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A NOS LECTEURS 


La direction Je la Revue critique a pris l'habitude de faire précéder 
d'un a Avis aux lecteurs » le premier numéro de chaque année. Cet 
avis avait autrefois son utilité* dans les jours de lutte ei lorsque la Re¬ 
vue traversait la période héroïque dé son existence. Jl fallait alors en¬ 
courager nos collaborateurs* faire appel au public, exposer à nouveau 
notre but et nos efforts* dire ce qu'on avait fait et ce qu'on espérait en¬ 
core faire. Cet um n*esi plus utile aujourd'hui* et voici peut-être le 
dernier que nous publions : la Revue ne lutte plus pour l'cxistancc; elle 
est assurée de vivre, et de bien vivre. Ses lecteurs te savent ; ils Tout 
vue agrandir peu ù peu le nombre de ses pages, accueillir des articles de 
plus en plus variés et abondants, se donner le luxe d’une chronique* s'ou¬ 
vrir aux comptes-rendus des séances de* sociétés savantes et des thèses 
de doctorat soutenues devant ta Faculté des lettres de Paris ÿ etc. Pour¬ 
quoi parler désormais de notre prospérité qui s'affirme avec une aussi 
manifeste évidence? 

Toutefois* cette année encore* nous voulons remercier nos lecteurs de 
leurs encouragements et de leur appui. Nous voulons les assurer que la 
Revue critique ne s'amollît pas n ne s endort pas dans la félicité; qu'elle 
poursuivra sa tache avec Ja meme impartialité; qu'elle ne cessera de 
juger avec In même équité les œuvres qui relèvent de sa juridiction. 

Cn examen de conscicnce p comme on a nommé autrefois notre tf Avis 
au x lecteurs ressemble un peu à une apologie- Nous n hésitons pasà dire 
que notre recueil tsi devenu indispensable aux érudits par l'abondance et 
là diversité dé ses matières. Nous avons publié, dans Tannée i8S3, ar¬ 

ticles* soit 5 par numéro; jamais nos comptes rendus n'ont été si nom- 
NflüYatLü série, XVIL * i 


* 
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brcux ni si variés. Notre analyse des * revues critiques de l'étranger 
fournit d'importants renseignements bibliographiques. La chronique, 
notre innovation la plus considérable dans ces dernières années, est 
vivement appréciée, souvent citée, quelquefois copiée. 

On aura remarqué que nous ne citons plus dans l'analyse des pério¬ 
diques le nom des éditeurs et des lieux d'impression. Quelques lecteurs 
nous en ont demandé les motifs ; nous s oûlons tout simplement gagner 
de la place. 

Nous voudrions donner à notre chronique plus d’importance et de va¬ 
leur encore. Nous prions donc nos collaborateurs et nos lecteurs de France 
*t de l’étranger de nous envoyer des communications de toute sorte intéres¬ 
sant l’érudition. Qu'ils nous annoncent les livres en préparation; qu’ils 
nous donnent des notices sur tel ou tel érudit enlevé à Ju science com¬ 
mune et qu’ils nurüni particulièrement connu ; qu ils nous adressent 
rnéirte de courtes analyses et de petits comptes-rendus Je brochures, de 
tirages à part, de recueils périodiques, etc. 

Les articles de fond restent la partie essentielle de la revue. Nous 
rappelons à nos collaborateurs Je près et de loin qu ils doivent, autant 
que possible, rendre compte de l ouvrage que leur envoie la direction 
dans les six mois. Nous nous adressons à tous les spécialistes, eu particu¬ 
lier aux jeunes maîtres de conférences de nos facultés et aux laborieux 
professeurs de nos lycées. 

Enfin, nous prions les éditeurs de l’étranger d'envoyer désormais à 
nos bureaux, ks ouvrages dont ils désirent un compte-rendu, franco et 
directement, et non par commissionnaire ; ce dernier mode d'envoi est 
trop coûteus pour notre éditeur et par suite pour notre Revue, et il 
cause d'ailleurs de grands retards. 


— OirunlilUf} do Jcdii, NlliîüU, TtîIkS élhkjHfill, pLlblÈsl É1 

traduii fiir H* ïqtesberü. Paris, imprimerie nationale, \ n^ M p, 

KütTiîl tici notices de* manuscrits,, lOffie SXLV, l 14 partie T 

M. Zatenber^ qui noua avait kit connaître la Chrmuque de Jean de 
Nikîûü par un savant mémoire dans les tomes X-XIÜ de la septième 
série du Journal asiatique, vSenx de compléter son œuvre en publiant 
le ici te entier de cette chronique avec une traduction ci des notes. Les 
chroniques byzantines qui nous sont parvenues, ne sont pour la plu¬ 
part que des rédactions pîus ou moins lïdèîts LVorlgifiâUx quelles abré¬ 
geaient tt quelles supplantèrent sans les remplacer. Cest donc une 
bonne fortune que rapparhion d'un document nouveau qui jette quel¬ 
que lumière sur les règnes si agités des empereurs d'Orient er ks luttes 
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que suscitèrent les questions de christologie. Quoique Jean de ftikiûu 
suive ks chroniques Je Jean Malâïà et Je Jean d'Antioche, ses récits 
cependant en dictèrent assez, pour qu'il ait du puiser à d’autres sources 
ou consulter de ces chroniques des rédactions différentes de celles que 
noua possédons. 

Ecrite h la fin du vn B siècle de notre ère, cette chronique embrasse 
dans t as chapitres U série de* principaux événements qui se sont suc¬ 
cédé depuis l'origine dis Temps jusqtlâ la fin de 1* conquête Je l'Egypte 
par les Musulmans. Les sobanie-seixe premiers chapitres contiennent 
plutôt une chronologie qu’une histoire des temps anciens, depuis la 
création du monde jusqu'au régne de Constantin. Cette première partie 
composée d extraits décousus, empruntés aux chroniques grecques* est 
dépourvue de valeur historique Cependant le chapitre cinquante-un 
qui traite de la conquête de l'Egypte par Cambyse sc distingue des au¬ 
tres par ses développements, il vient sans doute d’une source égyptienne, 
maïs il est difficile d'y faire b part Je la vérité et h pan de b légende. 
L/intêrcr du livre commence fr la seconde partie et va Toujours crois¬ 
sant; fauteur connaît mieux; le terrain historique, il abandonne les gé¬ 
néralités et met en lumière ks faits les plus saillüriEs qui signalent les 
règnes de Maurice de Phocas 1 d Héraclius et de Constant ■ il retrace 
dans des tableaux généralement fidèles les événements dont une grande 
partie se sont déroulés sur le sol de l'Egypte ; les divers épisodes de b 
révolte u p Hé radius contre Piiocas y sont représentés sous leur vrai jour* 
Puis k récit s'interrompt brusquement, franchit les premières année* 
du règne rf'Héraclîus et Je ses guerre* avec les Parjçt, pour ne plus re¬ 
prendre qu'avec feutrée des Arabes en Egypte, la prise de Babyïünt du 
NJ et les dilîêrcnts combats qui précédèrent ^occupation d 1 Alexandrie 
et la conquête définitive de l'Egypte. C'est surtout pour celte dernière 
période qu'il offre de prédeux renseignements propres à contrôler les 
traditions confuses des auteurs musulmans qui ont été mise* par écrit 
longtemps après les événements* 

Malheureusement k texte original a disparu et la chronique de Jean 
de Niktou ne nous est parvenue que par des versions intermédiaires qui 
font tellement altérée, qu il a fallu toute l'érudition et le patient labeur 
de M + pour ta rendre intelligible. A une époque inconnue* elle a été 
traduite en arabe par un auteur anonyme qui □ mis en tête de sa version 
une courte préface et une table des rubriques des chapitres. Cet auteur 
trahit son inexpérience de la langue qu'il traduit pur une foule de con¬ 
tresens, et ckst à lui que sont dues eu grande partie les obscurités* les 
lacunes et les in exactitudes qui déparent cette chronique* M- Z-, dans 
aûn mémoire* & r* pense que « la première partie de sa traduction ne 
présente qu'un résumé très succinct du texte original » qu'elle aurait re¬ 
produit plus lînërukmtriî dans b seconde partie. Cette hypothèse n'est 
pas cependant nécessaire ; les abréviations Je la première partie peuvent 
être 1e fait de Jean de Nifcioit qui a composé une chronologie des éviuc- 
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menu anciens sans reproduise les détails qu'il trouvait chez ses devan¬ 
ciers. , , , . 

Ensuite la version arabe fl disparti à son tour apiès avoir donne naia- 

sauce en 1601 1 à une version éthiopienne des œuvres d un abyssinien 
anonyme et d'un égyptien, le moine et diacre Gabriel. C'est cette ver¬ 
sion qui nous est parvenue dans irais manuscrits qui se trouvent un a 
la Bibliothèque nationale, Je second à U biblïotbèque du Brinsb Mu¬ 
séum et le troisième en la possession de M* A^ d Abbadie. M. Z. a utilis 
les deux premiers peur son édition* mais il n'a pas consulté le troisième 
qui est une copie moderne. Aux traducteurs éthiopiens incombent la 
plupart des dëfîgurations des noms propres que 1 on rencontre a chaque 
page Le texte arabe ne portail pas de points diacritiques distinguant les 
letnres semblables, de là les formes grotesques et barbares des noms 
d hommes et de lieux qui ont tenu en éveil la sagacité du savant éditeur 
pendant tout le cours de sa traduction P À défaut du texte original et de 
la version arabe, M» Z» a reconstitué très heureusement ces noms à 1 aide 
des chroniques grecques et montre la physionomie arabe qu'ils avaient 
prise avant de passer en éthiopien 

Fort de ses recherches, M. Z. pensait dans son mémoire que le texte 
original avait été écrit en grec* Ce pendant T influence du copte se iratrïf 
ù divers signes t en tête de plusieurs noms, M, Z. ü trouvé 1 article copie 
pi transcrivant l'article grec; il signale, en outre, quelques mots coptes 
conservés par le texte. Aussi, dans la prélace de son édition, il modifie 
sa première opinion : ■ Le texte original, dit-il, était écrit en grrç P sauf 
un certain nombre de chapitres se rapportant k Phistoirfi spéciale de 
l'Egypte que l’auteur avait rédigés en copte. » M. Nœldeke t dans son 
compte-rendu du livre mentionné plus haut* incline à croire que celte 
chronique a été ëcriïe en copte par Jean de Nikiou. il est surtout con¬ 
duit à cette hypothèse qu'il émet sous toute réserve, par le change¬ 
ment dans les noms propres du t en d % changement qui, inconnu à 
l'arabe et à l'éthiopien, est fréquent en copte. Cette hypothèse soulève 
toutefois de graves objections* car il faudrait admettre que les nom¬ 
breuses méprises qui ne s'expliquent que par une intelligence insuffi¬ 
sante du texte grec, ne seraient plus le fait d'un traducteur, mais de¬ 
vraient être attribuées à 1 auteur lus-mème. Comment admettre, pav 
exemple, que Jean de Niksou aurait traduit rjy/Xiîvoç, sénat par armée J 
(p* 265 t nota 4, et p. 390, note 3 )ïQu‘il aurait confondu le mot 
comète^ avec xép^;, capitaine (p. 3 Si T note 5 )? Qu'il aurait vu dans r.pi- 

1. Sur celle datc T voir le corapie-rendu du livre par M. N<ddckÊ dan» la GaUJin#. 
Gclthrte An^cigCj n ü 43 de celte année, 

* p On peyt 1 U csï vrai., supposer que l'arabe aura rra-Juii exactement le met sénat 
par éjatit et que l'éthiopien sur* In djAîtck, troupe, armée, Ce qui donne un certain 
fondement à ce Etc hypothèse est la glose arabe de Uar^Serouachwii rapportée dan* 
le lexique syriaque de fîir-Bablaul sous, le moi soun^téaôs. Cette glose traduit 
iounqîéxûs puir aièib-cï-djaiscb par suite d'une. erreur semblable, une nuire gis** 
donne la traduction exacte» Jjalïs. 

f 
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ffivatp les Verfs, quelque dérivé du verbe ^iïïtiv (p. 4to, noïe 2}, quand 
de son temps encore les factions des Bleus et des Verts jouaient un rôle 
important dans la politique? D'autre part, la conjecture de Mp Z, 
qui suppose une double rédaction, Tune en grec pour la plupart des 
chapitres, l'autre en copte pour les derniers chapitres relatifs u ['histoire 
particulière de l'Egypte, a quelque chose d'étrange. Elle est, du reste, 
battue en brèche par ce fair, que les traces d'un texte copte se ren¬ 
contrait dans Sa première partie : on trouve l'article copte dans ks 
chapitres 36 , 59, 6ï, 88, fil sans doute aussi dans bîrÔvs f chap. pour 
è Çéuç, r pour ^ s'expliquant par la transcription arabe; comp. encore la 
note a de la page 2S6. Il ne resterait donc plus qu une hypothèse pos* 
sïble, c'est cTadmettre que Je texte grec de Jean de Nikiou aura été tra¬ 
duit d'abord en copte, puis du copte en arabe, et en troisième lieu de 
l'arabe en éthiopien. De cette façon, les responsabilités pourraient être 
partagées en trois, et les traducteurs arabe et éthiopien ne seraient plus 
tes seuls h supporter le poids des accusations d'ignorance qu ifs méritent 
en partie. Une erreur* par exemple, que M. Z, attribue ô l'arabe 
(p, 3.96 note 1) et qui pourrait revenir au copte, est la traduction de 
Vh Mjwtcv par pihnôuntî \ dans ce mot, en effet; pî correspond, sans 
doute, à l'article grec. 

Les connaissances étendues de M, Z. 3 l'examen scrupuleux, on peut 
meme dire minutieux, auquel il a soumis te texte, sont une garantie 
suffisante de l'exactitude de la traduction, qui ne laisse guère de prise â 
la critique la plus exigeante. Voici quelques observations que nous avons 
notées au courant de la lecture ; 

P. 228, note a ; les mots iya f üûdât sîmatdi âv la rubrique du chap. 56 
correspondent aux mots *asada sîmatdî du chap. fp. 55 , l. 4 d'en bas) 
et signifient également irihur rtfux. 

P, 23 q, note e ; djiran signifie sans dquEe comète 7 comp, djerat cl 
djerétdm dans le Dict* amarinna d'Àbbadie- 

P. 3qq, L la, il vaut peut-être mieux traduire : * Il maltraita Mar* 
Basilios, l'un des solitaires du désert, qui avait rejeté l'hérésie *, en 
prenant hardiqâ pour un abstint?, te suffixe masculin au lieu du fémi¬ 
nin dans ïamannanô n"a rien d'extraordinaire. 

P. 3 62, note 6 ; aj's paraît être une transcription fautive de l’arabe 
abj^ad — & \ïmâ~. 

P- 402, note 1 ; makéna menbâbat est plutôt la traduction de t/ùX^U 
écoles . 

Une expression bien obscure est hagjra citantes ou Angara elwd- 
nùuxes qu'on rencontre dans les chap. 95, 104 et io 5 . Daeis d'autres 
chapitres (97, 107, 10S, 1 ro t i t 8 et 119), le mot éludâmes ou elwdnêu* 
tes signifie la faction des Bleus par corruption du grec si comme 

l a très bien montré M, Z, d étant l'article arabe qui traduit l'article 
grec. Mais quel est le sens de ce mot, quand il est déterminé par hagar, 
ville ou contrée ? Dans son mémoire, Z. avait songé ù une tribu 
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libyenne qui porte un nom analogue, mais da ns son édition* page 403, 
noie t , et page 41^ note 2, il explique ce mot comme une corruption du 
grec év^e^et le traduit par orient, 11 est cependant digne de remar¬ 
que que dans les chapitres 95, 104 et io 5 t il est spécialement question 
des affaires de l'Egypte* et que le mot orient, èvateX^j* y est rendu régu- 
librement par l'éthiopien mesrâq* plus, il serait assez singulier que 
deux mol$ aussi différent» que % àvarïî.ifj et la frberâ aient ëié transcrits 
par chvéntes ei dwftnôutes. Peut-ctrc l'auteur entendait-il par ces mot» 
quelque ville d’Egypte oh dominait le parti des Bleus et qui aurait été 
désignée par leur nom; mais quelle était cette ville? C'est là une question 
qui resterait à résoudre. 

Les quelques exemples que nous avons cités des alteration* du texte 
suffisent a montrer de quel chaos M. Z. la tiré pour en donner une 
traduction intelligible; sans cette traduction et Us notes qui raccom¬ 
pagnent, Le livre était inutilisable. Sorti des presses de l'imprimerie 
nationale et imprimé sur papier de luxe, il forme tin magnifique volume 
qui fait honneur non-seulement il son éditeur, mais a la France. Par ce 
travail Faisant suite au mémoire do M. Zotenberg et à la récente publi¬ 
cation d'une autre chronique éthiopienne par M. René Basset, la 
science française acquiert nue place honorable au rang des études éthio¬ 
piennes- 

Rubens Du val. 


a. — Tkc jii'I nc e|»a vf Hiri of itïEi'imtML-H fcï nf^liliUTiAp 

l'Aihi-n ai primed ai Oxford A. B. 1641 and ffesuned \n an Imperfcci form 
in tbo feadJelin Hbrfkry; tnib a dmssrUukm oev tbe iltefslj hhtcuy of (bit cdkïtiR 
by ihe laïc Rev. J . H, BÀCFtfOusit h M. A, — Üxtoni, ai the CUreudon FMfs t 
xxv ti 36 p, in-q. 

La bibliothèque bodléicnne dOxford possède un prédeux: fragment 
imprimé* dont le présent ouvrage est k reproduction en fac-similé. Ce 
fragment, unique â ce qu on pense, consiste en quelques pages d'une 
édition de Pépitre de saint Barnabe, dont î archevêque d T Armagh + Pîllus- 
ire Ussher, avait entrepris ]a publication avec le concours d'Isaae Voss : 
le travail était achevé, les feuilles tirées etdé posées en magasin, quand 
un incendie amena leur destruction. Ussbcr renonça alors â l'intention 
qu’il avait eue de publier Barnabe conjointement avec Ignace ci Poly- 
carpe, comme le mentionne 1er titrs reproduit par M. Backhouse, et 
acheva son édition des deux derniers* qui parut en 1644* 

Le nouvel éditeur a soigneusement restitué les circonstances de cet 
épisode littéraire imparfaitement connu, il a entouré cfun soin pieux 
l exhumalion de cette curieuse épave de Pérudïtion chrétienne du 
xvïï* siècle. D'après Je titre spécia] à Pêpitre, celle-ci a été imprimée en 
antérieurement â l'édition du bénédictin Ménard. 

Les événements ne permirent pas h UsÀtr de reprendre et de mener 
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à bonne fin le travail, dont un singulier hasard û respecté quelques 
feuilles, comprenant environ le tiers de répïLre, 

Mp VEfeïtES. 
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ilf'Liilni' LlttAmmiil KlrflnA OotlIHkai? rtlIltliKI* Vol. SX, JfllCriplïtPfttS 
CAiibrËüï!, Apuliae, Sanonik, SabînûriiïM, Fkeiû |a(îaàc t ÈJ.idktT’hcotlûry* Mohmêiæ. 
Ucriie, Georges Eeitn« t 1&S3, in-feik» t page», 4 cartes glograplu- 

quet 

Le volume IX dn Corons vientd être édité, portant & quinze le nombre 
des tomes de cette collection actuellement publiés. Il y a quatre mois â 
peint, les ép [graphistes saluaient l'apparition du volume X, en deux 
tomes, du meme auîçur + Ce sc encore â M. Mommsen en propre quon 
est redevable des volumes I t I II (en 2 tomes), et V (en 2 tomes), sans 
compter l'achèvement du volume VIT! (en 2 tomes), interrompu par h 
mort de Wîlmanns, sans compter non plus la direction d'ensemble de 
ce recueil pour lequel il s'est assuré la collaboration de MM- Henzen, 
de Rossi n Hûbner, Ritschl p Zangem ciste r„ R, Schcene, Bormann, Hjr- 
schfeld, Dessau, Dresse! et Kiepert* II a présidé à cette vaste publication 
qui a débuté en iS6s par le grand atlas des Tables lithographiques de 
Ritschl er qui s'est continuée par l'apparition successive de quinze tomes 
de texte serré, représentant un total de 71206 an ici es-notices contenus 
en 0752 pages în-folîo, avec et canes géographiques et 56 planches de 
fac-similés. Dans cette œuvre immense, la part personnelle de M* Momm¬ 
sen est de 345 î 5 articles remplissant 5355 pages. De pareils chiffres 
ont une éloquence irrésistible l on reste confondu devant ccm somme 
tTéruditïon et devant la prodigieuse puissance de travail du grand épt- 
graphiste de Heriïn, 

Le cûTisp&cms placé sur la couverture des tomes IX et X nous 
annonce la préparation et la prochaine publication du volume XI 
(Emilie, Otnbrie, Etrurie), du volume XII [Gaule Narbonnaîsc), du 
volume XI 1 1 (les trois Gaules et les deux GermaniesU du volume XIV 
(Latium), et des cinq derniers tomes du volume VI [Rome), Il y aura 
uu tome de supplément ait volume Vlff (Afrique), un au volume IV 
(inscriptions pariétaires de Pompéi, d' Herculanum et de Stables), un au 
volume 11 (Espagne). On projette meme déjà une nouvelle édition du 
volume I [Inscripthnes anHquissîmae) épuisé depuis quelque temps. 
L'occasion se présentera donc de réparer une omission qui se remarque 
dans le préambule du volume ]; on y cherche en vain un paragraphe 
qui semble cependant y avoir sa place nécessairement désignée, h savoir 
le résumé historique des divers projets do Corpus dont ks savants se 
sont depuis longtemps préoccupés. Je ne remonterai pas jusqu à Cyria- 
que d "Ancône (xv B siècle), ni même jusqu'à Séguier (xvm* siècle). Pour 
rester dans l'actualité, je rappellerai seulement qu en iB 3 g notre Aca- 



8 


HE.VDE critique 


démie des Inscriptions et Belles-lettres avait, sur le rapport de Le 
Bas, décidé de publier â ses irais un Corpus Inscriptîonum Latinamm; 
que ce projet fut repris en t84 3 , au nom du gouvernement, parM, Ville- 
main, ministre de ['Instruction publique, et que M. Egger, secrétaire de 
la Commission d’épîgraphie latine nommée à cet effet concluait dans 
son rapport 1 au plan suivant : «r Après l'introduction, sera dressée une 
liste bibliographique des ouvrages qui auront servi â composer le re¬ 
cueil; L'ordre géographique sera adopté, un volume sera consacré au x 
inscriptions antérieures a l'empire; des index multipliés faciliteront les 
recherches, n — C'est exactement le pian adopté par l'Académie de 
Berlin quinze ans plus tard, quand elle entreprît la tâche que nous tar¬ 
dions à accomplir. Aujourd'hui, nos regrets seraient superdus; nous ne 
marchanderons donc point à nos voisins Jes palmes qu'ils ont si bien mé¬ 
ritées, mais que nous aurions pu cueillir nous-mêmes, si nous avions eu 
plus de suite dans les idées et plus de décision au moment opportun. 
C'est le moins que ceux qui en ont profité nous rendant à leur tour bon 
témoignage pour noire initiative du projet, de même que nous applau¬ 
dissons sans réserve à l'habileté avec laquelle ils l'ont réalisé* 

Dès iSSa, M. Mommsen avait préludé j cette entreprise par la publi¬ 
cation des Inscrtpiîonos rëgnî Neetpolitsim latiime, couvre considérable 
qui, à elle seule, aurait suffi û, le meïtre hors de pair parmi les épigra- 
phistes. Ce recueil, resté classique pendant trente ans, est rendu inutile 
aujourd'hui ; les 7294 numéros dont il sç compose ont été refondus par 
l'auteur dans les 14841 nouveaux numéros des volumes IX et X du 
Corpus , Tun et l’autre pourvus de tables de concordance destinées k 
faciliter les références entre Tandon et le nouveau recueils. L'accroisse¬ 
ment du nombre des articles est dû en partie aux découvertes qui ont 
eu lieu depuis une trentaine d'années, en partie à Fadjonction des tex¬ 
tes épigraphiques relatifs aux îles Méditerranéennes, la Sicile, Malte, la 
Sardaigne, la Corse, etc. Le nom de la Corse vient de passer sous ma 
plume ; puisqu'il s’agit d'une possession française, on trouvera bon que 
j’en dise ici quelques mots. Le chapitre qui lui est consacré dans le 
Corpus se compose en tout de huit inscriptions 1 , les seules connues par 
diverses publications antérieures; assurément une telle pénurie est 
fâcheuse; mais il faut reconnaîsre que cette terre n’a été Tobjet d'aucune 
exploration archéologique, et Ton peut espérEr que des fouilles métho¬ 
diques ne resteraient pas sans résultat. Voici, en effet, que M. Georges 
Lafayç publie en ce moment même, dans le Bulletin Epigraphique de 


i< Rapport de SS. Ëgger Ju dans la séance delà Commission d'cpîgraphïc kllne, le 
3 o âoûi 1843. Voir aussi N ntl de* Vcifers, Lettre- à M . Letronne sur Us divers 
projets if un muet! généré des inscription* luîmes de l'Antiquité, Pari*, 1847, — 
Lé&n Renier, art. J uinijtff eüf duei VEncyclopédie moderne de Firmin Didot, 1849* 
— H. Tliédenal, L*épi graphie romaine en France et ses progrès depuis dix: ans t 
p* 19 , Paris, 1879 , 
î, VÛL X, n" 8034-8040, cl n n 
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U Gaule q tout un loi d'î nseriptions inédites recueillies dernièrement par 
lut dans une rapide excursion. Sans tire de premier ordre, ces monu¬ 
ments 11e manquent point 4 'îrctérèt ; certains d'entre eux t par exemple, 
çfrntirnieiH le renseignement que l'on doit à Tacite* u savoir qu'une 
division de la flotte de Misène était stationnée dans les cause de [a Corse, 

La notice du Corpus se trouve Jonc, par ce l’air, distancée dés son ap« 
paiiiion ci dé;à insuffisante, niais elle n en servira pas moins de base so¬ 
lide à fa monographie historique qui sera .sans doute faite quelque jour 
pour la Corse romaine par un de nos Jeunes savants. Il manque, du 
reste, à cetie notice l'indication d T une inscription quL bien que decou¬ 
verte en dehors de nie, aurait pu cire utilisée,, car elle est inséparable 
des Fastes de cette petite province ; c’est l'inscription élevée à la mémoire 
ik L, Vïbritis Punicus, et provenant des environs d'Aïx-en-Savoie f ; 
sans ce teste important, on ignorerait qu’à une certaine époque Jet gou¬ 
verneur portail le litre de prae/ectus Cùrskae 9 lequel comporte des 
attributions autres que celles du procurator Augusti qu'on connaissait 
de par a il leurs. 

L'exemple que je viens de choisir suffît pour montrer que, malgré tous 
les soins possibles, un reçue] L épigraphique quelconque ne saurait élrc 
dcckré définitif; si vaste que Fût le trésor accumulé lors des premiers 
devis du Corpusj les éditeurs ont été obligés, au cours meme de l ien- 
pression de chaque volume^ de recourir à des addittwtenlj, ù des diref#- 
rûi additmtwnlorum. Comment dénommera-t-on les suppléments dven 
luels du y*, du 4" degrés t que font aisément prévoir l'extension des 
études épigraphiques et le ztte non ralenti des chercheurs d inscriptions? 
Dans ce mouvement scientifique qui va grandissant et auquel FAlkma- 
gne n b France et l’Italie participent ù. 1 envi Fune de l autre, le Corpus 
agit comme le propulseur d’une puissante machine construite avec tant 
d’ari. que tour crutfîi de compétence spéciale peut Je faire fonctionner 
de manière a produire un travail utile cl à contribuer pour une part 
plus ou moins grande, plus ou moins directe, à Favancemeui de la 
science. On se familiarise de plus eu plus avec les commentaires subs¬ 
tantiels joinfr; à la plupart de -ses articles et avec le maniement: des admi¬ 
rables Index dont chaque volume est abondamment pourvu \ sous ce 
rapport, on peut affirmer que te Corpus exerce et exercera long Uni ps 
encore la plus heureuse influence sur nos progrès dans la connaissance 
de l'antiquité romaine. 

Robert Mowat. 


I- FïîK„ n* 4* jüilEcl-AOÙl p, ni h article continué êsns ic n 11 û, novembre- 

dcucitïbrcp squs presse. 

ïk 1>'U rquckt, daim les .ViijÆrVo de <iJ Satiété d- 1 •• Ànfbptdift* J* 1 èn mce t 
[. XX VI. |SÔ2, 
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4_ — l-n vin rumlfl «la ha rdiiclennfl f^anrp* Albert FUm:aV, Un Tül. 
in -fi de Vill-35a pages. Paria. Didier, Pris: fi- fr. 

M- Babeau, continuant ses recherches sur Fétat de la Fonce avant la 
Révolution, a réuni dans ce volume, ta les complétant par des notes 
plus nombre uscs 1 les articles qu'il avait publiés dans lu Correspondant. 
M + B. a voulu faire ce qu’il appelle après Spencer * l'histoire naturelle * 
Je la société dans les campagnes sous Iknckn régime; il s'est m taché à 
reconstituer, par tous les moyens possibles, Ja vie du paysan français, 
Four la Champagne, queM. B, connaît si bîen t il a eu recours aux 
documents- ms ; pour les autres régions^ il a puise avec une patience de 
bénédictin aux sources les plus diverses ; il a consulté les glossaires, tes 
poèmes français ou latins, comme Je Prœdium rustîtvm de Vauière, tes 
ouvrages spéciaux publics à J J aris ou à Moscou, tic. C'est doue, comme 
les travaux que M. fî, a publiés précédemment, une œuvre sérieuse et 
d'une incontestable utilité. Mais il n'a pus été possible à M* B- de creuser 
toutes les parties de son sujet, et Ton peut toujours lui adresser k meme 
critique : L'ancienne Fiance ne formait pas un tout homogène; cc qui 
était vrai en Bretagne ne l'était pas eu Lorraine ou en Champagne, et 
la vîe rurale au xvju 1 siècle n'était plus du tout ce qu elle avait été au 
ïïti\ Pour toutes ces raisons, l’œuvre de M, B. ne peut pas éire consi¬ 
dérée comme définitive. Il en sera de k Fie rurale comme du Village 
et de ta Vil h sous l'ancien régime : ces trois livres seront mis à contri¬ 
bution quand ors voudra présenter un labkau complet de k France 
avant la Révolution; il serait même à souhaiter que M. Babeau pût 
composer ce magnifique ouvrage. 

A. G.*£ihn. 


5 . — «In 5*1*11 iti-iitilcu i$v iin induite sur k icstc tlhejhji 

ni m ïiot^e, par Re né Üasse-t. K. Leroux* i&B3, broeh. in-fi de ï~> pp,) 

C'est la très intéressante traduction d’un des rares monuments de k 
langue berbère, qui n'aient pas été empruntés à des sources arabes. Ce 
texte date de iSSq. époque oh FAmériciiin Hodgson demanda au Taleh 
Sidi Bmbirn, originaire de Massnt p une description détaiHéc du Sous cl 
des provinces voisiner Ce travail contient des détails fort curieux sur la 
fondation de l'Etat de Sidi-Hccham h sur l'esprit d'indépendance des 
populations de l’Oued Sous p sur les vains eflorts que font les sultans de 
Fas pour leur faire payer Je tribut, ci sur quelques scènes de piraterie 
qui nous reportent aux temps des vieux Rels Barbare$ques. Nous de¬ 
vons remercier M. Basset de nous avoir donné connaissance de ces 
précieux renseignements sur un peuple qui nous est encore aujour¬ 
d'hui si peu connu. Il a enrichi sa traduction d'une très grande quan¬ 
tité de noies philologiques, historiques ei géographiques, en se servant 
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habilement des auteurs arabes et des travaux de ses prédécesseurs. 
C’est ainsi qu K il a pu rétablir un grand nombre de noms propres mal 
orthographiés dans te texte, et l'élucider par ses savantes recherches. 
Nous n’avons qu'un regret à exprimer; c’est que M, liassec n’ait pas 
profité d une occasion aussi favorable que oelîe-d pour nous parler des 
nombreuses insurrections Je toute cette région contre les Sultans de 
Fas, depuis le commencement du xvi* siècle jusqu'à nos jours* et de 
l'appui qu’y ont toujours rencontré les princes rebelles ei les faux Che- 
rifs. Sous qetrte réserve, nous n'avons qu'à féliciter l'auteur, déjà si bien 
connu par scs publications sur la littérature antéislamcque, sur l’éthio¬ 
pien et [e berbère, ainsi que par les fructueuses missions qu fc i| a rem¬ 
plies du Maroc à la Tri polirai ne. 

Il - SB G. 


CORRESPONDANCE 


Le X I ni tint I» m fmiivaU. 

Un de nos abonnés nous adresse la lettre suivante : 

* je lis dans îa Revue critique du *9 octobre 1 38 - 3 - page 334, <l ue 
t initial ne se change jamais en t*. 

« Si le mot dragée vient, comme le dit Littré, du latin * tragemata, 
dragata * (grec Tpsiïp&tât), il faut admettre, au moins, un cas où Je T 
a pu se changer en n. 

-i Même changement d'ailleurs dans rntthêman ou Truchement de 
nfOgman, 

« Si l'étymologie de drogue donnée par Di es est vraie, même chan¬ 
gement du hollandais troog en drogue. 

f Même changement dans traban devenu druban, 

t Meme changement encore dans iragacanthe devenu deugante. 

* L’anglaîs trappîng et Je mot dp ap sont, selon Littré, le même mot. 

« Drosse est une corruption de trùsse (voir Littré]. 

m Yovez encore dans Littré ks conjectures sur l'origine du mot dord- 

■ En faisant remarquer ces quelques mots à M* üdboulle 5 nous ne 
voulons nullement justifier les fautes de M. Aubertin, coutumier du 
fait, nuis prier la direction de la Reme critique de vouloir bien donner 
quelques explications sur l'impossibilité de la transformai ion alléguée 
du t initial en d \ * 

i Sauf Jdrj, do ru rêivmabgie esi pfias que Jou^u», tous l« autte* ru^ü cite* 
par noire correspcmdanï sont des mots ctrln|cfïinEroJuïti rttiCmmcfH Ci présentent 
d aï fleuri un t suivi dV U remarque de M. Delbdulle est donc fwrfflitcrnem fondé*. 
- RtJ: 
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VU! 1 

NoUVKI.LKS K-PIGHAPHES f 1 H RW 3CIF,ÎS N KS IgËOIlTO* 

Le court séjour que je viens de faire â Londres* nti j'avaU été envoyé 
par le ministre de l'Instruction publique pour examiner le trop fameux 
manuscrit biblique de M. Shap’in*, m’a permis heureusement de rap¬ 
porter quelque autre chose de plus intéressant,oti,eu tout cas,de motus 
négatif que la démonstration de la fausseté de ce document autour du¬ 
quel l'on r fati tant de bruit. 

J'ai profité de cette occasion pour poursuivre l'étude des divers mo¬ 
numents d épigrapbie sémitique alphabétique conservés au British Mu¬ 
séum, étude ü laquelle j'avais consacré plusieurs visites depuis 1875, 

Je ne saurais irop remercier M + le docteur Samuel Bircli ei MM. Pin- 
chcs et Üudge de l'obligeant empressement qu ils ont mis, cette fois en¬ 
core, fi faciliter et guider mes recherches au milieu des Trésors confiés à 
leur garde. 

J ai rdcÿé, dans les collections du musée, quatre épigraphes pbénL 
dénués inédites qui, malgré leur brièveté* ne sont pas dépourvues 
d’intérci et méritent dêtre signalées sans retard. 

À. — Ivoire sculpté. 

La première consiste en un seul caractère, un beth phénicien„ gravé 
sur un fragment d ivoire provenant, je crois, des dernières fouilles de 
M. Rassam en Assyrie \ 

Ce fragment consiste en une plaque mince* quadiangulaire* avant 
une légère courbure cylindrique. Sur sa face convexe est sculpté, en très- 
bas relief, un scarabée aux quatre ailes éployées, vu de dos. La seulp*- 
turc était primitivement remplie de pâtes colorées cl rehaussée d'or ; 
les pâtes sont tombées ep grande partie et ont laissé à nu le champ sous- 
jacent. C'est sur ce champ, dans l’aile gauche du scarabée* que se 
trouve* assez profondément incisé dans I ivoire* le caractère isolé dont 
■je parle. Evidemment* il était recouvert par la paie, et, par conséquent, 
non destiné à être vu sur la plaque à son état normal. Jë le considère 
comme une indication numérique* peut-être une marque d’assemblage* 
devant guider L'ouvrier dans k montage on la décoration ultérieure de 
la pièce; c'était la plaque tf 2. J’aî déjà fait connaître plusieurs cas 
analogues de lettres phéniciennes isolée inscrites *ur de menus objets* 

ï. NOTES i T it, ni (Rev, Cnt+ 31 mai sëâ?* p. 41Ï el suiv,) r — iv fïd. 2Q août 
iSHL p. [ t? cl aaiv.q - v t vi, vu firf. ia sepu tS&L p. jqr et soïvq 

f. l/c(jquelle parle Cet Emdl»UOn iVenrrée 3 33-r-lS. 
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ci je leur ai attribué la même valeur de numérotage industriel : per 
exemple, sur une molette de serpentine provenant de Chypre {aleph = 
n° il ; sur le cône de grès que j'ai montré être une queux et oü j’ai éta¬ 
bli qu'il fallait lire : Beth n® 2] — pierre à aiguiser \ 

J'espère obtenir prochainement une photographie de ce curieux petit 
monument *, 

Les trois épigraphes suivantes sont gravées sur trois de ces coupes de 
bronze si intéressantes trouvées en notable quantité en Assyrie et aussi 
sur d’autres points du monde antique où les avait transportées le com¬ 
merce phénicien. Ces trois coupes rentren t dans k même catégorie que 
celle du Varvakéion s et que les deux que j'ai fait récemment connaître 
dans mes Sceaux et cachets, etc, ", catégorie caractérisée par la posi¬ 
tion et b nature de l'épigraphe, toujours gravée à l'extérieur, sur la face 
convexe de b coupe, tout près du bord, en petits caractères, et consis¬ 
tant dans le nom du possesseur, précédé du lamed d'appartenance 1 à 
un teL 

Elles proviennent toutes trois de Nînive. Elles étaient depuis long¬ 
temps au Rrïtish Muséum, mais ce n'est que récemment, en procédant 
au nettoyage, qu'on a constaté l'existence des épigraphes sous la couche 
d'oxyde. Il est ù souhaiter que I on examine soigneusement, non-seule¬ 
ment les coupes, mais tous les objets de bronze antiques d'origine orien¬ 
tale qui, au premier abord, semblent être anêpigraphes. Ceux de nos 
collections orientales du Louvre pourraient subir avantageusement une 
investigation de cette nature + Soumis ù un nettoyage méthodique et 
prudent, ils nous fourniraient peut être des contributions in espérées 
pour Tépigraphie phénicienne, 

B. — Première coupe * 

Etiquette : Nîmmd, îi d 619, — Coupe à fond plat, trouée et brisée, 
couverte d'une belle patine. Décorée, â l'intérieur, de gravures au trait: 
combinaisons d'étoiles à sept branches \ cercles concentriques iThiéro- 
glyphes égyptiens de fantaisie, de petits palmiers, de cartouches égyp¬ 
tiens, également de fantaisie. Diamètre, o^ig. 

A l'extérieur, tout près du bord, en caractères phéniciens extrême¬ 
ment fins et petits, d'une très bonne époque, comme le montre notam¬ 
ment U form e du samek ; 

Kirü.'Wh'Sïh 
A Bûaia^ar, le scribe . 

Le nom Baula^ar^—celui que Baai a secouru ,— est bien connu dans 


x*. Voir raes Sceaux et cachet*, eu,, Jour* r, æsï at» iBa3, ï. pp. 134 ex i&5. J * 1 *» vu 
avec pkïiir que cette inEcrpnJtatioa nouvelle d'un monument depuis longtemps 
connu ventât de recevoir fc K appPGbai 10n des savant* éditeur* duCcrj^.ï /njcrrptiOHMin 
«mj^caruin (FükIc, H, n c p- aa5\ 

1 - J’en li re^u le négatif depuis que mi lignes sont ferites. 

3. Journal AsiaL t *883, t r n°* 3q et 35 r 
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l'onomastique phénicienne, La forme aramaïsantc msr, le scribe, avec 
l\a/epJj, ssï intéressante I noter r . 

C. — Deuxième coupe. 

Etiquette ; Mimriid, n* 5 o. — Coupe ik fond plat, tri* mince, trouée 
et oxydée. Décorée à l'intérieur de gravures nu trait : fleuron giSonrtétrL 
que; cercles concentriques de pal mettes, etc. Diamètre ; o m ,iô, 

A l'extérieur, tout près du bord* en caractères petits, mais nets et gra¬ 
vés assez profondément, si ou les compare aux précédé ms : 

pmi®** il Yibharel\] 

Yibharel en un mm nouveau, ü veut dire celui qu p ü 7 éprouve, 
choisit P djrwe. et correspond â cette conception si fréquemment exprimée 
dans la Bible de Vé!u de Dieu *. Iï est à rapprocher du nom A* un des 
fils de David \ Yîbhar f et vient heureusement confirmer l'explication 
pénétrante de Gesenius qui considérait déjà YibJiar comme 3 a forme 
abrégée d'un nom théophorc cToü Félément divin avait disparu * et où 
(élément verbal subsistait seul- 

D. — Troisième coupe. 

Etiquette ; NîmrLid, n D 14, — Coupe en forme décalotte hémisphé¬ 
rique; mince, oxydée, trouée. Décoration ù l'intérieur, gravée au trait 
et & peîne visible, excepté au centre. Diamètre, 0** 16. 

A rextedeur, tout près du bord, en caractères phéniciens très fins, 
presque microscopiques : 

yWttA â Elhelis- 

L H on pourrait avoir quelques doutes sur le dernier caractère; cependant 
il est facile de se convaincre, en y regardant bien, que ce ne peut être 
qu'un sadé, avec un irait parasitaire doublant le trait organique qui se 
rattache â la hampe de la lettre normale. 

Le hé est également très net, ce qui exclut la lecture khilfes, * a déli¬ 
vré h laquelle on est tout d'abord porté à songer, 

Eihclh est un nom tout à fait nouveau et fort intéressant h divers 
égards* 

Il semble vouloir dîne ; celui dont El est r interprète, l'intermédiaire. 
Cette qualification tend à prêter a El un rôle mythologique ^interces¬ 
seur entre l'humanité et une enîïté divine d T tm ordre supérieur, rôle 
tout â fait analogue à celui du MtiVük-Mt'Us hébreu s , l'ange inter - 
nonce, lange gardien; elle vient bien concorder avec l'explication du 

1 . Cf. sur ucv gros scarabée de basalte de vert du British Muséum, dont le L&tivrc 
ne po&sÊdc qu'une eoutrc-façnn, ta légende sigiï taire que je ïii : 
à llod U, U icribe. 

ï. Par eïompla. DmitirwKme, Tir, <5 * rfW "^7T2 -p* Jekümth t'a choùL 

î. a £anniet f v, i 5 ; cL CHnjn rr III t 6; XfV p 

3 . GüSûiui, 1. v.: forl, ellipt- çuem diïfgii Detts. Ce w d'abréviatJ&ci 

est trïü fréquent dans l’onomasdqne sémitique, 

q. Job. xrxirr, al. q 
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Maïak énigmatique des inscriptions phéniciennes que j 1 ‘ai assimilé au¬ 
tre fois au ntal'ük ou ange hébreu, explication adoptée aujourd'hui par 
plusieurs savants. Cest ce même râle d'intermédiaire que parnît remplir 
sur la stèle de Byblos, la Baolat de la ville faisant trouver grâce au roi 
Ychaumekk aux y eus des Alonim Ce nom jette, comme Ton voit, une 
véritable lumière sur les idées religieuses les plus intimes des Phéni¬ 
ciens, 

Au point de vue grammatical > la forme verbale ySn — Y'Sn heiis est 
un fait d'une grande importance. D’après les données possédées jus- 
qu’id, Ton croyait que le phénicien orthographiait constamment la 
forme hipfitl par on yod et non par un hé initial >. Nous avons aujour¬ 
d'hui La preuve que le phénicien connaissait aussi la convention de l'hé¬ 
breu ci savait employer le hë aussi bien que le j-od comme support or¬ 
thographique du son bref initial \ f qui constitue ta véritable forme 
phonétique de Yhtpkil, \phil. 

IX 

Le MelIs KbtstJh ok Chypre. 

Ce mot helîs a ramené mon attention sur son dérivé mciis, qui se 
montre, ü plusieurs reprises, sur des inscriptions phéniciennes de Chy¬ 
pre 3 dans l’expression très embarrassa me de O'Pia Y 7 * krshm 

ou DTOi y^D, melis hak-krwim f fi nier prête, r internaiice des*.*. 
désignant une fonction. L’on a proposé de ta rendre par : interprète des 
trônes ou des deux trônes; interprète des hérauts ; interprète des Cre¬ 
tois. Aces traductions conjecturales* qui laissent encore la porte ouverte 
il la discussion, ne pourrait-on pas a joute r celle-ci : interprète des juge¬ 
ments, autrement dit des tribunaux? Cti: , krsiim ou ktseïm M serait 
ta transcription régulière 1 du grec ou d'une forme 

locale cypriote analogue* reproduisant ta thème de ce mot. Cette fonc¬ 
tion de (^piqyfùç ou épprpTrijTï;^ t&v vf iHwt devait être indispensable pour 
tas besoins de ta population mixte de Fjle, phénicienne et hellénique, 
chez laquelle 1 usage simultané des deux langues existait encore même 
après l'époque de ta conquête ptolémaïque* 

X 

Cachet pHÉtftcjEs nrômr. 

À peine ai-je publié mes Sceaux et cachets israêlîtes, phéniciens et 

1. Cf. Corpus lascrfpt. Semith r-, I. n 6 i,L la note Y relallw Je* riÀAC- 

t£iir3 T 

ï, Schr®d c r T Pkarnïf . Spr r , pp. ino. aoi. Ch Cvrp. ImtCr* Seml K PP- 4 1 * 111 
et ii 5 . 

3 . Cût^r Inter. SemîL, l t n* - *î, 44^8. 

4, A ceîlc époque, à; Chypre, Iè * et le f avaient p«MJT equnmlenlft le XSpH tl 

le jamtki comme. le prouve, par exemple, la transcription Je 

(C, /. S., I f B* ^ï). * 
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syriens 1 que je me vois avec plaisir dans la nécessité d'ouvrir un 
supplément. 

Je suis à même d y ajouter dès à présent un cinquantième numéro 
dont je suis heureux de donner U primeur aux lecteurs de la Revue 
critique. 

C’est une in taille phénicienne appartenant a la belle collection de 
M. Dankourr, amateur éclairé qui a bien voulu m'autoriser à U pu¬ 
blier et a poussé ramabiJité jusqu'à mettre â ma disposition le cliché de 
la gravure qu'il en avait fait exécuter. 



Scarabéolde percé transversalement, Lapis lazuli gris bleu pâle, pail¬ 
leté. Provenance inconnue. Scarabée amhropocéphale aux quatre 
ailes éployées-, maintenant au-dessus de sa tête avec deux bras humains 
le disque ou la sphère ovoïde ; les pattes inférieures tien nent une petite 
boule. Au-dessous légende phénicienne de cinq lettres qui semble devoir 
se lire. 

(ou n ) mhl A Beîtah i ou Rehoh . 

La première et surtout la dernière lettre sont un peu difficiles à recon¬ 
naître à cause de la présence de traits parasitaires qui viennent les com¬ 
pliquer. 

Ch, Cï.ERHONT-G*?rSTF.AU. 


l.n corresponds <lo Prlr^M! ut te* vol* de Lllirl» 


Les personnes qui s 1 ! ntéressent aux choses de l'érudition n'ignorent 
pas que, depuis plusieurs années, je prépare un vaste recueil des prin¬ 
cipales lettres écrites par Nicolas-Ciaude-Fabri de Pesresc. Ce recueil 
doit contenir toutes les lettres qui auront quelque importance pour Ja 
biographie de Petrrsc et de scs amis français ou étrangers, pour l’hîs- 
toire de l'art, de la littérature et de Ja science, À côté de ce recueil qui 
se composera de cinq ou six volumes in-quarto {CoUect mit de docu¬ 
ment inédits ), il faut placer un autre recueil Formé des lettres des cor* 
répondants de Peiresc et dont j'ai déjà commencé la publication É . Les 

i . Paris* iSfclL avec 3 planches. E. Leroux, 

a. Sept fasciculesont lté consicrés, de 1879 à nui correspond ants que vold 1 

Dubernurd f CfjJJ* NoStradamui, Hovçhard T Joseph Gaultier, prieur de ta 

Valette^ Claude de Saumaise w Balthasar de Via i, Gabriel de FAubetpiiU, êvéque 
d" Orléans. Le* nul res cetTWpondan.lA dont j"ai encore recueil] ï les lettres Sûtiï k 
Toulouiain Abùaüa, Salomon A jubi t rabbin de Carpcnsras, le tard i ml Bktii, évê- 
que Je celle ville. iV.tiquaïre Bcmifane Bûrrih^ MM. BpvrdètoC oncle ci neveu, 
rjilstorieA Guillaume de Caiel, les litres de Cbasteuil-Gaidtip* André ifrcjrtJw, les 
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éléments des Jeux recueils m'ont été fournis par b Bibliothèque natio¬ 
nale, par les bibliothèques d T Aiï 1 de Montpellier et de Dupent ms. C’est 
dans cette dernière ville que je trouve le plus gros morceau de la cor¬ 
respondance que j’ai entrepris de mettre au Jour* les registres des mi¬ 
nutes des lettres de Pciresc ayant été achetés, au siècle dernier, par le 
fondateur de la bibliothèque de ladite ville* Tévêque Malachîe d + ln- 
guimbert, aux héritiers du président de Mazaugues. 

Si Ton considère que Peîresc est L drudir du xvn* siècle qui a eu la 
correspondance la plus étendue, que cette correspondante* comme le 
plu s fidèle journal, mentionne toutes les recherches, toutes Jes décou¬ 
vertes faîtes en son temps, dans les divers domaines de L’archcologie, de 
rhïstoire naturelle, de la philologie, on estimera que c r est une fortune 
singulièrement rare et heureuse d’avoir pu réunir à peu près b totalité 
des lettres écrites par l'illustre conseiller au Parlement de Provence ; et p 
en fait* je croîs avoir eu cetïe fortune. Les lettres de Peiiesc que fai 
réunies s'élèvent au nombre de trois mille environ formant une série 
d'une quarantaine d'années presque non interrompue. 

Malheureusement il existe dans les portefeuilles de Peiresc conservés 
à CarpcntraSp plusieurs lacunes d’autant plus regrettables qu'elles sont 
le résultat d’un vol. On sait que b Bibliothèque dTnguImbert a 
été mise au pillage. Il y a quarante ans, par un homme dont le nom est 
resté tristement célèbre, Guglielmo Libri. Des recherches conduites par 
M + L. Delisle avec une sagacité qui n n jamais été en défaut, nous ont 
montré que les larcins de Libri avaient une importance jusquld non 
soupçonnée \ mais en ce qui concerne Carpentras, la preuve n'était 
plus é faire. Les déprédations commises par Libri dans les collections 
de la Bibliothèque d’Inguimbcrt avaient été mises en pleine Lumière, il 
y a plus de trente ans, par MM. H* Bordlcr et L, Lalanne. Des pièces 
trouvées chez Libri, après sa fuite précipitée en Angleterre, avaient pu 
être restituées aux collections d'oit elles avaient été frauduleusement 
enlevées. Mais des volumes entiers et des fragments de volumes prove* 
nant du fonds Peiresc avaient déjà été mis en lieu sûr par le voleur et 
vendus par lui avec le reste de sa collection, dès (£47, au feu comte 
d'Àshburnham. 

Les négociations entamées, dans ces derniers temps, en vue d'assurer, 

frères Æu^a/v Gassendi! le cardinal de La Vielle, archevêque de Toulouse. les frè¬ 
re* de Mars n t MM. de Maussac père et D is. le Père Mersemte, Charles de SfQtrtcbzt, 
iirchevèquâ de Toulouse. Gabriel Naudc. Samuel Petit, les frères Ranckm, JîiKCcw 
Je BagàrrUi Tristan Je Saint-Amant t L M. Siuréf* évêque de Vaison* Palumède 
de T'dèrï, sieur de Kdtatvf, dû Valois, etc, 
l sur tes manuscrits disparus Je Fa bibliothèquê Je Tomp'j pendant ta 

première moitié Ju six* siècle. Paris, Imprtimerîe naiiooale, \ 8^3, m-4^ 

Ldi manuscrits du comte d'Ashburnhain. Rapport etk ministre de I Instruction 
publique a des Beaux-Art s suivi d'observations sur tes plus anciens manuscrits du 
fonds Libri, etc. Péris, imprimerie d aï ica aie. iSSJ* ïn- 4 *. 

Notice sur plusieurs manuscrits de la Bibliothèque dOrtèans* Perïs, lm prime rie 
netiotnüc* i&& 3 É 311-4?. 
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au pris d’une indemnité très élevée, le retour en France des manuscrits 
dérobés par Libri avant échoué, je crus pouvoir m’adresser à M. le comte 
d'Àshbumbam et solliciter de lui l'autorisation de consulter un certain 
nombre de recueils, évidemment pris & la Bibliothèque de Carpentrus, 
dont l'avais trouvé la notice succincte dans le catalogue des manuscrits 
vendus par Libri en i8q?. Ces recueils sont les suivants : 

N® 1676. Lettres autographes de Pair esc. Manuscrit sur papier 
in-folio, tvn •siècle. 

N® 18 3 ". Chartes et généalogies relatives à l'histoire de P rance. 
Manuscrit sur papier in-folio des xvi* et xvit" siècles. Ce volume est 
en partie de la main Je Peiresc- 

N* j 838 . Mémoires autographes de Peiresc t avec ta note détaillée 
de tontes les lettres écrites par lui . Manuscrit sur papier infolio. 
rvtr siècle. Manuscrit fort curieux de cct homme célèbre qui avait 
une correspondance si étendue. 

N J i86i Correspondance et manuscrits inédits et autographes de 
Peiresc, célèbre érudit français du *tv* siècle (sic, taute d’impression). 
Manuscrit sur papier en trois volumes in-folio. *vn" siècle. 

Divers motifs me permettaient d'espérer un accueil favorable. D a- 
bord le* manuscrits que je désirais étudier se trouvent actuellement 
déposés, avec beaucoup d’autres, au département des manuscrits du Musée 
britannique, oli ils peuvent être consultés sans aucune gène pour le pro¬ 
priétaire. Ensuite il était à ma connaissance que le possesseur Je ces 
trésors d'orsgîne malheureusement si suspecte, n’avait jamais refusé 
l'usage de ses collections h u» travailleur série tu. 

J'ai le reqret de constater que mon espoir a été déçu. Voici la réponse 
ont a été fuite à mu demande ; 

Paris, 1 5 novembre iS« 3 . 

Monsieur, j»î Phimiwur de vous ecenstr réception d* vos leurs* du si septembre 
11 du Sdcee moi», et de vou» informer que, me trou vint es pourparlers pour it 
vente de mes collections, il m'est îniiweible pour le moment de tou* communi¬ 
quer les manuscrits que vous désiriex étudier, 

agrées Monsieur, l'assurance de ma considération très distinguée. 

6 h AïBRUH^riAH. 

Je n'ai rien à ajouter. 11 ne m'appartient pas d'apprécier la valeur du 
motif allégué, M. le comte d'Àshburn liant est le meilleur juge de h 
conduite qu'il loi convient de tenir dans les conditions oii Je place la 
possession d'objets volés. J aï cru seulement que je ne pouvais me dis¬ 
penser de signaler les faits qui précèdent, afin qu’on sache bien que si 
la publication à laquelle je consacre la meilleure partie de mon exis¬ 
tence demeure incomplète, ce n est pas ma Lute. 

Ph. TaM ISSEY DES LaRROQOB, 

ÇtfrriifKHbiiTH ât J‘Institut- 


Günl'Udr 4 Jî^iTTlkriS 
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Û UISTOIRE ÈT DK UniÎRATUUE 

CHRONIQUE 


FRANCE, - M, Ch. Johïït, prefeucurù 11 Fruité 4 câ Ifcttrti dTAix, a trouvé Unis 
un cpnainerjl du la Méfaucs la copie de la CwTe*fuiiJjnec de Lav 7 depuis §ù& 
dipûn Je hraaee en 171*! ju*qu fc û la fin de 17a 1 ; 13 *c propose de J* publier, cl fat! 
apjpd aux personnes qui pourra [cru lui indiquer l'exn unes de lettres du célèbre 
financier, *oèé dans les dilpuEs publics, soit dans les eu I kc un n* parikuliËres» 
BELGIQUE,— La Société Je r histoire de Belgique fondée ta rbiiüi, avait mapendu 
scs travaux depuis itijij elle réprendra très prochainement $s pubücaOons, d'aprêi 
une résolution que 1 Lennon s de prendre, dans une assemblée générale, &cs membres 
fondstcurt et scs nouveaux adhérents. Le président de 3 a Société t%i M* Alex- Hë^nc ■ 
J es vice-piéiîdenia sont MH. H^rua ce Hujeleus ; ie sectaire-trésorier, M. Ch, 
Rviie-inbeck; les membres du romill de lecture, MM. Alpb* Waums, P. Fucdemicq, 
xM. PiitUFMHï c| Àlph* Ri vieil ; Ica membres du conseil d'administration. MM. Al ÿih, 
iÎLoiihÉV, Cu4tU3f T Dülvesvk, Duvjvrsn p Gaci/*io s I lentkT, Psot et V*kpëhei wattse* Le 
Sudcté publiera, dans Te cours de Faimte prochaine, te ttoUième el dernier volume 
dki Mémoire? Je VûtiJtr A t ôçjV dont Ica deux pcamkrs avaient dui publies p^r feu 
de Robaulï Je Soumoy ; 3c Jùurml de CupiruS {Inddiij sur les événements de 1706, 
annexé par M, Blohmk: ; ]ç* MëtNQirej Je Martin Del Rio sur 3e goui troc ment du 
cùmEc de Fuonl&s aux Pajs-lias, traduite et annotés par M. Vnbbé Qnwtm; les 
Mémoires anonymes d*wt bourgeois de Bruxelles, sur la Jtu du régime espagnol eu 
Belgique, annotés par M* te colonel Hrïrjlrz. Les membre* do la Société de l'his^ 
foire de Belgique paient 3 o francs par an, et reçoivent toutes les publications de la 
âoucté Cs'adrcs&er au président Bruxelles, rue de Uxourae, n). 

— La Cùmmissioti roydk d'histoire a fait paraître deux volumes nouveaux : le 
lame III des EehüosM puUifM des Pjyt+Baitt de r Angleterre tout le règne Je 
Philippe J/, par M. le baron Kkivva n B Lrrroiflovx et k tome lî du Cartuiairt 
des comité Je Hxinuul, par M. Deyîllux» 

— VAltomum beige, journal Universel de h b Itérai ure, de la SCI CMC et des arts, 
qui paraissait à Bruxelles depuis 1^77 deux fois p;ir mois, et depuis le commence¬ 
ment de celte année le 1 à de chaque mois, a cciec sa publication. Nous IWs dans 
un Avis qui précède le dernier numéro du ib décembre : 4 La direction SC trouve 
dans \ impossibilité de donEîer désormais au Journet tes SoïOS assidus qu'il réclame, 
B.cn que nos clloris consuma aient été encouragés par de précieux iémsj 3 gnapi_& de 
sympathie ce honorés du concours d'un grand nombre de cdlaboriteun âuuj do- 
voués que dikEingucs, nous nbtvons pu, durant ces six années, remplir quYn parue 
les p«ymesscidc notre programme, d T aïllcurs bien vaitc.Nous croyons pourtant que 
uoi^ œuvre n'a pas cïé inutile, ti nous avons la satiner.ou dVspércr que d'autm, 
mieux pixparés que nous u la mener à benne fin, se chargeront prochainement Je 
a continuer, » Nous nkn registre ru h a pas ces dernières lignes de \'Ath*n*e*tm belge 
saoi klUiter le trop modeste directeur du journal, M* Eraciî Uu£asiT r du cèle et du 
dévouement qull n montré* dunni 1 » six tondes du &on sdmlnistrotion J p«r aci 
Soins inccjsanis et son bsbllc tctErittf T FJrJ^oroin Mgeèuk ïï devenu un des recueils 
Ils plus intcfijiiiin^ les plus solide! que noos corsnalsiIons ; il üfiursil d*n* l'ana¬ 
lyse des périodiques fflJr la couverture de |q Rewe critique; ta table drt tallèrcs 
de I année iS&l, Contenue dans le dernier numéro, donne la b&Se des cotJaburateurs, 
qui ôtaient : MM- Bannjftg r Barmans, Cliuquet, Crépin, Cumnnt, ds Ceukn^cr, de 
Ïlarltïj de LlVclc)-^ Ûclbuïut t Lolio, FreierLcq^Hcnrard^ llymans, Ltçemr üiSyrE, 
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Lan^Sien Lecler;^ Cb. Miche], MônBignj', ^ive, Oüvdtaui» Pbilippaotl, Picqn^ 

Prooic, Rll tic ns, Sch-irler + Stallaen, Sitchcr, P. Thomas, TioisfoimrRes, Van Bene- 
den p Van der Rw, Alph. Wauters, A. J. Wtultra et A WohlwIlL 
dRANDE-BRETAüNE. — t>e XYI* volume de la neuvième édition de YEnCycIo- 
jpaeJh britannica vî«ii de paraître (Edimbourg B]acfc, Tn- 4 ^ SGS p.) « renferme, 
entre autres articles impartial* : Missions, par 1 e rev Magiëaa; 
par MM. ^Vellhaüseln . St. Ou va h & et ^l&ldejls j; JUbiradbjffl, par M. Lrrnj&iLB ; 

, par M!. Bast,a 1,1 le., etc* L article de M. St. Guyard est consacre au J£haïifat 
^Orient A 3 a pag* SGS, a aie i. tous Ici lecteur* auront corrigé * an English mile - 
tn u, threc ËngKîsli miles n„ -car In ^jp'u'.saïrijÿ'c; fait notoirement un peu plus cTuiie 
îîcue. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seattce du 21 décembre i£S 3 . 

JVL le Blant, dîrocEeur de Recole française de Rome, envoie Vanalysc d'une comniu- 
niaïion faite a I Jnafttut archéologique allemand par M. G.-B. de Rossi, sur la 
JecauVcrtc de ] emplacement du temple de Feronia, dans le terri luire des CfffïHil/i 

_M- PjIIv, Mua-commisSHire de I* marine, envoie un compte-rendu des louiltes 
faites par lui, me le concourt de MM. Auger, juge de pai*, eUegen, receveur des 
domaines, dans le dolmen Connu sous le nom de U PUitcht-â-Piarrc (Me d'YfiüL 
On a trouvé un squelette, dans un remarquable èiat de conservïtlon. 

L'Académie se forme en comité secrer. 

La Séance étant radote nue publique» l'Académie procède üu scrutin *Oür la pré¬ 
sentai] nn des candidats aui chaires vacantes a l’ëcofc spéciale d« langues oriontak» 
vivantes. Sont présentés ï 

Pour h chaire d'arabe, en première ligne, M. Boudas; en seconde ligne, M. Cler¬ 
mont- Conneau; 

, < ‘^ aïriC ^Arménien, en première ligne. M. Carrière; en seconde iigne, 
bï+ baghinan. 

Ouvrage 
KaNN ;Hen 
(Joachim 1 ', 
faiff* p 
CotftpJefe 


SOCIÉTÉ NATIONALE ÜF.S ANTIQUAIRES DE FRANCE 



Séance du 12 décembre iSSJS. 

M M fa?ullïo i i 4 , -i e Dii 0mm * aîtod<i «“«P™d*at * Cilârleville; M, Finot, h Lille; 
M- Bordicr communique à 1 b Société do nouveaux details sur La jambe de cheval 

iftfiti 1 n f p 1 ^ 1 no n VI Eïi^pi h n.'l .d ^ ah I *. .J ! ■ _ _ _ «■ _ ■ . j . . 


V" a '*v »ur i inemincaEion, avec d« localités, modernes, 

pw*rS?iïiviîle^!e Remu ci,é * d * îrt les documeni* des archives de Malte. publiés 

M.Coumjod communique une étude sur un fragment du rdiable de SaimDidier- 
4 Avignon, qtiit vient de découvrir au musée dsi Couvre, 

.a ?,!: 0 ®*I lt >élcro)' «nûonce ^découverte entre Fonsonncs et HombUères. delà 
*^P“ ! ïi r< d Une jeune dame. Ou jeune hile giUo-romaine. 

M. Mâie-Wcr)}-comp]vie celte communication en annonçant que M. Pillev ndécou- 
ÏÈ [J’ su meme endroit, deux Autres sépultures renfermant divers listensilcs- 
M. Niçoise entretient le Société de la découverte, dans le déparie ment de l’AUier, 
d un tumulus contenant une épee en brome et diflërenls autres objet*, 

Eugène Mühtz* 

_ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Par, imprimerie de MarckfSâùU Jils, toutevûrd Saint- Laurent, TT, 









REVUE CRITIQUE 
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— 7 janvier — 1Q84 


Bniaitùiiii-e I ii, Rres». Entore i'nnflÉs de k naissance Je Jcsus. — 7. Rouit, Lu 
Edifie des prétoriens, — {*,. SftLisoES, Le «Ornlç SeeliC ft JcrlT et le polémique Ju 
traité de Fürèscn, g. Reçut;]! des instructions données aux ambassadeurs et 
m] ms ires de France. 1 . Autriche, P . p, Albert Sont.. — 10* Aix*ii», Les écoles 
Centrales de I an [Il A l'an X. — 11, Frédéric l[, De Is littérature allemande, 
p. p. L. ÜEir.t.R. — Variétés: Les noms des fois mage*. — Thèses 4 e M, de La 
siincherc : Le roi Jufc* Cf Tcrradne, eésaï d'histoire locale, — Chronique. — 
Académie dea Inscriptions, — Socifié des Antiquaires de France. 


S. — Sflelmiak 4a> ttehwtalalir Ctudati... von Florian Ries*. S. J Frei- 
burg im Rreisgau; Hcrder, <EH3; initia p, in-R. 

Notre collaborateur L. D. rendait compte, il y a trois ans, d'un pré¬ 
cédent ouvrage du même écrivain en termes auxquels il n'y a rien à 
ajouter ». Il commençait par rappeler k position de la question qui con¬ 
cerne la naissance de Jésus t < L'Evangile présente, sur la date de k 
naissance du Christ, des données qui semblent contradictoires. D’apres 
Luc, tri, 2 3 , il devait avoir à peu prés trente ans en l’an 29 de notre 
ère (783 de Rouie), d'après le même saint Luc t, 5] et saint Mathieu, 
*i est ne sous Hérode, environ deux ans avant la mort de ce roi, c’est-â- 
dire de 7^7 à 749 » ce *l u ' l u ' don ne 3 o à 35 ans au moment de son bap¬ 
tême. Les exégètes résolvent ordinairement cette difficulté en donnant 
un sens un peu large à les pression s^sjaîvïç uni hüv tsièu'itj de saint 
Luc. L'auteur du présent travail a cherché une autre solution. D’après 
lui, Hétodc, que tout le monde lait mourir en y5o, ne serait mort 
quen y 53 . * * Malheureusement, poursuivait M. D-, k mort d’Hérode 
est un événement que la science peut fixer avec une entière certi¬ 
tude,.. » Et il faisait voir que l'hypothèse du P. Rîess était incapable 
de résister û une critique un peu serrée. 

Les propositions de l'honorable jésuite ont été l'objet d’autres criti¬ 
ques encore, en particulier d une réfutation en règle de M Scbegg, de 
Munich Elles n’ont point découragé l'auteur, qui a cru devoir repren¬ 
dre la plu me ii nouveau, pour maintenir et corroborer les différentes pièces 
de son système. De là 1 écrit dont nous avons à rendre compte. Il se di¬ 
vise en trois chapitres qui traitent successivement de l'année de k mort 
d'H érode, de l'aimée de b mort du Christ et de l'existence d’une an¬ 
cienne tradition ecclésiastique concernant l’année de la naissance et 
1 âge du Christ. Dans b première partie, quelques pages sont spéciale¬ 
ment consacrées A la «lutation de l'article de notre collaborateur. 

1, Rerat, iS»i, n» ». , 

Nouvelle kérfe. XVII, 


* 
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Nous n’avons nulle envie de recommencer pour notre compte l'ins¬ 
truction d'un procès qui peut être considéré comme vidé définitivement 
moitié les protestations de la partie condamnée- M. Rivas n’est pas — 
Ou plutôt nctait pas, car ii est mon avant l'impression de sa réplique 
— le seul â s’imaginer avoir fait la lumière sur la date de [a naissance 
de Jésus. En 1870, nous rendions compte ici même ',n u 3 a d'un essai 
analogue et non moins ingrat, d'un estimable savant suédois. Celui-ci 
plaçait l'événement 7 ans avant le commencement de 1ère vulgaire, et 
nous ne taisions pas qu'il fallait beaucoup d’indulgence pour voir dans 
sa proposition autre chose qu’une fantaisie sans preuves sérieuses. 

D'ailleurs, le sujet lui-même, il faut le dire, répugne à des recherches 
de cet ordre. Nous ignorons, et nous ignorerons toujours le date exacte 
de la naissance du fondateur du christianisme, parce que les seules don¬ 
nées que nous rapportent les Evangiles à ce sujet ont un caractère fran¬ 
chement légendaire. Jésus est né ans environs du commencement de 
Père chrétienne ; voilà tout ce que nous pouvons en dire. 

M. Verses- 


_ LVliOP illo nelnuib -loi- par le docteur Oic.ia B«is, 

professent ordinaire au FrMrichs-Real-Gymnttùim de Eut fin (programme de 
Pique* i* 83 ). Berlin, in-4 de 14 p. 

M. Bohn est un des collaborateurs les plus consciencieux du Corpus 
des inscriptions latines, un de ces ouvriers dont le nom, pour n’être pas 
inscrit en tête de!‘ce livre dont ils ont péniblement amassé les matériaux, 
n'en mérite pas moins d’être conservé et rappelé avec reconnaissance . La 
brochure qu'il vient d’écrire révèle beaucoup de patience, se signale par 
beaucoup d’ordre et de netteté. Elle servira grandement à ceux qui pré¬ 
parent l'histoire de ia garde prétorienne 1 : c’est à eux que l'auteur 
s’adresse. Mais pourquoi s'obstine-t-il, ici comme dans le Corpus* k tra¬ 
vailler pour le compte d autrui ? 

I. L'histoire de la garde prétorienne se divise en deux périodes, l'une 
avant, l'autre après 198. Au commencement de l'empire, les prétoriens 
étalent recrutés parmi les jeunes gens de Rome, du Latium et de l'Italie 
centrale (Tacite, .rfnnafeî, 4. SI; à partir de Calcula, la Gaule cisalpine 
fournit aussi des recrues au prétoire (/fermes, IV, p. 137); au second 
siècle, il en vient de la Macédoine, du Norïqoe, de l'Espagne {Dion, 
74, iï). Ces faits nous étaient déjà connus, grâce aux historiens, M. B. 
en cherche Ja confirmation dans les inscriptions, et dresse !□ liste de 
tous les soldais du prétoire dont l'cpigTaphîc nous a conservé le lieu 
d'origine. II résulte du dépouillement auquel U s'est livré qu'il y avait 
en moyenne S provinciaux pour 10- Italiens admis dans la garde impé¬ 
riale; et ces provinciaux sont presque tous nés dans les pays que mcit- 


1. Cf. à ce s-ijil lu Rci'UC erititj&e de tSf) 3 , t, p. 3 oo- 






DHiSTOrrtE ht de uttéiiatche 

lïonne Dion CmsSu*. La Gaule n a fourni que 5 prétoriens parmi ceux 

ÏÏ X"""?r ™r» '■ « « '■;;»»«„,* k N»rbon- 

. Il > en a j des provinces alpestres, autant de la Ddmaiic ± pour 

Pannome un nombre plus restreint encore pour les pays d'Oritm 

Pourquoi le chou des empereurs a t i] porte presque uniquement sur 

le : onque, la Macédoine et F Espagne? pourquoi la Gaule proprement 

rénr i m ^' f ’ dlc P as «T^entJedüns le prétoire? C'est Lus doute 
répond M B., parce que les Gaulois passèrent pour des citoyens p u 
A voues, des soldats rc « sûrs : c'étaient des révolutionnTîrÏ 
bLs, g,;,s avida semper vel facitndîprîneipts vel imperii , Vori<*u s 
2* ™“’ r*. C ' 4St aller chercher bien loin une^S S 
ealné, tes prétoriens ne pouvant être que des citoyens romains 

frou^ auTurTr T' ^ ^ ^ ° Ü 9 r avait d « Romains: on ÏZ 

nue S P reK),K SOrîi d ' a ™ libre ou alliée. Le Kori- 

] ’ cn elai * entièrement romain. L’Espunne ne létair m* r, n - 

Z . JCS " ■ ” tn a '' nîCn 1 rC - U deVfts P«™ kjw ktü: dans 
cité iMe ttn n ' agiS lT’ p3T Consé ^™i jouissaient du droit de 
Une vérLbk nrTsxo Tad' H T : il Sc d™s j a ville 

comme l’a rcminué \f V , u !°' V * ns roiIlai|, *‘ Or, parmi les prétoriens, 
™T «marque M, B. iu-méme, ne s'en trouve-,-il pas un certain 

ou , .’l' !t11 i ° m 'Gisement fils de magistrats municipaux? Sans 
1 te ' lcs empereurs tenaient il ce que les Jeunes fie rs H' r, - 

qui ont fourni df ^ dc NeVon - Us communes gauloises 

qm ont fourni des homme: à la g.trde impériale sont Arles Riez Vient 

£s:& “i™/- «■£-., uc-Æ^rs 

r - " onces, qui étaient un peuple fédéré de droit latin 1 1-, 

conclusion est donc bien simple : puisqu'on ne oeut r~ 

nen.quç parmi les citoyens romains,il n en viendra ni de Grèce nîdF 

SSÜÏÏ^.. ^ 

«S 

a stat.stique Je ces nouveaux prétoriens. Il remarque qîte’piuV Je k 
^uçn ae., JUlpk, „ m , HAIn-u. „ „?£,?“ SjLi 
», Je nffij 1Se |„ de4 Mhortes urbsine3 ---~ 

l,inKrip,ton * f - ** VI - *7* V* w . d. 

hht. O^Z fa* n ’] l " j J 1 ,e “ M ' 11 '««Mdd (SitpngtttritHe de,- j*//. 

ÎZrtïZ.t Vjeenc, p. CTûU raillKi 

usw nojuaiqç; ] c iiède. 
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peine Je Germanie. Gomme les listes qui nous donnent ces chiffres sont 
du temps des Sévères, ils sont Faciles à expliquer. Les Sévères ont été 
portés au Erâne par Vannée ddllyrie : ils s’y main tinrent grâce à V As te, cl 
je premier de U dynastie fui un Africain, Au contraire, le chef des trou¬ 
pes de Germanie* Albinus, fut le plus redoutable des adversaires de Sep- 
îime : les légions germaines demeurèrent en disgrâce, elles ne joueront 
de longtemps aucun rôle dans l'histoire militaire de Rome, Les My¬ 
rtes» sont alors les vrais maîtres de 1 empire. 

Camille Jullllh. 


8, — Gi'^r Hti^k^ndorlT unct die l^ubilcIptKlk /um t-VIeden v«n î-ü^f n 

vftu 1T4Ü, von Dr, Otto Sëmlæ iroxa. Gâcha, F, A, Perches, 188Ï. In-S iv et 

104 p- 1 mark 40. 

Voici un travail très soigné et très complût* peut-être un peu lmp 
long* qui est dû à un des élèves les plus distingués du séminaire histo¬ 
rique dirigé à Berlin par M, Reinhold Koscr* L'aureur de cette con¬ 
sciencieuse élude, M. Oîio ScetiinJer* a trouvé dans les archives royales 
de Berlin un certain nombre de documents jusqu Ici négliges par V his¬ 
toire ; ce sont des brochures et des pamphlets provoqués par les événe¬ 
ments qui précédèrent ou suivirent immédiatement la paix de Fuessen 
de 1745 ; elles appartiennent, comme le remarque justement M. S. T aux 
curiosités et aux raretés bibliographiques, et jettent une vive lumière 
sur les agissements de la Bavière â l’époque ou elle essayait de devenir 
une grande puissance politique (eifie kur^e Episode bayer îscher 
Grossmachtspotitikj p. vt) t sur la mêlée des partis et sur les luttes qui 
remplirent a ce moment la cour de l empereur mourant et celle de son 
successeur jeune et inexpérimenté fp. vm). L’auteur a consulté égaler 
ment avec grand profit les rapports des diplomates prussiens, Schmeîtau 
et Kltnkgrâffen Iles rapports de ce dernier sont surtout de grande im¬ 
portance;, ainsi que la correspondance de Frédéric II avec le qtiarritr- 
général autrichien. Une des brochures les plus curieuses qu'anal vse 
M. Seelândcr, est celle qui a pour titre : Lettre d'ttn gentilhomme 
varois à un gentilhomme Saxon (pp> 5 2-S7} ; elle offre de grandes affi¬ 
nités avec les idées qu'exprimait alors le ministre des affaires étrangères 
d'Argenson* et il ne serait pas impossible* comme le conjecture ingé¬ 
nieusement M* Sedander, qu'elle ait été composée, à l'instigation ded’Âiv 
genson, par le baron deSpon* En tout cas, ce volume est une intéres¬ 
sante contribution à la biographie de Scckendorf, et c'est la figure de 
ce feîd- maréchal impérial qu elle met le plus en relief, comme le prouve 
la division mente des chapitres qui sont ainsi intitules : L Le comte 
Seckcndorff ci k publication des dépêches de Scbmelîau interceptées 
par les Autrichiens fpp, t- 3 o). IL Le comte Scckendürff et les partis en 
Bavière avant k condusioli de îa paix de Fuessen (pp, 3 i- 6 t). ITL Le 


* 
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comte Seckcndorff et la « clique » a [a cour de Munich apres la pais de 
Fuessen (pp b 62-92)» L appendice reproduit le teste d'une brochure 
[Brwëgurtg derer jet^igen Conjunciuren in Bcij-ern) relative a la po¬ 
litique. jusqu’ici assez obscure, de Scckendorlï à 3a cour de Munich 

après h pais de Fuessen. 


fi. — n««ue>tl üi-m liipiriir iUmi* ûannC-&m aux mutin**» rieur* et mini#* 
tri -1 dp Fmne4 rlepillt tp* ïrnltfi i!f ll ^n(plmllci lu Rt ; vn- 

1 fil Ion fi'ftnçiitpe, publié sous Les auspices de la commission drt archives 
ttîplofiwriçju-M au mini titre des affaires étrangères. Toniü I. Aumetie, arec un s 
iniroduçiiùn et des notes, par Albert Soml* P*ri* t A loin» r yôI. gr T ïn-8. xy, 
55z p» 

Ce volume forme le tome premier d F une collection importante dont 
la Revue critique a eu plusieurs fois l’occasion d'entretenir ses lecteurs. 
Les Instructions dont ta commission des archives commence la publi¬ 
cation, ne sont point les dépêchés adressées aux agents diplomatiques au 
cours de leur mission et que Ton désigne quelquefois sous cc titre; ce 
sont des documents spéciaux* d’une gravité tome particulière, les Mé¬ 
moires pour semoir d'instruction que Ton remettait â l'ambassadeur ou 
au ministre au moment où il partait pour son poste. Ces Mémoires 
rédigés par les premiers commis cE souvent même par le ministre, con¬ 
tenaient l'exposé des relations existantes entre la France et l'Etat avec 
lequel l'ambassadeur devait négocier \ on y résumait ta tradition politi¬ 
que, on y posait les questions pendantes, on y traçait les grandes diree* 
tions à suivre* « Reliées l’une à l'autre, disait M. Henri Martin dans un 
rapport adressé â M. Du clerc et oü il définissait le caractère de cette 
publication, reliées l'une â l'autre par le fil invisible, mais toujours pré¬ 
sent, de l'intérêt de TEiat et de U tradition nationale, ces instructions 
forment aujourd'hui un ensemble tellement précieux qu Ÿ on peui dire 
qu'il n'en existe peut-être aucun de plus complet, de plus intéressant, de 
plus autorisé et qui puisse mieux servir ii l'étude des questions diplo¬ 
matiques b* Le premier volume, consacré aux relations de la cour de 
France avec celle de Vienne, confirmera le jugement porté par l'éminent 
historien qui présidait 3 a commission des archives diplomatiques. Plusieurs 
de ces Mémoires , entre autres ceux qui sont remis au président Colbert en 
16Éy, au comte du Luc en tyjS, au duc de Richelieu en î 7a 5 , au marquis 
de Mirepoix en 17^7, â M. de Breîeuil en 1774, sont des documents con¬ 
sidérables, qui éclairent tout l'ensemble de la politique française à des 
époques caractéristiques. La série des Mémoires sur l'alliance de 1756 et la 
guerre de Sept dns: — le comte d’ Est rées, 17 56 , le comte de St nirt ville, 
1757. le comte de Choiseul, ipSg* le comte du Châtelet. 1761, Et, comme 
résumé rétrospectif, k marquis de Durfbrt, 1766,—n*csi pas d'un moin¬ 
dre intérêt. On y voit k politique officielle de Louis XV* si discutée et si 
discutable, exposée dans ses origines, ra suite, sa raison d'être, ses dévia- 
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lions, jugée et critiquée, souvent avec une remarquable liberté d’esprit, 
par les hommes mêmes qui, chargés de la diriger, devaient le mieux la 
connaître. Les historiens trouveront ici, sous une forme précise, ce qu'il 
est souvent si difficile de déterminer en histoire ; la suite des idées et les 
intentions. Il est à espérer aussi que ces documents si concrets, sî remplis, 
suggéreront & plusieurs le désir d'écîairer des points demeurés obscurs 
et d'exposer en détail les négociations dont les Mémoires ne relaient 
que Je début ou le résultat, La connaissance des personnes étant 
un des éléments essentiels de Ja diplomatie, les Mémoires n'ont garde 
dose taire sur les personnes. On y rencontrera maint portrait piquant 
de prince ou d’homme d'Etat, 

L’avant-propos indique dans quel esprit la publication est faite, 
m Le recueil est une oeuvre d'enseignement politique pluldt qu’une om- 
vre d’érudition, e On se propose, non d'éditer savamment des textes, 
mats u de mettre à la disposition de nos agents et de nos historiens une 
sorte de manuel des traditions politiques de la France. » C’est d’après 
cette donnée que le volume a été composé, fl contient autant de chapi¬ 
tres qu'il y a de Mémoires et qu'il y a d’ambassadeurs. Cette division a 
l’avantage d’étre très précise et tris exclusive; en s’y tenant, la commis¬ 
sion des archi ves donnera è son recueil une remarquable unité, L’incon¬ 
vénient , c’est que certains ambassadeurs ne reçoivent à leur dé¬ 
part que des instructions assez insignifiantes, que les pièces qui se sui¬ 
vent n ont pas toutes le même intérêt, que certains Mémoires ne répon¬ 
dent pas à 1 importance des négociations qui les ont suivis; c’est, par 
exemple, Je cas pour Grdmonville. Maïs il convenait d’adopter une rè¬ 
gle unitorme, sans quoi la publication aurait changé de caractère ! c’est 
ce qtte la commission a justement décidé Les Mémoires sont reliés les 
uns aux autres par des Nntices qui exposent les faits nécessaires à l'in¬ 
telligence du document. Dans le présent volume, plusieurs de ces no¬ 
tices sont développées; il y en a d'autres qui sont très courtes : c’est que, 
dans ce dernier cas, les Mémoires mêmes exposent ce que ia notice au¬ 
rait eu pour objet de faire connaître, 

L éditeur du tome I", M. Albert Sorel, parait s'être beaucoup plus 
occupé des affaires de i’atnbassade que de la personne des ambassa¬ 
deurs, Le fait est que les ambassadeurs n’om point de rôle dans ce re- 
cueîl, pulsqtt on u y raconte point leurs négociations. C’est le gouverne¬ 
ment qui parle, Dans les notes, M. S, s’est dirigé d’après la même pensée. 
Relevons cependant, ait milieu de ces notions toutes techniques, d’inté¬ 
ressants extraits des iicîntïons des ambassadeurs, portraits au crayon, 
très vivement enlevés, et qui font, en quelques mots, connaître les hom¬ 
mes dont le Mémoire parle sans les peindre, M, S. a enfin, dans une 
introduction étendue, exposé ]a suite des relations de la France avec la 
cour de Vienne jusqu'en ty%, relié les uns aux autres les Mémoires 
contenus dans le recueil, fait ressortir l'intérêt et le caractère des prin¬ 
cipaux documents, préparé Je lecteur i en saisir l’enchaînement. L’ne 
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lable, ou soin maire des chapitres, est placée au commencement du vo¬ 
lume; une table des noms est placée 4 la fin. Les recherches sont très fa¬ 
ciles. 

Le volume est Imprimé avec un luxe dont nous louons la commission 
des archives et l'éditeur, M, Alcan. Cette collection sera fort belle; nous 
émettons seulement le vo*u que Jes volumes suivants ne se fassent pas 
trop attendre. Il suffit d'annoncer celui-ci et de le décrire, en quelque 
sorte, peur en signaler l’intêrét. 

L. 


Notre eulfsberm'ur, M. Albert Sure!, noos a demanda de l'autoriser à corriger ici 
quelques fautes d'inarfvcriancc dans le volume dont nous venons de parler, et i com¬ 
pléter quelques-unes de soi noies. Nous admettons d'autant plus volontiers «a 
rectifie» rions qu'elles «otaplÈteni la notice précédé nie er sont d'ailleurs tout à fait 
conformes 4 l'objet de la Revue critiqué : 

Page 7, ligne 4, au lieu de : toutes, lire : tous. — Page 38 , Signe 3 i, 
au lieu de: tS 58 , lire: i( 158 *— Page i 5 j, ligne i5, au lieu de: époux, 
lire : beau-frère. — Page tSy, ligne su lieu de : 1714, ^' re ' 171a- 
“ Pa S e a3 3 i ligne 37 i “ u de t 1734, lire : 1736. — Page 279, au 
lieu de ; Aline, lire: Anne.—Page 19 3 , ligne 3 /, au lieu de : Salzbach, 
lire; Sulzbach. — Page 410, ligne ai, nu Jieu de: père, lire : frire. — 
Pngc 449, dans Je titre, au lieu de : janvier, J ire : février. — Page 46a, 
ligue 3$, au lieu de 1 royale, lire : ducale. — Page 480, dans ie 
titre courant, au lieu de : 177$, lire : 1774. — Page 477, ligne 34, au 
lieu de: Georges VI, lire ; Georges IÏL — Dans h nota de La page 
15 8, qui se rapporte à ce passage du texte * Les catholiques ont 
acquis deux voix dans le collège électoral,,, «, —■ j'al employé, par inad¬ 
vertance évidemment, ie mot collège au lieu du mot voix, La note 
devrait être rédigée ainsi ; a La huitième voix, créée en 1548 en faveur 
de la maison palatine et devenue catholique À l'avénement de la ligne 
faubourg en idSô, et la voix de Saxe,,, «etc, — A propos du même 
sujet, dans la note de La page 140, relative au collège électoral, l’ordre 
des voix laïques devrait être, régulièrement : f Bohème, Bavière, Saxe, 
Brandebourg, Palatin at »,au lieu de: Bohême, Falatinat, etc, — P, 572, 
la note qui porte le chiffre 7, et devrait porter le chîifre 1 ,et qui est rela¬ 
tive à Montbéliard, serait plus exacte sous cette forme; a Le comté...,, 
aurait dû être réuni aux possessions wurtembergeoises lors de l'extinc¬ 
tion de lu branche cadette en tpaJ. Mais une première fois réuni a [a 
France sous Louis XIV, il avait été mis sous séquestre par Louis XV â 
cause de la protestation des barons de l'Espérance,.,.*—J'ai dû être sobre 
de détails sur les laits purement épisodiques mentionnés dans les ins¬ 
tructions et qui n'ont point de rapport avec l'objet principal du Mè~ 
moire; cependant on m’a fait observer avec raison que j’aurais pu être 
pins explicite, p. a 10, instruction du duc de Richelieu, 1725, dans la 
note relative 4 ce passage du teste ; rr L’exécution de la sentence de 
Thorn, quoi jue étrangère ù l'Empire, ^encore augmenté les alarmes 
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du parti protestant. » Il eût été bon de rappeler, à ce propos, qifen r 55 j 
la bourgeoisie de Thorri avait officiel lemeiU embrassé le luthéranisme. 
Une rise survenue entre les élèves des Jésuites et ceux du gymnase pro¬ 
testant ü propos de la procession du 16 juillet 1724» amena des excès de 
tout genre et, en particulier, la destruction du collège des Jésuites par la 
populace. Dix des principaux bourgeois furent, après un simulacre de 
procès, exécutes le 7 décembre 1724, au grand scandale des protestants 
allemands et malgré l'intervention officieuse de la cour de Berlin. C'est 
a quoi le texte fait allusion et ce que la note ne montre pas assez claire¬ 
ment, 

A* S* 


jo. — i/iruvi*? d«? if* RévnUithjpt* Le§ écoles ciniraks 4e Pin lit 

li Fan X F par M. Ernest Allas* (ex irait du CcurJentFDnïfa}, tiré h 5* exemplaires, 
?_5 p. in-S. Pjirb. imprimerie Levé, 

M. A., dont les travaux sur renseignement en France de 1794 a 1&02 
ont été justement remarqués, semble n avoir écrit cet article que pour 
trancher un débas, récent. Il s"est élevé l'année dernière, au sujet des 
Ecvies centrales, une polémique intéressante; MM, Albert Duruy et 
Dreyfus- B ri sac se sont trouvés en désaccord complet sur ce etc question. 
M - Duruy se montrait sévère pour les Ecoles centrales; M. Dreyfus- 
Brïsac prenait leur défense; M. A. intervient pour donner raison 
à Duruy après avoir discuté le pour ou le contre d’après ces 
messieurs* Mais pour s'établir juge entre ces deux adversaires, 
M. A. aurait dû recourir plus qu’il ne l’a fait aux documents ori¬ 
ginaux, Il y en a beaucoup, notamment des palmarès t comme 
nous dirions aujourd’hui; on y trouve les noms des lauréats et la 
série des questions auxquelles ils avaient dû répondre. Beaucoup 
d'autres pièces, prospectus, rapports, brochures* etc., auraient dû être 
consultées également, et peut-être alors les conclusions de M* Allait! 
auraient été, sinon changées du tout au tout, nu moins modifiées, et 
rendues moins s-vèrts. Les hommes delà Restauration, ceux qui avaient 
douze ans en 1795 et un peu plus de trente en étaient-ils plus 

ignorants, en somme, que les hommes de i 7S9 ? 

A h Gazier* 


i l. — ■*«> In ■llpifiiMul4 k t 7ûn Friedrich 4cm Grgsscn* herausge- 

geben vgn Ludwig Gegol. [Deutsche LiuerRturdenkmtTe des XV111, XIX 

latirhundem in ^eudriickËn ürfl£. van Bernhtird ScusTuri]* Kciibronn. Hennin- 
ger, în-8 n xxx et 3 7 p* 60 pfennigs* 

On ne s'étonnera pas de voir paraître dans cette collection— que con¬ 
naissent bien nos lecteurs— le petit écrit de Frédéric II, intitulé De 
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la littérature allemande, des défauts quûnpeut lui reprocher t quelles 
en sont les causes r et par quels moyens on peut les corriger. L’édi- 
^ur, M, Louis Geigcr (le directeur bien connu du Gcethe-Jahrbuch et 
d'un autre recueil non moins utile qui doit paraître prochainement sous 
Je titre Vierteljahrsschriji für Kuitur and JJteratur der Renaissance^ 
a reproduit, avec la plus scrupuleuse exactitude et le soin le plus minu¬ 
tieux { édition originale de 1780, publiée à Berlin chez G- L Decker, 
imprimeur du roL Mais il n'a pas négligé de donner, dans son intro¬ 
duction, les variantes, nombreuses et souvent Importâmes, que fournît 
l k édition de ce petit écrit, parue en 17S9 dans k 111 “ volume (pp. 61- 
120) des Œuvres de Frédéric II, roi de Prusse; on peut croire que 
celîe édition de 1789 a été faite d'après un manuscrit revu et amélioré 
par Je royal auteur 

L'introduction mérite de grands éloges; die est courte et sobrc n mais 
fort instructive, remplie d*informations intéressantes et de remarques 
très utiles qui fout honneur au goût et à l'érudition de l'éditeur* 
M. Louis G. distingue avec raison les œuvres dont parle Frédéric II 
en trois classes; à Ja première, appartiennent les sermons de Quand; 
[M. L, G, donne sur le prédicateur de KGnîgsberg de précieux rensei¬ 
gnements et qu on ne trouverait nulle part ailleurs] ; â la deuxième, k 
Post^ug d*Àyrenbo(F (M. L, G. analyse cctie comédie que Frédéric II a 
nommée * une vraie comédie originale a f et qui. sans ce singulier juge¬ 
ment, ne serait jamais sortie de l'oubli I; à Ja troisième, l’anonyme dont 
Frédéric a vu les vers non rîmes, et qui n est autre que Jean Nicolas 
Gutz, Fauteur de J a MidchenînseL Nous Insistons, ainsi que le savant 
éditeur, sur ce dernier point. On a récemment prétendu, dans un long 
article de YArchiv für Literaturgeschichte (XI t pp. 518 - 366 ). — et 
nous avons ici même résumé cet article — que k poème anonyme, tant 
admiré par Frédéric^ éraïî la pièce de vers composée par le président de 
Derschau p en 1 honneur de la Compagnie des Indes orientales, érigée A 
Emden en 1721. Mais M. L. G, prouve qu'on ne peut mettre en doute 
le témoignage précis de Kncbcl, que le poème de Gotz a une allure 
tome française qui devait plaire à Frédéric. enfin, que cette Madçkenin- 
Sel oifre bien plus que la pièce de Dcrschau. cette t cadence » ci cette 
* harmonie résultant d un mélange Je dactyles et de spondées >. D'au¬ 
tres remarques de M. L r G. doivent attirer l'attention, Frédéric dit se 
souvenir d avoir lu dans une ëpitre dëdicatoire de Heincccîiis a une 
reine ces paroles 4 Voire Majesté briile comme une esearboucle au doigt 
slu temps présent ». Peut-on rien de plus mauvais, ajoute le roi. Pour* 
quoi une esearboucle? Est-ce que Je icmps a un doigt? Quand on le 
représente, ûn le peint avec des ailes, parce qu P il s envole sans cesse; 
avec une clepsydre, parce que les heures Je divisent ; et on arme son bras 
d une faux, pour désigner qu'il fauche ou détruit tout ce qui existe* 
M. L. G. démontre que cette parole ridicule est. non pas de Hcincccîus, 
mais d Adolphe Efoert. Frédéric cite eucefre ces vers : 4 Schiess dçirie 
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StrahkH ~ armdick attf deinea Knecht hetniedcr. » M- L G. croit 
QUC «avers n'ont pus été cités exactement ; il affirme qu on ne les trous c 
xn dans Gottschcd ni dans aucun de ses contemporains; il propose de 
leur substituer un autre passage de Gottschcd, plus singulier encore 

' Onnouvera encore dans cette attachante Introduction l'histoire des 
origines de ce petit écrit de Frédéric U, des conversations (avec le mi¬ 
nistre Hertaberg), qui lui donnèrent naissance, «c. M. L. G n oublie 
nas également de nous parler du vif émoi que provoqua en Allemagne 
apparition de ce factum, « des réfutations qui en furent publiées; mais, 
ce sujet avant déjà été traité par M. Daniel Jaeoby, il ne parle que des 
quatre réfutations tes plus importantes tfusms Môscr, Jérusalem, Wet- 
zel Avrenhoifl; il termine en exposant l'opinion de Gœthe, 

Il serait injuste, en finissant ce compte-rendu, de passer sous silence 
la table des noms de personnes qui précède le texte de la Littérature 
allemande; cette table rendra de bons services, et ne fait que rehausser 
la valeur de cette édition devenue nécessaire, et qu'on n’ira plus cher¬ 
cher, grâce à M. Louis Gciger, dans le VI* volume de la grande publi¬ 
cation de Preuss. ^ 


VARIÉTÉS 


imm* lie* hjïb muRC»- 

Les noms aujourd'hui consacrés des trois * rois * mages qui vinrent 
adorer l'enfant Jésus, Melchîor, Gaspar, Balthasar, se trouvçni pour la 
première fois dans une compilation chronologique, connue sous ic nom 
iïExcerf ta lattna Barton, traduite elle-même du grec, et conservée 
dans un ms. de Paris du vu* ou vm* siècle \ Toutefois, ils ny apparais- 
sent pas avec la forme sous laquelle ils nous sont familiers ; on y lit: 
„ Magi a nient vocubantur Bit h Isa rca, Melichior, Gathaspa. » J ai pré¬ 
senté ailleurs " diverses remarques â ce propos. J'ai dît aussi, après 
M. Hartmann 3 , que ce texte était isolé jusqu'au xir siècle, et que les 
noms vulgaires des trois rois mages ne furent répandus en Occident 
qu'aprés là prétendue découverte de leurs corps qui eut lieu à Milan en 
1158. M, R. Thurncysen, prieM-doeettl & t université de Jcna, ancien 

i. Publiée" par M. Schcene dans Eutebi Chrotikorwn Hbri duo (Berlin. iS7>), 

P ’i 2 *tà Vit de saint Gilles, par Guillaume de Berne vil te, poème du xn* siècle, pu¬ 
blié d’sprt* le manuscrit unique de Florence, par G. Paris et A. Bas. Parti, Didoi, 
itUSt Pub'leaiina de la Société des anciens textes français/*. 

3. K G. M. Hartmann. UebcrKîju altspanistht Dreikwûgsspiet, Bauizen, (d 7 n, 

PP + 
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dkvc de notre Ecole des huâtes Etude*, il' bièn «wlu »'«*«* « 

propos tes renseigne ment s, suivants, que ]e crois devoir publier, paa 
qu'ilssont intéressants et&x^ném^ et q^s peuvent appeler J atten. 
tien d’autres savants sur un sujet qui, à d« points de vue divers, 

n ?L« ï noraVenq°uÏtlo n sont mentionnés en Irlande avant U *n* ^ 
de Le manuscrit du Liber kymnorum, qui remonte certainement au 
commencement du xi’ siècle (WhitleyStokes, GoWdica p^i!, conüe^ 
ù propos des mots mtc magi Stella* secutt prtmt adorant 
d'une hymne attribuée à saint Hilaire, la glose suivante . « Moiho 

. eoruim senior qui aurum regi’obtülit; secondas L^r ,uven.s qm 
. tnsDeo obtuiit; tertius Pati.,. mirram homim obtul.t. Unde quidam 
s èixil : 

■ Mdchar ïidnachtaid ind oit; 

* Cdspar mcc in tüs dimoïr ; 

4 Patï/itrsat me in mît maUh* 

« Ccnaastatat dond riglaith 

« Le troisième vers ayant une syllabe de trop, on est tenté d’abréger 
le nom propre et de lire quelque chose comme Pa t tsar ; mais il Faut 
sans doute plutôt supprimer le verbe tue ou 1 article ut , car x 
quatre syllabes se retrouve dans des textes irlandais p«tineu^Atu« le 
compilât eu i' du grand recueil de légendes contenu dans le Lcbo 1} 
[manuscrit du ou xV siècle), après avoir donné pour les ««‘B» 
U druides >1 les noms Metdsar, Baldsar, Hiespar, formes visiblement 
altérées des noms usités sur le continent, remarque qui j a pour eux 
d’autres noms : Malcus, Pati/axat y Casper * u G P 


THÈSES DE DOCTORAT és lettres 

FjlCUUTi DK* [rPTTiEÙ M P^mit 

(i[ novembre 1 !. 


aowteunu dfl H* lioilè lie In Blnncbèro. 

I. Thèse latine : De i-egeJuba, i^TFidrln 5 "^ pp.^s** 

française : rer racfjie, essai d histoire Jooife. Pans, E, riuiria, -i PP 
eaui-ïonta cï âûq planches dessinées pari auteur. 

1 

Ces deux thèses ûnt été. pour ainsi dire, faites & ür le icrriin, B, m résuié long 


i. Voy, l'édition de Todsl, f»*cic. U 'Dublin. 1BG9.'. p. * 5 Î. n* >+■ 

i. Le leste parce Dta régi* maU Dtta est \ supprimer. ., f . , patifar&iî 

3.. Mekhar porteur de for; Casparapp.ru r e ^naui.erm.,4érabfc, Pel.farsat 

apporta la bonne myrrhe et b donna *u K^«^ 1 -• cùnte[npDrt i fl du 

4t U y a un aulrc nUUUKnl du Li^r ïftmiîQrum, I y 
pt- rml ev, également «^aé ; mai* il vst 
5 . F. il? 3, do f*c-aimifcé. # 
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temps dans le* Jeun ré^ioni de ni il non* parle; il a passe trois uni et demi à Ter- 
mcine. et il a Mi paraître, avant sa thèse latine, un voyage d’étude dans la Mauré¬ 
tanie Césarienne *. 

M, Hînsïy, doyen, fait remarquer que la thèi? latine sc ressent un peu des condi¬ 
tions nu elle a été faite : M. de la B. a dû se hâter, peut-être oVt-ïl pu pris le temps 
de se recueillir autant qu'il l'aurait fallu; avec de plus lunguts méditations, M. de 
ta B, aurait pu retirer des matériaux qu'il avait réunis un meilleur livre et plus com¬ 
plet. Ce n'çst pu le roi Jubi tout entier qu’il nous donne ; le roi Juba, historien 
et archéologue* n'est qu'cflkmé. El est vrai que M. de la B- se promet de Juï con¬ 
sacrer un livre. Sa, thèse Saune, comme sa thèse Frangaisc, n’estqu T tin commencement ; 
Mr de la B, reviendra au ml Jubi comme il reviendra ans marais Pond ni. C'eat à 
torique M. de la B. s'exctiie d'avoir parié de Juba, comme historien et comme 
archéologue. Sa grande faute a été de a 1 ;interdire ce qui précisément avait le plus 
d'intérêt. S’il s'excuse, répond-il., c'est qu'il aurait dû ignorer tout à fait l'écrivain 
et * + en tenir au roi. S.e moment de faire un livre sur Juba littérateur et historien est 
Venu, mais pour le roi on b peu fait jusqu'à présent ; c'est lui ieul que pou Mo moment 
iï a voulu étudier ; il a voulu parler des monument» qui datent de son règne, c'était U 
surtout qu’avaient porté ses recherches personnelle» et il s'est trouvé en traîné à parler 
de Juba comme archéologue et comme historien, dan» son impuissance h séparer les 
deux personnages qui étaient réunis en lui. Ce qu'il a cherché surtout»c'est à éclair- 
cir les points douteux ■ les lïmiles du royaume, ta généalogie de Juba, sou état civil* 
Il g 1 ! voulu, du reste, qu'ouvrir 3a voie; il ne croit pq» qu T on puisse arriver suriouies 
ce» question» à une certitude définitive, M. HimJy juge que M + de li B. dit trop de 
chose» indifférent*! sur Ica col latéraux de Juta, que sur bien des que» lions, il en 
est réduit à avouer qu p il ignore quelle peut tire la solution. Il ne suie même si les 
monuments de Cherehell sont bien de Jubé ; l p étude qu p en rail M. de h ü. nc M 
rattache pas à son sujet. M. delà B. répond que Pon trouve sur les monnaies de Juba 
sa femme Cléopâtre, que l’on trouve même sur certaine» monnaies Cléoparre iédIc ; 
e’dât là un Fait tri» important et presqrfisoïé, Il q donc dû rapprocher les monnaie» 
du Pont et Bosphore qui elles aussi, portent L'effigie de 11 reine Pythodori». Ce pri¬ 
vilège est commun aux deux reines, parce quelles sont soutes deux petite» filles 
d'Antoine, et, comme telle», reines de leur chef, lia donc dû insista mr les généa¬ 
logies U luU fallu insister d'autant plu* qu’on venait de découvrir une Monnaie 
d’or de Ptotémée : c'est une usurpation, mal* Il Fallait la discuter et pour cela com¬ 
parer la situation du royaume de Maurétanie avec celle du royaume de Bosphore, le 
seul qui jouisse de ce privilège. M- de la B. » est attaché aux recherches sur la 
maniéré de vivre des Usures, c’est que Juba est intéressant comme roi à cause de 
son réle dans la réduction de la Maurétanie en province romaine. M* de 3q fî, n h a 
pas afiirmé que les monuments de Cherche 11 sont de Juba, parce qu ! i!s ne KOI pas 
signés, mais ils appartiennent au premier siècle de Ffimpku er, les monnaies en 
témoignent; Sous Ptolénséç déjà» les arts sonten décadence. Il étalt importanidc mon¬ 
trer eo que Jubi mît Fait de CherçbcU pour Faire comprendre son rûle dans Vmü- 
milition de la Maurétanie aux pays appartenant i rEnpins. M. Hjjnly neuve que 
la géographie i été trop sacrifiée dans Juba; il était intéressant 4e saveur Ce que 1 an¬ 
tiquité a connu de l'Afrique antérieure ; on die sans Cesse le rot Jubfl. A propos du 
Niger, M. de la B. aurait dû s'appliquer à cette question. 

M. Bûurité-LecLrcq trouve dîna la thèse un défaut d'équilibre très sensible L| « 
plaint qu’il n'y ait pa* de carte, mais die est AU I. VLlt >lu Corpus, S| Ivs référence» 

i. h. Tborifl. iFBi. 
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□ a sont pas loufaura cQAptèlc^ elks sont complétées par celles de ta Prékcc, Pour¬ 
quoi, & la 14 . ne pas Indiquer que: ta com me nts i re de ÜŒükh sur l'inscription citée 
es( erroné.' M.de 3a B. répond que le commentaire qu’il faîi ! uî-mêtri e suffit à réta¬ 
blir. M. de Sa B. aurait dû peut-être à proj» û'Iolaüs, qui représente l'élément grec, 
semt-ionleo, venu avec Ica Phéniciens, discuter ta question des origines* Il aurait 
fallu numéroter Hérode Agrippa et ne pas le designer seulement par tu uam de sa 
femme. Il aurait fa.1 tu supprimer le dernier chapitre ou le faire plu* long, P. i3<L U 
y i un jugement trop Large sur la soif de mcfteillH des écrivains anciens ; ce soûl 
du merveilleux ne commence qu'a près la conquête d'Alcïandfe^ C T est une invasion 
de l'esprit Oriental et qui se fait sentir surtout en Egypte, M* Bouchê-LâClercq regrette 
que M. de la B. ntaîl pas fait fbilïdm d» moeurs et des religions en Maurétanie 
M, delà B. li a pas cru que cette question fût de son sujet z il renvoie k son voyage 
d'études, à la msüîon de M, Héron de VilSef0S5e r mais on aurait aïmcqn^l essayât dans 
sa thèse Un triage entre les éléments religieux d'origine phénicienne ci Les pratiques 
locales. M. de la B. n'a trouvé que dçs monuments sans Inscriptions numidiques : il 
s'eut refusé le plaisir des hypothèses, P. i 5 t, La division de k doue d'Alexandrie* 
qui était en station permanente a Cherohell* devait, être, dit M* dç la B., un reste 
de l'ancienne Hotte maurétanlcnne. 

M. Geflroy loue l'activité de M, de la B,, ion dévouement a la science, son habi¬ 
tude d'étudier sur le terrain les sujets qull veut traiter. Jk indique avec quelle affreuse 
négligence est traitée en Algérie k cause de h grande archéologie Cl quel rôle pour¬ 
rait avoir T Ecolo supérieure d'Alger. Il donne la parole à M- de J a B, Le plus beau 
musée d'Algérie «I, dit-il! celui de Cherche!I ; c'est un hangar, mais il a du moins 
des murs et une porte. La Vénus de Cbrrchell a été prïte par un colon sur k char- 
rtltè qui la conduisait au four □ chaux. Au four k chaux s ? en von! aussi les inscrip¬ 
tions encombrantes, L'Ecole jusqu'ici ne peut rien ■ elle n'a pas dû mandat officiel, 
aucune autorité* La fouille appartient bien à L'Etat, mais il n'y a aucun moyen de 
contrôle s personne n'a intérêt à contrôler. Tout cela est signalé dans le rapport de 
M. Schmidt, dont M. de k B, a fourni l'esquisse, Il y a à Conslftntinc une société 
dont le Bulletin e-st précieux telle avait par lassitude interrompu sa publication* mais 
elle l'a reprise ; il existe une autre société à Alger* une autre À Oran, mais elles ne 
peuvent rien. Il serait facile de faire en Algérie ce que Fon fait en Italie : on trou- 
veraii sans peine dans chaque groupe administratif; un commissaire des antiquités, 
— instituteur! notable Colon* Gfiïcitr de* bureaux arabes,— qui ferai! ce service gra¬ 
tuitement t il faudrait qu'au dessus Je ce personnel* il y eût Un homme du métier,, qui 
centralisât ce service dans scs mains. P 6o. M. Geffroy invite M. de ta B, â donner 
quelques explications complémentaires au sujet des aqueducs. Le meilleur portrait 
de Ploléméc est k tête trouvée âCherehcU ; clic est ®u musée du Louvre, mass dan* 
batelier du conservateur M. Ravaisson. Il faut voir fs son sujet un article de M. Lenor- 
mand {Débat! r uq janvier 1844}. Le Ouste est en marbre de Baros rosé ■. la figure esc 
jeune, le front porte une bandelette : k présence de la barbe indiquerai^ pour M. de 
k B., que le personnage est en deuil. Ptâlémée porte du reste k barbe sur des mon¬ 
naies. M. de la B. ne connaît pas en Algérie de buste de Juba, M. Geffroy S f «t enquis 
de ce que pouvait être Cet* dbxÎLfSV qiioddom Ptirisiis cXStaiis *• dont parle M. de la 
Blflnchère. Ces| un bas-relief représentant Hercule el Àmée, qui est dans k galerie 
fermée sousk partie gauche de 3 a Colonnade du Louvre* A l'arrière plan, un chiteau, 
qui, d'après M. de Ville fosse, est peut-être celui de Cherche!!. M. Goffrûyne voit pas 
dans les monuments que décrit M. delà G. pp. le tombeau de la chrétien ne, 

le Madrascn, se révéler un an original. M, de k B- répond qu"!! a surtout été trappe 
par leur beauté- Il y a néanmoins des traces dejtan indigène ; les animaux grossie- 
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rcment sculptés deicntre-’ColoBuemçnts. Ce* monuments, massif* coniques soute- 
nu* par des soubassement* cylindriques., sont dra iran^Formationi du ttiffiiilui]- 
à l'origine le soubasscmcrii n'était qu + uti mur pour retenir Ici terre*; la iépulture 
est ù l'intérieur du soubassement. Les chapiteaux ont des roses singulière* et une 
couronne de qui nt entend le* évidemment puni quel. M. GdTroy aurait voulu 
que M s. de Im B. montrai coin ment Rome s'était préparée à mettre ce pays sens sa 
domination ; i t colonies août envoyée* par Auguste, M, delà B. dit que sur le* 
colontcjj il n'a rien trouvé* Le pays n'dlih pas mûr pour h conquéie romaine 3 k 
guerre épouvantable de Maurétanie l’a prouvé. Le* colonies sont refaites* rein □ dut* 
par Claude. 

M. Pigeonneau *e demande si réellement Juba a régné an tëamtdte fÂfrkii-Nova). 
H seralï étrange qu'une province romaine fiùt rendue à des barbare*. Ce qui est pro¬ 
bable, c est que César nV pas réduit en province tout le royaume du premier Juta ; 
c'en aussi 4 dans une certaine mesure, l'avis de M. de la Blanchtre, 

SL Laitier. — P. io6 f Nkat'Ce point à cause de ses mtjfürs romaines autant que par 
déférence pour CléopAire que Juba n'a pas pratiqué la polygamie î M. UHter ne trouve 
pai que M. de h B. juge Juba îissec nettement dans ïa thèse. Pour M. de la B, p Juba 
est avant tout un grand seigneur qui cherche à s'ennuyer le moins posaibk dans sa 
province ei un ftmi d’Auguste, qui gouverne comme H est agréable i son amL 

II 

La thtic française de M, de la Blanchèrc, bien qukile forme un tout cohérent h se 
rattacha cependant ■ un autre ouvrage qu'il prépare ï k n Via Apple elles Marais 
Bon tins. > Aussi, de peur devoir â s: redire, paste-t-il sous silence certain* détails 
qui auraient fait bonne figura dans sa tbbe : iï n'y a point mis lout ce qtfil y pou- 
rail; mettre, 

M * ^‘ ml3r luî des éloge* sur les carte* qui accompagnent son livre, sur le 

ïfvne Isjî-ÉêfflD ; il le lélkite dafénergie dont il a fait preuve en continuant scs tri- 
vbüï, malgré les fièvre* paludéenne*. Mais pourquoi ce ton cavalier de l'avmt-pro- 
po*? Les fait* cités par M. de la B. montrent que Terratinc n*eal pus une ville aussi 
Insignifiante qu il k dît. Pourquoi M. de la ïî, renvoie-t-il si souvent à un livre 
futur d« choses qui auraient ici leur place naturelle ? M. de fa B, répond qu‘il ne 
pouvait dire dans su thèse tout ce qui se rapportait aux « Marai* Pantins w et à la 
■ Via Apple î ré sont les planches qui sont H ['essentiel ; comment faire une ihèie 
avec un in-folio composé presque exclusivement de planche* M. Himly apprécie 
que les énumération* de famille auraient dû être raielée* 4 l'appendice f\ î4 o ( 
Comment, si J a mer recule avec autant de rapidité, le port a-t-il pu servir pendant 
duq die le* * M. de la B, répond que ce recul de ta mer est dû à l*ébmilemcnt dea 
sable* de S s grève r que, par conséquent, tant qu + iï ne s'en est point accumulé Une 
certaine quantité* la ruer offre encore un mouillage accessible, mais que, lorsque 
rcfliasscmeet de* sable* est arrivé i une certaine hauteur. 1» bâtes. doivent «ftku- 
fer en même temp* *ur une baee considérable : Je cas est tout différent de celui de* 
eHuvïflns des embouchures, 

M. Ocffroy dent 4 rappeler tout c* que oc court volume résume de ira vaux. M. de 
la B, 1 donné un bon exemple en choisissant un tel sujet s peu * peu pourra ainsi 
*û udre, pirk* élève* de r Eco le de Rome, f histoire de* ville* latines. Avant de 
présenter ** thèse à la Faculté, M. de la II, avait déjà fait parafe, sur |„ terrai 
pontifie*, de nombreux mémoire* ; il n 1 * pa * fait entrer dans son livre tour ce qu r ïl 
irait accumulé de recherche*. (M, de là B. arait publié, dan* k* Èiéhmgij sfarthw- 
lagli êt ÆMitQirt de fFcoïc franf«bte de Rome : 1881. Le port de Tefracîaa. fns- 
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triplions do la valle dl Terraclna. iéS8î. Brique* ro main es des Terre a Pont! ne*. 
La malaria de Rome cl le drainage antique. Le drainage profond de* campagne* 
latines, de nombreux articles dan* Ta Revue historien?, la Revive ri" archMofcis, le 
Compte-rendu de l'Académie des Inscriptions^. — Pourquoi M. de lu B. n'a-t-il pas 
loîfit îl 5a ilieie un. Cnrjp'jfj spécial des InKilpdons de Terracînç - L faut ta lu lie ter -le 
X* volume du Corpus L L, pouf lui rendre justice; Il n relevé vingt ou vïngt.ctnq 
inscription» dans la vallée de Terraclna, Comme 11 avait reçu coin nui ni cation de 
M. Mommsen des bonne* feuilles du t. X du Corpus, Il ü remercié les éditeur* ûn 
leur fournissant des variante* des confection*, des Lectures differente qui ont paru 
bue Àddiimmla* On avait obienu des archive* de* U Élirai, de Sienne, communica¬ 
tion dVn reoicïl de dessins de San-GaUo, de Peruixi; ai M. de U B- ne loi a pas 
insérés, c'en qu'il a reculé devant le prix tres élevé qu'auraient enfilé coi reproduc¬ 
tions : il n + * fait qu'en Indiquer quelques-uns par de peLÎtes esquissés. M.. de II B. 
a mis dans son appendice une suric d h ■ exturaus ^ où il discute &nr 1* fn^on dont 
i] faut faire i r hlslo 3 re des premiers temps du Rome : M. Zttllvr pratique* dit-il^ fa 
critique h outrance; M. Beloch accepte rb!*»ïro traditionnelle : 3 * raison qu'il en 
donne paraît fort attaquable A M, Gtflrcy, c'est que M, Beloch ne dierchcquâ étu¬ 
dier le développement de* institution* et h établir de# points de droit, undis que 
Mi Zcettcr veut reconstituer les faits positifs de ['histoire* M. GetTrey demande à 
M. de !a B. quelle est, au |uSIc* s* situation oiiire CCS deux hUtartan*. M. de la B. 
îépDnd qu'il ne cherche pas à établir le* Faits contestés qar SU Ecolier, mais qu*ü 
se sert de* détails qui s'appliquent à Terracine. S'il avait adopté complètement ta 
théorie dcM, Zçclter, il lui aurait fallu supprimer te chapitres m et rv d* son livra. 
Aussi n'ctE-il pjs, entré dans la discussion générale : pour Je traité de 509 * il a sim¬ 
plement accepté la date de Mommsen* 54b. M. GeS'roy iuge que M. de la B. aurait 
dû insister davantage sur la grandeur du peuple volaquc. Terracine est üvani tout 
Une ville yul&quc; le culte de Fera nia dont parle M. de li B. est un éptrade de cette 
civilisation. M* de la B. dit que s'il n'a pas insisté davantage sur Fermaic, c'eat que 
son sanctuaire important, celui qui servait de centre-réunion* c-’éc&li le sanctuaire 
du SorûûÈii’ H n'y avait, A Terradne, qu + un sanctuaire local. M. Gcfroy demande A 
M r delà B- dans quel état la conquête romaine a trouvé le pays, si die n trouvé un 
système de drainage qui permît à la population de résister aux mauvaises condîtîoni 
climatériques et comment îE s'explique ta «(nation prospère de Terracine nu scco nd 
siècle après 4 .-G,., ibra qu r on n p a rien fait dans les Marais Port tins depuis ïfîo* 
M. de la B. dit qu'il est impossible de parler des terres pontincs dans leur ensemble. 
Il y faut distinguer te pentes des monts Leplni, te* mirait, formés d'aLluviens, de 
tourbières* «u-delù tes dunes, terrains sableux, qui se sont couverts de bois; la 
dune est devenue la Midcbîs en même temps que les Lepini se sont déboisés, les 
deux choses ont. été également funestes. Puis, la conquête romaine 1 dépeuplé le 
pays, et les terres pommes ont cessé d'être habitables en cessant d'être habitée*. Les 
remue mente de terre favorisent le développement des germes malarique*: l'ouver¬ 
ture de rApplij 4 ei ancre* routes a pu contribuer à faire sévir la mitlaria; avec une 
intensité croissante. Un système de drainage a»er compliqué existait dans le pay* 
avant l'ardi'êc de* Romains ï c'est surtout sur le versant des monts A thaï ns qu'il 
est très complet; on a trouvé U un cel enchevérrement de cunfculi, qu'on ec croirait 
en présence d + unc garenne, La splendeur relative de Termcinc sous 1« Antonin* 
est, d'après M. de B,, artificielle et duç à Tcffurt des empereurs qui ont voulu avoi r 
Eii un port «t qui ont restauré la voie apprenne. SU Geffroy signale A M. de la B, un 
témolgnige mr Terracine au moyen âge z c’eat celui* on ïi 5 o, d'un abbé N kolas, 
d'un dJOnâSlftre d'Irlande. Au ïvr siècle* on aur^E trouvé* dans la Correspondance de 
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Catherin* de Médicii, mention de h donation qui fut faite, fin 1 55s, an cardinal de 

Ferrer*, 

M, Perrot dit à M. de la B. qu'il s\ trop par]*:, dans sj, thèse, de son futur livre sur 
Ses Marais Pontins; feû réalité, M avait dit tout ce qui était nêccssoire â son sujet ; 
point n'étalï besoin de renvoyer ü ses travaux ultérieurs, El lui demande ce qu'il y 
aurait à faite pour améliorer les Marais PdntinSj et ce que l'on fait Actuellement. U 
faudrait d'après M, de ÏA B + , exécuter le plan de Prony, qui est pins actueE, plus 
nécessaire encore qu'en [Bu. Le personnel actuel ne £e compost que 4e 4eux ingé¬ 
nieurs, de quelques gardes qui veillent à ce que l'on n'incendie pas les tourbes et de 
quatre-vingt* buffies partagés en trois équipes : l'une parcourt la Linea-Pia (Us arra¬ 
chent avec leurs panes tes longues herbes quî cncombreut le canal); l'autre FOu- 
fçnie, la troisième les autres canaux, La pente su Elirait â peu près pour V écoulement 
des eaux, mais 3c sous-sol csl inconsistant et n'est pas étanche, il y a dans les Ma- 
fflîlô la fois des eaux inférieures qui sourdent à travers le SouS-So! et des taux su¬ 
périeures qui arrivent w travers Efis tufs des monts Aï bal ns. Ce sont celles-ci que 
les anciens i nient essayé d 1 envoyer directement h la mer- M, Perrot loue la vail¬ 
lance de M. de la B ., son ardeur pour les études archéologiques; S*!! y a dans 3e 
a [Vie quelques négligences, cela lient à une trop grande rapidité d'exécution impo¬ 
sée par les circonstances. EL avertit M. de la B. de 3c défier des hypothèses de la 
nouvelle école critique qui veut partout voir de* Etrusques ; il n'y a pas, dans le 
Latium, d'ïnKfipliOïiS étrusques. 

M, Fustel 4e Coulanges approuve M de la B. d'avoir été court sur le moyen fige i 
sa thèse est une étude sur l'antiquité, maïs peut-être la VÎfi dfi l'antiquité n'a-C-cl le 
p a h été assez fortement décrite. Il reprend la question -du traité de 5 oq ui doute 
qu'il soit possible dallera l'encontre du texte formel de Polybc. M. de la B- essaye 
de filer les hmitcà du territoire de Termes ne dans l'antiquité il l'aide d'un texte qui 
remonte au x f siècle, Ctt-Cfi bien légiltmei On s'appuie Sur ce fait qu'en Gaule les 
limites n'ortt pas varié depuis le IV* siècle, mais cela est-il exact pour I"Italie, N r y 
a-l-îl eu+ du reste, aucun changement du f au !¥*= siècle J M. dfi la B. répond que le 
territoire est emprisonné de trois côtés ; du ^ôté 4es Marais Pantins, la frontière est 
conjecturale, le forum d'Appius est un munkipc- M. Fustel Je Coulanges demande 
SÎ Ee diplôme de Silvestre El est authentique- M, de la !3 r n’A pas trouvé Jq pièce 4an£ 
îe^ archives de Terracine qui r du reste, tiennent dans un coffret II Ta prise dans 
Coma cor] qui |q cite. M. Fustel de Coulanges juge qu + îl aurait Fallu s'occuper da¬ 
vantage 4e la constitution de cetjc ville de Terracinc. Terrïtdne était, A l'origine, 
une colonie et une colonie de citoyens* puisque les colonies latines ne commentent 
qi/aprc* que le Latium es| devenu romain. Pourquoi, sans indiquer en détail quel 
étau son régime. M, de la B, s'cil-il contenté de dire que c'etrit une Cu lu nia m&ri- 
tima cû-fwm rowdaüJ-iopT ? M. de la IL répond qu'il na pas voulu entrer dans une 
discussion générale à propos d'une ville qui fournit sur la question peu de docu¬ 
ments. M + Fustel de Coulanges demande s T il y a des magistrats romains nés à Ter¬ 
mine, Fatum us, préteur, doit être Terminai*. dit M. de 5q B., puisque les Agri- 
gcniini lui ont élevé une statue à Terracme, P, St - Il j avait une étude à faire sur 
les droits dos personnes à propos d^une inscription funéraire où un certain Cteiyp- 
pus, affranchi de Gegania, n'est pas appelé F ifortes. M + de la B. répond que 3a for¬ 
mule Geganiu Cleaypus suffit à le désigner comme affranchi. M. Fustel dû Coulan¬ 
ges demande comment ce Claypu* a pu être magitter Caytîeliiwrmrt t wmghtcr 
Luptrcaîiurn? M. de la B. croit cea colleges accessible qui affranchis, comme ceux 
de-= ayguiîales* 


M B juché-Leclercq trouve que la Lhèse est un peu maigri: ;i partir du moyen 
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âge. mais il avoue qu'il «lait dfjfieila de la remplir davantage pour «Me période, il 
loue les description» pïttorwÿies de ce livre tout rempli de souvenirs personnel*, 
mais le style lui semble prêter, en quelques endroits, à la critique, il aurait u u 
insister davantage sur les culte» religieux : quand on remonte un peu haut, en ne 
retrouve guère d’un peuple que se» habitudes religieuses. Il y avait un lien virent 
entre Jupiter An*us et FéfWiin : l« nom* *« ehan K eut rien à la chose, leur cuite 
est un de ces cultes anciens que l'on appelle pélasgiques. faute d’un «utre nom, et 
□ ni ne s’adressant jamais qü’4 un couple, A polio Soranus est le même dieu que Ju* 
piler A mu s avec un nom rajeuni, M. Bouché* Leclerc q juge que le livre de M. de 
la 11, est plein d’entrain et de jeunesse, mais qu'il est composé avec une vigueur qui 
décelé Ldillc La maturité de VùàpXÏK de utn ftüleür. 

>1, Pigeonneau demande à M. do la B. des renseignements sur la nature du com¬ 
merce qui se faisait au port de Tertadne. M.de la B, ne peut Indiquer que ta ehaui 
et le boî$ comme nurtfiind»» d'ci portât ion. 

M. p. Gïmtû demande lequel préfère M- de la», du 5*?lucte Antanelli ou de 
riü££hïnc ii f Hcrtüluiumi Le premier semble à M. delà B. pïu-4 beau, le im^ 

ptus réel. . , 

La FaculuS a âié frappée de rhabitctè dan* la diKiuuon et de la verve de M, e a 

Blunch&re, de sun élégance de parole. 

U a obtenu l'unanimité. _ 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le VH* fascicule de» Correspondants de Peirese, de M. TsttiiSï de 
Labroque, est consacre h Gabriel Je L'Aubespi»*, évêque ^Orléans, ei «nternie 
dos karts inédite» écrite» de Marseille et de Paris par ce prélat a l T i(lustre conseiller 
du parlement d'Aix durant l'armée 1617, Ces lettres sont malheureusement peu nom 
brevses, mais elles témoignent de la eonlialitê des rapport* qui unissaient le* deux 
«vanta, et elles prouvent que Peiresc, ici encore, aiJa son arai de Scs «nCOtirage- 
ments et de SCS conseils, loi communiqua avec sa I itéra li n: coutumière Jivrtset 
manuscrit», «erç» sur lui, comme sur tant d’autre», une influence heureuse. « 
lettres sont précédée» d’un Avertissement qui renferme une rapide notice sur Ga¬ 
briel de l'Aubespit* (i<3 janvier i3jg-t5 août i6Jd| et sur sa famille. «t te excellente 
maison des l’Auhcspine, disait Paulin Paris, si féconde en hommes d’Etat. 

__ Le n" 7 du ÛuflelW Je ïd Société historique (cercle bain l-Sl mon) reniermv. 
outre le» actes de la Société, la chronique, les sommaires des recueils périodiques 
et la liste des article» et ouvrages publiés par des membres de la Société, une con¬ 
férence faite au «eide le g |uin l 3£3 par M. flharles Rsa*SV, Celte * ùn l,rt ' CU £_ 
pour titre : les Sehwetghaeuser, biographie S une famille de san.iiils ' 

près leur correspondance inédite <pp- Sîd-ïS") : « Ui fmrnllef". 'VOS _ . ^ 

dut le conférencier, a laissé un nom qui no sera pas oublie. Sel . 
connaissent depuis de longues années; ils savent « quelle a tnuiou ,- 

d’honneur et de ce» vieilles vertus bourgeoise» qui sont depuis longw P* 


lion de l’Alsace. Mai» il est bon que cous apprennent à 


eonnaître eeua qui. dan» la 


bonne et la mauvaise fortune, ont toujours eu Ces deux pob!« passion» ■ |U _ 
l’amour de l’étude et l'amour do 1 j France. > — Le produis» & um ïo - j 
renfermera probablement le résumé d’une conférence la.tele 17 nu. e mure 
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par M- G. Mas p km» Sur h Vie pùpùlairt a Titèbed SOUS fcf rais de laJÇUC* dynastie* 
De nouvelle! conférences £onl annoncées : de M. GebeeaJlT* Sur Fia Sahmbene ; de 
M, Léon Say ¥ sur k ioçialttmc d'état et les assurances ouvrières en Italie; de M. le 
«Icnd pEüüita, sur le ntJridkn uni que et l'Heure universelle ; de M. Cui^cèlin aîné, 
sur le Tartuffe ; de M, le commandant Niôje, iütr les contacts des Chinois et des Ett~ 
ropceni dans l'Asie. 

ALLEMAGNE* — Ürc annonce U publication prochaine* dans la collection a |ï 4 ’j- 
trnrge fur GcsMchtc der deuischen Lîtcratstr in Pester reich *, des ouvrages sui¬ 
vant* i Ber klthuî Lucidarius fSei/ricd HèUîïig) avec commentaire détaillé par 
M. Joi. âsuüLLbRp Wiener Operntejtic du X VII. JahrhimJet'ts f dit Retira g jur 
GctcHîcfttc dts Geschm&ekes in Qittiemieli, pur M. R, M + Wiup; EuSwîckelutifîS- 
geschïchte dm Vfc'ïfiiier Fosse tin XVI1L J&hrhundert, par M. Au g. SsuHt; Ayrt ji- 
/njf ftjjJ GcbUr, çwd oiâteirckhischa Ùramatiker des X VIIL JahrAtinderis, par 
M. J. Muta a; Uügedruckte Gedithte mu iSlumouer^ p. p. Hofkask-W^lleuhof; Dk 
Plïigschrïfwn d:r jùsephiniscnvn Période par M. C- Glüs6v; Nkohi und Uïcn, par 
U- R. M* Wpih j Die Romantik in Wten, par M, L htinoK} Johann Nestroy, par 
M. R- M* Weisee; A/j chant Euh und Friedrich Halm r par M, Aug. Saueia* 

ESPAGNE. — La librairie: M un m nur y Simon, de E&S^bno, édile une traduc¬ 
tion de VHistoire de Philippe IL par M„ H. Fgtlxlrùh [parue en 4 volumes, eïiei 
Plon ei Nourrit). Le traducteur tât M, Cccilïo Nmimo, L h éJjiÎQn sent illu&tfée d'un 
grand nombre de gravures, 

INDES- — Noua avons déjà parié de l'originale entreprise de M r Mâlalsaeu,, de Bo ru¬ 
sa)', qui, pour élever les dialectes indiens ïl la dignité de langue scîsotUiqiie et phi¬ 
losophique, capable de supporter Hipreulon des idées modernes, traduit et fait tra¬ 
duire dam les diverses tangues de fJndcr, le livre du M. Max Mülter sur T histoire 
religieuse de L'Inde. Nous arums rendu compte dans le temps de la traduction .catrs- 
erilç (I&8Î, Ï P JÛJ ï aujourd'hui parmli T sou -5 sa diieclLLm. une traduction marathe 
par M, Govînd Wtiiidev Kamikar, B. A. M. Mulabarï a dédié celle induction nu pre¬ 
mier prince marnilie de l'Inde* le Ru ne Üaiitwid (Guicowicj de Baroii, R Maharaja 
S«yHjirao. Voici un extraii de En dédicaça ; ic prend# la liberté de dédier à Voire 
Altesse cette traduction marathe des Hlbhert Lectures de Max Muller, dan# Tespoir 
que, se reposa ni un instant des touci®, Je l'Eut, Votre Altesse pourra tourner &cs 
pensées vers cette lumineuse et magistrale exposition K dan® sa langue native,, d'un 
sujet qui restera peut-être pour UHJjours un problème ci un mystère, mais 
•-ontinüera toiiiotir* à fibiorber ^intérêt le plus profond du. penseut 1 indien. 
Fuissent ce® pays Avoir Le privilège de fortifier dans Voire AllHK Je® idée* de loi ut 
d ordre, de vous aider et voua former une conception plus claire de Honni et de 
3 Eternité et, en vous coodui fh nt 1 l’étude Je Totre Mol réèl t voua mettre face à face 
AVK Te Moi suprême et universel en voua inspirant une vie bicnfaîiantc et dégagée 
d r égoSinie M. MabWi, un des homme® qui travaillent ic plus ïl l'Leure présente 
ti fermer l'unité morale de l'Indu vient Je fonder celle année dans celle vue une 
revue mtnioollç îa V0Î1 de l'Inde ( The ^01 ce 0/ /uniii) qui sera très utile aux. per¬ 
sonnel curieuses de suivre le mouvement indien. Ce lia rcvnte est faite purement cl 
simplement d + «niui d'une ctLiquantaine de journiiuii indigènes de toule® les parhes 
de H n Je. reproduit à ou traduits en anglais, ci clamés d'aprèi les qucsiiuns d.u |our. 
C'est tien b Voix de l'Inde dini toule ta variété de son neecm. 

ITALIE. — Le gouvernement autrichien, *ur l'iultÊative* croyons-nous, de 
. Sicket, j vient dé fonder .1 Rom - une Ecole êv.£ h modèle de l'institut germanique 
cl de r Eco le francise. Elle t rod sijge au palais de Ve ni Je„ et dm ^occuper spécia- 
lèjncnt de I élude nu Mojrçn^d.'^e ci de 11 RçnjissaJ'Kc* 
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— M* Lahcuhi prépare lin travail completsur ta maison. Vestales {iocxi Vettaè)* 
dont on achève un É-e moment Tira portante découverte « rcxErémîté Su J: du Forum, 

— M* Angola de OuikSR.-ïATEi tait paraître i Ftorence, depuis le (** janvier de cette 
année, une Revue jJrferndiinFmid bimensuelle (45 fr. par an-. D'apres le 
prospectus, * celte nouvelle revue publiera, dftui chaque ïiYraisoo. un ou deux mi- 
de& sur la situation politique du jour t une chronique politique, une ou deua nou¬ 
velles, origin aies ou traduites,, des articles littéraire sdcntiûquci, économique* In¬ 
téressant*. des critique* d'art, dos revue* Je livres, des correspondances littéraires 
réRuli^res de Pari*. de Londres, de Berlin, de Vienne, dû Pnt, de Bukarcs?. do 
Cous tant mople, de Belgrade, de Prague, de Sophie, d'Athènes, de Zante, de Ge¬ 
nève, de Bruxelles, de Ltyde, de Saint-Pétersbourg. do Kîew f de Moscou, de Vif- 
mïvîé, de Stockholm, de Ch ri te tin] u r de Copenhague-, de l^urir, de Nw-York, 
de Lisbonne, de Madrid, do J'Amérique du Sud (plusieurs', de Plnda, de la Chine, 
du Japon, Lès correspondances «rom signées par de* écrivains bien connus dans 
le monde littéraire et les plut autorisés à représenter leur pays dans cotte grande 
cour inter nationale, dans te congrus Libraire permanent représenté par ta Revue, 
Elle suivra régulièrement la production littéraire de chaque paya cl donnera, de 
nombreux extraits et des traductions pour mettre Immédiatement mus les keteursau 
fai 1 de ce qui « passe au debois, Elle fâchera, en somme, de su rendre mite ci pres¬ 
que indispensable pour la culture générale de chaque pays. Les personne* quelque 
peu cultivée* connaissant ln Lingue française, nous avons choisi celte langue comme 
le meilleur intermédiaire pour notre œuvre de dvîliuitoa. a 

—Nous avons le profond regret d'annoncer a nos lecteurs la mon du P. Loui s Bru***, 
de 1 ordre des BüraabBci, mon reeemtuent à Rome, dans fciïimlc-ûiuiètne an¬ 
née, Le P, Brnixi est t tuteur d'un recueil des In&eriptiûna de l f ercdî r qui est la 
meilleure collection dYpigraphle municipale qui ait jamais été composée; sa disscr- 
taüon sur Im loiçrïptEOM des dépnis de Marbra brun est célèbre ; bien d^uire* 
e-tudes^ qui toutes sont des modèles d'érudition Cl d'ingéniosité, Ont paru dans U 
BuiUtim o ddta commisstent Ji archeefogùt municipale de Rome et dans le Bulletin 
dêt'îmlïtui Je ewraym&inùr archéologique Le ï\ Rruzja était le doyen, et, h plus 
v un égard, le chetf et b cnaÎLra des épîgxaphisica italiens- Sa parti sera vivement 
sentie par tous ceux qui i laténatoit au* antiquités rtmuloci : clk doit l'élfe *ur- 
Eout dki nouip s-ar je IL Ürum était un des rares Silva 11 1s étranger# qui limassent 
La France d'un amour sincère et désintéressé. 
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Sémee du 2 8 décembre xS 85 * 

l'iASlructï on publique adresse ù l'Académie FsmpLitfion de de UK 
111 t pVJPii^ ^^fsidem de U République a approuvé L'éJe^tJon de 
jj'. J4 fi* Gaston Maspero, en qualité de membres ordiuaÈrcs de PAcn- 

j tl i, ?; en do MM. LabouLye et Dcfrémery. M. Paul Meyer en iritro- 

fat icïuetewfU on %/ P te. 

L AcaJcrnie le forme en comité secret. 

fes^ondunij ^Sont ^ C ^ nUe l'Académie procède ,ï l'élection de trois cor* 

l ' . -emplacement de fct. Boay, correspondant éifviîigof, M. Ooi.i.a'iin3. : ! i Bologne ; 
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En remplacement de MM, Cherbonneau et Guerrier de DumaiL correspondants 
il, D0£0H*l Satanique. Ci M. dç la Üordork r à Rennes. 

U est procédé ensuite à l'élection de* membrei de La commis* ton du pris Go ben 
cour 1&&4. Cette commission est composée de MM. Déliais Hauréau, Détache et 
FkUÏ Meyer. , 

M B.irbicr de Meynatd nu nonce une decouverte i m porto n te qui vient d être laite 
dans, le Liban. M. 'Ik-nîï Pognon, consul - su rplën ns ü Beyrouth, u trouvé S U F les 
rochers de FOuady Prisse, l'une des vallée* ks plus sauvages du Liban, à deux 
heu fei environ du village do HcrmeLdcux i nscripllon s eu nei formes, ï'une en caractères 
archaïques, V autre en caractères cursifs, chacune accompa£ifïée d’un bai-relief. 
L'une et l'antre portent le nom de Nlbuchoitanosor fit Contiennent une énumération 
d'édifices construits par CC roi II Efcabytanc. Malheureusement elles sont toutes 4 eu* 
m uitilëéS . 

M. ücsjard lis S annonce une découverte que vient de faire en Afrique M- Létal Ile, 
On ignorait jusqu'ici le pnm ancien de l'énorme ensemble 4 e ruines (7 kil. de loni^ 
connu aujourd'hui sûuü le nom de Macteur. M r Lésaille a trouvé une inscription 
qui donne ce nom ancien 1 Goto un! Adia Aurtlid .MaCiaris, — M. Dcsiurdins 4 
reçu âc M. MaSpero une nouvelle copie du diplôme militaire qui a fait ! r ob|eI d'une 
commun i cation à une Scan Ce précédente. El 5t proposa 4 e donner une édition. rec- 
titiée du TCXte de ce diplôme. 

Ouvrage* présentés - — par M. Maury : îv'uee (le comte F,- A, die\ i'Empereur 
Akbür, an chapitre dé tkmoire 4 e ("hide ait Itvt* siècle* traduit en français par 
M. G. BonET-^tuiïï — F»f M. Gaston Paris : Facture ’G.), PfridiwInV en France 
JOUA Henri î F fentrait de la Revue historique}], par M„ ftivaiMon 1 Les Manuscrits 
dé Léonard de Vinci, public* par CharlesflUv* lmon-MollIen p I. H; — par M üeor- 
Rts Ptrrot : r Ml* HELAIT {A* S, , 3 HistOry 0/ Greek sculpture. vol. Ll; — a* Rocks* 
(A, ni), iés Origines de ta science êl ses premier es applications ; — par M. Ddiale : 
Robdlt W\js$e) t Etude historique et archéologique sur la roue des juifs depuis le 
ïuig siècle- 

Julkn Havet. 
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Séance du ip décembre. 

M, Guillaume entretient la Société des fouilles entreprises ju Louvre, sous la salle 
de la Vénus de Mil 0. II y a découvert les subs cruelion S d'une tour polygonale; en 
avançant ver* FEtt, il a rencontré, au-desSouS d'anciennes caves, les fondations d'una 
tour en fer à cheval, ci un égout, dont une pierre porte lu date Je 1^4 

M, Mowbt propose une explication pour l'armature en bronza qui garnit Pextfé- 
mile de quelques fourreaux d'épées antique*, et a laquelle on a donne le nom de 
bouterolLs j ailettes, sons pouvoir en déterminer l r usage. U pense que ces épées ont 
appartenu à des cavaliers gaulois, qui portaient en même temps ta Ssnce, et que le 
talon de Ift hampe était garni d'une virole 11 inneau mobile ou d'une boucle en cuir 
que Le cavalier pouvait enlilcr dftns une des aikrtes. L'ailette remplissait alors le 
mémo office que la gaine de cuir fixée à l'étrier droit des lanciers modernes et des- 
tinéc Ü recevoir, comme dans une douille, le talon de la lance pour lui fournir un 
point d'appui, 

C eue explication est combattue par MM» Mazard, Fl ouest et Roman ; M. Mazard 
fait observer que dans Les sculpture* assyriennes àé\k les fantassins sont armés de 
bouterollcs. 

M* L’abbé TSiédenat communique un fragment d'une inscription votive privée sur 
Un manche de patère en broïîM trouvé û Àïlie-Sainte-Reine, Cette inscription con¬ 
tient les deUJL premières lettres — V U — du Rom d'une divinité topique encore ici- 
connue. 

M. 4e Goy fait connaître le résultat des fouilles entreprises dans le îumuhis du 
Colombier, Commune de Ssaint-iuH (Cher). 

M, de Barthélemy commence 1* lecture d'un mémoire de M. delà Noé sur Le camp 
4e Tiverny (Seine-et- Oi$e). r 

E. MûsTi. 

Le Propriétéire^Gérant ; ERNEST LEROUX, 


L* Pu v, imprmerit de Mtvchcssau fil,, tiultvsrii Sùint.LdUrenl, a S, 
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Homtiini* o î 12. RiviuLE, t.« religion* des peuples non civile ~ i 3 r O, E* 
EJ.\ ïlth,* ri y, Le en I e a J fier romain, 14. Le* propos de table de Luther* jn r p. 
Gibii. — P*io l. Les Bütrrfii tans Louis XV, JL — 16 . Ajiïiïiotji, L p uwge de 

J" ï “ë Uc en allemand, 3 ™ ëljpe, — 17. Les Tragédies dç Robert Garnier, p. p. 
w ~ Faust**, — Chronique. — Académie des Inscriptions. 



ïï* — A, Révulle, l *.'* rvlifel^n* tmaple» 11 au eblIRiéiL = val, in-d; 

h U, a ? 15 Ff*S« Pins* Flichbtober, 1 S 8 L 

GoùLet o AutËLM. 1 ôv ol 11 e tiin r^lt^lùiia^i- eunlenipqmlttÿ chez 
1 ** Au*!* 1- , Ic« Amcrkiilïii *>* 1 *ü ntn^lib 1 \oE* in-â, 111 - 4 ^ pages* 
Pins, Germer Baillière;, Bruxelles, librati te européenne* iSH*. 

Les deux ouvrages que nous réunissons dans cette étude nous préàen» 
tenç les deu k pôles de ['évolution religieuse. L'un et l'autre ne s'occu¬ 
pent que de formes modernes et encore vivantes : les fétichistes décrits 
par M, Rév]]Je sont contemporains des transcendentallstes ou des Rrah- 
moistes de . Goblet d’Àlvîclla; Emerson a pu s'entretenir avec des 
sosriers Stoux et Keshtib Chunder Sen avec les Mîncopïes des Iles An- 
daman : mais les uns nous représentent le passé le plus lointain de la 
pensée religieuse, les autres son avenir en formation. En passant du 
premier de ces livres au second, on passe de 1 alpha de la loi à Iomega : 
enir«_ Le deux, des siècles d histoire et de pensée. Ces deux ouvrages, 
qui se complètent et s'opposent si bien, offrent aussi bien des rapports, 

- espni des deux écrivains est le mémo : c'est un esprit de science et de 
respect, une indépendance absolue A l'égard des formes établies et pas¬ 
sagères de la religion, avec un sentiment profond de la valeur absolue 
et durable de I nstinct religieux. Des deux côtés aussi, même netteté 
d idées, même clarté d'exposition, meme précision de style* 

I 

chargé d inaugurer au Collège de France renseignement de 
1 histoire des religions, avait posé ks principes de cette science, telle 
qn il la conçoit, dans un volume de Prolégomènes dont nous avons 
rendu compte ailleurs 1 et auquel on pouvait reprocher peut-être la 
prédominance de la spéculation philosophique et abstraite au détriment 
des généralisations fondées sur l'élude positive des faits. On ne peut 
adresser le même reproche aux volumes dont nous avons à parler et 
qui sont consacrés aux religions des peuples non civilisés. A propre- 
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iricm parler, nous ne sommes pas encore IA dans 1 histoire stricte; 
car les peuples non-civilisés n'ont pour nous qu'un présent et point de 
pus.se : nous ne connaissons d’eux que ce qu’ils sont, font et pensent à 
eeîLa heure fie dévdoppemem même de leur pensée nous échappe. Mais 
une histoire complète des religions doit cependant commencer par eux * 
s'ils ne représentent pas 5a religion à l étal naissant, celte chose vague 
et indéfinie que I crn est convenu d'appeler lu religion primitive, ils re¬ 
présente m du moins une étape par laquelle ont dû passer les religions 
il histoire, et la preuve, c’est que dans les religions historiques, dans ks 
religions civilisées* on il** pas longtemps à fouiller pour retrouver, sou- 
vent avec une identité frappante, la plupart des éléments essentiels dos 
religions non historiques, Celles-ci, suivant 1 ingénieuse expression de 
M* R., forment * le s-ous-sol de l'édifice religieux lentement édifié par 
1 humanité, sous-sol encore fr découvert, puisqu'on n'a rien ou presque 
rîcn construit par dessus *. 

Les religions étudiées dans ces deux volumes sont celles des Nègres 
d’Afrique et des Cafres, Hottentots et Boschmans ; celles des indigènes 
d’Amérique (Esquimaux, Peaux-Rouges; indigènes des Antilles, Ca¬ 
raïbes, indigènes de l'Amérique du Sud]; celles de l’Océanie ; Polynésiens, 
Mélanésiens ci Micronteiens, Australiens, Malais sauvages); enfin Celles 
des Finno-lanaicÆ. Le domaine, comme ou voit, est immense; ks diffi¬ 
cultés ranrde deux sortes: les unes viennent du nombre infini et de 
Pin certitude des documents qu il s'agit Je contrôler et d'embrasser ; les 
autres de F uniformité étonnante Je toutes ccs religions, qui semblent 
toutes, d'un boni de la terre â raulre, se répéter et «copier Les docu¬ 
ments sont, tons de même origine ; témoignage d'étrangers civilises, 
voyageurs, explorateurs, missionnaires* soumis à tonte une série de 
causes d erreurs* les unes propres aux individus, — plus ou moins 
exacts p plus ou moins intelligents, — 1 d'autres d un caractère général, 
tenant à la nature même du civilisé, a ses prefugés philosophiques ou 
religieux, son peu de souplesse psychologique* sou impuissance a des¬ 
cendre de su hauteur intellectuelle relative a des éïais d esprit plu.-i sim¬ 
ples et plus naturels* Aussi le témoignage direct sur les idées- religieuses 
des nan-dvilisés est-il toujours plus ou tnoïii£ frappé de suspicion t 
heureusement, il peut être suppléé par le létïioigtiage Indirect, c'est-à- 
dire celui qui porte, non sur les idées fit Tordre intérieur, maij sut les 
usages, les couïume5 + l'ordre extérieur de Ja vie; et lâ. souvent, nous erl 
apprendrons plus sur la religion de ces peuples que dans le témoignage 
catéchisé des voyageurs, parce que celui-ci ne nous apprend que l'idée 
que ces voyageurs se font de celle religion, tandis que 11 nous trouvons 
cette religion même en action. Souvent tel voyageur proclame dogme* 
ttquement que telle peuplade est athée, et immédiatement après nous 
fait connaître des pratiques qui nous révèlent toute une religion. 

[t est peu de sujets qui aient prêté aux généralisa y on 5 systématiques 
et à priori comme les relïgiétis dont ilsVgit* Perce qu'on est JA â l'éiagc 
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Je plus ancien, on s'imagine que l’on Couche Je tuf même, le surnaturel à 
l'éfac naissant, le fiat (feus tic l'esprit humain; en fait, rien ne prouve 
qu'il tu soit ainsi: ces peuples sans histoire ont pourtant eu une his¬ 
toire qui nous échappe et a pu différer de la nôtre : nous ne pouvons 
combler ce vide avec des combinaisons psychologiques, et nos inter¬ 
prétations, si séduisantes qu'elles puissent dire, courent toujours le ris¬ 
que de cadrer avec notre psychologie moderne et non avec celle de 
I homme plus ancien, La science n'a pas â expliquer ces pratiques pri¬ 
mitives : trop d’éléments manquent, ies uns d'histoire humaine, les au¬ 
tres u histoire naturelle, et à chaque pas le théologien court risque 
d empiéter sur le physiologue. Encore moins y a-t-il lieu de ha tir de 
vaste théories sur lu formation de ces religions dont nous ne connais¬ 
sons que l'aujourd'hui : que le positivisme les ruttuchc toutes à des faits 
de fétichisme, que M, Herbert Spencer les fasse toutes sortir, avec tous les 
développements qu'elles ont prises dans les religions civilisées, du culte 
des ancêtres vus en songe, ce n'ett qu'une preuve de plus d’un fait dont 
on se doutait déjà, ù savoir que la métaphysique et Va priori sont aussi 
triomphants qüs jamais sous leur déguisement positiviste et que les 
gens tués par Kant et par Comte se portent assez bien, 

M. R-, avec beaucoup de tact et un sentiment net des conditions de 
la recherche présente, a réussi à éviter les écueils du sujet : point de 
système esdusif, mille recherche d'un principe premier et unique. En 
fait, tout 1 ouvrage est une polémique continue contre ht théorie de 
Spencer, bien qu elle ne s’attaque à die directement: et d’ensemble 
qu'une seule fois, en récapitulant ses conclusions. Sans craindre d'étre 
injuste envers le grand philosophe anglais, qui a peut-être donné l'etem- 
ple de la compréhension philosophique la plus vaste et la plus puis¬ 
sante qui ait paru dans ce siècle, on peut dire que les défauts et les 
excès de srt méthode ne se sont montrés nulle part plus ouvertement 
que dans son ceuvre religieuse : la loi de l'évolution, qui est probable¬ 
ment Il Vérité, ne peut se démontrer ou du moins se légitimer que par 
la mise en lc livre de toutes les séries de faits accessibles, et autant 
que possible des séries historiques : or, la méthode de M. Spencer, 
dans ses spéculations religieuses, est de procéder, non par rapproche¬ 
ments de séries, mais par rapprochements de faits isolés ou disjoints de 
leurs milieux, ce qui l'a conduit, en (in de compte, a ne plus reconnaître 
qu un fitiE unique, je seul qui l avait frappé et qu il a voulu retrouver 
a la base de tout développement religieux. De l'exposition deM. R., res¬ 
sort avec l'évidence du fait, que ni le fétichisme, ni le culte des ancêtres 
ne sont toute la religion primiti ve; que te fétichisme suppose la divinisa¬ 
tion de phénomènes ou de forces naturelles, que les ancêtres ne sont 
qu une des forces de la nature, et qu’il y en a bien d'autres à côté de 
celle-là qui ^ font directement reconnaître et adorer, Lc culte des forces 
naturelles Je EoLire sorte, en prenant l'expression dans son sens le plus 
étetidti/; ^ï4-dire te du]te de toutes les imprécations de puissances que 



REVUE CRITIQUE 


44 

l'homme sem extérieures ù lui-même et ù son action p est le seul terrain 
assez large pour supporter toute la végétation religieuse. 

Dans le vaste champ parcouru par M + R.< le premier fait qui frappe 
est, comme nous l avonsdit, P uniformité étonnante des éléments premiers 
de toutes ces religions. Peut-être ceiec uniformité est-elle plus apparente 
que réelle et tient-elle avant tout â notre connaissance impai faite, qui 
ne nous permet encore que de voir les grosses lignes saillantes et nous 
cache l'originalité des combinaisons : tel un habitant des planètes trou¬ 
verait que tous les hommes se ressemblent étrangement et qu i! y a à 
peine lieu de parler de races humaines- D'ailleurs, malgré les mille 
Üdns qui se jettent de Tune de ces religions à l'autre, il y a quelques 
groupes naturels, dont l'unité est constituée par la prédominance d'un 
élément essentiel : l imité des religions nègres est constituée par le/ëci- 
chismet celle des religions peau-rouges par le totem* celle des religions 
polynésiennes par le tabou ; quoique chacun de ces éléments d'ailleurs 
se retrouve plus ou moins dans toutes les religions non civilisées, et que 
le fétichisme, en particulier, joue un rôle important dans toutes. Le féti¬ 
chisme, comme on sait, est ]a localisation d’un esprit, d'un dieu, dans 
un objet quelconque où il révèle sa présence par quelque manifestation 
accidentelle : le fétichisme est la base de YidoIairie f qui se produit quand 
l'objet quelconque, où le dieu est descendu, revêt une forme semblable 
à celle que rimaglnaiîon traditionnelle prête au dieu. Le totémisme e:-[ 
la croyance propre à lelle tribu qu'il y a un lien d'origine entre elle et 
tel animal; incarnation de iancctrc divin, qui Loi donne son nom et 
ses insignes, lui sert de totem; k totémisme est partiellement à la base 
de la zoolâtrk, Le tabou est !a mise en interdit, comme saa é ou comme 
souillé, de tout ce qui est supposé tombé dans le domaine des esprits, 
bons ou mauvais, sous forme divine ou dans leur incarnation humaine. 
Ces trois principes, on n’a pas de peine à s'en apercevoir* sont loin d'être 
étrangers aux religions civilisées : la statuaire grecque semble avoir eu 
ses fétiches, connus de Pausanias; nos campagnes et parfois nos villes 
sont bien souvent encore fétichistes; le totem est au fond de k mytho¬ 
logie animale des Aryens, quoique non développé ou peut-itre usé dans 
ses conséquences; le tabou est encore vivant dans le judaïsme, 1 H hin¬ 
douisme, le parsisme et, jusqu’à un certain point, dans les pratiques popu¬ 
laires et les mœurs de tous les peuples civilisés : c'est l'élément le plus 
durable de la vieille religion, car il couvre des répulsions physiologiques 
essentielles à la nature humaine; il a pu s'atténuer par le temps et se 
réduire de plus en plus dans son domaine, parce que Illogique et les 
temuis de l'imagination populaire avaient élargi ce domaine sans me¬ 
sure, mais il reste légitime et indéracinable dans son principe, étant un 
fait de nature physiologique. 

11 serait trop long de suivreM.R. dans son voyage autour du monde : 
il est difficile de trouver un guide plus intéressant et plus sûr, ce qui 
donnerait trop l’envie de s’^rcier à chaque pas pour s'entretenir avec 
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îüi, Je me contenterai de signaler au passage un certain nombre de rap¬ 
proche ment s qui se suggèrent d èui-mêmes entre les religions sauvages 
et les religions civilisé Quelques-uns n'ont rien de surprenant et sont 
de nature à naître spontanément' tous ne le sont pas pourtant. .4 Ma¬ 
dagascar, à Java, en Nouvelle-Zélande le soleil devient toril du ciel [II P 
166 t comme il esc chez les Grecs t œil de Zens (i-s; 3 [a^ï\ chez les In¬ 
diens védiques PœiL de Mitra et de Varouna (Mitrasya, Varuna sya cak- 
shus) + Chez les Indiens Thlinkeets,, en Californie, le corbeau mythique 
apporte dans son bec le feu d^ine i]e lointaine et en loge les étincelles 
dans Les arbres et les pierres qui en ont gardé le depot [I, %jf) ; tel 
le rossignol de nos campagnes normandes (Amélie Bosquet}. Dans la 
cosmologie de la Nouvelle-Zélande^ le ci-ci et J a terre étaient primitive¬ 
ment embrassés et confondus ( 11 , 37}, comme dans la légende de l'Aita- 
reya Brahma^a et dans celle d’Euripide {Essais orientaux^ p, 1S41- Le 
dieu polynésien du ciel, Tangaroa, était enfermé dans In coque d'un 
ceur qui, en se brisant, a formé de ses fragments les îles de l’Océan (II, 
4 ^Jî c'est I œuf dç Brahma des Indiens, fœtif qui contient les dieux du 
zoroastrisme (selon Plutarque), l'œuf cosmique de Minokhtred [Ibid^ 
p. 1 76), Larc-era-dd est le chemin des dieux chez les Bassoutos (I, 142), 
à Fatii . 11 , 4^] p peut-être chez les Indiens Pawnïes (I, 221); c'est le 
deviij'rfna de Flnde* le pont Bifrosi de h mythologie Scandinave. Chez 
les Cafres et les Bassoutos, les hommes sont nés d'un roseau ll t 143- 
14 Sachez les Damaras, defarbre ( 1 * 144] ; c'est ainsi que, chez les Grecs, 
les premiers hommes sont nés du chêne (in; Qdys* ; populos um- 

hrosa creavtt Fraxittus 1 Stace) ; que, chez les Par ses t le premier couple 
a germé du Raivas* Les Iroquois et les Qneidas sont sortis du rocher (J t 
314^ comme les Grecs de Pêne!ope + comme Arion, comme les enfants de 
Dcncalion. Le dieu suprême des Cafres est aussi le premier homme, le 
premier homme étant dieu chez eux (l r 1 3 g), comme chez les Aryens, Le 
feu et la vie sont identiques chez les Peaux-Rouges. chez les Dclawarcs : 
le Manitou du Feu est Ee père de la race humaine [ï t 223); on reconnaît 
le Bhrrgu et les Angiras védiques. Les ancêtres, chez les Peaux-Rouges, 
a arrangent le monde, fabriquent le soleil et b Lune » (Ï T 2-4) ; ainsi les 
Pitr/s indiens oni tendu le ciel et la terre, constellé le dd f mis les ténè¬ 
bres dans la nuit et la lumière dans le jour [Rig- VêAa, VtII, 4%, 3^ 

1 ^ (t I2 f etc.!. Dans la Galles du sud. Les étoiles sont les 
âmes des morts éminents (11, 1 56 ), comme elles sont les Fravasbb des 
justes chez les Parais. La Nouvelk^Guînée a un dieu Mangoudi, mari 
de l étoile du matin, qui se bride lui-même pour reparaître Toujours 
jeune i t l 1 , 124); c'est Le mythe de Melkart et du Phénix, devenu mythe 
quotidien. Aux îles Pâkws» on met le mort dans un canot et on I abati* 
donne au courant qui l'emporte à FOccident^ au pays des morts (II, 
141) : cet usage micronésïen est le meilleur commentaire du début de 
BéoMrulf ce de la légende du roi Sçyld, apporté enfant au pays danois par 
un vaisseau mystériçui et remporté de A sa mort. Chez les Peaux- 
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Rouges et les Noirs, on fuît sortir le cadavre par une ouverture pratiquée 
A cette intention dans J a hutte, parce que, s'il sortait par lu porte ordi- 
naïre, on devrait toujours suivre le même chemin que lui, ce qui porte¬ 
rait malheur {], s 53 ) ; ainsi on dit en Allemagne que les morts et les 
vivants ne doivent pas passer par la même porte (S ira rock, Mythologie 
Allemande, g 148), cl en Perse le corps du martre ou de la maîtresse de 
la maison devait être emporté par une brèche faite dans le mur ( Vendi- 
àad r VIIf, jo; Cf- Commentaire pehlvi). Chez les Duvets de Bornéo, 
lu cabane 0(1 un homme est mort est patnctli (interdite, nom malais du 
tabou) pendant douze jours (îl, i 63 ) ; Je Boschman ne revient d'un an 
Ou deux à J endroit oü un homme est mort : ainsi le Pars! abandonne 
pour un temps la maison où la mort u passé ( Vendidad, XI 1 ); le Per¬ 
san laisse tomber en ruines lu maison 0(1 son père est mort; 1 j maison 
doit mourir avec 1 habitant, le a mauvais pas » (bad qaditm en a pris 
possession. Dans certaines lies de la Polynésie, l’homme tabou, ne pou¬ 
vant loucher les aliments sans tes rendre tabou, est nourri par des fem¬ 
mes qui l empâtent en se servant de sortes de fourchettes pour ne pas 
toucher les aliments {U, 60) ; chez les Par ses. la femme en couches, 
étant Impure, (tabou:, est nourrie de la même façon; la fourchette doit 
être assez longue pour que Ja personne qui la tend puisie rester à trois 
pas d'elle ■ Vendidad, XVI, &). Chez les Caftes. ((, 148), chez les Peaux- 
Rouges ( 233 )i chez les Polynésiens (fi, 113), 1 ’ctern uc ment est l'es pul¬ 
sion d’un esprit qui s’est introduit dans le corps; on dit à la personne 
qui vient d’éwmucr : « Que le dieu te soit propice! * (Taïti) ou ; 
s Poisses-tu vivre! * (Samoa), Cest 1 origine de notre! * Dieu vous bé¬ 
nisse I «mais nous ne savons plus pourquoi il intervient: les Parses sont 
là-dessus mieux au courant que nous; ils savent que rélernuement est 
Ja marque de la victoire que le feu intérieur remporte sur les Dcws qui 
ont envahi le corps et, en remerciant Dieu, ils s écrient : a Qu’en tout 
lieu, en tout temps les ûaws qui sont dans mon corps soient brisés I » 
(Auquel»), ZenJ AvtSta, 11 , iî 5 , 5 9 S). Ün a peur, en Polynésie, de 
laisser rien de soi à son ennemi, un morceau d’ongle, tin cheveu, un 
portrait (IJ, it 3 ) ; c’est pour cela que les Parses enterrent leurs ongles 
et leurs cheveux j Vendidad, XVII), que les Gauchos des Pampas mer- 
lesu leurs cheveux dan* des trous de murs, au lieu de les jeter au vent ; 
que les Esthoniens ramassent soigneusement leurs rognures d'ongles, dé 
peur que le diable ne les ramasse pour s'en faire une visière ; que les 
bonnes femmes de Liège recommandent de ne pas laisser les cheveux au 
peigne, de peurqu une sorcière ne s'en serve pour ensorceler la personne 
donc ib viennent [Mitusin*, pp. 79 , 5 49l * 83 ). Les sorciers de Mada¬ 
gascar guérissent le malade en faisant passer le mal dans un faditra que 
l’on jette au loin et le mal avec lui (JJ,, 66); c'est le principedes incanta¬ 
tions médicales de l'Aiharva Veda. Les Kamtschadalcs et les Polynésiens 
regardent comme un sacrilège de sauver le naufragé ou l’homme tombé 
à la mer(II, 15g, ia 5 ), car ils appartiennent au dieu des eaux qui Ja 
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pris ; le droit d'épave des Européens eit une application p] lis intéressée 
du même principe ; c't$i Ie principe qui, il y a quelques mois* a amené 
J es émeutes anti-européennes à Canton l . Les Tango uses ne travaillent 
pas après Je coucher du soleil h l'homme devant imiter son Dieu (H, 186) : 
c'est pour cela qu'il est défendu h l'Indien de dormit avant le coucher 
□u après le lever du soleil (SJmavuthdna hrahmana. Revue critique, 
iSj 3 , h, p, 282). 

Ces rapprochements pourraient se multiplier â P infini, non seule¬ 
ment dans le mythe, mais aussi dans le culte, qui* dans les deus ordres 
de retigiOûi est la représentai ion symbolique d'un fait surnaturel, ou 
comme la répétition généra le duphénomène dont l'on désire la reproduc¬ 
tion; dans l'organisation personnelle du culte, sorcellerie au début, sacer¬ 
doce au terme. Mais quelle est 3 a conclusion ü tirer de ces rapproche¬ 
ments? Les faits n'ont pas encore été étudiés dans le détail d'une façon 
assez précise, ni tous les antécédents historiques assez bien recherchés et 
rassemblés, pour permettre aucune théorie. La théorie de Videntité géné¬ 
rale <fc Jksp rit humain est trop vague et trop abstraite pour servir de 
base d des généra] bâtions scientifique* Il suffit pour lins tant d'établir 
le lien et Puni té décomposition de toutes ccs re J îgions* sans qu'il en 
résulte nécessairement une filiation historique; l'unité religieuse de Thu- 
maniic ne prouve pas plus l'unité primitive de la religion que l'identité 
physiologique des races humaines ne prouve lu ni té de la race, 

M. Ré ville a résumé dans un dernier chapitre, avec une rare élévation 
de pensée et de style, la marche religieuse de rhuimnité, depuis le féti¬ 
chisme et l'animisme Initial jusqu'il la religion scientifique des penseurs 
modernes. Au premier degré, la notion coiiEuse de lois régissant les cho¬ 
ses, lois conçues comme des volontés arbitraires qu'il s'agit de concilier 
par h sorcellerie et le culte; an second degré, l'homme reconnaît des 
lob normales, mais soumises à une volonté supérieure qui les fait et 
peut les défaire, et qu'il faut se concilier par 3 a prière ou la morale; enfin, 
au troisième et dernier degré, oü ne sont arrivés que quelques-uns* il y 
a identité entre ces lois et Dieu* Identité par suite entre la religion 
ûi b science, entre le culte et la pratique, scientifique ou morale; 
l'identification de I homme avec son dieu, poursuivie par les anciennes 
religions â travers la magie des formules* des pratiques, des actes de foi* 
s'opère de jour en jour par la reconnaissance et rassi mil a uon indéfinie 
de T uni vers. 

[À suivre), J p mes DARKÈsTm-R. 


i. Un Chinris, tombé à Tcau par ûceïdüDf. pendant une querelle avec un Portu- 
gats, a r c»i noyé sous le* ycui de ses. camarades qui n h oni pas bouge» de peur de 
sacrilège r qui tic à rmirapçr en demandam la lètt du Porrcig^ls. 
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l3. — Oiio Krnil Hnrlmuat Des- r&mîsck£ £o2èufcr, publié d’tprËS les 
plpierà J* hauteur, par L, L-iNGR, LL-iplig t Teubnef, in-$ de ijuj-iâ? JJ. 


L'auteur de ce livre, ancien professeur à l'uni vers! te de Gccl lingue* 
ntûre en iSjy, s était surtout occupé de l'étude du calendrier romain, 
La première brochure qu i! écrivit à ce sujet, — Ùêr Orda jiidicîoritm 
und die Judicia êxtraùrdinaria der Rœmer (i 83 g) — et en particulier 
l'explication qu'il y donna des dies /asti et nefasti, lent ndna dans une 
longue polémique avec M. Mommsen, polémique qui fut célèbre en son 
temps par la violence des paroles échangées t M- Mommsen se plaignit 
même un instant, * de n'avoir pas été seulement offensé comme savant a. 
Dans le livre que vient de publier M. Lange, l'auteur d'un remarquable 
manuel d’antiquités romaines, Hartmann ne sort jamais des limites de ïa 
courtoisie. IL est visible cependant que c'est toujours au même adver¬ 
saire qu'il s adresse„ et que son ouvrage est avant tout une attaque lon¬ 
guement préparée. Delà le double intérêt qu’il présente, malgré la mort 
de son auteur : c est le résultat de quinze ans d'études, c'est l'exposition 
d un système, sinon nouveau dans ses détails, du moins entièrement 
différent de celui que Ton a l'habitude d'enseigner. 

L La première partie de ce livre est ['histoire du calendrier romain 
depuis Romulus jusqu en 1 an rgi* date de la lex Âciliti qui conféra 
aux pontifes le droit de placer dans n importe quelle année les jours 
intercalaires. Voici comment Hartmann expose cette histoire : 

Le mois était* à 1 origine, l'espace de temps compris entre Jeux nou¬ 
velles lunes. Comme la révolution de la lune n'est pas parfaitement 
régulière, la durée du mois lunaire peut varier, suivant les époques de 
1 année* entre 2g jours 6 heures et 2g jours i& heures. Mais, sous Romu* 
lus 1 les Romains ne se préoccupèrent pas encore de donner au mois un 
nombre exact de fours : Je calendrier dérivait alors, non pas Je combi¬ 
naisons mathématiques* mais uniquement d^obscrvalions astronomi¬ 
ques, L année avaîi dix mois* et commençait à celui de mars* le pre¬ 
mier mois du printemps ; la durée en flottait de 2g ï à 296 jours, 
p calendrier ne devînt une étude scientifique que sous Nu ma. i<* Tout 
d abord, pour faire coïncider Tannée primitive avec la marche régulière 
des saisons, il y ajouta deux mois* janvier et février. Février fut placé a 
la fin de I année, après décembre. Janvier devint le premier mois ; cepen¬ 
dant, dans la vie civile, on continua à faire commencer les an nées au mois 
de mars : les halcndes de janvier ne furent k premier jour que du calen¬ 
drier sacré, religieux. — a* La marche de ce calendrier* la succession 
des mois* fui réglée par écrit* de manière à ce que chacun d eux comprît 
désormais un nombre entier de jours. Il y eut quaire mois de 3 i fours, 
sept Je 29* et un* février* de aS : l'année avait un total de 355 jours : 
mais, comme douze mois lunaires font, non point 35 5 f mais 35a jours 
9 heures, il y eut, sur cinq années, trois de 334* deux de 365 jours '. _ 


1- Eîl les moi# eusses* àü être de 2 

nombre impair explique* suivem J^iniditi'ûn, 


g &\± de Sa jours ï J a superstition du 
ius tbiflrcfi aâoptêi pir Numi. Février 


e- 


4 


4 
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3 ® 354 fours sont lob encore de correspondre d Tannée solaire, qui 
seule doit fixer le calendrier, puisque c'est le soleil qui règle les jours et 
les saisons, ür K dk est, à peu près, de 365 jours 1 4; cksi donc ri 
jours 1/4 qu'iî fallait ajouter à Tannée officielle pour avoir Tannée 
réelle. L’unité étant toujours le mois lunaire, les Romains ne pouvaient 
guère songer, au temps de Numa, qu’à intercaler un mois complet 
fmeusts intercalaris) de 29 ou de 3 o fours. On ajouia donc, tous les 
deux ans, un treizième mois, ce qui faisait des années alternatives de 
333 (334 H - ^84 jours (355 + 29 ou 354+ 3c]. C T est ce cycle 

de deux ans q ne GensorbusfDc die natal i r iS t s) appelle trieteris f parce 
que le mois intercalaire revient chaque troisième année (tertio qttoauc 
armoj. Maïs il résultait de ce système que p tous les deux ans P Tannée 
officielle était en avance de 7 fours 7/2 sur Tannée solaire» d'un mois par 
conséquent tous les huit ans ; pour corriger cet écart, sur quatre mois 
intercalaires, ort en supprima un, c'est-à-dire que, dans un cycle de huit 
ans (ùctaeterîs, dît Censorinus, 1 S, 4), il n*y eut que trois années de j 3 
moîs + 

À ce système fort incommode, mais qui avait l'avantage de conserver 
aux mois lunaires leur intégrité, Serviüs Tullius en substitua un autre, 
qui fut en complète opposition avec le vieux principe du calendrier 
romain : ce système nouveau consista à quadrupler la différence, — 11 
jours 1/4, — qui existait entre Tannée lunaire ci Tannée solaire, et à 
faire du total obtenu, — 45 jours, — deux mois intercalaires, Tuu de 
22, I autre de 23 fours, qui revenaient tous les quatre ans tetraeicrisj. 
On établii ainsi dans le calendrier une division nouvelle du temps, arums 
magnus t un cycle de quatre années formant un total de 354 + 3y6 -j- 
354 4- 377 = 3 461 jours. Ce cycle correspondait à la période du cens, 
au histrum T également institué par Servi us Tullius, Quan t aux jours 
supplémentaires, on les plaça après février, mais de manière que ce 
dernier s arrêtât au s 3 , ex que le mois intercalaire, augmenté des cinq 
jours restants, eût 27 ou 2S jours. 

Le système de Servi us Tullius se maintint, à très peu de choses près, 
jusqu au temps de Jules César. La seule modification qui y fui introduite 
est l'œuvre des décemvirs de Tan *04de Rome (400 av. J.-C.) ; elle con¬ 
siste uniquement en ce que février, et, avec lui, le mois intercalaire, fut 
placé entre janvier et mars. 

L histoire du calendrier , telle que nous venons de 3'exposer en résu¬ 
mant Hartmann, diffère essentiellement de celle que donne M + Mommsen 
ans son livre sur La chronologie romaine K Voici les principaux points 
0E1 les deux théori es s'écartent l’une de Tau ire : 

cu * j ou Fi poyr qui: le 'G [al de ceux de Pennée füï Un nombre impair, l’armée 
normale citnx de 353 jours. — Eji combinaison prêtée à iNypna par les écrivait» 
anciens n e*i-clk pat trop Lieuse : 

l ■ Mommitü, ùîtrtomûch* Krmub^ie bh àuf Corser> a.- éJ.. iSSg b Berlin p ÏO-8«, 

, corfcfi M. Mommsen au trouve en parti cul; er reproduite par M Bouché- 
■^dorsi, Les fomifej 4 c T ancienne R&mCj { 1B71 F ^Pd-ris, Ln-$*) r pjge =3o ct s. 
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Ha ri mu ntl considère U réforme qtTil attribue à Numa, comme la 
simple addi tion, faite tons les deux ans, d'un mois lunaire M. Mommsen 
croît, au contraire, que l'on adopta ;.d il place cet ta innovation sous Scr- 
vius Tullius), non pas la trïeteris, mais la tetrae(eris r c est-â-dire un 
cycle de quatre années, formant un total de 1475 jours (354 -f- 384 -}- 
334 -h 383 jours), et 0I1 Terreur notait pas corrigée, — comme le veut 
Hartmann, — par la suppression d'un mois intercalaire tous les huit 
ans; Técait entre Tannée solaire et Tannée officielle était donc, à la fin 
de celte période, d"un mois entier. Evidemment, Je système de Hart¬ 
mann est plus rationnel p plus conforme au principe de l'ancien calen¬ 
drier : il est en outre difficile de comprendre comment les Romains ne 
se sont pas aperçus tout de suite de l'avance que prenait leur année civile 
sur Tannée véritable. M. Mommsen va au devant de l'objection en di¬ 
sant (p, 226I ; « La raison a des bornes, la bêtise iren a pas : jusqu’oti 
les anciens pouvaient atteindre en fait d'absurdité, l'irisloiredu calendrier 
romain nous le montre j®. Ce n'est pas là une réponse, mais une simple 
pétition de principe : il faudrait d'abord démontrer que les Romains 
fussent un peuple éminemment absurde. Sans doute, aucun teste ne 
prouve cette suppression du mois intercalaire supposée par Hartmann \ 
mats cette hypothèse s'impose au bon sens, et rien, d'autre part, n'au* 
LorÎ5e M. Mommsen à la rejeter. 

KL Mommsen et Hartmann sont d'accord au sujet du cycle de 
14É1 jours et U serait difficile de ne point Tétre, devant les affirmations 
si précises de Macrobe et de Censorinus, Mais où ils se séparent l'un de 
l'autre, c'est lorsqu'il s'agit de filer Tannée ou ce cycle fut établi. 
M, Mommsen attribue b reforme aux décemvirs, en faveur desquels 
est i autorité de Macrobe \Tuditamis re/erf... decemviros... de inter- 
ealando popuium rognsse. Cassius eosdem scribü auctores, Sat, r i, 
i 3 , 21 }* Hartmann songe à S émus Tullius, sous qui fut instituée la 
période lustrale, hypothèse que confirme le récit de Censorinus* Mats 
tri l'une ni Tautre autorité ne sont entièrement décisives. Nulle pan il 
n'est dit expressément par qui le cycle de la tetraeteris fut introduit à 
Rome : Gensorinus se borne à dire qu’il le fut après Numa (iS T ia)î 
Macrobe rapporte seulement que les décemvirs ont fait une loi sur le 
mots intercalaire. 

Sur la question du mois de janvier, Topinion générale, depuis le tra¬ 
vail de M. Mommsen, est qu i! fut mis par Jules César en tête de l'année 
religieuse, et il semble bien qu’il ne faille pas s écarter de cette opinion. 
Le texte de Ceusorinus ne peut guère admettre d'autre explication que 
celle que lui donne M. Mommsen : Ex die kal> Jamiariantm T HJùfe 
Julius Caesar ami a se constituti fecit principium (si, 6). 

II. — La secondç partie du livre de Hartmann traite des divisions 
du calendrier, et, en particulier, des fêtes t l'auteur est aussi complet 
que possible à ce sujet, sans apporter d’ailleurs des résultat ou des dé¬ 
tails nouveaux. 
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UT< — Au contraire, la dernière partie, où il est question de t année 
administrative, contient un certain nombre d'hypothèses nouvelles et 
qui méritent d'étre mentionnées. On appelait Tannée administrative 
ou consulaire, — qui se distinguait de Tannée civile et de l'année reli¬ 
gieuse, — l’espace de douze mois compris entre le commencement ci ta 
fi n Ugale d’un consulat, quelle que fût la date où le consul était entré 
en fonction. Car le consulat pouvait partir de n'importe quel jour de 
Tannée, et, cela, jusqu’en l'an 600 de Rome, où Ton décida que l’année 
consulaire commencerait toujours le premier janvier. U n’y a guère de 
doute à avoir sur cette date. Mais Hartmann abandonne les idées reçues 
dès qu’il veut déterminer le commencement de Tannée consulaire au* 
différentes époques de l’histoire romaine. M, Mommsen a dressé ce ta¬ 
bleau, pour son compte, jusqu’au* années déeemviralcs. Nous nous 
permettrons, pour le compte de Hartmann, de dresser un tableau ana¬ 
logue, tel qu’il résulte des recherches faites par l’auteur ; 


An de Rome : *45. — Année consulaire 
—. 346*260. — — 

— 261, — — 

— 272. — — 

—■ 275. — — 

— 2786(291.— — 

— 292. — — 

— ag 3 , — — 

£- 295. — — 

— 296, — — 


1" mars [Mommsen : i3 sept,] 
j ,r oct. (M. ; i3 sept,] 
t* T sept, [date adoptée par M,] 
»3 sept, 

1 *' août. 

t* r août [date adoptée par M.]. 

1 r août, 

1" août. 

i* r mai [M. : i 5 mai.] 


1" août. 

Il n’est guère possible d’entrer dans une discussion détaillée de ces 
différentes dates, d’autant plus qu'une telle discussion ne saurait abou- 
tir â un résultat certain ni même probable. Hartmann trouvera ses 
partisans, M. Mommsen a les siens : les testes, rares et contradictoires, 
permettent de se prononcer aussi bien pour Tuh que pour Tautre. 

Le livre de Hartmann se présente donc avec un long cortège d'hypo¬ 
thèses, dont quelques-unes sont fort admissibles, qui toutes méritent 
détre examinées et discutées. Ajoutons qu’il est écrit avec une singulière 
clarté, et que les idées y sont exposées avec toute la précision désirable : 
qualités aussi nécessaires à un tel sujet que rares chez ceux qui l’ont 
traité. Il est à souhaiter que M. Lange achève de publier ce que Hart¬ 
mann a laissé J’éct it sur le calendrier romain. 


Camille Jullmn. 


14. Tl»e Tulik-mlb «f ntîrEtir Hnnln I.UIlifi , rOlb CCatCJUfJ dltlOllj 
1 Tü]. iq-i(j ± 141 pages. Loûdtfea, Fisher Un Win, ï ah+ 

L’Angleterre, comme on saîr, a pris pan très largement aux fêtes du 
centenaire de Luther. Bien que l’Eglise anglicane ne relève point no- 
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minalcmcnt de Luther, elle doit, en fait, te jour moins â la fantaisie 
idéologique de ses rois qu'à la parole de - «moine qui ébranla le 
monde, » Le volume que nous avons sous les yeux et qui contient un 
choix des Tisckredtn, par le professeur Gibb, est un des hommages les 
plus élégants et les mieux de circonstance qui oient été rendus à la 
mémoire du Docteur. Ces propos de [obic, recueillis de la bouche du 
maître et publiés après sa mort, en i56É, par un Boswcll du nom de 
Goldschmidt (A u ri fat* r}, peut-être, de toutes les paroles de Lu¬ 
ther, celles qui donnent l'impression de l'homme la plus complète et 
la plus sympathique. Il est surpris là et revit avec toutes ses grandeurs 
ci toutes ses petitesses, sa largeur de cœur et ses étroitesses de pensées, 
scs espérances et ses tristesses de découragement, ses échappées d homme 
de la Renaissance et ses superstitions de moine, scs grossièretés et ses 
duretés de lïls dn moyen âge. « Le caractère de Luther, dit avec beau¬ 
coup de vérité et de tact le traducteur anglais, a pu supporter la lumière 
brutale que jetait sur lui cette publication indiscrète.*. Le Luther de ces 
conversations reste un des plus attrayants de l'histoire. Quel amour et 
quelle tendresse pour le faible! Quel courage à dénoncer le mal!,.. 
Puis quelle kumour intarissable l Les réformateurs ont généralement 
peu d bumour : leur sérieux leur permet rarement le rire* Luther était 
l'homme le plus sérieux de son siècle et vivait dans les temps les plus 
sérieux que l'Europe eût jamais vus depuis la fin du premier siècle. Mais 
son rire joyeux retentit d'un bout à l'autre du drame solennel de sa vie... 
5a réputation a gagné plus que perdu par la publication assez indiscrète 
de ces familiers Propos de table.,. Avec le temps, les Allemands de toute 
opinion ont été fascinés d une façon irrésistible par l'homme fort et 
tendre, le saint Christophe allemand, qui semble se pencher sur eux 
avec des yeux d'amour et de pitié in finis, comme le génie tutélaire de 
k nation. » 

Les Propos de table ne sont guère connus chez nous que par les 
extraits contenus dans les Mémoires de Luther, de Michelet* Ils niéri— 
teraiem de l'être davantage et une édition française du genre de celle de 
M. Gibb serait b bienvenue. 11 y a bien des choses qui n'ont plus 
d'intérêt que pour l'historien de vieilles querelles théologiques : mais il 
reste quelques paroles universelles, que 1 Eglise Je 1 avenir pourra re- 
cueillir. 

J. D + 


_ t.,-11 guerre* Hou> I.nuU SV, p»r le comie PijdL, gfinéflî dis divlikni* 

Tome II, 1740-1743. AHcmagne. Paria, Finnla-Dldoi, In-B, Î2Û pages, 

Nous avons déjà büé/en rendant compte du premier volume de ceuc 
vaste publication* te soin tt la eonsdeacc du général Pajoi. Son ou¬ 
vrage neit pus évidemment f dulïné au grand public; il ne s'adresse 
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qu'aux militaires et à ceux qui s'intéressent à l'histoire minutieuse des 
guerres; îl abonde en details techniques; Fauteur n oublie pas la moin¬ 
dre escarmouche le moindre petit combat; il donne la liste des batail¬ 
lons et des régiments qui ont pris part aux opérations les plus impor¬ 
tâmes, Il ne vise pas à l'effet; il ne cherche pas k tracer des tableaux 
saisissants, et l'on ne pourrait détacher de son livre un de ces récits laits 
avec art* comme on en trouve, par exemple, dans les ouvrages de M, la 
due d'Aumale ou de M. de BrogEie, mais son travail n’est pas k dédai¬ 
gner; il repose sur de nombreux documents inédits tirés du dépôt de la 
guerre ; grâce à M, P.„ on pourra suivre sur b carte les marches de nos 
armées durant les guerres, jusqu'il sd ignorées, si peu étudiées, de la 
succession d'Autriche et de Sept-Ans ; et en réalité, c'est Fbistoïre de Far¬ 
inée française pendant ces deux grandes luîtes du xviii 1 siècle que nous 
raconte M. PajoL Le volume, que nous présentons ici, ne comprend 
qu'un des théâtres de la guerre de 3 a succession d'Autriche : l'Alfamü- 
Lauteur l a divise en quinze chapitres : il expose d'abord les pré¬ 
liminaires de la guerre jusqu'à la bataille de Molwiiz (l); viennent en¬ 
suite les négociations de Marie-Thérèse jusqu'à 3 a prise de Passau (U); 
le troisième chapitre est consacré à la Bavière en 1741 ; le quatrième, 
à la campagne de Bohême jusqu'à la prise de Prague; le cinquième, aux 
manoeuvres sur la Moldau ou la Woltawa et hi S&zawa; les suivants 
sont intitulés - VL Depuis la capitulât ton de Lins jusqu'au départ de 
M oravie des Prussiens ( 1 #4t -an vîer à mai 1741}. VI L Cumpagnede Bohême 
jusqu'à la capitulation de Prague (20 avril au 3 i décembre 1742)- \ HL 
Campagne de Bavière {t* f mars au 3 i décembre 174a] ; IX. Campagne 
de Bavière [1" janvier au 3 1 août 1743); X. Campagne sur le May û 
(janvier à novembre î 74-3) ^ XL Campagne d'Alsace (janvier à août 

1744) ; XIT. Campagne du Brisgau (septembre 1744 à avril 1743); 
XI IL Invasion de la Bavière jusqu a la position sur rAlimühl (^4 août 
au £7 décembre 1744); XIV, Perte de toutes les postions en Bavière 
jusqu'à la réunion à l'armée de M. de Noailles (4 janvier au 37 avril 

1745) ;XV. Campagne entre Rhin, Latin, Mayn, Neckar(novembre 1744 
à septembre 1748;, Les passages les plus intéressants du volume sont t 
la prise de Prague, — M. P r nous communique au complet les rapports 
du cornu: de Rutowski au roi de Pologne et la lettre du comte de Saxe au 
chevalier de Folard; — la retraite de Prague qui sauva, dit M. P,, à la 
France les cadres d'une armée avec tous ses drapeaux et lui épargna la 
honte d T unc capitulation inévitable. « Avec peu de jugement, des écri¬ 
vains ont comparé celte retraite à celle immortalisée par Xénophon, 
nétablissant pas cette différence que nos Dix Mille eurent des ennemis 
à combattre plus redoutables que les soldats d’Artaxerxès, qu'en fin uans 
cette partie la plus septentrionale de la Perse aucun ne périt de troid \ 
puis, il convient d’ajouter que les Grées étaient â tout moment prêts à 
se révolter, tandis que les Français, malgré leurs soud rances, témoigné- 
rem toujours une soumission, une discipliné, une patience a toute 
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épreuvefp, 251' ; — la bataille de lïettingen, la prise de Fribourg eu 
Brisgau, etc. On remarquera encore dans ce volume de M. P. les passa¬ 
ges relatifs à l'Intendant de Séchelles, qui disait : * Je ferai l'impossible 
possible p; sentence, qui devrait êîre écrite en lettres d'or sur la porte 
du bureau de tous les intendants fp. 57); û Cheve.rt, le héros plébéien 
dont le nom manque à le liste des maréchaux, etc. L’auteur reste tou¬ 
jours impartial; il est très sévère pour l’acte d'imprudence et d'indisci¬ 
pline qui lit perdre par Je duc de Gromont la bataille de Detlingen et 
il montre sans réticence aucune la démoralisation des troupes françaises; 
si l’on ne travaille pas avec l'attention la plus sérieuse ut la plus suivie 
à y remédier, écrivait Je duc de Noaüles, elles tomberont dans U der¬ 
nière décadence (p. J48); aussi fallut-il donner le commandement il un 
étranger, Maurice de Saxe, qui s’appliqua sans relâche à rétablir l'ordre 
et la discipline. Mais M. Pajol n oublk pas les actes d’héroïque dévoue¬ 
ment [surtoutpendant la retraite de Prague!; au siège d’Egra, Je comte 
de Sarc écrivait au baron de Breteuil : « Je ne puis que donner les élo¬ 
ges les plus grands de la valeur et de l'ardeur que les troupes du roi 
ont témoignées dans ce siège. Couvertes de neige, accablées de misère 
et sur les dents, elles ont fait des travaux immenses et inconcevables. 
Gustave Adolphe, avec 22,000 hommes, y avait employé vingt-huit 
jours, et il l'en faut bien qu’elle fût ce qu elle est à présent (p, 195).*Ci¬ 
tons encore une note brève et instructive sur les grandes transformations 
qui ont eu lieu dans le combat d’infanterie [p, Sgi). H est naturel que 
les fautes d'impression, surtout dans les noms allemands qui reviennent 
à tout Instant, soient très nombreuses dans ce volume; mais il y a 
quelques erreurs plus graves que l'auteur devra faire disparaître à une 
seconde édition ; ainsi, p, s 56 , il prend le titre d une dignité pour un 
nom de ville, « sa route, dit-il, était signée du prince Guillaume, à 
Sla J1-Militer du pays de Messe s; il faut lire évidemment, * du prince 
Guillaume, Siatthitlter ou gouverneur de Hesse ». a. C. 


■6 — PprneliBel.i-i.upl, nnd Hp. i>ctirlcti1lu. Duqtirliea vûn 
K-. 1 L Gl;ït*f .tsMBH, -t- édition. HeUbrmn. Hsnningcr. Prix ; 5 marin, , T ol. 
ia-ëji i 1 

La première édition de ce livre est datée de février 1680; ta deuxième, 
de juillet t£8i : elle a été l’objet d'un compte-rendu sévère dans cette 
Revue (n» du 25 mai 1882]. Voici déjà la troisième édition, datée d oc¬ 
tobre j 883 . Elle ne diffère guère de la précédente que par des titres mis 
en tète de chaque paragraphe ; c’est dire qu elle mérite exactement les 
mêmes reproches : même confusion dans les principes qui servent de 
point de départ aux déductions de l’auteur, mêmes contradictions et 
même arbitraire dans l’applifation de ces principes, même inintelligence 



55 


b'HiSTÜIBË F-T m htTTÊB -.VTSJRE 

des vraïes lois du développement de le langue. On y rencontre égale- 
ment encore nue noble et onctueuse indignation qui a, par «fi&plt, 
inspiré à M, Andrescn des phrases comme: cdl*c:i ; i La grammaire 
4 rTest pas feulement la servante de [a langue usuelle, mais aussi sa do- 
4 mina trie e p qui U cite devant son tribunal, pour louer ou blâmer ses 
ü procédés * (p. 5 ), Pour le fond du livre, nous renvoyons doue lç Lec¬ 
teur à notre précédent article. 

Aujourd'hui nous devons nous poser une nouvelle question : nous 
devons nous demander comment et pourquoi un travail aussi superfi- 
dcL dû â un homme qui, dam une longue carrière dans renseignement 
supérieur, n’est jamais parvenu à dépasser le grade de professeur ex¬ 
traordinaire à l'Université de Bonn, comment un pareil travail a pu 
arriver k sa troisième édition eu si peu de temps? Selon nous, celte aa* 
veur accordée au livre de M. A, par le public lettré et enseignant en Al¬ 
lemagne, prouve que la connaissance de la grammaire scientifique est 
loin d étre aussi répandue dans ce public qu’on pourrait s'y attendre; 
mais elle prouve d'autre part aussi que Us Allemands commencent en h n 
i cire sincère ment honteux du style négligé de leurs auteurs, même des 
meilleurs, et que cette pudeur patriotique n'est pas toute platonique : 
elle se traduit par des efforts sérieux pour faire mieux, U y a enfin une 
troisième raison, cdle^i tout à l'honneur de M. A-, qui a iait le succès 
de son livra : il est très bien écrit \ En ceci du moins il prêche d exen> 
pie, a rencontre de M. Kelkr dans son Antibttrborus ûilemûnd^ ou¬ 
vrage certainement supérieur à celui de M. Andresen pour k fond, mais 
écrit dans un style détestable, comme si 1 auteur voulait prouver par 
lui-même l'urgence des conseils qu'il donne au public. 

Alfred Bauer, 


17, — HnmiiilLiit^ ri anuii'-tliirlirr Seildroçtfif RoiÉElf GABStlUj Irai- 

gédiefj ïfsusF abdruck der emen gei^mHmuigAbé (Fani iSSSj»,# tafteigCgebcfi 
von WEroiua Heïlbï , opn t Q a Hi!nnmgc.r t 4 vûL m-$ do w-u- 

314-16^71*136 pp. 

A côté des Fran^oesisehc Studlen et de VAttfrotU[pe&isch£ Biblio- 
tkek t M* Karl Vollmoellcr a créé une troisième collection française dont 
ks premiers volumes ont déjà paru. Elle formera pour la langue et la 
littérature française moderne un pendant de VAUfrançoesischc Bièîw* 
thek t et les curiosités philologiques, les anciennes grammaires,, ks textes 
rares* les éditions originales des œuvres classiques y auront leur place 
marquée* La Sütnjritung fran~oe$i$çher Neitdrucke s'est fait connaître 

i. Mou» nviüna déjà ccmstntè cc fait dana nüEfc premier irlïçïc- Lci tsiépiiofll 
Aûnt farci; on pourrai!, pjr cxeaipkp coutelier k cù rreclku dû c<titf nhrw, p, So n 
note I : £ ... Wosi rnan oft g 4 fçhrUbtn und gêfprpcheil findet* u Bn ilfcLnmJ., 
cotnmî* en fronçai s, qo 4 frovpc écrit », mais on ^ ne trouve pas p&t'lé «, oa * en-'- 
tend dire » + * 
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au public par deux réîm pression s : Le festin dtf pierre de Villicrs 
(W. Knoerich) et le Traité de fa comédie du prince de Gonri |K, Vol]- 
moelkrj. Aussitôt aptes elle a abordé la publication du théâtre complet 
de Robert Garnier, qui ne remplit pas moins de quatre volumes et de 
680 pages. 

Un intérêt sérieux s'attache aux œuvres de Garnier; le poète ma ne eau 
a fait faire à la tragédie française un pas vers la perfection classique, et 
ses personnages romains, quoique empruntés à Sénèque, ont parfois 
l'accent héroïque de Corneille. En nié me temps, sa langue n p a rien 
perdu des grâces et des richesses de la langue de Ronsard, et îl n'y a 
guère de poètes du xvi 1 siècle, en dehors des maîtres de premier rang, 
qui supportent aussi bien la lecture. Bien que 3 a bibliographie de Garnier 
comprenne plus de quarante éditions de son théâtre fpp* iih-xvth; cL 
p. xxkïx], la réimpression allemande sera la bienvenue et contribuera â 
k faire lire et connaître. 

M. Focrster s J est attaché â reproduire avec la plus grande exactitude 
l'édition donnée en t ?83 par Garnier luhmème chez Mamcrt Pâtisson. 
L*onhographe est scrupule use ment conservée, la collation faîte avec un 
soin extrême, et au moyen de quelques faciles artifices typographiques, 
on réussît assez bien â nous faire croire que nous lisons l'édition an¬ 
cienne. Cette minutie de reproduction est un jeu un peu puéril, quand 
elle na rien d'intéressant à nous apprendre: clic devient au contraire 
très précieuse, quand elle peut nous éviter de recourir â un texte origi¬ 
nal important, dont elle donne en quelque sorte la photographie. Dès 
qull s'agit d édïiions imprimées â l'étranger, il est fréquent d'avoir â 
relever des fautes d'impression grossières, et â constater, dans la ponc¬ 
tuation par exemple, de graves alterations du texte. L'inexpérience chez 
les proies et la connaissance toujours imparfaite des nuances de la lan¬ 
gue chez la personne qui dirige l'édition, rendent presque inévitables de 
pareilles erreurs, ElJes sont absentes des Tragédies de Garnier et ce 
n'est pas pour l'éditeur un mince mérite. 

Dans une courte étude sur la vie et lés oeuvres de Garnier, M< F* a 
groupé Je peu de témoignages qui nous restent sur le poète- Les listes 
bibliographiques sont excellentes : on le croira sans peine, quand on 
saura que M. Emile Picot y a mis La main et a fourni à M. F. nombre 
d indications et de corrections précieuses. Le glossaire est conçu sur un 
plan trop vaste, puisqu'on veut y faire figurer les moindres anomalies 
orthographiques- il reste nécessairement incomplet mais on ne doit 
point oublier qu'il s'adresse uniquement au public d'Allemagne, et 
qu'il a â remplir un rôle spécial, a la fois plus large et plus étroit, qu'un 
glossaire dressé en vue du lecteur français. — 11 reste à parler des va¬ 
riâmes, qui comprennent 25 pages de petit texte dans le quatrième vo¬ 
lume. Elles proviennent de quatre sources : 1* éditions originales de 
chaque pièce ; 2* ëd. de i 58 o (cinq tragédies); 3 * éd. de i 5&3 [six tragé¬ 
dies et la tragkomédk de M^sdarnante); 4° ëd. de i 5 S 5 (avec les Juî- 
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ves], objet de la présent* réimpression. Les litres de chaque édition par¬ 
ti elle n les privilèges, ks différences de poncuiaïion et d'orthographe, font 
ce quun éditeur consciencieux peux reproduire trouve place dans ce 
commentaire critique, Garnier est aussi bien Traité que Plaute ou Td- 
reocc. Nous ne croyons pas que pareil travail ait été fait en France sut 
aucun poète de notre stvt® siècle, et peut-être y a-t-il un regret à expri* 
mer : c’est que {exemple d'une étude de texte aussi patiente et aussi mi¬ 
nutieuse, appliquée à un de nos écrivains de la Renaissant nous soit 
apporté d'Allemagne. 

La librairie Hennjngcra sous presse en ce moment* pour la même 
collection, le curieux Trettë de ta gtmmiinfranqoè\e de Louis Met- 
grct- elle nous promet, dans peu de temps, une reproduction fidèle de Ja 
Grammaire de Ram us (édition de 

P. de Nûlhac. 


CHRONIQUE 


FRANCE* -* L’éditeur Léopold Cerf, ancien éïévc de l P £ecle normale supérieure, 
public un h journal des questions d'instruction publique ■ qui a pour titre rüni- 
versité. Nous en reproduisons Je programme : * Plusieurs camarades, beaucoup do 
membres de RJmversîtd «Rengagent à publier un journal universitaire-, ayant pour 
caractère spécial 4 être absolument indépendant. Dans ce journal on discuterait au 
jour le jour toutes les questions qui intéressent Renseignement publie et le person¬ 
ne] si nombreux qui en a la charge. On porterait dans celte étude l'esprit d examen 
le plus libre. On ne s'arrêteraïi qu'aux limites au delà, desquelles on risquerait de 
blesser les personnes ou de fournir désarmés aux adversaires systématiques du l’U- 
asvenité. Des articles brefs, sans prétentions Ji itérai res, signés Ou anonymes au gf£ 
des auteurs ; des réponses à ces arsicJes, sollicitées et toujours acceptées avec ena- 
preuemciH; 4es renseignements nombreux fournis par tous, contrôlés avec soin* 
roctiôês à L'occasion, expliqués avec franchise; une bibliographie classique, sérieuse 
faite au point de vue critique ; une correspondance suivie avec les abonnés, feraient 
de ce journal un bulletin de correspondance, une tribune et un recueil de documents 
qui le rendraient nécessaire à Tous ceui qui font de renseignement leur carrière et 
à loua ceux qui Wnrërcucat à t éducation nationale. Le but n’en p?s d'imposer ta]le 
ou telle opinion a ['Université, mass de lui permettre d-e s'éclairer elle-marne, D^ns 
une année qui doit voir se renouveler tous les conseils électifs de l'Instruction publi¬ 
que,, j| est utile que los électeurs puissenL s'entendre par R intermédiaire d'un journal, 
et il vaut mieux que ce journal ne aoit ni hostile ni officieux. Le prix de l'abonnement 
est fixé à to francs par an. Le journal paraîtra deux foi* par mois par fascicule de 
huit pages. Si la multiplicité des matières l'exige, W donnera PÏus de page* au H 
paraîtra plus souvent. Mais il a la Ferme intention d'écarter tout ce qui n'est que 
remplissage oiseux et de traiter très sobrement toutes les questions* Le premier 
numéro portera la date du 10 janvier 1884 Le sorvkû du journal VUniversité est 
compris dans le prix de la cotisation de la société pour l'étude des questions d'tefseï- 
gnémeut Secondaire, * * 
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— Nous avanfl mus les yeux la dcE-nière Iti raison de la G n* cite ürefiéotegiqm f et 
un attendant que nous puisiionc consacrer 4 cette importante publication un compte* 
rcnJü détaillé, nom tommes heu rem de pouvoir Annoncer à nos focleurs que, m*l- 
gz£ îq mort tld M. François Lâflünnattl, qui en avait été le fondateur ut qui en û etc 
jusqu'àces i derniers temps I* principal directeur» çci utile recueil continuera à paraî¬ 
tre régulièrement fou» les raok, On sali que depuis Fan passe, u Gdiiilt archéolo¬ 
gique ne sc berne plu* à Ji reproduction des monuments de l' a iniquités Elle a dou¬ 
blé le nombre de* grande el belles planche» qu'elle public annuellement de façon à 
pouvoir f donnéf pince aux œuvres du moyen müs reur* indfe la part des mo¬ 
numents antiques* La direction de la Greffe s'est adjoint, dan» re btiï, un de nos 
edkbarateurs p M. uk Lftitfefftrz, te successeur de Jules Qui encrai dans la di aï ré d'ar¬ 
chéologie de FEcOlt des charr^. Un peui ce réassuré que tous 3 q direction d f un sa¬ 
vant aussi autorisé que lest M, de Wstte, el d’un érudit aussi actif que l'est M. de 
Latfeyrk, la Gd^Me archéologique continuera à justifier k bonne réputation quelle 
s ksi acquise. Voici N line des principaux articles que ton tient la dernière livraison ; 
BAt-rêl£cf eit ferre rail* Jtf fa coU*fi-j,rorr Je Luynts, par M. Ü T FUtlt (ï p| L ) + — An- 
lejixe en terre cuite, par M« Baikuue ( i pl.. — Statuette Je Batchu* ta &ron-e n par 
M h idiomen ReiffAon (i pl ). — La mintetwre inittek des Chroniques de Hahtaut à 
ta hibtioihèjue de Bourgogne d Bruxelles, par M> C r Ruxuas fi pL Très iniérea- 
wnt article qui touche à une question fort curieuse pour rbisioire de l'art ci rhis- 
loirs de* antiennes corporation! dknUie&), — Vase de Dali, par M. Salomon Ree- 
>fAtjd : ;î pL}. — Vénus cypriote delà collection de Luynes, par M. Ernest Baïsloic 
H pb)» “ PefrUitrt mUTale dans un hypogée près de Pat sium, per M, Heiu* &k 
Villhfossb (3 pl.) h — PJwlérttn ortmwés à duvets, Seint-ci-Olse, par M. t* E L*»- 
TEïüi (I pL). — Les ?wïiiqut« de Gratte fertete par M. A* L. Fktrrj.vtiuM 't F ] f )_ 
— Çhdttêen cuivre daté cotmrvée Jms VigHii de Mùissàt-Bds (Puy*M-DôntÊJ t 
par H, de L 4sret r[e (t pl,j H — jVûlice nécrologique sur Français Lenamuirtt, par 
MM, or Wini CI îsk Laetiethif.. 

M, Maurice Yjsè*u nous prie de lalra ravoir qu'il vient de résigner hs font- 
lions de d!testeur de la Revue de l m his luire dis ràlgfo dans lesquelles II était 
BMFsIé, depuis Fa fondation de ce recueil en 1880, par MM. A, BkSttn, A, Rultcesë- 
UclEHtfi, P. riBcnAftüE, S- GtvAitb. G. MAsraaoBlG. P. Tiele, de LeyJe. Lç dernier 
numéro-de Timnée iSSJ fera distribué dans k couranl de janvier. 

— Mi ÜMoUr vient de publier les Fragment* d’uiie & VersÊon antique * de l'Apn- 
eslfpse, renkrmés dans plus leurs fou Fl kl h palimpsefiiefi d'un manuurit du foncis 
liliE) de U Bibllolhêque Itatinnsle: ils sou! rtpmdulL* ligne pour ligne, \ù\b qu'ils 
Sont dans le manuscrJI. 

" Gn dc^éaïi écrire iur Pitul Msnuce un livre com me celui qu s Ain brùiit Firtnin^ 
Dîdot a consacré h Aida Msnuce; ks é^mshia ne menquent pas pour étudier El vie, 
etk travdll a déjà été préparé par diverse* noticea ci par les nbles qi^Ani, 
nobard a dressées sous Eetlire d 1 « Annales des Aide v. M, F. de Nüleeac. membre 
de l'Eede frtRfil» de Rome, fient de publier de* lente* latines eu Italiennés qui 
forment en iuppiémfetn aux reçue!Ii éphtolakcs du Paul MaAtice {Lettrés inédites dç 
Paul Metnuei; eiiraïts de* * Mélangea d'archéologie et d'hlttoire publiés par l'Ecole 
frflnçaîse de Romé *)\ î\ kâ a tirées de la Blbllotisèquc vatkane ci k# faU paraître 
d'aprb le# originaux fsauf là lettre iv qui Forme dcui psget imprimées en pelll 
caractère et qui éUtU tint doute deiiinée h être distribuée û des amis), Lt plupart Je 
ces kitrcs se rapportent iu avenir de Mauuccâ Rome et êthitzïxàâût qudquei 
polnli, foiqü'îcE demedré* obscur^ de ccEec période de sa vie. Eli m n om p^s toultÊ 
une égale imp^anre; yl.i deu m ne tunique ! - u, : i bîïkTi d'éTi^tfon du rtkml* 





VHISTOIRE BT t>R LllT^RATimiv 3 g 

i\& OU des exhortation;; pressante* Û d« protecteur!ï; mais route*, sauf b première 
qül eu, une œuvre de jeunesse et un «xiàïcw de style cicértmien, et lu qimrîiti c, 
qrit un cirage ré commun; cû sont des letltes intime* et sans apprêt, qui ont pour 
nous un îrttéret plus sérieux qu'elles tdcu auraient eu pour un publie contemporain f 
il rdcsi pas inutile de le* avoir recueillies. 

— On trouvera dans une nouvelle plaquette que publie M. Philippe Taüizev de 
L saaoqbE et qu’il Etïtilfile « Une demi-dau^aùte Je lettres inédite* adressées par des 
htwanes cëkbres au maréchal de Gramonl (AueL, G* Poie. In-ÿ*, 18 p. Entrait de |,i 
11 Revue de Jmeogne » et tiré h part à cent eaemplaireaj deux leiires de Voiture 
[l unea dé)â été publiée dan» plusieurs éditions des œuvres do Yoïlure* mais si mal 
qi/on neseriipiis Fâché dVn retrouver tel Un texte absolument conforme □ porâqi- 
nû h Fautéa* fort bien écrite, grave, éloquente même. où Voiture cunsote le m&iù* 
chai de Gükhe ou de Gramont de sa défaite de Iluhijécmjri.., a la prudence et En 
conduhe m; sont pas mut à la guerre ci, quelque valeur qubii un chef* Une paut 
pal répondre dg l'événement dWe chose qui s'cxécut.- pnf Uu\ d'autres ma3nà]j 
d une ktire de iialüc qui envoie au marée liai ton Sàcraiï dirèiiett , i y septembre 
lûb*); une lettre de Lamoignon {§ ddeembra tübij)] une autre du due de Rkhtfllati, 
qui dresse un irritable acte d'accusation eüjttre la diicîtessu iTÀIgujîJcm et lui re¬ 
proche de lui laisser quAlre-vi ngti procès ||ij mai ibûujq eu Un Uns IçEUa de iJoUhJq-* 
loue fa S mai tÊÿJL 

— Noua logeons mile d'insérer Favis suivini qui a été envoyé à tomes les per» 
sonnes qui mu sourit aux Mélanges Graux* a L’impfcssiurt Mélange* 
Gratt.% approche de sa tin. Un prospectus de la librairie Thonr> fera connaître 
dans quelques [ours Pétât détaillé des travaux. Pour dissiper des inquiétudes qui 
m on! été exprimées, j'informe les souscripteurs qui m'ont adressé îeur adhesion 
(scicm ravis public ilev. çriL d'hlal. et deUHé^m*, l P . 4^, ei ailleurs) que leur 
souscription au pris de aa Francs n'a pas cessé d'èkrc valable, Quelques-uns de ces 
soyi^Eipteufg ayanSr dans Fintérét de la publication, offert une somme ■upérieurê & 
ao fr. pjr exemplaire, entte somme servira h racqui&iiion de quelques exemplaires 
qui seront découpés et distribués aux colla bon ïeure. * Le secrétaire du Comité JW- 
^million, L r H a vît, 

SL'LDL. — Un lira avec intérêt VAperçu de l'hiituire de la science ïinguiitiquc 
tnednfav que M. A. Noreen a fait paraître récemment dans le Müiwn Ot tirer â part 
{Louvain, Peetcrs. Jü p r ; T Les étude* dont la langue suédoise * été Pabjüt ne 

remonte nr pas T comme dans d'autres pays, aux derniers lempa du moyeu Ège, mais 
seulement au lÊVfr siècle; M. Noreen distingue dans Thistoirc de tes études sur la 
langue suédoise irojs périodes t 1- de Buraeus, lu précepteur de Guitare Adolphe ci 
1 auteur de VIntroduction à la etnviaiésançç de* rime* à Rudbccki i* de Rudbeck à 
i Association gothique ^période du ivlil* sseck qui rl^olTre dAilleurs oücunc (ïavre 
remarquable sauf quelques ouvrais de runolÊ^ie, en pointer üeti é^ude des deux 
Ferrngfrhutld ; 3 - de IMurocMltON gothique fondée en e S11 et dont les prîncip^i^ 
membre furenl Adlerthith + Atreilus cl RetïT fusqu'â nos Jour*; «c quelque distingués 
quü soimt l« travaux des hommes que nous venons de citer, dit ML Nereen* il* 
fin étéédipiéa par ceui de MM. S. Bupg4 ci Wimmer, par ce us de la * Btxllid des 
□httens IcxteS suédois*, dé M. G. StcpEiünl* etc. Le premier qui t en SCnfidîbivEé, 
a i . la méthode de l'histoire et de la. linguistique comparée, Itllfl qu'allu a 

été d^niJoppd* pat GrEfnm et Bopp h qui a pue en Mûrwègc à peu près Ee meme 
ndeque Rush en Danemark, eu Munch; mais Mu0ch n*d publié que deux ouvrage* 

^ -ne importance secondaire. RydqvilE eal + par i* Lws aç la langue suédoise 'cinq 
volumes, i&So-ïByq), * c premier et de son temps IL g;a - ui.nrien vérïtjbkiuviaE 
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éminent qui connût à fond lu grammaire de J', ncîenne langue suéJûlfrÊ. Parmi les 
savante actuelle me tu vivants qui se sont occupés de rxncÊ-en suédois nous ne vou¬ 
lons nommer que les suivants ; SflcJcrwiÜ* Letlkr et A. Kock... Ce n'ts(qu h en i &8o 
que J à grammaire du suédois devine vraiment scie nîi tique [Amren el Sweet’l. * 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 4 janvier 1884. 

ML Oppen présente quelques obsevations sur l'inscription cunéïiurme qui vient 
d'être trouvée dans ]e Liban par M. Pugnon et dont la découverte a été annoncée, â 
ta dermêre séance, par M. Barbier de Rieyaard. C«l la seconde inscription -le Na 
bucho 'onosor que Pon découvre en Syrie- La prend ère a éié t routée pai RI. Tomasi» 
ut RI. Lcnorraunt en a j.vJis entretenu l"Académie ; ebe ConlCttaû des détails tiisto- 
rjqjea Sur les Citupaan-es dn rei, Dans tes Fragmenti îusqu H ici connus de HnSCrip- 
ts j n trouvée par M. Pognon, on ne remarque précisément de faits nouveaux. 
C'est la répétition, avec quelques variantes, dune liste des édifices construits par 
ISabucbodofiosor à Rabylone et dans d'autres villes delà Cfrxldée» liste dom d'autres 
exemplaires étaient déjà connus. IL faut attendre des renseignements plus circnns 
ttnpéa sur le texte exact de L'inscription nouvelle. En tout cas. lia decouverie de 
M. Pognon est importante» ne iüi-cc qu\i cause de l'étçnduç du document qui vient 
d'être mis au jour. 

L 4 Académie procède au renouvellement du bureau pour l'année ihïi-q. M. Georges 
Perrot, viee-présidcnt sortsnt, est élu président, en remplacement de M. Heuzey, 
M, Ernest Desjardins est élu 1 ice-président. RL lleuzey et M.. Perrot prononcent cha¬ 
cun une cou ne .il locution. Sur la proposition de RL l^crfiOt, l’Académie vote des re¬ 
merciements a M. Heu^ey, président son an 1. 

L'Académie paste ensuite au vote pour le re nouvel le m en t de plusieurs commis¬ 
sions. Ors commissions sont ainsi composées pour l'année t&K-t : 

Commission des travaux ihïuraires : AIM, Ravsisson. Egqer, Adolphe Régnier, 
Rc^an, Maury, Ddisle. Miller. Hsuréau ; 

Commission des 1 iniquité» de la France ; MM. Léon Renier, Maury» DcHslc, Hauk 
céau, De&noyers. de Roxière, Gaston Paris, Alexandre Bertrand ; 

Commission des écoles françaises d'Athènes et de Rome 3 MM. FUvaitSCrt, Egger, 
Léon Renier, Dciisle, Mi 1 Ser + üïrard, Hcuzey, Dumont; 

Commission pour administrer les propriété» et Fonds particuliers de L'Académie : 
MM. Jourdain K Delochç. 

Il faut ajouter à ces noms, pour chaque commission, ceux de MM. Georges Per 
roi, président; Des noyers. Vice-président, et Wallon, secrétaire perpétuel. 

M. Paul Meyer, au nom de la commission du prix Gobert» fait connaître la liste 
des ouvjâges envoyés au concours pour ce prix. Ce sont les suivants ; 

Bohvx^ot. le Tïers^Etat J'après la loi Je Beaumont ; 

ViOLt-rr (Paul;, ïts Etablissement* Je saint Louis, t. EM ; Précis de ('histoire du 
droit français ; 

Thoxai (Antoine}» Francesco da BarbeHna et ta littérature provençale en Italie 
au moyen dgc ; De Joamis de Monslerolio vita et operibui ; 

Chsvaliri 1 Ulpsc), Répertoire des ru urees historiques du ma yen âge ; 

TusTïrr. feJt Allemands en France. 

Ces onvregei concourront avec ceux qui. «mt actuellement en possession du pre¬ 
mier prix: 

Goprj-isï, Dictionnaire de Fancienne langue française ; 

Giar, Us Etablissements de Rouen. 

_ M. ï erdimcvJ Delaunay dépose, de la part du général Phllcbert, une série de des¬ 
sins photographies qui représentent les principaux monuments remarqués par le 
général en Tunisie, dans le courent de sa dernière campagne. 

Ouvrages présentés 1 — par M + Alexandre Bertrand : Ovùnziv ca, i Rclîin relCLfionc 
çagti antichi abitaton cflialia: — par RL beiisle : t* I),iouis {Arthur n J'/mipriffiene 
et ta Librairie dans la Haute-Marne, ci autres publscaiîons relatives au département 
de la Haute-Marne; ï" [Mires de Louis XI f rpj tfe France, publiées d'apres les ori¬ 
ginaux» pour la société de l'histoire de France, par Joseph Wese* et Etienne Ceu- 
h vvay, tome l w ; — par M, Georges Perrot i Qqlliqkon [Maxime), Mythologie Jîgu- 
ree de laGrêee. e 

Julien Havxt. 

_ Propriétaire-Gérant ; EK WEST LEKüUX. 


Lt Pur. imprimerie dr M^cheiinu Gh. iioulevarJ Stifli-Liurtni, 3 3 ■ 
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Le poî ru d'arrivée de M* RëvLIIé est le point de dépare de M. Gobkt 
d AivielJa,* Dieu est un idéal objectif,dont Tordre moral et l'ordre physi¬ 
que sont la manifestation permanente; notre devoir devient, en premier 
lieu, la recherche de£ lots par lesquelles la Divinité révéle son action, 
en second Leu, l'adaptation de notre conduite à ces lois * (p* svu), C'est 
che^ les peuples de race anglo-saxonne, la race la plus religieuse et la 
plus pratique j la fois de T univers, que celte conception nouvelle de la 
religion s est le plus clairement développée ec elle s'y est développée 
spontanément, sans rupture violente avec la religion établie, à côté 
d elle, parfois en elle, rarement contre elle. L’émancipation religieuse 
de î heureuse Angleterre s est fane et se fait, comme son émancipation 
politique, par voie de réforme, et de précédents en précédents, sans révo¬ 
lution ni convulsion, sans rompre avec les symboles ni même les for¬ 
mules; point d'abîme entre tes croyances, comme chez les races latines ; 
les âmes ne sont point enrégimentées dans deux armées de fanatiques 
irréconciliables, et la religion et la science à chaque pas se tendent La 
main et échangent leurs énergies, comme des tories et des whigs qui 
s empruntent à tour de rôle leurs programmes et leurs formules. 

M. G. d A, appani-ent à un pays oh cet abîme est plus profond en¬ 
core, s il est possible* que dans je notre, ïl a joué et joue encore un 
rôle éminent dans les Luttes du parti libérai belge : mais il EVy a en 
lui rien du sectaire et il a entrepris de nous retracer un tableau de 
I évolution religieuse en Angleterre et eu Amérique qui étonnera fort 
beaucoup de nos radicaux et quVura peut-être peina à comprendre 
leur logique d entants bornés et colères, C + «l, si je ne me trompe, le 
premier travail d'ensemble qui ait encore été fait sur ce grand mouve¬ 
ment et il esc tracé avec une ampleur de*!ignés, une intelligence des 
Ntfuvdk Süj-ie, XVII. 4 
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nuances, une clarté et une simplicité de vues que h critique religieuse 
de nos jours semblait avoir oubliées* Je ne sais si les Anglais auront 
beaucoup à apprendre dans ce livre : chez nous, il devra être dans les 
mains de tous cens qu'intéresse le drame religieux du siècle, M. G* 
d'A* qui a étudie en voyageur l'Inde contemporaine, a joint à ce ta¬ 
bleau celui de la religion réformée de l'Inde : malgré la distance des 
pays, il y a beaucoup plus d'unité que Pou tic s'y serait attendu entre 
ccue seconde partie du livre et la première; les problèmes et les solutions 
sont les mêmes* non qu'il faille voir là le résultat de l'unfté primitive 
aryenne ; mais la réforme de Kesbub ChunJÈr Scn est, en grande partie, 
un contre-coup de la réforme anglaise* 

M. G. d'A. commence par une courte histoire des progrès du libre 
examen en Angleterre depuis l'introduction de la Réforme jusqu'à nos 
jours et expose la crise religieuse amenée par Le développement scien- 
tiüquc contemporain et la création des théories évolutionniste*. Il nous 
montre ensuite l'attitude des divers partis devant cette crise ci nous 
fait connaître successivement les diverses communions et écoles, en les 
rongeant autant que possible dans l'ordre de décroissance dogmatique, 
sectes protestantes orthodoxes* sectes unitaires, congrégations rationa¬ 
listes non chrétiennes, comtisme et sécukrisme. 

Le protestantisme contenait en germe Je libre examen, qui, étouffé 
par Henri VI II et les Stuaris, se dégage dès la Restauration. Lelautudi* 
narisme de John Haies, qui fait consister l'uni te chrétienne dan» l'uniîé 
de fwprit et non dans l'uni té des conceptions, contient déjà tout l'unita¬ 
risme moderne; d'autre part, le sensualisme de Loeke.cn fondant In vérité 
du christianisme sur l'authenticité démontrable des miracles, en prépare 
la ruine pour k jour où Ja critique des textes religieux sera fondée. Her¬ 
bert de Cherbury créé k déisme universel, qui dominera le xvsir siècle 
anglais : dans le courant du même siècle, le méthodisme réveille resprit 
religieux et refait de V Angleterre un pays chrétien. Mais, dans notre 
siècle, k développement convergent de coules les sciences historiques et 
naturelles enveloppe le christianisme dans un cercle gluant qui le force 
soit b abandonner ses positions, soit à les changer. L’attaque venait de 
deux pans ; des sciences naturelles, qui battant en brèche la cosmologie 
biblique et dfonc façon plus générale toute cosmologie procédant par 
actes personnels et créateurs, ébranlait les bases de toute religion posi¬ 
tive; et de la critique historique qui parle contrôle sévère des documents 
bibliques et d’une façon plus générale par l'analyse des créations reli¬ 
gieuses de toute sorte, délogeait Je christianisme de sa position privilé¬ 
giée en face des autres religions et k réduisait à un simple moment 
dans k développement du drame mystique et toujours changeant que 
l'humanité se joue à elle-même* 

Le sentiment de la réalité est si fortement implanté dans l'esprit an¬ 
glais, que mil essai sérieux n f a été fait dans l'Eglise établie pour orga* 
nirer une résistance en règl(*ct réduire au silence la voix du libre exa- 
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men + Seule l'Eglise basse [Lotv Ckurçh\ recrutée dans les classes 
moyennes, fortement imprégnée de méthodisme, ardente à toutes ks 
œuvres de propagande religieuse et de réforme materielle et morale 
parmi] es classes intérieures, mais étroite d’esprit et intolérante! ne sa¬ 
chant prêcher que l'enfer et la rédemption, a essayé une résistance âpre 
et impuissante ; c'est elle qui a fondé l'Association de VÆgtîse, desti¬ 
née a subvenir aux frais de poursuites pour hérésie devant les Juridic¬ 
tions religieuses de ( Eglise élablie. Tomes les forces intellectuelles de 
J T Eglise se sont concentrées, soit dans l’Eglise haute \Wgk Churck) t 
soit dans l'Eglise large Broad Church) ¥ la première, acceptant comme 
tradition de l'Eglise universelle la tradition des six premiers siècles, re¬ 
joint à mi-chemin, dans le culte et dans le dogme, V Eglise catholique, à 
Jaque Lie passe son plus illustre représentant, le D r Newman ; la seconde 
tend a réduire le christianisme â un déisme rationnel f son représentant 
le plus parfait est Stanley, le doyen de Westminster, noble intelligence, 
un peu trouble, * membre honoraire de toutes les religions excepté 
peut-être du christianisme * spécifique », qui refuse Westminster â 
George Eliot, mais l'ouvre â Darwin, v? qui, aux funérailles de sir Char¬ 
les Lydlj condamne à la fois ceux qui torturent la Bible pour lui taire par¬ 
ler le langage de la science,et Ceux qui falsifient la science pour la plier à 
h Bïbk. Entre Je Broad Church et le No Chitrch s'étendent les varié- 
tés de l'unitarisme, héritier du socinianisme, qui, après avoir, dès le 
xvir siècle, refusé les honneurs divins au fils de Marie, fait de lui, avec 
Priestley, un prophète envoyé de Dieu, une sorte de Mahomet, et enfin 
de nos jours, le réduit ou Pélève à ht dignité de l'homme idéal. Il est 
diificile de voir ce qu'il re^te de chrétien dans la gauche de i unitarisme, 
et cependant, l’esprit chrétien et le souille biblique y sont aussi puis¬ 
sants et plus peut-être que dans l'Eglise établie, parce quelle trouve 
dans le Verbe et Je symbole biblique une expression plus haute de 
l’idéal qu'aucune parole moderne n’eu a encore su trouver, et la révéla¬ 
tion la plus puissante de fesprit divin qui est dans l'homme. 

L‘étiquette chrétienne, conservée par les unitaires, écarte les Juifs, ks 
Mahomitans, mc M et même les théistes. De lâ t âe% essais de religion 
plus large encore : FégUse théiste du Rév. Charles Voysey, et surtout 
Eglise fondée par M. Moucttre Conway, le plus éloquent et le plus 
puissant des prédicateurs libres de l'époque, qui réduit la religion au 
sentiment religieux et réunît dans son livre de prières des extraits de la 
Bible et du Coran, des Yédas eî de Confucius, de saint Pau! et de 
M. Renan. 

Avec Voysey et Monctire Conway, nous ne sommes plus sur le ter- 
rain chrétien, maïs nous sommes eEicore dans l'atmosphère chrétienne : 
nous en sortons avec le comUsine et la sécnlarisme* Le eomlïsmcesl une 
religion organisée, avec deux sectes : la secte dissidente de M. Con- 
grève qui, Jusqu’en 1S78, était le chef reconnu du positivisme anglais, 
maïï qui, ayant rejeté l'autorité de M. LïSiue, a été abandonné p^r une 
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partie de communauté; cl la branche orthodoxe* celle de M Hamsun 
qui a ouvert une église distincte que M. Lafitte est venu solennellement 
consacrer en i88i* Lecomtisme, recrute surtout parmi des hommes de 
science et de pensée, est destiné, par l'autorité de set représentants, par 
leur activité politique et sociale, par le prestige de ses cérémonies cr de 
ses formules, souvent emphadques et puériles, ce qui n’est pas toujours 
un élément de faiblesse, à exercer une action de plus en plus profonde 
sur les masses ouvrières : il est regrettable que son intolérance dogma¬ 
tique eï l'étroitesse de son esprit empêchent les hommes de bonne vo¬ 
lonté d'assister d n une sympathie active celte renaissance de Tesprït ca¬ 
tholique. Au-delà du Cûmtisme et en opposition â toutes les religions, 
organisées ou flottantes, s'étend le séoitûrisme, qui est la religion des 
agnostiques, et n r est que l'organisation de b morde utilitaire. M- Brad- 
laugh en est le représentant Je plus bruyant, 

L Atnérique présente 3 e même spectacle en lignes plus simples, quoi¬ 
que plus nombreuses d'apparence: k nombre infini des sectes fait illu¬ 
sion, Le point de départ était plus simple; il n’y avait ù l'origine que 
deux éléments : Lëlément puritain et l'clément catholique, celui-cidaii- 
kurs presque insignifiant. L'intolérance tout européenne des Ptlgrim 
Fûthdrs, qui vont chercher un nouveau monde oü ils puissent prier Dieu 
comme Us l'entendent et exterminer ù leur tour ceux qui ne l'entendent 
pas comme eux, fait place & un esprit pins humain avec William Péan 
et avec 1 initiative du Rhode-Island, L’unitarisme gagne au siècle der¬ 
nier et domine inconsciemment la plupart des sectes avancées : un iSï 5 , 
il prend conscience et s'organise sous la parole de Chanmng, qui pose 
en principe 1identité de la raison eide la foi, mais en subordonnant 3 a 
foi § la raison : * Je suis plus sûr de tenir de Dieu ma nature rationnelle 
que de trouver dans un livre quelconque l’expression de sa volonté 

L influence de l'idéalisme allemand et du spiritualisme français* jointe 
â celle de la critique religieuse attaquant les bases de la révélation,amine 
le passage de Vu n ilarisme de Chan n in g au l ra mcendenialismc û * E merson 
eï de Parker, mystique et néo-platonicien avec le premier, moral et 
pratique avec le second. Chan ni ng est encore chrétien; Parker, sans le 
savoir, ne l'est plus : pour lui t le christianisme contient un élément per¬ 
manent et un clément transitoire; sont permanentes Jes grandes vérités 
religieuses et morales prêchées par le Christ, - ce type parfait de l'homme 
religieux * ; sont transitoires les rîtes, les dogmes, ta mythes du christia¬ 
nisme. 

Les progrès de la nouvelle philosophie scientifique amènent une 
décomposition nouvelle de l p unitarisme* En iSbtf, à la suite de la ta- 
LiiHe de Sj mctise ou les deux ailes de 1 unitarisme* l'aile chrétienne et 
raik universelle, se sont rencontrées sans s'entendre, l'extrême gauche, 
dirige par M. Abbot, fonde V Association religieuse libre, ouverte non 
seulement à tous les diseîpïe#du Christ, mais à tous les disciples de la 
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vérité, A côté d'elle et parallèlement se développait b congrégation du 
Rév, William Porter qui ne reconnaît d'autre hérésie que l'opinion 
K 5 "' ferait passer la foi avant la conduite et subordonnerait les réalités 
de J a vie religieuse au choix de la dénomination ecclésiastique ; » k So¬ 
ciété jrùur la culture morale , de New-York, fondée en i Sjfi par le (ils 
d*un rabbin,M.Féltx Adler, qui d'abord, presque exclusivement juive, fait 
bientôt de grands progrès parmi les gentils, et qui n’admet du théisme 
que la croyance à 1 existence d'un ordre dans le monde et d'un ordre qui 
est bon, e est-a-dire, un ordre qui tend au progrès ; la croyance en Dieu 
n'est plus essentielle à la religion. Toutes les églises protestantes, épis¬ 
copales, méthodistes, presbytériennes, contiennent en elles un parti qui 
tend à les élargir. Le grand prédicateur congrégatîonniste, Reechcr, dé¬ 
clare morte la vieille théologie, avec ses i hideuses doctrines de la chute 
et de k prédestination a; quand elles paraissent à i'église, c'est pour se 
défendre, non pour s'affirmer t « elles gisent au fond de la chaire, 
comme un cadavre dans k sépulcre >, 

Le comiistne ne semble pas s'dtre implanté en Amérique comme reli¬ 
gion . ce qu il contient en lui de sain et de fécond, le principe même de 
la religion de J'humanité, se retrouve ou fond des églises de MM. Pot ter 
et Adler, sans 1 étroitesse dogmatique qui fait de lui un phénomène d’a¬ 
tavisme religieux. L’évolution, qui a plus ou moins inspiré toutes ces 
églises, devient Je centre même et le principe d’une église philosophique 
particulière, fondée par un ami d'Herbert Spencer, M. John Fiske ; 
c est le CQsmisme , auquel s'est rallié M. Potter : * Foi et confiance dans 
L'univers », 

Il est impossible de donner en quelques lignes une idée approchée de 
ce chaos harmonieux des religions anglo-saxonnes, où des centaine* de 
sectes et il'écoles entrecroisées, marchent chacune vers quelque progrès 
scientifique ou moral, sans haines irréconciliables, sans anathèmes et 
sans cris de mort. Je sais peu de lectures plus instructives pour un con¬ 
tinental que le livre de M, G. d’A., et aussi plus attristantes par les 
comparaisons involontaires qtic chaque ligne sug^ertr 

Il étau difficile d’être absolument complet dans un sujet aussi vaste et 
si ramifié ; M, G. d’A. ne pouvait qu’indiquer les grandes lignes et c’est 
ce qu il a fait avec une clarté parfaite. Je ne signalerai qu’une lacune ; 
fi y a un nom qu’on cherche en vain dans son livre, celui de George 
Ehc(. Il est bien vrai que George Eliot n’a jamais été ni prétendu être 
un chel d école : mais son oeuvre n'en n’esi pas moins une des forces 
qui exercent, et qui surtout exerceront sur l'avenir de la morale anglaise, 

J influence k plus pénétrante, d’autant plus puissante qu'elle n’est point 
affichée. George Eliot, comme on sait, commenta par la théologie et la 
P r ilosophie : d'abord évangéliste ardente, elle passa bientôt à l'unita¬ 
risme sous Hn fluence des uni ta ri en s de Coventry, les Bray et les Henncll 
qui auraient mérité une mention dans ce livre, car c'est le principal d’en¬ 
tre eux, M. Bray, qui k premier fit connaître Strauss en Angleterre et 
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c'est sous son inspiration que George Eliot tréduisit la Vie de Jésus, De 
Tunitarisme, elle passa bien vice â une conrepiiou purement scientifique 
du monde. On a voulu faire d'elle tour à tour une élève de Mîll, de Her¬ 
be rï Spencer,, de Lewes : en réalité, elle se fit sa philosophie elle-même, 
et avait arrêté toutes «s idées avant d'entrer en relation avec les hom¬ 
mes de la WesÊminster RcvidP. Après avoir long temps cherché sa voie, 
elle Ja trouva enfin dans le roman qui devint pour elle le cadre de sa 
philosophie du monde, philosophie pratique avant tout et essentielle¬ 
ment morale, — le cadre meme du roman le demande — mais reposant 
sur une philosophie d'ensemble* La philosophie qui s'en rapproche le 
plus est celle de Hartmann, maïs idéalisée et adoucie par des torrents 
de sympathie et d'enthousiasme. C'est un pessimisme courageux eï ai¬ 
mant, qui trouve dans ie fugitif meme de Ja destinée humaine et le 
néant éternel qui la suit une source d émotion et de force morale plus 
féconde et plus haute qne dans les promesses d'existence indéfinie de 
l'ancienne religion ; sans dogmatisme négatif, sympathique ü toute 
foi sincère, parce qu'elle sait tout ce qu'il y a en toute foi de force et de 
soulagement, mais offrant aux forts et cherchant pour lubméme la brave 
et sincère lumière de la science, « qui traverse la souffrance avec ie clair 
regard Je la conscience et sait se passer de chloroforme*; plein du 
devoir des forts en vers les faibles, transformant « la force bienveillante 
d'un seul en joie pour beaucoup » : 

The btnigndiii nràtigth ôf om 9 trürïsfonrteJ 

To jûy of mjjijr. 

Cette noblesse de devoir n'est pas seule ment pour les génies et les rois 
delà race; mais pour tour homme, dans l'œuvre si humble et à la place 
si modeste où le développe nient des choses fait placé: le pauvre menui¬ 
sier, Adam Bede, sa vie brisée, celle qu'il aimait déshonorée et perdue, 
retourne machinalement à son établi T pour façonner de bons ait et de 
bonnes planches pour le plancher qui lui est commandé: quelqu'un plus 
tard en sera mieux à l'abri et plus à Taise. La loi morale a scs réfractions et 
Scs répercussions comme b loi physique : nulle âme ne pêche pour elle 
seule ■ toute dégradation en nous entraîne la honte ci la souffrance autour 
de nous, que nous ne saurons point réparer. Ainsi se forme une religion 
de dévouement et de sacrifice qui a son principe premier dans la com¬ 
munauté de la souffrance. 

Aucune des sectes organisées n'a conçu le problème du monde avec 
cette grandeur et cette noblesse de science et d'amour. La correspon¬ 
dance de George Eliot dégagera plus nettement cette philosophie engagée 
dans ses romans et qui a J avenir devant elle. En Amérique, des échos 
de la même pensée s'entendent çà et là : dernièrement, au club du 
xix E siècle à New*York, au milieu dq beaucoup de fatras utilitaire et 
prosaïque, retentissaient ces paroles que George Eliot neùi pas désa¬ 
vouées : v: 1/homme est une créature petite et limitée, excepté dans sa 
capacité pour souffrir. En Cl-Hl tout enfant est un géant, tout homme un 
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colosse^ De là 1 a nécessité rl'u ne religion pour le garder contre les causes 
infinies de souffrance, d "échec et de misère* La religion de l'avenir aura 
autant d'enfers que l'Enfer de Dante : chaque vice a son enfer, chaque 
défaut sa perdition. Ki je croîs en 1 en fer ? Nous y sommes tous à pré* 
sent. NVipîûni-üûüs pas à toute heure les péchés de nos ancêtres? Et la 
plupart d'entre nous, ne comme Lions-nous pas sans cesse des péchés que 
nos descendants expieront dans la torture et In honte? Maris débauchés 
et sensuels, pères plongés dans une atmosphère de tabac et d alcool, Feu- 
fan t dont vous raffolez souffrira l'enfer pour vos fautes, pendant que 
vous serez poussière. Voilà le véritable enfer, le seul qui aura jamais k 
force d'effrayer, de détourner l'homme de sens 1 

De Londres et Boston, M. G, d'A. noua transporte à Calcutta et dans 
k Brahma Samâj. 

L'unité est au fond de toute philosophie indoue t mais c'est F unité du 
dieu Pan : le Brahmoisme l'a personnalisée et a remplacé l'imité du 
panthéisme par celle du théisme. Les antécédents du Brahmoisme sont 
lointains : ils remontent aux sectes idéalistes qui t dés le xn fl siècle, se 
développent dans le Vishnuisme amour de la Shakti^ c'est-à-dire le 
culte d'amour pour la personne divine qui incarne Fêtre ensoLGc 
théisme partiel, incarnation d'un panthéisme radical, sous Faction de 
l'Islam, qui s’éiablh à demeure dans 3 e nord de Flnde, aboutît à un roo* 
noîhéismc parfait avecKabîr (zv 1 siècle), qui fond les principes musul¬ 
mans avec les formules indotics et dont Musulmans et Indous se dispu¬ 
tent la cendre et k mémoire. Son disciple, Nânak, fonde la religion des 
Sikhs avec ces mots : a 11 n'y a ni Musulmans ni I ndous »; mais, par 

t. Discours de M. James Ptrton (Fait Mail Ga$€it 8 t *7 juillet ibb?JL 

Signalons ici quelques menues çnrems pour une prochaine édition, M + Btttly n*»t 
pflîni principal du coliè^ t/juWrjfty IJaUfp* 167) : Umvçrfiij- HaR n'eit pli un 
cnlJcÿe, c'e*T une pension J^pendanle -JL 4 Univursity Lk^CifC, pour Ici élève? inttrnes 
du collège; M. B^ctLy n h est d'ailleurs plus principal du Hall t il n ? fi!U plu* que pro¬ 
fesseur ûu Collège, Ajoutons que hou dogmatisme positiviste ne l'empêchait nu 11 e- 
Ençni de dire les prières quotidiennes au Ha.II. — M. 0 ,d\\. fait les juifs réformée 
de Londres beaucoup plus avancés qu'ils ne sont î Ica prière* ne se foui pas en tto- 
gue vulgaire a la synagogue de Berkeley Street t il n'y a, je croît, que la commu¬ 
nauté réiormée de Mtndii&aîer qui a. Une ne les pu ères en anglais, et encore dans 
une mesure très restreinte- — Il aurait tic bon, à propos du livre de Darwin sur 
VOrtginë des Espèces^ de rappeler que le sucres et reflet du livre avaient été pré¬ 
parés par un livre retentis^ant, eipOHIIï les mêmes théories, maïs sans dêmo nitra¬ 
tion, identique et par suite plus û la portée du public et plus en éiat J^gtriur Fo- 
piuioiii .- teu lu livre Anonyme de CliAmber, Vësligês 0/ ewlfo». — On lunil 
désire au?si quelques lignes sur le socialisme chrétien, Eu octobre dernier, avait 
lieu à Saint-James Hall ünu conférence organisée par la ligue de la ■YrfJitiiJdfTj'd- 
lion du joJ, fondée par 1c naturaliste WalkCA* Et poète Morris, le socialiste améri- 
rkaïn Henry George; Formieur était le patriote irlandais et caihahjut, Michael Da- 
vin ï k président était un titrgyman , le Rev, Stewart JrlcaJimm, qui ouvrit la séance 
en paraphrasant k mnt de ftuskîn. sur la division de k société en trois classes, vo¬ 
leurs, mendiants et travailleurs ^Off^rS f bcggar$ f ïi'orJrrrj}, — Ecrire StOpford 
Etaol, non Sicpiord (pp. 117, 1 iit ; . * 
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la brut alité des hommes, la pensée du maître, qui semblait destinée à 
rallier en une universelle fraternité toutes les races de T Inde, n'aboutît 
qu'a la création d'une secte féroce, animée contre Musulmans et contre 
IndouSp d'une furie de fanatisme sans exemple dans l'histoire de Flnde» 
La civilisation européenne, entrant en scène à k fin du siècle dernier, 
commence un ébranlement analogue k celui qu'a produit l'islamisme. 
Sera-t-il plus fécond? Le mouvement commence ers 18 j 3 T avec Ram 
Mohun Roy* R&m Mohun Roy, né d'une famille brahmanique, ayant 
étudié l'arabe et k persan à Pécule musulmane de Pûina + se trouva mo- 
nothtiisic à seize ans et écrivit contre l'idolâtrie indotie. 11 se mit alors à 
étudier les langues et les croyances européennes et forma le projet de 
fonder ou plutôt de rétablir k théisme dans l ïnde; car, connaissant 
mieux les doctrines de l'Europe que celles de ses ancêtres, il s'imagina 
que le brahmanisme moderne émit une corruption d'un monothéisme 
primitif dont les Védas auraient contenu l'expression, oubliée de ses 
fidèles interprètes L Cèiaiï un Voltaire qui croyait n être qu'un Luther. 
Il organisa ce culte réformé sous le nom de Ærrtèmd Samâj, société de 
Dieu. Il mourut peu après, L'église nouvelle dépérissait; elle se releva 
avec Debendra Nâtb, mais pour subir une crise radicale. Debendra 
Nâtb, en cherchant d'après le maître dans les Védas la confirmation des 
doctrines théistes r reconnut avec terreur qu'elles n’y étaient pas ; il fal¬ 
lait choisir ; il choisit pour sa raison et jeu les Védas et la théologie par 
dessus bord. Il formula la Brahma Dharma, religion purement natu¬ 
relle# et ouvrit les portes de l'église h toutes les castes sans distinction. 

Il manquait un apôtre ; Kcshub Cbundcr Son parut. D une élo¬ 
quence entraînante, possédant le don des cœurs, armé de toutes les res¬ 
sources de la pensée européenne et de toutes les magies de I imaginât ion 
orientale, il fit une religion de ce qui neiait encore qu'une secte phi» 
losophique Sûus son influence, îc Ürabmoisme, qui. en pratique conser¬ 
vait encore bkn des rites et des usages du vieux culte national# rompt 
avec lui ; Dcbcndra NaTii, eu iSôr, alla jusqu'à marier sa fille sans 
aucune des cérémonies brahmaniques, qu i! juge idoïâtriques* Mais 
Keshub veut aller pjus loin ; il veut la rupture absolue, al veut ]Ué les 
ministres du Brahma abandonnent le cordon brahmanique, il célèbre 
le mariage d k un vaîdya avec une veuve d'une caste différente et prend 
part au repas, triple sacrilège. Cétait plus que ne pouvait supporter 
l'esprit de compromis de Debcndra Nâth : ce fut la vieille querelle de 
saint Paul et saint Pierre transportée sous le ciel indien. Il y eut 
schisme : les modérés formèrent YAdi Brahma ou secte des vieux 
brahmoLstes] Kcshub Chunder forma le Bhéraibarshîa Saméj ou 
Eglise universelle de Mnde. Il organisa un service dominical, de lec¬ 
tures prises T â la façon de Moncure Comvay, à l'Ancien et au Nouveau 
Testament, au Coran et au 2e nd Avesia, Les cérémonies lurent réfor- 


I . Voir tur le livre prmcipjt de R<\ni Motusn, Uarftoufi Journal dit Ijptfrtfj. î$&i m 
PP- 7*5 tq. # 
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méeâ dans le sens théiste strict, le çrdddhà pu culte des Mines. d%agé de 
tonte a (lus ion â la métempsycose* La secte, en se propageant et atti¬ 
rant a dlc tout ce qu i! y avait d'éléments supérieurs dans le monde 
brahmanique* exerçait sur les mœurs et k législation une action bien¬ 
faisante qui se manifesta bientôt par des réformes dont toute Flnde 
allait profiter. Keshub avait longtemps prêche contre Ee scandale des 
mfanüte marriagg s* une des hontes de l'Inde : il obtint un bit! défen¬ 
dant le mariage pour hommes au-dessous de dix-huit ans* pour femmes 
au-dessous de quatorze. La femme était dégradée de tome personnalité : 
il j + éleva au niveau de l 1 homme en exigeant pour les mariages brab- 
moïstes le îïbre consente ment de k femme. Il obtint enfin de la législa¬ 
tion Le mariage civil pour les personnes en dehors des sectes organisées. 
En iSyo, il fonda VIndîan Re/arm Association pour la réforme morale 
et sociale des indigènes de l'Inde (amélioration du sort des femmes, 
éducation, littérature à bon marche* tempérance* bienfaisance). Des 
missionnaires portaient la bonne nouvelle ü travers l'Inde entière: 
en 1876* il y avait latf communautés* 

Pur malheur, les succès de Keshub étaient dus en partie â un aim« 
liaire dangereux. Son enthousiasme contagieux ^alimentait aux sour* 
ces de l’extase : le vieux mysticisme national, les illusions troublantes 
de b hkrîkti. remontaient du fond de k conscience indienne. L'intarna- 
lion. toujours présente* guettait aux portes ; tout réformateur est dieu, 
Nânak est devenu, et peut-être s'esr cru, incarnation de Hari P Keshub 
crut qu'il devait tout a i'inspiration* à Vide- f. Pour surmonter les 
obstacles qu'offrent au progrès les passions mondaines* il prêcha Lascé- 
lisme, le renoncement* k vmrâg)+a ; c’ëinit aller à rencontra de l'esprit 
même de sa réforme ci retomber sous Le charme fatal de l'inertie idéa¬ 
liste des temps anciens. Gc n'était pas ht peine de rompre avec les vieux 
Braiimolâtcs pour prêcher le jurWjM et ressusciter les avatars au profit 
de Keshub. 

Vers la fin de 1S77* une nouvelle éclata qui consterna toute l'Eglise. 
Keshub mariait sa fille, âgée de treize ans* au maharaja de Kutdi Rehar* 
âgé sie quinze ans. et reniait ainsi lui-même son oeuvre* Aux reproches 
douloureux des siens, il répondait en excipant des privilèges de Ÿddeç* 
Il avait, il est vrai,, stipulé que le maharaja embrasserait le brahmoisme, 
et que le mariage serait célébré suivant le rite brah moite, Mais le parti 
brahmanique, tout puissant dans le gynécée, exclut de la cérémonie 
Keshub mémo, comme ayant perdu sa caste ; les prières des brahmoistes 
furent couvertes par les clameurs des brahmanes cl k cérémonie des 
vnenx libres de la femme, l'essentiel du mariage brahmolte* fut opérée 
à huis-clos. 

Cetic capitulation devait amener un nouveau schisme* Le ï 5 mai 
1S78 s organisait le Srnndj universel (Sadbaran Samâjj qui déclarait les 
rapports directs et immédlaîs de l a homme â Dieu* refusait d'accepter 
comme infaillible aucun homme et aucuif livre et stigmatisait comme 
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blasphème toute prétention de revendiquer le privilège de l'inspiration 
en faveur de tout acte contraire aux injonctions de la raison, de la vérité 
et de la morale. Debendra Naih était bien vengé. 

Keshub, abandonné de la masse des croyants, reconquit son influence 
d'un autre côté par les forces mêmes qui lavaient perdu. En janvier 
1880, il annonce une religion héritière de tous les passés religieux, le 
jVa vu vidhdm t la Dispensation nouvelle, qui concilie Hari cl le Christ, 
non comme le faisait le brahmoisme dans l'unité de conscience et de 
morale, mais dans l’unité mythique de l'incarnation. U organise un 
culte d'une originalité saisissante qui combine la bhakli indienne, le revî- 
val méthodiste, l'humanitarisme de comtisme : il se baptise dans les 
eaux d'un Jourdain idéal au nom de Varouna, crée des pèlerinage* 
subjectifs dans la conscience des saints du passé; les fidèles choisissent 
un grand homme. Moïse, Socrate, Chaltanya, Théodore Parker, médi¬ 
tent une semaine entière la vie et l’œuvre de leur héros, se transportent 
dans un lieu transformé par l'imagination en Palestine, Grèce, Inde, 
Amérique, évoquent lime adorée et s'entretiennent sur elle et sur ce 
quelle leur dirait aujourd'hui, si et le vivait de nos jours. 

L’influence de Keshub Chunder Sen est purement personnelle : après 
lui, à moins que Je hasard ne suscite une personnalité aussi haute, 
l'église se dissoudra et rendra une partie de ses éléments à l’Adi lira h ni a 
ou au Sadburan, l'autre à l’Hindouisme, peut-être enrichi d un dieu 
Keshub. La vraie tradition du brahmoisme est dans le Sadharan. Quel 
que soit l'avenir réservé I ce noble mouvement, il n’aura pas avorté en¬ 
tièrement et un levain de liberté et de progrès a été déposé dans cette 
masse confuse de l'Hindouisme, où il y a tant de vie, mais une vie si 
stérile dans sa richesse, l'agitation dans l'i ni mobilité. 

Je demande pardon aux lecteurs de la Revue critique de les avoir rete¬ 
nus si longtemps, si toutefois ils m'ont suivi jusqu'au bout. Mais les li¬ 
vres comme ceux dont je viens de parler sont malheureusement trop ra¬ 
res en France, pour que La critique ne soit pas tenue envers eux à 
quelque chose de plus qu'un simple mot. Ccst par des livres de ce 
genre que sc développera dans le public l'intelligence religieuse, cette 
faculté si précieuse et si rare, sans laquelle toute philosophie sera 
incomplète, toute science et toute morale partiale et injuste. 

James DaRMESutTLa. 
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_ Bah™ l*c-lie: thîDkina^i«p, Ton Dr. J. M. Meurt**** und Dr. D. H. 
Mûllëb, mit 8 phoierialiPgnip'ïiîschen TifçlnAViâa lu Commision bcî Karl 
Gcnj 3 J’a Sghn* BiKkhÆfldlgr dsr Kûis. ÀendçniiÉ! der Wittcafclmfvea. Grand 
in-4 L3 p 1 [4 paj?£&. 

_Kiu.lt^ tar F«|ïfBra|»lifo tin V«mà v çûr MM, Joseph et Hulwlg 
Dniatuu [Journal atiaiiquc, b* série* i. XIX* p« 3 Si suiv. ut série, t + El, 

p. Cl 6I1LV.) 

Le premier ouvrage que nous annonçons est dû ù. la collaboration de 
deux savants autrichiens dont chacun s 1 est acquis depuis longtemps un 
renom bien mérité dans le domaine de l'epigrapbk sabéenne. Depuis les 
travaux d'Osiander, grâce aux matériaux fournis par Fresnel-Âmatid et 
par moi 3 la France a paru être destinée â présider à celte épîgraphie méri¬ 
dionale que mon seul voyage a enrichi de ô ^6 numéros. Mes Etudes 
sabëenng $accompagnées de k traduction de 97 inscriptions ainsi que nies 
autres tentatives de ce genre s m'avaient fait espérer que La commission du 
Corpus îtiScnpüomm semiticarum ne repousserait pas les modestes mais 
patriotiques services que je lui offrais. Lien fut autrement \ jeue mepïaïns 
pas, je constate un fait. Découragées eu France, les études sabéennes ont 
passé à Fét ranger et s*y sont si bien acclimatées que lorsque les éditeurs 
de la partie sabéenne du Corpus commencent enfin â donner signe de 
vie, 1 étranger est tellement en avance qu p il ne leur reste plus qu'à se 
mettre 4 sa remorque et à se reconnaître comme ses plus humbles tri¬ 
butaires, Mais quelque regrettable que soit pour nous Le déplacement de 
ces études, La science etle-même n T y a rien perdu, MM, J + H. Morde- 
matin et D, H. Millier sont de vrais spécialistes dans ce domaine. Je 
compte revenir prochainement sur les autres écrits de ces savants, sur¬ 
tout sur ceux deM. tLMüUcr, qui, grâce mx vues aussi ingénieuses que 
profondes qui y sont développées, ont fait faire â Fépîgraphic sabéenne un 
progrès immense et vraiment merveilleux. Ce qui augmente le mérite 
dé Leurs ouvrages 3 £ fât le soin particulier que ces savants mettent à citer 
les travaux et les opinions de leurs devanciers. Vis^-vîs d habitudes 
mal heure use trient trop répandues de faire siennes les idées des autres* 
une honnêteté aussi scrupuleuse mérite d p ëtro relevée. 

Aptes une courre préface (p + il, oîi ils justifient lemploi général du 
terme « sabéen » pour désigner même les textes qui proviennent du 
Yémen occidental. Le propre pays dcHîmyar, les auteurs ont réuni dans 
l 1 introduction (pp. 2-9) tout ce qu'on peut savoir ou supposer en ce qui 
concerne la provenance des 5 o inscriptions qu'ils publient et dont les 
40 premières sont à présent exposées dans le Musée impérial ottoman â 
Constantinople. Les autres se trouvent au Bridsfi Muséum- Le livre 
même comprend Finter prélat ion des textes [pp. io-eoï) ce trois appen¬ 
dices, dont le premier qui contient des observations sur quelques textes 
falsifiés (pp. 10 1-103) a été écrit par M- Mordtmann; Les deux autres 
intitulés : remarques sur le pluriel interne de ht forme Mafdit al (pp. 
iq3~ïo 5] et noies palëographîques (pp, 105-109), ont M. H, Millier 
pour auteur. L'ensemble est accompagné d'un double index et de 
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8 planches pholozi géographiques contenant les fac-similés <^48 inscrip¬ 
tions. 

Lft défaut ^c caractères sabéens m'oblige à réserver pour une autre 
occasion La discussion de faits de ponctuation sur lesquels mon avis 
diffère de celui des savants auteurs. Je me bornerai donc à certaines re¬ 
marques d'une portée plus générait et du ns le but d'attirer l'attention sur 
quelques points qui ne me semblent pas assez solidement fixés ; 

N* î (p. to). La transcription du nom divin écrit dk, j, w, y. par 
Dhû-Samdwî ne semble guère probable. Je préfère Dka-Samdy i celui 
du ciel ■ en suivant la forme éthiopienne. L’autre forme dh r $ s m r w^y 
me parait maintenant devoir se lire DhnSumûy i celui des deux * 
formation analogue au Be*ël-Shemtn (Bel-Samin) aramëen.— La resti¬ 
tution d 1 un £ â la fin de la ligne g est d'autant moins garantie que le noûn 
final de badalan, surtout si I on met ce mot i l’état construit avec haïr, 
ne saurait se justifier^ Du reste, une phrase telle que « préserver le pro¬ 
priétaire de la maladie articulaire île ses chameaux » est trop peu natu¬ 
relle. Je crois donc qu'il faut compléter dh r y et traduire a et que Dha- 
samày aide et sauve son serviteur Sa'd-Àmvâm de celui qui cherche â 
nuire? (héb. dal; a tend des embûches », ar. daal P) aux chameaux qu'il 
possède ». 

N* 3 fp + 17). J hésite ù admettre que les deux premiers mois de l'ins¬ 
cription soient les sujets des verbes qui suivent. Les constructions sont 
d'ordinaire exécutées par des particuliers et non pas par des tribus entiè¬ 
res. Notre texte a certainement perdu au commencement une ligne pour 
le moins et avec elle les noms des constructeurs. 

ÎNi*q (p* 18). La transcription "Abdiiand est inexacte; la photographie 
donne distinctement 'abdahum ci la dernière lettre n’a laissé que de faibles 
traces. Inexacte ou du moins très incertaine est la restitution ^/i/[q] à la 
ligne 6; c'est probablement ji/ft). Voir Etude* sabéennes, p. 127; 
n* 14 ’os. 1), L 7, — l\ 19, *Adhar ne doit pas être rapproché de l'hé¬ 
breu 'âfar t aider, secourir * T lequel répond à l'arabe *a\ara avec il 
doit désigner une proche parenté, une descendance directe* et non pas 
seulement un allié éventuel* Le sens de » jeune fille* vkrgc » f qui est 
propre à l'arabe *adkrd* n'empêche pas de supposer que le l adhar sabéen 
ait pu designer I enfant femelle. A mon sentiment, pour exprimer ridée 
de * scs descendants mâles et femelles 1 on diraît succincte ment eu hé¬ 
breu bwiê bditdjp ubemt benûidtp * fils de ses fib et filles de ses filles «; 
en sabéen, on a pu posséder une pareille concision* Cela est naturelle¬ 
ment une simple conjecture. 

N' 7* Le moi maint,, ainsi qu'aux n“ 5, signifie ■ butin » ; cela est 
prouvé par le verbe ghûnnma (L 6«* Il s'agit d'une razzia victorieuse 
dirigée contre le canton nommé Mahaan$f{})* 

N j au propre « soleil * T semble constituer le litre ordinaire 

des déesses et H faut le traduire par » dame* patronne »; le titre paral¬ 
lèle des dieux est sbeyûm {L 
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N* 31, p, 76. Rûàf a l a ir d'être, à l'exemple de f Haiélî r le nom de 
la pièce et balth mact me parait signifier un a baïth {= sicle ou dnagme?) 
moyen », 

N^ 1 26*38. Article fort împorEanE sur six noms d’aromates : rand r hi- 
dan, qostk, datu, kamkam, tkaïb, dhahab f nam. Ces noms sont gravés 
sur des encensoirs en terre cuite dont l'un (HaL t 1167) avait été pris 
par moi pour un creuset. M. D, H. Millier a déjà consacré à ce su jet une 
étude particulière dans ses Burgen und Schioesser; ici les deux auteurs 
ajoutent d'intéressantes noies, mais ils ne sont pas du même avis touchant 
la première et la cinquième de ces espèces. M. Muller identifie rand 
avec la narde ou spica indica et kamkam avec l'hébreu karkôm qu'il assi¬ 
mile à yÂ-f/.zpsv ; M - Mordtmairn. au contraire, voit dan &rûnd Ieîépïpvcv 
et dans l'hébreu karkôm ïe safran. Plus sûre est Y Identification de ladari^ 
qosih et daru avec le laudanum, le costus et le taru ou résine du bau- 
mier. Je ferai remarquer que k laudanum sc trouve déjà en assyrien 
sous la forme de Sadanu ou tadunii . Thaïb semble signifier * aromates a 
en général; quant à et il na'w, il est permis de douter qu'ils 

aient désigné des gommes odoriférantes* 

Parmi les appendices* le plus important est celui qui traÎEc des ques¬ 
tions paléographîqties, Sur certaine points j'ai une opinion differente. 
Ainsi, par exemple, je ne puis admettre que l'alphabet éthiopien se son 
formé parallèlement à l'alphabet sabëcn d’un modèle commun ; le pre¬ 
mier procède simplement du second et aucune des lettres éthiopiennes 
m 3 sh r ih r q ne repose, en réalité, sur des formes plus archaïques que les 
lettres sabéeuncs correspondantes. Je ne suis pas non plus convaincu 
que la langue primitive des Sémites, si cette langue théorique a Jamais 
existé, ait possédé les sons emphatiques qui sont propres aux idiomes 
méridionaux. Je doute enfin que nos sources suffisent pour fixer l'ordre 
chronologique des textes et je nie surtout que la direction alternante de 
récriture ou boustrop bedon soit une marque d'antiquité; à mon avis* 
les inscriptions de cette espece sont relativement plus récentes. 

U va sans dire que les réserves qui précèdent ne diminuent en rien la 
valeur d'un ouvrage aussi original et aussi plein de faits que celui que 
nous annonçons. Les savants auteurs ont réuni dans ce travail tout ce 
que la littérature arabe leur a pu fournir pour Léclaitdssemeiit du sujet 
et, dans celle masse désordonnée de no H ces géographiques, ethnologiques 
et linguistiques, ils ont toujours su faire un choix intelligent et fruc¬ 
tueux. Enfin, quand ou ajouta le soin particulier qu’ils prennent pour 
mentionner et mettre en relief les opinions de leurs devanciers chaque 
loisqu^ïls les adoptent, on peut affirmer que c'est 1:1 une oeuvre de science 
réelle, destinée à faire époque dans Vépi graphie sahècnne. 

Nous ne pouvons malheureusement pas affirmer fa même chose au 
sujet des Etudes sur l'épi graphie du Yëmett par MM. Joseph et Hart- 
wig Derenbourg. Le titre* trop pompeux, promet beaucoup plus que ce 
que les auteurs sont en état de tenir. Au ^eu d'études d une portée gé- 
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nérale, on nous donne la traduction de quelques textes et un commen¬ 
taire des plus maigres qui ne se compose que d'emprunts, Les deux 
articles parus jusqu à présent révèlent l'un et l'autre une singulière inex¬ 
périence en fait d’épigraphte. M. D, H. M uller a déjà fait justice du pre¬ 
mier article ; le second, relatif à 14 inscriptions qui appartiennent à l'a¬ 
cadémie des in scriptio ns et belles-lettres, est encore plus mal assorti, ainsi 
que je le démontrerai dans le prochain fascicule du Journal asiatique, 
Après un tel spécimen, le mieux que la commission du Corpus peut 
faire, c’est de publier le recueil des textes sabéenssans traduction aucune 
et le plus tôt possible, car le plus léger retard nous rendra infaillible¬ 
ment tributaires de l’étranger, même pour l'édition matérielle des textes. 

J, HiLÉvir, 


se. — I>lo Qa«lten (tes D.'ldimoron, fan Dr Marcus LjiXdau. ZweitS titir 
vermeil rte un<l verbesserte Aulkge. Stuttgart. ScheiWe, 1884. [ n -ë, ivu- 
346 ]MgM, 


Le titre de cet ouvrage est décevant. Jl donne à entendre que M. Lan¬ 
dau a découvert les sources des nouvelles de Boccace, et qu’il veut 
bien nous les faire connaître, Oit éprouve un premier désappointe ment 
en parcourant la table des chapitres qui occupe les pages vu et vm et 
qui contient une longue énumération de recueils de contes appartenant 
aux littératures les plus variées. Comme une grande partie de ces re¬ 
cueils sont en langues orientales et n ont point été connus en Occident 
au temps de Boccace, on se demande comment ils peuvent figurer au 
nombre des sources du Décamérou. En réalité, saut pour un très petit 
nombre de nouvelles, on ignore quelles sont les sources auxquelles 
Boccace a puisé, ce M. L. iï en SfliiL Il-dessus pas plus que personne. Il 
est probablement d avis que le célèbre conteur florentin a puisé large¬ 
ment dans la tradition orale, mais il ne s’explique nulle part avec netteté 
sur ce point. Son travail consiste à nous faire passer en revue, selon un 
ordre fort arbitraire, un grand nombre de recueils qui, à peu prés tous, 
sont restés inconnus i Boccace, et à nous indiquer quels sont dans ces 
recueils ks cornes qui offrent une ressemblance plus ou moins lointaine 
avec te le ou telle nouvelle du Décamérou. D ot. il résulte que s j une 
nouvelle a des analogues dans plusieurs recueils indiens, arabes per¬ 
sans ou latins, ce qui arrive fréquemment. M, L. traitera de cette nou¬ 
velle a la première occasion, occasion absolument fortuite, qui se pré¬ 
sentera, sauf h compléter s« explications F ar des renseignements 
supplémentaires, chaque fois que l'examen d’un nouveau recueil lui f,„ 
repasser le m 3 me récit ou un récit analogue sous les yeux. Cette Jîsnosi- 

STES*?"" si '** »“!• 

Boccace Z‘ 5d ^' etc .'' a * aienl chacun sa quotc pan h l'reuvrede 
' mais, comme il n en^st pas ainsi, on conçoit qu'il était difficile 
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d'imaginer un procédé d erposî lion plus défectueux. En réalité, M. L, nous 
fait UrisEOire sommaire d’une série de recueils — dont il aurait pu facile* 
ment augmenter le nombre — qui sont analogues à l’œuvre deBoccace, 
mais qui nknr avec cette œuvre aucun rapport direct. Celte histoire est du 
reste fort médiocre. Les analyses sont lourdement rédigées, le caractère 
propre de chaque recueil n’est jamais nettement taisî t les rapports et les 
différences des récits parallèles sont appréciés sans finesse. Tout le livre 
est fait sans goût ni élégance- L'érudition même, qu'à défaut d'autres 
qualités on est heureux de rencontrer dans les livres allemands, est ici 
de mauvais «loi. L'auteur fait grand usage de livres qu’il devrait igno¬ 
rer, par exemple d'une certaine histoire de la littérature française par 
un certain Henrion, que personne ne connaît en France. En revanche, 
il ne sait rien des publications qu'il Lui importerait le plus de connaître. 
Ainsi! p- 16, il mentionne k version hébraïque du Pantchatantra pu¬ 
bliée par M, J r Derenbourg, mais il déclare que ce livre lui est inacces¬ 
sible. Ce rPesr pourtant pas une rareté. Plus loin, â l'occasion du conte 
du Chevalier de ta dame et de San clerc(Rumania t I, 69) qui offre une 
très lointaine analogie avec ia nouvelle du mari trompé, battu et content 
de Boccace {Dec, VU. y} r il fallait évidemment parler du Càstîagiios 
de Raimon Vidal. M. L, ne connaît cette nouvelle que par l'abbé 
Mil lot et Legrand dAussy (p. | 3 a|. Pourtant elle a été publiée plu¬ 
sieurs fois, notamment dans un livre qui ne doit pas être rare en Allé* 
tnagne> k Provençalisekes L&ebuch de M, Eartsch* Ailleurs, p, ity, 
M- L. dit que M. P. Meyer a publié à Paris en 186& le roman de Guil¬ 
laume de ia Sarre. M* L. iTa certainement pas vu cette qui 

n'exîstc pas. M_ Meyer, de qui nous tenons ce renseignement, n'a pu¬ 
blié du roman eu question qu'une simple analyse. Les négligences de 
tout genre abondent dans le travail de M. Landau et ont une gravité 
particulière dans une seconde édition, qui se don ne comme * très corri¬ 
gée 1. P. 49, Blanchandine, personnage du roman de Tristan de Nan- 
teuil, est appelé, à diverses reprises, Blanchardine ? p. raS, une citation 
provençale est défigurée par une faute, cambas (Jambe) atl lieu de cam¬ 
bras (chambres}, etc. 

Un ouvrage de ce genre devrait toujours être accompagné d’une table 
alphabétique. Ici on regrette d'autant plus l'absence de ce secours que 
le livre, par les défauts inhérents à sa composition, est plus incommode 
à consulter, 

Marie Hyacinthe. 


^1* — U*bcr ill* AwluHcll nier -ricin Ju*t u* |.lp*m> ïujïC»L'hFliïlw>ne¥* 

Einc liierarhistorlsctie Uaierauchutig van Kael Halw+ Munich, Stnub, 
iSSa- la-â de Î7 p. (Extrait des SÜpmgsberkàte der phîhs^hihL Ganse der 
K r B . Acad, dtr Wiss.) 

La vie des grands savants de la Renaissance n'a pas toujours la dignité 
qu'on attendrait de leur génie. Sans rappekr les grossières luttes où fci- 
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rcnt mêlés l-cs deux Scâliger, on en trouverait des exemples jusque dans 
la vie do paisible Justc-Lipse. Ses changements de religion lui om été 
reprochés avec raison, avant même le réquisitoire eu régie dressé par 
Th* Sagitiaritis dans son Lîpsius Proteus (1614). Lipse, en effet, se 
montra catholique chez le cardinal de Granvcllc- il ne le fut pas moins 
à Louvain pendant le glorieux professorat qui termina sa vie* mais, 
dans rintemille, quand il enseignait à léna en 1&7S, il paraît avoir eu 
le plus grand ztlc pour la confession d'Augsbourg. M* Karl Halm a 
mis en lumière une fois de plus les défaillances de cette conscience, dans 
l'étude qu'il a consacrée â l'authenticité des discours publiés à Darm- 
stadt, en 1607, sous le nom de Juste-Lipse, 

L'édition de Darmstadt, postérieure d'un an à la mort de Lïpse, a 
pour titre : Justi Lipsii oraiwnes VIII Jeune potissimum habitae, e 
tënebris erutae. Il est facile d’écablir l'authenticité de sept deg discours,, 
maïs il n’en est pas de même pour l 'Oratio de Concordia, habita Je - 
une XXIIJC ( si c) Jiiïii ho y a ociava .4 mro i$y 3 m promotion? VU 
Magistrorum . Dans un bue de polémique* elle fut publiée à Zurich, du 
vivant de Lip$efi6oo}, cl celui-ci nia énergiquement qu'il en fût l'au¬ 
teur. L'excellent article de M* Thonissen, dans la Nouvelle biographie 
générale, ne paraît point admettre son authenticité. M. Halm la dé¬ 
montre pourtant, en faisant voir la vanné de la défense opposée par 
Lipse, en rapprochant les dates et en invoquant l'admirable style de ce 
discoursckéronten, Muret seul à cette époque, dit-il avec raison, était 
capable de s'exprimer ainsi et encore n'aurai t-H pas eu tant de pensée 
sous son beau langage, M. Halm fait suivre sa discussion d'une édition 
du Discours sur la concorde , avec les variantes de l'édition de Zurich* 
On s'explique, en le Usant, que l'illustre professeur de Louvain ait ré¬ 
cusé la paternité de cette œuvre cornpromeïtanîe. Il y rappelait en termes 
énergiques la Saint-Barthélemy; il engageait l'Allemagne k s'unir pour 
résister au Pape et ne craignait pas d'employer, pour qualifier l’Eglise 
romaine, ]es plus violentes expressions : Romarin merelrix cum impur& 
gregepurpuratorum, etc. Luther n'en eût pas dit davantage. 

P. DE NGLHJSÇ. 


■ — JiJ * Xî-ftu »in‘n n a HMl|KleiiiKplillo««|ib1is. Un ter Btnuminj bishçr 
Didu TerœlTeeiiTl]cherQodlen. Vün Chartes Buacéaud Dr. ptiil. Genève etLdcms 
In-Si. I&Ü3, p. |Ê3. 

Bien que les historiens littéraires qui se sont occupés Je Rousseau 
n'aient point négligé, autant que le suppose M. Borgeaud, de recher¬ 
cher quelles furent ses opinions religieuses, ce côté de l'activité philoso¬ 
phique du grand écrivain a été souvent relégué au second plan ; M. B. 
s'est proposé, sinon de combler cette lacune, du moins de faire connaî¬ 
tre, avec plus Je détails qu’on ne l'avait essayé jusqu'ici, le système re- 
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ligtcyx encore peu étudié de Rousseau, B ailleurs ce système n'est pas 
uniquement exposé dans la Profession de foi du vicaire savoyard, 
où Fou csï d’ordinaire allé en chercher l'expression; les Lettres écrites 
de la Montagne^ les Rêveries t ainsi que les œuvres inédites publiées 
par Streckeïserc-Moultou, permettent d’en mieux comprendre h portée 
et la diversité; c'csi le mérite de M. B, d avoir soumis ces ouvrages 
à, un esamen aiEentif; il y a rencontre plus d’un renseignement pré¬ 
cieux, et a pu ainsi retrouver la pensée intime de Rousseau qui ne se 
manifeste qu + cu partie dans la Profession de foi du vicaire sa¬ 
voyard. Le texte de cette profession écrit en 1761 Et qu'il a eu la bonne 
fortune de découvrir, laisse déjà entrevoir les changements qu'elle a dù 
subir, avant de se fixer dans la rédaction définitive que l'on connaît. 

Ce qu'il y a de contradictoire entre la première et la seconde partie de 
cette profession de Foi célèbre a été depuis longtemps mis en lumière; 
M. B. sést attaché à en diminuer Topposition évidente, comme il a 
cherché, dans les phases diverses de son développement philosophique* 
l'explication de ce qu'offrent de différent les conceptions religieuses de 
Rousseau, Disciple des libres penseurs anglais, 3e sentiment religieux 
inné en lui put bien rélever sans doute au-dessus de leurs théories né¬ 
gatives, il n'en a pas moins conservé toujours quelque chose de leurs 
doctrines, et M. B. n'esE point parvenu 4 le justifier entièrement des 
reproches adressés à sa philosophie religieuse. N est-ce pas jouer, par 
exemple, sur les mois que de vouloir, malgré son affirmation formelle, 
faire de Rousseau un partisan de la prière? S'il est incontestable aussi 
que fauteur du Contrat social était personnellement l'ennemi de toute 
persécution, en est-il moins vrai qu’on a pu s'appuyer sur ce qui! a 
dît dans le chapitre De la religion civile pour porter atteinte a la li¬ 
berté religieuse? Le texte nouveau que M, B. nous donne n’y fait rien ; 
mieux que le texte ancien, il est vrai* il peut bien montrer — ce qui a 
toujours été hors de doute pour moî — que Rousseau a été en réalité un 
partisan sincère de la tolérance religieuse; îl ne prouve pas qull a été 
impossible de s'autoriser de ce chapitre pour h violer. M. B* n'est 
inattaquable que dans Fexposé qu'il fait du point de départ de la philo¬ 
sophie de Rousseau : le sentiment et la conscience; mais il n y a là rien 
de nouveau ; je reconnais toutefois que certains points du système ont 
gagné à être mis en lumière par lui. 

En terminant, M. B. a cherché quelle place on doit assigner ù Rous¬ 
seau dans f histoire générale de la philosophie religieuse ; il n'a pas eu 
de peine à montrer qu p il forme comme la transition entre les libres- 
penseurs anglais et la philosophie allemande de la tin du siècle dernier; 
disciple des premiers, il est le précurseur des seconds; c'est un représen¬ 
tant incontesté de la philosophie du sentiment,c’est aussi* dans üne ccr " 
laine mesure, u/i philosophe croyant {Glaubensphilosoph} \ par là t 
comme le dit M. Borgcaud* il annonce Leasing (F), Jacobi et Schki^ 
ehermacber ; Je suis surpris qu'il rfen ait ptft fait aussi un prédécesseur 
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âc Hamann H de Hcrdcr; mais fl n/a pjs oublié de rappeler l'influence 
que Rousseau a exercée sur le développement de Kant pendant lu se¬ 
conde période cte son évolution philosophique. En somme, si cette élude 
oifre peu de choses nouvelles» on y trouve résumes les derniers travaux 
qui sç rapportent à la question; on ne la lira pas aussi sans intérêt ni 
meme sans profit. 

C< J , 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Le premier numéro de l' Université, paru, le 10 janvier chez l'éditeur 
et rédacteur en chef du joumil Léopold Ohf s renferme let articles suivais : Le 
(en te il fvpéHotr et jJ dtrmërt ' — L'enseignement tpicîdff — 

Les ikSrici prmr i^gri R aiim de phihtopkie fïoi candidat auront cette année à s'ex¬ 
pliquer sur ta phihsseplîk de Alaîmonidc ; or les Œuvres Je Maimonide coûtent à et]® 
sclsIcs i 5 ü fr.j elj Ajoute lauicur de l'article, il paraît qu'elle* ne mîu même point 
lrê;s faciles ù trouver a ce pria, car on assure que la bibliothèque de l’Ecole normale 
fi j I as encore son uempliiüc. Quant les candidats de Perpignan ou Je ResonçoEi 
nurunt-ils Je leurr T — instruction primaire, îçs juppîêments de traitement jif.v nu- 
tituttor*. Le reste du numéro est rempli par des in for mas Ions diverses et par le 
bulletin de la n Soclên; puur l'étude des questions tEcnsergneinent secondaire, n 

— -Mr Alfred R.utâztm a éic nommé titulaire Je la chaire nouvelle) d'hisioire con¬ 
temporaine à la Sorbonne, 

Olivier RtTfr, suppléant de M. Foucmt au college Je France, est nommé a 
lachiire lL archéologie près la Biohotheqiie natioetle, devenue vacante par la mort de 
Fr. Lcnonntnt. 

ALLEMAGNE. - Le recueil que M. Louis Güjûeh dok publier A Leipzig, à U 
librairie h. A. Secmann, et que nous avons annoncé brièvement,, aura pour litre ; 

T icrtçljü krssdwift j ir Kültur j f j| J Lüensîur riir Renaissance* Ce sera l’organe des 
éludLS sur la Renaissance, qui étaient jtisquTiei diaperi-cus dans des revues de toute 
SOt^ historiques, littéraires, philologiques, etc, L'éditeur entend sous le nom de 
fïfprflrHdjJCf le graad mouvetnent intellectuel qui s’étend du xiv* ata ïVf 1 siècle en 
Europe, Let peuple* qui viendront en première ligne seront T Allemagne et ï'Ualie; 
tnEus les autres nations tic seront pas négligées. Les productions iintfrrirè* tiendront 
îe premier rang; puis viendront Jes œuvres de Fart; par exception, on pourra trai¬ 
ter aussi de I histoire politique. Le caractère du nouveau recueil ai scientifique; 
mai3 les articles s adraiezüfit au grand public, qui témoigne aujourd'hui un goût 
très vif pour tout ce qui tii relatif â la Renaissance; ils seront donc en même 
temps . anregend und guigachrieben ■- Chaque livraison renfermera, autanI que 
possible, da gravures et des portrait*, 01 le premier article aura toujours un cime- 
1 ère gênerai. Le recueil sera ainsi divisé : i« ANuMJlmiflen md Forsdimgeit t &riï~ 
clés de fond, originaux, scientifiques, utilisant des documents inédits ou re- 
nouvçlurtt parla critique l’étude de doc urocal* déjà connu*, emii biographiques, 
recherche* sur des Œuvres importantes de fri littérature et de l’art, aperçus sur tes 
époque* les plus remarquables dî la littérature -’c ta Renaissance ec de L hunanisme ; 
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2* Nat* Miiiùëihmgen t lettre* Inédites ei dignes de rimpresslun; Ici archives et 
] eu bibtioi bloque* dlüdî^ eiqunlquitt-untt de P A3 te magne sont pleines de corres¬ 
pondance des artsclei et de* écriai R* de ta Rûnaï ssance, et un grand nombre de 
ces correspondantes méritent d'éhe connues* On publiera également $ou» cette ru¬ 
brique de petits écrit*, des ou mgea de courte Étendue} les edi rions critiques 
d'wvm d^4 éditées sont exclues} 3* Mtarffai ou mélanges; on y trouvera des 
études et des documents qui n'auront pu* n caus- de leur étendue ou de leur sujet , 
trouver place sous les deux rubrique* précédâmes, ou des commun ica stons sur des 
manuscrits ou sur d'ancien* textes* etc,; 4® tfecenstom und Rit/craU* Un des 
principaux but* de la Rrme est le compïç-rendu critique, le plus complet possible,. 
d«a ouvrages rcktifï à la Renaissance} on évitera de donner aux article* une lon¬ 
gueur démesurée qui en fenît, de véritables études; PddLteur ne sait pas encore s'il 
joindra k teuc revue des livres une bibliographie* on aï cette bibllographie formera 
Urte rubrique SpêciaEc. Il demande aux spécialistes leur avis sur ce sujnL aussi bien 
qü.e sur les différents point* dç son programme. La revue paraîtra va quaire fascicu¬ 
les de huit à dix feuilles in-d°, qui seront publié*, au tint que possibl'e, au commen- 
cernent de chaque trimestre. Le* articles doivent é?re envoyé* à M, L. Gdgcr, 
l3ji'lirt p Lützotvstras^c, 77. 

CtRAKDE-BREl A6NÉ. — Le Leutcnanî-coLonel d'artLlEerie J. F. Maurice, de 
i fttfïUigtuCê dejrai-imtiit de l’armée anglaise, vient de publier L La n tiret,. IÜ 83 * prix 
t s. un volume intitule: HosUUiîa wûhout JectmaiieH ûf sur,., from tjoq to 
18/G* Lest un recueil de mus le* cas ou, depuis le rircle dernier, I* guerre a 
cela lé entre deux puissances sans que l'une ait envoyé à l'autre une déclaration 
lbrmd Le de se* fntemîgrag* Sur le* cent sept cas examinés, l r nuleur en trouve un 
seulj «lui de |* guerre franco-allemande de 1^70 qui ait été précédé de cette-forms- 
lité que I on considère habituellement comme usuelE& et meme indispensable 
(pp. q et 77). EL ne compte, pas naturellement comme régulière, la déclaration de 
guerre h la Russie fane solennellement en tS3-4 pur un sergcant-at-armi du haut 
Jei marche* de la Bourse dans la Cité; ravi* s'adressait en effet plutôt â 3a popula- 
liûn anglaise qu a la nation, russe. La conclusion du livre ii T ttt pas formellement 
exprimée, mais elle est certaine* On la trouve entre chaque ligne et elle est lOut à 
fait étrange : l f Angleterre compromettrait sa sécurité si elle laissait creuser 3e tunnel 
SOUs-ms El cl de la Manche. La guerre éclatant perpétuellement sans avis préalable, 
™ An ^ iji jerrom un beau jour Krnïr du train des régiments de turcos et nuiras 
Français qui viendront envahir nie k l'improviste. Qtfon empêche donc & tout 
prix Je percement du tunnel; c'est 14 le ctieram ce«jeo + .. du colonel Maurice; c + est 
le point le plus curieux de son livre, sinon celui qui paraîtra le mieux porter I* 
marque d^un esprit impartial et judicieux. 


ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS ET SELLES-LETTRES 


Séance dit ti janvier tS$4, 

-*ÜV.iîrî»? ,£l . t ' d*r*çrogr de S’Etfolc franjaiie de Rome, idrme à PAcaddmic 4ei 
rerticignemcmi »ur le» fouille» pratiquées au forum, en i'.ïc de réélise Slinl-Càicnc- 
«-Sm t^PttaieiL On a mi» au jour l'atrium de la maison des Ventes; e'e« une 
^ courra^ avec un ba*sïn au milieu; autour 4e «ne cour êlnient rangées de* 
3S!îl n Sii ^'PP ea 1 UÏ portalcni les statues dciiVntaJti, avec leur* noms. Onze 
Ppc* de^a mise* au jour ont donné, entre autres, les noms des grandes prêtresses 
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Flavid Pubticîd T T&rtutia F/jt'Jflfj, Xamisia Maxrmiltil ut PræiéXtûta CrûSsî /Jj'fl, 
Parmi ks siasucs qui ont été découverte!, ou remarque celle d'une. VcaEfllcdu iv siè¬ 
cle; uu-tt-j ini.'ige avait lin! formée un moyen d’une ancienne Statue divine, d'un, type 
an.iIi>j^uç à celui de La PuJicitia y dont on avait changé U tdifl- Des bijouI. suivant 
3 "usage antique, ornaient plusieurs de Ce* statue*. Le nom d’une veslale à laque Lie 
était’iléditiè- une inscription de l'an ÎÜ4 a été tdacé AU cificau ; on se demande si Le 
motif de cette aorte de damn#tîo memonae ne fierait pas la conversion de la Vestale 
au christianisme; un passage Je Prudence mentionne, vers la meme époque, U 
conversion d'une vestale. La plupart de ces statues étaient rangée* auprès d'un Leur 
à chaux du moyen figü- elles liaient évidemment destinées à être détruite* et con¬ 
vertie! en chaux Ün sait que Raphaël, dans une lettre célébré, écrite à Léon X t se 
pLaienail de voir détruire de Celle manière beaucoup des chetVd'oeuvre de l'anti¬ 
quité, 

L'Académie procède ù l'élection des Minmissiûnï chargées de juger Ses concours 
ouverts pour divers prji* Ces COm mission» front ainsi composée* : 

Pris ordinaire ïdasitf Us proms géographiques de l'Occident de FMurope qtfon 
trouve dans its ouvr agés rablimqiiéS, etc.) : MM. Renan, Derenbourg„ Barbier de 
Meynard, Oppert; 

Pnx Jardin {Etudier le Ramdyana un point de vue religieux) : MM, Adolphe 
Régnier, Maury. Uréal* Scnirl; 

Prit Dül flland e-Guéri n chu (pour un ouvrage de critique Sur un document écrit du 
moyen âge) : MM. Dcdïslc, HauréjU. Jourdlln, Lu ce 1 

Prix Je la Grange (pour l'édition d'un ouvrage de poésie française du moyen âge) : 
MM. Dell sic, Gasion Paris, Lues, huLM^ff; 

Prix Stanislas. Julien (pour le meilleur outrage relatif ü la Chine) : MM. Mnury, 
Pivet de Gourleil Le, d'H^rvey de Saïnt^Dcnys, Scnefer^ 

Prifi La Fa»~Màkocq histoire et antiquités de la Picardie et dç Fl le-de-France, 
Paris n^n compris) : MM. Delislc> PcLochc. Lure, Paul Meyer ; 

Pris Fould (histoire des arts du dessin jusqu'au siècle de Péri dès) : MM. FU vais- 
son, de Vogüé, Heiiicy, Albert Dumont; 

Prix Ducdatais (numismatique du moyen âge] t MM. Dcloche t de Vogûé, P.-Ch. 
Robert Riant, 

L'Academie décide, au scrutin, qu’iL y a lieu de pourvoir à U place de membre 
ordinaire laissée vacante par la mort de M. Le norman S, L'exposition des titres des 
■candidate efit üxée lü ï? janvier. 

Ouvrages présumés 1 par M. de Whte : Lv-vouhant (FrtrtÇûisl, Manuel de aijjJtf!*- 
m a tiqu e / — par M Maury : A. dk Boeslssi.k, Corrr^danfraci cottCrofrio-j ^éjié- 
rju.x avec hw intendants des provinces^ t- LL. 


Julien Hj,vet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 26 décembre 1 883 . 


M t de Barthélemy lit Une note de M. Chaboulllét fiur une médaille antique appar¬ 
tenant à M- Duportil. Cette pièce contient les figures des divi nités du système pEa- 
notaire de Ptolémée. 

M. de Barthélemy communique, en outre, de Ja part de M. de Lai eue, consul de 
France a Livourne, la photographie d^une cornaline dans Laquelle ML l'abbé Tbédc- 
nat croit reconnaître une tête de Méduse. 

M. L'abbé Thédamt annonce la découverte, aux environs de Lion, de vases en 
argent d'un beau travail. L T un d r chlre eux porte le nom de GtmOÛS ; un autre c$\ 
orné d'une gui ri an Je cisel ée et dor£=. 

M. de Villéfoue communique H copie d’une inscription chrétienne qui lui a ci te 
adressée par M. Espéra tidiâU. lituienanl.au 771 régiment ^infanterie. actuellement 
en Tunisie. Celle inscription est ainsi conçue ; Rmihus tptKQtniS ia epiieopaiit 
vixit ohhp* XX?//, pircnïrètfS U.\Ji£bux dteem- Il faut ajouter le nam de EïutiLms à 
ceux de! episcopi M&t&Hu&i* réunis par Morel li. 

M,du MUefassc communique, en outre, de la part de M. Schmliter, de Cherche!! 
la description d'une mosaïque trouvée près de Cette localité CE représentant Orphée 
entouré d 1 animaux,- 


Eugène Müjrrx* 


EaoATUV. J Compte-rendu de* thèses de M. do La Blondi ère.) P. 3 i, lignes 40 et 
41 „ Usez * et le* monnaies en témoignent, sous Ptolémée déjà fol arls + . r ? — p, 54 
ligne* ce 40, lïscx x le* bine* douent aiîleurercn ménae temps sur une baseront 
lidérable. * — P. 35 , ligne ii&tx ^4^ (au lieu de 54b). — P. 3y r h^ncs d cl o 

Anx-lMr ” & 


Le Propriétaire-Gérant : ÜKNtST LEROUX. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 2Ô janvier — IS@4 


IM1Idumlro I 3 l* U Journal de tturL'hard* II, p. p. TnujiasE, — 14. Mémoires au 
ïiiarquLs dç ïvQutbû*, II, P- p. de Cusjaac £1 PontaU. — C^rre^pendaxce : Lettre 
dû M. Llclticnt 'amn «i repon^ Je M. Pkut. — Thèses Je M. Loth : U mot 
ArçaicHü et L^nîtgratiün bretonne en rlnnorique du v* au vu* sÈccJâ de notre 
tie. — Chronique.™ Académie de s Inscriptions, — Société rka AjiiLqustrcs de 
France. 


ïL - ... Blirchbi tlE T ur^cnlinçnsîs, capdfe poniukie aacrorEini muera 

RMgkiri Diarïum «Lve K^rum Urbatisrum C^ndmeniâtii (i^-iIüq). _ Teste 

J ali o publie Miaulement pour la premiers fois d'aprvs Ici ms* + de Far^ ds 
^° nie ct ^ Hûriruce, SVei introduction, notes, appendices, tqblu et index» par 
l r « i h vaisil T. t[ r (14g?-149g . Pitié, E. Lsroui, 730 p P in-8. 

première partie du Journal de Burckard Intéressait surtout les 
historiens de Htahe et de la cour pontificale; le second volume que 
ûent d achever M. I huas ne vise plutôt l'histoire de France, et, par la 
pnnlicatiotï du pontificat d'Alexandre VI, l'éditeur prend rang; parmi 
les auxiliaires Imurs de L'académie des Inscriptions et Belles-Lettres. En 
CT ' ,; L continuateurs de Dont Bouquet abordent seulement le xiv 1 siè¬ 
cle; pour toute ia période de 3 a guerre de Gcnt Ans, pour le règne de 
Louis XI, leur lâche sera moins lente et plus facile, grâce aux travaux 
de U Société de PH moire de France ei de T Académie de Belgique, 
grâce aux publications si soignées des Quiche rat, des Lucc, des Kervyn 
de Lettenhove. Il n en est plus de même lorsqu'on veut étudier les guer¬ 
res d”Italie, les régnes de Charles Vf II et de Louis XH : si les sources 
manuscrites sont riches, les documents imprimés sont rares et l'antique 
travail de Godefroy, ks Négociation* diplomatiques de la Toscane avec 
Li J* tance de M. Abel Les jardins 1 or nient presque s^uL; jusqu'ici le lot 
de b France. Ün s'enaptrçoit en parcourant ^Italie et la Renaissance de 
Mr ZeJler (Didier, iS6g + iu-ia). I histoire de Charles VIII de Cher- 
rier (ûf,, i8-p, a voire la Réunion de la Bretagne à la France 

de M. Dupuy (Hachette. rSytj, a voL in-8^; ces auteurs arrivent parfois 
h écs interprétations nouvelles, à des conclusions originales : mais 
toujours ils torturent et triturent les mêmes documents. Cependant, 
toutes révérences gardées, ["histoire de Charles VIH et de Louis XXI 
est encore 4 écrire. Les livres de seconde main vont répétant qu'a* 
Jors la diplomatie naît et se développe; mais ils connaissent peu ou 
ne pénétrent pas les correspondances des ambassadeurs ; ils ne met¬ 
tent point en concordance les laits avec les négociations, quand ils 
devraient supposer [noms et citer davaîu&gc, Les Diarii de 5a- 
Nr^UVcUc Kll^ XV 1 L y 
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nuto publié û Venise, Je journal de Burclmrd lui-même, viennent 
assurer la chronologie : il n'y a pins qu à entourer le texte des 
chroniqueurs par des citations nouvelles et bien choisies, et l’on éga¬ 
ler il Baser dans scs iîe^iehitngen der Mediceer -u Frankreich Leip¬ 
zig, 1879, în-S> on M, Pélicier dans son lissai sur te gouvernement 
de la dame de Beaujcu [Picard, 1&82, in-$) + 

Les écrivains, comme les lolJats de Cuarks VIII, semblent hésiter i 
entrer en Italie et te sont arrêtés au pied des Alpes : \L Picot, appuyé sur 
le Journal des Etals généraux de 1484 cï les procès ver baux du Conseil 
dû Régence, a truité du Parle lu eut de Pins sous Charles YÏJI, desdébuts 
du règne et du procès d'Olivier le Daim; M - Pclîder a prou vêqu Anne de 
Beaujeu ne fut que la * moins folle femme du monde »; elle était trop 
avide d'argent, et, st elle prépara la réunion de la Bretagne au domaine, 
elle conseilla au futur connétable de Bourbon de s allier à l'Empereur. 
Pour b suite du régné, seule, les publications anal. -gu es au livre de M/f. 
nous feront comprendre comment l'expédition dltalic/ir più cotpo î ta- 
hano che francese: le pape Alexandre VI se bisse lui-même dominer par 
les intrigues du duc de Milan et en arrive à tudovickeggiarç. CousuE lck 
les dépêches inédites de Philippe Va loti, ambassadeur de Florence à 
Rome, données en appendice par M. T- d'apres ks archives de b répu¬ 
blique, et les lettere agit Otto di Praiiea. Partout il est question du 
More ; il semble trôner en la chaire de saint Pierre [cL n ûa 8 t p. 6234 11, 
p. 036; 21, p, 638 , etc.) ; c’est lui qui conduit le voyage de Charles V11I 
à l'aller comme au retour, et la temporisation de Venise semble n'y guère 
servir. Pour l'entrée et le séjour du roi dans Rome, il faut recourir 
aux bulletins de campagne publiés par M. de la Pilorgerje cFuprès les 
incunables de la bibliothèque de Mantes; mais c'est le vainqueur qui 
parle, cest un Français q ui écrit ; on voudrait lui opposer le témoignage 
d un vaincu* la relation d'un ambassadeur florentin ou italien ; mal¬ 
heureusement tous se taisent et Ton ne petu que feuilleter la chrouî^ue 
de Malipiero , lus diarit de Marine Sanuio , les sécréta Senato W 
ueçiii«o + Mai* Burchard prend la parole (ëd. Th., p. 217 340) : il nous 
montre sa maison eu vabie, ses chevaux ci scs ânes mis a fa porte de 
récurie pour loger ceux des vainqueurs; pïus loin U demeure de PûuIû 
di Pianca est pillée; scs deux fils sont tues; les Juïts sonl massacrés ; 
on sc croirait revenu au temps où du Gue^clin, menam les Grandes 
Compagnies tn Espagne, rançonnait au pesage Je pape d’Avignon. 

L importance que ce volume piéscnte pour l histoire des guerres 
d Italie ne doit pas lairc oublier qu’il est tout consacré au pontificat 
d'Alexandre Vf, ce marrane* ce circoncis, comme 1 appelait Juki IL 
Eksks premières pages, quelques phrases incidente# de Burchard le 
convainquent de simonie; cinq cardinaux repoussent ses dons et son 
argent ; « Ui solî nibil habere voluerunt dixerunique in pùniificaru 
« wüces dan J as e$$e gtatis et non muwrîbus* - Quod argmlum krtur 
* fuisse dütum dkto A&caniif pro hibendo cjus vuto ; cmbilique Ruma- 
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* im muttapromüii » [éd. Th, n p. 3 J. Le pape s'entoure Je scs bêlais, 
Je Lucrèce Borgia, de César, le futur duc de Valentinois* de Jean, duc 
de Gandia; il semble se faire honneur Je sa belle ci nombreuse postérité 
au* yeux des ambassadeurs étrangers et du sacré collège. Il célèbre au 
Vatican les premières noces de Lucrèce avec Giovanni Sforza et fait 
asseoir h 5es côtés Julie Famése, sa concubine, l'épouse du Christ , comme 

I appelle Stelano di Castrocaro dans une Icare â Peiro de Vfctorïis (éd. 
Th. t p. So). I ou tclois, cksi une interpolation iTlufcssura et non le texte 
de Btircfaard qui entasse toutes cei infamies, â (ire dans le îaiin, sans 
les traduire en français; Infraur* iren semble pas sûr lui-même : 4 Et 
« muiia a lia dicta sum que hic non scribe* que aui non sunt^ vel si sunt, 

* incredibilia & (Ibid.}* Maïs notre bon Stras bourgeois, malgré sa rc- 
ser% h e t est encore plus probant; ainsi, après un assassinat manqué et di¬ 
rigé contre le pmnotaire Andrea Spirites* « SS. D r N. erubuil et vide- 

* butur valde dotent quod res acta esset i\& inepte » lp. 555 ], Nous 
recommandons surtout la correspondance du pape avec le sultan Raja-* 
zet 11 en décembre 14945 comme les Vénitiens, Alexandre Vl songe k 
ses imêrëis J abord, ensuite a la chrétienté. Dans ses instructions à son 
ambassadeur, Georges Bazard*, Alexandre VI se déclare le bon ami du 
Turc : « l cru ni et bonam ümteifiam quant h abc mus ad invitent * 
(P- 5Û 4 Î ï cn retour* Le sultan, croü le pape si avide et si peu scrupuleux 
qu il lui promet 3 oo,ooo ducats pour envoyer en l'autre monde son frère 
Djcm. muni d'un viatique d'nn nouveau genre ; t Cutn ïllo melîori 

* modo que pbcebit vestre Magnïtudini, dictum Gem, levare fecerit 
4 txngustiis istiüs mitndi et transferre ejus aniniam in ai sud secuium 
■ uhi metiarem hahebit qui et cm * (p. 209), 

Alexandre VI ne fut pourtant pas un monstre dans une époque ou le 
vtee était épidémique, où la fourbe et la force primaient le droite il en 
eut aussi toutes les aspirations salutaires, il voulur, comme les rois scs 
voisins* rendre absolue son autorise et devenir un Louis XJ en tiare, il 
rendît plus facile l'exercice de la justice, il défendit tes guerres privées; 
le 1 r mai 1494* une commission lut composée des conservateurs Je 
Rome, des cheJs de.quartier et ue quatorze citoyens pour remanier, cor¬ 
riger ei compléter les constitutions anciennes et nouvelles, pour unifier 
La législation En 1498, il voulut établir en Italie, à nmiuiion de Fer¬ 
dinand Je Catholique, la confrérie de Sainte^HermaDdad, pour poursui¬ 
vre Ils brigands et les ban J us, pour réprimer leurs pi liages- Ses défauts, 
comme ceux des empereurs romains, ne tournaient qu'à la perte de scs 
ordinaux, de ses courtisans; scs aptitudes ad mlfuslrativeâ améliorèrent 
un peu k régime si tiuublé du domaine de saint Pierre, Cette réhabili¬ 
tation partielle, que nous ne pouvons qti’ébauchcr* sera ai née et com¬ 
plétée par J autres passages Je BurdiarJ,que Ton Considère à tort comme 
l'accusateur tutéié et aveugle d'Alexandre VL 

Si ïi; pape est à louer par certains côtés, on n*en saurait dire autant 

II r ; : p î I entoure : le texte de Burchaîd et les notes de M* T + sac- 
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cordent pour le confondre et dévoiler une profonde corruption (voyez, 
par exemple, lu noie i de k p, 442); la note 2 de k p, 79 pet met de 
réunir tous ka texte? établissant que les monastères de filles notaient 
plus que de mauvais lieux. Aussi Ion comprend 1 indignation des âmes 
généreuses : la tentative de Jérôme Savonarok (ëd, Th., pp 440-400) 
pour ramener a la foi primitive cette société si éprise d'art. mais si in¬ 
souciante de bien faire, rappelle 1 hérésie de l* Evangile éternel, mais 
annonce, en même temps, la révolte de Luther et 1ère de k 
Reforme* 

Il faudrait dépasser les limites d un article pour énumérer tous les 
renseignements que renferme ce volume, tous ceux surtout qu'y ajou¬ 
tent les notes et l'appendice de l'éditeur* M. T. démontre une fois de 
plus que k Vierge à l'Enfant Jésus peinte par Luca Sauta, qui vivait 
à Florence au ïi f siècle, n est pas l'œuvre de saint Luc ip T 44, note). Les 
médecins trouveront leur compte à la p. 5 'n r dans la note oti M. T. 
discute l'origine de certaine maladie* dite française ou italienne, et qu'on 
a fait venir des Antilles, à la suite de Ch. Colomb ; elle doit plutôt être 
originaire de la Malaisie ou de la Chine : las caravanes l otit apportée 
jusqu'à Alexandrie et de là les Géndi et les Vénitiens Tout communi¬ 
quée à leurs compatriotes. Enfin* l'ouverture du jubile de iSoo est dé¬ 
crite à la tin du volume avec une minutie qui plaira aux canonistes; 
c'est là qu'il est parlé des portée aurcæ oubliées par Du Gange en son 
glossaire; la tradition ni les bulles anciennes n'en faisaient plus mention 
au temps de Burthard qui parait* sur ce point, avoir renouvelé k céré¬ 
monial, 

Ce second volume, édité par M* Thuasne, a donc tenu ce que pro¬ 
mettait le premier ; le texte est dressé avec soin ; notes et appendices sont 
bien placés et bien choisis: notre satisfaction sera complète lorsque le 
troisième volume nous aura apporté une étude sur Ekirdiard et son œu¬ 
vre au début, un copieux index alphabétique à la fin. 


3 ^,— llt'UHtlrt 1 # «lu 111 n-vtiïlI» ilu ^OIHTtïiîit «Ur 1 1 L ti-kim 1 hIh» l.niil" Xll,^ 

publié e'nprël le m s, authentique «ppar^n^ru à M \t duc des Cars, par l-u comte 
b y. Casnuc (Gabriel Juki) ci Edouard Pontil, archiviste p-iko^raph^ Tortue 11 , 
Janvier 1087, décembre 1688, Paris, Hachette 

Le premier volume de ces Mémoires a paru Tannée dernière, et il en 
a été rendu compte ici-min». Le second paraît avec une petite note in¬ 
diquant que la collaboration de M. Arthur Bertrand a cessé à parair de 
la p. 11 3 M. Bertrand, avant de se retirer, avait établi le teste des an¬ 
nées iGSget 1690, texte qui n'est pas encore publié, et un nouvel ar¬ 
chiviste paléographe lui a succédé comme collaborateur de M* le conçue 
de Gosîiac. Ce qui éiaîï vrai du premier volume l'est du second; l'ab¬ 
sence de tanks est fâcheuse, (fautant plus lâcheuse qu’on ne lit pas pour 
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k plaisir de lire ces Mémoires du marquis de Sourcbes, Il y a un abîme 
entre ceLEe gazelle tuile, mais insipide, et le chef-d'œuvre de Saint-Si¬ 
mon. Le marquis de Sourches a éprouvé k besoin de commenter lui- 
même son ouvrage et ses notes auraient gagné bien souvent à être 
supprimées. 11 ne faut pas chercher dans ce volume un portrait vivant 
ou un tableau tracé de main de maître. On lit avec stupéfaction, à la 
page 3 o T que le catholicisme était persécuté en Angleterre sous Jacques II 
en 1687, et la petitesse d’esprit du marquis de Sourches éclate à ! ou tes 
les pages. Mais les Mémoires de Saint-Simon ne commencent qu'en 
!ÔQ2, et Ton est, somme tome, bienheureux de savoir presque jour par 
jour ce qui s'est passé JL k cour et A la ville durant les cinq ou six an¬ 
isées qui ont précède * 

A. Gazier. 


correspondance 


Lettre de JE. CténABt«JimlA i^ï rèiionKc 4c JE* PlwL 

La Revue critique du 5 novembre dernier m’a pris à partie* à propos 
des Imprimeurs et des Libraires dans la Cote-d*Or; c était absolument 
son droit. Mais où M. Emile Picot passe toute mesure, c*est quand il 
écrit ; ■* Il ne su dit pas de nous donner un résumé plus ou moins exact 
des notices biûgra p h iques que t r archiviste de la Côte-d'Or a dressers 
S raide des actes dont il a fait le dépouillement (Pabsence de renvois aux 
sources montre suffisamment que ce n'est pas M- C.-J. qui a J ait les 
recherches... Ces lignes constituent bel et bien une accus a c ton de pla¬ 
giat* et cette accusation atteint deux personnes : M. Joseph Garnier* 
archiviste de la Côte-d'Or, eï moi-même* Quand on écrit dépareillés 
choses, on les prouve ou l'on se rétracte, /"attends de M n Picot l'une de 
ces deux solutions. 

Clément Janin. 


U 4 > 11. hL'ot. 

M, Clément-Janin a vu dans un passage de l'article que nous avons 
consacre à son ouvrage une accusation de plagiat; lés lecteurs qui ont 
sous les yeux le pacage incriminé peuvent constater que ce n'est pas k 
le reproche que nous lui avons adressé. L'auteur des Imprimeurs dans 
la Côte-d'Or s'exprime ainsi d k tin de sa préface : * le ne veux pas 
terminer sans remercier mes compatriotes de loin' obligeance à seconder 
nies recherches. Archives* bibliothèques publiques, bibliothèques pri¬ 
vées, tout a été mis à ma disposition avec un empressement qui m'a vi¬ 
vement Couché, etc. » U nous a paru dès Ic^s naturel d T expfïqiier ainsi 
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que nous L'avons tait Fabstrtce de renvois àtix sources. M + Clément- 
Janin nous affirme qu'il a fouilla lui mtme les archives; nous ne de¬ 
mandons pas mieux que de l’en croire, Cest là, du resta, un point tout à 
fait secondaire et qui ne change rien ü l'opinion que nom avons émise 
sur son livre. 

Emile Hecût. 


THÈSES DE DOCTORAT ÈS LETTRES 


Mmilrmiiicr if. .1. l.aili, 

L Thés: latine : ZX? ÀrPrioriaV nique di JejfEwïi pçsî Chrhtum ttaitnn stecu!um n 

forma aique itgnïfiçaUvncs 53 pp. Rcnnei. Imprimerie Binixe. — U- Thè*efrfln- 
çaïie ; Lêmigmtum frretimfl* 1 nt Armûnq we du v* au vti* fïtete de nutre ère 
afro pp. Rennes. Imprimerie Baraiac et O r . 

i 

?iL Loi h □ éiudîé dans sa thèse îiûne la forme et le sens du mot Artmonca : il 
s'est appliqué à déterminer. Petfcniion de ce nom I trois époque*, celle de C^ser, 
celte de ta Nùüiiii digmtettm et la période Intermédiaire, 

M. L. avait d'abord propose à Ta Faculté une ihèse De rrrfrü eeffnro, La Faculté 
n'a pu'mS accepté le sujet et M. L. a publié en fran^-ni i son projet de thèse latine (vo- 
cabulaire vieux breton, StS’ fascicule de V Feule des Hautes Eludes i. 

M. Hîtnly loue fri. L. de (a netteté de ta division, sa thèse est construite et bien 
construire. La table est plus complète encore que le Livre; pour le 3 1 paragraphe du 
chapitre 1%. U n'y a presque rien dans la thèse, c'cal qu'uû né pouVAil rien trouver* 
Peur le chapitre i r &L L. a üujc gagnée. Au chap. u, il a lan bon usage des sour¬ 
ces très peu nombreuses, (/index est un index de pauvreté, tout tiendrait presque en 
une page el demie, fri, Hîmly regrette que M. I.. n'aii pas eu l'idée dlndiquer que 
Le& modifications géographique* du terme Armorique rentrent Jens un ma général : 
Il en est de même |>our la Bourgogne, Ia France, fAqui raine- Cest Là une Véritable 
phjLosûphie de Sa géographie. Il aurait fallu faire ressortir la différence considérable 
qu'it y a en ire le* renKtgncincntt officiels et ceux de* historiens, de* géographes 
descriptifs, des poètes, t.cs vies de saints sont une source intéressante par II 1 * ren¬ 
seignements quelles donnent sur I* conscience populaire, mils dangereux. si Ttin 
veut y puiser des renseignements positifs. 

M. Pigeonneau loue M. L« d'Avotr choisi un sujet étroit, il mité; c’esi bien une 
thèse qu'il â faîte et non un livre. Il regreue Fabsence d'une c*tt*. M. Pigeonneau ne 
veut pas entrer dons la discussion étymologique, P. 6 . frL Lotit maintient très net- 
lement que le * ^Vpîipu/ot » de Procopené s'explique que par une erreur de copiste* 
lé V né pouvait À cette époque s + étre substitué à l'm. Chapitre il. On rencontré 
trois opinions principales sur l'étendue de l'Armorique : ("une Ia fait Aller âeulcmen t 
de li Seine ■ I* Loire, l'autre, c’est celle de Dubos, l'étend des bouches du Rhin a 
Bayonne, 1 a troisième, que fri. L. a â peu près adoptée pour l époquc de la Notai*u 
ïm donne pour limites la Garonne et ia Somme. M* L, soutient qu + à l'époque de 
César, U a existé une confédération armoricaine semblable à çcHc dcsEduetiï ou des 
Arvernei.Où Osir dïldl celai M* Loth répond qu'il ne prétend pas que César ledtie 
formellement, mtls qu'on peul ne conclure de certains fait*, du rôle des Vênclet par 
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exemple, et surtout du contingent en bloc qui at demandé flui cités armoruinniss 
dàDB l'assemblée gaiikiitc. Il e*ï certain que Cordonne spécialement U nom daf- 
mOficaineâ û certainet mbu<; mais quelles wnKllHl Certains peuples ; MessApiefi I, 
Marins. Atiltrqucs Kbüfoviecs? ne sont pu ammrîcAi» naï^ê leur situai ion* puis¬ 
qu'ils, fou missent des contingents sépares ; mais on ne peut tirer du passage de César 
queb était ni les peuples qui faisaient partie de la confédération. Pour la Esuvii^ la 
question ti'ot pas résolu*. On n t llil OÛ situer exactement les Ambibariï, 
bien que W- L les mette dan* FAttunclufi» La siUUiion des Aülerci Dublin tes 
paraît démontrée, Le tmvaLI de M, de U iWerîe sur la question est définitif. La si¬ 
tuation des CurioàOÜsc* 4 Corseulï e&ï certaine aussi, mais comme celle des Di*- 
blintes,cLfc a été contestée. Quant nia question des Lemovices, M. L. semble y avoir 
insisté un peu longuement* KL L. répond que s'iE a innt insisté, c’est que sik en^ 
iraient dans laconfidêrttion H toutes tes limites seraient enÜ£rcmentmodifiées, licou- 
teste les conclusions Auxquelles la vie de i-dnl Védasttl* a conduit M. Deioche, La 
correction en Ltxovii eat douteuse pouf M. Pigeonneau, M- L. répond, qu'il skçt 
rendu aux arguments de Nîpperdcy* M. Pigeonneau trouve que M. L* faUdïsparaî- 
Ira les Ambiliatî, snns rechercher su Éïï sa mine ftl ce qu'ils pouvaient Etre; ne serai en t- 
ils p^sles marnes que le* AmblborîL* Pourquoi, dans son troisième paragraphe, M- L» 
n's-t-ïl pas reproduit exactement le (cxeg de l'édition de la Ntfilia dont U se servait ^ 
H a écrit GarronenHiüm pour Carronensi uni p Carrons n*ium pour Grarvnnneniium. 
Pour Ml* L., le Tracflkt Armorkamu* €t nêrvicanus s’étend Je la Garonne fBlaye est 
une -les garnisons qui f sont comprise:*- jusqu'il la Somme t limite de la Belgique 
Seconde» Pour BIsbïAp ri dentification avec RLayu est certaine- L'opinion de M» L, sur 
la double mention, Gnirmonum Cl Grannonfl. »t tr&S vraisemblable, lia eu raison 
d'écarter Guénnde, Les rai ion a phonétiques s'opposent à cette ■«imilatlon et Te « in 
Si tore ^axomco - ne prouve rien, Les Basons ne som jamais venus à Guérande. Le 
litus SaXonkmn ne doit pas avoir de limite*^ c'est une eipression, qui est restée va¬ 
gue, mais il n + esi jamais allé pusqi/Ü la Loire, ^aurait élé le commandement le plus 
étendu de l'Empire. Il aurait Fallu faire remarquer le double emploi à propos de 
Chartres. Le Trdttuî arjHBrîcaaus comprenait des pays non manlimes, Clermont- 
Ferrand par exemple, mais cette signification. nouvelle û T es| pas entrée de suite tkns 
l f usage : on en trouve la preuve dans Sidoine Apollinaire- Le reproche que M» Pi- 
geonnc&u adresse à M. L. t cest de n'avok pas distingué asses nettement des autres 
Tes points cernlni. 

M. Havet juge que M. L r? dam son premier chapitre, n'a pas suivi un ordre très 
méthodique, Il cite quelques-uns des passages du se trouve le mot di'cmoricj, iL 
discute sur En présence de l'e, ailleurs sur la prosodie de la seconde syllabe, il cite 
d'autres passâmes, et discute sur le 1 i de la Iranscripiion grecque, kl aurait fallu citer 
Inus Tes pjissagesoù le mot se trouve par ordre chronologique, indiquer les varian¬ 
tes dç ce mot dans kt mis de chaque auteur. Dan» le système adopté par M. L t 
! ‘irgurn enlnlion porté chaque fois Sur un choix un peu arbitraire de passages. Il 
aurait fallu donner un catalogue complet des formes indo-européennes antienne! cl 
des formes celtiques modernes, qui peuvent éclairer sur Ee sens, la prononciation, et 
Ea quantité du mot dr-mortco. M L. n'a pas toujours consulté les édition* les plu* 
récentes et ks plu* complètes en renseignements. Four Kutrope, il existe une grande 
édition critique, celle de Droysen dans les ü Monuments Germaniuc ■ : en regard du 
texte Isiitip il y a une traduction en grec de ETjuxvï5 ~ l transcription par * * + y re¬ 
trouve partout comme dans ProcOFC; c'est aux auteurs que remonte le fait* non aux 
copistes. Pour la question des Ltmovices. M. L. s'en est trop strictement tenu à Nip- 
perdey. Nlppcrdey, pour éclaircir deux difliculi*, remanie trois passage! : dans les 
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deux dcrnicrsp pour des raisons philologiques ci géûgraphtqti«H il faut corriger 
Zæa-dvij'.t et Lemovictr, mars 3 e Lemo vices du premier pacage esi înaiiaquiblc phi¬ 
lologiquement. Dans l'ënumçratLenfiite par César, on peut distinguer Trois groupes: 
dû ns le premier où il l + agU d es grands peuples U varie ses formules ; pour deux 
peuples ayant un même contingent* il donne à chacun un membre de phrase ; dans 
le second groupe, it n'empLoie plus que 3e nom de nombre GfJflrtÉï, ^fcrùiii mUfa; \[ 
cat impossible de Transporter dans ce second groupe, toi idem LrmuL’icÈè^. Quant 
lui autres passages, les modifications som rorrélativos, it faut enlever Lexovit r s 
correction fourvoyée et la mettre à h\ place de Ltmùrkcx* M. Hiver loue M + L, de 
Sa bonne J a Liai te. 

H 

M. L. a divisé sa thèse en quatre chapitres ; Le premier est consacré a ta ertüque 
des sources ; dans les trois autres, il étudie Tétât de ta péninsule armoricaine au 
V* siècle, l'èiat des Breton» însul-iires, puis il essaye de déterminer 3 a date de Immi¬ 
gration et In manière dont elle ft'est farte. 

M, Hlmlj loue la très bonne com position de la thèse. Il aurait mieux 11110 fondre 
avec l'introduction le chapilre sur tes sources. Une carie aurait été fort utile. 
M. Himly demande ce qu + it faut penser de Nonnius. Pour M. L., it n*a pas existé; 
en ious «s* on ne sait rien de lui. LNfcuvrc qui parie son nom est Ju n* stock. elle 
est composée d'éléments pris de tous cités. Ou peut penser quM y en a qui datent 
du YT et du tc* siècles. M. L. se range à l'opinion de M. de la Bord crie; on a, dans 
Nonnius, ao écho des traditions des Bretons. UHimrid Britonum semble avoir été 
éerite dans le Cumberland. On ne peut distinguer nettement ta légende de F histoire., 
iwbis la Gënealqgimregtim J&uroJîuwf r qui ne se trouve que dans quelques manus¬ 
crits, eatv d’après hl. L, absolumenl au t b* ttli q Ufi î elle a peut-être été traduite du 
breton. M. Himly (choie M, L. de l'élude qu F Ü a faste des saints bretons. 

M. Lavisse remercie M. L. dta modifications qu'il a faites a sa thèse. Elle est très 
bien diviséej fl subsiste cependant quelques obscurités. Dans l'Introduction, M. L, 
expose la question par allusion, comme s'il la supposait connue. Les ouvrages qu’il 
ehe. H les suppose connus eux aussi. Le lecteur n'est pas mis en face de la question 
et oM dans tout l'ouvrage; il trouve des allusions aux nms. mais non Iti faits eux- 
mèmes. M. La visse donne des exemples de ces obacurîids dç détail. P + 9^ Il y a 
uue solution de Continuée dans le raisonnement. L es Bretons ont èlé plus difficiles 
a romanïser, dit M. Lot h. Vient un* phrase où l'on montre qu'ils ont été facile» *1 
vaincre. Ccil UM habitude dç M. L. d'avoir en lèt« plusieurs idée» et d'interrompre 
son cfévrioppcmenl* P + 14*^ l‘Ourquot M. L. vnii-il que fl-Ma s trompe et fasse 
uni confusion CO dlfum que Les Béions uni appelé au secours AeiiltS, consul pour 
U iroîrième fois? La question est peu importante mats le procédé de raisonnement 
est incorrect, GîMts peut, très bien avoir compose k lettre attribuée aux cités et 
flroir eu Cependant un renseignement SXICL Qu F a voulu relire M. L* efl écrivant 1 
■ Et n’est donc pas trop téméraire de supposer qüe Gîlitas a commis un anachro¬ 
nisme: ► M. L, avoue qu’il y a là solution de continuité : il pense qu’il aura laissé 
j in ber une phrase. M. L, sera professeur d’histoire, c'eat pourquoi M. Uvtae lui 
adresse cette critique : p. fl traite des sources d'une histoire très obscure - 
il aurait fel'u des renseignements plu* préris pour permettre au le.-leur de se re¬ 
connaître. U. L. répond qu'il 5 cminî d’êiro trop long. M* Uvîfec fait remarquer 
qnWflnttlés d’Hincmtr est on titre ïncxftCL Eginhnrd, ErmoldüS Nigellus sont des 
Indications trop vagues. |[ eût été très bon de faire le dépouillement du cirtulaire 
de Redon, d'insister sur M qU T ûn peut y trouver sur l'éut des personnes et des Lns~ 
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titulions. NL Levis» a Lirait aimé des explication» sur Gildas, D'après M, de Sybel, 
GLldûf ni; doit pas être tnihé avec dédit m. PI Lia a liciers C|Uis Ira autres ét rivai ni, il 
représenté une L rau Lliu li pute nient bretonne qu H »n peut campArcr 4 k tradition 
saxonne de Bède* Le à deux traditions représentent J i dëmm m en t Tin vision Je* 
Saiüni. M. L. croie qu'em exagère beaucoup la valeur de *3 il Lifts. M. La visse Je rca- 
vale à La dissertation de Sybel, en t'engjgvimi it La coin redire. Il demande à \L L. 
son a (fis sur VHîuoirt f Angleterre de Lappeoherg ai ïeOowfA s/idc c owmojttf cjfrd 
de Pâlgrave. M. L. admire beaucoup Dtppcttberg* M. Lavis» dit à M. L* de ne pas 
sc décourager parce que Giidss n'est pas intelligent \ M. L, mil quel bon parti il a 
luï-méme tiré des vies de s ai ms. Lu chapitre sur les sources communes aux deux 
Bretagne* tsl fort bon. M. L- pisse trop rapidement Sur le* faits, comme » + il ne s'y 
intéressait pas ; ilnsup. 71* Â propos de rétablissement des Romains dans La Bre 
tagne. Au sujet de Eiathïme et des Bretons, il y a rme bonne dissertai ion. dans 
Jabn : G&Chitfltt der Burguudimtfî. P, cjtf. Comme preuves de la Vigoureuse résis¬ 
tance des Bretons, il y a des ïeites dan* Lflppenberg qu’on aurait pu citer. P. ijS. 
Le chapitre sur l'établissement des Bretons en Armorique car peu développe- M. L. 
a a pas assez le sentiment de l.i difficulté Jet questions d'orgamsmLon sociale. 
P, iû 3 . Pour l'état des personne* et des ierres en Bretagne, M. L. parle irop des 
Gallois. Il répond que, n’ayant pas de lextra sur les Bretons, il a bien fallu qu'iî &e 
serve des itltem gallois : si les Gallois sont encore Bretons au a* &iêck, à plus forte 
raison Létaient-U* au ti*+ M. Lavis» trouve Le procédé dangereux : M. L. I'a d'ail¬ 
leurs lui-meme indiqué. p r ia 3 i* Ces lois ont un caractère moderne. " A partir 
de la p. ii 3 , iJ y a bitn des obscurités. P. nlî. U pays se divisait en amtrcf; 
qu'entend M. L. par iref ou tri bu î LL répond que c'est à peu près une paroisse, 
M, LavLsæ trouve que rexpJieatien eût été bonne donner. De même pour la com¬ 
met ; M. L- explique que c'est une division variable et mal définie, mais cela eût 
éié bon à dire dans la thèse. M. Lavii» ne peut admettre Fuiuence de ces cadres 
territoriaux : comment les adapter à la division par famille» t Cest T répond M. L-. 
que Les deux divisions reposent sur des principe* différents. M. Lavis** est heureux 
qu'il ait vu la difficulté. Une erreur domine tout ce chapitre : l'assimilai ion de ce 
régime avec 3 e régime féodal. M. L^ répond que tout dépend du sens où L'on prend 
le moi féodalité; ai par là On ertîend des liens personnels. U* existent chez Le* G-il- 
loi*. M. Lavis» fait remarquer qu'il én rat de müme étiez tous les Aryen». P, UtjfL 
Lechef principal duc, comte ou roi ; un historien de prwfrasicm eût commenté ces 
trois ternie»- M. L, répond qu'on change de terme suivant le moment et J es senti¬ 
ments que L'on a pour le chef, il eût fallu le dire dans La thise. Le droit de justice 
de Salomon s’exerça-i-il sur tout le duché? Pour ^L L., il est inégal ci limité. Les 
maehiierns sont de vrais roi*. H renvoie au cartulaïre de Redon <p. it i j pour mon¬ 
trer comment le toi exerce la justice. Or Sri , c'est un abbé qui réclame contre une 
spoliation, cela n'indique pas que Je roi exerce la justice. Les abbés sont bous la pro¬ 
tection du roi; quand le roi leur fait rendre ce qu’dn leur* pri*, ce n’eit pas un 
tete de juridiction. Quant aux maduîcrn*, ont-ils une autorité propre, aont-il» de* 
représentants? M. L, répond qu’ils ont une autorité propre P Les misai sont imité* 
des Carolingiens, On n en trouve, du reste, qu'un seuL M, Lavis** remarque qu'il 
est 1res difficile d'établir les rapport* dei müchtierns et du roi. Le machliern relève 
du rot, dit M. L,, mai* Agit comme tin seigneur indépendant- NL L, parle d'un ap¬ 
pel dti TSHcbiiem; est-ce bien un appel; Ce n’ert est pa* un dan* fc*pècç citée, et 
le terme qu T îl emploie Indiquerait qu'il y a deux degré» de juridiction. M. Lavisse 
résume ses critiques. M. L. voit les difficultés, mai* îT n - a ras l'air Je le* voir. Scs 
connaissances historique* ne suffisent pas pour L# permettre de comprendre «r- 
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Uin» questions. H énumère l« clleta Je k conquête ronnûïie fc ville*» colonie, voies, 
civilisation, cï conclut que le changement qui s'eii produit n'ust que matériel et 
qult n’est pas ingrat. D'après îu^ la Bretagne est restée «Itique. Les Gaulois se 
août vile romaniste; on oppose leur mollesse à rénergk des Germains, Si les Ger¬ 
mai na ni ÏM Bretons n’ouï élé romaniste, n r est-ee F** qu’il fallait que Action ro¬ 
maine Vaffftlt quelque parti Lu Grande-Brelag ne a-t-elle été également rom anisée 
dans toute* ses perde*? Les Anglo-Saxons n’ont ils pas été plus destructeurs que 
Ses Franki r M* L. juge qu’ils l'ont été beaucoup moins qu'on ne croîij il est resté 
dans l'ouest des ville* romaines et nl2me„ en territoire saxon, des colons gallois. Il 
estdtailkur* très difficile de m rendre compte de* condition*. U est I remarquer 
pourtant que les Gallois ont conservé leur naliunatué contre les Saxons cl les Nor¬ 
mands, M. La visse indique comme une quesfcLon fort inîértitan te Ta lutte des Frank* 
contre les Bretons. Chilpéric H constitue contre eux un rfucdlhf Ccviorcjtwj eux ; du 
Maine, de l’Anjou, de lu Touraine on s fak une marche, Cest U que sera ptus tari 
k marquisat d'Anjou oü ont commencé ks Capétiens, M. L. a bien montré la ré¬ 
sistance de rEglisc bretonne aux usages romains, la façon différente dû Compter 
P^pjcs. Depuis^ les Anglo-Saxons sont devenus le* serviteurs d ii U papruilë. Les 
Eglises de* Gaule* êlaknl scrurs, celles de Germa ni c r 51 tes de l'Eglise de Rome, 
voila pourquoi les unes onI résisté, tandis qua las autres obéissaient. ?lui tirJ, ce 
aont ces Egiises, filles du Rome, qui l'ont abandonnée «t tait la Réforme, tandis que 
k papauté s’appuyait SUT scs Eglises sœurs. M, Lavissc a t en tomme, Une lr« 
bonne opinion de la Thèse. Il y a de très bonnes discussions Sur les cités, sur Scs 
crèches, itir le recul du bis breton au x H siècle. M- L + a le grand talent de ne pas 
reculer de van t tes question* difficiles. Il va éira professeur d'hisloirc. Il aura Un 
instrument que tout te monde cl 1 ! pas : Ta philologie, qui lüE donnera une grande 
autorité. De là ta nécessité de voir mieux les tatts. do l« étudier directement cl 
d’acquérir plus de obnmilÉtaces générales qui lut montreront mieux les difficultés 
tt ce qu'il y a ^intéressant dans les questions, et le prémuniront contre U tentation 
de généraliser ce qu p il trouvera en Bretagne. Le nombre des historiens qui tra- 
vaillent est peu considérable i M, L, est Je ceux qui donnent des espérances. 

M. Fustel de Coulanges loue M. L, de s’Sifs attaqué à un problème très difficile. 
Evidemment, il y a eu Une émigration bretonne en Armorique. Le problème, c'estdc 
savoir comment elle s H est faite et Ses conséquences qu’elle a eues: Etant lui-même 
1 res incertain, M- Fustel de Coulanges espérait avoir une solution. Les documents en 
sont insuIfâssntE, aucun n'étant contemporain de féimgratton. Ni GiLtaa, ni Grégoire 
de Tou ri ne disent comment elle s est t'ai te. M. L. rappelle le passage où l'évêque de 
Vannes va au devant du roi « se plaint des Bretons îp, ïSih Lu texte no veut pas 
dira qu'tl y « en Bretagne deux population* et que le représentant ck* Gallo-Romain* 
vicnl réclamer contre le joug des Bretons, ■ Jn emptivitate Br'uan neru m positï. a ne 
serappono fss à fémigration antérieure d'un siècle, mais à un fait particulier ; l'évé- 
qne a été obligé par les Breton* à se tourner contre tes Frankt, Jî n'est pas question 
de k conquête. M. L. répond que du moins les BrUanni sont distincts des Venqiï, 
qu’il y a entre Ici deux populations Une hostilité, M, Fustel de Coulanges lui dit de 
nouveau qui! n'y a pas de texte* contemporains de l’émigration. Les quatre manus- 
crita de la vEe de saint Samson sont du *• siècle, mai*, dit M. L. s ils ont été rédiges 
lo ne temps auparavant tç Samson déclare qu h il û émigré de Bretagne en Armorique. 
M, Fustel de Coulanges demande s'il dit qu'il est venu en conquérant t Cd* semble 
du moin^ d'après M, Loth, i\ faut ajouter le texte de Grégoire de Tours qu*il ne 
veut point abandonner, tes guerre* contre les Francs et certaines chartes du cartu- 
taire de Redon où l'on parle d r <Ae région où les BrelOn* sont les maîtres. On voit 
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Ici gens du y*yt attachés a U glèbe «en boiiilité co ntre î« Bmoul. M. Fustel de 
Coulante* lui dsmandc comment il k prouve ï U ne trouve qu'une preuve, une anec- 
ûocit (p. ite), Pour M* U» elle est dLineiérisqucî « paysan parle comme aujourd'hui 
un breton français porterait d'un breton bretonnam, ÈrmoW k Noir dit que Je# 
Bretons ont expulsé k* propriét*ir«- M, Fustel de Coukngc* trouve que ce n'est 
paa Là ce que dît Ermold, Les Bretons comme chrétien* ont été reçus en Armorique 
et ont été autorisés k s'établir à eécé de* habitants* Il y a ensuite * Moi bclla a, « 
qui viiUï dire simplement * opEét quoi Mi ont combattu t». M, L. accrjl ; ce n esc pas 
une £nli£tiatfcan H mais UfIC inondation, L« Bretons seraient donc venu* en soldats: 
M t I* répond en citant Ermold : ■ Lancet pro censu>,> Ruxa «plcrc parant custode 
novq *„ Cist le droit des armes ï > pro pie ta te tunw l'orgueil. Ils imposent leur 
domination. Pour M+ Fustel de Coulanges, c'est confondre deux époques. Le premier 
acte, c'est l'émigration, cela s'arrête n * colere arma simul #. Alors seulement com¬ 
mence le deuxième acte, la guerre ; mai» les Breton# sont-ils venu» en en 

armes; M. L, croit qu'il* unt venus en armes. Il tir* cette induction des Lunes 
contre Ici France qui le* montrent puissants. EL invoque aussi à l'appui de st tfck« 
les ii,,ooo Bretons de ftiothime. M* Fu*iel de Coulanges frf remarquer que l’hi^ 
toirc de Riotbîme est indiquée par deux écrivains. Entre ks deux documents, M. L. 
a préféré celui qui Lui éuût lavuiable, Jordanês fl KfU un tiède plus tard que Si¬ 
doine Apollinaire, loto delà Gaule et Sur des sources peu digne# de foi* Sidoine est 
contemporain et correspondant de Riolhime* H* se contredise nï, il tallaît choisir eû- 
tre les deux. Jordanè* appelle Rïoïhime roi* Sidoine qui lui écrit pour lui demander 
un service ne lui donne pas ce litre. U î'appelJe a amicuf M- L. répond qLte c'est 
parce qu'ils dékndent une munie cause Cl d'dilleuri* qo'îî ^ ïre 

TOÎ, cela nu change rien. D'après M Fustel du Goultnge*, Ce* Bretons de Rkthime 
peuvent Flaire que des corps auxiliaires au Service de l'Empire. L'Empereur en a be¬ 
soin, il les tait venir à Bourges ; nous ne «tenace que sont cm Bretons, ni d'où ils 
Tiennent, Sidoine nous représente Rioihime campé aux bords de k Loire, Jorthmès 
eu Eût un chef national Venu par mer. AL L. pente que oc ne peul-étrc qu'un chef 
national. JYoù tirefait-on de# auxiliaires* la Bretagne étant séparée de l'Empire * 
M, Fustel de Coulanges dis que M, en fait un roi ; si ce n'uat qu'on chef de 
troupes, ce n'est plus une émigrai ion. D'après M. L., 12.000 homme» supposent une 
migration importante, Four M. Fustd de Coulanges, ce* Bfciofis Ktïeet i Empire. 
Celte armée a disparu, elle n'a pas de nippon avec I É érm grmlion. On ignore comment 
elle s'est faite. Aucun écrivain ne le dit- Le* Breton* *e sont éiablis en Armorique 
et il y a I dite entre eux et Scs Franc*, comme entre le Man* et Poiriers, Conclura- 
t-on que ccs deui villes sont peuplées de races différente# ? M. L. affirme que pnur 
le# Bretons, il y a une différence marquée de race comme de langue. Aujourd*hui 
encore,, on la constate enlfe les gens de Guérifctirie et leurs voisin*. Ce sont le» Bre¬ 
tons, qui ont tournis le* Gallo-Romains, Namnfcte* et VétlèW* M. Fustel 4 e Coulan¬ 
ges rappelle que le texte cité n'auiensç pas à faire de* Bretons des conquérants « des 
Gallo-Romains de* ieffe. M, L, veut rapprocher dos textes qull cite « !»■* q uî 1=1 
OÙ 1 « chefs breton* ûfit disparu, la langue et le* mœurs bretonnes on| nusSi dis¬ 
paru, M - Fu*id de Coulanges se refuse à entrer dans la question de langue. 
M. L. représente la Bretagne divisée en deux populations. Cela était iiL^ iubb. U 
division a duré longtemps, Mais le* textes ne *Oftt pas probant! - P* l^J T il n est 
question ni de Breton t„ ni de Romain*, ma Le de Bretagne et de Romani e; il aunut 
fallu une carte. La méthode n'est pas assez rigoureuse, k* lexœs sont quelquefois 
mal interprété*, P. yy h Êozime ne dit pas de l'Armorique ce que lui fait dire M. Loih, 
Il dit quelques provinces gauloises ci nrm pas Ivs antre* provinces gauloise#. Il dit : 
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des troupes germnines forcent les Armoricains à sis détacher du l'empire, et non pas : 
les provinces prcontnL les areu». Le fait wt grava. M. L* eonvtç^t «3ne son expnes- 
ll-jn Est inexacte. F, 14^. M. L. a cent quc I» ftrascns d’A ti gleLçrre bvjïcjU élc dé* 
barrasses des troupes romaines. U avoue qu'il tût mlcu* valu dire, privés,„ M. Fus¬ 
tel de Ceu langes tiepii au* ICSI» contemporains ï la société galloise n'çst connue 
que par des textes du ur siècle, il ne croit pis à ces documents* M. L. fait remar¬ 
quer quYlürt il ne faui pas croire bus loi! anglo-saxonnes ou Jta jjürïsconauIles vont 
Chercher la Icgislalion germanique* M, Fusifil de Cou langes dit qU*il se défie aussi 
de cea document!* W. L. recherche les coutumes celtiques des peuples bretons* mais 
il dit lui-même que ces coutumes sont /éodafcs. La langue ne prouve rien, les Ro¬ 
main» ne cherchaient pasâ priver de leur langue les peuples qu'ils soumeiuiienc, La 
GiiuJea pris U langue de Rome, on ne la lui a point imposée. M. L, invoque riexia- 
tflnce d'tinc société de bardes honorée et respectée. M. F'usïcL de Coulanges lui ré¬ 
pond qu r îl y a partout des trouvères, P- 11*. Autre erreur : c'fisl comme reine cl 
non comme femme que Boidicée Va à La guerre. Les Mandais, d'après M. L., -disent 
tarcndknwfVT que les femmes vont i la guerre, tuai* il exagère la portée des test», 
c'est là une légende. M, Fustel de Coulanges au nui voulu savoir™à quelle époque 
les vies de saints otn élé écrites. 

M. Banne steter IrPUïfi que le problème est nettement posé, mais que les aflirma- 
tiobS dépassent les documents ou sont contredites par cm. L'Armorique était deve¬ 
nue pUo-romaine, M. L. l’affirme pour la langue; il aurait dû h Ce sujet rappeler 
dans l'introduction un texte de Fauchet antérieur à j 38 i. p, 87, Encore aujourd'hui 
en Corn ouailles, les noms de nombre sons restés ed tiques. F m. Il aurait fallu 
dire que le lai est d origine galloUe et irlandaise. A l’appendice, les indications des 
manuscriLssont insuffisantes et parfois i-ninidEîgiblés. E*P_ fri-hq, 184 t pour la Un- 
gue, il aurait Ull» U lie information plus riche et plus rigoureuse, M* L. cite trois 
teites de Grégoire de l'ours, on peut les supprimer, même le troisième, Le témoi- 
Rflftpe de Marcel lu» Empiriez* tu inintelltgrhle i s'il prouve quelque chose. C’est la 
disparition du gaulois. Enfin, au v p siècle. Je celtique a été remplacé en Armorique par 
le gallo-romain. Les Breton* qui émigrent dans La presqu’île sont pour M. L. i den- 
tiques au* Gallois. Les émigrants apportent leur langue. Le résultat, c’est qu'il y a 
trois régions en Armorique 1 la Hauie-Brela^ne reste gallo-romaine* Il B asse-lire- 
lagne est toute bretonne; entre Ica deux il y a Line région îniçrmldiairc qui disparaît 
vers le Sri Ou xif" siècle et qui, après .nvoir été bretonne, devient toute romaine, 
SL I,. » appuie sur le» forums des noms de lielix; ceux qui caractérisent Mlle IrCÎ- 
aiême région sont les noms en restés ur, Celte étude Vient è l'en centre de la 

thèse. Comment, si Ici chefs seuls Ment bretons, si le peuple pariait romain, les 
noms en rfe sont-ils restés ? C'en que jusqu'au tx* siècle, on a dans celte région (le 
Vanne [ai a oriental; prononcé rtc, Il n'y a pas 4 'cxemples de la pronOHCIAlrOn r au 
vi-siècle. M. fUrmeuncr soutient le contraire. Four M. L.* le breton ti le grilo* 
rornisn ocu vécu cùtt à cûte je breton îniutht sur Fa prononciation. M. Darmcstcter 
n accepte pas celle explication, il Sc prend à douter que l'nncien gaulois ail disparu, 
a a niant qu'il y a pour celte réfWn des dsflércneeS de dialecte. AI* L- affirme quelles 
ne sont pas antérieures au xvr sïccFc. 

M. Pjf$eohnMU loue la tUrté. In neiieiè. l'crd» de U thé». P, 7 J. n y a une bien 
grende promptitude d'a Ai r/nation, ii faudrait prédier Ut détail, p. ~j t pourquoi 
le avrvnge, le rolonai «nt-ii* ditpini de Bretagne à une époque ancien net Pourquoi 
déni certaine* partie* oat-îfl «ufeiaté; M, I^tti présente trop souvent comme pou¬ 
vant être résolues avec certitu.ie des question* douteuses. 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — M, ïLCscïtat. docteur fr-Iettrei» lauréat de l'Institut, a publié l'in- 
uressante leeo ji tfowertarc du cour* d T épigmphk latine qu'il piqfc&K à la Faculté 
de* lettres de Douai ■ elle a pour litre i L'épigraphit, rapport des élu J.** épigra¬ 
phiques avec les diverses bramâtes de renseignement classique (Douai, imprimerie 
Û* DtiihiSlceul r 1 h-S^ .lj p,) L 

ALLEMAGNE* — La librairie Tcubner, de Lotpiïg + annonce le& ouvrages sui¬ 
vants, comme devant paraître prochainement i Artilatvhs Homeriseïc Tejcl-Kritik 
Pliiez den Fragmente* des Didymas, dargesidlt und heurtai 3 ï von Arthur Luwscie; 
Cdfjïjrîj Bassi Selialastici Geopmica, rccognovh Heaiicus Hkjlus Sçtiptàres his¬ 
toriée Augwtacr îlcrum raeensutt et adparatum eriticum addidii Hermann PbfsTt ; 
Uebamgsbucii çinu Utberscifcn im Grieckische im AhsMuSS dri Heradot, für Sc~ 
OUndû VüJü WlüU Gekqix ; Victor Hugo f Attswalil seinür Gedkhte mit Amncrkm- 
gen, von K, A. M, üultjm*»;, dit Erdteunde b fi de n Kirchenvcttem f Vartrag, 
geludien in tkr itaL geogr. GeseltïChaft au Rota, von G* Mjlr LHKLUj professor an 
dier Univeruhct Padua, deuEsch von Ludwig Hlô Misa, etc, 

— La librairie C. Win ter. de Heidelberg, vient de faire paraître en seconde édi- 
tiôrt un opuscule du Ü* UllLLS, directeur du gymnase de Heidelberg : Die Stuudén™ 
pfauef&r Gymnasten, Rcalgj-mnasien, n. s. w< in dert bedentendsîen Stoxten Dfui- 
Schlands. Ckst une Statistique fort intéressante de Vettiphi du temps dans les 
établisse rticiiis que cîtç le tiue du volume, lycées DU gymnase*, école* réaks T 
etc* 

ESPAGNE. — Le r^cii de le bataille du Rocroy, publié par 3e duc d t Aum>le dans 
h Revue des Deux-Mondes r f et ih avril iMÎ\ tTa pas été favorablement ac- 
cuvilït en Espagne, M. Ce'nova* dd CastUlo, auteur lui aussi d r une étude sur la 
Célèbre bataille el visiblement froissé de ne pas avoir été cité par Hmlerien fran¬ 
çais, avance que k rëcLt de ce dernier # est sans valeur historique * (KiSotitariay 
su tiempo, Madrid, îdïS- 3 ^ (, II* p. 170}* De Son câîé T M- Antonio Rodriguez Villa, 
dans un opuscule intitule El disque de Aiburquer^tic en la bjtall.t de Roct'vj- (Ma¬ 
drid. ïS& 4 . noie dans le récit du due « tant de fails défigurés, tant d'omissions gra¬ 
ves, tant d'inexactitudes flagrantes qu'on se demande si Fauteur n'a pas, de propos 
délibéré, voulu obscurcir U vérité, a M, Rodrigue:! Villa s'attache à rectifier I» as- 
fcerïions du duc d'Aumale en et qui touche ïc lûle du duc d'Alburquerque dans dî- 
vars épisodes lie 11 bataille. Il Se peut que rhïltorien de la maison de Coudé n’aît 
pas suffisamment tenutompie des sources espagnoles 5 avant de réimprimer son 
étude, il devra examiner ces Critiques et en éprouver la valeur 

SUISSE — La Grammaire hébraïque rédigée en français par $ r Preiswcrk 
CE publiée pour k première fois à Genève en ib 3 ü, vt paraîtra prochainement à 
Bdle et Genève en une quatrième édition complètement refondue par le bis de l au- 
teur, M, Samuel FaiiswiOfa, pasteur À Bi 3 e, 

— Stm* ÏD Ijlre de Berner Taschenbufh dttf dus Jahr iSÜj pci. vi et 3û^ pp, 
nv, ’i pLi, le savant btblicchécaire de Bcfns, M, EmiJe UtD^SCU, vient de faire pa- 
rSiïre le XXXIII* volume d’unë |-ublication aEtnuelle, créée par feu Louis Laurerburg, 
ÇL qui renferme un grand nombre de contribution* ïnlére&sanles à T histoire de 3 a 
S uisse et a cclk du canton de Berne en particolierr Dan* le volume de cette année, 
outre divers -irtides d'histoire comemporainct nous ment tonnons kl travaux sui- 
V4nts ‘ Les premières orgamsauons pustules ch Subie* par Ch Holm; Le butin de 
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/ü totai/te de Grüi^iow, par B, HaXlbr; AuffJisk Q^fuei-ej, UrcWogrüe fcttrws 
(lEoi-l^L par Lé prof- il. Hagen. — Une publication analogue à Zurich eu est à 
ton VII' volume : ^c/ifr J'lUC/i £>ibutii Ja/" d&S *fiihr 1&S4 p^L ^' ! i - 7 ^ FP‘ 

2 plJ. Nous y lïuuvon*, entra autre», le compte-rendu faiI par un pasteur zurichois 
du ÏYII- siècle, /. C: WprHdlù 4c SS Tojagé» et séjour* en France, Angleterre et 
Hollande, de 167Ô h 168* ; des extrait* de la corretptmdance de Xionurd l/jfrrf> 
professeur zurichois du xtrci* siècle, ami de Wlncfcdmann et de Rousseau ] le récil 
d"urt pèlerinage u Jérusalem en j 5 iJ par deux zurichois* Pierre Fücsslt et Henri 
Ztcglcr. — Ze Basîer Jahrbuch, i$ü4r herausgegeben von AL b. Bu*ckhaxbt u rtd 
Rud, Wacke»saqel (pet. H* F fît et Ï16 pp* avec une vue 4 < Bile en 1493) paraît 
pour 1* quatrième foi»; la plupart des articles de cette année concernent les temps 
modernes, cependant T. GxKhfcHQ relate la reconstruction, 4 la ûn du xv* siècle, du 
batiment tfuna des importâmes corporations de la ville, celle de Ka tU/ T et Alh + 
Buacte, ha tinf rappelle la part prise par Rate A lu guerre des HussUcs en 1411, 

— A côté da ces annuaires s'est conservée, dans plusieuf* villes de lu Suis**, lu 
tradition dt faire paraître chaque année des Pc miles Jï/ôltr de f ou {Ncu jahrsblBDT- 
[er), brochures destinée! primitivement à la feutïttK, mÜ 9 qui Servent de plus en 
plus ft meure hU jour des travaux originaux d'unis nielle valeur. Fermi les huit ou 
neuf sociétés ou institutions qui, dans le seul canton de Zurich, publient des Veuilles 
de ce genre, nous. tic relierons CcUt année que lu plus ancienne de toutes (elle date 
de plus de 100 ans), le Nevjuhrtbiaiî kerausgcgeben vûrj dtv Smdibièiiüthsk in Zu¬ 
rich aufdatJahr rin-^de 33 page» avec portrait), contenant la première parité 
de la biographie Ju pasteur et historien zurichois S^lotnon F^ÿifnr ! I774~*^4^S ®t 
k Neujahnblall écr anttçuanrtken Gescltichûft iu Z tin ch. dans lequel M. Zellfi- 
WzaoicûLLEa traite des mo nu monts de La féodalité dans le canton d'Uri. 

— A Mie. Le fi $ m NeujahrMatt (30-4° de pages avec portait d'après Holbeïn) 
est consacré par M. Emmanuel Pjiübst à une attachante biographie, puisée aux 
aources > du juriste bfllotB BQnr/ùee AmCrbatfi (l4q$-l5fia) F l'ami d'Erasme et de 
Holhein. 

_La chronique bnlolte de Chrislijri Wvrslîsen, publiée on îïSu+puh réimprimée 

avec adjonctions par D Bruckntr. 176^-177*4,. parii-fl en troisième édition, annotée 
par le D p R r Hott; l’ouvrage, publié en ia livraisons à 1 Jh par l'imprimeur et édi¬ 
teur thrkhaùier il Bille, formera un tort volume petit In-folio, illustré de nombreuses 
armorie#, 

_ L’annivcmiU quatre />>is séculaire Je la naissance du réformateur Suisse 
Ulrich Zwiugii (t* r janv, 14*4; a fait éclore de nom bromes publi cation s. parmi: 
k&qUelk* ka mi va mes, foutes en allemand* ont un mérite durable ; Ulrich Zwin- 
gh r fàsttchrifi £>r. CL Kihslxs (Zurich, t^3, Je il# p. } Y biographie ton- 
CISC due ij Une plume des plus compétentes* Ulrich Zwingïi, cr’rt uWjrtin Luihtr 
eken&ürlitfcr Zt'Ui'i des tn^xugéiischm Gtaubmtf FeUschrift l'on J oh. 3 /jrJ. 
UiTiai 1. Zurich, llœhr, t.^ 3 , 8'Je \ et 14,3 p. , H n U reich Zwin^î UnJ Sein Jîe/or- 
matimswerk M dyrgesteilt l'Ort St^jhelï^* proksseur à tJftlc Hflile, Nicmt^-eri 

18^3, y- je S| p-j. deux monographies très étudiées sur le développement religieux 
UeZtvm^Ji et le caractère spécifique de son ce livre réformatrice; Ulrich Zwhtglt’s 
Uhrbùchlein Zurich, Schulllicss, S* de p.i, reproduction eu Lis lu et m 

dkmand d'un ôpuicuk pédagogique de Zwingïi i5z3 r avec un appendice Jafift 
lequel M, Em. En le A rassemblé les documents afOcidl qui a tics Eu nt l« grands 
progrès accomplis par te réformateur duns les écoles Zurichoise* Je tüü» les degré s ■ 
Zwmgtt*! ToJ it.'U Jéssen Be^lheliwig Jun h Zcfigenosiên, i-on A, Ereetiisuv 
tStntlsbur^ Schmidt, tSS3.^ de 4? p.\ réveil fort bien fait des apprécÊaltonH 
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c ont* Biparti ne», en partie inédites» d'amt* et d'adversaires de Zwingli à ruccutau 
de «i mort sanglante à Lu bataille de Cappel ( 

— Il a paru, en nuire, üq recueil IntiiulÈ Bfriçfr Beitragn çiar Gesckickie 

dtr SthwtiîtriscfKtt Refùrmûtiattskirchen, kerausgegeben von Fa. Nï*pold iBern, 
\V>-*3 h i&Üq, 8* de si et 434 p.}, recueil de travaux d'hasts ire eeeléaiâMique Tarn 
par quelques théologien» bernaîs + à F instigation dti professeur Nippold» qüe Fum- 
verfliié d'Iéna va mal heureux «ment enlever u celli: de item a. Les sujets traités sont : 
Je* Rapport* de Zwittgli avec Berne, par P. Flûbkepkr ; k Synode de Berne de 1 $ 3 3j 
par M. Bslxetcr; les Anabaptistes MÎ* J« du xeuip* Je /u W/onHatfOrt, par G. SîRa^ 
&ür; la Çnnfrtf-n^brmdiiûn dj«5 ^ Æate 1 1 $70-1 foftj,, par HL Masser ; les 

TVitfjfrVrj d'jïHÏmt fttJrtf fttfAérbnr ex cdhrimlues Je J van Duratus au \vu* sii%(e t par 

HtiflLËM ; la Morale d*4myr*ut< par Mchthalea} 3a Vie de Jésus au muyemdgc* 
par NlFlrdLDj ce dernier termine le recueil par des additioniR ccæ diverses Rtosagn- 
phies, en marquant la place de Chacune tFcILçs d |m U Littérature ibcolugïqttc, et 
par Fc au mention des nombreux travaux relatifs â l'histoire ecclésiastique surtout 
dé la Su3ss4 e£ de Berne] publiés depuis une gén&JLttQn par des écrivain* bernois, 

— l^Qur terminer, nous mentionnerons encore lji>£ TUCUIOgrûphîe consacrée à Un 
pionnier, modeste et jusqu’ici à peu près in Connu t de la réformai lûh dans un village 
des en virons de Bille i AmbraiiuM J^ettcnacJur un -J die Refàrmatwn JH Riekc if- 
Betifngcn ; et* neuer Retira g jur Bas ter Rcforma lionsgm ch iehte yen G. Lurent* 
(***«], Georg, i 883 , S® de 5 ô p,}* 


ACADEMIE DLS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du J S janvier 1SS4 . 

M-Mi! Eereonirnsj nique des extraits d'une le rire de M, Maspero qui annonce de 
nouvelles decüuvenes 4 inscriptions grecques oc biéro^^phiqu^s en Egypte. 
de S^AcadSreîtf 4 ^ 11 ^ rp ^ lUïît donne le^Blte de son reppon Semestriel sur les travaux 

[^. ALiidüm ^ procédé au scrutin pour Fékctmn de* membres Je la en m mi Ssii on du 
noid de I Afrique, Sur Ea proposition de M Gourdes Perrot, la nombre des metri- 
bres de cette eummisdon est porté à huit- Sotit élus MM Renan. Léon Renier, Du- 
rü U 1, lcr MeynarJ. iâ heier h lisant, Albert I lu mont et Mft&pvfti, 

M. Alexandre Bertrand doniio q klque» délai ta j,ur un trésor d'objets 4 + or« rérem- 
mcni découvert en ^Ats*fE K qui vient -l'étre acquis par Le musek 4 ea ànlrquitês na- 
tmoaka a Saint-Üermaïn^n-Uye, Ce très.-r comprend : LVltrêmitê d'une Corne 
i probab eraencurt tmgmuni dccasouej^ UU lorq«L r .ï ,t d^uOle cnruukmenr - deux ron- 
oeiieip ut dreicnaioni, diirênnutj deux baguai unu ùnquanui&tde luêcvs de nn*o- 
ua m uu type dLt n | arc-en-ciel. 

A. Bertrand lit une note de M. P -Ch R-ubsrE Sur cea rnonnaies. Ces petites 
ïïîiü d J or ' \ a Iflrnici 4e coupos ou de plaLs légèrement baenbà* edrreuûi ^n AUe- 
5 u ^ G num Jü Rï^'-'nbûxtn-actiüsstlëhm, 1 mu eu plats à rarc-en-rklp ^ 

P ke que. selon une ancienne légende. Oïl ks découvre tnrlout îl l.i s us le dei ofa- 
^ t,|,|raLl 1 a c-en-cieL Un les rencontre 4 m* 3 x région qui détend 
ri C ïrUlCÎ P i?ûu |;R Idsqu'a la Honurie a i F eSl et jusque dans La haute Italie aü 
■■ 'J: n a| ■' u 1^uni hui ü peu près d'accord pour attribuer la ÉabrLeaiton de 4es 
VT ft ? 1 “(?*• « ^ï** gûJJl^i* qui a donné Aon nom à la Bavière cr j !i Bohême, 

U HE diable de tiïei la date j leqndk elles ont éLe frappée»; il en «t qu'on nç 
r-, , irC rcf npnter 1res haut, car elles porte m des léiiundes eti latin : or l'uaxp des 
t 2 ^ C ! m ° n 9 mti:3 n ^> cs( jrttxodui; qu'XLSMi lard ciel ka Gaulois. On doit cump- 
^ni' ^ '"- Cl13 ^ a y c> . F nj T Tl i Il-s plus anciennes, une pièce dû tré*ür DDUveUcmut aC- 

* e distingue pir und forme trè* bombe-Pet un poids consUérohLe, et ne 
P me aucune çjnprcmîe, ioit bu droite soit au revois. 





gû fttiVUK CfKTIQUE DHiSIOIkh Kï Ü*i UTTLJIATÜHK 

M. Ift B* Rouir* lit un Mémoire sur 11 mer Intérieurequi aurait eïj&tê ancienne- 



Un enhd cours d'eau de la Tunisie centrale, dont Tcxiitcuce. Lmgtemp» jguo 
ï4c‘ vient d’Ctre révélée par la publication dc^ dernières caries de 11 région. Scyltï 
pl^CuprMfrémcnL le lie Triton su nord d'Hadrumêie (buiissej fil en donne une 
d k i,'tipn on qui s'applique parla iïecncftt au las Kdbïatl Le l*C Inton néttJï donc 
r^s comme on t’a cru jusqu'ici. une * mer ï Je sü -cents kilomètres de Long. Cou¬ 
vrant tout le sud de la Xumidie tX de la Byweène; c’était un çwn^ muIwuc â ton* 
ceut qui horde ni en £tind nombre l*s rivages du basSm occLijent.il de la Méditer¬ 
ranée. Ce qui L’a fait rt marquer pâriïCuHfcremeni des anciens, c’est d'un* pari son 
étendue, car U pénétrait jusqu’* une cinquantaine de fc-Lométr^ dans les terres, et 
d’iUUft part L 1 importance du cours d’eau qui le traverse* et dùrtC. chose étrange, 
3’ex istfin ce était hier encore inconnue a nus géographes. 

Ouvrants présentés ; — par H d'Hervey de bainï-Denv* : Roswr (Leon ou), 
Cauloput Je la bibiivi-èqut Je Nwd&ukimU ; — par M. Deajardins : lïultelin tri¬ 
mestriel de* antiquités africaines, n"? {caroprenant k commencement d r un mémoire 
de SI. CL Fallu de Lessert sur les arcmbléei provinciale* et lâ culte provint] dans 
TA tri que romaine; — par M- Qppert 
Heft l ; — par AL [Je liste i GüaNüJEas (C 

buttes de ce pape piéliét* au analysées - - 

du FjtkdU ; - par M- l^gcr : Lmioànfc Œuvres choisie j, p ub Litre* pa r fc_. b a anus, 
t r V et avant dernier; — par il. Albert Dumont ; Uuet (Lîurl^ , rArt byzantin* 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du ÿ janvier 1884. 

M. Duplessis. président sortant, prononce un diflcoun S1U le% travaux de la So¬ 
ciété et les pems que ha mort Lui a fait subir en iSdï. 

Al Oiibouillct c-ïi élu membre h* moraine delà Société. 

M. Palustre fait une COm rtiun icatiati s-ur un tombeau qui sc trouve dans J a cha¬ 
pelle dé Saini-Clair de la cathédrale de N amies. Ce tu m beau n ü Serait pas, comme 
un l'e croit généralement, l’oeuvre de ML bel C jJomb,_ 

M. Rayel communique des lettres de AL Gijpiri. vice-Consul de France au Fine* 
en ïoMS, relatives a l'achat de marbres antiques qui se trouvent aujourd'hui au mu¬ 
sée OU Louvre, 

H. Gai b oc. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE* 


Flamjimmùst, De concessu kgi* et luiiiii tenii dudmo Meculo; Le chancelier 
Maupeou et Les parlements. — Haaasf* Encyclopédie der neutre n Gescbichte. 
XI-XVI livraisons. — Keeit, Hermann uud Borcthea, neüe Ausgabe iür SchuLe und 
Hans. Gutba. Per thés* — LuTUEtisns. Gc&cbichse der Iranctestschcn Lïlcratur ïm 
XVJL. Jlbrltundert. IV. Wicn. Gcrolds Sühn. — Kt.iifACii ^Salomon}, Manuel de phi¬ 
lologie classique, :■ édition. Paris „ Fîichcik. — l'Of ilïr. Quant ob cmisam Graeci 
in sepukrls liglina sigilla deposuerinL- Elude sur les Lécythtâ blancs at tiques à re¬ 
présentât ions funéraires. — Scuxuur (W,>, Gesdoichlc dur deutschen Literatuf. 
LX 1 fucicuZe. Berlin, Weltimann. 

JL€ Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 4 février — i as-l 


«lunaire i ai. U SHnckhircd pefalvi, p. F — ab, Etude 

sur le ju* liihcum. — 17. U premier rcgfsUie de Philippe Auguste, p. p. Leop* 
™ j3?usr - “ l8j Lf&rit de Martin de Bmga contre ]es * rusiieï ■ > p. p. Canari. 

— a), Molière* tonie Vit, p. p. p, Mjlsviiio, — 3 a. M au r ex jiolt*,, Vol rai re Jugé 
pür eûs «i.oiiicmiparitin*. — Si. Mailly, Htsioîrç de ficadémie impériale et royale 

RLÎgn^-üs et bdlea-ïerlres de Bruxdlei. — 3a. Tciierpaicuf, Isa feus UuénirtS* 

— vanité* : G*1»Ï P Le nom d c Chunzy. - Noie de U ration. _ Chronique, 

— Académie des Inscriptions. — Société des A ntl quai res de Fnùü + 


a3 '“ Tl1 * * rth * iininyo I KEinnlt also an old fragment of the 

Bundehesh, both in th e original PaMari, edited by Frédéric Charles Agréas. 
KieL Lipauis and Fischer, i&ttz, 1 vol, 10-4, pp. vm-tto. 

Le livre du Minùklured ou de l'Intelligence Céleste est un des livres 
lés plus populaires du Parsisme* Pi îrmlivement écrit en pclilvj* il a etc 
traduit en pazend et en parai, çest-â-dîre, puisque le païend et le parsi 
ne sont qu une écriture et non une langue, transcrit du caractère pefaîvï 
en caractère zend ou persan et dégagé des idéogrammes sémitiques de 
1 original qui ont été remplacés par leurs équivalents aryens. Les copies 
pazendes ou parsies> d'un usage plus accessible et plus commode, ont â 
peu pré* tué l'original pehh i. Les copies pehEvies que Von possédait ne 
sont que des retranscriptions, plus ou moins fautives, du texte pazend. 

Cependant Wcsieiguard avait rapporté de Perse un texte pehlvl origï* 
04 ^ ue M - Andréas vient do publier en fac-similé. Cette publication 
est un grand service rendu à l’étude du peblvi : il n’y a pas de meilleur 
exercice que de suivre un texte peblvi sous ses deux costumes:, pehlvi et 
pazend; Je contrôle perpétuel des deux versions fait mieux comprendre 
que toutes les dissertations, toutes [es relations si complexes de langue 
et d écriture, toutes les conventions paJéograp Niques, prises autrefois 
pour des laits de linguistique, engagées dans la moindre ligne de peblvi, 
Bien des difficultés de détail se trouvent aussi dénouées par la seule 
cou e routai ion des textes, bien des énigmes de lexicologie et de morpho¬ 
logie résolues* 

Le Mînokhired peblvi, publié par M, A., appartient à un manuscrit 
fi b Bibliothèque de Copenhague qui contenait, quand il é lait, au com- 
p e^ egrqnd Bundehesh, c'est-à-dire, 1 eE undchesh plus long dont celui 
que nous possédons est un abrégé : Je contenu dé ce grand Buodehesh, 
ont 1 existe un exemplaire à Bombay, a été analysé par M T West qut 
a donné plusieurs chapitres dans sa traduction du Bundchesh [Sacred 

°°* $ tflc £ast * V °L V, p. xxxit“XLi!. Le manuscrit de Copenhague 
NeuYdE* sCrie, XVlf^ ,= * 
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s ouvre au feuillet r 3 o avec la dernière page du grand Bundcbesh 
(ch. xxitv, 7-9, avec colophon). Le verso p. t 3 1 , commence avec une 
formule d’introduction et le titre, suivi immédiatement du § 18, 
ch, i,le début manquant probablement dans l'original dont le manuscrit 
est copié, [j manque encore dans l'intérieur du livre dix feuillets, fol. 
146-154 et fol- 161, contenant xrv, 2-xxYtr, 4; et xxxix, 3 i-xl, >7. La 
première lacune surtout est regrettable, car elle mord sur une partie 
d un des chapitres les plus importants, celui qui résume l'histoire légen¬ 
daire de 1 Iran (ch. uv'iij l , Le colophon de la Jin donne la date de la 
copie du Minokhired (g 3 S de Yadcgerd ■= A. D. i 56 gL 

Je ne prendrai que quelques exemples qui donneront une idée de tout 
ce que ce texte peut apprendre ou confirmer sur l'histoire de la langue 
et tout ce qu’il peut dissiper de fantômes philologiques. 

Le pazend a, ch. 11, i 5 z, les mots : pu Juzhvaresht aCidar çrdvef il 
entre dans 1 enfer des mauvaises actions iduskvtcna antarnivecuyalî) 1 
cette forme monstrueuse sans analogue en persan, n*est qu’une 

transcription de l’idéogramme sémitique, conservé au lieu d’étre traduit : 
le pehlvi porte: pun dusiivarshi andar OjatÛnét; le scribe n’a pas remar¬ 
qué le o initial, et, trayant pas reconnu l'idéogramme, a transcrit 
trûitet, à couse de l’identité de valeur de i et r. de v et de ». 

On sait que ê en persan a deux valeurs : une valeur numérale dans 
laquelle il représenteflÿvd, un; une valeur démonstrative dans laquelle 
il représente aâta. Ch. u, 119, le pazenj ê fnrsang, un larsang, est rendu 
anâ farzang : ai ia signifie ce et est Je zend aèta : l'original dont notre 
manuscrit vient avait donc ê farsang, que le scribe, comme il arrive 
souvent, q voulu rendre en liuzvaresh, ce quî lui q porté malheur. 

Erreur analogue, non moins instructive, ch. 11 . îi ; ham qàsta, u 

2 ° m tctn ' u ftam Ia f™ ta fortune, ton corps et ton Ame}, est rendu 
. ™ qastalt a havâam tau u havd-am, ravàn : autrement dit, lq prépo- 
sitton ham est remplacée par l'idéogramme sémitique de am,ham, je suis; 
cequ, prouve inversement que le sémitique Aavd-am se rendait dans la 
prononciation par l'iranien am ham. 

M - Ncddete, dans un article approfondi des Annonces de Üa-tiineue 
ti août iSSa), a relevé les principales corrections que le nouveau ma- 
nuicnt apporte au texte du Minokhired et les additions importantes qu’il 
contient (la plu* importante est la mention de la pr.se de « Jérusalem 

£liï^SÎ T ï ^ par K " Uhra ^ « ** est la mention 
la plus anuenne de la vieille tradition qui fait de Bokht nasn Nabu- 

chodnosor, un lieutenant du roi Je Perse; Andréas, p, 3 t tin, 32 ). Nous 
remuons à cet article qui .est Je meilleur commentaire de l'édition de 
iVL Andréas î \u ii ne noos reste qu’à remercier. 

_ _ iünies Da&hés teter. 
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30 .“Elude pu r le Ju* UuLlruiq, par M. Edûuxrd ÜMV&ora, professeur igrésé 

à U Faculté de droit de Grenoble, i 8 S 3 r Paris, Larw, 'm-S de 144 p. 

Cette étude, qui a déjà paru dans la Revue historique de droite aurait 
fort gagné à être revue, corrigée et considérablement diminuée Les 
répétitions et les hors* d'œuvre en remplissent une bonne moitié. Il 
était utile que l'auteur dressdt la liste des villes qui reçurent Je fus Ita¬ 
lie um : mais a quoi bon traduire les notices que les auteurs Ju Corpus 
consacrent à chacune d'elles? À quoi bon transcrire en caractères épi¬ 
graphiques les Inscriptions qui donnent le nom de leur fondateur ] ? 
Mais il vaut mieux laisser vite de côté ces questions do forme* et en 
venir au fond qui mérite d écre soigneusement analyse et aussi cTétre 
discuté. 

I- — Le jus iiaticmn est essentiellement, pour l*auteur, un privilège 
juridique du soL À ses yeux, le territoire de Ja cité provinciale qui a 
reçu ce droit est assimilé à la terre italienne : il est susceptible d écre 
une propriété privée; les habitants n’en sont pas les détenteurs, mais les 
maîtres selon la loi romaine, ex jure Quiritium. En conférant ce privi¬ 
lège, îc peuple romain se désiste de son droit de propriétaire, de la sou¬ 
veraineté légale qui résulte du fait de la conquête. Par suite, toute villa 
assimilée a une ville d r ltatie est exemple de l'impât fonder, qui esc la 
rente que le provincial paie â l’état en échange de la jouissance que ce 
dernier lui concède. Le donùnium ex jure Quiritium est Pessence du 
jus italicum , Yimmmitas du sol en est la conséquence. Telle est la théo¬ 
rie soutenue par M* Baudouin, avec presque tous les juristes d'Alle- 
inagnc, — l'exception la plus importante étant Walter ( J 86o, G . d , r T 
R-* 319-J20),—et dont le point de départ se trouve dans une étude 
fameuse de Savigny (1814, Verm. £chr ti I, p. ag). 

Sa vigny aurait k premier prouvé que Je jus italicum est un privilège 
des cités, non des personnes, que ce n est pas un état intermédiaire 
entre la latinité et ta perigrinitas* M. B,, comme tous ks autres, fait 
ici la part trop grande à Savignv : notre Godefroy a su très nettement 
distinguer les caractères fondamentaux du jus italicum dans son com¬ 
mentai re du Code théodosien (14, 1 3 : et il l a lait bien avant Sa vigny 
en i 6 ô 5 ., et il a su, mieux que lui, se garder des hypothèses et éviter 
les erreurs. 

Est il bien vrai que le droit italique soit par définition un privilège 
du sot? d oh vient, par exempte, que les habitants de ta ville qui en 
jauii sont exempts de b taxe personnelle, comme ils le sont de la con¬ 
tribution foncière? C est que Tune et l'autre, répond M. B*, sont deux 
formes, deux fac es du tribut provincial, et que ce tribut doit cesser 

l- Vn certain luxe d'yfudilkh do-JiDer.ni matière à faire tic nQmbrÉüieS t\ niedup-* 
lés querelle b, pur exemple il propos O'un Inre célèbre dA. W. Zmupt, que M. B. 
cite comrentci qu'il appelle Commenter fi epiçraphicî ; e T eit CùmmL-ntaîîunes qu'il 
9 Ll 1 dire* MsÏm. C e&i sans doule ]A Une du ces faules d'impression comme cri four¬ 
mille cctla étüde* * 
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d'être levé dans une commune pur k fait même de l'assimilation de son 
territoire au aol italique H Cette conclusion est loin de s'imposer, DV 
bord la condition Juridique d'une terre peut être modifiée, sans que 
celle du proprietaire se trouve changée pareda même. Or t le provincial 
est considéré comme un captif, l'impôt qu'il paie,. — trümtum capitis, 
— est une rente qu'il doit h son vainqueur le peuple romain : c'est, 
comme l'impôt du sol, la marque ÿ le signe de la défaite ou de la ton* 
quête, hae SUfit notac captîvitüti&i dit Tertullîen [Ap^ i3)< Si le jus ito- 
iicum est par essence le droit d’une terre, il ne saurait entraîner l'im¬ 
munité de celui qui la possède. 

En outre* H y a des icxtesqui distinguent le jus italicum des habitants 
d’une cité et le jm itütîcum de son territoire : ün a tort d'y accorder si 
peu d'attembn- Les jurisconsultes qui ont dressé la liste des villes pri- 
vilégiéest disent souvent que leurs habitants, % lus gens de Philippcs ou 
d'Emêse rt, par exemple, ont reçu le droit italique, et ils ne laissent 
jamais entendre qu'il s'agit surtout d k une immunité foncière- IJ y a 
plus : Paul parle (D , 5a, i5, 8, 31 de Laodicée en Syrie, et de Geyrout 
en Phénicie, qui o ni reçu 1e jus italïcum, elles et leur sol ijuris il a! ici 
sunt et earum sblum. Les villes peuvent donc avoir et privilège, sans 
que leur territoire en jouisse- 

En première ligne, selon nous, les citoyens romains qui habitent ces 
cités privilégiées sont exempts de l'impôt personnel, tributum capitis, 
auquel étaient sans doute obligés les Romains de la province. En secoU|l 
lieu leur condition juridique n’est pas celle de cts derniers, Constantin 
accorda le jus italicum ^ la ville de Constantinople, (urbs f G,th. f l. 
c + J T ce qui peut désigner aussi bien les habitants que le sol compris 
dans renccinte des murs : mais Soïûiïiêne (y 1 9 ) dit spécialement que 
lescontr^ts, -i gvpSriM, y doivent être juges suivant les règles en vigueur 
ches les Romains d T Italtc f /.jri - k riLy h ’kaXt* TwyiaW, et Go¬ 

defroy pense avec assea de raison qu'il s’agit surtout des privilèges juri¬ 
diques des personnes: par exemple. les habitants des villes italiennes qui 
ont quatre enfants sont exemptés de la tutelle et des fonctions munici¬ 
pales les plus onéreuses 1 , le nombre des enfants doit être de cinq, en 
province, pour conférer le meme avantage. Enfin, Gains parlait du ju$ 
italicum dans son nommentaire 4 la loi Julia et Papia Poppœa qui 
avait trait uniquement aux conditions des personnes. 11 faut donc né¬ 
cessairement admettre, croyons-nous, un double jus italicum; un pri¬ 
vilège du sol. un privilège des individus, L k un et l'autre font également 
disparaître la trace de la conquête, iic la sujétion ^ le sol est assimilé d 
la terre italienne sans ses conditions juridiques et financières : les habi¬ 
tants jouissent de tous les droits civils et de tous les avantages matériels 
des citoyens romains d'Italie (v<üv b ’haXfa 'PttiiaEtiiv). Les deux privi¬ 
lèges sont généralement accordés en même temps: mais ils ne dépendent 
pas l'un de l'autre. 

Il — La statistique des Ælks de droit italique que donne M. £. est 
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aussi complète et plcts utile* plus commode, que celle d'A. W, Znmpt 
(C. e<, Î T p. 483 Jÿfj* Il explique bien pourquoi elles sont toutes de¬ 
venues cités romaines, colonies ou munîcipes, avant de recevoir le jus 
îtalîcvm. Ce qu’il dit sur leur situation administrative est tout à fait 
concluant ; le droit italique ne modifia pas l’organisation municipale 
des vilieSp ne leur donna pas la liberté* 

Ce que dit incidemment M. B- de J a liberté des colonies est moins 
heureux : il croît que liberté et colonie désignent des états incompati¬ 
bles; Je rapprochement de ces deux mots, dit-il r a quelque chose de 
choquant. L'auteur tic se fait pas une idée juste de la liberté municipale 
qu’jl suppose beaucoup trop étendue; surtout, il fait trop bon marché 
des textes : Pline, dans une lettre à Trajan [ 56 ], dit que la colonie 
d T Àpâmée avait le droit d'administrer sa fortune à sa guise* arhitriosua 
rem pubfîcam administrare^ et Pausanias écrit que Fatras jouissait à la 
fois de tous les privilèges de U liberté et de tous ceux d'une colonie ro¬ 
maine (7, 18, 5), 

HL — Sur l'histoire du droit italique, M, B + donne resscniieL IL 
aurait pu préciser davantage sur les origines. La qualité que possède le 
sol -pour ne parler que du jus italicüm de la terre), la qualité de deve¬ 
nir une propriété privée ex jure QuiHttum existe dès le début de l'his¬ 
toire de Rome; mais le nom que prend ce privilège n'a pu être donné 
que lorsque le territoire de touies les villes fédérées dltaliea été assi¬ 
milé au sol romain, ager ramanus. Ûr t il n'en ù été ainsi qu après là 
guerre sociale p lorsque Rome et HtalU n'ont plus formé qu'une seule 
et même chose. Cesc donc faire un étrange anachronisme que de dite 
[ce que M, B. répète après bien dam res) que la fondation Je là colonie 
de Can liage par C. Gracchu* est un cas de concession du jus iîaticum- 
Cc mot ne peut être qu'une invention des jurisconsultes postérieurs à là 
guerre sociale* pour désigner non pas un nouveau droit, mass l'cxcen- 
SïQd géographique d'un droit aussi ancien que Rome même. Quand il 
fui accordé pour la première fois* sous ce nom, à un territoire hors des 
limites de l'Italie, nous l'ignorons : mais on peut songer à la Gaule 
cisalpine qui, en l'an 42 [Dion, 48, 12), fut annexée à l'Italie, è; tïv t 
T lrïXtï- jus italkum, traduit M. Mommsen (Rom. Feldm, Iï 

P- ■£*)- 

Somme toute, si M. Beaudouin a beaucoup profile des travaux alle¬ 
mands* il les discute autant qu'il ks connaît* C^est p quoique nous ne 
saurions en admettre toutes les théorie!*! l'étude t.i plus complète et Ja 
plus judicieuse qui ait paru depuis longtemps en France sur ce sujet, 
et eîk n’a pas seulement cette valeur relative* 


Camille Jolliaw* 
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17. — i,<i prifinl^i- re K ïii(i-i.' iio Reproduction h£ltaly~ 

piqua du Hümustrïï du Vatican, exécutée pur A. Mariilli, publiée psr Léopold 

Dilcsli. Paris, H. ChiinapLOù, 1 &S3* aop. ^r. in^ cl tp planches i ci -lü-l. oblcmg. 

Prir ; 3 20 fr. j relié çt mu nié, ï5o fr. 

Les plus anciens registres du trésor des chartes, c'est-à-dire des an¬ 
ciennes archives de nos rois* sont ceux qui furent tenus dans U chan¬ 
cellerie de Philippe-Auguste. Il en existe aujourd'hui trois qui furent 
écrits sous le règne de cc prince, plus diverses copies, avec additions, 
exécutées un peu plus tard, au xin* et au xiv" siècle. On y trouve à k 
fois des minutes d’actes expédiés au nom du roi, des copies de titres 
conservés dans son trésor, des listes de te ud ata ires, des états de redevan¬ 
ces à percevoir, etc. M . Delîsle, dans son Catalogue des actes de Phi - 
lippe-ÀugU$te f publié en iSîfi, a décrit ces divers registres et lésa dé¬ 
signés par des lettres de l'alphabel* A, C et D pour les trois registres 
écrits sous Philippe-Auguste Ë, E et F pour les trois principales copies. 
En J 356 , le trésor «les chartes* auquel avaient appartenu primitivement 
ces six registres, n'en possédait plus aucun. Les cinq plus récents, 
B t C 1 D t E, F, étaient arrivés* par différentes voies, à la Bibliothèque 
impériale. Un arreté ministériel du 19 avril 1862 Lui en a enlevé quatre* 
B* G* D p E, pour les réintégrer au trésor des chartes : ce sont aujour¬ 
d'hui les volumes JJ 8j JJ j t JJ aJ et JJ 2 6 des Archives nationales. La 
Bibliothèque nationale n T « conservé que F, reproduction presque 
textuelle de E, avec lequel il aurait pour ainsi dire fait double emploi 
aux Archives; c'est le manuscrit latin 977S, Quant au registre À T le 
plus ancien* il est perdu pour la France depuis plus d'un siècle. En j j- 58 * 
il faisait partie de la bibliothèque du baron de Stosch, qui fut vendue à 
Florence l'année suivante. Il est aujourd'hui à Rome, à k bibliothèque 
du Vatican (fonds Ottoboni, n* 3796). 

Cette lacune est d'autant plus regrettable que ce registre, le plus 
ancien [il a été écrit en 1204 et on y a fait des additions jusqu'en 1212}* 
est en même temps* comme l a prouvé M* DcLisle, l'original d'oü dérive 
la majeure." partie du texte des autres. Pour toutes les pièces contenues 
dans A r le texte de ce manuscrit est le meilleur ou, pour mieux dire, k 
seul qui compte ; les autres registres ont été copies, directe nient ou tiidi* 
rcctcment sur À et n’ont de valeur que par les additions postérieures 
qu'ils présentent. Mais cet original est trop loin de k France pour que 
les savants français aient pu y recourir habituellement; force leur a été, 
jusqu ? ici, de se contenter des copies de Paris. Ainsi l'appendice du 
Catalogue des actes de Philippe-Auguste contient plusieurs pièces 
publiées d'après Le registre B (copie presque complète du registre A 
exécutée au xiv* siècle), malgré l'incorrection du texte de ce registre^ 
signalée par l'éditeur lui-même; et c'est également d'après B qu’ont été 
imprimés* dans le Tome XXL 11 du Recueil des historiens des Gaules et 
de ta France ( 1876), les importants documents de géographie féodale 
auxquels on a donné le tîtrl de Script* défendis ad regémspcctanUbus. 
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En 1876, h\ r Tueiey, archiviste aux. Archives nationales* fut envoyé 
à Rome par le ministre de l'instructiau publique, avec ta mission 
d'examiner Je manuscrit Otloboni 3796 ou registre A et d en collation¬ 
ner le texte avec celui de B [il M* Tuttey a rendu compte de cette 
mission dans un rapport inséré, cri 18S0, aux Archives des missions 
scientifiques et littéraires ( 3 - série, t» VI, p. 3 i 3 )j lia publié quelques 
accès jusqu'alors inconnus et adonné une table complète, page par page, 
des pièces contenues dans le manuscrit. Quant h la collation qu'il avait 
faîte, comme les textes même sur lesquels die portait étaient encore en 
partie inédits, elle n'a pu naturellement être publiée. 

Grâce à M. Delisle, le premier registre de Philippe-Augusie est enfin 
rendu accessible aux savants français, et, suivant ses expressions, on 
pourra s’en servir ■ avec autant de confiance et avec plus de facilité que 

* des autres registres de Philippe-Auguste déposes aux Archives et à la 

* Bibliothèque nationale. » Avec plus de facilité; car les exemplaires en 
sont multipliés et on pourra les consulter, non plus dans un seul dépôt, 
mais dans diverses bibliothèques publiques et privées, à Paris et ailleurs. 
Avec autant de confiance, car ce n T est ni une transcription ni une col¬ 
lation qu’il nous donne, e'est un fac-similé, qui met Je manuscrit lui- 
même sous nos yeux, avec ses écritures différentes, ses corrections 
contemporaines, ses abréviations, dont il serait parfois téméraire de 
prétendre donner une solution assurée. Quatre-vingt-quinze planches 
héliotypiques, exécutées aux frais de M. Delislc, par MM, Manelli, de 
Rome, avec le concours du cardinal Pt ira, bibliothécaire de la Vatîcane, 
reproduisent, avec une netteté qui ne laisse rien a désirer; les cent 
quatre-vingt-dix pages du manuscrit* Chaque planche comprend !a 
reproduction du verso d'un feuillet et du recto du feuillet suivant. En 
coupant ces planches par le milieu et en assemblant les moulés deux il 
deux, la première moitié de chaque planche au verso de la seconde 
moitié de la précédente! on peut former un volume qui reproduit exac¬ 
tement la disposition du manuscrit. Une table alphabétique des matières 
constitue, avec la courte introduction, le texte de L'ouvrage et fournit 
tous les éléments nécessaires pour s'orienter sans difficulté dans la série 
des planches. 

Quelques exemples suffiront â montrer l intéréi qu'il y avait & ne pas 
se contenter des copies défeçiüE uses données par les manuscrits de Paris 
et a rendre ù Thistoire le véritable texte du premier registre de Philippe- 
Auguste. 

Dans l'Appendice du Catalogue des actes de Phitipf^Auguste 
(p, 5 oB) sont imprimées, d'après B, deux listes écrites vers 1204 : î'uue 
donne les noms d + un certain nombre de juifs qui s'étaient engagés sous 
caution à résider dans le domaine royal, l'autre celle de plusieurs juifs 
retenus dans une maison de Paris. Dans la première liste figure, selon 
B, un David de Gtiîdesores, On ne connaît pas de localité ainsi appe¬ 
lée. Si i on consulte Je fac-similé du regi^re A, on y trouve le même 
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nom p mais avec un trait au-dessus de 17 : il faut lire Guindesôres t 
c'est-à-dire sans doute Windsor, en Angleterre. Yüilà donc un juif 
anglais qui avait passe b mer pour venir habiter dans les terres du roi 
de France ; comparez, dans la seconde liste, la mention du juif ïsaac 
l'Anglais, de G ou rnay-s tir-Marne, Isac Angtîcus de Cornait* . — Celte 
seconde liste porte pour litre, selon B et le leste imprimé ; Isti Judei 
remanefrunt in casteileto secundum pontem f cc qui semblerait designer 
le grand chiite ici + sur la rive droite de la Seine; mais À porte nette- 
ment : m caste i leto Parvi Pont fj, c'est-à-dire au petit châtelet, sur Ja 
rive gauche, à Rentrée du Petit-Pont. La prison où Philippe-Auguste 
avait fait mettre ces juifs est la même où plus tard, sous Louis IX, 
on enferma des hérétiques r , — Parmi ces priscmnters p deux portent, 
selon l'imprimé, le nom assez étrange de Doain ou Düan ; nu 
lieu de celte forme, Je manuscrit A donne Coain pu Coa/t, qui n’est 
autre chose qu'un nom juif bien connu, Cohen- Plusieurs noms encore, 
dans cette liste, avaient été estropiés par k copiste de B, et M. DelUle 
les avait restitués par conjecture ; ses corrections sont aujourd'hui, con¬ 
firmées par les leçons du manuscrit A. 

Bans une liste des châteaux et forteresses du roi, empruntée à B et 
imprimée dans le Recueil des historiens des Gaules et de ht France 
(t. XXI U, p* 681-682", figure un article ainsi conçu : a Capium et 
Rauin. s Dans Capïum , on a reconnu Cappy (Somme), mais Fauteur de 
l’index géographique de ce volume du Recueil des historiens n'a pu, et 
pour cause, retrouver remplacement de Ranin* Or, dans le registre A, 
le mot Capïum est seul écrit de première main; U est suivi de ceux-ci, 
ajoutés après coup d'une autre écriture: et Braium- Il s'agît de Bray- 
surhomme, aujourd'hui chefdïeu du canton où est situé Cappy. Le 
château de Bray fut acheté par Philippe-Auguste en 1210 [Calalaguê des 
actes de Philippe-Auguste f n DI uçjîj 1207* 1208), et c'est alors sans 
doute qu'on en ajouta le nom à la liste des châteaux du roi p en l'inter¬ 
cala ni à côté de celui du château le plus voisin. 

Le registre A nous a seul conservé une importante lettre que Philippe- 
Auguste écrivit ou projeta décrire au pape n probablement en avril 1 aûÊ p 
pour lui reprocher d'avoir offert â qui voudrait ks prendre les terres de 
Raymond VI, comte de Toulouse ou de Saint-Gilles. M. Deli&k a 
publié jadis cette lettre, d'après une copie qui lui avait été commun!* 
quee et qu'il n avait pu collationner sur le manuscrit (Catalogue des 
actes de Philippe- Auguste, p. 5 12). Ou lit dans le teste imprimé : ■« De eo 
atiEcm quod vos predicii tomitb terra m exponitis occupant! bus, sciât h 
quod a vïris littemtÈs et illustrais diJicrmus quod id de jure facerc non 
pntwcîs, quousque idem de hcretica pravitale fuerk condempnatus, s 
Les mot;? a vins littéral i s et illustra lis for me ni une expression insolite 
et peu significative* La vraie leçon, que fournil Je fac-similé du manus¬ 
crit du Vatican, est : a viris titteratis et ïUïteratis, On s'étonnera 

e. En, ii^h : Rtctidi Jes Mttomals des Gaules et 4elit France, e. XXI, p. sGi #* 
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peut-être quek roi de France, pour établir un point de droit, invoque 
l'opinion des « illettrés ». U a voulu sans doute marquer que U thèse 
qu'il soutenait était vraie aussi bien selon le droit coutumier que selon 
le droit écrit (romain ou canonique). Les jurisconsultes versés dans le 
droit écrit, litUrati, pouvaient être à ton droit suspects de peu de 
respect pour la tradition coutumière et féodale; leur témoignage à lui 
seul aurait paru insuffisant. Il y a là* sur les idées courantes en juris¬ 
prudence au temps de Philippe-Auguste, un renseignement précieux, 
qui était perdu, et que la publication de M- Dclisk noua rend, 

La conclusion est facile a tirer. Quiconque voudra désormais consul¬ 
ter ou citer un texte publié ou transcrit, soit d apres le registre B, soit 
d’apres tome autre copie directe ou indirecte du registre A + devra sa faire 
une lot d'en vérifier la teneur dans le fac-similé dont nous devons la 
publication à k libéralité de M. Léopold Delisle et à son dévouement 
aux intérêts de la science et de l'histoire nationale. 

Julien HiTOTT. 


sâ L — JHnrlln toi» Il m curn*# wc-îiHfi. De r^t^«dtfanc EtuMlrurum. 

zum ersun Male vollstiendig und In verb^cnern Taxi hffausgvgetan, mit Antn^r- 
kiingen be^lcslet und mit cm tt Abhandlung ûber liscsdbc servie ûber Martin** 
Le ben und Oblige Schrîfrwi cin^deitet von Dr- C> P. Casfaei, Professer der 
Théologie en der Norwcgischeu UtùverAirsfiï. Chrittilnifl» i 8 ë 3 . In-8, CXXV-44 p. 

Le petit écrit de Martin de Braga [ou de DümioJ contre les rustid^ dàos 
lequel il leur fait honte des croyances et des coütumes païennes qu'ils cou- 
servaient encore de son temps (cm Portugal après le milieu du vi fl siècle), 
est intéressant en lui-même et aussi parce qu'il a servi de source à plus 
d une composition analogue des temps subséquents. On n'en avait que 
deux éditions, l'une et l'autre incomplètes et fort défectueuses, données 
k première par Flores, k seconde par Angcîq Mai. Avec raide de nou¬ 
veaux manuscrits par lui découverts, M. Caspari nous en offre un texte 
qui 1 en gênera!, est tout ù fait satisfaisant, et qu il a accompagné de no¬ 
tes instructives et judicieuses. L’introduction a une grande valeur pour 
l'histoire ecclésiastique et littéraire, Martin de Braga* né en Pannonie 
comme son prédécesseur et son modèle Martin de Tours \ est une des 
figures les plus remarquables de son temps* s'il n'a pas eu Faction ex¬ 
traordinaire du fondateur de Marmoutiers, il a du moins sur lui l’avan¬ 
tage d'avoir composé d'assez nombreux écrits, dont aucun nest sans 
intérêt. M. C, parle de tous, après avoir donné de Martin une biogra¬ 
phie soigneuse et critique, et ïiotauimeiû du célébré ouvrage sur les 

1. Martin de Urftga déclare lui-même avoir saisi les traces de Marti a de Tours 
dlnfi l'èpiupbc qu r »] sc fit, et dont voici les deux derniers vers : 

Te^ué, patron j?, téqum* /amulnt .Var/wu», w&Jtm 
Nomirtt, mon rtëriio, Chrüti f\ic in pÆCt ^ntVm 
Dans Sc dérider tï r», i ] faut lire «m fisc d-dessus^: 1 ndü hic ïif y jee Çhrisii 
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quatre vertus cardinales £ïe vrai titre est Formula vitae kmestae\ si 
généralement attribué à Sénèque pendant le moyen âge. II montre en 
même temps que c est 3 tort que le traité De MorituS T parce qu’il a 
été aussi attribué à Sénèque, a été donné par des modernes à Martin : 
il est plus ancien, et appartient sans doute encore â l'époque classi¬ 
que. — Parmi les divinités païenne?, qui, selon lui, sont des démons, 
Martin de Braga mentionne, comme habitant les fleuves, les Lamies; 
ce nom paraît surprenant à cette place, et on a proposé diverses con¬ 
jectures pour le remplacer. M, Caspqri pense avec raison qu’il n p ya 
pas à toucher au texte, qui ne varie pas dans les manuscrits. Sans 
vouloir insister sur cette supposition, nous nous demandons s'il n'y 
aurait pas quelque parenté entre ces lamies redoutées Jadis des nistîci 
dans fou est de la péninsule ibérique et les lamia ou lamigka basques, 
êtres surnaturels féminins, qui sont souvent représentées comme habi¬ 
tant les eaux et qui ont en même temps d'ordinaire le caractère mal¬ 
faisant attribué par les croyances antiques aux Lamies, 

V. 


a g, — uollére, tome VIH (cdfectîon dzs grands écrivains de la France, publîlc 
"ëælis U direction éc M- Àd« Régnier, membre de l'înititut}, Nouvelle million 
revue sur les plus fincienniiS idprenîon» çr augmcnlHf de variais (iS, de natta», de 
noies, ele. r par MU, Eug- Itapoifi et Paul Mg&3UEU». Paris, Hachette, i885. 

Ce huitième volume, qui sera sans doute i avant-dernier du Molière 
commencé par M, Despois U y a dix ans, contient quatre pièces : le 
Bourgeois geniitkûmme f Psjrché y les Fourberies de Scapîn et la C()7n- 
tesse d Esearbagnas, Il arrive on ne peut plus à propos* car le Bour¬ 
geois gentilhomme est inscrit cette année sur les deux programmes de 
l'agrégation des lettres et de l'agrégation de grammaire, et Ton est 
heureux de pouvoir L'étudier dans une édition définitive- Le texte eu est 
très bien établi d'après les éditions originales:; des notices, des notes, 
parfois même des appendices apprennent au lecteur tout ce qu’il a be¬ 
soin de savoir. L 1 éloge de cette magnifique publication n’est plus à 
Faire, Il suffit de répéter ce qu’on a déjà dît vingt fois ; elle est digne de 
U collection Régnier, digne de M. Paul Mesnard, digne aussi de la li¬ 
brairie Hachette. Je me permettrai seulement quelques observations de 
détail. N y aurait-il pas intérêt à rechercher si, en faisant de M* Jour* 
daïn qui voudrait faire sa fille « duchesse i le fils d’un marchand de draps, 
Molière n'a pas visé Colbert, fiis d'uu marchand de draps, et dont la fille 
était devenue duchesse de Chevreusé en t6Sy ? Il y avait à la cour, en 
1670, îc camp de Colbert eï le camp de Louvois. Racine qui dédiait 
Bérénice au controleur général en idyo était dans le premier de ces 
deux camps ; Molière était dans l'autre» J e voudrais attirer l'attention de 
M, M. sur ce fait, qu’il éclaircira sans doute dans sa Notice biographe 
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que sur Molière. I] suffit également de signaler a ce* éditeur si scrupu- 
leux une faute d'imprESsion qui dénature le sens d'une phrase assez mal 
construite d ailleurs : t I I y a peu de pièces de Molière qui «'aient donne 
plus de prise que k Bourgeois gentilhomme ù ceux qui cherchent quel 
emprunts on y pourrait lui imputer, » H se trouve, page a 55 f une nou¬ 
velle faute d'impression ; a Mais alors pourquoi ne hï i joua't-dlc pas, 
et [ pourquoi ] la pièce fut-elle donnée aux comédiens du Marais? * 
Enfin le texte de Psjrçhé est établi d’après l'impression de 1671 alors 
qu'il parut en avril 167 3 , cinquante fours seulement apres la mort de 
Molière, une édition nouvelle dont le poète a pu revoir les épreuves. 
Mais il est vrai de dire qu^il s'agit de deux variantes, dont une seule a 
de ! intérêt, et que M* Mcsnard a rectifié* d'après le texte de iû? 3 t toutes 
ks fautes évidentes qu'il découvrait dans celui de 1671. 

A. ÜAZIËR. 


"™ Voilaire Ira. Un ]*r 11 c «!rr ïflitgcn üi.cn, von Richard Mai lOia eiqltz. 

Oppclû. MuLc. In-S, it&î, p r 0. 

J avais k peine rendu compte des Etudes sur Voltaire de M. Mah- 
renholu que je recevais le petit travail que j'annonce aujourd'hui 1 
Vùiiaîrcjugépar ses contemporains* complément curieux des Etudes 
publiées quelques mois auparavant. 

Cen est plus ici une œuvre personnelle; il s'agit simplement, M - M. 
le reconnaît lui-même, de retrouver les traits effacés du portrait que les 
co n temporal ns ks plus célèbres de Voltaire ont tracé de lui. Le cadre 
d une pareille recherche était presque donné d'avance* maïs il était 
difficile de le mieux remplir que l'auteur ne l a lait. 

Qu ont pense de Voltaire scs amis et les écrivains du meme parti que 
lui {ParteigëRQssen ? Quels jugements scs adversaires ont-ils portés sur 
le grand écrivain? Tel est l'objet des deux premiers chapitres ou para¬ 
graphes de 1 étude de M. M. ; dans un troisième il a examiné ce que fut 
le changement apparent qui, vers 1770. parut se produire dans I opinion 
au sujet de Voltaire ; un quatrième montre ce qu’il faut penser de 
1 accusation de plagia! portée contre lui ; enfin, le cinquième ci dernier 
paragraphe nous fait connaître les apologistes de Voltaire. On comprend 
qu 11 soit difficile de rendre compte en détail d’un pareil ouvrage dont 
le plus grand mérite — et il le possède sans conteste — doit être l'cxacti- 
tude dans 1e relevé des (ails; je me bornerai aussi â en faire une courte 
analyse. 

L.ms le premier chapitre, M* M, examine successivement ce que le 
marquis d Argent d'Àrgcnson, la correspondance de Grimm 1 Fûrmey, 
qu on est un peu surpris de trouver ici, et k grand Frédéric ont pensé 
de Voltaire ; dans k second, il passe en revue ks jugements hostiles de 
1 abbé DesÊontaînes, de Sri ni-Hyacinthe* lluieur du Ckef-d'cgtfvre d un 
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inconnu, et de J, B. Rousseau, delà Beaumcllcet de Maubert, fîeFrf* 
fon et du Journal de Trévoux, de Nonnotte et de Guyon, put* de 
niiclqucs adversaires isolés, comme Guettée, SabiEier, Rayna , iron, 
Clément, etc,; enfin 11 étudie les rapports de Montesquteü et de 
J.J, Rousseau avec Voltaire. On voit tout ce qu'offre de variété cette 
étude et que de noms, il faut ajouter que d'ouvrag« aujourd'hui ou- 
bliésellc remet en mémoire; mais, comme le remarque avec raison, 
p. 55, M. M., si les écrits hostiles â l'opinion régnante ou aux conquê¬ 
tes éternelles de les prit humain ne sauraient avoir une importance 
durable, ce n‘en est pas moins le devoir de ht critique impartiale et 
consciencieuse d’en reconnaître et d'en constater la valeur retauWÎ 
j'ajouterai que l'étude en est indispensable à i histoire littéraire de e- 
poque oü ils ont paru. Ce n'est pas le moindre mérite de M. M . d avoir 
rappelé l'attention sur quelques-unes de ces œuvres presque ignorées. 
Les a-t-il toujours jugées à leur vraie valeur ? On ne peut guère le 
contester; cependant je ne puis m empécher de trouver trop exclusive 
son appréciation de l’Année littéraire ; cette revue n'a pas été seulement 
une œuvre de polémique, comme on pourrait le croire d’après ce qu en 
dit M. M., elle a contribué largement 3 répandre les théories nouvelles, 
en particulier le goût des littératures étrangères, et par 13 elle a une 
place marquée dans l'histoire des idées littéraires au siècle dernier, 

IL était difficile de dire rien de bien nouveau sur les rapports de 
Voltaire avec Montesquieu et surtout avec Rousseau ; mais je croîs qcie 
M. M. eût pu sans peine développer davantage le paragraphe qui traite 
de la critique de Voltaire à l’étranger ; H s'est trop borné à rie citer que 
des noms: on était en droit de s'attendre à des renseignements détaillés 
sur ce que pensaient de Voltaire les écrivains des pays voisins, M. M-, 
et c'est une preuve de son impartialité, repousse avec raison le reproche 
de plagiat qu'on a fait à Voltaire, et il est évident que les réminiscences 
des grands poètes de ^antiquité on des temps modernes qu’on trouve dans 
ses œuvres ne peuvent guère lui être imputées 3 crime. Le chapitre 
consacré aux apologistes de Voltaire, tout court qu'il est, n'est pas le 
moins précieux; en renseignements de l'étude de M, M, ; il nous montre 
fort bien ce qu'il faut penser Je la Relation et des Additions au commen¬ 
taire historique de Wagttièrc, des Mémoires de Longchamp, des sou¬ 
venirs de Colli ni, enfin de la Biographie de Condorcet et delà volumi¬ 
neuse Histoire littéraire de Luchet. On ne peut aussi que remercier 
M, Mabrenholtz de cette nouvelle contribution à la connaissance d’un 
des écrivains les plus célèbres du siècle dernier et des temps modernes, 
mais dont la vîe et les œuvres ont été l'objet de polémiques et de con¬ 
troverses si ardentes. 


C. J. 
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iit'iu-p-K'Ki‘f* npDx^lltBf par ËdBtiarJ Maillé. Britscllea, Hnyür. Deux 
volumes, in~8j 710 et 4^ pp. {EUrtit des mémoires de l'AcwUmïo royale de 
Belgique)* 

L ouvrage de M. Maiily est intéressant, rempli de documents nou¬ 
veaux que le consciencieux chercheur a tirés des archives du royaume 
de Belgique et de celles de V Académie. JL comprend deux volumes dont 
le premier renferme l'histoire proprement dite de f Académie, et k se¬ 
cond, la liste et [ appréciation des mémoires présentés dans les séances 
de U Société, des concours, des rapports, etc. Cette histoire de I P Acade¬ 
mie de Bruxelles sera très utile, car c'est dans cette compagnie que s'é¬ 
tait concentrée* au ivm* siècle, la vie intellectuelle de la Belgique* Elle 
fut créée par Marie-Thérèse ; mats Tidce de sa création revient au comte 
de Cobenzf, le même qui conçut le dessein de faire publier tous Les mo* 
numents de Thistoire des Pays-Bas, tenta de relever l’Université de 
Louvain et entreprît de reconstituer la bibliothèque de Bourgogne » 
Toutefois Coben zl n osa dès le début créer une académie; malgré les con¬ 
seils Je ScboepÛin et sur les objections de Pabbé N élis, il se borna da- 
bord a créer une Société littéraire (i* janvier 1769). Ce fut son suc¬ 
cesseur Stahremberg qui ht de cette Société Littéraire une Académie 
impériale et royale des sciences et beH&lettres (16 décembre 17721; Les 
académiciens jouissaient de La noblesse personnelle et leurs œuvres ou 
celles qui étaient publiées sur Tordre de la société furent exemptes <- 
la censure. Les travaux de l'Académie furent Interrompus par la résolu¬ 
tion des Pays-Eta, puis par les guerres de la Révolution française; en 
1794^ la docte compagnie se dispersait, au moment où elle comptait 
16 membres régnicoles et T4 membres associés ou étrangers; elle ne tut 
rétablie qu'en 1816. Elle laissait cinq volumes de mémoires et elle avait 
couronné un grand nombre de travaux. L-e second tome de M. M. 
lyse ces mémoires et ces travaux parus durant 1 espace de vingt-cinq 
années; on y trouvera une foule ^informations curieuses et de details 
instructifs sur le mouvement intellectuel en Belgique â la fin du 
atvtii* siècle. Nous signalons, par exemple, tout ce qui est relatif au bu¬ 
reau ou «r département scolastique * que dirigeait le secrétaire perpétuel 
de l'Academie, Des Roches, à La mission de ce Dca Roches qui ai la 
en 1786 étudier à Vienne l'organisai ion des écoles normales et s entre¬ 
tint longtemps avec Joseph IL (voir su lettre au ministre plénipoten¬ 
tiaire corme de Bdgiojoso, L, pp. 460*462], etc Les deux volumes de 
M. M + iont accompagnés chacun d une labié alphabétique, et le secon 
renferme une Liste des publications imprimées avec le concours ou 1 au¬ 
torisation de rAcadémie, ainsi qn’une suite de notices biographiques 
sur les Eondatkns, les membres et les lauréats de la compagnie, n ne 
peut que féliciter l'auteur d'avoir mis tant de patience et de soin dans 
ce travail considérable; il n P a pas oublié un seul document important; 
îl nVadans son ouvrage, pour employer son expression* aucune de 
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ces notions superficielles et de ces aperçus vagues qui Rapprennent 
rien; on lit avec interet te récit des efforts que [entait un petit groupe 
d'hommes instruits et dévoues pour ranimer en Belgique lu vie scien¬ 
tifique, Toute l'histoire des belles-]eûtes aus Pays-Bas pendant la der¬ 
nière pai tic du xveo* siècle, est, pour ainsi dire, contenue dans les tra¬ 
vaux de V &neienne Académie de Bruxelles^ en analysant longuement 
et minutieusement tous ces travaux, en exposant les observations et les 
discussions qu'ils provoquaient dans [ Académie, en résumant tout ce 
qui a lait l'objet des délibérations de la société* M. Maiiiy a écrit l'his¬ 
toire du mouvement littéraire et scientifique an Belgique dans la se¬ 
conde moitié du siècle dernier. 

C. 


Hr — i-e* fou* Klitéraii^fik KccüiïcaiLûiis et addition* h lkasat bibliographique 
tut li linémuie Éxcentrique, ks illuminés visionnaires» etc,, par Philomaâie 
Junior, par M. TotEap^EOF. Moscou, librairie T* G. Gauthier, i&83, In-ié 
% P"Ses- 

Il y a tout lieu de creùre qu'il ne parviendra en France qu un nombre 
fort restreint de ce petit et 1res curieux volume; il Rest donc pas inutile 
de le signaler. C est l’œuvre d un bibliographe instruit et zélé: il atteste 
des recherches étendues et il ajoute d intéressants détails à ceux qu'ont 
déjà donnés Ü* Ddcpierre et Philomneste Junior {pseudonyme d'un 
bibliophile borde Saisi, sur une portion fort eue ieuse de Hiis Loire des li¬ 
vres; Nodler t des 1 835 , avait lait une incursion sur ce terrain {Bulletin 
du bibliophile, année sft35) } ruais il skiait contenté de citer quelques 
noms» choisis parmi tes plus notables excentriques, plus tard cette 
portion curieuse de la science des livres fui envisagée avec plus de dé¬ 
tails* mais elle est bien loin d'avoir été explorée en entier* 

M- Tcberpakof range son travail dans L’ordre alphabétique; il com¬ 
plète souvent les renseignements donnes par ses devanciers au sujet de 
certains fous qui ont fait gémir la presse (Aché (de), Arndt T Boehme* 
Brothers, etc, ; il eu signale de nouveaux et IL fait connaître quelques 
passages de leurs élucubrations Insensées; indiquons en passant Fran¬ 
çois Cambrîel, auteur d'un Cours de philosophie hermétique et dW- 
chimie en dLx-sept leçons suivi des applications de quelques passages 
des cinq premiers chu pii res de la Genèse T par Moïse, et de trois addi¬ 
tions prouvant trois vies de lhomme y animai parfait. Paris, iSSq, 
in tz» 21b pages. 

Veut-on connaître le portrait de Dieu tel quïl se révéla à Gambriel : 
€ Dieu est d'une taille en corpulence comme pourrait l'être rtionime 

< le plus parfait* ayant six pieds six pouces de taille; &a peau de la cou- 

< leur de la domine de bougie; les ongles de s es pieds soui d'uriç beauté 
t incomparable; Je plus bel i'W'ire ne peut Leur être comparé, » 
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Le bibliographe russe ne se montre-t-il pas on peu sévère, en ran¬ 
geant parmi les fous Raoul Spifame, auteur de la Dicaerckia Hcnhci 
(secondé), 1 556 ? C est un recueil de lois imaginaires, parmi lesquelles il 
en est de singulières; il en est aussi qui, devançant l'avenir, prescrivent 
des mesures qui se sont en partie du moins réalisées depuis \ En re¬ 
vanche. nous rangerons parmi les aliénés l'avocat François Lcbreion, 
qui présenta à Henri îlï, en 1586 , un livre inspiré par des idées géné¬ 
reuses mais bien intempestives : Remonstrance aux trois estais delà 
France et â tous les peuples chrestîens. L'auteur fat pendu dans la 
cour du palais 

El Nostradamus, le célèbre prophète provençal croyait-il réellement 
révéler les secrets de Faveniren écrivant ces énigmatiques Centuries sur 
lesquelles on a tant disserté? Nous ne le croyons pas; ci Etiphas Levy 
(pseudonyme de Tes abbé Gonsians, mort en 187If prenait-il au sérieux: 
scs divers écrits sur k haute magie? N'y avoit-il pas Ih une simple spé¬ 
culation de librairie et une tentative vers la notoriété? Elipbas Lévy 
voulut en vain se faire passer pour sorcier* mais il savait bien luLmèmc 
qull ne Fêtait pas. fl y a une distinction importante â faire entre les 
aliénés véritables et les aliénés par supereberie- 

Nous pourrions inscrire les noms des divers écrivains plus ou moins 
étranges qui, jusque présent, n'ont pas figuré* nous le croyons du 
moins, parmi les monographies consacrées aux Fous littéraires; tek 
qu'un grave magistrat, le président Agier, qui s'égara en cherchant à dé¬ 
terminer, d'après les prophètes hébreux, l'époque de la fin du monde; 
le socialiste Qwery Anglas, radical des plus avancés. Fauteur resté 
ignoré d'un volume curieux rempli d'extravagantes : Codicilles de 
Louis XIfl, roy de France et de Navarre â son très cher fiis aîné, 
Sticcesseur en ses royaumes, i 6 q 3 + 4 parties sü-24 . mais il vaut mieus 
réserver cette étude pour une autre occasion , et, en attendant, nous éxpri- 
ruerons le vœu que M, Tcherpakof persévère dans scs recherches et qu'ii 
s’attire ainsi de nouveaux titres à la reconnaissance des amis des livres. 


VARIÉTÉS 


Le ildip Clüll» 


La Revue critique vient d'annoncer dans une de scs dernières chro¬ 
niques la biographie que notre confrère, M, Ch tique t f a consacrée au 

i- Voir l'ouvrage de J r Aubrny : t f ues d*un rfi* xvi n siée îe sur ta légiste i- 

iiûiiiîfippi temps. Paria, 1775 : Je Mânurf du libraire, U, &Ü7. 

z, ConiuÏTïr K à Tépardi de c* volume devenu fan rare, Je curieux &*ssai âe M, C, 
Le ber. Dé f état ritl de ta presse ei des pamphlets* 

On trouve dans ïe 3 fcroire, septembre 1754, un et Irait Je Codicilles ; con- 

Boiter surtout IMKalKrü-lf^ion d* M. Du Raure t- Et a p. mb. 
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général Chanxy, Le Vercingétorix de 1870. Me permettra-t-on de remar¬ 
quer que M. C. aurait pu, dans soit livre, donner une note de quel¬ 
ques lignes sur le nom de Chanzy, qui est un nom celtique? 

Comme un très grand nombre de patronymiques, Chattxy est un nom 
de lieu devenu nom d homme, Chan\r «st la forme régulièrement don¬ 
née dans le centre, et le nord de la France, par k nom gaulois Cantiaeum'. 
Cantiaeurn est formé, avec le suffixe d’appartenance -tfc-, du non» 
d'homme gaulois Cantius, Cantius se rencontre comme nom A homme 
dans les inscriptions de Gaule et d'Espagne : it est dérivé, avec le suffixe 
-îo-, du mot Canfiii qui se trouve aussi comme nom d'homme dans les 

inscriptions de la Gaule. 

Quel était le sens de Cantus? C’est ce qtt il est difficile d établir ave L 
précision. Le gaulois peut avoir eu plusieurs thèmes canto. Il y a d'a¬ 
bord un adjectif correspondant ù l'ancien brîtanique cdflf (auj. ca» 
t blanc » en gallois), iréquem dans les anciens noms bretons de l’ile et du 
Continent. Puis le gaulois pouvait avoir un substantif correspondait tau la 
tîn cantus[pn.cantï) q côté»,mot qu'il ne faut pas confondreaveccanfus, 
gén. cantus , a chant. * C'est ce mot qui s’est conservé dans une expres¬ 
sion française dont l'orthographe est vicieuse et amenée par une fausse 
analogie, de champ, qui signifie « de côté», et qui devait s'écrire de chant 
(cf. Littré s. v. champ a.) 

Ce qui nous donne lieu de supposer que ce mot existait encore eu 
gaulois, c'est la fréquence des noms de lieu commençant par tant-, cante-, 
chant-, chante-. Quand ces termes sont suivis de noms d’oiseaux (par 
exemple. Chamtmerlc, Marne, —en 11 55 CantuMcruh, — Chantegrue, 
Doubs, etc.}, on peut croire qu’on a affaire au latin rrnitiu « chant », ce 
qui donne des noms vraiment bien poétiques. Des formesdu moyen âge, 
comme carttu mcrula, prouvent seulement que l’illusion est ancienne te 
qu'au moyen âge on comprenait ces noms de la même façon qu'aujour* 
d'hui. Mais il n’y a pas que des noms d'oiseaux qui suivent ce terme, 
et malgré l’autorité de M. Houzé (Etude sut la signification des noms 
de lieu en France, pp. 17 et suiv,), nous ne pouvons admettre une mé¬ 
taphore hardie qui verrait confit J tupi i chant du loup, chanteleloup » 
dans Chantcloup et ses nombreux doublets que le moyen âge traduisait 
hardiment, dans son latin de notaire, cantus iupi, Nous pensons avec 
l’abbé Lcbeuf (cité par Houzé, p. 17) queecs noms signifient à l’origine 
* le canton du loup, du merle, delà grue ». etc., bien qu’il y ait eu plus 
tard dans le lexique populaire transformation par fausse analogie; 
c'est, pour emprunter une comparaison à la géologie, un cas de méta¬ 
morphisme, Champ (dans l'expression de champ) et Canton viennent 
d’un môme mot bas latin —et peut-être celtique aussi bien que roman — 
qui signifiait « côté, coin, endroit». 

Revenons a Cantiacum : ce nom signifiait * le bien de Cantius », que 

1. Cl. Qukherat : De la formation Française des anciens noms de lieu, p. J4 et 
suiv. t 
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ce fût unfi villa, ou un praedium gu un Jundus, Avec un nom d'homme 
auwi fréquent que Gamins, le nom de Cantiacum devait être paiement 
répandu. Nous le trouvons, en effet, dans des pays bien différents au¬ 
jourd'hui, mais que les Gaulois ont également possédés et cultivés au¬ 
trefois : Cïnîdtfu dans l'Italie du nord; C/ianyQ Chan&y en France. 
Nous empruntons ces exemples à l'excellent travail de M, Q., Esser: 
Ueber einige galliscke Ortsnamen d«/*acum in der Rkemprovim f, An- 
dtrnach. 1874, ci l’on trouvera dans sa brochure une longue liste de 
dérivés du gaulois Canto* qu'il serait pédant de répéter ici, Cltan^y et 
Chan^ey ne se trouvent pas dans le I>ïcf tonna ire géographique de la 
France de joantie : ce ne sont pas des communes. Nous n'avons pas 
sous la main ie Dicfionnati'e des postes qui doit certainement contenir 
ces noms; un de nos lecteurs, mieux outillé que nous, voudrait-il, en 
nous disant oü se trouvent ces localités oü habita autre) ois un Garni us, 
combler la lacune consciente que nous laissons ici ? 

H, Gaidox. 


Par suite de circonstances fortuites et que nous regrettons vivement, 
l'article 19, paru dans notre numéro du ai janvier, p, yr, na pas été 
soumis 4 "l'examen de la rédaction. Nos lecteurs auront sans doute de¬ 
viné que si cet article avait passé sous les yeux du Comité, il n aurait 
pas paru sons sa forme actuelle. 

La Rédaction. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Noire cotlaboraEeur J. tX a dît (n* du 14 janvier, p* $?} ï ■ L«/Vo- 
poi de table ne senx guère connus cher nous que par k& g* train -cnnienua tSaas les 
Mémoires de Luiher p de Michelet. - Rappelé n* que noua devons m un autre de 
nos çülLabomeiirï, 14* Gustave Brunet, Les pr opos de fdfcfe de Martin Luther, revus 
sur Fh éditions originales^ et traduits pour la première fois w /ranpirs (Paris, 
Garnier frère»* ïd-HÏ- 

— Le premier volume d*un important ouvrage vient de paraïire sou* ^ litre, 
Histoire de là Réformât ion a Bordeaux et dans le ressùrt du parlement de Guy entre, 
par Ërk^t CAnLLtÈua, qfficwr dVi çadémîtj archiviste de la ville de Bordeaux (Pa- 
xh t Champion ; New-York, Bouton; Bordeiü*, ch*ï les prîacipiUï libraires et ch ea 
fauteur, rue Roriumbciu, 1 ^ 4 - Grand in-b" de xt-BôS P-}- P raiTl|lîr volLl7nû 
comprend les origines de la première guerre de religion jus j u'a la paix J* An boise, 

j Ja J à i$63*. b 

— M. Charles Livet a pnblït-v a la librairie Puni Dupotil une nouvelle êdîCion 
des Précieuses ridicules. Cette nouvelte édition est conforme a celle de i6bo donnée 
par Molière ni accompagnée de notes hisEoriquea «x grammilices, d'une inlroduc- 
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tîûn et d'un lexique? elle CO n lien l la nia rtc du Tendre cl fair noie du madrigal de 
MiîcarîLEe^ un minuit de Hn troduc tion, anus Ec titre Précieuses ridicules et femmes 
SdvdnleS t n paru dans le n n 3 du là a Revue poLitiquç et littéraire i, M, Livçt, dont 
jj compétence est spéciale en çcs matière*, avait déjà publié dan* 11 meme forme lu 
Tartuffe, l'yU'iircct le Misanthrope. 

— M. Maurice TouarrEira; a rapporté de Sami-Péters bourg quelque pages dç Di¬ 
derot tout h fait in connues, qu'il ne craint pas de comparer aui plu * brillante* et 
aux plut hardi ça qui entent sonies de El plume du philosophe (t. a politique de Dî- 
dirût* Feuittcis inédits ex Irait s, d'un manuscrit de ia Bibliothèque particulière des 
ejarj. Paria, Georges Chinaerm, tBSJ, Cnn14 En-ti* de 61 p. Extrait de la Nouvelle 
Revue). L'habile éditeur annonce que* cc sont de libres -cobkIIi sur les matières la 
plui diverses d parfois le* plu* ardues*. semée* de digression* piquantes ci de rémi¬ 
niscence* personnelles d'un haut intérêt, * Diderot a voulu résumer dan* une série 
de chapitres le souvenir des entretien* quotidien* qull eut avec Catherine [| pen¬ 
dant toute La durée de son séjour h Saint-Pétersbourg. M. Tourneux n'a pa* trop 
Vanté les chapitres de Diderot sur le luxe, sur la toîfrançe , sur (es Opinions reli¬ 
gieuses, sur Fêcùle des jeunes demoiselles, sur le divorce, sur la morale des rüis Â sur 
mu manière de travailler. Tout cela est entouré d'intéressante* notes - une de CCS 
notes p. 43 J renferme une lettre inédite de Diderot adressée, le 19 octobre 1771, à 
John VV'ïlkea et tirée du fonds Macaulay, nu Bmish-Museura. 

— Dans un gro* volume intitulé Tableau delà littérature français* iëùo-ïSlS r 
mouvement religieux, philosophique et poétique (Didier, {878. In-d a h 5 70 p + ) f M.Gua 
tave jMeslet avait traité principalement de ta poésie du premier Empire et il pro- 
oaeiTaÎE d'aburJer prochaine ment à les grand* écrivains de cette époque qui mérU 
içnt de compter pwmi les vrai* représentants de l'esprit français », M, Met Jet a tonu 
cet engagement eu publiant deux volumes nouveaux ! Hachette et Didier), l F un qui 
ireiia du rpFH'tJîËt de Vlustoire * l'autre de la critique et Je l'éloquence depuis le Di- 
rectoirçjusqü'ù la Restauration. Nous rerien (irons sur ce* deux volumes* 

— M. J, G. Piïàt vient de publier les lettre* de Spinoza qui n'ont pas encore été 
traduites en français {B, de Spinoza* Lettres inëdiles en français, traduites et anno¬ 
tées, avec portrait et autographe. Pari*. Baillière et Messager, Iti-fr, xv et i 47 pp r ) 
Ce recueil renferme iouecs le* lettre* du grand philosophe hollandais qui n'avaient 
pli été jusqu'à ça jour traduites dan* noire langue, à l'exception de cinq ou six, fort 
importâmes, il est vrai, mai* qui n'ont trait qu'fl de* expérience* de physique Cl 
de dieptrique. M, Prat m mivi dani céï opu&tulc l'onira auccenif de* date* où 3 es 
Lettre* on! été écrtiu, leEtre* qui montrent d'ailleurs ■ l'ampleur de vue*, la droiture 
dame, la rectitude de jugement cl l'inépuisable bï en* e. Il ar.ee de caratlitre * de 
Spinoza, Us volume eit précédé d'une courte notice traduite en grandi; partie d â U 
palace en latin du livre intitulé Ici pQSthmtia et édité après U mort de Spinoza par 
Meyer et Jarig jotlhs, 

— Duna une Notice sur plusieurs manuscrits de la bibliothèque £ Orléans (Paris, 
lêm, Su-4", U$ ppO- M- Léopold Delisli poursuit son enquête sur le* vols de LibrL 
IL nous donne le détail de nouveaux larcin* que Libri avait commis dan* la biblio¬ 
thèque d r Orté*u* j vingt manuscrits, presque tou* ancmni et précieux 1 Le directeur 
de notre Bibliothèque nationale fa h avec son exactitude ordinaire et eu appuyant 
son dire sur les argument Ici plus solides, le recensement de ces manuscrits d’Or¬ 
léans qui ligure ni aujourd'hui dan* le fonda Libri, cher Lord Ashbutnham, 

— L'associai ion des ancicna élèves de V Ecole normale a tenu sa séance annuelle 
le dimanche i 3 janvier, dans la utile das Actes de T Ecole, M, Ernest Havet* 
qui Ja prétld*11 depuis la mon lé: M. Patin, iyani donné sa demi»!un, a été rem- 
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Platf P *f M. Gaston Boom Dec* celte séanc* ont clé U)« divers notices con¬ 
cernant des ancien* élève* de l'Ecole normale, mon» récemment. Mol» en»}'™* de 
celte que M. Boisrier a compose sur M- Ch. T durci ce qui «6^= » longue « 1 - 
teboration ù 1 . ««art <***»• Après .voir perle de* ouvrage. qui ouvrirent « 

M Thurot le* porte* de l'Institut, il ajoute : a Quelque admiration que nous eeu- 
«ttt ce savante ouv rt(t ei. le. ami. de Thurct ne l'y «trouvent p.* tout entrer. bc. 
écrit* iobws, condensé», sévère*, nous donnent une grande idée du savent, mais 
l'homme y parait peu, Non-seuterocni il ne cherche pas à plaire au licteur, mai» eu 
dirait que. dan* sa crainte de passer pour un charlatan, il se fait volontairement 
»cc et «ride. 11 me semble qu’on le reconnaît davantage dans Le* article* qu il n don 
nés pendent quinte en» à la tac critique. Là, il cause plu* familièrement et w 
met h l'aise, dautaot plu» qu’il ne signait psi toujours ses articles. Quand il est sûr 
que «m nom ne sera pas connu, il ose un peu fIu* *e livret. Vous pense* bien que 
ce n'éteit pas pour ml feins quil st dérobait ainsi au public, ta général, cdtair 
pour juger de* ouvrage* de philosophie. Gomma il ne portait pas le titre officiel de 
philosophe, il craignait qu'on ne le trouvât téméraire de traiter ce* questions t - 
cilce. H l«» connaissait bien pourtant « en avait fait une longue étude, hon ami 
Aristote l'avait conduit comme par la main à irmers tous les systèmes de l anti¬ 
quité; puis il était descendu avec lui dan* te moyen âge et n'avait pas hésite a sa 
plonger « u milieu de* eubülités aridea de la scolaitiquc. Il avait parcouru i un 
«pris l'autre, avec un courage admirable, tout es* sentiers desséchés. De te aco¬ 
ustique à Bacon, 4 Descarte5,à Locke,le chemin devenait plus facile; U s'étan teint, 
aller à le suivre, «I. comme Oft »e s'arrête pas far une route OÙ l'on M plaît, il avait 
peu à peu poussé jusqu’à Kant dâ Hegel* Ses articles philosophiques, qui sont tou» 
d’une merveilleuse clarté, nous montrent 1* souplesse de son talent et I étendue e 
«es connaissances. U langue en est «cellcttte, l'esprit n'y manque pas, cet esprit 
qui consiste en un mot malin et « frit deviner plu* qu'il ne se montre. Un de se* 
articles, où il rend compte d'un ouvrage sur un ministre é'Iiut du royaume d'Italie, 
S« termine pat Ce* mot» : « I/auteur Imite de politique, et il a le sens commun ». 
ffecreyw pas qu’il s’en tienne, dan» scs études, à I* dialectique et à la logique, 
sciences auxquelles M longue intimité avec Aristote l’avait rendu familier. 11 aborde 
la métaphysique elle-même et entretient *e* lecteur* de» systèmes de Schopenhaller 
St de Hartmann. U est vrai qu'il éprouve moins d'aurait pour les problèmes é, ce 
genre, « qui lut paraissent, dit-il, avoir ceuo analogie avec celui de la quadrature 
du cercle qu'on ne peut démontrer, qu'ils *om insolubles, et que pariant les ten¬ 
tatives faite* pour le* résoudre échouent im pitoyable mont ». Il non expose pas 
moins toutes ces tentative* avec le plu* grand soin ci finit par conclure t que cha¬ 
que génératinn «commence, avec de» variante» appropriées à sa» goûta et à son 

esprit, ce noble roman de la métaphysique, » 

ALLEMAGNE, — Le» quatre fascicules de l'AUprtusiiicht Monaîschrift de l’sn- 
née tlWï poursuivent la publication du manuscrit de Kent découvert par M. Rskze 
f£frt unftJrïtkta Wtrk rûn oui «Ûlfrl fééqffll Atfcpen) ï M, J. û*t.L.VNDt a 

terminé *e» étude* sur le* famille! de Keenipsberg 5f*mftge*cAfeeAf*r ) : 

M. Hans Pasn communique neuf document*, provenant de Venise et de ^ l ^ le 
relatif* à l'ordre leuumique (IIP fa*e-l ; M. Franz Rom, étudie un épisode de rh«*- 
ïâir£ dts « «pi pTüft&scuri b de l'Univini^ ^ Oçptti donntrtru eur 

dévniifion Apre* 3 e coup dêtai d'ËroWi-Augtiile de Hanovre; deuï d entre eus, 
AlbrKhl Wetwr T rejurenide l'Univsnile de Gctiiiague nu diplôme d honnir (Di'e 
Gmiüngtr Prümotîow:*, II!* faïc*); M. Vwiz***emm* F arle ** qfldqutt n^m%âc 
LotiLSléi répandus dans U Prns« Qrieriulc réi*irei 4 «i«g ftifig**" ^ j!j-«ia— 
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fa 

mot m OttpreuSsicni, et M. Th ou a» de l'étymologie dtl nom de le ville de Meiriel 
(t« fasg.}; M. Adolf Ronge fait paraître le Journal de l'arc hiprêlre Hahft qui donne 
de curieux renseigne ment* iur L'invasion des Russes en Prusse dans l'année 1757 
5 c/irtjHaLfflérr des Krqpr testera , BeitrŒge eûtes AugCHqettgen 

GesehtchU der russîschen Invasion im Jahre 17$ 7] ei M. Libre un récit inédit de la 
bataille d’Eylau par le pasteur de l'endroit j.YdfMlecii in Landsberg nack der Schiocht 
fret £j tau, l' 7 Lite.], Chaque fascicule de (a Revue donne des compte-rendus d’ou- 
vrages (ATnt/frm and Referait) relatifs pour ta plupart à ]’ histoire de la province de 
Prusse et écrits, soit en allemand, soit en polonais; on remarquera, sous cette 
rubrique, le s compterendus des séances de la Société des antiquaires de Prusse La 
Frottis (Ill r fase.), 

— M. Wilhelm Ntltt travaille à Une édition des dÈflércntes versions ftsnyaises et 
italiennes de la CA^nsort J'Aspremoni, d'après tous les manuscrits. 

premier vslllme des Kf Recueil de documents pour servir à t'élude 

des traditions populaires (In-d-, au et Ï64 pp. 1883. Henniuger, Heilbronn) n s été 
üre qu'à 310 exemplaires numérotés, au prix de 10 mark. Le deuxième volume qui 
est aoua presse, aura un nombre d'exemplaires numérotés bien moindre encore, 
t 35 T et sers livré aux souscripteurs aux prix de %0 marie. Les Volumes de cette 
collection doivent être demandés directement aux éditeurs Henninger. 

— A la même librairie doit paraître prochaioement te l« volume des Quelle» pur 
Gesckiehte des gcisiigen Leèens in Deutsddand waehrend des XVII, JaWtu*drrtt. 
4 e M. Alex. RxrFFEBScirïiu, professeur de philologie allemande à I Université de 
GKifiTOld. Il renfermera de nombreux documents tirés des bibliothèques de 
Bresieu, de Hambourg, de Copenhague «1 de Stockholm. L'auteur veut donner rt^n t 
Celte publics!bn un choix critique des lettres les plus remarquables et des poésies 
manuscrite* du wnr siècle jusqu’ici inédites. 

— U dernier et neuvième fascicule de P « Histoire dg la littérature allemande » 
(Geschsckte der deutsche» Litteraiur} de M. Wilhelm San***, professeur à l'Uni- 
versué de Berlin, a paru. It renferme presque tout le xni* chapitre de l'ouvrage coh sa¬ 
cre au romiWftame. c’esi-i-dire les dernières pages sur i B science et les trois sec¬ 
tions intitulées lyrique, récits et te drame ; on retrouve dans toute ce« e partie les 
remarquables qualités de critique et d'écrivain de M. Scherer. Ce fascicule contient 
en outre, un appendice (Ank**e) très prédeux; des remarques iAumerkunge» 
(pp. 713-778] ou i auteur indique, chapitre par chapitre, i« source* qu’il a consul- 
T* « le* meilleurs travaux sur le sujet; on ne saurait trop remercier l’historien 

■hoir ton.se ainsi, à la En ée ion livre, une bibliographie qui est, il est vrai • knaep 
gc Allen and sut die nalbigsten iSichweisungea bcschramLt », mais qui rendre les 
plu* grands service* ; a* de* Annule* fpp. 779^3, ou un tableau chronologique de 
le llttém,««allemande; 3 * Une table des matière* .Rester, pp. 7*41 4 ) très Jolplète 
«t aussi Utile que les deux appendices précédents. L’ouvrage ayant paru par fascicules 
introduction n a paru qu'en dernier lieu. . Ce livre, dit M. Schcrer. raconte l’bi*! 

Gœ7hf Le !.-7h lUre »®“p» '«pb» Anciens jusqu’à N monde 

Gmthe. Le i cba P „re recherche les racine* de la nationalité germanique dans la 

communauté aryenne e, oécril I état intellectuel de no* ancêtres à l’époque où ils fa. 
rent connus de* Romains. ï.e a’chapitre traite de la naissance et du 7 évdg FF emcnt 
de s légende héroïque allemande au temps de la grande invasion e, de* mL™- 
Bicns. Le a’ chapitre est consacré g la Renaissance du moyen ège sous les Carelfa- 
giens et le» Otions, . I. période de I ancien haut allemand, dont le» principales nro- 

Ua * , & mai PtmC Ct « «*» <= f- Bible, de courtes 
p «te* politiques et sous forme de nouvelle* Novellistiscb), de même que les drames 
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latins de Î4 religieuse Rosviiba. Le qr p I* Ji, te Ù\ et le 7< chapitres cm braisent la 
floraison de l'épopée et de la lyrique durant Ea période du moyen-haut^ emind, 
çfcsifc dire 4 peu près du xi* iiède au milieu du rivé* Le &* ci le 9* chapitre» nous 
font parcourir Ici trois siècle» suivants, le passade du moyen-haut-Mtemand au nou¬ 
veau haut-allemand p l'époque OÙ Luther traduisit la Bible et OÙ lu poèiie inclina 
vers le drame, tant produire encore une grande oeuvre d’arî littéraire. Le 10- et le 
1 î* chapitres* colin, ont trait h Tcpoque qui n'est pas terminée et où nous vivons, h 
i 1 époque du nouvesu-haut-allemand, qui commence ik la ün de la guerre de Trente 
Ans, a distingue surtout, dans la poésie lyrique et épique et doit, dans son cours 
de Paul Gerhard!! à GŒthe p nous occuper plus en détail que le* siècles précédents 
Voilà le livre de NL Scbercr analysé par M, Schcrer lui-même ; quelques réserves 
qiTon puisse faire sur certains points, e h est une œuvre dé lavoir et de goût, à la fois 
érudite cl élégante, aussi distinguée par la forme que par te fond, réunissant Ces 
deu* choies qu'un Allemand du siècle dernier nommai Inhait and Gcrfjff ; telle 
qu'elle est, par scs vues Instructives et ses aperçus ingénieux, elle ne sera pas mutile 
même après Gcrvinus et taAt d'autres* L’ouvrage complet se vend che* Weidmann, 
à Berlin, au pris de 10 mark. 

— Le 411"* fascicule de la collection des conférences scientifique* publiée par 
Rud, Virchow et Fr. von HoltzendorLl' à la librairie 1 label de Berlin p a pour tîlre ; 
Die £*tstehun S drr deutsehft 1 Butscfteusckafi et pour auteur M, Edmond Baver; 
ce dernier i'cSt surtout attaché à montrer Les Services que Ij « Butschenschaft a 6 . 
rendu» à la nationalité allemande en se mettant à la place dm corporations connues 
tous le nom de * Landsmannschaften » qui favorisaient l'esprit de particularisme; 
il donne pour la première fois et au complet les noms des onze fondateurs de ta 
r Burscliensdiaft *; l'appendice de c se opuscule renferma des indications bibliogra¬ 
phiques et d« notes instructives, 

— La librairie F. A, tanbes. de Gotha, public uné nouvelle collection de poètes 
classiques Allemands (Klassischedeutsche BkhtüngCn)£ deu* volumes ont déjà paru; 
le premier, Hermann et Dontlhée. est édité plr M. H. K-CCx ; le deuxième, Guiï/uume 
Têit r par M, O. Kallsek. 

— La collection Scuflén des ■ Monuments de la littérature allemande du ann- siè¬ 

cle *1 Comprendra dans ses prochains Valûmes les œuvres suivantes î Beeitts^ei, 
Kritische Diektkunsf; Doc I or Johann Fausîs mil d*m Teufel aufgtriehièUs Bitnd- 
iiisj w?n ehtem Ciihietlicii Meixeüüeü; (jotiii* Dié giilctt Fratiân 

avec les gravure» du h Tajchtnbvch für Damen ■ de Tannée tSoi ; Kj-tmcer et 
Saiaioe, Plfwi^fmnflÆJ^o^Ki-QPSTocKtOdtfri u nd EUgien, édition de 177 e ; LEctmwrrj* 
Julius rmi Tarent , et Kiiine Suhri/ten ; Muïilti, A niün Reiser et Uefar dit hiidende 
Nachahmung des Schœnen; l'almanach des muscs de GfXïtingue ; NoyaLIs, Gediçhlc ; 
Pï&a et Large, Thirsis un J Damûttt fivundtcimftUche Lieder; Sciiiller, Die Reçu- 
far \ édition de 1781) et le Tl[Qtui£L t \Vithelmine ; U^, Gedichle ^ 

Fort dêüisehtr ArtKutid unit ; WlBUNll* Er+xhltin fictif Musarwn f Ofaro» ; Wjncicec- 
masst, Gcdn nfrtNï A far die Nachahmuvig der griecHischcn Werkc T Scndsçkrtifan 
übirr Jtir GtdànkcA t Erîœutcrung der Gedanicen. 

— MM. G Asü&eseh. H, Heller et W, Hr&iCiiraL&LJi, qui avaient abandonné la 
direction de La Phitnlügische Wochenschrift publiée par la librairie Calvary, font 
paraître à U librairie Freyiag et Tempsky (Prague et Leipzig) un nouveau recueil 
consacré aux mêmes étude» et intitulé Wochenschrift ftir iciûisisthe Philologie. 
Quant ü la « PSiilologischu Wochenschrift t, die est dirigée pjr MM. Cb r Bëluer, 
Q. Skïffert et K. TuiEim. 

—Ekux autre» revue» paraissent en meme temps ; les Blrtterfûr hmrheres Sehul- 
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wisen* téâigées par M. Friedr* Alt, de Magdebourg (éditeur* F. Weiss a Grüubcrg 
en Silésie , et la Àkaéemhçhê Bbrtter Orge* f&r wits***tkafUicheBehï*dl**f dsr 
Mfwrrei dcMtitht n NûtiûmaUittratur und flfcrtr Celte dernière revue est 

donc cenwcr^e ft^bïaioire de La littérature allemande (d'après le programme, du 
X¥L i siècle jusqu'à l'époque actuelle). Le directeur est M. Otto SravEXt, de lirima- 
wsek. Les Akademisck* Rtcrtter parainent une fois |*r mois (Brunswick, Stbwtt- 
scblïeî prix de l a abonnement aciuç 1 t 14 marfcb Le premier Fascicule contient des 
Lettres à Btrfvch, publié*! pnr L. Gsraea ; des poésies dç jeunesse Je E, Lachmapn, 
p. p H L. et les article* iUÏHllIft; HifndçT r tj&krifi£ DrudcfeMer m deut- 

chtft Kïassikem, par W, Bûe*rfasj Zmr Chronoïûgi* der Lj*tiick£* QediehU Goe¬ 
the* L par H. Diüvtzeh} Zur dramatise ht n Uterdtur der Gtgem rdri, pu A- 
Lmdkek ; Minna vo» Bdrnàeïm md Oon Q}ôjote t par W* B*a* > en outre, deiu 
COmptes-rendü! de J.Miitem et une bibliographie mensuelle, par H. Bain nsa. 

_ j_ç ,g novembre i $83 * eu lieu dan* 3 * Hile de la Hanse, de l r H£cel de ville de 
Cologne, la troisième assemblée annuelle de la Société de l'histoire des provinces du 
Rhin [Geschîchte für Rheinisçhé Gesckiehtskmdey. Lei membre! ont rendu compte 
de leur! travaux ; OU 5 a.it que H Société a eu la. douleur do perdre un de soi Fonda- 
leurs. Arnold Sciuïrtii, professeur à l'Université de Bonn et noire collaborateur* 

ALSACE, — M l X. Moss* an archiviste de Ifl ville de Colmar, l'ifiOl de publier 
le tome deuxième du Cortuïmrv de Mulhouse (Simsbourg t Hdtz> Colmtr, Barth. 
ïmS* ( 563 p.ÿ. Ce volume comprend les années 14*1 à Éqjbfi* année* pendant la¬ 
quelle! la commune de Mulhouse acheva d'éliminer aes ancien* patriciens. Ici suc¬ 
cesseurs de ceux qui Taraient affranchie de* évfiqu» de Strasbourg", dfei 144b. I* 
noblesse ne cempiali plus de représentant* au «in du conseil de Mulhouse. Un de 
net collaborateur* reviendra plu* longuement sur cette publication, * laquelle noire 
ministère de l'instruction publique û souscrit pour quinze exemplaire* r 

DANEMARK. — M. Stemiki**, do Copenhague* vient de terminer It LU* volume 
de Ui O/d NorfAtfrrt Æuufe 3 /oji nmenu. 

_ L’étude de M, Homir, Ottnûrdük* Cvnso*untenmdièr t paraîtra en allemand 
dons les Beiirffg* do B«ïcn berger. 

ESPAGNE, — M. Sanchez MocuEu.de Madrid, qui fait un cours sur 11 littérature 
espagnol^ a, en même temps, organisé un * séminaire a où il traite de la gram¬ 
maire espagnole — c’est Le premier cour* scientifique de grammaire espagnole qui 
tïi été donné en Espagne — et fait expliquer des textes de lancienne langue. 

GRANDE-BRETAGNE. — L'Açademy du li fanvLçr, eu cil*ru quelque* mot* de 
notre ■ avi* hux Icciotir* *. i^utc = ■ Wo cannât kt ihe opponuniiy pass without 
congmiulming iho edi lors upon the mimntr ïn whkh they bave fl 01 Oflly main mi¬ 
nci, bût aise dcrcloped quhe rc ccntly the prînciplei upon wbich the Revue Critique 
was founted eighteen y cars ago. 1 

— U première panse du New BngUsk IHctionaty, foimded mâinijr 0/ Mattri^U 
coîleeted by member* of the PMolùgteül Society, édité par M. Mcmt, vient de 
paraître à la Clarendon Press. Elle renFerme le talc du dtctionniire de À ô Amt 
(35a page*} avec une préface, dos cxplintion» çép&mtetp une clef delà prononciation 
et une liste J*jibrêv 3 atïons. 

— M, John Massos doit publier, I la Hbritrfe George Bell, un uuvnge qui a pour 
dire : The atomie ihttrry 0/ LuereRus mntrdsîed with modem doctrines 0/ atoms 
and e/ évolution. 

fTALïE. — Francesco de Sasctis uît mort il y a quelques îaura. Né en i8rë,A 
Morra Lrpino, dans la province ÿ Sikroo, il prit part eux révolte* contre îe* Bour¬ 
bons de Napka tt défini, A la révolution do secrétaire général de lloslruction 
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publique- J] fut enfermé, après la, réaction^ eu cti^tcau de l r CEuf où il passa trois an¬ 
nées, seul êi sans autre livre qu'une grammaire aJlernande, Lorsqu'il lonit de pri¬ 
son, il aüâu Turrn, puis à Zurich où il lit au poïy f echnik um un cours de littérature 
LlùliertRC. U revînt à Naples en r36o n cl fut à ce moment, et depuis deux fois encore* 
ministre de Tinitnictlou publique. On a de lui une Histoire de la littérature fta- 
Siennù en deux valûmes et une suite iïEssais qui L'avalent pEacé par le charme du 
style comme par la ùncüe det jugemenia, au premier rang des écrivains italiens- I l 
n'a pu ttialheureuiemcat terminer Les Mémoires qu'il avait commencés. 

— Les Catalogues des mss, grecs cl latins de h Bibliothèque Vatkane, ai impa¬ 
tiemment attendus, sont en Un sur le point de paraître. Le travail est mené avec 
beaucoup d'activité et de £oLn p SOUS la direction de WM. Stevenson père et Els, 
chargés spécialement, Tu ci de la partie grecque, l'autre de lu partie latine, line des 
causes qui ont amené des retarda dans L'impression est la réorga ni Ballon de L'împrl- 
nacrie pontificale, car les volumes nouveaux porteront, comme le catalogue déjà 
ancien des mas, orientaux^ la mention i Typit VaticaxiSr Deux volumes tupaurd'bul 
sont entièrement rïrét ci pafaïiroai dans quelque* semurnes. L p un comprend les 
msa. grecs du fonds Palatin, l'autre la première partie des mss, Lot lus du même 
fonds. Des La fin de L'année paraîtra le premier volume du /unir Je la reine Chris - 
ton?, quori abordera aussitôt apres le fonds Palatin. Les divers fonda sc succéderont 
k de court? intervalles, L'énorme fonda Vatican sera le dernier publié et il faut 
compter bien des années encore avant que les catalogues soient complets, en atten¬ 
dant, Ja publication des volume* que noua annonçons rendra un grand service aux 
travailleurs. 

— Dans un ordre d'idées plus modeste, nous devons signalée Te travail qu'annonce 
M- de NoLnAc. membre de L'Ecole française de Rome, sur un nombre impartant de 
mss. du fonds Vatican. M + de N. retrouve, classe et décrit les ms*, grecs et latins, 
et les premiers livres imprimés, corrigés de la main des érudits du xv* skclc. qui 
ont fait partie de la célébré bibliothèque de Fuhh Orsini. Une recherche aussi 
neuve mettra au jour beaucoup de faits curieux et rendra peut-être des services 
inattendus h la critique dus textes classiques. 

musée archéologique s’organise en ce moment à Rome,. ûlo Ther - 
mes Je Dioclétien, par tes soins de M. Fjorklli + On y trouvera ks peintures anti¬ 
ques decouvertes à Rame dans les fouilles des dernières années, les fresques trou¬ 
vées dans les travaux des quais du Tibre r prb de la FÀrnéâiné, celles du tombeau 
de StptiLîut Taurus, fur TEsquilin, etc. Les statues des Vitales, provenant des 
fouilles plus récentes, sont iins doute destiné à rester sur V-emplaccmeol ou elles 
ont été trouvées, au Forum. 

— M, Pîû Rxwa a succédé à M, Calx, comme professeur à T « istituiù Jçi stuùi 
su periori v à Florence. 


* 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dit 25 janvier 1884, 

M, Læ directeur de l'Ecole Française de Rame, envoie de nouveaux détails 

sur Ici fouilks de la maison. dc& Vcîtllt!* Il communique Je texte d'une inscription 
ûrslz Langue, de Tan 214. qui u été trouvée dans l'atrium de c^UC nmsiûn. On y 
trouve, pour le première (ois, les noms complets des consul! de l'an 1141 L. Va le- 
ri us .MessnJa et C. Suctoniui Sahifiua. — M- Le Blini rend compte, en outra, d'une 
communication faite à l'JnstituI archéûloai q U t allemand par (jamurrini, commis¬ 
saire de* antiquités pour la Toscane et POiubriç, sur une balance el un poids étrus¬ 
que! trouvée récemmeni à Chiusk El résume de l'examen de ces mornimeoES que 
Lhiusi qui n'a jamais été colonie romaine, avait conservé le système dei poids et 
mesures étrusques. La livre étrusque était de 112 gammes Z déci gramme», tandis 
que la livre romaine était dé 3^7 grammes. — A l'Académie d'archéologie chic- 
tienne. M. Gr marri ni a annoncé la découverte, â la bibliothèque d'Àxexzo, d'un 
matmtcni qui Contient plusieurs écrits inédits de saint Hilaire de Poitiers (k De 
mytieriit, qu'on croyait perdu, et une série d'hymnes), ainsi qu'un itinéraire de la 
Palestine et de plusieurs s utras p*y* d’Oricoi, toit Ttr* le tv* siècle ,à ce qu'on crdt,. 
ppr une femme qui Ta dédié aux religieuse» d'un monastère situé en Provence, 

L'Académie Sc forme en comité secret pour examiner les litre» des candidats à Fi 
place de membre ordinaire laissée vacante par la mon de M. François Lenormanu 
Ces candidats sont au nombre de trois : MM. d'Arbofs de Ju bain ville, Benoist et 
ScbluiB berger. 

Ou vrages présentés i — par M* Bréal : BUGGE, Bekne^t Er/orschimg der çîrtts- 
kischtn ^proche -.tifritskische Fomchungcn undf Studittn, herauSgegebcn vûü D* 
W. Dkecjcé, 4 Hcftj ; — par,VL Gaston P.iniy au nom de M. Renfln : A reçus ûK Judaik- 
tïiü li. n‘ fr le Cycle wj tkùlogiquc irlandais ei la Mythologie celtique. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 16janvier 1884, 

. TabbcF Thcdcnat présente à U Société tes neuf ptfeeea les plus intéressantes 
^, un trtÿ,jt prouvé a Mon Ecorne!, prè» Laon. Ce sréJOL récemment trouvé dan» Un 
Champ par des paysans, se compose de vingt-cinq pièce» de vaisselle de répoqüc 
romaine en, argent massif. Quelquei'uncs sont de trèï grande» dimension! cl offrent 
un véruablç mtirti anliiiquc. 

M. Mazard fait observer que U céramique gallo-romaine présente des vase» ùnoln- 
guesau grand vise de celte trou valût. 

RïnnLi 10 ^ pr ' tentc ,c meula S e d ’ une ,ite Jc en terre cuite, trouvée & 

M. Ramé présente la pboiofiraptiïe d’un ancien destin représentant le tombeau de 
11 ", clie < > UellJ “ n t* prérédenie séance et il discute a question de 
savoir si cette statue est celle de Guillaume Gucguen. H 

M. Héron de V’ilictosie communique une lettre de M. de Lauriire relative aux 
* * fel >t . cn “. ”«M?t à Rome et il* découverte 4W inscription dan» 


laquelle un corps de muletier» élève un munumem à Caracall», 


Ht GAlùù$ m 


Le Propriétaire-Géra fi t ERNEST LEROUX, 


l.e Phv. imprimirit je Marc ftwwsi fils, tcut^^d .„., fir ,» 







REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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— 11 février — 


1884 


« 33. Deeclr. La lâbletlfl Je Megliano; ï* P*vu, Etude» s«r l'ancien 
Italien ; 3 a, Bügge. EUuticrches sur 1 ‘iStruiHue. — 36 , Poésies francises de Marte 
Sjuart. p p. r.w mai , - 3 7 . P, Ihsold. E»ai de bibliographie oratorîenne,- 
«"■V , M * Flammermont ; Je eonseniement de l'impôt au «n* Sicile tt Le 
chancelier Maupeou si les parlements.— Chronique. ^Aeadémie des Inscription», 


^ " ^* ECtEr ' Iilü lileJuafc] von «osik.no {«rage à part du Rhehùschts 

34. Car] Pauli. Allllslltehe btadltn, I et a, Hanovre, Elahn. i& 83 . t_jü p, 
J3. Sophus BtfcCe, Rirutkltelig forieliunKen uo<l Rindlcn. Stuttgart 
licite, |8U3. x llx, lüj p. ’ 

Nous avons raconté dans le temps i'histoirc de MM. Deeckeet Pauli, 
qui, ayant fondé ensemble un Recueil pour l'étude de l'étrusque, se sont 
trouves en désaccord dés le second fascicule, l’un ayant subitement re» 
connu dans l étrusque une langue indo-européenne, contrairement à ce 
qu il avait écrit jusque-là, l’autre ayant persévéré en ses convictions pre¬ 
mières ■. Un journal fondé dans ces conditions tic pouvait durer long¬ 
temps. Aussi les deux auteurs ont-ils pris le part» de se séparer. M. D. 
poursuit aujourd’hui le déchiffrement de l'étrusque dans la donnée con- 
^orme ô ses opinions actuelles. M. P. a créé un nouveau recueil, jnti- 
u é . ti tse e àdiii/en, consacré à I étrusque en première lienc, et en 
outre aux autres langue, de l’Italie ancienne. Le hasard foii^que nous 
recevons en même temps les deux publications donc on vient de lire !e 
titre. Nous avons cru que nous pou vions réunir en un même article les 
deux collaborateurs d’autrefois : aussi bien leurs travaux donneront-ils 
une idée de 1 état actuel des études étrusques et italiques. 

La tablette de plomb de Magliano, publiée pour la première fois en 
18&Î par M. le professeur Tesa, dans la Rivista di Filotogia(p, 53os.) 
est un des monuments étrusques les plus importants, sinon le plus im- 
poiiant, qui ait encore vu le jour. C'est un texte suivi, ponctue, écrit 
-VT 1 n y . vani P as moins de huit lignes. Elle n'apporte pas avec 
cllv la clef du déchiffrement : mais elle montre clairement à tous les 
>eux non prévenus ce qu'il faut penser de la structure de l'ëirusque- 
n P^’ îttlCc àc cette inscription, où il n’y a pas un seul mot, une 
esinence, qui de près ou de loin rappelle la grammaire des 
nng.ics arjennes, et oü tout, au contraire, s’en écarte, l'on a peine à 


t . Rmute critique, t^nuî iSSa. 

N" ftfifcc, XV|L 
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comprendre comment la tlièsiï de L aryitnïsme petit être soutenue plus 
longtemps. 

C est pourtant ce que tait M.Deccke.On est surpris deÜre l'article quil 
vient de publier dans k Rheinisckcs Muséum, sur cette inscription de 
Magliano r Les lecteurs de la Revue critique sont trop habitués au style 
des inscriptions pour qu’il soit, nécessaire d'insister sur i invraisem- 
blflucc d'un texte dont le sens sciait le suivant : * A Cautha T toute 
Tannée, cent quatre-vingts sacritïces am lait* moutons. Au nouvel an, 
avec libation de myrrhe sur ce dressoir. A Àîsera, chaque mois, un sacri¬ 
fice de gâteaux, fleurs et fruits; & la pleine Lune, ccnt sacrifices avec 
épeautre. A Mars, h la fin du mois, cinq sangliers, cent volailles; et 
cette année, le dictateur de k commune et deux prêtres dans le temple 
apporteront ceci : viande salée, pots* fruits, gâteaux; et à Qrcus, tous 
les ans, des sacrifices semi-mesirklset purifiant k bord du temple {Raad* 
rcimgungsop/er). Qu ils gratifiant ccire sépulture commune d’une li¬ 
bation et la couche du mort d'une aspersion. A Surisie, une paire 
d'agneaux, breuvage de raid* gâteau, écuelle; à Jupiter, un sacrifice ex¬ 
piatoire; aux dieux, deux moutons, un sacrifice expiatoire, trois san¬ 
gliers dans Je caveau.« 

Il y a quelque chose de plus extraordinaire encore que cette traduc¬ 
tion i c'est la manière dont elle est justifiée. Donne ns*cu seulement 
deux exemples. Le lecteur a dû remarquer dans cette traduction plu¬ 
sieurs prétendus noms de nombre. C^s noms de nombre correspondent 
h des mots exprimés eu toutes lettres, tels que thuch ou thuu * deux », 
ci t cinq *. Mais on a dans notre inscription le aigle L&XX, Cela 
m'arrête pas M. Deccke. il prend le sigleet il le joint au moi chirnthm 
marqué en toutes lettres, pour faire un total de 1 3o. Chimthm ne 
serait pas autre chose, selon lui, que k latin cmîitm* 

il y a une règle bien connue en épigraphie: c'est que dans une inscrip¬ 
tion de courte étendue, 1e meme mot, s'il revient plusieurs (oi$ s doit 
chaque lois être traduit de k eue me maniéré et dans la meme nuance 
d’acception. 11 nest pas vraisemblable qu’un terme soit employé trois 
ou quatre fois en six lignes avec trois ou quatre sens differents. Cest 
pourtant ce qui arrive, selon M. D. s sur Sa tablette de Magliano. Un 
mot lirtArir y revient quatre Lois : ü est traduit successivement par i en¬ 
tier i [à cause de totus} w par - la commune * ià cause de Titaliote iota 
* peuple *) t par « plein * \iû pleine lune, iota ImaU et par a commun » 
lia sépulture commune, totum sepulcrunt) m Nous ne prétendons pas lire 
le monument en question. Mais le commencement de Tinacripiion 
iTcsi guère douteux* Elle contient dans la première ligne les mois : 
futhiu avits LX.X.X, cc qui montre qu'il est qu^iion d'un personnage 
appelé Tuthiu 4e nom est connu d'ailleurs), âgé de qudire-vmgïs ans. 

Comment M- D, e$t-il arrivé à la traduction que nous avons donnée 
plus haut? Par des analogie de son, ciaetcmenï comme Cursscm Ainsi 
tïcth a donné * lait *, mène * mois », afrs * sanglier », alath « vo^ 
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laiJIe . mimeniçac € smnimertrlel ». lursth « sacrifice expiatoire » fi 
cause de lustrum), marcalurçac * sacrifice au bord du temple» fi cause 
de margo, germanique marcs), etc. 

U Jaut citer, pour finir, la conclusion de M. Deecfce, * Voici donc 
pour la première fois la traduction d’une assez longue inscription émis- 
que qm a réussi dans son ensemble, et je crois qu‘après cela ii ne peut 
plus > avoir de doute que 1 étrusque appartient au groupe italique de la 
famille indo-européenne. , Nous croyons qu'il ne peut plus y avoir de 
ou c sur ce genre d explication, qui est une variété d’une sorte de 

*— —» <■«=■»* 

Je passe maintenant à la publication de M. Pauli, 

Le recueil de M. P. contient plusieurs articles de philologie étrusque 
du anS U " nutre , es P™- Le morceau le plus important est 

t't • ^ C . " om ‘ nat 'f étrusque : sj conclusion est que le 

M Stv 1 «h ^7 ^ SlftenCe ' 11 faUt ra PP rocher un petit article de 
«ilnf j ’ CC U !‘ CI moDl ? < l ue k s dans lequel on a voulu voir Je 
f ^ ' U ne saurait en aucune manière être interprété de cette 

%on, puisqu t | peut encore être suivi d un suffixe t on a, par exemple, 

r£T ZV f ° rn, “ / f ' M™ ^ fujfunsl. Ce faU, à lui seuii 
une grammaire ab-splutnent sut generis. 

de pZ2q«t de# C ° 1 ’ CernCnt différcn,s mots * ûu phénomènes 

érf ^t TTT ***** flrtkle int ' tUié ' La solüÜQn du PWMtw* 

P ‘ à S °" t0l,r * ^ est obU * é de énoncer è l’opi- 

d ns i w™“Ü >UlenU , â ,UiqU ’ û P rà4nc : il « contraint Je reeounaiL 
ÎZl ZTT* V** ind <^°P*nne, Seulement ce n'est pas Lu 
p: j. ' , f mais ai | g r 0 u pe ihve et lithuanien qu'appartient 

1 idiome des Rasent Suit | a démonstration faite sur les moTd une 

Zr£Zî:l°? ™ JOnS . b, “ 1“ «Hier.X„ „ 

regrettons que Je trait v, s e M. Bngge, dont les travaux, reposant sur 

iiTdêdenT' tl ' S£inCC a PP rot0ndt ^ de brusque, conservent leur valeur 
indépendamment de la question d'origine. 

v.«d^Du«tlT d ! *“ T n X aC:é aU ,atin et k Vos ^ L'inscription du 
, u,vasç Jn Quirinal est étudiée à nouveau par M. P 

qut propose une interprétation qu'il nous est impossible d'admett»! 

l’objet Tune Û * ,Uede H ^ v ‘ armrn ’ commence par urtam lits, forme 
iisomr» 1 1 el î lJc trés so, 45 n « et très intéressante, M. P. dé- 

ae a man,ere la pfos évidente, contre Corssen et contre M. Bü- 
n i r ’ ^ Ut " cc monument, qu ils avaient expliqué comme s’il était com* 

_ ’ , nnui « â droite: et à gauche. Nous l'avions déjà constaté 
meme en i8Si , après inspection du monument x , Ainsi disparaît 
n_‘ ïll! Sm gu ici imaginé pirM. Büchelcr, texte non moins ëtan- 
—— ^ a r 5011 Mns Sacral que par les mojs qu’il présentait, car ce 
*' & la Sotiéti de IhtgmsHqMt, (V, p. 40Ï. ' 
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n^dialt rien de moins qu'un vœu solennel fait par les Samnites et une 
puriikation de le tirs légions , probablement à T occasion de la guerre du 
Samnium. Il faut renoncer à cette conception. Il faut aussi renoncer a 
ces mots bizarres T icls que sakttpam, fi/ 7 lesd y umbnaut^ fUsnim* tuv/ri- 
kumisSj que M* Bûcheler avait obtenus en rejoignant chaque fois la hn 
de là ligne au commencement de la ligne suivante, et dont, chose plus 
grave, il avait trouvé le sens et l'étymologie, M. P + explique U texte 
comme un texte mutilé et il essaye une restitution, selon laquelle il 
s'agirait dans ces lignes de la réparation d h un édifice sacré- Cette resti¬ 
tution a nécessairement un caractère conjectural : tuais au moins est-elle 
conforme au* données de la science et à l'aspect de la pierre. 

Mentionnons pour Finir la récente publication de M, Bogge, qui 
forme le quatrième cahier des Etrttskische Eorschuugert und Studien 
(Stuttgart Hciu). Nous y avons surtout remarqué l'identification dun 
certain nombre de noms mythologiques qui se trouvent sur les vases 
aï les miroirs, tels que Demcter T Pa lamé de, En cela de, Andromaque- 
On y trouve aussi l'analyse très pénétrante de quelques changements 
de lettres ci de quelques désinences grammaticales. 

On voit que le problème étrusque est abordé aujourd'hui de tous les 
càiès. L étude et le rapprochement des inscriptions sont devenus plus 
faciles. Aussi nous paraît-il impossible que la lumière ne se fasse pas 
bientôt. 

Michel 


3 7a — PuL-êlo* ri-nnfiiim-4 de In reine Mo*-!* hui*i*i, d'après un livre 

ré-C-- mm en [ découvert, par GlLSüLVC Pawlowskïi Otlricr de rinitrücïiûn publique* 
Jaun-at ée rLn&iiiui, confier valeur du Sa bibliaThèqiie A. Firmin-Dtdüt, avec un 
perlTait de U Reine, h dcui usiniers. Part*, imprimerie A. Quantin K i&S?. Extrait 
du Livre, lire à exwplalns. In-q de 16 p. 

Parmi les livres anciens décrits par M*G. Pawlovvsti dans le cinquième 
catalogue de h bibliothèque de feu M. Ambroise Firmin Didot, et qui 
ont éiê vendus en juin dernier, se trouvait un petit volume tellement 
rare, qu’il nV été connu d'aucun bibliographe. M- P. nayant pu lut 
consacrer, dans le catalogue de lu vente, qu'une notice sommaire, 3 
voulu traiter le sujet avec tout le développement convenable, et a ainsi 
ajoute, comme il s'exprime (p, 3 ) a un chapitre entièrement nouveau à 
notre histoire littéraire du *vi* siècle ». Voici le titre du volume : 

Consolations divines cl remedes souverains de f esprit affligé* Li¬ 
vre L Et le Rûmpari préservatif de l'Esprit tranquille. Lîv r JL Par 
R. P. en Dieu t Massif e Jean de Lesselie Esc os soi s, Evesque de Rosse, 
Œuvré fort utile et nécessaire à tous ceux qui désirent , avec repos et 
tranquiUté d'esprit t passe^cc temps turbulent et calamiteux, A Paris, 
clies Arnold Siltatt, à l'Ëscu de Cologne* M. D. LXXXXJ1L Avecpri- 
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viïége, petit in-S* de 12 feuillets préliminaires non chiffrés, de 144 pa* 
ges chiffrées pour le premier traité, et de 120 pages pour le second, et 
terminé par 12 feuillets non chiffrés, pour des prières et oraisons non 
mentionnées au titre. 

M. P. donne tout d'abord d'intéressants détails biographiques sur 
l’auteur des deux traités* John Lesjey, Lesty ou Leslie, qu'il appelle le 
plus éloquent des défenseurs de Marie Stuart, et qui, apres avoir été 
emprisonné pour sa courageuse fidélité à la cause de sa souveraine, de¬ 
vint ( s 579,1 suftragant *t vicaire général de l'archevêché de Rouen* dont 
le titulaire était le cardinal Charles de Bourbon, puis évêque de Cons¬ 
tance f r 593 > et mourut au monastère de Gumenbourg, près Bruxelles, 
en mai ] 5 ^ 3 , dans sa soixante-neuvième année. » 

Après avoir rapidement fait connaître la vie si agitée de Lesley, M. P. 
revient aux ouvrages du prélat. Il nous rappelle que ce prisonnier tint 
à offrir à Marie Stuart captive les fortifiantes consolations de la religion 
condensées dans un opuscule latin : Pîæ ajfîîcti mtimi consulat iû7ies t 
qu’il composa dans la Tour de Londres (Tépïtre dédicatotre est datée du 
S mai 1572)* et que la reine d'Ecosse reçut en manuscrit au commen¬ 
cement du mois d^oût suivant. Ce premier traité, que Marie Stuart 
put lire facilement, car on n'ignore pas qu'elle écrivait fort bien en la¬ 
tin, comme Ta [teste Brantôme, fut suivi d'un second : Ânimi tran- 
qmlli munimentum et consen^tiu^ composé au château de Furnham, où 
Lesley était sous la garde de l'êvéque de Winchester, lequel traité fut en¬ 
voyé à Marie le i 1P octobre îSyB* avec une épitre dédicatoire du 7 Juil¬ 
let de la même année. A peine installé en France, le réfugié publia les 
deux opuscules (Paris, Pierre L'Huillier, rue Jacob, 1S74] en un petit 
in-8* que M* P. décrit minutieusement (p. 6) et ou il signale, à la suite 
des Piæ consolâttones, la traduction latine d'une lettre écrite en écos¬ 
sais par Marie Stuart à Lesley, * notre très fidèle conseiller et ambassa¬ 
deur auprès de notre chère sœur et cousine Elisabeth, reine d'Angle¬ 
terre ü. Le savent critique ajoute que cette lettre de trois pages* datée du 
château de SbefHeld, le 14 avril et qui est une réponse au premier 
envoi de Lesley, n"a pas été comprise dans le recueil du prince Laba* 
noff. 

Gc fut prés de vingt ans plus tard, comme nous l avons déjà vu, que 
Lesley publia en français les traités qu'il avait composés en latin pour 
sa malheureuse souveraine, Jl avait lui-même fait la traduction; il 
avait sollicité pour l'impression de cette traduction un privilège du duc 
de Mayenne, lieutenant général du royaume pour Je compte de la Li¬ 
gue ,14 février 1 5 qo)t il avait obtenu L'approbation des docteurs de lu 
Sorbonne, ainsi que celle des vicaires généraux de l'archevêché de 
Rouen], il avait adressé au cardinal de Bourbon une épïcre dédlcatoire 
où M. P. retrouve (p. 7) a une foi ardente et une grande élévation de 
pensées u. La publication projetée, retardée pour des motifs que nous 
ne connaissons pasj n'eut lieu que trois îuft après que le privilège et les 
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approbations eurent été accordés. M. P. supposé que si le petit volume 
de 1^9? a. toujours échappé à l'attention des historiens et des bibliogra¬ 
phes, c>sl que l'édition en fut presque entièrement détruise, après L'ab¬ 
juration d'Henri IV, soit par l'imprimeur, soit par Fauteur* pour leur 
propre sécurité, à cause de la dédicace an prétendu Charles X, qui pou¬ 
vait être regardée comme factieuse, et des autres pièces empreintes du 
pur esprit de b Ligue. 

M. P. reproduit ]e privilège signé : Charles de Lorraine (Rouen, 
14 février 1490), VApprübatiùn (û la meme date) du livre par « les doc¬ 
teurs en Ja sainte faculté de Théologie * (F. François Feu-Ardent, Da- 
dre, Sequarch VApprobation (5 mars rSgo) par les vicaires généraux de 
l'archevêché de Rouen [Bîgnes, de Monchy, de Bouju), Lépître dédies- 
toire Au très chrestien roy de France, Charles dixième de ce nom, 
écrite «en nûsire palais et maison Archiépiscopale de Rouen, ce cin¬ 
quième jour de mars 1 5 go » et signée : le. de Lessélie, Eves. de Rosse, 
Il analyse ensuite Je recueil qui « a pour but la recherche, pour Tarnc 
ulcérée, des consolations intérieures », constatant que h traduction de 
Lesley montre qu'il savait manier la langue française avec aisance ei 
avec force. Comme preuve à l'appui, M. P, lui emprunte (p. 9) une 
frappante peinture des misères de la vie humaine* H insiste sur la re¬ 
marquable instruction classique reçue par l'auteur et dont son livre té¬ 
moigne S chaque page. Ecrivains sacrés, écrivains profanes 1 * 3 fournissent 
i Leslcy d'abondantes citatîons qu'il traduit en vers quand il s'agit de 
passages tirés de quelque poète*. L'ouvrage entier, dît M, P. (p. ia) f 
* mériterait certainement les honneurs de la réimpression, car on ver¬ 
rait qu'il faudra réserver à Lesley une place distinguée parmi les écri¬ 
vains français du xvi* siècle i* Mass ce qui rend encore plus promeus le 
petit volume de tSgl, c'est qu'il contient une pièce de cent vers et un 
sonnet* signés de Marte Stuart, et qui remontent h l'année toyS, la 
3 i m de sa vic É plus un fiuiîuin qui date de l'année suivante. Ces pièces 
dont aucun critique français n’a eu connaissance 1 et dont la facture me 

1, Mentionnant, parmi ci-s écrivains, Hésiode, pJaron, Plutarque, Thucydide* Ci¬ 
céron, Sénèque, jav£all t Ovide, Horace. Virgile, ele. 

a* Voir (p. 9 .J quatorze vers de Lealcy habilement imiléJ 4’Hésiode : 

O Pidfjdca, «filtra, filkî d* Jupiter, 

Qui les Princes J&üet pif forint beSü chauler, 

EJL eelcbfcz le nom dé raüff îfflwor^l pute, cte r 

3 . Le huilain u À Fcvcaquc de Rosse r après sa délivrance de prison * Vivait nulle 
part élé reproduit depuis le xvi* siècle. La pièce intitulée î J/éda toi tara sur finccuu- 
tmee et vanité du monde. compasie par la /tué Rortic d m Estasse. a douairière dû 
France, après avoir Un eti sa prison tes tonsolaiiûns ru Latin, à elle envoyées par 
U sieur Eres^ue de Rotse. et le sonnet pieux qui suit cetiu longue pièce, ont écé 
réimprimés & Edimbourg, en 18:7, dans le premier volume de Mircelltmy du fîaFi- 
naÿrnc club, alors présidé par Walter Scoil. Ce recueil, tiré à 140 cxemplalrex, ex¬ 
clusive ment pour les membres du club, u f esi point entré en circulation et reste, 
pour ainsi dire, lettre morte, « ju l explique, ajoute M. P, (p. ri}* pourquoi per¬ 
sonne n"én a eu connaissance sur le cûnUnCnt, pas même un Chercheur comme le 
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paraît, comme fi M. P., <r facile, élégante, pleine de mélancolie et de 
grâce p , seront d'autant mieux accueillies (pp. 12-14), J'on possède, 

comme on le sait, moins de vers authentiques de Marie Stuart % et que 
ceux-ci„ par leur beauté comme par leur extrême rareté, ressemblent à 
des diamants qui brilleraient su milieu de pierres fausses. 

Il y aurait à signaler dans la plaquette tie M. P. bien d'autres curio¬ 
sités, sans parler de l'admirable portrait de Marie Stuart ù Tige de vingt- 
cinq ans s d'après le tableau de la Bibliothèque feodléicnne Oxford. 
Appelons, du moins, l'attention des bibliophiles sur les rectifications 
des erreurs du Àfaimd de Brunet au sujet du livre de Lcslev, pour la 
défense de l'honneur de Marie Stuart (p, 4, note 3] et au sujet des diffé¬ 
rences éditions de < Fodîeux libelle de Georges Buchanan, la Détection , 
la plus honteuse chose qui se vit jamais, selon l'expression de l'ambas¬ 
sadeur du roi Philippe II 1 (p. 5 * note t) a . Citons encore les intéres¬ 
santes observations de M, Pawlowski (p. iS) sur les trois devises de k 
reine d'Ecosse, lesquelles étaient J anagramme de son nom 3 S et con- 


prinee Labinoir qui a collige pendant noTntrc tout ce qui iî rapporte a 

Marie Stuart, Ne nous étonnons pas trop, après cela, de l'enthousiaste assertion de 
Mp P- (p, i&j : 1 Ces poésies auront donc tout [aurait de h. nouveau^ F our ^uni¬ 
vers entier w, 

1* Tout Ee monde sait aujourd'hui que la vélèbrc chanson plaisant pays 

de Franç^ est du journaliste Meus nier de Qucrton, mort en lySfo* qui s'en est re¬ 
connu l'auteur dans une lettre à Mercier, abbé de Saint-Léger. M. Rathery a dit 
dans une noie de son article sur Marte Stuart {NôxvtHe biographie gèruratCf 
t, XXX11[ r colonne ûàfîï 3 « Cette rectification avait été consignée par nous en 184% 
dans Y Encyclopédie des gens du monde, bien avant que M. Ldou. tâ Fournier rTen 
ait fait l'objet d + un chapitre de son livre : VEsprit dans C histoire, ïSjyi. NS. Four¬ 
nier avait connu It vérité par un article de la Revue des DeuX-Mondes du r p juin 
e 9.|_|, cï W* Pbdarètç Chasles, Fauicur de l'article, s'êiait bien gardé de dire qu'il 
avait trouvé cette vérité, deux a ns auparavant, dans Ÿ Encyclopédie des gens du 
monde, dont \l avait eu u rendre compte -en u qualité de rédacteur du Journal des 
Débats. D’autre pnrï p M, P., s'appuyant sur une brochure du D r ÏC, C*aly ils chan* 
son de Marie Stuart, Péri gueux. 1 £713, de p. Tiré A cent exemplaires., 

rappelle que les deux charmantes petites pièces attribuées par Brantôme à h reine 
d'Ecosse t n'en font qu'une, dont l'auteur est inconnu, et qu'en aucun cas elles ne 
sauraient être de Marie Stuart * + 

2. Je n'adresserai qu'une observation a M. PawEawskL Ne se monirc-t-il pas trop 
timide p. 5) en disant ; * Cest nu pofcie historien François de belle fort ai qu'un fri- 
tribut l'apologie suivante : L m innocente de la très illustré, très chaste et déboAnairt\ 
princesse. Madame MaHc,royuc ifEscotse, ou joui amplement réfutées les calomnies 
publiées par un livre secrètement divulgè en Frustes iSjs^ touchant la wjurï 
du seigneur etArtey, son époux*., fa. I. [Paris], tbjz T ïn4t°)i Voilà bien longtemps 
que les critiques n 1 2 hésitent pas A regarder lîelteforcsï comme l'auteur de l'apologie 
de Marie Smart, Voir Vies des poètes gascons par Gcellaumk Qjll&SVTi tddr> + 
p, tâ 5 fc noie t> Je ne reprocherai pas fp* i(J) 4M. P. d'avoir dit que LcsEey fut évê¬ 
que de Cûvbmces; c'est évidemment là une feule d'impression, M. F, sachant aussi 
bien que personne que l'évêché de Coûtantes, A l épnquc indiquée p émt occupé 
par Nicolas dç Briaoi. lequel siégea de iSÆgâ iGïo. Il Êilïitt imprimer Cmslmce. 

J. Marie Stuartc forma ; sa vertu m'attire et fa, tu mênttras. Maria Stevarta 
forma : Veritas anmta. 
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cluûtîà ïn décliii'ûnî qu-e rarement decouverte littéraire a été pUis heu¬ 
reuse que celle des Poésies françaises de M&ric Stu&rt et a éti plus 
heureusement présentée au public. 

T* de L* 


3^ r _ titfemi do Itllkllunmiilkle orntüpleimo, pur le Père I*GûLD t bïbliotïlc- 
«ire de POrxteirc* Paris. Sauton, Fouisieigue, En vol grand tn-d 

de iOQ pages, 

Cesi un, travail de véritable bénédictin qu'a entrepris le savant bi¬ 
bliothécaire de l'Oratoire, et, lorsque su Bibliographie sera delànîtive (car 
on okn voit ici que des matériaux, suivant l'expression du P. lngold), 
il pourra se vanter d'avoir rendu à ceux qui étudient l'histoire littéraire 
de la France un service signalé. On en jugera par quelques noms d'au¬ 
teurs dont toutes les mivres sont énumérées : Carrières (iaïUeur de k 
Bible] g Desmokîs, Faydit, Goujet, Lamy, Lejeune, Ltkng (L'autetir de 
k Bibliothèque historique);, Male branche, Maseuron, Massîllon, Richard 
Simon, Béruïle, Duguet, etc* Non content de foire par lui-mémc les 
recherches les plus exactes, le P. 1. s'est adressé à ceux qui pouvaient 
lui fournir des indications précises; t'est M + Blampsgnon, professeur à 
la Faculté de Théologie, qui a fait la bibliographie de Makbrancbe et 
de Massillcm T c est M. le pasteur Bernus qui a fait celle de Richard Si¬ 
mon. Qn jugera par ce dernier trait du libéralisme du P, îngokl, et de 
la manière vraiment élevée dont il comprend son devoir d'érudit. 

A. Gazier. 


THESES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 

Faculté &ès lettres hk Paris 
(iS décembre ibSTj, 


HanleTtanrn tlii M. JtilcH l'tammcritionU 


I. Thèse Indue : De cou £t$$u Itgii et üuxïlii tcrfïty detirno jaxufô. Paris, A. Pi¬ 
card. izi p. — IL Thèse française : Lt chancelier Maupeou et le* Parlements* 
Paris, A. Picard, p. 

I 

Jtl + Fbrmnâfnïont s'est proposé de rechercher comment les rois de France ont 
réussi, h U fin do xni* sitclci n faire des lois et à lever des impôts même malgré 
Leurs vassaux* 

M. llimly. doyen, fa si quelques remarques sur La disposition de la thèse. Elle e±t 
bien divisée. en ehaplues, mais ces chapitres u r onl ni litres, ni sommaires ; pas de= 
table des minières, attruue îndicftfoii qui puisse vau5 guider : on est contraint à 
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iirc te iüui |»af trouver un rinseignc^ÉnL II demande à M. F. li Li mot couccffu* 
ie trouve dans la telles. M s F + l'a rencontré da ns la langue juridique du xvu *îè- 
cle. M. Hîmly lui donne la parole. Le véritable sujet de sa thèse, dit AL F, t est k 
consentement de l'impôt : l'étude qu'il a faite du consentement de la loi est une 
Introduction. 13 y a analogie entre ccs deux manifestations de la souveraineté ; Tou¬ 
tes deux sont de* exercices du pouvoir législatif En droit, clutque seigneur puissant est 
souverain dans sa terre, une loi ne peut, sans son consentement, être exécutas sur son 
domaine, on ne peut y lever d’impdLs, tuais, au moyen âge* règne feindre du fait. 
Quand le roi veut, ce qui est rare, faire exécuter une loi, ïl réunit ceux des sei¬ 
gneurs qui lui sont favorables et qui sont les plus forts il peut convoquer ceux qu’il 
lui plaît). Il les consulte î d'ordinaire, la réponse est favorable. Alors l’acte est inù- 
iule non-seulement au nom du roi, mais aussi au nom des vassaux qu'il a consul¬ 
tes, Pour les iiupôis, le* seigneur* sont plu* jaloux encore de leurs dvoiu.On no peut 
lever aucun impôt sur leur* hommes sans leur conSflmemeat + Le roi, lors des scan¬ 
des guerre* du iiu* siècle, a besoin d'argent i 31 voudrait lever une aide; pour pré¬ 
venir des refus, il convoque parmi les plus puissants de scs vassaux ceux qu'il 
croit bien disposés et fait avec eus une su rte de marché. Lorsque 3 c roi lève une 
■Ide sur tes hommes d'un seigneur, le seigneur on lire un bénolke, quelquefois 
même 11 touche la moitié de la somme. Chaque soigneur devait, on droit, consen¬ 
tir n raide levée sur se* hommes, mais eu fait tes puissant* couse nient seul*, ou 
oblige les autres; au xm* siècle, o + est le régime du consentement individuel. L«* 
Etats-Généraux sont né* du devoir de conseil, Phîllppc-le-Bel + pour répondre au 
concile de Boniface VUI T a convoqué une sorte de concile laïque ; il y ût enlrcr 
(nus ceux qu'il supposai t lui être favorables, il convoqua même des gens qtu ne re¬ 
levaient pas de lui, En 1314, il sc servît de cés Ems généraux pour le consentement 
de l'impôt. Jusqu'en 17^9, îfl Etais généraux conservent ün pouvoir consultatif en 
matière d'impôt. A U fin du xin* atècle, le roi est libre en matière législative, il ne 
Test pua en mal 1ère d’impôt. Les seigneurs consentent seuls nmpôi, et comme 
maître* de leurs homme*- Leur droit était nul et caduc, s'ils ti'AViienl pas la force 
de le faire respecter. 

&L LavÏÉSe juge fa question très importante ; il s'agi c P en somme, de savoir pour¬ 
quoi ta France n r «t pas devenue un pays libre. M. F. a joutenu « thèse à £nad 
renfort de document*; Il en a presque abusé; su reçut vingt-une pages* il y en a nu 
moins quarante-cinq de ci talion*. M. Lavis» résume le chapitre l w de la thèse de 
M. F- r qui Traite du consentement de b toi; au commencement du un* siècle, tout 
baron avait haute et basse justice cl le pouvoir législatif, vjsxaïii ammatâlnx. Le 
légîslaieur cherchait seulement alors à déterminer Im coutume* Pour fa déscrminer, 
il fallait Le cwtÊiUum de scs vassaux. Le seigneur damandah le conseil a se* vss- 
*sux qui Te lui devaient par 3c devoir de cour, et qui s fa loi faite, Aidaient àli 
faire observer en contraignant les récalciiranfa- Les plus grands seigneur*, comtes 
ou barons, faisaient des établissement plus important* encore, et qui rogarJuent 
fagénéiMlita. et non-seulement Ses possesseurs de fief* (constitution de Raymond de 
Toulouse (ïi 33) centre tes hérétique*) ; U puissance que les rois exerçaient aur les 
ducs ei tes comtes, en y ajoutant le poids de leur automé mohid sacerdotale et moi Lié 
Impériale était de même nature, pourtant encore au xm* siècle, u p misant* quais 
xoicnl après le* grandes annexions, ils requièrent le consentement de leurs Vflitaux* 
Les ordu on onces sur les juifs sont un exemple du progrès du pouvoir royal. L or¬ 
donnance de Louis V 1 TI [1 iiî) indique Tasscnsut des archevêques. éré.|tics, comtes, 

barons, milices. Cet établissement sans doute fifa#** été observé* car il est tenou* 
ve3é par Louis IX; vingt-cinq ans iprè*, le roi est plus puissant : les brûlis donne m 
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fotce de loi à l'établissement, sans m jwSMenperde guérir l'tiie de ceux qui ont 
jurf. p iüa tard, Philippe IV, confirmant «t êsabli»ement, ne s'appuie <?«« su f 
rntréforirff* réffn. Ce n’était pas ainsi que parlait Louis IX. Lui new eroyau F** 
une autre puissance que celle qu'maiat «* grandi vnssxu*. lesquels devaient re¬ 
quérir Se consentement de leurs baron* et nifjlai. mOm *i Veun frayais se 
réunissent devant le bailli. Us examinent de mauvaises coutumes tu r*le*fi*/«wto- 
wn. Ils ont désigné quelques-uns d'entre eux piur les réformer; l’u» d'eux dé¬ 
nudé au toi qu’il observe celle réforme. U y a un autre exemple de constatation 
des coutumes en Anjou ct. Maine faite devant le r« par un certain nombre de vas¬ 
saux du pave. Quand k roi fait un établissement sans des barons, c*e« pour sou 
domine seulement, par exemple l'établissement du ssint Louis sur les duel*. Au 
contraire, Philippe IV le rendra valable pour tout le royaume. On voit que Phi¬ 
lippe IV parle du consentement de prélats et de barons tans les nommer, sans leur 
foira juter qu'il* observeront l'établissement dans sa terre et l'aideront à le foire 
observer dans les terre* des autre*, Les bailli» ne pouvant foire que cette foi fût 
Observé. Phiiippe donne le «in de l'exécution au Parlement. Les rois, comme le* 
grand* barons, avaient coutume de réunir aux grandes fîtes leur» grands vaseux 
pour y traiter de» affaires communes et y faire des ordonnance*. Celles-ci n’étaient 
acceptées que par le* vassaux présents et par les ofjldarii et ekros du roi. Ces éta¬ 
blissement* étaient Obéi* partout, excepté dan* les plu» grand* fiefs (Bondre, 
Bretagne, Bourgogne). U progression est beaucoup moins marquée que ne le 
croit M. F. Lan* l'établissement de Philippe IV, il est question des guerre* 
interdites pour toujours et de* duels interdit* pendant le* guerre», Louis IX les 
défend aussi pour tout le royaume, oli est la progression i P. * 4 . Il s'est déjà servi 
delà mention itoenulH t.iron«, sans le*nommer. Pour des coutumes locales, Phi- 
lippc-k-ffol aurait agi comme saint Louis. M. F, répond quavant le xvi* siècle, il 
n'y 11 pat etl de lois. M. F, a choisi les document* qui prouvent fo moins, 
la législation sur les juifs. C'est là une question fiscale, il ne fallait pas 
se laisser voler ses juifs et c'est pour cela qu'on cite les noms. El aurait mieux 
valu choisir la législation sur 1c* monnaies. M. F. répond que c'est aussi une législa¬ 
tion fiscal*. Pourquoi M. F. semble-t-il introduire le Far lumen t comme une chose 
nouvelle ï Pour l'hKMfsr furcmt/in. le* rois le considèrent comme utile, sinon né¬ 
cessaire, mais ils n'ont jamais pensé que 1 e pouvoir royal lui fut subordonné II 
aurait fallu montrer que le droit régalien a dû subsister depuis le* Carolingiens ù 
travers les premier* Capétiens. Quant à la partie financière, le* chapitre* n et m sont 
de moindre importance, k chapitre «seiuiel est le chapitre iv, M. F.étudie du* 
ce* deux chapitre* te* quatre coi de L'aide, la croisade, le mariage de la fille aînée, 
la nouvelle chevalerie du fils, la captivité. Il» sont trop embarrassés de citation* ; 
il y * sur te livre de M. tfolkry une trop longue discussion. Presque tous le» docu¬ 
ments cité* sont des document* ecclésiastiques. M. F. n'stl pas de l’avis de M. Lu- 
chaire sur le» rapports par fieu lier* de l'iigllic et de* roi* ; il croit que pour la croi- 
iade, elle devait contribuer plus que lus Iniques et que c'e*| là tout. Tout cil peut- 
être, dan* ce que veut établir M. F„ trop net, trop affirmatif. Chep.iv, M, Lovi»sé 
résume ce qu'a dit M. F. Le roi percevait u'autre* aides qu’aux ca» déterminé». Pour 
le» quatre cas, l’aide ne pouvait être refusée, on ne discutait que Sur la quotité. Le* 
autre» aide* pouvaient être refusée*. La plu* ordinaire do ces aide* extraoidinairea 
est l'aide de l’est. D«ni k* premiers temps de la féodalité, l’aide de i'ost n'-tEait psa 
réclamée par ka roi* qui nkn avaient pa§ besam. A La fia du xll* ftitcle, ks guerres 
ivçc L'Angkifirm, Écï ac croisse mf;nïs du domaine forcent les roia k sc servir dû mtv~ 
ttnjnrtij ce ^ui cause dû grandes dépanna- Philippe-Auguste y auiâi par ses îù venus 
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accru», par li?» amende* sur les vasseur nobles, ^taï nc= s'acquittent pa* dç tant leur 
temps du ter vice* par les aides que payaient k» commune»:, le» bonnes Tilles et Ses 
églises pour se racheter de la nécessité «renvoyer leurs sergents, Quand cela ne 
suffisait pas, il demandait nui tassaux la permission de lever des aide» sur leurs 
terre». Cette coutume était si répandue que Philippe-Auguste, partant pour Ta Terre- 
Sairue, défend à ses vassaux et aux ecclesiastiques d’accorder une taille semblable h 
ceux qui gouvernent le royaume pendant son absence, Le nombre de mercenaire» 
s'aeoroissant, ic rai paya i même ceux qui devaient le service (les aides représan- 
tant les serments), et Tes irjforta payé» par le* nobles ne suffisant plus, Philippe IV 
essaie d'introduire la coutume, qui Estait en Angleterre, d’une aUe U i substiimn 
guerre p ‘tffts cm p't? dcfcnstoiin regui. En tïqi. le res craignant la guerre contre 
I"empereur et le roi d'Angleterre* au, lieu de requérir t h aide des habitants non nobles 
de «a fiefs, de ses commit nt» cl bonnes vil tes sous U forme d'auxiSitint pr&ïCrvian- 
ordonne de lever La mak-|Die. 11 avait d’abord ordonné que ee fût dans tout 
Je royaume. Le» barons ayant réclamé contre ce Eté violation de leur droit, il concède 
que raide ne soit pas levée sur leur» serres. 11 prend de grande* précaution* pour 
ne pa» blesser les nobks r il a laissé une pari de l'argent aux gagneur* ayant haute 
Justice. lîané la bulle #breiTtiiWMqui corrige Sa hulie CUriçis tjfcos est admis le 
principe de U déftnsiQ rtgrti. Il x'élève de* réclamation* contre des levées du cin¬ 
quantième. Alors eit invoqué k principe du ban ci dç l'arriêrc-ban et Ton pratique 
le régime de* exemptions pécuniaires. Le roi, en i3c3 t ordonne de procéder réguliè- 
rtmeni et do ruser avec 1rs baron». Il est probable que beaucoup de tairons cl 'ont 
pas voulu laisser faire oé& levées sur leur* terres. Alors le roi convoque ô Château - 
Thierry les barons qu r il peut réunir, leur demande d + appuser leur W, procède 
ainsi comme Philippe-Auguste et saint Louis. Les barons qui eic peuvent engager 
les absents, indiquent que l'aide esc gracieuse et n’obligc pas pour fivenlr. Au 
commencement du *iv« siècle, le roi ne peut lever tfatixifiumprv Jeftnsimw regni 
chez ie-a barons, sans leur assentiment. Pour l'obtenir, il envoyait des hgaii r qui les 
gagnaini en leur promettant qu'ils garderaient partie de l'aide, À la fin de son règoe, 
Philippe-Je-Bel convoque les F ta ts-généra uX ± en venu du droit de cour. ILn» le 
raidt T au temps de saint Louis, il y avait eu convocation de» trois ordre* : Philippe 
ne fait que développer cette coutume. En îï oa^ il ks convoque pour repondre au 
concile; en i 3 oS, pour voter des subsides Après une délibération dérisoire, le rai 
édkîe un rachat du service militaire. IL se forme de» ligues de villes et de barons. 
Louis X kit de* concessions en réservant le cas * d’ulïLïié évidente », C'est là l’on- 
gme de l'impôt royal- M. F. semble là encore trop affirmatif n M. Lavlssc qui ne 
peut guère voir dans tout cek qu'une taxe de rem placement. A la p t io b T M F, dit 
que Philippe-k-Bcl ne consulte pas se» vassaux, sur quoi cela est-il appuyé î Qu’uûû 
concession ait ôté fuite par lut aux barons, ctk prouve-t-il que les barons aient 
résiste'La progression qu'y voulu indiquer M. F. manque, les testes font défaut. 
Ici encore il n’y a pas eu du si grasses innovâtrons, \\ eût mieux valu laisser plu* Je 
doutes sur tour cela. 

La partie capitale de [a thèse pour M, Pigeonneau, est Celle où M. F> cherche 1 
diviser les impôts que peut lever le roi en deux catégories ^ PoUT Paide aux 
quatre cas, presque tout a été dit dans k livre de SL Vuîtry et les opuscule* de 
M- Calkry. M. F. ne difière que sur les Inierprerations. Quant à raide pour la 
guerre* ,VL F* avoue que c'est le xiv s. qui lui n fourni sa théorie. Apre» l’époque où 
il ikst arrêté, 1 » gens qui payent FlmpÔt ne sont pis exempis du service de ! T tr- 
rière-bin. Quant au vcciigai rtgaît t il s’est ce^Iî *ous Charles Vil par une exten¬ 
sion du droit de garnison {1449}* Ce qu’il faudrait savoir* c T e»t s'il y a eu des impôts 
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m illtaï res e n dehors dû la ïaxc de remplacemenï ; pour AL Pigeonneau, Iss commu¬ 
nes, fourniabcui une partie du contingent en injure, une autre en argent : la grande 
innovation* c'est de généraliser l'imptâ au Heu de ^entendre avec chaque commune. 
L’impÆt de Pllilïppe-Se-Bd n'eét nouveau que par SA forme Ct sa nature î sfêfil lap- 
plicaïioTi urwreraelïe de la taie de remplacement à mua I» non nobles, M- F* 
apprécie qui! ne serait alors sépare de Al* pigeonneau que par une question de 
mou. 

M. Üerthold Zeller demande ft M. F, sî c'est a dessein que, dans celle étude du 
progrès de l'a monte royale de Ptiîlîppe-Auguste à Philippe IV , il a laissé de çdté 
le règne de Philippe 111. El aurait fourni Ta transition qui manque souvent, El au¬ 
rai! offert pour les Juifs certain* documems très importants, M, F, répond 
qu'il ne s’est attaché qtfà ]a forme extérieure des actes, ^ordonnance de Phi¬ 
lippe ILE sur ks monnaies est plus importante que celle de Louis IX ï elle n'esl pas 
diéc. A ptopos de la transformation du service d'ost en aide pécuniaire, on aurait 
pu indiquer Les amendes du Parlement aux bourgeois qui n r ont f^s voulu alEor A 
l'ost du roi, 

El 

M.FIammerrnonta voutu H dans m thèse française, sur le chancelier Maupeou eï les 
Parlements, ■ ciudîer en deuil ci avec wln une des crises les plus violentes, que la 
monarchie française ait tu â supporter dans le cours 4c sa longue existence 1 

Jd. Pigeonneau constate d'abord que la thèse qui présentait en manuscrit dos pro¬ 
portions gigantesques, a çïé allégée de quelques documents d'si II tors intéressants, 
U rend hommage à rcrudition de M. F., pourianton n’a pas tiré du plus Ihtéressbic 
deçà documents,leCompte-Rtadu de Maupcou, tout le parti possible. Les dépêcha 
des ambassadeurs d'Angleterre n'apprennent rien de nouveau* elles nous révèlent 
seulement lopinion de l'étranger sur la réforme de Maupeou- La thèse apporte plu- 
tût des documents nouveaux que des conclusion* nouvelles. M- F. e même eu la 
courtoisie de l'allèget de quelques pièces, que nous retrouverons évidemment ail¬ 
leurs. Alai* U leciure de ces documents n’e pas été facilitée : M. F. n'a pas cru de¬ 
voir traduire les dépêches anglaises ; il faudrait pourtant se meure à lu portée des 
lecteurs qui ne peuvcni être polyglottes, M. F, fait observer qw + il n + n donne le texte 
qu + cn note et a fait ranaEyse dan* le corps de Terrage. — AL Pigeonneau reconnaît 
j jsL F* un autre mérite, sa sincérité, sa conviction* l'intérêt qu’il prend h ce qu h il 
écrit; mais quelques-unes des réserves faites à propos du manuscrit subsistent à 
propos du livre, — M. F, n r a pas fait une véritable ibère, Une these * de Fanden 
régime *, élucidant en forme une question discutable pour aboutir & deaconclusions 
nettes, précise*- — AL F- répond qU + LI a voulu faire un tableau CI montrer l'efltl de 
E& réforme de AïaupeOU sur 1* formation de fopposition en France et sur I* Révolu- 
lion. Celle réforme a accéléré la dçcom position delà monarchie, et formé FopposE- 
lion. M+ Pigeonneau avoue ravoir deviné ; mais il reproche à M. F. de n'avoir pas 
présente assez nettement son opinion, pour qu'on pût discuter. C as donc un livre 
qu'a voulu faire AE. F.; 3* livre n'est pas réussi non plus; la lecture on est difficile- 
Les documents placés dms le texte, et non seulement dan* les noies, prennent iop pi¬ 
ges (outre l'eppotidice) sur 5rp, et interrompent l'action. Ces document* sont tou¬ 
jours Ses même*; une remontrance à Rennes est la même qu'à Betouçon ; les détail! 
minutieux (p H ibn et SS^} sur les séances SC répètent, AL Pigeonneau reproche A 
AS. F. d'avoir épuisé sa matière s tl eût fallu ne prendre que la Fleur et laisser qoel- 

i. Le VUctvc-îtê eentÉnint li jiiniÉCîlioït dv Miupemi sdreike S L^qi i iVl ( forme OppeadLce de 
lilh±«. 
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qui chose au fond du. tonneau» M. F, répond qu'il est tellement habitué aux docu¬ 
ments, qu'il en a l£nt publié,. qü'évidvmmént kl en sent moins l'in nui, M, Pigeon¬ 
neau reproche â M. F, des hors cPotum ; Pun est fort intéressant. Il mi relatif à la 
disgrâce de Choiseul; mais M. F, attaque s» adversaires, sans Le* nam mer ci s'es¬ 
crime canine un absent* .St» F* a renvoyé a W. Yaiel; mm* MM. les Professeurs ne 
peuvent lire Sa volumes sur une question accessoire, que M, F. vient de résumer 
en deux lignes. M. F. se défend en disant que Maupeou s'est armé des projets de 
guerre de CtlOiSCUl contre lui* M. Pigeonneau concède JO pages. En somme, il y a 
dans cet ouvrage des matériaux pour un livre et même peur une thèse. Si Pou paisse 
aux details, on peut relever quantité de fautes d'impression, dont quelques-unes ren¬ 
dent le texte inintelligible : gouvernement pour Parlement fp. stfÜ), CQItfE£ de El 
Manche pour delà Marche fp. h±h\. Le style n'est pas sans reproche; on trouve* p, 371, 
Une phrase enchevêtrée d'au moins vingt relatifs, M» F* répond que cette phrase est 
un résume. M. Pigeonneau conseille de l'indiquer par des guillemets, M. F. n + aime 
pas les jésuites ni Maupeou 1 mais il établit peut-être trop de rapports entre eux. Admets 
ire que Maupeou s brisé les Parlements pour venger les jésuites-, c'est lui faire trop 
d'honneur, pense M, Pigeonneau. Maupeou fui un protégé de Choiseuh il n'était donc 
jésuite qui ses heures. Les amis de Maupeou, Ltverdy que Maupeou mit aux finan¬ 
ces, l’abbé Terray Lui-même avaient fait les rapporte contre les jésuites* M. F, répond 
que le bras droit de Maupeou était un jésuite laïque, Lebrun j qu'en 1765 le Parle¬ 
ment ne prit pas de vacances, pour ne pas laisser Maupeou» alors président \ mortier, 
libre d'intriguer au moment de Rassemblée du clergé j qu'en 1764 les deux Maupeou 
s’cffefEent de faire rester les jésuites, que plus tard Maupeou essaie de les faire ren¬ 
trer; il n'est Appuyé que sur les jésuites, comme on peut s'en assurer en lisant le 
discours de l'Archevêque de Beaumont, en 176Ü, D'ailleurs, comment expliquer son 
animosité contre Caradeuc fil la Ctliloîsis, avec lesquels U n'avait jamais eu de rtp- 
potiAi M. Pigeonneau estime qu'il a voulu briser en eux la résistance parlementaire; 
que les Maupeou et ks jésuites se su ni servis les uns des autres „ que T p^ut-clre, les 
jésuites avaient fait leurs conditions et que* du testé* Maupeou les abandon ni aussi tôt 
que fïnierventLon de P Es pagne tûi fait échouer cette manoeuvre. M. F. a peu 1- être 
aussi exagéré l'agilatïon populaire. Le peuple manifestait plutôt son humeur contre 
les impôts que Son attachement au Parlement, L'api ration parle men taire n'fiST p M. F. 
Favoue tui-mème fp» ai7),qu'uttÉ agitation Superficielle créée par Jü basoche. M. F, ré¬ 
pond qu'entre les deux époques 11 y avait trois ans d'intervalle. Four M. Pigeonneau, 
rien n'éuit changé, le calme s’était fait, les avocats étaient revenus au Parlement, 
M. F. rappelle Scs scènes de désordre qui eurent lieu lors du renvoi de Maupeou et 
de Tcrray : mats l'irritation était causée par b question des impôts et des gmins» 
M. Pigeonneau demande à M. F. si c + cst exprès qu 1 il rfa rien cherché aux Archives 
nationales, M. F» répond qu'il n'y a là rien d'intéressant, sauf La proie ata lion des 
princes dans te fonds delà Pairie* W. Pigeonneau reconnaît qu'il a, en eflei, cherché 
et n'a rien trouvé d'autre. Les papiers de la Famille Maupeou ont été brûlés dans 
rincend:e delà Bibliothèque du Louvre* Les papiers de Lebrun ont été brûlés par 
m femme en 1794* M, Pigeonneau estime qn'ïl eût été bon de dire qu'il n'y avait 
rien, ne fût-ce que pour éviter aux autres La peine de chercher, A la p* iç. F, 
attribue Ij. disgrâce de Berlin â Jhnfiuence de Maupeou; Berlin 1-'était paa lâché de 
m retirer ci s'était taillé un petit ministère. Pour M. F., Il cti certain que Ici Mau¬ 
peou attribuaient lea troubles de Normandie à la mollesse de Berlin* A la p. 171 En 
1761 Je Parlementétflli-ll en Lutte avte le gouvernement, ou plutôt Choiseuk Leroi 
OU plu lût Son fils et de* influences de cour auraient voulu enrayer l'affaire des jésui¬ 
tes; mâ;s cjs efforts- furent Impuissants, et Le Paient en me dit pas grand chose. A 
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]t page 3 Ü* une grave question je pose pour M r Pigeonneau. El y «t dît que Lebrun 
prépare dra reformes qui ne purent éire pratiquée* qu'en Fan VIII ■ pourquoi nous 
ren voyer à l'appendice: M. F. déclare qu'il ignore encore la part de Maupeou dans ce 
projet j s'il en revendique la responsabilité dans ]e compte-rendu, le fils de Lebrun 
affirme que tout le plan était de son père. Maupeou ne fit rien p à peine un timide 
eüàai, tes Cours cfÀppdi ( el pourtant le projet de Lebrun cornenaLt PorgsnI m clan ju¬ 
diciaire qui fonctionne depuis Tan VIII} : il pouvait au moins, séparer le pouvoir ai- 
mluifliraüf du pouvoir judiciaire, JVjprè* M, Pigeonneau, ckst qu'il voulait tester 
en pEttce et qu'il avait besoin du conseil d’Etat ; mais, nu jugement de M. F. t Se conseil 
ne r^iaiait jamais; il est vrai, selon M. Pigeonneau, qu'il s'arrangent pour ne rien 
faire. Dans tous les cas, il fallait discuter Sa question c’est là L’argument des parti¬ 
sans de Maupeou, il Fai lait le combattre. M. F r fait remarquer que c’est en tybq., pour 
revenir au pouvoir que Maupeou publie le compte-rendu. U fallait montrer s'il méri¬ 
ta U. U en est de même du compte-rendu de Terray publié â Lausanne (à propos do 
la p. 4 j). M, F, a lort de croire qu'il fiat entre Us maioi de tout le monde, M, F r i 
tort également de ne dire qu’un mot de ta question des grains. Quel fut le réle du 
roi; «t-cc seulement Maupeou qui sou die la haine contre le* Rartem enis îles remon¬ 
trances fan dures du Parlement de Rùücei, mettant en cause au sujet des grains la 
personne royale, ont dû blesser îe roi. Il détestait les Parlements, dont il attendait 
la Révolution 5 U peur de la guerre eî de la Révolution a fait lombcr Chdseul. 
M. F. semble croire à U part personnelle du roi dan* ('accaparement p. 55 ) t M. Pi¬ 
geonneau a eu tous les documents entre les mains. Le ministre éiait certaine ment 
intéressé dans ta chose; il communiquait à ce sujet avec Marie-Thérèse s le but qu p il 
visai 1, était de créer des greniers d'abondance, mais il eut peur devant le public. Ü 
est certain que la Société fit des aflïires scandaleuses. Quant su. roi, M. F. affirme, 
d’après Berlin, que la cassette y éiart pour 40,000 Eouis. Mais M. Pigeonneau 
dit que la casseitc u'esi pas le roi. M, F. avoue, du reste, avoir parlé seulement d'a-r 
près I opinion commune. M. Pigeonneau fait encor* remarquer que. dans la disgrâce 
deChoiscuL il faut faire une part à il ténadté qu'il mettait h soutenir la liberté 
d'eiposrasion do* grains. Un des première actes des Maupeou fut d'arrêter une lettre 
de l'abbé MordJei suscitée sur ce sujet par ChaiseuI. A propos de l'oppoiUion des 
Parlements de province à J’feuvre de Maupeou pp. 5 17, Stëj, M, F* 1 oublié un 
acte caractéristique, I arrêt du Pari Ornent Je Toulouse qui mel opposition û un édit 
suspendsnL i exportation des grains en Languedoc,, cei arréifuti, dn reste, cassé par te 
conseil. M. F. moeurs la difficulté de ces recherches; il a cherché des documente 
jusqu à Grenoble; il a, autant quepouibk K choisi les cociffiis les plus longs et les plus 
dramatiques, Après avoir rappelé* h propos de U Carres pondante, qu’elle s'introdui¬ 
sait jusque chei Marie-Antoinelle, M.Pigeonfieau termine en disant que le! conelusions 
ne sont pas assez nettes, que M. F. donne tantôt raison, tantôt tort» Maupeou. M, F, 
répond qu'il juge que Maupeou fit Une faute; ratïs le mal bit, il fdlaft en profiler- 
Maupeou voulut faire i huit ce que son père avait fait a hui et à Rennes. Mais 
le Parlement esssé p il ne fallait pas le rétablir, La suspension de U Justice donna 
naissance aux remontrances, & plus de tùa pamphlets, à de» ouvrage* de droit 
public, Maupeou fit surgir des questions auxquelles personne ne pensai i. Son ceuvre 
détruite r d’une part on laissa subsister le* augmentations d’impdc, d'au ire pan on 
rétablit la vénalité et les cpices. il fut établi que le roi pouvait absolument ce qu'il 
voulait et ks Français ne pou raient le supporter; les Parlements sortirent de la 
crise complètement déconsidérés. 

fri. Crou»M trouve que M. F. ny pns fait une rdpotiie i ), jrftîq Uc 

telaii» à l'cfiginc dcl réformes icidiquJ» par le compte-rendu. C’«t dune rappen- 
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dire qu'est rejetée la partit En plus intéressante de lu ihc&e. Car, s 1 il n'n pas menti r 
la évolution française était dans lu tën : de .Mau peau- Que\ rapport y a-C-Sl entre le 
Maupeoy de lu thèse, et le Maupeou de l'appendice* tî fallait le dire dans la thèse* 
or ceux qui surit forcés de lire toute leur vie, liment lire vile* sans recourir aux 
appendices. Mi Croule dit que le Muupeou de 17&9 aurait dû retourner si peau. 
Or* le fils de Lebrun a pu être induit en erreur pir piété filiale. M. F. répond q ut 
le litre de sa thèse est : Lu lutte de Maupeou et des Parlements. M. Crouslé dix 
que cette lutte est le nœud de la Révolution;, qu'il s'était élevé, à côté du pouvoir 
royal abaolu, On autre pouvoir absolu prêt à devenir unique* Otnnt dire BU roi qu'il 
ne pouvait rendre la loi exécutive. Sans le coup d'état Maure ou* c'était fait, 
M, Crouslé affirme que c'est bien pis que la Fronde* car il fallait que ïb royauté 
tombât ou que le Parlement fût brisé. Cédait un progrès- de l'absolutisme, le Par¬ 
lement prétendait représenter la volonté nationale* et cette Institution usurpatrice 
s'installait dans une puissance supérieure à celle du roL Donc* si l'exposition de 
Mflupeou esc sincère* ce n'est pas lui qui a précipité lu crise* et il n fait une Revo¬ 
ir lion* qui* malheureusement dévoyée pir Ica circonstances, a abouti à une opération 
mal conçue. S'il a menti* il fallait le démontrer, et ne pas se contenter de le traiter 
de petit esprit fp. 3 4). M. F, répète quç ,M. le duc de Plaisance affirme avoir un 
exemplaire du projet de 17S9* soumis à cette époque au chancelier, M. Crouslé 
pense qu'il fallait le dire T et qu'en toux cas, si les conséquences immédiates do la 
réforme furent très précises, il est pourtant resté dans l'esprit publie quelque chose 
de cette destruction du Parlement; les corps judiciaires avaient été divisés: et réduits 
an simple rôle d'administrateurs de la justice. Le coup d'émt fut diversement jugés 
Voltaire applaudît* mais la public résista; il était convaincu du droit et du devoir du 
parie ment; Miupeou semblait augmenter l'arbitraire du toi; il a # en était rien; il 
détruisait le nouveau pouvoir absolu: mais c’élait un coup de force et il engageait la 
monarchie dans la vole des réformes par une m bu valse entrée. M.F. fait observer que 
le Parlement était lu. Seule mslitulian libérale ; mais qu'il □ 'était puissant qu’en appa¬ 
rence* OU passait outre aux remontrances*et jamais Î1 n T a empêché une loi. M. Crouslé 
osllme qu'il pouvait suspendre la justice et excommunier la ni!ton; il conclut en dï* 
&ani que le livre est huileux; il se compose de deux parties; Tune qui est la plus 
tmpîfi» die est de M. F.* l'autre qui attire principale ment l’attention. M. F* fait 
remarquer que CCIfce dernière partie appartient plutôt a l'hisioîre du Consulat* 
M. Crouslé répète qu'il fallait Se montrer tique* s'il n r y a d'autre témoignage que 
celui du duc de Plaisance, il filialt induire, et juger d'après \\ rédaction. M. F. ré¬ 
pond que, sur CC point, aucun doute n + cst possible, et que le compte-rendu comparé 
aux traductions du Tasse et de Virgile* à la Fbijc du Crfqyctt, donne li certitude 
qu'il est de la main de Lebrun, 

M. Rimbaud reproche à M, F* U composition de son livre ; les idées générales 
essentielles y sont perdues, et, d'autre part* elles sont parfois trop compréhensives 
et trop affirmatives et manque ni du correctif nécessaire. Tout en reconnaissant à 
M, F. te sens historique. Il lui reproche quelques erreurs d'appréciation. Il trouve 
que M. F. voudrait les magistrats plus hardi* qu'ils ne pouvaient l’être * qu + il le* 
pousse k des actes séditieux ci s'étonne qu'lis nu les commettent pus, que déjà 
bien hardi* en 1770, de parler des Etats-Généraux, sans faire appel à, la nation 
comme le voudrait M. F, Il faut se rendre compte que* pour tous alors* la 
convocation des Etats était le saut dans l'inconnu. ( 7 élut déjà aller très loin, et 
la n'en parlaient que par logique et pour faire peur au roi* sans la désirer* car ils 
prétendent être le grand Parliameiüum f et les Etats-Généraux les auraient rempla¬ 
cés, — M. ïUmbaud trouve aussi M. F- bien dur pour l'éloquence des parlements. 
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qu + îï juge ampoulée s! pleine de basies flatteries ll l'égard du roi; ces formula 
SOfU de règle, et des hommes qui n'onl reculé de détint les moüSqUfitâirïîSj ni de¬ 
vant Briançon ou Ba redonne Lie» « lieux abominables w, ns sont pas des Iflihea j 
d'ailleurs, le roi vit lu to\, ci les magistrats sont alors animes pour lui du loyalisme 
qui règne encore CCI Angleterre* M, F, répond que, des celle époque, \t% pamphlets 
attaquent le roi et reprochent ce ion nu parlement, M, ftambaud fait observer que 
^hi l'opinion de la rue. M. F. cite un fermier général ami du duc d'Orléans. 
M Riimbaud trouve qu'il y A, du reSlâ.dfi bellfiA choses dans ces re mont rances. 
M. F. iexcusc do *4 sévérité çn disant qu'il a dû en lire trois mille pages. M, Ram- 
haud trouve encore que les idées essentielles ne Sont pas mises fin pleine lumière;, 
qu'au bout de ô 14 pages, on ne se fan pas encore une idée bien nette de Maupeou t 
et pourtant M. F, lui-même constate de beau* eûiüî- il supporte dignement sa dis¬ 
grâce; il a courageusement ment sa campagne; si le compte-rendu a'est pas de lui r 
H p'est pas sans rapports avec ce qu'il □ fait ■ il a fait cesser la vénalité, les épices, 
les vacations (p. 40Ü); U a supprimé les tribunaux surannés (Amirauté, Table de 
Marbre, Cour des Aides) et fait dans L'ancienne France ce que Y Angleterre n'a ac¬ 
compli qu'en 1 ^t 3 . M» F. est dur en supposant qu'il agit par animosité ; L'animosité 
n'exclut pas un plan général, M- F. fait remarquer qull n’a agi qu'n Paris. mais 
il ne pouvais tout faire à la fois* De 1771 4 1774, H a remanié de fond en comble 
la grande nd m s ni stratio n ; pour achever,, il lui a manqué le temps et p ce qui n 
manqué à tous les réformateurs de l'époque, l'argent. M. F- fl voue* du reste, son 
parti-pris; il parle de réquisitoire» et pourtant il loue parfois ce que fait M a upeou : 
cetie inceruiude se retrace dans son livre. Or Ms upeou a pour lui Turbot. M. F. 
répond que Turgoi fui refusé nu Parle me ni et commit une satire, M. Rambaud 
montre à M. F* qu'il applique h Turgos k même méthode qy'à Msupcou; M ajoute 
que nul corps plus que Se parlement n'a contribué à rendre la Révolution violente, 
et que. si nous n'avons pas bénéficié de la période du despotisme éclairé* la faute en 
est tu Parlement, M, F. fait observer que Turgoi a avoué que la, reine avait été le 
seul obstacle. M, Rambaud rappelle que L’argument de U reine était «. Turgot va re¬ 
commencer les aiklret du Parlement ». M, F » dans l'affaire des Malnui nés, est pour 
Ciloiseul et ce qu'il appelle flionneur national. M. Rambaud juge que les Malouin« 
ne valaient pas une guerre avec l'Angleterre vt 3 a perte de nos colonies comme con¬ 
séquence, M, F. explique que Choiseul ne voyait là qu'une diversion, et que, pré¬ 
voyant le partage de la Pologne, il eût exigé Içs Pays-Bas; qu'il se dit tout prêt, 
M. Rambaud fait observer que Cîiobeul a joule «. moins i’argeni *- M, F. répond que 
ChoiseuS continue » qu'on trouve toujours M, Rambaud fuit observer qu'ont 
guerre eût précipité la Révolution» à une époque où la préparation politique eût en¬ 
core ôté moindre; que d’a il leurs Cb 01 seul a perdu la Pologne en soute nam Les in- 
surgé*; Vülwïie eut raison. M. F. répond qu’il éiali Vami de Catherine et poursui¬ 
vait les catholiques; que d'Aiguillon n'a pas su s’entendre avec le roi de Prusse que 
les Polonais demandai en 1 seulement un roi. M. Rambaud réplique qu’j h en avaient 
yn r S'alliant de Catherine, il est Vrai» maïs néanmoins le chef du parti réformateur. 
M. Rambaud termine en félicitant M. F r devoir montré l'œuvre dç Maupeou hors 
de Paris et d'avoir ainsi créé une histoire, jusqu'id dispersée dans les histoires pro¬ 
vinciale*» ou meme non existante,, 

M. Gazier félicite M. F. d'avoir justifié la confiance du Comité des travaux histo¬ 
riques et du Comité des militons. Il regrette que M* F, n'aii pas cru devoir Faire une 
œuvre d'art, car Voltaire a su faire une Histoire du parlement bien amusante* 
M. F. trouvera toujours dan# #4 jhèse La Substance d'un petï| livre. M* Gazier rap¬ 
pelle que U préface de U ibêïe ml signée de Beslin j le c.>rps de fouvrage pourrait 
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rêlre aussi. M. F. n’a pas distingue Hïittoife vraie dtâ l'histoire anecdotique; M. Gx- 
jcïcr n h çn(icâd pas dire par U que M. F, tût dû faire, comme Voltaire, un dypilrc 
d'auecJoies. M* Gazier rappelle que Maupeou, mûri en 1:7-955. h o’émîgra pas; qu’il ht 
im don patriotique de 5 oq a ooo fr, ci fui grand acquéreur de biens nationaux. 

M. F. n x a pu collationner lui-rntmc les dépêches anglaises ; M. Bdjatne lui re¬ 
proche les fautes de copie ç| d'impression qui S T y sont glissées, cl njûUïü qu'il y a lû 
une question d’honneur national. M, Beljamo raconta à ce sujeL plusieurs anec¬ 
dotes, 

M. Flammermont a obtenu Funammïtê. 
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FRANCE. — Le travail que M. l J aui G mas un, professeur â la Faculté des lettres 
de ToulouKp avait publié dans les ^ A tïtLiîçs des JTaevlié de lettres de Bardeaux et 
de Toulouse t sur h l Cû million des Mîtes pendant la premier* atnftdêrailtM a lAè- 
nienne a paru û pan (Paris, Thotin, t8$3. Irt-ë* p S8 p.J L'auteur Ta divisé ainsi : 
L j Ut confédération de Dèlos* IL U empire athénien. Eli. GvMvernemmtt intérieur des 
villes. IVi Justice. \\ Servie* Militaire* VL Tributs. VIL Conclusion* A ta lin de ce tra¬ 
vail très instructif et très soigné, M, Guiraud, résumant toutes les indications qu’il 
a rassemblées dans les chapitre précédent^ montre que la confédération, formée 
par Athènes en vue de U défaite des Perse* et de la défense de FArchiptl, devint 
bien tût une extension du territoire de l'Aitique; Athènes, il est vrai, rendit encore 
des services à la Grèce en gardant les triera , en éloignant les perses, en empêchant 
l'invasion étrangère, en assurant la prospérité matérielle des ni liés; mais ceux -ci 
s'accoutumèrent si bien cl si vile aux avantages de leur situation qui Es nea virent 
plus finalement que les inconvénients, et se plaignirent Ci du tribut qu’ils payaient 
eide foutorité qD*iï* subissaient, Athènes avait malheureusement abusé de son pou¬ 
voir ; elle disposait à son gré des ressources de la ligue et les employait surtout 
dan b son propre Intérêt (fêtes et embellissement de la ville) ; elle supprimait partout 
r&utonomic; elle traitait les cités qui s'éiaient volontairement groupées autour 
d’ellc T en paya conquis; son empire ne subsistait plus que par la force (uïe t avivX 1 ^ 
dit Thucydide*. * Outre les causes de mécontente mçni général, il y avait dans chi¬ 
que ville alliée une faction Sï&stiEe â la métropole, c'etaii l'oligarchie, dépouillée de 
son ancka pouvoir et systématiquement lésée dans ses intérêts matériel*. Elle 
n'a Lie ridait qu'une occasion pour se révolter; El guerre du Péloponnèse la lui four¬ 
nit* Les Spartiates et donnèrent comme tes libérateurs de ta Grèce et Ees champions 
de l'autonomie municipale ; ils eurent bîcntût des amis dans tout les uiïiîs. Ils La 
aidaient de leur mieux â secouer un pOUg odieux; Cl lorsque les désastres de l'expé¬ 
dition de Sicile curent brisé la force militaire d'Athènes ci épuisé son trésor, l'empire 
tomba en dissolution. Sa chute fut la revanche de l'esprit local contre le principe 
d'unité et de rciprit aristocratique contre les violences de la démocratie ». 

— M* Camille Iollia^ chargé à I >1 Faculté des lettres de Bordeaux d un cours 
complémentaire d’histoire et antiquités latines, consacres ses conférences du mardi à 
l’étude de l’mdmimstrMftm provinciale et munici^iU de l'empiré rpmdf** 31 vient de 
publier sa première leçon qui a eu lien le ïû novembre: [Toulouse, imprime^ 
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rifl A. Chauvin. lli-b û , *7 pJ J , en voici la «pgliaioft ï * Si fou peu! comparer à 
quelque état moderne Pcmpire romnin, ceii, rouies proportions gardées, à FÀinri- 
ch^Hûogrie; .« encore rAulrkim-llotigrie ne peut nous donner qu'une faille idée 
de ce qu'étak le monde romain ; un en^bcvélrement étrange et désordonné de vil¬ 
les et de royaumes, de peuplades et de confédérations, On aime û vanter le gtnfo 
organisateur des Romains’, certes, ÏL Fallut des prodiges d'habileté peur pouvoir 
maintenir pendant huit siècles cet empire qui semblait rfétre qu'un miracle d'équi¬ 
libre. Et te pendant, on se prend quelquefois à se demander si ccttc administration 
ne fut pas plus subtile que forte, plus compliquée que raisonnée, plus impuissante 
que liben.de... Qui sait mémo si le bienfait de la * paix romaine 3 n'est pas une in¬ 
vention des pand^yrï&te-s et des graveurs de médailles - qui sait si elle n'a pas été, 
meme sous les en êII leurs princes, le chaos, le régne de In confusionV La conquête 
romaine fut la transition du seulme de la rité. sous Lequel a vécu le monde antique, 
âu régime sous lequel vivent les Etats moderne!. Peut-être aussi est-ce la prépara- 
lion, la Longue prétüce, plus encore , la période païenne du moyeu êqe, ■ 

— La librairie Posos e-La usli el vient de publier la 3* édition de YHUtoire de la 
Littérature grecque par' Otfricd Mclllej, traduite, àmiûtêc et précédée J'rinc Etude 
sur O- Miïtfer cl sur T Ecole historique de la Philologie aUémcmdi pat' Enrl Hjlle- 
neA- i ï ü , Dans cette nouvolk édition* revisée avec Te concours de quelques jeunes amis, 
M. U. a distribué son ouvrage de manière que le premier volume ne donne que 
VEtude, Itndîs que les Jeux autres ton tiennent le corps de Feutrage, divisé en deux 
parties dont chacune «e suivie de plusieurs ejvcw.sns. Dans les derniers on n mis 
ÜL jour la bibliographie a raisonnée a de toutes les questions traitées dans tes mor¬ 
ceaux. La nouvelle édition augmentera en Franco, nous n'en doutons pas, k nom¬ 
bre des amis de cotte belle œuvre qui n p a pas vieilli (La 4* édition de fociginal parut 
à Stuugan en îdda). 

— La Société de F histoire de France a mU récemment on distribution le premier 
volume des Mémoires d'Olivier de La Marche, publiés par MM. Reauhe et tFAa- 
aausiomt et k tome î r Je la collection des Lettres de Louis XL renfermant les 
lettres du dauphin ci dû à M. Eiien no Chutât. 

— M. Ulysse Rosest a réuni On volume:, publié il la librairie Champion (In-S^ 
p. Extrait du » Cabinet historique ») ks lais, décrets r ordonnances, arrêts, cir¬ 
culaires, tlc. f concernant tes bibliothèque* publiques, communal ts t universitaires f 
scolaire r et populaires. 

— Le volume: dts Mémoires de I r académie des sciences, arts et helies-lettres de 
Caen pour lS 83 {Caen* Le Blanc SUfJeL lu 33 S p.) renferme tes mémoires sui¬ 
vants : de M. H. Mouu,n sur les deux Je Callières (Jacques et François); de 
M. E, CvELtranit sur Le droit civil dans les provîntes angle-normandes au xit* siè— 
de; de M, J. Dcfia sur La faite dans P antiquité; de M. A, Jolt, sur Un fabuliste 
latin du iv ' siècle AbsEdmiUE); de M. Des Devizes tau Dizurr, sur F/jUirnVdTon 
hindoue; de M. Flxût sur la curre jpQptJJNce inédite Je Gilles Assdirï avec fdùW- 
nier du roiStauislas t etc. 

— La commission des monuments historiques a dressé la liste des entreprises 
nouvelles de restauration qui seront faite* cette année. Sur le crédit de 1 ,^00,000 fr. 
qui seront mis à sa disposition, 1,700,00 fr. seront affectés a des travaux nouveaux. 
Nous citerons notamment* comme devant être commencée culte ûcnée T la restaura- 
lion de* monuments suivants : la tour de Clovisâ Paria* les anciennes fortifications 
de La Rochelle, le beffroi de Comin es ^orxi 1 -, ta tour de Pernc* (Vaucluse) et, parmi 
les édifices religieux, les églises de^audcbec T de Saint-Maclou, a Pontoise, de Saint- 
Victor, ü Marseille. Une somme importante sera consacrée aux fouiiks entreprises 
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CFi Algérie, Jjeis le dcpjjkcmicnl de G:mftlAntLne, en vue de mettre eu jour parti- 
culictenient le prælûrîtiin de Lambeau et le temple de Tubesw. 

ALLEES AG NE. — La premier fascicule de lt ZeîtÆCÀriftf&rKtÜMChrift forseftung 
tuid vtrmanteÛt&hlc a pnroj, ce recueil est dirige par MM, Karl Bezolu et Vni£ 
Uommel. assistes de MM. AüiAlln, BauLLù^ LïON et Pimchës; il paraît quatre l'^iï 
par an J prix de Fàbamiemenl annuel : lü maxki. Eli renfermera des lestes, de peu 
détendue, et des col tâtions i des articles de paléographie* du grammaire Cl de Seïi- 
cographiei des contributions à rtii&ÊQirc et à fa géographie; des iltudtâ sur la reli¬ 
gion, l'art et ls civilisation, en Allemand, en anglais, en iVan^jLi un eu itjJien. Tnui 
les Articles devront être conçus de telle sorte qu'ils puissent être compris de tous les 
m ^tniiUp * cl de tous «us qui s'occupent de Hiiswifc et de \a civilisation d» 
peuples sémitiques; la Revue publiera, sous la rubrique $pr*ïkS 4 &l t des question! 
CE demandes que lui enverront Sti COllu bons te uri et abonnés, et h& réponses qui y 
süremt Faites* Le premier fascicule de la Ztiitçhrifl donne une liste des travaux qu T on 
déoirc sur plusieurs points et qui seraient propres h initier à la lecture des monu¬ 
ments cunéiformes ; il renferme égale ment des articles de MM. Schb*oeb p S*vce, 
GtfVAiin^ Hoihcel, QptïMT* des communications de MM. Steassueieb, K-mm.. 
B' ^-Lnet tÎA^üvr, des comptes-rendus et une bibliographie' nous y reviendrons 
prochainement. 

— On saura le plus grand grc à M. Edouard ZizLi.ee d'avoir publié utl Abrégé de 
son grand ouvrage* Ce manuel vient de paraître ions le litre de Grmérîss Jt-r Gl- 
ïdikhte der gnccîusïiïM Phïicsùphie (Leipzig, Tues, i8ê3 p Jj 7 pages, ln-3, 4 mark 
40 pf. . Destine surtout h Tusage des etudiants, il ne donne qutks traits principaux 
et se borne, dans les ïndïcations littéraires tE les citations des auteurs anciens,. au 
strict nécessaire i ckst un excellent compendium d'un des meilleur? ouvrages qu'ait 
produits dans ces derniers, temps la science allemande. 

— Le Veréht f&r deutsete Uteratur (A- H os ni an a et Co) avait annoncé qu'il dé¬ 
cernerait trois prix, le premier dç 4,000 mark, le deuxième de 3 ,000 et Te troisième, 
de 3 p ooo mark aux auteur? de? meilleure travaux sur l'histoire do TAlkmagno et de 
sa dvtUtiiion (ttorfrcAe Gêiçhidite irflrf CuUitrgCichk^él. Le jury* chargé de Juger 
le concoure, était composé de MM, les professeur a GneLst. Wilhelm Schcrer et 
Wt^saeker. Tl a décerné le premier prix à un travail de M. Ûtto Bbaiim sur /lênrî 
de Ktciïtf le deuxième j une étude de M. Euelmaf* de Hçilbronn * Deuts^ Ge- 
scMchte im ZritatUr der Kudtcxtet&çriiïtg n et le troisième à un traité dç M. lgna« 
JAiïK)W ( Utbtr de pi deuischen Eiahtiitsg^ddnktiL unj seine V<*rn?trklUhiiug. Ces 
trois ouvrages paraîtront dans le cours dç l’année actuelle chez l'éditeur Hof- 

Tïimn 

— M. Joseph Kûrachxejl vient de publier à Stuttgart *Spenuuan. în-11% V et 
p. 5 mark, avec un portrait de Paul Htys-ç), le ArutscAer iMteraiur-Kalender 

pour Tannée 1884, Cm le sixième volume de cette publication; Il comprend iroll 
pxftiç? L I* une Sorte de bulletin des lois: traité littéraire cotre la France et l'Aile- 
magnCi lois suisse?, consultions juridiques sur quelques points im pomma, etc. ; 
i* la tkie defi associations et Fondation? littéraires; 3 ” des notkcs de diverse Sorte, 
Articles nécrologiques, concours, renseignements statistiques; suit la liste des Adres¬ 
sa de? écrivains, édî leurs, agences* journaux et revues j des théâtres et de leur? dj- 
recteuti, 

— On Annonce que %l m H. de Svbel doit publier prochainement un manuscrit de 
souvenirs de Frédéric le Grand. Lç roi avait un lecteur qui lui faisait chaque jour 
la lecture pendant quelques heures ; il lui arrivait tfc prendre, de temps tn temps* la 
pUce du lecteur et de lire lui-même en faisant des observations; ces remarques 


s 
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fiaient recueillie* « jour ie jour par ledit 1 ««ü, qui 1« «WJ pl^îL* 
c'»l « cahier qui aurait éc<S découvert dans l« archive* royales de fw*« <l ue 

m prop&snnirt-de publier M< de 5y bd. . 
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vL en ,S*«« prrfew.il le ** * Harvard depuis «8 + t; U avait »«F°* uue 

Ow-rfr* W* Ü«M>. *“ G«-™e Ji ' , ' 0 ^ Le ^7 v,^!T 
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ferme un curicui article *ur ce personnage remarquable, 

GRÈCE. — M. Alexandre Rico Rahoahé. ambassadeur de Grèce à Berlin, publiera 
prochainement une ■ Histoire de la littérature grecque modemu ». 

GRANDtî-BRETA.GKÉ. — M. S«or prépare la quatrième édition de son jlMglo- 

S&JfOA RïjJûr 1 , 
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onim til . « ï 14 A. U Oiîli Le avant 3e* Gaulois. — 3y. Omght, Invra* 

taire sommaire des manuscrits du teppîément g™ de Ja Bibliothèque ntiloimlc 

" 38 - u Gcrra ™ ie dc Tütllcp p. p, &:H^.îi»-SitiLEi r - 3 &P Bwvull; p t p. 
tbuiHW et Ni. isp, — *&, G, Scm.ui<*iaau, Document* pour servir q l'histoire 
des Ebcra byianliiw. - 4ïr R, de HxKOMf Jeanne de France, duchesse d'Ûr- 
“ ns et dû Berry. ^Cbrooique. - Académie des InscrijrtlMi, — Société d« An¬ 
tiquaires de France- 


3 t>. — Alexandre Bemt»™ Cour* d'»reh*olo B lr n.tl«ile. Ll Gaule avant 
les Giulois d'après Ici monuments c t les unies, paris, L.erout. 18Ü4. In-8. 
307 pages. 


Ijz inre de ce livre en indique très clairement L’objet comme les sour* 
ces, ct l auteur a eu parfaitement raison de mentionner comme sources 
les monuments en premier lieu, les textes au second rang; car, pour la 
période primitive dont i] s’agit ici* les textes concernant directement la 
Gaule font presque entièrement défaut. On ne peut guère citer que 
des textes dépeignant dans d'autres contrées des civilisations analogues à 
celle dans laquelle les habitants dc notre pays vivaient h cette époque 
reculée. 


Le livre de M „ Bertrand expose p sous forme d'une série de leçons, k 
système historique et archéologique qui a présidé au classement des 
objets reunts dans les salles i à 6 du musée de Saint-Germain. Auteur 
e ce classement, M. FL pouvait dire^ avec plus de compétence ct 
d autorité que personne quelles Conséquences historique* résultent de ce 
grand Travail. Les civilisations que M. B. distingue en Gaule avant 
Finvasion gauloise ou galatique, sont au nombre de cinq qui peuvent 
meme se réduire a quatre : i* celle de L^homme quaternaire- 2* celle 
des cavernes; 3 * celle Ju premier groupe mégalithique- 4" celle du se¬ 
cond groupe mégalithique: 5 " celle des habirations lacustres, qui s cm- 
ble identique à celle du second groupe mégaSiih'qüe. 

M. B l commence par l’homme quaternaire, car il ne croit pas ù 
1 homme tertiaire* L homme quaternaire nous a laissé des haches de silex 
taillées grossièrement, dont on a conservé des échantillons nombreux, 
réunis dans la première salie du musée de Saint-Germain à côté des si¬ 
lex naturellement éclatés qu'un a prétendu attribuer à l'homme ter- 
tmire, Diqà Ja raune actuelle existait en Gaule presque Tout entière; 
tnaj's des espèces éteintes, telles que 1e mammouth ou éléphant primitif 
et Je* espèces qui ont depuis émigré, telles que l'aurochs et k renne, vi¬ 
vaient alors sur noire sol, * 

P^.LiVtflle itMc. x vil 
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La seconde civilisation a été celle des populations qui ont cherché 
JS dSu« t» naturelles, La faune «t U me™ que dans a 
S bdc précédente; outre le silex, l'homme taille Vos et cet os tuU*«t 
□uTuioL l'ivoire. car le sol de la Gaule «orrtt encore des élé- 
SS La population des cavernes avait une connaissance remarqua- 
ff. 3 b art , du dessin, et les monuments qui nous en restent oftrent une 
perfection telle qu’il est difficile de leur croire une bien haute anttqime. 

L« habitants des cavernes étaient chasseurs, pécheurs et oeplus, ^s- 
1Glirs . mais l'animal qu'ils avalent domestique n était m le bcuul, n le 
S nNe moutott^taitlc renne; le chien domestique «table mente 
leur avoir été inconnu. Us pratiquaient l'inhumation, et 
cavernes qu'ils enterraient leurs morts. Les monuments de ctM ! «vil 
nation se trouvent avec ceux de la précédente dans k salle n i du rau- 

SCC tl\wili^rrm^lithi q ue^ qui succède à celle des «vern«, 
tout pour caractère saillant les grands monuments connus sous le nom 
de dolmens, allées couvertes, menhirs, üe plus, c cst a e c 
tiennent les plus anciens vases de terre, les premiers instruments en 
pierre polie, telles que haches et (lèches. La population mégalithique su 
divise en deux groupes : l'un semble venir d’Grtoi par le nord; cest 
d'Orkflt qu T ïl apporte scs haches etî calais cl en fade ; nous c ïrou^oos 
enCmrk, dans k Suède méridionale en Hanovre d A ^ 

la Grande-Bretagne et l'Irlande, k Gaule du nord et de l Occident la 
côtes occidentales de k péninsule ibérique, l'Afrique sepuntrionak,^ 
ne connaît dkutre métal que l'or battu au marteau; .1 inhume ses 
morts ; scs monuments sont réunis dans k salle n a du musée de Stuot- 

G Le icond groupe mégalithique arrive d’Orient par l’Europe cen¬ 
trale- il occupe le haut Danube, k haute Italie, atteint les Pyrénées 
et k Bretagne continentale; il apporte le bronze, un peu de fer e 
froment, le seigle, c'est-à-dire l'agriculture, 1 usage Je domestiquer k 
cheval le hœà, k mouton. Je cochon, animaux qu il substitue au 
renne de l'habitant des cavernes; enhn il incinère les morts, quou avatt 
inhumés jusque-là. NL B. croit devoir reconnaître dans ce second 
groupe mégalithique une race indo-européenne. Il a réuni les monu- 
niems du second groupe mcgaliibique dans k salle n" 3 du musée de 

Le 3 population* kcustras de la Stnsse T de la Savoie, de 1 Autriche et 
de k Hongrie, paraissent appartenir à la même race que le second 
groupe mégalithique ; comme lui, elles ont la pierre polie, les métaux et 
P agriculture. le3 nionu menis qui les concernent sont réunis dans k 
salle n® 4 du musée de Saint-Germain. 

A civilisation mégalithique de k seconde époque et à la civilisa tiou 
lacustre qui se confond avec elle se rattache la belle collection de bronzes 
conservée dans la salle n° ?du musée. Ces bronzes ont été, pour k plu- 
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part, trouvés dans des rivières ou des lacs, mais quelques-uns ont été 
découverts dans des monuments mégalithiques à incinération, c’csl-â- 
dire de la seconde époque, et des objets similaires ont été tirés des cime¬ 
tières antiques lï incinération de la haute Italie antérieurs à l’invasion 
gauloise. 

La population mégalithique de lu seconde époque, qui incinérait 
ses morts, qui avait les métaux, nos animaux domestiques et les grains, 
nous pouvons même ajouter les étoffes et qui, dans certaines parties de 
son domaine, parais avoir bâtï sur les lacs, comprend cuire autres grou- 
pes de population la race celtique, suivant M. Bertrand. Aux Celtes, 
M. B. oppose tes Gaulois ou Galatcs qui ont apparu ensuite, qui inhu¬ 
maient leurs morts et chez qui, de plus, ks armes, principalement des 
armes de fer. sont beaucoup plus nombreuses que chez ks populations 
mégalithiques et lacustres 

J’arrive ici à une question sur h solution de laquelle je ne suis point 
parfaitement d'acord avec l'auteur. A mes yeux comme aux siens, 11 est 
établi qu’on doit reconnaître des Gaulois dans la population qui, a Haï- 
bemadt, inhumait scs morts avec leurs grandes épées de fer; qui. en 

ïampagne, inhumait ses cheis avec leurs chars de guerre, et qui, dans 
plusieurs endroits du Sü l aujourd’hui allemand ou français, plaçait â 
côte du défunt les vases de bronze conquis sur les Etrusques vaincus. 
1 fais cst-il bien certain que l’on doive considérer comme celtique uns 
parîie de la population mégalithique de la seconde époque et l’habitant 
. ” cries lacustres, ces deux groupes d’hommes probablement d'origine 
identique, qui d'Orient apportèrent en Europe la pierre polie des ins¬ 
truments de bronze, les étoffes et l'usage de domestiquer les animaux 
qui sont encore aujourd’hui nos serviteurs et les compagnons de noire 
T. L-erta mentent les preuves manquent pour démontrer que les Celles 
u aient pas appartenu â ce groupe', il est donc possible que les Celtes v 
aient etc compris, comme M. B. le pense; mais je ne vois pas Je preuve 
qui établisse que ce sur ce point k doctrine de M. B. soit fondée d'une 
façon incontestable. 

Qu'est-cc que les Celtes , 1 nos yeux? C«t une population qui par¬ 
lai! une langue divisée certainement en dialectes, mais dont ks dialec¬ 
tes qvaienr plusieurs caractères communs tant au point de vue de la 
grammaire qu'a celui du vocabulaire. Des caractères grammaticaux, le 
plus saillant, celui auquel je me bornerai ici, est la chute du t* indo- 
europétn. Tandis qu'en general les indo-européens appelaient leur père 


r,’ '! in a a f |J “ sy*'ènic, on Jevra foire remonter las premiers habitant* de 
in-jj* 4 ' CLi * premier* 1 Vun r le plu* ancien, la iaKriMlîc, pdralK-il, 

. " ^ muni; cl c't&\ □ çe groupe qii s ïL faut ntîttcW I'mmçü Merdoinj de 

r ü dç pierre s porctim Hikc JB mtuiit (TÏCe ï.ive, 1, 3+f cité par Brâll. 

Qi0St -f £j r XXXr[ ^ l3 7 6 )t P* 3 4 >); l'autre groupe, le plus rteenu 

'T‘ P J IC+ P r ^ f ^i | ^ 1 ifliànénition rinfciuinaüon, l/up ec swmz hennit à la civi- 
thl<4UC dC la SC ' DCldC épÙqUC * r * m * 16 Gd*« ou 
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pater, les Celtes prononçaient ce moi ater ; des deux formes hypocens- 
tiques ou si l'on aime mieux enfantines qu a données dan* lcS ^ngues 
indO'européennes tantôt le redoublement de U première des deux sylla¬ 
bes de pater, tantôt le redoublement de la seconde, les Celtes ne con¬ 
naissaient que la dernière : quand ils s'exprimaient familièrement, au 
lieu de redoubler la première syllabe de pater et de dire comme en tran- 
çaisiwmi, ils appelaient leur pire tata. Dans le gallois et le breton, dia¬ 
lectes de peuples qui sous la domination romaine ont perdu la tradition 
de la langue littéraire, la forme hypocorisiique et populaire tata, aujour¬ 
d'hui tad, subsiste seule, tandis que l'irlandais nous conserve avec de 
vieilles traditions littéraires la forme solennelle athir pour ater. Or, 
je ne vois pas le moyen d’établir que les populations qui ont élevé les 
monuments mégalithiques et construit les cités lacustres appelassent 
familièrement les pères tata et non papa ou autrement. 

La langue que parlaient les guerriers inhumés avec leurs grandes 
épées de fer, dans VAllemagne occidentale et en Gaule pendant les qua* 
ire siècles qui ont précédé notre ère. était soumise à la toi grammaticale 
de la chute du p, nous en avons une preuve, entre autres dans le nom 
d'un de leurs chefs les plus célèbres, Vercingétorix. La première syllabe 
de ce nom, ver-, en sanscrit npàri, en grec tzép, en latin super avec un s 
prothétique, en allemand fifrer, nous offre un exemple de la chute du 
Pi et, si nous ne nous trompons, un phénomène identique nous est 
offert par le nom que les Gaulois, des le iv" siècle avant J.-C., avaient 
donné aux montagnes de la Bohême et de l'Allemagne centrale : Ap-tf' 
vi* épis, comme dit Aristote; Her-cynia, suivant l'orthographe adoptes 
par César. 'Ap-xûvtx spi; veut dire les montagnes très hautes; le préfixe 
or-, er-, est le latin per - dans per magmis. Je grec sfpt- dans mpi-p^î 
qui chez Homère signifie tantôt < très grand » tantôt « très long n ■, La 
loi phonétique qui a fait tomber le p initial de ce mot a dû faire tom¬ 
ber aussi le i* initial de pater, et nous pouvons considérer comme cer¬ 
tain que les Gaulois, dont l'empire, au <V siècle, se trouva en contact 
avec celui d'Alexandre le Grand et dont ce conquérant dut supporter la 
fierté, appelaient le père, dans un tangage élevé «ter, et dans un lan- 
gage plus familier 

Nous disünguous deux groupes daps la race celtique. L un a consej s é 
le qu ci le ku indo-européen, c'est le Celte d’Irlande et d’une partie de 
la Grande-Bretagne ; l’autre groupe, beaucoup plus nombreux, a substi¬ 
tué au ÿ» et au ku un p de nouvelle formation. Un des exemples le plus 
frequents de ce phcnojnènc nous est fourni par le gaulois epos. < cheval ■ 
en irlandais ecA, Les Gaulois de Gaule disaient epos avec un p : témoin 
les noms d’homme Èpatieats du vase de Be rnay; Eporedorix d'une 

i Hist avec accent sur la première syllabe a pour correspondant en ne!tique le 

prêlise augmentatif tr-, ar-; «pi baryton est représenté en celtique parle préfixe 
are-, la finale lottilw Usas le premier cas» par reflet de la prépondérance que prend 
la première syllabe eu qualité J#tumque. 
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inscription de Bourbon-La ncy, Eporedorix, nom d'un chef des Eduens 
chez César ; les noms de lieu Epamanduodurum et Epais*#. Les Gaulois 
ont porté k mot qw* en Italie, témoin Eporcdm f Ivrée ; et quand ils 
5 établirent en Asie-Mineure, au la* siècle avant notre ère* ils l'introdui¬ 
sirent dans cette province extrême de leur vaste empire, oü nous le trou¬ 
vons l'an i% avant J.-C* dans le composé Epo-so gndtus, nom d'un de 
leurs rois. Le p nouveau* le p gaulois de ce mot est encore de nos fours 
caractéristiq ue du gallois et du. breton et les distingue de l'irlandais. 

Si Jes populations qui ont bâti les monuments mégalithiques de b 
seconde époque et les cités lacustres sont d'origine celtique, peut-être 
avaicru-idles conservé le un et Jeqo qui se maintiennent en irlandais et que 
les Gaulois, dès 1 époque ou ils conquirent une partie de L’Asic-Miaeurc, 
avaient changé en p? Telle est la question que I on peut se poser. Peut- 
être l'étude des sépultures irlandaises nous donnera-t-elle une lumière 
qui édairera l'obscurité dont cette question reste enveloppée. Il serait 
très intéressant de vérifier si la civilisation mégalithique de U seconde 
époque a été, en Irlande, contemporaine des temps païens auxquels se 
rapporte la littérature épique, la plus ancienne de ce pays. 

Quoiqu'il en soit, nous attendons avec impatience le second volume 
oü M, Bertrand étudiera les monuments archéologiques relatifs à la 
période gauloise de notre histoire. Le premier volume nous donne les 
renseignements les plus Intéressants sur les populations qui ont habité 
la Gaule à une époque sur laquelle les écrivains de l’antiquité sont 
muets; le second aidera à compléter les indications si insuffisantes que 
ces écrivains nous fournissent sur la période suivante. 

H. d k Arbûls de JuBAitmLLE. 


— lnvi'iUnli j c ^onimn1r« dn ntPDwrrlfi du »tap|ilément «rrr 
la BKbliotlL* 4 |ua nr*ttonAl«i par Henri OmOnT. Piïïis. ia 4 L Un vol. in-& de 
Xvt-l'Sh p. 

Les manuscrits grecs de la Bibliothèque Nationale sont répartis au¬ 
jourd'hui en trois fonds : 

r Uancien fonds grec (ancien fonds royal] comprenant 3 t i 17 n 0 *; 

2* Le fonds Çoislin comprenant 400 n M ; 

3* Le fonds du Supplément grec, comprenant 1,010 n®*. 

On n'avait jusqu’id de catalogue imprimé que pour les deux pre¬ 
miers fonds : notre grand Mûrit faucon avait dressé, en 1715, le catalo¬ 
gue du fonds Cois lin p > les manuscrits de V ancien fonds grec avaient été 
décrits 1 dans le some IJ du catalogue de 1740. Pour les mille manuscrits 
entrés à U Nationale depuis 1740 ti formant le fonds du Supplément 

i + Mantfaucon. Bibliùthïca Coû/rniapha efitti Seçuenona, Pam, 171^. an-fcl. 

-, C&ttflogus CodlcitM majwscriytQmm &tbhi^h£Car rtgitT 11, CvJictS 

Paris, 174 *, in-toL 
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grec, on n'avait qu'un catalogue manuscrit qu'on ns pouvait consulter 
qu s àk Bibliothèque même, El y avait Jà ünc lacune fâcheuse» M. Omont 
s'est proposé de la combler. 

Lkuteur, qui est employé à Ja Bibliothèque Nationale, département 
des manuscrits, était en excellente situation pour s'acquitter de sa tâ¬ 
che ; ancien élève de Fécale des Chartes, ayant appris Ja paléographie 
grecque à Fécole des Hautes-Eludes sous la direction de Ch. Graux* 
il s était préparé au travail, qu'il public aujourd'hui, par une série de 
publications concernant les manuscrits grecs; nous signalerons seule* 
mem les deux brochures suivantes ; Inventaire sommaire des mss . 
grecs conservés dans les bibliothèques de Paris autres que ia Biblio¬ 
thèque Nationale ■ et Inventaire sommaire des m$$> grecs des biblio¬ 
thèques des départements \ 

Ces deux brochures et le livre dont nous rendons compte, forment 
un ensemble. Aujourd'hui non-seulement tous les mss, grecs de k 
Nationale, maïs tous ceux qui se trouvent dans les autres bibliothèques 
de Paris et dans les bibliothèques des départements sont catalogués* 
Assurément, ce qui se trouve hors de la Nationale est fort peu de chose : 
54 mss. pour Paris* 96 pour les départements, quand k Nationale à 
elle seule arrive presque à 4,600; mais ce peu de chose méritait aussi 
d'étre connu. M. ü. a donc rendu un service en publiant ces deux bro¬ 
chures. Nous regrettons seulement qu'il n'ait pas eu l'idée de les repro¬ 
duire à la fin du présent volume; il eût été très commode de nkvoir 
pour tous les manuscrits grecs des bibliothèques de France que trois 
catalogues : celui du fonds Cois lin , celui de V ancien fonds* celui du 
Supplément, ce dernier catalogue comprenant comme appendice le 
catalogue des mss. grecs qui sont en France en dehors de la Nationale* 
Les deux brochures ont l une iS T l’autre 10 pages, on pouvait les insé¬ 
rer dans le présent volume, sans crainte de lui donner un développement 
exagéré. 

M. O. a dû se contenter de dresser un inventaire sommaire ; nous 
ne sommes plus au temps des longs catalogues bien développés, bien 
détaillés, donnant de longues transcriptions, reproduisant les souscrip¬ 
tions, enrichis de fac-similés nombreux^ etc- Ce genre de catalogue, qui a 
produit des chefs-d'œuvre comme Je catalogue du fonds Cùisîin par 
Mont faucon et celui de k Laure n tien ne de Florence par Bandînî, sem¬ 
ble délaissé aujourd'hui ; il y * des exigences dont il faut tenir compte* 
Pour les 1,010 mss. du supplément grec, un volume de pages a 
suffi* y compris une préface et un long index, tandis que les 41 6 mss. 
du fonds Cois Un ont exigé un gros in-folio; à escompte, il aurait fallu* 
pour le catalogue du supplément grec, au moins deux et plus probable¬ 
ment trois in-folio. Poser k question de cette façon, c'est k résoudre; 
si on avait voulu tenter une telle entreprise, on peut presque affirmer 

1. Bulletin Chistûirc dé Pariai Je rilé-ds-Frawt, jailïcl-çuhüï 

a. Caàrnw hiâtorique, i®SÎ K pp. rgS-auîi, 
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qu + dk n'aurait pus ëlé menée à bonne fin; elle présentait des difficultés 
matérielles celles qu^ucun éditeur n aurait accepté de la tenter. 

Mi 0+ donne d'd Heurs ce qu'il importe le plus de savoir : le con¬ 
tenu ires exact de chaque manuscrit* — la date* — la matière (papy ru s* 
parchemin, bombycin K papier}* — la provenance, s'il y a lieu* 

L'affaire difficile était de vérifier si les dates, indiquées par te 
catalogue manuscrit, étaient exactes ; on sait quelle habitude il 
faut avoir des manuscrits pour arriver à indiquer des dates simplement 
approximatives; quelquefois on peut dater un manuscrit grec à cin¬ 
quante ans prés, le plus souvent seulement à un siècle près, et quelque¬ 
fois meme ceci est-il très difficile ; pour le xv* et le xvr 1 siècle* en parti¬ 
culier, cou nuit-on aujourd'hui des indices certains qui permettent de 
dire que tel manuscrit appartient plutôt au premier de ces deux siècles 
qu'au second ? La pratique ici est tout, le plus habile Là-dessus sera tou¬ 
jours «lui qu] aura tenu en mains le plus de manuscrits et qui les aura 
le mieux regardés. Je ne garantis pas l'exactitude absolue de toutes les 
dates indiquées par l'inventaire do M. Ch; on sait combien la chose est 
délicate; mats, pour les manuscrits que j'ai pu vérifier k il me semble que 
les indications donnée doivent être acceptées. 

Dans la préface, M, Û. donne quelques courtes indications sur les 
accroissements successifs du Supplément grec * Il nous semble que l'his- 
loife de ce fonds comprend trois périodes distinctes : de 1740 à 178^! — 
de 1789 à 18 i 5 , — de i 8 t 5 k nos jours* Sous l'ancienne monarchie, 
ce fonds s est enrichi bien moins par des achats que par des dons faits 
ou roi* Ainsi, en 17^6, le* chanoines de Notre-Dame offrent k 
Louis XV des manuscrits, dont i 3 étaient grecs l eu 1765, l'abbé de 
Charogne donne au roi un joli lot de 45 mss. grecs, qui étalent du 
nombre des manuscrits légués par l'évêquc d'Àvrpnchçs, Huet, aux Jé¬ 
suites de la rue Saint-Antoine; après la suppression de Tordre en 
1763* les manuscrits firent retour aux héritiers, l'abbé de Charsigné 
était T un d'entre eux. 

La Révolution lit entrer h La Nationale un nombre de manuscrits 
très considérable, les uns pris dans des bibliothèques de France^ les au* 
très A l'étranger. Les premiers seuls sont restés ; îls provenaient des éta¬ 
blissements supprimés k Paris* surtout de l'abbaye Siint-Germain-des* 
Prés, de la maison de Sorbonne, du couvent des Jacobins de lu rue 
Saint-Honoré, eic. Les manuscrits pris h l'étranger, d'après des coït* 
veution* régulières, durent être rendus en 181 5 . Tout cependant n'a 
pas été perdu; quelques épaves ont été conservées et parfois de très pré¬ 
cieuses: c'est ainsi qu'on a gardé la moitié du célèbre ms* de 1 T Antholo¬ 
gie Palatine; ce ms. à la Nationale avait été relié en deux volumes, on 
rendît seulement le premier qui fut accepté comme étant le manuscrit 
complet ; le second volume nous est resté, il figure au présent catalogue 
sous le n a ÎSq, il est du *■ siècle. Un des meilleurs mss. de Thucydide, 
le Cùalpinus, était considéré comme peftiudepuis i&gj, et, en 182E. 
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1 . Bekkcr, fin décrivant les mss. de Thucydide, dans son édition, écri¬ 
vait Ces lignes curieuses à propos du Ci&rfjumu : * hic cum es kalia 
superiure Parisien si bibiioLheca? ilktuscsset, an no 181 5 Austriacis et 
tenebris redditus est. * Ce qu'il y a de plus piquant dans ceci, cksi que 
Bokkcr aurait su que le ms. n’avak pas été rendu ; mais l'Autriche de 
Metternîch était alors coupable de tous les méfaits, meme de plonger 
dam les ténèbres des mss, de Thucydide! M. R. Prins a démontré rin- 
ûoeence des Au Eric hic ns de la façon la plus certaine; il a retrouvé 1 en 
[S69 le Cisafpinus et ce manuscrit figure dans Je catalogue du Supplé¬ 
ment greCj sous le n e aS 5 . Les mauvaises langues vont jusqu'à dire 
que c'est Bckker lüE-mcme qui avait le ms. en 1S 1 5 ; on le lui avait 
prêté qvanï les réclamations des alliés et jl ne faurak restitué que quand 
tout danger eut disparu. 

Après iStS, les acquisitions les plus importantes proviennent des 
deux missions confiées par le gouvernement français h. Minoïde Mynas; 
des actes d 1 i ndélicat esse doivent parait-il, être reprochés à Mynas, 
M. O, dit fp* ïirit note) : * Quelques-uns des mss + rapportés d'O- 

* rient par Mynas et payés avec Purgent de k France sont allés enri- 

* chir des collections étrangères. L T ün des plus précieux, le Ëahrius, est 

* aujourd'hui au Britîsh Muséum, Âddittanal ms. iaoSy. 

Le Supplément grec est des plus intéressants pour rhistoîre litté¬ 
raire de la France ; il contient des documents de premier ordre relatifs 
à rhistoire de Lhellénisme: au siècle dernier et dans notre siècle, entre 
autres les papiers et manuscrits de Samuel Petit, de Brunck, d'Ansse 
de Villoison, de Hase, de k Porte du Thei| p etc- N nous sut tira de signa¬ 
ler un fait curieux concernant Brunck. Le Supplément grec possède 
41 mss,, tous de la main de Brunck, 40 de ces mss. sont des copies d'au¬ 
teurs grecs, surtout de Sophocle, d + 6uripïde t d 1 Aristophane; k métier de 
copiste plaisait a notre grand philologue ; quelques œuvres même ont 
été copiées plusieurs fois par Brunck, ainsi TAjiix de Sophocle trois fols, 
les Phéniciennes d'Euripide, le PI mus, I+y$istrata w les Grenouilles, les 
Tkesmûphores d'Aristophane deux fois. Lï nous ne possédons pas 
tous les mss, de Brunck, il y en a un an Britïsh Muséum, Addit* ms. 

A la fin de îa préface, M. O. a donné Jeux listes qui seront très uti¬ 
les, Tune est celle des copistes dont les noms se trouvenr à k fin des 
rnss. Quelques noms nouveaux nous sont ainsi révélés, ils sont à 
ajouter à la liste dressée par M. Gardihausen dans si Griechische Pa~ 
læographie, p. 3 io sqq, La seconde liste complète k première, die in¬ 
dique les mss, datés du Supplément grec. 

Enfin, un index très riche et très complet termine k volume; cet in¬ 
dex, qui ne comprend pas moins de trente-iroïs pages, permet de se 

t. Ch JVm i, hi Fîfckciseu Am*L 9 ÿ,p r 7^ (ifiôÿ Le 11* aa 5 r qu'A. Schccne, 
dans ion c^tiLIcntc cdiüon des livres I cl 1| de TtiucjJLJe, danne comme étant 
celui du Cifd/pEVw^ doit être cornac cri ij5. 
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guider a travers ks richesses de cette collection et en rend /usage rapide 
et: facile. 

Ainsi, pouf chacun des trois fonds qui comprennent tous les manus¬ 
crits grecs de notre Bibliothèque Nationale, U y a aiifourdhui un cata¬ 
logue imprimé* LL n'est pas besoin d aller à la Bibliothèque, il n n cit 
pas même besoin d'aikr à Paris pour savoir si tel ou tel manuscrit se 
trouve dans notre grand établissement de la rue Richelieu. Quand on 
pense aux ennuis auxquels on est si souvent exposé encore aujourd'hui 
à /étranger pour la communication de catalogues très souvent insufi* 
sanls* on a le droit d'dtrc fier du résultat acquis: aujourd'hui, tous les 
manuscrits grecs qui sont en France sont véritablement ù. b disposition 
du public grâce â nos trois catalogues* grâce aussi aux deux brochures 
données par M* OmûnL 11 reste encore à faire assurément, mats îe plus 
urgent est Fait; ce n'est pas un mince honneur pour M. Omont d’avoir 
contribué pour une part sérieuse à, un tel résultat. 

Si, à présent, nous cherchons quel est le total des nus. grecs répartis 
dans les trois fonds de la Nationale* nous arrivons à un nombre de 
4 ,5 37 ( 3 t ï 17 ancien fonds , 400 fonds Coistin Y i 3 oto Supplément). C'est 
avec une vive satisfaction que nous constatons que notre Bibliothèque 
reste encore k plus grand dépôt de manuscrits grecs t qui existe au monde; 
la Vaijcanc elte-méme ne vient que bien après 1 avec 2*469 manuscrits ; 
mais en Italie, il y a d'autres collections que la Vatican*, il y a la Lan- 
rentienne de Florence, la Marcienne de Venise* /Ambrosienne de Mi¬ 
lan* etc., sans parler des bibliothèques de Rome autres que U Vaticanc. 
Notre Bibliothèque Nationale est la collection la plus richa en manus¬ 
crits grecs, mais /Italie est Je pays qui en possède le plus. 

Albert Martw. 


3fi. — CfirntlItTnellI firrmanla CrlïUlCn YQU D r Hfiînrîdl ScHWfirEI-StbLËI, 
vkrl£ nâu beUrbesCctc Audige. 13alL h Vdrfllg der iluchïiÉndLürtg ü« Wsi«n bftU- 
ses, ï5ïj 45 ivi-^b p. 

M. Schweîzer-Sidkr vient de nous donner la 4* édition de son travail 
sur la Germanie* Malgré des occupations absorbantes, malgré /affai¬ 
blissement de sa vue, il a tenu â faire profiter le texte et le commentaire 
des progrès accomplis depuis 1879* Nous devons lui être très reconnais¬ 
sants de la peine qu’il a prise. L’éloge de M. S, r/est plus à faire. 
M, Gant relie lui a rendu pleine Justice dans Ja Revue critique {1879* 
art 167, p. 172). Je me bornerai Jonc à signaler ici en quoi h présente 
édition diffère de ta troisième. 

M. S. u a rien change a son Introduction, Avec les critiques ks plus 

1 . Oq trouvera d'au ires chiffres pur k nombre des nas*, grecs deSi Vitkine, par 
cttEupte S+So, 36il maïs fit des raisons iiricutfca peur croire que le chiffre Î+&} 
«ï le plus rapproché de La vérité. 
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compétents, il persiste ù penser que la Garttinma est une monographie 
et non un fragment détaché des Histoires . 

Dans Ia constitution du texte, il est resté ■ sagement conservateur ». 
S'il se résout quelquefois à accepter une conjecture, c’est que bien réel¬ 
lement la leçon des mss, ne lui a pas permis de dégager le sens. Il ne 
faut donc pas nous étonner qu'en deux endroits il soit revenu à k leçon 
des mas. Ch- ïvuï, ô t il lit maintenant : intershnl parentes et propinquî 
ac munerd probant, musiera non ad dette tas muliebres quæsita,*- Dans 
b 3 * édition, il avait suivi Lac h ma nn et WœlflÜn : intersunt parentes 
aepropinqui ac munera probant non ad delicias muliebres qu&stta..* ; 
c, ixvî, 14, il a renoncé à corriger Je texte : agripro numéro cultot-um 
ah univers is vices occupantur É (Halm met vices en ire crochets), au lieu 
de in vices occupant ur + 

Au reste* M. S. indique suffisamment son sentiment sur b constitu¬ 
tion du texte de b Germanie ^ par le aoin qu'il prend de signaler en 
note les témérités souvent malheureuses de Bæhrens. Il n’a pas voulu 
non plus aller aussi loin qu^A. Hôlder, renoncer à l'ancien appareil 
critique pour donner une place d'honneur à IHitmmelianus. Il a sans 
doute pensé* comme E- Wcelffiïn, que ce ms. aujourd'hui perdu ne 
nous est connu que par des collations trop suspectes. Pourtant tout en 
demeurant fidèle ù ses principes, M. S- ne s'est pas refusé à adopter 
quelques leçons nouvelles. Je ne parle pas seulement de changements 
comme, c. iv p adsuevemnt pour assuervnt; c. xui 3 6* manserunt au 
lieu de mansert?) mais de modifications plus importantes* C. xm, S, il a 
remplacé dignitatem^ leçon des deux meilleurs mss* par dignationem, 
leçon de mss. inférieurs que préfèrent Orelli [Progr. iSig), Waitz n von 
Sybel* Nipperdey et d'autres; c. xtv, 11 3 il met : magnumque cûmita- 
ium non nisi vi beHùque tueus e au lieu de tuentur r leçon du Vatica- 
nus et du Leidensis; c. xixix, 11\ il lit d’après Brotïer : eentum pagi 
iis habitantur t au lieu de eentum pagis habitant [mss. pagis habi - 
iantur )„ 

A ceb se bornent, sauf erreur* les changements que M, 5 , a fait su¬ 
bir au texte de son édition. Mais il n'a pas laisse sans les discuter {sans 
les indiquer au moins) toutes les remarques, toutes les conjectures un 
peu importances qu'il trouvait dans Schuetz {Jàhrhiechcr de Fkckel- 
sen}, dans Ikcbtmann, et même dans Weidncr {Phîlohgus, XLI, 
p # 367) ou dans A + du Mesnil [Jahrbuêcher de Fkekdsen, igfia, 
p. 858 )* 

Le commentaire est encore plus étendu et plus complet que dans b 
troisième édition ■- Maïs il ne faut pas oublier que ce travail est destiné 
avant tout â des Allemands et que b GetmanU esc pour eux le premier 

1. Peut-être ■.ursüt-il mieux faïi d'adopter U Jeçod vît* ou de conserver in vices* 
U Lcidotsîs a învicem. M* Ginirelk a coojeatiri vie i> # 

a. La quatrième édition se irouüp par k B^ssie de 9 pages; en effet, elïe en con¬ 
tient 95* tandis que la trûmeme n'en avait que 86* 
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monument de leur histoire. Voilà pourquoi M. S. donne tant de dé¬ 
tails sur l'état primitif des Germains, sur leurs institutions, leurs 
mœurs, etc, !l faut nous féliciter de trouver dans l'auteur un guide 
éclairé sur toutes ces questions, M. S. est un linguiste versé dans" tous 
les idiomes germaniques primitifs ; c'est aussi un juriste et un historien. 
On voit ce que peut produire Funion de ces connaissances différentes 
appliquées à la discussion de problèmes délicats et compliqués, il me 
suffira d ajouter que M. S, ne s'est pas fie à sa propre science : il a eu 
recours à d'excellents travaux parus dans «s quatre dernières années; 
Sickel, Geschichle der d. Staatsverjassung ; Kaufmann, d. Geschichte 
bis au/Kart den Grossit; Kirchhoff, flter dià Hermuuduren, et sur¬ 
tout von Sybcl, das d. Kœmgtitm, 

Pour me borner au commentaire philologique, je n ai rien à ajouter 
aux éloges que M, Gant relie lui a adressés à propos de 1a troisième édi¬ 
tion. Je regrette seulement que M. S. ait maintenu fc, ti, 3, ef immen- 
shs ultra ut que sic dixerim aâversus Oceanus) son interprétation de 
adversus (unserer lle/r gleicksam antipodisch, entgegenliêgend, von 
dtt ai.dern Seitc ÿugekshrt) et qu il ne se soit pas rendu aux excellent 
tes raisons de M, Gantrelle, Peut-être M. Schweizcr-Sidler aurait-il pu 
aussi faire plus d'observations de détail sur la langue de Tacite dans ce 
petit écrit, M, Ign. Prammer s eu 1 idée très heureuse d indiquer dans 
son édition les imitations de Virgile, par exemple. 

Enfin l'exécution typographique de l’ouvrage m’a paru remarquable *. 

Henri Gœlzer. 


3fj. — OrfcWTilf nu U Tbo Ftp ht ni Flânai» itrlt, vritt) text «ad glossary «h 
tMgî® of M. Heyse, cditcJ, eotTGcteii, and enlarged, Sy James A. lititEHi, 
and Robert Siuar. Ln-8, pp. vi-3iq, Boston, Ginn, Heathand Co, 1083, 


L'Amérique est rapidement en vote de dépasser l’Angleterre dans les 
études philologiques : la science américaine n’a pas seulement des indi¬ 
vidus. mais des écoles, et commence une tradition. Dans ia philologie 
sanscrite, elle a, sous l'influence de M. Whitney, donné naissance à une 
école qui compte déjà dans la science et qui présente une originalité 
propre , les savants d Europe ont déjà beaucoup à apprendre dans le 
Journal américain de philologie et dans les travaux de MM. Lanman, 
Bloomtictd, Avery et autres. 

La philologie anglaise et anglo-saxonne, si bien représentée par 
M. Mardi, ne semblait pas jusqu’ici bien naturalisée sur le sol amé- 

1. Je H ai guère référé que deux fautes d'imyrosion dan* le texte ; lu première v 
trouve déjà dan* la troisième édition i c, jiv, io, letrenj jtifAm, tandis que le 
commentaire porte ttrrtnci qi/Xtlam; ]jt settiOde est propre à la quatrième édition i 
c, «.VI, îî, vohusqut au lieu de yuttutfui. Dans leveotD citent aire, il y a un plus grand 
nombre de feules, mais si peu importantes que ce n’est pas La peine d'en parier. 
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r i ca in. Mais voici une entreprise qui prouve que si la période d'origina¬ 
lité n'est pas encore ouverte, la période préparatoire d étude et d orga¬ 
nisation est en pleine activité, M. James HarriâOfl, professeur d’anglais 
et de langues moderne» à l'Université Washington et Lee (Lexington, 
Etat de Virginie!, a entrepris ift publication d'une Bibliothèque de poésie 
anglo-saxonne (Library of Anglo-Saxon Poetry) avec notes et glossai¬ 
res. pour l'usage des universités et des collèges d’Amérique, Il s'est 
assuré, dans cette œuvre, la collaboration des meilleurs philologues 
d'Amérique, MM, Marc h, Price, Sharp, Baskervill, etc. La collection 
vient de s’ouvrir avec une édition de Beowulf, par M, Harnson, en 
collaboration avec M. Sharp, de l'université de Louisiane. 

Cette édition est une adaptation intelligente de la quatrième édition 
de Moriz Heyoe (1879, Paderborn}, qui contient tomes les modifica¬ 
tions amenées dans la critique et l'intelligence du texte par ks travaux 
de Kolbing, Léo, Rieger, Sophus Eugge, Les éditeurs se sont aussi servis 
des travaux postérieurs h l'édition de 1879. Dans le texte, ils se sont 
bornés à corriger quelques fautes d'accents et quelques fautes d’impri¬ 
merie et à diviser le texte en quarante-trois fits, avec un titra anglais, 
ce qui permet à l’étudiant de mieux suivre le récit et de s'y retrouver 
plus aisément. Le glossaire a été revu avec soin : les traductions quel¬ 
quefois fautives, parfois différentes pour un meme passage sous des 
mots différents, ont été corrigées et mises d’accord les unes avec les an¬ 
tres; Les références ont été vérifiées; des exemples ont été ajoutés; les 
analyses grammaticales, souvent incomplètes, ont été mises à point L . 
Somme toute, sans aucune prétention à l’originalité, cette édition peut 
être considérée comme une cinquième édition du livre allemand, revue 
et corrigée, beaucoup plus commode et plus daire, et nous la recomman¬ 
dons de préférence aux étudiants français. 

Il aurait été désirable que les éditeurs ajoutassent un résumé des 
questions historiques que soulève la composition de Béowutf. Sans 
entrer dans la discussion des systèmes, il était bon de dire brièvement 
eeque Tort sait de l’âge et de la composition du poème, de la part de 
mythologie et d'histoire, de paganisme et de christianisme qu’il con¬ 
tient, de sa patrie première et de la géographie des scènes qu'il décrit. 
C’est un des travers de la philologie eu général, et de la philologie alle¬ 
mande en particulier, de séparer la forme du fond et l’étude des textes 
de l'étude des choses qulls racontent. C'est une erreur scientifique, mais 
c’est surtout une erreur d’enseignement; comment voulez-vous que 
l'étudiant, â moins d'une vocation philologique extraordinaire, s’intéresse 
à ces vieux mots s'ils ne lui disent rien ou ne lui révèlent que des mystè¬ 
res grammaticaux et si vous ne lui faites pas sentir qu'il y a sous ces 
vieux mots de vieille chose qui ont vécu? A défaut d'une introduction 
historique, on aurait pu au moins, dans le lexique de noms pro près, jeter 

s. Soit un glossaire dp fragmAt dç Finmtrttrh par l'éditeur m chef et ls D' 
W. Htad B-rawnc- 
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quelques indications qui auraient donné un peu de réalité à toutes tes 
ombres, L'étudiant se serait beaucoup plus intéressé au sort du roi des 
Géaias, Hygekc, qui, lui dit-on, péril dans une expédition contrôles 
Francs, les Frisons et les Hügas (p # i ta), si on ajoutait que ce roi Hy- 
gclic a vécu en chair et en os f que Grégoire de Tours l'a connu, que 
o esc le roi des Danois, Ghochilaicys, qui envahie les bouches de la Meuse 
50us les fils de Clovis ce lut repoussé et tué par le roi des Francs, 
Théodoric. 

La librairie anglo-saxonne doit continuer avec Elene (d'après i + êd, 
Zupitza) et k Genèse de Caedmon. M. Harrison s est réservé le droit de 
reproduire la Bibliothèque anglo-saxonne de Greîn, révisée par Wnicher- 
Exprimons le voeu que 1 éditeur américain ne se croie pas trop enchaîné 
par l'original allemand qu’il reproduit et que bientôt une école origi¬ 
nale de philologie anglo-saxonne vienne prendre place en Amérique à 
coté de l’école de philologie sanscrite* 

J. D. 


40 - — ■lormiiwhtti rowf MrvJt* à riiUfolt'G lit» tbüni6tt hyEaillInt ï 

ksîUiï de plûrab inédits de foncilunnsires pravindfiui. par G. Suilvkiu^ii, 
Ln-S de la pages (exir. de la Revue avthéohgiqke, iï(&3j. 

— ■ItttliOBrtpbio bi zantliiG dé* duc* ei eatiparis d'Antioche, dee pàiriiir- 
dae# JA mioche. des ducs et catcpiiis Je Chypre, par le même. In-S* de e& pages 
(eitr, des Archiva de l'Orient latin* T* |E, 1.89-3)* 

M, G, Schlumberger recueille avec lu plus grande activité ks maté¬ 
riaux relatifs à la rédaction d p un Corpus de sigillographie byzantine 
qui comprendra k description méthodique de nombreux monuments 
dont on ne s'occupa sérieusement que depuis quelques années, A la 
différence de quelques auteurs qui réservent avec une grande discrétion 
leurs noies T et ks premiers Fuies de leur récolte, afin de tout publier au 
même moment, M. 5, n’hésite pas A donner au public un avant-goût du 
gros volume qu’il a entrepris. Dans k courant de l’année iS 83 t outre 
les deux mémoires ci-dessus indiqués et sur lesquels nous appellerons 
plus spécialement l'attention des lecteurs de k Revue, il a donné : dans 
le Bulletin de correspondance hellénique, les plombs des églises, des 
couvents, des palaïs et du cirque do Constantinople \ dans la Revue 
numismatique r les sceaux de Gabriel, exousiocrator d’Aknk* de Miche!, 
prince du Vaspouracan, de Tbéophano* arçhpuiissa (priEtcesse) de Rus¬ 
sie, de Trasflinund, roi des Vandales ; dans k Galette archéologique w 
une série de sceaux, de bagues, de poids, de tessêres et ut médailles de 
dévotion: ici il s'agit plutôt d'archéologie que de sigillographie propre¬ 
ment dite, puisque les trois sceaux dont il est question, sont des matrices 
et non des. empreintes. 

Dans k premier artkk p M + S* décrit des bulles des EX r ¥ x* et xi 1 siècles 
ponant les noms et les titres d'éveques et de fonctionnaires militaires ou 
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civils de provinces d'Asie, situées vers l’est : ces petits monuments* 
inédits jusqu'à « jour, appartiennent aui thèmes de Cnppjdoce* de 
Lyctindos, de Charsian, de Mésopotamie, de Chaidée* de Sébastée, de 
CoJonée, des Arméniaques* de Paphlstgome et des Buceifoircs; nous 
remarquons parmi les sceaux ecclésiastiques, un évêque de Coraana 
[thème de Skbistée), un évçque de Sinope (thème de Chaldée) et un mé- 
tropolïtam de Jvdtzène (thème de Mésopotamie;, dont les noms sont 
signalés ici pour la première t'ois. 

Le second travail est consacré aux bulles de plomb des ducs byzan¬ 
tins a Antioche* chefs militaires préposés parles empereurs à la défense 
des marches contre les musulmans; a celle occasion, M, S. dresse, 
de ces fonctionnaires, une première liste chronologique qui contient 
seize noms; viennent ensuite les patriarches ; un autre paragraphe tait 
connaître des sceaux de fonctionnaires du thème insulaire de Chypre* 

La sigillographie donne à ceux qui s'en occupent l'occasion de tou* 
cher à une fouie de questions d'histoire et d'archéologie; M* S, profile 
donc de la description qu'il fait pour initier ses lecteurs a la géographie 
historique des régions mentionnées sur les sceaux, à la biographie des 
personnages dont ceux-ci portent les noms, à Lhistoire générale. Nous 
nous permet irons une seule petite critique, peut-être égoïste. Lorsque 
M. Schiumberger publiera son Corpus , il ne manquera pas, dans l'in¬ 
troduction, de préciser la nature des différentes fonctions mentionnées 
sur les sceaux sous leurs formes byzantines; cet éclaircissement manque 
dans les deux dissertations que nous venons délire; or, celles-ci s'adres¬ 
sent à un certain nombre de lecteurs qui ne sont pas tous au courant des 
formules byzantines et qui aimeraient, probablement, à connaître, sans 
avoir besoin de faire de recherches, la traduction de certains mots qu'il* 
voient là pour Ja première fois. 

Anatole de Bahtuëlect* 


41, — Jcnnmp de Frunce» duîhcite d'Orl^M Ci de Berrjf, par M* R. DEM^tn-tiE- 
Pdrlfti ChanipLon. i vol. În-S, 1I-4M p. 

Le livre de M. de Maulde est une précieuse mine d In forma lions pour 
qui veut approfondir l r histoire assez obscure des dernières années de 
notre xv° siècle. Mettant à profit les pièces du procès de divorce intenté 
par Louts XII à Jeanne de France en 1498, Fauteur nous révèle un 
trait déjà soupçonné, mais à peine connu du caractère de Louis XI, 
Todieuse tyrannie qu’il exerçait même sur les personnes de sa famille et 
de son entourage; il nous apprend ce que fui h jeunesse folle et débau¬ 
chée de Louis XII et l’histoire si neuve pour nous de ses projets de 
mariage avec Anne de Bretagne* Quant à l'héroïne du récit, k mal heu¬ 
reuse fille de Louis XI, si sis infortunes doivent nous toucher, sa bïo- 
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graphie ne peut guère nous instruire : elle n*a été que r occasion du 
livre, elle nkn est pas retirait principal* 

Tout l’iittérét de l'ouvrage se concentre sur Louis XI et sur son gen¬ 
dre. Je duc d’Orléans. Que de details â la fois bouffons et navrants sur 
les procédés du roi en matière de mariage t Toutefois,, bien que le 
caractère du personnage n r alt assurément rien de sympathique, nous 
craignons que M, de M. n s ait un peu dépassé la mesure et qu'il n'ait 
Jugé les hommes du xv* siècle d'après les idées du xim # * Le droit féodal 
autorisait le seigneur H disposer de la main des veuves ei des filles 
mineures habitant sur scs terres ; comme jadis le rot Jean d’Angleterre, 
Louis XI usa et abusa de ce droit, mais il n'agît pas plus mal en cela 
que bea ucoup de ses contemporains. Le duc de Bourgogne, Philippe le 
Bon, ne se comportai! pas autrement elles Jui : * En ce temps, écrit 
G* Dudercq, par tout le pays du duc de Bourgogne, si tost qu'il adve¬ 
nait que au leu ni marchands et bourgeois délaissassent femmes riches, 
tantost le duc vouloir marier ksdites vcfves â ses arduers ou autres ser¬ 
viteurs. * M. de M. raconte que le petit roi Charles VfIL la plus douce 
créature qu'il y eût au monde au dite de Commines, essaya de marier 
brusquement une jeune fille de la maison de Poligfiac avec le maréchal 
de la Palisse (p. 58 ). Enfin le bon Louis XII n'a-t*îl pas, lui aussi, obligé 
Alain d'Albrei de consentir à Lumen de sa fille Charlotte avec le miséra¬ 
ble César Borgïa [p, 3Û3j? Ajoutons que les exemples allégués par 
M. de M, sont tous tirés des dépositions faites au cours du procès de 
divorce : serait-il trop téméraire de supposer que plusieurs de ces té¬ 
moins ont chargé la mémoire du roi défont pour mien* servir les visées 
du roi régnant? 

Dans un autre chapitre, qui n’est pas le moins divertissant, fauteur 
rend compie de la surveillance exercée par Louis XI sur le* relations 
conjugales du duc d’Orléans (p. 134)* Le roi ne plaisantait pas : Fran¬ 
çois de Bréztlle, l'un des chambellans du prince, est un beau jour arrêté, 
conduit à Tours et mis à lu torture pour avoir empêché le duc d'aimer 
Madame Jeanne de France. Tristan FErmite va jusqu'à lui annoncer qu’il 
a plu au roi de le condamner â mort : heureusement U sentence ne 
reçoit pas d’exécution. Telle est la déposition de Bréaille : il y en a 
d'autres analogues. Maïs on. nous permettra une réflexion : Louis Xï 
tenait-il vraiment il ce que son gendre d'Orléans eût des héritiers légiti¬ 
mes? £î la lettre qu'il écrivit au comte de Dammarttti n'est pas apo¬ 
cryphe, il ne semble pas s'en être beaucoup soucié : t Mfi 7 le Grant 
Maistre, lui écrit-il, je me suis délibéré de faire le mariage de ma petite 
fille Jehanne et du petit duc dürléan? pour ce qu’il me semble que les 
enffans qu’ilz auront ensamble ne leur cousteront guère à nourrir. * 
Pour moi, j'inclinerais h croire qifen faisant ce triste mariage, le roi 
nkut qu'un but, celui de préparer la réunion des domaines d’Orléans â 
la couronne par défaut d'héritiers. Mai* aï ors que penser â u témoignage 
de B résille? * 


REVUE CRITIQUE 


T 56 

Si quelques-unes des conclusions de M.deKL peuvent ainsi donner 
matière â controverse, il est en revanche un point qu'il nous semble 
avoir definitivement établi, je veux dire le dessein formé pur k duc 
d'Orléans, meme avant k mort de Louis XI, d’épouser Anne de Bre¬ 
tagne. Jusqu'ici les historiens ont cru et répète que k duo s était épris 
d’un amour soudain et romanesque pour la jeune hêniiêre, M+ de KL 
montre bien que le projet de mariage depuis longtemps conçu fut la 
cause unique du voyage du prince h Nantes en 1484, et quc + pendant sa 
visite* ce projet prit un caractère définitif [p, 167), En rectifiant TopL 
nîon reçue., KL de KL est entré dans 3 a bonne voie : il y aurait en effet 
tout un travail de révision a entreprendre sur cetie période que nous 
connaissons seulement par le récit, souvent erroné et partial , des chroni¬ 
queurs. Dans une de ses dernières études, le savant et regretté Paulin 
Paris a fait voir ce qu'il convenait de penser des historiens de Fran* 
cois P% et voici que, grâce à M. de M. t nous entrons dans une juste 
défiance des historiens de Louis XII* 

Qu'il me soit permis dkj’ouicr ici quelques critiques de détail. — 
P. 187, Fauteur semble croire que rentrée de Charles VI 11 à Rouen 
est postérieure à La guerre de Bcaugenoy. C'est une erreur : Charles VI 1 1 
arrive â Rouen en avril et la campagne de Bcaugency est du mois de 
septembre 1485, — P- 204, la lettre du roi à Dammartin n'est pas du 
24 avril 14&&, mais du 14 avril 1487 ^ — P. 224, KL de M. accepte le 
récit du biographe anonyme de Louis XI 1 et traduit les paroles mises 
par lui dans la bouche de Jeanne de France, mais ce biographe n'est 
qu'un rhéteur. Lancelot , dans s es Eclaircissements sur tes première# 
années de Charles VIII, dit de lui que c'est un mauvais guide (Acad, 
des Inscr mf A. L t. VI H, p. 709)* — P. 483, au lieu de : Luc t 
chap. ixxvîii. Usez chap. xx T vers. 38 , 

A part ces légères inexactitudes, le livre de M. de Mâkilde est au fond 
excellent : pourquoi faut-il que k forme laisse tant et si souvent h 
désirer? L'auteur aurait bien fait de nous épargner plus d une tirade 
philosophique, prétentieuse, banale et parfaitement inutile, par exemple 
pp. 9 et ïO, pp. 4s et 44 et ks ré devions qui terminent le livre* —P, 21 r 
une bien lourde traduction de Virgile: mieux eût valu ne pas traduire. 
— P. 43, Louis XI se préoccupe de donner un aliment à l'âme de sa 
fille et l’invite a prendre un confesseur. Quel style et puis quelle 
naïveté! Jeanne choisit le frère Jean de la Fontaine : or elle avait cinq 
ans et sortait des bras de sa nourrice 1 —P + 47, Jeanne mourut jeune 
sur te champ de bataille des blessures morales. — P. 278* a de quelque 
càiê qu h e]k se tournât, die ne trouvait que blessure et ces heures durent 
lui être lourdement comptées dans cène éternelle balance où pas un 
soupir n'est vain- * — P, 374* « le palais appartenait a h vieille école, 
des fenêtres rares, étroites et profondes *. 

Nous pourrions multiplier les citations : par bonheur. Le fonds ra¬ 
chète amplement les défauts de k forme. Peucier. 
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FRANCE. — M, k comte Th 4 de Puty^gre vient de publier k* membres de son 
p foc qu’il avait déjà fait para lire en grande partie dans le Contemporain (Comte 
A^A'jjiifF'É de PfiYVtaîgrt'r Souvenir* Je l'Emigration, F Empire et la Restauration 
publié» par 3e fils de Faveur. Paria, Flou, Nourrit et Q* f ln-ë\ vu et 448 p. (Nous 
y reviendrons prochainement* 

— Noire collaborateur M* T»h3zet ok Larroclue vient de publie? une miivrc in- 
térstiinte. le Fojraff* à Jérusalem Je Philippe Je Voisins, seigneur de Montaut 
(pour la Société historique de Gascogne. Paris,, Champion cl Auch. Cocharaux. lu-S û , 
6û p.J> La relation de Ce voyage a été écrite, non par Philippe de Voisins, mais par 
snn compagnon de voyage et secrétaire Jean de tideata; elle est généralement un 
peu aride; mait on y trouve quelques passages d'une naïveté pittoresque et d 1 tint 
saveur assez agréable l'par exemple. Eu description de Venise) . fcL Tajukey de Lar- 
roque l'a publié* d'après un manuscrit de k Bibliothèque municipale de k ville 
d*Auch; un de nos collaborateurs parlera plus amplement de celte publication, dans 
un de nos prochain* numéros* 

— M. Louis Lnu a résumé dans le volume quMI û publié à la librairie PEûn 
soua le titre La Sure, le Danube et le Balkan (ln-ü\ m ci 376 p + k les impressions 
d'un voyage qu + il a fait pendant rété de l'année 188a ch« 3*» Slaves méridionaux, 
Slovènes, Croates, Serbes et Bulgares, Il nous mène d'abopd, à L&ybach (ou Lubla- 
nia) ou il nous décrit en quelques iraîts h vie politique « intellectuelle de la race 
Slovène et rappelle* non sans émotion, les souvenirs quk laissés dans le peuple k 
domination francise; il a trouvé à la bibliothèque k collection rarissime du 
Télégraphe iVfyrfeit rédigé par Charles Nodier. Il nous montre ensuite les contras¬ 
tes assez marqués qui existent entre les Slovènes et les Croates; il expose le» grands 
travaux entrepris par Tfltldémie d'Agrsm et par SA société archéologique ; c'est 
Ageatn quï + depuis un demhsiécle, dirige et guide le mouvement lïitéraire Jej Sui¬ 
ves méridionaux. Mais M. Léger ne se borne paiù cette esquisse de la vie de l'esprit 
chez les Croates j il étudie leur vie sociale, politique et religieuse ; ils m offrent le type 
d une nation absolument religieuse et où la libre pensée est complètement inconnue. » 
Les Serbes sont traités assez sévèrement par AL Léger; notre voyageur était arrivé 
Chez cui, dît-il, les mains pleines de sympathies cl d'illusions; il est parti affligé cl 
presque désenchanté. Li poste «rbe kir, paraTt-il, regretter l'ancienne posté autri¬ 
chienne; Se* voyageurs son! soumis à des vemietu policières qui ne se retrouvent 
plus nulle part en Europe, pas même en Turquie, pas même en Russie; les conflits 
poliLique» renaissent ians cesse; rinurueiion publique est encore fort arriérée. Les 
pages les plus intéressantes du volume de M. Léger sont peui-Strc celles qu'il a con¬ 
sacrées a la Bulgarie; il a abordé dan» k nouvelle principauté par l'escale do Lom 
PilauLa T d'où II s'est rendu à Sofia par la route qui franchit le Balkan* Il üou*dç- 
cm l'aspect de ta jeune capitale et la situation politique du pays. De Sofia, M + Leger 
est aile à Philippopoli; il a ainsi visité, Fune après Fautre, les deux capitales et étu¬ 
dié le peuple bulgare tour à tour dans la prindpzhté vassale et dans la Roumêlie au¬ 
tonome. Cette dernière joue, dit SL Léger, entre la Bulgarie et ce qui reste de l'an¬ 
cienne Turquie, le râle d^un tampon protecteur, d'un état neutre, a k façon de la 
Belgique eu de la Suisse,., elle n'est pas dettinée à vivre longtemps. On lira avec îe 
plus vif intérêt CC volume écrit dans un ityle rupidc^eL agréable, semé de piquants 
poitrails et de pra-ieuSes observation»; tes incidents qui se sont produits récemment 
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chtz les Slaves méridionaux ont pu modifier dans, quelques défciil* le tableau tracé 
par l'autour ; mais on ne peut que savoir le plus grand gré à l'un des Francis qui 
connaissent le mieux le monde slave, de nous apporter ses impressioui fit ses juge- 
menu à un moment donné. 

__ |^ r Oa3doe 3 secftfiaire-eorrespondsîif pour î* Fiance de Passoriitïan archéologie 
que cambrienne, neuf écrit : * H petit intéresser ïe$ historien* de la Révolution fran- 
çaïie d'apprendre que restai de débarquement des troupe* françaises H Fishguari* 
dans te comté de Pembroiic fp*p de Gilles) le février 1757, vient 4'ètrc rtc »mé 
avec l’aide de document* locaux dans VArçhæülùgi'a timbrais h d'octobre tSSI, 
pp, 3 i i- 1*5 \ Cette notice se termine comme un roman : Deux fetmes fi Êtes de 
Petnbroke chargées d'apporter des matériaux dans In prison où étaient enfermé* des 
Français, se prirent d'amour pour deux des prisonniers, et T dans leur ardeur géné¬ 
reuse, résolurent de faire échapper le quartier tout entier de la prison Le pro|ct 
réussit : les vingt-cinq hommes et leurs deux Ëbératfices s’emparèrent d une 
btrque d'abord, puis (Fun sloop et réussirent a gagner la France. Arrivées là, Tes 
deux jeunes filles épousèrent leurs amoureux. On le sait parce qu f ft la paix. Tune 
dTelIcs Et avec son mari une visite ft son pays d’origine. Votlà une aventure qui fait 
également honneur à In bonne humeur conquérante de? troupiers français et I la 
tendresse de cŒuf des- Galloises, — Cette histoire repose 1 esprit des Actes de muti¬ 
lation barbare (oreilles et doigts coupés ci emportés comme trophées) commis sur les 
corps des Fiançait tués dans cette affaire, » 

— M. Vteweg a écrit te a 6 Janvier à VAlbmaeum î « Hier a été signé dans les 
bureaux de F, Vïcvreg. libraire -éditeur, à Faris t fc cotiïmt définitif concernant les 
mémoire# de feu Henri Heine. Le contrat a été libellé antre M. Henri lulia t au nom 
de* héritera dç Heine ; F, Vfcwcg, mandataire de h maison Hotïminn et Campe, 
de Hambourg (seuls éditeurs dos œuvres de Heine), ci M. Paul Rrccner de U 
mai ion Krorner frère*,, de Stuttgart. éditeurs de la Garfenfai île. le journal dans 
lequel paraTwcmt Incessamment les dï es mémoires. Le «nnuscrit original a été cède 
no prix de 16,000 fr-, et il sc compose de iz 3 feuillets numérotés 1-147; les pas c * 
fi- 3 1 qui manquent, ont été brûlées per le frère de Heine, puree quelles traitaient 
do l'origine de la famille *. 

_ JJ, E. Gmuat a fn.it, ïc £ février, à la Société historique, cercle Saint-Simon, 
une conférence sur Fra Salïmbmefratichedin du xen' siécU, 

ALLEMAGNE. — Si . DüfôivRïtvmono vient de publier xroij discours : Frédéric U 
jugé par Us Anglais. Darwin et Copernic, Us monuments des Humiolds devant 
i r Université de Berlin Leipxïg. Veit T Dans le duuXsçEisc, oo trouve le texte 

exact de ce passage sur Darwin qui a fait LHéH de bruit I année pliséfi et qui n valu 
au célèbre professeur d'être dénoncé dan* la diète prussienne. 

_ jçûus avons reçu le discours d'inauguration ou AnirittsreJe prononcé â fUnï— 
vers!té de Bfile te al octobre xS 83 par M. Johanne* Volceltj Fauteur avait pris 
pour sujet a la possibilité de de la méiaphywquc », Uebcr die M&gliçhkeit der Me- 
îtsphysik (HâmbUTB et Leipzig, Vos*, ln-8*, 40 p* a dont 3 a p. de Ecxte cl S de re- 
marques). ___ 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 

Séance du $ février 1SS4. 

M. Le Blant envoie la copie d’une nouvelle inscription dédicatoire trouvée à la maU 
son des Vomies, et annonce diverses découvertes récentes, U, ftlaruccbl a trouvé. 


ï. MilfirC s* d*te r « et cPocloferc 1 été diitnboé Kflkmcüt Cm pari denlim. 
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hors lie la porte Majeure* un cimetière juif du 11* OU du fît* fit de di noire ère. 
M + Sievenson x communiqué à l'Académie <farchéologie ehréEienne une bulle de 
plomb sur laquelle On ILc ...ANNEXER! et ECCL'SRCl il croît pouvoir rapporter et 
petit monument à Jean» évoqué de Syracuse au vu" siècle- l/ipdl Une communica¬ 
tion tin ic par M. de Rossi h la même Académie, le trésor des mon mies dant an a 
défà annoncé Le découverte, a Il mailûn des Vcitait*, comprend SJ? pièces diverses 
ci une fibule de cuivre à nicllure d'argent qui porto l'inscription suivante : 

t DOMNOMA 
MIN 1 0 PA PA 

Ces mots désignent uns doute le pape Mari nus U 1942-946). Parmi les monnaits, 
il y a une pièce de l'empereur byzantin Théophile (8*941401, deux de Parie, une de 
Limoges, une de Rati abonne* toutes les outras ont été frappées en Angleterre. Elles 
portenl Les noms de divers ruîi qui Ont réj^né de 871 à 947. Au cimetière de Domi¬ 
cilia, on a trouvé un marbre avec une épitaphe en grec qui indique lu sépulture d'un 
enfant mon il l'Age de croie mois t 

nACI'HAOC OAXPOMOC MITNQ F 

Au-dessous de celte légende est gravée une représentation absolument nouvelle ! Fen : 
faut est figuré debout* en prière, entre deux colombes - il e 4 C entière ment nu et muni 
de deux ailes, attachées n s00 corps par deux bandes croisées sur la poil ri ne. 

M. Albert Dumont met Sous les yeux des membres de l'Académie deux pholagr»^ 
phies d + unç grande mosaïque du n* siècle de notre ère, qui fiemtféire découverte I 
Nïme^ Au centre Se vort une scène mythologique, où figurent Alceste, Admete et Je 
roi Pchas. La décoration, distribuée en ici m caissons rècLanguliires autour du sujet 
central, se distingue à la lois ptr sa simplicité, sa variété et son élégance. Cesï elle 
qui fait le principal întérdr Je ce monument, l'un des plus beaux ipëcïmcas qui 
nous soient parvenus de Part Industriel des Romains à celle époque. 

M. Léopold Hemeux commence ta lecture d'une Notice Historique et critique sir r 
Jet Faft/fi latine.% de Phèdre et de ses anciens imitateurs directs et indirects, qui n'est 
que le résumé d'un ouvrage publié par lui à la librairie Firmiit I >i do e . 11 explique 
d'abord que les fable* de Phèdre ne nous Sont pas toutes parvenue* tft que nous» fi en 
possédons que deux fragments r Puis il s'attache à établir PautHenticité des tables 
contenues tant dans le premier fragment que dans le second. Passant ensuite à l r d- 
tude de trois collections de fables Satines qu h il considère eo-mmo des dérivés directs 
de ïœ uvre du fabuliste romain, savoir t i* la collection de l'anonyme de N Liant; 
4 * celle du ma, 4 e Wisaembourg et 3 * celle de RomuluS; Il développa diverse» con¬ 
sidérations d'après lesquelles il croit pouvoir affirmer que In première a été liréo 
d’un manuscrit de Phèdre par le moine Àdémnr de ChAbimûe et que les deux au- 
Eres sons dérivées d'un Aesopus a d Ru faut tiré de Phèdre à l'époque cartovsngl en ne. 

M P Philippe Bercer communique la lecture d’une Nùîe SHr quelques Stèles gjW*i~ 
tiennes irmivéat à Hadrumele et rapportées p&r M. l'abbé Trlckideq. 

Ouvrages présentés : — par AL Bertrand t l* LctaOE «H-?, tes Globes du Lorrain 
Jcjrt, Utostc : a* LA.srtTB.tx (Robert nx) r Phalèrt rti Or trouvât à Auvers (Seine-ei-* 
^ OWJLT {Robert . K.e#mrjueâ sur les inscriptions antiques Je Parts ; — par 
M. Dcîi a Le, *u nom de M r Riant 1 Tauuxt ds Loro^l'e, Voyagt à Jérusalem de 
Philippe de rûïj/nj p seigneur de Montant; — par M- Dclislc : i* Lettres de Jean 
de r Académie française, publiées par ToîUXY &s Uu^itr ; Colteû~ 
tîon de documents pour servir a F histoire des hôpitaux de Pans, t* HL, fisse. 1 (publié 
par A. BftiètEj- — par M. Renan ^ 1* Cusa (Silvitore), Dtplùmt grec* ed or a ht di 
Su ilia \ 1‘ Au» G (R.f, Essai d*interprétation d'un fragment du apologeliCum 

du Commodim; — par M. Schefer : Chronique dite de Nestor, traduite par Louis 
Leoka (Publication de r Ecole spéciale des tanguer orientales vivantes} ; — par 
M. rmot : Ries^h (Salomon), J/iaad de philologie élastique, s* édition* 

Julien Hxvar. 


société nationale des antiquaires de frange 


Séance du l *3 janvier. 

M. Bertrand communique ïâ photographiai 4ti musée de Bologne dont la cfichéa 
û P£* r, ¥?? ni!Bl f u musée do Saint-Cermliü. 

®* Hcroti de ViL]ctq«e présente une ablette en ivoire, fauîllcï d’un LlipEyauç 
conxülitfc app*rEe.nam ftu musée du Louvre. Au siècle dkfnïer. Ce diptyque compiei 
étaiE conserve à Milan dans La collection du comte de SciehI-j. 

Il communique ensuite b photographie d'une dea alamcfi découvertes dans la 
massori des VestqLe» dans les luuiiles oui se font offucllemcnt a Rome au pied 
du Palatin. 

M + Mowat fait observer qm le nom de la grande Vcslala inurit sur le piédestal 
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(Tune statue a été eflaeé par un martelage; on croit trouver l'explication de coite 
touiîLaiton dans. Fhvpothêse quo cetfo Vcïlale se «irait convertie BU Christian lam e . 

M. Joæph Roman, associé corresponds m des Hautcs-Alyes, lit un mémoire résu¬ 
mant des documents, fixant la date de J.i tonsiniciion des caibédralts d'Embrun et 
de Gap. Ces deux église* attribuées. avec persistance uar diOvrerU^ auteurs et: par 
3e« tradition* locales à Charlemagne, auraient ceile 4 1 Embrun du au* tiède et celle 
de Gap dé la tin du au* et du commencement du icu* siècle. 

M. rtbbé ThéJeoat annonce que le trésor d'argenterie découvert a Monlêoriiei 
[Aisne) s'est augmente de 6 piétés, Ce qui porté ^ ot le nombre des objets trouvés. 

Le Sec fêlai re-adjoini, E. ConhOYinR- 
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41 - r,1 « ®r Strlalinn-lïwJpaj aDii V) n.a transllled into 

c-njgHsh prose, publiihcd and distribuied ehiefty gratis by Proiap Cbmtdra Roy. 

Calcutta. EÏIïamu Pïch. h* ïby. Üppér CurrroRK Roab. ibfjj, fasde. |-V; pp. n 

et îga, ln-S + 

J ai eu déjà 1 occasion de dire ici même combien Je peu d'attention 
qu’on accorde au Mahàbhârata depuis une vingtaine d’années, est pré¬ 
judiciable au progrès des éludes indiennes. Le courant de la curiosité 
s est porté ailleurs. Le Vcda, les monuments du bouddhisme, la littéra¬ 
ture technique, Ja poésie datée du moyen âge ont accaparé les efforts et 
les I urànas eux-mêmes ont trouvé plus de lecteurs que la grande épo¬ 
pée. Si justifiées que puissent être la plupart de ces préférences, il sem¬ 
ble pourtant qu'on ait quelque peu dépassé la mesure. A ne considérer 
que Je côlé historique, nous avons dans cet immense poème tout ce que 
ce peuple a voulu conserver de ses anciens souvenirs ou, du moins, 
nous avons là à côté de la légende ritualiste, scolastique, sacerdotale 
qu a conservée le Veda, une autre légende de provenance différente et 
onI f 5 rfl . CJnes pourraient bien plonger parfois tout aussi profondé¬ 
ment dans le passé. Et, pourtant, de toutes les questions qui dorment 
j C es J J P* me S1 rüne ÛU l’autre a été révcillce en passant, au cours 
de ces dernières années. Les parallèles et les conllits signalés depuis plus 
de trente ans par M Weber ‘ entre k tradition épique et les données des 
HrahmuJias, n'out pas été poursuivis. A part les travaux de M, Muir 
presque rien n a été ajouté 4 l'inventaire du poème telle qu’il a été 
resse jadis par Lassen Pour k critique du texte, si on excepte les 
épisodes édités par Büpp, nous en sommes toujours réduits à la com¬ 
paraison des éditions de Calcutta et de Bombay. Quant à La critique du 
poème, c est à peine si elle est commencée. Les questions d'âge, d’an- 
£ issnlicite. Je ^ûmpoâhîon* sont restés suu ton noires, malgré quelques 
travaux essimablcs t mais auxquels a évidemment manqué une base 


?" D-ftrfi seÿ ï r ûr/f Jkirijÿtün tffcdï- ludischi UtératurggîMihté ! ië5a) cl dans les pic- 
ïtnera \ 0 ]littll-Si de* fwdùche Studta n ( 1 S 49 ). 

Jt Zdtseftrïfîjiïr die Kund* des Mûr grandes (i 83 ; iS 5 o) et dans son 
fvdisdta Alterihtimskwide. | 3 et IU1847 rflSi). 

Ntiuv<Htî s^ricp JtVU. 
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suffisamment large, de MM. Boltzmann \ Si-rensen », Oidenberg J . Les 
causes de cet arrêt sont multiples -, mais il est incontestable qu une des 
principales a été jusqu'ici te manque d'une traduction. Avant J exami¬ 
ner de prés, dans toutes ses parties, ce poème colossal, il faudrait pou¬ 
voir en dominer rapidement l'ensemble, de façon à s’y retrouver û tout 
moment sans difficulté. Or c’est là une condition qui ne saurait être 
réalisée que par une bonne traduction munie de bons index. Actuelle¬ 
ment. bien que le Mahàbhârata soit en général d'une lecture facile, on 
peut dire qu'en entreprendre l'étude, c'est s’engager à y passer sa vie. 
Cette traduction, ce n'est pas d’aujourd'hui qu'on en^ sent la néces¬ 
sité, Th. Goldstücker l’avait promise et n a cessé, sa vie durant, d en 
réunir Us matériaux. H. Fauche l'avait commencée et, avec plus de 
courage que de bonheur, l’avait mémo menée jusqu‘1 moitié chemin, 
quand U mort est venue le surprendre avant l’achèvement du dixième 
volume. Le premier s’était laissé arrêter par trop de scrupules ; le secon d 
n'en avait pas eu assez. Et, pourtant, il semble bien qu entre ces deu 
manières de concevoir la tâche, il y ait un moyen terme aisé â uecou- 
vrir et dont l'exécution serait relativement facile, Personne ne deman¬ 
dera d'une version du Mahâbhârata le même fini que s’il «’agisitit 
d’une traduction de Virgile ou d'Horace. Il n’est pas nécessaire non 
plus que l'œuvre soit un monument d’érudition comme 1 eût été sans 
doute celle de Gcldstücker. Il suffirait que la traduction fût intelligible 
et fidèle et qu'un certain nombre de difficultés élémentaires fussent 
blayêes ou, du moins, signalées. Le grand public n’en demanderait pas 
davantage : quant au spécialiste, ce n'est pas pour être dispense c e* 
iude du texte, qu’il souhaite d’avoir une traduction. Ainsi comprise, a 
tâche exigerait de qui voudrait l’entreprendre une bonne connaissance 
de la langue, une certaine dose d’esprit critique, mais surtout beaucoup 
de conscience et de patience. L’énorme masse de l’œuvre est, en effet, le 
principal, pour ainsi dire le seul obstacle, mais celui-ci est formidable. 

11 n’a point fait reculer pourtant le brave et digne hindou dont nous 
annonçons ici le travail. Cette traduction que personne ne se sentait le 
courage et les moyens d’entreprendre, il l'a commencée 1 année demi re 
ti il la poursuit avec une ïouabtc activité. Les fascicules se succèdent 
régulièrement de deux mois en deux mois, parfois â des intervalles en¬ 
core plus rapprochés, et les antécédents de l'auteur, ta longue expé¬ 
rience qu’il a acquise dans d’autres travaux semblables, les précautions 
dont il a pris soin d'entourer son œuvre, garantissent qu’il saura la 
conduire à bonne fin. Les cinq fascicules que nous avons sous les yeux, 
vont jusqu’au vers 5 s 35 de [édition de Calcutta, La traduction se lit 


!. Voir Ta Kn-. eni. de i" janvier iSS3. 

i. Om MaÀàbharata's Stilling f de* btdiske LiltrUtor, Copenhajue. i&*3. U Ke- 
vwî rendra eurtpiL- proch.iihemçnide cet ouvrage, 

3. JDni sliindficJtt àkbyânâ, *sns 11 ZeitKhr, d. Æ; yfii.fr, Morgeith Gerrf'Jffr.* 
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facilement; elle est bien dans le ton de l'original et, partout où nous 
l avons comparée avec le texte, nous l’avons trouvée fidèle, A certains 
endroits on peut être d'un autre avis que le traducteur; maïs lésion petit 
toujours se défendre. Malle part on ne se heurte à ces grossiers contre-sens 
qui enlèvent toute valeur à la version de H. Fauche. Aussi les critiques 
que fai à adresser à Fauteur, se réduisent'?! les â peu de chose* 

La première et la principale concerne le manque absolu de notes- Je 
crois que Fauteur a bien Tait de ne pas charger ses pages cPun grand 
appareil critique, ci je ne Lui demande aucun étalage d’érudition. Mais 
il y avait une mesure à garder entre la profusion et l'absolue indigence. 
U est des explications nécessaires, sans lesquelles sa version ne saurait 
être bien comprise de la plupart de ses lecteurs, et qull a le tort de ne 
pas donner» C est ainsi qne, dés le début, on regrette de ne pas trouver 
une note pour le terme Satiiî t qui n’csi ni un nom propre, ni une sim¬ 
ple épithèle et qui u est pas sans importance pour Fblstoîre de la pre¬ 
mière transmission des récits épiques. Plus ïoïn, p. 7 r T , 98)* Sadasya 
demandait également un mot d explication. Il en eit de même pour 
beaucoup d autres termes techniques et de noms propres, notamment 
aux endroits, et ils sont nombreux dans ce début, où le poème s'écarte 
de la tradition commune et de celle qu J il suit ail leurs. Le traducteur a, 
du reste, senti lui-méme la nécessité de certaines explications et il en a 
donné quelques-unes dans le contexte, entre parenthèses ; on. s’étonne 
qu il ne se soit pas aperçu qu'elles eussent été mieux placées au bas de 
la page. Enfin, on voudrait qu'il Justifiât parfois sa traduction, en indi¬ 
quant la leçon qu il adopte. Ou ne voit pas toujours bien d'après quel 
tciie il traduit, si c'esr d'après celui de Calcutta ou celui de Bombay, 
ou même d’après tin texte manuscrit. Car M. Protap Chundra Roy 
nous avertit qu il se donne cette peine de consulter les manuscrits, de 
prendre I ayis des pandits et même des savanes d'Europe, et nous devons 
lui en savoir gré. Ainsi, I, 42, 31 n T a pas lu divtfh putro avec Calcutta* 
mais diruh putra * tandis qu'au vers suivant* il adopte k leçon purd de 
ce texte et semble faire de ï ivüsvatàh un nominatif pluriel, ce qui se¬ 
rait pour le moins risqué. Dans tous les cas semblables, il pouvait être 
aussi économe que possible; mais il Fallait s'expliquer. Quelques notes 
sobres auraient suffi; elles n'auraient pas surchargé la traduction d'un 
appareil savant peut-être déplacé, et elles auraient beaucoup contribué 
à k rendre absolument digne de confiance. 

Le second reproche que je dois adresser à Fauteur* concerne sa façon 
de traofCrîrc les noms propres. Il ne marque pas les voyelles longues* 
m les lettres particulières à FaJphabet sanscrit» Si c'est par raison 
pour épargner les frais d’aecenrs et désignés diacritiques, 
k fait, tout *0 restant regrettable, peut se justifier. Mais pourquoi écrire 
Bhtsina et Rishi? Salami et Shivi? La seule règle à suivre ici était 
orttiogriphe sanscrite, et* si on se résignai à la simplifier, du moins 
allait-il Je faire d’une manière conséquente. Pour ia même raison, on 
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ne saurait approuver ni Hmtinapûrê, ni Janamejay, pour ne rîen dire 
de transmpûons absolument fautives telles que Asvîms, Pracheta, 
Hammam, Subhrata et Dewbhraia (pour Subhràj et De%Mbbraj) a 
L'a tueur sépare en leurs cléments les noms propres composés : Yudhi- 
shihïra (presque toujours écrit Yudkish-ikira ) h Dhrita-rdshtra : mais 
alors, pourquoi écrit-il Prajapali ei Suragnru ? A mon avis, il ferait 
bien de supprimer à l'avenir tous ces traits si' union : ce serait une 
économie toute trouvée. 

Ces critiques, comme on voit, ne visent que des défauts légers, en 
quelque sorte extérieurs, dont le dernier s'explique par ks habitudes de 
la typographie indienne et auxquels hauteur pourra d’ailleurs facilement 
remédier dans la suite de son travail l . En tout cas, elles ne diminuent 
en rien la haute estime que j ai de son œuvre. Telle qu'elle s'annonce 
dès maintenant, cette œuvre est digne de toute l'attention, de toutes les 
sympathies du public lettré* Que V auteur la poursuive et l'achève comme 
il Ta si vaillamment commencée ; qui! y ajoute le complément indis¬ 
pensable de bons index; que B pour eda, H les prépare dès maintenant, 
car, s'il en ajournait la tâche jusqu'à l'achèvement* elle exigerait presque 
autant de travail que J œuvre elle-même, et il aura fourni cette traduc¬ 
tion simple, intelligible et fidèle du Mabâbbârata qu’on souhaite de 
posséder depuis plus d^un demi-siècle, qu’on désespérait presque d’obte¬ 
nir, et dont les indianistes ne seront pas les derniers à lui être 
reconnaissants. 

Mais IcMahâbhàrata de M, P. C. R. n'est pas seulement une entre¬ 
prise courageuse et méritoire ; c'est en même temps une publication qui 
ne ressemble à aucune autre, et ce compte-rendu sciait tout â fait 
incomplet* sll n*en indiquait en quelques mois la singulière et tou¬ 
chante histoire. Cette traduction, qui comprendra plus decem fascicules 
de dix feuilles d'impression in-S* chacun, est presque entièrement desti¬ 
née, comme l'indique le titre reproduit plus haut* à être distribuée 
gratuitement. Depuis sept ans ont été distribuées de même* gratuite¬ 
ment, deux éditions d une version bengalie du grand poème* tirées à 
3,000 exemplaires chacune* plus une version bengalie du ifimVffrnftf, 
également de 3 p ooo exemplaires. Une édition sanscrite du Mahâbhârata 
ei une nouvelle édition de la version bengalie, une édition sanscrite et 
une version bengalie du Râtmïyana sont en cours de distribution, tou¬ 
jours aux mêmes conditions. L’ensemble de ces ouvrages représentera 
plus de millions de feuilles d'impression m-S*, dont près de la moi* 

ccs desidcràte, fen ajüduï erai un dernier ï e h cst qu’à I 'avenir* le traducteur 
veuille bien damner de distance en disunce, par exemple au ce rame ace me ai ou ^ U 
fin de chaque paragraphe, le chiffre du ver* d'apres l'édition de Calcutta, la seule 
d'après Laquelle on puisse citer exaelcmeni, parce que les vers y sont numérotés par 
|sdrs'fl3E. Une traduction du MahÆbbârmta doit Être un livre de référence. Or, cdle-d 
n'a pas de division plus pelite que le chapitre, ce qui est d'autant plus insuffisant 
que ks numéros de ces chapiUfc* ne correspondent pas cxàiiEemenL ci eoux de TcJt- 
lion de Calcutta, — Pafie d, I. 4 * 13 Émut lire sîxty tu lieu de ûx. 
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tié est actuellement distribuée. Et l'homme qui est parvenu â meure sur 
pied ceite gigantesque entreprise de charité patriotique, n'est ni un 
grand de la tciTc r comme le maharaja de Burdwan, qui avait eu avant 
lui l'idée de distribuer gratis une édition du Mahâbhàrata, ni un lettré 
illustre ayant l'appui de vastes relations, mais un simple libraire, dispo¬ 
sant de ressources modestes acquises par une vie de travail. IL faut lire 
dans la préface même de M + P. €. R. le simple et louchant récit de ses 
premiers efforts : comment après s’être retiré des affaires, après avoir 
perdu la plupart des siens* et pourvu à rétablissement de la fille unique 
qu'il avait conservée, il conçut le projet de consacrer au bien de ses 
compatriotes, k restant de ses farces et d'une fortune qui dépassait ses 
besoins. IL commença par distribuer gratuitement un millier d'exem¬ 
plaires de la première édition de sa traduction bengalie du Mahâbhârata 
qui Lui avait coûté sept années de travail. Instruit et encouragé par 
cette première expérience, il forma peu à peu un plan plus _vaste, il 
imagina de créer une œuvre durable qui pût Lui survivre, et il arriva 
ainsi à fonder une'grande association, k Daiavj^a Bharat Karjyalaya 7 
ayant pour but de réveiller et de répandre parmi les indigènes le goût 
et la connaissance de la littérature nationale. P. G. R* est un hin¬ 
dou orthodoxe et patriote. Il déplore l'abaissement de son peuple et, en 
meme temps, il a foi en iuL Ll l'estime capable de sc régénérer par lui- 
même au spectacle de son ancienne grandeur, de réveiller en quelque 
sorte sa vigueur assoupie en la nourrissant de la sève du passé. L'Eu* 
rope envoie â ce peuple beaucoup de bien* mais aussi beaucoup de mil; 
peut-être plus de niai que de bien. Un grand pas serait fuit k jour oü, 
en place d'une littérature impropre, qui k fait douter de lui r de *. mau¬ 
vais romans français •; il paraît que nous en exportons jusque la-bas} qui 
1 e corrompent », il reviendrait aux livres qui contiennent sa foi, qui sont 
faits pour lui et qui devraient être pour lui ce qu'Homère a été pour la 
Grèce. 

On peut douter quelque peu de l'efficacité du remède i personne ne 
niera la grandeur de 1 œuvre. Elle est en tout cas, entre bien d'autres, 
une preuve de ce qu’il y a encore de force vive dans 1 P Hindouisme, de 
sa singulière flexibilité surtout, ou, comme on dit aujourd'hui, de sa 
faculté d'adaptation. L'islamisme, qui est depuis bien plus longtemps et 
d une façon plus étroite en contact avec l'Europe, n'a jamais vu chez lui 
rien de semblable, fl se contente de fonder des hospices et de faire co~ 
pier des manuscrits du Coran, Ici, au contraire, nous avons quelque 
chose comme une * Société biblique » hindoue, et il ne faudrait, pas 
trop s'étonner si le Gange, un jour, devait nous envoyer des mission¬ 
naires. II n y a d ailleurs rien d étroit, nulle trace de fanatisme dans 
1 orthodoxie et dans le patriotisme de M, Protap Chundra Roy. Sur îa 
couverture de son cinquième fascieu!e k à l’occasion de la grande fête de 
Durgà ( Vijayé, qui tombait l'année dernière sur Te 26 septembre), Il 
prie la bienheureuse Bhagavati , rinça mm ion de la Çakli créai rïce, â 
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la fois pour Tlndc et son peuple, et pour sa gracieuse Majesté rïmpëra- 
trice reine, pour lord Rîpon et ses subordonnés, pour k professeur 
Max Mtiljcr et pour les savants d'Europe qui ont témoigné de b 
sympathie à son œuvre. La meilleure preuve, au reste, de la largeur 
d'idées qui inspire le fondateur du Dütavjra Bharat Karyalaya, c'est 
cette traduction anglaise du Mahûbhârata, destinée non aux indigènes,, 
mais à ceux qui sont appelés i les gouverner, qui gagneront à les mieux 
connaîtra et qui devront de plus en plus s'habituer à voir en aux des 
fëllow-subjects et des frères. Des taSo exemplaires, dont se compose 
l’édition p mille sont distribués soit dans I 1 Inde même, parmi la société 
anglo-hindoue, soit i des orientalistes d’Europe et d'Amérique, 
a 5 o sont mis de côté afin de constituer à l'œuvre un fonds de réserve, 
lisseront adressés à ceux qui, s’intéressant â l’œuvre, voudront se faire 
inscrire au nombre de ses patrons, soit en lut faisant une donation, soit 
en souscrivant pour un ou plusieurs exemplaires, Le prix d'un exem- 
lairc pour l'Europe, port compris* est fixé à 65 roupies, payables en une 
focs ou en deux versements, ou choix du souscripteur. Sur attestation 
^insuffisance de ressources, te prix peur être réduit à s5 roupies. 

Ces 2 5 o exemplaires (sur un total de i^ooô), non mis dans k com¬ 
merce, mais cédés pourtant contre argent, sont jusqu'ki la seule et 
resteront l’unique exception à la gratuité absolue des publications du 
Datavya Bharat Karyaiaya. Elle a dtc rendue nécessaire par les Frais 
exceptionnels de cette traduction anglaise, qui monteront à plus de 
ioo p ooo roupies. L'appel du fondateur a été entendu en Angleterre, en 
Allemagne, en Amérique. ïl faut espérer qu'il le aéra aussi chcx nous et 
que quelques-unes de nos bibliothèques publiques du moins voudront 
posséder un ouvrage de première importance et qui ne sera pas refait 
de sitôt • 

Lei demandes devront être adressées à M. Protap Chundra Roy, Da- 
CflV P Bharat KaryaUya, 36 y Upper Chitpore Road. Calcutta, 

Ap B art h. 


43. — Xtai* tmiirrüiüm, par M, L=aroc& von R*me r Première 

partie* JÔÔ3, Leipzig* Duatkcr et HuoibM, in-B de p 4 K 

Le compte-rendu d + un livre qui porte le nom illustre de Ranke, du 
doyen et du maître de la science historique contemporaine^ doit être 
avant tout une analyse étendue, fidèle et respectueuse. 

Le genre humain, dit Ranke dans l'introduction de son livre, avait 
trouvé sou centre à Rome au moment même o(i celle-ci se donnait un 
maître. Qr t rempire a été fo rmé par les armes; et cesc aussi par les armes 

T. Ce livre est \t troisième Tourne de FMiioirç ummtelle ( en- 

trepriw pir Ranke . letdeuï premier* reaicrmeiLî, l'un, H^ire de l'orient et du h 
Gr ™î î^ulre* rhîtiûïrc de lu république romaine. 
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que Rome a établi sa suprématie sur le monde: « C'ciaît donc une néces¬ 
sité que l'existence d'une même autorité souveraine sur Rome et sur les 
peuples quelle avait soumis ». Aussi les vaincus unissaient-ils Rome et 
le prince dans une même pensée, dans une adorai lûh commune : des 
autels s'élèvent partout K dédiés à Rome et h Auguste. 

L'histoire de l’empire est celle d'une tripk lutte contre les éléments 
rebelles à sa formation ou contraires ü son existence* À l'intérieur* c'est 
d'abord la lutte contre ce qui reste du passé, “ les tendances républi¬ 
caines à Rome, les nationalités dans les provinces, — c'est Fhîatûire des 
révolutions militaires cl des transformations politiques. Puis, cYst la 
lutte du polythéisme ei « des religions locales qui dominent 1 empire* 
contre ridée de la religion universelle, qui s'élève au seiu de cet em¬ 
pire », Enfin, à l ûitérieur^ c’est la lutte de Rome contre les nations 
voisines* i la suite de 3'lmioUc de la conquête du monde et de sa résis¬ 
tance ». 

Nous suivrons Fauteur pas à pas dans son récit, nous attachant à des¬ 
siner, d'après lu!, le caractère de chaque période, le rôle joué par les 
principaux empereurs, 

I . Invasion des Romains en Germanie — Le grand mérite de Cé¬ 
sar et de sa famille, c'est d'avoir dompté les peuples celtiques, dont les 
incursions étaient une perpétuelle menace pour la civilisation gréco- 
latine : la soumission de la Gaule mit les Romains en présence de la 
Germanie, qu'ils voulurent conquérir pour dominer les mers du nord 
et e compléter l'empire universel ». Mais ils se heurtèrent d'abord 
contre Marbod, puis contre Arimnius, Marbod, t le premier prince 
qu'aient réellement eu les Germains échoua, et les Romains pénétre¬ 
ront jusqu'au Danube, Mass au nord, Arminîus lut plus heureux : 
n C'était bien le produit ci Vex pression de la nature germanique; il était 
héroïque, insouciant* ardent* fougueux ». Grâce à lui, Rome ne put dé¬ 
passer le Rhin : * et c'est bien là une des caractéristiques du régne d'Au¬ 
guste, qu'il vit à la fois raffermissement de l'empire à l'intérieur, ci, du 
côté des frontières* la fixation de scs limites*., La vieille Germanie était 
assez forte, malgré ses déchirements, pour entraver le progrès de la 
conquête romaine, et pour former encore durant quelques siècles un 
monde vivant pour soi ». 

II, L'empereur Tibère. — * De la liberté germanique le regard sc 
tourne vers l'empire romain et sur la famille qui y est arrivée au pou¬ 
voir suprême ». Tibère organisait l'autorité impériale : il est autant et 
plus peut-être qu'Augnste, le fondateur de Ja monarchie : * sans doute* 
ce ne fut pas un grand homme; mais il était né souverain Il donna 
â son gouvernement un caractère franchement aristocratique; le sénat 
en fui en quelque sorte « le nerf * t non pas qull eût la moindre initia¬ 
tive, tu aïs II légalisai pour la forme, les actes du prince. Celui-ci a tous 


i. Pour donner une idée plus nette de ce quc^aaticni le livre de Rankc, noua en 
reproduisons soigneuse aient les d Évasion s et les titres de chapitres. 
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ka droits et tous les pouvoirs. On aurait tort de considérer le principal 
comme une magistrature, ii est au-dessus de toutes les magistratures : 
sous Tibère t Jy majesté du peuple romain s'étendit sur le détenteur de 
l'autorité suprême... Tibère ne voulut pas être adoré comme un dieu ; 
il se plaçait ou point de vue humain, et. s'il est permis de le dire, poli¬ 
tique, Il ne voulut être qu'un mortel ; mois tous les droits qui lui ve¬ 
naient de l’idée de majesté, ii les fît valoir sans ménagements, * 

IH. Les Césars et tes Ctaudes, Caius, Claude , Néron. — Le des- 
potïnrte croît singulièrement avec Gains : nu] ne posséda plus que lui le 
sentiment de sa touie-puiësance r i En Caius vivait le sauvage instinct 
de la garder à lui tout seul *. Etre maître du monde ne lui suffit pas, 
il voulut être un dieu. A la majesté que Tibère avait donnée au prince, 
il ajouta la divinité : la majesté était légale, die dérivait de la souverai¬ 
neté du peuple romain, passée aux mains de l’empereur; la divinité éle¬ 
vait le prince au-dessus Je toutes les lois. Sous Claude, l'immixtion des 
affranchis du prince dans les affaires de l'état accentue le caractère per¬ 
sonnel de la souveraineté impériale : le despotisme atteint son pa¬ 
roxysme avec Néron. 

IV. Courants littéraires du temps, —- Mais en même temps on voit 
apparaître, dans la littérature et la philosophie, les symptômes d’une 
dre nouvelle. Sous Auguste et sous Tibère, les lettres sont encore domi¬ 
nées par l'horreur des guerres civiles : elles sont conservatrices. Mais 
bientôt, c'est l'opposition qui les gagne. Lucaïn déclare la guerre a la 
puissance césarienne. Sénèque, tout en acceptant le pi inet pat, veut le 
régenter, le modérer. Pour lui, le souverain doit être i l’esprit vivant 
de l’état », Le* mêmes tendances se retrouvent dans la philosophie et la 
religion de l’époque. On y enseigne surtout des doctrines d'opposi¬ 
tion. on y souhaite le régne de la raison, la fin de ce despotisme de droit 
divin, qui est celui de Caius et de Néron. 

^ ' Origine duchristianisme . — Au sein de cemonde s’éleva le chris¬ 
tianisme, contraire à la fois à la divinité du souverain et au rationa¬ 
lisme de J opposition. Laissant de côté toute question religieuse, Ranke 
caractérise en quelques pages qui sont les plus vivantes et les plus émues 
de son livre la position du christianisme dans la société romaine, l’en¬ 
seignement de son fondateur, les voyages de ses premiers apôtres. Ce 
qu‘Ü s attache surtout à montrer, c’est que Jésus, par cela même qu’il 
accepta 1 empire romain, mais sépara le monde politique du monde 
religieux, déclara la guerre à la fois au droit divin d'où émanait l’empire 
et au règne de la raison souhaité par les philosophes. » De tous les mots 
tsiims sortis de la bouche de Jésus-Christ, aucun n'a plus d'importance, 
n'est plus fécond en résultats que celui-ci : Rendez à César ce qui est à 
César et à Dieu ce qui est à Dieu ». 

V[. Progrès dans la conquête du monde. — Pendant que le christia¬ 
nisme se propageait obscurément, « la religion des armes i faisait d’é- 
clatantes conquêtes : l empire'se conformait aux « traditions étroitement 
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unies au sanctuaire du Capitole * ; U Bretagne était soumise, la Judée 
domptée. Ces deux guerres ont ced de commun qu elles août des guerres 
religieuses* un combat des dieux de Rome contre les divinités locales. 
u lits deux cotés triompha l'idée de l’empire universel ** 

VI I . Révolutions du principal en à 3 et h g* —- Mais en meme temps 
1 empire était mis en question par les rivalités des prétendants, par les 
luttes des légions, qui sont surtout des luttes et des rivalités de provin¬ 
ces. Avec Vespasien commence une nouvelle période, le triomphe des 
théories de Sénèque, des idées philosophiques, de l’empire modéré et 
libéral. Le sénat rédigea une constitution* la lex régla : le prince 
l'accepta. Ses pouvoirs furent limités à ceux qu'avaient exercés Auguste, 
Tibère cl Claude : l’emploi abusif que Gains et Néron avaient fait de 
l’autorité suprême fut proscrit, Lempereur doit être souverain, mai 
non arbitraire et omnipotent. La forme de gouvernement imaginée sous 
Auguste trouve enfin sa constitution. 

VIII. Gouvernement et chute des Flaviens* — Ce qui caractérise 
surtout le nouveau règne, c'est que sous lut ViMpûrtum devient une 
fonction, une charge. Cela dura peu, car Domiden méprise et viole la 
lex regia. Ce sont précisément les empereurs Jom la mémoire est con¬ 
damnée qu'il prend pour modèles* 

IX. L'imperium de A/. Iflpius Trajanus. —* Enfin Nerva inaugure 
une longue période de paix intérieure et de gouvernement libéral, qui 
est en même temps une période d'écUtantes conquêtes, « Trayau doit 
être considéré comme l'empereur qui réussit le mieux k s'acquitter des 
deux grands devoirs de sa charge. Il a fait la guerre en personne, et avec 
plus de bonheur que Vespa&ien, il a fondé une ère nouvelle de légalité 
et de liberté, du moins d'une liberté compatible avec la monarchie ». 

X. Temps de paix extérieure et de prospérité intérieure. ■— Sous 
Hadrien, sous Antonm, sous Marc*Auréïe^ l 1 empire se repose et se 
recueille. Les princes ressemblent moins a des souverains qu k des 
citoyens : les mots de liberté et d'égalité sont partout répétés, surtout 
par ceux qui gouvernent, 

Ranke profite de cet instant de répit accordé au monde et k 1 histo¬ 
rié pour jeter un coup d'œil sur k formation du droit romain, sur k 
constitution de Téglise chrétienne, Us deux faits historiques les plus 
importants du siècle des Anton'ms. 

XI - Transmission de rempli t de la maison de Mar c-Àurlle à la mai - 
son de Septime-Séifère r — Et cependant, c'est sous Marc-AurèU que b 
décadence se fait sentir. A la frontière, l'empire, pour la première fois, 
est menacé, a peine k résister : aux guerres d'attaque succèdent les 
guerres de défensive. A l'intérieur, décidément* la monarchie libérale 
finît avec Commode : le despotisme s’établit de nouveau, aussi violent 
qu'au i' T siècle, mais moins romain, moins aristocratique- Cest le 
despotisme militaire et oriental qui se fonde : Septime-SévAr* régnera a 
la manière de Commode* Avec lui a la»vieille Rome avait perdu son 
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prestige ; .... les anciens prétoriens, qui, depuis les temps <f Au¬ 
guste, b . aîent donné aux empereurs à Rome même une réserve mili¬ 
taire, cia ent annihilés, rem pi jcés par des troupes de couleur provin¬ 
ciale. C'était aux légions qu'appartenait plus que jamais Je pouvoir de 
décider sur l'empire. L'indépendance dont le sénat avait joui sous les 
An ton ins, était, sinon supprimée, du moins profondément restreinte i 
XII. Première invasion de Vorient dans Rome : elle est repous¬ 
sée. — Sous CavacaS Ja, Ma crin, Héïiogabale, c'est en orient que se 
jouent les destinées de l’empire : Caracalla songe à s’unir aux Parthe* ei 
à conquérir avec eux la Bac tria ne et les Indes; ce fou a eu peut-être 
l'idée la plus grandiose qui ait germé dans la tête d'un empereur. De ses 
successeurs, H importe surtout de rappeler Sévère Alexandre, dont Je 
règne fut un éphémère retour 3 la monarchie des Antonins : * Ça été 
un bonheur pour l’empire romain qu'a près les sanglantes convulsions 
qui l’avaient épuisé sous Scptime et plus encore à la suite de son règne 
il lui a été donné de se recueillir, de jouir d’un temps de repos Et il y 
avait encore h Rome, à cette époque, une puissance de vie intérieure, 
une énergie créatrice >k 

XI II. Lutte civile des empereurs pendant le m° siècle. — Nous ne 
suivrons pas Ranke dans ce long récit de lamrchie du ni* siècle : il a 
su le faire sans lassitude ; chacun de ces nombreux empereurs y apparaît 
avec une physionomie distincte ; quelques-uns d'entre eux. comme Va- 
lértcn, sont traités avec un véritable amour. Mais il s’est attaché à ra¬ 
conter moins les luttes des prétendants que la rivalité du sénat et des 
légions. C'est cette rivalité qui domine cette période, c’est k séuat, au 
fond, sur lequel l'Intérêt sc concentre et qui eu fait l’unité historique. 
Les empereurs sont nombreux, les légions divisées : le sénat demeure la 
puissance la moins contestée, le siège de Pempire, le souverain légal 
XIV. Restauration et réforme sous Auréiiea, Rrobus et Dioctétien 
“ Sous Claude II, l'empire se reforme. Au rélien lui rend ses limites et 
son prestige. Probus songe i lui rendre sa constitution. Ranke a de 
Probus une grande idée ; t Sa pensée fut de faire du sénat, dans le vrai 
sens du mot, la puissance centrale de J empire : il voulait arracher aux 
légions l'autorité qu'elles avaient jusqu'alors exercée pour le malheur 
de l'état. Lu pacification des frontières rentrait dans ce dessein : par là 
on n écartait pas seulement l’ennemi du dehors; mais les légions étaient 
réduites au simple rôle d'un corps de troupes dans un état bien orga¬ 
nisé. C’était un homme de tête que Probus, un homme d’énergie et de 
sens ; il fait saillie dans la série des empereurs «, Tous ces projets tout 
ce qui restait de l’empire des Antonins disparut à jamais sous üloclé- 
tien. « Quelle différence entre lui et Probus, qui voulait tout rapporter 
uu sénat !... Dioclétien représente l autorité exclusive de la puissance 
militaire, plus même que n'importe quel de ses prédécesseurs C’est en 
lui que s’incarnent complètement les pensées de Scptime et de Cara¬ 
calla. Et toutefois, il était aussi pénétre de ccuc nécessité qui avait 
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frappé Probus : arrêter l'autonomie dos légions, consolider Y imperium 
de minière ù cc qu'il ne audit pas d'un moment, d’un meurtre, pour 
1 coma 1er uans ses foniicmenrs ** r 

XV, Constantin dit /<? Grand . — Constantin achève l’œuvre pohti- 
que et miluaire de Dioclétien ; il la complète par l’union de l’empire 
avec le christianisme. Cette union fut une nouvelle garantie nour la 
stabilité de I état : « Une classe nombreuse de la population, celle où 
il y avau le plus de vie, est rattachée directement au trône, qui désor¬ 
mais ne pomra plus se séparer de la religion ». De toutes les manières 
J empire romain était donc redevenu, comme sous Auguste le point 
central du monde. A certains égards même, il Jetait plus qu’au r siè¬ 
cle : I empire reposait sur les civilisations grecque et latine, qui s’unis¬ 
saient U Rome; avec le christianisme, c*est l'ancien monde hébralnne 
qui les pénétre et les domine. D'un autre côté, l’idée de l’empire subsiste 
« sort victorieuse de la lutte contre les nattons barbares, contre ks enne¬ 
mis du dedans : eUe survit, d’un autre côté,à la lutte contre le cliristia- 
nismc T parce que ks deux idées et les deux civilisations opposées se sont 
fondues ensemble. « L’empire avait retrouvé sa situation sur la terre » 

Qu .1 son permis, après cet exposé, de revenir sur le caractère général 

de I ouvrage de Ranke, et sur la conception qu’il s'est faite de l’histoire 
romaine. 

Sans doute, cette histoire est une triple lutte, militaire, religieuse et 
politique; et on ne saurait en donner une définition plus simple et plus 
complète. Mais, dans chacune de ces luttes, Rankc a-t-il assigné aux 
principes opposés leur place véritable ï 

Dans l’histoire militaire de Rome, Ranke fait la part trop belle 
aux Germains, Certes, les guerres du Rliin feront une des grandes affai. 
res des premiers Césars : mais, depuis Caiiguk, pendant deux siècles, 
on parlent a peine de la Germanie, C’est que, de ce côté, Rome n'a j a - 
mais voulu que se défendre; et je ne pense pas qu’elle ait songé un jour 
à occuper les bords de la Baltique et les plaines de la basse Allemagne * 
ce a était pas un pays dont les Italiens pouvaient envier Jq possession; 
a Jietflgnc et la Dacie ont été des conquêtes destinées surtout à couvrir 
Cl a protéger l’empire. U question principale de l’histoire militaire de 
Rome est k question d’orient. Là, vivaient des peuples dont je civili¬ 
sation «au étroitement unie à celle de cette Grèce dont Rome était h 
suzeraine ; C’étaient des terres que l'on pouvait désirer. Que l’on com¬ 
pare le petit nombre des campagnes faites au-delà du Rhin aux tentati¬ 
ves continues des empereurs sur les régions du Tigre et de l’Euphrate 1 
La marche de la conquête, I impulsion donnée aux légions a été surtout 
îers lçst. Ranke dit que la fondation de Constantinople a consolidé 
1 union de 1 orient et de l’occident i n’est-il pas plus juste de dire 
qu elle a été un nouveau pas fait vers l’orient, un nouveau progrès de 
cette * poussée vers Test t qui semble être l’idée dominante de l’histoire 
extérieure de Rome 1 * 
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s® L'histoîre religieuse se confond, pour Ranke, avec 3 a lutte du paga¬ 
nisme contre les chrétiens, U serait difficile d'exposer d une manière 
plus concise et plus forte le caractère de cette lutte, des origines et de La 
victoire du christianisme. Pour bien comprendre dans quel esprit, avec 
quels sentiments a été faîte cette exposition, il faut citer cei aveu que 
l'auteur place en tête de son récit : * Au milieu de cette crise apparut 
Jésus-Christ. En prononçant ce nom, je dois répandre par avance à 
ceux qui croiraient que j entreprends ici de parler des secrets de la reli¬ 
gion ; étant inintelligibles, iis sont au-dessus de Tapprédation de l his¬ 
toire. Toutefois, je crois être un bon chrétien évangélique : mais, de 
même que je ne puis parler de Dieu le père, de même je ne puis traiter 
de Dieu le fils. Faute, réparation, rédemption, sont du domaine de la 
théologie* et de la confession qui unit les âmes avec la divinité >- 

Toutefois, ü semble que Rankesoit trop chrétien, comme il est trop 
allemand. Expliquons-nous : il fallait sans doute insister sur le rôle du 
christianisme dans ['histoire religieuse de Rome, puïsqu il a sauvé fc em¬ 
pire et lui a survécu : mais il ne fallait pas se borner à lui, puisque, 
pendant longtemps* il n'a pas occupé la première place dans les luttes 
religieuses du monde. H y a, à côté du christianisme, durant les trois 
premiers siècles, d'aussi importâmes manifestations de la toi humaine. 
Il y a d 1 abord le rationalisme stoïcien qui, quoiqu en dise Rankc t a es¬ 
sayé d'être une religion, et la été pour certaines âmes d'élite, pour 
Epictète et pour Marc-Aurèle. U y a ensuite les cultes égyptiens, dont 
les adhérents étaient si nombreux en occident , et qui à certains égards 
égalaient le christianisme en élévation et en pureté. Enfin et surtout* il 
y ü la religion de Mïthra, qui fut au m* siècle une sorte de religion 
delai, de culte officiel : le monde, comme Fa si justement remarqué 
M t Renan, le monde a failli devenir l'adorateur du Mithra. Toutes ces 
religions se disputaient ta domination de la terre : le christianisme 
n'ëtak pas la seule qui eût des tendances universelles et qui regardât au- 
delà des frontières romaines, Tl la emporté, il a été et devait être l'en¬ 
nemi le plus heureux du paganisme; mais F histoire religieuse de Rome 
nkst pas un duel entre ces deux adversaires. 

3 -s L;histoire politique n’est peui-êxre pas aussi complète qu’on le sou- 
haiterah. La lutte entre l'empire et les tendances nationales, indiquée 
au début et â la lin de l'ouvrage, est à peine exposée dans îe courant du 
récit. Cette lacune n eüc-dle pas été comblée par une rapide étude de 
l’administration provinciale? de la vie des différents états qui reconnais¬ 
saient la suprématie de Rome? Les légions, le sénat, les princes et les 
chrétiens n’étaient pas tout dans Fçmptre : ks provinciaux ont droit ü 
leur histoire, aussi importante que celle des révolutions du palais; car 
ce si précisément cette histoire, comme Ranke l'insinue en terminant 
son livre, qui explique les destinée futures et la chute du monde ro¬ 
main. 

Les transformations du gouvernement sont la partie essentielle de 
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L'ouvrage : l'auteur l'a tranée plus longuement, je ne dis pas avec plus 
de complaisance. La manière dont il se représenté létal romain est 
dianiétralemeni opposée, on L'a vu, aui théories courantes. Selon Lui, 
il y a scission entre l'empire des Césars et celui des Anton ins, non pas 
seulement une différence d'hommes et de mœurs, mais de lois ci de 
pouvoirs. 11 y a, à partir de Yespasien, une véritable constitution ro¬ 
maine, La fer regia : avant luu aussi bien en droit qu'en fait* le despo* 
tisme était illimité et quasi théocrauque. Nous voilà bien loin de cet 
empire * dyarchique 11 , dont M. Mommsen a expliqué le mécanisme» de 
ce gouvernement où le sénat et Le prince se font partout équilibre, o£i 
l'empereur est fe premier citoyen, le sénat, le premier corps de L'état, 
tous deux, également soumis aux lois et aux traditions. Suivant cette 
dernière lhéorîe,cest avccTrajan et sa dynastie que les pouvoirs réservés 
au sénat par Auguste, passent aux mains de l'empereur. Les termes se 
trouvent précisément renversés dans la conception de Ranke : * Avec 
Vespasicn, dit-il, le sénat est de nouveau reconnu pour une puissance 
qui vît par elle-même: ». 

C'est que Ranke s'attache surtout aux faits, aux événements politi¬ 
ques, â la réalité. Mommsen est avant tout un juriste et un théori¬ 
cien : ce sont les textes de droit* les pièces offkictlcsj les inscriptions 
dont il se préoccupe Le plus. Ranke 5e figure le principal comme il L'a 
été; Mommsen le représente comme il est né Icgalenent des formes 
républicaines. 

De fahj avec Vespasien et Trajan, il n'y a pas eu probablement un 
changement de droits et de Luis, mais seulement un changement de 
personnes. M. Renan La tort bien dit 1 ; « L'avènement des Antonins ne 
fut que l'arrivée au pouvoir de la société dont Tacite nous a transmis les 
justes colères, société de sages formée par la ligue de tous ceux qu'avait 
révoltés le despotisme des premiers Césars ». M» Renan ajoute ces paro¬ 
les, qui ressemblent singulièrement â celles avec lesquelles Ranke cargo 
térise* comme nous l'avons vu t le gouvernement de Yespasien : k Rien 
du prince héréditaire ou par droit divin ; rien non plus du chef mili¬ 
taire : c'était une sorte de grande magistrature civile sans rien qui 
ressemblât à une cour t ni qui enlevât à l'empereur le caractère d'un 
particulier ». Mais en droit, les pouvoirs de MirC-Aurèle sont aussi 
illimités que ceux de Néron : cette iaison, cet Le loi à Laquelle il obéit, 
c'est la loi naturelle* c'est la théorie philosophique de l'état.. 

D’autre pan, sousks Césars, le sénat possède non pas plus d'autorité, 
mais, ainsi que le veut M* Mommsen* plus de droits constitution nets 
que sous les Antonins, les édiles, les préteurs, les magistratures de la 
République, ont une compétence plus étendue. Jl est certain que les 
Antonins Font restreinte» et qu'en témoignant plus d'égards au sénat, 
én Lui rendant sa dignité» son indépendance* sa sécurité, ils Lui ont 
enlevé ses droits traditionnels. 


t. Marc- AurèU, p . 5 , 
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C'est qu’il y avait place, dans les pouvoirs conférés au prince, aussi bien 
pour L'autocratie la plus absolue, que pour la monarchie libérale. G est 
bien au fond ridée que se fait Rankc de La monarchie romaine, et Ion 
na lien écrit sur ce sujet qui soit plus juste que ces paroles :* On ne doit 
pis considérer l'empire romain comme une forme particulière de gou¬ 
vernement, ainsi que Tétaient, suivant les idées des Grecs, la monarchie* 
l'aristocratie, la démocratie. Ccsé une institution qui ne ressemble à 
rien, ni dans le passé* ni dans Tavenir: comme était le nom, ainsi était 
k chose. Le mot est T expression de la puissance souveraine, acquise 
par h guerre* fondée par La force de L'épée,—puissance nécessaire, 
personne ne le niera, pour le maintien de la paix publique, mais puis¬ 
sance qui ne pouvait éternellement durer, si elle demeurait unie à un 
despotisme îflimîié, aux prétentions issues d’une prétendue divinité- On 
ne doit pas attribuer les excès de pouvoir uniquement aux mauvaises 
qualités des princes : ils émanent de k nature même de ce pouvoir► IL ve¬ 
nait directement des dieux : ckst ce qui lui permettait d'exiger une obéis¬ 
sance sans limites. Les lois ne pouvaient Lui imposer des bornes: on eût dû 
supposer une puissance légale supérieure à k sienne* et il n + y en avait pas ». 

Bien que Ranke* en écrivant ce Livre, se soit trop placé peut-être au 
poliU de vue de ('histoire universelle* bien qu'il ait négligé, semble-t-il* 
quelques-uns des facteurs principaux de l'histoire romaine, son ouvrage 
n h en demeure pas moins un des plus complets que nous possédions sur 
la période impériale. Pour le tai re, Rankc a mis â profit les textes des 
meilleures éditions, les recueils d'inscriptions et de médailles. Les plus 
petites dissertations, les plus obscures thèses de doctorat : ce n'est pas 
seulement un exposé d'idées et une série de réflexions, il peut être encore 
très utile comme manuel. Les matières sont bien groupées, il est Facile 
de retrouver sur-le-champ ce que Ton cherche, grâce aux en-téte des 
pages : l'exposition est Toujours très nette ; toutes Les dates certaines sont 
données* les dates douteuses sont discutées. 

Ajoutons qu'il est écrit dans une langue forte et nerveuse* concise et 
vivante : c r est bien toujours le style de Ranke- On j reconnaît sa ma* 
mère de grouper et de coordonner les textes, de façon â les faire parler 
eux-mêmes. Rarement il prend la parole ■ nul rTImérœe davantage, 
nul (l'éveille, ne suggère plus d’idées en aussi peu de mots, nul n'a aussi 
bien su faire aller de front le récit et la philosophie de Thistoire. C*e$t 
que Ranke est de cette race, est le dernier représentatif de cette lignée 
d'histoxiens h laquelle appartenaient Matatilay* Guizot, Michelet. Il 
parle quelque part, à propos de Tibère, a des faiblesses qui viennent 
avec l’âge i : Ranke s'oubliait en écrivant ces mots. Il a plus de quatre- 
vingt-cinq ans i il est infirme, il ne se sert pas de ses yeux pour travail¬ 
ler, il aborde avec Rome une étude nouvelle pour lui, et il nous donne 
un livre qui est peut-être un chef-d'œuvre, C'est* â coup sûr, le plus 
beau qui ait Jamais paru sur Thistoire de l'empire romain, 

Camille Jullian. 
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—Ctimlo Al^iBüdi^ lIë Pn^ iual0rc« SûUVcniff «If l’Emi^ratlOQ^ l'fcüm- 

pire ci U &C5tauraiLü cl publiai pttï le ûlï de Fauteur, Paris* Pton. Nourrit et Gs. 

In-S, vu ci 44Ü p. Prix : 7 fr + 5o. 

Le comte Alexandre Baudet de Puymaigre, dont les mémoires pa¬ 
raissent aujourd'hui, était né à Mm le 5 octobre 1778 ; son père, ma¬ 
réchal de camp à la Révolution, émigra et commanda, dans la campa¬ 
gne de 1793-1793, la 4* division de cavalerie de l'armée de Coudé. 
En t 794, Je jeune Alexandre de Puymaigre rejoignit son père dont ïl 
fut Taide de camp ; puis il devint lieutenant aux chevaliers de la cou¬ 
ronne et passa en. Russie avec les condéens dont il suivit la petite armée 
dans tontes scs vicissitudes. 11 revint en France au commencement de 
Tannée 1 Soi,et, se trouvant sans fortune, accepta, à Fige de vingt-qua¬ 
tre ans, l'emploi de contrôleur des droits réunis à Metz. Il fut, de 11 , 
envoyé à Briey, dans k département de la Moselle, puis à Spire, dans 
le departement du Mont-Tonnerre,, enfin, en rSt 1, à Hambourg, alors 
chef lieu du département des Bouches-de-TElbe, où, ïl exerça les fonc¬ 
tions d'inspecteur ^arrondissement. Il prit part à la défense de la ville as¬ 
siégée par les alliés, revint en France après la capitulation, et fut nommé 
capitaine des grenadiers royaux à Metz. À la nouvelle de l’arrivée de 
Napoléon aux Tuileries, il manifesta hautement son opinion en faveur 
des Bourbons : « il y avait un an t Bonaparte était encoreTempereur, 
tout illégitime qu'il fût; en ï 8 î 5 , ce nVtait plus qu’un usurpateur* » 
Alexandrede Puymafgre fut interné à Nancy, Après Waterloo, il rentra 
dans son ancienne administration et fut successivement inspecteur des 
droits réunis k Nantes, directeur à Niort, puis h Metz, préfet du Haut- 
Rhin, de TOisc, de Saône*et Loire et gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi. IIdonna sa démission après les événements de Juillet et 
sc retira dans la Moselle, à Inglangc, près de Thionville. CVst là qu'il 
écrivit la partie la plus considérable de ses mémoires. II se rendit en 
Allemagne au printemps de 1 83 e et passa l'hiver en Italie 4 , la relation 
de ce voyage forme la fin de ses souvenirs. Il est mort ü Inghnge le 
19 mai 1843 , 

On ne peut que savoir le plus grand gré â M, Théodore de Puymai¬ 
gre dkvoîr publié les mémoires de son père; ils ont déjà paru, en 
grande partie, dans le Contemporain, mais le volume trouvera, lui 
aussi, l'accueil favorable qu'on a fait aux articles, et lédlteur a raison 
d'oser espérer a la continuation du succès Les mémoires d'Alexandre 
de Puymaigre ne nous donnent pas* il est vrai, l'histoire de son épo¬ 
que ; mais îb en reproduisent, à certains égards* Taspecl et la couleur; 
le comte de Puymaigre (i! obtint ce titre héréditaire par lettres patentes 
en 1821] a peint sans prévention les personnages 1 remarquables pour 
Ja plupart, qu’il a connus et vus de près. Peut-être, dans la partie de 
ses mémoires relative à la Restauration p s’est-il trop souvent efforcé de 
justifier sa conduite et de repousser les accusations dont U était l’objet 
de la part des libéraux ; il parle avec une très vive amertume du gou- 
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vernement de Juillet ci de ses partisans ; il ne peut prononcer sans iro¬ 
nie le moi dt juste-milieu^ Mais son récit est toujours clair et agréable; 
Jes anecdotes curieuses, souvent piquantes* y abondEnt; les portraits 
sont tracés avec finesse, ei Ton sent, au ton général de la narration^ h 
l'accent sincère et franc qui ranime* que l'auteur de ces mémoires a été 
un homme loyal, aussi remarquable par b noblesse du caractère que 
par la habilité des manières et ses talents administratifs. A 3 a révolution 
de juillet, la population de Mâcon n’arbora le drapeau tricolore sur 
l’hôtel de la préfecture que lorsque la famille d + Alesandre de Puymab 
gre t demeurée quelques jours après lui, eût quitté la maison. 

Ces mémoires où l'auteur ne raconte, selon son expression* que des 
choses vraies et sans Fe mp rein te doue une exagération politique, peu¬ 
vent se diviser en quatre parties : 

i* L h émigration, où l'on remorquera le portrait, du duc d'Enghien 
(p. 16), la peinture de Farinée de Coudé (p. s o) — dont l'on aurait pu 
rapprocher* dans une note, le tableau tracé par Thibault du Puisait 
(Journal d'un Jburier de Fermée de Coude] — l'éloge de Moreau et de 
sa belle retraite (pp, 34 * 35 ), les rapports qui régnaient à cette époque 
entre les soldats républicains et les émigrés, deux ou trois pages sur 
l'armée russe de SouvoroY, quelques anecdotes sur la société polonaise* 
etc. 

3 n L'empire^ où H faut citer le tableau de la société en l Soi (pp* 94- 
95), un assra joli portrait de Lacépëde p, no), le réch d'une querdle 
d'Alex, de Puymaigre avec Jouy* Fauteur de ÏErmîte de ïa Chaussée 
d'Âiiïîn et de ses relations avec Mercier ipp. 117-1 iflj. L’întërêE de ces 
mémoires devient encore plus vif, lorsque Fauteur nous mène en Alle¬ 
magne, à Spire et â Hambourg; à son arrivée à Spire, tous les employés 
de l'administration des droits réunis et de celle des forets venaient d’étre 
renvoyés pour malversations, et pendant le séjour de trois ans qu'il fit 
dans cette ville, il vit chasser le préfet et le moÊre de Spire, îe maire de 
Worms f le receveur particulier des finances, le procureur impérial, et 
presque tous les receveurs de l'enregistre ment. Tous étaient des fripons 
(p. 123 ). Alex, de Puymaigre juge très sévèrement le maréchal Da- 
vout* qu'il traite de satrape et de pacha (p. s 29) ; il fait Félûgc de M. de 
Serre, d'ailleurs son compatriote, alors premier président à la cour 
impériale, «qui, dès son arrivée, « surprit les magistrats par sa profonde 
instruction, son rare talent pour la parole et une fermeté qui ne pliait 
pas devant les caprices du prince-gouverneur *(p i 3 ij. La révolte et 
le siège de Hambourg forment deux chapitres interessan es ; rien de plus 
curieux, par exemple, qnc l'étonnement if Alex* de Puymaigre parve¬ 
nant à s'échapper de Hambourg et arrivant â Allons où il apprend que 
l'ennemi a passé le Rhin et qu'il est à vingt-cinq lieues de Paris 
lp. 164). 

^ La Re$tauratïOn t où nous mentionnerons, entre autres faits atta¬ 
chants racontés par le comte Alex, de Puymaigre, l'entrée des souve- 
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rains alliés à Noncy [p. 193), Létal des esprits à N anîeS ct dams * a Ven¬ 
dit après les Cent J ours* la lutte que le prêter du Haut- Rhin soutint 
contre l'opposition libérale du département, la conspiration de Béfort 
fp. 3^4 cl smv.) t l'affaire du lieutenant-colonel Caron (p. 243), les rap¬ 
ports du comte avec Mardiaugy (pp. 358-264}. Nommé préfet de l'Oise, 
Alex, de Puymaigre entre en relations Fréquentes avec la cour p qui de¬ 
meure tantôt à Paris, tantôt â Compïègne; Charles X lui donne des au* 
diences particulières et cause avec lui de la situation; la plupart des 
personnages politiques de l'époque, des ministres, Villèle, Corbièrca, 
Frayssinous, Mathieu de Montmorency, etc*, sont esquissés ou, comme 
dit l'auteur, ébauchés dans cette partie des Mémoires. N’oublions pas 
les pages consacrées â la résidence du duc de Bourbon, au château de 
Chantilly, à ses chasses, i 5 l'étemelle M“ É de Feuchères ■. Envoyé 
dans le département de Saône-et-Loire, Alex, de Puymaigre prévît une 
catastrophe ü f avènement du ministère Polignac et la Bourdonnaye, 
combinaison, dît-il, qui fut encore cm pinte par le complément le plus 
funeste, l'adjonction postérieure de M. de Peyronnet t p r a 3 i) ; il trace 
le portrait du suffisant Polignac [pp B 333-334* et de ses collègues, 

4 J Voyage en Allemagne et en Italie pp, 346*414), On y voit com¬ 
ment se faisaient alors les voyages; surtout, on y trouve une peinture 
exacte et animée de la société cosmopolite qu'attirait Florence il y a cin¬ 
quante ans; Alex, de Puymaigre y rencontra Le* roi de Westphalie, Jé¬ 
rôme, ci son fils, aujourd'hui le prince Napoléon ; * C était un bel en¬ 
fant, ressemblant parfaitement à son oncle, Cest sans doute pour 
compléter l’illusion qull est toujours vêtu d'un uniforme vert et d'un 
pantalon blanc, et qu'on le voit passer la tête en avant et les mains der¬ 
rière ïe dos » (p. 366b 

L ouvrage se termine par un appendice qui renferme quatre morceaux 
publiés autrefois par Alex, de Puynaaigre dans divers journaux et qu'on 
peut regarder comme un complément de scs souvenus : L L'armée de 
Condê fpp* 4]5-4211; IL Hambourg en iS 14 (pp. 421-427); HL 
Lotus XVIII jpp. 42B-434); IV, Madame la dauphine à Mâcon 
(pp, 434-440). Ce sont de petits tableaux exécutés d’après les rapides es¬ 
quisses que contiennent les Mémoires. 

Les mémoires, dit l'éditeur, ont été à peu de chose près publiés tels 
qu’ils ont été écrits. On s'est borné* dans quelques circonstances, â 
resserrer le récit, on a complété quelques pages par des notes, des frag¬ 
ments également laissés par l'auteur, et deux ou trois fois, par 1e souve¬ 
nir de conversations fidèle ment conservé. Très rarement, sans altérer 
Tidée, on a cru devoir adoucir la forme de certaines appréciations. En¬ 
fin, on a élagué quelques répétitions, quelques détails trop intimes.,* 
Qn a pensé qui! était utile de donner au bas des pages de courts rensei- 
gncmcnEs biographiques; on les a mêmes étendus à des personnages 
génêralemeqt connus, ^ 

Nous terminerons par quelques observations sur le texte et les notes 
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des mémoires : p* 124 M. Th, de Puymaigre devrait lire l'intéressant 
ouvrage de notre collaborateur M. Michel Nicolas sur Jâ&U-BoH 
Saint-André et il se convaincrait que Jean-Bon ne se montra pas k Ja 
tobin sanguinaire n et ne commit pas d T « atrocités *5 ajoutons que 
[ancien conventionnel, devenu préfet du département du Mont- 
Tonnerre [on ne manqua pas de rappeler Jem*Bon de Mayence), est 
mort, non en 1814* mais le 10 décembre rS 1 3 . — P. 134, écrire de 
Cüïîinck et non « de Conmnck *; c’est lui qui parait quelques pa¬ 
ges plus loin et qui joua un rôle en Belgique; p, 14.5, remplacer le 
nom barbare de « BustrhaJem » par Buxtchude: p, 148, il eût fallu 
dire en note que * le lieutenant-général Saint-Cyr » est Carra Saint- 
Cyr, qu'on pourrait confondre avec Gourion Samt-Cyr; p. i 5 oct 1^4, 
le nom üu partisan qui conduisait les Cosaques est Tetlenbom et non 
* Cetîenborn » 5 il était du pays de Bade et, apres avoir servi dans Far¬ 
inée autrichienne, était devenu, en même temps que Dftrnbcrg* colonel 
des Cosaques; il fut nommé général a la suite de son coup de main sur 
Hambourg; p, i5B, ïïît Méaulle ttmm «MéüuIU * (l'a n ci s n convention¬ 
nel) et p, 1 5 !> Bennigseii et non « Bennig 1 ; p. 1 56 , HHthetmsbourg et 
non * Widhelsbourg 0; p. 196, [note) Blüchcr était prince de Wahhtadt 
et non de * Wihlftaedt ». J'engage vivement M. Th. de Puymaigrc h 
lire le second volume des Mémoire# de Rist [Gotha, Pertbes, 1880] re¬ 
latif au siège de Hambourg ; il y retrouvera les noms de Bavout h de 
d'Aqbîgnosc, deConinck, de de Serre, etc, ; les jugements du diplomate 
daonls et du fonctionnaire français sur leurs entourages sont absolu¬ 
ment d'accord; c'est pour nous une preuve Je plus, qu"Alexandre de 
P uy maigre savait observer, et que ses portraits sont vrais T * 

Ah C. 
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FRANCE, — M + Ac*É a Mt paraître dans U Rÿvtti archêûlogîque [ nov.-dé^ iSSl) 
un Mss&i {finlcrprétiiîîQn d'un fragment du Carmen apologeiicum de Commadim 
dont les conclusion* sont intéressantes; cites ae résument dans une question de 

ï- Autres menues erreurs : lire, p, ho t feUjagtr et non a*; p. Û* t KIj- 
gtitfurt Cl non » Qigenfürt m; p + $3 noie) Bouckçpom et non « Bouthcporne *\ 
p. 14t. Travemûndâ et non m TravcrnoFide ij p. rappeler sur l'andjmme h 
notice d’Armand Carre! ; p, iSï, Poitckwit; et non * Pïdswitz 1 ; p r et julleurs, 
KùeMin et non k Kocddin * ; p, (note), Heecktren et non a HtfVertn u ; p. 408 
(note)., est-ce seulement * k drame qut Schiller tu sur Fiesque u qui lui i^lut le 
titre de citoyen fitnpit et ne fauT-it pas y ajouter les Brigands* p. 410* Freut et 
non u ireuht ► ; p, 4 ï3 t Tmgendbü^e et non a Tunenbûnde p a 414, LandmeHrtu 
non * Tind^ehr ; pourquoi écrire twtét * Gortschakow * et tantôt * Üortsdia- 
iqfl et ne pas adopter Une d rttiotjraphc ttmfuaizat* 
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dat é. On admerali généralement que le poème a été durit en a$o* et que 3e * Né¬ 
ron ■, on qui &û personnifie 3c paganisme per*éajtiur + est Dèce : M, Aubé date Ee 
poème de l<PO el considère le pseudonyme de AVrePI comme désignant Vslérïça. Les 
raisons qu'il fait valoir sont sérieuses ci méritent tout au moins un examen attentif. 
Nous ferons observer u M* Aubé qu'il h eu Le tort de no pas distinguer entre un texte 
imprimé el une source. Ainsi M argumente sur S'emploi d'un certain plui-quc-par- 
fait ; or k ma. unique s ifracerai^, le marée auçrat emprunté au cardinal Pitm 
par Addition Ludvlg n'esi qu’une ton(ecture, plue ingénieuse que convaincante. 

— MM* E. BstforiT» professeur de poésie lalïnc à la Faculté des lentes do Paris, 
ci M, J. Favib, professeur au collège Stanislas, viennent de publier un Lexique fa- 
lin-françaiï rédigé eùnformrment au décret du /£ juin ! $&t> h d'agrès lus ditiion- 
nairûs (es meilleurs et les plus récents à l'usage des examens du baccalauréat ès - 
Mires (Paris, Garnier frères). Les ailleurs de l'excellent lexique ont surtout utilisé 
h Nouveau dictionnaire latin français de M. de Suckau et le dictionnaire beaucoup 
plus développé de Georges, a dont ta dernière édition est le rota Heur des dictionnai¬ 
res latins que nous possédions actuellement en Europe b p comme Je rappelle, dans 
VAvcriissemmtt Benoistr qui détermine ainsi la part des deux collaborateurs : 
■ Du travail qui est Sel offert au public T j'ai arrêté te plan avec M. Pai re, professeur 
éprouvé du collège Stanislas - il s h est chargé de l'exécution, et J'ai relu el vérifié le 
tootp sur Je manuscrit d'abord, sur ks épreuves ensuite, avec une soigneuse ait ca¬ 
tion» « 

— On nous annonce comme aisex prochaine la publication d'une tradtiction fran*- 
çaise d* la Grdaim&m? grecque de G. Cuatius. Cette traduction, qu'a entreprise 
^ 1 . P, Û 4 mw, docteur èa-lettrcs et profëjidur au Jycée Lo iiiade-Grand, paraîtra chcx 
Vieweg (67, rue de JUcheHeii}, 

— Notre collaborateur M. Emile Ruelle vient de faire paraître, û la librairie Rr- 
min-Didor, 1 c compte-rendu «, non ofiiciel » h mais aussi complet que possible, dos 
séances tenues en septembre iBfpi par le Con^r&ï européen d'Arc^qo pour l'étude 
el l àmêliùrati ou du chünt liturgique. L'épi grap he do cette pub I i-csiio n : Nuit lu S nd- 
dictas,.. dit assez dans quel esprit impartial vile a été composée. Lé compte-rendu 
est suivi d a üm appendice bibliographique. 
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Séance du t 5 février 1SS4, 

president, annonce h mon de M, Thomas-Henri Martin, SJTT- 
„5? W*" Ib ^«ültê des lettres de Rennes, membre libre de l'Académie. Dan* 
un^WUTO All^abcwi, qui.sen imprimée, M, Partit rend hommage A la mémoire 
™rt a iÏe-S Èl !*» plus considérables de ses travaux, relatifs, pour la plü- 

V B J™ïï? des doctrines philosophiques et partie uliêrcmcni dos théories icicn- 
faûaues cbta ï» anciens. 

fténi 3 h^^ rctltrü rft î nnt lecture d + un décret par lequel Je président de la 

îîfEÏÏ 1 3 approuve L'4ecU0n de M. if A r bois de J ubai «ville À la place d K a cadé- 
de Jubainv vacaüiÉ par la mort de M. François Lenormant. M. d'Arboti 

r «* introdui1 Gï F rend ptaan- 
r Academie se forme en comité secret, 

cta . nt redevenue publique, l'Académie s:->cèdë è li désignation de deux 
W l S Kïïiï Cl ï lffi d F* bc ■“ cultège de France. Sont pm sentis î en première 
gne, M. btanislis Guyard j en accoudé ligne, M p Marcel Deïic. 
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M* Alexandre Bertrand communique divera objets ûEïiqti« trouvé! à la station de 
Tenc, â l'eiEréinUé septentrionale du Inc de tteudrôïtL Cé lieu a pa*sé longtemps 
pour une nié lacustre; on a constate maîntenaoE qu'il faut y reconnaître simple 
mtm un cppidum des Hdçèici Parmi J-ea objets trouvés à la station de la Tine, on 
remarque quatre-vingts épées, toute* Semblable aux épées gauloises qu'on trouve 
en France, des javeloTs, des fera de lance, des phalène des tihulct. des roues de 


*»%iifrLnu 5 U|uç ubjt* i europc Qccuaenute H M, tsenr*nd est informe qu'on a 
trouve au monte heu 4ea monnaies romaines de pluaietirs d« premiers empereurs 
cï des [uîles romaines du temps d’Auguste, LüpriJum Jicüvète. après avoir etc 
fiSmains" 4 V ** “ Frcm, ** & ™>i»ni=, i dont été occupé quetque icmpi par léa 

T J ï d £ Dü rcrte d'un nouveau roi de Telle ou SïrpûUrta, dont 



Hll ^ku j|jl „n-■-.-Shi-na, Le# macriplions oti se trouvent ce nom sont 

du nombre de celles qm paraissent S tu plus anciennes. 

tnr ûunci^cn mure, que M. Iftcvilloui vient de reconnaître que le con¬ 

trai démoli que g& de Berlin est la iraduciion du papyrus grec P de Leydc. £<ïlc dë- 
cQuwieûïoute un article à la liait des Énoniimcnia bilinVi» qui mveni fen-ir à 
çqntrdJtr notre connaissance de l'idiome diWume, ^ ^ ' eriï servir a 

f]lll-ni?« FM-Ac.il m « Xr . _il r- ni 



btrl Dumont : An^aireZ ,J f^ué dnlit^adeiï^; gZ ^pT 

fôt : Bulitiin épigraphique de la Haute s.* fi. — o,r V . ,» UCOfgca P«r- 

çriplicHto/ Ceyfoii , caifcrted «nd publiib«d by D^gdwtfdWûLUfc. ,c(SS*»!!» 
(H. or), divers opueculei relatif» aui knguci iairictiai ' ClJ “ weCT 

Julien HivflT. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAtRËS DE FRANCE 


Séance du 6 février 1884. 

oejol idemde pub?ieî àKfmL 1 *!^ dli M, G. Mar- 

tæ* fsSSSÉS 

M. Mowat présente Une monnaie aleundrine de remner^nr Pli«.k,i . 

P» « w m»Mif trouvée dans k Seine h Péris P Eligdute et u ne ba- 

dün ' *“• S«v& anüque découverte I De* 

Ue« Jjt'pkiiSre, 1 v^s^^Tctotnîilîet^eigar ^ CP,litr «t* 

Le Jfcrcfijrrc J*? Soc/tffé^ 

Signé : H r Gaidoz. 


au 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Puy, 


**■“' Jf Març^u fil,, ^ulevara Sait,,Laurent, ,3. 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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bouilli ni rc : 45* R. De val, Les dïilcttti néo-aramdcns de Salamas, — 46. Aria- 
toptianfi. Lu Paix, p. p. Blatueb. ~ 47. SdiWEbiR, D* Îj Chorégraphia d'Au- 
gy&ic. 4^, Ë. K\çsLi HlïEûirç de la littérature □ng.faÎMp L — 4g» de 

LetteschbvEp Les hugutnçts cl lc& gucui. — Variétés : Lettre* ÏFiëdiïe» de Lan- 
ihcnai cl de HoIand. — Chronique. — Académie d!» J n^ri pitons. — Sedetf de* 
Antiquaire* de France, 


45. — Lis* ill&lcc-ïei mio nrimlfHH di? ^iilnmn». Textes sur ftiit actuel de 
Perse et contes populaires, publié* avec une traduction j'i^aïse, par Ruben* 
ÙuvAt, Pans, F. Vteweg F 1 âbrairç* 4 dïieur, û 7 , rue de Richelieu, rSâ 3 ~xi. 144 
ftexte transcrit et autogmphié) et 89 p, {traduction). 

I,a philologie sémitique son actuellement de l'âge héroïque de la 
théorie pure ci entre dans l’âge des études expérimentales, fondées sur 
des faiis posiiiis. Il y a vingt ans 3 peine, on se demandait encore si les 
langues sémitiques étaient capables de se modifier et de produire des 
idiomes dérivés analogues aux langues modernes de la famille indo-eu¬ 
ropéenne, On connaît aujourd’hui cinq langues modernes en Abyssinie 
le tigré, le tigrjfla, I un h urique, le harari, toutes Foncièrement sémiti¬ 
ques et filles authentiques de l'ancien guecz. En Arabie méridionale, 

I cfekiII, grâce aux recherches de Maitïan, se montre à nous comme dé- 
rivé directement de 1 idiome s a bée n auquel so joignirent dans la suite 
divers élernenis arabes* Divers dialectes neo-anirnêercs parles encore dû 
nos jours par des populations chrétiennes à Ma'loula, près Damas, a 
Tour-A badin, i Afcuîouï, au Kurdistan et dans la province d'Ourmia 
tu Perse, ont été récemment découverts. Partout on a trouvé une petite 
littérature populaire : des fables, des contes, des proverbes, etc. ; le dia¬ 
lecte d Qurmîa possède même une littérature sérieuse, des poésies, des 
livres d éducation et d'instruction religieuse, des journaux, etc, 

î.e* trapus qui nous font connaître ces dialectes ara ni cens sont dus, 

' une exception P * 1 es, à i'activité de savants anglais ou allemands Avec 
e 111 re ^ * Rubens Du val cité cj dessus, la Franco prend solidement 

et tout d'un coup une place honorable dans ce domaine nouveau de 
o rient alisme. M. D, n’a pas entrepris de longs voyages, ni affronte les 
péri a du désert au la iérocité do Kurdes,il a mieux fait : il a su profiter 
*; ^ . e et 1 ri diligence des ressources que Paris fournit aux orientalis¬ 
tes curieux par les nombreux étrangers de toute race et de toute langue 
qu i itLdit dans ÿj vaste et hospitalière enceinte. Toujours à l'affût de 
nouveautés en fait d études syriaques dont il" fait sa spécialité, M. D. 
a û tenu d un prêtre syrien un très intéressant traité dans le dialecte ndo- 
Ncuvelle «érie, JS VII. 
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uromccn de Salamas, relatif à l'état actuel de la Perse et des populations 
nestoricnoes et kurdes qui l'habitent. Je ne sais si les conseils patrioti¬ 
ques que l'auteur anonyme y donne au gouvernement persan arriveront 
jamais en liant lieu, mais on peut être certain que pour les sém irisant s 
de toute l'Europe, ce petit traité rédigé dans un idiome jusqu'alors in¬ 
connu et dans un style très coulant sera lu avec beaucoup d'intérêt. Le 
même prêtre a encore fourni à M. D. un court spécimen du dialecte de 
Tàrgabvar,, également inconnu auparavant, qui renferme des salutations 
et quelques locutions populaires (pp. 89-901. Les testes transcrits sous 
la dictée du prêtre occupent 90 pages autogcapbkes et forment h pre¬ 
mière partie du livre. La traduction en a été laite dans les meilleures 
conditions possibles, de sorte quelle peut être considérée comme par- 
fai tentent exacte. La seconde partie (pp- 1 00 *1-14) contient deux contes 
dans k dialecte des Juifs de Salamis, dialecte dont 00 navait en Eu¬ 
rope qu’un spécimen très insuffisant. 

Il neutre pas dan* te plan de ce simple compte-rendu de présenter 
une image fidèle des particularités qui distinguent ces dialecte»; un pa¬ 
reil travail d'ensemble dépasserait les cadres de cette Revue. Je me bor¬ 
nerai d consigner ici un certain nombre d'ubservations que j'ai notées 
en lisant la seconde partie des textes dont la traduction a été exécutée 
dans des conditions extrêmement défavorables. En eftet, le Juif de Sala- 
mas ne parlait, eu dehors de sa langue maternelle, que le turc oriental « 
l'hébreu talmudique, tandis que son drogman qui parlait le turc occi¬ 
dental ne k comprenait pas toujours. Avec un secours aussi restreint, 
ce qui doit étonner, c’est que M. D. ait pu saisir k sens général des 
phrases où le néo-hébreu se mêle a l'araméen d’une manière inextrica¬ 
ble et produire une traduction aussi parfaite. 

P. 91, 1 . fi. Le mot gu ça me semble être une altération de geçça 
1= pers. gandj « trésor ») et désigner la caisse oU Ion met l’argent. La 
rupture spontanée de ce récipient de richesse peut ctro regardée comme 
un présage de ruine peur le commerçant. — L. g-io* Le mot à mot de 
matait qelèbfa aîict khei hmtla e&t c ma chance tourne iqelèb, arabe 
qatabn en ruine ». — L. 1 3 . Au lieu de qaribouta, on s’attend à gita- 
ribtiuia, de l'arabe gharib 1 étranger », 

P, 92, 1 . 20. La préposition gaat « dans » semble indiquer que Je 
verbe samkhen est neutre : « je dois rester ». 

P. g 3 . Le participe turc geuganuish vient de gcuk « verd, bku » et 
non pas de keuk * racine » : geugarmish, « verds » forme antithèse avec 
vîshé a sec.s ». — L. 10. Il serait mieux d'orthographier qiççour (avec 
deux çtfJé). 

p. 94, L 9. Le verbe sarakh « crier » exige un ç initial. — P. 95, 
1. 5, Le dicton turc oyma [^oumma}) malâmat signifie « n'incline pas à 
l’accusation. » — P. 96, 10- LàU kfiadérre est a il fm nuit » et non pas 
« la nuit il se promena ». P. 9S» !•. 5 , Petg 4 \$f e$t pour peu gâ\cf 
« l'ouverture lm. à m. * lace ») de sa caisse *. — P. 100, 1 , 5 . Mettre 
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ré^i au tien 4 e râsi. - P, 104, J. 16. Ve shdiôm * «1 rais • au lieu de 
t et achevé *. 

P. iûS, L7-8, Râ avonot karabbim * pour les (=nos) péchés multiples » 
au lieu de • les pêchés de la multitude ». — L. 9. Ganefpatthava * son 
âme sortait ». — L. 19, Corr ige r immakh « soit effacé », — p, f i^ t 
J. i 5 . Soutohj'û (= turc Jwru) « troupeaux a. — L. rf>. Transporter le 
point avant geôtam . — P. 11 5 , 1 , 4, Ne fautdl pas corriger kakhlekk 
skaten en hait ht en kshaten ?— L, r6. Comment l'expression àrê got- 
baru peut-elle signifier t et s'cn retourna »? — P. 118, Corriger &kh~ 
tter au lieu de akthiabk, - P, i 3 5 t I. 6. Outshroum (= turc outshnu- 
rotint) signifie ■ précipice *, non * rocher ». — P. t 38 , 1 . 6. Transporter 
U vrgule avant mc- otem. - P. i 3 3 , J. Ir , Le mot turc qotsh signifie 
« bélier » non « cerf», — L, ta. vête pour vête ?— L. 14. La forme 
dére geulbâra est plus exacte que celle de drêgeulbâr* à la page 11 5 , 
J. t6, que j ai trouvée obscure ci-dessus. Bile signifie, si je ne me trompe 1 
« il lit, un ^ tour » <dire pour dêr-re — dèr-le) dehors f ge*at-bdra). — 
P. i 33 , L 5 . Corriger gouvanmish et traduire « qui a confiance dons le 

n 1 _ L " 9 ‘ Sorit ” ***** p j35 . 1 . 1 5 . Satkhiva = sarkhbta? — 

P. 1 36 , 1 - ai. La locmîûu khdça y mer « qui attache (les) reins p équi¬ 
vaut à a qui a confiance » ; cf. J 'hébreu âqÔr t 'hâgôr o» 3 humés mot- 
nam. — P, 140. Faire rapporter kurvan à haïvdnat et traduire la 
phrase ainsi qu'il suit : du passage de toute une caravane d animaux qui 
vont et viennent, rien ne reste {= ne se fait sentir), mais lorsque quelques 
chevaux passent avec force, cette chambre tout entière est ébranlée ». 
— P* 141, 1. a. Effacer mire. 

Nous terminons avec la conviction que le livre de M, Du val sera dé¬ 
sormais indispensable i tous ceux qui voudront étudier à fond fhistoire 
des langues sémitiques. 

J. Halêv t. 


461 ” tn-, Àmwiaiionç criiies. cçmttienterio ex»»tfco. 

vi schtdn. gr-eit lastrwi, Fr. H. M, ûl**». I>„* V, Holïs Saïunum 

m Orptianotibphei lierana. 18S4, U B vol. in-8 xvj-ÎÏq p. 


Voici donc la cinquième comédie ^Aristophane que nous donne 
.f-j t ne lui eti reste plus que sis à éditer; c’est à peu prés la 
marne de la tome qm est faite; faut-îî sc réjouir Jæ ce résultat ? Nous 
ne e pensons pas* il nous semble au contraire qu'il serait à souhaiter* 
un ns intérêt même de laUTcur p quc son œuvre lût moins n tancée. Elle 
aurait ^ïigné certainement à être retardée de quelques années. 

e niQft de M t LS. avait été donné d abord comme devant être k la 


pilLri^ 111 ? ttUE irtieicfi que nmis avor* déjà publiés sur Us vililions. 

^ uiiobrÈ Re?ltC Critique^ n a* du murs, du fj jtuî iSüi t du 3 juillet, du 
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fois critique et exégétique; Fauteur déclarait qull avait collationné te! fit 
tel manuscrit ; * ipse Verbatim et accuratê conhtli. * Ces collations, 
nous avons pu le vérifier en Italie devant les manuscrits mêmes et nous 
Pavons démontré icL, étaient insuffisantes. Si T en effet, l'auteur avait 
fait k travail qui restait a faire pour Aristophane ; s’il avait revu sé¬ 
rieusement les manuscrits importante; s'il avait apporte enfin un appa¬ 
rat critique satisfaisant, assurément il aurait pu alors entreprendre une 
grande édition d 1 Aristophane. Maïs il n’en était pas ainsi. Déjà, dans ta 
troisième et dans la quatrième comédie éditées par M. EL, il n'est plus 
question de collation complète du manuscrit de Raven ne; pour la 
comédie dont nous rendons compte* pour la Paix, deux ms$. seule¬ 
ment sont indiqués comme ayant été collationnés,, et ce sont deux mss. 
d'importance secondaire, le Parisinus 3 jt 5 5 le MarcLmus 475. En 
réalité, l'édition de M. B a n'a jamais pu être considérée comme une édi¬ 
tion critique; non-seulement les collations sont insuffisantes* mais le 
chois des mss, collationnés laisse à désirer; c'est ainsi que le ms. qui, 
avec celui de Ravenne, est le plus important, le MarcîamiS 474, a été 
négligé; il est vrai qu’en revanche* Je MardattUS 47 5 , un ms, infé¬ 
rieur, a été longuement collationné. 

Cela étant, cette édition n'ayant pas une base critique meiHeure que 
celle des éditions précédentes, ne marquant pas, de l'aveu de M* B. 
Jui-mêmc, un progrès au point de vue de la connaissance et de remploi 
des sources, n'est-on pas en droit de faire à Fauteur des objections sur 
3 a manière dont 31 a conduit son œuvre? En effet, précisément au mo¬ 
ment oü paraissait le premier volume de l'édition de M. B., M. Ad. 
von Yclsen reprenait, après une longue interruption, l'édition qu'il 
avait entreprise, lui aussi, des oeuvres du comique grec. J'ai indiqué déjà 
ici la valeur du travail de M- Ah von Velsen ; cette édition critique 
d'Aristophane qu'on désirait depuis longtemps, le savant al lemand nous 
la donne aujourd’hui; j'ai montré avec quel soin les manuscrits im¬ 
portants avaient été étudiés et [out ce qu'une telle œuvre a demandé de 
travail, de patience, de dévouement. 

Quelle aurait dû être la conduite de M. B. dans de telles circons¬ 
tances? C'eut été de se mettre tout simplement à k suite de M. von Vd- 
sen* et dfi ne publier que les comédies déjà publiées par le savant 
allemand. U n'y avait à ce Sa aucun déshonneur, le mérite de l'édi¬ 
tion Vdsen est, pour ainsi dire, impersonnel ; elle vaut surtout parce 
qu'elle nous fait connaître, d'uns façon aussi précise que possible, 
la tradition du texte d’Aristophane. Quand on peut disposer d'un 
tel secours^ a-t-on le droit de le négliger? Quelqu'un qui aujour¬ 
d'hui étudierait le texte d'une inscription d'Athènes d'après le Cor¬ 
pus grec de Eoeckh et négligerait le Corpus unique, ne serait-il 
pas répréhensible? M. B. ne comprend-il pas qu’en agissant comme 
il fait, sop travail est prevue à relaitrc en entier? Les éditions qu'il 
publie sont déjà vieilles avant d'avoir vu le jour; des cinq corné- 
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dies qui ont paru T il n’y en a aucune qui ne soit à remanier proton- 
dément Cela est d'autant plus surprenant chez un homme qui prati¬ 
que la critique des textes comme le fait M. Bîaydes. Nous avons insisté 
sur ce point dans nos précédents articles ; nous avons montré à quel 
excès JL portait la manie des corrections; très souvent, devant un passage 
trop profondément a Itéré * il est d'une bonne critique de s'abstenir* on 
constate le mal, mais les éléments font défaut pour trouver k remède. 
M. R t lui* a toujours quelque recette, quelque remède à proposer, on 
□e Je prend jamais â court. Et alors* pour on homme ainsi atteint du 
pruritus emendandi, quelle riche maiière, quelles ressources n'offre pas 
une édition comme celle de M* von VeJscEi! Mais peut-être M. B, est- 
il de ces ditettantî qui ne veulent tout devoir quà eux-mùmes t tout 
tirer de leur propre fond : farà da 

Ce défaut est vraiment regrettable; quelques critiques qu’on adresse 
à M. ses éditions n'en représentent pas moins une somme de travail 
considérable, et du travail qui souvent n'est pas stérile; elles sont sur¬ 
tout précieuses pour la richesse des rapprochements qu'elles indiquent 
enire des passages d'Aristophane et de tel autre auteur. Dans ks cor¬ 
rections meme, si M. B. passe la mesure, on ne peut Iuê dénier souvent 
un certain flair* une ceruunç habileté à indiquer le mal et parfois a 
trouver Le remède. 

Nous constatons que certaines erreurs ont été corrigées dans ce cin¬ 
quième volume; par exemple* l'édition de Junti est indiquée comme 
étant de 1 5 1 5 et non de i 5 10; c'est une erreur que nous avions signalée 
dès notre premier article sur les Thesmophoriaiusœ* 

Albert Martin. 


47, — UIP KHtlk der Chùmprbplile dea Augailii* flll 1 pur- 

lie)* par Er Sciï^-eoeb^ Kk1> Schwm, ïn-U de ÛQ p. 

Que dû livres, que d'articles écrits en Allemagne sur la carte et les 
Commentaires d*Agrippa* sur les ouvrages géographiques de l'empereur 
Auguste* sur les sources de Pline p de Meta et deStrabqn! Peu de su¬ 
jet» passionnent ptus les savants d'outre Rhin ; on a rarement plus tra¬ 
vaillé sur un plus petit nombre de textes. M* Schvveder a eu au moins 
sur ses compagnons de travail* le très grand mérite de retrouver, en 1876% 
dans un manuscrit du Vatican, une notieO géographique inédite, qui 
porte pour titre Chorégraphie, er* pour nom dauteur, l'empereur 
Auguste; toutefois, il ne semble pas avoir donné ùl ce document ! im¬ 
portance qu"il méritait : nous avons essayé de montrer ailleurs ■ qu il 
pouvait bien être l'analyse de ce Breviarium totius imparti que com- 

k Bcîirœge t cic. + 1» partie, Kicl, chu Scbwcrs, 

a* Mélanges d'histoire ti d^héohgie publiés p&r î'Ézok français* de Rame* 
i 8 $ 3 * 
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posa Auguste lüi-mêroeet dont parlant Tacite, Suétone et Dion Gmmm. 
A s'en tenir au titre de la brochure de M. S+, il semble qu'il s'agisse ici 
uniquement de ceue notice» Il n'en est rien cependant, et t la Gboro- 
graphie d’Auguste dont s'occupe M* Sh, n’est pas celle qu'il a décou¬ 
verte, mais un ouvrage purement hypothétique, document qui aurait été 
écrit non pas par l'empereur, mais sur ses ordres, et qui se rattacherait 
h la carte cadastrale qui fut dressée sous son règne, Ceue Chorograpkie 
était a anonyme et officieuse * ; il faudrait l'appeler, dit M* S. s Choro - 
gr&phta romana, Cest l'ouvrage que Cite Strabon, lorsqu'il parle du yu- 
Il est La source principale de Pline et de Pomponius Mêla ; 
c'est de là que dérivent en particulier les détails de statistique provin¬ 
ciale donnés par ces trois écrivains. 

I. — L'opinion dominait jusqu'ici que Je chorégraphe cité par Strabon 
tétait autre qu'Agrippa, ou, du moins, un traducteur grec de ses Com- 
ffwn^ïir es+Sans aucun doute, en effet, l'ouvrage que Strabon avait sous 
les yeux était écrit en latin ou traduit de cette langue : Les mesures dont 
on se sert sont les mille* romains ; Strabon ne le consulte que pour l'Ita¬ 
lie et les îles de La mer Tyrrhénienne. 

Mais cl est bien étonnant, dît M* S,,que si l’o u v rage eût été d'A grippa, 
Strabon n'eût point pris fa peine de je citer; d’autre port, à quel ou¬ 
vrage celte expression de Ytoporfpéqûç peut-elle mieux s'appliquer qu'à la 
compilation anonyme dirigée par Auguste?—La première preuve,répon¬ 
drons-nous, n'est que négative- La seconde serait excellente, si ce n'était 
pas précisément 1 existence d 1 une telle chorégraphie qu'il s’agissait de 
prouver. 

Les données statistiques de Strabon ne peuvent être empruntées, con¬ 
tinue l'auteur, quacune source officieuse romaine ■; or il ne die qu’un 
écrit qui mérite ce nom, la ■ Chorographie — M, S, abuse de cette 
expression de « données statistiques » : c'est ainsi qu r ïl désigne toutes les 
nomenclatures de villes qui se trouvent dans Strabon, même celles qui 
sont conçues dans ce genre : * Col 1 aues, Antcmncs r Fidènes, Labkum 
et d’autres cités, villes autrefois, aujourd’hui des bourgades ». Est-il 
donc nécessaire qu'un tel renseignement vienne d'un document à demi- 
officiel ? N'oublions pas que Strabon a vécu ce écrit il Home. Strabon dit 
que vingt-quatre villes dépendaient de Nîmes: n'a-t-il donc pu trouver 
ce détail que dans La Chorégraphie d'Auguste? M, S. ajoute qu’il se 
contenu de ce petit nombre de données, parce qu i! ks trouve suffisan¬ 
tes. M - S* se contente à très peu de frais, 

IL '— Incidemment, M. S, revient sur la question delà concordance 
de Mêla ei de Pline, à laquelle îl avait consacré une brochure spé¬ 
cule ■. Evidemment, elle est frappante en plus d\m endroit ; et l'auteur 
fait justement remarquer que ce qu’il y a de plus étonnant, c est la res¬ 
semblance parfaite et continue de la méthode des deux auteurs, de lu fa¬ 
çon dont ils disposent leufs matières. Toutefois, M. S» exagère trop 

I. Prugr^mcïic dfi Lj Re 'dhchuïé de KLcl* 1^7^, 
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souvent et compromet ** «u*^ qui est bonne, pour vouloir trop h dé* 
montrer, tl cite, par exemple, parmi Jei preuves qu'il «ppdk les plus 
concluantes* celle qui résulte du rapproche ment suivant: Phne du p 
dans ^description de la Sicile ; « Dans finririeur fîntus) se trouvent, 
comme villes de condition latine* Centutîpa«i Netum, Ségestc *; et 
Mêla : « Plut avant dons les terres finterius) se trouvent LconUum, 
Ceniuripae, HybU et beaucoup dbutres villes ».Laraalogie entre ces 
deux expressions* in tus et intérims t lui parait surprenante, et il en con¬ 
clut bien vite ï i° que Mêla et Pline se servent du même ouvrage i 
a° que cet ouvrage contenait une statistique des villes de Sicile; 3 3 qu il 
était précédé d un périple de File. Toutceb est singulière ment arbitraire. 

Cet ouvrage, source principale de Mêla et de Pline* qui est â la fois 
une géographie et une statistique, est 1a sr Gh orographie romaine d Au^ 
gusie >. Ici encore M, S. nous paraît toujours conclure sans preuves, et 
nous avons beau chercher soit dans les citations dont ses pages sont 
remplies, soit dans Pline et Mêla eux- mêmes, nous né trouvons rkn qui 
démontre l'existence d'un tel ouvrage. Encore une fols, nous pourrions 
admettre que Pline et Mêla, comme Sirabon, s'en soient servis, s U étair 
une fois prouvé qu'il existât. 

Pline cite plusieurs fois, il est vrai, l’empereur Auguste comme sa 
source pour lu description des régions Italie nues, mais précisément 
Mi S. ne veut pas que sa * Chorégraphié romaine i ait porte le nom 
d’Auguitc : Auguste, ditdl, a écrit des notices statistiques; elles ont 
servi i composer la Oofojrejî^ Msii C est seulement pat [ inter¬ 
médiaire de cette dernière que Pline les connaît-Comment se fail-ïl alors 
que P 3 in « cite Auguste et ne cite pas lu Chorographie dans 1 index de 
ses sources ? c’est précisément, dit M. S.j parce qu elle était anonyme. 
Tous ces rationnements ne tiennent pas : Pline a consulté Auguste di¬ 
rectement et eda ressort jusqu’à l'évidence des expressions dont il se 
sert; comment se ferait*!! quil eut omis sa principale autorité sous pré- 
texte qu'elle ne portait point de norn d’autour? Comment se (ait-il 
surtout que personne ne nous ntt parlé de cette œuvre immense, ni 
Tacite, ni Suétone* ni Pline lui-même, alors qu il est souvent question 
dam F antiquité du Breviarîum d’Auguste gu des Çoimhentaires 
d 1 " A grippa ? 

Nous continuons dont* meme apres te travail très consciencieux, 
mais aussi très confus et très touffu, de M, Schweder* nous continuons 
donc ù croire que c'est d'un écrit signe d'Auguste qu’ont été extraits 
directement les renseignement que Pline dit avoir empruntés à I empe¬ 
reur, et que cet écrit est bien k Mreviarium dont parlent les historiens. 
Jusqu'à nouvel ordre* nous considérerons la Chorographut romana de 
M. Schweder comme une hypothèse aussi séduisante qu’inutile. 

Camille Jüllus. 

* 

P+~S. — Qmilti âoki les divisions de rli&lie inscrites sur la table 
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de Pevtinger? — M. Schweder [p + g), faisant allusion à un article de 
M* Dcsjardîris sur JL&y oirçe régions d'Auguste paru dans le premier 
numéro de la Revue historique h 87 5), rappelle que les divisions de 
l’Italie inscrites sur k table de Peuiinger sont précisément les onze ré¬ 
gions créées sous f empereur Auguste. Il me paraît difficile que Ton 
conteste jamais les résultats auxquels est arrivé M. Desjardin f, et nous 
sommes en cela pleinement de Lavis de M. Schweder. Toutefois, nous 
nous permettrons d'ajouter aui preuves données par M. D., d'autres 
preuves, tirées de la disposition des mots dans la table de Pcutinger, 
disposition que nous avons pu soigneusement vérifier à Vienne sur 
l'original : 

i 6 Le moi de Ca[m]pania s'étend jusqu'à k rivière du Sîlarus et, 
par conséquent, sur le territoire de Sa terne et sur 1c pays des 
Pic en tins. Or Pline place ce pays {avec les villes de Nucérie, de Picen- 
tia et de Saleme) dans k première région (Latium et Campanie), dont 
la Jïmke méridionale est, pour lui, le cours du Libres [ 3 , < 52 . 70* 73). 
Nous savons en revanche que, lorsque T Italie fut divisée en provinces, 
ces villes obéissaient, non pas au gouverneur de Campanie, mass a celui 
de Lucanie [Code théodosien J 8, 3 P 1 ; C. i. e. t Sj inscriptions de 
Salerne) ; 

a 41 Dans la table de Peuîînger, le mot Apuiia commence il Larinum. 
Or, dans la division reproduite par Pïînc (3, io 3 + io 5 ), les Larinaies, 
avec leurs villes de Larinum et de Clitcr nia, se trou vent placés également 
en Apulie (seconde région). Au contraire, dans l'Italie provinciale, ces 
deux villes appartiennent au Samnium (. Lib . colon*, p. ado). 

En revanchCj nous ne donnerons pas raison à M. Sçhwcder lorsqu'il 
prétend que k division de ^Italie en onze régions n'avait aucun objet 
politique ou administratif, qu' 1 elle n'a servi qu’à des buts géographi¬ 
ques jî. M. Mommsen, er, d'après lui, M, Desjardins ont montré que 
les régions italiennes ont servi avant tout à centraliser les résultats du 
recensement des citoyens romains. Il est d'ailleurs visible que ces ré¬ 
gions ont été t sous tout l'empire, des districts, des ressorts administra¬ 
is. soit qu'une seule dépendît d’un juge ci d’un procuralor, soit qu'on 
en réunît plusieurs ensemble pour leur donner une administration 
commune. La géographie politique de l'Italie sons Tempire commence 
avec ceue réforme d Auguste, 

C. J, 


4^3, — OMcMchl* itet^ enfcllifhtixi I.ltterniitf* mlr Anhtm^ * 

Dïe amerikanischç Untnmir, von Edunrd Exûël. Liefcnmg T. Leipzig,, iMl. 
Wilhelm friedrieb. In-S, p s 64. 

Cette première livraison d« l'ouvrage de M, En-ei comprend presque 
en entier l'histoire de la Littérature anglaise pendant b première période 
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de son développement, que M- Ë. fuît aller jusqu'au jcv" siècle, lorsqu'on 
la termine d'ordinaire au milieu du kiv 5 ; elLe se compose de quatre cha¬ 
pitres dont les litres suffisent pour montrer l'importance; i° la langue an¬ 
glaise ; 2* h littérature anglaise jusqu'au xtv*sïèck; 3* la poésie populaire 
en Angleterre et en Ecosse, enfin, 4* Chaucer, dont l'étude n’est, il est 
vrai, que commencée- On le voit, l'intérêt ne manque pas à cette livrai¬ 
son, et elle permet de préjuger ce que sera l'ouvrage entier. 

Je ne dirai rien du chapitre i rF f qui traite de la langue; je me bornerai 
à faire remarquer que ce n'esï pas, comme 00 le lit p, &, au commen¬ 
cement du x* K mais à la fin du jx* siècle qu'il faut placer les premières 
incursions de RqISqu. 1 ] n T est rien moins que prouvé non plus que 
la Chanson de Roland soit l'œuvre d'un trouvère anglo-normand ; 
M- G. Paris a supposé, et l'hypothèse paraît bien vraisemblable, qu'elle 
a peut*£lrc été composée dans k Marche de Bretagne. Le chapitre n 
commence par se continue avec Kâdmon, Judith , Kynewult 

Alfred le Grand, lu Chronique saxonne, et se termine par ]e Brut de 
Layamon, YOrmulum, la Chronique de Robert de Gloucester cl enfin 
le Pqra^de John Maundevtllç; il comprend ainsi toutes les œuvres 
de 3 a période antérieure k la conquête normande et celles de k période 
suivante jusqu’à Chaucer; c"cst assez dire quelle en est l'impôt- 
tance. Des extraits des vieux poètes mettent k lecteur en état de 
les juger par lui-même ou du moins de se faire une idée de leur talent, 
et il traverse ainsi sans peine et même avec charme les sept premiers 
siècles de la littérature anglaise, dont Histoire, résumée en seize pages, 
ne paraîtra cependant pas trop courte, grâce au soin que M. E- a mis à 
en saisir et à en mettre en relief les traits principaux. Une remarque 
cependant : p. iB, on lit que le ix H siècle ne compte pas pour l'histoire 
de k littérature anglaise; ceci est loin d'étre entièrement vrai s puisque 
ckst dans la seconde moitié de cc siècle que vécut et qu'écrivit Alfred 
k Grand. 

£‘iî n'est pas exact que le tx j siècle air été complètement stérile en 
Angleterre au point de vue littéraire, il Pest sans conteste que kx*ct 
le xi* le furent entièrement et il faut descendre même jusque la fin 
du xîi* siècle pour trouver une œuvre qu’on puisse citer ; cëst le Brut, 
terminé vers ieo 5 seulement- Cet intervalle de plus de deux siècles 
sépare I histoire de l'ancien ne poésie anglaise en deux périodes bien 
distinctes, celle qui précède l'invasion normande et celle qui la suit, en 
un mot, k période anglo-saxonne, — dénomination que M. E, redite, 
sans doute pour de bonnes raisons, mais qui est si commode qu'il vaut 
peut-être mieux k conserver, — et la période du moyen-anglais. Après 
k J 3 rttf T i| n + y a guère à enregistrer jusque Chaucer d autre œuvre 
poétique considérable que FOrmulum; mais à cette époque dlnfécon- 
dité apparente* prend naissance ou se révèle la poésie populaire des 
ballades, qui occupe une place si considérïbk dans l’histoire de Fan- 
cienne littérature de l'Angleterre et de l’Ecosse, M. E P| et on ne peu 
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que l'en féliciter, lui a consacré un chapitre entier <pp. 37*34) ; les 
nombreuses imitations dont les ballades anglaises et écossaise» ont été 
l'objet en Allemagne, lui ont permis de multiplier ici les exemples de ces 
chants si vrais, si saisissants et si dramatiques ; il ne pouvait en rendre 
l’intelligence plus facile et plus attrayante. 

Enfin, avec Chaucer, « the pure wcll of English undefiled, » suivant 
l'expression de Spenser, nous abordons l'histoire moderne de la poésie 
anglaise; la langue a pris sa forme définitive, les cléments germaniques 
ci romans qui la composent se sont fondus ensemble, une période 
glorieuse pour la nation s’est ouverte avec la guerre de Cent Ans ; tout 
se réunit ainsi pour rendre possible l'avènement d’une grande ère litté¬ 
raire ■ elle se résume et se persan ni fie en Chaucer. M ♦ Engei a caractérisé 
d'une manière heureuse le grand poète et le chapitre inachevé qu'il lui 
a consacré résume fort bien ce qui 1 été dit de plus juste ci de plus vrai 
sur l’auteur des Cmtorbury taies, et termine dignement la première 
livraison de son histoire de la littérature anglaise- Sans doute, celte 
histoire ne saurait prétendre à l'originalité ; elle ne paraît pas, jusqu'à 
présent du moins, faire preuve de recherches personnelles et ne s'élève 
pas au-dessus d’une œuvre de vulgarisation, mai* la clarté d’exposition 
qui y régne, le style simple et facile avec laquelle die est écrite, ne peut 
guère manquer de la faire accueillir favorablement. 


.y _i>, liogiipnntR et Ir* Etuds historiette sur vingt—Ctfiq Vidées 

4U XVI' siècle, iSCô-iîttS. par M, le baron Kisrcs ac Lxnsxitovr, président de 
U commission royale 4'hUloi re, membre de l'Académie de Belgique, correspon¬ 
dant 4 e riasuim de France, etc. Tome I”, tific-iiSy. Bruges, Ikyam-Swric ; 
Paris, Lccottrc, i»&3. In-B de tv-5lt p, 

Li tn por tan t ou vrage dé M. Ker vy n de Lctten hove sera kde veloppemen 1 
en plusieurs volume de cette phrase de M, Guizot dans ses leçons sur la 
civilisation en Europe : *■ La crise religieuse du xvr siècle n’était pas 
simplement religieuse, elle était essentiellement révolutionnaire », L’an- 
icur, dès les premières lignes de se déclare nettement 

l'ennemi de la Révolution. Il attaque avec une grande énergie les no¬ 
vateurs du xvi* siècle et leurs apologistes d’aujourd’hui. On jugera de 
la vivacité de son langage par cette tirade contre les gueux {p. m) ; 
< Nou» ne pourrons jamais nous résoudre à saluer comme nos ancêtres 
ceux qui envahissaient nos h&tels-de-villc, qui pillaient nos cathédrales, 
qui anéantissaient le même jour les monuments vénérés du culte et les 
chefs-d’œuvre des arts v, C’est, dit-il, au nom de * la vérité historique 9 
que M. K- de L. entreprend de rechercher, comme il le déclare (p. rv), 
é si ceux qui s’élevaient fontre les anciens abus, furent pénétrés du 
sentiment du droit et de la justice, si ceux qut arborèrent le drapeau de 
la Réforme, ne s’en firent pas un masque, si, en revendiquant la tolé- 
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rence Mb ne pocmèrent pas nui dernières limites h persécution, si, en 
se proclamant dans l’ordre cnil les patriotes, Ils n étooSèrent pas trop 
souvent tous les sentiments gênèrent qu'inspire 1 autour de la putiit ». 

Il i«i a dit-il. para utile * déposer aux bruyantes déclamations un récit 
sincère! aux assertions téméraires des preuves irrécusables. » il ajoute 
due fcs sources abondent pour remplir cette tache, quelque Laborieuse 
qu elle soit. Il signale, * côté de l’cmww des historiens, d'autres docu¬ 
ments plus précieux et moins étudiés, c est-â-dire « les correspondances 
diplomatiques qui, à Braxelirs, à Paris et â Londres aussi bien qu'i 
Venise, offrent l'écho lidék des événements et qui révélent mieux les 
intrigues dissimulées sous de vains prétextes *. Il explique ainsi le dou¬ 
ble titre donné â son ouvrage : = Les liens étroits qui rapprochent les 
discordes civiles de la France et des Pays-Uni, les efforts communs des 
Huguenots et des Gueux, entraînent la nécessité de les comprendre 
dans un seul «écit. Les personnages (ont les mêmes, le but ne diffère 
point, et souvent k scène de la lune n’est qu un accident .au milieu des 
péripéties qui se succèdent ». 

J^a thèse soutenue par M. Ü. de L. ne pourra éLnc convenablement 
appréciée qnc le jour oh l'on aura sous les yeux l’étude complète dont 
nous ne possédons encore que le commencement. Ne songeons donc 
pas é discuter aujourd'hui des idées qui ne sont pas accompagnées de 
tous les récits et de tons les documents destinés à les justilier. Ce serait 
vouloir juger une cause qui n'aurait pas été en tendue. Contentons-nous 
d'examiner, dans k première partie: de 1 étude sur les Huguenots elles 
Gueux, l'exposé des événements arrivés « France depuis la conspira¬ 
tion d'Amboisc jusqu'à la conspiration de -Meaux tt, aux Pays-Bas, de¬ 
puis le départ de Philippe 11 jusqu'il la lia de ta régence de Marguerite 
de Parme. 

M. K., de L. s’occupe -d’abord des souverains de l'Europe mi xvr siè¬ 
cle, surtout de Philippe 11 et des deux 1cmmes qui tenaient k première 
place sur ta scène politique, Catherine de MéJicis et la reine Elisabeth, 
U portrait de Philippe II me semble très exactement retracé. M.K.deL., 
loin de vanter avec exagération oe triste prince, comme l'ont fait récem¬ 
ment quelques écrivains plus amoureux de la fantaisie que de la yërné, 
traite Ec médiocre fils de Charles-Qulnt avec la plus juste sévérité. île meme 
que ses appréciations à ce sujet se rapprochent beaucoup des apprécia¬ 
tions du vénérable archiviste général de la Belgique, M. Gachard f , de 
même son jugement sur la fille ét H cri H Vil t ressemble Ibri à ceiüi 
qu'en a porté M, de La Ferrière dans un livre doiufaî rendu compte 
ici Fan dernier \ Peut cire M. K. de L* a t-îl été irop rigoureux pour 


1. Introdcîiûn aux Lettres de Philippe // à nf la rrtfvXjB JatàcHi* et Cfl 

ïteriitr, écrites de r$$i à i 5 & 3 , Fnrri T PIcm K ^mnd in-**- 

t k te projets tfç mpriage rfe h reine fflfanÊcth* F"ns, ■ - , e . " 

pci Le fp. 17) qTje it Elisabeth m «mm wufirt;nw r * * lïfi JKmr,c " er n a ° 

des malbeur-çax fercuiéï d’mvoùtcmrnt w, et * " Ttc princesse qui M !- 

upc îdde da sa rropre ptiiMinee « de •m propre beautt, L arrc-fii e «ang ci u\ v u* 
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Catherine de Medicis. Quri! la peigne ambitieuse, dissimulée* perlïJt, 
soit! Mais pourquoi nous la présenter comme une empoisonneuse ■? 

Le récit parallèle des événements principaux de l'histoire des Pays- 
Bas et do U France est clair, animé, fidèle. Quoique le sujet ail été 
traité bien souvent, on Lie avec un vif intérêt ccs pages on le talent de 
l'écrivain met en relief diverses particularités nouvelles puisées dans les 
principales collections de manuscrits de l'Europe. 1 ! n’est presque pas 
un paragraphe qui ne s'appuie sur quelque document inédit ou peu 
connu. L'auteur nous mène avec une agréable aisance d’Anvers à Ma¬ 
drid, de Madrid à Paris, de Paris à Bruxelles, caractérisant d'une façon 
heureuse les hommes et les choses, et parlant aussi excellemment des 
Guise, des Coudé, des Châtiîlon, de Marguerite de Parme* de Grau* 
vûUe> du comte d'Egmont, du prince d'Qrange, du marquis de Berghcs, 
du baron de Monugny p de Brcdcrode, de Marrm* du duc d'Albe, que 
de la conspiration d 1 Am boise, du mariage du prince d’Orangc, du traité 
d Hamptoncourt, de k prise de Rouen* de la bataille de Dreux, de l’as- 
sassinat du Balafré, de rentre vue de Bayonne, des négociations des 
Pays-Bas avec T Espagne, des assemblées des confédérés k 5pa, ù Breda, 
à Saint-Tmnd, àTermûnde* etc., de la révolte des Gueux, du bris des 
images, de l'insurrection et de k capitulation de Va feu rien nés, du coin- 
bat d'ÂustrutveeL de la pacification des Pays-Bas ÿ etc, M. K. de L= a si 
profondément étudié dans les manuscrits, comme dans les livres *, tout 
ce qui touche à un aussi multiple sujet, qu i! s’est rendu maître de ce 
sujet* qu i! en a fait, en quelque sorte* son immense domaine, et que 
Loti peut dire que lui, qui connaissait si bien le siècle de Froissait, ne 
connaît pas moins bien le siècle de Charles-Quïnt et de François 1 er , 

Lauraî l’occasion de reparier plusieurs fois ici de Téîude sur les Hu¬ 
guenote et ies Cuêux, ce qui me permet de ne pas m'arrêter plus long¬ 
temps devant le premier volume de cet ouvrage. Je ne me séparerai 
pourtant pas de ce volume sans avoir signalé les prédeux documents* 


crudte que Philippe II ». Après avoir constaté que lus annales caltioliqiiea dti temp* 
d'Elisabeth * ne tu ni qu'un long martyrologe où les plus odieux soupçons prêpa- 
reiat ks plus aflrcux supplices », Il 4joute ■ qu'dit faisait aussi brûler les enabap- 
tUiet, e% que Les femmes dles-macnei Réchappaient point aux flammes du bû¬ 
cher ■ * 

r. P. !&■ ■ Le» poisons ks plus subtils de Florence sont dftn&M bouche et dans 

Sa main ». 

a. Le savant auteur a fort souvent et fort utile ment interrogé Je} recueils «Fpisto- 
lairwde dey* de no» vieux auteurs, Etienne Passer et Hubert Longuet, * si bien 
intrus t des affaire» de Son temps », Il a un p-u trop négligé certains considérables 
ouvrages d« notre époque, p*r exemple les Prinçtt Je la maiton de CmiJi du J ut 
d'Aumale, l'Amsnt! de CoJ/f»jr de M. Ddaborde, Je Philippe I / de M. Fotneron, 
«c. Il trouverait là et ailleurs encore quelques additions pour une nouvelle édition 
de son ouvrage. Il aurait particulièrement à tenir compte de plusieurs récentes pu¬ 
blication* sur l’entrevue de Bayonne fpp. *3 9 et salv-). Il pourrait aussi compléter, à 
Istde de diverses petites dissertations spéciale» qui ont paru chw nous en ces der¬ 
nière» années, ee qu'il dit (pp. 1^3 ij touchant l'origine du nom de» Huguenots. 
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choisis entre mille, qui servent de pièces justificatives \ et sans avoir 
exprimé mes doutes aü sujet de l'authenticité de deux mots célébrés ci¬ 
tés par M* Kervyn de Lettenhove. Le premier de ces mois est celui que 
le duc de Guise mourant aurait adressé (p* 126] à Faillirai de Coligny. 
sans toutefois k nommer : a Et vous qui êtes l'auteur de ma mort, je 
vous pardonne ». Ce cri accusateur, ce cri terrible, on le trouve dans 
une lettre écrite par l'ambassadeur de Philippe II, Le 27 Février i5Û3 } 
et conservée aux Archives de Bruxelles. Mais Chantonay ne répétait-il pas 
Jâ un de ces bruits qui circulent si vite ü L'occasion de tout grand évé¬ 
nement, quand toutes les imaginations sont frappées et admettent avec 
tant de facilité les récits Les plus contestables? Ce qui m encourage le 
plus à regarder l'exclamation du moribond comme un on dit sans va¬ 
leur, c’est qu'un témoin .auriculaire a minutieusement recueilli ses no- 
vissima verba^ 1 évêque de Rkz p Lancelot de Carie, cl que dans cc Re¬ 
cueil des derniers propos que dit et teint Jeu très U lustre prince mes- 
sire François de Lorraine, eic. J s on chercherait en vain l'apostrophe 
à Coligny. 

Entre €hantonay t qui n‘a rien su que par voie indirecte, et Lancelot de 
Carie qui t comme il nous l'apprend lui-même, entendit tout les propos 
du mourant, il fr'esE pas permis d'hésiter. — Voici comment M K* 
de L. rappnrte (p. 3^9) le second mot, en racontant Tcntrevuc âû 
Bayonne : * Selon un historien qui tenait ce récit de la bouche 
du chancelier de Navarre, un enfant de onze ans qui serait glisse 
dans îe cabinet de la reine-mère sans être aperçu, entendit le duc d’Àlbe 
prononcer cette locution proverbiale qu'une tête de saumon valait 
mieux que celle de cent grenouilles : appel trop évident à des mesures 
de rigueur contre les chels du parti huguenot. Gei enfant, c'était le 
jeune prince de Navarre qui fut depuis Henri IV». L'historien ou, 
pour mieux dire, Y historiographe qui nous a conservé le mot pro¬ 
verbe du duc d'AEbe, est Pierre Matthieu, un des écrivains le moins 
dignes de confiance que je connaisse* car, frivole rhéteur, il se préoccupe 
beaucoup plus de reflet à produire que de rinstructïou à donner. L'his¬ 
toriette, déjà suspecte par le manque absolu d'autorité du narrateur, 
est, en outre, de U plus choquante invraisemblance, M* Kervyn de Lei- 
tenhoveest trop judicieux pour ne pas donner raison à l'incrédulité de 

1 r Lettre de Charles IX à Fêvique de Limoges (mai 1 56^1 ï Lettre du roi de Na* 
varre au papt juillet i 56 a>; Lattre du duc de G ni te eu duc de Wurtemberg 
{34 juillet 1 5 ® 2)* Lettre de Cohgnyà son frère le seigneur sCAudelot (3 wût 
Lettre de Jean SHemby^c à la duchesse de Panne (it no tu i^G6}î Lettre de Char¬ 
les /_V au comte de Tende i 1 septembre iSétS,- Ces documents proviennent de 1 » 
Bibliüihiquc impériale de Sainl-PctersiHmrgj des Archives de Siniaocas, d« Ar¬ 
chives de Bruxelles. 

a. Voir Uiâé petite étude bibliographique intitulée - Det diverses éditions deVa- 
pnuttlc de Lancelot de Car U sur les dentiers moments du due de Guise, du as YAp- 
peudicê des yiu des prêtres bordelais ci pèrigourdîns pur Guillaume Ççllefel, 
1^7?* pp. aS-ag. 
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ton humble critique et pour ne pas rejeter une anecdote q ai lait urte 
petite tache dan* son beau ira val L 

Ti &y L. 


VARIÉTÉS 

lettre* iïiÆilittt* dç Lit lii. k ri n * «l ile Itihlnriil. 

J'ai trouvé au dos de la Platièrc, maison quî appartenait h mon 
trisaïeul M. Roland h, dans une brochure ayant pour litre ; Bases 
fondamentales de l'Instruction publique et de tonie constitution libre 
ou moyens de lier fopinim publique, la morale, l'éducation, l'ensei- 
g 7 iement k H nsi rue lion, tes fêles , la propagation des lumières et le 
progrès de toutes les connaissances cru gouvernement national rëpu- 
blkmn 3 par F, Lanthe&as, médecin député ü la Convention nationale,, 
et membre de sou comUé d'instruction publique, à Paris, De l'imprime* 
rie du Cercle social [20 niir$ ijgiï}. L'an deuxième de la République, 
190 pp. Imprimé par ordre de la Convention nationale* k& lettres et 
notes suivantes ; 

n Monsieur et Cytoyen* 

■ C'ett sous la sauvegarde d'un*? amitié cimentée avec mou frère de* 
puî» longues années* que je prends lu liberté de vous écrire; vous m'y 
■vés vous même authorïsé en m’b vit uni par v* d™ à m'adresser avec 
confiaaceà vuuu, dans tout ce que vous pourriez m'obliger. Je me vdfa 
privé du lettre» de mon Frère, votre amy, gi relia depuis q, q* temps, 
quoique je lui tye écrit, et même des lettres de conséquence, ses ($it) 
dernières* fai £ru y apporte voir un stîlc qui ne lui était pas commun, 
Je le croîs dévoré d'un noir chagrin, et même Famé affectée. ic evoü, 
cytoycn* ne pouvoir mieux m'adresser qtfa voüs, dépositaire depuis si 
longtemps de ses plu a »ecreüe& pensées* son amy intime (car je vous 
crois le seul, qui ayie* scu gagner et mériter sa confiance), U ne peut se 
faire qü*il ne vous ait ouvert Son âme et confié ses peines. 

t Je veux éloigner de moi la pensée qu'il soit malade; si cella cstoii, 
quoique mol-même convaiescenL je volerols â son service pour lui 
prodiguer rues soins ; 

« Il ne se peut faire que vous, ou Madame votre épouse, ne soyi& les 
dépositaires de ec qui le chagrine, veullés* je vous en prie, m'en bs* 
îruire, et Juy rendre i cet égard les soins nécessaires. 

a Permettez que je profiuc de Foccasion, pour prier VdtTC respecta 
ble épouse 4 e vouloir recevoir mes humages; je n’ai point perdu de vue 
la manière intéressante ci* la délicatesse dont elle se servit ü Lyon, 
pour procurer à mon fils l'honneur de sa oonnoîstance, je vous pria 
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cytoyen, de vouloir être auprès de Madame, l'interprète des sentiments 
du frère de votre atny ; 

h Tai eu l'avantage, au nom de feu mon père, de vous recevoir dans 
son hermitage ; aujourd'hui corne propriétaire, quel plaisir d’aurois-jû 
pas de vous y recevoir et y philosopher avec vous ci mon frère. J'auroîs 
celuy de posséder k vertueux Roland, ci de luy rendre vocaîemfiiu k 
justice, que luy ont refusé a scs vertus les.-. \»y l'honneur d etre res¬ 
pectueusement j 

Cy coyen Voue très humble serv r 

et frère 

Lanthekas ûiné. 

Au Pujr, ce S février 179a* 
a* la république. 

La lettre a été envoyée par M. Roland a M. Lanthenas, députe à la 
Convention, hôtel de l'intérieur avec cette note au dos : 

a Quoique logé prés de six mois sous k même toit, je vous ai très peu 
vu, je n'aî été nullement nu courant de vos pensées; seulement, j'ai été 
informé que nous différions Toujours davantage d'opinions : d'après 
cela, il me serait imposable de répondre d’une manière satisfaisante a 
M. votre frère; je ne puis lui mander que ce que je vous mande à vous 
même, et je ne vois que vous qui puissiez satisfaire a ses questions. 
Ignorant des faits mêmes, je dois me garantir des conséquences- Je crois 
seulement, et je le croîs fermement que vous êtes à mon égard CC que 
vous avez voulu cire. Si ce n’est pas k fruit d'une mûre réflexion, c'est 
edui d'une apathie réfléchie : cause et effet, vous avez constamment 
nourri et fortifié cette disposition qui me semble dans votre croyance 
avoir Axé votre caractère. Fuisse cette disposition d'esprit et de cœur, 
des choses et des hommes, concourir û votre bonheur! 

■ R, a 

Dan* cette lettre se trouvait cette note : 1 J 'ai fait ajouter U feuille J 
à reiemplairc ci-joint que j’ai effcciîvcraent adressé à Roland* ce que 
fai cru devoir être sensible, j'ai désiré qu il fit par sa lecture, s il a eu 
véritablement raison d'abandonner un ami dont k constante amitié 
datait de dix-huit &ns T pour des amis nouveaux, que son élévation seule 
lui a faits, dont la sot ce vanité et la marche insensée, l'enveloppant de 
toute* leurs sottises* l'ont seules rendu l'objet des persécutions qu'il a 
s ouder tes et donc il est encore l'objet. 

€ F. LaNTHBNA». 1 

Voici ce que répondit Roland t 

x Comme je crois Lanthenas de bonne foi, ï* doit lui dire qull eat 
dans l'erreur, et lui démontrer qull s’abuse étrangement sur mon 
compte, sur mes rapports et mes relations, soit qu'il me considère 
comme homme privée soit qu'il y ajoute Fidîe d'homme public, ou plus 
plaisamment, ou plus ridiculement, ce qu'il appelle mon élévation. 
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Veut-il parler de ma vk privée, Jurant tom mon ministère? Je n'y ai 
pas fait une connaissance loin d'y ajouter un ami : c'est donc bien 
faussement qu'il dit que cette élévation seule m'a fait de nouveaux amis : 
je défie <fen citer un seul, (kl onze lignes raturées.) Passons aux rela¬ 
tions extérieures, relatives a nia vie publique. J’ai des principes qui ne 
me furent suggérés par aucune nouvelle connoissance, £ar ils furent 
ceux de toute ma vïe F et tels ils seront jusqu'à ma mon. Ce ries, je suis 
loin d'avoir été dirigé, conduit, par ceux que Lanthenas voudrait indi¬ 
quer; s'il s'est trouvé quelquefois quelque conformité d'idées entre 
nous, il n'y eut jamais de ma part, accession de confiance; je ne fus 
jamais de caractère à jurer in ver ta maghtri *etje défie de citer l'homme 
qui oserait dire m'avoir inflnencëp 

t Mais pour en venir à notre différence d'opinion politique, elle est 
grande, et je vais men expliquer franchement. Je n’ai jamais cru qu'il 
y eut deux partis dans rassemblée^ j f y ai vu une grande majorité qui 
avait fc cccur droit, l'âme honnête, la vue du bkn t des talents, du 
patriotisme ; mais des hommes, et c'est le malheur de la chose publi- 
que, isoles, sans coalition, agissant d'une manière éparse, montrant une 
éloquence et delà force partielle, maïs une mol esse, je dirai même une 
lâcheté commune, dont j'iii souvent rougi moi-même et qui a plus 
contribué que tout autre motif â me faire donner ma démission. Assuré¬ 
ment, des êtres de cette irempe ne forment pas un parti! ils n'en ont ni 
le courage, ni l'intrigue ; et encore une fois, c’est le malheur et le très 
grand malheur de la chose publique, car la force de leurs ennemis, des 
pillards, des massacreurs ou de leurs apologistes, ne vient que de la 
faiblesse des amis des lois, de l'ordre, de l'humanité et delà paix. Ce 
sont ces ennemis et eux seuls qui font tin parti; et remarquez bien 
combien il sera â jamais honteux de se joindre â ce parti, je dirai même 
de ne pas l'écraser, â ceux qui en ont le pouvoir, quand on considère 
de quel genre d'hommes il esc formé, tous hommes d'hier, qui 1 avant le 
iQ d'août, n avaicnt ni fortune, ni talent, ni recommandation d'aucun 
genre, sans existence civile ou politique, la plupart chargés de dettes, 
d iniquités, d’eprobres* et s’enfonçant toujours dans de nouveaux cri¬ 
mes pour se mettre à couvert des anciens, poursuivant les gens de bien, 
pur ne ire pas poursuivis eux-mêmes. Voilà ce que je sens très vive¬ 
ment; et ce n'est le résultat que de mes propres sentiments, et non 
celui de îa sujétion de personne ; comme aussi, je suis très convaincu 
que je n aï été et ne suis encore persécuté que par des scélérats et cela 
uniquement parce que je suis homme de bien. Jugez, d'après cela, ce 
qu'a dû produire dans mon esprit votre ch, xv, Esprit actuel de la 
conversation ; je vous l'avoue franchement, loin de vous avoir concilié 
aucun esprit, il a irrite tout le monde contre vous : il est en effet écrit 
sans discussion des principes, sans connaissance des causes* sans égard 
aux personnes, avec une acrimonie qui marque une violente passion et 
de tristes préjugés. 
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■ Je reviens à vous. Vous me dites que je vous ai abandonné pour de 
nouveaux amis. Rappelles -vous donc que c\st vous qui vous êtes éloi¬ 
gné de moi [ici quelques mots rayès-j* ei que je vous en ai souvent fait 
des reproches. Râpe liez-vous donc qu'inttrpcllë dans rassemblé me me, 
vous avez justifié un mensonge, une infamie, par un silence approbatifs 
et cela, uniquement par peur, par lâcheté, vous avez abandonné un ami 
de vieille datte, à rinsûleiuc persécution d'une horde de brigands dont 
vous craigniez l'influence et c est à moi que vous osez dire que c'est lù 
de la prudence. 

h< Non, Lanthenas, Ea vertu triomphera, dussions-nous tous périr l 
L'histoire nous vengera; elle me vengera, moi en particulier. Les 
lâches, les brigands peuvent tuer mon individu; ils ne tueront pas ma 
mémoire, et quand on n'a mis dans sa conduite, comme je fai fait, qne 
ldmour de ses semblables et la gloire de son pays, on peut espérer de 
partager celle-ci dans la postérité. Croyez que cette horde insensée 
périra misérablement, et qu'elle sera citée avec horreur, comme la 
honte et Toprobre du genre humain. 

* Les choses effacées m'étaient purement personnelles, et sans doute 
trop personnelles. » 

La lettre n H esî pas signée. 

€ L. Mjuuluer. * 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Un jourtijl hebdomadaire, qui VinthuFç Revue critique de littéra¬ 
ture et de musique, a ét; récemment l'objet d'une condamnation sévère pour outragé 
QLLÏ nusurs. Nous avons dédaigné ^informer no* lecteurs qu'il n + y avait rien de 
commun, qu*une parité dm titre, entre cette fcuslfo et noire recueil, de même, que 
nous avions jugé inutile, lors de l'apparition de la Revue critique de îittératurc et de 
musique* de revendiquer notre droit exclusif au titre Repue enîique mi* en vedeue. 
A noire grande surprise, le Livre, journal quelquefois sériçua, q signalé, non sans 
raantfèftEérd^ilieLirs quelque étonnement, notre con dam ni iton â se* lecteurs, et cette 
méprise a éié, péut-être moins innocemment* reproduite par d'autres, Non* croyons 
donc devoir déclarer, pour qu p tm n'en ignoré ou qu'un n'ait pas lair d'en ignorer, 
que la vraie Revue critique n p a eu aucun démêlé avéc la justice, et notre édit-eur va 
prendre do mesure* pour faire cesser une homonymie que nous avions cru pouvoir 
tolérer comme in offensive, mais qui devient compromet tente- 
— Notre collaborateur, M. Emile Ruelle, vient de faire paraître k ta librairie 
Finrun Didot lé m Compte-rendu non officiel i du Congrès européen d K Àre«o pour 
I étude ei j amélioration du clienl liturgique, suivi d'un appendice bibliographique. 
Ce compte-rendu a été rédigé sur des netei que M, Ruelle a recueillies pendant les 
wâtices du Congrès, tenu en septembre iBïte. L'épigraphe adoptée pat l’auteur 
( A uttius addictus jurare ra Mwâd: mafîîstri} cit conbmiée par ceuo déclaration, placée 
dans la ncLç prüÜmiualre ; n Hiiïorien aussi complet et aussi impartial que possible, 
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j c pu A prendre pjrti dans Ici questions qui divisent *ûll les théoriciens, 

Eoit 1rs praticiens du çharu ecclésiastique. Mon rite s* fcoiiw £t reproduire. d'après 
mes notes. des débita in lércsâants pat cux-mémes, ci il faire m sorte que crt exposé 
proâte à La science, p Le chapitre xv du Jikrtrîütfûi de GüE d'Arcuzo, traduit 
en francia ïn-exlfjwa fpp. 3*H*b est d'une grande importance pour la 
question de l'exécution muaienk telle que L'entendait k moine de Pc m pose. 
(Prit î fr.) 

— Un de nos collaborateurs nous écrit de Home pour rectifier d compléter un 
renseignement donné par M* Albert Martiji dans m des derniers numéros de La 

(n É S, p. 149,! sur le nombre des m*s + grecs de En Bibliothèque Yttkaac. Le* 
chiffre* officiels qui lui ont été fournit par M^Ckcolini, préfet de la Bibliothèque, 
sont les suivants 1 Fmds VtUic*VL> aiqo (chiffre dans Lequel les rats, de Fulvio Or¬ 
sini entrent peur \ t /o lis Oïlo-roa*. 470 ' fonds de U Reîitf r |S 3 ; wisj. de Pi* J/. 
b5i/ett£f d*ürkfa t 16 ?; fonds PalAtîn m soit un total de 3>îq màs, grecs. Le 
chiffre exnu cal donné par kL OtnotU 4 a son rapport 4 M. D-clïüe^OTii un extrait 
a éii imprimé dans la Bibiiolhkque du ïEcvIt dej C&rrtea, t. XLlV. 

— Vient de parahre thex Champion 1 Girart be Roossn^ox, Chouan d* 
traduite pour la première fois par M. Pauî, Meverl In-S®, ceuxiv-331 p, ïï n’exiflte 
paj F 4 ptopretneni parler, d’édition du poème de Girari de Roupillon, mils le* ma- 
nlistrhs qu’on On possède ont etc publiés séparément. C'est en combinant ces divers 
mss.. dont un seul malheureusement est corn plut, que M. Meyer a constitué pour 
sûn usagé le tel te dont il offre actuellement la traduction, Ce texte repose es- 
sen licitement sur les mss. d'Oxfbrd (le seul complet) et de Londres ; te ms. de Paris 
jadis publié par M. Fr. Michel et par M. tlcfitminn no lient quten seconde ligne* 
bien qu r ïl offre çt et là de bonnes leçons. La langue 4c ce poème, qui a dû être ré¬ 
digé sur les eontinfi de In langued’oil cl d t U langue d p oc. vers le nord du Limousin, 
présente de nombreuse* difficultés, Le traducteur n'a pu les surmonter tomes ; il 
appelle, dans ses notes. V (mention des philologues compétents sur Les passages dont 
il n + a pas réussi a pénétrer le sens» M- Meyer s‘c 3 t surtout attaché, dans son intro¬ 
duction. à faire l'histoire de la légende de Gïrart de Roussillon, en prenant pour 
point de départ riiktoira do comte Girari. qui vivait au ix* tiède, et qui est le pro¬ 
totype du Gïrart de Roussillon épique* U a. le premier, fait usage d + uu certain nom¬ 
bre dç chartes émanant du comte Girtirt, qui, bien que publiées depuis longtemps 
dans un Livre presque célèbre, le catalogne des mis. de la Laurentienue par BandînL 
étaient rMtées inconnues â loua ceux qui ec sont occupées de œ pereonnage* Indé¬ 
pendamment du puème dont il n donné la traduction, M. Meyer a classé et étudié 
tous l« romani en vers cl en prose, dont üirart de RouSlülen fl été le héros Jus¬ 
qu'au xv" siècle. s'attachant à dïSCtrncr les. éléments à l'aide desquels ils ont éïé com¬ 
posés, H a fuit connaEtre notamment un rem-an de. Charles Martel, composé en î 4 +d, 
et, selon toute apparence, pour Philippe le Bon, duc de Bourgogne, dont l'unique ms* 
se trouve a la Bibliothèque royale de Belgique* Î1 a publié toutes les rubrique*, et 
d*a*se t long fragmenta du premier volume de ce roman, montrant que caire composi¬ 
tion avait pour base le poème de Girari de Roussillon et un autre roman qu h on peur 
considérer comme perdu. Ce si pour 3a première Ibis que la légende ds Gitan de 
RoussU Ton est étudiée dans ion on semble et qu'une des oeuvres poétiques les plus 
importantes du moyen %e est rendue «eeessibk au public. 

— On annonce te prochaine apparition de la Revue poitevin? et sjintoïf^eaisr 
fondée â S ion par M. Ed, L t j,c^-e 1 imprimeur* avec Le concours do M. J. Ser^url#. 
archiviste du département des DcuT-Sèvres. et de.M. Th. AasAULDitT, bibliothécaire 
de 3 a ville de Niort, Ceïte revue, qui sera mensuelle, comprendra ; i a des artkies d'aç- 
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tu alité ; 1* unf chfonîqus très itjliilMQ Société* siv*qnl*# k musées, mOnamenlï, 
decouven#*, fouilles, nouvelle! diverse*. nécrologies 3* de* c&mplewemlua biblio¬ 
graphique! flivre» et écrits périodiques) ; 4* de* «rtîele* de fonds sur des m]m* di¬ 
vers d*t*Uiûire d'archéologie* dç beaux-aria ou de littérature- Parmi ks érudits quî 
«il promis. leur uctivu colkborition au nouveau fcfutH, noua cildrûriS MM- L. Ail- 
dbt* président de la Société des Archives histoTiqüGS de Sain longe, &L A* Letqtséi &U* 
ekn pnrëidcftl de l'Académie liuc.ra.ire dq La Rochelle, M, ü. MtUÉOt* biblioibénitt 
de la ville do La Rochelle* M. Alfred Richard , archiviste du département de Ta 
Vienne, rtc, Signalons comme une rare particularité cette libérale promesse du fon¬ 
dateur : « La Revue vfr* à ses collaborateurs un tïrag# il pin do leurs articles a, 

— Un de üos eûllitboriieurï, répoAdam à rappel adressé aux Icclcuts de k Rame 

critique par M. H. G-iidoz dans sa curieuse note sur le jm#ü Je Citan^x {*>' ** u 4 ^ 
vrier, pi uJî t nous écrit quo le IX'ctfriïiidfr* d*j ttfndlque suc nue localtil 

portant le nom de CJtanffi”; cm nq trouve dans cq recueil que l'indication d'uua lo¬ 
cal] te appelée Chftnïy située.dans le departement de SaÆnç-Et-Loire et qui appartient 
à U commune de Ligay, canton de Sqmur, arrondiwmanl d* Charoiks. 

— Vienne cil de paraîlnç ■ J/èwi'm de BonSom^UJtj chef camiyard. et pàStvnr du 
dèiet ti ert ÇeuBtnçs* [u+4 0 sur très beau papier tiré â a?o csccnplfliTca numérotés* 
L'achevé d'imprimer à Aoduze par Alfred Otiitgnîer est du 6 décembre ïSS3- Le 
volume, dédie « à la mémoire vénères dç Jeanne tfoeibonaauï, petiu-rut^ç de Jac- 
qu« Boobonaoux * par J. Vie lies* pasteur da l'Eglise réformée, est précédé d'uno 
ïntr^duethn de a J pages et suivi do Nùtes foji^ruAûafi et historiques- Ybïcj* 
tomme échantillon* la nous consacrée à la rilU* tfÀndute ; *efce£-lieu de canton da 
l'arrondisse ment d'Alaît. Cette petite ville fut pondant plus de deux ai^clca le véri¬ 
table boukvard du prolcstnntUnuï. Ücs tâboTéfllisq. de ^©Lrobamc était convertie 
en temple. En id?i Rohan établi wa il 4 AnduM son quartier-général. En 1702-1703 
Cavalier cl Rolland y recrutèrent de nombreux Garni suida ; un y montre encore U 
maison ou Cavalier fut garçon boulanger. Lo es ociobie tyoa ks têtes du malheureux 
Importe ci de ses dou?aeompagaoï^ü morts à Têindsc. furent exposées sur lu 501U 
tf AtfcilAM 1. 
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Séance du 22 février 1884. 

M, Cî.i5toïi Piiris lit un mémoire iniiiuJi* : VA «T (**.!. rura nu moyen âge. C’est un 
IrsuraenL â un travail plus êicndu, qui doil prendre p iacc dan a oh prochain volume 
de VHistoire Hîtèrmrt de Ij France* et qui sera consacré □ une étude générale des 
3 muai tout et ira duel ions françaises d'Ovide .tu moyen iVge. Le plus ancien rraduc^ 
ïeui' Imn^a^s de i'^r l ifsiiïPEfr est Chrétien de Troycs; sa version ne noua e*t pas 
parvenue. SI. Paris énumere et apprécie sueeessi veinent I» «uvrea des divers* 
iradtivsouri q\n soni vernis après lui : maître EÎÊç p de Karîs; rameur de la Clef 
d*n\<im\ dont on ignoré le fiom ; Jacques d'Amiens, etc. Ces divers auteurs ont 
IrEiturtou par,p lira Mi 1 Art d'aimer, en vers. Quand il# ont rencontré, CC qui arri¬ 
vait très tréquemnsüîit t des allusions aux mccurs cf usages de l T ancienne RoiUO, qui 
tu- pouvaient èirq compris* uçü Secteurs pour lesquels Us écrivaiant, ils ont «ts*yd 
av^c l'Iua ou rawflifc auccê® dv subsuiuer aux vxpreSsrons. Ci aux idée* d’Ovide 
ûvs OquLvaUnla empeurné* aux habitudes de la attemé du leur laiiip*. U fliï résulta 
qua sm poemei sont parfais iinérc&Htti* à consulter pour rhk»ira des mtsun, 
pariieulitremeni pour l'histoire ûu Costume. M l'iUis termine sa lectOrc en 
tant.une liéduclio^ en prose de ïUtrl d'aimer, accompagnée d h urt eaiumentaire, qüi 
est curtcuï h unou t par rTgniHsnct profonde qu r y m*a:ie:ste l’auteur *ur tout ce quî 
concerne lr tusiosre et la myibokaglg sniiquea. Les erreurs dem fourmille ee corn™ 
mq nia ire n en ont pourtant pas empêché j c quecèa, car on possède deux manuscrits 
copies | un et 1 autre environ un siècle après quir rouvrage avait été composé. 



200 


REVU* CRITIQUE D* HISTOIRE ET DE LlITËïUTÜn B 

M, Philippe Berger achève sa ira min uni Litton sur Les stèles puniques rapportée* 
de Soüîïi', ranciennt lîadmmcte, par M + l'abbé Trlchlder 

Ces sîclts, do rt aucune ne porte d'idsàfïptiun,, sont un des rares -débris de Part 
earihagifl*is qui nous soient _ parvenu s. L’une d'entre elles représente deux 
cari al ides qui supportent un fietlê e niable meut, formé: d’une rangée die fleurs cl 
déboulons de lcnus, surmontés du disque ailé du soleil, entouré de serpents; 
une large corniche d'un us couronne /édicule. Les cariatides forment la partie 
la plus originale de œi ensemble ; d’une colonne élégante, à la base arrondie, 
entourée de feuilles d'atanihe, sort le buste dbne déesse, qui porie dans scs main* 
ramenées sur sj poitrine une étoile ci un croissant. Le tout trahit, selon M- Berger, 
une Induence égyptienne [rés marquée j ces cariatides t appellent les colonnes’des 
monuments égyptien* dan* lesquelles le chapiteau est formé par la tête de la déesse 
Haifaer. Id, Ladécssc représentée Cil probablement Tanh- M. Berger pensed’ailleurs, 
avec MM OuilÎMinte et Perrot, que ce petit punique doit être la copie d P u.p monu- 
mept réelj dan» lequel les colonne* étettftt Uni doute de mélfll. 

D 1 Autres stèles représentent de pailla cippes accouplés trois par trois et relié* par 
une base commune ; te cippe du milieu esi toujours plus grand que les deux au- 
lrü r M. Berger toit dans ces assemblages de cïppes un embïènte des triades divines 
qui formulent, selon Pçlybe. le fond de la religion carthaginoise. Dans quelques 
ft[Èles T les triades de cippes sont elle*'me mes groupées par trois ci forment une 
cnnéade, 

^4* nèlés, qui ont été Trouvées en iSâj dans les fondations de la nouvelle église 
de Pousse, proviennent sans doute d’un temple phénicien construit Sue le même 
emplacement, On 4 trouvé au même endroit un grand nombre d’urnes remplies de 
cendres. Celles-ci ne peuvent remonter qu'à l'époque fomiüRC, car jamais Içs Phc- 
meterti n Ont praEiqué U crémitiop, U semble que les Romains, Une fait établis 
dans le pays, aient employé d’ineicnnei sièles phéniciennes pour en recouvrir leur* 
«Pjfftare*- Mais c est La un point qui n’esl pas encore suflüsaiiiment éclairci. 

r>L Léopold Hervieus*continuant U lecture de sa iVoCrcc historique ci critique sur 
tes faàtes t Mmes de Phcdre ci de ses jncieu$ imitateurs directs et indirects, nasse 
en revue les dérivés indirects du fabuliste romain. Il examine d'abord ccui qui dé- 
tlS’finl entitremern de l'œuvre de Phèdre Ce groupe, iliivn ni lui. comprend cinq col¬ 
ite t ion g, de: fables en prose et deux en vers. Il s'attache û démontrer qtte l’auteur de la, 
precmeré^ des deux collections en vers, qu'on appelle Ofdin ni renient L'anonyme de 
neveEct. étau Walter I Anglais p chapelain -de Henri II Planïagenet- Quant à la seconde 
cotleetton. qui ne nous est connue, quv par lIcux manuscrite conservés tous deux en 
Angleterre, elle Se compose de cinquante-deux fables ri meus, divisées en quatmMns, 
dont les quatre vers finissent par une même rime. Passant ensuite aux dérivés indi¬ 
rects, issus tant de Phèdre que d'autres sources, M. LéfipoS.s H er vieux signale huit 
ouTrtgci en prose et un en vers. Les plus im port-in Es des dérivé* en prose sont r 
I i collection qu’il appelle le HximutuS de Mnrie de France. code de t3b fables qu'il 
cofllïdcrç comme un dérivé de ce RomuÎMS, l'œuvre plus originale du moine dater- 
cten Oite de Sherrington eL L’abrégé de cche œuvre du à tchèque de Rochcster, jean 
dtScncpçj, Il termine sa lecture par quelques mou sur l'ouvrage en vert, qui se 
compose du _p tables, écrites en distiques élégiaques par le moi ne"anglais Alexandre 
Reckam II ajoute, en terminant, que toULcs les collections de fables signalées dans 
î^b roi ne" F i rm j rj do t ^ PUbfc '^ üS F* F ,wl avec une étude historique cl critique, a la 

" — par M Maury : Rat et (Olivier), Xfùititmeniï de l'art dntâ- 
*r. M- Oppen ; Kosk¥ (Léon oxl-, Cûdr±~ ( cf^jwniu fmanuf- 
ir M. de vogUé 1 Bolsejslk [A, os), Ilitiaire de i»s ntiiüon de 
:attves r t. l*r| par M. Muller : HiiuyssE l Henry), tes Corte- 

__ Julien H met. 
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5o. — tïudfl »tàï- l v li)ptu!rü U' Elhtopte^ par René Basset, charge de cours 
à étoile mpÉrifiUM des lettres d h ASg*r. Paris, Ernest Leroux iSSa. tS Francs. 

La langue éthiopienne n'est pas de tous les idiomes sémitiques celui 
qui présente le plus d'intérêt. Sa littérature se compose, en grande partie, 
de livres théologiques (la bible, les vies de samlî, quelques livres aro- 
crypheij des homélies, etcO ; de pareils ouvrages ne manquent pas dln- 
térét u certains points de vue, maïs quel courage ne faut-il pas a ceux 
qui, connaissant deux ou trois langues sémitiques, veulent avoir des 
notions d éthiopien, pour débuter dans Tétude de cette langue par les 
prières de l'office du matin ou pir quelque homélie Traduite du grec? 
La littérature éthiopienne n'est pourtant pas aussi déshéritée qu'on pa- 
TM lu Croire généralement ; elle contient de nombreux écrits historiques 
dont personne malheureusement ne s'occupe. Ces textes sont, il est 
vrai, d une époque récente; ils renferment des fautes et des incûrrcc- 
tjons, on y trouve un grand nombre de mots artibanques. Quoi qu'il en 
soi^ ils représentent une période inconnue de la langue, ils permettent 
de contrôler Bruce et les écrivains occidentaux qui seuls, jusqu'il pré¬ 
sent, nous ont fait connaître l'histoire de l’Ethiopie ci ils intéresseraient 
peut-être plus la plupart de ceux qui s'occupent de langues sémitiques 
que les ouvrages rhéologiques. Le temps oü l'étude des langues orienta- 
les était considérée comme un complément des études bibliques est passé 
depuis longtemps. 

M. Basset a donc eu une heureuse inspiration en publiant, malgré sa 
sécheresse et son peu dlntérét, le texte d’une chonique contenue dans le 
manuscrit e 43 de la Bibliothèque nationale de Parts et en y ajoutant 
une traduction et des notes fore intéressantes. Cette chronique, ou pour 
mieux dire cette compilation * a dû être rédigée* ainsi que le détermine 

- B,, sous le régne d’Iason 11, successeur de Bakahi ‘1729-1753), mais 
die renferme des fragments empruntés à des ouvrages antérieurs, 

usqu au règne de Lëbna-Dêngëh le text^ne contient que des noms 
propres ou de courtes notices; ù partir de LéLma-Dëng^l, il présente un 

Nantie Urit, XVsi* 11 
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certain inters:[, malgré le grand nombre d'erreurs et d + omîssïûns que 
1 on trouve à chaque page, U est intéressant, pat exempte, de comparer 
le récit des premières années du règne d’Asnaf-Sagod dans la chronique 
publiée par M. B. et dans la relation du patriarche Bcrmudez. Par 
contre, le règne de SUtan-Sagad renferme un grand nombre d'omis¬ 
sions singulières; les prétentions des Jésuites, les révoltes et les cut.-inji- 
tés quî furent causées par leur influence nélastc à la cour du mi sont sî 
sommairement et si mai espose'es que, sans les auteurs occidentaux, il 
serait impossible davoir une idée même générale des événements de ce 
règne. Il est bien question, dans quelques passages. Je guerres et de ré¬ 
voltes qui curent lieu au sujet des Francs, mais la cause des malheurs 
du peuple d ceuc époque, c'est-à-dire les exigences des Jésuites et le dé¬ 
sir du roi de convertir la nation au culte catholique romain, n est indi¬ 
quée nulle part avec précision. L'auteur fait mention de l'arrivée d'Al¬ 
phonse M codez qu'il traite même de patriarche, et, chose singulière, il 
oubhc de dire que ce patriarche n'était qu'un Intrus au* yeux du parti 
national qui finît par triompher. |] est vrai que la (in du régne de $ar- 
tsa-Pfeigîl « les règnes de Yaqob et de Za-DèngÊt ne nous sont pas 
parvenus et que les deux folios manquant pouvaient contenir quelques 
renseignements sur 1 arrivée et les faits ci gestes des Jésuites; mais, les 
événements du règne d'Asnaf-Sagâd sont racontés d'une manière si 
confuse, qu'il est évident que cette partie de la chronique a été copiée 
sur ua taie trOs posttrieur et sans valeur historique, 

M, B. a ajouté à sa traduction des notes historiques, chronologiques 
géographiques et bibliographiques extrêmement bien faîtes quî présen¬ 
tent un reri intérêt et rendent même intelligible le récit de certains évé¬ 
nements racontes avec trop de sécheresse dans la chronique. On trouve 
dans sa traduction un certain nombre de faute* et d'omissions, mais 

S “' et ^ ?° ÜVe - aU * J VfCUr est plus ^ T «<*®ble; nous noui 
ton testerons donc d en signaler quelques-unes. 

I04 ' L 7 Ct é ' M ' B * lfa4uit bSqfàtom Robel (Ruben) et îndi- 
SÜ'Z”**"* J*!! dtai gouverneur d'une forteresse, mais H 
, . ‘ nner «* sens de sdfalam ; ce mot qui s'écrivait aussi sihhfa- 

:«« dicEÏ* fc *" del’Amtar., du Da- 

i0> &pTèS lcS mols arrha 4atts le Dawtro. ajoutez 
le i. deyakatst, comme nous font appris l et g etls de ce pays. 

Page ito, ligne 3 , ou lieu de comme un lion terrible et un ours ma 
gteten. traduis cz comme un lion terrible et une ourse qui a des ve- 
ttts [le mot hharas doit être lu par un kkarm). * 

Page r iz, au lieu de on vit ta miséricorde 'du Seigneur oui fortifia 
ses serviteurs et leur roi Asndf-Sagad encore jeune, J J fi se 
rencontrer avec leur ennemi et les regarder face à /*/• *t ... 

trcmb l aient f n Codant prononcer son nom TZlemps 
1 * lt d * m h Chaottd * chrétiens dans te Tigre, cat./ci 
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étaient abattus toutes les /ois qu'il marchait contre eux. Lorsque la 
miséricorde du Seigneur jeta un regard sur eux, ils se rirent et Se 
raillèrent dü musulman, traduisez : On vit la miséricorde du Seigneur 
qui fortifia ses serviteurs et leur jeune roi Asttaf-Sagad et qui leur 
permit de s'approcher et de regarder (GragneJ Jacc à face. Est-ce 
,qu auparavant ils ne restaient pas pleins de terreur et tremblants en 
entendant prononcer son nom ? Lorsqu'il (Gragnel était dans le 
Chanua et les chrétiens dans le Tigré . provinces situées bien loin l une 
de [ autre au* deux extrémité* dd l'empire), Us étaient abattus comme 
s i/ Gragnc) s était précipité sur eux ; mats lorsque la miséricorde du 
Seigneur jeta un regard sur eux, ils se rirent et se raillèrent du 
musulman. L'auteur veut dire que les chrétiens qui. auparavant, trem¬ 
blaient Je peur lorsqu'ils étaient à un bout de l'Abyssinie et Gragnc à 
I autre bout, osèrent, par la miséricorde divine, se mesurer avec lui « le 
regarder face à! face* 


Nous pourrions citer d'autres fautes, maïs ce que reprochons le plus 
ù M. B„ cest Je n avoir ajouté* son ouvrage aucun glossaire pour les 
mots etrangers ou inconnus et les noms de villes, de povs et de réglons 
qui se trouvent dans le texte. One traduction assj rienne sans commen¬ 
taire ni glossaire doit Sîre regardée comme nulle et non avenue- il en 
est Je mente, à un moindre degré, pour la traduction d'un texte histori¬ 
que éthiopien. Celui qui nous occupe contient beaucoup de mois incon- 
ni» (amhanques et autres et il est évident qu’un glossaire de ces mot. 
tout en ne coûtant que peu Je peine à M. fi., eût été utile aux philolo- 

Son ’nî r 1 Tk! PC -™ S A M ’ B- dc P r0uvcr l’exactitude de sa traduc¬ 
teur’ Il en'esfle t 1C1 ° r ; d “* " rtaînS Péages, de l'ignorance du lcc 
1 1 1 d ™ mo das nû!es géographiques et historiques qui sont 

remarquablement bien faites, mais que les futurs traducteurs dlchro! 

E topi6IinB ne P° Urront difficilement consulter, taure 

Espérons, en terminant, que la tentative de M, B. sera imitée et que 

PC “ ,0 " « m “^cerp f, étudier sérieusement les chroniques 
éthiopiennes et k langue en laquelle elles sont rédigées; il serait à Aï 

zji: 1,0 roi! ‘*' Ab >“" ,ia r “' “"<*« p» dünS^î ; 

Bruce et les voyageurs européens. M p r 


K. POGKOff. 


5 l ta ’-KlîTJtïïfr Pré:Ééi * tfuae dtude lür r * h philosophie. 

£ wÏÏTîJi; “J* SVS de Lu ^ ce ' H « ri élève 

Clermom-PetnwJ. **** dt WlwpbH eu Jycôe de 

] 

M. Bergson a pris connaissance de quelques-uns des principaux mi 

w,s “ re,a " ,s 4 n «« w J 
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chômes de Lucrèce, sur la grammaire latine; il lui arrive même, dans 
son Introduction, de répandre avec trop de profusion ces connaissances 
probablement un peu fraîches encore* Chose plus rare, il s es! occupé de 
la critique du lcxïc p au point de risquer deux ou trois conjectures, il en 
Fera quelque jour de plus heureuses. Enfin, il disserte d’une manière 
très intéressante sur la valeur de Lucrèce comme philosophe, sur son 
originalité vis-â^vîs d’Epicure: îl développe â ce propos, avec un peu 
trop d'ampleur seulement» une idée lort juste de Refsacker i^voy + Revue 
critique, î&yb, I» p. 33 i). Le choix dîs extraits est nécessairement assez 
semblable à celui des recueils analogues. Us sont précédés de sommaires et 
reliés entre eux par des analyses raisonnées et intéressantes, en sorte que 
félève qui lirait tout le volume prendrait quelque idée du poème entier. 
Le texte est à peu prés celui de M> Munro T ce qui suffirait pour rendre 
ce recueil préférable à ses rivaux* Les notes sont tirées principale ment 
du commentaire du même savant, parfois avec trop de précipitation, 
comme quand * some sh&de ol purple * (une nuance)est traduit par 
« pourpre sombre », ou % the or inclination: of ihe balance » (ex¬ 
plication d ailleurs contestable) par* £ît r^, l'équilibre de la balance *, etc. 
Ailleurs* les remarques sont insignifiantes et inutiles» tandis que de 
vraies difficultés ou des choses dignes d'étre relevées sont passées sous 
silence, Cda vient peut-être de ce que M. B it comme la plupart de ceux 
qui annotent les auteurs pour les classes, écrit ses remarques sans se de¬ 
mander toujours à quoi elles serviront. En citant tout au long Je titre 
de la dissertation de R. Schubert (dans laquelle, par parenthèse, M, Schu¬ 
bert croit avoir prouvé juste le contraire de ce que M. B. y trouve), 
M P B. pense-t-il que des élèves de rhétorique se procureront cet opus¬ 
cule, et qu’il y profit pour eux à le lire? En somme» tes mor¬ 

ceaux choisis font l’effet d'une improvisation habile, mais d une impro¬ 
visation. Nous ne nous lasserons pas de répéter que les livres destinés à 
l'enseignement» quelque talent que For y mette, ne doivent pas être im¬ 
provisés. 

Max Bonnet* 

II 1 

*.*** On parle beaucoup de Lucrèce en France depuis cinquante ans. 
Les gens de lettres voient en lui comme un précurseur de 3 n poésie 
nouvelle» les physiciens et les chimistes trouvent volontiers dans le 
poème de nature1 rerum le germe des théories modernes, M. B., qui 
connaissait bien la science contemporaine, a résolu de nous faire mieux 
comprendre h poésie de Lucrèce en nous expliquant ses théories* 

On admet généralement que Lucrèce adopta, les yeux fermés, le sys¬ 
tème d Epicure et le renouvela seulement par son enthousiasme et son 
tempérament poétique. On a souvent d’ailleurs fait bon marché de k 


1. Ou tre rartkle de notre coltiborareur ordinaire, non s recc^on* un second artïde. 
Nous CtI insérons volontiers J a parue essentiel l£. qüi t no js Itapürouf* ne parai Lm 
pw former double emploi Ré-t 
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conception philosophique du poème et pensé que Lucrèce fit de beaux 
vers en dépit de son sujet, M. B. montre 54ns peina combien celte 
opinion est erronée. Lucrèce a lire sa poésie du fond même de son 
suj'et, il a interprété à son usage et transforme la physique de Demo- 
cri te et d'Epkure; et il est original, même comme phîbsophe. 

Les deux sentiments qui dominent l'oeuvre de Lucrèce sont une mé¬ 
lancolie profonde et J'amour passionné de la nature. Bien des poètes ont 
éprouvé les mêmes sentiments. Ce qui leur donne chez Lucrèce une 
expression si puissante et sî originale* c'est ridée de k fatalité im¬ 
placable des lois naturelles. * Partout des forces qui s'ajoutent ou se 
compensent, des causes et des effets qui s T enchaïneitt mécaniquement. » 

Domine entièrement par ccttc idée, Lucrèce accepta avec enlhou* 
siasme la doctrine alomiste* k plus matérialiste de toutes les philoso¬ 
phies, Ce système eut pour fondateurs Leucippe et Démocrite. M. B . 
résume leurs conceptions en quelques pages nerveuses et précises. Epi- 
cure, qui méprisait fort les sciences et les lettres, adopta la théorie des 
atomes parce qu'il y trouvait des arguments décisifs pour le triomphe 
de ses idées morales; maïs il n^eut pas* comme Dcmocriîe, noîellÊ- 
gence et comme la sensation de U fixité des lois naturelles, et il altéra 
le système physique de scs maîtres par sa conception bizarre de la dévia¬ 
tion des atomes. La physique notait pour lui que l'instrument de k 
morale. 

A travers k philosophie d 1 Epi cure, Lucrèce entrevît la doctrine de 
Démocrite. Ainsi s'explique l'enthousiasme du poète au cœur ardent 
pour le froid théoricien d’une morale incolore. Ce qui happa le Ro¬ 
main* c’est précisément ce qu'avait mal compris et ce que n'avait pas 
senti Epicure : d'une part, k fixité des lois du mondes de l'autre* îa vie 
intense et k variété charmante des êtres. * C'est cette aptitude de Lu¬ 
crèce à saisir tout d'un coup le double aspect des choses qui fait Hp- 
comparable originalité de sa poésie, de sa philosophie* de son génie en 
un mot. » Ckst è k fois un physicien et un peintre. Lucrèce remonte h 
la double source d'où. Démocrite, cet autre Platon, avait kit jaillir sa 
doctrine. Yoîià pourquoi ces théories, si froides chez Epicure* Raniment 
de nouveau chez Lucrèce, Rien ne peut troubler la sérénité du vérita¬ 
ble disciple d'Epkure. Au contraire* chez Lucrèce* éclate à tout instant 
if une pitié douloureuse pour cette humanité qui s'agite sans résultat* 
qui lutte sans profit, et que les lots inflexibles de k nature entraînent* 
malgré elle, dans l'immense tourbillonnement des choses. » 

Toute cette explication du système de Lucrèce nous parait excellente* 
M, B. a grandement raison de repousser l'opinion souvent exprimée, d'a¬ 
près laquelle Lucrèce n’est* pour les doctrines philosophiques, qu H un tra¬ 
ducteur, habile à tirer les conséquences morales des principes physiques 
et à tracer de saisissants tableaux* 

Cette analyse pénétrante de k poésie et de philosophie de Lucrèce 
remplît les deux premiers chapitres de VIntr$ductîûn r Puis viennent 
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quelques pages non moins curieuses sur les théories scient toques pro¬ 
prement dites. On est frappé de rencontrer sans cesse, dans le de Ratura 
rertim, des erreurs enfantines à côté de grandes vérités ou d'illustres 
hypothèses qu'a confirmées La science de notre temps. La chimie con¬ 
temporaine revient à la théorie des atomes; les développements du cin¬ 
quième livre sur l'origine des êtres vivants semblent la préface de Dar¬ 
win. Au contraire, Lucrèce croit que la vision est produite par des 
particules lumineuses, des simulacres, et l'audition par des molécules so¬ 
nores; il admet la possibilité d’un soleil qui naîtrait et mourrait chaque 
jour. M. B. explique ces singuliers contrastes, d'abord par i'inflqencc 
inconsciente des idées mythologiques, puis par des emprunts à Epicure 
qui dédaignait et ne comprenait pas les choses de science, enfin et sur¬ 
tout par un défaut de méthode ; Lucrèce, comme J a plupart des anciens, 
a pratique les deux premiers procédés de tome bonne méthode scientifi¬ 
que, c'est-à-dire l'observation cl l’hypothèse; mais il s'arrête là, et n'a 
jamais contrôlé ses hypothèses par une expérimentation rigoureuse. 
Animé d’un sentiment profond du monde physique, Lucrèce a pu en¬ 
trevoir quelques grandes lois, mais il n'a rencontré le vroi que par ha¬ 
sard et s’est souvent trompé dans le détail. 

Telle est, rapidement résumée, Implication générale que M, B. a 
donnée du système de Lucrèce, U l’a complétée par une riche série de 
notes. Il suit son auteur de théorie en théorie, d’hypothèse en hypo¬ 
thèse, marquant toujours avec netteté l'état présent de la science sur 
chaque question, approuvant, condamnant le poète, expliquant ses er¬ 
reurs. Nous citerons, comme exemple de cette heureuse méthode, les 
notes qui accompagnent Les extraits du quatrième livre sur les illusions 
des sens fp. y 3 sqq. des Extraits), On ne saurait nier d'ailleurs la com¬ 
pétence toute particulière de M, B. sur cette question 

Nous avons insisté sur l’exposition du système de Lucrèce qui pré¬ 
cède le volume, et sur le commentaire scientifique qui accompa¬ 
gne chaque morceau. C’est là, en effet, l'originalité et Je principal 
mérite des nouveaux < Extraits de Lucrèce », Nous terminerons par 
quelques remarques sur le choix des morceaux. 

Il y a quelques années, M. Crouslé publia des Extraits de Lucrèce 
suivis d’une traduction française. Le poème de naturarerum était alors 
bien peu connu et presque point étudié dans nos classes, M. Crouslé 
a admis surtout dans son recueil de morceaux choisis les déve¬ 
loppe ment s moraux ou littéraires, les brillantes pages que M. Martba 
a commentées avec tant de bonheur. M, E. pense avec raison qu’on ris¬ 
que Je donner ainsi eux élèves une idée fausse dn poète. Lucrèce, philo¬ 
sophe et physicien, ne décrit que pour prouver ; » ses peintures les plus 
saisissantes sont uniquement destinées à nous faire comprendre, à nous 
faire accepter quelque grand principe philo sophique. » Aussi M. Bergson 

Cf ' dômes Sutty, les llltisiïns des sens et de l'esprit, ouvrage traduit de l'an- 
eUi» psr M. B, Germer-Bai 11 lire. iS83. 
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a-t-il inséré, à côté des pages brillâmes, des morceaux plus abstraits; ce 
ne sont pas ceux oü éclate te moins le génie du poète ni le tour d'esprit 
ingénieux de [‘éditeur Les élèves comprendront ainsi le développement 
logique de l'œuvre; grâce au commentaire perpétuel qui accompagne 
les morceaux, l'explication des théories et des arguments du poète phy¬ 
sicien n'offrira plus de difficultés si sérieuses. Les élèves connaîtront un 
Lucrèce plus complet et plus vrai*.* 

Paul Monceau*. 


Si. — n*SftrfctiP vcm Vfttdvkc Ru* Me* mil Eïnl^iLung und Antnérkungcn 
'htrsHisgcgtîlwi» ver» Otto Biumghel, llritbronn, Gcbr. Henninger ifiSi* 

Henri de Vcldeke fut considéré, dés le xieï 1 siècle, comme le vrai fon¬ 
dateur Je l'école des minnesinger* qui détermina dans la littérature, 
surtout dans la littérature poétique, la prépondérance du dialecte haut- 
allemand. * Je ne Pii point connu, dît Gaitfrjed de Strasbourg, mass 
les maîtres qui ont vécu de son temps et depuis, lui ont rendu ce témoi¬ 
gnage qu'il greffa le premier rameau sut l'arbre de la poésie allemande; 
de ce rameau sont sorties des branches où les plus habiles ont cueilli les 
fruits de leur art * [ Tristan t vers 473 r et suiv,). Mais VÊnéide de 
Henri de Veldeke offre cette singulière contradiction, quelle a été le 
point de départ d'une longue série de poèmes écrits en haut-allemand* 
et qu^îlc-mcme semble avoir été rédigée d'abord en bas-allcmand. 

Le mouvement qui a substitué le haut-allemand aux autres dialectes 
a été si prompt et si général, que VÊnéide elle-même ne nous est con¬ 
servée que dans des manuscrits en haut-allemand ou se rencontrent 
passagèrement des formes basset-allemandes. On pouvait se représenter, 
dès lors, l'origine de ces manuscrits de deux manières; et Jacob Grîmm, 
sans trancher la question, s'arrête à cetie alternative. * Ou Henri do 
Veldeke, dit-il \Dentsche Grammatik * I p 45 3 (. a écrit en bas-alle¬ 
mand et ses œuvres ont été transcrites après lui en haut-allemand» ou 
lui-me me a adopté le haut-allemand, tout en gardant certaines par¬ 
ticularités de son dialecte natal. * Maïs déjà Grîmm fait remarquer que 
les irrégularité* qu'offrent les manuscrits au point de vue de 3 a versifi¬ 
cation et de la rime disparaissent presque toutes dans une transcription 
en bas-allemand* tandis que le haut-allemand ne résout presque au¬ 
cune des difficultés qui s'attachent aux expressions conservées du bas- 
allemand. 

La question semblait dès lors résolue, et le problème qui se posait 
devant la critique était de reconstituer Je poème dans sa forme primi¬ 
tive, tel qu F j| était sorti de la maîn du poète. Le précédent éditeur de 
Henri de Veldike, Ett millier, avait reculé devant cette tâche, e Un édi¬ 
teur de VÊnéide, dït-ü p peut se proposer uS double but. El peut essayer 
de rétablir le poème tel que Henri la écrit ou dit primitivement, c'est- 
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à-dire en directe rhénan, ou le donner tel qu'il a été transcrit vers 
1184 ou t rSâ à la cotir de Thurïnge. avec le consentement ci peut-être 
sous ks y eu x du poèîe, avec un mélange d expressions basses-rhénan es. 
Rétablir le ïexîe primitif me paraît lort difficile ei s pour mon compte, 
m'est impossible avec les documents dont je dispose,,. Il ne reste à un 
éditeur qui veut marcher sur un terrain solide que de rendre le poème 
dans sa transcription haute-allemande * {Heinrich von Veldek a-, he~ 
rausgegeben von L, Etimüïter, Leipzig, i 85 a ; préface). 

Le nouvel éditeur a cru que 5 L'impossible * était possible, et U faut 
h louer de sa hardiesse. Il nous a rendu, sinon le teste original de 
I 1 Enéide, du moins un texte que Henri de Veldekr n’aurait pas désa¬ 
voué. Mais au prix de quel labeur, c'est ce que témoigne sa longue in¬ 
troduction, Il a dû faire d'abord une étude de l’ancien dialecte du pays 
de Limbourg, à laide des documents qui nous en restent: élude inté¬ 
ressante en elle-même, indépendamment du travail de révision dont die 
fournit la clef. Son édition aura toujours L'inconvénient de ne pas repu* 
ser directement sut Les manuscrits et de m'être au Fond qu'une traduc¬ 
tion, ou, si I on veut, une ingénieuse restitution. Il faudra même tou¬ 
jours republier la version haute-allemande* Ce qui restera surtout à 
faire aux éditeurs qui voudront entrer dans la vote ouverte par M T Be- 
haghd, ce sera de comparer Je texte d un bout à l'autre avec le poème 
français de Benoit de Sainte-More, comparaison que LuI-méme n'a pu 
établir que pour certaines parties; plus d'un passage encore douteux se 
trouvera ainsi éclairci et rectiHé. Mais on peut dire, dès maintenant, que 
M. Behaghel a fait faire à la critique de Henri de Vçldeke un pas im¬ 
mense et que les travaux ultérieurs trouveront dans son édition une 
base nouvelle. 

A. Bossert. 


- Tltôla cei,î iulmiiïp et #iï X|Mtio^ucft i1"jë*ojms tnduîcii en fiihme 
fwlise pâr musslrtî Guillaume Hsuden. 1 , d’aprijE l cd 11 ton de 1 ?,| 7 ,. avec luiru- 
dtl^lion. Table VI Glossaire par Cil* Lghkii ir. Rouen, 1877,. 

La Société des bibliophiles normands n'est pas, comme tant d’autres, 
une Société d’admiration mutuelle : elle ira vaille sérieusement et s’npplN 
que surtout à rééditer avec autant de soin que de luxe les œuvres des 
poètes et des écrivains rouennais, du censés rouennais, qui méritent le 
plus d cire connus. Tout récemment un de ses membres les plus distin¬ 
gués, M. Héron, publiait les œuvres poétiques de Henri d’Andeli, dans 
un format et avec des caractères qui font la joie des vrais bibliophiles. 
Avant lui M. Lormier, connu par d'autres publications intéressantes 
avait donné une très élégante édition des Apologues deGuill. Haudcnt- 
quoiqu’elle remonte à quelques années, nous ne croyons pas inutile de 
la faire connaîire aux Lecteurs de la /férue entiqut : on n'arrive jamais 
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trop ta r4 pour parler d* Lin livre dont. T exécution typographique est par¬ 
fais « qui, pour k reste, J*îs« fort r eu à d&irer. Quant aux œuvres 
de et fabulateur, comme on disait alors, qui renaît pour ainsi dire au 
Jour nous n'aurons pas de peine à dêmontœr que ses apologues men¬ 
tent d être lus T ne dussent-ils servir qu'à nous faire mkux goûter ceux 

de notre immortel La Fontaine* . 

Dansita préûce. M- L- n assure pas que Guilï. Haudent soit ne n 
Rouen, mais il prouve pur quelques pièces irrécusables* ce qu on n «- 
vml jamais fait jusqu’àlors* qu il y eicrça longtemps la prèmao, 
qu'il y v instruisit en grammaire les petits enEajts de choeur » dn Ch a- 
pitre de la Cathédrale, qu'aprês s'étte demis de cette charge, il reprit 
son rôle de niait: e de grammaire au profit des novices des Carmes de 
Rouen, et qu'il mourut dans cette ville vers JSS7. C est un Marseil¬ 
lais, originaire de Saiut-Domingue T ancien camarade de collège de 
Thiers et de Miguel, plus tard courtier d'assurances- au Havre. M, Mil¬ 
let Saint-Pierre qui le premier, en 1864 ou iSûs* eut la chance 4 e ma¬ 
ire la main sur la seul ex^m plaire complet que 1 on connaisse jusqu à ce 
jour des trois ceux soixante-six Apologues d'Esope traduits par Maistre 
GuilL Haudent. Trois cent «mjjmtfrsix î remarques ce nombre, c oi 
une lecture par jour, et Fauteur a pensé aux années bî&scxïiles. Robert, 
dans ses Fables inédites des xu\ xin e et *ïV*iîècicfe, avait parlé de GuilL 
HauJcm, mais un peu à lu légère, cr c J est comme à regret qu il citait 
quelques-uns de scs apologues* Il serait pourtant très difficile de croire 
que La Fontaine ne les eût pas connus ; le bonhomme qui Lisait tout ce 
qui luï tombait sous la main, 

« Ven Ils qui SOEU du Nord et qui sont du Midi, s 

était assez malin pour prendre, sans rîen dire, son bien ôîi îî Se trou¬ 
vait, Il fut, ü vrai dire, presque le seul écrivain de son temps qui s'ts- 
musât à lire Villon* Coquillart, Marot, et surtout les conteur* du 
xvi* siècle. Il serait au moins étrange qu. 1 l n'eût jamais entendu parler 
des fabulistes de cette époque* Hégémm* Guérobtt, Habert, Gilles 
Corrozetj Haudent. Lorsque ce derntei raconte que 

Le singe plain da grini finiras 
Feist quelque four tant de souppl^ssia, 

De péili£ seiliIx et de morn maries» 

Î3t bons îoujrs et de singeries 

Qu'en effet par ronimun trftray 

Toole besie l'cskdl pour roy. (W^hW Xi% ï p ia*. 

La Fontaine trouve la peinture si plaisante qu'il n'ajoute tien au fond 
et fort peu à la forme- Il nkst pas douteux non plut qiFen traçant le 
portrait de Ram in agrobis, 

Cestoïe nu cbat vivant eornffie an Jcvet htrmiw. 

Un ch eu frisant ta c hatemiVj 
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ces vers de Gui U. H au dent ne lui soient revenus 1 la mémo ire : 

— L'n çliüi 1res ta Lit deys 

Quï ic5 gustioli soûls t'ombre ti couverture 

D'rttrc «niable çi de banns nature. 

Cumme «foit celle d'un silnct hermine* 

Taai bien s^voii Faire h chais mité* [Fable cjlsv* ’i* parücj. 

I] nous serait aisé Je multiplier ces rapprochements, mats la preuve dé¬ 
cisive que La l'ontaine connaissait Haudent, fait justement remarquer 
M, Lonmer, c’est l emprunt qu’il a fait au poète ro tien nais de la fable 
intitulée , £a guerre des chiens, des ehat% et des îourtr, devenue chtz 
lui : La querelle des chiens et des chats et cette des chats et des sou¬ 
ris, Jusqu à présent on n'a trouvé avant La Fontaine ce sujet traité que 
dans Haudent. 

Hâtons-nous de dire cependant que ce n'est pas un inventeur, ni 
même un versificateur habile. Il ne fait en général que traduire Lau- 
rens Val le, Erasme, Abstemius, « puise la plupart de ses apologues 

dans ce recueil latin de fables ésopiques, imprimé en 1334 par Robert 

Estienne, IJ Jui arrive de traiter trois ou quatre fois le même sujet, 
comme : D'un olivier et d'un roseau, d'un sapin et d'un buisson, d'un 
nurme et d'un o^icr, ditn chesne et d'un roseau, et il ne fait pas mieux 
la quatrième fois que la première. On lira néanmoins avec plaisir, 
même après La Fontaine qui convertit en or tout ce qu'il touche: d'une 
Ailouette et de ses Petits, de la Confession de t’Asne, du Regnard 
et dît loup , de Sa Goutte et de l'Yraigne , d'un Regnard et d’un 
Bostcq. Ce sont comme des esquisses un peu ternes auxquelles une 
mam plus habile saura donner la vie et la couleur. Haudent aborde 
quelquefois le conte et même 1 epigramme, Ainsi < lç Curé et son 
Chien h n’est autre chose que le Testament de l’Ane de Rutebeuf, qu’on 
trouve aussi dans le Pogge et ailleurs. L'Apologue 85' [a* partie), i de 
Juptter ef de Mercure », est moins une fable qu'une épigramme assez 
piquante à l’adresse des Couturiers, Mercure, obéissant aux ordres de 
Jupiter, fait une certaine composition de menterie, de fourberie, qu'il 
distribue aux gens mécaniques pour leur apprendre à duper le monde, 
mus comme il avau hâte de finir cette besogne, et qu i! lui restait en* 
core une forte portion du médicament, il la répand tout entière sur k 
tete d un couturier. '* 

On trouvera dans GuiJi, Haudent quelques locutions et beaucoup de 
mots qtu sentent le terrer normand, en sorte qu’à défaut d'autres preu¬ 
ves son langage seul dénoncerait qu'il séjourna longtemps à Rouen II 
dn faire son aoust pour faire la moisson, tes ceulx pour ceux, cheuc au 
beu de chez, crappeux, sale, plein de tumeurs, mot très usité dans le 
pays de Bray, où Ion se sert aussi du substantif crape = salet i -ha 

mlndie^L b ' ÜW>n " paiS| éployé àJs la Haute-Nor- 

Brevt ’i ÏÏ,? «T iUfO0diC ’ qUi eit rî4td à (pays de 

T)f «nu que 1 adjectif magu ~ pansu. Nous signalerons e core 
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sêtocquer, $ appuyer fortement, dejeclif, qui est Je caractère, d’hu¬ 
meur difficile, gris, griffe, je démonter de, penser à, s’occuper de, et 
beaucoup d autres mots intéressants pour la langue que le lecteur cu¬ 
rieux n aura pas de peine à remarquer. Esboire, esbeire, de ex bibere, 
dont Godefroy ne donne qu'un exemple à la date Je 1558, mot con¬ 
servé dans Je Bessin, avait déjà été employé par Hsudent : 

Mais iprts qn'ilz pnr veü 
Qüe (le marais d’cauc estait totaTisfncnt ebeu. 

[Fabïc 3nx¥* p |'irtiü| + 

On rencontre rarement le mot essence avec b signification qu'il a en 
cet endroit : 

leu* b«*«[ï arbres tt üroîeK par grand magnificence. 

For* u n estent (Tusk* pet ne (Fable ILUI* s.* partie). 

Je ne I at trouve avec un sens â peu près identique que dans la Geste 
de Page par Jehan des Prcis, gloss, de Sclieler, p. iqo. 

Le glossaire de cette édition est fait, comme tout Je reste, avec beau¬ 
coup de soin, et il y a peu d’erreurs à signaler. J'excepterai cherer, fa¬ 
ble revit", 2 pâme, qui ne signifie pas s être agréable à », mais « faire 
bonne chère g quoiqu'un, le bien traiter, s B remîtes, fable iavi", impar¬ 
tie, doit cire corrigé par breuilles = entrailles. 

r ^ us n adresîCrons - en somme, qu’un seul reproche à l‘éditeur de 
UJ p 1 ^udentou plutôt à ly Socicié des bibliophile rouen;inis : c'cît 
dt n avoir fuie tirer les Apologues qu a quarante exemplaires, 

A. Djïlegulle. 


Î4. — E iifiU iigv lldfrut 

grava, i T0 |. de 


orE itHKfBlt's par James Ù^kèITeteb. Pirî*, Delà- 
ïvi-ag^ pp r Pnr : 3 fi-, 5 a. 


Lu grise couverture des livres classiques ne se voit pas souvent sur la 
ta c uls salons; les journaux glissent entre les mains des lecteurs ci le 
numéro du lendemain fuit oublier l'article de la veille. G est pourquoi, 
- . armesteter a eu raison Je réunir cil un volume élqjant, d une part, 
e. es.ais vont il avait lait précéder diverses éditions Je classiques an¬ 
glais, d’autre part, plusieurs de ses articles insérés dans le Parlement. 

a ici.cn te disparition de ce journal qui faisait aux lettres une si large 
part rend plus opportune encore cette publication. Les essais de M, D. 
méritent, en effet, d’etre mis à k portée J'un public moins restreint que 
ce lu des écoles, moins oublieux que celui des journaux : charme du 
st) g et sûreté des informations, sobriété dans les notes, lucidité dans 
«.s exposés, il y a là toutes les principales qualités par lesquelles un 
ouvrage ç critique littéraire se fait goûter d^s monde qui lit. 

’ous n avons pas à nous arrêter longtemps sur chacun de ces essais; 
e principal, celui sur Shakespeare, a déjà fait l'objet d’un corn pie-rendu 
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spécial; ü met Ifi lecteur au courant du dernier état de k science an* 
glaise ci allemande relativement au grand dramaturge et ouvre, à pro¬ 
pos dç sa poétique, une foule d'aperçus faits pour charmer- Les essais 
sur Byron, Shelicy, Wordsivorth, Browning sont particulièrement 
dignes d intérêt. L’histoire sommaire des Bvron, depuis le temps de 
Rollon* se lit comme une page de Walter Scott; on les suit sous leurs 
surnoms divers, dans les péripéties variées de leur fortune, et les quel¬ 
ques lignes consacrées à chacun deux laissent un souvenir précis du 
tempérament de celte race qui, avant de produire le poète, avait compte 
parmi ses membres le * méchant lord », leau^mauvaii-tcmps, Byrort^ 
Je-fou, enfin Mrs* By ron* cet * orage perpétuel de tendresse et de fureur 
tour ù tour > . Dans Fcxamen de Tceuvre du poète, on trouvera fort judi¬ 
cieuse cette division : * IL y a deux familles de poètes : ceux qui peignent 
des âmes et ceux qui peignent leur âme. Shakespeare est le représentant 
de la première, Byron celui de la seconde * (p. 187]. 

L'essai sur Robert Browning a Fa vaut âge d’être Fnn des premiers 
hommages suffisants rendus en France à l'homme qui est le plus grand 
poète anglais contemporain : bien que ce ne soit pas à lui que le titre 
de lord ait été récemment conféré. Sans doute, son nom avait été 
déjà prononcé parmi nous, mais ses poèmes étaient peu lus. Cependant 
scs œuvres devraient dire sur k table de tous les lettrés, pour ne pas dire 
de tous les hommes qui pensent et qui ont du cœur. Le chapitre de NT. D. 
donnera, nous Fespéfons, à Browning une foule de nouveaux lecteurs 
français. 

En tête du livre est une lettre-pré face adressée à M. Guillaume Guizot 
et qui indique le but général de tout Fouvrage : c'est de contribuer k 
rendre de plus en plus populaire chez nous 3 ’étude de b langue et de la 
littérature anglaises. Sans nous associer entièrement aux craintes expri¬ 
mées par M. D + de voir jamais cette étude cesser de prospérer chez nous, 
à cause du souci qui nous est venu d'apprendre l'allemand, nous ne 
pouvons qu'applaudir à l'éloge de l’anglais, soit comme instrument 
propre à ouvrir les intelligences pour certains genres de beautés qui 
brillent d'un moindre éclat dans la littérature de notre pays, soit comme 
outil précieux pour notre développement Industriel et commercial. 
Ainsi que ie dit très bien M. Darmesteter [p. v) : % La guerre armée 
n'wi que l’exception dans la vie des nations; I étude des langues vtvan¬ 
tes est une arme* non pour In guerre déclarée, mais pour cette lutte de 
ht vie, pour cette guerre de tous les jours qui s'appelle la paix, et dont 
la poudre ne fait que proclamer bruyamment les résultats silencieux, t 
Â ce point de vue, comme an point de vue littéraire, La connaissance 
d’aucune langue ne peut nous être plus utile que celle de l'anglais. 

J, J* JusSGAAHD* 
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«nacrhe- Fins, Ernest Leroux, t&B3 t p, vm-iiti. îû-S. 9 francs. 

M. F. ÎS T ève a réuni dans ce volume des articles détachés d'exposition 
et de cri Tique relatifs à diverses branches de k littérature sanscrite, arti¬ 
cles qui étaient disséminés jusqu'ici dans divers recueils et dont quel¬ 
ques-uns remontent à plus de quarante années. L'auteur les a retouchés 
sobrement, juste autant que cela était nécessaire; il y a ajouté des noies 
bibliographiques qui les mettent au courant des dernières publications, 
mais il n h cn a pointaltéré la physionomie première; il n'a point cherché 
â y introduire après coup une unité qu’un recueil pareil ne comporte 
pas ci, au prix de quelques redites qu'on lui pardonnera volontiers, il a 
conservé à son livre le caractère rétrospectif qui en fait le charme. Les 
études sanscrites ne remontent pas bien loin dans le passe et, pourtant, 
elles ont déjà une longue histoire, sur laquelle il est toujours bon de 
revenir, ne serait-ce que pour voir comment la manière d'envisager les 
choses change sans que les choses elles’mêmes changent au meme de¬ 
gré et combien la critique, au fond, est souvent affaire de mode. Il est 
telle de ces études sur la poésie épique, par exemple^ où les faits acquis 
sont restés à peu prés les mêmes et que, pourtant, on neenrait plus au¬ 
jourd'hui de la même façon* M. F. N. a tenu h conserver â son livre 
cette fraîcheur de la première impression et il a bien fait. 

Le recueil débute par une introduction où M. F* N, résume rhis- 
totre de la philologie sanscrite en Europe, l'influence capitale qu'elle 
a exercée sur la linguistique et les données nouvelles qu P dk a apportées 
à l'esthétique et à l'étude comparée des littératures, [J passe ensuite à la 
poésie épique; qu'il étudie successivement dans le Mahàbhârala et dans 
les Purdnas. Après une appréciation du caractère général de cette poé¬ 
sie, il Fcxamine ii des points de vues particuliers, celui, par exemple, 
de la situation de la femme dans l'ancienne société hindoue* et il ter¬ 
mine par des analyses étendues, parfois par des traductions complè¬ 
tes de certains épisodes, celui de Nala et de Damayantï. I hïstoire du 
Çakuntalâ, la lamentation du brahmane. De l'ancienne épopée il passe 
à k poésie plus raffinée de Kàlîdâsa et de ses successeurs, et il arme 
ainsi à la littérature dramatique, à laquelle il consacre une longue 
étude. Ses travaux sur la philosophie vedâuta sont représentés par ]es 
traductions de VA tmabodha et du Mûkmiuigara^ précédées d*une in¬ 
troduction historique et accompagnées d'un commentaire. Les chapitres 
suivants sont d un genre moins technique. Le premier est consacré à la 
poésie gnomique. Dans le deuxième, il passe rapidemsni en revue, à k 
suite de M + Gardrc de Tasay, la littérature moderne de l'Inde. Enfin le 
troisième et dernier du livre iraitc du Bouddhisme et des écrits boud¬ 
dhiques, y compris le Ndgdnanda, diaprés k traduction de M. Ber- 
gaîgne» * 

Ce cadre ne comprend pas toutes les brandies de ia littérature bin- 
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etouft t quelques-unes des plus importâmes même n'y sont pas directe¬ 
ment incluses, notamment tout ce qui concerne 3 e Vcda, domaine, 
pourtant, où N, a été un des ouvriers de la première heure. Mais il 
est a5sc* Jarge pour avoir permis a l'auteur de toucher à presque tous 
les points principaux. Il l a lait partout consdencieusenicnt, avec pru¬ 
dence ex avec mesure, H a le sentiment des difficultés k travers lesquel¬ 
les il ehcminç* et* s’il ne s'arrête pas à les discuter, ce n'est pas pour se 
dérober ni pour donner le change au lecteur. Il a soin* au cgtitraire* 
d'entourer ses assertions de nombreuses réserves f . Ce qui domine dans 
le livre* c'est L'appréciation Littéraire et morale* qui est juste et tempérée, 
Maïs une part* en somme* équitable est faite aussi aux questions d'ar¬ 
chéologie. Sous ce dernier rapport* toutefois* on peut regretter qu'il 
n'ait pas été tenu compte davantage, même dans un livre destiné avant 
tout au grand public* des don nées que les dernières recherches* notant 
ment Fépigraphic* ont fournies pour T histoire littéraire du moyen âge- 
La langue de L'auteur csi simple, correcte et solide ; on peut lui repro¬ 
cher pourtant (M- Nève dirait : on lui reprocherait] un certain abus du 
conditionnel qui finit par choquer et dont remploi* dans beaucoup de 
cas, est à peine français, 

A. Üarth, 


VARIÉTÉS 


Uiifi dürrepilon lo Hcikdn VuIpiu, 


On sait que les deux pièces de Molière, La Jalousie du Barbouillé 
et le Médecin Volant, om été pub tic es pour la première fois par Violiez 
Le-Duc, en iBig. Il n avait pas indiqué la source qui lui avait servi 
pour b publication. 

En 1^73* M, Despoïs, chargé de 1 + édition des œuvres de Molière dans 
la coUeciiûn Hachette, retrouva* sur l'indication de M. Ludovic La larme* 
à la Bibliothèque Mpzanne, sous la cote L, 20 3 g* un manuscrit in-4 11 
ayant pour titre t La Jalousie du Barbouillé et le Médecin Volant- » 
L'écriture de ce manuscrit appariienc certainement à la seconde moitié 
du x?U* siècle. 

Ce manuscrit est probablement celui qui a servi i Viollet-Le-Due. Il 
est unique, et par conséquent toute correction qu'on fera d'après lui* 
reconnue exacte, sera définitive, 

J. Une fa publié qü E une fnii. quand il affirme que Bhava bhÛli esïdiu t*, an plus tard 
du vi f siècle. CtM aoti idée ii lui; ma iï la question e*t loin d’étfc tranchée. Au pomi 
où cite go est, les ptui beaux r^sûimÉmeaca du monde ne sauraient prévaloir, leînn 
rooï p sur le témoignage positif de k Rdjetarangint, qui pla£c ce poêle au vnr |iS- 
ck. 
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Or p dans l'édition Hacheue, scène V du Médecin Votait, t* I, 
page 61 Y on lit : 

V 0 AHAMLL 1 : 

Hc tient MademoîiüÉlc, tou û\a maladeî 

tueiLC 

üui, monsieur, 

HAMAULUE 

TanipksL c'est une marque que vous ne voua portez pas, bien* Sentez-vous de 
grandes douleurs h h. tlte, aux reins? 

IXClLE 

Oui P monsieur. 

■aaKâiiu.i 

Ceit fort bien fitlt, Omï t « j^iirad ptidedi », au chapitre qu'il a fait de la nilüre 
dus il nîm aux, dît.. . c*nt bd tes choses, etc. 

En note : « Le texte manuscrit porte i « Oui de ce grand méde- 
1 cin, i leçon évidemment fautive, Faut-îl lire « üui-da 3 ce grand mé¬ 
decin? * 

On conviendra qu'aucune des deux leçons irest satisfaisante. En se 
reportant au manuscrit, au recto du feuillet 7 du Médecin Volant, on 
lit: * Ovide * ce grand médecin, au chapitre qu’il a fait de La nature 
des animaux, etc. > 

Ce qui a trompé les premiers lecteurs, c'est que le mot Ovide est écrit 
Oui de t avec un léger blanc cuire Oui et de. Or on retrouve ce blanc 
au verso du feuillet 6 : Gorg îbm; au verso du feuillet 5 : Galien etc. 

De plus u est écrit pour y, dans tout le reste du manuscrit, au mi~ 
heu des mots : au recto du feuillet 7 : paunre leuëe j au verso du 
feuillet 6 ; auoir , vtues, etc. 

En outre, Oui, dans tout le manuscrit, est écrit Ouy . Ou lit deux 
fois au recto du feuillet 7 : Ouy, Monsieur. 

Entin, cette manière de faire nommer les auteurs â tort et à travers 
par Sganardïc* qui vient de cirer Hippocrate et Galien, rentre tout à 
fait dans le goût de Molière, comme ou peut s'en assurer parLc Mëde* 
cin malgré lui, 

Marcel Schwob. 


* 

CHRONIQUE 


FRANCE,—Nous avens sous tes yeux un beau volume imitâtes Cartulatee de l*U\ jï< 
i-rrjifé d*Avignon {1 So 3-i fgt j put lié avee urtg îgtro^uctim e/ des noies par le docteur 
Vicroatk Laval, médecin-major au io r dragon s t membre de J a Société française 
d'ir,;héûIogk r de l'Académie de Viudusc et de plusieurs autres sociétés savantes 
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(Avi|ftOn H Seguin frères. rbSa, grand b-b* de p.J, L^ouvrige est dédié à 

M Léopold Duhamel,, archiviste du département de Vaucluse, qui a aidé l'auteur de 
ses conseils cl de ses communications, Le volume contient 80 documents s le pre¬ 
mier fin date est une bulle du pape Boni face V L91 ; le dernier CSC une Jétibé ration du 
conseil municipal de la commune d'Avignon abolissant les titres de noblesse concé¬ 
dés h. rUniiersilé, A la lin du second volume, qui va être mis iOUS presse, On trou- 
vem une sable générale analytique des matières contenues dans 1 è cartulairc, Mous 
avons remarqué dans r/*Ji-oJi/ctfc* (p. ïsïj} une faute d'impression qui transforme 
le nom du bénédictin Louis Mayeul CAdudora en celui de Louis Mayeul Qjr- 
don. 

— La série des publications de la Sodcté de l'Histoire de fart français vient de 
s'enrichir dû lûme V des Procès-ver baux de F Académie royale de peinture et de 
sculpture 1648-lyqS (éditeur M. Anatole de Montai glu n), et de ['Etat-civil des 
peintres et sculpteurs de l'Académie royale. Billets d'enterrement de 1S4B à 
1713 (édite nr Octave Fidlère). Le volume de 3&1 page* et le Eaxkde de &fi page* 
ont été publiés fun et l'aime diaprés les registres conservés a l'Ecole des Btaux-Arti* 
On attend impatiemment deux publications depuis longtemps promises ec qui se¬ 
ront fort importantes, les Lentes de Nicolas Poussin, dont l'édition est préparée; 
par M, de Ctlcnrieviêres, et les enivres de Bernard Pûlissy* dont l'édition est pré¬ 
parée par M, de Momaiglon. 

Le tonie XIX des Mémoires de la Société archéologique et historique de 
rOrïèanms Orléans, Hcrluison; Paria, librairie de la Société bibliograplique, 
grand in-S» dta ux-&?q p.) renferme le s trois ouvrages couronnés dans le concours 
de î8So, ouvrages diversement remarqua blçs : Bibliothèque char traîne, par M Lu- 
CïSN Mïplet. archiviste d Hure-irt-Loir ; Recherches historiques 44Jr ftfiïcitti chapitre 
cathédral de l'église d'Orléans , de son origine jusqu'au ïvl 1 siècle-par ,Kf ^ A. of 
Foülo u Li ok Villa h et ■j L'Etude du grec à Orlëatts, depuis le ix* siècle jusqu'au 
milieu du ïTïll* siècle, par M. Cuissard. A la suite de 1 'jJ vant-propos on trouve 
Une charmante allocution 4 e M. E , Egpcr h prononcée A Ta séance de H mai î88o + 

Une publication à [a fois bien belle et bien curieuse est celle-d : Le songe de 
Poüphiîe ou hj-pnërotomachk de frère Francisco Colattrta littéralement traduit pour 
la première fois avec une introduction et des notes, par Cmunjus Ponun, Figures 
sur bois gravées à nouveau t par A. PfeUJUtRH, (Parti, Isidore Liscuï, M 3 i i vol. 
In-b* de cçxxxvu-Syq et 4&S pages. Prix des deux volumes s i 5 o fr. Tiré à 
4ïO exemplaires les deux premiers sur parchemin, les huit Suivants tür papier du 
Japon, les quatre centi autresSur papier de Hollande.) Soit à cause de l'ouvre même 
ai originale ci sl peu répandue du dominicain F. Colonna trop iiuparfaitemen.1 Ira- 
duite en français au xvi* tiède et que M. C. Fopelin nous fth iü 5S i bien connaître 
psr son analyae q ut par sa version, soit d cause des nombreuses ci remarquables 
gravures dont sont ernéi tes deux volumes imprimés pir Moilfiror, l'ouvrage est 
digne de la plus sympathique a item ion des artistes et des bibliophile! do tout pays. 

— Le recueil des Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux deuxième série 
rédigée par les professeurs des Facultés des le lires dç Bordeaux et de Toulouse* 
parai! désormais on fascicule* distinct*, consacrés chacun à une spécialité différente ■ 
Ê^t ainsi que le n* -ï bis do cette année (littérature) ne renferme qtfun seul travail] 
Celui de M. Antoine Tiéoh** sur Michel de Boteauvilie et U*premiers vas français 
mesurés; k H* + {philosophie! f con lient les articles luivanis : L. Ùaujiiac, Le dog¬ 
matisme elles Uecs représentâmes [ FmsieCriyx. Le dilemme de Ltqdier ; P.Tauserv, 
Un fragment de Speustppe; A. ËtNiai, Observations sur un nouveauté zE. S a* au 
B e fii certitude et de la liberté. 
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— Nous ayons le bien vif regret Rapprendre k nos lecteurs- îa mort do M + Tho¬ 
mas Henri Mitïra, qui fut autrefois tin de nos plus assidus collaborateurs cl qui 
noua aviii donné tant ci de *1 bons articles sur les œuvres concerna tu la philoso¬ 
phe ci lis idetice* chez les Grecs. Né le 4 février tSi 3 à Bellesm*. élève de l'Ecole 
normale en i 33 i< puis professeur de philosophie dans divers collèges, docteur è*- 
leitres en i8$Ê t Tin H. Martin avait passé le resie de sa vie à Rennes où Si enseigna 
la littérature ancienne à la Faculté des leiircs ; doyen do la Faculté, correspondant 
en tBÔO de J'Académie des sdcncci morales Cl politiques* il avait élé élu membre 
libre do l'Académie des inscriptions ai belles-lolircs le 7 juillet 1S71 ei promu 
ofileier de La Légion d’honneur le i 3 août 1862* Parmi les principaux ouvrages 
qu r i| a publiés, nous citerons les Etudes sur le Timée Je Platon (rSqi, 3 volj, 
précédées du tfiiie grec avec la traduction ; VHistoire des sciences physiques dans 
i uni truité (1849* z vol^); La vie future fi 85 o, 3 * édit,* 1870)1 Examen d'un pra-* 
hlème de théodicée {i« 5 q ); Les superstitions dangereuses pour la science (j£6% 
La foudre r Pêlectricité et U magnétisme che^ Us anciens {1 866) ; Galilée^ ies droits 
de la science et la méthode des sciences physiques fiS^S, ouvrage honoré d'un prix 
Mootyon ; Newton défendu contre un faussaire anglais ( 1808); Les sciences et ta 
philosophie (1869 )} Le mal social et ses remèdes prétendus {1872); La Promiihéidé, 
étude sur la pensée de celte trilogie d'Eschyle; nous ne ni en lion no ns que pour 
mémoire les nombreux anicles que Th. lï. Martin avait publiés dans la Revue 
archéologique. 

ALLEMAGNE* — M, F,. DOHsmTxo, professeur à l 1 Université de Ilrc&lauj poursuit 
son m, Histoire du roman a (Gtschichie des Romans/; la deuxième moitié du 
deuxieme volume vient dû paraître (Berlin* Slmîon. In-8* p an p.), 

— Deujt nouveaux fascicules des Kreûltsche Siudien de M. Hugo Schuchardt, 
ont paru à Vienne, chu GerolJ ; le IV* * Ücber das Ma^aiùspctnisehe der Philippi- 
nen w (pris, 70 pfennige), cl le V â u C Mer das Mêlants#-EngiiMche » {prix, 
ïü pfennigs. Extrait des Comptes-rendus dos séances de Ia classe d'histoire et de 
philologie de l'Académie die Vienne!. 

— M, F, Kt.LT gu p privat-docent à Strasbourg* b été nommé professeur 4c philolo¬ 
gie germanique à l'Université d'Iûiil, et M. A. BtRclI-HtHSCHKELOp professeur de 
philologie romane à l'Université de Giessen 'à la place 4e M. L. 1-emckc qui a pria 
sa retraite). 

— NU Adolphe Kressneb cesse 4 e diriger la Gaîlia (Leipzig, Erliliclil pour fonder 
une autre revilE qu't a pour litre FratiCo^Gallia^ Organ füv fran^aesische Sprache 
und LUeratur à VYoilèn bûttri r chez Zwistkr), 

GRANDE-BRETAGNE, — On projette d fc élcvcr à Cambridge un monument à 
Thomas Gray* le poêie de Y * élégie sur un cimetière do village a; \ï serait pince 
dans la salle du Pcmbroke Collégien face 4 u buste de Fin. 

— Le prochain volume des Transactions de la Société 4Archéologie biblique ren¬ 
fermera les articles suivants : Bug. Ra. lllout, Izîj anathèmes a'une mère païenne 
contre sm fils devenu chrétien et Deux pièces relatives à r^t mariage du temps de 
Darius ; S, Louas* The Faer Lmi u/ tue Andéril éle&rems; W* HotroHToa* Tne 
Birdsofihe Assyrian Monuments and Records *■ $. Biacn, On a Tablet in the Briiisk 
Muséum relatif! g fofivo architecte î T. G „ P|3tc2ies t 77 re antiquités fourni by 3 /r, //■ 
Passant at Abao-Ihbha fSippara); H. Rassah, Récent Discoverits cf A fteteni Iiabyl<j- 
mtjji Lj'tks ; Lë P au-b Renom- - , Egyptian Mythologr, particuljrly wiih référencé lo 
Mi$t and Cloud ; G. Bertih. Akkadian Precepts fomthe conduct of man in hhprivait 
lift. 

— La nouvelle édition Je YEncyclopaedià Britannica rentermerû un article de 
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M, W, G. WntTîBEv r Phifahgy% ut un auirc de M. E. Ual-kbë Tiin*rïG* K PaLteo- 
grdfhy, 

“Le» volumes nouveaux de La COlkétlon « Ph ■ 3 ft&n phk n I CJîlftSkfi for Rnglish ftea- 
dcrs * s e rosit les sauva nti : lefWf, par M r T. T. Uepe; ZfrèAra, par M. Cbmm Ro- 
►Eftti&.Nj Fjéo t p:ir M- Flwt; Hnwm + par M. K™ht; JLjl-ofî, par M. Niœol; Spi* 
no^a, pxr M. Cxrao. 

GRÈCE# — Un de nos abonné» noui écrit que 3c journal j^ree K/,;!ûî de Trieste a 
Ccitêsa publication Le décembre de lW£c dernière; abonnis S Seront servis 
par le journal Nix La « CIw * éuit renommé,, parmi Ils HdJèrt» et Phikt- 

lençs de rOrient pourra esprit patriotique, l'habileté d^ sa réduction ±1 le choix 
ju.dk ieur de éC3r article^ presque toujours empruntés aux grands journaux du 
Continent et renfermant les nouvelles nécessaires pour tenir SCS Acteurs au courent 

d» événements d'Europe. Mais elle était surtout renommée par son stylé, ci, comme 
le dit h Six fîpi?a,a par sa phraséologie étudiée, s* recberebfl des termu et de* 
* mma < ct par centaines que Fou compte tes t* pressions qui, misa au jour 
& pour la première fois par la * CltQ h s uni J j v c n Lïir. populaires et forment au jour- 
« d hui partie intégrante Ju tréiar commun de ta langue, m La Cth était ou même 
temps ua journal philologique remarquahlc, grdee ù M Tbeo fî *n« Litaui, quE y a 
publié tout dernièrement des observations pleines de sens et de finesse sur ks 
7^r™lTOtpmjp^«Eç de C- Koatoa, U dkpirition de lu Clio en causée, dit h 
Sîj tpipXi par le beinin de repu» Je son directeur. M. I-L D# Tuehemjio», qui dé¬ 
sire se Vouer entièrement aux ira vaux phi lologiq ues. 

RUSSIE.—On n ouvert un dfwjde iemmrtfo; A SaintePétonboarg, h fécule du 
filment J'Iiimulowik^ OU le poète a re^ une partie de son Instruction; on y a ni s s 
lei divoues édition*, traductions, etc,. dci «uvm de Lernmntof, une collécïiün de 
Esi* lu jiDuneriîs, de ses peinture* et de tes dculiil, et une série de pur Irai U ropfé- 
sentant le* membres 4e sa famille. 


ACADÉMIE DES JNSCÎÎiPTJONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2$ février 1884. 

H. Bréal lit tin ménagère intitulé : Sur ri ut particularité de Facteur tonîjuc grec 
b*;™' «'•-•-,• *" f '; te prou ver, Co ni m c d„ l„ pf^rndu \uXut 

’ 2, VJr laquelle: 1 tombe sou h tylbbe tiicqtidlc cl radicale J u 

5 ?°*! il ? r J 1011 l . u ‘J' lïtIe purement euphonique, sur Un son a joule au tt- 

diCJl prîmiuf, cl desii.ru; Seulemem à âiJer ta prononciation. Ainsi au latin taima 
correspond le grec -iMpt, où U seconde voyelle, intercalée cuire le . et te v rcroit 
l’accem; au latin nhu répond [ e S r ec le tour, devienl eu tareoiin 

et^. Ce tLe remarque permet qudquefoia da reeonmitre, parmi le* divers,en 
ornics J un mot, queHecM probablement i. plus ancienne, 0,1 a en J,,lin » toi, 
bdle-incre, el en S r « T^- 1 ; 1 ; : puisque 1‘* du tnat grec esi accentue, ou doii rrc- 
“.!“ 1 !.“ u L f ‘P^ 4 . el I* ferme qui ,- Mt cnn. 


r r“' m ' i«fîiE U mvuqucrquc ce* formes ïont pour -x—p 

^ P " llt,pM F 4r ^ ji ls pasijf*. comme FrécentenUiue 
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rcntuation; tar&jizleord mai re des verbes grecs voudrait que faccent fili sur J'y c i 
ri&ai sur U; M. Bncal conclut demeure anomalie que primitivornem on 41 dO dire 
cl que 1 mura lié «joute pour utciEitûr h pronondaiiûEl. Enfin, ajoute-E-il 

^tt n i iL,r 1* voic 0Ü nous d °™* [tl confirtnaiion de certaine* 

r Cru * ïrü un l£rïr,c originairement Jaiin r ai an 
tephT^7v^rv?^ Jfl 1 dÆVIFlÈ ies un "lût d'imporiASien grecque. Ce 

f f k' S d ” '\ Rome en meme temps que l'instrument qui servait à lenre. Le 
s J s ® u P 01 ""^ *appelle, en prec dassîquc, ou CTtipts^ç; ] r ï, dans ce 

d . ro " dc r rfau,B « i^S*» d\j5= ancienne forme 
?¥ s f^ qui i donne tout naiurdicment en latin 1 cri fore f>e tous ce s 

ag aeta a^aafaaaggÆ^Bfrj» 

d^neqmnlç; U ti/es^n bernent l^yîS '*'*** ° Ü 

L Academie se tonne en cotûÎEé seCrçï ‘ 

1 ** rdini «ÿr !e *'»«*** 

fluc. Ce riBoof t r nrf ™ï „ n', ri,üllJ1 ^ d«* mission» archcolugéqiii» en A fri- 

«iasasîïSsyïï ^ssssssfmrfji: •■«"«.• «r- 

lorigijiat a Ji*™ni cl j u "on na ™h«fï - W “ s ™’ p ‘ ,So ’' < ' ttttf ln *cnpium, dtmt 
SarAc, ***,?*£ Uc.^sSïancieSÎ roi, Æ , rapfWI * p/T hl * I e 

5emniaiiL-a r Sari-tm et Ktrtmiin donr^I ,t!„ , el H' F rl ! lfc f^natt mtll Ica roi* 
ron i«L w^o, 0Clr * ltt chronologie ch*^&îincpl«M le rtgne envi- 

i rt «rtpt5on S grecque*, 

helFtnijuc* cr qui ntfeilcnt à'êm *i„n n j : ■™ d j * c cvrr&pOnJaitce 

pnur rhisuirv dei mliiiTâ J une JL dc 3?* 1 !** préient-nf 

Mineure! es[ L r drii:ap]iu veraifi,™ -r lQ * cn J >M °M. trouvée ,i Phi ludeEptue ( AsEe- 

“ ‘ J TÎ,Ï ïGRUflpne versrhee d un eune artiste graveur tneri j w 5, „ n , - 

^bHÈi^r'rJ J ’ r ^ Dien ' J; ‘ r “^ L ' J ” « Awwfcifrt 
ifliffte jeS <pw4j ùwpriwitJ î f* *i? rumT î e * a / st ; ?° ****** Joseph , Cd/J- 

bl Le L-I r l u P. CarÎM^Sny u i-h v. k ^ ’z t ? ouvrage pos t h u m c pu- 

d-.-j uiini^urfï q*^rcyj'nce - ri p*'.'J VJ® 1 ^. 0 * (Gabrid), Origina Je riustituhan 
Colfzraiùn fesruét pjtr iui ï Jr i L 0Uls) 4 Je Idmir Câar/fj £i fa 

Jfrüt Bdrdcaifx ^t«dcs d -ünii^r ml ;' r ar ' ULjlLür - ^ütiLflT(P^Cb.j| r Jr p ji;j i r 4 7n- 

/üiïctoP jjm romaine - — par M. A. Dumont : fliocu (G.)^ 

romtin. ***tf*tmuum onrdmoir»; le k£ M e, |« O^hw rf ü 

Julien HàVET. 
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dicsi 'w,«^r^ 

M, Cé| Ciiï n p ort b a . n n ca u i- ^ d le a di spa ru, 

[itrç Je 1^4 relaiit ù l , ésliS C de e S»i ! n, i, 1 rt54 ^ : ÜrJrllrJlli ' communique Urt 

l/auioritrewl&bilicinc v Ju AnjôU. 

t:it dc l'autel peu r cm r+£r T / î, ^PF 7 .' fner el , fa ' ** boucher . un trôu qui 

etlircr la 1ère Je teurs enfon^ .' 1 Xf n 1 ^'ccstmon qu iaucuns eommetlenl, y faisant 
rciaii'-ç 1UÏ dolmens tfowî» P ûs^. I- ‘ ‘ ra J , r‘ 1 ^ «•« f«pe»tuion de telle 
e*&mpïes analogues, U5iet,ri «ncmbrü de la ^oluJeI Citent à ce propos des 

** Je * 4taoc « a » 6 « iï ftrrierdiu» h, .1- ,, S ( "tô, '-— 
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»BVÜB CRITIQUE O'HISTOIME ET ÛE LiTTJÉAjtTUftB 

Gaidoz çctnmuniquc une imtrîption franÿoiie qui te trouve iur une cloche dt* 
réélise de Saint-Nu»!**, k Galwap. en Irlande. 4 
,}• “!? Lf««yrie communique un objet en bronze relatif au culte de Mercure. 
Louvre a(lme comùlUm ‘* ac ta photographies des fouille* faites récemment au 

Le uerêtairt Je la Société, 

Signé : H. üaipoï. 


Séance du 20 février. 

Bc - tI . rflî ! d e . ntre y en ï ^ Sodélê des découverte» faite* à la station 
11 «J» Tèoen tort prétendue iaoiilre ; on y d trouvé de* armes, de* monnaies 
fiauloiSis et ro mat ne*, ainsi ou une tuile ponant l'estampille de la Légion XXI Ra- 
ét i s, g nâl ? P* f T W ie 4 r Gras* de Neuveîille ,'SuiiM). 
i, p J^ nW . en 4 U 1 iu' dC * PJK 1 Au K Micaise, le deuin colorié d'un fragment 

Ce fîî'Bmrtn? ,f «îï?^ V i <rt îi" Cfoapfje (Marne). dans une sépuiwre à char ululais, 
9 t y .$? SP* 111 * 1 *? d _£". foU B e ’nolaeé représentant sur deux zones 

varff?*°* 2 uîî 7 *i MM ' Ra >‘« de Vtllefosse et Flouest présentent diverses üéser- 
d‘m,? a tio" é,rù^e° UVer *<”*»****•*• K^re sont d'importation ou peut-être 

dfcam^Jt^^'t. «£«1»'^ **«**. de .> fitt de M ‘ focard-Ktrviler, qu'on a 
«couvert sous 1 * cathédrale de Nantes le* testes d’une crypte du il’ siecle La 

rcsnr^i slmfd * ue de * m esu res prête rvstrlfies soient éprises et décide‘que 

1 s/ e I e <e . V£CU «ratransmise i M, le Ministre des Cultes et d L -s Beaur-Art*. 
n i rossard prnonte le dessin ,1 un autel antique provenant de Pouzac tHautes- 
Pjrr£ni« }> , actueHement abrité dan» 1 * prtnriétJ doW “Ù*r, éSdutMp^rte 
une insenpiton itniMai qu’il a été dédie a Mars Lavietus, par C, Minicus Foutus 
Ce monutnent notait connu jusqu’à présent que par une croMiére imità^ot; 

d< 5 engagé dans un mur de'Ponuc et" ai bien considéré" 

^ ": Uthcnltc i ue qu un etranger du passage en a fait racauiriiicui oauren orner 


ia colïeiîion. 


fiil ri^uiiiïian pùutcD ortter 

Pour le stïrétmrt, 

Signe 1 MüwaTu 
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fe'iunulra I ic. Duws**, Cotiïordan« d'Aristophane. - b 7 . V'ojige h Jérusalem 
du seigneur de MorUaui, p, p, Tamiîet de LAUaouyE, — su. G, Ouivuv, Ln. irèvc 
de Vauccltes et le cardinal Carlo Ca rafla. — Correspondance : G.iziei. Réponse 
H unt quation de M. Ricard, — Chronique. — Aadénie des Inxriplbns. — 
Soeiéid des Antiquaires de France. 


SC. — A Complote C»ncordau do tu n.c Comcillo* and praguenu or 
,%n*(opimnc>« by Henry Dossar. M. Û. Edin. Oxford, ai lhe Clarendon Press, 

i8tt3. i vol, in-4, iv-3+i p. 

L auteur (Je «Lie Concordance sur Aristophane a déjà publié, en 1880, 
une Concordance sur l'Odyssée et les Hymnes Homériques, ouvrage qui 
fut apprécié dans cette Revue par Ch. Grau*, n" du 5 juillet de la 
même année. Je renvoie à cet article pour ic sens du mot ctJJîcordijfice 
en pareil cas. ainsi que pour la méthode suivie par M. Dunbar dans 
ia disposition de son travail ; le système pour la concordance d’Aristo¬ 
phane est exactement celui que l'auteur avait adopté pour Homère : 
« Cette concordance est imprimée de la façon la plus claire pour l'œil, 
« ce qui est un mérite de premier ordre dans un ouvrage de ce genre. >* 
Cet éloge donne par Ch. Graux au premier ouvrage peut être appliqué 
aussi juste ment au second : dans Le nouveau volume même, l'auteur, 
reconnaissant la justesse d'une observation taîte par Ch. Gram, a re¬ 
nonce à ces parenthèses servant à envelopper les titres; ces parenthèses 
sont bien inutiles dans Le premier volume et ont véritablement « quel¬ 
que chose d’agaçant. » 

La concordance sur Aristophane csi faite d'après L’édition Dlndorf, 
Oxford (Sis et, pour les fragments d'après L’édition Meîncké; c’est [à 
un point à observer: telle forme donnée par Bergk ou Meinekc (édition 
des comédies complètes} n’est pas colle donnée par Dîndorf, ainsi, 
Oiseaux, 3 a, Je mot bî-.aiJïTxi devra dire cherché ù clséidfetat. 

Le travail paraît au si complet qu’on puisse le désirer, étant donné le 
système de 1 auteur; ce système écarte de parti-pris toute une série de 
mots, les conjonctions psy, Si, K&f, àv, etc., Les articles, les formes du 
serbe «lp. 1 , etc., etc. Cela ne va pas sans introduire un peu d'arbitraire 
dans La composition do l’ouvrage; pour Je verbe îï^l, par exemple, les 
tormes sr, im, sïei, sv/it, «s, etc., ne sont pas enregistrées, on en 
donne un ou deux exemples sur cent au moins, pour Ja première per¬ 
sonne du pluriel, lapi'i, au contraire, 1s relfvé est plus complet. Je sais 
bien que c est li une nécessité du système; ce n’est pas à l'aide de mots 
Nouvelle série, XVlJ, , , 
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tels que xd s ^ M» ï^, etc., qu'on K souvient ^ordinaire de tek 
vers d T uci poète grec. Mais on voit aussi par la qu une concordance est 
loin de remplacer un bon lexique. Aurons-nous jamais un lexique d A- 
rïstüphane? En attendant qu'on nous le donne, la concordance de 
M. D, est d'une utilité inappréciable l'homme patient et dévoué, qui a 
accompli unie! Travail, a rendu un service important; malheureuse¬ 
ment û la reconnaissance que Tceuvre inspire vient s'ajouter une pensée 
de tristesse quand on sait que l'auteur est mort presque aussitôt cette 
oeuvre Terminée ; c'est un ami du défunt, M, Gcddes, professeur de grec 
à l'université d'Aberdeen, qui, avec l'aide du fils de M, Dunbar h a dirigé 
la publication. 

Albert Martin- 


5 ?f — voyage n J«ra«lcm de V>IiKIIfF* ï!d Votilni, Mlfincnr tU* 

publié pôurla Société historique de Gjua^nc» par Ph. Tutuer me 
L*«uta«oa» cdrrespondani de J’InitïLtit* Paris, Champion ; Auch, Cochaiaux frères, 
im$ k In^B de ôo pp» 

Notre collaborateur^ M. Tamïzey de Larroquc, dont les lecteurs de 
h Revue critique peuvent admirer, presque chaque semaine, l'érudi¬ 
tion si variée et si sûre, vient encore d'enrichir notre ancienne littéra¬ 
ture d’une publication des plus intéressantes. 

Philippe de Voisins, seigneur de Mont nul, donc la nom était resté 
Jusqu'Ici inconnu à ceux qui s'occupent de l'histoire des pèlerinages en 
Terre-Sainte, descendait de Pierre I rr de Voisins, l'un des plus vaillants 
capitaines, qui combattirent, sous tes ordres de Simon de Mon dort s 
contre les Albigeois, tn m 7. IJ partît de son château de Montant, 
prés d'Auch, le 16 avril 1490* accompagné de plusieurs serviteurs, 
parmi lesquels était L'auteur de la relation du voyage. Jehan de Bejesta, 
sieur de La Binèle* Il passa par Lyon, traversa le Dauphiné et la Savoie, 
pénétra en Halte par b mont Omis et alla s'embarquer fr Venise- 11 
arriva à Jérusalem le 10 août, visita les lieux saints, sans pouvoir tou¬ 
tefois s'avancer jusqu'au Jourdain, et se rembarqua à Jaffa le 3 i août. 
Ï 1 gagna Otrante, traversa i 1 Italie par terre, en s’arrêtant à Rame, passa 
par le mont Gcnèvre, puis se dirigea, par Avignon, Nîmes et Béziers, 
vers Gûiifolcns, où H possédait une maison, Jï dut y arriver vers le 
i* r janvier 1491, ayant quitté Avignon le ïj décembre- Le voyage 
avait donc duré huit mois cl demi K 

La relation de Jehan dû Beksta, qui nous a été conservée dans un re¬ 
cueil ms. lormé au xvia* siècle par un notaire royal de la ville d'Auch s 
maître Jehan Asclafcr % est un récit fort sommaire, et die ne contient 
guère sur la Terre Sainte que ce que l'on trouve dans toutes les rda- 


1 . M. T. de L, dît par ïnacii'crtanw* p. 4 ^. neuf mois» 
ï, BkblÈOtb* munLcippIc d'Audi* mâ, Si® 24. 
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lions du xv* siècle. II est pourtant Jeux passages qui méritent d'élre 
relevés. Pariant de MoJon ci de Corfou (que je copiste appelle Torson), 
l'auteur s'exprime en termes curieux sur les Tsiganes ; t Et y habitent 
audict païs, dit-il, une grande quantité de nations de gens qui sc no- 
ment les Chttnbres^ que ion appel Je Soj'isiw en France, qui sont 
pouvres gens et mai conditionnés. » Le mot Chitnbres n'est probable- 
ment qu une corruption de Tsiganes, Zingari; quant i l'appellation de 
Bohèmes ou Bohémiens appliquée aux nomades venus de l’Inde, elle ne 
remonte naturellement tju'i la guerre des Hussitcs, et les exemples en 
sont rares au xv* siècle. Mais ce qui. fait le principal intérêt de ce pas¬ 
sage, c’est que k voyageur constaté la présence d’un grand nombre de 
1 siganes répandus parmi les Grecs; il fournit ainsi un argument ù 
l’appui de k thèse actuellement soutenue par M. Miklosich. 

Le second passage, sur lequel M, T. de L. a lui-même demandé des 
renseignements aux érudits les plus autorisés : à M. E. Munaci et à 
nos collaborateurs, MM. A. i nom as et P. de Nolhac, concerne la ville 
de Montdernc (Montelaoneî) t ou les gens parlent gascon. * On décou¬ 
vrira peut-être un jour cotte colonie languedocienne. 

M, T. de L, est parvenu, malgré les incorrections du ms, d'Auch, à 
nous donner un excellent texte de la relation de jqno, et ses notes en 
élucident presque toutes les obscurités. Il est seulement fâcheux que, 
ai, lieu de se reporter presque exclusivement aux voyages du sieur de 
Gaumont et du sieur d'Anglurc, Je savant éditeur n'ait pus en entre les 
mains le Voyagé de la saincte cité du Hierusahm dont M. Ch. 
Schcfer a donné, il y a peu de temps, une réimpression si solidement 
annotés. Ce dernier récit est de l'année rqSo, et l'on y trouve l'explica¬ 
tion de diverses difficultés qui subsistent encore dans le journal de Je¬ 
han de Belesta. Pontoyi, sur le PÔ p. 16) doit être identifié avec Panto¬ 
is 0 (Sdiefcr, p. q] ; les reliques Je Sainte-Barbe à Venise sont citées par 
le voyageur dé 14S0 (p. 1 Sj comme par celui de 149g (p. a*); j L > p art 
de Sallinas en Chypre (T. de L., a fi. 3 ?) se confond avec Urnaca [Selle- 
fer, io 3 , tû 6, toyU enfin messirc Agostino Contarini, qui conduit les 
pèlerins sur sa galère en 1490, est le marin qui, dix ans auparavant, 
avait mené en Terre-Sainte l'expédition dont faisaient partie ledomîni- 
cnm Félix Schmidt, de Zllrlch, le Milanais Sancto Brnscha et l'auteur 
anonyme de la relation française. 

M, T. de L. a fait suivre le voyage de Philippe de Voisins d'un mor- 
Cûau que le notaire d Audi y a joint dans sou recueil. Ce morceau, in- 
’ dms Je ms. ; Ma le us e» vie ensepvély jusques au nambrii, n'est 
pas médit ; ij avait été imprimé au xvn" sous le titre suivant î 
Becit véritable j| et j miraculeux, [| de ce quia esté |j veu en Hierusa- 
lcm l ,l| Par vu Religieux de l'Ordre S. || François, & autres personnes 
de f| qualité. |j A Pa ris, |j M. DC. XXIII (ifia3J. In -3 de 8 pp. ■. 

I. ait'Ueih. ds feu M, tn bîîftn James d- Rothschild. 
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L'édition de comparée au tesie imprimé par M. T- de offre 
de très nombreuses variantes. Le religieux qui raconte 1 aventure y csl 
appelé Dominique Auberîon et non Dominique Dante r lui; le séjour de 
ce personnage à Jérusalem est placé en 1 5 oy et non en 1547* te nom 
donné au renégat qui conduit lés pèlerins voir Malcbus est egalement 
différent. Comme cctic pièce est fort curieuse et que nous n’avons ja¬ 
mais rencontré qu'un seul exemplaire de la plaquette de i 6 a 3 , nous 
allons en reproduire les principaux passages! abrégeant seulement les 
interminables considérations dans lesquelles l'éditeur a T pour ainsi dire, 
noyé l'histoire de Malchus. 


n Discours miraculeux de ce qui a esté veu en Hîerttsalem par un 

religieux de l'ordre S r François et autres personnes dtf qualité, 

* Si les pauvres payeras et autres destituez de la vraye lumière edeste 
et evangetique ont laissé avec si grand seing en leurs escrits la fiction 
des trots furies infernales : Alecto, Megére et Tisiphone, qu iis ont dîct 
csirc vengeresses des forteicts des hommes; qu'il y avoït aussi ces trois 
juges infernaux l Æacus, Minas et ü h ad a ma me, te bas assis pour punir 
les hommes pleins de vices ans peines de leur puante paînz stygienne, 
d'un turbulent Tartarc, d'un lamentable Cocyte, d'un trustent Phlege- 
ton T ci envoyer en leurs champs elysées (qui estaient leur paradis] les 
aines nettes tt déchargées du fardeau mortel des péchez; certainement 
les chresdens, instruits en l’escolc saînctc qui monstre les chemins de 
saliii ci de vie à ceux qui observent les arresls J'icdJe eE Ici peines 
ordonnées aux infracteurs ti contempteurs de la loy divine, doivent 
tenir pour arresi apeuré eî du tout infaillible qu'il y a sur l'eicrnel 
pourprSs, non point et Jupiîeur fabuleux, lance-fondre > ny cest imagi¬ 
naire Mars qui présidé star les combats es abî mes, maïs ce grand Dieu 
lont-puissant^ce clair et il de Fu ni vers duquel le nom ineffable se redouté, 
pardessus ét dedans ce globe spacieux, de toutes nations, pour barbares 

et farouches qu’elles soient.*. Mats voyons finalement te confirma- 

tien de cccy par les tesmoignage d\in bon religieux qui a veu sur Iss 
Jiéux ce que beaucoup d'autres m'ont sceu ny peu voir; voky ce qu'il 
en atteste : 

« Je, frire Dominique Auberton, religieux de Tordre saincî François, 
bachelier en faculté de théologie, logeant au couvent sainci François de 
Bourges, certifie estre vray ce que je dis icy, sur te foy chrestienmc et ma 
part de paradis, suivant ce que jtey dkt et preschépubliquement, comme 
chose véritable et l'ayant veu oculai rement en te saine te cité de Hieru- 
sakm. Fan de grâce mil cinq cens sept, et le jour de Nostre Dame 
dteoLkî, à une heure aprèyflidy» estant devant te maison de Pilate, au 
lieu appellé Goügothq. Un des principaux ci signalez hommes de Jeru- 
Eakm. natif de Mascon en F jus .ongne, nomme Verbal (et de présent, 
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ayant renié la foy chrestienne, s'appelle Valedin), voyant que je cun- 
noïssois sa femme et enfants, et parlant avec lui, Il me dtet : * Source 
que tu es de mon pays, je te veux faire connoistre un secret, a telle con¬ 
dition que jamais tu ne le révéleras à personne quelconque d’emre les 
Sarrasins, et jureras sur ta foy que, durant le temps que tu feras séjour 
en ce pays F m ne déclareras ù aucun ce que je te feray voir, sinon à 
ceux qui sont ebresciens ; et a meme avec loy deux des plus gens de bien 
qui sont en ta compagnie, cc je te feray voir chose qu‘homme chrcstîen 
depuis quarante ans n'a veue. t Lors j'appelby le révérend père en Dieu, 
monsieur l'evesquc de Houvimbourge, Allemand, ci certains grands 
personnages, comtes et vicomtes, et là jura s mes que nul de nous ne 
revelerok telle chose tant que serions en ladite terre. Et le serment 
ainsi fait et arresté, nous entrasmes en la maison de Pilate par une 
petite rue a main gauche s et nous monstra un Heu nommé atrium, où 
nostre sauveur lesus-Ehiist fut attaché et battu: pub il nous ouvrit 
une porte de fer par laquelle nous descendîmes quarante et (rois degrez, 
et entrasmes en une grande grotte qu'un homme en deii* jeers de boule 
n'eust peu aller d’un bout à f autre. Au bout d'icelle il nous ouvrît une 
autre porte de fer, et II dedans trou vas mes un homme nommé Malchus, 
auquel 5 , Pierre Couppa l'oreille de tire, qui frappa Jesus-Christ de sa 
niaill, en la maison d'Anne, luy disant: Sic respottdcs pont ifi ci? Ce 
Mal eh Lis est un homme rousseau, Je visage long eï barbe longue, aagé, 
comme il semble, de trente-cinq à quarante ans, vestu de drap blanc, 
d une rûbbe faite à resguïlle, et es: dans terre jusques au nombril, ou Ja 
moitié du ventre, ne parle qu’aux chnstiens seulement. Le révérend 
père evesque luy demanda qu'il fahoit; ledit Makhus luy reapondîl : 
Sic respondïs pQHtifici^ cl plusieurs a turcs paroles* ï[ dit aussi audit 
evesque sa parenté et lignage, et aucunelois partait allemand, autrefois 
ladn, et nous nom moi: chacun par notre nom, ce qui nous rendait fort 
esbahis. J1 nous demanda quand k jour du jugement aeroit; nous Juy 
disnies que Dieu seul le s^avoït, et non pa& nous. Après cela, nous sor¬ 
tîmes de ce lieu par une autre porte de la grotte, par quarante*trois 
degrez en montant, et entrasmes dans le grand temple de Salomon; de 
h\ nous retournâmes par où nous avions passé. Ledit Malchus bai et 
frappe incessamment sa poitrine et ne regarde point ceux qui parlent à 
luy; lequel spectacle est des plus hideux et espouvantabks qui se 
voyem en Hieru^alem, Et moy, frère Dominique Au ber ton, certifie cecy 
estre y ray, sur ma ioy t sur rua loy et ma part de paradis. 

■ Ce son: les mesmes mots de l'original que j'ay voulu icy vous com¬ 
muniquer, a lin qu'un tel spectacle hideux donne frayeur et crainte 
Eùubs les justes jugements de Dieu,, etc. * 

Le récit attribué û frère Aubenon sc confanJ presque ave; une légende 
particulièrement répandue en Italie. Daprès cette légende, Malchus 
aurait donné à Jésus un soufflet avec un gant en fer, et, en punition de 
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ce crime, auraii éié condamné â vivre tous terre jusqu'au jugement der¬ 
nier, tournent autour d une colonne et se frappant tans cesse îa tctc avec 
desespeir* Yoy., à ce sujet, l 1 article si complet et si nouveau de M* Gaston 
Paris dans i 'Encyclopédie des sciences religieuses (v* Juif errant) et 
les ouvrages de Pitrè qui y sont cités, 

Émile Picot. 


— te runisiini Ou lü Cnrnfn (l5i^-i5tit) p ctude iür le pontificat de 
Paul IV, por Gtmrgc Dusur, profesitur igréfé d'Ul luire nu Ijçéc Henri IV P 
docteur èfr-Dottrei. Par h, Httbeiro et C'* + Sn-8, m„ 4*2 p 

D« jKiel Unnno nptiiï VulcrHuh [nrlnil]** par lû ttïcïîlG, IUclietle ? 

I&Ü3. In-Sp ù 4 p - 1 

M. George Duruy est un des rares élèves de l'Ecole française de Rome 
qui ont dirige leurs études vers les temps modernes. Sans passer en 
aveugle devant les ruines monumentales de l'antiquité, il est permis de 
n'y pas consacrer toute son attention. Si les membres de l'Ecole fran¬ 
çaise ne portent pas leurs recherches dans les riches bibliothèques des 
grandes familles romaines, qui donc nous en révélera les trésors? M, D. 
les a explorées avec soin; il n'a pas négligé non plus les précieuses col¬ 
lections de l'Etat. 11 a eu la bonne fortune de découvrir dans YArchivio 
criminais à Rome une suite de manuscrits, du plus haut intérêt, sur le 
procès du cardinal Carafa, neveu de Paul ]V. Les bibliothèques Cusa- 
mUnse, Bavbsrim, Borghèse, ont ajouté leur appoint de documents 
curieux et inédits pour la plupart. Bientôt notre historien a pu se mettre 
à l'eeuvre dans cette petite chambre qu'il aimait tant, moins parce qu'il 
voyaÎL Home à ses pieds que parce qu'if sentait, au cours de son tra¬ 
vail, ses personnages s'animer et revivre. Il a tiré de ses études une 
thèse fort originale, ou plutôt un beau livre qui restera. 

Louons d'abord l'auteur de sa méthode. Il s'adresse directement aux 
sources : il les fait connaître dans un chapitre de bibliographie assez dé¬ 
veloppé, où il indique pour chaque document sa valeur et sa portée. Il y 
puise avidement toute b matière de cette histoire a laquelle il sait com¬ 
muniquer le mouvement et le souffle. Il réserve pour les publier în-ex¬ 
tenso, en appendice, soit les pièces les plus importantes, qui ont figuré 
au procès de Carafa, soit scs lettres ou celles de ses correspondants; et 
ceux-ci Rappellent le duc de Guise, Catherine de Médias, Henri H, don 
Ruy tiomcz, etc., c'est-o-dtre les personnages politiques les plus consi¬ 
dérables du milieu du xW siècle. M. D. sait qu'il no lassera pas notre 
attention en groupant pins d'une centaine Je ces documents à la suite 
de son récit. Il ne veut donc faire usage que de documents originaux; tl 
préière ceux qui sont manuscrits à ceux qui sont édités. Peut être meme 
prolesse-tdl pour les livres et les ouvrages de seconde main un peu trop 

'* *■“ B-'yi.c % dé-,1 rcmtij compte de le soutenance dans le n® du ïo noCi jSsô." 
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de dédaîn. Quand on a la chance de pouvoir consulter sur l'époque que 
Ton étudie les travaux remarquables de MM. Léopold Rankc et Morïrz 
Brosch, il serait bon cependant d'en tenir grand compte. 

Le cardinal Carafa est une singulière ligure d'aventurier et d'h mme 
détat qui mériterait bien d'avoir sa biographie dans la paierie des car¬ 
dinaux célèbres du xvi* siècle,. M* G. D + la peint an naturel avec une 
verve et un entrain qui conviennent bien au personnage, La plume de 
Fauteur brûle les pages comme son héros lui-même brusque ks événe¬ 
ments et semble se jouer avec la fortune. Le style est net, incisif» en¬ 
traînant, plein de couleur et de vie, Lenteur a beaucoup étudié Ben- 
venuto; on pourrait croire que son livre est une suite des Mémoires de 
l'illustre florentin. 

Ce cardinal Carlo Carafa mène dans sa Jeunesse la vie d'un drôle et 
d v un spadassin. Il dévalise des boutiques ; il se fait payer un assassinat, 
pour garnir son escarcelle; puis il sert la cause française dans ks rangs 
de Famée de Strozzi. L'influence de son oncle, le cardinal Giovanni 
Pictro Carafa» le tire de tous les mauvais pas où il s'engage. Dès lors on 
comprend que cet oncle ait eu longtemps peu d'estime pour son neveu 
et qu i! ait cherché tout d'abord à l'éloigner des fonctions ecclesiasti¬ 
ques, Maïs voici que ce même oncle, à la mort de Marcel II, est devenu 
le pape Paul ÎV. Carlo Carafa change de vie, affecte un profond repentir 
de ses fautes passées; il soit si bien tromper son onde et l'obséder* il est 
si habile comédien qu'il intéresse à sa nomination de cardinal aussi bien 
ks impériaux que les Français. Paul 1Y\ qui a condamné avec tant 
d'énergie le népotisme de ses prédécesseurs* cède avec une faiblesse 
inouïe- C'est une âme a J a fuis violente et incapable de modération, qui 
ne sait pas « Fart de n'accorder sa confiance que dans la mesure ou cet 
abandon n’est pas de l'aveuglement 

On a beaucoup attaqué le népotisme des papes du ïV et du xvr siècle. 
Au temps de Sixte IV, d'Alexandre VI et de Léon X, le népotisme était 
une politique en quelque sorte imposée aux papes. Au milieu des prin¬ 
ces italiens, ils devaient avoir des domaines comme eux pour faire ligure 
et sauvegarder leur autorité* Sous Paul IV, k népotisme n’avait plus, sa 
raison d'àie, parce que F Italie était devenue espagnole; les papes ne 
pouvaient plus aspirer à une indépendance plus grande que les autres 
princes italiens. Si Paul IV eût réussi à chasser les Espagnols avec Fai de 
de Henri IL Fltalie fût devenue française. Elle n'eût rien gagne en fa¬ 
veur de sa h ber té, AL D, ne marque peut-être pas assez la différence des 
situations : « Les Rcrgïa, J es délia Rovere* ks Médias, ks Fa mise 
avaient eu ou possédaient encore des Etats en Italie, Pourquoi les Gu- 
mfj n'en uuraienidls pas comme eux ? * [p. 3z) Il est trappe surtout des 
analogies, alors qu'il tût fallu insister sur les contres Les* 

Si Paul IV avait si vite pardonné à son neveu Les scandales de sa jeu-* 
Liesse, c'est que celui-ci aiguisait sa haine contre ks Espagnols. Paul IV 
leur prodiguait* en particulier, les plus violentes injures : il les appelait 
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a des hérétiques, des schismatiques* des damnés de Dieu, une semence 
de Juifs et de Maures, h lie du monde. » Carafa entretint soigneuse¬ 
ment ces dispositions ci prêcha une politique de rapprochement avec la 
France, M, G, D- expose, dans le détail le plus minutieux, les négocia¬ 
tions qui ont abouti à ta conclusion d'une ligue offensive et défensive 
entre les cours de Rome, de Ferrare et le roi de France. Le traité est 
en An signé* le i3 décembre 1 555, à la grande joie de tous les Carafa, 
Maïs presque aussitôt la trêve de Vaucelks (S février tôô6 vient dé¬ 
truire toutes k& espérances qu'ils fondaient sur une intervention armée 
des Français contre les Espagnols pour la liberté de Htalie. Ici Von se¬ 
rait tenté de croire qu J il manque au livre un de scs chapitres les plus 
importants. Dans cette histoire diplomatique si complète, il n'est ques¬ 
tion de la trêve de Vaucelles que d'une façon tout a fait incidente. En 
réalité, le chapitre existe, et il a été traité avec h même largeur et la 
même sûreté que tous les autres; mgîs il est écrit en latin au lieu de Pi¬ 
tre en français- M. G + D. avait à obéir aux nécessités de la thèse latine : 
il a choisi pour sujet Phisioire des négociations de la trêve de Vauedlcs, 
c'est-à-dire Tune des parties les plus considérables et les plus faciles à 
détacher de l'ensemble de ses études* Aune prochaine édition du livre, 
qui, nous t'espérons, ne tardera pas, M* D. aura tout loisir de refondre 
sa thèse latine dans sa thèse française et de donner à l'épisode die Vau» 
celles toute l'importance qu'il comporte. 

Nous tic suivrons pas k cardinal Carafa dans ses légations en France 
et a Venise, 11 demande et il obtient la rupture de la treve de Vaucdles 
et lenvoi du duc de Guise en Italie contre le duc d'Albe* Mais les Yénl» 
tiens restent neutres : le duc d'Àlbe a d^jâ envahi le territoire pontifical. 
A côté du reçu très Complet des négociations, nous regrettons de ne 
trouver qu'un tableau trop succinct: des moyens de défense de sa cour 
de Rome. M. Brosch les a indiqués avec grand soin d après Ils rckziom 
de Dandolo, de Navagcro, de Moccniÿo(Gcschichie desKirckenstaates* 
t, I* pp. soi 2 ûâ). Le pape* nous disent ces Vénitiens, força les Juifs a 
s atteler aux canons, les cardinaux à fournir des lits de camp er les filles 
de joie chacune une paillasse, Voda des traits qui n'eussent pas dépmé 
k récit de M. Duruy, Bientôt le duc de Guise, arrêté devant Civitelïa, 
vient réparer en France k désastre de Saint-Quentin. La cour de Rome 
n'esc plus en état de lutter contre les Espagnols. Aux conférences de 
Cavi t le cardinal Carafe opère une évolution tout à frît éhontée. [| 
rapproche du duc d'Albe et se montre désormais aussi dévoué aux Es¬ 
pagnols quil lavai i été auparavant * b cause française. Ces jrevire- 
mènes inattendus sont familiers aux ambitieux* que ne retient aucune 
pudeur vulgaire. Ainsi, lois de la journée des barricades* k coadjuteur 
de Gondï était tout disposé a servir k cour* si ]j régente avait voulu lui 
donner la place de Mü-afin. Le cardinal Carafe se fait envoyer à 
Bruxelles auprès de Philippe IL avec k titre de légat. Il réussît â o pi? 
rtr le rapprochement définitif entre la cour de Rome et les Espagnole 
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Ici le rôle diplomatique du cardinal est à peu près terminé. Le reste 
du livre n’est qu’une suite de scènes dramatiques. Carlo Cira fa, p-our- 
suivl par la haine tenace de Philippe II,est dénoncé à son oncle comme 
l'auteur de conventions secrètes qui ont amené tout le mal. Il est chassé 
de la cour par le vieux pape, ainsi que son frère devenu le duc de Pa- 
liano : il est dépouillé de toutes ses charges et dignités. Gara fa supporte 
dignement sa disgrâce, et ce qui prouve qu'il n était pas un homme or¬ 
dinaire, c’est qu'il sait conserver des amis jusque dans la mauvaise for¬ 
tune. Aussi, a Eu mort de Puni IV, il revient siéger tout puissant dans le 
conclave, il noue de nouvelles intrigues; il découvre un cardinal p«ï- 
pable * accepté aussi bien du parti espagnol que du parti français ; 11 
acclame Je premier le cardinal Medici et le fait triompher sous le nom 
de Pic IV (35 décembre 1 5 59% On peut croire que sa faveur est assurée 
pour longtemps et qu’il va de nouveau gouverner la papauté. 

Mais les neveux do Paul JV avaient excité trop de haines. Ils tombè¬ 
rent pour ne plus sc relever ; un procès scandaleux, conduit avec une 
partialité si révoltante qu’on est presque tenté d accorder quelque svm* 
pathte aux victimes, conduit ù 1 échafaud le duc de Paliano, et son Irère, 
ie cardinal Carafa, est étranglé par grécc dans sa prison. Il faut lire, 
dans le récit de M. D., les pages émouvantes de ce dernier chapitre. La 
mort de la duchesse de Pu lia no, convaincue d'adultère, i qui son frère 
même passe au cou le lacet fatal : ainsi l’exigeait l'houneur au siè¬ 
cle: les manoeuvres du procureur fiscal pour amener la condamnation 
des accusés qu’il déteste, le réseau savant de dénonciations haineuses et 
de calomnies oïi il les enlace pour les perdre; la torture qu'il emploie 
contre les témoins â décharge afin d'étouffer la défense; enfin la piété 
exaltée du duc de Paiiano à partir du moment de sa condamnation, la 
pieté vraie et ïe courage du cardinal à ses derniers instants. Tonies ces 
scènes, tous ces sentiments et 1 un autre âge nous transportent en plein 
ivi* siècle, M. D* excelle à ]es décrire : il eût pu tomber dons le roman 
ou dans Le drame. It a évité L'écueil; son livre reste toujours série üï et 
digne d un véritable historien. 

Peut-être, dans cet ouvrage Où il «t si longuement question de 
Paul IV, eût-il fallu caractériser nettement le rôle de ce pape comme 
réformateur de l’Eglise catholique. Paul IV a été un moine et un théo¬ 
logien. Il a fondé l'ordre des théutins, il a commence a sc servir des jé¬ 
suites. 11 poursuivait rigoureusement les réformés et croyait que I inqui¬ 
sition seule pouvait avoir raison de leur rébellion. Pourquoi montrer le 
pape occupé seulement d’intérêts de famille, dominé dans tous ses actes 
par ses peveux, étranger aux grands intérêts de la cause catholique? 
Ainsi Paul IV est un peu rapetissé au profit de ses neveux. M- L. 
D. p tout en jugeant sévèrement son héros, ne peut se défendre d une 
certaine tendresse pour lui. Î1 se complaît à îe mettre Laujours et 
partout au premier plan, sauf à offusquer un peu de son ombre le pape 
lui-même. 
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En somme, cent thèse, composée sur les sources originales et les do¬ 
cuments de première main, est devenue, grâce à l'habileté et â la chaleur 
communicative de M. Duruy, un livre d'un puissant intérêt. C'est un 
travail solide, qui fait le plus grand honneur à l'érudition française aussi 
bien qu’au goût et au talent de l'écrivain, 

Henri Vast. 


correspondance 


ItSpsnto tV itiie i)V«>Uq)i ite li, Illrinl, otitcur du livre Intitulé i 

Ut fnmien Jansénistes et Port-Royal, 


L’article qu’on a pu lire dans la Revue critique du 2 juillet i 883 était 
évidemment de ceux qui exigent une réponse, et l’on devait s’attendre à 
voir M. Ricard s’efforcer de prouver : i* qu’il n’a pas copie Sainte- 
Beuve ainsi que MM. Gaillardinet Fuzet; a^qu’il n’a pas réédité, scient- 
ment ou non, des impostures et des calomnies cent fois détruites. I l n’en 
est rien, et M. R., qui se garde bien de reproduire l'article de la Revue 
critique ou même d'en indiquer Je numéro, insère dans une revue de 
Marseille intitulée Annales de Provence (n* du 5 février 1884] le petit 
entrefilet que voici : 


KSCÛRE UNE lUHCUHÏi JAKSÉîCISTF. 

Un dmi ma communiqué la P ï,Hippique loi étit dans la Revue oithue F *r 
M. Giaicr contre mon livre sur les Premiers Jansénistes cl Port-Royal. Sauf quel¬ 
ques détails sur l'orthographe de certain» noms et sur les fcutea typographique» 
échappées à mon attention (comme Coudra pour Coudra, Vincent de Paul pour 
/■«Wicoia et autres graves erreurs de ce gctire., I article est on tissu d'aménités nue 
M. Gazier termine e„ assurant que mon livre et celui de M. Fu** . ne méritent pas 
l alEcnïion des lecteurs qui. ae rHPécEfifiE, s 

4c n «1 je croîs* rien à répondre à h critiqua qm p^rte, à mon sent, sa ^lutaifen 
. “ fo ™ B E-ELile r Mais je fit «unis laisser passer, tant protester très haut 

1 Ïf« fcrme, la note du tas de 3a jo, oû h eu croyant louer It R. Pert ïnjroJeL 

— que ce ïÉm&pguflgt ne saurait flatter beaucoup, — M. Carier essaie de i^i-nir 
comme set cüenla du rv,,,. lÆde, Il grande mémoire de notre llcllünrc 

* , n<HC ’ Ll|e 11 la r r ^ len( ' an de viser la publication, dont M* f Tolm de Bor- 

dbs rend compis aujoynl hui il nos lecteurs : 

'U pabluatiaa <fe«t «VTTMgc * dm* lieu 4 Jeu* pmte.uiJw, de p, InRald u „ üvlBt orJ . 
i lAf*n qü! tntoqüt l'on put ^ UiiHaire ïeligieiise rder U kJTl i r a m 
' retires, «*»e Le P. Jn-oJd 4 Je tJu 

' ^ ~ Jri CJ lui ™ F»te Je a J /ST L- 

. ’tïZÏJT: *"**"*'° rM " * «>“ tti m F „ i e *£ <tMl 

d 'ùuTTLr 13 ^’ 1 ' 11 biC ” no “* indi( 3 U4r l'ouvrage, la lettre ou Je Mandement, 
moi. ni c™ e S Mllfi ? attribue à M" de Bdaunce: Ni 

W 3,1119 '"Un , b . C r° Up J"*** »* ** sntml 

1 * n4Ucina jamais rten rencontro de scmb’able. 
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Feut-cire M, G.izïdr vcy|-Ü rappeler* en ]ç tradnï&anl -dans sa lingue propre* yn 
psssa.Lje du Mandement dû IO laul 1720 contre Ici ipptlanli de la bulle UitigeniîtiS 
où 11 Huître prélit dii p en termes exprès, que la peste était une punition de leur rerua 
de te soumettre à celle bulle, ce qui esi bien différent et ce que plus d'un évoque 
pFors eût, iiftné des deux mains l 

Maïs, vend un autre passage qui montrera A M. Ganter cl à ses ami* que BeUunce 
savait de haïne pour personne et qu'il ne poursuivait, dans Jea Ora te ficus de M*r- 
Kïjle r que le ïdusnie ex l'Kéréiic. C'est extrait de sa toegue à Madame de " ,k 

(în-4 Q de 19 pages, "ft dçjcmbrc 1720 et a janvier 1721, chez la veuve Brêbicn). 
Cette dîme* tante dévouée aux Omtoricns p avait reproche â l'évêque de Marseille 
ms cltj’ùuijijVj et se* injure contre de si admirantes religieux. Belsunce rtpond p en 
détail, à toutes Ses accusations, quelques-une* Sont assez amusantes. Mais* nulle 
part h il ne se détend d’avoir dît, de la mort du F\ Gautier : a C’en, bien fait! ■ C h cai 
qu'en réalité il ne Ta jamais dit ni imprimé. 

Voici cette protestation ai chrétienne et si épiscopale : 

■ *->* Il oe iulfit point* comme vOci le erniés. Madame, que Tan soit Pû-re de TDraloire pour faire 

■ pTcucrïE pa,r moy, Lc^dine, lq eonûauee,, ta tendresse que i'ay eue pour Fc P, Gautier - Jes mar- 
r ques de diihcctîon qué Eu y et ses Gaufrera* ont Euvriours reçu dé Raûy furqu'au imam-tnt qu’ils 
1 b i^iï *o?it sol anus Jeiueiu *Êpards P prouvent a*t£» i£a sen ticocats de «wn «eut -le a’ay point oublie, 

* roiJLint vous je nVlÆt encore,, que la congrega^Jon de l'Oratoire est yo corpi iüuslrq qui a pro- 
ni dcit de grand* hütnmet et qui a JonitÊ à l'IîgliM de laintc el iuvanta peatifes. Il en »t encore 
. aujounniuy dans k reixiutK de cm pmtifei dont .* respecte fqfinlmcflt et la lainière et kb 

■ rertus* 

9 le n ay peint dit, Madame, que ce soient Ifi peclm!» decci Pères de l'Oratoire qui üüu. li:ii al-- 

■ lire l.i rubüc tolère d!< Dîmi r Paüt rénnmcviiEküu dea crimasqui y ont contribué, ic n'jy eu K^rde 

■ d■oublier, Oui» mon dernier MftttdùncnE, la ni colle contre \ü pasïcür ci cwitrc les division* de 
« l'Eglise, qui, utaat innle au «ouidafc pcbtic. est, sfioU moy, un ie-, principsax. Ma» ie n'ay pôiqt 
p nomme les. Pp r de l'QiaEoire, ni penonne en panicnEkr. Pourquoi Vuyk^vous Sear appliquer ci 

* que ie n ’ay dit qu'en ginéml ? 

' M liante. îe tous Je prettsTc arec sinedritd, k porte tons k* pp, de L'Oratoire èt moi? 

1 dinc v se dans fliOfi «eut; krvudroî* laver dans mm sangla faute qu’il* ont fait eu m-jpri^m Fa 
r d c fcur pjbi^uret en tfcn sépannt avec et Je fins prêt les ramener U a*? c i leur 

* In^urerdEib senUm^t» de aoum«isjod* à faire fera cuk Eü u|e> Je* démarches m i^atü ki avance* 

■ que vous dübjrtrèidc iiipy et antqudfca ma «EïiaefKïï ne l’oppoicn pu*,.. - 

Dans ce riofale lingag-e T quel lecteur reconnaFiraît le son d'une jïfhc capable d'i- 
tnn^m jr, çi ] accent â une bouche Capsbïede proférer la viJaitie pirolo que M, Gazier 
lui Attribuei 

i 011 scs fournisseur! de documenta parviennent A prouver que 

C’e-it rno: qui me trompe, jje ne manque mi pas du ld dire aux abonnés des A^nuks 

dç Provenez 

À ut. Ricahu, 

Prélat Ju U Maison d,i t-afiç. 


Iï est djfiicilc de pousser plus Join lu mansuétude; les accusations de 
JJ taffiat et de cülomniç i ce sont -des ■ amén ités 1 ; c É esc « une critique qui 
pûïte sa rèfotüEion dans sa forme toute seule, n Ce qui touche M. R,, 
ce n est pas 1e soin de sa réputation d'auteur, c’est l'injure gratuite qui 
estijiteâ la mémoire de son Belsunce. Un jour viendra peut-être où 
! on osera, pièces en muins t réduire à sa juste valeur l'héroïsme de Beh 
auncc^quina pus fui, qui a meme administré les pestiférés dans les 
rues,, niais qui, dans l'intérêt de sa précieuse santé ci sans doute pour 
être plus longtemps héroïque, a quitté prédjfiiamment son palais, situé 
dans la zone dangereuse, pour aller loger dans le palais du gouverneur. 
Les véritables héros T ce furent alors les membres de k municipalité* Les 
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médecins, Jes soldats, les galériens mêmes, et H û'esl pas juste de confis¬ 
quer ainsi au profit d'an seul la gloire que tous ont méritée. En a tien - 
dant, je crois devoir aux lecteurs de la ficvse critique la réponse que 
demande M. R. pour les abonnés de ses Annales. Apres avoir dit ce que 
rapporte M. H., l'évêque de Marseille dit en propres termes, sous forme 
de post-scriptum : 

* J a vois fait ma Lettre, Madame, lorsque j'ai reçû un Exemplaire de 

* ma Réponse à Monseigneur le Cardinal de Maillp. J’y ai vû avec peine 
« que cctui qui a pris le soin de la faire imprimer a mal 1 Q mon ccri- 

* turc dans l'endroit oü il a mis..,,, il n était resté que le P. Gautier 
s qui avait engagé les PP. dé t'Oratoire à appel ter, et plusieurs contre 

* leur inclination : c'est celui qui empesta leur maison... il y auroit lit 

* de la fausseté et de la cont radie tien. Mais voici ce qui est certainement 

* dans l’original de ma Lettre.... Il était juste que le P. Gautier, qui 
« avait engagé les PP. de l’Oratoire à appelter, et plusieurs contre 
« leur inclinât ian,Jât celui qui empestast leur Maison... Je doute, Ma* 
t dame, que vous trouviez Ja réflexion juste et que vous l'hcmoricz de 
« votre approbation i mais enfin c'est ainsi que je me souviens parfaite* 
« ment bien Je m'être exprimé dans cette Lettre. « 

Féportit de M. Ffi'tique de Marseille à «ne Lettre 4e Madame 4e ïa- 4 a 
de i 5 page», page ti, — Insère f»T Adrien Le Piige dan» un recueil de 
pièces reluises aux év^Dcm^nU de l"iO, 

Il ëtoït juste, etc.* vûüu t dans toute sn brutalité, la phrasé de Bel- 
sonce. Elle n'est ttl sotte u\ hûtdevardière, mais l'éditeur de sa Lettre 
au cardinal de Mailly rf avait pas osé ta transcrire textuellement.' Ûn 
n p est pas surpris,, après l'avoir 1 ûc 5 û apprendra que [e Régent disait ép 
parlant de Bcfsünce: « Vo îlà un saint qui a bien de la rancuneI * Mais 
ce qui étonne, c-estde voir M. R, affecter de ne pas connaître ce cu¬ 
rieux pc m-scriptum. Seraît-ce que M. Ricard et CEUX de ses deux 
amis qui ont étudié les écrits de fidsance ont à leur usage des docu- 
menu particuliers,, comme étaient jadis les almanachs du seigneur Har¬ 
pagon *î 

À. Gazier. 

i. Ajoutons que la revue oü a paru Fenï refile! dé M. R* et qui s'intitule Ltx 
■dates de Provence a publié dans SOU numéro du au février U noie suivante ï 
< Le Livre annonce que U Rev vc critique t dont nous avons relevé les oui rages à ia 
mémoire de Bthunce* vient claire saisie* et des poursuites vont être ordonnées 
contre un des derniers numéros de ctue feuille pour outrage aux tonnes mœurs, « 
Avant d'ennegumer celte nouvelle, la rédaction des Awalcs de Provence aurait dû 
s'assurer de quelle Ke?ue critique il était question, il j 1 h Reiue critique de fitté - 
rature eî Je tout rôcentmfiiii fondée et qui vient d'étre condamnée pour ou- 

irafica aux bonnes moeurs; ii y a la Rernc crttque Je droit et de législation; il y a 
ensi:i U R-vue critique a histoire et Je littérature qui n'a fa mais outragé, n h eti dé- 
pULie nux « Annales de Froventg ai la mémoire de Bclsunce, ni les bonnes mœurs* 
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FRANCE. — Les Mélanges Graux paraîtront incessamment Voïd la table dei 
coSUboficdiifa et des articles ; BENOIST, Le Plaute de Français Ûuict: BERGAL 
GNE P la plane de TaJjectif épithète f» vieux français et en latin ; BERGER r Asca- 
gne; BEU RUER, Campîéoelores et eampiditclorts ; BLÀSS, De Ârchytae Taren- 
Ünî fragment* S maibematuis ,- BOISS 1 CR, Les PruïûfiUCS de Tirent£; BÛUCHÊ- 
LECLKRCQ, C^ordg7*i/î/Ne ÜR.ËÀL, te nam propre Mwrôtj BRUNS* 

Un chapitre d'Alexandre d'AphroJisûts sur t*dme; CAVAiXIN, De Homerica 
ferma geneim in CHATELAIN, Recherches sur un manuscrit célébré de Si- 
daine Apollinaire; CLERMÜXT-GANN EAU, Un chapitre de ï histoire de VA B C. 
Origine des caractères complémentaires de C alphabet grec - r GÜUE l . 

In rnemûrîam aplhnx viri Chartes Graux {sur quelques passais corrompu J Ci in- 
ierpoléa il r Hsrodo[e) ; GQELHO, Sur ta forme de quelques houes géographiques de 
la péninsule ibérique; ÇOMPARETTL Sur une inscription d T Haïicamasse; COR- 
DIER, De rurigine des noms que tes Chinois ont donnés à rempire ramait*; 
CROISET Alfkèo), Essai de restitution d’un passage de VEloge d'Hélène attribut 
h Üorgtai.; GROS et HENRY, Critique de quelques textes se rapportant â la pein¬ 
ture à fcJie^KJfï^üe; DARESTE., Cïc-fom, Fro Ftaceo t A'AT fX-XXXIl ; DCLISLE, 
Hôtes sur Us anaennes impressions des classique* teiim ci d'antres auteurs conser¬ 
vées au X V* siècle dans la librairie royale de Naples ; DEREN BOURG (Ha itwiûJ f 
Les mots grecs dans le livre biblique de Daniel-, DESJARDIN 5 (EfeNKTj, Gdlcnï- 
Wiüord, Beurlier, Nouvelles observations sur les légions romaines^ sur les ufi- 
cîtrs inférieurs et les emplois divers de* soldats; DUCHESNE, Les documents feeft^ 
siaitïques sur les divisions de t'empire ronutiu au quatrième siècle; DUJARDIN, 
Héliogravures CpartraLt de Charles G mus, et huit planches pour Ses smtete* Je 
MM. GardthaUscn, Ûfdftat, S. Rciftaeh, Ruelle, Schoene, Thewrcwk de Ponûr l 
EGGER EMLLk), QrtArjrôtf homérique : Numque-f-it u j épisode dans le récit que fait 
Homère des voyages Je Télémaque à la recherche de son père'f EOERSTEK, Liba- 
niiet ChoriçU fragmenta ; FOURNIE R, Eclaircissement d'm passage d’Athénée ; 
GARDTHAUSEH* Dijfèrtnççs provinciales de la minuscule grecque^ Avec deüi 
hdtiügravures de M . Dujardin ; GERTZ P Emendatianes Annacaiiae; GOMPEAZ, Une 
dizaine de notes Critiques; HALÊVYl Les principes cosmogoniques phénicien S 
llc^;tfi Mûr; H AU PT „ La marché d* H anmbai contre Rome en 2 r j; HÀVETÏ (L&uis}. 
Les faules issues des corrections dcuis les manuscrits de Nonius; IIOÜERG, AnA/- 
médis iisl hber J p graece restitua ; HERWERDENt, 

critiL-ae et pkitùiogîcae ad Euripidem; HUMPHREYS, Observations sur Thucydide i 
f ïtj JACOB {AkFaEP), Le classement des manuscrits de DîoJore de Sicile ; JLL- 
LlANj Les {imita de rItalie sous tempirc romain* LALLIER, Sole sur la tragé¬ 
die de Livîu s Andronicus intitulée Equos ThoUHUi ' r LA-MBROS, Soles épigraphi¬ 
ques et paléographiques ; LA VISSE, Charles Graux; LEBËGUE. Index alphabétique 
dés matières; LOE\YE + ft'euL Conte Dallons à B critique des gloser n uEirtu ■ 
(çod + paris mus 7600}}, MÀASS, Observaiioues paheogr&phicae; MADVIG, Frag¬ 
menta aliquoi poetoamm graecorum^quaeapud Athenaewn exstant* cmtndata ; MAR¬ 
TIN : At,aEitT\ JVotfce sur les manuscrits grecs Je f,t Bibliothèque CiaÆsense.â Ra- 
vemic; MENDELSOHN, De Cicerottit epistularum cudiee Toroœmii MI$T- 
CHENCO, Sur la regarni homérique ; MOMMSEN, Cÿîe/u/iüwj et 'miiilum Roma- 
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pfnrtMH itpulcretum Canhaghienst ; MOWAT, Le tombeau d'un légat prcpréteur 
dAfrique, à Arles, Origine ,(u nain de h Camargue ; MUELLER {C.-C.j. Sur les 
manuscrits de Pttlysn ; NICOLE, Le poète tragique Car c inus et ses fils dans la 
paMèase Je la Paix d'Aristophane ; NOLHAC, Lettres inédites de Muret; OMONT, 
Inventaire sommaire des manuscrits grecs des bibliothèques Maqariite, de r Arsenal 
et Sainte-Geneviève, à Paris; R El MAC H (S.J, Les terres suites de Smp-tnt et ta 
statuaire du quatrième siècle; REINACH i.Th,}, Sur utt artifice Je modulation 
rythmique employé par les poètes grecs; RI EU AN N, La question Je t aoriste grec, 
ROBERT CP C.J, inscriptions hissées i.in* une carrière Je la haute Moselle par 
des légions romaines; ROBERT (IL), Notice paUographique sur te manuscrit Je 
Prudence, >i> SoH l( du fonds latin de h Bibliothèque nationale ; RÛBSQU, De quel- 
ques monuments gréco-égyptiens du Leurre; ROC RAS D'ATGLUN (A. de}, Tra- 
duclmt du Taarri oes Macuincs <f Athènes; RUELLE (C.-F_), Notice du codex 
Maretmus 346, contenant le traité du philosophe Damascius sur les premiers 
principes; SAUSSURE fF, de). Une loi rythmique de la langue grecque; SCI I EN KL, 
De eodieièus quitus in Xenophùnùs Microns reccusendo utimur ; SCHOENE, 
XX' hoeratis p.ipyru Mosiiliensi (Isocr. or. Il ad Nieoclemi, paragr, i-io; 
SCHWARTZ, De quitus dam sçholiit in EitripiJis AndromUchett; SUSEMIUL, De 
Rheloricum Arislctelecrum iibrù primo qualifient* criticae; THÉDENAT, Sw une 
inscription inédite conservée au munieipe de Tarante; THEWREWK DE PONOR, 
Cedex-Festi breviati Trecensis; THOMAS (Em.j, Note sur un Gcmbhcentis 
aujourd'hui à Bruxelles, a' iîsS-Sîô, XI!' siècle; THOMAS <P.J, Un com¬ 
mentaire du moyen âge sur h Rhétorique de Cicéron; TÜUROT ifcu), Soit 
adhésion an projet du recueil ; VlTELLI, AJ Euripide e Sofoçle tEur. Hipp. it5, 

^41. Soph. Fragm, ifag Dnd ; WElL, X>W Critique dans le meilleur maimi- 
o-i| 4 i t Démos thène. 


* avriX ,88 + ■*** publié le premier numéro du deuxième volume de 
Melusioe, revue de mythologie, ttttÉraiure populaire, tradition* et usages, dirigée 
par H, Uatooj et E. Ram*™. La Revue paîtra | G S de chaque mob par livraison» 
de douée piges m- 4 - prix de l'abonn rinçât, peur Un volume composé de vinet 
qmire numéro. : Prince et TUolon postale, eu fr. ; attires pays : si fr. 5 0 . o n 
s abonne, pour h France, en envoyant un mandat-peste au nom de M, A. F. Siaude, 
administrateur de la Revue, G, rue des Fossês-Sain t-Hemard, A Pari». On s’abonne 
pour UbangR-, en envoyant un mandat-poste international ou par l'intermédiaire 
d’un libraire)- Après Ml ans d’interrègne, dit l'Aria aux lecteurs, Milusme reparaît. 
On se rappelle in* caractère et son œuvre. Notre premier volume, en 1Ü77. a atiiré 
attention du publie français sur l’étude de cet ensemble des iraJilions et delà 
il Un rature populaire que pour abréger on désigne a U [ourd'hui d’ordinaire du nom 

S?7 Fo k ^ NoU * »™“ «ordonné et encouragé par notre exemple même 
les enquêtes locales entreprise* F « quelque* chercheurs isolés ; nous avons o« 
voquê des enquêtes plus larges et plus Compréhensives, et noire volume présenté 
comme un résumé du Folk-Lore frayais sous mutes ,es faces. Nous n’avions ras 
néghgé le Follt-Lore de» autres paya etnmre intention était, tout en donnant la 
plus grande pan à La France, d'étudier en même temps le Foik-Lore J„ peuple* 
étrangers et aussi des sauvages de l’Afrique et de l'Océanie. Plusieurs article* de 
7"“ premier volume témoignent d’cllbm tentés dans cette direction. La disparition 
de notre recueil a U bout d une année, par des circonstance* indépendantes de noire 
volante, nous a empêchés de dévfcopper cette partie de noire programme « ,m,„ 
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qui depuis six ans a régné en France dons cei ordre d'études a continué son œuvre, 
et complété son propre mrae-r On pOUTTixt donner le nom d p u Ecole de Mêlu&ïnc n 4 
es no y j u do Folk-Loriitei qui, dsnsre* dtrniifca années, oui entrepris l'exploration 
des légendes do plusieurs de nos provinces. Mais ii nous semble que les forets 
commencent à s'éparpiller que lea publications, qui se molli plient n’ipporîeuï pas 
toutes du nouveau, que certaines brauchES du Foïk-Lore se sont développées a 
rcïtfes, undia que d nôtres sont laissées dans l'ombre. Nous ne voulons pas dépn> 
ciçr des oeuvres qui ont leur utilité on intéressant le grand public au trésor de nas 
légende* et qui peut-être préparent une sève nouvelle 4 noire poésie alanguie i mais 
il nous semble que no* Felk-Loristes français — tors même qu'ils n'écrivent pas 
pour le grand public — ne se préoccupe ne ptis assez du eûte scientifique, de l'élé¬ 
ment historique* de l'importance a nthropo logique du Fclk-Lorç, -C'est dan b rené 
direction qu'ït nous paraît opportun d'aiguiller les recherchai ci nous essayerons 
de montrer le chemin.,* Notre nouveau volume ressemblera au premier par la 
variété, et, nous l’e*pérons T par l'attrait de sr* article*; mais en même temps nous 
élargissons son cadre. Tout en formant une anthologie ou îe gracieux se mêlera au 
sévère et don ï le* textes présenteront mus l'attrait de la nouveauté ou Tintérél du 
sujet, nous ouvrirons des enquêtes sur des point* particuliers, publiant d'n bord des 
articles iniiitiîï ou nos propres noies pour donoer l + exemp!c f donnant ensuite celles 
que voudront bien nous envoyer nos corfeapcndanit, el aussi les le rieurs sympa¬ 
thiques à noire enIreprise. Nous praiiqueron» dans toute sa sincérité la méthode 
eï périment!te, évitant les systèmes, les conceptions à priori, les éléments du 
problème passeront successivement sous les yeux du lecteur, se complétant ou se 
contredisant luivant f occasion, Puli T si après reste enquête une générai iaa lion se 
dégage de tous ces éléments fondus dans le même creuret, nous laisseronS m lecteur 
le plaisir de la découvrir et de H formuler lui-même, et des écrivains plus disert* 
que :reus, et pltfi a na is. des tonclüftioûâ t ne manque rom pis pour le vulgariser 
ail leurs, auprès du grand publie*.* Aussi attachons^ ou* un prix tout particulier 
à étendre nos enquêtes hors de France, hors d'Europe, h les étendre à toutes tes 
parties du monde. H est temps de sortir de reue chambra* de ce pacte oîi Dcscartes 
s'enfermait pour faire la psychologie de ['homme : U est temps de rompre le charme 
de ce* théories spécieuses qui fui soient un monde û pan d'une prétendue mytholo¬ 
gie Indo-Européenne, parce qu*on no savait pas, parce qu'on ne voulait pis savoir 
de quelles croyances vivaient les autre* races humaines. Au risque de paraître trop 
Hardi* a quelques-uns de nos lecteurs, nous porterons In main sur ce* Idola tkeatri 
comme les eût appelé* Bacon, et nous mettrons 4 leur plare Vétudc de l'homme, 
ranihropologitp pour tout dire d'un mot, car il ce mot o été accaparé et dénaturé 
par les gens qui ne s'occupent que de crimes, d’os longs Cï de cheveux et qui y 
voient tout l'homme, son m sent est Fétude de L'homme, de T homme tout entier: 
et où l'iiomme est-kl davantage que dans la pensée t cette ttamme vacillante mais 
jamais éteinte qui, d'un Cire chétif* faible ci nu, jeté dans la nature comme un 
Daniel dans la fosse aux lions, a fait avec In temps le mai Ere de cette même nature: 

Les professeurs de la Faculté des Ion res de Lyon ont fait paraître, depuis Tan 
dernier, un recueil destiné à faire connaître leur enseignement ci leurs travaux* 
Ce recueil ne paraît pas a dates fixes, il se compose de trois fascicules indépendants 
te* uns de? au ires et qui correspondent aux divisions meme* de l'enseigne me m de 
la Faculté : philosophie, littérature et philologie, hiiiùire et géographie; chaque 
fascicule contient de* me moires de* dissertation* ou Je simple* notices dont les 
auteur*, appartiennent ou ont appartenu è k Faculté. Le premier fascicule dü Win- 
mtaire Je la Facirfjd Je s lettres Je Lyon de Tannée i &3> est consacré 4 L'histoire 
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ti A la géographie et renferme, outre le programme des cours et conférences ■ t" un 
tTSTail de AI. K, F, Btlilop, profit iâ Sur de géographie : Les Atlantes, histoire tte 
rAlton it et Je l'Atlas primitif, ou introduction à l'histoire de CEurope {170 p.) ; ce 
ErasiiiJ ainsi divisé s Introduction. T■ Les populations primitives de L'Allas. 
JJ. I. Allas primitif CI 1 Allnntis. lil. Routes africaines de l'empire des A Liantes. 
IV. L* domaine européen des Atlantes. V. Place ethnographique et «uvre sociale 
des Atlantes. VI, Les guerres des Atlantes et la ruine de leur empire. Conclusion i 
les Titans, frères des Atlantes; i» M. fUvcr, professeur d'histoire et antiquités dû 
moyen Age, étudie un épisode important de rhistoire de l'élection do Charlemagne 
a l'empire t ravinement de Leon III «l U révolte des Romains en jgtf; M. Bayet 
traite ce sujet qui a t de bonne heure, provoqué les opinions les plus diverses en 
cia mi nant attentivement les traces et en tenant compte des publications les plus 
nLcntes (pp. t jü-tg"); 3 v M. Clèdat, professeur de langue et de littérature fran- 
faise du moyen fige, traite un certain nombre de questions de détails relatives à la 
Chronique de Salmiene et donne des renseignements sur les parties encore inédites 
de celte chronique 1pp. 000-414''. — Le deuxième fascicule, consacré à le littérature 
et è la philologie, contient les études suivantes : Stances sanikrites Inédites, d'après 
un manuscrit de la Bibliothèque universitaire do Lyon, par M. Paul Khuuuq( pp. 1- 
s -ïp I ail tète el Colotis, par H. E. Belot fpp. a 3 -qoJ; Corneille par Agrippa, 
M. Pn. Souri rpp. 4'-Mi Elude t Je philologie française, par M. L. CtéoAT 
fpp. ür-iiûj; HerJer orateur, par M. IlEtMarcn fpp. | !7 .|3 4 ), el des Mélanges 
m Ote sur l'étymologlc de ïîSï;;;;; rahsas, graha, râhu. rksa, è:f/.wv t orcus. draclte, 
ogre; faits qui tendent à infirmer l'hypothèse de l'allongemènt compensateur aux 
finales du nominatif singulier masculin des thèmes consonantiques, par M. P. Rr- 
r.îfAt Oj Sur un récent mémoire de Al. L. Lange pour rétablir le plan primitif de 
l Alhjysiw rçt.LTSii, par M. E. Belot; Le présent de l'indicatif du verbe a devoir» 
dans la traduction française des cernions de saint Hcr nard, une poésie latine re¬ 
cueillie par Salimbenr, ci PYzopet de Lyon, publié par M. W, Foeriter, par 

M- L, Cled 4 tJ -Le troisième fascicule, consacré i la philosophie, renferme ; de 

M. Fkbiaz, une Etude sur la philosophie de la littérature (pp. 1-40) et. de M. P. Rr- 
GjiaUD. des Remarques Sur fctymologic et le sent primitif du mot 0 £i- fpp. 5 o- 5 f}; 
e 1 CHtaen phonétique, écrit M. Rcgnaud, ne laisse aucun doute, quoi qu'en ait dit 
M. Curtios, sur ta communauté d'angine du sanscri t Jciu.du latin dpuj avec 0=;- 
et meme avec Saipuv s. — La souscription au volume complet de VAnnuaire a été 
fiiee a 10 francs; chaque fascicule peut être vendu séparément (Paris, Ernest Lç- 
nui|. 

- Depuis le février paraît à la librairie Paul Dupont la Rerue de l'enseigne¬ 
ment secondaire et Je renseignement supérieur (Comité de direction ■ Mit Léon 
RéqtrïT, Gaston luatmiri, P, tt l Dura*, Paul Gitan», Alfred Raxb iuo Othon R» 
*r*.vv « Edgar Zévonr; secrétaire de la rédaction ; M. Jules G au rira). Cette revue 
parah le r*ct te to de chaque mois .b francs par an). Voici le sommaire du t- nu 
mero : Revue de q«in»inc ; La réforme de sSSo, rapport présenté su cens-El su¬ 
périeur de l'instruction publique par M. Georges Mo*«. ; L’àieigucment secondaire 
ipceul en ,dSs. rapport adressé au ministre de l'instruction publique p. r U «. 
LOUÉ ; renseignement de la philosopha ; Je devoir d'être clair; De renseignement 
de l'histoire dans les classes de grammaire, par Al, Paul Boaaots; Un paradoxe vé- 
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seignemcnt secondaire et d'enseignement s lh|^e iâyr ï Finiicniti de leurs rapport* est 
si grande qu'il y aura il une grave imprudence, un sérieux. danger h J es séparer. 
Celte revue s'adresse ïi L'Uni vers Ué cHc fll£&â pour lus demander son opinion mOll- 
vKj çJLs est ouverte aussi à l'enseignement des jeunes tilles. Sur mute question 4 
die apportera des conseils qui seront véritablement autorisés, parce qu'ils seront 
donnas par Les maîtres tes plus compétents; cl Le exprimera des vaux qui auront 
quelque chante d'être accueillis, parce que ceux qui les formuleront auront qualité 
pour le faire; elle provoquera des discussions qui resteront toujours courtoises, » 
—La librairie KLfrtcttStxçA {11, rue de U Ile) vient de publier le Catalogue des dit- 
striai fétu et écrits académiques provtèmt des échanges avec les universités étran¬ 
gères et reçus par la Bîbiiotkcfvc natfonafe £tt tB&s v (tau pages, prix : 3 francs). 
Ce nouveau Catalogue> qui sera très uü1g s est classe d'après les règles suivantes. On 
a groupé les publications par université* ou académies «Eon L'ordre alphabétique 
des noms des villes où ces établissements ont leur siège tBerlinj Bonn» Brcslau* 
Copenhague, Erlangcn, Fribourg-fen-Brisgau t Günd, <knèvç s Gicfrsen, Gccttîngue, 
Greïi’swiitd, Ha]le r Heidelberg* Lena* Kœnigsberg, Leipzig. Leyde, Liège, Lund p 
Mflürbûufgj Munich, Munster, Strasbourg* Tubingue, U psaï, Wu «bourg, Zurich,!. 
Les publications de chaque établissement universitaire sont réparties par années 
d’impression; ce!Les d'une meme année, par formais; celles d'un même établisse- 
meM, d’une même année éï d’un même format T par facultés (théologie* droit, phi¬ 
losophie, médecine;. «Ion rorganisation propre à chaque établissement. Les pu- 
bli-cationa de Tantôt lté universitaire ou académique, commune* aux diverses facultés, 
*ont inscrites avant les publications particulières de celle-ci sous b rubrique: Pro¬ 
grammes et généralités. On a eu La bonne idée de placer à la suite de chaque arti¬ 
cle, CCI la MitoL précéder d'un crochet, f indication de la cote donnée, dans les col¬ 
lection* du département dc-s imprimés hi bibliothèque lui Li On ale, QU volume OU u 
la pièce qui lait l'ob;i:t de l'article. 

— Dans k n B de février du Pùlybîblîim* à propos d'une publication du Folklore 
grec donnant des contes dans Je* dialecte* populaires, c'est-à-dire, dans une langue 


peu facile à comprendre, M- Cjjuuoz tmti un vœu qui noua paraît légitimé, et Rap¬ 
pliquer aux publicat.ons de textes Semblables qui *0 font aujourd'hui dans k monde 
entier. ■ Le* ailleurs, dît-il 3 ne pourrolcnt-d* à l'avenir, nu moins pour les contes, 
donner un résumé de quelques ligues dans une langue européenne, une sorte de 
rominairc qui permettrait aux m ÿlhôE raphes de reconnaître et de cksaer k conte ? 0 
Le vœu de M. Gaidox pour les pays éloignés pouvait se justifier pour la France 
même : ainsi le dernier n* du la /îyMi efti j publiait des contes dans un dialecte du 
midi que les savants directeurs de ce recueil comprennent certaine ment, ni aïs qui pour 
beau coup de lecteurs en fait des énigmes au Situ de contes Dans le même article* 
M Gaidoz émettait aussi un autre iccLt, celui de voir paraître une sorte de Revue de 
FO rien id 1 Europe, rédigée dan* un esprit critique et scientifique. (I disait : a Aujour¬ 
d'hui que L'Orient « régénère,, que Serbes. Roumains, Grec* et Bulgares sont *orsïs 
du tombeau et rentrent dans k mouvement de la civilisation occidentale. que ne se 
fonde-t-il quelque part en Orient (ou même à Paris;*, une revue dont les articles 
seraient écrits indifférera nient en français. italien, anglais et iitemand, et qui noua 
tiendra le au courant du mouvement vnlelkctud et scientifique de t Orient! tl est 
vrai qu’il fùudrail, pour diriger cette revue* un comité d 1 hommes animés du Fa plus 
Sévère critique, pleins de sévérité et surtout d’im partialité pour tenir la balance égale 
entre les prétentions rivales de ces jeunes nationalïiéa. Mais ne pourrai l-oo, au moins 
sur le terrain de It littérature ti de Ea srience, rivaliser ce rêve d'Etat* Umi de 1 Hu- 


Cope or k nt.fi e? 1* 


238 


BEVUE CRttmUi 


ACADEMIE DLS INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du y mars i 

M. Alexandre Bertrand met sous lus yeux des membres de I + Académie une plaque 
de csinJure qui a. été trouvée dans un cimetière celtique, à Waiach {Carniole), et 
qui fan mai menant partie de la collection du prince hrnest de VYmJisch-GrJtcz. 
Celte plaque de bronze, travaillée au repoussé, est ornée de scènes militaires oû fi¬ 
gurent Jcs OTEÜtFE cl Je* fantassins, et qui pourront être Consultées Utilement pour 
i ^Lude do rtâ itoira du cesiume et de l'armement. Qn y voit nôiamnicru, représentée* 
avec beaucoup de neite^. deux armes mentionnées par les auteurs a^c‘14 US : Je jûYe- 
Iûe a àmentum et U hache dite CJieïa* Le javelot â amtnium ou courroie a pu être 
reconstituée M Bcrinrid en montre un modèle construit dans les ateliers du musée 
de Sai n t^Germa in -en- Loye, La portée de cette arme est de &5 m. quand elle est mu¬ 
nie de ta courroie, de xj m. seulement sans courroie- -VL Lcr Ira nd pense que c'est 
Ifle^Jumdea Gaulois, qualifié par les anciens de longe ferions. Quant 4 la çaicia, 
c ému une hacha emmanchée d’un bois risible et court- 
p'aprÈa Isidore de Séfiik* ce Etc arme, qui ne se lançait qu T ù petite distance, frap¬ 
pait avec force et brisait tout ce qu'elle atteignait ; un soldat habile savait la lancer 
de manière à la faire revenir Au pomt de départ après qu’ci! c avait louché le but. 
M. Bertrand a Fan commencer des essais aux audiers de Saint-Germaln-çn-Layc 
p&ur arriver â la reconstitution de la tilfCj.t, en prenant pour modtlc tes Spécimen a 
mr&M 1* plaque de ceinture de la collection Windîscri-GracUH 

Gascon Pans annonce la découverte d'un poème de Chrétien de Troyesqu T on 
ne co□ nattia.Ii jusqu'ici que par un passage d'un autre poème,, où l'auteur y fait ailu- 
5 [ 0J1 en passant et en indique ainsi le sujet : 

Ht dcl rossignol la raïuncc. 

On avait aisément reconnu que, pir ces mots, Chrétien voulait désigner une ira- 
uaction de i épisode de. Phiiomèle, dans les Mëfamorphtiâes d'Ovide* mass on croyait 
ceue traduction perdue. En étudiant une paraphrase moralisé* du poème entier 
ci U nue, en vers Français,, composée u la fin du 3v m" siècle ou au commencement dit 
siv par Lin p-o^ïc homme Lepouaii^ di Sainte-Mfture Aube), M- Pans * ? esl aperçu 
qu arnve a i épisode de PhilomèJe. Legouais, au Lieu de continuer ïl vérifier lui- 
£*re expressément qu r ii emprunte le» tenues de Chrétien- Il n p y û donc 
qu adetHcher !c morceau qui suit celle déclarât ion pour avoir le texte du poème de 
Liitretien ue 1 rayes, sinon sous sa forme originale. du moins sous la forme où 
donnait le manuscntconsulcé par Ugoiiais* 

I „?! B P nt_G,nT1MU ^mmunique des photographies, au nombre de dix-neuf. 
Smc C ^ r S dLils - enï ? L raFlLj ,^ cEaLl candélabres (Liront plaqué et doré et deux 

badins de ^mvre dores à Lnteneur, trouvés, il y a assw longtemps déjà, dans un 
\ Ll Lcs csndÆtabres portent nue maeriptâon, répétée dans les mêmes 

DE uûrn-lrir î ^ A f LE DlC ^ VS = 4^1 \ M h | AVFEkT' 

,j" LJ } ‘ ^ATlMTAUb ■ BEiHLLEM. Les deux bassins Liaient pleins 

ds*î n * ietWcl!xqn l! inC4: Eq pariÉitc conservation des inscriptions et des 

u ?'W. Ëf l ümün f i^nténeur. Ces dessin* représente m, en une suite de 
eues, la V-S de I apOtrc saint Fhnmai, sa mission aux Etldes. son martyre, 

Si”" 3 ÿf uvc TOM ntés dans les actes apocryphe* connus aoUS lus litres de >\j:- 
t ff? FMilL " a F a * £ oh p* miraeuhi bunti nùm^Lat inscriptions, en vers 

haxametres léonins, éxpiiqueut hrièvcmont Le sujet de chaque dessin b'anrès L ca 
legfiad<s, la qwtre je»l D . P^iMenl P ™ï(»KJ \?r- 
appros 1 matsvemen t au ac fj* siée te. ^ ^ 

4 Lambins rt à Tim™ 


^^epriies par la commission des monuments historiques 
putsioLt. Lue Lu&cnptiou de Timyad mentionne un fonctionnaire 
lancier appelé nnJwtor ,pitnîa^mi raar„, ,;te dernier mot n'a pu être lu r~ - 

TC Se 11 K sur Une Llü L(?iTI b l’afnft nim.il _ _ __ 1 ■. „_ 1 _ -_ 


et a 

ulür^r-r'l r 'r.--- (le Dcrn:U*r mol n'* pu, fltrr Lu un tnticri 

Lut iLitrt ta l)t.»ur une Liultisu qtai pifiLt aimir strï L ^ üueLquc itu; on y lit une 
série Je mots qui forment Jei gr,>-jFes Je sin lettres rhacuu ; ^ 

VE \A RI 10 CA RI 
RIDE RE LVDEFtE 
HOCEST VIVE RE 

^ C f, b ^ r ^=^fî en i ^n^ignçme r^ l6 dreonstoncife 


VfâST ^ « Ia ‘T 11 ™ ** 


sur lus 
est o.insi 


1 "h™ d« lettre 
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REVUE CAITIQÜE D P HISIOIfrF_ Kl DE L JÎ1 fjt VTUUE 


M, polnsot a dû la communication de ces textes à l'obligeance de kl V aü-IJet-Ie- 
Duc En terminant, il insisté sur l'importance da résultats obtenus par les fouilles 
que dirige depuis plusieurs années M Duthoh, Environ 130 in sc nattons, provenant 
3 c ce* fouiltesj, seront publiées prochainement dans le UnUeLrt trimestriel éesdnti- 

^ *Àl !" u 1 a foy^c o m m e n c c la l-KEurcd^n me moire intitulé : Dr F origine des ertla* 

blemânts grec* d'après les documents perses. . . 

OutTito présentés par M Egger : Kgceb (E.), Beveicies eess^liéiîùrrhto f eXz r 
{Notions élémentaires de flTOM*wre comparée, traduites en hongrois, par A- Bah- 
xalîï — par M, Léon Renier t Caunat ft), fijrpfcrfffiDRf eJ d/ a i;Aro- 

foridAH rm 7 Vj«£h>; — par M. d'Hervcy de Saint-Uenys i Cùiûriit (Henni r BioBo- 
tàtoi frniCdj 1 . Il, fcsc. 1 : — par U* Miunr : de Lroflrôfrfcr» publiées 

par G. ScKemfBEHOEii K t r V et VI; — par M* Pai?et de CourteiLIe i le L.iltta Vuidrd r 
traduit du sanskrit, par Pb.-Ed. Fguçaui; — par M r Bréal ; Mémoire cl BulîetmS 
de la Société de linguistique de Paris, 

Julien mvxT* 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 27 février iS$ 4 - 

M. rabbé Thédenat communique, d’après une copie de M, Schmluer, une Inscrip¬ 
tion funéraire trouvée b Cherehell {Algérie) et qui contient S« nom ires rare Evatio. 

M. de ViïLefosse, à propos d’une communication précédente de M. Bertrand, signale 
la découverte faite èi Olympic dç griffons en bronze exactement semblables a cerne 
qui ont été recueillis dans lé tumulus Je Moussekï, pris ChâsiiLon-sur-Seine i,Ct>ic- 
j r 6r) a EL présente deux grifcm^ en bronze de mémo style appartenant au musée du 
Louvre. 

M . Cûtirajoil. a propos de plusieurs médaillons de marbre, provenant du enaïenu de 
G 1 il Ion et appaflonani au musée du Louvre, parle de l'in fluence italien ne dans m 
sculpture française du 3m* sifcck. 

M, de Vilkfosse communique, de la part de M. Jutes de Laurière, une photographie 
de la fresque du Jugement Je Sûlùtnm* trouvé 4 Pqmpéi à la lin Je l'dnneu iSdï 
Cl Ut une lettre du même associé correspon Ja.nl qüi donne d'iniéreS 54 ïHS délai Ls 
sur les demi ères fouilles fai ica à Rompéi, 

M. Movrai communique le dessin d’une fibule du musée de Narbonne et où l’on 

irait vu à tort une entravé pour oiseaux* 

M. le comte de Mufsy présente le dessin d’un copier antique en or > pesant plus 
de a kilos et trouve en Portugal, 

Le seerëtmre* 

Signé : IL, GjUDCE- 


Lé Propriétaire-Gérant : MKNt-S-T LblHÜUÏ., 


t.p Puy. mtvrimtrîe de Marchessau flh , b^uUvÿr.i ïkamt-r l aurent w s 3. 
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Bortimtire : Sfj, Dlïm t* Sénèque et b mon d'Agrippine. — 6 û. Dé Nqeb p 
L empereur Alibrir* traduit par Rd.yet- M au hV. ï.— ü|, Revue in Ce ma timbale pour 
J es Ætgdc» de lïnguissïqtlfi + p H p. TïCiIHeiu — CorretfO}tJanç^ ; [.fiEEfe de AL L 
coonv Riant â Ü. À, Molïmcr, — Thèsta de AL Pot (lcr ; Les terres çuît« dOüS 
la tombeaux ct Ïb lédjnhçs bfriKA SEtiquea à représentation* funéraires,* 
Chronique. — Académie des Inscriptions. * Société des Antiquaire* de France* 


5 y. — W^üé«|it« 01 lu mort d*Agrippine* Esude historique* par H, Lacgert. 

Leide. E* J T Bdll j Paris* Emile Lcchevilier* ifctS 4+ ln-B p u-*Jû p., r cane. 

Pria : ô fn.net. 

Le nom de Dacbert n’est qu'un pseudonyme. L'auteur de ce livre 
n f csi pas un érudit de profession; c’est un ami de !a philosophie et un 
ami de Sénèque, qui a voulu le lever de l'imputation d'avoir été le com¬ 
plice iis Néron dans le meurtre de sa mère. Il est Français, quoiqu’il se 
soit fait imprimer à Leîdc- il a étudie avec soin les écrits français; 
ajoutons qu 1) u réfléchi longuement sur les récits suspects des anciens. 
Il ne défend pas Sénèque a In manière de Diderot, qui admet le l’ait et 
tâche Seulement de l’tic user; il soutient que le fait est faux, qne Néron 
11 '* P ai 3SS 3ssiué Agrippine, que c’est Agrippine qui a voulu assassiner 
Néron, et qui s est tuée parce qu’elle avait manqué son coup. Eu un mot 
si accepte, an sujet de cette tragédie, la version officielle que Néron 
adressa au sénat, et qui avait été rédigée précisément par Sénèque. Je ne 
sais s'il persuadera ses lecteurs, cl 11 paraît IuLmémceu douter; mais il 
soutient cette thèse en avocat habile, soit qu'il développe, dans le récit 
de Tacite, des invraisemblances que Voltaire avait relevées déjà ■; soit 
qu'il ramasse, dans les laits et gestes d'Agrippine, toutes les circons- 
tj nces qui, en accusant la violence extrême de son caractère, peuvent la 
faire soupçonner d'avoir tait bon marché de la vie de son Hls. Riche 
lieu na-t-il pas écrit que Marie de Modîcts avait pensé à faire mer 
Louis XIIJ ? Ce qui est certain, c'est que Je livre, de quelque manière 
qu’on le juge, profitera à Sénèque. Ceux qui continueront de croire que 
Néron a tué Agrippine et que Sénèque s'y est prêté, reconnaîtront du 
moins qu Agrippine avait fait tout ce qui était possible pour euspérer 
scs ei.nemis et les pousser à boni, pour les aider à faire entendre qu‘ÎIs 
avaient eu à choisir entre sa perte et la leur. Ils se convaincront aussi 
que .énéqne ti’a pas été J'odieux personnage qu’il est dans Dion, et que 

L t. Les invraisemblances qui portent sur les détails rnWricI* senediKutfes mi nu- 
iLiussmenf Signalons sc qui sc rapporte nu famcui navire; l'auteur parle gu hoiïimé 
qui a Pcx péri enCE des choses Je la nier. 

Nouvelle série, XVJJ, s 
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s’il nû. pas eu as^ess de force dans certaines crises, il est resîé pourtant, 
dans J'en semble de sa vie et dans le tous les jours, tel queTacitc nous 
le montre, c'est-à-dire un honnête homme et un sage; qufi] avait l'es* 
Eimc des gens de bien ; qu'il a eu enfin l'honneur, à la cour de Néron, 
de paraître représenter ta vertu, et que cti honneur demeure attaché à sa 
mémoire. Le livre est* d’ailleurs, d’une lecture facile et agréable, quel¬ 
quefois piquante. 


fia. — ■ J'cmprronr Ahtinr, Un vMpilfâ ûc l'hï UoirC de Hafie nu tvi* siècle, 
pur Jlî coinïîÇ F\ x\j DE NOKR, traduit de l'ilLcmand par O, Bone-t-Msury, avec 
une introduction psir Alfred Mnuïf, membre de i’fnstlïM de France. 1 vol# 

LeàJe. B- S* BriLI, tîSëîj p in-8. 

J'ai rendu compte ici même ; de la première partie du Kaiser Àkbar 
de M. Je comte de Noer* Depuis, l'ouvrage, que Ton pou vau croire in¬ 
terrompu par la mort prématurée de l'auteur, a été achevé avec le 
concours de quelques amis, par le soin pieu* de k comtesse de Nûcr, 
Cette suite a justifié et te bien que j'ai dit du commencement, et 
les réserves que j'aî du faire. Le livre ne répond qu’imparfaitement 
au titre. Ce n'est pas une histoire de Dndc au sm 1 siècle, parce que 
l’auteur, malgré de louables efforts, n'es! point arrivé à posséder suffi¬ 
samment k partie hindoue de son sujet \ Ce n’est pas non plus une 
biographie achevée ou, comme disent nos voisins, un lebçnsMId d’Ak- 
bar, parce que la figure du grand empereur ne se dégage pas avec une 
netteté suffisante, et que l’auteur, s'il a eu l'intelligence de celle person¬ 
nalité à la fois puissante ei très complexe, n’a pas su [exprimer de façon 
â k faire revivre en quelque sorte à nos yeux. Il y a, à cet égard, des 
pages décisives dans k volume même que vient de traduire M. Bonet- 
Maury. La tentative si curieuse d’Akbar, de fonder une religion nou¬ 
velle, s y trouve bien racontée, maïs combien pauvrement interprétée S 
Il ne suffisait pas de quelques citations de Schopeiihauec et de Hart¬ 
mann et de quelques allusions vagues au souligne pour mettre dans son 
vrai jour cette singulière entreprise. Il nu fallait surtout pas réduire 
Akbar aux proportions mesquines et quelque peu niaises du premier 
adversaire venu du cléricalisme. Evidemment, M* de Noer est resté ici 
tout à fait à la surface. Mais, à défaut d une œuvre fortement conçue, il 
nous a donné un récit consciencieux des faits de ce grand règne, "où tes 
sources immédiates sont utilisées avec une louable exactitude, et il kur 
remercier M . B.-M, d'avoir mis à la portée du public français, en tru- 

1. Voir la Rev. crit. du 9 janvier 18S3. 

p ^ ur «*’“ t«*Sf * "«* «ynsple en quelque .orle. nittfriel. je ne dteral que «e 
qui «1 du (I, P , e&jde l'originel, p, i"fj de le traduction) de l'encinne trsiqirc du 
t-ujurtt. L'irucripiîon q Ui( irilin S ue aie d'Aîok» à Girnir doit t-ruuver que la pro*- 
pénie matérielle avait développé ka idées de tolérance duo* te p»y t . 
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d irisant, ce livre, Thistoire d'une époque importante, dontgn ne pouvait 
obtenir jusqulci une connaissance meme sommaire que dans des ou¬ 
vrages écrits en anglais. 

La traduction de M- B.-frL n'csr pas ma! faite ; avec quelques pré¬ 
caution» de plus, elle pouvait même devenir excellente. Malheureuse- 
ment, ces précautions n'ont pas été prises et ce premier volume bisse 
beaucoup à désirer. Je ne dirai rien des nombreuses fautes d'impression 
qui le déparent 1 ; il me faudrait toute Une page de I I Revue pour relever 
celles que j\si remarquées en passant. Mais je suis oblige'de constater 
que M. B.-M- a eu le tort de ne pas prendre l'avis d'une personne com^ 
pérente en traduisant un ouvrage où la connaissance de l'allemand ne 
sufBt pas, qu i! n a pas toujours compris l'original même dans des pas¬ 
sages oh il ne s'agissait que de savoir 1 allemand, que son français est 
parfois plus que suspect et* enfin, qu’il a adopté une transcription qui 
est Lincoliéiencc même. Je vais justifier par quelques exemples pris un 
hasard ces quatre griefs, en commençant par le dernier* 

On peut n tire pas satisfait de la transcription de M* deNoer. Mais 
die est conséquente [sauf pour les premiers chapitres cil, d'après une 
indication expresse de l'auteur, te traducteur aurait dû îa rectifier, ce 
qu 4 l n'a pas fait et elle a le grand mérite de l'être à la fols pour les ter¬ 
mes d'origine hindoue et pour ceux qui appartiennent aux langues 
étrangères, arabe, persane, mongole. Il ne fallait donc y toucher 
qu'avec précaution : M. B.-M* l'a bouleversée de fond en comble 
et il en a fait quelque chose d'informe. La quantité des voyelles, 
soigneusement marquée par rameur, a été supprimée. Dans Von- 
ginaL u et au représentent régulière msn t Je sou qu'ils ont en aile- 
mandi Dans la traduction, ils sont rendus indifféremment, comme 
an hasard, parfois dans le corps du même mot, le premier, par u 
et par ou; le second» par mi, aou, oh. M. B.-M. écrit Udai-pùur r 
Mukûund*Deo, tffough-Mîr^ Kutfùu et Kouthu, Lakktmouli et 
LafskmutL Le nom de Fanciennc capitale du Bengale est écrit Courra, 
Gaur et Gaaur r Ve muet sans que rien n avertisse qu'il est muet) est 
intercalé au milieu ou ajouté à la fin des mots de la façon la plus chp~ 
quante et on rencontre des monstres tels que lkckewa/eou t Krîchena ,, 
Kouljê et Aij/jf, Bhùdje , Kaije wa ha, Souraj ctrii, Ijeiyarou h A/ ou Ht (un 
peu plus loin »Mutk , Ferieketa, Lachekar-Kkatt. Pour les consonnes, 
le désordre est encore pins grand. On vient de voir réquivalencedu / et 
de ch (ce qui ni-cm pêche pas que b même articulation ne soit encore 
représentée par sh et que le / n + oit parfois la valeur du et récipro¬ 
quement et ch celle du kt Chiîdji et Kildji} et F association absolument 
contraire y route phonétique hindoue du fet du/, d’une forte et d'une 
douce (cf, encore Tjalotikya, Tjîtor , Tjandra , Uddshain à côté de 

i a Dana le nombre, il y en s de si grog^res, qu'ente demande si ]e tr-uluaeur 
«revu J es épreuves; pir exemple, ta hûtç à * ü p. ^4 3 Sikar = rhiudoiHUM 
silth^r = cûmâ de inonlübne. 
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Uddjain}, Le g dur est parfbb marqué par l*«dditian d'un u (parfois 
même dkn h) : M. B.-M. écrit Gui mur et Gujasouddin (!) ; mats il 
écrit Mungûr ci Nîongir '. Je pourrais multiplier ces escmpiesù liiifihL 
Qu’on y joigne les lapsus, les fautes d impression, les méprises de toute 
sorte et qui échappent à toute règle 3 t et on se figurera F espèce de sup¬ 
plice qui est infligé dans ccs pages, souvent hérissées de noms propres, 
à tout lecteur tant soit peu habitué à l'onomastique orientale. 

J'aî dît que le français de la traduction frétait pas à l'abri de tout re¬ 
proche; en voici quelques exemples : P- 15 g : * Geste enceinte est, la 
plupart du temps, si escarpée par la nature qu'elle est en elle-même 
presqii-itwccesslble ». P- 177 : « Ce furent eux qui... combattirent les 
Yousoufzaïs..p au-delà de l'Indu*, cette barrière des peuples hindous et 
jusqu'aux glaciers mortels de I Hindoukouch n* P. iS 5 t * Complète¬ 
ment tranquillisé par la soumission des rebelles et par la conquête de 
leurs forteresses haut placées »* P. 217 : ■ De sorte qu'il gagna le seigneur 
hésitant à la cause des Kararams *. F* 22.1; = Pour lever les contingents 
des djagtnrdar^froutières *< P- 23g ;« Ce qui Je força d'occuper une forte 
position dans les cols de montagne ». P. 2 35 : * Il fallait que guerriers 
et rayas déménageassent là-bas, quoique les fièvres*.. y fissent des rava¬ 
ges mortels ». P* z 5 i : * Cependant... £1 donnait si fort affaire aux gens 
du radia.,., que cela est indescriptible •- P. 232 : 1 L'atmosphère était 
embrasé comme celui d'une fournaise... D'ailleurs, ce qui trancha la 
question, ce fut qu'on soupçonnait 3 e raua de s T étre retranché,,, ». 
R z 53 ; * D'après cela, les francs-tireurs du rana ^ sortirent de Tinté- 
rieur des maisons ». P+ 2S4 : « Alors AcaPKhan mit sur Je tapis le 
nom du fakir ». P. 282 1 * A peine établis sur cette belle terre de THin- 
daustnn, les Tjaghatais succombèrent en grande partie aux funestes in¬ 
fluences du pays de culture ». P. 292 : * Ceux-ci.., ne formèrent un 
corps d'employés que d'après et par Âkbar ». P, 3 oy : ■ Les ulé¬ 
mas... offraient ïani de prise ù leurs contradicteurs que ceux-ci réussi* 
rem sans peine k les acculer ». La moindre partie de ces négligences 
trouve son excuse dans le souci d'une trop grande fidélité; d'ailleurs* 
les qualités de L'écrivain, chez M. de Noer, ne sont pas de telle sorte 
qu'un traducteur ne puisse user d*une très grande liberté. 

il me reste à montrer, au contraire, que t dans certains passages, 
M. li.-M. n'a pas suivi Toriginal d'assez prés et que 1 parfois même, il 
ne Ta pas suffisamment compris. P. 1 5 e : «Les princesses radjjepoutes »; 
il n'y en a qu imc. P. tB6 : * Mais en prenant congé Je L'ambassade d’un 
Radjepoute, il reçut... un coup de poignard * ; lisez : ■ Mais en prenant 
congé d’une ambassade, il reçut d'un radjepoute... P. 1S8, lu Heer* 


l.fp. 11 1 et aiç. Ici, par exception M. de N Der a Été lui-même îtu-ontfqucat. Le 
traducteur s^cat bien gardé de Siiccrrlgur ei de dire qu’il YagiLdan* les daux ta*. de 
U mime ville. ' 

** Sur quelle carte riafortunc IviUuLir pourra-t-il bien découvrir 11 VÎUe de Y^ï- 
idlhiiJr (ïïre ÜjaLsaïuisr) de La p. i 53 ï 




Ê JflSTQITlïL ITT DE LITTÎ’ll iTL Uü 


245 

mirasse n'est pas t k toute militaire », mm s simplement * h grande 
rouie ». P ao ; « Quand ks destinées du Bengale*,, » ; lisez : 1 T\ nt 
que les destinées du Bengale,,, 1* F, 21S ; « Il reçut soudain k nou¬ 
velle surprenante.,, h ; lisez: * II fut surpris par k nouvelleinatten¬ 
due.,. »; la nouvelle n'était nullement surprenante* P. 234 : * Sinon p 
On ne saurait douter de ces ultima verba * ; lisez : * Du rcite. il no 
semble pas qu'il y ait a douter.,, >. P. 246 : * Revenant dans l'Inde de 
ta conquête de CholapouF.,. lisez : a Revenant dans T Hindous- 
tan... *. P. 2^4 : « Et pourtant ce fruit n'avait pas un goût si sucre ni 
si parfumé * ; lisez : * Mais ce fruit manquait de douceur et de par» 
fum », P. i 56 , la note n'a pas de sens; lisez : * tl désigne ainsi Rama- 
tchandra; Ramprasad signifie offrande à Rama », P, z 5 j : « Je récitai 
alors ce qui suit »; lisez : ■ Je répondis ; cette même prière, je la récitai 
alors ■». P. 291 : % Lorsque Solymun-Mathoura se trouva h 20 kos de 
Faihpour,.. *; lisez : t Lorsque Solyman eut atteint Mathdura, à 2o kos 
de Fathpour..* ». P, 296 î - Outre Fathpour, Âkbar lit bâtir,,, deux 
maisons » ; lisez : « En dehors de Fathpour* Akbar fit bâtir.., ». P. 3 ûy t 
la note n'a pas de sens; lisez : ■ Ge serait k une addition à ce qu*il dit 
p. ïû 5 t ,. ». P P 3:5 : « Ünies appelait Parsîs, c'est-à-dire adorateurs du 
feu *; Usez : « On les appelait Parais- iis rendaient un culte au feu ». 
P. 334 : i 11 en résulta une secte, qui fut appelée la nouvelle religion ; 
Dim ïlahi, ekst-à-dire la Foi divine » ; lisez : ■ N se forma une secte. A 
la religion nouvelle, ils donnèrent le nom de Dînî J/afi/,.,». P, 343 ; 
* La traduction que Badaoni donne de l'autre nom de cette religion.,,*; 
lisez: * L'explication que Badaoni dorme... ». P. 344 : « Mais ce foyer 
de lumière et de chaleur de T Univers lui paraissait l'image 1 a plus 
exacte de sa conception du monde 1 n'a pas de sens; lisez 3 « de sa con- 
cepiion de Dieu ». 

M, B.-M. eût évité une partie de ces méprises et bien d'autres encore, 
s'il avait consulte une personne au courant des choses de l'Inde. U eût 
appris ainsi que » N eu Rohm s » est, en Iran ça i s h n le nouveau Rohtas » 
(148); qu'Agastya rpest pas « le feu sacré qui flambe sur le mont Abûu * 
(1 53 ) ; qu'il n’y a pas de Heure Bana f mais un fleuve Banas (iSSj ■ que 
Nizamouddin Ahmed est un nom d'homme et non le titre d'un ou¬ 
vrage [passïm]* Il eût choisi une fois pour toutes entre le rai Raï Sirvgh 
et le Rai-Rai-Singh f 262); il eût changé « Rahior-Batha n v Radia 

le Rahior » (242); il n"cùt pas commis des noms propres comme 5 leradja 
de Bikitnïr-Kalyan-Mal ■ (176) et rc le pieux Pir-Selîm-Muinuddîn-Tji- 
jeti » (284) et il n'eût pas fait tics masculins deMahananda (206) et de 
Lilavaii ( 33 g), 

Ces critiques pourront paraître minutieuses ; maïs ce n'est guère que 
par des minuties qu f on peut juger d une Æuvre pareille. J ajouterai que 
je n'ai kir que parcourir le livre de M. B.-M. # quc je ne l'aï pas con- 

t, En nota, au lieu Je ■ Induit de. Tara.be * r il fauelmît : * li prière est en arabe 

dans le Egiïç de Sadjern v 



REV Lit ÇHITlQt'k 


246 

fronîê méthodiquement avec rorrginal, et qu'un examen complu trou¬ 
verait sans doute encore blendes peccadilles à ajouter ù celles que j ai 
notées en passant. En mut cas, la liste en est, des malmènent, trop 
longue^ beaucoup trop longue. Le traducteur pourra remédier à queL 
ques uncs dans un erratum et dans Pinctet. Mais il devra veiller surtout 
à ce quelles ne se reproduisent plus dans la suite. Le fond du ira vu il J & 
M Bonet-Maury est bon; qu’il le soutticiie h l'avenir à une révision 
plus sévère, et \ aurai la satisfaction de ne dire que du bien de son 
deuxième ec dernier volume, 

À. Bakth. 


cül, — luifh-nnï îisnatcs ZËltHclii’lft für HjjrüçlmUH'ükitflïnn 

ts^rausgiigcbep. van F. Techmee, Doocnten d-er Spraebwiwnscbifi an der 
Uiüvcrailwt t-cipzLj*, J&ackule, t-eip^. 1 B 84 . Banh. paris, Leroux, p + 
in- 4 , Àvee %o gravures sur büïs et 7 plinclusâ lithographiera, ia marks Je volume 
CGTTiFOBé Je deui fascicules. 

Nous avons la satisfaction d'annoncer à nos lecteurs la fondation 
d’un nouveau journal pour les études de linguistique. Ce recueil, qui 
ajoute & son titre l J épithtte d’international, présente, en effet, un choix 
de collaborateurs appartenant aux principaux pays de L'Europe et de 
l'Apérique. Nous citerons seulement pour L’Angleterre ks noms de 
MM. Max M aller et Sa y ce, pour L’Autriche ceux de Mikloskh et Fré¬ 
déric Muller, pour l'Italie M. Ascoli, pour les Etats-Unis M. Whitncy. 
La France est représentée par MM. Lucien Adam, Léon de Rosny et 
V inson. En Allemagne, les collaborateurs sont naturellement plus 
nombreux : nous trouvons entre autres Fkischer, Gabeicntz, Le psi us, 
Ltskien, Peut, Scherer, Steinthal, Les articles pourront être rédigés 
en allemand, anglais, français, italien ou latin. 

Mais ce n'est pas seulement par la variété de scs rédacteurs que ce 
journal doit se distinguer des autres recueils de Linguistique- Il embrasse 
une plus grande diversité d'études, quoique toutes se rattachant au lan¬ 
gage. Ainsi le côté physiologique prend une importance beaucoup plus 
grande que dans la plupart des journaux de ce genre. On n'étudiera pas 
seulement la phonétique dans ses effets, c'est-à-dire dans k trans¬ 
formation des sons du langage, mais dans ses causas. Les organes de la 
parole seront étudiés en eux-mêmes, à l'état sain et k l'état pathologique 
par exemple chez les sourds-muets, L'étude des sons, au m0 veTi des 
appareils de la physique, servira d’explication à la phonétique, Ôn peut 
constater que, dés le premier fascicule, cette partie du programme reçoit 
tire assez grande extension : les planches, distribuées avec luxe dans le 
texte, font ressembler le 4iv« tantôt à un ouvrage de médecine, tantôt 
<1 un traité Je physique. 

Une seconde partie du programme concerne le côté optique du lan- 
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gage : gestes, mouvements expressif^ etc. M. Tech mer fait retirer dans 
cette partie récriture, quoiqu'elle ne puisse, dans la plupart des cas^ 
etre considérée que comme on moyen dépression au second degré» car 
elle traduit d‘habitude, non U pensée, maïs la parole. 

Viennent ensuite Le côté psychologique g ou Von se propose de recher¬ 
cher les rapports entre lame et le son ; le côté historique, comprenant 
l'ethnographie, et enfui le côté méthodique qui contient les procédés 
pour l'étude de la langue maternelle et des Langues étrangères. 

Par la richesse de ce programme, dont on n'a indiqué que les princi¬ 
pales subdivisions, Le lecteur peut s* faire une idée du vaste erre le de 
recherches que doit embrasser la Revue de M.Tcchmer- Elle sat mise,, en 
quelque sorte, sous le patronage de Guillaume de H Umbnldt, dont elle 
donne en tête un beau portrait, et dont eljc publie deux lettres inédites. 
Les articles du premier fascicule sont Les suivants ; l 3 ott s Introduc¬ 
tion à la linguistique {reproduction augmentée de la préface du tome V 
des Elymûlogàdte Forschungen). Techmer, Physiologie au langage* 
Garrick Malkry, Langage des signés, Frédéric Müller, Les lois du 
langage s ont-elles des lois naturelles? Max Müller, Zepkyfos et 
Gâhusha. Lucien Adam, De la catégorie du genre. Sayce, Désinences 
personnelles du verbe indo-européen, Brugman, Les degrés de parenté 
des langues indo européennes. 

Nous souhaitons bon succès au nouveau Recueil qui parait surtout 
appelé à traiter les questions d'ensemble- Pour le détail de la science, il 
ne remplacera aucun des journaux existants. Mais il rendra d'utiles ser¬ 
vices en résumant les progrès réalisés, en traçant le programme des 
progrès à faire et en rapprochant les uns des autres des savants occupés 
sur des points assez éloignés du domaine linguistique. 

Michel B*ml. 


CORRESPONDANCE 


L*llra d.c il- 1$ rnnüb lltfllU û SI. A* Ünîtnlrr. 


ï G Ht K Monsieur. 


Hapallo, 14 février 4. 


1 Fm hésité quelque temps avant de vous adresser [es réflexions 
suivantes : elles sc rapportent â une assertion de l'article, d'ailleurs très 
bienveillant» que vous avez consacré aux Testimoitia minora de V tello 
sacro du professeur R. Rœhrirht dans le n p du 17 décembre i SS 3 de la 
Rmte critique. 

* le considère p en général, comme inutiles et presque toujours ridi¬ 
cules, les réponses aux comptes-rendus publiés parles périodiques spé- 
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ciaux : ou la critique est juste et c’est à l'auteur â en faire son profit ; ou 
elle est exagérée ce partiale et le bon Sens des lecteurs en fait toujours, 
avec le temps, justice. Je n'étais pas, d'ailleurs, mis par vous en cause ; 
il semblait donc que je n'eusse point à intervenir, 

1 Müîs 1 dans le cas particulier, ce n'est pas le livre meme du savant 
professeur allemand que vous attaquez, mais bien un système tout 
entier de publication, système dont ce livre u'offre que le premier 
exemple et dont ic revendique hautement la paternité. En cetté occa¬ 
sion, et sur le point incriminé, M, R, n a lait qu'obéir h une direction 
qui lut était imposée par la Société de l'orient Latin* et à laquelle son 
commissaire responsable ne lui aurait point permis de se soustraire. 

* Permettez donc â ce dernier de répondre à une critique, qui a déjà 
été formulée en d'autres termes par la Revue historique. Pan* le volume 
intitulé Testimunia minora de V bel lu sacro ce qui forme te second 
du recueil des documents relatifs a la cinquième croisade, on s'est 
proposé de réunir tous les témoignages relatifs à celte expédition, 
autre* que les récits spéciaux et les testes épigrappliques, épiscolaires ou 
diplomatiques* 

* Vous jugez que seuls, les plus importants et les plus anciens de ces 
témoignages méritent detre publiés et sous la forme modeste d r un appen¬ 
dice à quelque travail critique sur l'histoire de la cinquième croisade. 

w Vous excommuniez surtout les textes du xv* et du xvi" siècles, que 
vous considérez comme des intrus dans l 1 histoire du xtn*, dont vous 
sembkz limiter les sources aux documents, ou contemporains, ou très 
peu postérieurs* 

t Sur le premier point, je vous répondrai en deux mois que si te 
volume de NE R, n'avait dû contenir que ces textes anciens et impor¬ 
tants, il n aurâit jamais vu le jour. En effet, ces teices sont d’un abord 
faeik ; ils appartiennent aux grandes collections, et cent lignes de 
bibliographie critique eussent suffi pour y renvoyer le lecteur. 

a La seule raison d*éirc du volume est précisément la présence de ce 
que vous voudriez n'y point voir. Sa seule utilité est d'ëvkcr aux éru¬ 
dits les Longues a pénibles recherches, — j'en m été témoin et y ai mis 
la main, — que M. R. a du entreprendre pour trouver, comparer et 
danser tous ces extraits, dont un bon nombre appartenaient ou à des 
manuscrits, ou à des livres rarissimes, souvent inconnus dans les 
gunds dépôts publics Je l'Europe, Mais ici vous m'arrêtez de nouveau 
eu niant à ces textes, si laborieusement réunis, le droit de compter au 
nombre des sources sérieuses de T histoire de b cinquième croisade. 

« C'est ce que je ne puis admettre un instant. 

t Qu'en limita su aux document* contemporains ou peu postérieurs 
les sources où l'on peut puiser l'histoire d'une partie quelconque dè 
l'Europe, vous ayez raison, je ne chercherai pas à ie discuter ici : mais 
pour l'histoire des croisais, je ïe nierai très catégoriquement « cela 
pour plusieurs motifs. 
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« D’abord, ü y a k question des sources contemporaines perdues, que 
fai traitée ailleurs in extenso, 

1 Exclure de parti pria Ica textes du xv* et du *vi« siècle, cal s espoir 
à négliger des reproductions souvent littérales de documents du su fl et 
du xn t* t je vous nippe lierai que Rcikiorest n'a fait que traduire une 
lettre latine perdue de la première croisade et que si les rares îuatiu^cnts 
qui nous ont conserve Villehardouïn, avaient disparu, nous en aurions 
une version très fidèle dans le Oc teîlQ constantlïtopolitano de lia mu- 
sîo {160ï) + dom pas une ligne n'avpuc le plagiat. Je pourrais vous 
fournir par douzaines des exemples à T appui de l'utilité qu'ont à ce 
point de vue t pour Tbistoirc des croisades^ les textes postérieurs ; et, vous 
le savez, si celte histoire a enfanté une littérature contemporaine 
considérable, il n’en est peut-être pas qui ait à déplorer des pertes plu ? 
nombreuses et plus lamentables* 

« Une seconde raison vient militer en faveur de 3 admission des 
extraits des xv e et xvi B siècles : la croisade ne comprend pus que k récit 
de l'expédition dOrient : les faits qui, dans chacun des pays* où se re¬ 
crutèrent les croisés, la précédèrent et la suivirent, font part ie intégrante 
de la croisade eUe*même, Eh bien! c'est sur ces faits locaux que les 
témoignages nous manquent le plus t J es grandes chroniques con tem¬ 
po raines nous donneront volontiers des détails sur les événements de 
Ter re-Sainte : dits sont, le plus souvent, tris maigres sur tout ce qui 
regarde les préparatifs et les suites des expéditions. Il faut, à toute force, 
recourir il des textes plus modernes et plus détai I les, dont les auteurs ont 
mis à profit, sans s'en vanter,, des chartes, des documents épigraphiques, 
même des traditions, que Ton chercherait vainement dans les sources 
contemporaines. À Lhistorien de passer tout cela au crible de sa 
critique; nous lui donnons le grain tout battu, qu'il le vanne l 

m Et ce n’est pas à nous d'appréckr l’importance relative ou la plus 
ou moins grande véracité de l'un quelconque de ces témoignages tardifs* 
Nous signalons seulement 1 quil contient un /ait étranger aux sources 
antérieures^ et nous laissons les spécialistes eu discuter la valeur- Tel 
extrait qui paraîtra ridiculement fabuleux ou invraisemblable au lecteur 
ordinaire, peut au contraire donner à un érudit la def d'une difficulté 
insoluble autrement- 

h Reste enfin k question des traditions et des légendes : vraies ou 
fausses, j’avoue y attacher la plus grande importance, et lorsque, par 
exemple, tous les monuments d une ville comme ïiaarlem, portent 
quelque trace d'une participation il la cinquième croisade, passée sous 
silence par les sources contemporaines, je trouve qu’il y a un intérêt 
très vif à réunir les témoignages postérieurs de cette participation, ne 
fût-ce que pour permettre d'étudier la naissance eï la formation de la 
légende. 

* Le Tasse que vous citez en riant, donnerait lieu* je vous rassure, â 


i« Ce quü M, R, a fait aïcc le plus grand aok dans sei prêfiee. 
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1 j plus curieuse lies études, si l'on recherchait, strophe par strophe, Oti 
il 4 pris scs inspirations * et, si vous lisiez les indigestes Discorsi 
.uixquels a donné Lieu la Jérusalem délivrée, vous seriez étonné de 
voir de quelle avalanche de renseignements locaux, le poète, au temps 
vjù il composait ou remaniait sou œuvre, a été écrasé, et surpris de 
L'intérêt qu'offrent un grand nombre de ces renseignements, 

* Je vous prie d'excuser ce plaidoyer trop long mais nécessaire, car 
le volume de M. R. sera peutnître suivi d'autres conçus sur le même 
plan, 

« Agréez l'assurance de mes meilleurs sentiments. 

*. Comte RiaJtr. n 


ElëponRe de M » A* 


Les idées exprimées par M* k comte Riant dans la lettre qui précède, 
me semblent en elles-mêmes parfaitement justes. Ce qu'it dit des sources 
perdues, conservées dans des compilations postérieures, de la nécessité 
de tenir compte des traditions rapportées dans des ouvrages plus récents 
Je deux ou trois siècles que le fait émdié h est de tous points excellent. 
Aussi, tout en admettant que l'expression a pu parfois dépasser ma pen¬ 
sée, fesrimequÉCû que j'ai dit dans mon article n'est pas si éloigné qu’on 
peut le croire au premier abord des propres idées de M. Riant, Ce que je 
persiste à regretter, c’est qu'au lieu de donner les éléments d'un travail 
critique, M. Rœhricht n'ait pas rédigé ce travail critique lui-même; 
beaucoup des auteurs qu'il a consultés sam, en somme, parfaitement 
accessibles p et rien ne l'eût empêché d ajouter, sous forme de pièces jus¬ 
tificatives, au travail te! que je l'imagine, les extraits des auteurs plus 
modernes difficiles à consulter, La collection d'extraits réunis par lui 
rendra sans doute de très grands services aux futurs historiens de la 
cinquième croisade, mais elle ne les dispensera pas de toute recherche, 
et le classement des témoignages ainsi présentés n'est pas définitif et ne 
pouvait l'être. On voit qu'entre M + le comte Riant et moi, i[ ny a 
qu*une question de forme h donner an travail lui-même ; je suis d’ail¬ 
leurs, *ous quelques réserves, du même avis que lui sur la direction â 
Suivre dans les recherches préliminaires. 


t 



l: t 


fl'll UTOIKË ËT Dfc umÊn.uL'Mi 

thèses de doctorat es lettres 

Faculté des LErrnre de P*mis 

(la décembre I8S3]. 


ttDIltennilrfl ilr .11. L* i^uflior* 

1. Thèse ïailne s üt causant Cra?ci tu jc^ul«r/j- jïfffma iigilU eUpù$u£rÙU 

Pars. E, Tborin, J14 PP-, 1 planche, — II. Tltèse française Etude sur Set 

LêcySHei Manef a cliques à repréiçniâliQns funéraires, Paris. E. T lion n, tûù pP-, 

4 planches. 

t 

M, Hiinlfp doyen, a été frappé de la disposition rigoureuse de! da.ft* une 

question assez compliquée. Tout est si clair et si précis qu'un ignorant même 
pourrait ze rendre Corn pie de l’intérêt des questions* Irai ides. M. üimly invite 
H. Pottier h exposer le* idées générales de sa thèse. Ui thèse se dirige en deuï 
parties : dû n s la première, M. P. a examiné tès diverse i nier prêtai! on s proposées j, 
dans la seconde, il n exposé s ce propres idées, J] y a quatre interpré talions princi¬ 
pales : la première eo date est celle d^un homme peu compétent, en arc hcolog I e : il 
a voulu établir un rapport étroit entre les mystères de Qacrtiu* ci la présence J es 
terres Cuites dans les tombeaux. Dana une poupée nrliculée r il voit un symbole 
d'initiation aux mystères d 1 Eleusis : ses membres sont l'emblème des dïtlérentei 
parties du monde dont les fils viennent se réunir dans in main du grand Démiurge. 
Des animaux destinés k servir de hochets et qui contiennent a l'intérieur de petits 
cailloux, lui paraissent des symboles de la pâli agénésie t une telle théorie se réfute 
d’d le-même. La deuxième théorie repose sur cette idée que le mon continue k 
vivre dan* le tombeau. c'est en effet ta première conception religieuse. De là* le 
dépèt auprès du mort des objets qui lui sont familier!. L-es Grecs vivaient entourés 
d'objets d F ar[ h il est naturel qu'ils aient songe à en mu tire aussi dans lez tombeaux. 
Pour M. Lcnarmant, ccs terre! Cuites sont de véritables bibelots dYcagirc. C'est 
exagérer leur caractère ïirmHer. Il y en a qui présente ni, eu contraire, un caractère 
spécialement funéraire (sirènes, Bros funéraires, banquets funéraires, images tûllées, 
des eîlüiXa qui représentent L'âme]. On s'eat habilement servi, pour établir la 
théorie, des fouillés de PûmpéI F mais le livre de 5f. de Rohdcn montre que les focuU 
dont on parle sont souvent auâzi des lirai res : tes figures plus familières Sont SOuS 
la protection des lares et des pénates. Dans la troisième interprétation, on insiste 
sur le caractère religieux des terres cuites : tontes les représentations seraient reli¬ 
gieuses. La théorie est inattaquable pour Sa tombeaux de l'épOqUe archaïque* on rt T y 
retrouve que des images de divinités On a voulu faire de statuettes d’Albéoïennes 
ooquetle^ retrouvée* à TanagrCj soit des Vénus f SOtl des Deméter, et d ¥ Uli 
éphèbeu un Arès. Mats on trouve des figurines comme celles-ci : de* boulan¬ 
gera faisant du pain, un barbier qui tond son client, un villageois qui conduit 
zdn Sue au marché (fine tombe et ïûn maître te relève parla queuch un précepteur 
e:n|re Ses deux élèves, il châtié l'un et caresse fiutre, un marchand forain. 
LA encore on a voulu voir les anciennes figures hiératiques transformées : le ca¬ 
ractère religieux s’en abaissé en Grèce* ce que l'on représenté c’est eu apparence la 
vie d'Athènes, en réalité la vin Elysêcnne* Cette théorie attribue de bien profond» 
conceptions A ces artistes, qui t en somme, étaient des ouvriers i tli n'avaient pas 
une conscience sï nette de e c qu'il* faisaient et ne songeaient pas avec une telle 
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précision it la donnée ultérieure. Lu quatrième i il carie consiste A rapprocher CCI 
uSflge, de déposer d.ins les tombeau! tlêi figures familières,, cl l'usage de l’époque 
ii çroSquCr d'tnvüyer dans l'nuire vie T avec Te mort, ses esclave», ses compagnon». Si 
c'csi une suite chronologique que l'on veut établir, la théorie est difficile à mainte¬ 
nir f nn sc demande comment,, au iv" siècle, l’olïfc de figurines en terre cuite a■: 
Siérait substituée aui sacrifices humains disparus depuis longtemps. Si c’est simple 
ment Un* comparaison, il faut cïplEquer comment une conception depuis longtemps 
dTacée l'esprit des Grec» a reparu lubiiemenu M, P, a passé on revue quelques 
au très hypo’bLFes qui ne 3e rattachent pas j ecs quatré grandü» Théories (ch. Yj ■ 

:ü condusïoSj qtfaucunc de ces quaire interprétations n'C5t tout à t;rt S3- 

Êbsfissante, et que chacune d'ctle renferme une grande part de vérité. Duns la 
seconde partie de »a listic, M. P- :s recherché (ch. 1} le» allusions que Font le» an- 
ceurt ancien» mx figurines de terre cuite. S'il» sl mitent sur rihierpréialton qu'il 
faut leur donner, du moins en parient-ils. Des teste* montrant comment la plasti¬ 
que de terre cuite eaisliî de toute antiquité, Ort connaît Te passage dü Phèdre 
p. 3.S0 D]<* don! le commfriuoirç illustre nous est Fourni pttr une peinture qui nous 
montre des disposée» Cil ex-voto autour d'une source. Démosfhène [Phiitpp,, l. 

16 J 1 parle! de £lAtUClTC 3 en vente sur l'agora. Lucien Soiïartr., z \ Hultyûn , 4 ; 
Lâxiph ri lîl parle des figurine» de terre culte destinée» rt amuser It* enfants. A Rorni 
même, il est question de intueltB terre cuite do dieux pTucéesdans les (vmpEes. 
Properce. JuvfinaL MariïjJ parlent de Jkïiiia signa. Il y avait une fetc des SigtLlaria, 
La fabrication des statuée Et» continue très longtemps : on trouve des définitions du 
coroplasLe dan* k> lexique» du lias-Empire. I larpocraiion indique que Ton fait des 
Statuette» non-seulement en terre culte, mais en dre et Autres mntière» D'üprcl 
Suida». le» coroplasteft fabriquent de* petite» idole» de terre cuite dont on tt ï'habi- 
mde d'amuser les enfant». îî y a dan» les temples des divinité», des statuettes 
dhvaire ou d'or ‘Compte» dé l’SEécatompcJon. Inventaire» du temple d'Apollon 
Délien) (cîi + n). Pïodüre de Sicile parle (xm-i 14 Ï du statuettes d F or ou d'ivol're con¬ 
sacrées au! morts, Anacréon, to, d*un marchand vendant pour Ulte drachme, dans 
la rue, un amour en cire. Dana rj£rpmofà#ici/prr mag 7 Ti£M t il est fait mention d*unu 
armoire ou le» anciens enfermaient les st.itueitvs de leurs dieux, M. P. a en suite étudié 
le» monument» en eux-mêmes. Le Bas signaÜe un bas-relief qui représente un arbre 
sacré auquel sont suspendues des figurines (xÆpït), 13ans, une peinture de vase où 
Pon volt Hermès conduisant les trois déesses devant PS ri», Athéné est représentée 
Se lavant les main» dans une fontaine - * càté d’elle 10ni déposée» dcsxépït. DcuJt 
h-a»-relie fs funéraires montrent de» petite» filles jouant avec de» figurine» de terre 
cuite : cm retrouve ce» mêmes figurines dan» de» peinture» de vases qui représentent 
des intérieurs de maison. Voici maintenant quelles sont le» conséquence» des fouit- 
le» î on trouve des figurines dan» b» temples,, les maisons particulières et les 
tombeau!. Pièa de» temples, on le» enfouissait dflns des fo»rés après le» avoir 
brisées : ainsi, à TAsdcpeion d'Athènes, à Citïum, à 01ympie T à Corinthe, à Tégée, 
s Cipouc h A Pütüïuni, à Ta rente. Ce* terre» cuites ne 50 m pas sensiblement diffé¬ 
rentes de celle» des tombeaux. Elles »e divisent en deux catégories : des sujet» ne- 
ligieur qui se rapportent à la divinité du temple* des sujets plus familiers. On trouve 
aussi, comme f indique M. de Rohden p de» statuettes dans les maison» particulière*; 
certaines petites figurine» familières sont placée» sou» la protection de» ïdres, ifflu- 
trea- Servent à décorer h mtisor^ Dans le» tombe jïli t^écouvertes de Pompeil, on 
a trouvé les mêmes figurines que dans te» maison». A Tinagn, dan» la nécropole 
di Mjrrîiw, un trouve üeê Types «mblablcs it e$i» de Psmpei. U eonduiiun, c’en 
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eu l on devait fabriquer cçs Statuettes par grandes masse* et mdïffé tt trimeCil pour 
tcutes soncs d'usages. Les coroplaaks oui [fois débouché* : tes temple?* les maisons 
b! 3es tombe^ui- Nous connaissons Surtout par les loin beaux tes figurines qu'ils 
faisaient, mais celtes qu'on retrouve ailleurs ont Ira mûmes caractères. Ce rca ï ries 
categories de sïiftKttei éiaient peut-être réservées aux ex-voto; d*autres étaient 
plus spécialement funéraires, mai a le très grand nombre n + a p*& de caractère 
tranché. Dans certc théorie* Se brusque changement qui étonnait s'explique : une 
grande liberté est laissée au cororlasEc ; à mesure que l'an change* Ses sanctuaires se 
peuplent de figures familières : ceux qui 3es consacrent ont une idée reiigicuiE* mais 
non l r arlisle qui tes a fabriquées^ Le mort n’est autre chose qu’une divinité à 
laquelle on lait des offrandes. Le caractère rdîgîeux n'est pas dans Fobjet que Fon 
offre» mai* dans La volonté pieuse de ce Lui qui fait i'offrande. 

M. Pfiffot fait ü M, P, de grands éloges* Il le félicite d'avoir choisi pour sujets 
de sea thèses des questions aussi nettement délimitées. La thèse Latine est claire et 
bien écrite,. M* P* ( p* Sgi emploie une expression * pkraque redn-Lere Romans 
arlis videntur * qui semble étrange : ces siatuelles font U 1 un art hellénistique* non 
d'un art romain. M r P. dit que lorsque tes statuettes sûnl grossi CMS Ci mal fabri¬ 
quées* elles reproduisent le type romain 1 La coiffure^ les trait* du vistge. P. 4L II 
aurait fallu prouver que c'est bien au it* siècle que commence l'art tanagréen. M, P, 
répond qu'on ne peut guère diter ce* figurine* que par Leur style : on a «pendant 
une terre cuite de La M égaré* de style analogue et qui est antérieure a Alexandre* 
a en juger d'après tes caractères gravés sur le tombeau ofi on fi trouvée. P- jh 
M- Perrot: relève quelques inccnitudes d'expression k propos des terres CUi-tes de 
Pompe l. P. 7g. El y a des observations intéressantes sur la variété des motifs du 
coroplaslc tirés d'üne même ébauche. On trouve une tête de femme SUT un corps 
de génie iiîd mile « le même eut un eorpi de femme. M, Petroi eet disposé à se 
rallier k la conclusion, parce qu’elle embrasse toutes lu autres- Le* conceptions 
de fhomnic ne s’eflaccnt pas L'une l'autre, elle* se superposent- On mettait: dans 
Les tombes les figures qu'on savait faire s NL Perrot voudrait que M* P. fit dans s* 
théorie une place h celle idée qu'on avoutu donner au mort des compagnon*; si on 
a tardé * le faire» c'est que plus 161 on ne savait pas les fabriquer. 

M, Collignon ne veut que présenter quelques observations. P* 46. n- 7. Le texte 
de Pline est mal interprété, il veut dire simplement qüc Plsilcle faisait des maquet¬ 
tes de terre cuite. Quant ü la planche que M. P. a jointe à sa thèse, la théorie du 
fronton Lui semble très ingénieuse, mais les erreurs de M- Curtius doivent rendre 
circonspect, M + P. ne connaissait pas ces frontons quand U a déterminé le sien, 
d'ailleurs si de* deux frontons de M. Curtius. S'un est fictif, l'autre est réc! p du 
moins en partie : les attitudes le montrent- IL semble difficile n M. P. que dans loi 
statuettes qu'il a reproduites, il n h y ail pas eu une intention de groupement; Ce n'est 
qu'à la fin qu’il a retrouvé cette petite base en terre cuite qui sert de socle â la 
statuette centrale : il serait étrange qu'il se fût produit une combinaison qui aurait 
demandé quinze chances heureuses, si celle combinaison n'avais pas été volontaire 
(il vCy avait pat d'autres lerre* cuites dans le tombeau)*. Le groupement peut avoir 
été fai,t par le marchand ou. par le mort lui-même qui*, de ■on vivant* aurait acheté 
ce* statuettes une à une ei les aurait groupées. M. Collignon croix que Ea quatrième 
théorie doit être en partie défendue. On aurait pu, en remontant tux figurine* 
trouvées en Orient, k répondant égyptien par exemple, montrer quelle a été la 
succession dos senti me ms, La coutume de Céosipermet d'immoler des victimes i 
on le fait pour nourrir le mort. D*«prèi M. F-, oit honore le mort comme un héros* 
par crainte, M» Coll ig non pense que ce que Pan souhaite, c'est qui le mort soit k 
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mieux püiiibk dans sa titube. On pcül arriver ainsi à là période des figurine* 
tanafréenncî. Perinne ne soutient qu'un se souvienne alors dti sacrifice* humains. 
La difïi tulle. rVst 3a solution de continuité, 3e ehuruemcnt bruique dan» Se* nies 
IhucriiréS, mais La forme Je croyance indiquée par M. P. semble a M. Col 3 i gnon 
postérieure à celle qu'il indique lui-mêmé. S'il n'y a pas beaucoup de transitions 
entre Les deux classes de figurines* c’est que les coroplasloi ont travaillé d'après les 
élitues anciennes |Uiqu'â CO que dé nouveaux modèles aient été goûtés : leur art est 
un an industrie!* Il en est de même pour Le» vase* et m T pour l« terres cuites, les 
transitions sent moins nettes encore que pour les vases* c'est que nous tes connais- 
sons moins bien. 

M P Paul Girard frit remarquer à M, P. qu'ayant divisé son livre en deux parties, 
fume critique, Tau Lie doctrinale. il s'est vu contrai ni d'exposer souvent sa doctrine 
dans la première partie, ce qui nuit quelque peu à !n composition de la thèse 
fpp, i6- e 7, iG-ayj. P. 17, ru r, M* P. exprime d'une manière bien absolue «tu idée 
q 11 il faut assimiler Le tombeau et le temple, M. P. répond que tout dépend du 
mon : il faut distinguer entre le roi Agamemnon ci un simple citoyen d'Athènes, 
Le tombeau reproduit ta terme du Lemple^ M, Gnllipnon objecte qu'il y n des monu¬ 
ments funéraires eu lorrne de maison, M. I\ répond que le mort est dans Soît 
tombeau à la fois comme un dieu Juna son temple et comme un riche dans sa 
maison. On veut s'assurer s.i protection cl Vtm pêcher de nuire : c'est comme: 
Thimtlox* comme les Euménides, une divinité plutôt ma liai sa sue que bien Lisante. 
M. Girard demande pourquoi les statuettes trouvées dans les tombeaux sont Le plus 
souvent brisée*. Les corps amoncelés dans un endroit, les Léies d.ma un autre, 
montrent qu'on l'a fiat à dessein ; eât-ce simplement pour qu T élles ne servent pas à un 
autre tombeau î M. P. ta donne pour preuve les taies analogues qui se rapportent 
□lux figurines dé temple* et Ici usages de La Grèce moderne. Maïs ces fragments de 
poterie cassée qu'on met i la tête du mort, de nos jours en Grèce, parce que c est 
Tusage, ne iignl tient-il* pas quelque chose? N'y a-t-il pas fè quelque symbole 
f unéraire ou quelque manifesta tèon de U conscience populaire en face de U mortï 

If 

M, PotlLer a étudié, dans sa thèse française, les lécythes blancs uniques à repré¬ 
sentations funéraire*, au point de vue religieux et au point de vue artistique et in¬ 
dustriel. 

M. Pc ri oi juge que le sujet est fort heureusement choisi-, M. P. a fait porter relie 
étude sur des monuments dont le nombre n’tsi pas très considérable — il y en a 
cependant prèa de ail cents* — mais les types ne *nnt pas nombreux, ce qui permet 
dé les embrasser tous. Le aufet était facile à déterminer, à circonscrire ï la prove¬ 
nance de* Lëcythes blancs est certaine- A l'intérêt anîsüque scoutesI îcî 3 'intéréi des 
Sujeti ; dé là deux parties : l'une artistique H l'autre religieuse. M. P. a voulu mon¬ 
trer qu'en peut non-seulement, avec les peintures de vases, commenter les textes, 
nui* aussi les préciser et ajouter aux documents connus des documents nouveaux, 
La partie religieuse devait se diviser en quatre, puisqu'il y a quatre représentations 
funéraires : fcxpwtmii du mort, sa déposition, la descente aux enfers, le culte du 
tombeau. M. P, a voulu insister sur le fêle prépondérant des femmes, les hommes 
sont imtemcnl représentés dans l'exposition. Ces peintures de vases nous rendent 
beaucoup piüs clairs Cénam* détail* fournis par les auteurs sur le* étoffes 
et Les habillements funéraires.ton voit quelle était la disposition des objet* 
lora de La protêt si f t quel était l'usage des Lécythes* L'attitude de* parent* est 
indiquée, ainxi que Lu loi* du deuil : Le noir du deuil n T est pas toujours du 
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noir, e r c*t parfait ilmplemeac une couleur sombre* Dan fi Toise au qui te trouva 
au^wOtB du ait du mon. M + P. chercha comme M. Dumont, à reconnaître Tôt- 
^au familier, compagnon ordinaire des éphbbe* et de* jeune* tilïd. Ch. n* Deux 
génie* Hiles, Thanatoa ce Hypnot, déposent le mon aux pieds de la stèle, G» deux 
divinité*,. comme Va établi le travail de U. Robert, dérivent de k Légende homéri¬ 
que du myihe de Sirpédan, repris plus tard mus Le nom de Memnon. C'est ad*ài une 
légende populaire fil Locale! «31* existe dans ^esprit défi Athéniensi M. P. l'a montré 
p^r dm texte*. Cb. nt h Lti peinturas des létpüiefi reprise nu ni Hermès Psyehopompa 
CE Chuon* Cet Hermci est de date relativement récente ; k croyance ancienne. c a cst 
que le mort continua â vivre dans le tombeau. Ce n'est que plus tard qu'apparaît 
Tidde d'un lieu ou toutes les âmes sont réunies et d'un Dieu qui doit les y conduire. 
CctLc conception est cependant antérieure aux poèmes homérique** La croyance n 
Hermès PayeLiopompe est purement grecque , die n e*[ pat devenue, en Italie, on 
mythe populaire. Ni Homère, ni Hériodt ne parlent de Chapon; \\ a probablement 
été emprunté â une source commune par k& Grecs et les Etrusques. Dan* quatre 
peintures, Charou vient chercher le mort au pied de sa sièk. M< P. (ch. iv] fa insisté 
sur L'importance de k ce du yûp*u Les gestes ^adonuion sont iiuéressants & 

étudier dans le* représentations du culte du tombeau : certains d'entre eux ont été 
indiqués dans VAk&ie d'Euripide. M. P. a étudié 1 ta objeta qu'on rencontre autour 
de Eh atèlê et qui servent A son ornementation ou à des rites funéraires, d'autre* 
s qui des offrande^ destinée* au mort. Le repas funèbre est très frugal : des fruits, 
défi gâteaux placé* dans une corbeille, des libations faites sur ici degrés de la 
stèle. Il n'y a plus de sacrifices de victime*, ils ont repris sous Ici successeurs 
d’Alexandre, Lia étaient réservés aux dieux par Les A thé ni eût : te même résuU 
tit est donné par Les bas-reliefs funéraires qui représentent des banquet*. Il y a 4c 
YfritablKconY«Hti<ms entre le* parents du mm et k sièk p qui est, en quelque 
sorte son |me matérialisée, M. Ptrroi cite une inscription cypriote ainsi conçue ; 
Js nuit U Hèle [d'une tcILe] el mon min est [un tal} + Il faut rapprocher de tout cela 
l-csEiôlfis turques^ coiîFéefi d'un turban. M. Perrni signale encore ce fait curieux si~ 
gna!ê par Mi P. du musicien repréaeiuc au pied de la skie avec une lyre. Au ch< ir» 
M* P- occupé de Ea représentation de L’&tiUiiAST. C'est un petit génie imp||Ç$|N 
tible, noir et ailêj iL tu nu ou eottserve intact Ee coutume et la forme du person¬ 
nage vivant. Originairement, -ckst Time du mon {VAma de Palrocle ansissc sou* 
cctie forme aux outrages qiTAcbitle fait subir au cadavre d'Hector}. Sur les lëcytbe* 
blancs, ces ittmXa umbleat se transformer en Ems funèbre. \l y * trots tistoXa 
sur un lécytbe de Vienne, et, sur la plupart de* vise*, ils reproduisent tes gestes de 
douleur des assistant M. P. a. dans une canduiion, résumé les dî fans nu rites 
funéraires. Comment concilier, avec la descente aux enfers, l’imago du mort as*i* 
sur SI tlèk r Tous ce* Ttlcfi fi t rattachent I mu espérance d immortalité qui prend 
corps dans une foule dfi Légende* = chaque région te* comprend ditréramiDenl et le* 
mêle les unes aux autres. La foi d'un Grec n'a pas les exigenees logiques de La nû- 
trc. Dca fi Tatitiquité, il n fc y a ûï orthodoxie, ni hérésies, U seconde parsie de C 
thèse de M. P, «1 toute de détails, elle ne peut être exposée, M. Perrot demande a 
M. P. pourquoi on réadmettrait p*S une conception unique de la né future* * e» 
Grecs. Ce* individus réunis autour du tombeau représenteraient alors une ^ CTI * e 
Jt vie élyséeane. Quelle raison dç dire que ce mort qui joue delà ly™ rïelï P"* 
VElyséu: M. P. répond que nous connaissons ce* tombeaux, qu'it* existent ans a 
réalité | qu’ü ne sait pourquoi on Ee§ transporterai ?IUX enfert fit comment on e* y 
expliquent On dît que c'esi le cuite de* aïeux datifi la êlyséetitiff; taaii rw ne 
confirme cttte hypothèse dans les textes es Railleur* pouiquoi des morts honore- 
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rai en Ml* leur;. aïeux, mon* tonne eur et >u«qu rk ils iem réunis ? P. 7 . M p 
d.t que la guerre du Fétopoaè* . apptimi Athènes « que G ’at k «is OJj j c k 

^y >ln£ ****** f«n^r«i elle «[ faible. P. 70 . Sur | H îiîuKï, il aurait pu 
kirc un châtre plu* plein, plu* détaillé. Il Aurait fallu remonter b L'orkme qui «t 
peut-éirc onciale iP»K.U à figure humains des Egyptiens). M, Pj ; *, é cn 

plu k CUri# “ K de M ‘ DUm0C,t à Pf0pO5 de ««*1». Le* créés ont 

^ r ' J - d - *>' «' *Wt <•«. I« monument. de 
S; ou’ M - P - dit * ae S * i5 " ,a P« la question, e« t qu’i l uku- 

fallu 1 * ' ,U - tïlli, dit ° lla J * hn da0S SOQ "*“*«■ M- F*™ juge qui] 
aura, fallu J.repourquo, on e F pe(|e iêçytht, l« vases dont s «i occupé M P ■ iL 

lcr" c^TtT * "* d0 î " né aUÏ ViS “ dM "* m * do = P-nnfka a Wu 

eur rendre leurs noms antiques, m.î, « a fait ee travail trop à k légère. C es, J, 
sure critique de l.stronne qui a indiqué la vraie route. Les lécyth*. blanc ont mi* 
voie a cause de U pl.ee qu'il s occupent auprès du mort. Un vase porte du 

^ ’îf ÏM t'^* a6s ^ 011 ■* ^ "■* F as dknse, que f.ry balle 

a U forme J une bourse. M. P. dit que la fabrication des léeythe* bl.ncs dure trois 
siet les et commence au V. Y a-Ml des Options sur VI «*Ï Sur quatre ou 
Cinq, répond M Poti.er. Du reste, on ne peut rien tker avec précision, ml on ne 
trouve plu. de lJcythe.fi l'époque romaine, P. îq. M, P, parie de* légendes humé- 
nque*; SU h™ décrier Homère,il ci.e Euripide et Pausnnias. il y . U Une confusion 
- + *' i t 4uJn "‘ remar 1 üef e « J <=UX derniers chant, de l'Odyssée sont ensté, 
” ■ Honjere.Sur la fabrication des léeythe*, certain* renseigne me ni* ne sont 
pas donnés (Parue II). M. P. n'ttpllque pas pourquoi les couleur» n'ont pas tenu Tl 
n a ja, assert eombren e« v«« étaient beau*, mais on ne pourra plus l’occuper 
ltcythfci blâmes sari* recourir i ta de M. PoKïeri 

M. Jute* Girard .•associe i tout les éloge». La thèse est'claire, le sutet „t bien 0I . 
po ,avtL un esprit de modération excellent en ces question* en partie hypcihéti- 

Si’ï HlleT V*' dC !* T 4urc e * dc P- «». M. P. rappelle la loi de 

ï! ‘ de C * a Y U J funerail, «i '' ,ur, * ( dire que ce sont le* jeunes 

femmesqu, „ ont P „ le droit de le* suivre. P. 77 . Le* ombre*, dan* Homère, ne 
voîlrgent pas. Le Dru* quelles font est semblable au bruit que font les petit* ni- 
: C C*1 une petite vnk faible. Ce n’«t pas une plein, K . f*p. 7 ,^. Luilsfi dt5 
«tnfices sanglants n'.vsi, pas disparu depuis bien longtemps, Lors de k bataille 

*. Th ™ h ^‘h «c devin veut immoler trois jeunes 

f? ‘ ma,i ’ "* ° Wi ^ de “ d "' O" " ‘Vsit guère dé respect 
alors pour I. vite humaine. E*. 7 a. Parmi les misons qu'invoque M, P„ k véritable 
cest le progrès des idée* Ct de* m<xurs. L'inliuence de* philosophes es, faîbte nuis 

.1 fait, Signaler celle des mynêrts d'Eltusis. letOIe, rt.t,S 

M. Gebh.rt félicite M. P. du véritable talent d'écrivain qu'il fl dêptovd dans « 

J ZI Tne P . dont? ^ 5" ******* bc,Uioup raain * '* =hri st i*nis nic . « „, al 

■ mi^detrniî * t doni tJ ac a^rï acmT^nt,, tsî vijnie ci înetaeï P m h 
erreur fi P ro P ns de k petite figure nue qui sort de (. bouché du morti ,“™, ™ 
devenue un ange, encore moins un amour, mot fort impropre. On voit , eü ven d« 
figures *,lé„ tirer cette petite figure nue de la bouche du mort ; ee Sont ces Z\T. 
qui sont des anges. M. P. e dit avec raison que h Charon de Michel-Ange 
eirusque que grec; en rdalité. il l'a emprunté à Lfl n ,^ £}, . ,, ■ . pl 

ou relève des contradiction, sembkb.es i celles du 2 «Zie \rtlTZ "j *** 
pr^en Cations du jugement derniâ*. J« raorla Mncnj du tonabteu a jaci J ’l ^ ^ 

* <•*-* ~ r—s. m. p. ™.b H,, ^rsssiî 

Produit ùiini h . -i „ , c ’^tneMicLic du tfa&c rc- 

pl. il «« qu il a trouvé ehez ua m , f ch fl nd d’anltquitéi d'Athènes r Une 
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partie du vase a disparu mus une croûte de terre d’une grande dureté ; cela scEtible 
tout au Moi ni une très foric présomption û M + P, Le vase est d’un style de 
décadence, tnnâi Ses tigurea sont belles r l*a ligure de l'Hermès de la pL EU ressemble 
a celle du monde la pl. IE. Si le marchand avait fabriqué ce vas-c de toutes piètcs* 
ii aurait copie une disposition fommune, il ne se serait pas hasardé i en imaginer 
une nouvelle. 

M, Collignon intervient dans Ii discussion t il y a un prototype,, ta slcEc de Plan- 
goo ? en aura pu combi ncty avec la scène qu'elle indique, llypnûs et Titan a tes. 
D'après .M, P r| un mardi and n’a u rai e pas fait les fautes monstrueuse* de dessin 
qu'on remarque dans «ne peinture. M Cnllignon trouve que ces fautes ne sont pas 
les memes que celles qu’on peut découvrir dans les peintures des lécythcs âttiques. 
Si quelque chose peut le faire douter de la légitimité de son doute, c tst ta certitude 
que semble avoir M. Pottîcr* 

M. Croise! est d’accord, avec M- P« sur l'ensemble de ses idées* sur le vague des 
conceptions grecques qui se rapportaient à la vie future- Comment, à la pl. EE, y 
a-t-il# enire les personnages, cette différence Je taille sans qu’il y air de différence 
4e plan; Les ornements, répond M. P,, ont réglé la hauteur des ailes des deux génies, 
et c’est cette hauteur qui a déterminé celle des de uk personnages latéraux, F. ag. 
On pourrait tirer un argument pour Fidcmiflanîeti d’Hsdts et de Thamtos du sexte 
de l’jl/cejrJe li'Kurïpïde l'V. :5m et suivants), || n'y a pas de raisons philologiques 
de modifier le vers : on est parti de Vidée préconçue quVn ne peut identifier l'Isa- 
nalos et Hadèî. 

M + Collîgnon regrette que M. P, ait passé sous silence les scènes funéraires qui ue 
se retrouvetit pas iur lu* lécyihes blancs. M, P r répond quelles auraient rompu 
Vanité de son sujet ; il n'a pas voulu faire une histoire du rituel funéraire unique, 
peut-être l'écrîra-t-il tin jour. P. ig. M, P, réplique pas la couronne de fleur qui 
est ptacéc sur h tête du mort; il aurait pu citer un vase athénien archaïque indiqué 
par Hirsch feEd où le mort, sur sou lit, est orné de quatre ram eaux d'origan, A pro¬ 
pos des stèles et dç leur couronnement en forme de feuillage. M, Ücnndorf a émts 
une opinion que Combat M, P, M, ColEigrton est d'accord avec lui; ce feuillage 
uc peut être un développement de la palmcEtc sculptée.Âu début, l’ïlowlîv a la formo 
dü corps de l'homme; peu a pCU T il devient presque invisible et sa forme est moins 
distincte. Comment s'expliquer qi/ensuiîe il grandisse et se rapproche de TErus 
funéraire l U. P, veut qu 7 on ail cherché à indiquer J'immatérialité de rimej plus 
tard, cette idée s'est perdue et, en reproduisant I» évÏuXx, on k*. a timltï pilées, 
c + est uu cercla qu'on a parcouru. M, Collîgnon dit que cela n'esi prouvé que par un 
«Xemple ; le nombre des sedwAs ne fait rien : ils représenter,t une sorte d + émanation 
de 1 âme du mort, comme les Eros qui sont à cédé d'Aphrodite représentent le 
charme qui se dégage d’elle. D h après M. P., on a multiplié ces siimAX comme 
les Eros d'Âphrodiie + mais pour en faire des symboles de deuil : leurs gestes sont 
funéraires. M. Collîgnon se demande comment sur de si beaux vases ont peint 
cea laides petites ligures au lieu des beaux Eros funèbres. P, eoo. Les tek les unies 
sur le cufps des personnages sont nies. 11 n’y a pas d’ombrus aux chaire M- Col El- 
gnon h été frappé de deux ou trois grands Idcythcf polychromes de Berlin dont tes 
peintures tippclaieru p par leurs procédés, des fresques; pour M. P», ils doivent être- 
postérieur* à ceux quhl a étudies; leurs grandes dimensions portent du reste à le 
croira § 

Pour M, Paul Girard* la seconde partie de la thèse est la plus remarquable; il s'y 
trahit un sentiment très délicat et très juste de l’an grec, Pp, 7 et tto. M, P, a parlé 
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en termes charmant* de® sentimenis des Grec* envers la mort; mats nVoil pas mis 
dam leurs esprits une pr^sccupuion mé Lan colique un peu moderne: 

&L Forntr a obtenu l'uns ni mité. 
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FRANCE* — L'existence dfi l l 4/Wflr/M/ranfai«, is&Dclatign nationale pour 3l pro- 
pagauon de la langue française dans Ica colonies cl à IRanger, vient d’Êire consa¬ 
crée par un ami^du ministre de rinlérîeur, Cette société n'a aucun caractère poli- 
tique nij rtügleüiy elle n a. qu'un seul buï + populariser notre Langue. Quelle soit 
laïque ou congréganiste, toute ccolc à l'étranger dans Laquelle le français sera la 
base 4e L enseignement, ou même seulement sera enseigné, recevra les encourage- 
mems de la nouvelle association* Au début, raîLiûnçc exercera surtout ses efforts 
dans îe bassin de la Méditerranée; elle comprendra peu à peu dans le champ de son 
action toutes les autres régions dans lesquelles notre patrie peut être connue et 
aimée. Les moyens de propagande seront des envois de Livres et d'argent aux écoles 
déjà distantes et, & mesure que les ressource* delà société s'accroîtront, la créai ion 
6ù nouvelles instituions, laïques ou congréganistes, selon les besoins des localités* 
Lne école normale musulmane, où se formeront des professeurs indigènes destinés 
aux pays de langue arabe, a déjà été ïondéc a Tunis sous les auspices de la société. 
Le kf a donné, a cet cffct H des terrains et des bâtiments situés dan* la ville hayt^ 
i un endroit d ou la vue s'étend sur le Le jusqu'à la mer, Pour perpétuer le souve¬ 
nir de cet acte de générosité, ie nouveau collège prendra le nom d^li-Rey, comme le 
collège Sadifci, aujourd'hui cntlèremeot réorganisé ei fort prospère, avait tcÿu celui 
du prédécesseur du bey actuel, fc|+ Mflohuet. directeur de 3 Inst menton publique dan* 
la Régence, et bien connu en France par tes ouvrage pour renseignement de la 
langue arabe, est placé à la tête de ^EmbUsaemeni récemment fondé* L'alliance étant 
simplement françaiit et ne représentant aucun parti, ne peut manquer de voir le 
nombre de ses adhérent* se multiplier 4 l'infini. Ceat a la nation eutlère qu’elle 
ait appel* et pour cela on a fixé très bas le minimum delà cotisation ; il eii de 6 £r. 
par Rn .^Toutes les religions, toutes les croyances politiques sont représentées dam 
e i.o ni i te. Le président est M Tisaoî* ambassadeur de France* membre de T Institut. 
Parmi l« membre dirigeants %tîrent MM. le général Faidhcrbe r grand chancelier 
de U Légion d'honneur, ramirnUurlen delà Gravide, le cardinal Lavigcrle.de, I^es- 
scps P Billat, directeur des affaires politiques au ministère lies affaires étrangères le 
comte d'HawsonvUlOt Loctroy, Gaston Paris. Prieur, Renan, Rothan, Léon Say, 
Sputler, Taine, Paul Ben t Paul Camboci, V. Duruy, do Parïéti, Za Joc Kahn, grand 
rabbin, G, Hcot, Paul Meyer, j. Refmteh< Zévort, etc,, etc Un grand nombre d'ad¬ 
hésions venu® de toutes les partie du monde et provenant d'étranger* montrent 
que Faune entreprise n"est pas aytnpaihtque aux seuls Français. 

- U Journal oficitl Je la RfyttlUqut française publie depuis k moi s d’avril tSSÏ 
le «mpte-KûjL, de, sJ*n«s de la Société Asiate, avec ['amljae d» communiai- 

"° n> qui y ont été nh« par Ic^oriatmlU k» Ce compte-rendu, rédigé par notre 
SiÜTj “T "**^*"*’ "*’* ™ l , ** M * P ir ”*«*■, ^riUire V, ntTs^T- 

"‘"™‘ , , 4ri ‘- lar - ,Qlna * * ,!U frln ‘ s - «B* Wa pcw tooltj, (UHtnele titre de kkUUIk 

P pe,Ml. PcfWdM* wwefitMt pair je» franc*, «te foi, dom*, , Dnt rawnbre, baitWm. 
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collaborateur Mi C^nifONT-GxKi'rttir, sera dorénavant compléta par une revue dé¬ 
taillée de» principaux faits ce dee diverses publication* intéressant Eç* éludes orien¬ 
tale*- Ces a rudes périodiques piraissent régulièrement sou* la litre do ffowc orioji- 
fute depuis le t” janvier r&S4 Le dernier paru (ë mûrs 1&&4} occupe huit colonnes 
du Journal ojfîciel. M. Ckrmont-Ganrieau reprend ainsi* èur une plus large échelle* 
la série des Rtme* ürttntales qrfil avait inâugur^j il 7 a près de vingt sm r dans k 
-Æcvjjc do rJj4Jfrtfc//ort fu&liqut cl cnn 1 innée pendant plusieurs années jusqu’au mo¬ 
ment de son départ pour l'Orient. Afin de rendre cette nouvelle itertre orievjtefe 
aussi complète et aussi utile que possible,, M* Clcrmont-Ganneau fait appel au coq- 
couri des orientalistes de la France et de l'étranger* Leurs communications seront 
accueillies pur lui avec reconnaissance. Cane Revue ürîentaîe éiant dessinée à signaler 
au grand public aussi bien qu'au* spécialistes les ouvrages nouveaux relatifs a l'û- 
rleni et a les analyser selon leur plus ou moins d'importance, les auteurs et les édi¬ 
teurs qui désireraient qt/U f fili rendu camp m de leurs publications, sont priés de 
Vouloir bien les ildre^scr frdNÇQ a M- Qcnronl-Ganne&U p rédacteur du w/oiA'ltrïf njft- 
ciel, 44, avenue Marceau* Paris. 
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Séance du 14 mars 1SS4. 

M. Gamard, vice-consul de France à Brousse* envoie ta copie d'on bqi-refiefet 
d'une inscription grecque qui se voient sur une pierre trouvé 1 comment aux envi¬ 
rons de celle ville. 

M. lUigrtcré envoie Fâtampage d v une inscription romaine trouvée à Marquise 
{Pas-de^GiJùiS; et la copie d’une autre inscription trouvée à Boulogne-sui^Mer/avec 
une notice tur ces deux monuments, 

L'Académie décide qui! y a lieu de pouvoir n la place d'académicien libre laissée 
vacante par la mort de M. Henri Mar un. L'examen de* titre* des candl-Jais est fixé 
au iÙ mars. 

M, Ernest Q^iardins 3 il une note sur Ta date de l'inscription romaine trouvée â 
Coptos^Hauie-hpypTc) par M. Maspero (?oy. ci-dessus, rS 03 , *♦ temnire» r. îqj* 
M. IKîiardios, en commun tquam colle inscription à T Académie nu moi* de 
ttvaji supposé qu elle était de Têpoque des Antenms. M. Momm-SCrt, dans un article 
publié récemment par l ’hphemêris epigrûfùiLu. a MU tenu qu telle devait être du 
des premiers empereur*, peut-être même du règne d h Augustc. Aujourd’hui, 
M. Desplfdins* Devenant sur M première opinion, sans adopter celle de M Momm¬ 
sen, indique diverses raisons de penser que J a date du monument de Coptus doit 
être pl.icée entre le* années 70 et tûO de notre Ire. 

M. ëênart lit une étude sur le plus ancien édit religieux du roi bouddhiste Açokn 
i*iyadasi r qui nous a été conservé par trois inscriptions trouvées Otl des lieu ï très 
éioLgnéa 1 un de l'autre* 11 Saiiasarâni, â ftürniltb et à Bairm Ce texte, publié pour 
ln, première fois on 1^77, a donné lien à plusieurs controverse* entre Les indianistes, 
M. Senart est d'avLS, m ec M, Bühkt\ qde cet çd|| est réellement d'Açoka Piyadasi 
et que les idées qu il exprime sont d Inspiration bouddhique;, mais il croit, avec 
M, Üldenberg, qu'jl n’est pas daté; il p ç n*e que la phrase où M. Bùhter avait cru 
voir la mention de x 5 ü ans écoulés depuis la mort de ÇUtya-Mpuni lïgaitfc, en réa- 
lilé, que i?0 missionnaires ont été envoyés pSr te nïi pOiif propager |a doclrirte 
bouddhique. 11 traduit aiust l'élit entier ; ■ Voici ce que dit te [reijener aux 4nw. 
Pendant deux ans et demi passe** fai été ttpasjk# (bouddhiste kiuuel et Je n'ai pas 
de ployé grand zdej il y a Un art passe que ta suis entré dans le Saîrtgfta (la confrérie 
Tnonflitique?. Dans cet intervalle, les hommes qui étaient les véritables dieux du 
JambudvJpa ,c’est ;i -dire les brahmane*} Ont été réduits fl nten être pins véfiiable- 
mem les dieux. Or cela est le réSuhst de mon zèle; ce résultJt ne Se peut obtenir 
par la puissance seuk, Le plue humble peut* en déployant du zèle, gagner le clul, si 
sublime qu il *oai. L est le but que poursuit cet enseignement. Que tmifl, humbles 
ou grands, déploient du tk le* que les peuples étrangers eu*-mêmes soient instruits 
rde mes proclamatinn*] et que ce rfele soit durable. Alors il se produira un progrès 
[religieux^ un grand progrès, Un progrès infini. Lest par le missionnaire que se 
donne cet enseignement, îteux cent cinquante-six homme* sont partis en mission* 
Faite* graver ces choses sur le* rochers; et là où il y a des piliers de pierre, faites- 
tes graver aussi. 3 
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M- Dieultfay usnümfi sa lecture idr ka Ori™j J es entabfemmts de t ortfrM 
g-'-rcî d jp™ Jochn-j^i/j iwrfft. Au cou's de 54 mission en Perü: s M DifiUÏafov 
a rencontré plu&iûur» fois, edlî b Mcched Mûurgab, soit â Pc rïé poli i, des- piliers ou 
pluiÿL dûtes, portant à leur parité supérieure 4ei entailles n om bre u s es, qui ne 
aent autres, dii-iI. que la pénétration dçs pièce* de charpente constitutive» de J'en- 
tabkment perse, Rapprochant cet entablement, dhine pan T des constructions aetud - 
les Jtf la Lycic» des nves de la mer Noire, du AUzenrierm et du Ghilan, et, d'flutro 
paît, de I ari:hrectLire de L'ancienne perte de Mveèiies, si conclût de ces repmnpchc- 
inentï que la, charpente des toitures, dont le type le plus net se retrouve à Pcfgé&ô- 
h-% Èil cmerûement ancienne sur les rives asiatiques de la Méditerranée ou tes 
ürciis rt les Perses, u d<s époques fort différentes, lurent lift Chercher les modèles 
jmss.i iu J de* ordres grecs, il expose 1 rs obi es lions présentées r*r IfùHcUe 

C! ViOilei-le-Duc, u 1 ancienne théorie de Cordie dorique ci in réponse <j u ’y a faite 
jM. Hittorf un a commis, à ce sujet, cks confusions pû proviennent d'une erreur 
riongEp*, CSn a voulu ftUimiter I en table me» t et k fronton I?rccs k un comble en 
charpente, -conçu d apres nos niée» modéra**, tandis que'|a charpente secoue 
ImiLee et non copiée dans Ja décoration Je* entabïemcm & helléniques était une 
construction de beu. analogue a os plafonds et bu* terrasses de* vieu» édiskts lv- 
Cient ou ioniens reproduits dan» 1« pilai B de Pers £ûùh$, C'est Ce due prouve selon 
Ni. Diculafoy. la comparaison des charpente» qukl décrit et des charpente* restituées 
dnprcs Les devis originaux de M. Chorsy. La grande ddléfencc qui èépîire cl's ch»r~ 
pentes ancienne» des charpentes modernes. cVsi que U force dj» premières réside 
nûiL dans les_ arbalétriers, mai* dans Les poutre* horizontales du plancher ; le comble 
iftChoc termmé par te fronton remplace «impiement le matelas de pisé horizontal 
des edi figes lyetens. c-e dOmble pouvait stre exécuté. -soit en terre, soit en fermes très 
lucres, bn partant de cette hypothèse tl en Eenint compte de finfluence de Pardli- 
tecturc cgYpLiennc sur }'m monumental de la Grèce, û compter du jour ml- La 
valide du Ail lui ouverte par Psammetique aui commerçants étrangers S| Dieuk- 
ïuy croLt pouvoir repousser les objections qui ont été faites au principe de là théorie 
du Yiiruveet expliquer durement te» ditiéTenies phases- pur lesquelles a pas>é l'ar¬ 
chitecture des temples en Grèce, Le temple grec tfit primitivement un édifice en 
charpente» légères Fan av« dûs bois facile» à abattre et a mettre en œuvre ■ e'ést le 
protoype uc» constructions ioniques architraves. Plu*. tard, Péditicé csi eiécurd 
avec ®e kurde» colonnes ne Pierre, dont Je principe est emprunté a l'Ègypte: il «st 
couvert d un pklond lait en bon de fort équarrissage, -en hirmonie avec ii imatse des 
colonne; et d un comble prismatique dç terre, analogue à celui qui recouvrait les 
murs d Athènes, De ce second t)-p Ci naît Je temple donque. par U substitution d'une 
Charpente de marbre -jt U tnafonnene de bou, et de Ce dernier enfin. Le lempJe ioni¬ 
que Htnouique» «r L adjonction du Zoopharû *. Ce quatrième membre de iVniabte- 
ment n a T en réalité, auçuft rûk constructif. Ja frise primitive ionique répondant à 
la hauteur de* denticule». M, DieuJafoy termine son es posé en compara m les enta¬ 
blements du portique de» ArréphoreSp du Fur thé non ci dû h Victoire aptère J] re¬ 
trouve dan» ces trots types la confirmation, donnée par les Grecs eu s-mêmes de i* 
théorie qu d vient d r e*pô«er, 1 ^ ■* 

2 U ria&, J — par M, Esgcj - Çnoiiï ( Auguste), Etudes épifraphiauts 
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, , . Sédnce du mars 1884. 

u E?W nd= ' rart ’.ï ' a îfince est consacrée i Ju* éte^iïons. 

M- bd. Moucst est élu membre résidant de la Société \l\l Wek- .1 r .,^, P 
h^urs * S r^ Ji L. Fsîuhd do drt.il d a Dijon! îî“3u» V 

M, Clin u ici, president de H Stttièvi srchi,. logique et hittenque de SShsrw e' 
fait, une communicalivn sur une sépulture ffaiiiùjse découverte 4 à c^Liï-n L rvr- c-nîd ' 

en'bÆ! lürt ' fQrméi J ' un tumulS *’ « S^SSSfSt^ 

J-J^^dXwSSL 1 ^ fi ' wl ,c premier ,ümylu,dc « *»** qu'« 

AÏÏSBf&S£? h ^-relief sulto-romsin où son, üg u . 

Ce Secrétaire, 

_ ^ k ., , _ Signd : H. Gaiouï, 

_ U Propnetatrê-Girant : ERNEST LEROUX. 


U jP “ v - i^Primtnt dé A tstrektstùu ps. bcv foarJ 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 14 


— 31 mars — 


1 SB 4 


... 5 Gî. Anciennes in script! dei 5 de Ceylan, p. p* î£, MüLLEft, — G3, Cot- 

I.ITE, Deloie, lüEiiEE tt. i r , EtLic,. Co-LJ cj ti û ii dus Êïïscti pliûnà diaLçc|a[iC5i grecques. — 

C4. iùRLT r ücs rappcfti intellectuels et iHEeraires de tg France avec VAIIcmg^gnc 
f vûnt J-r *9 — Variétés i Chanty et Ckanidoup. — Thèses de M r L. Ducrea s 
□ quelle cptK^uc Hume a indue sur Kam el Sciiopcnbauer* Isa origines tic » 
meuphybiqnc ou les fwasfnrni gii™ ât h chose en soi de Kant à Sehopenliiüâr, 
C Lira nique. — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaire* de France. 


— A noient En h-r ri lit Ion « In €:**!« u* CoLJected qnd publiahtd for tbc 
Oovemmeni b y I>r, Fdwird Mûllba. London, TrflbûÈr and C\ iSSS, p. 3I9. 
in- 3 . Avec un Atlas de 55 planches lithographiées. 

Le projet de publier un Corpus des anciennes inscriptions Je Vile de 
Ce vlan est entré dans la période dkïécuîion en 1874 f année où 
M* E^. üokfcchmidt fut nommé ° Ârchaeologka! commission cr », avec 
Sa mission spéciale <1 en préparer k recueil. Interrompue par la mort de 
ce jeune savant, qui succomba à la « fièvre des jongles o en mat i^j f 
au moment où il allait recueillir tes fruits de son travail, ['entreprise fut 
continuée dès Vannée suivante par son successeur, M* Ed, Muller. Plus 
houieüï que son devancier, il a été donné k celui-ci de la conduire â 
bonne fin, après trois années de travail et de fatigues de imie sorte, 
sous un clinMi meurtrier. 

Le livre de M, M. se divise en quatre parties précédées d'une intro¬ 
duction. Dans ] introductions l'auteur lait l'historique de l'entreprise et 
donne un rapide aperçu de la grammaire sïnghalaîse* La première 
partie est consacrée à la description des documents et des localités qui 
les ont fournis; la deuxième contient les testes; la troisième en donne 
la traduction; la quatrième et dernière comprend tm glossaire et des 
index. Cette division n'est pourtant pas rigoureuse, eu ce sens que le 
lésa: ci la traduction d un certain nombre iViu script ions trop courtes 
ou en trop mauvais état pour être reproduites à part, sont donnés dans 
la première parûe. Dans ce cas sont 1 notamment^ quelques spécimens 
choisis parmi les innombrables inscriptions gravies sur les parois Jes 
cavernes de 1 iie ci qui ne contiennent d'ordinaire qu’un nom propre et 
la mention d’une donation. 

Contrairement â 1 espoir qu’avait fait naître la publication antérieure 
e quelques-uns de ces textes, l’intérêt historique de la collection est, en 
somme, très mince. Non-seulement l’horizon*en est strictement limité 
à C«yian t sans aucune échappée de vue sur le continent voisin, mais, lu 
même, Ces inscriptions, quand elles ne relatent pas simplement des faits 
Nouvelle série, XVtJ. ,, 
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insignitiaiHS t posent plus de problèmes qu elles n’en résolvent. Elles ne 
nous apprennent rien sur l'ancienne histoire de Vite, et, avant le xi* sÊê- 
ck T où elles donnent d’intéressants détails sur l'organisai ion des grands 
monastères bouddhique^ avant le xis« surtout, oü elles jettent un jour 
nouveau sur deux régnes importants, ceux de Pli rdkraiii abj.hu I et de 
son successeur Niççamka Malin, on peut dire qU elles n’ont quelque 
importance que pour l'onomastique et pour la topographie. A moins de 
découvertes nouvel!as d un caractère tout différent il faut notamment 
renoncer â l'espoir d'obtenir Je ce côté quelque lumière touchant Ee 
problème capital de la chronologie âiughakke, le raccordement de 
celte chronologie avec tes annales de l'Inde du nord. Les plus anciennes 
inscriptions ne sont pas datées du tout. L'indication de Tannée du régne 
n'apparaît elle-même que très lard, et ce iTest qu'au xie* siècle qu'inter¬ 
vient l’ére du Nirvana : Tère çaka est mentionnée une fois, dans un 
document du xiv* siècle. Or, c'est à une période bien antérieure que 
doit s'être introduite Terreur dont cette chronologie est probablement 
affectée. 

Mais, si çcs inscriptions sont pauvres en ce qui concerne l'histoire 
proprement dite, elles sûeh d'une important de premier ordre au point 
de vue philologique et paléographique. Les 17a documents recueillis 
par M* M vont ctes premiers siècles de notre èro jusqu'au *vi% c'est-j- 
dire jusqu'à l’epoque où la langue ne diffère plus sensiblement de celle 
qui se parte actuellement dans Hle, Ils consument ainsi pour le sîn- 
ghahis 3 une série ininterrompue: de texltës authentiques, telle que nous 
n'en avons pour aucune autre langue pràcritt. Non-scukment ils dé¬ 
montrent k caractère essentiellement aryen de cet idiome, caractère, du 
reste, qui iTéfaît plus douteux après les preuves qu'en avaient données 
Childcrs, Goldschmidt, E + Kuhn et M. M .lui même, mais ils permet- 
te tu d'en tracer dés maintenant unegram maire historique. M. Ma donné 
une esquisse de cette grammaire dans son introduction 1 ci il a réuni en 
outre de bons matériaux à ce sujet dans son glossaire s ,Qn n’en regrettera 

1- Tollés ces inscriptions Sont en singtiafois, a Fëïc*p 3 on ds 10 3 hh iÜP> que 

M M. suppest être en sanscrit* il. M* ne Mt que mentionner içjt; 4 e îdl 3 + q U -, frât 
éfitU en un alpSiabtt dipérent, lî ne donne que le foc-simili, sa ni transcri peton, ct p 
pour mà ptrl, \e ne puis y trouver du Eanscriïr M. M. àur u% dû £ là remarque 
qu’il y a des pawgçt Bnscms dans 146 , 149, 1 5 là et iê&. D'inscriptions en tangue 
umauliî, on n + en a trouvé Jusqu'Ici, dam TîLn, que trois, qui sont mentionnée a 
la p. 60, 

a. U faut y J oindre son mÆmoirt * Contribution* to Sïmhtlm Grammir D( 
réimprimé dans l'fnJidM Aiüifttaty,, X!, p, iy£. 

I T l e système de renvois adopté dans ce glesMlre n'est pas toujours bien 
commode!. Four le renvoi foie/, par exemple, cm devra Éhcrcher d'abord dans ia 
lin* de* sbbréviàtioni ; ns Vf trouvant pas, on consultent la liste alphabé'iiqus des 
inscriptions, Lquülte vous renvoie i trois him différents dont fe nom commence 
par kacl Le glossaire n + *st f^s non plut complet, ni pour U muneacfoUire* ni pour 
lî* reçois, sans qu'on voie d'après quel principe a été fait* I 4 sékcüon. Ainsi yiie 
manque; mais ort y trourert put A ; seulement il faudra le chercher au n* | 23 
landia qiTil se trouve à peu près ysrioiil, à partir du n* p H 
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que davantage qu'il n'ait pas poussé plus loin un travail pour lequel il 
était tout parti cul ièremenl qualifié, et qa'il naît pas jugé convenable d h ac- 
compagnur ses textes d T ua véritable commentaire philologique. Car, pour 
être devenue possible, la tâche rien reste pas moins fort délicat*. EU* se 
complique des me mus difficultés qu + on rencontre dans 1 étude des 
autres prâcritset la première condition requise pour y réussir t c'est la 
possession parfaite du singhalais usuel moderne. S r iî est évident, en effet, 
que nous avons des ipédmens authentiques de cette langue dés les plus 
anciennes inscriptions, il ne Test pas moins que celte langue y est fort 
mêlée et qu'il y aurait quelque danger a sc servir indistinctement de 
ces matériaux avant d'en avoir fait un soigneux triage. Il «I tel deccs 
documents des premiers siècles qu'on ne serait pas trop étonné de lire à 
Junnarou à Nâsik, En conclura-t-on que ïa même langue, il peu de chose 
près, était parlée â C«yJun et dans le pays mahratte? On s en gardera 
bien, si on observe les formes étranges qui viennent interrompre cetie 
ressemblance comme pour nous avertir qu J il y a là en quelque sorte 
deux idiomes, non-seulement un double vocabulaire, maïs parfois aussi 
une double grammaire. Sur toutes ces questions, nous eussions été 
heureux d'avoir favis de M. M, t et ce ri'cat que dans un commentaire 
qu'il aurait pu nous le donner. On volt rPailkurs immédiatement 
combien tout son travail eût gagné par là en précision ei en autorité. 
Dans un commentaire, pour m'en tenir à quelques exemples pris dans 
la première inscription, M - M. rTauralt pas manqué de noter les leçons 
dewmapi et catadisa [ligne 5) de t* eï t pour cette dernière, on saurait 
ainsi s'il faut ou non s'en prendre au fac-similé. Il en aurait fait autant 
pour Tije niyamtc de i b , ligne 1,0(1 la planche marque très distinc¬ 
tement un e et un amtst^dra dont il n'est pas tenu compte dans la 
transcription f . Au lieu de supprimer simplement ks deux caractères 
énigmatiques, que, dans Y un et l'autre texte, k fac-similé place avant 
devartapiya, il nous aurait dit ce qu'il en pense ** 11 nous aurait dit 
de même comment doivent se construire au juste des phrases tdfcs 
que... Tisa niyatê pite rajahs,,. de t* cl-. Tisaha wisaru niyate fit s 
de 1*; s’il faut reconnaitire dans celte langue une préférence abusive 
pour le procédé de k composition , ou s'il ne faut pas plutôt admettre que, 


j r Les observations de ce genre pourraient être miiltiplN» ïndéfiaînsent Presque 
toujours M r fcL corrige sans prévenir, II est [*ïk «le ces inscriptions* psr escnipk 
58 et 103, aü le fac-similé cl la transcription donnent pour akss dire deux ICI | Æ * 
dEJfércnis. En disent cette observent ce, je ^entends ni critiquer ks leçons adoptée* 
par M. M., ni suspecter la fidélisé de sça Éac-aimîîé». Le blâme ne s'adresse qu BU 
procédé, qui servît à peine permis s'il s'agituit d T uiiu langue d^jà connue et filéfl. 

î. Ces deux cameterea sc suivant dans un ordre inverse dan* les déni sont 

transposes dans Fuji OU dans loutre, L'un des caractère* paraît être une variante de 
Fut. L'autre, dans l'alphabet du sud* ne pourrait êtr^lu que dù, ce qui ne dunnü 

rien ; mais il ressemble beaucoup su ff de fslpbabci do nord- St fri néuit pas 
représenté en iingbala i* pirsiré, je n hé*starais pas à lire* dan* ï h , piïiix* C eai-à-diru 
suflia ^çriînàn. Ou bien faut- il voir La des chiffres ? 
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comme d'auEres priicrits, die peut se servir librement du thème à Tétât 
brui, quitte à employer la flexion quand k sens l'exige absolument K 
Nu! n était micus que M. M. à même de fournir cc* éclaircissements 
nécessaires, qui auraient donné une base bien autrement solide à son 
texte ci à son interprétât Ion. 

Non moindre est Tintérét qu'offrent tes inscriptions au point de vue 
p:i biographique* Elles présentent T histoire complète de Téeiî turc mo- 
numentak de Ceylan depuis l'époque où celle tic rit ulc se distingue à 
peine de l'alphabet méridional d'Àeoka et des variétés connues sous le 
nom d alphabet des cavernes \ jusqu'au moment où clic ne différé plus 
essentiellement de celte qui est en usage encore de nos fours* Elles 
montrent ainsi comment selon les circonstances de milieu et les vicissi¬ 
tudes historïqties, d'anciennes formes peuvent se conserver longtemps 
et puis soudain s'altérer rapidement. Il n'y* guère, en effet, que deux 
types de caractères dans ces documents \ Ton qui va du i 9 * siècle de 
notre ère jusqu'au vin* environ ; Tau ire qui succède au premier et se 
continue ensuite jusqu'à l'époque actuelle* La cause du changement est 
encore obscure, et tda d'autant plus qu'il y a ïh un certain synchro¬ 
nisme avec des faits analogues observés ailleurs, dans l'Archipel, dans 
Tlnda ultérieure et, jusqu à un certain point, aussi dans T Inde propre. 
Le caractère distinctif de ces inscriptions, des plus ancienne» surtout, 
ce sont leurs dimensions colossales. Les caractères sont estimés petits 
s'ils n om qu'un pouce et demi de haut et, dans le nombre, il y en a 
qui ne mesurent pas moins d'un pied et dont 3a gravure a plus d'un 
pouce de profundenr- C'étaient là d'excellentes conditions pour en 
assurer la conserva Lion qui, dans bien des cas, es!, en effet, parfaite. 
Par contre, elles ont eu aussi leurs inconvénients. Comme ces inscrip¬ 
tions gigantesques sont gravées sur le roc brut, il a éïé impossible 
à M.M* cfen prendre des estampages. Comme, en outre, les surfaces 
qui les portent, sont très souvent horizontales, il ne lui a pas été 
possible non plus d'en prendre des épreuves photographiques 11 a donc 
die réduit, dans beaucoup de cas, à ne prendre que des copies faites 
entièrement à main levée et à vncd'arîl, On doit regretter d'autant plus 
que* dans les autres cas, pour les documents écrits sur des surfaces 
verticales et préparées à l'avance, sur des piliers, des plinthes, des 
tablettes, pour lesquels M, M. a eu certainement à sa disposition des 
clichés photographÊqucs n il n + aît pu nous donner que des planches faîtes 

1 . Ce que M, die, ta. qu^ L'adjectif taL invariable çn slngb ;daÉf* n T «i 
probablc-Enent qu'un cm partiailier d'un bit beaucoup plus général, dans l'ancien ne 
langue du no oins. 

i. Les formes qui se rapprochent lé plus du ç duces Etiscrîpdoos (pour la faneiion 
cette lettre n'y diflêft pas Je l r lj f SC trouvent d'une part à Ndsik et, fen S de pl- Ltl 
dans r Archai 0 logiez i iiifrrï of Western India, t- IVJ et, d’autre paru j Sumatra, 
dans Valphabet Lampong ï cï- les Ond en Nicum-InJisçhç Aîphabciien dé Hollc, 
tibîe 19. Pour une autre forme du meme caractère (f) qui ne se rencontre qu-ç 
dam i* et i^ p voir l’avant -dernière noie- 
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k la main. Un seu! de ces monuments est reproduit par autotypîe* Des 
autres, nous n'avons t|uç des fac-similés lithographiés obtenus sans 
l'intervention d'aucun procédé mécanique* Ces lithographias peuvent 
être fidèles et le (ait qu elles ont Été revues par M- M. porte à croire 
qu'elles le sont en effet. Mais c’est aussi là notre seule garantie. Tout 
ce que nous pouvons voir par nous* mêmes, c'est qu'elles sont loin dêtre 
belles et qu'elles ne répondent que très imparfaitement à ce qu'un 
devait attendre d'une publication officielle. 

Heureusement ces critiques ou plutôt ces desiderata ne sauraient faire 
tort aux mérites positifs de la publication. Ce que M, M. nous donne 
est si considérable qu'on ne peut lui en vouloir longtemps de ne pas 
avoir été plus libéral encore et de s cire renfermé dans des limites donc 
îl n’éïûït peut-être pas entièrement le mai Ere de s affranchir» Il suffit Je 
comparer son travail avec les publications antérieures de quelques-unes 
de ces inscriptions, par exemple dans 1 fatdï&H Âttliçii&rjr ■* pour voir 
quels soins il a donnés à rétablissement du texte ainsi qu'à l'interpréta* 
tion F et quels progrès il a fait faire à l’un cl à Fautre. Ceî examen donne 
confiance, même quand on est réduit* comme moi* à épeler le 
cinghalais à travers le pâli et le prâcrit. On sent qü on ose sous la 
direction d'un guide expérimente et on prend plaisir à le suivre, tout 
en regrettant de le trouver un peu trop laconique \ 

A. Bjuitn. 


_ HbmmlHi^ i!<m* grlecblKliPTi pltiechlrtiistlrlfloiif publiée pif 

H«rm- Oaum. fiucic. i>|« yri«chbch‘byrrlh 1 ben i n* rin-î fi e n* par 

Wiltl. — x <r fasde. OIl- züDH^dim Iiwelirlltr n, par Fr. BECilTFT.- 

]»ir- flii'#,Lillirliitii Kipclii^ififïi, par A. Fj CH. 

La librairie Bob- Pèppmüîkr, à Gvttîngen, entreprend d'éditer une 
collection des inscriptions dialectales grecques. La. publication en a été 
confiée à M. Hermann Colltiz, qui s'est adjoint, comme collaborateurs* 
plusieurs savants dont les noms sont connus en matière d'épigi aphie 
grecque. Sous ce Litre d'inscriptions dialectales, les éditeurs eu m prêts.*- 
nCLi l les monuments épigraphiques, qui représentent l un des anciens 
idiomes spéciaux des diverses contrées de la Grèce* à l'exclusion de Bal¬ 
tique. Ils uni adopté le système de transcription en minuscule, tout en 
indiquant* autant que faire se peut, les particularités du texte original, 
intéressantes au point de vue soit de la paléographie, soit de la gram¬ 
maire. Les textes sont accompagnés d'indications bibliographiques et de 
notes critiques. On voit donc que rien n'a cré négligé pour rendre cet.c 
publication utile et d’un emploi commode. ___ 

î, Voici quelques r.iuies «Tïraprt&atOri que je riltvc rjï payant - T- l f , 1 , 1 tbf 
k û iùü; p. 33. L i o T I gfm a coyy of tfiis inscription m >1 n'ï a d-c cûpy «.lu 
tout. P. hù t I. âi, lira Kassapff 17 ; p. 141, ï. 4* îieü 3irft J 7 - fc Ban 

rpîbum, U pUnebc 04b cat faussement miméretec. üj* 
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Dans k premier fascicule, Dccckc distribue Ses inscriptions cypriotes, 
en suivant un ordre géographique, d'après les quatre districts dé File de 
Chypre- Cette division est d'autant mieux justifiée que t à peu d'excep¬ 
tions près, nous connaissons la provenance de chaque inscript ion. Quant 
aux légendes de monnaies, elles sont données dans Fordre alphabétique 
du nom des rois de Chypre, Chaque inscription est d'abord reproduite 
par transcription ou syllabes latines, puis l'éditeur en donne l équiva¬ 
lent en écriture grecque» Une préface courte, mais substantielle, donne 
nu lecteur quelques indications indispensables sur la nature syllabique 
de Falpliabet cypriote et la manière de lire les textes : quant à F origine 
de cette curieuse écriture, Deccke se prononce en faveur de la parenté 
de l'alphabet cypriote avec l'écriture des Héliens, peuplade cananéenne 
qui habitait le versant occidental du Liban, Un excellent syllabaire 
donne la liste complète des 55 signes connus jusqu'à présent qui com¬ 
posent l'alphabet cypriote, avec les variantes q tilts offrent dans leurs 
formes suivant les localités» Nous avons ainsi,, réunies en un tout, 
212 inscriptions, dont une seule, en somme, la fameuse inscription 
d'idalium* a une certaine étendue. Quelques-unes d'entre elles sont en¬ 
core parfaitement énigmatiques, et ce n^est pas au moyen des renseigne¬ 
ments fournis par Deecke qu T on peut arriver à les déchiffrer. Mais dans 
la plupart des cas, le lecteur est mis à même de consulter avec fruit ces 
textes. 

Les inscriptions éoliennes sont pim importantes encore. D'abord le 
dialecte éolien par lui-méme offre plus d'intérêt que le dialecte de Fila 
de Chypre, et, d'autre part, plusieurs de ces inscriptions ont une cer¬ 
taine valeur historique. La publication de Ëechtef est faîte avec grand 
soin; les inscriptions ont été revues sur des estampages, ou même sur 
les originaux. Les indications bibliographiques et les notes explicatives 
sont nombreuses et bien faites. L’ordre adopté est d'abord l’ordre géo¬ 
graphique. Lesbos vient en tête, naturellement; puis Pordosélène, Te* 
nedos, les cotes de lAsSe-Mineurc, et enfin Deios. Pour chaque subdivi¬ 
sion^ les inscriptions sont ensuite rangées par ordre chronologique. Ce 
plan nous parait excellent. Dam un appendice, nous trouvons je texte 
d un curieux monument de l'époque romaine, les vers de Balbilla, 
quatre inscriptions en mètre élégiaque gravées sur les cuisses et les pieds 
du colosse de Memnon à Thèbei en Egypte, Dans ces inscriptions, 
Iklbilla, une femme lettrée* quelque peu bas-bleu, qui faisait partie de 
la suite de Sabine, femme d'Hadrien, a réussi à imiter heureusement 
k dialecte éolien. 

Quant aux inscriptions de ThcssaUc, ce ne sont guère que de longues 
listes de noms propres, sauréinscription de Crannon, mais la formation 
même de ces noms est intéressante à étudier» 

En somme donc 1 la publication de cette Collection sera accueil lie 
avec faveur par tous les amis de l'antiquité; elle e^t appelée à rendre de 
gnmds services h fa dialectologie grecque. Emile Baudxt. 


ET OC M ITERAT U R Kl ï6? 

_ Doi reparti |n|r 1 laafuel» cl HltéM'alrcP * 1 ® lu France mvïv 

l v AII ao>«h ne» ctypni I^ÉÜV, par Chartes Joarr, professeur h In Faculté des 
I étirés d m Ah, Pins, Hacbeue, 1884, Grand In-tt de 40 p, 

La brochure de M* Joretest remplie de choses intéressâmes très bien 
diles et qui seront nouvelles pour un grand nombre de lecteurs* même 
de lecteurs germanisants. Le savant professeur débuté ainsi IïOhû fait 
à M Bfl de Staël l'honneur d'avoir révélé à la France la littérature alle¬ 
mande^ c'est là une erreur dont ^histoire mieux étudiée du iViü* siè¬ 
cle montre l’évidente fausseté; bien des années avant que parut le livre 
célèbre de l'Allemagne, k littérature d + outre-Rhin était cornuie, admi¬ 
rée, imitée même chez nous * mais, ce qui est vrai, jusqu'au milieu du 
siècle dernier, elle y fut ignorée », 

M* J* examine d'abord deux questions non encore résolues : Com¬ 
ment U France a t-elîe pu rester si longtemps étrangère à k littérature 
d'une nation voisine, avec laquelle elle a toujours eu des rapports po¬ 
litiques d'une si grande importance? Pourquoi* après une sî longue in¬ 
différence, s'intéressa-t»die tout à coup à cette littérature qu'elle avait 
jusqu'alors dédaignée? Ces questions avaient été â peine effleurées par 
M. Alfred hfichicls dans quelques pages de son Histoire des idées lit¬ 
téraires au xix* siècle et par M. le docteur F. H, Otto Wedîngen dans 
deux pages d'un livre plus récent et plus superficiel encore {Leipzig, 
1882), M* J, a voulu les approfondir ; appelant a son aide les souvenirs 
politiques aussi bien que [es souvenirs littéral res f , il a nettement expli¬ 
qué pourquoi les écrivains de LAI le magne eurent si peu d influence 
sur nous pendant plusieurs siècles et tant d'influence sur nous â partir 
de i^So r . Je ne puis suivre l'excellent critique dans cette histoire à vol 
d oiseau dos deux langues et des deux littératures, histoire où sont résu¬ 
mées, condensées des recherches immenses. Je me contenterai d'indi¬ 
quer quelques points particulièrement curieux d\mt esquisse oü il y 
aurait tant à prendre. Citons ce passage où l'auteur a si bien utilisé les 
renseignements fournis par nos vieux Mémoires [pp. ïq-h) : ■ Jean de 
Sauli Tavannes raconte qu’à l’àge de 14 ans, il fut envoyé avec son 
frère en Allemagne pour apprend te la langue du paya, et plus d un mot 

1. Nous lisons (p* 19I 1 « Au iuqïs d’octobre 17^0, tette date est mémorable dans 
F histoire des rapports littéraires de la France de L'Allemagne, ponii dans le Mer¬ 
cure L! lie; lettre qui retraçait à grands t rail s l'histoire de. la llilériture allemande : le 
Sableau *1 ta 1 1 loin d’écre complet et toujours exact, mais Ce rCtn était pas moins une 
révélation inattendue; la France apprentii enfin, ce qu’elle ne paraissait^ pa» encore 
soupçonner, que l'Allemagne aussi avait une liitéraitire 4 îgne de fixer Fauèrtiïon ■- 
L'auieyr de L'article ciaa Le j m-foicur fultir de la Correspondance littéraire t Je barou 
de Gnmm. M. I croit (p. 3 ô h note Ij que G ri mm dut arriver k Paris à la Éin ÜC 
1748011 tout au commencement 401:749, car a dans une lettre du 18 décembre 1748. 
Ü annonçait â GoÊLsehed son projet de voyage en Fj^nt'C, projet qui ne ptlt ^ilfere 

tarder à ésre mU à exécution * 4 La date 4e l'implantation 4 c G ri mm â Fins n'a pas 
été pf^ci^c par J. H. Meister dans es notice de 1S08 misé en u^te de la Cürresyùit- 
dance interdire (édition Maurice Touroeux, *877 ■ 
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allemand pénétra alors dans le français. Commines connaît déjà celui 
de Lansquenet k* rdtres. ces empistolës au visage noirci ^ comme les 
appel Je le satirique Passerai, sc rendirent trop redoutables pour que 
leur nom ne passât pas pour toujours dans notre langue, et toux ce qui 
se rapporte à la rude manière de vivre des soldats allemands, à leurs 
exigences inflexibles ou â leur métier, les Mémoires de Tépoque le dé¬ 
signent par des mots empruntés à leur idiome ces mots oni disparu 
pour la plupart, maïs quelques-uns ont été conservés jusqu'à nos jours, 
comme trinquer que Rabelais emploie déjà, mais encore dans son sens 
étymologique de boire ; tel que baulê\'ard w blocus, peut-être bivouac et 
d'autres semblables. Le nom huguenot lui-même est d'origine germa¬ 
nique * +-. A la page suivante, M, J. nous montre Jean Casimir, ■ ce 
condottiere célèbre des guerres de religion », écrivant scs mémoires en 
français et les jeunes Allemands quï viennent en foule « visiter nos 
écoles vivifiées par l'esprit de lu Renaissance ». Reuchtin, ajoute-t-il, 
i apprit h Paris le grec qu i! devait, avant de retourner en Allemagne, 
enseigner à Orléans et a Poitiers, et t au plus fort de la guerre civile, le 
célèbre jurisconsulte Frebervinten France recevoir le bonnet de doc¬ 
teur des mains du grand Cujas fxqSS) 1 «„ Signalons comme une parti¬ 
cularité quï étonnera bien du monde ce grand éloge (p. 3î) de deux 
recueils périodiques, ïc Journal étranger de Prévost et Fréron et la 
Galette littéraire d’Arnaud et Skard : « On peut l'affirmer hardiment, 
jamais la France n'a été aussi bien renseignée sur ce qui s'est passé en 
Europe dans le monde littéraire, quelle le fur pendant les dix années 
d'existence de ces deux revues.,, pour la première fois elles répandirent 
en France le goût et la tonnaïssance de la Eiiîéracure des nations voisi¬ 
nes, en particulier de l'Ailetnrgne. On est surpris, quand on parcourt 
les nombreux volumes du Journal étranger de la richesse d'informa¬ 
tions qifon y rencontre sur l'état des lettres en Allemagne pendant cette 
période; pas un ouvrage nouveau qui ne soit presque aussitôt annoncé, 
apprécié, analysé; pas un écrivain de quelque renom qui ne soit étudié 
et jugé *» Comment M. J. n a-t-il rien dit d'un autre recueil antérieur:: 
Bibliothèque germanique ou Histoire littéraire d Allemagne et des 
pays du Nord, depuis r 7 zo jusqu'en 1^40 (So vol, în-raj? A ce 
recueil travaillèrent Beausobre, Formey, Lacroze, Lenfant et Mau- 
clerc. Un piquant passage, c'est celui ou M L constate L'invraiscm- 
bïable vague des productions du plus fade er du plus médiocre des poètes 


t. .M. J. ;p- M, Qûic 2.) mentionne divers mots ürÆi de k Relation du stkge de 
Mrtf r des Mémoires de Ci^idnîu, de VjeiJIevillc. 

î. M. J* rappelle que, Li'apris Saulï^Tavinn» fcdîtEon Micbaud ci Pnulûiilit 
îr^'. ■> fa véritable wurre dç ce nom nous vient de Suijie. Cf. une noie du compte- 
remlu du premier volume de leurrage de M. Kcrvyo de Ultenhovc t Its Gueux et 
les Ituguénoit, dam 3* Revue critique du 3 rtiars iB# 4 f p, j<, 3 . 
î. Ce dernier tenteignemenl est emprunt* à la Ga^ne littirairt de VEurope, 
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allemands (p + 3 7! ; u Les ouvrages qui eurent le plus Je succès furent 
les poésies de Gessncr, L'auteur de la AJorî d r Àbs! f du J^jrraier itct- 
yigwfétfr et cT/^ükr qui nous paraissent à nous presque 1 illlsiblei, 
mais qui charmèreni les contemporains. Ce qui en fit k fortune, c est 
qu'on y trouve cette senti meûtulité dmiçàtrc qui Heurit dans la seconde 
moitié du ïviii* siècle; aussi traducteurs et critiques, tous s'accordent 
pour combler d éloges ce pâle disciple de BoJmer et de Klopstock ; c'est 
le peintre de îa nature, le chantre de V humanité ; Diderot l'exalte, le 
grave Turgot écrit une préface pour une nouvelle traduction de ses œu* 
vrêSp Marmontel s en inspire et Rousseau lui-même ne dédaigne pas de 
l imiter. Il semble personnlier un instant la littérature allemande * h De 
cette spirituelle tirade rapprochons encore* pour donner une idée du 
talent de récrfraîii* U tableau suivant de k France du xvir siècle 
[p + 17}: « En même temps *iue notre littérature;, l’étranger adopta nos 
modes, nos usages, notre idiome; depuis k traité de Westpfialie, le fran¬ 
çais était devenu U langue de la diplomatie; il lut bientôt, chez tous 
les peuples de l'Europe* la langue de k hante société; les savants 
eux-mtmes l'adoptèrent et chaque jour vît s'étendre son domaine. De¬ 
puis ces temps reculés* — la remarque est de l'historien Phiîippson, — 
où k civilisation gréco-romaine s'imposa à toutes les nations de l'an- 
den monde, jamais peuple n avait exercé une influente aussi considé¬ 
rable; des rivages de l'Espagne et du Portugal â ccui de la Suède et 
de la Norvège, de l'Angleterre jusqu'en Bohême, en Pologne, et bien¬ 
tôt jusqu'au fond de k Russie* notre langue, noire manière dépenser, 
notre littérature furent acceptées et firent loi. De toutes parts les re¬ 
gards se tournaient vers la France comme vers un foyer de lumière, 
de tomes parts on s'accoutuma â y venir chercher les répits du bon 
goût: Paris et Versailles* la capitale intellect utile et k capitale politi¬ 
que dt La fi rance, furent considérés comme le ocntie du monde c T é- 

J T Pf«iJwff est une Cüncéisïûrï trop courtoise fjite à la méftîüïrê du; Gl La 

vériïc est que se* compositions front ■b^umen! îlîraibka. Fréron a été encore plus 
poli (Lettres sur quelques écrits Je temps t cilp.-* p, ?i) en iiirnommant Gasner 
le «i ï^a Fontaine de F Allemagne *. J'isme presque autant voir rp. 3i un cont-*rtîp&- 
mrn Je KLopstisek coea parer Fauteur de h Mëssude = an chantre divin de h colère 
d r Achille Pour revenir à Getsncr, ohiervùns que ]« Alîeminda semblent avoir 

vrjuïu rendre a notre Du Binas b hnmnta p■:* exagérés que nos Ulleraïturs du 
ITUL^ sâède n’dnï pas craint Je prodiguer Â l auteur de b Mort et A tel. Quand M. L 
nCHia donnera Mlle Hutmre J ci rapport* mUÎlectMeis H littéraires de ta France 
avec I Aîhmapuê av ju? JjÆp dem n brochure d’aufourûliui est le brilJinE pro- 
£ ram sne, il aura un chapitre bien curieux à écrire sur le eu ha dont le poète gascon 
A ^ Fobji;! en Allemagne, depuis, que GccLhc Va mis i la mode, J'Ai eu le projet, 
' iyi nt de publieront nouvelle édition des epuvres de ■GmlFaUnia de SaÈuête 

Avec le concours d'un jeune imân ilkmnnd qui avait fait une étude spéciale do 
3* bibliographie barEassaenne à Ici ranger, pendant que je mVlAÎs occupe de Cfttïe 
munie bibliographie au point de vue français : mon collaborateur avait catalogué un 
nombre considérable de thcios r de dlsseruiiions, où «B compatriotes ont brùlo Fen- 
cens Je pFus épais en J'honneür d'un p^vEtf trop îftégal, Erop imparfait, pour ïlMtrc 
pas appelé un faux Dieu. 
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tait de Versailles que partaient les ordres qtiï faisaient le destin de 
l'Europe; li régnait cet autre Charlemagne, comme rappelle Leib¬ 
niz; c était à Paris que naissaient ce$ chefs-d'œuvre qui faisaient 1 ad¬ 
miration des espdis cultivés dans l'Europe entière; en se rendant en 
Fiance, l'étranger croyait venir dans sa patrie véritable* et le Français, 
en visitant les grandes villes de l'étranger, y retrouvait partout une 
image de sa patrie, mais une image sHaibEie* qui Iffi donnait le senti- 
ment et la conscience de sa supériorités 

Tp dp U 
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Dans un article fort curieux de la Revue du 4 février dernier, KL H- 
üaidoz a paru regretter que M. A, Chuqnel n'ait point, dans le livre 
qu'il a consacré au général Chanzy* sr donné une note de quelques 
lignes 1 sur Je nom du a Vercingétorix de 1S70 *} je n'ai point, bien 
entendu, pour mission de défendre ici M, Â. Chuquet; mais j'avoue 
que son omission me paraît bien excusable, car l'explication du nom de 
Cbanzy est loin d’êire aussi simple que L'admet son savant critique. 
Précisément parce que le problème est beaucoup plus compliqué ou 
obscur qu'un nê le supposerait en lisant ce qu'en a dit M , H, Gaidoz, 
je demande Ja permission de soumettre aux lecteurs de la Revue 
quelques réflexions à ce sujet. 

Ce ri'est guère à moi t provincial, de venir répondre à la question posée 
par i\S. H. üaido7 â la fin de son article et qu'il lui était, à lui t si facile 
de résoudre, puisque non-seule ment il pouvait trouver un dictionnaire 
ordinaire des postes dans la plupart des bibliothèques de Paris, maïs 
qu'il pouvait encore consulter le dictionnaire qui existe au departe¬ 
ment des manuscrits et qui renferme, dit-on, près de 600,000 noms de 
lieu. Quoiqu'il en soit, je le déclare bien sincèrement, il m'est difficile 
de comprendre comme ni M. H. Gaidoz a donné l'explication ingé- 
nie lise qu’il propose d'après M, Q. Esser, sans avoir, au préalable, ce 
qui était si simple et je I ajouterai, à mon sens, si indispensable, cher¬ 
ché dans un dictionnaire géographique réputé â peu près complet k 
nom de Chanzy; car si, par hasard,ce mot n'cxisiau pas comme nom de 
lieu, que de viendrai t alors sj théorie et celle de M.Q. Esser? Le fait est 
que je nai point trouvé ce vocable, pas plus que Charger f dans le Dic¬ 
tionnaire général des villes r communes^ etc*, de la France de 1841, ni 
dans 1 e Dictionnaire des postes de 1876 h Üeussé-je trouvé d'ailleurs 
que je ms serais gardé J'y ™ r un dérivé de Gantïacum, — hypothèse 


i* Le seul moi analogue qu'on y trouve est Chm^taUx (Maliae*ct-Loint)w 
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peu vraisemblable, je crois, et sur laquelle je reviendrai tout & l'heure* — 
encore moins de penser que le radical de ce mot est cejui qu'on trouve 
dans le premier élément des composés en chante ou conte. 

Ces mots, dît M, H. Guidon, ont été dérivés soit de canin j « chant », 
soit decantas » coin, canton ü- M. H + Guidoz, qui oublie une troi¬ 
sième hypothèse, la seule vraie, rejette la première explication, laquelle 
suppose, d'après lui, i une métaphore trop hardie *, pour accepter Sa se* 
con Je T contus 4 coin i, celle même de l'abbé Lebeuf, proposée aussi par 
M. A, Le Prévost dans son étude sur les noms de lieu du département 
de l'Eure l . Soit; ce qui m'étonne seulement c'est que M. H- Gaidoz 
salive contre la prétendue traduction en « latin de notaire * du moyen 
âge, camus tupl H comme si cantus Iupi r en supposant qu'on lois jamais 
écrit, n avait pas pu signifier tout aussi bien 4 coin » que « chant du 
loup Mais cantus, quelque sens qu'on lui attribue, et c est ce que 
M- H. Guidez aurait dû voir, n’a pu donner qae chant ou cant, suivant 
les dialectes, et non chantt ou tant k* Aussi ce nest point de cantus 
* coin p ou * chant quil faut dériver chante ou conte dans les com¬ 
posés de ce radical, mais de conta t impératif de contarû^ comme 
M. A, Darmesteter Ta admis après M. Houzé \ et je suis surpris que 
M. H, üaidoz, qui se range si facilement à l'opinion de L’abbé Lebeuf, 
n'aît point songé à examiner au moins L'explication de M* A- Darmes- 
teter, dont l'autorité en phonétique est évidemment plus grande que 
celle du savant archéologue du siècle dernier* Non-seulement cette 
explication rend compte de Ve de cante ou chante , suais elle est en 
accord avec les plus anciennes formes latines des composés en question, 
dont le premier élément est canto^ ou quelquefois cantons, et le second, 
d'ordinaire, un nominatif employé comme vocatif ; par exemple: Terra 
de cantalupis 804 (Hérault; Cantons lupus toSo, Conta lupus 1110 
[Eure-et-Loir), Gantorana 1070 {ibîd-h Cantapia iipoiibid.), Conta- 
pica 10z? [Eure), Cantarana 1177 [Aisne} \ eto Cet a a persisté d'ail¬ 
leurs dans quelques noms, de localité du Midi, par exemple : Crfimr- 
merte, Cantaranc (HcrâuUJ» Ainsi conta rend compte de Ve de contn w 
ckanlErj dont la présente ne peut s'expliquer avec contus^ et il est donné 
par les plus anciennes chartes- historique mentet phonétiquement* ce 
mot convient donc sans contes te; il n'est guère moins acceptable au point 
de vue du sens, et i! est irés conforme au génie de la langue de donner 

1. Manairei tl naUs pour servir à fftlJftwre du département de S‘Eure r ^ ViCUÏ i 

!^ J - * p. 

s. IVoité de la formation des mais composés dons la lanpac française . 

ris. in-^, 1B74, p. jgg. 

3 . Cet e n’«r supprime que dam Cktmlr.iwe et Chdutoisfju, dvtJ=Lnment puur 
ClanK-wif, fur») fi qu'on iriuw d'ail leu» îs plus s-:.uv<i>C, fit 

n'exiuepüC non plus dans CîrOmplçu (Al?: e) ; miil ïd u» 1 afluïrCj CC£ |. U ^ scrn 1 -> 7 
un auïre compilé J. imc dune dv 1x40 donne -1 et*lieu L- nam de Compvs mit, 
uU anire dû |ii8 pitSisisi-c Ej For nie Chantais- 

4, Voir tei Dkiiomaires topographiques Jl-s déparie me rus indiqué*. 
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â un lieu oil l'on entend d'ordinaire un merle, un cnq t des perdrix, etc, T 
le nom de chcuUe-merle, dunte-co^ chante-perdrix, etc. 1 ; on ne 
pourrait être surpris que pour k$ composés de Loup et de louve, mais 
id chante est employé par amiphra.se ou tout simplement pour désigner 
un cri. 

Ainsi H faut rejeter l'explication que M. H* Gaidoz û donnée des com¬ 
posé* ckantûteup^ ckanttmerle^ etc.; mais peut-on accepter celle qu'ü 
propose pour Chanzy : omtkcum? Non pas entièrement, il y a, eu effet* 
4 cette dérivation une difficulté que M. H. GaîJoz ne paraît pas avoir 
remarquée ; ti -J- voy. précédé de n a donné en français, non 2, c'est-à- 
dire une spirantÉ dentale sonore, mais, suivant les dialectes, ç [ÿ]ûu cft t 
c'est-à-dire une spiranie dentale sourde ou une chuintante 1 ■ exemple : 
captions ekançonü u canekon; d’après cela, il semble bien qu£ ca/ttiacum 
eût dû donner Chaney ou Çanchy 3 et non Chmi$y\ Cette dernière forme 
supposerait, je crois, un primitif candiaa/w qui a du reste a existé et estre- 
préaenfé paf Camdiac (Gard} K Maïs, comme je L’ui dit, ühânzy nese trou¬ 
vant pas plus que Ckanfcy dans le Dictionnaire des Pûstes.on peut met-* 
treen doute son existence comme nom de lien véritable*; ce qu'on trouve 
à h place, ce sont les formes Changé^ Changey ou Changy qtt'jj parait 
difficile de faire venir de Cantiacum et qui d’ailleurs ne nous éclaire ut 
pas sur Changy s . Quoi qu il en soit, on voit que ce mot n'a point la 


i. Le Dktlonnilre des paires Je donne : ChmtegrkU fa illon). t Chanta - 
JjirAf Landes}, a Chantalmip, 5 Claufe-ufeurffr, i Ghante-caiïte, 3 Otam-toq, 

1 OiMH-corpt p corbeau, a Chante-grne, 18 Chanteloube, 56 Chantefoup, 
3 Cna.tttiokve^ 3 Chanitmê!*, 4 1 Chantançrt*, 1 Chattteperdri.T^ 11 Chantêpi^ 

2 Chanteront, 17 Ckanîmine, t Chamtertaord, t CamtigaHne, 1 CamiCgrti, 4 Can- 

1 Cmteteux t 4 Caf\icîaup r 6 Cantemerte, ù CantepU, 4 Caitieratii$ w 3 Confe» 
rjPfe ' 3 Cantertin*. Il y ■ &u«ï 1 Cantedgaîe [Gard). î Cantccagul (coucou, ibid.)i 
i CM&cOHgat Dordogne). 2 Ctmtehcu r x] rhîbou, MeuRhc), etc. indiqués par Itx 
Diction n aires topographique* de ce* d4p*rtflîtïcnts. 

( *■ dlui I* français prajiTénlent dit et loi dialectes do fc h c*t, du centre et de 

I Quai» cA dans le picard ut Je normand septentrional' C’en ainsi que cunàrii, dé- 
nvt éyidem de canin*, a donné ftHiC&tërc dans le pasoïl tïü Bcisin, d'ûu te nom du 
Leu Idgtttrment modifié La Cmchère (Bocage), JJtetiomtairc topographique du 

Calvados. «. y. 

3r 11 y R te ^e«inï mais. comme p ignore I* forme primitive de 

ce mot, je ne puis rien dire cle»a origine, d'autant plus qu'on le trouve, qunv 1 siè¬ 
cle, écrit CntHcby, 

4. Caadiacum 1070. Dictionnaire, topographique du Gard, 4. r m Candiac* 

5 ^ Je dis véritable,, car ; ai rencontré liant le Dictionnaire topographique de la 
j tèvré Je mot Ckaxfp comme nom d’une maison dis campagne de l'arrondisse- 
menl de Çhlunu-Chinco ; mai* if est-ce point là un nom de ‘ fmtaisEe comme oa 
en donne aux. rUlisi 

6 . J’ifnore qu'elles sont les endcanei formes de ces noms; s'ils æ trouvent dus 
n région picarde et ComrQîüftlieeI par ta. comme ddns le patois de « UÉ r ég\ m 
1 Mpinuite Jet,«le sonore est pprise niée par /, e’tsi-à-Jîre F4r la chuîowBte 
«ooore, et que k gimuriie y représente h chuintante sourde eh du français, ils 
pourraient être considérés comme l'équivalent de Ckmiw ou de Chiniey, mais il 
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même radna que le premier élément des composés Cktmiehiip, Chante- 
merle r Ch&ittepie, cte> t et qu'il e*E pim que douîeui qu'il vienne de 
Cmtiacum M. A. Ghuqueï a-t-il donc eu tort de ne pas s'aventurer 
à en donner l'étymologieï 

Charles Jouet, 


THÈSES DE DOCTORAT ÈS LETTRES 

Faculté dis urtThËft de Faits 

(rt janvier I&B4 1 . 


de .11* Lan!» numn. 

L Thèra Uline 1 Qmndù ci qu^môJc Kamiitm Humus e dogmatico sontpto exa- 
iaverit. (Bordeaux, Gounemilliou, 33 pp.). “ H- Thèse française : Sckopcnhautr* 
Us origine? de sa métaphysique ûu Us îmnsfonnaiians de ta chose en soi de Kant 
â Sckopeuhauet\ fGermSEv Bailli ère, Parié. iti-j) pp + j + 

L 

M. Ducros s'est proposé de déterminer ;ï qudlc époque Hume a influé sur Kant 
ei de quelle manière s'est exercée cette influence, 

M - Himl|r k doyen r donne ta parole 3 M. D. pour exposer le sujet de sa thèse. Le 
point de dépan de son travail, dit M. D., est le passage de* Prolégomènes ôû Kant 
déclare que c’est Hume qui l'a réveillé du sommeil dogmatique. La question a été 
traitée en Allemagne ei très diversement 1 M. D. a voulu mettre Inbord entre les 
diverses opinions. L T intérêi du sujet cest de voir comment Kant f parti du dogma- 
lisme, est arrivé à travers le seeptkisme h la philosophie critique. Expliquer Kant* 
C h est le déduire historiquement. Kuno Fischer, Zeller, Paulsea, Erdminn ont traité 
14 question f maïs M + D. * T écarte de leurs opinions. Il y a trois théories principales ; 
d'après Paul se n r dam son Histoire do développement de la théorie de la connaissance 
elles Kn.ni, l'influence de Hume s'est exercée mt Kant 4 e 1 665 à 1770 t elle a été 
toute négative, c'est, par peur de l'empirisme que Kant est arrivé au criticisme. 
D'après M* D-, cctïc influence existe dès le premier écrit empirique de Kant (1762). 


u en est plus de même naturellement, du moment qu'on les rencontre dans Touest 
et qu'ils commencent par ch (r), 

s. Si CèiTJi^y ne vient point du radical eanto* les noms Chanteau (Cétc-d’Or et 
Loiret;!. Chant enay et C fiant onay (Haule-^adnc et Vendée) en paraissent au coutume 
dérivé*. 

( 1 ) lie ra'jssüiie eux oïîervattûEH de M. Jarvt, et j r etl aurai» joujnii d'anaiognei I M. tiiiinï, 
sip par un hasard. I jrïklc de notre savant coEtjiïïOnUeut n’stah pas été Imprimé qv'd eût 
kw* mes jeux. Je dois rtfliar^acr ici qi ui ftlJrMEûgfc de ranfiw, * «te * donné par 
M. GlilJù* noms de lieux eoia .1 irnçjftt par CfctfNJe- kur avait élé *uiRtiét i!j;ilwn:rt! par 
Qukbemt, ti que pavais exprimé due» et rctotîl, éfl i&âj (t. Il, p r 3-f#. & P |>, mi? prèiciciia; 
pour l'opinion de .M- Hçuïi. ■fl-jMird'faui peraerane ne doute plui ^u'elie w u>lt h bofifte Nctoni 
que tous Ici nom* de lieux compris avec Chaule fttfi ite* c.^u. ont pwn vtcanà campait le 
uom d'un unffliul propre h dmcltn soit un etiaîit, tgu Je menu* uti l^l; Ckantaï>iHç jlOuetlc^ 
CAJUfjTOf, CfixtUetaiyi [turbean’l, Ckawtfgttim^ CA**trçHt, Chant*#™*, .ChanleUb fl&üp-' 
ChaMtemerte. Chanieüta* r ctuxtrpi*, Ckawlcraùe, Charnier*^ Chant*renarJ t *ie. - G. P.] 
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Epuprèi Erdmonn, t'cH en 1774-1773» iprètli (ameute lettre de Kant à Hui| qu'il 
convient de 3a placer. Kuno Fischer la place dans les années 1760-176^, cnaii Kl ne 
la fait dater que de la composition du traite intitulé 1 «■ tentative pour introduira 
le concept de grandeur négative dans la sagesse du mande : t» t tan dit que 

M. Vh la fait dater de l'ouvrage précédent { 17 63 }. (Von der falschen SpitzJindigketi 
der vier sytlogiitidiea Figurent- Kuno Fiicher croît que ^influence du Traité de 
Hume sur la nature humaine et celle de* Essais, s'esi exercée en mime temps. 
M. D. qu'elles se tant produite» à deux époques diffèrenîes. Kuno Fischer nie 
influence de Leibnitr, pour lui il 117 a pas d'arrêt dans la pensée de Kant* Voici 
cc que M. a essayé de prouver : Kant est parti du dogmatisme, il a traversé 
l'empirisme do Hume el même son scepticisme (écrits de s 7Ô2-376UJ; en 1770, il 
est ré venu au dogmatisme Bous l'influence dea iVpwvcauA essais do Leibnitz, Fin- 
ducnce de Hume s'est alors exercée une seconde fois sur lui, mais ce n'ai pas celle 
des Essais, c J çsi celle du Traite. Dans la théorie de ta connaissance qui avait cours, 
le seul Critère qui fut Rdflflll, était le principe de contradiction. Le principe de 
raison suffisante que Leibnitz avait découvert, on cherchait û le réduire au principe 
de contradiction. Kant s'appuyant sur i'idêe qu'il emprunte à Hune des jugements 
indémontrable*, se iipa.ro de ce degmatl&me* Il distingue l'opposition réelle de 
K'oppushion logique. La raison de l'opposition réelle est la cause. L m notion de 
cause ne peut être empruntée â la raison seule. Kant arrive h cc résultat que le but 
de la métaphysique est négatif il esquisse les limite» de l'esprit humain cl fait 
comme Hume le demandait, la géographie de F Ame. L 1 influence de Hume est dou¬ 
tant plu* naturelle qu'à cette époque Kant s'occupait, de sciences et de science» 
oxpérîmcnlaic»- Alors (l770lp paraissent les Nouveaux essais de Leibnitz, il en 
adopte les conclusion* dogmatiques par crainte des conséquences sceptiques de 
la philosophie de Hume Sa pensée est alors sujette à un dur labeur, mai* La 
lecture du Traité de Hume, traduit, fin 1771. met flli à cc labeur, il revient a unç 
philosophie moins dogmatique et il aboutit HU crittelimc 2 U Critique de raifQti 
pure paraît en t'tft. Deux questions importante* y sont posées r comment Fcxpé- 
rience est-elle possible r Comment les jugement* synthétiques à priori sont-Ha 
possibles ? CVât dans les Essais qu*il puise les élêmenl» d'une solution pour la 
première, dans te Traite pour ta seconde, 

M. !.. Carrati juge que le sujet même es! de nature fort conjecturale. Peul-om 
déterminer avec précision la date a laquelle une influence s'est exercée sur un 
penseur r F n outre, ce sujcL M. D. Fa traité d'une manière paradoxale* 11 semble 
éLnan^c que pendant, ces trois phases antérieures * sa philosophie critique, Kant ail 
été ainsi à U merci de ses lectures j son développement paraît au contraire régulier 
et méthodique. A-t-il été aussi absolument wolffen que le croît Kl, Ducros : En 
17 S&J U combat Wolsï vu sujet de U confusion que faisait celui-ci du principe 
d'identité et du principe de raison ^fTninl^ ou sujet aussi de rindividuitiimâ de 
la substance. Kant n fc a pas encore subi Tin fluence de Hume, dit Si. D, luî-ràime, 
lorsqu'il écrit (iy&S) La NûÿA JïhiçiJaiw; dé|a cependant on y trouve U distinction 
ûUire les jugements qui portent fur la réalité et ceux qui ne portent que lUr Fa- 
ndvse de nos idées : \h diffèrent a ratifie açtuàtiiûtü, On peut rapporter cette 
distinction à l'influente do Cnislu 5 h elle se trouve d^ê chec lui. Son livrai : * Guide 
pour parvenir à la certitude dzi connaissances humaine* » Cil pOHérku:, mais si pou- 
vi.li déjà pvuîr exposé cette rdé^lan* de* cours. N Vil-on d’aiVieurs dogmatique que si 
i'an e*i wolficn r L"e m plr i ms c fFest-il pas aussi un dogmatisme h sa manière i Tour 
le xvjir siècle a pu influer sur Kant et Famcner îi ia philosophie critique. A forcû 
d'élrc préâttl, les affirmations de M. IL deviennent contestable*- Pour M* Carrxu T 
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c'eit 1 » q uestion de l'cîpKt qui 4 préoccupé Haut bien plu Lut que celle de 11 càiui ; 4 
La notion d'espaco est pour lui nécessaire pour concevoir la réalité : c'ait ion 
premier principe de synthèse à priori et IL l'a trouve par lui-mfinlo* U croyait, soui 
rmiluence de l'empirisme, que le» jugcmenti synthétiques se formaient à pos¬ 
teriori, mais il s'aperçoit que i’ikpéria*» de l'espace est impossible, Hume 
prouve, en tomme* que lu principe de causalité ne implique pas par l'expérience 1 
Kant est alo rs en possession de deux jugera en ta symUiii quel à priori, et générait» 
60 us l’intloencc de Hume ce qu'il a découvert lu.i-niêmç. CTeit plutôt do rcmpirLame 
que du wollwme que Hume l'i éveillé* Dins ]t Ditsertatïùn de 1770* U no revient 
guère aux idees de Leibnitz 1 on ne peut citer que la phrase que die M- Ducrot Si 
théorie de I"espace p'est pas celle de Leibnitz* La totalité de le connaissance n'est 
donnée que dan* le raison ■ dans les écrits de 170^-1770, l 1 idée de Dieu est encore 
li condition de ronflé totale de In connaissance : ce n'est que plus tard qu'il admet¬ 
tra que colin condition esc Funiid de là conscience de soi. Dana la niim-^dMtio, ûiï 
trouve la même opinion- SU nkn dît rien dans certains écrit* empirique*, c'est que 
le sujet ne le comporte pas- 

M- Janet juge que. uns le vouloir, M, D. a fait Kant Irop passif- Pour mesurer 
l'influence de Hume, il fallait tenir compte du développement intérieur de Kant, Le 
procédé de M. D. qui consiste à rapprocher 4 c petits testes est supcrhckL La défiance 
de Kant à L'égard de la métaphysique a pu venir 4 c Voltaire aussi bien que de 
Hume* Où son Influence t'oit réellement esercce* c'est sur la question de la causa» 
lité, En procédant par rapprochement* il faudrait faire remonter l'action que Humer 
e eue sur Kint à (76^1 époque où 11 ne l'avait pas lu. M, D, a négligé de tous le» 
textes le plus eanctéHnique, la lettre que Kant doit à Molle Mendelssoho en lui 
envoyant Ici Rêve* d'un, vhiüütiaire. Li véritable influence de Hume s‘est fait sentir 
entre lyfrj et lyfïïi. M. Janet nVétoct pas que la Dissertation dt 177e soit un retour 
nu dogmatisme sans l'in fluence de Leibnitz. C'est au contraire uné première ébauche 
de la philosophie critique 1 elle contient en germe l'esthétique transçendanïale ; 
Tira portant pour Kant, c'esl sa ihéûric de l'CiplCC et du temps. Quant SU teïte que 
M* D, a cité, U prouve simpkmenE que Kant a voulu s'écarter du, scepticisme. 
Est-il vraij au rate* qu’il *y toit laissé aller dans bû lettre â Mendeîstohn t II a prié 
des formes sceptiques, niais il veut fonder une doctrine positive- La grande difie- 
rencc cuire lui et Kume É c'est qu'il veut fonder la science sur des principes néces¬ 
saires. Sa grande objection contre l'existence Égarée des esprits dans lc 4 Rêves J r u\t 
visionnaire et aussi de l'esprit, c'est qu'il faut Les situer dans l'espace s & K csi i;ciie 
difficulté qui lui tend inintelligible la métaphysique. Quand il a conçu L'espace 
comme forme de la semiblliié, il a cru trouver les limites de Tappatence et de la 
réalité. Pour saisir l’étre tel qu'il eiî en soi, H l'eut dégager uns cotmeïtsanccî du 
temps et de Tcspace, Ce qu'il reproche â Leibnitz, c'est d'intelketualiser lea choses 
sensibles, de faire delà sensation un degré inférieur de connaissance rationnelle- 
Les Rtives d*um visionnaire Ré sout pas un retour au dogmatisme, c'est rentrée 
mime Je Kaht dam la philosophie critique, bien que Je li vre Soit écrit &VoC quelque 
frivolité, Il n’çHt maître encore que de la théorie de la sensibilité, il emprunte celle 
de renieodetnent au dogmatisme s c'était, du reste, la sienne même à ce taomonï* 
M D. a cité la lettre â Marcui Hen qui est un document capital F il scuible ô 
M. Janet qu'il y a commis un contre-sens philosophique* Kant se pose ici un pro¬ 
blème que né s'était pas posé Hume ; comment nos è^des sont-cJics d'accord avec la 
réalité. M. D. arrête sa citation après U deuxième hypothèse, on pourrait croire que 
c est celle de Kant. Il yen a une troisième, la sienne, qui vient s pré s le passage 
cité notre esprit n'est pas Le produit det choses et 11 ne les produit pa* P mais il 
leur imposé sa forme. 4 
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M, Wtddingion ironie que le sujet delà thèse 4c M- D, aurait pu être traita dans 
une note développée dune Histoire 4e la pensés de Kant : personne ne nie I nfluence 
Je Humé et dix-huit mois de dîSércnce sur la date où elle Best exercée foui un 
maigre sujet. Pais M* 0* a surfait Hume : Péiudc que Hume d faîte Je lt volonté, 
est inférieure à celles de Locke, de Kant, Je Maine de 0îran r II doit à .Cn-sidêcne, 
h Scs tas Dnpiricus sa discussion du principe de causalité. Le scepticisme 4e Kam 
est peut-êfre aux ywz Je M- WâdJIngtoti, le plus complet de tans les scepUdsmes, 
car il porte sur les donné» de ta raison et non sur celles de l'expérience- 11 aurait 
élê curieux de rechercher llnfluence exercée sur lui par Aristote et le péripacUiame 
à travers Fécole de Wolf- 

LT 

M. D., dans sa thèse française, s’est proposé de démontrer que b métaphysique Je 
SrhûpcnhiUCf n'est pas aussi originale que le croyait ce disciple de Kîiftl x die Fi ch 10 
et de Schclhng, Il a recherché les origines de la théorie de U volonié, considérée 
comme principe dernier des choses, que Schopenhauer se vante 4 avoir inventée et 
qu'il a, d'après M. D„ empruntée aux trois grands philosophes qui Font immédiate¬ 
ment précédé. Schopcnhauer s'eit elïorcé d'établir ces deux propositions ; il y B des 
chos« en soi„ Ica choses en soi sont volâmes : dits se retrouvent, plus au main* 
enveloppées, dans les mis philosophies ûnléricures, AL D. ne s'est attaché qu'aux 
origines allemandes 4e la doctrine de Schopcnhaue r ; il ne s’est point occupé de 
Fin fluence qu + ont exercée sur elle Cabanis, BicbH et les autres phyiiologUces. français, 
Ccitu analyse historique des origines de la mélaphyslque de la tmlonié est précédée 
d'une exposition açscE courte, mais fort claire du système Je Schopenbauer ; cest 
un résumé de son S ivre : Le ihoiï de tn iant que rtf réteatatim et volonté* 

M. Janet trouve que cctfe thèse est plus ïméreiSâTue et pins neuve que la thèse 
latine. Kuno Fischer a. traité la question, mais moins complêtemcntr et en France 
ïfest un sujet neuf. Les rapports que M. D, \eur établir entre Schopcnhauer et 
ses prédécesseurs ont été con lestes ci tout d'abord par Schopenïiaucr lui-même. 
On sait avec quelle insolence il parle des trois panthéistes allemands : U ne 
reconnaît pas qu'il leur doive rien* il sc considère lui-mëme comme un inventeur, 
il le compare à Newton. M, D. a démontre la thèse qu'il soutien^ et il a raison do 
dire que Schopcnluuer se trompe quand il m croit un homme de ['.avenir : c'est un 
homme du passé, ce son système clôt une ère philosophique- Schopcnhauer n'cti 
reste pas moins un esprit très original : c'est on personnage fort antipathique, mais 
comme analyste, comme écrivain,, comme moraliste, il tient l'un des premiers 
rangs en Allemagne ■ son humour est incomparable,, et comme destructeur du jargon 
philosophique* il a juué Un grand râle. Par le cdlé Idéaliste de son système,. il 50 
rattache a Kani 1 ce qu'ai a^oue, mais par le cûcé réalise, il procède au£>i 4c Kan? 
çl en même temps de Fichlc ni de Scheümg. H n'a rien innové, U nb fait qu'a lui S- 
ter le concept 4e volonté qu’il a réduit à celui de force. M. D. Connaît tous les telles 
important*,, bien qu'il n’en ait lu un certain nombre que dans des ouvrages de 
seconde main. L’cxposiliûn qu'il a faite: des théories de Schopcnhauer est très exacte. 
Ce qu’il dit de Kant est juste ; 11 a raison de distinguer dans sa doctrine un élé¬ 
ment réaliste et un élément idéaliste, mass les passages sur lesquels il s'appuie ne 
tant pas toujours très bien choisi & Un argument en faveur du réalisme de Kant, 
c'est pour M. I>. (p r 77 J, sa théorie de l h umté de fippcrceptiüü : c'est La, au contraire, 
le point culmina ni de ridés lisi^î kantien. L'objet esc, a dit M. D., la cause de l'u¬ 
nité de la conscience, mais il Faut remarquer qu'iei Objet Signifie Î ce dans le Concept 
de quoi l'intuition est liée. L'unité Eranscen dan sale de la perception constitue 
l'objectivité : c'est ici le point 4 'insertion de la philosophie de Kant et Je colle de 
Petite- P r 79 , M, D, cït# Fries comme réaliste ; c'est un kantien réconcilié avec Ica 
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idées de Jacgbi, il complète par la croyance Sa connaissance enfermé dans Ses limite* 
que ira ce ta critique dts la Rahm pure* L'épithète de résiste s'applique bien à 
fiofbari. Quant à Benekç. c'est un empiriste comme Locke et les Eco&*âi§ ei qui 
écrit au moment où pmît la philosophie de HegcLOn aurais pu expliquer avec plus 
de détail» comment te système de Fîchie a pu sortir de celui de Kant. Pourquoi 
la philosophie de Kant a-t-elle pris celte direction t Pour le comprendre, 
SI faut recourir au* différences îniarprétaiions do son système t Sigifitnotid 
Bock est un demi PidHe„ mais ce qui est vraiment intéressant, c^cbi le 
scepticisme auquel aboutissaient SchlUEC cl Salomon Malm or Cl qui te développait 
en opposition avec te dualisme franc, te pur réalisme de Reinhold p celte forme 
du kaniïime méprisée par Ficbt-j. Salomon Mairnon, esprit très original! arrivai! 
à l'empirisme sceptique de Hume. Kant* qui avait voulu fonder un rationa¬ 
lisme phénoménal lsich n était pis plus fidèlement interprété par lui que par 
Rdnbold :dans tes deux cas, son entreprise échouais. Le point de départ devait 
être, pour rester ÛdbSeà Kant s le moi^appercepdon transie ndan talc : c est U pensée 
même de Fkhte. M. D. t’ait remarquer que le moi de Ficht* crée Se fond avec la 
forme : pour Kant, le mol obi une forme, pour Fichtei un acta (aesus purus}- 
M, Janei répond que dans Kant* la nature du mol reste obscure, ce técsX une 
catégorie. c'est ce qui règne ii travers Soutes lei catégorie». F. 1 là- M. D- a Commis 
quelques erreurs : il place la Doctrine de I& Science après U Destination de 1 komme f 
çn tSoi au lieu de 1794- L'introduction dont il parle o'eit pas en tète de la Doctrine 
de ia jcien ce ; elle n’a été faite qu'uprês coup. Four mieux montrer le» fjppprochc- 
ment» de Ficbte et de Scbnpenhauer, il aurait fallu citer plus de textes- P- iai- î^a 
volonté absolue de Fi ch le, a écrit M. D. T ne s'appelle pas seulement l'infini, elle 
s’appelle Dieu- Ce n'eit pas exact. M. D. répond qu'il y a dans ce qu'il dit, de Fichte, 
une confusion dont Fichus est te premier coupable : on ne sait jamais s il parte du 
moi absolu ou du moi individuel, M. Janet lui fait remarquer que k moi individuel 
est un produit du moi absolu : c'est l'action du non-mol sur le moi qui produis le 
moi individuel ou b conscience. U moi absolument primitif n’est qu'une idée, il 
Oit infini en puissance* non en scie ■ Fin fini Crt acte qU* est Dieu, n eSJ&t-e pas, A 
propos deSchelÜnfi. M, U. umbl.G prendre le système de l'identité pour un Inre. 
U a raison de signaler Le Traité sur M liberté AwWJine* c'û*l de là quksi sortie la 
dernière philosophie deScbdling. Dans sa conclusion, M. D. rejette I cXisEcnCd de 
la chose en soi l M. Janet. le loue d'avoir fait une conclusion courte et où il donne 
Bon avis. Mais quel c»i p à vrai dire, te sens du mot * chose en soi »î on peut 
■entendre par là, la substance, la matière, les corps, l'existence objective, meme celte 
des autres sujets conscients, l'absolu. Se parfait, l'blini. M. D. du qu’il mêla chose 
en soi dan» k sens le plus général, que c'est un concept contradictoire avec la 
philosophie critique. Rien n'existe pour lui que conditionné par no* COitnii*»iK«t 
on ne peut partir dan» un raisonnement de L'objet qu'en tant que connu, c est-n- 
dirc phénoménal. M. Janet termine en disant □ M- D. que son livre compara 
L’étude Je Sçbopcnbtuer. r 

M, Caro reproche a M. D- d'avoir trop négligé ses prcJÉicsxcUfx ■ ü ne ^ 

M. Janet et parce que c’est son juge. IL aurait été juslé de b part de M- D-. * " aiTl 
filer M- Riboi, d’ailtlbK qu']l semble avoir reproduit son livre. L esprit e ■ - 1 01 

cat un 6Hre admirable pour clarifier le» opinions souvent trouble* des p 1 . 

étrangers 1 ckst lui qui a fait cnnnaître Sdaoponhpier en trance - i aurait 4 u 
ikn souvenir. D'ailleurs,. M. Caro reconnût qu'il était dlfikite d M- ■■ ne se 
rencontrer avec lui on analysant lo même ouvrage. M- Cb. Lcvèquc a^ait tait pùtlite 
Une étude sur iet origines métaphysique* do la docuino de skhupen auer lu s ,4 
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dans le Journal éti iavmt*. Il fallait iuMÎ parler d'un travail 4e M. Lion Dunseni 
»ur «H* qu«tiM f l«v.il OÙ il *«t efforcé d'idenlîficr la volonté tomme l'entend 
Sehopenhiuer avec la notion scientifique de force. Pourquoi avoir néglige le livra de 
Hartmann : « Philosophie positive 4e Schelling comme conciliation de Schopenhiuci 
et de Hegel, «Pourquoi ne rien dire 4e Hegel quand on a pu soutenir que Schopea- 
biuer nVraît bit que le ramener *ou&un déguisement f U criticisme absolu est une 
impossibilité : la méthode intérieure de Sthcpcnhâuer était originale et ingénieuse. 
Comment les idées précédent-elle* ta volonté, puisque l'intelligence est un produit 
delà volontéi M. D. répond que les idées «mi une tnanifesittîon adéquate de 
L'absolu et non l'absolu lui-même, qu'il faut d'ailleurs attribuer en partie cette 
théorie è la lecture que S;hepenh»ucrovalt faim Je Platon, qu'au reste Sehopenhaucr 
est il se* yeux un écrivain plutdt qu’un philosophe et qu'il ne te charge pua de 
justifier sa* contradictions. M. 1 >.b dit que le monisme de âriiopenhauer est plutét 
un pandynaniisme athée qu’un panthéisme. M, Caro lui demande où commence le 
psntéisrae, où finit le monisme. La volonté que M. D. identifie arec le voulolr- 
Vivre ost-clte bien différente de la tendance à persévérer dsnl l'étro de £ptno£l î 
M. D, a accumulé iw cuniradSction» de Schopenhauer sans se soucier de les ré¬ 
soudre.’ la volonté est inconnaissable, c’est une x et cependant elle est infini ment 
plus connue et plus certaine que tout le rosie t elle eet intangible et cependant elle 
est une douleur. En somme, M. l>. est arrivé à un résultat négatif, il fait Je h. loi de 
causalité, une pure loi de la pensée, mais c’eri une hypothèse ; i! faut s'évader de 
cette prison subjective où nous sommes enfermés. Ile»* ^ etre dogmatique 
pourvu qu'on sache, quand il le faut, modifier SS5 dogmes* 

M. Udovm Carrau Juge que V influence de Spinoza a été pïus considérable qü= ne 
rhdiqut M. Ducros, Pr I5 + Si tin seul être venait il i R inéanttr, le monde crtticr 
JUparatlriil. P. 6l. Limmortiiïté personnelle est uni impossibilité, parce la 
personnalité ett une illusion i C*«t li du Spinut. Kant, SC* hMlvdn 

critsdaici.jp admet la nécessité du noumène : il faut se *auvenir qui! distingue ks 
antinomies quilitafiw da intinorniei qyflîUiüiiivej, Dans les premières, ûii iou ne 
ti psa du rndrne au incaie^ la contradiction n'est plus aussi manifeste. La causalité 
peut k concevoir hors du monde des phénomènes précisément parce que tout 
entier il est conçu comme eifei. M* D- a singulièrement rabaissé âchopeukauer, Il a 
fait une rr£s courte critique de sa théorie î il n'a pas suffisamment tenu rompit de 
la nature indéterminée de la yolemé, cils n'«i pas autre chose que la force, 
aveugle, cosmique. M. D, semble parfois Lavoir prise au éüis psychologique, H 
sursit fallu pcui-éire signaler les rapporta de 1 * m cia physique de Schopenhiucr 
avec celle des Alexandrin a, celle de Leibniz En Dieu, la puissance pour Leibnitz 
est antérieure h la cnn naissance; cette série de volonté est l'âM pur* L activité abso¬ 
lue. La tendance des possibles h Pexutwe rappelle Se vouloir-vivre. M, Camsu 
demande en terminant a M, D., comment on petit penser k relatif, si ce nkat en 
l’opposant 4 rabwlu» 

M. Ltchlcnberger remarqua que impression n’a pas été 1res surveillée : il y a 
surtout une étrange manière de couper à 14 fin des lignes ks meus allemands qui ks 
rend parfois difficiles à comprendre. Il eiprime un regret personnel : dans une 
thèse doit se résumer tout lu talent de fauteur* mais k sujet qu'a choisi M- î> + ne 
lui a pas permis de nao titrer tou les scs qualités littéraires. 11 ks a prodiguées 
dli 3 im en Alsace et on gardera longtemps a--n souvenir dans ce rnjs qui 3c 
regrettera comme s'il était un de scs enfants les plus aimés. Lichicn berger 

espère que d'ici peu un livre de critique ÎUEémîrc pcrmcltra k M. Ducros de sc suite 
Connaître au public français^ 
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CHRONIQUE 

FRANCE,. — Nous avons «fit ta première leçon du cours complémentaire d« 
tans«* français* que bit à la Faculté de* lettres do Bordeaux M, Edouard Bouaciif, 
ihorgd du cours} cette leçon s pour titre : Origines et formation Je ramie* 
français ( Bordeaux, Gourou il hou, In-S’, i3 p,j. 

“ 11 vlent dt > Filtre -= h “ Ctwravay titres (Paris, rue de himembcrg, 4) «ne 
Notice sur Hugues Je Grmt (Hugo Grotius} suivie Je lettres inédites. futtUes car 
le Vicomte de Cm* m SatKT-Ay»OM. (Grand tn-S* de 78 p.) Nous croyeas, eonirmi- 
roioent A l'opinion du «vani éditeur. que te . Monsieur Diodat! " qui figure te, 661 
dans une lettre A Dupuy du u me* t 6 U, u'ct point |*„ Dicdati, le pasteur 
calviniste et le professeur de théologie, mentionné dans tous tes recueils biogra¬ 
phique*, mais him EÜe Diode tî, SOji cousin issu de germain, ne, comme lui, û 
Genève en rSyô, et mon «n 1061 à Paris, où il était avocat au parlement. Elle 
DjoJan fut très lié avec te* frères Üupuy, avec Gassendi, avec Naudé. et 11 fut le 
correspondant do Campa ne lia, de Galilée 01 de Peiresc, 

— Lu seconde partie de VAumtaire^Bulletm de ta .Société de r Histoire du Franc* 
pour td63, contient ; i*des Fragments d'un registre du grand conseil ae Cher- 
es 1 (durs-juin rçîS), publié par Ch. Noflt, Valois (suite et fin); »« des 
Fragments inédits Je h ehremigue de Jean de Neyat, aü* de irmf. Vinctnl de 

,* ^ Iï ' pùWics Far M, Auguste Mucimen; î» Je sixième « dernier 

amçle de la tris importante Notiee biographique et historique sur Eiieuee Je Vue, 
ieueelrsi de Üeaucaire, par M. A. ne Boismsle, notice où sont rectifiés et complétés 
la plupart de nos historiens «1 notamment le grand recueil du P. Anselme, 1* Caille 
Christidita, |•Histoire générale Je Languedoc, etc ; , t ®deuX lettre* inédites trouvée* 
au* Archives nationales par M. de BoLslisle, Dépêche Je U reine j .\I. U duc 
d Engine,, sur le gain de ta bataille Je Rotroy fn mai ibqî), Dépéché du roi 
envoyée a M. Ie due t f Enginleu sur legal,, Je ta bataille Je AV JUngcn (aofit tfiaâ) 

- Dans un recueil mensuel, publié k Terbcs sou, te ,i, re j e Souvenir de L 
Bigarre commue A paraître ((envier 1S8+), Histoire inédite de la province el 
Comte de tsigane par l'abbé Je** Pall Dut*, ancien cure de Bugard et de Loutu- 
jac. Ce manuscrit, dont la publication a été commencée l'an dernier (10me ICE du 
rccue.1), est conservé dans la bibliothèque de Tarbes, où U avait été consulté P »r 

"■ l Av “ âr ’ '*' uaA l£ ^ «*»*• Je Plnittiw préludait à ses grands travaux P »r 
les Essais tmtonques sur te Bigarre (ifiil, * ï0 ). ia-fi.-). 
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,,,, , . „ . . Séance du t*t mars iSSj. 

%j*Léc li&fel? sa 

d = fBwle française de Rome. frit connaître 
même où est établie iV' ■ u “ i m . tMnt _ ,m Pî ,rtBtl l'^. dont Une a été faite dam l’édifice 
pal*. Fit^Ue en n la «“W «péré dans une des Cave* du 

M m i s au J? ur une belle nn-salquè antique, noire et bknehe. 

mu niquée par tt Pténaoï ,* 3 obiervaiicns sur Hpfcripiion de Umbcïe COm- 

inscriciionfde «T I PP ' « *M’ Cc , £l<! 

Elle donne une liste «tea oŒrtSi dS’lflaX rSf's * 1 empereur ; Marc-Aurele. 
ncjLir tfiiiVÉ-r 1 * . : c ' TS dc la IWdo irrita Atêgufia* qui ï tfincm ^oissJs 

f; na miv /Inï,llani « monument à rcmpcftiur 1-c i-exié appelle ce^ offi- 

X tr % atui HJAugustJL lt S “ com- 

U dernier ilTbîïï f. p ' c! ? *F P ara S”phes répondant aux dix cohortes, 
m Je ta liste est celui de l'owalit, officier à demi civil, dont tes 
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fonctions ont été étudiée* par M, Mommsen, dirt* Uü iravrtâ| spécial publié pir 
l'Ephtmerit epîgraphica. Dans le pa graphe 4 tst le nom d'un oenturido retraité, 
M. An/ûJfJtfJ C'ffaiiçPEj qui ne doit pas être C&ïîîpié dans ïe cB,dre régulier de 

la légion. Enfin le* deux premiers noms, en téta fie b liste de k première cohorte, 
sent suivi* des lettres P. P.. abréviation ordinaire de primiptuw* Comme il n y avait 
ordinairement qu r ün primîpiSe par lêgiou, on a proposé, pour ce texte, de traduire 
les lettres P P. la première foi* Seulement par pnmipihtJ, la seconde fois par nri H- 
£tp$ prâstçriit le pnneeps praetoni es ait un officier de i ang inférieur au prirmpi 
mais supérieur Aux. centurion*. M. Dcsjarfiini repousse cette hypothèse : 1 atrevia- 
lion régulière de prineept pr&ttarii serait PR. PRAET.. et l'on ne peut croire 

3 u f on HLt employé une meme abréviation avec deux sens difiérents* à une Signe de 
istaoce 11 est préférable d'admettre que reite légion mil, par exception, deux pri- 
min: h*. Ce *om sans doute ce* fieux odicîcrs. qui sont désignés, fin ns Je dédicace, 
par les ma ls primî ordinex Si L*on déduit du nombre fie soi vante-quatre noms, que 
contient la liste, les deux pri ms piles du paragraphe ije ïHitfrü.S du paragraphe 4 eï 
L'cvnaifiU de b dernière ligne, il reste soixante centurions : c'est le nombre régulier 
et traditionnel, connu par le témoignage de plusieurs auteur*. lï y a encore, dans 
cctic- liste, une si n gu Un lé A signaler : b* soi k ante centurions ne sont pas répartis, 
comme on devrait Vy attendre. en nombre égal entre les dix cohorte*. A raison do 
six dans chacune; quelques cohortes n'en ont que cinq et d'autres en ont jusqu'à 
sept. M. Des jardin 5 déclare o'avoir pas trouvé d’tXpücanon de Celle anomalie. 

M, le D r René Briau commence la lecture d'un mémoire intitulé lutffjJucîwu de la 
médecine d*W \t Latium #1 n Rome. C'est un chapitre extrait d T un ouvrage qui porte 
pour titre Histoire Je la profession méditait dans F empire romain et dont une partie 
n déjà éLé publiée, M, B ri a U ayante dans cette première par ne de sa Jecturc. rappro¬ 
ché le latin medicut de l'osquc meldix tutkui r titre de magistral, qu'il traduit par 
OMrütar public us, M Bréal dit qu'il a jadis lui-méme admis ce rapprochement^ mais 
il croit maintenant que ces fieux mots sont compte te ment d minces. Med-dfx est 
composé de wiei. Ja loi (comparez le latin pj»ojW+ ce de dlcere : b formation dç ce 
moi est toute semblable à relie du brio jWe-x, de jus et Jicere, Medicux vient du 
verbe medeor,soigner, d*ny eai dérivé aussi le nom delà déesse Medtirinj. 

AS . de Charenccy communique une noie sur le Nom de Cuewkan dans le manus¬ 
crit Tetyam, CuculLan «t un réformateur religieux du Yucaian N qui vécut, dit M. de 
Charcnrey, vers le ix H siècle de noire ère, M. de Ch arènevy avait cru pouvoir rc- 
connaître son nom dans un passage du manuscrit yucatèquc connu sous le nom de 
CQdtX TrcWiOj cette lecture a été Contestée. M de Gharencey lit défend aujourd'hui 
par de nouveaux arguments 11 pense que l'assemblage de 51 ^m;s qui se rencontre 
en C4t endroit du manuscrit, ci qu p ü reproduit: nu tableau, doit SC lire Exactement 
CliCu ikané- 

üuvi-ages présentés : — par M. de Roxtare : i* Rrrxi.Lt: 1 Chartes-Em üe,-. h Congres 
européen a Arfrjo pour /‘étude et tamélio-dlfon du chant hiurgique 7 compte-rendu 
n on Qjîael » t «m a'tm appendice bibliographique : a° Recudu (Gabriel/. Traite thèorî- 
füejêt pratique des archives publiques ; — p*r M. Albert Uumont : àïüJHTZ (Eugène':, 
k Triclinium de Latran, Charlemagne es Léon ;//. 

Julien HaVSTé 

SOCIÉTÉ NATIONALE J>ES ANTIQUAIKES DE FRANCE 


Séance du y 3 mars 

Lecture est donnée d'un mémoire de M. fie Lînfls sur un disque d'or trouvé à An¬ 
vers et sur ses rapports avec Tari oriental; à ce pfûpO* M- A. Bertrand fait te ma r- 

Ï uerqu'on n T a pas le drqu de refuser lux Gaulmi fie la vallée du Danube l'honncUr 
'objets semblables, et que rhypotheSe d'une origine orierilile n'eSI nulkmem néces¬ 
saire. H. Fluücst croit que certains signes en forme d'à étaient à l'origine un sym¬ 
bole religieux fie même que le svasiitrà. De* notes sur diverses inscriptions som lues 
par >i iMaxc Verly et par M. Frossard. 

M. I abbé Théficnat annonce qi/em a découvert dans un champ dépendant de b 
ferme fie Manières, commune de Tremblay» canton de tjoncsM (Séinc-eb-Oisci, un 
Erésor composé fie 600 monnaies en or en arpent et en cuivre. Ces monnaie* sont de 
François A Henri IV. Les pitxcs d'argent sons les p|u.& nombïcuses. 

M. Kvron de VillefoMe lïgntCc des plaque Lies en plomb récemment trouvées à 
Lyon dans la àaûnc et portant fies inscfîpiLOnS imprimées on relief. 

M- Héron de Villefosse lit ensuite une noie sur les fragments cTmscnprions re¬ 
cueillis par le R. P- delà Croix dans les fouilles de San ri y. Plusieurs fie ces E"rag- 
mufits.qui pareïssenE remioEer au premier siècle de notre ère. apparlîenncnt a des 
inscription* votives. Le reste Lodsisec ou en marque* de potiers ou en noms d'hom¬ 
mes tracé* à ta point# sur des vases. Le secrétaire* 

t t Sipé r H. Gaioox. 

■v ■ ^ _ Le Propri êta ire- Gérait „■ ERMfcJà'I LhK tjUK, 

Lt t'uy, imprimerie île MatcktittiU fit S, ègnfcw.if Sarni-LaitreiiU s j. 
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Orlattae. Le peuple Je l'empire d«s Miles jusqu'à ls fi n du 
régné de Cyajt&re. _ 65» G&grxphÎR de Pcolimée, I, p, p. C. Mûlleji, — (>J. 
w. Süimh, Histoire de U liudraiurc allemande, vii-ii. — 6fi. A. Ciruqucr Le 
®““™ Chanzy, — Chronique» — Académie des l(iseri F iioos. 


ÜL -MUHiapIset l'emplro Je- Üiitoi Ju*«|u’A I» Un <tu ripe .1» 

(i}narci par A, Dl-lattsi, Sl Jj f mémoire cottrenné par l'Acadéoile royale de 
Belgique. Bruxelles, F, Hay«, ië& 3 . în-q, vit-ioo pages. 


L'Académie royale de Belgique avait mis au concours pour l’an¬ 
née 188s le sujet suivant ; n Exposer, d après les sources classiques et 
orientales, l'origine et les développements de lempire des Mèdes. Ap¬ 
précier les travaux de MM. Oppert, Ravvliasoa (sîr Henry et George), 
piegel et autres sur ce sujet », Le sujet était neuf et intéressant. Jus¬ 
qu a présent la Médie ne parait guère dans T histoire qu'au moment où 
elle disparaît devant la Perse, Quelques pages assez vagues d'Hérodote, 
voilà tout ce que la tradition classique nous offre de plus solide. Les 
sources orientales, jusque dans (es derniers temps, étaient muettes. Ce¬ 
pendant il est certain que c‘est en Médie qu’il faut chercher les origines 
de la civilisation iranienne : c'est la à tout le moins qu'elle s'est 
développée tout d’abord, et le développement politique et religieux de 
la 1 erse ne deviendra clair que quand celui de la Médie nous sera mieux 
connu. 


.ouvragede M. Delattre a été couronné par l'Académie. Bien que 
on ne puisse dire qu JL ajoute beaucoup à nos connaissances positives 
sur le sujet, j[ méritait cet honneur par des qualités de critique et de 
méthode réelles qui ont permis à 1 auteur, sinon de bâtir l’édilke de¬ 
mandé, du moins de déblayer le terrain, M. D., déjà honorablement 
vosmu par un travail très sage et très judicieux sur les Inscriptions his • 
fornj/iejr de Sinivc et de Bnby loue 1:879; cf. Revue critique, soi), a 
poi té dans sou mémoire les mêmes qualités de prudence et de bon sens 
sérieux. Sur un domaine oh l'hypothèse a si beau champ, il est bien de 
L *" S<MÏ San ^"^ 0 *^ e * le garde et sait y rappeler ceux qui le 

Le livre de M. D. est divisé en trois parties : la première fpp. i- 56 ), 
intnu ce ,d Médie et Us Mèiies, est consacré particuliérement à l'exa- 
men de la théorie des Mèdes touraniens; la seconde est consacrée à Tê¬ 
tu e des Atêdes sous ta domination assyrienne fpp, 37-128); la troi- 
stèmeà celle de 1 Empire mède proprement dit fpp- 120-197). 

Nouvel le XVII. ' l 














-g 2 RfeVUK CRITIQUE 

La première partie, comme nous l avons dît, «t presque toute critî- 
que. Cm sans contredit U pariie la meilleure de ] ouvrage. M + D. 
espo-sfi la théorie qui fait des Mêdes un peuple touranien, théorie Fon¬ 
dée psr MM. RflwUnson et Noms et défendue avec des arguments si 
ingénieux par M, Oppert* M. D. refuse nettement toute réalité histori¬ 
que aux Mèdes tourinicns (p. 7)* Nous ne suivrons pas l'auteur dans sa 
démonstration ; nous n aurions guère qu'â répéter en son nom les argu¬ 
ments que nous avons présentés autrefois ici mente sur le même sujet 
[Revue critique f 18S0, ai juin). M* D. n’a point connu Tartide de la 
Revue, critiqite! car il l’aurait mentionné: nous n'en sommes que pïus 
heureux de l’a coo rd- 

Dans un appendice, M. D. examine la théorie nouvelle présentée par 
M r Hiîévy selon laquelle Cyrus aurait été. non un Aryen, mais tin 
Susien* M. F> + a s je crois* raison de la rejeter également. Certainement 
lé fait que Cyrus dans les inscriptions babyloniennes contemporaines, 
est présenté comme roj de Sus ta ne, et descendant des rois de Susiane 
a quelque chose d'inattendu et de troublant : maïs avant de tirer 
de ce protocole babylonien des conséquences positives h rencontre 
d’une tradition aussi universelle et aussi constante que celle qui fait de 
Cyrus un Perse et un Aryen , tradition persane, aussi bien que grecque 
et juive, il faudrait attendre que nous ayons des renseignements plus 
clairs et plus étendus sur ]'histoire politique cl diplomatique de ces 
périodes \ 

La seconde partie, la Me die assyrienne, est un peu une déception. 
Ce n'est point tout à lait la faute de l'.iutcn r, mais des textes qui offrent 
sur Ea Médie infiniment moins qu’on ne s'y serait attendu. Cette partie 
de l'ouvrage de M. D. n'en contient pas moins des observations très 
intéressantes et d’une valeur réelle, mais pour l'histoire de l'Assyrie 
plus que pour celle de la Média. Ainsi il démontre tout au long* et d'une 
façon qui semble solide -pp T 58*64], que la mtr de Nairi n’est point, 
comme on le croyait généralement, le lac de Van, mais appartient à la 
région de la Méditera nues : ïl suit de là que ks expéditions en N si ri de 
Teglmphalasar I (lit - siècle avant J.-C.) n'offrent aucun intérêt prochain 
pour f histoire de la Mêdlc. 

M. D. démontre également que les théories, si aisément admises par 
la plupart des historiens contemporains, qui font aller Tegktpalasar U 
(74-S-727) à travers tout l'Iran jusqu’aux fndes* ne reposent que sur de 
vagues assonances avec quelques- uns des noms géographiques dont four- 
mllknt k$ inscriptions. Ici encore M. D. fait bonne besogne, et quoique 
notre bilan de connaissances positives en soit singulière ment réduit* 
mieux vaut après tout une ignorance précisé qu’une connaissance d’hy¬ 
pothèse. Les seuls faits cAtains que fournissent les inscriptions sont: 

1* M. DieuLqfoy « récemment pré«iiLé de cè* lait* une interprétai! on dv* plui 
ïngcmtüïùi et tics plus vraisemblables, Nous y reviendrons prochainement à 
* propos de ioh beau livre sur VA rt ætiîqne de la Perse,. 
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i° la meEiliort de la Mêdie parmi les possessions de Ramarmïmr (ou Btn- 
oïrarl ül (810-781), mention vague d'ailleurs et qui ne détermine point 
l'extension de la possession* 2* 3 a conquête par Trglatpalasari I (745-727) 
de c la ville de Zikmti, du pays des Mèdes puissants *, expression qui 
laisse supposer que les Mèdes formatent alors déjà une nation constituée 
ci importante. Surdon (722-704) contient le pays des Mèdes en cons¬ 
truisant la forteresse de Kir Saigon* leur enlève trente-quatre cantons, 
leur impose un tribut annuel de chevaux* cavage les * Mèdes du terri¬ 
toire des Aribî (?) du soleil levant tqui lui refusaient le tribut : vingt- 
huit chefs mèdes* une autre fois vingt-deux, une autre fois quarante* 
cinq p viennent lui payer le tribut. 

Ccït vers cetie époque qu f a lieu b déportation des Juifs dans c les 
villes des Mèdes mentionnée dans b Bible 1 ü ce propos, M + D. étudie 
dans un appendice te rôle des colonies et des captifs dans Y empire assy* 
rien, appendice assez inutile et oü Von l'étonne de voir citer comme 
documents historiques pour l'époque, les livres de Daniel* Tobic* Su- 
saune* 

Scnnachêrïb [joq-éScj reçoit tribut * de Mèdes lointains, du pays 
desquels les rois ses pères nbvaïent jamais entendu parler, et il les sou- 
mec ù *on ]OOg k Ainsi fait â son tour son fils Asarbaddon 68 o~ 66 yt : 
dernières glorifications obligatoires de l'historiographie officielle : As- 
sur ban lpq| r le dernier des grands conquérants assyriens, use sa vie à 
lutter contre ïc> révoltes des nationalités : la Médis ne paraît pas : elle 
avait sans doute, depuis longtemps déjà, reconquis son indépendance. 

Nous entrons à présent dans I hïsroîre Je l’empire rnède proprement 
dit, et nous nous trouvons ici sur le terrain classique, assez peu solide, 
il est vrai, et bien limité, M. D , soutient Hérodote contre Qusias et 
n'admei pas b théorie de la double destruction de NinIve P Mais Ü 
trouve moyen de compléter Hérodote avec un livre qu-on ne s'attendait 
plus depuis bien longtemps à rencontrer dans cette affaire, le livre de 
Judith, Le Nabuchodnosor de 1 apocryphe est Àssurbanîpal ; le roî de 
MeJie, Àrphaxad, est Dqocès.que S Assyrie essaye de réduire, avec suc¬ 
cès; la scène se passe durant k captivité de Manassée ■ lus douze tribus 
n'ayant P^ ÜS rot font corps, d’autant plus aisément sans doute que 
les dis tribus sont déportées depuis longtemps : le repos dont jouit Israü] 
après 1 j victoire de Judith s'explique par rinrerrègne entre la dernière 
lutte de Nisiive et la reprise des conquêtes par Babyîone. Cest ainsi que 
b petit roman juif du siècle Je notre ère h * dans les mains de M* D- t 
comble les lacunes de l'épi graphie assyrienne : il y a longtemps que la 
pa u 11 c Judith ne s éi ai t vu e a pa rci 1 le fête. 

M P D. a se tenant trop i la Ictère du programme de l'Académie t p hé suit 

1- Vot E. Reain* Les Evastfriits^ ^hip. IL * 

s ; ^ (s suit dgatifmtinl de trop près dani lu diicuwian del divsrs tyitcmet. El se 
croit en émtolt d'expe^tr et d* réfuter dim k déuil et en règle, avec tout 1"attirail 
logique, toutes les bypostiibcs qui ont pu èscv préseruiai sur quelque point. El y a 
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pas k Médie jusqu'à la chute d’Astyage et s'arrête â Cvaxare* Celte 
docilité est regrettable,, car k régne d Astyagc est précisément lu seule 
période sur laquelle les découvertes nouvelles de textes aient projeté de 
la lumière : ou aurait voulu savoir comment M. Delattre envisage les 
rapports de la Mëdïe et de k Perse, cTAstyyge et de Cyrus T à k Lumière 
de ces nouveaux documents. Terminons toutefois en remerciant S auteur 
de ce travail estimable, k premier qui ait été écrit sur ce sujet d une 
importance capitale et qui, sans ouvrir des voies originales ni apporter 
des kits nouveaux 5 devra être consulté avec soin par ceux qui repren¬ 
dront le sujet. 

J El mes Dailhkstëikk. 


66. -- t;lMhUi PUfL^mci {ïi^rnfiiii^i K toJLcjbus recügnoviI K pfoîsgân^nit, 

snnoiaticmç, ipdidbvf t tabula iuttruxïi Carolus Müluxqsh Vokndoii primi pars 
prima, {Ptrii, Dictai, idülj. 

L édition de Piolémée, que publie aujourd'hui la maison Didcc, était 
attendue avec impatience. Ou savait que depuis longtemps les matériau* 
en étaient préparés s et le nom de Pérudit éprouvé qui a édité la Géogra¬ 
phie de i Straborii les Geographi minores p les Fragmenta historîcùrmn 
gr(£çi)rum ¥ paraissait une garantie de la bonne exécution de ce travail 
difficile, 

Le terre de Piolémée esï, en effet, un de ceux qui réclament le plus 
impérieusement l'attention de la critique. Entre k première édition du 
texte grec donnée par Erasme (Bâle, i 5 B 3 ), et celle de Wilberg ;Essen T 
1838-1845), on compte trois éditions: celle de Paris en r âqû, celle de 
Francfort en i6o? par Pierre Monta nus, et une autre par Bcrlius en 
î 616 ; mais elles ne sont guère, du moins pour Je grec, que la repro- 
due mou du texte d'Erasme. Ainsi que l'écrivait Letronne en saluant 
l'apparition du premier livre de Wilberg, k pendant plus de deux siècles 
il ne s'est trouvé aucun philologue qui, marchant sur ks traces d'E¬ 
rasme, ait exécuté une révision du texte original de ce célèbre ouvrage, 
si souvent étudié et commenté par les géographes T », 

Malheureusement, F espérance qu’exprimait enfin, â cene occasion, 
l'illustre savant, ne devait pas encore être tout à fait réalisée- L'édition 
de Wilberg s'arrêta en rouie. On ns que ks six premiers Livres; et le 
premier seulement est accompagné d'observations Le travail de Wilberg 
et de Grashof, — car k collaboration de ce dernier se fait sentir dès le 
début, — est certainement une oeuvre estimable, qui marque le premier 
réel progrès accompli depuis Erasme. Mais H est loin d’être délinitif* 

k un beau scrupule» mais qutTait perdre bien du ïenipi et obscureit étrange cne nt Jts 
question» Sur un terrain si tnzùmhrê. Il faut réduire 11 JÎKUBâion û l + i rvâi*pett£dblc 
et aller droit .aux textes: le lecteur en, sera redonnai» wini farce qu'il verrt plus cinir. 
t. JQhntiil da aoèt 1S4&. 





□'nieront k. ht de lttt^ritüjie 3^5 

Au défaut d'être incomplet s’ajouta Fin suffisance des matériaux m is en 
muvre. Le texte est fondé sur la collation de sept manuscrits de Paris et 
des deux manuscrits palatins, tandis qu’on n'ûn trouve pas moins de 
trente-huit dans la liste de ceux que M, Millier a mis à contribution. 
IL faut remarquer* en outre* qu’avant Eu présente édition les cartes qui 
accompagnent que 3 ques*uns des meilleurs manuscrits de Pcoïéméc* 
n'avaient encore été d'aucun, secours pour l’établissement du texte. 
M. M. t le premier* paraît en avoir fait en mainte occasion un heureux 
usage. 

Souhaitons donc, cette fois, que l'entreprise arrive a bon ternie. 
L'auteur et les éditeurs auront ajouté un nouveau service à ceux dont la 
connaissance de l'antiquité et Fhistoire de la géographie leur sont déjà 
redevables* Ce premier volume contient les trois premiers livres et 
promet une introduction assez étendue qui accompagnera 3a pubticaiioii 
du second. Un troisième volume donnera les canes; géographiques* 
Nous enregistrons avec plaisir l'annonce de cette introduction; parmi 
ks géographes anciens* l’ouvrage de Ptolémée est le plus difficile à 
aborder sans initiât ion préalable* 

On sait que, dans Ee premier livre, Ptolémée expose Fart de dresser 
des cartes et soumet à des discussions critiques quelques-uns des maté¬ 
riaux dont il s'est serv'u Ce livre des Prolégomènes est, sans contredît, 
le plus intéressant de Fou v rage, d’abord parce qtFil permet d'apprécier 
les procédés de composition de Fauteur; ensuite, parce qu’on en dégage 
â travers lé fouillis d'un style obscur et entortillé, quelques indications 
d'un intérêt capital pour l’histoire des découvertes, Cest aussi la partie 
de Fœuvre de Ptolémée, sur laquelle l'attention de la critique s’est défi 
portée de préférence. Dès i&iOj h l'occasion de la traduction française 
de l'abbé Halma* Letron ne avait interprété les passages les plus difficiles 
et introduit d'importantes ameliorations de texte. Ses corrections ont 
passé* pour la plupart, dans Féditlon de Wilbcrg; et il est tout naturel 
que noLL>ks retrouvions en générât chez M. Müller. Cependant M* M, 
a su pu hcr, dans les matériaux nouveaux dont il s'est servi ce dans sa 
connaissance profonde de la bibliothèque géographique de Fantiquilé, 
le principe de quelques corrections nouvelles et de conjectures dignes 
«F attention. 

Nous nous arrêterons* parmi ces dernières, à celles qui concernent 
spécialement 3 a géographie. 

Livre I, chup. j, § 6, — Oi yàt vf ( ; Mvî-.kt^ ilq t^v AttuiputV srXievTS^.*. 
est une correction de Lettonne â la place de quî est la 

leçon de la plupart des tnss* Comme, en effet, la Ltmyrke était comprise 
dans J’Inde* on ne pouvait partir de l'une pour aller dans Fautre. Ce* 
pendant li correction soulève quelques scrupules. Elk supprime Fîndï- 
cation du point de départ, que le sens exigiyct qui se trouve dans le 
membre de phrase correspondant : &[ B* gïç tîfr Xtsvfav zrs tï-- %jtti£g£.*. 
— M* M, suggère donc que k vraie leçon pourrait bien être dht& 
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a. sv ue otmquit 

2iTpx9]<^ Le nom de ZïjfYÎS se trouve dans Ptolémëe, qü il dérignc un 
promontoire situe nu sud du Raz-Hafoun* Mds c'est manifestement le 
me me nom que celui de Zindj ou de Zéndsçh qui, dans ks géographes 
arabes meme les plus anciens, désigne la côte orientale d'Afrique depuis 
le Raz-Hafoun jusqu’au delà de Zanzibar et qui s'est fixé de nos jours 
sur cet le dernière localité. M. M, cite fort h propos un passage de 
Costnas InJicopIeusiês (te* siècle), où il est employé dans ce sens étendu. 
Ce serait ce nom qui, dans les relations de navigateurs dont Ploiémée a 
titrait ce passage, désignerait k littoral d'où I on fait voile pour l'Inde. 
Les copistes auront substitué â une appellation locale qu'ils ne compre¬ 
naient pis, un terme connu de tous* ’lvfari], sans se préoccuper s'il ne 
Faisait pas ici un non-sens géographique. Nous n 1 héritons pas â nous 
rallier à cette intéressante conjecture, Ù laquelle cependant, par excès 
de scrupule, M . M, n’n pas conformé son texte. 

Livre I, chap, xvif t § 3, — M. M. fît ToZ Ms^iuç daptJTirçpbü - eorrec- 
tîon qui laisse encore quelques doutes, mois qui est certainement préfé¬ 
rable à Ja leçon tg 3 qu'avait adoptée Wilbcrg. 

Id* i6 p § 5, — Ykilr/iy* iTÉffiu raxv -r v ç fRavâi) t f ç hll'* Jjpipflfi par 
correction au lieu de^pujlL M, il. retrouve Ingénieuse ment l'inter¬ 
médiaire entre cette dernière leçon, quî est erronée* et la première, qui 
est la vraie : c'est b forme r&lp - dont f^ptâv I| nest que la trans¬ 
cription en toutes lettres. L'erreur de distance est manifeste en effet. 
Entre l’emporium d'Qponé (R&f-ffafow) et le bourg de Panon {Bmnak} t 
la distance n'est tout au plus que de Bq kilomètres, on moins de 
5oo stades \ 

Avec le deuxième livre commence cette nomenclature de noms et de 
positions géographiques qu'on appelle les Tables, et dont l'aridité 
Semble avoir découragé la plupart des commentateurs. Nous ne parlerons 
que des chapitres vir-j T qui traitent de la Gaule. M, M* y trouve encore 
matière à d'heureuses corrections ; 

11, 4 . — cité des Atrébaus, d apres la leçon Mâfduef 

fournie par les meilleurs mss,, prend la place de ’OpL-fixxàv, mot altéré 
qui s'eit introduit par interpolât ion, et qui! but décidément rejeter du 
vocabulaire géographique, 

H r 9 — M. M. maintient,, contre Wilberg, le chiffre de position en 
latitude d A^genlùv&riüi bien qu'en désaccord avec Tordre que suit 
Ptoiëmëe, du nord au sud. Mats il se fonde avec raison sur le témoi¬ 
gnage des caries qui accompagnent certains mss-, et qui b accordent 
toutes à placer Ârgtktmutrid, ru nord d*A ugusta Rauracorum, 

U est impossible de ne pas applaudir à la méthode objectiva et vraî- 
rnetit scientifique que suit M- ht* pour i& déntdlcr à- travers ces variâmes 
de chiffres, qui peuvent tenir à une différence presqulm perceptible dans 
b forme d'une lettre ou %Tün trait, U ne cède pas à une tentation à 

,bC ™ ** üsor Sc ftéroll (BHÎktin de h SWiéfé de d-uaübtoe ici- 

théâtre de (8824 
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Laquelle peu de commentateurs résistent* celle d'accommodentvei: plus ou 
moi rk d'adresse les positions do Ptolétnëe à la configuration que la vue 
habituelle des cartes modernes a gravée dans notre esprit, [1 ne faut pas 
oublier, en effet* que, sauf un 1res petit nombre d éceptions, les chiffres 
de Ptolcmée ne reposent pas sur de réelles observations astronomiques, 
mais qu'en réalité, sous uneapparencede rigueur mathématique se déguise 
une simple combinaison de matériaux d’inégale valeur. S'il en esc ainsi* 
la vraie leçon n'est pas nécessairement celle qui se rapproche Le plus de 
U carte réelle, mais celle qui s'adapte le mieux à L'Idée que Ptolémée 
devait s’en faire. M. M. met son étude, on serait tenté de dire son plat* 
sir, à remonter par des rapprochements ingénieux et savants au point de 
vue du géographe ancien, à saisir Terreur à sa racine, de sorte que Ter¬ 
reur même porte alors son enseignement. 

il se trouve, par exemple, que Fiolècnëe attribue au milieu du cours 
de la Seine [t= pstaSu) une position en latitude qui est 47° 20'. Le chiffre 
est 1res inexact; mais, à supposer que Ptolémée eût voulu désigner U 
source du fleuve, le chiffre correspondrait, à une assez faible différence 
près, à la position exacte fc . M a semblé tout simple de rétablir la concor¬ 
dance en supposant une altération du texte; c'est le parti qiTa pris le 
précédent édiieur. Mais rien de plus arbitraire; car en réalité le chiffre 
erroné est k seul légitime, si c'est celui qui s'accorde le mieux avec les 
positions des lieux riverains et avec l'idée que se fait Ptolémée Je la di¬ 
rection générale des fleuves de la Gaule. Voilà ce que montre M. M.; et 
la coïts tau t ion a Tavantage d'établir que Ptolémëe partageait encore 
Terreur de Sintbou sur le site de la source de la Seine. 

Nous voudrions finir sur cette appréciation, tout à l’éloge de la valeur 
scientifique de celte nouvelle édition de Ptolémée. Nous ne pouvons pas 
cependant noua dispenser de signaler a l'attention de M* M. une remar¬ 
que qui nous a frappé en étudiant le commentaire des chapitres sur la 
Gaule, et que pourtant, faute d'une investigation assez minutieuse, noua 
n'osons pas étendre au reste de l'ouvrage. Le Texte de ce commentaire 
n'a vraiment pas été révisé avec assez de soin. On y rencontre des fautes 
^impression, et meme, de temps en temps, des erreurs matérielles qu'il 
eût éië facile d'éviter par un simple çoup-dceil jeté sur la carte. On 
trouvera en note la liste des fautes que nous avons pu relever*. Nous ne 

l + tu Paillon rtüdie de U source die U Seine est 47* 

2. Errata : p B ïgg. — Au lieu ût 40* 3 a\ po*ïiion de Tembourfiiifc Je l'Adewr, il 
ùut évidemment 3ire 44° jq', — T. aou. Saitst^Pèrt tin Rtff, où M. M- place Üj- 
iiJfijuj ne se trouve pas su t la «vibre le TVriw. Il ch probafcCe* d'iUkur*, que la 
vrâlc position Jfi Rxtiqtuta gîAE à JH fé (voir LungnoR, G*uit dU n* aikte, p. àbgj.— 
P* ; lu nom dp Thvrfon vit donne à la mita! qui passe 4 Limoges, — Evr* au 
bey d" Yèyt e r — 30S ? Poittittguen pour Pouligueu. — F- xog- Le promontoire 

Gdbxum est Identifié, d'après Uosselm, avec un pfdtenJu cap GobCâtJn, qui n’cXiiîe 
pas; — id : Arçenou pour ArjfUtnvn; — U ; le GuîldO Four le G^tîdo; — id s 
Bhirt pour Binet. — P k ati 1 et p, i c -ï t AJIutjc* pour Meaux, — F. aiS : ChÆ- 
Itirlt-iiir-SdAne au fieu 4 c Chnbn-iUr-SdÔn*. — P- ado t Fgtisan pour j Egîisdu. 

P. -xoir ; Etemn* — P. 3o3 î pcuiifridrriH- — F. xia i mensurœ h&c, — P, nfi 1 
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citerons ici qu'une méprise assez singulière. A la page 33a. b position 
de la ville d Ordn'es est indiquée comme au sud-est par rapport à Arr<is 
* versus ortum Attention », tandis qu elle est en réalité au nord-est ; et 
plus loin (p. 23 oi, Sarerne , située, comme on sait, au nord-ouest de 
Sfrtfifodig, est placée au sud-ouest * versus occnsiim kibertiu» t. * On 
dirait que M. Muller s'est mépris sur le sens de Fexprcssion qu'il em¬ 
ployait : le mot hibernas, s’appliquant à la position du soleil à son lever 
ou à son coucher, ne peut indiquer que le sud, et non pas le nord, 

11 sera bon d'éviter dans les prochains volumes le retour de pareils 
lapsus. Leur répétition risquerait de répandre un faux air de négligence 
sur un travail de haute valeur, qui donnera une base désormais plus so¬ 
lide aux études de géographie ancienne, 

P. Vida l- La b lâche . 


67. Wilhtlm Senau, Gcirblrlxc ilrf dco(>eli«n l.lttcikine. Livrai¬ 
sons Vll-tX [fini, ÛcrMl), Weidmâcm, itSSi-iSÜÏ, 

Nous n'avons rien û ajouter au jugement général que nous portions 
sur les six premières livraisons de cet ouvrage (voir la Revue du 18 dé¬ 
cembre 1882}. (Joe seule idée domine partout, c'est que le développe¬ 
ment littéraire d une nation n’est que le contre-coup de son élévation 
politique. Et comme c’est à la Prusse que l’Allemagne doit sa prépon¬ 
dérance en Europe, c’est à la Prusse aussi que revient l'honneur de Juî 
avoir donné une littérature. Il n’est pas nécessaire d'insister davantage 
sur les démentis que les Faits infligent constamment à cette théorie, 

auteur lui-meme parait sentir parfois Je terrain manquer sous ses 
pieds ; on le tou a certains regrets qu’il ne peut s’empêcher d'exprimer 
en passant, t Si l’on pense, dit-ïl (page 5 ,9}, que Lessïng aurait pu é, re 
retenu a Berlin, que Klopstock et VVicland auraient pu y être appelés 
s. l’on se représente l’attrait que la ville aurait pu av 0 j r dès lors pour d è 
jeunes littérateurs comme Gcethc. le goût se serait formé, une direc¬ 

tion constante se serait imprimée à lu littérature. En l'absence d’une 
telle capitale, on eut toutes les variétés de style depuis Gœtz de Ber H - 
chingen jusqu'à h Fille naturelle, mais on eut aussi l'incertitude pour 
Je débutant, la témérité et le décousu des expériences, le défaut d’unité 
dans le jugement « dans Ja production. - Que nous voilà loin de Schil¬ 
ler, qui Jouait la poésie allemande de s’étre développée en pleine |j ber ^ 
et de n'avoir pas eu un siècle d’Auguste ! 

Nous ne relèverons P as davantage les détails q ui trahissent partout 

2 *"** 7 P ‘ : aHl P““ r ~ p ' : psur SdtmUhUt Forchim- 

ÏZr'ÏV^jr-~ P ' *<* ; f^ur extremem. - P. 44 i 

turas. - P. SES ; DtlaeouM'. - P. 53 7 ; FV „ Ia ^ ^ bu , g J 

* B W P° uf n *îi>hl. — P. 5j5 ; nihohminiii. 
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une idée précooçuc* Archenbote est cité à côté de Schiller (p- ô 3 o) t 
parce qu'il a écrit l b histoire de la guerre de Sept-A ns * Nous sommes 
av*eLis deux fois [pp* 473 et 524; que Hcrxkr est né sur le terrkoire de 
la monarchie prussienne; il est vrai qu'on ne s'en douterait pas en k 
lisant, ei qu'il a quitté la Prusse de bonne heure pour n'y jamais reve¬ 
nir, Frédéric II n'est plus ce que nous croyions* c'est-à-dire l homme ie 
plus étranger au mouvement littéraire de son pays, a Si t dun coté, k 
roi restait attaché aux régies et nus modèles de Vantiquité, si* de l'autre, 
Goethe traçait son Iphigénie d’après les memes règles çt tes mornes mo¬ 
dèle^ n est-on pas amené à dire que la manière de voir du roi était 
cou forme h la direction générale que prenait la littérature allemande? » 

Pourquoi faut-il que de telles puérilités gâtent le plaisir dune lectur 
a Hachante? Car k livre* nous k répétons * est écrit avec uu rare ta tant 
Ce que M* Scherer cherche surtout à peindre, c est Êa succession des pé¬ 
riodes et tes transformations de l'esprit public; il a voulu* dïl-il dan- 
un appendice, donner à k nation allemande la conscience dt son pro¬ 
pre développe me 11L. Il y a réussi, malgré l'étroitesse de certains poinEs 
de vue, malgré Us inégalités qu’on évite difficilement lorsqu ïl s'agit de 
condenser une vaste matière en un petit nombre de pages* La division 
par genres nuit parfois à l'impression générale quoi* voudrait garder 
d'un écrivain. Herder* en particulier, souffre du morcellement de son 
cmjsvrti répartie entre plusieurs chapitres. Par contre* les poètes du 
groupe romantique sorti âne ment esquissés et se détachent nettement 
L'un vis i vii dt Mais la ligure qui domine toute k période mc^ 

derne est celle de Gcethe^ il n'est peut-être pas un de ses ouvrages* 
même de moindre importance, qui ne soit caractérisé d'un mot juste et 
expressif. M. Scherer Termine par une analyse et une appréciation de 
Faust. CmQQtuvrt seule pouvait lui fournir, dit-il, une vraie conclusion ; 
les cinquante dernières années ne lui apparaissent que comme un appen¬ 
dice décousu. M. Scherer obéît surtout, comme ûn le voit, à des consi¬ 
dérations d’artiste. Ua beaucoup lu; il puise ses renseignement ûüt 
mcilienrea sources; mais c'est surtout à son talent d'écrivain, et peut- 
être au préjugé qu'il flatte* qu'il sera redevable de son succès. 

À. Bosskwt. 


ês. — l^t Iién^rtui f.liiui-iv, (avec un portrait du general Ct quatre cürl^ F pai 
Arthur Ofuneirr. (Paris,. L, Cerf, iStfq* in-is de T31-4I9 p. Pris r 3 fr. 3 a, 

Il f a un an à peine, qu*à cinq jours d'intervalle, la mort frappait 
deux hommes auxquels Tavenir semblait réserver les plus glorieuses 
destinées : Gambetta trChanzy, ceux av&ent personnifié ta Défense 
nationale* et guf T même après la chute de Paris* avalant eu, jusqu au 
bout) la passion de la résistance et l'héroïque folie de tenter f imposai- 
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ble. (P. 36 g.J D’autres feront l’histoire du tribun ; M. A. Chuquet 
vient d’écrire celle du générai, voulant, comme il nous le dit, rappe. 

ht à tes compatriotes la vie d un des plus grands Français de notre 
époque, * 

C’est, en eflet, une noble existence que celle du chef de guerre qui 
vient de mourir, âgé de moins de soixante années, dont quarante-quatre 
ont été consacrées au service de son pays. M. A, C. nous montre son 
héros novice-timonter, puis saint-cyricn, sous-lieutenant de zouaves 
capitaine à la légion étrangère, et employé dans ces bureaux arabes si 
unies et si calomniés. Chef de bataillon en Italie, lieutenant-colonel en 
Syne et à Rome, H retourne comme colonel en Afrique, et, partout où 
il va, son intelligence et son courage lui font prédire par ses chefs la 
plus bijliante carrière, et l’amènent au grade de général à l'âge de qua¬ 
rante-cinq ans. Moins de deux ans après, la guerre de Prusse éclatait; 
no* armées disparaissaient en quelques semaines, dans une lutte inégale 
mal préparée et mal conduite. Les fautes et les défaillances du com¬ 
mencement des opérations eussent voué la France à la risée de l'Europe 
s j ne se fût pas trouvé quelques hommes de cœur pour relever le dra¬ 
peau abandonné par celui qui en avait eu la garde sacrée. 

A ce moment, Fauteur nous montre combien le gouvernement de 
Tours fut bien inspiré en confiant au général Chanzy, d'abord le com¬ 
mandement du tfi* corps d’armée, puis celui de la deuxième armée 
delà Loire, Il nous donne l'histoire détaillée et très exacte de la cam¬ 
pagne:oti s illustra 0 jamais celui qui, pour employer la belle expression 
du ministre de la guerre, était resté <r notre plus cher espoir >. Nous 
le voyons aguerrissant d’abord ses jeunes troupes par de petits combats 
puis les lançant a I attaque de Coulmiers, y brisant les lignes de l’en- 
nemi et y préparant une victoire dont les fruits lui furent enlevés par 
a mollesse du general Reyau et parles hésitations de d’Aurdie de Pala- 
dmes , auquel il succéda après les combats de Vilkpion-Uigny, livrés 
maigre son avis en vertu des ordres de la Délégation. Celle-ci eut le tort 
de dicter aux armees des combinaisons stratégiques, auxquelles elle était 
peu ïamilierc. et alla jusqu’à intervenir de la façon k plus fâcheuse au 

dl’lT ™ m * z C | r baU î ile:ce . fut aînsi <l uc « s ordres firent aban- 
, ... aU . '? eneral C * !lino Ia position de Beaugency. et rendirent inutile 

Ivib émLT lStanCe ^ faîSah J ° et ' nÔrai tachiî sur les délenses qu’il 
avait établies entre ce point et Lorges. Nous le suivons avec M. A C 

dans retraite,parallèles de Vendôme et du Mans, disputant le 1 er- 

ram pied â pied, communiquant son énergie à ses jeunes recrues, les 

amenant â braver la mon et les souffrances, reconstituant son armée 

après chaque cchet, faisant subir ft l’ennemi des perces cr uelles, et des 

1 iÏÏiS “ - 1 '" 11 »«• Wl. da ,udtf. la jÆlJS 
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brigues qui Fern péchèrent plus d une fois de profiler de s&s succês. 
Yaincu la veille, îl combat le lendemain, alors qu'on le croyait en 
déroute; il réorganise ses forces en marchant dans les boucs et sous la 
neige; brise par Ja fièvre, il monte k cheval, et conduit ses troupes au 
feu, leur montrant le visage soudant qu'ont les vrab hommes de guerre 
aui jours de danger. C'est lu, et l’auteur insisie avec raison sur ce 
point T que fut la vraie force de Chanzy; il eut ce qui manqua alors à 
presque tous les autres chais, la confiance héroïque, k volonté de vain¬ 
cre, et l’espoir obstiné d'y arriver. Son optimisme contagieux rehaussa 
les comrs autour de lui; et, pendant que tant d'autres, avec des forces 
bien supérieures aux siennes, ne surent,, par leurs injustes méfiances, 
que semer le découragement autour dkux, il conserva lu foi patriotique 
jusqu'au dernier jour, et ne voulut jamais croire h l'irrémbsible dé¬ 
faite P 

Après la fin de k guerre et l'accomplissement du douloureux [sacrifice, 
il fut successivement nommé député des Ardennes, sénateur inamovible 
gouverneur général de l'Algérie, ambassadeur en Russie, et comman¬ 
dant du 6* corps d'armée, M r A. C. raccompagne pendant ces douze 
dern ières an nées; îl nous le fait voir occupant uk Chambre et au Sénat 
k posiiîon qui convenait à cci esprit éclairé, ierme et modéré; dotant 
l’Algérie de routes, de chemins de fer, d'exploitations d alfa et de mi¬ 
nes; ouvrant des débouchés au commerce de Textréme Sud, et révélant 
au monde les richesses du pays par l'organisation de k magnifique expo- 
aîtïon de 1S7S; puis, à Saint-Pétersbourg, séduisant 1 tout le monde 
autour de lui, conquérant dès k premier jour auprès du souverain une 
faveur qui lui valut bien des envieux, et préparant ainsi pour l’avenir 
de fructueuses alliances; enfin, de retour en France, apportant toute 
son expérience militaire et toute son activité â perfectionner cette armée 
du Nord-Est, qui est appelée à marcher en première ligne pour k dé¬ 
fense du pays. C’est k qu’une mort subite et imprévue est venue nous 
îe ravir. 

En nous parlant de ses glorieuses funérailles, et des honneurs que la 
fiâirûn tout entière rendit à sa mémoire, M. A. C. a omis de nous dire 
que le Conseil général d'Alger a refusé sa souscription * à k statue de 
celui qui avait passé k meilleure partie de sa vie à travailler ou ü corn- 
battre pour J'Algérie, Le fait valait pourtant 3 a peine d'étre rappeJé. Ce 
n'est pas cependant que nous soyons toujours d'accord avec Fauteur en 
ce qui concerna les agissements du général en Algérie. Nous n’avons 
pas à rechercher ici quelle préférence doit être donnée â tel ou ici mode 

i. te généra] possédait un haut degré le don particulier du charme; imJÎ rt’cULi 
pies trcdutkaju que lui, quand il cherchait a plaire* et noua serions presque toctéi 
île reprocher 4M. A T C- devoir trop jiegh^ de ïiouyparler de celte qualité, si pré¬ 
cieuse dan* le commindcnienî, 

i., Séance du %% octobre ï883 P tjo des membres dû conseil motiva son vote 
mépirf par une phruequi mérite d'étre consente : ■ n'a pas fa fjî/te d’wn 

inorr çèliiïrt, * dit ce conteUkr djfüeik à tomeeler- 
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dVadminbtraikm; ce qui ptime touL, t'est que Chanzy avait été eqvoyd 
comme gouverneur civil, et qu'il fut un peu Lrop gouverneur militaire* 
Cela* du reste, était inévitable 1 \ t C5ï beaucoup demander 4 un homme 
que de vouloir qu'il renonce du jour au Lendemain aux idées qtLÎl a 
trouvtkâ bonnes pendant quarante ans de son existence, cl à des erre¬ 
ments au moyen desquels il n vu opérer et a opéré Lui-même de grandes 
choses. Lin tin de compte! JL fit beaucoup de bien t ei Ton ne peuL guère 
lui reprocher que la mise, en état de siège, mesure violente, tout 4 Lait 
hors de proportion avec sou motif réel % et qui, émana ul d'un esprit 
aussi juste, a étonné bien des gens- Ü me semble que l'amour est d'ac¬ 
cord avec mm sur ce point,, et Les Lignes qu'il consacre k cet épisode 
sont quelque peu timides cl embarrassées. Mats celte ombre, est trop 
légère pour ternir la gloire de celui que M A. Chuquet aoti£ a si bien 
dépeint et qu'il a fait revivre devant nous dans son oeuvre de talent et 
det petrio usine. 

H. D. m Gjlàmqkt. 


CHRONIQUE 


FHANCE^lff/i?rm[j/ di r s Dêèjts publie in mite Avanie que hrî UrttM M, Emt*t 
Rtmn : m La Can serval îûu de* monument* de FEjçypïe imperut à HiarP.inUé terni 
entière. Après b üncte, qui noua t cmci^i: le beau et le VHI k >prb ta Judée, qui 
a créé la Irndstion ridLjdvuae^ l'Egypte est le pays qui paMioaiK le plu* ceux, qui uni 
quelque Khttei du de noire Clpèce. Ou SlEache un. grand pfix h cl ûn 4 raison* 

aux antiquités dîtes prétiisioûqufis ;. ces ajatîqujLés ont pourtant un grand défaut^ 
c'est qutilci sont anépkgrapbei h c'est-à-dire muettes. Les monuments égyptiens 
sont de-s antiquités préhistoriques, couvertes d'écriture. Grijceictur, nous entendons 
la vois n uires semblables à nous, qui ont vécu sur cette terre 11 y a six mille ans. 
La- gOfucmtiôn des monuments de l'Egypte, depuis ChampoLlion. surtout de¬ 
puis Mariette, a dii! moralement dévolue à !a Fraacc. Yeifô tm preeecîomi qu'il 
u nos tsr ptttBiî de réltlTnef, puisqu'il n'fc que iks diuses onéreuses- IEi hïtn f 
depuis art ins, par suite de ta situation étrange Q& dE entrée t'Egypte, sîîualïüa qui 
ner finira pas de litnl. l'œuvre de cetîe conserva-, àon e&[ devenue itx t difficile. 
M, Mupéro remplii, avec un courage et, une intelligence aa-desius de, roui ékr£c h 
14 fonction que tut accomplie û admirablement M. ikiieiifi- Mais, l'argent manque. 

i. La nnmioatina de Chancy fut. en fuir, une sorte de défi [été à l'opinion publi¬ 
que. Au moment ou tes Chambres venaient d'abolir le gouvernement militaire, le 
tboâs d'un général comme gouverneur civil sembla être un peu trop ironique, De 
lè vinrent le* premières didibUlléu 

“Un journal d'Alger 4VUL eu. le tort li'auaquM un foacii cran aire dam s* vie do- 
xneadquc. tï de lui infliger Ai iftroni sanglant. Cela ne juuÜLiii pas la mise en 
e:Uü de s^ège, et il J avait d’autrçS moyens d'avoir raison de cet onlragjC- Le général 
cédq i ua raouvemetu de colère, ne voyant même pas que L"é dll ci'u D£ telle mesure 
rejaillirai! sur L'offensé et donnerait plus, de publicité à 1,'inaulie» 






O'HIStOIRË ET DE UTTÉPATUJtl 

ne peut, dons un montent de crise, subvenir eux frais d'une dépend 
qu'oit tiendrait roc me d.ips des pays pins éclairés pour une dépense de luxe. El faut 
donc aider U. Maspéro dan» sa double mission, dam Pune e*t de ne pas Hisser 
s'interrompre lûlil à fijï La série dfis grandes fouilles entreprises par M. Mariât te. 
dont la seconde est d'établir un système de protection pour empêcher que ]« 
monuments cl posé S sans défense à la virile des voyageurs ne Soient pas trop 
maltraités. Il faut que loul« les personnes qui ont visité l'Egypte ou qui ont l'in¬ 
tention. de la visiter, ou qui simplement ont à coeur la conservation des monument» 
du pas*f t lui apportent pour cck leur secours. Quarante siècle^ — c'est trop peu 
dire 3 — soixante siècles d'histoire y sont Lu i ères ses. À jouions que l'honneur de la 
France s’y trouve engagé *. Le mardi i r mars le Jûürmil des Dé frais a publié une 
première liste de souscriptions {Souscription Maspero) pour la consenation des 
mon urne ms delà vieille Egypte; le total de cette première liste s'élève à i2,i5o fr. 

— Le dernier tome (deuxième série, tome VIII, i&B3, Agen. Nctibei-Lamy. 

PP- iiS-ng) du Recueil des travaux de fa Société d'agricuiturg, sciences et arts 
d'Agen renferme une notice et une lettre de M, Mcotusxs au sujet de lu laineuse ins¬ 
cription d'Hasparren « Basses Pyrénées). L’inscription, — qui vient de faire ï + objex 
d'une nouvelle étude de M. Des jardins {Rc\>uç archéologique, octobre tSSîj cf, 
juillet 18 SïJ t et dont on trouvera un ben rac-simile dans le Bulletin du comité des 
travaux historiques {Archéologie, iS$3, p. i63L — est dédiée à un personnage, 
Verus, qui P RO NOVEM OFTINVIT POPVLIS SE IVNGERK GALLQS. 
RL Mommsen croit que Hnscription a été rédigée sous ou après Dioctétien et pense 
qi/il y est fait allusion k la réunion provisoire de la NovempopuIanÎE et du diocèse 
des Gaules. Il est bon de noter, dans la lettre écrite par M F Mommsen à M + filadé, 
les mots qui terminent ; t Je vous avertis que je suis romain* et que je compte le 
rester. Quant aux Ibères, et en somme h ces recherches ethnologique!* jè ire con¬ 
tente de les admirer de loin ». — 11 est à remarquer que l'activité de M. Mommsen, 
aussi féconde qu'infatigable, s’est portée depuis quelque temps sur ka antiquités 
gauloise*, ei s'exerce en partie dans des revues françaises. Citons sa loi ire à M. Mo- 
wat i\ propos d une inscription de Paris, dans lu Bulletin épigraphique de fa Gaule 
page 133| h SA notice sur lîn&cfiplion prétendus de Ahcnobarbus. dans la 
Revue épigraphique du midi de fa France (i8B3 f page Ï 79 L et en fin ta note sur 
l'inücrtpiion d un ADVocahu XL GALLlARŸm; dans k Bulletin trimestriel des 
antiquités africaines («orne l K octobre iSSJ). — Cxn. J. 

— M. J,-F. Blaüe. correspondant de l'Institut, vient de faire paraître dans ce même 
volume du Recueils de U Société d m agriculture, lettres ci arts d'Agen un important 
travail intitulé : Egigraphie antique de la Gascogne : c'est à ce travail que M h Momm¬ 
sen b fourni quelques observations sur l'inscription d Haaparren; noua y trouvons 
aussi page 27} une note médite de M + Hirsch fekL Ce travail comprend Ica inscrïp- 
iions latines d Eaure, (fivifet Eluâetti*m} r d'Auch fÇ. Ausciorumj^de. Üai/C Aquen- 
* tntf t} r cl deLecioure (C* Leeiùratiumj et ne reufeirnc pas moins de ioâ numéro». 
Le travail sera continué dans le Recueil de la Société^ mai» forment aussi un livre 
séparé, qui paraîtra h Bordeaux, chez Chollet. — Cam. J. 

— Noua recevoir* un tirage à part des Fragments de littérature grecque publiés* 
par M. Miilh, dans le* Mélanges orientaux r do l r Ëeok des langue* oriimuiîes vi¬ 
rante*, 

” ïe n * du *3 février, p 8 140, notre collaborateur M, Albert donnait 

une smïisiïquc approximative dex manuscrits grecs du Vatican, Nous avons publié, 
dan* le n*du 3 mars* p. ir.Ê, une rectification déchiffrés envoyée de Rome. M. Mar¬ 
ti n noua écrit ; ■ Je reçoit aujourd'hui une lettre, qui,, fe l'espère, clAt k débat 
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«ci réclinant cl is çfaiflVc que j'Avais «tanné, et Ici tbiirel fournil pir mon Httifitfl- 
[Cür. M. Stevenson m'écrit que la liste* qu'il m'aVilt transmise, était aluri la liste, 
courante au Vatican* mais qu p Ü ne Pavai I pû* encore contrôlée : a le Ch plus lard 
«J ce (rirai 1 e:i compas clic de noire pauvre Charles Graux, et je venu en transmet* 
■ le résultat, tel que je le trouve ccnaigné dam mon calepin- Je voua eu garantia 
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— Le Eqcnc XXII des publications de l’Ecole des langues orientales virantes com¬ 
prend la CAronijae dite de Nestor (Nestorovit ili pervonaichtiWia lictopis) traduite 
sur te texte iftfvon rmst avec ifUradu^tiort et commentaire critique par M a L. Legkh, 
(un vol. gr + ipi-S ^ 1 de xxim, 3qg pp F ). Dès i^d#, M. Léger présentai! 4 la Faculté 
des Heures Je Pans une thèse latine : de Nestor* rentm Russiènrum Scrïpiare. Depuis 
cclEe époque il n'a ces 5 6 Je travailler, suit j sa traduction, soit au commentaire 
dont il comptait l’accom pagn cr, Cette pub] ica Lion donne le résumé des meilleurs i ra- 
viui de ]n critique Russe ei Scandinave sur la période primitive de l'biaiûïre Russes 
La chronique va de S5i j iii 3; die raconte les origines de Ij Russie et les luttes 
de ce pays contre ae* voisins, Circca, Kozsrea, Polnvtses, Petcbdnegues + Polonais, 
etc.., EJ le donne de Eri-s curieux de EiiJ s sur Omroduction du christianisme dan* 
les paya slaves et fournit k texte de quatre traités conclus avec Constantinople,, 
tcJk qui a jusqu ici écblppé à l'itlCELtion delà plupart des bytàûEi n i Stes . Depuis U El 
nortun nombre d’années b chronique dite dû Nestor a suscité en Russie de nom¬ 
breuses polémiques ; toute une école d'historiens s'est efcTorcèe de de montrer que 
Rurik et ses compagnons étaient tien pas des Varegue*, mai* des Slaves, des Liibua- 
nlcntj etc.*. Sans entrer dam le fond du dd : jat # M, Loger a donné dans son index 
les dernier* résultats de la philologie Scandinave d’après les travaux de MM. TbomseJï, 
Smith, etc... Son commentaire est établi su us la forme d’un index alphabétique de 
t5o pages environ et répond à toutes kl questions que I* lecture do texte peut 
soulever. Signalons une nouveauté typographique asser curieuse : les indications 
bibliographiques et les nom* da Findex sont donnés en langue russe et en caractè¬ 
res russes. Lei recherches Seront par là singulièrement lacUitées aux personnel qui 
désireront col ta ti On ru r ia iraducïlûn Sur le texte original. Avouions qu'aucune édi¬ 
tion Rosse OU étrangère n'avait encore offert un index Cri tique de la chronique* 
Celui de XI. Léger pourra rendre service même aux Russes qui le consulteront. 

^ u $ BnB Mûfms continue dan* la Revue archéologique la publication de ses 
Notes sur Us mosaïques tkreUamn de f Halte; la huitième de «s nos», consacrée 
au triclinium du Latran, s paru dan* le n* de janvier ci a été tirée à part (Paria, 
bacr); aucune des mosaïque* du moyen âge n'uffre un iméret historique plus con¬ 
sidérable cl n r est parvenue à une plus grande célébrité que cotte musique qui or¬ 
nait i’absidc d'un des triclinia conaumti par le pape Léon l|| dans le palais de La- 
Iran Cl üü l'on voyait illustrée, par des artistes contemporains de Chirkmigne, la 
fflêmonbla translation, d 1 Orient en Occident, du siège de FEmpire, 

— 1/éliuU de IL Münu sur le Pal ms de Vente* 4 Rom* a paru* iradyÎEç en ïta- 
hun* dans le fascicule 11 de le revue Gïi Studi irr italia ( 1 ^ 84 , s-al, I, VU* année, 
Rome, befaoi). 
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— Le numéro <te mars du Bulletin mensuel de h Faculté des lettre* de Poitiers k 

renferme une élude de M, j + Pailh^tj U, ; Ml h J ifoccace et Molière* 

M. Parmentier compare brièvement le AjfoüJt coi'rttfê, de Boccara Quatrième nou¬ 
velle de Iil septième journée . la flics de H an a Sachs « La fomme dan a 3 e puits ti fc 

We*> mh Brunnen, ci la Jalousie du Barbouillé, de Molière; il traduit la force 
de Hatts Sachs, non pas mot à mot) U a'y trouve quelques expression* qui! ne 
peut, dii-iL ni ne veut rendre en français; comme d'ail leurs la langue de Sachs b fit 
souvent diffus cl, j| foche de condenser la pensée dan# le moins de mots possible. En 
somme, conclut M. Parmentier» la Jalousie du Bâr&auiHécs* inférieure û f.t Femin* 
Jjièj le puits t Sachs a su, en vrai artiste, avec la seule retsaor^ do Lroia perso una« 
gé# p foire une pièce arrondie,, qui a Lin commencement, un milieu» une tin. Le même 
numéro renferme un travail de M L, BinAan sur Estientre Pasquier, grammai- 
rfar. 

— Le tome l*r de JVa^fFtidjrcmommaEre de* archive* département aies de la Somme 
antérieures a i/ ÿO f rédige par MM. Louis Bocjl et Armand Rhjiûlj, a paru {i&03+ 
Amiens, Imprime rie picarde, Ln-d 1 ', xiv ft 4I9 p,\ Il contient 3# série A et le «ommen* 
Cernent du la série B. La sérac A renferme les subdivision# suivantes: actes du pouvoir 
souverain* domaine public, .apanage* famille royale» et comprend ôü articles conte¬ 
nant des documents dont Its Unies extrêmes aont jboÜ et 178g. La série B comprend 
tes fonds dea bailliages royaux et seigneuriaux* formant 1664 article* dont les 
pièce* ont pour date* extrêmes 1441 et 1790. ML Armand Rb sou a T dans J'inireduc- 
lioo» donné débondantes et utile* informations sur sou* ces documenta; il montre 
que le* archive* de La Somme fournissent û’iinporiant# reuieignemeftis sur l'admi¬ 
nistration des province* * les principaux foi ta de l'histoire generale mis en lumière 
sont le siège d B Àmfon5 par Henri LV p 1 J invasion de la Picardie par les Espagnols sou» 
Louks Xlll | mais, en Outre, les tacs analysés dans le volume Sont p Ici ni de details 
înitruclif* sur les divisions territorial ci, le* noms de lieux et de personnel, la con¬ 
dition de celles-ci et leur# rapports, celles des biens, leur valeur et leur exploi¬ 
tation, le* mesures et les monnaies. Je# usage* et les événement* locaux, le# famille* 
noble*» etc. Grâce à ces matériaux désormais connu#, il sera possible de reccmaiituer 
T histoire politique,, administrai:! va, judiciaire de la Picardie, et de foire connaîtra 
Tétât géographique* agricole, économique et social du paya avant 178g* 

— Le tarne II do ta belle édition dsi Lettres Je Jean Chapelain (Document* iné¬ 
dit* sur l 1 Histoire da France] vient de paraître,. par le* soin* do M, Ph, Tajijaey ou 
La kanquE; il Comprend le* lettre* de* années lüjy 1 janvier, et ï&73 (30 décem¬ 
bre). Pari»* Imprimerie nationale. In-q* û deux colenües, 971 p. Noua re viendrons 
plus longuement *ur ce volume qui complète une très importa me publication. 

— SL Alfred Fjuxelli * fou tirer a pin Le Lrmvstl instructif qu'il avait publié dan* 
le tome X des a Mémoire* do 11 Société de Phiitoire de Paris *1 de nie-de-Fianto * 
sur les armoiries de* corporations ouvrière* de Paris {18&4.P ia-8% p r 3*), L'auteur 
étudie dfobard l'uri^uie de* armoiries adoptées par le* Corporation* ouvrière# de Pa¬ 
ri* (p. 1-4)5 U étudie ensuite l'ordonnance dite ûta bannières, rendue au moi# de juin 
t+tiy et qüi régularisé les blaiOni des corporation* ûn Ifiur donnant uni consécra¬ 
tion ïégaJeipp. 4*16); il raconte l'organisation de* MiX-COrpS privilégié* qui iormaiertl 
unt aorte daritiocr*tic industrielle et représent*!*nt le commerce panifou dan* k» 
cére m on ici officielle# (cq ià3i* Le* drapiers, épici tiers, mercière* pelletier*. bonne- 
lien et orfèvre*} ; viennent ensuite quelques pages curieuses sur U aoèletse c*m~ 
Mtçemie fpp + 3(5-35 / ï un cinquième chapitre retrace les srcnuiriei des corporation* 
d' 'aprê* r.ér’niorîfljf général de l Uqb {pp 3 3-5#). 

— La librairie académique Didier (dirigée aujourd'hui par l'a ne ko aswcié de la 


296 HEVDE CHITIQUR 

niai ion, Plon p M. Perrin) a tout r«tmmçai publié y ne troisième edi [Son corrigée 
dé fouvtS de M. Alfred Rimbaud* professeur a la Facy]ni des lettres dé Paris : 
Les Français sur Je Rkîn f rjf}2-iSo4< *In-â*. 11 et J 77 p. pris : 3 fr. 30}. 

-M- Se duc d'Auore*iinT-P A£0.ui.fcfc publiera prochainement une Histùîrê du due 
de Richelieu. 

— M. Gaston Rathaltô* employé au département des manuscrits de la Bibliothèque 
nation ale, vient de publier te Catalogue des manuscrits anglais de ce ditpÆt T 
(Extrait dü U Cabinet historique ■ de lS 83 . Pûris, Champion, 1H8*. In-S». îo p T ), 
Lé Fonds des manuscrits anglais de la Bibliothèque nationale* Formé en ïS6q par 
M- Natalis de Wailfcy* comprend cjh numéros; lé plus ancien de ces manuscrits* un 
fragment de la grammaire anglo-saxonne d'Adfrie. est du it* tiède ; parmi Ecs 
autres, un seul date du xtv* siècle; quaire appartiennent ou xv*cî neuf du xyt<î tout 
le reste est du ïto% du xviii"et du xix* siècle. Aucun de ces manuscrit u\,vaii été 
décrit jusqu'à présent. Ce catalogue, dont M, Pau! Meyer a revu les épreuves, sera 
donc très utile; il se termine par une table des matières. 

— Le premier numéro du Bulletin de ta Société historique ri cercle Saint-Simon 
pour iVméc idSfp renferme la comêrencc faite à La Société le 16 janvier par 
hi- P. Bul^aUp, médecin de première classe de Ea marine. sur US différentes 
phases de ^hypnotisme et en particulier juî* ta fascination (pp, 44-6ÿ) aine! que le 
résumé — rédigé par M. G. Cala me — dç la conférence qu p a fiiic le 17 novem¬ 
bre iSS3, M, O- Màsp&uq tut ta vie populaire à Thèmes sous la vingtième dj^taslîe 
(PF* G&-71J 

— Pàrmï les conférences Faims récemment au mime cercle j nous ci Serons les sui¬ 
vantes : de M. OxHtUBT : FrJ Salimbetic. franciscain du \m* siècle ; de M. Forai tf : 
L'enseignement national en Tunisie ci en Algérie et l'œuvre de Faîlidnçe fran¬ 
çaise; de M. G. Hakotaox : Henri Martin* historié*, 

— Le numéro 3 dé ta Revue de l'Extrême-Orient {tome 11 . iëtf 3 * juillet-août- 
septembre] renferme s Trûh contes de fées ** traduits du chinois par Si. iuft.uriT- 
Hoadt, des lettres des P. P. Gasiomno^ Fourcau tt Collas et des mémoires divers sur 
H Cochinchine 1Ù8&-174S], tirés dés archives de la marine et publiés par M. Henri 
CüDeiEï. etc.; on y remarquera, ditnslos MéEnnges, une note très incessante irur 
le Brittsk Muséum, * Sa bibliothèque la plus parfaite qui soit au monde. » Toutefois, 
ajoute M. IL Cordîer, il serais injuste de ne pas rcconnaUre que malgré des difficultés 
sans nombre eï avec des ressources moindres, notre Biblioibèqne nationale a Fait, de¬ 
puis la nouvelle direction, des pas de géant et que p dans quelques années, si rien né 
vient arrêter r impulsion donnée à notre grand établissement de 3e rué de FLicheheu 
par des bibliothécaires d'un dsprit plus libérai que Celui dé leurs devancier^ ils 
nfaurom plus rien à envier à nos voisins d’ÜUtrc-Manche, Dans le même numéro, 
M. H. Cordier a reproduit l'appréciation que nous avons donnée dans la Revue 
Critique du 14 décembre iS® 3 , de sa brochure surfe conflit entre ta France cita 
Chine; on y trouvera aussi un compte-rendu do Sixième congrès des Orientaliste*, 
tenu l'apnée dernière au mois de septembre à Leydc, ét le P roec^ Verbal officiel des 
séances des Jeu* Ktiions dont lé» travaux iaiértMcnt plus spécialement les lecteurs 
de la Revue ; section de l'Asie centrale et de I Extrême-Orient } section de la M a - 
Itisie et de la Polynésie. 

“ Lc * V[< et Vllf ™ ÏLmie * dü * R*™»! de voyages et de documenta pour tenir 
1 VUmtà* de U géographie ffepuli le itir jusqu'* la fin du m- sfkle * « ttt EOlli 
pre« c - ces deux Volumes fermeront iWrage, annoncé depuis longtemps de 
Hcnr ? H*bdiss E sur Christophe Colomb et dont le titre complet est le susvant ; 
Christophe CùJamh, ion origine, sa vie * $es voyages, sa famitié, d'après des docu^ 
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menu inédits tirés tka archives Je Gênés, de Savane, Je Sé ville ei de Madrid, avec 
cinq inbkaux gcnes et un Corpus. 

— Le général Campeaon K minière Je la guerre, vient d'adresser aux généraux 
mm mandant les corps d'armée une circulaire au sujet d'une souscription pour l'é¬ 
rection d’une statue au défenseur de Verdun, ïïî.-aurupasrç, u Un comité, dît le mi¬ 
nistre, s’est conitiiué à Coulqpimicn, en vue d'ériger, sur une des places de cette 
ville. Un e Statue au chef de bataillon Beau repaire, né a Coulommiers en 174Ü, mort 
en 1.792 au marnent de la reddition de Verdun où 11 commandait et qui reçue ilnra 
les honneurs du ftmihéon. * Nous ferons observer au rédacteur de cetce circulaire 
que BcauropÆirc tiait, non pas chef de bataillon, mais rieutenant-eoionti* 

— Il séhï forme, sous le nom de Société des amis des arts parisiens, une société 
qui a pour but J'empêcher la JesEruciîon Jet mono ment* d'architecture, de pein¬ 
dre,. de sculpture. Ole se propose aussi d’Etnpdcbcr Fexpor ration des oeuvres d'art 
de Paris, d'exercer son influence contre tes mesures déplorables qui, comme le grat- 
U$e m détériorent les chefs-d'œuvre dû Pari; elle pourra aussi s’occuper des régler 
me mations fâcheuses qui gênent la liberté des artistes et qu s une juste mesure pour¬ 
rai* concilier avec les besoins Je la salubrité publique. Les demandes d'adhésion 
doivent être adressée* â M. Ch. Normand^ 5 i, rue des Martyrs. Le n* Ju 3 février 
de la Galette des architeeUs donne de plus amples délaiEe sur cette utile association 
ainsi que la liste des membres de la commission d'organisation. 

“ M- Flal-cu a éié nommé professeur mulâtre de fa chaire d"histoire des législa¬ 
tions comparées au collège de France, en remplacement Je M. Edouard Leboula/Cj 
déCCjL. 

— M. Liviése a été nommé professeur-adjoint à la Faculté des tel très de Paria et 
directeur-ad joint des éludes historiques près la même Faculté. 

— Un décret rattache au miftisifcre de l'instruction publique le service des ar¬ 
chives départementales, communales et hospitalières. M. EHud&ellaslt, membre de 
l'institui, inspecteur générai des bibliothèques, est nommé inspecteur général Je* 
bibliothèques et archives} MM + Sauvais ce. LacohUj inspecteurs généraux des archï- 
vcs t sont nommes Inspecteurs généraux d^s bibliothèques et archive*; M, Ulysse 
Rouer, inspecteur général des bibliothèques populaires et scolaire», est nommé 
inspecteur général des bibliothèques et archive», 

— M. CL fUvsrr, directeur-adjoint i l'Ecole Je* Hautes-études, a commencé son 
cours d'archéologie à U Bibliothèque nationale le 5 mars et le continuera tous les 
mercredis cl vendredis su ira ni s, h deux heures. [1 a pris pour sujet Otympie, le culte, 
Vhisloîre et l'organisation de* fêtes et des jeux, les temples cl les monuments d'art 
mis au jour par les fouille* récente qu'a fait faire le gouvernement allemand* 

— M. Mro&iETp qui Vient de mourir À l'âge de quatre-vingt-huit ans, avait débuté 

par un Je CHa* les VU couronné par l'Académie lIc Nîmes CL en rBar, par 

un mémoire qui fui couronné} avec celui d'Arthur Ëeugnül, par l'Académie des 
inscriptions Ht belles-lettre* : de l'éini un gouvernement et de ta législation en 
France a l'époque Je tavéuement de saint Louis et Jet institutions Je te prince* En 
îSaq avait poru l f Histoire de la Révolution française de ï?$4 à sdijii vols.; qui 
compte, ta Allemagne, jusqu'à six traductions différentes. M* Mi guet publia ensuite 
les Négociations relatives à ta succession d Espagne, avec une Introduction tirée à 
part ( 1 Îü 36 -i $42„ 4 vois. in-^ ù j} *e* Notices et mémoires historiques, Ius d L'Académie 
des sciences morales et pobtique» de 3 S 36 à 1^43 (ff-.jL 3 voix, in-ft* 3 Antonio 
Pereq et Philippe H (iS+ 5 , 4* édît. ^74)4 Vie de Franklin OM* a* éàlw tb6q); 
Histoire de Marie Stiurt iB 5 i, 2 vols. in-S # ); Chartes QjmiL sou abdication, son 
séjour et sa myr/ au monastère ue Saint-Juif ( \ B?4+ 3 * édit. iB 58 j \ Rivalité de Fr an- 
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fôiV pt et Je CkJrtfi-Qyiiit 1 *875, i voî*^ ; ci Ions, ûuiri ses Elûges hlât&HqueS 
(Jouffroy, Gérando, Laromigüîêre. Lakanal. etc. 18Ô4, în 4 Mk de nombreux articles 
dans la Revue des Ùemx-Mmdex et le Jûïrnal des savants. On ejïïî que Mu Mïgnei 
avait coopéré, avec Thier* et Carre! ? à la fondation du Natfonat et qu p il Fut, le a6 |uil- 
Sei iS 3 o P un des signataires Lie Sa protestation des fnumalistcs* Mais H n avait ac¬ 
cepté* apres la Révolution, avec Se litre de conseiller d'Etat, que la place de directeur 
des archives du mîmit^e des aflaires étrangères, place qu'il perdit après k chute de 
Sa monarchie de juillet. U êLaït membre de l'Académie des sciences morales Cl pn- 
Si tiques depuis sa réorganisation frSïi'J eide l 1 Académie Française depuis |H 5 rt fk 
la place de Rij aDuird). * M. Mignei* — a dit M, Morthi Sur la tombe de l'êmiîSînt 
historien. — n'a pas composé tine histoire suivie à In façon d’un Titc-Live ou d’un 
Tacite; mais, de même que Salluste T qui fut rhtsIoriçn-artiaLe par excellence,, avait 
dêçoypê dans les annales rom ai n es deux ou trois épisodes importants et dramatiques 
où l\ lui était donné T dans un cadre limite, d'épüiset toutes les merveilles de son 
art 1 ni nsi M. Mlgnet choisît dans fbUtoire de l’Eumpo tantôt de grandes nôgocla- 
tiom dlplofïiâtrqucsj tantôt ks curieuses intrigues d p üne cOUr p tantôt le* tragédies 
des palais ou la rivalité de deux grandi princes dans k politique ou sur k* champs 
de bataille, peignant les hommes en jusics et fins ponreils T Scs événements en vosles 
ubleHuv ou en pathétiques récif* auxquels 11 savait donner souvent une vérité sai- 
sïsî-anïe, sans pourtant rechercher des efleis empruntés au thédirc. moi reeau ri r tut 
violence* de îa langue, avec le visible désir de respecter en tout k parité de l'his¬ 
toire et ta belle intégrité de k langue française, n 

ALLEMAGNE. — El vient de paraître k 33* et 36* livraison du Dîctkmstdtre 
supplémentaire aux diction ns ire* allemands de M. tknid Sander4 p qui est arrivé 
ainsi jusqu'au mot Treue „ 

— Nous sommes heureux d'annoncer â nus lecteurs épî graphistes une petite pu¬ 
blication des plus utile*. tTeai le KorrespmJen^bbtt der Wesideuîscktn Œeilsehrtfi 
fûr Geschtchîe und Kunst z dans ce recueil* dirigé par le D p Hettseb. de Trêves, et 
le D* LajfnàttlT, de Bonn. on trouvera, au jour le jour* le* résultat» de toutes le* 
foui!tes et découverte* faites en Allemagne. Ainsi, le i* r numéro do 1S84 ( 3 * année. 
ianv.-Fév.) contient la transcription réimportantes inscriptions trouvées fin novembre 
à Laden burg (près Heidelberg}* Le ^rr^jportifrtî^^ÉI paraît tous le* doux 
mois île prix d'abonnement ^chez Léntz, à Trêve* est de 3 mark*. 

“ Le 19 février est mort à Berlin Karl MûLLonarr, il était né le 8 septembre 
[Aib; IL étudia la philologie aux universités de Kîd, de Leipzig et de Berlin, prît 
ses grades k Kiç! en 1841, fut nommé proF^sseur en 1848 et passa à Berlin en t8S8 
comme professeur ordinaire de langue et littérature allemandes. On n de lui un 
grand nombre de mé moi rca et de < 9 t*iem:iems sur f histoire de ï épopée allemande 
et des sagas, publiés pour h plupart dans la Zeitnkrift für deutsefus Alieritm, 
dont la couverture porte encore son nom, avec celui dç MM. W + Scherer et Siein- 
tneycr. Vaid ses travaux les plus importants ; I>t autiçuhilma GemfiduorHMt pocji 
chùrica ( 1847 ; Zut RMnentehrt ;i 83 ih LYKr den Ban der Etegien des Pn>per{ 
(1834); Zur GeSchiçkte dfr N\ebilungtn Sût fi 833 ]; De Carminé Wessùf&tSttrtü 
1 Sd t J ; Denkmaekr deulscher Poesie ir^d Prùsa oü mon urne nts de la p rose et de la 
poésie allemandes du mil* au m 1 siècle en collaboration avec W. Scberer ; Berlin, 
1864- i B édit, iSy 3 '; üpfrqjdrn SchwcrCUn- GcnPïdiija djrtr^ud (187^ et 

auïv.. édilloa de k Germamd de Tacite, de Siraban. de PtoEdmée, etc. j cîtons enfin 
le l" volume dç sa Denischc Aïiertnmâksnide 1870;; le V* f cotisscré aux Légende* 
xattdituiv£t 9 venait de paraître et attenait encore la saine méthode et la critique 
sûre et sagace du vLux gennamstc. 
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BELGIQUE. — AL J. ÜAmtutK a fait tirer à part V Etude littéraire sur fa dispo¬ 
sition des mots la phrase, latine (Garni,, Vanderbi^hen, Iu-B* s il p T ) qu'il 

avait p uWiét M\k dan* fe bulIcTin n° n de I'* A «démit royale de Belgi¬ 

que » et la livraison <iSL| du tome XX Vît de Ta n Revue de Pîmtructfoa publique 
en Belgique. * Le disposilion,, comme Je sait quiconque a quelque expérience de Tan 
de traduire. i souvent plut d'importance que le choix même des mois i pcui-Ôtrej 
chtï noui comme tîl Belgique. seraic-H & souhretér qu'on la fît plus systématique¬ 
ment étudier aux élèves. Aussi croyons-nous devoir signaler aux professeurs cet i n- 
léressnnt article. 

” Le compte-rendu dç In, sénocc du 5 mûrs 1HB4 4c la Chambre des représen¬ 
ta 11 ^ Intéressera certainement plus d'un lecteur de notre Revue. M + lottrand a 
reproc hé A M. Kcrsyn de Letton hove d'avoir fait coe édition de Froissa rt qui 
■ n'est pas une édition littéraire * et qui a réalise le miracle de rendre Froissart 
ennuyeux C'est pourquoi, a dit M. Jottrand, on n'achèES pas le Froissait de 
F honorable M Kcrvyn s c'en pourquoi S on achète de préférence, bien qu'il coûte 
plua cher. Se Froïssart édité par la Société de V histoire du Franco, sou* l.i direction 
de M. Simeon Luce. Enfin, AL Jours nd a blümé L'édition de Lt AS u i sis- donnée 
récemment par AL Kervyn; il a ci lé In critique de M, Fotvirt dons la Revue de 
Belgique et celle de M. D^tboullc dans notre recueil; il û donné L’in [erp relation des 
mots rumer, reciner, fenieitiie quo n'avait pas compris M, Kcrvyn et qu T a expliqués 
noire collaborateur. AL jour ami a conclu : * je tiens à la main une dizaine d'erreurs 
de AL Kervyu, tou Isa de la même force, et ù joindre aux vingt- trois balourdises 
que M. Del b OU lie relève, et à Celtes dont je o P iî pas le dénom brème nt r que M. Pot- 
vin y ajoute, M. Kcrvyn ou le manŒUvre qu'il a chargé de faire le glossaire de Li 
MuUis r — car je ne puis croire qu’il en soit Fauteur — ne comprend plus rien du 
lotit, dès qu'il y a un sens, douteux, aux mots les plus simples, Et nous devons 
payer celai El cet ouvrage est fait par le gouvernement belge BOUS les lUlpiCeS do 
l h Aeadéenlet Et nous ne pourrions réclamer ! Je dis que c'est le plus impérieux de 
nos devoirs. ■ Aurait-on pâmais cru que l'autorité de U Revue critique serait invo¬ 
quée dans le parlement betgç ? 

BOHÊME. — Il se public en ce moment à Prague deux collections des classiques 
français à Fusage des écoles tchèques; l'une /rujicocrj jfctr Bibliothëka a pour direc¬ 
teur A1. J, Hehzlei, ancien élève de noire école des hautes études font déjà paru fe 
dernier des Âbeneerages T et ie Diplomate, dç ScribeJ l'autre, Bibliothèque /rmnfaise^ 
(une édition d'Atbaltc avec commentaire en tchèque, par MM, et Stjpebt. a 

déjà paru dans celte collée lion}. 

— AL Hbaptol, archiviste du margraviat de Moravie, vient de publier k Brunn 
une biographie de Dvhrûviky. le célèbre Slnviste (en tchèque}. 

Le grand Ùictiûnnajre tchèque-dîIcmandy de M. Kott, qui formera quatre vol. 
in 4% esi arrivé au 67* fascicule et sera prochainement terminé, 

BULGARIE, — La première CbrejiQmatkie sérieuse delà lilléralure bulgare vient 
M paraître à HtilîppnpoH par les soins de MAL J. Vazov et K. Vielitchtkov* 
tBtgmrska kfa'isioviauja, un roi, jp. ti* t dû 49 * F ,y La premier tel urne seul paru 
est consacré à la prose. La littérature originale bulgare y est représentée par douze 
écrivain5 ; les trois quarts du volume sont rempli* par diis ira J ucti o ni , p la littéra¬ 
ture français* y occupe une place d f honneur; viennent* enfuit* les littératures an¬ 
glaise et russe; les autres sont absolument ignorées. Les nombreuses traductions 
de un* elflssiques qu'on trouve dan* ce volume aideront singulièrement les person¬ 
nes qui voudront étudier une langue difficile tî pour laquelle en n’a pas encore de 
bona dictionnaires. La chrestomathîc esc précédé d'une Intéressante préface sur 
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l'histoire Je Ja JtticfAiure bulgare au ui f siècle, C h csl l’ouvrage Iê plu* coasidura¬ 
ble qui aiïfosqu'kî paru en tangue huître. 

GRANDE-BRETAGNE, — La Ckaucer Sodeir vient de Taire mettre sous presse 
et diltfibuetl prochainement à ses SOU*:ripleurs un rtîâf de M. P, Q- Kàmsei, 
qui a pour sujet le marin de Cbsueer et sa barque la Madeleine, C’est une curieuse 
êiude sur il rie ranri lime *ngki« au nv* siècle et sur I* police des mer* qui lais* 
a.lit ii cette époque si fort À désirer* L'auteur donne d'intéressante* îndieflUons rela¬ 
tivement h Je marine royale, à lisage de la boussole, à la capacité des navires, au 
prix detf passées, etc. M. Karkcdt, qui a précédemment publié de* Note* un iAe 
eartyofËmfmQvthf rappel it qu'il existait réellement à Üanjiioulh, du temps 
de Chaucer. une barque du nam de Fd Afade/chte» comme celte que montait le 
marin des Coniri. On suit que le * Schîpman = du poète Appartenait précisément au 
part de ■ burtemoU E he . n 


ACADÉMIE. DES INSCRIPTIONS ET BELLES*LETTRES 


Séance du 28 mars 1884* 

MM. de Mas Latrie et le vicomte de Pan lu n d’Àmêcourl posent leur candidature 
À la place d'académicien libre laissée vacante par la mori de M. Tliomas-Henri Mar¬ 
tin. Le nombre dés candidats est ainsi porté à six : MM. de Boislïile, Bnau, Fai J- 
herbe, de Mas Latrie, Menant et de Ponton d'Amêccuirt, 

L'Académie se forme an comité secret pour examiner ces candidature». 

Ouvrais présentés : — pir M Desjardins ; Jum.Ia)V (Gamble). Dé praieçtaribus 
et dùmtiiîçis Augustonm et Fer ÎViMa/orTridJiüJiJ politiaatt dé F Italie joms les em- 
p&yurs romain t lllèàe* de doctorat ès lettres:- — par M. Miller £ U né Traduction 
inédite du premier livre de Tàêageue et C-^ridVf r par Lancelot pu G * b un, publiée 
par M- Paul Dû^kefosï (extrait de l‘4Jff|uaire de t'Association ptfur i*ettcouragement 
des études grecques ea Fraime, 17* année, i 8 î! 3 J + 

Julien Havrr* 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


De La Ciuuvëuts, L'ârl militaire chex tes Romains, nouvelles observation* criti¬ 
ques sur l'art militaire chee le* Ru ma» ns, pour faire suite à celles de Folard et de 
Guichard c T avec une lettre du général Davoue, JuC d"AiiersUedi* Paris, Plan et 
Nourrit. ïn-S», XII et 3 iq & — Juaies de \. s. Gkavi^hx. Le* campagnes 4 'Alexan¬ 
dre, IV, T^a conquête de rtnde et le voyage de Nearque. E^iri^ Plon et Nourrit. In-iS 
XX ? 447 p. eï carte comparative de L'Inde et de se» abords au Temps d’Alexandfe et 
à l'epoque actuelle. — L4r*rx, Histoire ( 3(4 culte des divinités d'Alexandrie,, Sera pi s, 
îrii, H n pocrace et Aoubii, bon de l'Egypte depuis Ica origines jusqu'à la naissance 
dû l'école néû-platanidenne t Paris, Thorm ln-Ô\ p. — L. Leoeh, Chronique 
dite de Nestor, traduite sur le texte stavon-russe aveu jmroducuon et commentaire 
critique. Toras XXII de putdi caria ns Je I 1 Ecolo du* Langues orientales vivantes, 
In-d*. Paris, Leroux. — Sumner M-nss, Etude* sur l'ancien droit et la, coutume 
primitive, irod. de l'anglais. Paris, Thorm, lo-S®, XX[V et âaq p. ^ Comte de 
SI a HtT Eu, L*s historiens ismaisistes, M-TLiiers, Histoire An Consulat et de L’Empire. 
Le irai lé d'Amiens, J'atFnrfl de La rade de Plié d’AlX, Walkeren, d’après de* doCU- 
ment* inédits. Pari*, Dentu* înb* F Vil er 444 p — Vïtriu, L^* ligures criqphore* 
dan» L'art grec, l'arc gréco-romain et Part cbrëtien. Paris, Tltorîn, En-8*. Gccthe- 
J*hrbuch. uerausgegebeo vfw Ludwig G ci g ta. Edufter iiin.il,. Frankfurt itn Main, 
litcroriKhe Ansialt. tRüttcu et Loening # j 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEKOUX. 


Le Puy. imprimerie de Marche sfou ft'Jf, bûulev&ri Sainte Laurent , iî. 
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1 ** LAImuflwh de rorient. - 7 o. Calés. Chair dlniCfjptioDl 
7*- Hame*, Indtu dü commentasre de Lactimacin *ur L^rèc*. — 
l ‘ . ISI *?! ,L,=T ' ^ ea ïnsïîELiiiapi poétiques de* Ramai ns. IL 73. Trapus driJifo 
par ci i y® d Arnold $ch*fer à kur anden niaiirc. — 74. Pnorr, Corneille 

ll fi Le P »i d/“* <Bm Tf S, - I ' t - ;5 ‘ De Bkaoohixt. Histoire de Charles VII, 
H. Ltr.l<l e Bourges. _ VtriiiH : Deux lettres intimes de H. et M« Roland. 

Fimnc^, qUe ‘ ~~ Aia<JC ' n,e de * ln!cri P üons - - Société des Antiquaires de 



Si J ,4/matwcA de ï Orient ressembla il aux almanachs qui foisonnent 
chez nous chaque année aux approches du premier janvier, il n'y aurait 
pas lieu d en entretenir les lecteurs de cette revue. Mais ceux qui se pu¬ 
blient dans les pays grecs ne rappellent, en général, que de fort loin 
l almanach de Liege ou toute autre production analogue. En Grèce, ces 

“T.r 1 ? rC5qU€ lou i° Urs remplis de documents fort précieux concer¬ 
nant mstoire, la géographie, lu statistique, la philologie, le folk-lorc, 
«c. Us savants du cru ne considèrent pas comme indigne d’eux de col- 
° j 1 " U 5 a * cl,on c{5 recueils périodiques, toujours impatiemment 
eu us « avidement tus. C’est un almanach de ce genre que publie 
depuis trois ans déjà, à Constantinople, M. A, Paléologue, On y trouvé 
plusieurs articles que nous croyons d’autant plus utile de signaler que 

S<!nS ^ sera,enf 8 uèrc tCl1t « s d’en soupçonner l'existence dans 
Un livre sc présente sous un titre aussi modeste. 

.-J P rem,ére Pi«'c de Y Almanach de l'Orient contient des détails 
circonstanciés sur 1 administration ottomane, sur la situation des églises 
orientales grecque et arménienne!, sur l'état de l'instruction publique 
” mrées «co« si peu connues. Tous ces détails sont puisés â 
• rt . , fCeS sürCi « méritent une entière confiance. Cette première partie 
FhmnAi ^ Un , lîfJur * ® r **^ e ^ Manuel Gédéon sur les systèmes 
il dénfii^^ U<;â ywntins. Nous ne le signalons que pour mémoire, car 
_ K efr 5011 _ BUtfiur UFîe ignorance complète des travaux qui ont 
d^lü 5 . m Ce ^ re question en Europe. Il y a beau temps que les Bénédictins 
t • congrégation de Saint-Maur ont dit toutes qu'on peut dire tant 
ur es an jetions que sur les cycles solaires et lunaires en usage dans 
Nouvelle série, XVlJ, ' ( " 
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randcnne Byzance, Si M. G. veut s'édifier sur celte question, ïl n n a 
qu'à consulter VÂrt de vérifier les dates. Hâtons-nous d'arriver a la 
partie H plus intéressante de l'almanach. Nous y trouvons successive¬ 
ment ks études suivantes, ks seules qu il importe de faire connaître au* 
lecteurs de la Revue critique . 

L Comment s'appelait la femme d r À gamemnon? Cet article est dû à 
un savant fort avantageusement connu, M. Pierre Papageorges. Le nom 
de Clyîemnestre est toujours écrit kX^ïXjfjdjcrpï 'sans v) dans le codex 
Laurcntianus dt Sophocle (x* siècle). Il est impossible de voir dans cette 
orthographe une simple inadvertance du scribe, car on la retrouve aussi 
sur des vases attiques du v* siècle avant notre ère, ou est représenté Je 
meurtre d'Ægjsthe par Ores-te l * 

U. La Zoologie mythologique che^ les Grecs modernes , par 
M. N. G. Poliiis^ l'aimable et savant folkloriste athénien. Nous recom¬ 
mandons vivement ce substantiel attkle à l'attention des personnes qui 
s'intéressent â ces sortes d'études ; elles y trouveront matière à des rap¬ 
prochements curieux ei tout à laït inattendus. 

Jlî, Les bibliothèques ottomanes A Constantinople ^ par M. Stàvros 
Arîstafchi. Chacune <Ls soixante-huit bibliothèques publiques Je 
Stamboul est l’objet d'une courte notice, où sont indiqués notamment 
le nom du fondateur et le nombre de manuscrits qtrrilc renkrme. La 
haute position qu'occupe M. S* A ri s Eu r ch i et sa profonde connaissance 
des langues musulmanes lui rendraient facile la rédaction d'un cainloguc 
dans le genre de celui Je la bibliothèque du Hamidié, qui vient de 
paraître à Constantinople, sous les auspices du ministère de l'instruction 
publique. S r ii voulait bien entreprendre un pareil travail pour une ou 
plusieurs de* bibliothèques qu’il connaît si bien, il rendrait aux études 
orientales un signalé service, et rediteur de VAlmanach de î' Orient 
serait heureux de lui prêter sa publicité. 

IV, La Société archéologique d'Athènes, par H* L A. Iüidis, L au¬ 
teur passe en revue les travaux de ce corps savant, depuis l'époque de sa 
fondation eu jusqu'à nos jours. Les documents mis en œuvre ont 
éis^ fournis par un des membres les plus distingués de cette société, 
M P Goutnanoudis, professeur à Tuniversité df Athènes- 

V. la relation existant entre Thermé (04^) et Thessatonique, 
pjr M, N. J. Kckhayas, Bon article Je géographie ancienne. L'auteur 
arrive, par des jrgLsmcnis qui me paraissent probants, à l'idcntilicaiien 
Je F hernie el de Th essala nique. 

\L Cinq lettres inédites. C'est quatre qu'il eût fallu dire; car la 
première, adressée à Chrysambe No taras, alors métropolitain de Césa- 
rée, par Alexandre Maurocagdaio, a déjà été publiée par M* Livadas 
dans son excellente édition des lettres du grand interprète de U Porte 
f ffieste, i^79" i3o-tâi + On trouve à la suite deux lettres de 


I-Sur la litlnbtiiQii Clyicmestra voir RiltthE, Ctouxcifta. IL. p, 4^71 Ribtadi* 
Tm&çmm rom frismmu, r &U P . r?t> 
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S^bute Cyminirès (ïeéacrfeç T'pmÇGwmï Kupiv^tir;?}, la première du 
ao février 1684, la seconde du 20 mars 1Ê9S, adressées Ta ne et l'autre à 
Cbr. Notants. La quatrième est une lettre de l'abbé Nicolas Comnènc 
Papadapoli, datée de Podoue, le S avril 1700, et adressée à UosiiheeNo. 
taras, patriarche de Jérusalem et oncle de Chrysanthc. Cette épitre offre 
un grand interet, elle tire d une façon positive Je jour oü Chrysambc 
quitta l'uni versîté de Padoug pour se rendre à Paris (mardi saint, 5 avril 
16341, où l'attirait it réputation de 11. Cassîni, dont il fut on des plus 
brillants élevé*. Il était accompagné d'un boyard valaque, nommé Ru- 
duciii. Chose curieuse, Dosithée, cet adversaire acharné de l’église 
romaine, n'avait pas hésité 1 envoyer son neveu bien-aimé à Padoinj 
suivre les leçons de N. Comnène Papadapoli, un grec catholique, e un 
misérable p a pol □ ire » raTsXarfpTjïl, cotnme les Grecs d’aujourd'hui, 

mains tolérants que le vénérable patriarche, aiment à appeler leurs 
compatriotes du rite latin. La cinquième lettre est moderne (mars 1844! 
et, Je plus, insignifiante. On aurait pu se dispenser de la publier. 

Nous voudrions voir encore éliminer de ce recueil des articles tels que 
1‘ AvecîlcELtf, qui ne signifie rien et que personne n'aura le courage de 
lire jusqu'au bout. C’est ce qu’on pcui appeler des rierts sonores. Le 
volume se termine par une revue bibliographique. Nous n'en parlons 
que pour engager vivement M- Paiéologue à refuser impitoyablement 
des articles comme celui qui est consacré au Bulletin de la Société his¬ 
torique de la Grèce et signé A... U ne nous appartient pas de prendre 
Ja défense des personnes qui y sont attaquées avec une crudité de lan¬ 
gage indigne d’une critique qui se respecte. Si l’éditeur de Y Almanach 
de i'Orient veut conserver â son livre l’estime des honnêtes gens, il ne 
doK pas epouser I» rancîmes personnelles de quelque folliculaire pha- 
nunoic. L auteur n ayant pas eu le triste courage de signer son article 
auirement que par une initiale, M. Puiéologue s'expose à cc qu'on l ac- 
tiise de lavoir écriL 

Nous faisons des vœux sincères pour que M. P. puisse conti¬ 
nuer, en 1 améliorant comme il le fait chaque année, cette œuvre vrai¬ 
ment patriotique, U trouvera auprès de ses nationaux l’appui qu’il mé¬ 
rite, et gricc auquel il pourra conserver à son almanach la place 
honorable qu’il occupe parmi les publications de ce genre, N'oubüons 
pas de dire que i'Ahnanach de l'Orient est orné d'un beau portrait du 
nouveau patriarche de Jérusalem. 

Emile Le&iunü- 


o. E rQuüJi. Hrkciu^ ïn*rrlptl«nDin flrncfirfuii proptor cltal^ium 

Iiummrnliinum, Lejpïïg, S. Hirz C | h îSS3. lu-B, xïr ff 365 p, 

C csr en janvier 1877 qne M. Caiicr publiait pour là première fois sou 
Détectas. L ouvrage, màlgrê certains défaut* évident», a rapidement 
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fait son chemin. Il l’a même si bien fait, que i auteur nous donne maiti* 
tenant la deuxième édition. Le plan en a été entièrement remanié, et 
M. C. a tenu largement compte des observations qui lui avaient été 
faites par des critiques très competents, et en particulier ici même, par 
M. Fou cari i Rev. crit 22 déc. 1877)- Voici quelques-unes des modifi¬ 
cations les plus importantes que M. C. a fait subir a son H're, 

Les inscriptions sont maintenant distribuées en. six parties, d après un 
point de vue qui n'est ni celui de la géographie exclusivement, ni celui 
de la grammaire, ratione neque plane grammatïca ne que plane géo¬ 
graphie<1 (Préf., p. vt). Cela vaut beaucoup mieux, à notre avis, que la 
division de la première édition, strictement établie d'après les trois dia¬ 
lectes principaux ; dorien, ionien, éolien. Le Delcctus a été, de dus, 
considérablement enrichi. La première édition renfermait 147 inscrip¬ 
tions, en 176 pages. Sous sa forme actuelle, 1 ouvrage de Cauer compte 
plus du double de pages, et donne le texte de 55 ? inscriptions, de lon¬ 
gueur et de valeur très diverses. Certaines contrées, faiblement repie- 
sentées auparavant, sont maintenant mieux paitagées- Pour Delphes, 
Cauer donne 19 inscriptions au lieu de fit pour la fhessalic, il en jour- 
nit jq au heu de 7. En revanche, les tituli atlici ont été systématique- 
ment mis de côté. 

Pour la Th essai te, comme pour l'Arcadie, l’auteur, suivant en cela 
le conseil de M. Foucart, n'a pas craint de donner des inscriptions qui 
ne sont que de longs catalogues Je noms propres (par exemple, n' 3 oâ, 
inscr. de Pharsale), maïs qui n’en otlrent pas moins des particularités 
fort intéressâmes, comme l'emploi d’un adjectif patronymique eu -xtc, 
ou- ces?, au lieu de l'adjonction du nom du père, mis au génitif. Le 
n" 444’ inscription Je Tégée. empruntée aux Inscriptions du Pélopon¬ 
nèse de M. Foucari, dans |c Voyage archéologique de Le bas, renferme 
aussi une liste de démiurges arcadiens. On y trouve un exemple de di- 
gamma. mais cet exemple est fourni par le nam d’un habitant de Mou¬ 
linée, PSjpc. Le F est, en effet, fréquent dons les inscriptions de Mau- 
tiuée ;voy. n® 1 et 449!, tandis qu'on 11 en trouve aucun exemple 
dans les inscriptions de Tégëc même ; il n'y en a pas dans ia grande 
inscription n® 437 n® 117 de la première êd,)> Nous devons donc en 
conclure, semble-t-il,, qu i Maminée on employait 1 c F, tandis qu’à 
Tégée, on le connaissait peut-être, mais on ne s’en servait pas. 

Üî. C. a encore amélioré son Ddectus sur plusieurs autres points, Il 
a fait disparaître certaines inscriptions, qui étaient superflues ou d'une 
valeur douteuse. En revanche, il en a inséré un grand nombre d’autres, 
dont l'absence constituait une véritable lacune, comme les n°* rû(j et 
i t o, inscriptions de SéUnonte, et un assez grand nombre de monuments 
du dialecte de Lesbos (n®* 426 * 441). 

Pour cela M. Cuuer a fait de nombreux emprunts aux publications 
périodiques, qui maintenant font connaître au monde savant au fur et 
à mesure les nouvelles découvertes de l’épigraphie. Au premier rang de 
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ccs publications. qui ont fourni des matériaux ,ï Tauteui, cita.«* le ÆîW- 
de? foiTtfjfpojidrfFT^ Ae//evu^we t et la iÊmie drrèéofô^vÿwe, nou* 
velîe série. 

En somme, cette seconde édition du Delectus marque un progrès 
considérable sur la première. Sous cette forme, cet ouvrage peut rendre 
de grands services. 

Emile Bauuat, 


71 . — ln4ax CM)|ili»li4 nd K» rùmiUrntarlum En Tf* Turi'Otl 

t'ftrl *l& r* m ni n*tü.n libres Confccit Frai] ascus H A* Dut. Hcrlk p G. Re¬ 
nier, 1SB2. 

Un index du commentaire de Lacbmann sur Lucrèce comprenant 
62 pages, au lieu de loqukvait celui de Lachmann Lui-même, ne peut 
manquer d'ètre utile. Celui de M, Harder Le sera sans doute; mais i! 
n est ni commode ni complet, La disposition n'en est pas pratique. 
Pourquoi faire trois index [grammatical, auteurs anciens, auteurs moder¬ 
nes}, au lieu d’un ? Ne reconnaît-on pas les noms propres â la majus¬ 
cule? et prendra-t-on Ejchstadt pour un ancien, ou Ncvius pour un 
moderne? Chez M. H M au moment de chercher l'un ou l’autre, on 
aura deux chances sur trois de se tromper de division ! — G est une ma¬ 
nie de certains lexicographes de fondre plusieurs petits articles en un 
grand, en sacrifiant Tordre alphabétique, qui est celui du dictionnaire, 
il l ordre des matières, qui appartient aux manuels. C’est un des princi¬ 
paux défauts de PcxccLlente encyclopédie de Pauly ; c'est ce qui fait que 
dans celle d'Ersch et Cïruber tel article lient deux volumes în-4*. Dans 
un index, cette manie est plus inexcusable encore, M. H. di vise farticle 
Lucriiiujj par exemple, en une cinquantaine de points très divers, qui 
devraient former autant d'articles occupant chacun sa place dans Tordre 
alphabétique* Les uns sont répétés à l’index grammatical et font double 
emploi les autres y manquent, au grand dépit du lecteur, qui ne s'avi¬ 
sera pas d’aller Les chercher parmi les noms propres! — Voïeï enfin une 
liste d'omissions et dxrreurs, dressée sans autre secours que k première 
demi-page de l'index de Lachmann p et quelques notes que ('avais Jetées 
à Toccasion sur cet index pour mon usage personnel; c'est-à-dire quV 
près avoir corrigé ces errata, il resterait environ 6o pages sur 5a à con¬ 
tre er: a, ante rab 340 : ajoutez 402 ; abUïîiuus, placé avant abditiuui ; 
abiete, ajouter 129; ahorîsci t pour 3 og lisez 3 o 8 ;a£ t ajoutez 289; 
Academïa, lises Aeademia ; AeoleSy ajoutez AeoUa 48; après amma* 
ajoutez ammissu 27 3 ; anima, pour J 66 lisez i 65 ; intact ajoutez 
335 ; orthographia, ajoutez debere nox uti orthographia sœculi 
quant , 2 5 ; sum, ajoutez abundaits i 3 S; Q. Ctcero p ajoutez negle- 
gens 63, Bq, 222; Lucretius, à tubscriptio ùbiongi ajoutez 33 ; à 
correctores ajoutez 5 ; à pagmae ajoutez 78; uersits a Lucrtlîo 
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prafttti t etc., ajoutez 83, 1 3 s a 222^ 34?; ajoutez encore spurii 
tiërsus 1Î2, 345, etc. p et tiersus repctiti 61, 78, e 83 # t35 p 3iî P iaS^ 
281,283, 291,403; 4, pour exïuntcs lisez ejttiinfiAuf, etc., etc. En 
outre, il faudrait un grand nombre de renvois, comme ert, cf- sum; st , 
c/l sum ; iit y c/l co; oéuïj, obit^cf eo f - tic.* etc. 

M. H. avait déjà fait en 1879 un index pour le LueiHos de Lach- 
mann, qui ressemblait jusque-ia à un navire qu’on aurait fait courir 
tout désemparé, et qui se trouva ainsi fort heureusement ragréé» It est 
permis,, peut-être, d'espérer que M, Harder rendra encore d’autres ser¬ 
vices du même genre* Ce serait fort méritoire. Mais nous Je conjurons 
d'éviter alors les défauts que nous venons de relever dans son index de 
Lucrèce ; la reconnaissance de ses lecteurs en sera doublée, 

Max Bonnet. 


72. — Le* Institut loi) h iiuinlqui-» d«i ILomatlfie* par J*-Ü. Mi&polii-ët j 

tome fl, VAdmimsirai roji > Paris, A. Dunad et Pedcrie-Laufiisl, in-8 dt 

p. 

Il n'est pas inutile de revenir 1 sur l'ouvrage de M, Mispoukt, puis¬ 
que c'est le seul traité de droit public romain qui aît paru en France, 
et que ce travail mérite à tous égards de ne point passer inaperçu. 

Le premier volume était réservé à la constitution; le second eï der¬ 
nier traite de l'administrâtÎ0t1 + Nous avons eu roccûsion de dire que 
cette distinction n’est point légitime» Les Romains ne L'eussent point 

admise; et* dans un livre qui leur est consacré, ckst à leur point 

de vue, non pas au nôtre, qtril convient de se placer* Ce qui mon¬ 
tre bien le caractère factice de cette division, c + est que M. M* y a 

foit entrer malaisément toutes les institutions politiques de Rome. 
Ainsi, son dernier chapitre (xïi) imite de l'organisation judiciaire : à 
ce propos, IL donne la définition du jus Qn/riiiunr p la nomenclature 
des sources du droit* l’étude de la juridiction, toutes choses qui ne 
pouvaient être reléguées à la tin d’un ouvrage dont elles sont l'introduc¬ 
tion naturelle* Le droit* à Rome. tVéxaïtdl pas l'essence de la vie publi¬ 
que? On peut aussi demander à l'auteur pourquoi La mis en tète de 
l'administrât ion romaine (ch» xv) la question des relations imematio 
nalcs? Il justifiera moins facilement encore la place qu'il donne au chapi¬ 
tre (svi) sur les conditions sociales des personnes* entre l'étude du gou¬ 
vernement provincial et du régime financier. En quoi d'ailleurs ce su¬ 
jet se rattache-t-il aux questions administratives? M. M, oublie-t-il que 
tout le système politique, toute la * constitution h de Rome a pour base 
les distinctions établis entre les citoyens? entre plébéiens et patriciens 
sous la république, chevaliers et sénateurs sous l'empire? Il y a là plus 

i. Cf, le temple tendu du tome 1 dus la Rmç critiqua du ectubra itfâ*. 
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qu'une mauvaise disposition des matières, une classification arbitraire, 
mais aussi une conception erronée du droit public de Rome : MJÎ. 
l'étudie comme il aurait étudié le régime politique d'un état moderne. 

Venons au fond du travail. 

M. M. n'a point visé à l'originalité. Le plus souvent, par exempte 
dans son chapitre sur [‘administration municipale, c'est Marquardt 
qu'il analyse : ailleurs, il se sert surtout de Walter et de M. Madvig* Il 
est rare qu'il consulte des monographies plus détaillées ou des ouvrages 
considérables ; il faut le louer infiniment, toutefois, d'avoir en particu¬ 
lier mis ii profit les beaux travaux de M. Voigt. qui sont un peu chez 
nous à l'état de lettre morte. Les tableaux des légions sont empruntés 
à Borghcsi ou à M. Ch. Robert; les listes des provinces sont dressées 
â l'aide de Marquardt. D'ailleurs, M- M, ne veut pas en imposer : 
Il dit partout, et franchement, quels sont les auteurs qu'il reproduit* 
C'est donc avant tout un manuel fait à Fai de d'autres manuels ; mais, 
comme on demande seulement à un livre de ce genre d étre complet et 
exact, l'absence d'originalité ne saurait être regardée en rien comme un 
défaut. 

Ën revanche, ce livre est à peu près aussi complet que possible ; les 
renvois bibliographiques sont nombreux, bien choisis. L'auteur s'est 
tenu au courant de la science allemande, et la science française a reçu 
droit de cité dans son second volume, un droit de cité fort restreint sans 
doute : mais ce n'est pas toujours la faute de M, Mïspoulet. Les notes 
renferment beaucoup de textes et de citations; on trouve, en appendice, 
d'excellents Tableaux statistiques. Tout ce qui se rattache enfin aux ins- 
litutions politiques est examiné dans ce livre: et il importe de remercier 
l'auteur de son chapitre sur l'organisation judiciaire, qui est une nou¬ 
veauté fort utile et qui établît un lien entre les manuels d'antiquités et 
les traités de droit romain. 

Malheureusement* le livre est loin d T étre aussi exact que complet. Les 
citations prises un peu partout, n'ont pas dû être vérifiées; M. M. t sem¬ 
ble-t-il, n'a point Ju sur les éditions les textes qu'il transcrit : ce qui 
cst p pour un érudit, une faute impardonnable* H faut renoncer absolu¬ 
ment à travailler pour son propre compte à l'aide des notes de ce livre, 
à moi ns qu'on ne veu i lle se servir des listes bibliographiques. Que dire, 
par exemple, de la note 5 de la page S : 

Llv. i, 14; z t 4; c7, tg y 32 . Cic« Verr, f a, I» 3 , 3 . C'est Ti te- 
Uve t l, 14; JJ F 4; IV T 17, iq p Jï; Cicéron f Verr i9 11 , I T 33* qu i) faut 
lire. Cette note a été prise sans doute dans Walter* t* ï f P- î0 7 i 9 ** 
complètement dénaturée dans Sa transcription. 

Au beu d'accumuler les renvois inexacts, M, M, aurait pu se borner 
à transcrire* en allant Je chercher lui-même, le texte le plus concluant 
sur chaque matière. * 

On peut se fier davantage au corps de l'ouvrage* Mais encore faut-il 
s'en servir avec précaution T et il serait imprudent de le mettre entre les 
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mains de personnes qui étudient pour 3 a première fois Tantiqüité ro« 
m^irst^ Non pas qti"il renferme beaucoup d'erreurs ; à ce point de vue* 
ïl y a un très grand progrès sur le premier volume; mais les expressions 
dont se sert M* M , sont Telles qu'elles donnent souvent le change sur 
sa pensée véritable. Elles ne constituent pas des erreurs; mats elles en 
font nui Ere* 

P. CK- p p. 341, M. M. dit qu'à la place des Germant carporis custo* 
des du premier siècle. ■ on voit apparaître* sous Trajan, les équités 
singuiares Augustin qui [-emplissent le meme office *. — Ce qui signi¬ 
fie, semble-t-il, que les singulares et les Germant étaient des corps ana^ 
logucs : mais les premiers sont de vrais soldais, pavés par l'état et le 
servant; les Germant sont des esclaves de [empereur* font panse de sa 
familia. Les troupes n J om aucun rapport l’une avec feutre. 

P. 7 3 : À la fin du 11P siècle, l'Italie est organisée comme les pro¬ 
vinces de Lempire. U 11 F y a plus de régions proprement dîtes, ou plutôt 
ces régions, plus ou moins modifiées* sont des provinces, â h tête des¬ 
quelles sont placés des gouverneurs appelés correctores, consuîares, 
prœsides &. - ün dirait, en lisant ce passage, que les différentes régions 
de l 1 Italie ont été réparties alors entre les trois classes de gouverneurs; 
en réalité, il n'y a, à ce moment, que des correcteurs, comme M. M. le 
reconnaît ailleurs, — On ne doit pas dire non plus que l'Italie est orga¬ 
nisée 1 comme les provinces », mais comme le reste de l'empire, puisqu^î 
y a plusieurs provinces en Italie. 

Voici des erreurs véritables, les unes appartenant à M- M,, les autres, 
en plus grand nombre, empruntées â ses autorités * 

P, 70, n. 37 : II n'est pas question des régions de Plfalîe seulement 
dans les livres géographiques de Pline; il en parle aussi à propos du 
recensement fait sous Vcspasien; les résultats du cens étalent donnés par 
région. 

P. 343, n. 71 : Les Germains dont parle Hérodien (4, tl F 6} t n'ont 
aucun rapport avec les Galiciens corporîs custodes. Ceux dont parle 
Dion (?3 P 24] n client pas â Rome au temps ou il écrivait, mais au 
temps dont il raconte l'histoire. 

P, 367 : fl n'y a pas seulement d'anciens soldats parmi les prctecto^ 
res, maïs aussi des jeunes gens de famille noble. Les légionnaires et les 
fils de sénateurs se rencontrent dans cette troupe* comme autrefois dans 
temps les postes de tribun ou de préfet. 

l\ 1 23 : Comment la Gaule cisalpine a-t-elle pu être moins favorisée 
que les autres provinces ? en quoi était-elle â demhbarbare, plus sauvage 
que l'Espagne ou la Transalpine? 

P. iS 3 : La liste de Polémius Syivius n’est pas contemporaine de la 
AWïtf* digttitatîifto, maïs lui est antérieure de près d un demi-siècle, 

P. 3^7 : Les SchotarÂ ne sont pas t à la place 1 des prétoriens; ce 
ne som pas des gardes du corps; ils existaient déjà suds Sévère Alexan¬ 
dre. 


lï HÉSTüJïlK F.t h K Ltir^RATUR R 


3 on 

P. iSo ‘ « On voit des curatores reipubl tc& T dit M. M +s chargés si¬ 
multanément du contrôle de plusieurs cités fort éloignées l une de 1 au¬ 
tre ?; et licite pour exemple Modcsius Pauli nus qui fut cttraiar d'une 
seule die, mais qui était eu même temps curai or d'une route; or,, cette 
route passait précisément par ta ville placée sous son contrôle. 

P. 37b ; Que signifie ccd : * La cohorte urbaine portant le n* X est 
restée pendant tout le premier siècle de notre ère à Lyon, où elle a rem¬ 
placé la I % liai ica qui s'y trouvait pendant le règne de Viidlius *î Si 
elle a remplacé la/* Italîca, die n’est demeurée h Lyon que pendant 
les Erente dernières années du siècle, et non pendant tout le siècle: 
VitellSus est mort en 69. En outre, 3 a x a cohorte urbaine est toujours 
demeurée h Rome, c'est la xtu B qui campait à Lyon. Ï 3 e plus* eïle s'y 
trouvait déjà en l’an 21 de noire dre T bien avant Vite 11 i us. Enfin, la I* 
liai ica resta ù Lyon par l'effet d'un pur hasard, attendant i'arrivée des 
Viïelliens avec qui elle combattit à Bedriacum, 

Tout cela, M, M ne Tignore pas ; ces erreurs sont simplement le 
résultat de la précipitation avec laquelle ce livre a été fait* La correction 
typographique en est aussi défectueuse que possible, ce qu'on ne saurait 
ad mettre dans un précis h Si les renvois notaient point faux, si ksci- 
laEÎons étaient mieux choisies, si la rédaction du texte était soigneusement 
revue et corrigé^ cet ouvrage rendrait devrais services. Que M. Mîs- 
poukt veuille bien s’en donner la peine, et rl en fera un excellent ma* 
mtcl- 

Camiiie Juluak* 


7-1 — iil*KorUeti» t Tiifi^iirtiijn^u, Arnold âchietYr rum FünfutidiwJn- 

j:tir^Éü JutuEpeuni ieïner akadeisi i sctien WnLiamkeit gewidmcE von frühercn 
Mil|}lk4cfH lier hiitorisdvjn Semir.âricn. zu GrcdYwqld und Êonn. Botm, 

SÜ4 pp. 

Ce* Recherches historiques comprennent dix-neuf études ou disser- 
tâtions sur Fliistoire classique, grecque ou romaine, ou sur Thistoire du 
moyen-âge, qui ont été composées et publiées par ks membres des s limi¬ 
naires historiques de Greifsvvald et de Bonn pour fêter la vingt-cin¬ 
quième année de k vie universiiaire de leur illustre maître, M. Arnold 
Schaefer. Cette fête académique ne devait pas avoir de lendemain : peu 
après avoir reçu ce témoignage de gratitude de ses meilleurs élèves, le 
professeur de Bonn si connu en Allemagne et clics nous, l’écrivain de 
Démosthêne et son temps 1 Tauteur de Tant d'études consciencieuses et 
nouvelles sur les points les plus éloignés du domaine historique, la 
Guerre de sept ans et les Sources de l m histoire grecque et romaine, ve¬ 
nait à mourir. La disparition d’un érudit aiAsi estimé, qui était en 
même temps un homme excellent^ n'est pas une peitc seule ment pour 
1 université de Bonn. 
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Les recueils de ce genre pèchent en général par le défaut d'unité; 
celui-ci n'y échappe pas h puisqueu quelques pages on passe de ta Grèce 
en Egypte, de l’Egypte â Rame, de Rome k la Bavière et à 3 a Hanse, 
Cependant il y a un lien véritable entre ces sujets si divers, c'c sî Fu- 
nîtë de méthode scientifique, le même esprit de critique, le même souci 
des recherches d'après les sources ; disciples du même maître, les auteurs 
de ces dissertations ont tous reçu et reproduit J .empreinte d'un ensei¬ 
gnement historique de premier ordre. 

L Sur l histoire de Sobn et de sûr t Mips par Niese pp 1-34I. — 
Ceci est nue étude comme ka universités allemandes les affectîo nuem, 
une de celles où Fou l'ait en général ses premières armes; quelles sont 
ks sources dont s’est servi tel auteur? Question souvent bien difficile h. 
résoudre, et qui fournit rarement des résultats concluants. îci il s'agit 
de la Vie de Solon par Plutarque, L'auteur étudie d'abord la question 
en général ; puis il circonscrit k débat sur les voyages de Solon. Héro¬ 
dote et les poésies de Solon auraient clé pour cette partie mis à contri¬ 
bution par Plutarque. M, N. s'occupe ensuite d'Epiménide de Crète, 
de la Guerre sacrée* et de la prise de Salami ne. 

IL La mort de Phidias et la Chronologie du Jupiter d Oîympie par 
LoÊScbcke(pp. 33-461. — 11 s'agit de la discussion des difficultés qui 
portent sur 3 a tin de fa vie de Phidias, et sur la daïe à laquelle le temple 
dOlympîe fut orné delà célèbre statue de Zeus, La conclusion de Fau¬ 
teur, émise d'ailleurs avec réserve, est que 2 e cbtS-d'ueüvre de Phidias 
lut consacré â l’occasion de 3 a 83 r olympiade au milieu de l'été de 448. 

I IL Sur les HeLEcniea de Xénophon par Edifier jpp. 47-69), — Xéno- 
phon a-t-il voulu l'aire une histoire de la prépondérance de Sparte, une 
histoire des étau grecs, une histoire J’Agésilas? 

IV. Opinion des anciens sur les crues annuelles du Nil par Bauer 
ipp, 70-97-. — Recueil précieux de toutes les opinions des écrivains 
grecs et romains sur un phénomène dont les anciens avalent été très in¬ 
trigués. 

V. L'importance et la compétence à l'origine des acdiles plebis par 
Soltau pp. 98-147), — Une des disse nation s les plus considérables et les 
plus fouillées du recueil; Fauteur établit une étroite relation entre les 
édiles et Y aides sacra Gercrts, 

VL Qnusa par Muller ( p , iqS-iSyj. — Onu sa est une des villes de la 
côte d’Espagne, au nord de FEbre, dontTitc-Uve (£2* ao, 4) fait men* 
tion dans la campagne entre Hasdrubal et Cn. Sciptp C217 av\ J.-CX 
iM, M. étudie ce passage au point de vue critique et géographique. 

VIL L'historien Tanusius Geminus et les annales de Valus ins par 
Sonneaburg [pp, i 5 S-i 65 ), — Sur un passuge de Catulle. 

VIII. La conquête de la Bretagne par les Romains Jusqu au gou¬ 
vernement d AgricoIa par Panier (pp, 166-17 

IX. Sur la üermania de Tacite par Hachtmann (pp. 178-189:, — 
Eludes critiques sur divers passages du teate. 
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X. Sur ïhistoire du consulat dans l'empire romain par Asbach 
(pp. 190-117% 

Cette question semble élre le sujet d'études favori de M. Asbach* En 
1878, dans ses Analccta historien et epigraphica latin*, il étudiait les 
indications consulaires qui sè trouvent sur les tablettes de dre du ban¬ 
quier pompéien, L. CaecÜius Jucundus, et sur un fragment des fastes 
des fériés latines^ inséré au Çorpits Y J, 2018 - L'année suivante, détail 
□ne étude critique approfondie sur les Fastes consulaires depuis la mort 
de Domitien Jusqu'au troisième consulat d'Hadrien (96- t a 9), A présent 
c'est une dissertation sur une question très importante, la durée des 
consulats sous l'empire; M. ilcnzen en avait déjà parlé en 1871, dans 
VEphtmeris epigraphtca* M. A. reprend le sujet en détail et parvient à 
fixer quelques règles chronologiques, qtfon pourra désormais regarder 
comme démontrées. Ainsi, sous Tibère, le consulat de six mois était U 
règle; sous Calîguta et sous Claude, le plus grand arbitraire préside à la 
durée des consulats; Néron levjent au consulat semestriel; avec Donii- 
lien, ce n'est plus que quatre mois; à partir de Nerva et sous les Ânto- 
nïns. deux mois deviennent la durée normale, À la fin de cette étude se 
trouve une table des consulats de Vespasîen, de Titus et de Domitien. 
Voilà, en somme, un travail plein d'érudition et de conscience qui ne 
pourra éire négligé par quiconque s’occupe de Ja fastographie consu¬ 
laire, 

XL Sur tes sources de l’histoire de Septime Sévère par Kreutzer 
(pp* 318-288). — Les poînis qui sont particulièrement étudiés sont les 
suivants : la mort de Didius Julian us et l 1 élévation de Sévère, La lutte 
avec Niger, l'expédition de Sévère sur FEuphrate, k lutte avec Albi¬ 
nos. 

XIL Sur hi reconstruction de la carte du monde d T Agrippa par 
Philippi (pp. 380-245V, — L'auteur revient sur ce sujet qu'il avait déjà 
traité sous le meme titre en 1S80; cette dissertation est accompagnée 
d une carte. 

XI IL Sur l'année de ta bataille de PaUentîa par Volz[ pp, 246-352., 

— A quelle date Al a rîc fut-il battu par StUicon? Ce serait le 29 mars, 
jour de Pâques, de Lan née qo 3 . 

XI V. ITcJor de Fita par Atiler ^pp. 258-278% — Dn étudie successi¬ 
vement la vie Je l'éveque africain, ses œuvres, son style* et ce qu^l dit 
du gouvernement de Gensétk. 

XV- Sur la chronique universelle du moine Georges par de Bour 
(pp. 276-2981. — Etude relative aux manuscrits du Syncclïe, à ses sour¬ 
ces et à ses continuateurs. 

XVL Sur tê Registre de Grégoire VII par Ëwald pp- 2967918% 

— Elude de diplomatique pontificale. 

XVIL L'élévation de Frédéric I (Baràettjusej par Masse [pp + 3 ;i a* 
335 . 1 - — XVI IL jLi participation du duc Henri de Bavière d l'élection 
de l'année isJy, par Tanner t [pp, 386-848% —XIX La paix de Wor- 
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dxngborg { e 4 35 j par Hoffmann fpp, 344-^62), — Ces trois dernières dis¬ 
sertations sont consacrées à Vêi u Je de quelques points obscurs de l r his¬ 
toire de l'Allemagne au moyen-âge et des relations du Danemark avec 
la Hanse. 

G. L*t0CR-G*Yicr, 


,4. — U'" i l !*** An* uccnllv# na *1èdû# Concilie 

Agrippa, sa irie et se* i£ livres* pur S\. Aug + PattoT, Tome deuxième. Paris, 

Chimpion. En-H de 1 ff.. £4? pp T eï 1 fiv 

Le second volume de la monographie consacrée par M, S^ostà Cor¬ 
neille Agrippa présente â peu prés les memes qualités et les mêmes dé¬ 
fauts que le tome premier, dont nous avons rendu compte précédem¬ 
ment* De consciencieux * mais interminables extraits de la correspondance 
de ce singulier personnage nous révèlent une foule de détails de son 
existence sî agi tée ; mais la lecture de tous ces morceaux ne laisse pas 
que d'etffi pénible. Tous ces personnages à noms latins qui dédient sous 
nos yeux, sans que nous sachions, pour beaucoup d’entre eux, ni qui 
ils sont, ni d'oii îb viennent, finissent par nous fatiguer quelque peu. 
Malgré les eflorts faits par M. P. pour résumer ses recherches dans les 
dernières pages du volume, nous avouons ne pas nous taire encore une 
idée très nette de la science de Corneille Agrippa. Doit-on le placer â 
côté de ces grands érudits qui, au moment de la Renaissance, ouvrirent 
A l'esprit humain des voies nouvelles, ou bien convient-il seulement de 
ne voir en lui qu'un simple charlatan, dont toute la conduite ne serait, 
en quelque sorte* qu'un commentaire vivant du livre de l'incertitude et 
de la vanité des sciences? Il faut avouer que les conclusions de son bio¬ 
graphe tendent à favoriser cette dernière opinion» M, P. nous dit lui- 
même (p- 41 J) qu'Agrippa avait le tempérament et qu'il a eu la vie 
d"un aventurier- 

Parmi les faiblesses que M. P + reproche à son héros, il en est une sur 
laquelle il insiste longuement : ce sont ses prétentions à la noblesse. 
Sur ce point, l'auteur nous semble s être égaré quelque peu, et les pages 
consacrées aux équités auratî auraient besoin d'être rectifiées. Il y eut 
des chevaliers dorés dans divers pays de rEurope sans que cette déno¬ 
mination s'appliquât k un ordre spécial. En ce qui concerne T Italie, il 
est inexact de prétendre qu'îl ny en eût pas avant le milieu du xvi* sxi- 
de* On voit par le Dtariodc Madno Sanuto que longtemps auparavant 
le grand conseil de Venise conférait le titre d'eques aurai us à certains 
personnages de marque ; c'est ainsi qu'un envoyé du prince de Moldavie 
Étknne le Grand reçut ce^e distinction, le28 mars 1S02 .Mais ce nest 
sans doute pas d'Italie que Corneille Agrippa avait rapporté son titre. 

é. V*dy, LTrechi, Chronique dt Moldm*ie t 6à. Picot, 
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L'empereur et dîners princes allemands rainaient, avec une extrême 
facilite, des chevaliers et même des chevaliers dorés. En 14%, Antoine 
Bic n ü qui Jean Gabriel de Sienne, dédia le recueil intitule Clausuîae 
ex Cîceronts epittoiis J'amilmribus excerptae % est dît a eques au ni- 
tus * \ en 1496, le jurisconsulte Pierre Cara, membre du parlement 
de Savoie, se qualifie d“ «f eques caesareus » * ; en iSïS, Mathieu 
Adrianï, médecin espagnol d origine juive, qui, après avoir professé 
en Allemagne, enseignait l'hébreu à l'université de Louvain, s'intitule 
■ cques auratus u 1 ; en i 5 zo f Guillaume Gaîté, un des échevins de 
Gand, est dit également « eques aurams * ", Ces personnages n appar¬ 
tenaient certainement pas plus que Corneille Agrippa 11 ta noblesse 
proprement dite; aussi les citons-nous de préférence k certains grands 
seigneurs, ou prétendus grands seigneurs, qui se paraient du même 
titre V On voit par 14 que les prétentions du philosophe de Cologne 
n'avaient, en sûiïime t rien qui pût surprendre beaucoup ses contempo¬ 
rains. 

Un autre point faible sur lequel M. P. insiste avec raison : c'est la 
lutte que Corneille Agrippa soutint en faveur de Tastrologue anversois t 
Jehan Thibault, qui, de simple imprimeur, s’improvisa médecin. Ce 
charlatan de bas étage, que tes épigrammes de Marot n'cmpéchèrent pas 
de faire son chemin à la cour de François ne médian assurément 
pas qu'un homme sérieux prît lait et cause pour lui. Le plaidoyer de 
Corneille Agrippa ressemble fort h un plaidoyer pro domo sua , et nous 
inspire bien des doutes sur sa science médicale. M. Prost a consacré à 


1. H BÎq. n® — L'épfore imprimée au y* dü i** f. Commence ainsi: * Joannci 

Gabriel Antonio Bic. equïii «unie, salutem plu rima en dtdf, * 

3. Pcïrâ Garai?, juriuDmuiti a^quinsq üc caetarei et cambia du cal i» Sabaudîao sc¬ 
rutons et legati* ad HuîmMitniJfn, caourem sacrum... Omio... habiia VigJcrtni 
in area ducal 1. annn.,., «cccclxïïivi, die xiïf scpicm bris, LugduuL per Jaco&um 4e 
SnigO de SanctQ Oermûnoei Niçataatm de SitueJwtis sodas, in-4. (HlSlï. n* 4416. 
— BibEiûlb.. nat., R es. p. M + cj&j P 

3, tatroduciio mllissimj hcbraice disccre cupientibua. Gratis dominiez angelic* 
S*luiaiîo, Salve regma, hebralçc, Mathacn Ad ri a no, cquste aurnto, interprète, Bmi- 
lêae, Jq* Frobtnîas, iôi 8 ± ln-8. ïvocayniki, Ver^etdtmsa ciW*' SammSum^ von 
matef u 3qûq Fiugsçhriftciu n" &3), 

4, V&fider Haegtlcn* Biklîùgr^ gantoise, l T 

5 , Pans cette seconde classe dVÿirilre auraD" nous lïienrionneron* seulcmeRt Jacques 

d'Haneryn, seigneur de MiLdeghcm* ainsi qualifié en lÊte d'une épître dédicaroire 
du jurisconsulte Jacques Curtius, qui précède £4 traduction toïinç des Institut] de 
Théophile (/rijfifir/lùülrnî juHi dvîiis Libri quator, etc.5 AntYerplac, i 53 G p irt-SJ* 
eî le célèbre aventurier R«c p Jacques basilic, dit Héradide, qui fui prince de Molda¬ 
vie de i5qi à Ce dernier s'intitulait, en ijfid ; aurai** ^cornet palait- 

nUï |Ürechi t éd. Picot, J^J+N'olas choisissons cct dfiUi eieroples parce qu'ils ap- 
ptrli-cnnent aux Pays-Bas {Jacques Basil tu y avait fait ta guerre, et de«t précisément 
apres la destruction de TJlérouane, dom il noüS A Isïigé une relation r qu'il se nomme 
chevalier doré). Ij faut croire que ce titre êiait pirliculièrément répandu dans les 
provinces soumîtes à la sou verain etc impériale. Peul*être suffiMit-il d'acquitter 
certaines Taies de chancellerie pour Se décerner ainsi la cbevilcrie. 
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Jehan Thibault, à la fin de son appendice, une note dont nous lui avons 
fourni J es éléments. Cette note eût gagné à être complétée à l'aide de ia 
Bibliothèque française de La Croix du Maine, dans laquelle est citée, 
entre autres ouvrages, une Prophétie tromèc en la librairie de Jehan 
JJiibautt après sa mort (Au Mans, par Denis Gaïngfiot, i xp, in-â u 
\okî T d'autre pan, un opuacuk astronomique qui n tsi mentionnë par 
aucun bibliographe et dont nous empruntons !e titre au Catalogue de 
la Bibliothèque de Nantes (Iï T n« 20573} : Déclaration de la dignité 
des planètes quit% ont sur tous les douçe signes du Zodiaque et 
mansions de la Lune, Pur laquelle Ion pourra congnoistre a tou- 
siours tes nouvelles Lunes, plaines Lunes, et leurs quartiers crois an s 
et brisans, auec leurs influences, et mutation du temps de tour en 
autre : Ensemble lespasque$ f tant selon nusîre compost que selon les 
Ebreux, Compose par M a Jehan Thibault, philosophe et médecin or¬ 
dinaire du trescrestien Rojr Francoys |Paris r Jacques Nyverd T r 543 T 
in-4 de 14 ff B , figgj, 

Q.U il noua soit permis en terminai! l à exprimer le regret que ces 
deux volumes qui, malgré les reproches que nous leur avons adressés, 
contiennent beaucoup de choses intéressâmes, ne soient pas terminés 
par une table alphabétique, qui eut notablement facilité Jes recherches* 

Émile Picot. 


75. — G* du Fum de BpycsgiT, 111 ■ rnir-e a* cimrirü vifi tgrac tt : le rûi 
de Bourg**, 1411-1435, Paris, Société bîbiiogra 1 §j bique* 1861, in-3, 56 ? pp + 

Nous n'avons qu'à répéter au sujet du second volume de l’histoire de 
Charles VU de Ai. de Beau court ce que nous avons dit au sujet du 
premier. Le plan reste le mente, et par suite prête aux mêmes critiques; 
mais la vaste érudition de J auteur, le soin qu'il apporte à élucider les 
moindres détails, les efforts qu’il fait pour demeurer impartial vis à vis 
de son héros, méritent les memes éloges. L'auteur s'efforce d’être im¬ 
partial en parlant de Charles VII, il sait même, à l'occasion, trouver 
des paroles sévères pour flétrir l'apathie et l'indolence du jeune roi, et 
pourtant l'on sent encore un peu trop par ci par là qu'on a affaire à un 
apologiste couvent au rôle d'historien, C'est évidemment sous forme 
d'apologie que l'auteur a dû concevoir son livre quand, il y a bien 
longtemps, il en a eu la première idée; il serait injuste de dire qu i! s'en 
est renu à cette première idée, car depuis il a voulu faire et presque 
toujours il a fait œuvre d’historien; malgré cela, il n’est pas arrivé à 
dépouiller complètement le vieil homme. De 13 , certaines façons de rai¬ 
sonner qui ressemblent beaucoup à des sophismes, et que la table des 
marier», dans sa rigoureuse concision, éclaire û un jour implacable. 
Prenez, par exemple, le chapitre rv, où l'auteur examine les reproches 
que divers historiens ont faits 4 Charles Vil pendant celte période si 
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décisive de son règne. On a porté trois accusations contre le roi : immo¬ 
ral!^ amour du plaisir, inertie; M. de Beaucoup les examine succes¬ 
sivement, en avocat plus qu'en fuge, et en ce qui concerne la dernière, 
il résume ainsi Iul*même sa plaidoirie : * IEL Inertie. CetEc accusation 
se trouve réfutée par l'exposé fait dans Les deux précédents chapitres ; 
La Trtmojlie est Je véritable RoL * La Trémoille est te véritable Roi! 
Après cet aveu, Fauteur peut-il vraiment croire lui-même qu i! a ré¬ 
futé F accusation d'inertie portée contre Charles Vil? 

Signalons en passant une singulière inadvertance dans la chronologie 
des Etats généraux: réunis de jqaî h 1435. Page Sgj. * Quelle est celle 
Assemblée de Bourges qui eut heu en 1432* et où fut votée une aide 
de 3 S t ooo livres? Sans douté, une réunion partielle d'Etats des provin¬ 
ces du centre, Nous n'avons d'autres renseignements que cette vague 
indication, j» La quittance d'Aubert Foucaud que L'auteur invoque à ce 
propos et qu'il date du 20 février 1434 est en réalité de 1424 : elle est 
publiée tout au long dans Les Etais provinciaux de ta France centrale 
[Pièces justiL, n n VI lî), et se rapporte ù l'assemblée bien connue qui 
fui réunie à Bourges au mois de janvier 142L 

Ant. Thomas, 


VARIÉTÉS 


Ücui leltrea Intima* de H» et M * 1 fininctri, 


Parmi des notes, mémoires, rapports relatifs aux fonctions de M, Ro* 
land ou à l'Encyclopédie à laquelle il collaborait j a] trouvé au Clos 
de la Plat tire ces deux lettres intimes. Elles permettent de se faire une 
idée des rapports qui existaient entre Roland et M ES * Phlïpun, avant leur 
union; puis entre le mari et la femme, 

La première de ces lettres comprend d'abord de * petits vers » adres¬ 
sés à M Uf Phlipon par un ami de Roland; cet ami avait sans doute 
la réputation d*un philosophe et l'acceptait. C'est en envoyant ces 
vers, de l'écriture de son ami, que Roland se montre dans la lettre qui 
suit* faisant sa cour, et hâtant le mariage. 

(Timbrée d T Amîçnij h 

A Mademoiselle^ 

Mademoiselle Phlipon, che- M* son père, graveur^ Quai de f Horloge 

du Palais y à Paris. 

VERS ADRESSÉS A UNE JKLîïfK ORECQCK COURROUCÉE BE CE QCÊ L« PHILOSOPHE 
TH A LÈS L J AVO(T COMPARÉE A LA PYTHIE BE ÜELPKfiS 

Ait ben vîe\ix fcmps+ 

Ddpiiri tTûiÉèïth point un tendron de cenï Aftf r 
CcbI quenelle r pour riça, pouf moifil qu*aüe vétille. 
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iarn. certain joutErtfeau qui fut far trop Lutin, 

Toujours l^yilùe suroît 4ié gcniille. 

Kl ptuft d p Un Gr« en eût remercié 2c DL-&ïin. 

Cesse do ne. Euchari s* d’être ttni Irritée* 

Ph limon od fut belle et d'œil un peu mutin : 

Er, ic \ajvnt r ThaÜa U crut reu menée. 

Voici la bigre d'envoi de Roland ; elle est tout en tière sur h troisième 
page de la lettre; le verso de la feuille, dont le recto est occupé par la 
pièce devers, est resté blanc, 

a 23/31 juillet. — Platon parfois s'égaye : îl est fou de toi* mon 
amie, je lu ï ai tout compté (sic) : et sur la lecture que je lui ai fait de ta 
lettre, il a composé les petits vers précédents.Ce ne sont point les Grecs 
1 ni doivent aller û Babylonne: mais la captive de Babyionne, comme 
tu t'exprimes, qui doit voyager en Grèce ; ei quand je t'ai fait entendre 
que tu k connaîtrai bientôt, c'est que j'ai le projet de te mener voir la 
vaste mer t avant de venir habiter les bords fangeux de la Somme. le 
me hâte de Récrire pour te prévenir sur la matière de ma dernière lettre, 
le serais très aise que tu n’eusse fait encore aucune démarche relative. 
J'ai trouvé à arranger cette lUTaire; et tu recevras en te ms projet lé k 
somme nécessaire- Mon ami prétend que tu es précisément ce qui me 
convient : qu'il me ïaut trouver de 1 amour par dessus tout parce que 
je suis desijné à être autant heureux que la nature humaine k comporte 
avec une femme qui m'aime; ou le plus malheureux des êtres s T il en 
était autrement. Ecris-moi vite \ et ne te scandai ï scs pas de la brièveté 
de mes lettres. Nous avons beaucoup k travailler ; il faut bien $e barer; 
car je veux me reposer ce jouir avec toi. Adieu, ma tendre amie, i 

Cette lettre n'est pas signée. 

Voici maintenant une lettre adressée par M fcE Roland à son mari. 
Elle porte le timbre de Paris où M+ Roland avait envoyé sa femme 
pour quelques aiïaires de librairie. Elle est adressée l 

A Monsieur, 

Monsieur Roland de Laplatière, inspecteur général des manufactures 
de Picardie, à Amiens. 

» Marjy au soir. 

1 Adieu mon bel étalage d r hkr, et tant mieux, puisque tu as reçu des 
feuilles; ainsi, plus de recherches dans tes minuties et d'envoi à me 
feue. Au reste, le frère a été ce matin chez M. d'Agay où il a parlé au 
soi-disant secrétaire, que je croîs être k valet de chambre qui a répondu, 
avec tant soit peu d'importance, que tes paquets arrivant quelquefois 
sans autre enveloppe que celle à M. d’Ag, cela les faisait ouvrir, d'où 
résultait que les feuilles, le manuscrit pou voient être séparées et qu’il en 
avoii trouvé d'éparses sur tm canapé, J T ai été chez Pankouke que je n ai 
point trouvé; fai écrit que j étais venue pour m'entretenir avec lui sur 
ks nouveaux arrangements à prendre pour l’expédition des feuilles û 
Amiens : à midy j al reçu un billet 4 toi qu îl in vj toit à dîner; j'ai ré- 


d'HiSTOIKË ET DR UTTERATUJU-: 


3i 7 

pondu sur k billet même que ce notait pas Mr- maïs M“* qui a voit 
dë>iré conférer avec lux sur les adirés ; il est venu à trois heures, ou un 
peu avant, j'étoîs à mon petit couvert. Tu le connais,, fort honnête, 
aussi empressé et tout autant brouillon; nous avons disserté sur Jes 
longueurs etc* son refrain étoit toujours qu'il n'avait pas, ne connois- 
soit pas d’autres voies; qu'on en serait pour quelques Veuilles perdues 
etc, à quoi tu juges que je ne demeurais pas muette; puis sa chanson 
éternelle de venir à Paris, dans sa maison, puisqu'il ne pouvoir faire 
autrement. Mais comme il lui est échappé qu'il n'êtoÊt pas retenu par la 
dépense* qu'il donnerait, s'il fuIJolt* à quelque valet de-chambre; jeluiai 
répliqué qu'il n'y avoit pourtant que la dépense qui put empêcher de se 
servir de la poste tout uniment ; il a décidé que si le port d une feuille avec 
sa copie netcédoit pas V l\ feroit cette dépense; il nf a promis Je parler 
au* imprimeurs pour en faire fessai pour un envoi. Ensuite mille invi¬ 
tations très pressantes pour tous les jours, et dînes, et soirées etc. à quoi 
tu juge* encore que je ne me suis pas rendue; car il scroit plus que 
plaisant d'aller manger chez une maîtresse de maison qu'on ne connoir 
pas ce sans être invitée en son nom, pour une femme du moins. 

« Stûupc est venu rue dire qu'il avait reçu ses deux feuilles, je lui aï 
appris ce que m'avait dit Pankouke auquel j'ai ajouté qu'il étoit bon 
qu'il parlai pour recevoir de lui-même sa décision. J’ai écrit dans les 
mêmes termes à Cellot qui vient de m'envoyer une feuille I. qu'il 
suppute que j'ai moyeu de te faire passer, mais que je corrigerai* 
i'aï aussi écrit à Frank, qui est malade, en lui renvoyant deux 
feuilles* les deux pareilles que lu a vois sans doute, et que jjai corrigée 
avec beaucoup d’attention, sans manuscrit, parce que les matières ne 
me sont point étrangères. JVi grande envie de corriger toutes celles de 
S tempe dont je suis voisine, Tant que je serai ici ; j’ai eu la démangeaison 
de les prendre toutes, mais comme j’ai encore des Mémoires à copier, je 
craindrais de n’y pas suffire. Après bien des allées et venues, formalités 
etc, le frère a retiré le paquet de la douane sans passer par les g filles du 
la chambre syndical [sic). l’ai donné k note de ce qu’on a pu prendre 
chez Blin; les autres objets demandés rfy étoit (sic) plus quant nous 
avons fait passer I exposé de nos demandes; excepté le Règne animal 
qui y étoit encore; mats tuas noté expressément de ne Se pas prendre 
si le dicti-raiîiO. des animaux étoit celui eu question. Ainsi M T d 7 E... 
voudra bien renoncer aux recherches sur les finances etc- croirois-tn 
que voilà dix ou douze fois que le frère va chez Blin pour consommer 
celte a flaire* qui est convenue* arrêtée* du moment, ou un peu avant 
mon arrivé^ et que ce seig 1 est si occupé que les ouvrages ne sont 
point encore de côté pour être envoyés au relieur? Aujourd'hui on 3 "a 
pressé deux fois T j'aignillone ( sic } et j'espère en hnir. Certain libraire 
brillant, de la rue S^Hûnorêe* avec qui lé frère tentait un marché pour 
les lettres l , répondoit ce malin, oui * cela est ton. mais ceta ne se vend 


T. Ce* fclîre* s-DLit peai-étre celles que ttùïand ayau adrçistcà- a. M Jljl Pii.jpea au 
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pas; je ne saur ois m'en charger; à la bonne heure si c'était le voyage 
de Sherlok. Tu re souviens de ces Leitres futiles joliment éeritc£ f et qui 
iVapprennent rien, nuis qui peuvent amuser à La toilette? je ne m'en 
étonne point. LI faut pour jouir de ton ouvrée que tu te transportes 
dans la génération suivante oti les savais le rechercheront pour les faits 
et les choses; quant A présent, L'bornage (5iV : des joumaus, Tavcu gênera! 
de bonté, c’est tout ce que ru dois attendre : il y a tant de livres plus lé¬ 
gers et plus amu&ans pour Je grand nombrequi ne se fatigue pas à pcnserl 
Cest comme tes ïntend * 1 qui aiment mieux un ignorant d'inspecteur 
dont les révérences les cajolent L Enfin nous chercherons encore, je n ai 
rien sur nos affaires; le bon ange est h Versailles d'oü il rVa du revenir 
que ce soir, j'espêie fe voir demain. 

* J'ai Lu le 1 er vol. de Lovât er, auteur Suisse qui n'a point le génie et 
c savoir de Winkel mann, ruais qui en a quelquefois la chaleur ce la 
roornure. Son ouvrage sur la Physfognomonie est un in-4" deux vol, 
rempli de gravures singulièrement intéressantes; d’observalions fines, 
de vues neuves, de caractères bien choisis pour servir d'exemple en 
explication de ses idées, de descriptions frappantes; il attache, il fait 
penser; il ouvre une nouvelle carrière à l'imagination qu'il échauffe. 
Cesî un homme dout, dom l ame pure et sensible se livre A Pentbou- 
sîasme et anime ses expressions du plus grand amour du bien. On peut 
lui reprocher de trop divaguer, de ne pas rapprocher et serrer les princi¬ 
pes, mais c'est un ouvrage neuf sur une science tout aussi neuve eE très- 
piquante. L'ouvrage se vend sis Jours; il les vaudrait pour Les gravures 
seules^ c'est un pendant I Winkelmann; si M. d’Fu en est tenté, fe ne 
crois paa qu'îl en regrette l'acquisition. Tu devras y penser un jour, 

« On n’a point encore parlé de magnétisme an cours de M + Le Roy; 
c s est e jusqu à présent, ù mon avïs r un barbouillage des anciennes notions 
répétée sic avec de nouveaux mots; ce h est pas simplement l'électricité 
affluentceE effluente de l'abbé Mollet* ni l'électricité en plus et rélectri- 
cité en moins du docir Franklin; c'est l'êlcctricité positive ou effluente, 
et l'électricité négative ou affluente. De ces belles différences, on établit 
une marche, on observe des effets qu'on explique avec une nouvelle 
tournure, M* Lanthenas me rendoic Vautre four l'explication qu'au 
a voie donné du mouvement de la poudre semée sur un gâteau de résine ; 
et moi qui n’y entend (sic) guère, j P aï pourtant trouvé que cela sVipli* 
qnoït fou fa aussi bien par les données de Franklin et ses suppositions. En 
vérité, je me crotroïs quasi docteur au milieu de ces raisonneurs que je 
devroîs écrire par un ê . Adieu, pour ce jour; M. d F At va toujours 
mieux. Je vais cepend* fermer ma lettre ; car je n'aurais guère de loisir 

cours de vavagcSî *t qià'il avait publiées wus k titre de Lrttrts d* Saisi* êt 
tfJldifi, 

l * M- ^Un4 ü'iiuiu pas Ua aimé de s« supérieur*, qui lui reprochaient te q/il* 
appellent son eméicmcnt r son orgueil, son inâcxibîEhé. J p ai des lettres curieuses sur 
ce point, relatives à 1* demande d'inobLisseiïjcni tonnée par ftùknd. 
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demain matin. Ne m'oublie stiprè ifîe) de M. d'Hévdy et de la société 
Mag u . 

a Le frère 1 tVn dît tant eL tant. Eüdora f est die toujours sage main¬ 
tenant? » 

Cette lettre n’est pas signée. 

L. Maeulliupl 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le fascicule * i# du fJujVcli'jp de cvrrapùndancc afrLaî r*u de Fan- 
iëS 4 contient ■ h Deuxième partie de ht Mission sçienltjique de Tunisie, pat 
-M>L a*lUT«t HûUD*i h qui comprend un catalogue laLaonnû d'une dd hi bliolbêquçs 
de b mosquée- de î'Olmer {Djama 'litouua 1 Tunis, pub une notice ci ik» eMmiia 
du Medlirtb cf /pitJPE, ouvrage consacré ii |j d-ticri pilon. dca anciennes mosquées* à 
L' histoire de la fondation de Qjffoudn. et it Jn biographie des personnflges célèbres 
nés dans cette ville ou qui Pont habitée, ^ NQuutlU* rcJicr.kcS Je M. Chût sue t J 
Mapidi ; Inscriptions découvertes par M. Charrier mut te Gutlala r par M* M.tsoyi- 
4AÏ - — Compte-rendu d“ünfi note de M. Mo Ru sus Sur Lù sigterü *x*or de Piatéméc 
de Mauritanie publié dan* le Bulletin, t. |, » r (La blanc hère;. — BibUogrzykU 
a^ kaine ; Périodiques, C« deux dernières sections du BnlletUl sent de la plus grande 
udlirt et assureraient, à defaul d'autre chu&e, le succès de ce recueil ; ou y trouve 
des ana^sui critiques de toute* les publications nouvelle* relatives surtout :ï L'Afri¬ 
que septerurionaie et te dépouillement des articles di journaux ou de revues qui de 
près ou de loin inldreüm le* élude* africaine*, 

— [ r'atla ls e du fameux Kanuaerii biblique dit Htamucfil Êbapiru, que nus lecteurs 
n ont pas oubliée^ vient d'avoir un dénouement aussi iriBique quûutttcndu. L'on se 
souvient que M. Shapira avait offert fan dernier au Ltritish Muséum une prétendue 
Bible d une aniiquitd fabuleuse, évaluée à un mil Lion Je livres- llerling. i ^ pour¬ 
parlers étaient en bonne voie, quand ils furent brusquement interrompus par 
rintervention de M. Ckrmont-G irmeau, qui démontra, pièces tu main, que ce 
manuscrit, qu'on avait eu le tort de premhe au sérieux à Londres, était Fmnvre4\iii 
impuJeni laussairL Après fée roule me ni de ses stvca dorés, M. Shapira avait 
disparu de Londres et s'était rendu en Hollande, où il séjourna pendant quelques 
mois. Un télégramme adressé de La Haye eu Standard annonce que M. ShApira 
i . icnt '.la éc suicider i RoUcrdim. On fa trouvé mort dans îa chambre Je l'hôtel 
qui] occupait, avec deux balles dan* la Icîe. 


U iL Roland avili plusieurs frères qui furent tous prêtres. L'un d w e ux, qu’on dp- 
pcî^ii le Chanoine* habituât la ma-son patnmoflïltc 3c Cio* de HaUcft et -auml - 
niltriu Ja propriélë, IL mourut dans sa maison de Vifkfïi&fihC- Duquel de* hère* 
Eiigiidl? je llgnnrc. 
a. ba ni L-, 






3 JO HKVfü -GRlTlQtTK UHISlOSJliv LJ DK LïTTÉR ATÜÜï E 

académie des inscriptions et bel les-lettres 


Séance du 4 avr il 1884. 

L r Académie procède h l'élection d'un membre libre, en reTapii^mtnt de 
M. Thomas Heüiî Martin. Le scrutin donne l es résuit als suivants z 



i* r îaar. 

a* tour 

MM, le général Faidherbe . ** »^n ... 

de 'Jïoislïsk-.......... - 

de Mas-Latrie.. . . . 

MéîiEint ................. 

le Dr Britu,. 

d -5 Ponton d'Amécoürt....... ..... 

11 voix. 

9 ^ 

l Z 

3 - 
1 — 

30 voix. 

n — 

6 — 

* — 

ti — 

É — 


38 

ir 


Le général Faidherbe e$ï élu, 

M. Perrot, président de Y A tld ferai e, communique Une le lire de M. Salomon 

Reinach, qui fend compte des premsers résultats de* fouilles entreprises par lui et 
SSL Uabelon sur remplacement de Gu 1 !U.;e. Le lieu où Ces fouidei »c font est Appelé 
par les Arabe», encore aujourd'hui, rjr^ofiia. Une trtnebée pratiquée dans lu 
Sol a. rois au jour un puits de l'époque punique, quatre citernes et de nombreux 
pans de mur. On a découvert un tesson qui porte une InseHpTEon néû-punique, 
tracée il l'encre, malheureusement ditlîiile u lire, un masque de U ET* eu Lie* haut 
de o" k a., dont le atyLe rsppelle de très pris celui d'un a urne masque de serre cuite, 
également car tha^i n oss, conservé au musée du Louvre* un bm-rti i ef d L i voire ouest 
figurée une di vinité,, peut-être!* J un an céleste, enfin une statue colossale de marbre , 
quj représente un empereur romain, Lui fête m an que : le tarse* les bras et les jambes, 
entièrement nus, sont d'un t rivai! remarquable. 

M. C le rmuni-0 anneau ça mm unique une 4 Vbfï sur un inonunteui phénicien m tfptt- 
cryphe iiji musée J u Louvre, Ce roonumcnE efit Un scarabée de basalte vert, qui u été 
décrit par Adrien de Lonqpérier,, dans sa Ntfiçê des antiquités assyriennes t CtC. r du 
Louvre, n u DKjfL. Lu face pLaie est gravée Cd creUï cl porte une inscription punique. 
C'est évidemment un ca-iliet ^ mais, par une inadvertance singulière, ritricn pti L>n y 
est gravée i rendroit* de maniéré a venir à tkuver» sur 1'cèprdait. Or, k musée 
britannique possédé un scarabée analogue, de vert, qui porte la même inscrip¬ 
tion. ma El g~4vée correctement à l + ecver* f do m amère j venir u l'endroit sur [em¬ 
preinte. Le texte de L’inLseriplion est plus correct dans L'exemplair* du mu-ié-e 
brin U ni que que dans celui de Paris et lexêcution artistique y est meilleure, 
.M. Clerm ont-Qan n eau no doute pa* que le scarabée du LuU^rc ne SOU une contre- 
ï»V'm maladroite de Celui de Londres. Ce dernier faisait partie, au siècle dernier, de 
Il collection du baron de Stosch; la reproduction en A été publiée dam plusieurs 
ouvrages. Le faussaire a peut-être copie quelqu'une Je ces reproductions. 

Ouvrages présentés : — par M. S-nart : üjj sechste Küpiteî dftfr RnyâîîdJhi^ 
bcrau&gegében von A. GKütfwaoti.; par l'auteur : Deuqche (Muloiînl .i/aijitjîcr 
mérovingiennes trouvées récemment L vi Limousin (extrait du Bulletin de la Société 
^ciemi/i^ue il hhfuriquede la GürrÈjï ^ par M. Cggcr : Dez^iheuïs ÇRçinbold\ 
Corrections et renniriirej sur le texte de divers auteurs] 3* série* Virgile* Au joie? 
(Bordeaux, r In-g 1 -; — par M Georges Perrot : S aliwas lAnloninO), Dei üiffiliî 
di crçta rrjUJgnuil lE Scïinunîe c orj cou^eru'oté net ntdiseo HÆqibnjJr di Patennù 
[ftoint, lû- 4 * ï extrait des Notiiie degU scavi d'août itfSJj. 

Julien fUviTt 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séances des irj et 26 mars . 

PftÊSELiE XCK OE k- acuuuig. 

M. de Ldurière communique Lei photographies des découvertes faite» récemment 
i Potopéi ei il Rome et dont il a été question dan» les précédentes séances- 

M. üchlumberger présente Un ftagm* it de poterie rouge, qui lui a cLé envoyé de 
SayJa de S y rie, ei sur le pourtour duquel sont dj»poiJes. en guis* d'ornement, des 
empreintes mu né ti formes d'un type étrange, 

M + Ramé bignitlc une curieuse façade en bols* provenant de rabbiyc de Saînt- 
AmaaJ, transportée de Roue k Pans et exposée actuellement dans là cour d'une 
maison de Viït Saint-Louis, 

Le Secrétaire - 

Signé : H. Gxtngz, 

__ Le Propriétaire-Gérant : b K.N EST l.KKQUX,. 

L* Puy. imprimerie de Mat eheietm fili-, boulevard Saint-Laurent t 33. 
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Ronuulra : 76. Alpli. WlLLMS, Note* tl correi lions sur l’Hippoljti d’Eilrï ptde. 

77 . H. i.CMlLLttt, Histoire du l'empire romain de h mort de César à l’aviné- 
™ n \ Jc Vapaüai. - 7*. P*ljci«, Essai sur le gouvernement de 1» dîme d c 
tir.iujeu, _ 79 . Document! historiques sur la Marche ai le Limousin, ï, □ r , tim 
Mumkiee ét A. Thckas - «O. Ha™, Théophraste Reaaudoi et ses innea-mw 
inventions ; Gu.ui» ue i_* Ton a Etre, ThdopLrasie Renoodot, d'après des dccq- 
ttients inédits _ Si, Le codes Mnrianui des quatre Evangiles, p. p, Jasic. — 
ChFùmquç, — ÀC^d^nsLe des Ejüücripijçms. 


Alphonse su m yt cor^cctlau» *uir riei[k|Nkivto tmiri- 

«■tîeïæiæs: 41 


M- A. Willems, professeur A l'université de Bruxelles, qu'il ne ftui 
pas co n tondre avec son homonyme P. Willem s, de Louvain, le savant 
auLcur du Sénat romain, est lui-même un érudit distingué qui a déjà 
donne la mesure du son goût et de sa curiosité dans ses publications sut 
les El{evier et les Maximes dt La Rochefoucauld. Le présent opuscule, 
où ilI consigne les résultats de son cours de littérature grecque professé 
en 1881-2, révèle un bon helléniste, un bon euripîdïsant; il à étudié 
le ■ ira vaux de ses devanciers >, il en profite, mais avec une critique n C r- 
sonntlk- qui ne se laisse jamais entraîner aux excès des « correcteurs * à 
outrance, et ,m Aliment littéraire déliait qui ne se refuse pas de cueil¬ 
lir quelques Heurs en passant, 

M. W. maintient souvent, avec raison, la leçon traditionnelle contre 
les innovations des derniers éditeurs, de Barthold notamment ; on peut 
trouver que, dans certains cas. il s'est montré trop conservateur. Il ar¬ 
rive ù M W - de chercher à tirer un sens de passages corrompus en in¬ 
voquant de prétendues règles de grammaire qui n'ont d antre origine 
que ces fautes elles-memes ou d’autres du même genre: on sait, en eilct, 
que -es gm.i.maitiens des siècles passés, et même du commencement 
tic ce s me le, ne se taisaient pas un scrupule de créer de toutes pièces des 
règles et des exceptions pour rendre compte d'un texte altéré, M. W. 


I j-a^ ^ 6 6 r« * l = qae -SI, W. n’ait p s coniultd ]« ditsertatinns de ütinkenhcre et de 

l jJ ” ,r T ' J 1 ofogtift il ËüJripiilc, Celte dcrnîèu:. dont j'a rendu L--: ‘.ne ici 
4e.% obi :r va lions înalruetliv* Tr k- vers « une e Q r- 

m" \v"au vers'ïV'-'’ j, I .- ,î * î ““ Km dc "PÎÇ ■ Celle que propose 

“ J MA\S‘J P 0dr lu n'est ni ffrcdqut ni pe-c'ciquci le v^rs 

lïic paraît Mriamement intc™^ ^ 1 


itJrït, XVII 


É ? 
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aurait dû se garder, plus qu'il n'a lait;, de ce cercle vicieux. Ainsi, aux 
vers Soj-S, 

El tsi 3m* *ï ïsï, xpïjv ^ G ' *îW'*vïv/ r 

ai V aJv, rïfotf psi + ^Euxipa ^ip *3 X*P-^ 

Eii k suite des idées, ni la correction grammaticale ne permettent de 
conserver la leçon des manuscrits U La nourrice ne peut pas dire à Phè¬ 
dre : * U ne fallait pas pécher , » alors que Phèdre n p s nullement péché 
encore, surtout dans l'opinion indulgente de la vieille femme. Au second 
vers» ii £ t 3Ïv pour d ci. ^ ■ soua-entendu îsxï! est ■ ii r est pas grcc et 
provient du vers précédent par influence. M. W, conserve tout cela: il 
ne se donne même pas la peine de justifier le premier vers; quant au 
second, il cite les vers 71g suiv, A* Antigone déjà donnés en exemple 
par Maithiue et G, Hermann (sur Yiger, éd* ïSn.p, 83 33 + Mois ces 
graves autorités ne nTûnt nullement convaincu que * si donc s ait j*- 
mais pu signifier en grec * sinon », et si le vers 722 d'Àntiffom n’est pas 
altéré, il faut, ju crois,, entendre d ë p gÎy tout autrement qu’on ne Ta fait 
jusqu’à présent. H dm on vient de dire a si j J ai, tout jeune que je suis, 
quelque raison, il me semble que ce qu'il y a de mieux pour 1"homme 
c’est d être entièrement rempli de sagesse ». Il continue : * Si donc «jai 
quelque raisons comme cette parfaite sagesse n'échoir pas à tout le 
monde, c'est déjà une bonne chose d écouter de bons conseils % » Dans 
notre passage d *Hippolyte, Sii l’on tient absolument à conserver d i nh y 
il faut sous entendre, non pas tsxiï mt, mais xpfj 

M. W. ne sc borne pas ù défendre la vulgacc contre les soupçons des 
éditeurs modernes; souvent aussi, il chercher la corriger lui-même et 
il a proposé des conjectures nouvelles à une vingtaine de passages a . Je 
ne îes discuterai pas en détail : il faudrait, pour cela, un volume aussi gros 
que tdui de M- Willems, Je me cou tenterai de dire, en général, que, si 
quelques-unes de ces conjectures sont inadmissibles, beaucoup sont in» 
géniauses* mais aucune ne me parait « palmaire ». M. W. a plusde sa¬ 
gacité que d'imagination poétique ou de sentiment, et peut-être, pour 
corriger ou plutôt pour retrouver un poèïc comme Euripide, ces derniè¬ 
res qualités sont-elles les plus indispensables. Un seul exemple pour 
éclaircir ma pensée. 

Dans le délicieux morceau où Hippoly te, suivi de ses compagnons de 
chasse r vient offrir k Diane une couronne dont il a cueilli les fleurs dans 

1, Niüfb écrit 7^ pnur Wcil, xl jAÉviç •à;jtx 57 iv:iv et tïv (ce 

qui* quoiqu'on pense M- W., dùfme un ECUs pirfitfUMt clair). On a encore con¬ 
jecturé, du second vers, dzv [WilLiaiovîiz), GÙ ÿü&y (Glœl)* Peut être îîsu? 

3, Pape voit dans d 3 ‘$ 3 y une aposïapùseî llomon n'ose pas dire ouvertement que 
son père n + esï pas snMIïble, Il faudrait donc faire suivre ccë mon d r un tirer. 

3, En vtjid l'inJrcation coMplhte : J3 T jû f 78, tqq (^^ïSvS'). 300 Çlq ttç/eè;). 

*M (ïaü3S5 en supprlmani 1« a vers précédents'. 407 i[^“ j. 

vit — ininidligLble5.47ù (TTîTSVïa-^vï’ eu aûe). 5ts (£- àn Mtj 
j?" BSfüïÎÉüy, ï;i^iîx ixr3.it n '7» (rapw.,. flfaiij. 71S (ly FiicL^e&çsusl 7*3 
XXL ou xivx pÆ p et rire pour âv). loïq-S (bwûSft, aérçpmq*'* Ixïvtiç). 
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un pré consacré à la déesse, la répétition de IVpîrhéte dr^a-reç < incor- 
ruptUs », ù la fin des deux vers 7 l et 76, a choqué avec raison les édi¬ 
teurs, M. W. remplace le second par énO'sÿépsv; mais il néglige 

d'expliquer comment un mot relativement rare et difficile comme 
a pu se substituer à ivW ? is;; qui est beaucoup plus clair ■ on 
sait que c'est toujours le contraire qui a lieu. D ailleurs l'antithèse avec 
les vers p 5 et 76 me paraît exiger une épithète dans le sens d ’* intact, 
virginal », M. Weii a conjecturé, avec quelque réserve, àXU ît 
et cette leçon très curipidéenne me séduit beaucoup; l'âme virginale 
d’Hîppolyte se reconnaît dans la nature ou s*y projette h Toutefois, k 
correction de M. Weil a besoin détre complétée, car adjectif, 

n accompagne jamais, chez les poètes de la bonne époque, un substantif 
masculin. Il faut s uns doute lire, au vers 77, Xîfp.ixi et non Ast^Tr/j. La 
forme >.sïpa| pour Xupûv est assez fréquente chez Euripide fBacch., S67; 
Pliénic., i jyi ; Iph, à Aul., 1544); elle permet d’éviter k répétition de 
Lïipétv (déjà employé vers 74) qui est tout aussi choquante que celle 
d'àrife»BSt ici encore une glose a expulsé le mot véritable. Ce change- 
rue nt a en [rainé une autre conséquence : J a seconde épithète Ixptvijv 
(écrite, comme il arrive souvent, lipm,) étant devenue inadmissible par 
la substitution d'un nom masculin au féminin Xïîjmq, on a lu êjjü-dj 
fscoliastç) ou «pwîv (manuscrits et vulgate). ïj faut rétablir car 

celte épithète convient beaucoup mieux â k prairie qu’à 1 abeille; c’cst 
ainsi qu'on iit dans Jçs SÈippHmtCS, v. 448 ; XsnuS^ç ijpwou <niyy>. 
Ecrivons donc : 

dÀXx Tïfîïiï/ 

Ÿ&UIG& bzi^r/. 

On comprend bien mieux, après cette vive image et l’épithète hardie 
-ïpbi'j;,-, l'apparition, au vers suivant, de la Pudeur personniliée, Aiîèiç, 
gardien ne il a b.u 1 ^ ! L-o de cette prairie ■ virginale ». C est une ligure poé¬ 
tique dont ne peuvent être choqués que ceux qui ne se sont Jamais pro¬ 
menés, un peu après ic lever du soleil, dans une prairie baignée de ro¬ 
sée, cachant ses fleurs sous Je voile des vapeurs matinales, M, Willcms a 
écrit Aijiiç, une source ; «k est bien sec. 

Théodore Reduck. 

l. Compare*, vers idoG, -ap&èvs'j ÿj X r,v l/JM- f>ans ce passage, M. W. main lie ne, 
Jans il l0 «- I* vli^aic sièê -iZ- A -fi- TOSiretv, eu rendant tJSs ysp par » -Je 

j tttdmi •. II ajùute ; < [le tous les éditeurs, eomaieaialeun! cm interprètes d'Eiiri- 
pi.ie, Racine le [ils est le seul qui art rendu exaciemerit CCS mats. * Ou est presque 
sùr de M tromper quand on s’exprime J'une façon aussi tranchante ci aussi géniale; 
ci.CQ uüe , V[ \v, ri'avait qu'.i ouvr.r l’adspiniion du P. Brumuy puur lire cette tra¬ 
duction K exacts !> : e Encore mes yeux, aussi Chasles que mun cœur, dvïteiu-if» les 
profanes tableaux, » 
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_ Gi-frhk'tate (1er i wiulHïitin ft&iUft«r7rL(« par Hermann ScEliLLe r 
î” toLp i r ' p. .‘de U mon de Cé*ar à l'avènement de V«puien' B 3^3. Gotha, 
ferlhes. ïn-S de 11-496 p. 

Voici en quels termes les éditeurs annoncent la publication de eei 
ouvrage : * Depuis que Leuain de TiJkmorti a compose, il y a tantôt 
deux cents ans, son grand ouvrage sur J'histoire des empereurs romains, 
personne n F a entrepris ou mené â bonne fin une exposition complue de 
h période impériale, en renvoyant sans cesse aux sources consultées. Le 
livre de Tillemont conservera toujours sa valeur, comme répertoire: 
maïs ce nouveau travail, qui répond à un désir senti de tous et exprimé 
par beaucoup, est destiné à présenter, sur les questions de ce domaine, 
l'état actuel de la science, en utilisant tous les matériaux qui sont au¬ 
jourd'hui à notre disposition et qui sont, à tous égards, infiniment plus 
riches que ceux qu'utilisait Tillemont u. 

Evidemment* Se livre de M* Schiller — le très consciencieux auteur 
d une longue histoire de Néron — constitue un notable progrès sur 
celui de Lenaîm de Tillcntont : si Ton veut se rendre compte des gains 
faits par la science historique depuis deux siècles, que Ion compare ces 
deux ouvrages. Lès régnes d'Auguste et de Tibère, qui tiennent quel 
que* pages à peine dans Tillemont, sont ici renfermés dan* dix feuilles : 
on commence cniin, grâce à Eépigraphic et à la numismatique, j pou¬ 
voir pénétrer dans l'histoire de cette période* dont on m connaissait 
alors que les lignes générales. 

Ce qui ajoute encore à 3 a richesse, ce qui accroît l'étendue du livra Je 
M. S M c'est qiril exposa longuement les principes du régime impérial, 
théorie consthuisonnelle j*- la monarchie; c'est, en outre, qifil consacre 
près d'un cinquième de son ouvrage aux mouvements littéraires, a- ris- 
tique» et religieux du premier siècle, à la vie municipale et aux détails 
de l'administration du monde romain : Lenain de Tillemont se borne à 
exposer les faits historiques; son livre est, avant tout, un admirable ré¬ 
pertoire chronologique. 

Mais U serait diüidlc de pousser plus loin la comparaison des deux 
ouvrages. D\iborJ Tillemont ne se sert que des sources : it les traduit 
avec une étonnante fidelité, il les arrange avec autant d'h a bile te que de 
prudence; son livre est une véritable marqueterie de textes; s'il lui ar¬ 
rive parfois de prendre lui-même la parole pour développer ses, EomccSj 
les expliquer ou ks critiquer, il a bien soin de placer cc qu'il dit entre 
crochets, comme s'il craignait sans cesse de duper le lecteur; chez lui, 
rien de seconde main, CVst absolument le contraire qui arrive chez 
M. Schiller, Son histoire est surtout Je ridêle résumé des principaux li¬ 
vres écrits sur 3 empiré; les sources ne sont pas transcrites, mais seule¬ 
ment citées, et encore e É n nombre infiniment plus restreint qu'on ne 
serait tenté de le croire, en se fondant sur 3a comparaison établie pisr 
fauteur entre son ouvrage et celui de Lenain de TiUemom. M- £, fait 
parler tes textes aussi peu que possible : le règne d + Augustc est fait d'a- 
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près M. Mommsen; la situation des provinces est exposée d'après 
M* Jung; il résume M, Frîedlaender dans son chapitre sur les moeurs 
sur 3 a société, sur l'instruction; dans son règne de Néron* il se résume 
lui-même* si bien que ce règne se trouve singulièrement écourté. L'ou¬ 
vrage de M. S, est aussi personnel que celui de Tillemont l'est peu. 

On a souvent reproché à ce dernier de n'étre point vivant ; M + S. fait 
vivre et parler les anciens à cûnîre-sens. Par exemple, ü compare 3 a si¬ 
tuation du philosophe ù la cour des empereurs à celle des abbés du 
xviii* siècle i'p. 41-8); Auguste lui rappelle, pour la simplicité de son ins¬ 
tallation, le roi de Prusse Frédéric-Guillaume 11 1 (p* 14?); voici eu 
quels termes ]p r 18) il parle de Marc-Antoine : « Tradition romaine, 
nationalité, honneur étaient des concepts faiblement développés dans 
cette âme mobile et superficielle, presque aussi peu que Tétait l'impêra* 
i[f catégorique dit dcvûir. t. Kant à propos de Marc-A moine ! Nous 
voilà bien loin de La réserve et du bon goût de Lenain de Tille- 
mont ! 

Si, de la manière dont le livre est composé, on passe aux idées expri¬ 
mées par l'auteur^ on pourra souvent se plaindre de sa partialité et de 
son esprit exclusif. Nous venons de voir comme il a traité Marc-Antoine; 
les meurtriers de César sont * des gens insignifiants, qui n'avaient 
pu jusqu'alors jouer un rôle que comme instruments de l'esprit 
supérieur du dictateur t. -p. ÿ}- * on a peine à trouver une entreprise 
d*une telle importance dans Hüscoire universelle mise en œuvre avec une 
telle étourderie, avec si peu d'esprit politique « (p. q). Auguste est pour 
lui le héros et k dieu qu‘Horace et Virgile ont célébré : il oublie, dans 
le porîtiii t qu'il en trace. qu' Octave a signé ks proscriptions et l'arrêt de 
mort J es défenseurs de Pérouse. 

Ce qui est plus grave, c’est la manière dont il expose la situation du 
monde au premier siècle. A lire la fin de son livre r on est convaincu que 
le monde n'a jamais écé plus heureux, plus riche, plus gai, plus ver¬ 
tueux, Dans les villes d K ftalte et de la province, dit-il (p. 400)_ « se con¬ 
servèrent longtemps les qualités propres de la vraie vie romaine, l'or¬ 
dre- l'esprit public, Tamour du sacrifice ». Il serait difficile de trouver 
de L'ordre en halte au premier siècle : que M. £. songe aux émeutes de 
Po lient La. de Sienne, aux luttes entre Pompe! et Noccra, aux guerres 
servile el Je |j Poudle, aux commissaires envoyés ri souvent par les 
princes pour réprimer ou punir les plus étranges violences. Faut-il parler 
de J’esprii publie r Les villes 11 brus demandent les lois de Rome s les imi- 
fiIcipes veulent être transformés en colonies; il faut relire le discours 
prononcé par Hadrien devant Le sénat, discours 0ü ïJ déplore si amère¬ 
ment la décadence de l'esprit munie!pal. Quant ù cet esprit ds sacrifice 
{Opfcrsmn.OpJeririnigkci£}+ dont i l est si souvent question dans M* 3 ,, 
il est. difficile Je comprendre ce qui I entend pa^ÜL 

Que signifie* par exemple* et qu'il die des cités gauloises (p, 40S) : 

« La situation intérieure de ces viîks présentait autant d'ordre et de ré- 
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gukrlté, le sens du sacrificê y était aussi grand que dans les communes 
complètement organisées Est^ce le dévouement à la cause romaine, 
ou est-ce le dévouement à ta patrie municipale? D’ailleurs M, S. a tort 
de dire que, dans les Goules, il n'y avait qiï^uo t organisation mun jcipola 
Incomplète : le régime des cités gauloises différait entièrement de celui 
des villes italiennes* mais il était complet et achevé dans son genre ; il y 
n entre Jes deux des différences de nature, et non pas de degré. 

A l'est de l'empire, dit M* S, (p. 40g) t * ou retrouve encore esprit 
municipal et sens de sacrifice, mats on ne reçoit point là l'impression 
d’une vie fraîche, comme dans les villes de l'occident h. Sans doute dans 
Athènes et dans Antioche, où la vie politique avait commencé bien avan t 
la conquête romaine, il ne pouvait y avoir cettq* verdeur * P cenc 1 fraî¬ 
cheur » des villes nouvellement nit s de l'Afrique ci de l'Espagne : mais 
que de luttes encore, que d'agitations sans cesse renaissantes dans ces 
cités comme Byzance, Rhodes, Cyzique, Alexandrie, qui donnaient tant 
de mai aux gouverneurs et aux princes ! 

M> S., comme M. Jung qu'il analyse, voit trop Rome et les Romains 
dans ces provinces dont il veut retracer Inexistence : Marseille est pour 
Iui.au premier siècle i'p. 41 i] r « un foyer de civilisation romaine*,*.. que 
les jeunes gens même de Rome regardent comme une école supérieure »* 
Or Marseille^ dit M. Hirsch feld l t qui en connaît V histoire mieux que 
personne au monde* * Marseille est demeurée, longtemps après sa chute, 
le séjour des lettres et des sciences helléniques* la ville: où la jeunesse 
gauloise, ou les tik des Romains de condition venaient achever leurs 
études; Ses pères élevés dans la rigueur et U simplicité de Ja vie provin¬ 
ciale prêteraient Marseille aux voluptueuses villes grecques de l'orient », 

Lorsqu ou s'occupe de l'empire, il faut avoir toujours soin de distin¬ 
guer aussi bien les périodes que les époques. M* S,, qui ne s'occupedans 
ce livre que du premier siècle, dit de Bordeaux : € Bordeaux *p + 412] 
avait adopté avec le culte public l'usage de l'amphithéâtre et les autres 
habitudes des vainqueurs p. Or, Bordeaux est demeuré plus celtique 
qu'il n'est devenu romain, pendant le premier siècle, et l'amphithéâtre 
auquel M. S. tait allusion s'esi élevé* suivant la tradition, sous le règne 
de l'empereur Gai 15 en. 

On ne retrouvera donc» dans ce livre* ni l’histoire complète des empe¬ 
reurs, ni le tableau fidèle de l’empire- Il n'y a là m cette richesse de 
faits, que renferment les volumes de TiJîemont; ni l'étonnante richesse 
d’idées de l'histoire de Ranke. Comme caractère, l'histoire de M. S. tient 
le milieu entre l'un ci Tauïre travail ; comme valeur, elle est bien au- 
dessous de tous deux. 

C'est faire trop de reproches, toutefois, k un livre dont il faut penser 
infiniment plus de bicoque de mal. En Allemagne, il est appelé à ren¬ 
dre de nombreux services. Ches nous, 1 Histoire des Romains de M. Du- 
îtiy, qui a l e même caractère que celle de M* Schiller* maïs qui est 

*’ mdïtn, p. fAkaJ, d, Wiss. dc Vienne, i. CI». P . 
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mieux faite r mieux écrire, mieux pensée, rend ce volume à peu près 
inutile comme manuel ou comme livre de lecture* Cependant il peut y 
avoir un grand profit à s F en servir comme d'un instrument de travail; il 
sera surtout unie à ceux qui voudront s’occuper de la même période de 
L’hhloire romaine ; car 31 est bien au courant, îl renferme ressentie! sur 
toutes les questions, il donne une très riche bibliographie. Cest un ré¬ 
sume sans doute, mats qui témoigne d'une rare érudition, 

Camille Julliah* 


"tS. — P- Ps-: l tciEH. 11*1*11! itir 1 p tiOuvrrnpnivnt do la ilame * 1 * ïleoujnu* 

11*4». J iîM - Paris, Picard, iSSa, in-ff, 3i5 pp, 

L'ouvrage dom nous venons de transcrire le titre a obtenu une mé¬ 
daille au concours des Antiquités nationales, et il est vraiment digne 
de cette distinction. L'auteur a pincé en tête de son livré une Longue 
introduction sur les sources comme on voudrait en trouver au seuil de 
tous les travaux analogues; il y a ib t notamment, quelques pages très 
judicieuses et très attachantes sur Commises, Robert Gaguin, Guil¬ 
laume de Jaiagny, Claude Se V5.se E et Jean de Saint-Gelais. Des pièces 
justificatives nombreuses terminent le volume; Ton y trouve, entre au¬ 
tres documents, des procès-verbaux inédits des séances du conseil de 
Charles VIÎI pour Tannée 1484, qui, par leur intérêt même, avaient 
déjà attiré l'attention d P un autre érudit, M. N. Valois* lequel les a pu¬ 
bliés dans la Bibliothèque de féeote des Chartes au moment où allait 
paraître k livre de M. Pélicier. Quant au sujet proprement dit, le gou¬ 
vernement d'Anne de Beaujeu, Fauteur Ta imité avec beaucoup de finesse, 
et il eu a tiré tout ce qu’il était possible d'en tirer, A vrai dire, ce sujet 
était difficile, et si Ton peut Eairc un reproche A Fauteur, c'est de n'avoir 
pas donné un titre diffère ni à son ouvrage, ou plutôt âz ne Tavoir pas 
conçu autrement. Il s'est proposé, non pas Je raconter l'histoire de h 
minorité de Charles VII, niais de démêler dans les événements de cette 
période assez courte, mais très- obscure, la part qui doit revenir à Anne 
de Beau]eu. On ne peut dire qu'il y ait réussi complètement. Le rôle 
d’Anne de Beaujcu a été évidemment considérable, nous sommes porté* 
a fa d mettre a priori, mais ce rôle est presque tout entier dans U cou¬ 
lissai et il est bien difficile d'en préciser tous les détails sans s'aventurer 
plus loin qu'il ne faudrait dans la voie des inductions. Peut-être eût-il 
mieux valu prendre pour titre Essai sur ia minorité de Charles VIII : 
le Jme n'eût pas été sensiblement différent de ce qu i! est; il n'y aurait 
eu que quelque* conjectures en moins. Ou bien, si Ta U leur tenait à son 
personnage, il idlkiit nous en donner une mcpogriphie complète. Certes, 
Anne de Rcaujeu tu valait la peine; Ja dernière parue Je sa via, consa¬ 
crée 1 l'administration de scs nombreuses possessions féodates du centra 
de lâ France, aurait fourni beaucoup de faits intéressants. La conduite 
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d'Anne de Scan jeu comme duchesse de Bourbon aurait probablement 
cclairc plus d'une lois sa conduite comme rd^enfe de France : e’eii [ü 
un côté de sa physionomie qui n’a pas échappe complètemen t à M. Pc- 
licier s mais on peut regretter qu’il ne l'ait pas asiÆz ëiudid dans Le dë^ 
taïl l * 

AnL Thoxas. 


79- — Docnmtnl. l>Excn-lqno• Itnt-lmim, provençaux et français concernant 
principalement la -Marche et le Limousin, publiés par Alfred Le*ouï, Emile 
MoLijttEB et Antoine Thomas, an déni élèves de l'École des Chartes. Tome I. 
Limages, lïW3, in-S, iôô pp. 


Le Limousin a été fort déshérité, jusqu'à ces dernières années, de pu¬ 
blications historiques vraiment dignes de l'érudition moderne : la patrie 
de Baluze ne semblait pas pressée de recueillir l'héritage d’un des plus 
grands érudits que la France ait jamais eus. Tout paraît devoir changer 
maintenant, M, Robert de Lasteyriea donné le signal en 1B74 par”sa 
belle Etude chronologique sur les comtes et les vicomtes de Limoges 
antérieurs à t an 1000, et, depuis lors, il ne se passe pas d’année qu’on 
n'ait â enregistrer quelque bonne monographie. La publication entre¬ 
prise par MM. Leroux, Molinter et Thomas exercera sans doute une 
heureuse influence sur le développement de I érudition limousine. Le 
premier volume nous fait souhaiter vivement que les auteurs ne se bor¬ 
nent pas à nous en donner un second, mais beaucoup d’autres. Lorsque 
CCS documents historiques seront suffisamment nombreux, on trouvera 
là presque tous les éléments nécessaires pour écrire enfin sur le Limou¬ 
sin une œuvre historique comparable à celles que ks Bénédictins ont 
consacrées au Languedoc ou à la Bourgogne. 

Voici le sommaire du premier volume des documents historiques ; 

1 * Oèituaire de Saint-Martial, de l’an tîoo environ, conservé aux 
archives départementales de la Haute-Vienne, publié et annoté par 
MM. Leroux et Thomas. On remarquera une importante correction 
faite au glossaire de Du Gange au sujet du mot tagia lp. 3, note 3), Cet 
obituaÏK fournira une base excellente pour la future publication d'un 
Dictionnaire topographique delà Haute-Vienne, voire même de la 
Creuse et de la Corrèze5 

2* Additions à Pobilitaire de Saint-Martial, Sous ce titre, M Moli- 
nîer donne des extraits de deux manuscrits de la Bibliothèque nationale 
Plus anciens que celui de Limoges. Nous y relevons notamment des dé- 


i. C«I par distraction sm* doute que M. P. dil, pige 35, que la branche aîn** 
dc b maison Je Bourbon a ^aèJv la Marche sous te règne d e Louis XL- il sait 
comme tour Je monde, qu’avant de passer aux mains de P^rre 4* Bçam e û s , 

" ^ he , .5“ n « ,l,it ■ d’ Armagnac- - P afie 3 ? , noEe ï# rtuJicu q* « 

nom impassible : Jean Duynntr, it faut lire Jean fj ermiçr. 
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îàils curieux sur ks relations de Fahbayc de Saint-Martial aux * # ce 
%i* siècles avec les royaumes de Léon et des Dcux-Siciles ; 

3 ' Extraits des archives du Prieuré J A Royaux (ïmiv 1 siècles 1 , pu¬ 
bliés par M + Leroux. Ce prieuré n'est plus aujourd’hui qu'un haivesu 
de la commune de Doumazac, dont l'orthographe officielle, TtiVtmd* 
semble avoir pris à lâche de dissimuler l'étymologie, Alias v ailes; 

4® Supplément au recueil des hi&cripti&ns du Limousin (1131-1721 ), 
par M t Moliniern Parmi ces inscriptions nous relevons l'épitaphe du 
chroniqueur Bernard Iticr t celle du chanoine Audouin Marchés, delà 
même ta mi lie que le fameux chef de bandes Âlmeri Marchés, que 
Froissa ri appelle à tort Ai marigot Marcel *, une longue pièce en ver* 
latins due au poète limousin bien connu Jean de Beaubreuil (iSgfiLetc., 
etc h ; 

5 e Recueil de chartes, de la fin du 11* siècle à k fin du xv 1 , p. p 
MM, Leroux et Thomas. Ces chartes sont au nombre de toG, et offrent 
toutes de Fintérlt, Bornons-nous à signaler : une donation faite en 
1 lor à Saint-Martial, par Aimeriç, vicomte de Narbonne, et une note 
très érudite de M. Louis Guîbert qui k commente (p, 124}; des charte;- 
provençales inédites qui ont déjà fourni à la philologie romane un un- 
ponant contingent fcf. Remania, t 883 , p. 5 S 5 ets.}; Je vldtmus daté de 
i 373 de deux diplômes de Louis k Débonnaire et de Charles le Chauve; 
une longue et très intéressante charte dafFranchissemeut de la commun-:: 
d’Ey mou tiers (1438), ctc T ; 

G" Recueil de bulles, par M. Leroux, d'après les originaux des archi¬ 
ves de Limoges. Ces bulles sont d b Ad rien IV 3 Alexandre lïl, Lucien III. 
Honomis [Il et Urbain Vj 

7 e Recueil de statuts ecclésiastiques (1445-1G1 i] r p. p, M. Leroux* 

Le volume contient une table des matières; une table alphabétique 
sera donnée avec le tome second. 

0 , 
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Eugène Hati*. Paris et Poitiers,. H. Oudin, i£S 3 f In-11 de p. 

Tlii^phrniip Ki^ntuiuat d’oprèi ctcH do^uincnt# hi^llt* t parG. GriXE* 

fit La TouftETTE- Paris, Plon, 1S84. în-£ Je iv-lsa p. 

Les deux ouvrages dont je viens de transcrire 1 c titre sont l'un et l'au¬ 
tre une histoire apologétique dé la vie et des œuvres de Théophraste 
Renandot. Le médecin-journaliste avait été très méconnu, irés ealom* 
nié î £1 avait droit à la tardive réparation qui* par une coïncidence rin- 
—_____ 1 —^----- 

i4 Ce nom de famille u'esi autre que la forme limousine du mot m&'qiti** H aubsUie 
actuellement dans te n&m de ta petite vl]Cc de Chiiclus-|a-A/htrcAfür d ta^ton 
Bénevenq Creuse, qui a apparie nu lougiempsà une bmnelifi de cette famille. 
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guliérc, lui est frite coup sur coup ». Mais les deux écrivains, le second 
ÿLirLaut + ont agi en avocats bien plus qu'en biographes ; ils oni plaidé 
avec exagération 3 quant au fond comme quant ù la forme. Sa cause de 
Jeur client. C ctaît assez de montrer quelque sympathie, quelque c^iimc 
à [inventeur tant bafoue de son vivant, tant oublie «iprês sa mon ; il ne 
üailut pas couvrir de fleurs de rhétorique l'innocente victime et entre¬ 
prendre, eu quelque sorte, sa canonisation. Ohl la mesure, le ne quid 
nîmù, combien les hyperboles de M. Haton et de M. Gilles de la Tou- 
iette nous font apprécier cette qualité des sages ! 

Dés les premières phrases des de us Avant-propos^ L'enthousiasme dé¬ 
borde : c'est comme un double fictive qui brusquement inonde tout* 
écoutons M. H, (p. vu) : « Théophraste Renaudot est incontestable^ 
ment une des plus remarquables ligures du xvii H siècle- Honoré de la 
laveur de deux grands ministres 1 } conseiller^ médecin ordinaire et his¬ 
toriographe du roi ; commissaire général des pauvres du royaume * maî¬ 
tre et intendant généra! des bureaux d’adresse, il remplit Paris, pendant 
un quart de siècle, du bruit de ses œuvres et de ses luttes; pendant un 
Piiart de siècle, sa maison fut un centre oü affluait journellement une 
lonle Telle qu en attire bien rarement la demeure d'un particulier, Qui 
n en doute aujourd'hui t Ce rare esprit n'est guère connu que pour avoir 
donné & la France son premier journal, et encore, sous ce rapport-là 
même, 1 est-!! fort mal. Mais ce n'est pas !à, tant s*cn faut, le seul titre 
qui recommande sa mémoire ». M. H. ajoute (p, vu) qu 'économiste 
cminent , il pressent it^ le premier en France^ la puissance de la pubïi- 
cité f que philanthrope ardent t il dota la capitale d un ensemble d peine 
croyable d institut ions qui rendirent alors d'immenses services ; H sia* 
dine devant celte œuvre vraiment merveilleuse, et il se demande (p T ]*) 
si l on trouverait dans noire histoire beaucoup d'hommes à qui l'on 
doive autant d inventions, et de si diverses, et si de éminemment utiles K 

Hj ct ^ dt h T. ont | mnté chacun IVpigmphc 4c Jêur monographie aux 
ccrlià de Star héros. Voïd U ciUnion 4U premier ; a Me reconnu oîftsant né au bien 
pubhe, \'y aï Si£n?ié le plus beau de mon aage, sans autre récompense que celle 
^$nt li. venu te pape par ace main*. -p Le fronûtpîfc du volume de M. G. 4e la T + 
«t omé de ces aphorisme* : a ]J faut quu dans un Estai lea riche* aident aux pau- 
rres p son harmonie cessant lorsqu'il y à parue d^nfléfi outre mesure. îes autres 
4e me u ram atrophié — Le Journal lient cela 4c la nature des torrents, qui Esc #?m 5 - 
aït par la résistance. * 

-■ M. G. de la T. r qui va toujours beaucoup plus loin que M. IL, ne se contente 
pas de t* foreur du cardinal de Richelieu pour Renaudot; il Jui attribue: «on amitié, 
disant [p. iï) : a Richelieu:, son protecteur cl son nmï >> 

L M. H. se sert fp, xi) d'une- métaphorebkn cruel te pour caractériser l'intolérance 
de la Faculté de médecine de Pari* au sujet des innovations d* Renaud ot : .. Delà 
^ettç haine enragé qui infecta sa vk et ses Ouvres de tant de bave, que la trace ne 
a’en est jamais complètement efaede * + J'ai ma mieux celte moins véhémente tirade 
COutre deux écrivains qui ont Ou hlm Renaudoi ! u IL semblerait, d'ailleurs, que « 
brave Théophraste soit victime de cette fatalité qui pèsç S u r certains noms, et le* 
crnpMte immerger* Je un m'arrêterai pas iri aux ignorances et aux Injustice* des 
biographes, non plus qu'aux factlics des chroniqueurs. Mais croirait-on, par eicro- 
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Donnons maintenant 3 a parole â M, G, de k T. (p. a je} : i Comment 
se faillis qu'on ignore presque encore aujourd'hui Je nom de Théo* 
pliritste Rcnaudot qui a fondé en France, sinon en Europe, le Jourtta^ 
tisme pjr sa Ga\eUe, la publicité commerciale par ses Bureaux 
dresse^ et„ disciple de Bacon et de Pierre Ramus, a bravé la scolastique 
en voulant Venseignement libre et expérimental? Est-ce doue parce 
qu’il lut guidé dans toute son œuvre par son ardent amour de t'huma- 
Eiiîë. qui lui taisait écrire son Traité des pauvres et fonder les Consul^ 
tâtions charitables qui ont sauvé la vio à tant de misérables > Vincent 
de Paul a été canonisé* il est resté le prototypa de la bienfaisance faite 
homme; qui sait aujourd’hui que RtnauJnt esc mort abreuvé de dégoûts, 
mal heurtai...? il eût dû naître cenï ans plus tard.,. îJ eût etc l'un des 
maîtres et non „ comme à son époque, l’un des égarés du mouvement 
scientifique *, M. G. de Ja T,, après avoir d une façon fort inattendue 
évoqué le souvenir de Louis XÎV et de Chamillard, de Giordano Bruno 
et du Saijit-Oihce T après avoir dit bien singulièrement que La renommée 
de RenauJot i sc noya dans une transïMon f, s'exprime ainsi (p* in et 
ivj : « Nous avons entrepris de faire sortir de Nombre où jusqu'à pré¬ 
sent die a peut-être été trop vo Ion la ire ment reléguée, ce tte grande figure 
du malheureux philanthrope... Nous demandonsjusticepour un homme 
dont toute la vie a été consacrée au soulagement des malheureux et qui 
n'a recueilli comme récompense que la plus grande ingratitude t Je 
lecteur jugera si nous avons fait un bon Jivre : nous croyons toujours 
avoir fait une bonne œuvre i. 

Le livre de M. H. se divise en six chapitres dans lesquels sont succes¬ 
sivement étudiés Les commencements de Th. Renaudot, le philanthrope p 
Je publiciste, le médecin , l'homme ci* sous le litre de bibliographie t L é* 
Cfivain, I auteur desfaaums lancés contre les docteur s de Paris. M. H Pl 
qui s’était déjà beaucoup occupé de Renaudot dans son Histoire politi¬ 
que et littéraire de ta presse en France |t85Q-[8ûr, S voL in-S q et 
dans sa Bibliographie historique et critique de la presse périodique 
français t* (tS66^ grand în-8 : . dit, son admiromattie à part, d'assez. bon* 
nés choses sur le père de la Curette. Apiès avoir cité quelque passages 
bizarres de VAvant-propos, je liens, pour être juste, à citer duus passa- 


pic h que le nom de RenaudûU ce nnm si popu luire alors r 3e nom de riaomnae qui 
pua pendant Irente ans ün sl Considérable dans 3’gf J;re st J.a| , et tn-emc par sa 
£jajctie, sous 3i pmssaflEC inspiration et avtC la. collaborât on active Je ï-ouL Xlll, de 
Rien r lieu et de Mflzarin, dans 3'ordre politique, que ce nom ne &c rencontre même 
pas Je ns le* irois volumes de l'histoire de te rfcgne par Bcnn r l£t rillhtorîcn delà 
Mon C*-dc-piété t lirai^ ne se montre pas moins, étrangement oublia ns : il constate 
rinanilê des cdorU lenlès jnsqüt-Lii par k gouvernermmt pour implanter un Fiance 
eetîc: utile institution ; il énumère soi^neiisemeiu les ôü^jl> portés à eilci; tmû* de 
la tL'ü^ïïec do Renaudot* là où ]nd mmraLfQLïûEi avait é^houéi, iJ ne dit mos i * Je noie 
que îit Bazin n'a pj* nommé k fondateur de la GdjtJYc. il * mentionné ta Fondation 
et mime analysé ics premiers n M Histoire de Franc* sont Louis XIIL seconde 
édition, tome lî, pp, aSi-aïaj, 
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gcs intéressants du livre et qui Fun et l'autre contiennent des rectifica¬ 
tions dont il faudra désormais tenir compte : 

« Théophraste Rcnnudot, * Lit-on (pp. 3-4), est né 4 Ltradun — le 
domicile des démons —en 1SS6, et non en 1584, comme le portent 
tomes les biographies K Celte dernière date a pour elle, il est vrai, l'au¬ 
torité de la Galette, qui donne à son fondateur 69 ans au moment de 
sa mort \ arrivée en i 6 S 3 ; mais elle est contredite par Renaudoi ïul- 
même, qui nous dira tout ù. l'heure qu i] avait dix-neuf nus m iÊob t 
quand il fut reçu docteur, et aussi parla légende du portrait placé en 
tête du premier volume de la Galette, ci dont nous donnons une ré¬ 
duction % portrait évidemment gravé sous ses yeux; cette légende est 
ainsi conçue : Theaphrasius Renaudot , Juliodunewis, médiats et kis - 
tOriographus regiiis^ œttilis annü 58 ^ sa fut h $044 *. J&c sa famille, de 
«s commencements* je n'ai rien pu savoir, mais on ne peut douter qu i! 
ne fut de bonne bourgeoisie* : sa profession^ les longs voyages qui sui¬ 
virent ses études, en témoigneraient suffisamment. jNous le verrons, 
d'ailleurs, répondant à ses adversaires, qui ne cessaient de lui reprocher 
d'avoir été élevé de La fange et de la poussière par Richelieu, amené à 
établir Je bilan de sa fortune patrimoniale. Elle s'élevait d environ 
40,000 livres, ce dont te greffe de h cour pouvait faire foi, par l’arrêt 
qu’il avait obtenu en 1618 contre ses curateurs. C’ëtaJEp pour F époque, 
une assez jolie fortune*.. * 

Voici de piquantes autant que fusiçs observations sur une erreur que 
Ion retrouve un peu partout (p. 78] : * Saint-Foüc qui n'étoit proba¬ 
blement luï-méme qu'un écho, et un écho assez, peu fidèle, car il sc 


1. Y compris celle de M Lud. Lalonne édition de 1877Î. 

1 . C'ctt une erreur que M, H- corrige tul-mémE £p. aa 8 j, en reproduisant l'éloge 
funèbre du journaliste inséré dans le Greffe du 1 " novembre iG53 ï « Le *5 du 
m&is dernier mourut AU quinzième mois Je sa maladie, En Si 7 I 1 * * 4 année, Th- Re¬ 
naud ot. etc. ■* M. H. h. iconfemJu avec lu date indiqué* par 1m Güicttt la date don¬ 
née pir Euîèbe Rcniudot dans son journal manuscrit conservé & la Bibliothèque 
natio n ale ; « Le %h octobre iù55 mourut, en sa £ 9 * année, ou environ, notre très 
dler père, Théophraste RenauJoi,*. * 

3* Ceiie réductiou jusilfie soûles les épi grammes lancées par le terrible Guy Patin 
rit paf les autres adversaires de Renaudot contre sou visage en général, contre son 
nez en particulier. Voir quelques-unes de «a éplgrammei dans le volume de M. H. 
(pp. 107 , lûâp aeô, aoû), 

4 , M + G. de la T- adopte ;p. 5 n — et pour St» memes motifs — la date de M + II. 
■ Un des plus grands hommes du ïvu* siècle » ( dit-il, c naquit à Luudun en jSfijS, 
prohablcmcnt dans la maison qu'il habita plus tard ei qui se voit encore ü l'angle 
forme par la rue Centra Je et la rue du Jeu-de-Faume ». M. G* de k T. ajoute tn 
note que toutes les recherchei par lui faites à Loti J un. Portier», Tours, Aidées, 
pour tc trouver u ne date officielle, sont demeu rées 1 ni rue tueuses p, 

îr D'après M. On de k T. 1 p, O], a s*» parents étaient alliés aui meilleures fa mil- 
ks du pays w. O a lit encore j/é/d., iieia t): 4 II éiaii sieur de Boiswmé... Ses armes 
£wirint d'uçür i nu üm d'or au dit/de gti£ule, chargé de trais coqs d'argent. avec 
clique d* chenUer et comme exergue ; vigitantix saperai rvbur ». Ces trois Eüqs p 
pour un homme aussi ami du bruit que REnaudoi, étaient des armes parlantes. 
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trompe jusque fur ! âge de Iü Guette \ a mis en drculaiion, sur son 
origine, une fable qui va se répétant, depuis un siècle, üvec des varian* 
tes plus ou moins spirituelles* danas 1 * 3 en encyclopédies, ei que de temps 
à outre encore quelque chroniqueur inventif donne comme trouvaille et 
Je dernier mot de 3 a science à ce sujet. D'après cette fable* ht Galette 
n aurait été, dans l'origine, qu'un recueil de balivernes que Renaudot 
distribuait il scs malades pour les amuser. Cest vraiment chose admira¬ 
ble que ce sans-façon, je dirais presque cette audace avec laquelle on 
défigure une œuvre dont les exemplaires ne sont pourtant pas si rares 
qu on ne puisse aisément s'y reporter m. M. H. cite ensuite [p. 79) 
quelques lignes d ? « un portraitiste très connu * T et il ajoute ; « rai 
quelque honte à reproduire de pareilles inventions, et je ne m*y serais 
pas arreté sï je ne les voyais reproduites dans des thèses solennelles, 
dans des livres dont I autorité pourrait leur donner un nouveau crédit 1 », 

^ Tonte la partie du livre relative à Renaudot considéré comme méde¬ 
cin-polémiste est aussi bien faite que la partie relative à Renaudot envi, 
sagé comme journaliste. M. H. a eu, du reste, dcxeclfcrm guides* tels 
que M. Maurice Reymiud, docteur en naédccinc et docteur èsdrLtres* 
Fauteur d’un livre aussi instructif que charmant, les Médecins au temps 
de Molière \ Je docteur A. Corli cu, qui a fait tant de recherches sur rhis- 

I. « [] la fait naître Cn mai* ïî a été en cela bien disHmeé par un écrivain 

moderne, qui & p cst donné pour mission de redresser scs prédécesseurs. JiL, dans son 
Diaiontunre critique, recule lu naissance de la Galette jusqu'en tG3+ *. De coite 
note (p. -S), rapprochons divers reproche! adressés au BicIiùniUlirt critique dé tfo- 
graphie et d*histoire (pp, ai i-aifij, « noiamme.ni ce reproche ip~ atjj ; n Ce qui 
esî demeuré (ufqrïlci à peu près complètement ignoré, c'est qu'il* (les deux fil5 de 
ReMüdei, Euaèbe etlswc] trient un Frère aîné... Que l'«i*îen« de ce troisième 
hts deRemudor ait échappé à Jal, il n’j n là rien donnant; mais ce qui |*en davan¬ 
tage, 4- est qui! ail tourné longtemps autour de lui Mua te reconnaître, c'est qu'il 
hui pris pour son père, e csï quïl *u amribu* à Théophraste |« |ea frit* et 
ç éophnütç II, ei cela avec une aMrarittce* avec un luxe de détail! fait* pour 
surprendre et pour tromper les plus incrédule! ■, 

^nsi une faute d'impression qui avait changé k mot anus en dpmrr. 

3 . M. H. vise td lelivrqds M. J. Cniljçt sur VAdministratif* eu Fra?îee roua te 
ministère du cardinal de Richelieu» Après avoir mis sous les yeux du lecteur un 
passade de ce livre fpp + yg-Bo . il dit avec une vivacité voisine de Indignation : 

* Ce * l ' 1 'J un 2° Li trainpe-r*il, qui pouvait produire quelque effet dans une thèse 
pour e ‘Xtorai-es-JettreSp mais qui no saurait supporter le moindre tiâmen -n. Je 
Suppose que le portraitiste n'est autre que M. de t.escure^ auteur d'une étude sur 
Renaudat qui a paru dans la Guette de France 17 décembre 1053 , 5 février et 
1 5 mars i8S6h 

4 M. H. ï appelle (p. noie ï) « un rare esprit, trop tfit enlevé à la science et 
mU * cl!rcs *■ M - G - lu T Jfc de son cdté. rend toute justice (p. îie> note t) k nJ'ejt- 
Ce ent Sjvrc de M, M Raynaud, ou sous eça détails sont Irai lés de J a ft^on la plus 
complète* et d c mjin de maître *, Autant M, Raynaud mérite d + émt loué pour SOUt 
ce qu ils éerïE sur Rsnaudoi ci les autres docteurs du xsst* siècle, lutint en doit re¬ 
procher Au docteur Félix Rouhaud d'avoir trompé te public en imprimant sous ce 
liïre : Etudes historiques sur te xvir siècle. — Théophraste Renan dot, créateur du 
journalisme en Francs tPiris, Denlu, rÊ556 r petii srt une sorte de roman dépourvu 
de ïouie valeur. Sur la foi du nom de l'auteur et du titre de r«uvrege t j p *i cm jadis 
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mire *k h faculté de médecine de Pans ' T enfin ti surtout Je docteur 
Achille Chéreau, rc le très obligeant bibliothécaire * de cette meme fa- 
culte, * un de ceux déclare-t-il [p r 220), « à qui je dois k plus de ces 
particularités îniimes de la vie de Renatidot, auquel il a consacré une 
brochure très substantielle * + * Donnons encore des éloges particuliers 
â k notice sur Jcs œuvres de Renaudot (pp* 135-246), oü Ion remarque 
des détails sur Tédition pr biceps* si rare et si peu connue, de V Orai¬ 
son funèbre pour Monsieur de Sainte-Marthe i (décédé à Loudun 3 le 
29 mars iGal). 

Le titre de l'ouvrage de M. G. de la T. m'a fait éprouver une décep¬ 
tion, Ce titre promet trop : h Théophraste Renaudot d'après des 
documents inédits t j] faudrait substituer : Théophraste Renaudot 
d après beaucoup de documents imprimés et quelques documents iné¬ 
dits. Je m'attendais tout d'abord à trouver, dans cet ouvrage d'un 
chercheur de Loudun, les pièces sur la première période de la vie de 


acheter ufi travail sérieux. Le volume venait d'une gâterie du Patate Royal t j p al pu 
Jwî appliquer te vers de Mania] Vanos eiratm paîatia fumai. 

ï. C’est au docteur Curlicu qu*est duc la découverte de Théophraste IL Voir ton 
nritdc inthulé ï Les descendants de Théophraste Rtnaudol dans le Courrier médical 
du 3 0 uoüt 187 3 . M G. de la T, n h a pas connu cette découverte et mentionne seulc- 
meni Isaac et Eusèbe Renaudot, 

a, SU le docteur Chdreau a été tssex généreux pour abandonner cl M. H, des pièce* 
inédites qU11 avait eu le mérita de recueillir (pp. 184* àao}* 11 a dû également Se Etiûü- 
trer fort libérai à regard de M, G. do la T,* quoique ce: dernier ne le dise pus ex- 
preuémenL 

3- Saumur. i 6 j 3, B, Mignon, in-4 rj . M. G, de ta T. n r i connu que l'fditîaa de 
Paris, iüüep, qui se trouve dans le Tumuîus Sammarthanh M. H. cite fpp, 237.1Ï9) 
plusieurs des polîtes pièces de vera fronçât* et latins, li ta louange de Sainte-Marthe 
et de Renaudot, qui précèdent et suivent Ee discours, a fioritures ■, somme il les 
■ppcllüj que L'on ne trouve pas dans Sédition de itteq. Puisque noua en somme* i 
la poésie, ou du moins k co qui passait pour de la poésie., disons que M. H. signale 
■VP■ 2,07-509). des Stances pour la Santé du Ray, composées par Renaudot en 1617 
et des vers Improvisé* par Je même à Saint-Germain, en 1649, M. G. de b T. n*o 
pas connu Le potie dans Rcsaudox. En re varie ht. il a trouvé à la Macar'me |p. 4H) un 
Cicmpl a ir,* de ]i 7 jtMnbirf ifî adresses du Bureau de rencontre* eic, t qui avait 
Gchippd à M, H., lequel croyait unique L'exemplaire de Ea bibliothèque de Rouen. 
M. G. de la T. a applaudit d'autant plus de sa trouvaille, que cç second exemplaire 
possède une Eabte qui ne parait pi* exister dan s te premier. Ce qui est plus importanr r 
C'est U mention ip. 1,44) du petit livre do Th. Renaudot intitulé : Inprise me des a b- 
setts, ou facile moyen de rendre présent au médecin restât dun malade absent ■ dressé 
par les docteurs en médecine consultant charitablement à Paris pour les Marres 
malades. A Paris, au Bureau didresse, rue de ls CiLindre, tu Grand Coq, 1642 
\n-fr de *jo p, M. G. de La T + dit à ce sujet : c Ce fut une véritable rététatan pour 
nous lorsque nous prime* connaissance de ce petit livre, dont il n cxisie à n*tro 
connaissance qu'un unique exemplaire que personne n’a encore songé à analyser 
Cvât pour l'époque un J ras^ presque complet d D diignowic... » M. G. delà T cite 
îp- 144-149) pTuÂm pages de ect opuscule qui, «ton lui* düSc Renaudot twirmi 
les c&owta* du premier ordre et dont, rfpèfcs-t-H, personne « avait juaqu à présenl 
1 “«** n *p° üt * = k bibliothèque de la faculté de médecine possède svule 
un exemplaire de ce livre que nous n'avon* trouvé nulle pan ailleurs, * 
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son cotrsparrioifi t vainement demandées par M* H, ati médecin loudutiois 
qui avait formé une collection spéciale dé ces pièces, vainement deman¬ 
dées encore par lui au médecin de la même ville, lequel, en héritant 
de cette collection* paraît avoir hérité par surcroît do ÎWbaniié de 
son confrère, selon l'expression ironique et vengeresse (p. xiv| de 
1‘historien du Journal en France L Mais M* G. de Ja T, ne dit absolu¬ 
ment rien de ces mystérieuses pièces : on serait tenté de croire qu’il en 
ignore i’existence. Tout ce qu'Ü nous donne d'inédit touchant la jeunesse 
de Renaudot, c'est un document de quatre lignes en latin, conservé dans 
3a bibliothèque de la faculté de médecine de Montpellier et communiqué 
par le conservateur de cette magnïüque collection, M. le docteur Gor¬ 
don : Renaudot y déclare (p. 10), qu’il fut reçu bachelier le 16 janvier 
et docteur le 12 Juillet r 606. Les autres documents se réduisent 1 des 
extraits ci analyses des Commentaires manuscrits de ta faculté de 
médecine de Paris* régis 1res sur lesquels chaque doyen inscrivait en 
latin et de sa main les actes de son décanat (pp. î3a t s 5g T iGip ib3, 
cic.) *, La seule pièce vraiment remarquable de tout le volume est la 
lettre par laquelle h cardinal de Richelieu, intervenant directement en 
faveur de Renpudor, enjoint, d'Agdc 3e i3 mars 1643, a Guillaume du 
Val, doyen de la Faculté de médecine de Paris, de tenir Ja main â ce que 
les droits de son protégé soient sauvegardés s . 

l'aurais, à propos de Richelieu, beaucoup d'objections à présenter 
à M, Gilles de la Tourelle* Il a tort, sî Je ne me trompe, de prétendre 
fp* 4) ^e k rancune du cardinal exploita les possédées de Loudun. Il 
nk pas moins tort d'assurer (p. 16) que ■ Leclerc du Tremblay 1 était 
* ic maître de Richelieu bien plus que son subordonné, b II a tort aussi 
[même page] de ne pas indiquer (‘autorité d'après laquelle il avance que 

t . Je n4i pas le courage de bifimer M P H* d'avoir, dans sa rancune, appelé (p* Xivj 
les deux médecins des harpagorti de Ultrts. _ Kn dehors de ce qui regarde spécia¬ 
lement Rînqudflt, je rencontre une ferle erreur dans tenu phrase qui s'applique A 
l’année i<533 ip + 1 iz\ : *. Le goût des petites réunions liitéraircs était alors fort 
répandu. On u réimisuic chez de Gournay, cfo?* plus tard che* 

Ménage, * Etayons de cette llsie le nom de Balzac qui résidait, à ce Lie époque, en 
Àngoumoia et qui ne fut d'ailleurs Jatnaîi à Paris qu'un oisêïiu de passage, même 
dans sa jeunesse. Ccst le cas de citer celle phrase du coupable (p. ait) : a Pour peti 
qu f onaii mis 3e pied dans ccs matières brouaMÎUcusM, ou est plein dlndulgcqco 
pour des fajttù inévitables, n 

a, La décUrzttqfl que les enfanta de Th. Renaudùt durent signer pour être admis 
au baccalauréat, le ai mars 163 avait déjà été publiée par A3. H. d'apres une 

communication de M. A. Chéreau fp, 1&4L 

Cùmmmt, manuscrits t t. Xlfl, f. ilb. M. G. de la T: a donné (p. 77) une autre 
lettre de Richelieu, qui aurait été en ïéjo^, adressée au P + Joseph, mais cette lettre 
est tirec du livre de l'ibbd Richard sur le célèbre capucin. M* Q, de la T, semble 
ignorer qu elle n étc réimprimée dans Je recueil de MfAvïsct (r, U, p. J) 01 qu'dLc 
a paru supposée à Voltaire et à quelque! autre* critiques. Le savant éditeur de* 
Lettres de Richelieu la croit du cardinal, mats cette attribution est pour lui piüs mi- 
semblable que certaine. Je terril bien tenté de me metire^ pour cette foi a, du cûté 
de Voltaire. 
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révéque ek Luçûn, * député aux Etais Je 1614, s T écriuit : Nous sommes 
tous gueux eu ce pays* fuùî tout le premier, * M. G. Je h T, se 
réjouirait [Arant~propos f p. m) d'avoir * été amené à touiller les 
rapports si intimes et si curieux qui oot existé entre le P.Joseph et 
Richelieu, ■ ür t Richelieu ei le P. Joseph lui ont porté malheur, et ce 
qu'il a dit d'eux constLE Lie la partie la plus faible de tout son volume \ 

j'ai beaucoup étudié b question Renaudot en préparant certaines 
parties Je cette édition des Lettres de Guy Patin, qu'avec le concours 
de savants amis j'espèrf bien publier un four. Veut-on que je dise toute 
ma pensée sur k naéJecin-journaliste? Ce ne fut ni le vil charlatan 
fustige si cruellement par Patin, m le héros glorifié si complaisamment 
par MM. Haiîn et Gilles de la Tourctte. Rcnaudot fut surtout un 
homme d'esprit et d'initiative : il rendît des services â son pays par ses 
Inventions qui lurent, â proprement parler, des importations, car il me 
paraît évident qu'ayant, comme il nous l'apprend lui-méme, voyagé 
dans sa jeunesse * dedans et dehors le royaume i] rapporta d'Italie la 
gazette (la Ga^etta de Venise) et les monts-de-pîété établis à Rouie et en 
quelques autres villes de 3 a Péninsule dés k xv 1 siècle. Louons en 
Rcnaudot de bonnes ce vaillantes qualités, saluons en lu! I 1 intelligent 
novateur p et f si l'on veut, le philanthrope dévoué, mais not¬ 
ions pas plus loin et surtout ne lui élevons pas une statue, comme 
k proposent avec une louchante harmonie ses deux biographes*. 

3 . Relevons encore celle erreur sur Richelieu fp. 3 i), rentrant au conseil «i le 
39 août 1614. B Ce fut ]t 39 avril de celle meme année. Voir Aveu si, l, l[. p_ 3 t 
noie ï. Voici quelque* autrei petites observation t ; M, G. de ta T. k mon ire trop 
tfOn en transformant (p. a 6 l'bonnfle Scévole de Sain Le-Marthe en un « grand 
homme, ti H dénature (p. ad) le nom d’ismaêl £awffcnr p en l'fcrivaat ; Bouillau, II 
ettmpiC encore plus le nûm du gouverneur d'Angers, Amidor de b porte, qui 
devient (p. 45) APimdïVr de J a Porte. On sourira ip. t 5 aî + en voyant apparaître le 
duc iïVzct et son épouse- La bataille de Nordlingen (p. ali) est du 3 août iÛ4^ et 
non du 4 . On lit avec étonnement ip. zSj- 1 « Quelque temps après, h duc ifOr- 
lêant, Henri de Bourbon, prince de CoOdé, écrivait au doyen, etc. * Mais le bouquet » 
c'est cette apostrophe fp, 3 oo) â Guy Patin, qui avait écrit que le vieux Théophraste 
Remuant était mort gueux comme un peintre : ■ l£t vous aussi. Monsieur Palm, vous 
mourrez et vous paraîtrez bien pcEÎl à la postérité, lorsque vous arriverez devant 
clk avec un bagage seienifâque uniquement composé de négaitOUS eE de calomnies, 
auprès de cet homme: de bien, esc. h. Ce Monsieur Paiîn mérite de rester légendaire, 

Ï, M. H. fp. XVI) propose aux édiles de LouJun de débaptiser la rue du Centre et 
de substituer ■ au nom si üb-OÏumeot înaîgflîflanl de cette rue Je nom autrement 
éloquent de Th. fUuudot, en même temps qu*une inscription, placée sur ta maison 
qui fut peut-être son berceau, dirait à ceux qui les ignoreraient ses litres à cet 
hommage. * Il ajoute :* J'applaudirais doutant plus , pour ma part, A ce commence* 
meru de réparation. qu'il pourrait avoir de l'écho A Paris, qui doit tant à Renaiidot, 
et être ainsi un acheminement vârj un monument plus digne d’une telle mémoire. » 
M. G. de la T. reprend d'une voix émue (p. 3 12. : * Rcrtiudot, le précurseur de 
deux siècles, triomphe et triqmphe partout : comment se frit-il donc que son nom 
sait à peine connu, alors qu*Ü devrait être inscrit au livre d’or des bienfaiteurs de 
l'humanité ï Comment se fait-il que sa ville natale fixait jamais songé k honorer sa 
mémoires Comment le Journalisme, dont |J est i c père, n'a-i-îl jamais songé à 
accorder même un sourire à son fonda leur dont te centenaire epprocht ? Alors 
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Il faut garder les statues pour les véritables grands hommes, 

T. de L 


Si, — Qiibtaot 1 ^vnn^lluriiiKi imlirçwlpii’nlpw iluilrx UurEa- 

mu-* edidii V. Jagic, Va vol. în~4 de ns, 607 p, p. imprimerie de l'Academie 

impériale de Saint-Pétersbourg, j Üü3 . 

J'ai rendu compte ici même de (a magnifique édition de l'évangile 
glagolfrique dit Zographos publié à Berlin en 1879 par M. J agir, adju- 
vante summi ministerii bùrti&siçi libérafi£atc r Dcpujs t le savant éditeur 
de VArchtv für Stavische Philologie a été appelé à 1 -Université Je 
Saint-Pétersbourg oü il a remplacé le regretté Sréznicvsky, Le teste 
que l'Académie impériale la chargé d'éditer a une histoire assez cu¬ 
rieuse. Il a été découvert en 1845 au mont Athus par le savant russe 
GregorovUtb, successivement professeur aux universités de Kazan et d'O¬ 
dessa* Mais Gregqrov jtcb t voyageur intrépide, esprit ingénieux et bizarre, 
était plus capable de découvrir des textes que de tes éditer. Il eut, du 
moins, F heu reuse pensée de communiquer sa trouvaille a des slavistes 
de grande valeur, notamment à MM. Miklosich, Süïarik et ù M* Jagîc 
lui-même qui fut, pendant quelque temps, son collègue à Odessa- JI 
avait eu l imention d'en donner une édition photographique ; mais les 
ressources lui firent défaut, L'évangile de Luc fut seul reproduit et il a 
été acquis en s 33 a par la Société russe des anciens textes qui Fa dïstrï* 
buéà ses membres. Après )a mort de Gregorovîtdi, ses manuscrits ont 
été achetés par le musée Roumiantsov de Moscou ; l'Académie, en char¬ 
geant M. Jagic d'éditer le texte complet du codex Murianus, a fait un 
choix de tout point excellent. 

Le manuscrit provient du mont Athos ï mais il n 7 en est point origi¬ 
naire; il paraît avoir été écrit vers le xï* siècle dans les pays Croates ou 
Serbes; il est ea caractères gkgolitiques ; M. Jagk, suivant une tradi¬ 
tion aujourd'hui adoptée, Ta reproduit en caractères cyrilliques; beau¬ 
coup de sbvîsici, et des plus expérimentés, ne lisent que difficilement le 
glagolitique eî il est difficile à imprimer, M. J. reproduit d'ailleurs, page 
pour page, le texte original ; U y a joint ks variantes des plus anciens 
évangiles connus [ceux d'üstroni^ de Zographos, etc,} t des dissertations 
spéciales snr les particularités paléographiques grammaticales du texte 
nombreux s er bis mes}* un index considérable, des tac-sim liés photographia 


quen étbe ani de Statue» aux conquérants,.. il aiaît rAïionfld d oubJiuF ^e 
philanthrope ignoré, etc. *. S'il poYtut permis de joindre une plairtntcuC à lôUlti 
CCS plîûsanïea cksa, je dirai4 que le nèz si court et % largement épate de Rædîu- 
doi T *» perpétuel sujet de sarcasmes, p comme le rappelle {p- M. ti- de la T., 
serait une grande difficulté pour la sculpteur, ci pourras! adresser au suai heu¬ 

reux artiste — avec des variante* — le fameux ver» de Regarni ; 

Que .MüDilcar, du de lï*MHdotï 
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ques. Pour cette magnifique ediiiûn t l'Académie s'est procure les carac¬ 
tères sla von s de Vienne bien supérieurs à ceux dont on s'était servi 
jusqu'ici à Saint-Pétersbourg, Elle fait grand honneur à h docte com¬ 
pagnie et au laborieux éditeur. Nous souhaitons maintenant que M. 
Jagie nous donne, le plus tôt possible,, le diciionnaïre comparatif des 
langues slaves dont iï a été, dit-on, chargé par l'Académie, Nul ne 
saura mîcus que lui mener à bonne fin cette grande entreprise, impa¬ 
tiemment attendue par tops ceux qui s’intéressent à ia philologie sïave. 

L- Legfju 


CHRONIQUE 


FRA\ T CE t ™ Notre collaborateur M. Pu. Ta^u^t dk hAKMtius, a publié dans la 
Mevste de Champagne ci de J3rie et fait tirer à part — ô duuüe exemplaires seule¬ 
ment — une lettre inédite de Felresc à Jean Chatstie + Ce Chalent ose un des meil¬ 
leurs peintres du xni* tiède* eï n comme on Ta dit, s’il était hollandais ou italien, il 
y a tongianps qu'il serait célèbre. Dana cette lettre, Pelresc dit k Chaktic qu'il attend 
un portrait de ].i mâïn de 11. Rubens, et M. Tamizey de Larroque rappelle que César 
Nosiratiainuf écrivait fi Pcitck deux ans aprh ; i JVi appris que vous hvcé reçu le 
portrait de Monsieur Ruben a de sa propre main, w Ce portrait serait conserve à 
Ai* eh ÿt M. de Lnlaurlfcre et ne serait pas de la main de Rubens, mai a de la ma m 
de Ven Djrek, Pourtant k tesio de la lettre de Peirese à Cholcite est bien formel, et 
ce texte esc si fortement corroboré par Ee Lémoigntigc de César Nos!redamai qu'on 
« demande si tins cauTdle enquête ne serait pas nécessaire et si Pou n T amveroit 
pas, à la suite de cette enquête bien menée, A établir l'existence de deux portraits de 
Rubens envoyés â Peïrcsc, l'un fait par Rubens ,lüi-mérae t l'autre fait par Vin Dyck, 
C'est un problème à résoudre et sur lequel nous appelons l^rentîon des chercheur*. 

La librairie PJ&n CE pourrit vient de faire paraître 11 ^arrcsjrùndânee inédite de 
MaUcl du Fa il avec la cùur de IjVuue (1794-1798;* Ccsi M. André MctwitL qui pu¬ 
blie cette correspondUn ce. d'âpres les manuscrit* conservé* aux archives de Vienne, 
A. Sayo-ui avait déjà iignalc rimporlan» de tes lettres de Mal le l du Pin à IVrît^e- 
teur d t AUemagne T mfiül il n'en avait trouvé qu'un petit nombre de copies dans les 
archives privées de la fa mi île, Iî. André ttkhtil a retrouvé Eh collet lion complète 
de cette correspondance dans les archives de Vienne Vu numéros excepté) ci réuni 
asniï raS lettres qui, de décembre 1704 a mira 179s, du lendemain du 9 thermidor 
au lendemain du s b fructidor, présentent une histoire au four le jour de Ta Révolu- 
lion française. M. Michel a laissé la parole à son auteur, en intervenant le moins, 
aauveni passible], toutefois, U rapproche de «ruines affirmations générale? de Mal¬ 
let du Fan sur Vital de Paris et de la sociéfo parisienne ks faits précis fourni* par 
La rapports de police ci qu'a recueillit et publiés Adolphe Schmidt ; il rappelle en 
outre, dans de courtes noies, Ici événements et les noms propres auxquels Mallet 
fait illusion. Quant au iute T M. Michel en respecte jusqu'au* incorrections. Cette 
correspondance forme deux volumes, comptant chacun plus de quatre ccnEs pages et 
terminé chacun par une tobin de* matières et une labié alphabétique, Elle est précédée 
d'une courte introduction, duc à I éditeur, et d'une préface de M. Tint* sur Mallet 
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du Pan * qui a mit dix ans k frira U m onogTaphie de la fièvre révolutionnaire * et 
qui * Fa faite sur pïar^ jour par jour, avec un diagnosité sûr, des pronostics véri¬ 
fié*, une parfaite inlelligence des causes et des crises », Il «I agréable, conclut 
M, Taine, de retrouver une telle œuvre ; le préjuge* la mode cl l'ingratitude hu¬ 
maine 0 ni pu l'ensevelir dm s la poussière des bibliothèques ou dans les ténèbres des 
archives; on Ta oublié ou méconnue pendant un siècle; tous les historiens célèbres 
de In Révolution Mttibieni l'avoir ignorétr, Ce ri y le comme M. Thieni, M. de Lamar¬ 
tine* M. Louis Blanc, M + Michdcl, On l'exhume- aujourd'hui; elle sert de terre, 
aussi forte, aussi saine, aussi vive qu + au premier jour. 

— M. Jean Psiciuai a fait tirer à part de la c Revue de L H histoire des religions ® 
son élude sur Z.j balLtJe éeUnorêeu Grèce (Paris, E. Leroux. In-S^qo p.) T Après 
avoir marqué les moments prindpâtir de la ballade de Bürger, M. P. donne J» tra¬ 
duction d’une ballade grecque ûréù du recueil de Maoausajs et iûmutéY La ehevau- 
chce fimèère; LL fait ressortir les iraiis qu r om en commun ce poème et celui de 
Barger; il montre ensuite les différences de* deux ballades ; ùriÈirc, il explique pour¬ 
quoi elles se séparent sur un certain point. Ainsi, dans la chanson grecque, ce n r esl 
plus le fiancé qui vient chercher sa maîtresse, mais le frère qui prend sa sœur en 
croupe, et cela pour s'acquitter d'une promesse faite à sa mère; mais, comme le 
montre M. P.* ïa légende ne subit kl qu'une transformai ion de mite en scène qui 
s'explique parfaitement par une simple impanation; la ballade grecque est rimiia- 
lion d'un original serbe : un des traits emetériatiquet de la poésie serbe est L’ami¬ 
tié étroite et pairicEtntfe qui unît toujours le frère et la sâkuj\ i-a brochure de 
M. Pstchiri renferme bien des observations Ingénieuses ctdesddtilb curieux; nous 
lui signalons une étude sur le ntéme sujet, qu'il ne semble pas avoi r connue et qtfîl 
trouvera dîna Le livre de H. PrœbJc, ïïürger, s fut Leben un J s dite Dkhtungfn^ 
pp> 77-1 ± 5 . 


E. Bûtnjtam f maître de oonférencua à l'Ecole normale supérieure, prépare 
une IlistDfre de la ph'hsophif en Allemagne t Je rnis les origines jusqa*à no* jours. 
L'ouvrage comprendra cinq volumes] 1, Les origines et Lribmlg ; IL K an! ; IIL Eiduc 
ei Stkellmg * IV; Hegel, Schhàermacher, Htr&art, Scftogmhauer; V. La phihso- 
fhie euHiemporaine. Le premier volume paraîtra prochainement- 
— L'Academie française vient de partager le prix de lu fondation Goniin. dont la 
valeur est Je 3 ? ooo francs, entre M* Georges Du eut. pour son ouvrage *Le « irdi- 
n&lCartù Ctirajfa 1* et AL James DAuutETara-, pour ses 4 Essais sur la îi lier a turc 
anglaise > et ses ■ Essais orientaux * r 


La Société historique (cercle Saint-Simon] a fêté, le jeudi 20 mars, Von Crée à 
PTnsiituî de quatre de e« membres ; MM. CorrÉc et de LrasEra, j T Académie frmn- 
^anw ; Chéxuel, à L'Âcadénnc des sciences 1210ratés, ci dP A aurais de Juiuiîtvu-le, à 
1 Académie des Inscriptions. Le aamedî + io mars, elle a tenu sa réunion annuelle. 

Movoa, président, ouvert la séance par une allocution, dans laquelle 11 a exprimé 
ts regrets que cause aux membres du Cercle la monde scs deux présidents d'hon- 
neuF> MML Mcguet et Henri Martin. Le trésorier, M. Mayrargucs, â frit l’txposd des 
to.npies de 1 année. M. Haxotaux a parlé d * Henri Martin ; U a rappelé Ici débuts 
„ C ]lstu - l cn t eoa intérieur paisible, ses romans, aca relations curieuses avec Fétbt 
4 ’ rJ . n ” û Provincial de idJo, poète et garçon drapier — et avec Jean Rcy- 

nau , qui exerça une sérieuse: influence üüj son csprit*£on tempérament de Picard 
patrmtn ; dès 1&48, Henri Martin demandait une armée fortement organisée par 
S instruction de I enfoui au moyen des exercices de uynuiise ci par le service obliga¬ 
toire pour loua. 


Les Mélanges Graux ont paru. La distribution aux souscripteurs de Paria à 
eu lieu du io au tï avril. 
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Séance du p avril 1884. 

Ai. le Secrétaire perpétuel donne Iccïwfc d'un décret par lequel: k Préside ni de 1 * 
République j, approuvé l'ëlcctiiGn de M. le général Raid herbe, en qualité de membre 
libre, LH remplacement de M. Thomas-Henri Martin* M. Faid herbe eU introduit et 
prend place. 

Une Lettre de M. Le Ujan.1, directeur de l'êcüle française de Rome, fait connaître 
!■' decouverte ü un a métier* juif ltùs ancien, trouvé par M. Mdrucchi et mtee sur 
la vais Lftbïcane, à Jût tigna Apolîom. On f □ recueilli quelques qui pré- 

Entent des moü en caractères hébreux *1 une image du ctundâher n iept brandies 
iVl. Acheter ht une note de M. Riant, intitulée : Une htlrt historique de ta pre~ 
cnoudjlff. M. Riant annonce la découverte du texte du ne lettré historique 

ICI h M :c I m I c9^n« *>-i rrL.»ri !.. -r.lr .1.- Vt/n n ,. ..! ... 



cât adresse au clergé et aux fidèles d'Allemagne, auxquels elle fut portée par un 
certain Armilt. l-.ILc dôîl avoir éië écrite .iprèa Ee f r avril non et avant le n mai 
liai, probablement même ayant le lë juillet nop, Daimbert explique q-fen atten¬ 
dant de* Secours militaires, qu'il «père recevoir de l'Occident, et voyant la Terre- 


Saintc ex 
H a été ol 


bOtde, pjr k départ de presque tou* Ici croisés, aux périls fa plus qraveo, 
blîgc de réunir en haie des croupes mercenaires pour garder les quelques 
fOmtiforiiiaés, conquis par les chrélkm. ; ces points soîït ; Jérusalem, Bethléem, 
Jaili, I ibertaJe, iimanc, Hébron et Rama, Mai* il manque d'argent pour payer la 
aoIdc de CCS troupes. Il sollicite Jonc l'envoi de subsides régulièrement perçus et rè¬ 
gle d avance le mode dé Cet envoi. 

- vï - Kcfiaii préicnte une collection d'anses d'amphores et d'autres objets de poterie, 
recueillis n Carthage par le P, Ddaitre, Chacun dç ces objets porto une petite ms- 
Cfa fi l, ïï l ^ l, Ÿ 1Ulîd un * ûu J CUï lettres seulement, hnprinîceâ l'aide d'une estampille, 
>L Hal uvy lit un mémoire sur l'origine des deux écritures indiennes, ducs d'A colla 

■ïjVe.ra dans les IliitnnHfln s, d.. h.‘.é tJU-fl î.‘_: S ■. ... . I, - . _ !_ 1 



cri turc indienne. L alphabet baemen ou aryen est évidemment d'origine sémitique, 
c est un fait non conteste aupourd hui. M. Millévy croit pouvoir préciser dlV-inUlge 
et affirmer que CCI alphabet dérive de l alphauet ararnéen, tel qu'on le rencontre 
dana les papyrus ptolcmaïqucs d'Kgypte, connue si.| c nom dç vapyrus de IJla- 
Cfls. de I urta, du Louvre, eïc. Cûsl ce qu’il s'attache si établir dans le détail en 

ti"! ." T Ft+ i ri i In I . i i I • - *. nim.'BrL& ■■ — ■ » « .T . .. . . _ i . " 


bai:- 
mènd-iOnalj il 

à 

con- 


tjaç.uii an tableau les ciracicrés araméerva et, en regJi-J, ceux les inscririons 
ïfieflne* ou aryennes d'A^oka Piyadisî. Qiunt A lAlphabet indien ou meridiOn 
croit pouvoir y reconnajire des emprunts Lu s s a trois sources dtiTérenrça ; 

I jilçtubtl bâctrten ou aryen ■ A* directement j r*nmée k 3* m urec. |îe cefi 
aideralLùiïS, M, Hllcvy conclut qui; les de ut plus üncieiui-s êcrilurei de ritid^ d,i- 
ton il une et i autre d'une epùque poitcrieure à Alexandre, probiblement du règne 
de Parus ou de celui de bandracottus iTichandm^upta), vers les innées 3do a f-j 
ayant notre ei-e. J u «î q ue-|4, il ny a pas de ration Je supposer qu'on ail connu i'u- 
aslge de L écriture dans 1 Inde; u èl, ajouîc-t-îl, comme 10 Vn ne force a croire que 
lM hymn« védiques se SOseul longtemps conservéci dana la irajïtion orale, on es! 
*AI Ulï d ^ tompositioit de ces hymnes esc également postérieure A 

M» Smart, sans vouloir entrer dans une discussion approfondie delà théorie due 
rifint J «xpoicr M. «d'il, n'eu Ji S po S ê'à t‘w«iH«r «ü’tn pîr»fi? 

L onginc irâmeensie l|c L alphabvl baciriLO uc liai o, irait doMiesi^- m.*\+ ;i „« 


vient , 

WÊÊÊÊÊÊÊ^ 

f ui Kmbje ris dimonué que «eue ùrigLrw ,UUt Êiw fib«rêhét n&«T.âïrenient JMâ 
1 aramcCn .1, I i-poqo* ptg| G n,aiq-j B . -W.inl A lot „..: „. une finie Je H Je npUr."- 
ntil A 1 empire p«rMî W, I «triture ■nuéeniu fait eu usage dam k “haueillcrh 
desro s de Pene. Mc peut.™ Apliqwr p.ir «rte £ ir ions fi B « 


cette étrirure ,kus HnJe «ptentr^me. et Wet tK par Lonje'^ uent que 1'Indtl 
connu I ecntüre Ivan LI époque llexand ri tîe r ‘ H 4 11 ^ “ 

iu pu 

Mou 


ÜuvTïgM prêiemà t - pir M. Pevei de f’.nurtcîlle . Cois.sc (le eo-m 4 pei ta 
RiüJbUtcÿ un pahirë Mdrdrm: — par M. [>eliïs.lr?! ! XlnniiF.» - 1 - - - ttr * 



Propriétaire-Gérant ; EKNÜST i KKOl X. 
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«wum., 1 » ! ^ Weksenumm, U* mdn« irmïoniidl» chez AnMmtdz et 
Jltrron, —a?. I*s frctum'us h ï« Tb^mophoriiiEiiM dAmtapbiw; p. p. d c 
- 84. Mànotiv* d* la Soci-tfic philologique dé CambhdjK; p . p , 
1 ? ATKa _ â5. BotM(kfii: Ë [/Algérie romaine, — ■ S6. hiScHp^nt de Lé Fmtce 
■»:: v ait XV1M* Stccks p. p. F. ïîv GtfiLïirnHi- et H. de La&tëvluI:. - 87. Gccth-t 

2?j^“ *IZTl P t Ar CtAUQUCT - - Chmûiqiw. « AcÉ^fflk de* lu- 
cnpiiorn, — Sod&£ ae* Aatiqiuirca. de France* 


Sl ' ~ Z i V'Z? U ° aa '** bel Arcl.ln.' 4 'w tu.d if™, 

\0ft Dr. H, WEiiissHUBy. Berlin iCaU-my), ifiSÎ, in-8, 5, pj>. 

Le fuit qu'on trouve dans la Mesure du cercle d’Archimède, pour 
quelques racines irrationnelles, certaines valeurs d’une approximation 
irréprochable, a donné sujet, depuis plus d’un siècle cl demi, à une 
question importante pour F histoire des sciences dans l'antiquité : les 
mathématiciens grecs possédaient-ils une méthode pour calculer les ra¬ 
cines irrationnelles, et, dans ce cas, quelle était cette méthode ? Cette 
question a clé ic prise, après un long repos, et approfondie, grâce à J i 
régénération générale des études sur J’histoïce des mathématiques - et les 
dernières années ont vu naître une foule de conjectures ingénieuses sur 
la méthode des anciens géomètres, méthode dont la nature des approxi- 
matious d Archimède et le grand nombre des racines irrationnelles 
qui Hgurent chez Héron laissaient supposer l'existence, du moment 
qa on reconnaissait 1 impossibilité d’expliquer ces approximations par 
la méthode des astronomes, conservée par Théon d'Alexandrie « 
Ma si me 1 lanude. Les méthodes proposées ont été très complètement 
résumées et systématiquement classées par Günther \ et plus tard de 
t.ouvelJcs hypothèses ont été ajoutées par Hunratk \ Schoenbom* e t 

“/ SC ''‘ b °™' * L " L dernier «’tltieiu les germes que la savant 

professeur d Elsenach a développés dans la brochure dont nous avons 
ute te titre en tete de ces lignes. W. prend pour point de départ Je dé¬ 
veloppement donné par Heilermatm a d une proposition énoncée chez 
Hieo^ueSmyrnç^ei dont Ca»tor ' a signalé i importance pour le 
I. Ab/iwJiungt,, flif . Gtschhhti dtr Mathcuitik, IV. ia>j. 
bsin | ggj J ^ Qù*Jraimirïcî tei Gritchcn unJ /ini<?ni. Efidtnït-’ 

4. mltwf.¥*1****** Phyii!ç X*VUf ( hi*Ui«. Ab*. . PP.iôd- 78, iUBÎ. 

l r' 4 -’ *? VI ' hist " lllL Abih , pp, , ai . 26( ,e«j, 

’■ E ^ II,io reru», mattenaliarumtetc.. éJ. Killer, p. 43, 

7 * VorlesuHgem ûbrr GmkidUe der Matkoaatik, I, i*. 3% 

CTouviïÎLï v£fïc, 3 ÇV([ 
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problème en question. Avec les suppléments ajoutés par W.„ Je méthode 
de Mdkmaun donne des résultats si satisfaisants qu'elle doit être 
considérés comme une solulion définitive du problème tant discuté, 
avec le degré de probabilité qu'on peut obtenir dans une telle recherche* 
tout entière fondée sur des hypothèses. Avec sa méthode, W. parvient 
non seulement à faire comprendre comme ni Archimède a pu cousÊdérer 
265 ; i S 3 et j 35 1 : y®o comme approximations correspondantes de 
V 3 , ce qu'expliquent aussi les méthodes de Zeuthen 1 * et de Hunrath t 
mais aussi è expliquer la valeur 5 y i i (au lieu de 591 j\ pour y/JqqqSo, 
qui avait résisté jusqu Ici ù toutes les hypothèses. Üc même il donne une 
explication assez probable d'une autre valeur difficile, 1 172 \ au lieu de 
ii72lpour\ e ^73943(1. Puis il démontre que la plupart des valeurs 
approximatives hé roman nés sont d'accord avec sa méthode. Si chez Hé¬ 
ron cette méthode comme les autres a des inégalités Et des irrégularités à 
combattre, cela n a rien détonnant* puisque les écrits pré tend us héron ien s 
ont subi beaucoup d'altérations ci d'interpolations. Il me paraît même 
possible què l'exactitude variable des approximations employées dans 
les écrits h crâniens puisse devenir un fil d'Ariadne pour lu critique de 
ces écrits. Ainsi W- fait observer que les approximations les pSus fauti¬ 
ves. su trouve ni dans \c liber geepomeus et dans le second traité de stê- 
rconiLtric, dont k rédaction sans doute est relativement tissez récente* 
Pour le vrai Héron, nous savons par Eutodns feomm. in Archim ., Il L 
p. 270) qu't 1 possédait une méthode pour calculer les racines carrées 
irrationnelles et qu'il l'avait exposée dans ses pjLTjnxi. 

Je saisis l'occasion de signaler un passage d'un mathémalïckn 
byzantin,, qui ira pas encore été utilité pour notre question. Le moine 
HiarlJam indique dans sa logistique iétL Qram ber, Paris, iGoo', IL 3 9, 
pp. 40-41, k méthode suivante pour calculer une racine carrée irra- 
tïonridk, par exemple \Za : soit b, racine du nombre carré qui est le 
plos proche de a t maïs plus grand; posons cnsuiïe c * alors 

—^ sera une approximation de y n plus exacte que b. En répétant le 
procédé, on trouve des approximations de plus en plus exactes. Il Cïd 
clair qu'à b on peut subàiuucr la racine du nombre carié qui est plus 
proche de u, niais plus petit de 1 autre côté (Cbatnbcr* l[ h p. 65 b Cette 
méthode, qui certainement n'est pas propre au moine byzantin, mais 
ancienne, rentre dans l'hypothèse du feu M. Oppermam i % qui 
n’a pas connu le livre Jl Üarlaam, Au moins pour quatre des approxi¬ 
mation* d'Héron, elle donne immédiatement les résultats hérouiens 3 : 


'ifi 


l;y Ü 3 = 8 

car b = 8, c — ; donc * + * — IR — 7™— S 

m 10 * i{l 


lâ 


i. Tidxikrifi for Mathemaiïh\ Coptaha^uc p. 1 ^ 

j. Guçrsigt ùver Jl-I KgL dùuslci ViJeoskàï'cniCï Stltkats Ftrhandiing CT . Cd- 

penhflgitc. pp. 11-11. 

Cjh. Gûntller, J ç~ r p. l6w 
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car b = 3: 


+ ïï ; 


= 3 - + = 3 = 4 - - 


■s 4 * « 4 * 

«+ 


11 1 î {/So — f-j- L. t 

car * 4“ e „ u i 

_* — îï — 7 ■+ 

car ^-±- f — _ g ■ Hifi 

a lû ° T ~ 

Encorc quelques observât tons de détail sur le [Ivre de Weissenborn 
Jl lie conpre nas p JS Je douw de fauteur, p. 1 3, Héron savait certaine* 
ment, aussi bien que nous, qu’en calculant 3o Vlt au lieu de 1/6307 
il obtenait une approximation moins exacte. V ' 

P ‘. ! ‘ f * W “ mbfe " oir = <* a ' on attribuer aux mathématiciens 

r " "T friCti0ns coni - lules «w /aj&nw moderne. 

er,oune n > a pensé, que , e sache; mais les anciens peuvent avoir pns- 

frac,ions ---- 

1’" IJ. W. a insisté sur ce que c'est à la logistique des Grecs qu’on 

n= » M a is ÏaT Ir0 " ■ " kUf " ldill0dC dC Calcul dts ra =!n«irration- 

Hd êJfl w/ P h S, ' IÛn . m ^ qUÎ SÎIt dfi basf à l'hypoihése de 

SS?? ^ d arithmétique chez les Grecs, elle ne peut de l*at„rc côte 

- 

montré “é™ « * P^positîon de W. était sans doute de- 

monmc gûomftnquemeîu par les anciens. 

I*. 21 . VV. dir, nv,c quelque Mduiloa. « M stmbl., ,u A/chi- 

S* P rimi,i « m '“'. P" I* -«O* BMivit da „ S U 

* Approximation :■ !« "> tt j Cr tm c1m ,v _■*- 
cipliqucn.il 1 res l«n .|nt!qua sinjukriié. JjoTlts crietf lÏAraMmédi' 

eess ^ s t^ u ' us ° uv ™” p*. i» «se« 

sîèrc pour - l t ]\ ]*,' Al " m Q bor|f ? e heure quelle apprtàxîmaEÏon gros- 
ZZÎZZ n À ! ' as ™P oss, ^ e qu'Archimède s en soit servi pour 

2m ûn , r & da P " ^ ? * J ?™ ent P™^ i approximation qu^ii a 

dire d’Eutoei' r* mtsl irs du Cercle, comme il s’est contenté, au 
y* > -^ ïw* t cù7îim - în Àrckim. !N P p 3oo), de l'approxLniafîon 
Wci^ h " qa tAi ** t[a it suilïsante ta:; |,V f ^ ipetaç. 
mais iscttr.-:, ÛFri \T ';'" CS ld,fes fo^ressiilM d>ne manière très claire, 
saurais faire V *" ’v ' 1 et P™ 1 '* 5 ? c'est le seul reproche que je 

-« des maîitéâfc^r 1 ^ P ” ^ 


L. Hfibeiiô^ 
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Hl. — Aii vot3 Velsex. ArlM€i|>iiDiïiii î^ipFÎjj, Teubncr, IÜ-SÏ+ 

î vol- in-S, vin-96 p. 

pu ultime.. Ariti^tilibiiU Thv* üi üiiùorlflviitfr. Lctpilji!» Teubner, itS':. 

i vol, vi—BU y. 

M. Ad» von Yeîsen 1 nous réserva il pour l'un née ï 8 S 3 une agréable 
surprise : il publiait coup sur coup deux comédies d'Aristophane, ks 
Ecctesh^usa* en maïs s ks Thesïnophoriaiusœ en juin; M, \\ ne nous 
a va ii pas habitués jusqu'ici à de telles surprises; le premier volume de 
rëdïtion d’Aristophnne* qu'il a entrepris de nous donner date de iSôS, 
et nous ne sommes aujourd'hui qu’au cinquième. Sans doute. M. V, 
avait de bonnes raisons pour être infidèle au comique grec; mais f te li¬ 
vre en ire prise e*t si importante qu'il e?t naturel que les amis d’Aristo¬ 
phane soient un peu inquiets; un autre retard ne peut-H pus ss produire ? 
Aussi* ü chaque nouveau volume donne par hauteur, éprouvons-nous 
un véritable soulagement; eetie fois, on nous en donne deux: si l'un 
n 1 est gu é rc qu'une rèi m p res s i on, c'e h t lou j ou rs d eu x vo ! li m g s du pl u s ; 
nous en avons à présent cinq 1 sur onze ; ccst ù peu près la moitié de la 
rouie qui est faîte. Ces mots, noue les adressions récemment à M. Blay- 
des* qui, lui aussi, vient de publier le cinquième volume de son édition 
d'Arkiophanc 1 . Les deux éditions d'Aristophane avancent parallèle¬ 
ment; d l'heure présente, elles en sont exactement au même poim; les 
deux éditeurs ont publié chacun cinq comédies; puissent-ils bientôt 
nous donner ks six autres* 

L'édition des Thesmophorîa^usæ n'est t comme nous l'avons dit, 
qu'une réimpression ' t celte comédie avait déjà été publiée par M. V, 
dans un programme de Sarrcbrück, sans nom d'éditeur et d^im primeur; 
aux caractères, cependant; il est facile de reconnaître que le livre sort de 
la maison Teubner; Eugdmann-Pretiss indique comme date Vannée 
1871 ; c'est un in-4*, imprimé à deux colonnes* très incommode d'ail¬ 
leurs» 

En éditeur consciencieux, M* Y. ne s + est pas borné à reproduire tex¬ 
tuellement son précédent travail* il Va sensiblement amélioré; ks chan¬ 
gements sont nombreux dans V Annotât ta critîca; on peut aussi en si¬ 
gnaler même dans l'apparat critique : par exemple, aux vers to et 12, 
la nouvelle édition est plus complète que lu première pour ce qui con¬ 
cerne le manuscrit de Munich, ce qui indiquerait que ce ms* a ék exa¬ 
miné de nouveau pour cette deuxième édition. 

Je n'ai pas h faire de nouveau l'éloge de l'édition de M. V., je me suis 
déjà expliqué là-dessus ; j aï pu, en Italie* devant ks manuscrits même* 
contrôler l'exactitude des collations du hauteur, je n ai jamais eu ù indi¬ 
quer que des divergences en somme très légères; mes observations n om 


t . t,!, nogi pFtieCJtintdi articles *ur ï ë^iiïep de ïM. V., Retins cr/jiVf'CL Cu ? luU— 
Ici et du g octobre 
□.Cf. Rnae aûiqu^ 3 nier à 16154. 
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pane que sur des points généralement peu importants ; loin d'affaiblir 
le mérite du travail de M. V.. T elles ne faisaient que le confirmer. Voici 
encore, â propos des Thcsmophorîa^usa', une sérié Je remarques que je 
soumets ù Ni. V elsen, Je n ai pas, cette fois, les manuscrits sous les veux, 
mais une collation que j’ji faite aussi exactement que je l'ai pu ; il n’y 
a, en Italie, qu un des deux mss. qui nous soient parvenus des 27 i<Miü- 
pharia^nsœ, celui de Raven ne; je n'ai pas collationné en entier le texte 
de cette comédie; nuis, mon étude des scoiies une fois terminée, j’ai pra- 
tiqué, pour le texte, Jes sondages sur tous les points du ms., tantôt à 
un endroit, tantôt à un autre : 

Vers 20, ou lieu de irpsapaUtliv. — 5 î, la deuxième ntain a 

rétabli la vraie leçon |î ? ay.aç au lieu de is;exz, U correction est très Jé- 
j^ci c, nuis certaine. Ces corrections de la deuxième main doivent être 
relevées avec soin; elles donnent souvent la vraie leçon; c’est ainsi que, 
un peu plus haut, cette main a indiqué par des lettres T , 3 le véri¬ 
table ordre des vers 37- 3 o qui, dans le ms., sont distribués ainsi : 27, 
an, 3 o, aS- ntl v. qS, cest elle très probablement qui u mis k vraie le¬ 
çon Uyi>. au lieu de Uyztç ; elle a rétabli a ]q marge le v. 33 omis par la 
première main, etc, — 8(j, M. V. donne, comme étant la leçon de R, 
îl ï.i.’ 3 v au lieu de 5^ ïv : la signe que M. V. indique après £V comme 
une apostrophe me paraît un simple trait de plume dû i un accident {le 
copiste a pu laisser traîner sa plume, etc,}. — 102, 1’-, asetit 

est de lu deuxième main, — 111, à:iïiî;, grattage au-dessous de l'a, 
peut-être y avait-il d’abord un p. — j 38 , la correction nfatom* au 
lieu de la leçon fautive de première main ksi v.îj^ jXta:, me parait tic ia 
deuxième main. 

Tl me semble que S apparat critique de cette édition pourrait être un 
peu simplifie; il y a } dans les divers manuscrits, des fautes ou des parti¬ 
cularités d écriture qui reviennent constamment : ainsi, dans le ms. de 
Raye ri ne r , le mot six a toujours un apostrophe après le a, ei*,’; le verbe 
îîv:ù et les mots formés de ce verbe sont écrits sans l’t, ttsü., -sïîtç;: stïï 
est toujours écrit en deux mots ît’ h. Ne vaudrait-il pas mieux, en tête 
de J apparat critique, signaler, une fols pour toutes, ces diverses parti¬ 
cularités comme propres au copiste du manuscrit? Cela éviterait k peine 
de les relever chaque fois; l'apparat critique eu serait sensiblement al¬ 
lège. ce qui n'est pas un mince avantage. 

L„-l nnotatio cHtica a subi d'asssez nombreuses modifications; des 
corrcLtious, que 1 auteur avait pu ignorer ou qu’il avait cru devoir né¬ 
gliger, on; été admises dans lu texte ou signalées en note ; dkurreî, au 
co rm .tire, ad mises dans la première édition, ont disparu dans k deuxième. 

imagine que, pour cette révision de l’apparat critique, l'édit ion des 
Ih^mophonaïus^ rie M* Dlaydes n'a pas été Inutile à M. V.t il me 
se.nj' e qu il a profilé souvent des renseignements ou des remarques 

i‘ ° 11 ™ c de rsnveyer * « que j’ai dit Jà-düiïüs dans la préftse .la 

moïi irjvjil sur la Scciits du tu±m) f s£rii d'Aristophane à p_ %ut. 
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dont est si riche lédition de son devancier; c'est ainsi que p au v. 204, ;l 
a rejeté la correction vuxt^pr^.a^ de Dobrée, pour revenir à b leçon des 
mss* viÆTîfrtEcix, kçûn très justement expliquée par Téditeur anglais; les 
corrections de M. Rlaydes que M. V. a acceptées et mises dans k teste 
sont us es nombreuses j w. m t 746, 885 , uo8, tnq, 1120, 1179* 
ts 14, 

Cette seconde édition renferme, die aussi* des conjectures toutes nou¬ 
velles dues à M- Vtisùti, Nous citerons particulièrement* v. 288, sépu- 
exv au lieu de IM, B la y des avait déjà dit : « ferlasse viiiosum 
t'/cjïTé ». — 6B6, Sx*?-' t;îï; au lieu de aravra — 74?, rpv/it^-CJ br \ 
“w;; au lieu de TptàiîuAÆv, t; ■— iqïo, M. V. propose évt-p [F 

ca xpâ&îmtv; les mss. ne donnent pas le mot p\ M. Bhydcs avait déjà 
proposé avTnp êctid fl ù ? j x. r ce qui est plus simple. — Cf. encore vv, 1G2, 
2^9> 857* 

Pour l'édition des Eceiüsia^uîce, M. V. a collationné quatre mss.* k 
Ravcmias R t les Parisim A et B [n B# 2712 et 271 5 ), Je Florentinus l\ 
k Momcensis K; d'après M. V,, R et N constituent une famille (N n'est 
pss une simple copie de R}, B et F en consument une autre; tous ces 
manuscrits doivent être consultés pour rétablissement du texte. Ces in¬ 
dications sont importantes; elles doivent nous suffire en attendant que 
■M, V- publie ce grand travail sur le classement et la valeur des mss. 
d'Aristophane qu'il a promis il y seize ans \ et qu'il est, mieux que per¬ 
sonne* en état de nous donner. 

Je remarque que, pour le ms. de Florence et pour celui de Munich* 
M. V. a indiqué„ dans sa préface* quelques-unes des particularités pa- 
léogra parques que présentent ces deux mss. r au moins quant à la ponc¬ 
tuation; dans le ms.de Munich, par exemple* on trouve cette double 
ponctuation dont le ms. de Venise offre tant d'exemples: dans son édi¬ 
tion du plutus, M. V. tétait contenté de marquer cette double ponc¬ 
tuation a dans l'apparat, mais sans l'expliquer; cela constituait, pour la 
majorité des lecteurs^ une véritable énigme; cette fois, k lecteur nkst 
plus arrêté. 

Les conjectures de M, Velsen sur le texte des E^clcsta^u^œ sont vrak 
mem nombreuses - Fauteur a payé de m personne plus qu'à l'ordinaire; 
nous signalerons seulement les cornerions suivantes : v. 4 5, au lieu 
de — 48 s piXt; au lieu de pfrt* - 3 5 > 5 , vfrm jiivs> *AV pour idnt? 
9 ** d ’**' ~ 36ï ' P 0Ur 437* jir, çrb pour ^ *w, 

U correction du v. 40 est bonne b&toS mais c est à M. Blaydes 

que l'honneur doit en revenir ; il dit, à propos de ce passade : « verum 
videtur "Jjtlsv », 

Albert Martin. 


t-. Olsputstïofie de tiniwH !î l ro ru m Aristoph a ni orum i n a ii ud , emr u s 
rrelmfc dîj Chevaliin, p, Vt, Leipzig. 1Ü68. 

J. Cf. Rrvat entant, n*> du 3 Juillet iSSi, p. 6, 
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— Ti QM^nvUDfi» of tho (jimhrltï|jn nii1Icilo(|1ciPkl #ock(î» Vül* II 
(lfi8i-iSZb; p edUed b y J. P. Postdate, M. A»* bonorary sccrctary, tendon* 
Trflbncr, tüë, i vol, ïu-Sj, 11^5-44 pages)* 


Nous avons déjà signalé, iL y a deux ans ■, l'apparition du premier 
volume des Mémoires de J a Société philologique de Gam bridgé. Le 
second Volume continue iris dignement cette publication* et nous ap- 
porte le témoignage d une activité qui fait honneur h celte société. 
Gomme le précédent, il confient des procès-verbaux de séances, des 
analyses de travaux écrits ou de communications orales, des mémoires 
publiés iu-cxtemOj cl en outre quelques revues des études faites dans 
les deux dernières années sur divers auteurs anciens. Ces revues, dont 
chacune est intéressa me, sont cependant toujours dans leur ensemble 
la partie du volume qui prête le plus â la critique, eu raison du petit 
nombre des auteurs examinés : il n b est question dans le présent volume 
que des ouvrages relatifs i\ Homère, Platon, Virgile et Properce, 11 est 
évident que l’on n p a pas lh même une simple esquisse du mouvement 
philologique relatif à l'antiquité : un pareil travail ne dispense à aucun 
degré de recourir soit aux travaux analogues qui paraissent en Allema¬ 
gne, soit h la Rime des Revues, que poursuit avec tant de conscience et 
de succès notre Revue de Philologie* 

Les Mémoires publiés in-extaiso sont au nombre de plus de 3 o, 
dont Ea moitié au moins se rapportent à la littérature grecque, et sur¬ 
tout à des questions de critique verbale. On comprend qu*iï est impos¬ 
sible d’entrer ici dans le détail de tous ces travaux, mais en voici du 
moins un échantillon, qui me parait de nature à bien montrer Piïitérét 
de cette publication. 

Par un heureux concours d'efforts, trois auteurs de mémoires se sont 
trouvés amenés à étudier un même morceau d'Aristote. G + est ce difficile 
passage de la Politique [I, 6, i ; p. îi 55 A, i, sqq.) oü récrivait! grec 
explique les divergences de vues qui se sont produites sur la légitimité 
de F esclavage [Sri pib tafruv efcl fuest, etc,) On sait la multitude de tert^ 
tattves qui ont été faites pour éclaircir la pensée d'Aristote. Quoi qu'on 
fasse t la phrase restera toujours obscure â cause de PacctiniulaNon des 
idées secondaires dont die embarrassée ; c + est à coup sùr une phrase mal 
écrite, mais la question est de savoir m, bien ou mal écrite, elle est 
intelligible» Or f à lire les traducteurs d'Aristote, il faut avouer qu'elle 
parait inextricable et radicalement inintelligible : les idées ne sc suivent 
pas. Parmi nos trois critiques de Cambridge, les deux premiers nie 
semblent avoir encore fait fausse route : ils proposent pour certains 
mots grecs des interprétât ion s inadmissibles. En revanche, le troisième, 
M, ftïdgway, a fait faire, je crois, un grand pas h la solution du pro¬ 
blème, Je vais essayer de compléter son travail en donnant, d’après 
ses indications, une traduction suivie du morceau tout entier, et je 


i, Revue critique, 1SB1, t, p* ia 3 stiuiv. 
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signalerai ensuite ka deux ou trois nouveautés essentielles d“interpréta- 
lions dues à M. RiJgeway, en même temps que les points secondaires 
sur lesquels je me sépare de lui : 

* Que certains hommes soient donc par nature destinés ies mis à ta 

■ liberté, les autres à l'esclavage, c T est ce qui es! évident; et* pour ceux- 
i là, l'esclavage est utile autant que juste. Mais qu’il y ait aussi une 

part de raison dans Topinion contraire (rf wm-cta sskïmï&ç), c'est ce 

* qu'il n'est pas difficile de voir. 

« En effet, les mors esclavage et esclave onr deux sens ; - outre 
4 l'esclavage fondé sur k nature > 1 il y aussi l'esclavage IdnJé sur la loi; 
fi car c’est une convention érigée en loi qu'à la guerre le vainqueur est 
nie maître du vaincu. Qr, ce droitJù, beaucoup Je légistes l'accusent 

- d'illégalité, tout comme un simple orateur : ils trouvent monstrueux 
4 que le plus fort s par cela seul qu i! peut employer ta violence* fasse 

■ de sa victime son esclave et son sujet. Mais d'autres pensent diffêram- 
» nient, même parmi les plus habiles, La cause de ce dissentiment, et 

* ce qui fait qu'on est exposé à prendre le change p -z$m hça XXirHtv wli; 

* lÆïcirç), c^est que, d'une pari* la vertu, quand cite a les ressources né- 

* cessa ires, peut fort bicn F elle aussi, employer la force ; et que, d'autre 

* part, la victoire implique toujours une certaine supériorité de mérite; 
n si bien qu'il n'y a pas, semble-t-il, de force sans vertu, et que la cou- 

- lestât ion ne peut porter que sur la question de droit. En effet, par suite 
« de ces rapports compliqués entre la force et ht venu (M -fàg Tûüts) t 
« taudis que les uns na reconnaissent pas de droit eu dehors de k 

* douceur et dç l'humanité (dlwtaj* les autres font consister k droit pré- 
« ci sèment dans la domination du plus fort. Maïs si l'on déméle nette- 

* ment ces idées [Ëtacrdytofr X^plç wûtiav t(T»v Xêytav), ü n'y a plus 

* rien de solide ni de convaincant dans Topinion de nos adversaires 
fi [fripct X 5 vî;]* qui disent que la supériorité de vertu ne saurait être le 
4 fondement d'une domination légitime soit sur des sujets soit sur dus 

* esclaves \ 

« Quelques-uns* d'autre part, croient pouvoir justifier en droit l'es- 

* clavage tortdé sur k guerre : la lcgiiluc constitue, en effet, une ter- 

* taîne espèce de droit : <or U guerre est léga|e> + Mais leur système 

* renferme une contradiction: car l'origine de- la guerre peut être injuste, 

* personne n appellera esclave celui qui ne mérite pas i esclavage. Si* 
> non, il pourrait arriver que l'homme reconnu pour k plus nobk fût 

esclave et fils d ! 'esclave, si lui-mémc ou ses parents avaient éré faits prï- 
fi sonniers et vendus. Aussi ces théoriciens ne veulent-ils pas donner le 
4 nom d'esclaves à ccs hommcs-lâ, mais seulement aux barbares* Par ce 


k Tam dépend. aux y^us d'Aristoie. du serti qu'on donne au mot vertu. Si Ton 
^entend par lk qu'une supériorisé physique, h dotnlnaiion fondée sur cette tapé- 
noric^ est injuiiiu Si nu contraire on appelle venu une ftapârwké îmdkciudb et 
morale. U don, ma (km qm en résulte est jüile + suivant lui. 
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* langage, ils montrent qu'ils poursuivent, élis aussi, ridée de J’esda- 
% vage naturel, tel que nous l'avons défini au début. 

Je me sépare de M. R. sur quelques dêmils. Dans ta première phrase, 
par exemple, il entend pars! xdwtvrtai fdÊcxÆïTiç, non pas « mes adversai¬ 
res h, mais * ceux qui soutiennent les deux opinions opposées l'une à 
f autre que J esclavage est toujours légitime ou qu‘ïl ne l'est jamais * m 
L'argumentation de M. R. sur ce point esc ingénieuse, mais je crois son 
interprétation trop subtile. Je ne partage pas davantage son opinion sur 
â-spi M^t| qu’il explique de la meme manière. Enfin je ne suis pas bten 
sur de la façon dont il entend les dernières phrases ou même certains 
autres passages du morceau, car îl ne les traduit pas. Mais je crohm'éire 
inspiré fidèlement de sa pensée dans U traduction des mots o 

ânSCiAXaxTftv, et ensuite SiïSTzyxuv ye Xwptï ecitüv xûv Xd^w^ Or, sur 
le dernier point surtout, son interprétation est toute nouvelle et, selon 
moi, absolument juste. On traduisait autrefois : « ai rendu que ces dis¬ 
cours s'opposent h * M + R. montre très bien ce que Sum^xi ici ne signi¬ 
fie pas s opposer ; ^‘ajouterai que l’aoriste èixsTXTCOT, dans IMiucrpréta- 
tion ordinaire, serait incorrect, et qu T il faudrait Mvtrpâzm; raison de 
plus en faveur de Pin ter prêta tion de M. Ridgeway, 

Il y aurait bien d'autres observations à glaner dans ce volume, Con¬ 
traint par le défaut d’espace, je dirai seulement que M, Rîgdeway s'est 
occupé d'un grand nombre d'endroits de la Politique^ eï que j'ai encore 
noté au passage, dans Jes articles de ses confrères, mainte vue curieuse 
sur Eschyle, sur Thucydide, sur Platon, etc, 

Alfred Ceoisrt. 


S5 ir vrsérk r'imniii*-, yv! Gü*»vc hoiui«fl£ t rvçScur dt l^c*déraïe dTAl^cr, 
ouvrage ^>urciHE»é par l 1 Académie frappai k, deuxième édlitan, iS83 t Parit p 
Hscheit?. i fen i looictj, la-ifi de p + 

Le livre de M. Boissiére est un de ceux dont ou peut dire à la fois 
beaucoup de mal et beaucoup de bien. Si on y cherche des résultats 
nouveaux, de l'érudition, de la science, le désappointement sera grand. 
Si on se borne à le lire pour se faire une idée de l'Algérie romaine, on 
trouvera en parcourant ces pages autant de profit que de plaisir. 

I, La méthode adoptée par I auteur indique tout de suite que nousrfa- 
i- ons pas. affaire ici à un travail scientifique* D'abord* le titre lut-même* 
L Algérie romain^ est assez caractéristique. L'Algérie est une expres¬ 
sion géographique moderne, et le rapprochement de ces deux mois cons¬ 
titue un anachronisme, voulu d'ailleurs par ] auteur du livre ; la partie 
occidentale formait la Maurétanie; la région occidentale se rattachait à 
.1 Numidic; non seulement les deux contrées avaient une administra¬ 
tion différente, mais encore dépendaient des pays limitrophes \ elles n'ont 
pas Toujours formé deux provinces indépendantes, elles ont été des subdi- 
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vivons de provinces entièrement distinctes l’une de l'autre. Se placer au 
point de vue Je J -4 Igérie romaine, c est renoncer a donner unu idée 
complète de ce qu'était l'Afrique sous les Romains. 

L’ouvrage csi divisé en troiâ livres. Le premier est une comparaison 
entre L'Afrique de Salinité et l'Algérie contemporaine ; le sec. nd in¬ 
dique les Principales étapes de la domination romaine en AJrique: k 
Troisième expose Comment Rame a administré ses provinces africaines. 
Cm ce dernier livre surtout qui prêta il matière i\ à inséressarcte* db- 
se rEf) 13 on s : en réalité, M.. B, ne nous donne que la monographie de la 
légion de Numîdk, la IIP Augusta, monographie fort complète et fort 
intéressante* mais qui ne renferme aucun fait nouveau, le cherche en 
vain dans ce livre et dans le reste de l'ouvragé* quelque* notices éten¬ 
dues sur les assemblées provinciales de 1 Afrique ’, sur les rapport des 
gouverneurs avec les magistrats municipaux, sur les magistratures 
municipales elles-me mes. C’est là La grande Lacune de ce travail, i ou tes 
les questions, encore si neuves, si peu étudiées, qui se rattachent à l’or- 
gan Isa lion des cités africaines, sont entièrement laissées de côté. Et 
cependant* chacune des fonctions locales, le fhminai, la curatelle, le 
questure, méritait ici un chapitre spécial, et de tels chapitres appren¬ 
draient plus que celui, par exemple, qui est consacré au gouverneur dû 
province, et que M. B. remplit à l’aide de déclamations vagues ou de 
citations mal choisies. D'autres questions d'un caractère plus général, 
celle du rapport du légat de Numîdîe avec le proconsul d'Afrique, celle 
des procureurs impériaux, sont t mitées plus longuement, ma b sans 
solution nouvelle X l’auteur se borne à analyser les derniers travaux 
parus à ce sujet. 

Car M. B. se sert trop rarement des textes, et trop souvent des au¬ 
teurs contemporains, Ce livre est une mosaïque de citations. 11 transcrit 
au long des articles excellents* il est vrai* de MM* Boîssïer, Renan, Du- 
ruy \ niab à côté* dlnripldes rapports et des dissertations de débutants, 
qui méritaient moins L'honneur qu'on leur fait. 

Il est en outre de première nécessité, dans un livre* quel qu'il soit* de 
ni en donner b page d'une citation. M. B. k fait rarement* Les mots de 
* Mommsen de ■ Du ru y s, les lettres * V. D. », mises en note* ne suf¬ 
fisent pas. A plus forte raison* cette précision est-elle de rigueur, quand 
j] s'agît d'auteurs anciens. Que signifient, par exemple, ces mots : a Cicé¬ 
ron, Fro Fonteio *? * Polybe *? a Appîen, Pun k »? C'est indiquer 
trop clairement qu'on a pris ces citations un peu partout, et qne I on 
s'est fatigué d'aller les chercher dans l'original. 

IL Que M. B. pardonne tes critiques : on n'esr souvent jamais aussi 
dur que pour les livres que I on aime et que l'on a lus avec plaisir. 
L'Algérie romaine esc* de ceux-là. Si Ton cherche dans cet ouvrage le 

i. Une excellence monographie de -et* assemblées, vieui de pJLraiiïu li.ma le Huik- 
fi> frta*jfr£rf du ûiiiiquitèi africaine* II* Aimé*. 18^4, i« fasc., ianvq. Elk est tfe 
^ üc'meru Patin Je Lrisertr 
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tableau delà colonh a lion romaine en Afrique, on 1 y trouvera,complet* 
fidèle, vivant* 

Lès chapitres consacrés k Sa lutte des conquérants contre tes indigè¬ 
nes, sont vraiment fort bien faits et riches en instructions- tt est curieux 
de voir que, même au in 1 siècle de l'empire, les Numides et Ici Maures 
frémissent encore sous le joug mrmiïn i sou* Tibère, révoltes de Maïipp.i 
et de Tacfarînas: campagnes de Suetonius Faultinus dans l’Atlas, sous 
Claude; sous Vcspasien, les Gara mantes mêlés aux discordes intestines 
des cités des Syrtes; soulèvement des Maures nomades sous Hadrien, 
sous Antonio, sous Marc-Aurêle ; insurrection des Bavarcs sous Gai- 
lien, renouvelée à la fin du siècle, en 290, en 293, en 3 oq. 

Ce que rapporte M + B. sur h vie dcî légionnaires en Afrique est pi¬ 
quant et bien dit* Il faut remarquer surtout ce qu il expose Je ta ma¬ 
nière dont était formée ta légion III 1 ÀugUSta p. 418 : * La légion de 
Lambêse se recrutait presque exclusivement en Afrique; elle vivait des 
hommes du pays, un peu des indigènes, plus encore des créoles nés de 
ces unions bienfaisantes qui ne mêlaient pan seulement les différents 
éléments sodaux de la population, mais qui rapprochaient encore et 
croisaient les différentes races du pays Fille était donc devenue avec le 
temps, par l’acditnatton et par le mariage, par Je recrutement qui la 
renouvelait, comme par T esprit qui ranimait, une véritable armée afri¬ 
caine j?. Voilà une excellent observation, et que confirment toutes les 
études nouvelles sur le recrutement des légions romaines \ Il en ressort 
de plus en plus que les légions se recrutaient parmi les habitants mêmes 
du pays qu elles défendaient. 

Enfin, M. B. nous donne d intéressants détails sur la carrière des 
légal s et des officiers d'Afrique. Il a su faire parler les inscriptions, et 
ces documents, accessibles à un petit nombre* deviennent, grâce à ses 
interprétations animées, de vivantes biographies. 

Car ce qui fait surtout l’intérêt et U charme de ce livra, c'est que 
Fauteur l a écrit avec passion, c'csi qu’il aime son sujet, le pays qu^ïl 
décrit. Au fond, on le sent 4 chaque ligne* c*est l'Afrique française 
qu'il cherche et qui le passionne dans F Algérie romaine, 11 pense sur¬ 
tout 4 l avenir du pays dont il retrace le passé. II serait difficile de mieux 
exposer ce que les Homains ont fait et ce que les Français doivent 
faire. M. Boîsslêre ressemble h cet officier de notre armée d'Afrique, 
qui fit défiler ses troupes devant le tombeau a un légat romain, un Je 
ses prédécesseurs, disait-il : il fait passer sous nos yeux i "histoire de la 
colonisation romaine, pour y chercher des exemples à suivre ou des 
espérances â concevoir ; « NI des faits de rhistoïre, dit-il LP* n * 

de l'étude du fonds moral de notre race ne ressort [une. condamnation 
inique et désolante : notre passé colonial ts^iussï glorieux que pas un 
autre, tout plein de noms illustres et dignes de mémoire, tout plein 

l. M Mommsen vient de tmer 1 » grandes lignai Je ess études dans un travail 
etendo sur le rcrmlcincptdc rirait romaine, liâ mes, r 1 faïc , 18*4. 
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non seulement d exploite et tte fa îits eTarmes éphémères, mais (l'initia- 
tjvcs aussi infeUigfinTes qu'énergiques, de profonds et politiques des¬ 
seins, da patriotiques entreprises s. Ccst û ce point de vue qu'il faut 
juger cet ouvrage, le lire,, le méditer et l'aimer. Comme Se disait le rap¬ 
port qui en fit couronner la première édition par l'Académie française ■ 
a Ce livre ne diminue pas Rome, il grandit la France* ei notre patrio¬ 
tisme lui en sait bon gré *. 

Camille Juluan. 


È6„ — InPfiMplton# il<- lu trniacfl rin l* 1 un 'Avili iliTk, publiée* paf 

F. ne G tri l me n *y ci Rorzrt tiw . Lmsnn. Tome V, incita diocnc de Paris, 

Paris, Imprîmçni! mibntEÊ* I Ü83. in- 4 * Vi- 6 iS pp.. Avec pI j iiûn l l & et gravures. 

En publiant* en i&jS* le premier volume des Inscriptions de fa 
France du v* au xvin* siècle v M. F- de Guilbenriy expliquait dans 
sa préface Je plan suivi pour la composition de ce recueil; on nous 
permettra d T en retracer ici sommairement Thistoire, L’idée de ce Corpus 
remonte assez loin ; une circulaire de 1839 demandait à tous les cor¬ 
respondants du Comité des travaux historiques de signaler les textes 
épigraphiques; les communications ne manquèrent point, mais il fallait 
un savant pour mettre en œuvre ces précieux documents. Ce ne 
lut qu en 1&4& que Mérimée exposa le plan d'un va*te recueil épigra¬ 
phique des Gaules, qui devait renfermer non seulement les inscrip¬ 
tions antiques, mais aussi les inscriptions du ETioycn âge. Si ce plan 
avait été exécuté, aucun pays n'aurait pu montrer un monument sem¬ 
blable. 11 ne nous appartient pas de raconter comment la partie antique 
lut délaissée, ni comment Thonncur d une telle publication a fini par 
revenir à 3Académie de Berlin; nous n'avons à nous occuper ici que 
du recueil des Inscriptions du moyen âge, recueil dont M. de G. fut 
chargé dès 1848, mais dont là publication fut longtemps ajournée. 
Pour le classe ment s on se conforma aux anciennes divisions géographi¬ 
ques par diocèse^ classement asseft rationnel pour des textes épigra phi- 
que$ du moyen âge, cl Ton décida C|Ue l'an commencerait par ta publi¬ 
cation des inscriptions du diocèse de Paris; les études de M. de G., les 
travaux qu’il fit exécuter par un habile dessinateur, M Chartes Fichot, 
lui permettaient de livrer sans retard ù l'impression cette partie dû 
recueil, pendant que les autres diocèses verraient avec le temps s'aug¬ 
menter leur dossier respectif de communications ducs a une foule 
de correspondants. Jusque-là, il n'y avait qu'à se louer d'un semblable 
projet et Je son exécution. Malheureusement, une décision singulière 
vint dès l'origine modifiée le caractère de ce Corpus ; on décida que le 
recueil ne devait comprendre que Jcs inscriptions dont on possédait les 
testes originaux. Autant aurait valu décider qu'on n'imprimerair rien, 
ïe priver volontairement de tous les monuments dont on possède des 
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copies, souvent défectueuses, il est vrai, mass que dans bien des cas il 
est facile de corriger, était une idée bizarre qu'on serait bien en peine de 
justifier. Une telle décision était donnant plus étrange que, commençant 
par le diocèse de Paris, on se trouvait en face dû recueils aussi respecta* 
blés que ceux de Gaigmèrcs et les épitaphiers de Paris. L'intention manï> 
festée par le Bureau historique dé h ville de Paris de publier les Epita- 
phiejs parut une raison suffisante pour les écarter. Inutile de dire que 
cette intention est encore. Aujourd'hui comme en 1868, date à laquelle 
on commença [Impression des volumes de M. de G +1 à l'état de 
projet : toutes les commissions qui se sont succédé depuis lors se le 
transmettent dans les formes et il se passera probablement encore pas 
mal de temps avant qu'il y ait eu une seule ligne d 1 imprimée. D'ailleurs, 
si ce recueil était publié, il se produirait un fait bizarre; le Comité n T a pas 
voulu faire concurrence à la ville de Paris en publiant les épitaphicis; U 
procédé est très courtois,mais peu scientifique; si la ville de Paris pousse 
Ja courtoisie aussi loin, elle devra rcïrancher de sa publication toutes 
les inscriptions qui figurent dans les ëpitapbiers, mais dont les originaux 
existent encore et sont par conséquent imprimés dans Se recueil du Minis¬ 
tère de l'instruction publique. Si elle néglige ces monuments, elle fera un 
recueil incomplet: si elle les prend p ce recueil fera en partie double emploi 
avec celui de M de Guîlhermy, En fin de compte, nous aurons 
deux recueils incomplets qui auront coûté fort cher et qui de plus seront 
fort difficiles à consulter. 

Nous n 1 insisterons pas sur ce défaut de l T ouvrage; d'autres voix plus 
autorisées que la notre ont déjà protesté contre une telle mesure : * On 
ne peut penser sans regret, disait en 1874 M. de Longpérier, à l'impo¬ 
sant ensemble qu'eût continué une collection complète des inscriptions, 
du moyen âge français, telle qu'aurait pu Ja fournir un dépouillement 
critique de tous les ouvrages ou elles se trouvent dispersées. Et puisque, 
a propos du recueil dont nous nous occupons, on a invoqué avec raison 
le nom et l'exemple de Bœckh* lorsqu'il s'est agi d'adopter un système 
de classification, qu'il nous soit permis de demander quelle valeur 
aurait le Corpus de cet illustre maître, l'auteur avait du en bannir 
les textes qu’il n'avait pu contrôler sur les or iginaux ? s b 

Il va sans dise que ces reproches ne s’adressent pas à M. Robert de 
Lasteyrie, auquel on doit le V r volume, publié depuis Sa mort de Gui!- 
hermy. Force lui a été do terminer l'ouvrage .sur les bases adoptées 
dans le principe, et d'accepter un état de choses qu^l n'avait point cou- 
tribuê a créer. U ciaii trop tard pour y apporter des modifications; 
il fallait terminer l'œuvre et surtout v aiouier de bonnes labks pour la 
rendre facile à consulter, M. R. de L + a fait mieux encore : il y a ajouté 
un supplément qui ne confient pas moins de inscriptions, ci des 
A ii dît fans et reetfjlcaiiüns t parfois très nécessaires. 


j, Jti.it Jiii ^jpajgir, 13-45 CEüirCi iftf J. jc I.*MjF* : r2cr t trunc \ E, p, 

Cet irûck tonnant un trù =, inipürjiuitcs corrccuorvs au r T volume des InsimyHGrix. 
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Le présent volume contient, outre le Supplément* les Additions et 
rectifications et lês l*âbtes 3 ïes inscriptions Je l'ancien doyenne de 
Champeaux, dont la série s'ouvre par plusieurs belles tombes gravées 
de là dernière moitié du xm* siècle ei du xiv* siècle ; parmi ces üiüqu- 
ments il convient de signaler particulièrement la tombe d'un chevalier 
et de sa famille jï 333 } et la tombe cfun chanoine (1347!. Ce sont là 
des spécimens tout â fait remarquables de 1 art des imagiers du xtv B sïè- 
de et leur ornementa il on ne le cède en richesse quït bien peu de monu¬ 
ments de ce genre. Les tombes de Fouju olïrent aussi quelques bons 
exemples de l'art de la même époque. Ce sont, dix reste, les seuls mono- 
nient s à signaler; les inscriptions du xvi c au xviu* siècle no présentent ici 
que peu J'intérêt. les personnages qu'elles mentionnent étant pour la plu¬ 
part peu connus ou méritant peu de Lclre. 

Le SuppUmeni débute par trois inscriptions du xi* siècle retrouvées 
dans les fouilles exécutées sur remplacement de l'ancien cimetière Saint- 
Marcel, inscriptions qui n'ont d'autre intérêt que leur antiquité. Tout 
autrement curieuse est T inscription gravée sur le manche d’un couteau 
conservé au ire for s dans le trésor de Notre-Dama et qui s_‘ trouve aujour¬ 
d'hui au cabinet des médailles. Ce couteau a servi de symbole de 
tradition lors d’une donation faite â l'église de Paris par un personnage 
de la fin du xi e siècle. Cet usage a, on le sait, été fort répandu; m ds, 
généralement, ces symbole? accompagnent une charte tandis qulci* la 
donation étant gravée sut Je manche, Ec couteau a servi a la fois de 
charte et de symbole. C'est donc la un monument aussi rare que Curieux 
et qui méritait de tous points de prendre place parmi les inscriptions. 
Le bel dvangéliaire donné par Charles V â la Sainte-Chapelle du Palais, 
les peintures de Sasnt-Etienne-du-Mont, un certain nombre descrip¬ 
tions du Vabde-Grâce, qui, après bien des vicissitudes, sont venues 
échouer au Musée du Puy, quelques monuments de l'ancien collège 
des Lombards et du séminaire des irlandais, l'inscription d + un très 
curieux vase en étain trouvé dans la Seine et qui date peut-être du 
xi* siècle, celle de l'aqueduc de Belle ville, ont fourni & M. de L* la 
matière d intéressantes dissertations. Parmi les inscriptions existant en 
dehors de Paris il convient de signaler celles de Saint-Dents (xn* et 
XV* siècle)* une tombe de Tabbaye des Vanx-de-Cernay, l'inscription 
du monument du duc du Maine, à Sceaux, l'épitaphe de Jeanne, femme 
d'AJfonse de Poitiers, à Gercy, 

Les Additions et rectifications contiennent plusieurs remarques 
quh] est bon de noter; d abord Ja correction de l’inscription du portail 
méridional de Notre-Dame, qui est du t 2 février is 38 (tu stj et non 
de 1257. Quelques autres inscriptions avaient aussi reçu une date erro¬ 
née par suite de ToubEt €ustyle de Pâques et il importait de les rectifier. 
Nous ne pouvons entrer dans Je détail de ces corrections, dont un très 
grand nombre sont importantes; mentionnons toutefois une dissertation 
relative a la mosaïque de 5 ai lu- Denis [su* siècle), mosaïque déposée 
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aujourd'hui au musée de Clunv, et qui e déjà été T objet d'une intéres¬ 
sante élude de la part de M- Rame, 

Les tables (labié des noms de lieux et dtpcrsonnes t table des matières), 
embrassent les cinq volumes des inscriptions du diocèse de Paris, et sont 
peut-être la partie la plus utile du tome V. Outre qu'elles rendent l’u¬ 
sage de l'ouvrage très aise, elles fournissent nombre de renseignements 
pour l'archéologie et la paléographie. Il y a là tous ks cléments d'une 
introduction que, pour des raisons dont nous apprécions la délicatesse,, 
M + de L. ira pas donnée, mois dont il nous permettra de regretter 
l'absence. Ces regrets seront moins vifs quand on consultera la table 
des madères oü r sous certaines rubriques comme Costume, Ecriture, 
l£ônographie f TiireSj Qimliiés f Professions j le keteur trouvera tou¬ 
jours, eïi abrégé il est vras 7 une réponse et l'indication des monuments 
auxquels il doit se référer. En dressant ces tables, M. de Lasteyrie a 
été plus que le continuateur de Guilhermy, puisque, sans die?, l'ou¬ 
vrage ne serait guère consultable. Nous ne savons si i’üeuvi e sera conti¬ 
nuée; elle ne pourrait tomber en meilleures mains. Nous souhaitons 
qu'elle le soû et nous sommes assurés que, sous Ja direction du pro¬ 
fesseur d'archéologie Je I École des Chartes, le recueil des luscriptions 
de Ja France du y* au xvni* siècle, rédigé sur un autre plan cl délïuÎEive- 
menï mis dans la bonne voie, pourra cniin voir lé jour, 

Émile Mouîhka. 


S7- — Omlip, Campagne de France flaÛE, 20 ûçLûhre 1793], KdiiEon nouvelle 
avec une miroducilon, un com mémoire ei une car ce, par A. GiiL-rçüET, F*rïs, 
îtbrtÈriç CÎ1 + l>tügiavtf h 1 $ 84 . In-12, p. iivn h s S g, 

M. A, Chuquet ne pouvait prétendre, et il ne l'a pas !aîr. à nous 
donner de la Campagne de France un. texte nouveau ; publié à trois 
reprises diffère rues du vivant même de Goethe, réédité depuis avec le 
plus grand soin, en particulier par Gœdeke et Strcblkc, il n’y avait rien 
à changer au texte de ce petit chef-d'œuvre, mais il restait d l'éclairer 
par un commentaire substantiel et étudié; c’est ce que M, A, Ch, s’est 
proposé de faire et son but a été entièrement et pleinement atteint. 
Professeur, il n'a pas oublié que l’édition qu'il préparait était dusiinée à 
des élèves et tl n'a rien négligé de ce qui pouvait îa leur rendre at¬ 
trayante et utile. Une introduction claire et précise, rappelant les évé¬ 
nements qui ont précédé la campagne de 1732, montre ce qui avait 
rendu la guerre inévitable et les conditions dans lesquelles elle se lit en 
même temps que le résumé exact et méthodique de cette campagne, 
qu'une carte permet de suivre dans tous ses dëtdUs, préparera les jeunes 
lecteurs de M. A, Ch. à aborder l'œuvre de Goethe et leur inspirera le 
goût de la parcourir, et de comparer le récit du grand écrivain et l'ex¬ 
posé historique ordinaire des faits. Grâce aux notes aussi nombreuses 
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que bien choisies qui accompli; ne ni k texte* aucune difficulté sérieuse 
ne saurait les arrêter; renseignements biographiques étendus* qui font 
connaître les personnages qui passent successivement sous nos yeux* 
éclaircissement grammaticaux qui expliquent les particularités de la. 
langue de Goethe* rien n’est oublié dans les notes du savant et conscien¬ 
cieux éditeur de ce qui peur, au double point de vue historique cl lin¬ 
guistique, faciliter rimeliigencG de l'oeuvre qu'il a éditée. 

Il faudrait passer en revue chacune des notices consacrées aux per¬ 
sonnages dont parle Goethe pour montrer ce quelles renferment de re¬ 
cherches* de renseignements précieux et peu connus 1 ; elles ne sont pas 
seulement un commentaire Lumineux du texte du grand écrivain 7 elles 
éclairent souvent plus d'un fait encore obscur d'une époque qui a etc 
l'objet pourtant de Tant de travaux- Quant aux notes grammaticales, 
elles sont ce qu’elles doivent être, précises et nettes; mais il en est \ lu- 
sïeurs dont je me reprocherais de ne pas dire un mot* parce qu'elles pré¬ 
sentent la plus heureuse innovation et témoignent des Connaissances 
linguistiques de M, A* Ch. : cc sondes notes étymologiques; clics ne 
seront pas le moindre attrait de son savant commentaire \ u Espérons* 
dit M. A, Chu 3 lu; i, à la fin de sa préface, que nos jeunes Français ne 
liront pas sans plaisir et sans profit le récit de cette Campagne de France 
qui leur rappelle plus d'un glorieux souvenir * ; cet espoir est légitime, 
et L édition vraiment nouvelle qu'il vient de donner de l'œuvre de Gce- 
the et où j] a momré i U fois ks qualités de l historien e: du linguiste 
contribuera â ce que cet espoir sc réalise. 

Ch. L 


CHRONIQUE 


FRANGE. — ban* une brochure intitulée Uempltuxmmi de I'üfpipuh des Sotu- 
xt5 Champion, ï& 83 * in-ë F extrait de la Revue de Gï ixeagne, 33 pages), 

M. Cm obéît reiberchç remplacement de dont parle Ctsar à propos des 

Sotiates [De bellu Gaîliça. 3 r 101, M. CamOreyl y voit U ville de LeCtonrç. 

— Lb Soctelc des éludes littéraires, scientifiques et artistiques du Lot a entrepris 
une publication e&mme devraient en entreprendre toutes no* sociétés savantes* 

ï + Parmi les plus curieux il faut mentionner les renseigncmenis que M, A* Ch* 
a tirés des Mémoires du comte de Ferscn, la note sur Beau repaire, sur ] c suicide du 
chiisseur, sur les Vf ergs de Verdun, etc. 

a.Jfldtc au hasard les hymobyîes de Bursch, F«r f #rtt Gemet^eî, Fr due n- 
jihtrHtr, Brdüae* Büchse, Sptegeïgefechî, etc. F où tout co qui K rapporte à L’oHgïne 
ou 4 rhittakede ccs mots curieux est parfaite mont t-sp osé. Les notes qui leur sont 
cansDcrfci ne seront pas telle* qui attireront le moins L'attention des élêvea et elles 
leur montreron 1 cota me n e LViptimion des mois don reposer sur leur histoire. 
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celle d'ime vieille chronique jusqu’à ce jour in édile, La chronique, intitulée F.fbjti 
de Cayeu de MalcvilU sur le pays Se Quercy, ft pour éditeur», dans \c Bulletin 
trimestriel Je la Société, MJ. Maliikww* ancien profraMurde lUitivcnitd, et 
h\. F. C^amdee., bibliothécaire de 3 a vïLïe de Cahore, C« deux érudits entourent 
de nombreuses et excellentes notes le l«ie découvert en 1S04 per M- ChnmjfcilHim^ 
Flgnc, dans la bibliothèque de Grenoble, parmi les livra d’un ancien évéque de 
ceiie ville, Jtim de Qmlnï (mort en 1771 J. La Revue critique rendra compte de cette 
importante publication quand elle sera achevée. Pouf le moment, nous noos con¬ 
tenterons d^aJresser tous nos encouragements aux vaillants éditeurs. Constatons, du 
rc5le + que la ville de Ch hors ne SU Lirait être trop félicitée di2 son eèle à mettre tu 
lumière les documents relatifs à son histoire, car> pendant que pat ait la chronique 
r^di^êc su commencement du ivir* siècle par üuyon de Mlleville h parait aussi un 
ouvrage considérable. que Gutlktimc Lacoste lirait la issu manuscrit; I Histoire gé¬ 
nérale de la province de Quercr, publiée par hs sains de MM, t- r Cqmbadieu et 
F- Cascuidicl p archivistes-bibliothécaires (CahorSi Gsrnial*. 

— M + Labbe Ul^wCiiEVALiER Vî«ncde faire paraître le quatrième fascicule (P-Z) du 
Répcri ÿirc Scs sources Historiées du moyen dge, Biv- Bibliographie Paris, bureaux 
de la Société bibliographique, boulevard Saint-Germain, igj, grand ïn^ p edonnes 
r;o3 ri J;oï. On trouve à la dernière page ces indications dont Ea précision dl*r- 
Tfîsra les bibliographes de l'avenir : •< Commencé le [4 replembre J 3/5. achevé le 
ü novembre iB.35 n. Mous reproduisons les dernières lignes Je VÂvçrtissemeui qui 
renferme ni Un appel auquel ou devra s’empresser de lépcndro ; a Cet ouvrage ré¬ 
clame, pour devenir moins indigne du public auquel il s'adresse, des corrections et 
additions rie la pari de tous les érudits; je recevrai avec gratitude toutes celles qui 
me parviendront manuscrites ou Imprimées, et les utiliserai 4an^ un supplément 
qui paraîtra, en même temps que l'introduction et 11 table des auteurs cites, dans le 
courant de t 

— Annonçons Ses Corrfefi'ens ^ remarques sur le te^te de divers auteurs, par 
Reinhold Heiki usais, correspondant de l‘fnxtituL Troisième férié* Virgile, À usant 
Bordeaux, i&33 a în-^ j de qt p.L M. Egger, en présentant à FAcadémic des Inscrip¬ 
tions le nouveau mémaii c du .savant humaniste, tt particulièrement loué dans ce 
mémoire, qui c*t surtout consacré aux Gêorgîquei CE â leurs principaux Commenta¬ 
teurs (depuis Servi ut Jusqu'à M. IL Benoist), a l'heureuse alliance de Ia philologie 
avec les connaissances agronomiques. si nécessaires pour expliquer le beau poème 
de Virgile, w On n*ignore pas que M* Dexermem peut, en eFFet, à plus justo titre 
encore que Paul- Louis Courier, comme Lui tin helléniste et tin écrivain, prendre le 
surnom de Vign^on^ car \\ cultive avec autant de soin que de succès, ri Loupiac, un 
vignoble considérable auquel sç rattache Le souvenir d'Ausone, qui tut plus grand 
propriétaire que grand poète. M- Egger a exprimé le vœu que M* ïhzeimcris >- réu¬ 
nisse en un seul volume les opuscules oîi il « dorme tant de preuves d T unc critique 
li la fois sévère ei ingénieuse sur des objets de littérature classique* p Nous nous 
associons ri ce vœu, comme s T y associeront tous les amis des lettres. 

— Le Joutnaï officiel a publié le rapport qucM. de RoxiËSffp sénateur,, président de 

la commission supérieure ul- s archives- maritime a adressé eu ministre delà ma¬ 
rine et des Colonies sur les travaux opère» cette année par la commission institues 
par dé dsi on présidentielle du tS avril i883. La coin i» Lssicm a tenu f-a première 
séance le mai, ci, après une reconn.i issance géndffie du dépôt, elle s est frac¬ 
tionnée en quaire sous-corn mission s chargées r la i rt P sf examiner 1 *;* Locaux affectés 
du service des archives et de signaler 3 es améliorationsqu ils pour mt recevoir: fi 

de préparer la révision du régi cm c it relatif aux co‘n muiticatlnii 1 ries pièces c\ de 
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poser k§ principes qui devront présider désormais au triage des versement & opérés 
par les bureaux, ainsi q/h fa suppression des papiers inutile» ; h 3\ de vérifier et 
au besoin de modifier le système de classement suivi jusqu'à ce ]our, en tenant grand 
compte de cette double circonstance que le cadre adopté devra répondre il l.i nature 
particulière dc-ï archives maritimes et coloniales, et qu'il servira de base aux inven¬ 
tai ce» qui seront ultérieurement dressés ci probables eut publias; la 4 % d'indiquer 
les ni«ures provisoires de conservai] aa qu'elle jugerai! d + u n■■ application immédiate. 
Le rapport constate ensuite les travaux accomplis ci les résultats obtenus p3r les 
quatre snus-commlssLüns^ M# de Rozîire conclut en Jiianï que de sérieux progrès 
ont été faits pendant L’année qui vient de r.‘écouler. 

ALLEMAGNE. — Le chef de l'écci-major général de Formée allemande. k ield- 
murêchüL comte de Mqltkf-. a publié* tu 4 mars, la lettre ou appel (Àufruf\ qui suit : 
ia Le récit naguère terminé de la lutte qui a rétabli l'empire allemand T devait rame¬ 
ner nos regards sur les combats soutenu* par Sa Prusse au nsi lieu du siècle précé¬ 
dent. combats par lesquels ont été étendus cl assurés les fondement U, grdee auxquels 
put Être conduite avec succès la guerre dç [tfyo-ibyr, Plus skmposaïl vivement le 
souvenir do celle longue lutte, pleine de courage cl de sacrifice^ plus paraisssïl Im¬ 
périeux à l’éut-major général de consacrer aux guerres de Frédéric k Grand un 
récii détaillé, impartial ci tiré des sources memes. Mais cette vaste on Ere prise ne 
peut être montre û bonne fin que si k peuple allemand lui donne son intérêt ci sa 
sympathie. 1E faut donc que les magislrtn, lus associations scietitîtiques, tes familles* 
1« simples particuliers viennent h noire secours, en rendant accessibles à La section 
historique de reiai-major-général tons les écrits* certes ci plans ayant rapport aux 
événements des guerres de Frédéric Ee G rend et qui sc ironie ni en leur pos¬ 
sessif, u 

— La librairie Cùiti, Je Stuttgart, publie h i« partie d’une : Hisloirc de l’édu- 
cation depuis les commencements jusqu'à noue époque n (Geseiiichle der Er^iekmg 
vom Artfûrîgau bis an/ w: ;cre ZdO* Ou ouvrage est dû à une société de ïj vanta et 
de pédagogue^ Jïrigjée pur H- K A- ScKKtDt il comptera quatre volumes ; (le 
deuxième de Osarkmigne à La Réforme; le trois Le me. consacre û la Réfüfnic, et JiÜ 
a la collaboration de MM. Scuviiu, Wacié-Viias-m et IIjussk; le qualrièmu. relatif 
Aux temps modcr&ea, de Rouleau a Pesta.ioaxi l et rédigé par MAL Haubp ue 
G, EVurn). 

— La librairie D> G. Teubncr, de Lcqurg, annonce la publication prochaine des 

ouvrages, suivants : Première partie du tome lt, d« >< Fragments de* comique* xttï- 
qtieaii, ConiicorUrU tziiicornt» /#■ J jç m en ta, P- p- Théodore KoUë; Ce volume renfer¬ 
mera ta première partie des fragments Je la Nouvelle Comédie, cl de Philémon et 
de ûiphile, le troisième volume devant contenir Ménandre cl sa successeur *; l’édi- 
teur a pu obtenir une excellente collation du manuscrit de Venise d'Athénee; —* 
Gfosiat nomm-irm. ediJii Gust. Loxwe p icceduni tlusdem in gtüsxuvLi ïalùu. cûh- 
jtttenca a Goiûïi ; — Drr xiiurnîsïh* Vers imJ seine Benkmælnr, par Lucien 
Mûxlsb; — Vtrgil uui dierphehe Kwtji, par H. Th. Plùs*| [ArisioteUi Etktat 
Eudemld] Eudem*RHodil Œthica M adjeeto de rïriut'ibus ci vittiis übelto rccognovit 
Fr. Susëjiikl; — histûrijrum iibri IX. edidil H. R. Dietsch,, eJLtîo altéra, 

cura vit EJ. KAU.tNoxAGr cette édihon d'Hérodote repose, non sur une nouvelle 
eompara.î«n des manuscrite, tuais sur la collations de Stein et de Gnistord; — 
tf*rMÆït*f Omtrscii Minic*, p. p. W. B&iuilach. 

0JWtNDE-BRET àG^ë. —■ M- Mac Cartiiy, publiera prochainement La prernière 
pa.fiie à uiLc. liiftQrj- of ihc /otre Georgei q ;; comptera quatre volumes. 

— l.cdiunjr de* œuvres de polémique écrites en fa tin pat WyçHf, M, Buo^wsiEa 
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doit faire pan Etre a U librairie Fisher Univiti une biographie pgpu faire du réforma¬ 
teur anglais, 

— Les habitants de Stroiford-fturAvon sont en ce moment irè» émus d'un projet 
que Le vicar de la principale église a mis en avant ce qui pourrair ires bien, ai des 
proteitBtio ni énergiques ne m font pas entendre, éirc mb sous peu ft exécution, J] 
ne s'agit de riea moins que de ratatiner l'cglhc de Holy Triniiy où Mpoaeni Icê 
restes de Shakespeare, Qïîto reatiuriticm &erah di genre radical qui consiste â tout 
démolir pour reconstruire autre dune de plus friand s.i de plus conforme: aux mo¬ 
des de notre temps. L'église d'Hoty Trinity k:-i parfaitement solide et peut durer 
des siée La encore, si on veut bien rentretenir j elle c&l de plus J'un aspect sort élé¬ 
gant cl, prise dans son ensemble, d'un très be^iy nyk du iv« ssciile. Le rêve du vî- 
C,ir quÊ en i la charge, serait d'avoir un bâtiment pi us grand dans lequel un pour¬ 
rait célébrer dçs cérémonies plus impolies les jours de féie + Ce rêve rencontre 
naturellement une certaine opposition ■ à la réie du mouvement h^cijs fest 
M. Ftower, Une des personnalités les plus influents d - La vLlk r et bien connu par 
son euhe pour Shakespeare O» ne peut que lui souhaiter un plein, succès dans son 
entreprise qui n’est point uni difficulté et qui, dans ça circonstances, demande un 
véritable courage. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLHS-LETTRES 


Séance du iS avril iSéf-f. 

Lfi prix oriiisnK, 3 ilr <sii« quefilicii ; : ClüSi;:r ci tikniïlicr autant qu'il til 
postiHili ki noms (jïOgraptliqiiH de l'otraident de l'Europe qu'on trouve dans lits 
““. v ÏÏ S n '«*,-«* (JAernc au mémoire r,“ l. L'auieur de ce iiiuiuoire 

“î r.‘ «exiler. suus-blb|iûthdcitre a la Uibloitiêque JWk-teiine, a Oxtor... 

I Wm W^IT™*f*?i d “ ,lt *V llJ1 t j ,n £ d ' 11 I 111 * trt P^senté di «on nom à 
!.. ïî .;■?*' *J« ■ lifeinut, leu* de lctc«lion Je* repjéscntlnTi de l'Institut 

rltitinlmitê. P dC 1 ,ns[ructt(m P ub »'i u -- ■ Joies G.tard est désigné il 

Jl-J* c “i’ , J 3inc * Jfl ™ icr «ommence la lecture d'un mémoire Intitulé: U Roule 
nf.W d*ï3?* î" ?f!\ S '7 a ' ù®***»*»'®* aü r l r l'-=i pli raie, est nn]ourd'Iiui Samtat (T*ir- 
?“*“ tiïit?';. j e de décrit pMeun soies romaine» oui ciriticm de 

cette ville; UM <tc cea rom», desceodarti le en tira de PEuftlnlte. aboutissait à un 
pmn. appelé Zetj^w (mufoutThm Balkis. e„ passant par des situ ions ainsi dé«i- 



-- a-Liasj.Jii liiiu, au; i.| carte. 

dVjhkifi ff™ jSS?® met tom* les yeux des membres de l'Académie une ediecuon 
S t ?ïï' Kl’5^ plusieurs anciens cimetière* gaulois du département 

■ A i îï n ‘ri l ,,T A ^ piSAu 1 ** ehiTé Reims a MuLtrindcm-te-GHndt on a nui au 
1 ^ r , 1 j.îfFülïürc u un guerrier enterré ivçç son char- or \t* char> Je guerre avisent 
u . la ! 5 c J’ ir,,ïl *63 Gaulois avant | T crtiquc de la conquête de Cés-ir, 
Prtmï nSsï^JÎ donc reman !?r moins au Second siede *vv%\ notre _el'e. 
é üri Jc-ouiçns ûî\ C4Ï tscu^ OH rcm.irque un moffl di cheval ome d unii 

ror «lie: pUilurc Je O U du diamètre, un couilais de chasse de o ul 5 r Je !<mg, Û 
Ü&rcf un d nr B r,°^ * 'Jï™ ' " dc w couteau émit k Miwlcua d’un siinglhr ou dKm 
ïrn^e îir compc&i o'S fcccoalées, u(t c^.qw3 avèe un bouton de 

flü ntjiji, déctiupc, une ttnarfu» U pïflnchèr du char Uu.it gurni 

l'Lrhrl ramu, ' tE ’ an =Jwguvs h celles qu'on met aujourd'hui sur les 

tr.r kin/‘ ’" eSt 1110 travail lûut Rcmblablc -i CCUI q^c produit la mctaiLurgiC 

qui prouve que les GauEoïfi avauint □ leur disposiilkin. des üroèedds 
usiritLs pcrkaïunnvs. — Aus Va rî Lie s (commune de Bcuyj t on â trouvé quaLre 
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iquclutfcü Ct divers objet*, teLs qiÀine dague mi-partie de bronze tt de t^r P ornée 
de cabpijhojis formés d'une sorte d'émail uu tout au tnoiuâ de pâle sriirfiusr. rouais 
et brillante.un çolHvf d'une centaine de rerles de corail, entremêlées. de quelques 
tra^menu a M il homme et d’ertêmaur, um rasoir nvec un plat à barbe, une lance 
longue et — 0atii la comraunt de FûnTatnc-aur-Cook, an lieu dît Le Monl- 

Loutén^, on ci rçncanifê un squelette de femme qui portail jusqu^à iepr bracelets : 
diiujcà chaque jambe, deux au h™ droit ci un au bras gauche, Six Sont des bracs- 
de cuivre ; Je septième, qui éhli I*Ud d-s deux du bma droit est formé d'une 
matière noire Cl compacte, qut pJtaîl être un mélange d'arEite et de bilum-. 4 , rnit et 
durvf on ftîu. — Tonies ces découvertes permettent tr affirmer qu'il existait chez les 
GauIûis, avant H conquête reniai ne, une civilisation. déjà très avancée. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2 Avril 1 SS 4 . 

t'HIBLDHVCt m k. ÛUnLAUÜE 

4 =4mmdt U dU tl Ù FîUflK ( Gîiaïen ^i « Pintre de Goy h à Bourges. sont élus associes 

M. Mowat annonce que M. Ferdinand Rüy a découvert -1 Mirabeau fCûie-d’Üri de 
v?nï C Y C ïi ÏU M ea rom£L|r i El Partant I tstampilL de vcxiEïstiun Je S liions J VJ il XI 

M ■i&Vr& ur^'ük U ft3 U J ° U:,r ' 1 lA “F* 4 J ’ rJnC '"«'■P 1 " 0 " de MircbMU, Ttlevts par 
.M, J ,3 00 l il lUracQis, On y remarque Je nom g.L.duis SAN V AC A 1 

SciEdc” eSt dnn,1(Se t|Jllq ' d e M. l-ü'ijfc 9 JT la voie 4u ré lien ne i Agtfde 

v ■' une lisse d'une quarantaine de noms qu’il, a re!c- 

11 .- sur des fragments de poteries provenant de Reims. E’jrnii Ces nome Vi-iirem les 
noms nouveau* et t*rta™ /Wfflu et AmtM qui entre d«» ta eomSen d» 

^jn, ajfcd-'LTuf A™." 1, d A * Ü, “ ,,MS ' MW& it,r roü ‘ c * lorieiiu à 

Le .SccrrJslJpV?. 

Signé i H. Ciimi. 

Séance du <j avril. 

tïÉ^E»|!JrCI DE ü, GLULLAC^lJfc 

Bknl écrit dâ Home pour annon^r fa présence #h*j un mnPd 4 ta n v p.m;. 
1 ,I|C d '“"i ’l'e «a Min nu mrjina) Je Richelieu. ' 

«&tSE^wa^Æar* ,,-,to * “« ■■ *• 

4 , 

1 ' IOtt i ra ?^ a l#e d u n c d «he é C O n 111 . 11 - en î r‘l a Iide: 

S.“ , «Si"S"', , ^ 3 io "‘ *■ '« * 5 S iïï'wTSn.'E 

<»dJSsr>m fiaasfJ?g; aLB gAü^ m- s*~> T > «.«« 

résvmrmra dans 1 B département de U Lm e ,i hàmeau de ÎZ* . ^ m ' e 

Siunt-S.vte. DeUl de *» vases portent iij^f“ fi ^.4"^^:™ m î* ne / e 

couver^ comprend quinze 4e diAerenieé fomes poimt. La d K ~ 

icUïtc d '“ ns «ne .hemiaée à 


Le Propriétaire-Gerant 

o 


_ Le SecyPair^ 

Signé : H, G.iïQOJE. 

ÜRMüST LHKüUX. 
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d’histoire et de littérature 
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Hvnmikirc s SS, Kl si, Garrccll cire ou tente de Vu trou, — Sçj. L'rkjlm, Une Iiis- 
usire perdue d:s^ empereur» romain» et le De viri* * illunrîbu», — «>. Hturr, U 
jeunesse u'Utifried Mûlltr, — yi- Dt.JIL<jtE»rî, Correellons el remarques »nr le 
teite Je Vsrgsk «i d’A uson e, — yn. Cumkgue rie la bibliothèque des i'andoLliûï, 
~ ni. G.iï, Glossaire archéologique du moyen-âge et de la Rcnii*sanro — 4 
GauLLiaiiR. Histoire do le Réfonnation ù Bordeaux et dan» le ressort uti Parle¬ 
ment de Guyenne. I. iji.3- t »üï. _ yS. Goethe, G<riz de Berlkhingen. p. n . 
rit;LTn.,i t>. — 9 u, D’Idevillü, Le maréchal Buge.iud. Il Et III, - yi. Cravbv, 
Le prinee Albert de Saie-Cobourg. époux de k reine Victoria. - 9 », Llmamet, 
becress d et« de \ enite. - Chronique. - Académie Je» Inscription». - Société 
de* Antiquaires de France. 


SS T Hflmci Krtut ^oM».lo, lr . v-«*o«| fcM . (D** programmes de 
! untvcrsué de Halle, pour l'année scolaire ittijJ-Sy). Gr. in-4, ï Et * p. 


°n sanque k savant auteur prépare une édition des Permit rustica- 
i nm I:fin, de Varron, Aussi ses corrections ne sont-e[]es pas celles d un 
lecteur ordinaire, qui glane au hasard. Une révision systématique des 
manuscrits a fourni û M. Kcil de précieuses variantes ; il a même été 
assez heureux pour trouver un addendum texich, le substantif tnititkon 
(t homme qui se parfume de mcnihe).. 


% - Hki., vecToi *^, Oa-.c-hlcfct,, d et . rwjm i«L^ü Kato«i- ....tl dam 
IX-.cl, De ïlflr lll„tHl„, «rbl. Raan.c, par Alexander 
, s '* s ' i V“ [ ™i éu Pnilolo/t*!, supplément. 1 . J\ , Lue. IV, pp. Jî 5 - 5 aiL iSSÏ. 
\n~Sy OxlEingcn, Dieierich. 


IJ Niui féliciter M, Entirann de s être attelé a une besogne pénible 
et périlleuse: l'étude d« sources de l'histoire du ui* siècle, Ceux qui 
s occupent de Polvbe, de Tite-Live ou de Plutarque ont l'avantage de 
Travailler sur des ouvres étendus, et dont ks récits peuvent fournir Je 
longues etmiérc^saotes com pu rai son s. M. E. na eu affaire qu'aux écri- 

* |^- tQ Ére auguste H à Eu trope* et aux troi^ abrégée qui portent 
c nom de ^extüs AurcHus- Victor : ce sont d’insipides chroniques, mais 
sur plus d un règne nous ne possédons pus d autre autorité» Il était bon 

qLK que qu un vint soumettre cet ensemble d écrits à un examen scru¬ 
puleux, 

■M, E r s cit acquitté de sa tâche avec une conscience digned T élog« fit 
te reconnaissance» 11 a Transcrit, dans ses cent cinquante pages, un bon 
cinquième des ailleurs dont il s'occupe; il n’a négligé aucun des rappro* 

Ncnjvdk lériè, XVIE. ' . . 
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chemcnts possibles ; et, sur plusieurs points, ses tableaux comparatifs 
amènent la conviction, mérité nous avons eu rarement l'occasion 
de noter dans les Travaux de ccr genre. Ou peut indiquer les points sui¬ 
vants comme definitivement acquis : 

i® Eutrope et Aurdius Victor (De Caesarîbas} ont eu une source 
commune pour k période qui s'étend de l'avènement de Scptimc Sévère 
à celui de Dioclétien. 

2 * La même source a servi aux écrivains de 1 H Histoire Auguste, et en 
particulier à Vopfrcus. 

3 a V Epilante connu sous le nom de S. Aurclius Victor, est un travail 
indépendant du livre De Caesaribus, attribue égale ment à ce dernier. 
H lui emprunte, sans doute, presque tout ce qiTil y raconte du i rr siècle. 
Mais à partir du règne de Nerva, l'auteur de l'Epîtome a sons les yeux 
des récits plus étendus, plus circonstanciés que ceux du De Caes&ribus. 
En outre, un grand nombre des notices contenues dans la première 
partie émanent de Suétone. 

4° La concordance entre Entropc el le De Caesûribus continue pour 
le tv* siècle. 

5* Le De Viris iUiisiribus est un extrait éun Livre plus volumineux 
sur le même sujet ■* 

Ces bases sont solides : mais L'édifice que M- E. élève par-dessus est 
d'une singulière Fragilité, il retrouve dans le De Caesaribus, chez Vo- 
piicus et chec Eu trope, la trace d’une histoire générale de f empire ro¬ 
main, écrite entre 292 et loé, en Gaule, sous le gouvernement de 
Constance Chlore. Certes il y a eu uns histoire générale de ce genre, â 
laquelle Vopiacua, Eutrope et Victor ont également puisé, ci cette his^ 
toire est nécessairement antérieure à 3 o 5 . â la date où écrivait le premier 
de ces auteurs. Maïs que cette histoire ait été composée eu Gaule, cela 
est pins que douteux, Victor et Eutropc, allègue M. E, T Font souvent 
allusion a des évènements quî s étaient passés dans le pays: mais comment 
pouvaient-ils faire Autrement? Eutropê, ajoute Fauteur, fait L'éloge de 
Galba, lequel tut proclamé empereur en Gaule : c'est une raison plus 
que futile, Jules Capitolin a attaque, quelque part, à un écrivain qui 
écrivait mal le 1mm, Imperüm latimis scriptor; c'est, dit M» Ë-, 
l'anonyme qui écrivait en Gaule, pays demeuré toujours un peu celtique. 
Tout cela ne peut être donné comme des preuves sérieuses. 

Nous demeurons cependant convaincu s T avec l'auteur, qu’il y a tu une 
histoire générale des empereurs romains; nous dirons meme plus: il y 
eu a eu beaucoup, et nous pensons qu*Emrope t Victor, Vopiscüs eï les 
autres le s oui consultées toutes ou â peu près toutes. Vopiseus, entre 
autres, cite une douzaine Je noms, tous, d'ailleurs* complètement 
inconnus. Il est bien difficile, avec ce grand nombre de noms d'auteurs 


1. Lrfüi iLïux derniers points avalent élc Jcjà signtlét pj,r tld travaux n^LcricorA. 
Les r«hcr<:hc* Je M. E, contribue ni singulière meut â l« m titre en lumière. 
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et [Absence complète de châtions* d'arriver à aucune conclusion cer¬ 
tain sur t'hîstoriographie du m* siècle. Kl. Enmarm a du moins le 
mérite d'en avoir bien montré le caractère * et devoir inspiré une 
défiance salutaire à son égard. 

Camille J u llian. 


9 < 9 . ™ Mariini Heætz île c^m-nio Jli ué 11 c c»rj es aciis uaivtir&iunis 

Vraiiilivïc^ic* «xcarpta [Index tictwnum de V Université de BrcaJnu, paur le 

fifimcEire tfêtê t 1SS41. in-4i 3 p. 

Cet opuscule éclaircît quelques détails intéressants relatifs a la pre¬ 
mière jeunesse de l'illustre philologue OttïVieJ Müller. Quiconque se 
préoccupe de J organisation de renseignement trouvera là plus d'un 
sujet de réflexions. Millier, à dis-xept ans, ne préparait ni un baccalau¬ 
réat ès lettres ni un baccalauréat es sciences : il écoutait ù la fois, à ! u- 
ni vers] té de Brtdau, un cours sur la philosophie de Platon, un autre 
sur la géographie mathématique, on troisième sur l'administration et 
ks impôts dans l’empire britannique. A dix-huit ans il remportait deux 
prix universitaire^ F un pour un examen des preuves métaphysiques de 
! existence Je Dieu ( 1 autre pour une étude cri tique de l’ta tsioire juive sous 
les Maccabées. Il allait avoir vingt-deux ans, et il venait d’obtenir, non 
sans quelque difficulté, Ea permission d’ouvrir un cours d’antiquités 
grecques à Sreslau, quand L - université de Güttinguc le manda, d'office, 
pour être le successeur de Wclcker. 


91 , — cameilfiiiiÿt rtminict *iir- i« lAxtc âio ülverw *ut«ur«, par 
R. DtzEiuKHr», cùrrÉspûaüiini de llntiimn Troiiièma série, Virgile* -XujdRr* 
Bordeaux, Feret, ititiî, îii-3 de gt p. 

Ce travail est le troisième d'une série que M + Desseimeris a commen¬ 
cée en 1876, par une brochure qui portait le litre un peu digèrent de 
« Leçons nouvelles et Remarques sur h texte de divers auteurs s. Dans 
ses deux premières publications, M. D. s occupait de Régnier, de Ché¬ 
nier et d Ausone : celle-ci, entièrement consacrée à la philologie latine, a 
trait a Virgile et ü Ailhhiç. 

D « L’avant-propos de l'opuscuLedc 1876 indiquait dans quel esprit 
Fauteur avau écrit et pensait continuer d'écrire : cr J ai toujours apprécié 
beaucoup ce* ouvrages où les savants d'autrefois s'appliquaient à re¬ 
cueil] tr> sous te titre de Varia* Lectbnes, Advetearia et autres sem¬ 
blables, leurs corrections de vieux tentes, leurs remarques sur des points 
difficiles d érudition.***. Les questions que chaque lecteur attentif ren** 
contre et résout lui-même par suite de recherches ou de simples hasards, 
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celles-là pourraient, ce me semble..,., devenir l'objet P* 1 ’ 13 volumes 
spéciaux. J'en fais Icssgï, non point avec la prétention de donner un 
exemple, niais avec l'espoir de provoquer un élan ». Nous ne signalons 
ici que ce que le nouvel opuscule contient de plus solide. 

M. D. panant de ce fait que le texte de Virgile, malgré l'ancienneté 
des mss,. n’est pas thé, pense qu'on peut encore émettre des doutes et 
proposer des leçons ou des interprétations nouvelles. Ces leçons et inter¬ 
prétations, M.D., qui est propriétaire et agriculteur distingué dans lu 
Gironde, eu même temps que zélé philologue, les propose au sujet de 
quelques passages de Gêorgîques, oti sa double compétence peut d'au¬ 
tant mieux le servir. 

Géorg.. I, 7t-S3, explication d'un passage difficile qui concerne les 
assolements, — V. 71-72 1 alternance du blé et de la jachère. — 
V. 73-70 : au lieu de la Jachère, alternance des fourrages ou légumes avec 
je blé- — V. 77-791 si, comme plant es alterna mes, on cultive le lin, 1 a- 
voinc, le pavot, qui épuisent le sol, réparer le mal cri fumant avec abon¬ 
dance. - V. 82-83 : conclusion : le sol peut sc reposer ou par la jachère 
ou par le changement de culture; ce dernier cas évite la perte sèche que 
causerait une terre laissée en friche. — Rien de plus simple que cette 
explication d'un passage embarrassant pour les simples philologues, 
peu ail courant des pratiques agricoles. 

G, s I. 04 -îoî. Au v. 97, M. Benoist explique terga par les arêtes de 
terre qui se forment entre deux sillons. Remarquant que Virgile fait 
allusion ki à un labour pial, M. D. entend par (erg* les * mottes de ter¬ 
res en bourrelets que chaque taie de l'araire produit et rejette sur la raie 
précédente *- 

G., t, 169-175 : M. D. n'admet pas l'explication contenue dans la note 
du v. 174 du Virgile de M. Benoist.ct, pour éviter Cœditur. ,/agUSStsVû- 
qué, il transpose 17 3 et 174 : on a ainsi la description complète des parties 
de l'arstrum, puis des accessoires. — M. Dexeimcris change aussi currus 
en cursus en sc fondant sur Ce que torqvere cursus se trouve souvent 
dans Virgile, et que cnrsMS ituus, c’est le sillon profond dont la direc¬ 
tion est déterminée par l'action du mancheron, expression qui s'éclaire 
du v. 410 et s. d Hésiode, Œmres et jours 

II, — Le chapitre sur Virgile est suivi de deux chapitres sur Au sont. 
Nous y relevons la conjecture suivante qui nous parait très ingénieuse. 
Dans la préface delà pièce qu’Ausoneconsacre J sa maison de campa¬ 
gne (de Hercdfoto, page 35 , édition Schenkt r ] il est dit que le poète la 

t. Noua profilons de celle occasion pour annoncer h publication de L'cjhlüïi d H Au- 
sont: 4uc M- SebenU vient d'achever dans la eoî Lee lion dits. ÀJonumiHtü Germauiat 
atiçitirwn axtiquiâsimGrum , tome V h 2 r parue. Elle est frite avec La eon science que 
Ton pouvaii luendrcde Fauteur et du r^ansiL, V Apparats ira tique est complet ; tes 
mJex som bien fournis; iluicfûm il y aurait plus d'une singularité à signaler dans 
IfttUs-pO&iliûn des maliÈfCsde Ce* index; et pouf ££ i|ui roncerne Its lermeâde la Lan¬ 
gue administrative* le dcpuLlilIcmenl ü’t pas vie fait avec 3c Soin lit méthode que 
fon peut remarquer. par exemple, dans V index du Conppc de la meme collcctian. 
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composa Luciano Stilo, Sealigcra corrigé et lu Liicilianù Si Ho et tous 
les éditeurs l’on suivi. M* Di croit qu'il y avait EN KVÀlVÜ STTAÛ « sur 
une colonne de marbre bku. * Les copistes Sauront pas compris les 
mots grecs ou les auront transcrits en lettres latines; de là i lire Lu - 
dont? Stjrio f il n'y a qu'un pas, M, D. a tort d’attaquer Scalïger : la 
faute Lucianm pour LuciliâüUS nkst pas étonnante et se rencontre, 
tomme M- Schenkl l p a fait remarquer, dans ks m an user iis de Pétrone. 
Mais d'autre part, M. D, a le mérite d'être aussi ingénieur que Scctli- 
ger. On sait que les Romains leu res faisaient graver des inscriptions 
tnénïques destinéesü orner les péristyles de leurs maisons de campagne* 
Jamais cet usage ne fut plus répandu que du rv* au vi h siècle; nulle 
part, il ne le fut plus que dans la Gaule : il suffit de lire les couvres de 
Sidoine ci de Fortunut. Ausûne a fort bien pu faire graver cette pièce 
de Hèrediob sur le péristyle de la maison b xuïvtÿ. M. D- a pré¬ 

cisément retrouvé dans les ruines de b villa TAusorse à Loupiac une 
colonne de marbre bleu qui décorait sans aucun doute la façade de l'ha¬ 
bitation, Tout le monde ne sera peut être pas convaincu par le raison¬ 
nement ; mais il est ingénieux et habilement déduit. 

Il faut espérer que M- Dcafciniens continuera ses travaux sur Ausone 
qu'il aime et qu'il connaît si bien. 

Henrï DK L* VItXK QE MlRHONT, 


9:. — e ni i hgn il il fi ithK^t-tn pftnUoïnu!. Alla Utreriji DinlO h Fïrcn^c, 

itt(4. Peu hi p, Evix : z ftv ^a, 

Le catalogue des livres et manuscrits appartenant aux Paudcïfinî de 
Florersces rédigé dans les premières années du xvi* siècle, est conservé 
aujourd'hui à Florence* à la Biblioteca Nationale. Il est curieux par 
t abondance relative des indications de date, de format* de reliure, et 
par ks cotes jointes à chaque article. Après les écrits en langue latine 
fpœtae, historien cosmographie grammatîci % rhetorki * ora tores, in 
agricuitura y in nuis ica f in architecture p in re militari, în medicina^ 
in kgka T v\ philosophie t sacri SCriptores, in astrologie, in iureeivffî t 
uarii au tores) sont inscrits les Vutgari et ks Scriptùres graeci; ces der¬ 
niers forment près de cinquante articles. 

La reproduction du catalogue manuscrit est précédée d'une introduc¬ 
tion anonyme de réJiteur, instructive pour l'histoire des méfaits de 
Guglîelmo Libri. * Se questo piccolo catalogo défia libre ci a Pan J ol fini 
si mEite a rheontro con quelle di lord Âshburpham dt iSSj, chc lo 
stesso Libri compose., subito molti dei codici che si kggono nd primes, 
ûdV altro si rteonoscono,, malgrado ht diversité grandksïma délia loro 
compilazîone. » 

Après avoir mentionné les démarches deM. Delîsk pour la restitution 
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des manuscrits voies par Libri en France, et retenus par lord Ashburn* 
ham T l'ëditeur ajoute : Në sarebbe difficile di riniracciare anche gli 
Uationi p et il cité* indépendamment des manuscrits provenant des Pan- 
dolfini, deux autres exemples, dont le nombre augmentera sans doute. 
La Revue critique 0333 , II, p, a 5 ï) a signalé les ressemblances d r un 
Pline-le-Jeune Lîbri-Àshburnham avec un Rkcardianus qui manque 
à Florence depuis une cinquantaine données. 


ril — GlDMfLli k r m f ^]n ; ôl{i|{lt]Ur- hIm ülüyl'TI-è^ n| dô l« Kli-nnl^nm'i-, 

pur Victor G.iv, ancien a rehi It-cEe du gouvernement, etc, Paris, librairie l:i 

Société blbltûgraphlque f iMt et ift&3 (déc,) ln-^ T i " et fe.Bcieu3«- À, Chanet, 

C’est une heureuse idée que d'avoir songe k étendre aux antres bran¬ 
ches de Farcbéologk le plan d'un glossaire comme celui des Emaux du 
Louvre, donne en i S 5 J par le marquis de La borde, M, V- Gay n’a pas 
cru mieux faire que de suivre cet excellent plan, en le développant beau¬ 
coup et ert y ajoutant des dessins, I] y avait certainement là une lacune : 
les dictionnaires de cette sorte nous font trop défaut. Rien qui! ne la 
comble qu'en partie, k nouveau Glossaire aéra désormais indispensable à 
toute étude archéologique du moyen âge. Il est intéressant et commode. 
Les ligures sont nombreuses et généralement inédites ou rares : la riche 
collection de Fauteur et celle de quelques amateurs lui ont fourni bien 
des types curieux. Les testes sont souvent nouveaux et pulsés aux sour¬ 
ces. Chaque terme est suivi d'une courte explication, puis d'une série 
de documents rangea par ordre chronologique, depuis l'époque mérovin¬ 
gienne jusqu'au xvj[t= siècle; ces textes sont soigneusement cités et 
d'une manière, en général, très précise. M, G + annonce, pour la riu de 
l'ouvrage, qui aura deux volumes, que table bibliographique des sour¬ 
ces indiquées; elle témoignera de t'étendue des recherches de Fauteur, 
qui parait considérable. Enfin F exécution matérielle est irréprochable. 

Cependant, est-ce bien h {'archéologue que ce glossaire est surtout 
destiné a servir de vade mecum ; ou n 1 est-ce pas plutôt au collection¬ 
neur, a Famateur de curiosités? Deux fascicules ayant para, on peut 
des â présent sa rendre compte dé l'ouvrage, s'il a un plan bien net et 
de quoi il se compose. Je me permettrai donc de proposer ici quelques 
observations qui m'ont été suggérées par la lecture des articles. 

D abord ! il faudrait s'entendre sur le titre même du dictionnaire. 
Que doit comprendre, que doit laisser de côté ce Glossaire archéologi¬ 
que du moyen âge et de la Renaissance? Non^setilemcnî le titre ne k 
dit pas, mais, si je m on liens à ce qu'il semble promettre, je perdrai 
mon temps à chercher dans le volume ce qui ne doit pas s'y trouver, 
et à trouver ce que je n'aurais pas eu idée d y chercher. Quels sont les 
principaux objets d’une étude archéologique du moyen â^e? C s est cer- 
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taiuement l'architecture ci la construction, la sculpture et la peinture, 
1 H iconographie et la symbolique* la numismatique ci le blason ; cest là 
proprement l'archéologie monumentale* Or, il n’y a pas ici un seul des 
termes si nombreux employés par etEc, En réalité, le glossaire de M_ ü. 
est spécialement consacré à ce que j 1 "appellerai l'archéologie de J a curio¬ 
sité, aux meubles, aux costumes, aux armes, I l'orfèvrerie, aux usten¬ 
siles, colin a ce qui est susceptible d'étre inventorié. 

Maïs si ce plan est bien net, d’au vient que Je cherche en vain, notam¬ 
ment beaucoup des termes de bijoux et de travail des métaux ; et pour* 
quoi trouvé-je des descriptions, parfois fort étendues, de quelques usa¬ 
ges et professions, par exemple les mots ablution, adjudication, affran¬ 
chissement, apprentissage, aumône, bains, etc, ? Je suis bien aise d'y 
lire des documents nouveaux ei intéressants, et je ne peux pas en vou¬ 
loir à Tailleur de nous faire part de ses recherches à cet égard; mais 
n'est-ce pas sortir un peu du cadre net et précis que doit comporter un 
pareil dictionnaire? Ce qui est plus regrettable, ce sont les lacunes qu’il 
est facile de constater dans ks branches auxquelles M- G. s'est spéciale¬ 
ment consacré, lacunes que je ne puis croire involontaires, car il est 
bien au courant des ouvrages écrits sur le même sujet, mais que je ne 
m'explique pas. J n y reviendrai tout a l'heure. 

Ce que M. V. G- cannait k plus à fond, ce qu'il a étudié k plus soi* 
gneusement,c'est, d'une part* le costume de guerre et les armes; puis 
les étoffes, C’est 1 i ce qui frappe le plus dans son glossaire ; c T csi aussi là 
que ses recherches sont !e plus précieuses et le plus originales. Les arti¬ 
cles sur les étoiles : barracan, biffe, bouçassin, bru net te, mais surtout 
baudequin, bougrm, broderie t cameiin, camelot, camùcas, cendaL, dé~ 
ploient un vrai luxe Je citations et d explications* L'auteur a eu soin de 
distinguer les variétés de chaque espèce d’étoffe, kur fabrication, leurs 
prix, leurs provenances. Ceux qui traitent de Tattirait de guerre sont 
aussi bien complets : tels, arbalète, arc, artillerie, bacinett brigai r- 
dîne, ennôîi, et surtout armes et armures Dans ce domaine, point de 
lacunes : Je ne trouve à relever à peu près aucun terme oublié. 

Dans les autres branches, plusieurs articks ont été étudiés et illustrés 
aussi avec le plus grand soin t par exemple: bacin M bâton, bois, boite, 
bourse, calice M camahteti , chaière, chandelier. A côté, cependant* il y 
en a de si écourtés qu'ils ne sont plus d'aucune utilité, tandis que 
d’autres occupent une place disproportionnée,. L'article apprentissage 
comprend toute une colonne que remplit un unique texte de 1414; ks 
mois bahutier et brodeur occupent deux colonnes avçe leurs statuts de 
1 âqy et de i 55 1 ; le mot bain en occupe trois, avec deux citations de 
1 34 > et de ï4e 5 . C'est fort curieux, maïs alors il fallait développer éga¬ 
lement ks autres articles du même genre, comSïC boucher, boulanger, 
barbier, qui sont des plus sommaires, cl donner aussi tous les autres 
métiers. Enfin* à quoi bon inscrire Ee mot adultère, pour donner seule¬ 
ment une coutume en six lignes de TAgenaïs en 1.27$ t Cette série das 
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usages et professions me paraît tout à fait en dehors du cadre néces¬ 
sairement restreint de l'ouvrage : elle pourrait s'augmenter facilement; 
elle pourrai! se restreindre de meme, ù volonté. S'il fallait noter les la¬ 
cunes du Glossaire en cette matière, on pourrait aller très loin, J aime 
mieux n'en pas parler. J'en dirai autant «le la plupart des branches de 
l’archéologie monumentale, L'auteur a eu ses raisons pour les rejeter : 
c'est convenu. Mais alors pourquoi cette description, asses peu claire du 
reste, de la brctèche ; et pourquoi ces quelques mots, écourtés, sous le 
nom d'architecture privée? C'est une contradiction. 

Voici quelques-unes des omissions que j'aï notées dans les parties trai¬ 
tées par M. V. Gay : 

Parmi les ouitEs, je n ai pas trouvé : ancre, aniçotc, bêche^ béquille, 
bigorne, billebùquet. 

Parmi les meubles : acube T ais+ archet, armoire t auge, baart, biblio¬ 
thèque, buis . 

Le?. ustensiles ; anse cl amée, batterie [de cuisine», becho t benne ou 
banne, bidon, tire et bure, brandon, brocart [dans le sens de vasc} t 
bnkei. 

Le costume et les étoffes : adoubement, affust, aloière. anab&ie, ara- 
gne iioiic, dîie d’araignée , bâche t bandelettes, basquine, béguin, birre , 
bourre, bride [garcee d‘habits), cagoule, caliges, canise, câpuce t chan¬ 
vre f cendalles. 

L'orfèvrerie et les bijoux : acérofaire, amulette, bal taux H bande, ban¬ 
deau, batte, bijoux, brunissage } cachet. 

Les pierres précieuses et ks métaux : a damnant, aigue-marine^ ai • 
niant , almandînc t améthyste i anthracite, balais, baume, bérii, brèche, 
cabett, cachofongj cailloux 4 cérame. 

Les instruments de musique : amcairê, bouquin T cembel, chatu- 
meau. 

Enfin 1 le mot bien connu de behourd . 

Je terminerai par quelques observations de détail que je croîs néces¬ 
saires, Il faut savoir gré à M* G, de n'avoir pas adopté ce système ïllo- 
glque qui consiste s\ ne donner que ks termes inusités aujourd'hui* et à 
rejeter impitoyable nient tous ceux qui se sont conservés jusqu'à nos 
jours* quelque anciens et importants qu'ils soient. Seulement, comme 
ces termes ont souvent des variétés d'orthographe, ou même ont été ex¬ 
primés de différentes manières, il serait Indispensable de mettre des 
renvois, ür, U n’y en a à peu près aucun ici. De plus, M. G, choisit 
indifféremment tantôt la forme ancienne, et tantôt la moderne. 
Ainsi on trouve alchimie, et non arquémk; autel, et non aultier; balte, 
et non boece; boucle, et non bloucque et bloucqueite; boussole ¥ et non 
aiguille de mer, etc. P^r contre t bacin, et non bassin ; camahieu, et 
non camée 1 cass idoine, et non chalcëdoine* etc. On devrait de môme 
trouver un renvoi, aütoge, en attendant horloge p qui viendra plus |oîn T 
sans doute. Cest un détail, mais cela peut être quelquefois incommode 
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pour la rapidité des recherches, et l'auteur remédierait facilement à cet 
inconvénient en ajoutant un Indes des renvois. lin attendant, il pour¬ 
rait l'imprimer, avec la liste des mots, sur le verso de la couverture de 
chaque fascicule, comme le font quelques dictionnaires, \oîci en tin u ne- 
inadvertance plus grave. Au mot aumoire, do lit ; » Voy. armoire. »■ 
Or l'article n’ciisie pas. 

Malgré ces diverses observations, et en le prenant tel qu'il est, tans 
lui demander plus, le Glossaire de M. V. Ga> rendra de réels services. 
L’abondance de scs documents inédits, amassés par un long travail, lui 
assure une place importante dans la bibliothèque de tout archéologue, 

K. Curzo*. 


*4, — lll-loiru ük lu néCtoriWitan ü lïtn-Jfiiius d Unn* k ***t 
mi'ltîiiittiii ilu çuyt-imei pâr Sûmes t Gallliech, archiviste ^ ^ vaille de 
EiofJcaui. Tome I, Oc s origines à Li faix 4 'AmtoisC ti 5 a 3 ~i 563 )* Paris, Cbm- 
piôn, I&Ü4, 1 vais gond in-8 de Sêtf 

On a beaucoup écrit dêj^ sur Thistoire de là Ré forma (ion en France 
au in* siècle, et le sujet cependant est lùin d'être épuise. C’est ce que 
vient de prouver M, E* GauUieufp déjà connu du public pur plusieurs 
ouvrages d’érudition, et entre autres par une très intéressante Histoire 
du collige de Guyenne \ 

Le nouveau livre qu’il vient de publier se recommande avant tout 
par une science des faits solide, puisée au* meilleures sources ; il repré¬ 
sente une somme considérable de longues et patientes investigations. 
Histoires générales et particulières, Mémoires, Pamphlets rares et Cu¬ 
rieux de l'époque* documents manuscrits de la Bibliothèque nationale* 
archives de la ville de Bordeaux, archives de la Gironde et des dépar¬ 
tements etreon voisins* M, G. a tout dépouillé- lia même eu 3 a bonne 
fortune de pouvoir consulter certaines correspondances inédites qui 
sont du plus haut intérêt* entre autres ceile du cardinal de Lorraine*, 
qui se trouve conservée actuellement à la Bibliothèque impériale de 
Saint- Péter sbourg. Di; tout cela il est résulté un livre gros de faits çt 
d'aperçus nouveaux* où les événements sont exposés d'un style sobre, 
d une façon claire et précise, suivant leur ordre chronologique. 

L'écueil ordinaire des monographies provinciales est de n’offrir qu'un 
intérêt trop restreint, trop limité. M. G. a su l’éviter en rattachant ha¬ 
bilement son exposition à la marche générale des faits, ans progrès de la 
Réfurmatlon en France pendant le ivi 1 siècle. D'ailleurs* B f» ul ^ 
dire, le sujet s y prêtait singulièrement. Etudier la Reforme à Bor* 
deaux et dans le ressort du Fadement de Guyenne, c'est précisément 
étudier la Réforme française dans son principal et plus ardent foyer. 


. Paris. Mandai eî FischbirVier. 
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C’est, en somme, dans l’ouest et le sud-ouest que les doctrines de Calvin 
ont fait Je plus de prose!j-tes, c'est là qu'elles ont trouvé, matériellement 
parlant, le plus solide point d’appui. Vienne la première prise d’armes, 
le gros de la partie pourra se fouer ailleurs, plus près de Paris, à Dreux 
ou à Orléans, mais c’est dans l'ouest que Je parti vaincu trouvera sa 
ligne de retraite, c est là qu’il pourra, jusqu'à un certain point, dicter ses 
conditions et garder scs places de sûreté, parce qu'il y a. des racines so¬ 
lides. De là, pour cette histoire, un intérêt qui n'est plus purement local, 
mais qui est d’un qrdre general. 

Au début de ce premier volume, M. G. s’est efforcé de débrouiller des 
origines obscures. Il a signalé le passage de Guillaume Farci, qui vint 
à Bordeaux, dès i 5 z 3 , faire une première tentative d'évangélisation, et 
lut dailleurs chassé par les persécutions du clergé régulier. L'Inquisi¬ 
tion, instituée en France pour extirper l'hérésie des Albigeois, n'avait 
jamais cessé de fonctionner, et, an commencement du xvp siècle, M - de 
Ferario, appartenant à l’ordre des dominicains, avait le titre officiel 
d Inquisiteur pour' la province d'Aquitaine. Pendant quelques années, 
les progrès de la Réforme à Bordeaux lurent lents, à peine sensibles ; 
c'est pourtant dans cette ville que, le e~ novembre Clément Ma- 

rot fut arreté et interrogé devant le Parlement, qui, du reste, le relâcha. 

Les répressions atroces ne commencent guère qu’en i53g, après les 
instructions envoyées le î8 juin au Parlement de Guyenne par Fran- 
çoîs P* ; elles durent pendant vingt ans. A Bordeaux ou dansks villes 
voisines, Jean Bouchîer, Jean Bernédc, Mounicr et Decases, Jérôme 
Cascbonne, Pierre Feugère, bien d’autres encore sont roués ou brûlés 
vifs. Nous ne pouvons suivre M. G. à travers ce long martyrologe qu'il 
a retracé par le menu, s'attachant aux procès et supplices les plus obs¬ 
curs comme à ceux qui ont eu le plus de retentissement. Peut-être en 
résuite-t-tl çâet là quelques longueurs : mais aussi quel enseignement 
sc dégagé de 1 accumulation même des faits! Comme on comprend bien 
que ]c terrain fût prêt pour la guerre civile et religieuse 1 
La guerre, tout l'annonce- Et cependant, au moment d’en venir aur 
mains, les partis semblent hésiter encore. Les églises réformées commen¬ 
cent à. i organiser dans l'ouest, ai ont tenu leur premier synode 
{niai i 55 p), Catherine de Médîcis, que la mort tragique de son mari et 
la minorité de son fils viennent d'amener à h tête du gouvernement, 
refuse d’abord les secours contre l'hérésie que lui offre Philippe II, cher¬ 
chant déjà à s immiscer dans les affaires intérieures de ]a France. Il y a, 
sur ces premières négociations avec le rot d'Espagne, des details neufs 
dans le livre de M. G. Encore, pour ne pas s’écarter du sujet principal 
a-t-il dû sacrifier beaucoup de documents. Voici, par exemple, une lettré 
médite du cardinal de "Lorraine à Philippe II, qu j Cît de seplemhre 
1500 et dont T importance n’échappera à personne * : 

* Sîre ; « m ’ a Clté beaucoup d'honneur d'avoir veu par la lettre qu’il 
a pu sostre Majesté me&crirc, et par ce que le prieur don Antonio 
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* m'a du de voslre part, la bonne oppirtion qu’il vous plaist avoir de 

* moy eï l'espérance que vous ave^ que, tant pour la profession que j*y 
« faicte jusque* icy de bon catholkq que pour la maison dont je suis, 

* de qui les prédécesseurs ont faïct tant d'actes généreux pour l'honneur 
de Dieu et exaltation de sa saintie foy T je ne me permecteray jamais, 

« en chose où jVuray pouvoir, qu’il se fasse rien contre Thonneur de 
« Dieu ci 3 authorité de son Eglise... 

* Quant au propos, Siie^ dont le prieur dont Anionio avoit charge 
« principalement de parler au Roy p et qu'il m'a communiqué par vosire 

* cotnmandcment n Su Majesté luv en a fa kl faire une si ample response 
a par escrîpi, que par kelle. j‘espère vous cognoistrez h encore quelle 
« soit jeune, estant guydéc d’une si sage et si vertueuse mére F de quel 
■ pisd elle chemine et combien elle a de zclc et dévotion à l'honneur 

* de Dieu et au repoz universel de toute la chresüenté, eïe- * 

La place nous manque pour suivre ici M, G. dans les détails de la 
première guerre entre catholiques et protestants. Nous ne pouvons que 
signaler le tableau pittoresque qu'il a présenté du vieux Bordeaux de 
ceite époque ,p. 38 q cl s. s. J, Ce qui nous a paru du plus haut intérêt p 
ce sont surcoût les éclaircissements donnés sur la campagne dirigée pur 
Mon lue dans le bassin de Sa Garonne. On voit, là, que Ee farouche ca¬ 
tholique n'a pas toujours été l'homme inflexible et tout d’une pièce 
qu'il représente dans ses Commentaires. Il y a eu de sa part des hésita¬ 
tions ci des atermoiements, qu*îl semble avoir voulu déguiser plus tard. 
Les comptes des jurais de la Réok en font foi, ei toute cette partie du 
livre de M* G. devient un excellent commentaire des Cowiwenftïrreï 
eux-mêmes |Y. surtout p. 401 et s. s,j. 

Disons en linissam qu’il y aurait, çà et Jà f quelques critiques de détail 
a adresser à Fauteur- — Le mat par lequel débute l'introduction du 
livre * La Réjbrmation s sceu lt de ta Renaissance », est contestable, 
tout au moins au point de vue littéraire, — M. G. d’ordinaire équita¬ 
ble et mesuré dans ses jugements, nous semble [â la p. 356 ) avoir con¬ 
damné d une épithète bien tranchante le côté philosophique du système 
de Calvin lorsqu'il écrit : « La doctrine absurde, mais habite de la 
prédestination j>, La doctrine de la prédestination est en tout cas forte et 
logique; il faut songer qu'elle a de singuliers rapports avec cette théorie 
de la Grâce qu'ont défendue des hommes comme Ârnauld ci Pascal* 

D ailleurs I historien n’a qu'à étudier les conséquences d’un système, 
sans le juger, surtout d’une façon si sommaire. — Enfin, à la page 377, 

1 auteur avoue que dans un texte il a * remplacé par des équivalents 
deux ou trois mots difficiles à comprendre. 1 C'est en note qu'il fal¬ 
lait les expliquer, M. Gsullieur, dont la compétence paléographique est 
si grande, sait, aussi bien que nous fet il l'a prouvé partout ailleurs’ 


I. Bsbï. tmplr, de SataE-PfrcnhfMJrg. Mis* friiifaî* n* 49. — Lettre n* 10 f* i 3 r 
Kous devoon communïearnn <fe ce documenï à robligcirce de M, G. lui-meme. 
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qu’un docitliratE ne doit* sous aucun prétexte, subir la moindre altéra - 
lion. 

Mais ce sont là de bien légères chicanes, et quî n'otentà cette histoire 
rien de sa valeur scientifique et littéraire. Ce premier volume ne peut 
que faire attendre impatiemment du public le tome second oü b Ré¬ 
forme dans l'ouest doit être étudiée de t 563 jusqu'à h publiera ion de 
ledit de Nantes. 

Edouard Bolrcjëz* 


— c«H!tiit k t Cütï \tui n^i ]irMi]^i-ii, in ditifichcr Geilali hcrtuï£É^b£n 
von U*fc£tlTûLQ. Frcibiirg in Brcisgan, Mchr. iSSï, Î&-4, ili éï i^î p* 

b mark Êw. 

On trouvera dans cette édition les trois formes les plus connues du 
Gr*t{ de Merlïchingen, les trois rédactions de 1771, de 1773 et de 
1804 ; elles sont imprimées sur trois colonnes, et Ton peut ainsi compa¬ 
ra, d ut* seul coup d'œil, b rédaction de premier jet, et la vulgate, et le 
remaniement scénique de la pièce. Peut-être l'éditeur aurait-il dû se 
borner à ne nous donner que le texte de 1773 en se contentant de citer 
à droite et h gauche, sur une même ligne, les variantes et les additions 
qu'on trouve dans les versions de 1771 et de 1804. Quoi qu'il en sait, 
ce triple texte du Got% rendra de grands services ; il est fort bien îm 
primé, avec le plus grand soin et une exactitude scrupuleuse; le premier 
drame de Gceihe a bien des défauts et des imperfections, mais il est cu¬ 
rieux de voir les changements successifs que le dramaturge a faits a son 
œuvre, do deviner les motifs qui l'ont poussé à retrancher ou à ajouter 
te! mot, telle phrase, souvent un passage tout entier; à ce point de vue, 
le travail que vient de publier M. Baëchtûld est fort intéressant, et sera 
très utile; iL peut fournir, dans les conférences des Universités, un sujet 
de discussions instructives, et ce sera* pgnsons-nous, le texte que les 
professeurs d T Àllemagne recommanderont désormais à leurs élèves» 

C. 


0. — maréchai naumna, d'après m correspondance întimc p par te comte 
H. d'IpEVJLtE. Tomts El cl IIL Pari#, Did&t, Goa-^ü p. 

Nous ne pouvons que confirmer, à propos de ces deux volume», k 
jugement que nous avions porté sur b premier» Les documents origt- 
presque tous d un vif intérêt, fournissent un précieux contingent 
à 1 histoire de l’Algérie. Le caractère et la physionomie de Bugeaud sont 
dégagées, par M, d IdcYilJe, avec une sympathie communicative* qui 
n exclut ni l'art, ni ta méthode, ni même b critique. Nous avions re- 
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greïEi dans le premier volume quelques passages dont le ton se rappro¬ 
chait trop de la polémique contemporaine ei de la polémique quoti¬ 
dienne. M. d'îdeville n'a pu s T en défendre entièrement dans ces deux 
derniers volumes* Nous pensons que l'oeuvre, dont la valeur histori¬ 
que est considérable, aurait gagné à demeurer constamment sur le ton 
de L'histoire. On s'occupera longtemps de Bugeaud ; on Lira, avec plaisir 
et profit p le livre de M. d'Idcvîlle; les quelques allusions, donc nous 
parlons, perdront leur intérêt, car elles n'en ont guère que pour les lec¬ 
teurs de 1&S4* 


97, — prl»ee Alb*i*t rte «u se celtntirR* époux Je la reine Victoria, ^"nprts 

leurs lettres, journaux, mémoires, ete T1 cï irai es Je l'ouvrage Je sir Th. Martin 
et traduits 4 e rangEais. par Augusiuâ Ghaveh. i vot. Paris, PEan, in-S, ^44, hiÈ p. 

Nous avons signalé et loué, en sou temps, l'excellent travail que 
M* Augustin Craven avait lire du volumineux ouvrage de Bulwer par 
lord P aime raton. M. C. mérite les memes éloges pour la manière dont 
il a résumé, plutôt qu'abrégé, le livre de sir Th- Martin sur le prince 
Léopold de Saxe-Cobourg. Ces deux volumes pourraient passer pour un 
livre original et de première main, tant la suite et les proportions y sont 
soigneusement observées. Les précis historiques qui relient les différent 
tes époques de la correspondance et rattachent les documents les uns 
aux autres sont parfaitement clairs et suffisants. Tls sont aussi s et par 
eux- mêmes, fore instructifs, car l'œuvre est surtout politique et les rela¬ 
tions avec la France y jouent un très grand rôle. Sous ce rapport, les 
documents publiés en anglais par M + Martin et traduits par M* C, 
comptent parmi les principales sources de L'histoire politique, surtout 
pendant la première période du second Empire. La guerre en Crimée 
y occupe naturellement la première place; mats les considérations rela¬ 
tives â ^Allemagne seront surtout remarquées par les lecteurs d'aujour¬ 
d'hui, Le prince Albert, médiocrement prussien, maïs passionnément 
allemand, présente un caractère bien utile à étudier : ce caractère s'est 
rencontré souvent en Allemagne, surtout dans les petites cours; qui ne 
le connaît point et qui n en a pu suivre les transformations, ne com¬ 
prend pas ce qui s'est passé en Allemagne depuis 1S66- En résumé, ces 
deux volumes sont indispensables à qui veut étudier Fhmoire contem¬ 
poraine^ ce, en mettant à notre disposition ces précieux documents, 
M, Augustin Graven nous a rendu un service dont il n'e&t que juste 
de le remercier- 


m 


Albert Sobre.* 
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9 r LAM*«lie. fteerftu d'élnl Je VenUe. Document*. extraits, notices 

et etudcî serrant i écl.irdr les rapport de la Seigneurie avec |« Grecs les 
Marcs £[ la Pot !c ottomane 1 la fi n du ÏV et au nr siée le. Un vol. irr.fi de 
ïiïvr^iai ii-S 3 4 . 9 6-r J4 . pp. ‘ Saint-Pétersbourg, imprimerie de l'Académie d» 

EÏICflCEfi, 

Le français n’est plus depuis longtemps en honneur en Russie; les 
savants ont pris J'hahiludc d’écrire dans leur langue « c’est grand 
dommage pour leurs confrères de r Occident qui se trouvent, pour k 
plupart, privés de connaître une foule de trav auï excellents; c'est tout 
benehee, il est vrai, pour le Russe dont l’étude s'impose désormais à 
tous ceux qui s'occupent de l’Europe slave ou bvzaniinc. M. Latnansky 
n est pas un nouveau venu dans la science. Il est professeur de langues 
slaves à r Université de Saint-Pétersbourg, doyen de la Faculté des let¬ 
tres; ses élèves ^ dont quelques-uns sont aujourd'hui des maîtres — 
ont récemment célébré, par un magnifique volume de mélanges, le 
\ingt-cuiquième anniversaire de son enseignement. On lui doit, entre 
autres travaux importants ; une dissertation sur tes Slaves en Asie 
Mineure, en Ajriquc et en Espagne (i 85 g). un essai sur l’étude histo- 
nque du monde gréco-slave dans l'Europe occidentale, une vie du 
poète Lotnonosov et de nombreux articles de revues parmi lesquels il 
la ut signaler une importante série d'études sur les monuments récent - 
ment découverts de f ancienne littérature tchèque. (Revue du Ministère 
de 1 Instruction publique de S. Pbg, années 1879-1880;). Par tin 
rare privilège, M. L, aura vu publier de son vivant une bibliographie 
complète de ses œuvres- Elle figure en tcie du volume de mélanges 
slaves édite par ses élèves en r 883 , 

Le recueil que M. L. nous donne aujourd'hui n aura pas été l’œuvre 
un four. Il i a plus de douxs ans qu il en a commencé l’impression, 
n iSob R avait été chargé, par le gouvernement russe, d’une mission 
, 1 ' 1 de faïre dcs cherches dans les archives de Venise. U comptait 

s occuper surtout des pays slaves dans leurs rapports avec k Rcpubli. 
que, de la Dalmstie, de II strie, etc., particulièrement des Uscoques * 
qui donnèrent lieu à tant de négociations. En étudiant ces négociations, 

M ‘ , k dtcn<îre ses recherches; limitées d'abord 

aux délibéra non s et à k correspondance du Sénat, elles embrassèrent 
bientôt les documents du Conseil des Dix, les mîsti et les secreti et des 
archives particulières, ' 

De retour à Saint-Pétersbourg, M. L. a vu s’élargir successivement le 
cadre de son travail. Aux documents qu'il publiait il a entrepris d’a- 

I- L oumgeI d B M. Umamky pas moins d e ejoq pagination* différentes. 

j. U mot Uteoque, bien Qu'introduit Ja», noire littérature par George* Swd, 

f^ïuÆdaï', ’ï “ n *J ûu,c P ris F k6UJ ’ nom propre Uscoq J 

Ïlé usked I , rai ; , "r ! , u grte ,e>Ut iim P ]em ^< » réfugié. On alp. 

t JE* ' ° U dHeR ^ ne 1= «« de la 
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jouter des édaîrcisscments qui sont devenus des monographies considé¬ 
rables* L'une de ces monographies a paru il y a deux ans dans la Re- 
vu£ historique. (L'assassinat politique à Venise du tv* au x?i c siècle, 
livraison du 7 octobre 1 SSiz). Un volume ainsi composé de documents 
fort nombreux, de dissertations, d'excursus, d'appendices, etc, serait 
fort difficile à consulter si l'auieur n avait eu soin d'y ajouter ; 1* Une 
table analytique de 3 2 pp* iii-S" 1 ; 2 e un index alphabétique dune 
soixantaine de pages. Le lecteur sera certainement reconnaissant à 
M. L, de la peine qu'il s'est donnée pour rendre tes ensemble de docu¬ 
ments aussi abordable que possible. 

M. L. est russe et appartient plutôt par ses convictions ù Técole dite 
slavpphile qiTù P école occidentale Au milieu des recherches les plus 
étrangères aux choses slaves il n'oublie jamais Ja Russie ; ainsi, après 
avoir longuement étudié Y histoire de Tassassinat poli tique en Italie, il 
constate avec satisfaction que le Bas-Empire et la Russie n ont pas seuls 
eu le monopole de certaines infamie-H, Il étudie avec une sorte de joie 
farouche les alternats commis ou essayés contre la papauté et trouve 
dans ces attentats des arguments en faveur des nations qui, comme Ja 
Russie ou les Slaves orthodoxes, ont franchement rompu avec la curie 
romaine. Les efforts de Venise pour maintenir sous sa domination des 
nationalités hétérogènes, Slaves ou Grecs, lui rappellent l'astucieuse po¬ 
litique des Habsbourg*, M. L + n'est pas de ceux qui publient des docu¬ 
ments historiques ad narrandum ; il y cherche surtout des sujets de 
thèse ad prohandum. Toutes ses disse nations aboutissent à Topologie 
de la patrie russes à rinterpreiatÉon de son histoire trop mal comprise 
jusqu’ici par les historiens de l'Occident. 

Ce volume est donc doublement curieux, et par les documents que 
1 auteur nous révéle, et par ks commentaires qui! y ajoute. Ces com¬ 
mentaires en disent beaucoup sur Tûat de L'opinion publique en Russie. 
M. L. a d'ailleurs eu soin de préciser ses opinions dans une Longue 
préface oti les documents vénitiens sont vite oubliés et oïl il expose la 
situation de son pays par rapport au reste de l'Europe, notamment à 
l'Allemagne, h la Pologne, aux Slaves d’Autriche et du Danube. M, L, 
est de ceux qui mettent Tunité religieuse au-dessus de L'unité de la 
race; les Grecs et les Roumains orthodoxes T'intéressent plus que les 
Polonais, ks Tchèques, les Croates ou Les Slovènes qui ont eu Je mal¬ 
heur de devenir catholiques. Toute L 1 histoire de l’Europe sc résume 
pour lui dans l'antagonisme de Rome et de Byzance; Byzance a suc¬ 
combé, mais Moscou a pris ta place et elle ne ec laissera pas détruire 
comme elle, 

L1 est plus facile d'analyser ces idées générales — ion dignes d atten¬ 
tion d'ailleurs—que de résumer les documents publiés par M. La- 
mansky. Ils paraissent édités avec beaucoup de soin; la plupart ont été 
revus en épreuve sur les sextes originaux- L'index est fort complet; il 
n'eût peut-être pas été inutile d’y ajouter quelques indications hîstori- 
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quzs ou £cogniphÉ<]HCS pour des noms peu connus et qu F on chercherait 
en vain dans les répertoires occidentaux, 

L+ I-^I'.-ger s 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Vient de para Etre (Paris, Vioweg, i8d+l p un volume intitulé ? Soit- 
rt.î èifrliograpfiiques et autres articles publiés dam les Revues Critique, Historique, 
de Philologie et InternotignaÈe de renseigne mçnt par Chartes Gavui. Édition pos¬ 
thume dirigée pitr Sûn père, et surveillée par Ch.-Émile Ruelle, On lit dans la pré¬ 
face r n Sous 3a direction .rfe son pêre p et avec raide ei les soins tic plusieurs de ses 
âmis cl de kl t lèves, les Pir^icdfîîîrti de Charles Oraux p éparses dans des Revüçs 
et des Recueils divers* Vont être rassemblées et imprimées... Il en Sent de meme de 
10u 1 ce qut 3 parmi la matériaux et les noies qu'il a laissés, sera trouvé propre à 
être publié. Ces volumes paraîtront successivement, selon que la matière les com¬ 
posant se sera trou rie prête. ■ M, Henri Chaux adresse ensuite un remerciement 
aux collaborateurs des Mc fanges dédiés j la mémoire de son 111 s. 

— A Forças!on du mariage de drus petits enfants d r Alexandre Blxio p M. G. Paris, 
imitant un usage italien connu, a fait imprimer* à un petit nombre d'exemplaires 
qui ne sont pas mis dans k commerce. Se Lai de l'Oiselet, déjà publié pir Barba- 
xnn et Méon. IL a la il précéder k texte, établi d'après les cinq manuscrits* d'une En- 
iroJuctton où il étudie l'histoire de ce joli conte,, venu probablement de IMnde, et 
transmis aux diverses littératures de l'Asie et de I 1 Europe, avec d'autres paraboles 
bouddhiques, par k célèbre roman grec de JtarfcdHI et Jûasaph ¥ L'imprimerie Ctia- 
merot, quoiqu'elle n'eût qu'un temps très court devant elle* a Fait de ce pelât livre un 
vrai chef-d^uvre typographique. 


— Dans k dernier fascicule du Bulletin de ta société arxhèologique, scientifique 
et littéraire de Béliers fHéravlti t qui vient de paraître Béziers, i8S3, grand &-£*}, 
nous trouvons deux particularités dignes d'attention. Le président de la société, 
M. Charles LaaEm, s-'est demandé, dans son discours, quelle a été la date précise de 
la première représentation du Dépit amoureux* et, d'après des documenta dont l'au¬ 
torité lui paraît incontestable, 4 établit fp. en) que la première rep! ésen ration du 
Défit amoureux a eu lieu à Béziirra k dimanche dLv-neuf nov cmèrf i65Ô. Ffiü 
E. Dbspoks, djns la notice qui précède la retonde des comédies de Molière, (t. ï, 
p. 3ë5). s'était contenté de dire ;< Le Dépit amoureux fui joué pour U première foi* 
à Béziers, vers la jin de iêSô r lors de Ea réunion des états de Languedoc dans «site 
ville ». — frL Antonio S eu c □ à lie, auteur de Recherches sur les anciennes pestes au 
contagions à Béliers, elle (p, bi), une délibération du conseil de la ville de Bélier*, 
du i6 novembre iSgt f où figure Ce poète Etienne Forcadel, qui était conseiller au 
siège présidial p et ÏL ajoute (note t : a La présidence â ce conseil d'Etienne Forcadel 
sent pour nous L'occasion d y adresser un fait chronologique. Les dictionnaires bio- 
graphiques se copiant les uns les autres ont imaginé de foire mourir Etienne For- 
adcl en iSjL Le document cité prouve que CçtlC date est erronée * + 

— dirait-on qu'aprêa tous tes travaux relatifs à Louis XVII. cï notamment après 
les travaux de Bt* de Beau dits ne et de M. R, Chameliuie, IL se trouve encore assez 
de lecteurs oaifi pour que Le recueil périodique dom k titre suit, jouisse d'une eer- 




O h tmTQ!!EE ET DE LtTTÉJIATURfi J77 

laine prospérité : La j'gjoti jJ Ai'fiOrïjne organe Je 1« *«r- 

^j'i'oHCc? du roi «[flrrjp ? Nqus avons sous ks yeux léîn !l i et a de la deuxième an¬ 
née Ifi janvier : ils forment un fascicule Je 3i pages grand in-K* imprime à 

Toulouse. L'abonnement est de l u fr, par an ai les rédacteurs oni soin de présenter 
leur recueil coin use ■ Lune des plus intéressantes revues du jour >. Pourquoi, puis- 
qu'ils faisaient uru, n'onMls pas ajouté : ci la pJa* véridique ? 

— M. Gaston Masimîjw, professeur au Collige de France, directeur-général des 
musées d'Egypte, -a fait paraître un Guide du msitcur au muièe Je Boithq ^Boulaq, 
au musée; Paris, VîcWêg» [fl- fS** p. avec un plan çl six illustrations) Ce petit 
livre, dit M. M. dans l'Avis qui précède le volume, a été écrit pour l'usage des 
TOJTIgCUn ordinaires et non pour la commodité lies égyptologues^ on y verra donc 
avant louî la description OU l'explication. des monuments qui peuvent donner aux 
voyageurs ta meilleure idée de l'art ci de la civilisation égyptienne. La forme de 
guide que j'ai adoptée, m’i permis d'insérer p chemin faisant, beaucoup de rensei¬ 
gnements que je n'aurais pu mettre dans un avant-propos. Chaque fois qu'un objet 
se présente appartenant a une classe nouvelle, j'ai saisi L'occasion qui s'offrait de 
rappeler l'usage auquel il «mit, et les idées mystiques ou religieuses qu'on y atta¬ 
chait dans L'antiquité; ces notions une fois donnée je ne les ai plus répétées pour 
les autre» objet* do même espèce qui sont dispersés dans les diHercules galeries du 
musée. J'invite donc ceux des visiteurs qui désirent non pas Seulement regarder en 
passant, maïs Comprendre le sens et 3a Valeur de ce qu'il* regardent* à Suivre dans 
leur examen l'ordre que f ai «livï moi-même dans ces pages; il* s'épargneront de 
Ea sorte des recherches un p*u longues et une perte de temps p. M. M. termine 
imsî ï a Si grand soin que ftie mit à rédiger mon guide* en ne décrit pas plusieurs 
millier* d'objet* sans laisser échapper bien des (ailles, et je n'ai pas la prétention 
d'étre moins sujet ù l’erreur que les autres, u EE prie donc tous ceux qu: relèveraient 
quelque méprise, de quelque nature qu'elle soit; de vouloir bien la lut signaler; ce 
sers autant de corrigé pour ta prochaine édition. Cet avis est daté de Bouhtq Ee 
1 ” mai iStfî, Le règlement du musée porte la même date; si ne se compose qüe de 
cinq ârtktes ■ voici les deux derniers ; u IV, Il n p y a besoin d'aucune permission 
pour Copier les monuments eiposés dans le musée; il est défendu de prendre des 
estampages ou des copies au frottis, sans autorisation dn directeur. V. Les visiteurs 
qui voudront étudier quelques monuments de plus près sont prévenus quhine sa Lie 
d études sera noise à leur disposition * s ils en adressent la demande au directeur 
ou à l’un des conservateurs. 1 Le catalogue, qui « coûté beaucoup de soin cl de 
peine Œ son auteur, représente h peu prèi p.ooû numéros. * Far suite d accidents 
dLYers, a:rii M- M. s dont je ne suis pas responsable, tous les. objet» exposés dans Tes 
salles ou conservés dons les magasins, avaient perdu leurs numéros et ne possédaient 
plus d'éiat-eh-U ; j'aî dû en agir vis-à-vis cTeui comme s'ils venaient de sortir de 
terre, les mesurer, les copier, les numéroter l'un après Li titre, rechercher ceux d'en¬ 
tre eux qui avaient été publia par mon prédécesseur ci dans lequel de ses ouvrages* 
cela en moins de cinq mots, au milieu d'interruptions sans nombre. Ce que je pu¬ 
blie aujourd'hui ne représente que le plus petite partie de ma besogne. J'bl pensé 
que k Catalogue d'une Collection égyptienne établie au Caire devait être pour les 
Voyageurs une sorte d'introduction à l'étude des monuments qu'ils rencontreront 
plus urd dans le SaU, un recueil de renseignements sur le Sens, M nature, l'usage* 
la fabrication des objets qui noua sont restés des Egalions d'autrefois. Si, après 
avoir parcouru nos salles ce guide à la main, les visiteurs emportent avec eux une 
idée nette de ce quêtaient Ftrt f l'industrie, croyances religieuses, meme Ta litté¬ 
rature du eu peuple étrange h lu premier né a fa vie de l'histoire, f animerai n T avoir 
perdu ni mon temps ni TH1 peine h. 


J;-g a EVITE critique 

— La librairie Charpentier vient de faire paraître le volume de M* Joseph Rëï- 
kach : Le ministère Gambetta, histoire et doctrine Çm^\ P>)- L^vnp, dédié 
ft M* Eugène 5 p aller, eit divise en 4 parties : I- tes origines et h formation du mi¬ 
nistère, EÈ Le programme il tes reformes, III. Affaires étrangères, IV. La chute du 
ministère- Les deux premières parties ont paru dans la & Revue politique et litté¬ 
raire ka deux dernières sont complètement Inédites* hauteur a pris pour épi¬ 
graphe cette phrase de Tacite r ÀwtaleirRl, 10: a Mo n prfedpuum amkorum 
munus est, prosequi defutvetum ignare qucsin., sed quac vnluerit menai ni esc* quae 
mandaverit cucqiû. •< 

Les voyages de Savorgnan de Bra^a sur VÜgoué et le Congo, iS-S-iSS î, 
tel cm le titre d*iin intéressant volume que viennent de publier MM. D. Nüuville et. 
Ch, Ba-tahn [Berger-Levrauli- In^*, avec un portrait et une carte de l'Ogooué et du 
Cûn|o; : . ün y trouvera la collection des premiers documenta ronce ruant nos pre¬ 
mières découverte* et nos premiers établi sïements sur te baut des deux fleuves, 
ï'ügooué et le Congo, k texte du prnjct aoumîs en 1^74 par M. de Erüaa au mini5- 
Ire de la marine, la réponse du miniS-tre, les instructions envoyées aux autorités 
françaises du Sénégal et du Gabon, Se* préparatifs de IVxpédutOn, les rapports offi¬ 
ciel S adressés à son retour par M. de Bracîa au ministère de lit marine et des colo¬ 
nies sur Se* événements et les résultats de son voyage h des documents rotatifs à la 
seconde mission de 1S70. le traité signé en iS 9 o entre M. de Erazza, agissant au 
nom de 1 1 France* et le roi Makoko, souverain de* ïïatékés, la préseniadon du traité 
A U rfltîltcailon des Chambre^ le discourt du rapporteur, M. Rauvkr, Tou vertu rc 
d*un crédit de 1*^7^000 francs pour subvenir au* dépenses tfuuo troisième mis¬ 
sion de M, de Braxx.a p le départ de la nouvelle expédilion en lSd 3 . 

-— Le ministère de ta guerre a fait acheter 100 exemplaires de l'ouvrage de notre 
collaborateur A. Ciiuquet tur U général Chmifÿ, pour être distribués nui biblio¬ 
thèques de garnisons. 

— Mous apprenons la mort dffM™ Angélique Auxaud, officier d’Académie* au¬ 
teur de plusieurs romans et d É unç biographie de François del Série, 

— M. Ch. Haas? a publié un mémoire inédit de Condorcet ; Des méthodes «ftfj?- 
proximalion pour h s équations différentielles lorsqu'on connaît une première valeur 
approchée ; ce mémoire est accompagné d'une notice sur la vie de Condorcet et scs 
écrit* mathématiques (extrait du tome XVI, mai iM 3 T du é Bullettina di hibllogea- 
fia e à\ aiurla Je Lie scienii mathemaikhe e hsichc *), M. Henry a fait paraître en 
même temps, dans Et Rti'tie liberale du ï Br déamibre a SSÎ. une étude sur Mode- 
moiseîle de Lespfnosse, d’après J-cj ddenman^ nogri'eun^.qui mérite ['attention. 

ALLEMAGNE. — Noua croyons être agréa bien à nos lecteurs en leur donnant la 
liste des divers programme* que viennent de publier le* gymtinâvS. féal* gymnases 
et écoles féales de Berlin; loua ccs programmes se vendent k la librairie Üa uriner 
de Berlin, BU prix de 1 mark {r fr. 3 5 ) ; Gymn AsCanien s Rud. DaIIHA, Fhilolo- 
gis thé Studîen qur ÜVü rfûctf rtg bel Homer; Gymn. Frédéric [ Ernest StECkm 
De Nisoet ScyUx in avesmutalis; Gymq. Frédéric Werder : U. K t llflk o e. b c. Con- 
tatto critica in tfmdcium ; Gymn. LlumboUt : C. Uns, CùttfuwtiviMcker Bedîn- 
gungssatq bçi htlirativlscheni Hauptsai^ un Lttfeiitischen ;Graucs Kloster ; K. Kix- 
ïEl. Zwei Rccensfancn der Vite Àlexwidri Magnî interprète Leone archipresbftero 
Neafolüano ; Gymn. dcttœlnr E- WiiitiMnsnûttiT, Die reîigt&iCti Motive der Tod- 
lenbtstMtung beî deu verschtedeften Vitlkern ; Gymti. de Künjg*sisdt + E, Fiïchkb, 
BeiiroÊge fur Gesehiehie des Kurbrandenburgischw FctdmarsehaHs Reichs/reikerrn 
von Derfftîngêr - Gjmn. Leibniz : F. Clause^ Zum Uieinistfien UnitrrichXê in der 
Seçunda des Gymnashtms; Gymn, de Luiiermadt - Rich- Rcediqe:!, 

Sigma Urid Forain XVechsdbtiiefrung; Gymn. Sophie: llerm. BaoSirrt, Der Slreit 
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um Reie ht fia rider» in drr pvéfte rr Notifie des XUL Jahrhunderis ; PrOgymn. s 
P, V< GtliCïr. Einteitmde Rcwcikurigen çu CÎïijr Uiiterfvehwig sseber WffrtA 

der Naturphilosaphie des Epiûur * Cl ton a encore t AJêï. rtirLixtï, Pie Arfitti&V- Euehs- 
Glossein ibrer EntSlthung tut J Ëntmekeiung+, Itn* Pmas r Traduccian allemande 
du Feenrik Slate Sœgntr, en samling franger, de J. L. Runcbt-rg ; O, UmaccTfj 
Ueber die franq&sisehe Ltclûre an Reatgrmnasten ; E. Evhelb, Bas Emparkommen 
der gêrtischen Mar ht unter Cjrrui ; FL Fcj*s + Bentdiet vûiï dniant ; P. Krouick, 
Die KhsterchrQnik vvn Si- Hubert uni dtr JntnsiiiutJtampf fm Bisium USltkh fur 
Ztit Heinrlchs IV ■ p. Scnwaam Ber Baaernkrkg f J; G. Th, Mich allés, üebei- 
Kanls Zahlbtgrijfi Àlb. Kaïatim, A .tkorî sketch 0/ lhe histùry 0/ the englîsk drama 
frùm ihe 4 &üi*im vf James / tothe cloting 0/ the ihealas iÛqB'I&ji [as a speti- 
men o t a larger werfe on the hbtory of englfrh draina). 


académie des inscriptions et belles*lettres 


Séance du sj avril 1884+ 

M+ Üciiardini donne de nouveaux rensd finement» mr k* résultats de* foui lies un - 
trepriae* par MM. Salomon Rcmach et Babelea à Canh^iSe- M- Reinai:!] a annonce 
la découverte de ccnt soixanic-dix SLeleS qui portent des mseciptegns phért kl en n es, 
cl Cenl soixante ornées seulement de symboles, Les sûlfj hi^riiei founiisicnt un 
assez grand nombre de noms propres nouveaux. On a trouvé a usât une ïn&eriptiûn 
laiinË 1 ainsi conçue : 


PERS MAX GERM MÂX’TRIB 
PÜTEST Sl COà Il P P PROCOS 
C- V ALERÏ VS-GA L î J AM VS I ION O 
RATIANVS V G CYR-REIPV BL 
K A RT H AGI N ISN VMIM 
M A î EST ATI Q El V SD 1 C A 
TiSSIMVS 


a [Emperalori Caefruri G- Valent? DîoclEtiano, pio, l'clivi, jnvicEO* Augqito, pfimtï- 
*Tcï maxinio. Bricannïto muima, Sarmatico nminia,] Persïco mastmo, Germanisa 
iTiiiktoo, tribunida poteau le lï, coutu !l il* patd pairiae. proconsul k C. Vnfrriu» 
Gillianus Honor*Uanus s vir elarissirqiis, curator r^i pubïicae Kiirthaginls, numînl 
mijeilfllique ejus dkatkaunü*. * Cette dêdicaci: est de l’an ado dç notre cre. C«î 
le troisième Stîtreoti Ton rencontre; b mention du rumeur de Canhage. 

M. R-cnati annonce Une découverte importanso qui vient d^trç frite à Slqqarah 
par M* Mastxro : c'eaE celle d'une ïambe du temps de la Vf* dynastie. La momie et 
un cercueil avaient été écrase* par L'dfroukmeni de b voûte, à une époque déjà as- 
*el ancienne. Tout Ica obfrti Contenus Jjns la tombe üm éicrçlrouvc* intact*. Dan* 
Je nombre, on remarque : cinq barques funéraires, irfcs complotes, un grand cercueil 
couvert d'inscription*< un sarcophage K non encore ouvert au moment ou M. Mas¬ 
pero écrivaitl'annonce de cette trouvai île, de* vaica, etc. La disposition de ce* ob- 
lot* est la meme que dans le* tombe* thébainçS. Les inscription* du Cercueil prou- 
yenj que te rituel connu tou* le nom de Livre des Mûris était deil en u*agc *oo* 
la VJ* dynastie, 

M-Julien Sacaze fit un mémoire intitulé L Quelques faux dieu* des Pyrénées, 
L ob|et de CO mémoire en de neçiïÊ#r la leelurc de pluiieum Lascràplioa* latines cfuï 
ont ete mtXACtement publiée* et d'ail on a déduit IreiUtcnce de diverse* divimtes 
locales purement imaginaires- Ainsi, dans une inscription oui ne porte que ces trois 
mots : l)fc.O J CORN | b’AVST et qui d!oïi probablement se lire z ‘i rr , deo. Corné]ïüi 
Fausiua x. t on a Ju K au lieu de Corn, Faust., Saurhausi, Isvrnosi, Soniansi. et Ton 
a San de toute* ce«s Iormes la* nom* d'un prétendu dldb pyrénéen, Dart* un autre 
telle, qui commençai E par un nom d’homme suivi du nom de *00 père, ififfrid 
Qkasieris filuts, on a lu : Kagiri Pto Hai-gesis. et l'on a admis, sur h io\ de ceins 
Ttiauvatse lecture, l «istence d'un dieu ATdjrir. Ailleurs, des leilreS SER F abrévia¬ 
tion du mot rciTHJ, On a fait le dieu Air, On a dit Ci répété pirtOUI que le plus 
hnut wiuffici de la Maladeîta, le pic du Néihou ou dAnéthou t^oq a ), entre le val 
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d'Ar-in ce le vil de Bër.asq - .uï, avilit été divinisé dans l'antiquité. ci cela, d'après une 
inscription oü l'on croyait lire : Mùrttîbu*. Agami, NMotu lAqéton «i tma dlvi- 
nîié pyrénéenne dont 1 existence est Miuréc psr plusieurs iéïi«ii} : Sacazc a «a- 

t: -line l'inscription originale cE a reconnu qu'elle esc assez difficile! a lire; apres jT/üjj- 
/ïfc W f, Afféûam, on lit Netelii ou j NtitUt, peu lustre Mettfh ou Mttetius, maii non 
reruineinEDt ^STfxAûnj. On pourrait citer, ajoute M- Sioie, beaucoup d autres exem¬ 
ples semblables, et C£* erreurs sont d'autant plus regrettables que dêm Ses linguistes 
Se Aüîït enqparcs de En us ces noms imaginaires et ont pretendu en déduire des ren¬ 
seignements sur la lingue des anciens Ibères III est donc urgent de soumettre les 
te*res épi graphiques delà région pyrénéenne à une ré vision sévère. 

\\ üppeu lit une noie intitulée i Id Wtfic awiJtulii^M de divinité de Ttll0„ il 
s’auachV* établir qüc le dieu honoré à Tell» éuïl tünip ei ItJ&H PnpsüUI. 

\î r Âbul dtà Michels lit un mémoire sur in Nature et les Origines de ij langue 
awhuniu. M -le* Michels combat l'opinion généralement admise, qui considère 
*anTUlmtte comme Un dialtfCIe chinois ou comme une longue dérivée de lu langue 
chinoise II est vrai, dît*il, que lë chinois étant depuis longtemps employa comme 
langue . tliddle et littéraire dans l'An nam, beaucoup de mon chinois ont passe en 
annamite. Mais la grande majorité des racines annamite; ne peut appliquer par le 
chinois, ce J i syntaxe des deux langues est complètement diOïrcnte Les. rapports des 
historiens chinois témoignent en ôulre que, de tout temps, Ofl f* parle dans l An nam 
UUe -SUHc langue qu'en Chine. M - des Michels déclare o avfiif rencoaUe |ü&qu ICI 
aucune Famille linguistique a laquelle On puisse rattacher l’annamiEiï. Ce*t + a Ce qu II 
Semble, un idiome iiùlé Ci indépendant. 



Djpfjfprt 

ris. 


par C. QALUfXI, I, ! [Paris. ta«4, in-8*}: - par M. Dsl]ilfi ; Ucombe (P*ul} r Esso* 
à une tibltographie £<<* ouvrage*relatifs a l histoire religieuse de Paris penaant ta 
RêVQÏutÎQU ï^aris, ibtiq, in-S û |. 

Julien Havkt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du iti avril 1ÜH4. 

IU«ËSCD 3 £NCE DH H s DU tl.L AUSE 

M. J. de Rougé offre. au nom de M + Wdlop + une Notice inr/d vit et les travaux 
de Mdrirtte Pacha. Cetie notice se recotamatidie non-seulement par Leiposé in te- 
Tenant des turcs scientifiques de Manette, mais encore par l'apparition de docu¬ 
ments inédits sur le râlé diplomatique que M. M ariette avait joué en hgyple dans 
l’intérêt de la politique française. 

M* le Jr Plïcquc, associé correspondant, met sous les yeut de la bocaéte des 
fragments de poterie provenant dp Lçzoui (Puy-de-Üdrr.ei otl sla exhumé les ruines 
de 'iio nfhcLnfts de potier. Il a recueilli rusqu'i* 10,000 -estampilles portant le nom du 
palier. 

M, Gagnai en eîî rts uni que In photographie d’un édicule en terre cuite trouvé à Gien 
et représentant une Vénus. 

M. A. Nietise communique ; *“• le vs« à grillons, trouvé dans une sépulture à 
char ii La Cheppe Marne! ei dont M r Bertrand avait nrécédcmment présenté l€ 
dessin-, unt sépulture à char découvert* il Septsaulx .‘Marne} et qui * donné une 
collection d'objes* trop longue pour être énumérée ici, ms;; des plu* iniportunies 
pour U reco ■sïiîution de* usage* funéraires des Gaulois 1 3 * les armes et biioux de 
bron^ orné* de coraut eî Un paies Colorées trouvées dans le cimetière des VanIJes 
(Marnc'i poignards, épées, colliers, ainsi qu’une sépulture de l'cmme qui d donné 
Sri beaux et larges hrncefcij* tn bronze et un gros brassard d’une matière qui pour¬ 
rait être du bois d'if >. l qui r d’apres des analyses récentes, serait du la céramique 
d'ure matière particulière. 

M, Moivat an h once la découverts 4 Nîmes d'une mosaïque gallo-romaine. E£l3e 
représenta un personnage nu et couché, près de lui un EruS K à ses pic JS un petit 
quadrupède. 

Le Secrétaire^ 

m Signé : H. Gaidoe. 

Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


î. t Phr. ïi-liprilïÉ^r f h* .Wj fAfJïftV ffii. irOVfd’jr^ S^aieJf- 3^* 
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^timniDiro i t3»HOLLEi La i'i Détoâ. — T üOi EL Ch.^tel, Histoire 

du ch ri SI ï a mime, I V cl V. A^e moderne. — 101. Lettres de Philippe II à àeç 
filles La in font» Isabelle cE Catherine, p. p. G.lceiako. — Edï. DailVAHTET, 

Beau repaire*. ^hisioire. la légende. — Thêaes tic M. A ntl 'ï bornas i Jean 4e 
Muntreuil et FwrtiCSM 4 e Barbe ri no fit h lillcïilfurâ provenfite en. Italie âu 
moyen— Chronique. — Académie des Inscriptions. — Satiété d« An il- 
quftïne* de Frante„ 


92' “ Lüi ntt»tnul ei» ii Dêlûiï par Th, Hokollë foxlrait du 1$.Alain de çQrrçj- 
pmdüttcc hellénique, 1 S& 4 * ift-3. Pâti*, Thurin,, pp + 7 S—15Sj» 

L" histoire de lu colonie romaine à Dêlos est un des plus curieux eha- 
pitres des desti nées de la Grèce sous la domination du Rome. I l faut re¬ 
mercier M. HomoUede non s l'avoir enfin donnée, dans une étude aussi 
intéressante que consciencieuse, aussi bien laite que nourrie de fuîts et 
de documents nouveaux, 

Dëîüâ avait été, au temps de l'indépendance, un des sanctuaires les 
pins vénérés de la Grèce : mais elle n'êuit guère qu'une place de com¬ 
merce de troisième ou de quatrième ordre. Ce fut rimervention de 

Rome qui en Ht pendant plus d'un siècle le premier comptoir du monde 
grec* 

C est en Lan ibo qu'apparaît pour b première fois, dans les textes 
épigraphiques k un artisan, romain établi à Dclos; moins de vingt ans 
après, un autre Romain reçoit da la ville le titre de proxêne. Des les 
premières années du second siècle, des relations officielles sont établies 
entre Rome et Délos: il est infiniment probable que vers Lan 197, cette 
dernière signa un imité d amïtié avec le peuple romain et reconnut son 
protectorat; chaque année, pendant un certain temps, un magistrat ro¬ 
main vient déposer une offrande sur l'autd du dieu. 

En 166, Dêlos est donnée par les Romains à la ville d'Athènes qui k 
fait gouverner par un préfet. Maïs cette perte de la liberté coïncide avec 
un singulier dévebppemcm de îa richesse et du la prospérité. Ddos est 
déclarée port franc: tout le mouvement commercial dont jusque-]^ Rho- 
de* était lu centre se déplace et sc transporte vers Dëlos. Celle-ci devient 
un emporium de premier ordre, une véritable ville cosmopolite, Les 
petits immeubles sont démolis, remplacés pa^ des hôtelleries ou des 
docks. Le produit des loyers est plus que triplé- Il se forme de toutes 
parts des corporations de marchands ou d'artisans étrangers. 

La plus impur taule est celle des Italiens : elle est placée sous l'invoca¬ 
tion de Mercure et de Muia. Les MercureÎ€S ou les 'Ëp.^aïirxiî, dirigés 
Nmivdle série, XVII. 
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par une com mission de sts membres F , sont une véritable puissance, la 
première peut-être de la cité. Ils clé vent un portique qui, si Von en juge 
par ses ruines., — fouillées par M. H. avec une persévérance courageuse 
et heureuse, — devait être le plus grand édifice de Délos. Les Italiens 
sont associés aux dieux dans les dédicaces des monuments *. C'est cette 
colonie italienne qui fait la grandeur et la richesse de Ille ; elle demande 
et obtient la destruction de sa rivale Corinthe; c'est grâce à elle que 
l'influence romaine s’étend de Dêlos sur toute la Grèce. 

Le sac de Délus par Mhhridùtê, mit fin à la prospérité : un instant 
indépendante* elle fut rendue à Athènes par les Romains vers 36 . La 
colonie italienne se reforme; il y eut encore une certaine activité com¬ 
merciale; Cicéron en parle comme d'une île re/erta dtvitii$*.. w quo oin- 
ucs undique eum mer ci bus ai que on tribus commentant (De imper h 
Pcmpcii 9 iS, 5 >) r Mais cette renaissance fut courte : le nombre des ins¬ 
criptions diminue de plus en plus; il n P y a plus d'inscriptions latines â 
partir de Lin 43 avant notre ère. L/île, au temps de Pansa nia#, était dé¬ 
serte ou peu sen faut 

On peut juger* par ce rapide aperçu, de l 1 intérêt que présente le travail 
de M, Homoîle. Peindre nous l a-tdl donné pour nous Taire patienter 
en attendant la publication de son grand ouvrage sur Délos; mais de 
telles études sont au contraire de nature à accroître notre impatience. 

Camille J cl lu 


tco, — iiï^iuii c fin riiriKtJpitUiRCi dupuis ïfjR origine jusqu'à nos jouri p par 
Kdenne Chastel, professeur ^histoire eceldskstiquc à T université de Genève, 
i, SV. Age moderne, première période : k christianisme aux in* « ivjs^ tiède#» 
Cl t. ¥. Age moderne, seconde période ■ te £ lin SI anlsmc aux iVUi' eIXIX* skdes, 
p#ris n librairie Kisdtba^her. iStfi ci i8ëj, a vql. grand in-S, 

Ces deux derniers votumes de i histoire du christianisme par M, Et. 
CbïLsicl sont tellement pleins de faits qu i! nous parait impossible de 


l. LUflS une inscrjpitnn dctlîcC pir Ses six membres de celle commis#ion HuSlctin^ 
I, {1S77J, ptL|i£ lü# — EphtmCriâ fpigragHàCü, IV, p. 41)» On voit que Içs trois pre¬ 
miers ta ambres sont zjjgeriirÉ, \c% trois autre* affranebiis. U est curieux de rapprochée 
ce diiUit de celui que nûui révèle une inscisplion de Narbonne : Une commission 
de six membres em insinuée en Tan 11 ap. J.-C. pour présider au, culte de l'empe¬ 
reur Auguste ; elle éczïi compose de trois cquiifs r^mam L t plebe et de trois îiterjini 
rbkriog, Crdi/rj h arbcuttisis hisiûrm f tv u On connaît, d'autre part, le# aflimiiïâ 
qui existaient çmrc les collèges de# Mercuriale# ei des Augusuk# ; ü s ni lit de 
rappekr ks nujNjîW Afignrii MtrCuni Mata! de Pümpri iilommser., Cdr^U, X* 

mn). 

-- Voyéc ] eâ curieuses inscription# in édites 4e k page iiSdédkes : X^Wwwvt x*! 
iTaAiac^; de U page sqS : ït*li&îs; et celle du Bulletin t IV t p. tço 'HpTiÛJtf xxl 
’lraXjutQTç* 
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les signaler à t’tflcntfon du lecteur autrement que d’une manière très 
sommaire, en nous servant toutefois, le plus souvent que nous le pour¬ 
rons, des termes memes de L auteur. Le quatrième volume se divise en 
deux parties h peu prés d'égale étendue, Tune consacrée à l'histoire 
extérieure et l'autre à l'histoire intérieure des diverses églises qu'il faut 
dorénavant considérer séparément. 

Dans 3 a première, suivant le point de vue de l'historien Ratike qui 
présente la Ré for mat ton comme un grand drame, dont Faction dans le 
xy* b et le xvu* siècle se déroute dans quatre actes distincts, M + Ët. Ch. 
retrace, de i 5 soà 1564, la naissance et les premiers progrès de la Réfor¬ 
mation ; de 1S64 à 1618 la réaction catholique, en particulier ['histoire 
du concile de Trente; de ifii® il 1648 la lutte générale entre les deux 
partis* ce qu'on appelle la guerre de trente ans* que le traité de West» 
phalie napaisa que passagèrement; enfin la reprise des hostilités dans 
les principaux Etats* jusqu'à la fin du xvir" siècle, où la Réformatïun, 
définitivement consolidée en Angleterre, se trouve au contraire proscrite 
eu France. 

Dans la seconde partie, il est question de l'organisation que chacune 
des Eglises existantes se donna et des faits qui les concernent chacune 
en particulier, depuis leur séparation. Ce qui offre* ce nous semble, à 
ceux qui sont étrangers à l'histoire de la théologie protestante un inté¬ 
rêt particulier* c'est cc qui est rapporté ici des oppositions qui se pro¬ 
duisirent de bonne heure contre le système calviniste; entre autres, 
l'histoire de TArminianisme et du synode de Dordrecht qui s^ouvrit 
Tannée même que commença la guerre de Trente-Ans, ft. IV, p. 36 q- 
3 / 4 Ï - ct krs détails* naturellement un peu trop concis, sur les travaux 
de F Académie de Saumur vers le milieu du xvn* siècle, (t- IV* p. 3 y 6 - 
3 yq)f et sur les premiers essais d'élever la morale au rang d'une science 
et de la fonder pour le moins autant sur les données de la raison et de 
3a conscience que sur des prescriptions de la Sainte-Ecriture et sur des 
conséquences de la dogmatique, essais qui appartiennent à des théolo¬ 
giens réformés, entre autres ü Moïse Àmyraut, le célèbre auteur, 
comme T appelle M. Et Gh., de la ■ Morale chrétienne », ouvrage très 
étendu ci d'une profonde érudition [t. IV, p. 423 et 424)* 

Le cinquième volume est aussi divisé en deux parties, La première 
consacrée au xtm* siècle, et la seconde au xix*. 

Pendant le sviu" siècle, les persécutions religieuses continuent en 
certains lieux; mais on commence à élever la voix en faveur de la tolé¬ 
rante, De nouvel [es sectes se produisent chez: les protestants; elles sont 
animées en général d'un esprit bien moins acerbe que dans les deux 
siècles précédents. Chez les catholiques, il s’opère quelques concessions 
insignifiantes, et î ordre des Jésuites, le gardien vigilant des intérêts du 
clergé et le défenseur juré des prérogatives papales, est vivement atta¬ 
qué comme le véritable obstacle de tout progrès. Maïs te fait qui domine 
tous Ses autres, c’est la lutte de la philosophie contre le christianisme. 


çtBYtm OiTTlQ-UK 

Le» cruautés aussi féroces qu'insensées qui «voient marqué [es de us 
iiedes antérieurs te qui se reproduisaient encore parfois-_ avait ni P LI 
suadé à un grand nombre d'hommes éclairés que la religion euiu bien 
plutôt une cause permanente de trouble qu'un élément «sentie! d or¬ 
dre et de progrès pour la civilisation, (t. V, p. 116). Cette opinion, net 
en Angleterre, serait répandue en Allemagne et avait triomphe en 

France,(t. V T p. 109-1+ 3 ). . _ M Ft 

H période de l’histoire du christianisme au six’ siècle dont M. ut- 
Chasicl trace ensuite le tableau, se trouve «Comprise entre deux dates 
mémorables et caractéristiques : l'une, celle de l an 1 Soi. ou la pa 
psuté, déjà remise par l’armée autrichienne eu passion de ses 
Etats, conclut avec Napoléon I", vainqueur ù Marengo. m cetcbi. 
Concordat qui reconnut sou autorité spirituelle en Lianes et dans it 
monde catholique; l’autre, celle de 1S70, où, après s cire fait in vestir 
par un Concile romain de J infaillibilité dans l’ordre spirituel elle se 
vit, deux mois après, dépouillée de son pouvoir temporel en Italie," 

[t Dans ce ne histoire assex minutieusement racontée du christianisme au 
*ix- siècle. M. Et. Ch. montre que la religion, qui avait e:é accepter uu 
commencement avec avidité, et que les différents réveils religieux qui « 
soin produits de nos jours, ont laissé les souvenirs a ntl-chrétien s du 
siècle précédent reprendre partout le dessus. En observant 1 impuissance 
de tant d'efforts tentés aussi bien par les gouvernements que par un 
grand nombre d'écrivains pour ramener au christianisme la généra 1 e 
des hommes de notre temps, des esprits droits se sont demande si, dans 
le travail de restau ration chrétienne, conduit de nos jours avec ardeur, 
on a toujours procédé de la manière la plus intelligente et la plus effi¬ 
cace, si l'on a soumis â une épreuve suffisante les matériaux qu on 
remettait en œuvre, les doctrines, les usages, les institutions qti on 
prenait à tâche de rétablir, si l’on a tenu compte de toutes les ventes 
mises au grand jour par les progrès de la science. *1 enfin les moyens 
employés dans ce but, convenables jïeut-être dans d autics temps, son 
les mieux appropriés aux besoins de I époque actuelle 

a Tel est le problème, dit M. Et, Ch,, que se sont pose de sincère* 
amis du christianisme; et le résultat de celte enquête, péniblement quel¬ 
quefois, mais loyalement poursuivie, entre les anathèmes de 1 asprii 
rétro "rade et les sarcasmes ou les violences de l'esprit subversif, a etc un 
mouvement réel de progrès que nous sommes heureux d'avoir a décrire, 
et que nous essaierons de suivre dans la triple voie de la liberté, de k 
vérité et de la vie religieuse. - Et c'est ce qu'il fait £t. V, p. aqp-ÎSo,. 
Ce chapitre est plein de vues ingénieuses et profondes qu’on ne lira pas 
certainement sans profit ou du moins sans intérêt. 

Enfin l’ouvrage se termine par un tableau de l'influence plus ou 
moins directe du christianisme sur le judaïsme, sur le mahométisme, 
et sur les peuples encore polythéistes; il s'agit ici surtout de I histoire 


m 
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îles missions protestantes chez les peuples non chrétiens, histoire cu¬ 
rieuse ex gënérakmetU peu connue. 

M. N, 


loi, — de PUHipp* il à filles les infantes Ss^WIlî et Catherine, 

écrites pendant Soft voyait izn Pofiugal [i5Sl-îiïï3), publias J 9 près lefi orï^i- 
nauï tniûgraptiçs ïü-nssîr'.es d^ns les» archives royjfü^ die Turin, par M- O’-tc-KiUP» 
Paris, Plon, ïS^4, ï3l pp., iil-S. 

Ce livre a f a h le tour de ta presse sérieuse et Tri vole, chacun a dit son 
mot. L'impression générale a été une grande surprise. Certes! puisque 
les lettres exhumées par k savant archiviste de Bruxelles établissent 
péremptoirement que Philippe El a été bon père de famille, que ce 
monstre avait des entrailles Pourtant il était connu depuis lo- g temps 
de ceux qui lisent quelle place les infantes Esdbelk et Catherine T -cs 
filîcs d'Elisabeth de France, ont tenu dans la vie oc les préoccupa lions 
du grand monarque, et Ion pouvait bien ne pas ignorer rarfeelion eï 
l'estime particulières qu i! portait à l'aînée surtout* la sérieuse Isabelle, 
qui fut la consolai ion de sa vieillesse, dont il aimait à faire le. compa¬ 
gnon Je ses travaux, de son exîtencû austère; le livre de M. Gachard 
rfesi donc pas, à proprement parler* une révélation. Mais il est incon¬ 
testable, d'autre part, que nul n avait encore entendu Philippe TI cau¬ 
ser avec Tant d'abandon de détails si intimes; maigri des échappées que 
nous avaient ouvertes certains historiens, tels que Cabrera ou Herrcta 
ou van der Hammen* sur le huîs-clos de la famille royale* nous n avions 
point été inities fi celle vie d’mtéricur, comme nous le sommes aujour¬ 
d'hui, grâce fi la correspondance si heureusement retrouvée, si remar¬ 
quablement publiée et commentée par le savant belge* qui* dans sa 
longue carrière d'historien* nous a déjà tant appris de choses sur le 
souverain espagnol. Ce nouvel ouvrage contribuera donc fi faire connaî¬ 
tre au grand public* un Philippe U bien different du çroquemi faîne 
qu’il se figure volontiers, et intéressera beaucoup les personnes mieux 
renseignées. Encore une revanche de la * manie du document » sur 
E histoire faite et le lieu commun. 

Les trente-quatre lettres, retrouvées aux archives de Turin, datent 
des années i 581 fi ï 5 S 3 et ont été écrites* sauf deux* dans ce Portugal, 
dernier territoire Indépendant de ta Péninsule, qu'una diplomatie ha¬ 
bile ce persévérante, une action militaire prompte ci énergique venaient 
d'annexer à la couronne de Castille, Philippe 11 n avait prfe* comme 
d'habitude, aucune pan aux opérations de guerre; il ne vint sur les 
lieux que pour organiser la conquête et tfiicr s#s nouveaux sujets. Sa 
correspondance avec les infantes Isabelle ce Catherine, ne eonlient rien, 
on devait s T y attendre, sur les affaires publique et ^ ny û F** } f * a 
regretter* l'épisode de la conquête du Portugal étant un des mieux ton- 
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nus de l'histoire de Philippe II : quelques renseigncments de plus 
n’ajouterai cm guère à ce qu'on sait d'ailleurs. Tout 1 intérêt de ces let¬ 
tres, le plus souvent adressées but deux infantes à la fois, à las infant a? 
mis ht jus, réside dans les données qu’on y peut recueillir sur le père 
et les filles, la nature de leur intimité, le ton de leur conversation, sur 
les traits de caractère, les habitudes d'esprit qui s'y accusent. En nSr, 
Isabelle avait quinze ans, Catherine treize ans et demi ; il est bien re¬ 
grettable qu on n'ait pas leurs lettres, ce serait un précieux complément 
de celles du père, non que nous ignorions ce que les missives des jeu¬ 
nes princesses contenaient de faits et Je questions, Philippe 11 , avec sa 
minutie habituelle, analysant pour ainsi dire point par point chaque 
lettre qu'il reçoit; mais on aimerait il connaître la langue et le style de 

ces infantes. . „ 

Le texte des lettres est précédé d'une introduction fort substantielle, 
oü ont été retracés et la vie des deux fillesdc Philippe U et les princi¬ 
paux événements des trois années i 58 j à 1 583 , auxquelles sc rapporte 
la correspondance. On ne peut que louer cette étude historique de 
même que la traduction et l'annotation des lettres ; k tout est digne 
de Pouteur « atteste sa grande compétence, son impartialité, son 
amour de l'exactitude. 

Comme rien ne serait plus inutile que de nous étendre sur 1 c contenu 
des lettres que tant d'articles de journaux et de revues et» déjà divul¬ 
gué, nous nous en tiendrons à quelques remarques sur des personnes 
ou des choses qui s'y trouvent mentionnées. 

Le Aforuta dont patient trois lettres [p. 140, 170, 181' était un fou 
de Philippe II; voir Cabrera, Hist orf a de Felipe II, éd. de 1876, t. Il, 
p. 41S. w- Chapines (pp, i 5 o, zaï) ne doit pas être traduit * sanda¬ 
les », mais u patins ». L'usage des patins, pour éviter la poussière « la 
boue, pour se grandir aussi, était général au *v»' et au xvn* siècle en 
Espagne et en Italie (ou on nommait les patins pianelk) et fut porté en 
France (flevue historique, t. XXII, p* 28}. — La Hesteria, (p, i 55 ) 
il n‘existe pas de lieu de ce nom aux environs de Madrid ni nulle part en 
Espagne, Lire La Herreria , domaine situé au sud de 1 Escurtal, que 
Philippe H acheta ainsi que La Fresneda, autre domaine à 1 est du 
monastère, dont il est parlé dans la même lettre. — iloSn Aude Dit* 
tristan i.p, îfiz}. Ce nom de D J Nuie est impossible; L'original porte 
sans doute DohaNa de Dietristan, c’est-à-dire Anne de Dietrichstein 
Dans la lettre a“ XXV, datée de Lisbonne, le 17 septembre i 5 Sa, Phi¬ 
lippe lait allusion à l’incendie tout récent de la fameuse porte de Gua- 
dalajara, à Madrid, et s'en félicite ; * Ce n'est pas un malheur, ter cette 
tour était un embarras', et maintenant la rue sera bien plus dégagée. > 
Ce passage résout une question discutée et confirme le dire de l'archer 
Cock, qui, contrairement à d'autres historiens, avait, à bon droit, rap- 

i , m. Gschitii tfçduii : * Le mal n'esc ftrand» car tlle la m 

Maif la tenf ci la porte c r cai ti même tba*e. 
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pgrtda Laonée iS&z et au a septembre la destruction de ladite porte \ 
Cette dernière date «ï désormais acquise, — P. 19^ M - Gachard n'a 
pas trouvé de sens a a* mots cosùS de hier QfitDVQCes* Lire cûsæj de Hie~ 
rommo Vose (Bosch cf. k lettre n n XXIV, - Le S&ntoyo mentionné 
dans la lettre n* XXVII semble erre Sébastian de Sanioyo, Je valet de 
chambre prétéré de Philippe IL Ce passage de rhistorien Cabrera 
nous le montre dans l'intimité de la famille royale ; *: Le Roi catholi¬ 
que vint passer Pété au monastère de Saint- Laurent„ et il s Y appliquait 
ù ^expédition des affaire^ grandement aidé par lu reine et lt$ infantes; 
lui écrivait et signait, lu reine jetait du sable sur les lettres et les in¬ 
fantes les portaient à une nble, où Sébastien de Santoyo T le valet de 
chambre commis au* papiers, fidèle, de grande discrétion ce bien vu du 
roi, faisait ks paquets et tes plis et les envoyait aux secrétaires 3 ** On 
sc croirait chez un notaire de province, — L de Mendo k Mû¬ 
ri* Manuel des lettres n* 1 * XLI et XXIlt, étaient, Pime la gouvernante 
du prince Philippe, l'autre une duewt de honor ; voir Cock, Relation 
dd viaje hccho por Felipe II en i^ 85 , Madrid* iSyd, p. 5 j r 

Alfred Mûhel Fat 10, 


102. - Bomirép D ii-e t épiwdc de fi reddition de Verdun, par Edmond Domiiam- 
tjs, membre de la Société pïiiïomithique de Verdun. Verdun. imprimerie 
Lithographie de Charles durent, 1&S4. En-8, p, 3 fr« 


M. Edmond Dommartin a voulu, dans ce travail très méritoire, très 
impartial et Fait uniquement d après les documents imprimés et manus¬ 
crits* résoudre définitivement deux questions ; î" Beaurcpaire sest-ïl 
donné la mort à Verdun, en présence des fonctionnaires publics; 
2* Beau repaire a-t-il été assassiné? M. D. prouve que le commandant 
de Verdun s'est donné la mort le 2 septembre 179a, entre deux heures 
tt demie et trois heures du matin, non point au sein du Conseil 
de défense, mais seul, et dans l’appartement qù'îl occupait ou premier 
étage de i'Mtel de ville. Il établit ce fait du suicide sur les preuves les plus 
solides, sur le procès-verbal dressé par le |ugc de paix, sur l'attestation du 
docteur Lespine, sur la disposition des lieux f voir le plan de FhÔlel de 
ville qu’il a dressé p. 33 ); il réfute le mémoire rédigé en |S 3 Ü par le gé¬ 
néral Lemoine, l'ancien commandant en second des volontaires Je 
Mayenne et Loire; il répond victorieusement aux objections tailes par 
le docteur Lachesse dans la Revue de f Anjou (1 Sôo.i contre k suicide de 
Beaurepaire: îl démontre ainsi que Ton ne peut croire à l assassinan, et 
que la scène du Conseil est une pure légende. J É ai eu entre les mains 
tous les actes de lu capitulation du 2 septembre 1793, j’ai visité l hôtel 


i, XfMtua Cflrp*4ïrf?i4 hcroict desodpl^ MüérïU. P 
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de ville de Verdun, et je ne puis qu'adhérer pki oement au* conclusions 
de M, Domniartîn, On ne pourrait lui fairequ un léger reproche; c'est 
d’avoir cru que la garnison de Longwy était venue renforcer celte de 
Verdun (p, tt); M. D. a été trompé par le Moniteur ,* la garnison de 
Longwy devait, d'après la capitulation signée par Lavergne, ne plus 
porter les armes contre les alliés pendant La durée de la guerre. Mais 
cette critique ne diminue pas la valeur de cette consciencieuse étude qui 
fait honneur à M D., et nous souhaitons que la société philomatique de 
Verdun insère souvent dans ses Mémoires [l'étude de M, Dommartin 
est tirée du tome IX des travaux aussi sérieusement composés et qui té- 
ro lignent d'un* méthode aussi sûr é* d'une étude aussi attentive, aussi 
sef uputeusc des documents et des faits 
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L Thèae lulne : De Joamii de Mcfljtïrûlîo vita et operibus sire de FqtHmmrEjm; 
litterarum studio apud Gaihs instaurait* Carolû VJ régnante. (Paris., E-Thorln, 
11 a pp.}. — II. Thèse fr&nfàîic : FrawçffiCQ dq Barbet me et ia littérature p*‘Q- 
vetrçûîç en Italie an moyen dgf. {Paria, E. Thorîn, 179 PP*h 

I 

M. Himly sienne des eipressicn* * inttauraEo (au titre), ratltuit > {p. ëë), Pau¬ 
vre que Jean de Montreuil a accomplie a-E-dle donc èiê si considérable! M. Hlmly 
croyait, comme M, Le Ocre, comme M, Léopold Delîslc, qu'il y avait eu une re¬ 
naissance en France sous Charles V r Gomment attribuer à ChaEkü VI. l'insensé, 
ce mauvais aucesseur de Charles V p une si large pan 4ans le mouvement lîiiénirelf 
D'ftUicura r il n P y a pas eu, depuis Charlemagne, 4e dis pari Lion complèLe de* dtudes 
classiques. Le mouvement* sam doute* «1 tris différent au iiv* tiède 4e ce qui! 

auparavant, mats cai-ce bien i't Charles VI ei à J tan de Montreuil que cela ESI 
dû 1*L Thomas répond que «i thtic comporte trois positions: Il y a eu une renais¬ 
siez sa u s le règne 4c Charles VL Le personnage qui la repente le plus «acte- 
ment c est Jean de MomreutL Celte renalssnncc est venue d'Italie. Le mouvement 
qui avait eu heu sous Charles V + n’a p*s eu Hir poriance qu'on « pu lui et! ri hu er. 
L'opinion de M* Le Clerc est une exageraiLon SL la culture classique Savait pasdis- 

i. Chemin faisant, M. Edmond Dommartin prouve que Beau repaire fiYrait pas 
noble et qu'il n“s pris la particule que sur son acte 4e mariage, par une fantaisie ou 
par la vanité naturelle a un pieuse homme fai sam alors partie d r un régi m en i délite 
{les carabiniers de Monsieur), citons encore le* fac-similés des signature* d« offi¬ 
ciera supérieurs qui composaient k Conseil de défense* et parmi elles, celle de Mar- 
ceau-DcAgmvsers, au nombre de p. 45 liiez Kiilckreulfi et non s Kilckrcutll "n, 
et h Sa page précédente Tempetfmf pour ■ Tclpdhof «» 
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pani, elle avait du moin* beaucoup baissé. A certninrt époques on a imité les au- 
itm üncicnST cea époque* «*nt plu* r*™ e t uc ^ * uire * ■ ou 1 m appeLlu renais- 
n y en a CU une sous Charlemagne, un* autrt au x» 1 siècle, une troiiîfcmi: 

4 lu tin du \\* : âi semble y en avoir une nu sir* siècle. Souf Charles \ 
on n + fl Fia tu un culte très particulier des lettre* latines. Charles VI n’a ricti fait, 
M, Th- né Vest servi de son nom que comme d r une date. La pan personnelle de 
Charles V dan* le mouvement lïitéraire de son temps est grande au contraire, mais 
la renaissance qui] a suscitée ne porte pas sur kl lettres latine*, La traduction de 
Tïte-Live a été faste mus Jean 11 tt à cause probablement des relations de Persiiïre 
tt de Pétrarque, L h *ïuvrc principale de Ühsrle* V, dans celte rentLismnee ï i itérai rc t a 
tld dû former une bibliothèque. La traduction que N, Or^nae a liste du traité- m De 
ÇQ *lo et muodo * d’Aristoit: nkat pw une preuve de renaissance, elle e*t due an 
«OUI. de Charles V pour l'archéologie. Le* auteur* latins traduits sont presque tous 
du moyen âge : l’aniiquiié classique edest «présentée que par un opuscule de àé*ê- 
que et par Vatcte Maxime dont U induction n’a été achevée que à*ma Charles VL Un 
ligne de* renaiâAflfices Satine*, ce sont les recueil» épisiolograpbfcqüe» : on en trouve 
ïoui Charlemagne, au xu* siècle I H n'y a rien de pareil au sur tiède, ni au com* 
menMtfitûi du xiv* : ils reparaissent sou* Chirlü \ J. Il y a ilofs à Paris un groupe 
sait* nombreux de gen* de lettres, ils ressemblent au* humaniste* italiens, cl nu£ 
humaniste* français du XV3* siècle. L’n Italien, Aixjbrcisiu* dé Nivïifj. quL ■fbt ^®erd- 
tairâ du due de Milan en 1414, était venu à Paris et avait trouvé, grâce à ton talent 
somme écrivain latin, un emploi auprès de Louis d'Orléans. U fui le parasite Je Jean 
de Montreuil, put* se brouilla ai ce lui : dm* un libelle qu N écrivit alors, iNui re- 
proche, entre autres chose*, La vaine gloriole que lui donnent les lettre* laline* qU i I 
écrit, et qu’il écrit fort mil. Ce* hommes-là avaient conscience d'être de* humâiïi SïM, 
ils écrivaient leurs lettres pour le publie. Jean de Montreuil imite ici ltkra#de Pé¬ 
trarque et de Politicien 

M, Dermesteter rappelle les travaux antérieur* dç M. Th.» scs élude* sur les états 
généraux et provinciaux, boui le règne de Charte* VIL *es recherche* sur l'Entrée 
de SpagnCï son étude de* patois de la Creuse, véritable modèle d'expotlrioa. Il re¬ 
grette de n T étrc pa* familier avec Fhlstoirc des Émire* latines au moyen âge. ce qui 
enlèvera à U discussion un peu de ton iniëréL D’ailleurs, Jean de Montreuil est un 
homme politique plil* qu'un écrivain. Quel* détail* nouveaux M. Th. fl-I-ll (tiouléiè 
sa biographie ? M + Th. répond que Ses recherche! lui GDI ipprls peu de choses nou¬ 
velles sur ce poliJip que rependant il a pu rectifier certain es opinions émises légère¬ 
ment. On dit d'ordinaire que Jean de Montreuil cuit de McmtreuU-iur-Merp il n*$ 
en * aucune preuve dm* ki documents contemporain*. IL fut étudiant à L’Université 
de Paris, mai* on se trompe en lui donnant pour matEres Pierre de Manbac et Cnn- 
ï hier Col : rien ne prouve qu'ils aient puma.!» enseigné à l'Univers!lë r Saurai constate 
qu'il fut tué lors du l'entrée de* Bourguignons à Paris et sa maison conbaquée. Gon- 
thierCoL fui iué dans la meme journée, Jean de Momrcui! a été prévôt de Lille et a 
conservé ce* fonction* jusqu’à sa mort. M. Darmc*lutèr regrette qu* M* Th- se *Ott 
bomé à Une étude analytique de* ouvrage* de Jean de Mûnfreuîl : il aurait vtnüu 
une vue d’ensem blc sur son œuvre, Beaucoup dr petits problème* ont êfc iraitéfl. 
mais ïl rctle diffieik déporter un jugement sur cc que valait, comme littérateur, Je&n 
de MontrouK- M- Dirmesteucr aurait voulu plus de deuil* sur certains ouvrage*-; 
Fabrégë delà vie de Charkm^gtis csidl une reproduehon dei légendes *ur Ourle- 
maguc^ M* Th. répond quel* seule chose qui ait un intérêt danseetopuscule iFune 
page, e est U comparaison entre Auguste et Ch*r!cm*goe qui le termine. Dam au 
ouvrages historiques, Jean de Mon treuil est toujours un rhéteur^On Tctrouve Itméoc 
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comparaison dans un hum.irtïsie itaEicn, ton tempo rai fi d t LuisXl; fi’en une imi¬ 
ta lion des biograpLiki parallèles de PluïJirqUe. Des trois irakés contre le* Anglais, 
le troisième ne ports- pas de nom J'autcur, La démonstration de La page aG semble à 
M- Dirmeateler tm peu rapide. AS. Th. a omis un argument qui se trouve j Et p. 37, 
L'iJcEiûtê de deux phrases, Ch, III, M. Th. élargit ion cadre et jette un coup cTceiï 
sur Les lettres latines en Gaule avam Jeati de Montreuil ; ce qu'il dit du xu" siècle 
est irb juste,, malt il est peut-être sévère pour Le xnt*. Le Lier cite encore une 
soixantaine de poêles pour ce tiède qui ont Une valeur. Ch. IV, M. Th. K a fait 
un catalogue exact de toutes ks citations de Jean de Montreuil, Il serait très inté¬ 
ressant de savoir ce qu’on cou naissait au moyen dge des auteurs qu'il cite. Les er¬ 
reurs qu'il commet SOfli-elks des erreurs d'école nu \ ïenncnt-cUes de lus ; M, Th. 
répond que certaines Erreurs doiveat Lui être attribuées, mais qu'il y en a d'autres 
qu’il a trouvées dms les mss. qu’il a lus. Vilruve qu’il cite est Lnconuu. au moyen 
M» IJarmesicEfir juge qull aurait fallu résoudre en note chacun de ces petits 
problèmes. P, 76, M. Th, donne son jugement sur Le Style Cl L'élocution de Jean de 
Montreuil : il est xévfcrc pour les écrivains du xn' tiède^ M - Th» répond qi/îi s'est 
mil exprime ■ \1 voulait parler des écrivain* dü llir eT dû vJv" siècles. M. Darrncâ- 
«ter trouve qu'ïE y a. bien des pages de Jean de Montreuil qui sont J'une Latinité 
barbare et que ce qu'ÎL faut su non i Jouer th*2 lui, ce sont les intentions, Ch. V. 
-^i M- ^Li. a choisi comme sujet d'éiude Jean de Montreuil plutflt que t-L de ses amis 
plus illustre que lui, deSE qurds sorti avant EOut des scolastiques* des théologiens j 
ils ne sont lati nistes que par occasion, Dans une page curieuse, Pierre d’ÀLHy énu¬ 
mère les écrivain* lautis et, apres avoir porté sur eux un jugement h il conclut qu’une 
Souk étude est utile et fructueuse. Celle de la Bible* — M, Th + aurait pu tirer de j 
F aits plus qu’il n'en a tiré. CfiEte renaissance, if après lui, vieni d'Italie, 4e Pétrarque, 
de Eoeeace. Il aurai e fallu Examiner si ES kolas de Ckmangis. Jean Oerson, Pierre 
d’ÀilljV Gonlhkr Col oui iubï les même* influences que Jean de Moatreuil. M. Th, 
ne parle que de* rapports do Jean ét Montreuil avec T Eta lie. Sa [hédrie est une hy¬ 
pothèse, Mi Th* constate que cette renaissance s'est arrêtée et la raison qu'il çn 
donne, c'est k malheur de* temps. Est-elle vraiment bonne - Le* malheurs qui frap- 
pctit un pays Entravent moins qu’on ne le pense uns renaissance littéraire. Quelle 
époque plus E rouble* que le milieu du XYl* tiède f La véri lé, c’est qull fallait que le 
moyen ageünxt et que l'esprit de La scolastique di*parijt. M. DarmcsteEer rend hom¬ 
mage à It méthode rigoureuse et sclemi tique Je M. Thomas. 

ML Gelfroy féiieite M. Th. de son instruction classique excellente, de l'instruction 
plu* spéciale qu’il a reçue à l’Ecole des Charles,. U a poêlé son concours, pcEid*nt 
qy'il était i Rome, a Un travail austère, la publication des registres des pape* T II a 
donné un autre bon exempte en montrant combien ce travail est fécond il a* en 
faisant de* analyse* de bulles, rejeté tous les fait* intéressant* : il a publié deux 
[morceaux, extraits de* Archives du Vatican, où il n + est pas une Ligne qui nkit une 
valeur spéciale, il a pris ion* les noms de riuatoire littéraire du moyen ûge ci 
rectifié Les erreur? à l'aide ds docuiîiEnEs inédits ; il 1 pu refaire L'hkiofrc d'homme* 
•flnime Okkim. El a collaboré a la A'uijj.j.ni.!: Sa méthode de travail est Excellente, 
** critique sévère. 11 est discret et modéré d'esprit: son défaut est peut-être deTeitc 
srqp. Ll aurait pu élargir le^jdre de sa thèse, insixEer sur Je* rapports de la France 

4 * ritatjc. P, 77, Ü apres M. Gcfroj^ dès k milieu du xlii% le besoin se fit 
sentir de savoir le grec et L*hd breu. On eut vite l’idée de faire venir eu France des 
Grecs, des Hébreux ci des Arabes qu’on aurait fiü instruire et convertir et qu'on 
aurait renvoyés ensuite dans leur pays. -Pè* ceu e époque, il existe un collège dit de 
Constantinople ; U est agrandi a U suite du concile de Vienne (1 3 l'étude du 
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4ûveftaLi indispensable en occident. L'héfereu aussi était cosigné 4 niai ver*» 
atié 1 j 1 y avait des maîtres dhébreu r juifi convertis, A la fin du iv' B&le, ] CMr 
nombre 3 été réduit e( H n'y u plus *u qu F un seul profit Sic Lit e h sd priant ^[Le 
ÏAngüc, Linconuu dont parle Jean de Montreuil* c'est, Après un document commu¬ 
niqué par M. Jourdain, Paul de Boanefoi* 

M Croulé dédtce qu'il a mieux compris b pensée de M„ Tb. en lui entendant 
soutenir sa shè*equen J a lisant, U n'AViit pas cru que Je sujet que voulait traiter 
M . Th. fût aussi restreint : si L'on accepte ton point de vue, la thèse est irti neuve, 
très inséreasanfCi M. Oouslé ne peut admet ire que si ee que Charles V a fait n'a 
abouti à rien, j| y ait eu cependant un progrès Littéraire sous Charles VI, M. Th. 
répond que cemïnemcnt Charles V a favorisé par les encouragements qu’il é 
donnés aux Jettréi Ja renaissance dtiéniire. mais qu'il n'avait pas de dessin Arrêté* 
U faut distinguer, dit M, Gruuslé, entre la connaissance ci l'intelligence de Panti- 
quîle J on El'ignore pli i a,niiquilé a mais, jusqu'au ïiï* ou kv 1 siècles, on n 'fl pas le 
sens du beau classique. Il faillît une éducation de l'esprit qui n'était pas hïte. 
M. TJl. a etc dur pour Je JIU 1 Siiclc. La liüéfiilUre Française originale était, dès ce Eté 
époque, imprégnée de titrée sure Latine ekxsiqué. Jean de Meung cite Ovide, Pyiha- 
gofe. Cieéron l Dr Senectut^ Je AmidUa, RïieiOriqut}, lAqêce. TLlc Lire, Luchlh, 
Horace. Sénèque, Ckudku* Suétone, Jean de Salisbury.- Homère, Caton, Platon 
(fe IjÈOfée.p JuVénal, Théophraste en son Auréole, Vilère-Mùïinc. Virgile* Ptolémût, 
Casulle, Tibulie, Justinien, Aristote, Il a eu des livres entre les mains, il en 

4 Ul ' t'KIraiis, peut-être a-t-il Lu des anthologies. Jean do Montreuil connaMi 
nueuï ks aoté-irs que je*« de Meyng • M. Th. répond que du moins ,1 connaît 
plus k fond Cicéron, Virgile et TérèrtCe. On tic peut dire, d'après M. CiOusJé. que 
la cummkunu de I Antiquité latins soit venue Ü la Franco de IHtalîfl, Au XUî* £ièdc, 
on lisait en b rince tes auteurs laiins T Jean de Mçung se parait dosa connilssaoce 
de 1 antiquité. Christ?no de Piaan est une cicéron icône en son fiançais. Jean Ce 1 son, 
démon gïs recherchent do même la phrase càcéi'onteîine, Jean do Montreuil hecrît 
p “ tmtux le latin que les écrivains antérieurs, La thèse de M, Th* no semble pas 
achex-ée ê on voudrait ua discourir Von no trouve qu'un «cudlderonseigncdieftts. 
Une sorte de catalogue. 

Il 

M. Htmly + doyen, donne la parole à M* Thomas. L'obïct propre de h thèse n'est 
*“ rétude de Barberino. Ce qui imènc M. Th* à s'occuper de Barberino, c'est 

5 intérêt que présentent sa vie et ses Ceui res à qui veut écrire Histoire do La littéra¬ 
ture provençale, Mais on ne pouvait Apposer Barberino suffisamment connu dos 
lecTeun ; li a donc fallu que M. Tt. r Tétudic en lui-même avant de rechercher ce 
qu on peut tirer de wrs écrits pour U coimflissimcft de la liuérature provençale. Les 

*uï premier* livres de Ia thés* ne sont qu’une introduction. Ce que M. Th. « 
vouu emonlrer, Cçsï que Barberino, pendant Son voyage en France, en IjoÉJ ou 
J °^ p * dÜ ! cjr d “ “»■ provençaux et qu i] en a fait des extraits : il kl i insérés 
B _ ni ^ sXME,i et tnamlcouit que ces m*s. sont perdus, omit pouvons, grâce à lui, 
rc^tM iuucr une liiEcratur* provençale, Antérieure d h yn siècle à l'époque où il rivai L 
" â P Ü ainai retrouver et fâïre revivre deux Ou trois auteurs provençaux, cViL 
p.ir iri^rmo seul que nou* connaissons M ‘ ül ancien ils n. femme iTfiugolîn de 
oiCHlquier ; son rdJe i été fort Important et Barberino a été seul à en parier. Ce 

l jjt ^rütiL. [j valeur de son témoignage,, c'en qu'il *st loujouri exact quand ou 
peut k contrôler. 

,1, üvthart tlUt â M. fh. do gronda élogea. Il n'esi point étonné àe. U valeur de 
a t êie T recïierchea aur Rentrée de Syagne ont assuré a M + Th- un rang dkvc 
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parmi ceux qtii t'occupent de la littérature franco-îtftitenpe- M. Gebhart touhijtt 
cjüfi ce travail donne Fid 4 « d’éditer le ras* de Birbcriuo- La seconde partie de la 
ütHe est consacrée à te commentaire întin que Barbcrino avait écrit put sca propres 
poésies et qu'iî avait rempli de renseignement* précieux sur la littérature provençale,, 
de conte* ci d'anccdociet. Ici la discussion est difficile, car M. Th. a étudié no diiAÎI 
:e comiaeütaire et jusqu'à présent il est encore en très grande partie inédit- P- Ü\\ r 
M* Th. fait une revue tris rapide de ce que l'on doit aux pretmeri critiques sur k* 
rapport* de la France et de Iftiatic- N’auraii-jî pas fallu citer avant Ffluriel t Tlrabos- 
chi. Tîriboschi ne semble pas se douter de n a fluence de la littérature provençale 
sur le sud de l'halie : la poésie dite sicilienne e*t une imitation de la poésie des 
troubadour*. De* que les Maliens du nord ont eu une langue, ils se sont aiTratiehit 
de lâ dominai ion littéraire des provençaux, En parlant de» lUSS, étudiés par Bar- 
bien Cf ny}. M. Th. a cité implicitement k ms, d’Eiie : il aurait fallu indiquer le 
mémoire de 11. Muttaha sur ce mi. M. Gcbhardi aurait voulu une analyse plus pro¬ 
fonde de llnfluent* qu'ont exercée ka Provençaux sur Barbcrmo, considéré comme 
poète italien. 31 est l’auteur du RtggirHentQ et d« J!kvwiwti d'Amon. y a-i-il eu 
en provençal des ecuvrM qui auraient pu inspirer les siennes : Cela paraît évident à 
M. Th.; Araanieu de Sesw, Garin le Brun ont traité le même sujet ci les rapports 
*vçc Barberino Mut frappants : pour Gàxîn IcÛnin, les vers senibliJit imités direc¬ 
tement. Du reste, M. Th., l'a indiqué [p* 4 b)- 13 y * une note de Barberiwo *ur la 
courtüisLe de M"* Rlancbcipaîn qui reproduit presque les conseils qu Ànaamcu de 
Sc 5 cns donne à El jeune hile. NLGebban juge un peu sommaire la première partie de 
la thèse. ALTb. semble s'adresser à des gen* qui connaissent la question. Il aurai! fallu 
plu* de détails et plus de citations : on peut se procura* le Rtggim&UOf ruais il n en 
est p 3 *de même des iàacKmntlf on ne le* trouve qu’à la bibliothèque de Florence. 
Ce qui manque aussi* î'cbI Une vue dL’eniembk. 11 aurait fallu essayer de rattacher 
Barberino au siècle ou il * vécu et de 1 c mettre à la place qu T il doi t oocu per parmi se* 
contemporain* : on aurait pu chercher dans se* mu très italienne* des rertseignements 
sur l'histoire die son groupe et de la société florentine. C'est l'âge de Dante, 1; Italie 
est sans pape, sans empereur. Que pensent de toutes ccs choses Barber! ao cl ta so¬ 
ciété Je Florence, BTcsl-11 pas te type de £dUc bourgeoisie florentine médiocre fcuI- 
être et d’^spril étroit, mais excellente, chrétienne, caps b Le de faire MU F-ütiut, de ré¬ 
sister au pape ci à l'empereur, de vendre cher son velours ci ks fleurs et de forti¬ 
fier la ville * liarberino écrit pour *e* coDchoycn», c'est pour cela qu'il i choisi la 
tangue vulgaire, c'est pour cela aussi qu'Uü adopté la forme poétique- Il écrit «aune 
il fait, parce que ceux qui ont écrit a tant lui ont composé des exuvre* dangereuses 
pour le* moturt. Il écrit te» poèmes dans une inleution morale» c'en un vieux bour¬ 
geois d'ancien régime* un pr edi «râleur de cou!inenct* d'abstinence, de silence, de 
prudence et de constance. Quand il trace le portrait de rimant, la qualité qu'il 
exige de lui t c'c*t la chasteté : il demande à la femme la piuctép la réserve, la hau¬ 
teur. Le but de* Documtnii est de montrer ce que doit être l'amant parfait i pour 
être pur ou le redeveair» il faut fuir le trop grande richesse, 1 * gourmandise» la vue 
-comptai unie des femmes légers. L'amant doit fuir comme Li tempête la femme qui 
n'est pas vertueuse- Il ne faut parler qu'aux femme* sage» si honnête*, ne pat re¬ 
garder à la figure, mais pu^meeurs. La veuve ne doit pas causer seule arec un 
homme. En voyage, si fhétewe est belle, on doit feindre de ne pas ta voir. La femme 
qu'il faut épouser ne doit être ni belle, ni laide, pi bavarde : il ne faut pas qu'elle 
cha - te souvent à Sa feoêire. qu'dk SC promène Mu vent, qu’elle regarde 1 droite, ni 
;i gauche. Voici le* conseils qu'il donne au page qui rencontre la femme de ton «J- 
qncur s il doit feindra de ne pas l'apercevoir; *i elle donne un ordre, il faut faire 
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CD sorte d« D'tVOÏr aucun plaiiif h b servir. I/ïlflnour ncconsiste pas k désirer l.i 
fiction de Ir passion. A3, fto. indique les C hîin gv ïnen ts qui ne sont produits k cette 
époque dans!-idée qu'on avait Je l T inacmr t C'était d'abord l'amour sensuel r t pu b. chfi,! 
Birberino et ses COOI Empirai ns. apparaît un amour chevaleresque, Est-CC aussi vrai 
de< ContÉrnporaina que de Barbefine lui-mémo; N T y a-t-il pas* au contraire, cllca 
cuï des notes d r un amour sensuel ou d'un amour passionné, douloureux, qui vu 
ïusqu'au mysticisme cher Gduîcellï par n etnplei— M. Th. fait remarquer que Gui- 
nLcelli est très antérieur. — Pour Rarberino, l’amour tst Èc propre des ümes vct“ 
tueuses et Jus tempéraments froids. Il nç veut pas que la femme aie l'esprit cultivé, 
îl dirait volontiers que sa gloire c'eiï de se taire, Ce n'élûit pas V opinion bflfeUueUe 
autour Je lui. Là encore il est arriéré. \\ 3 vu tant de choses qull a été effrayé et 
s est rejeté brusque ment en arrière. Ses idées religieuse* sont à fa fois réactionnaires 
et libérales : îl a une foi de bonne itfmmr, un senti ruent religieux très élevé et très 
italien f une liberté extrême à L + égard de* hommes d'église. U ne veut pas laisser en¬ 
trer le prêtre dans La vie intime, LL ne Faut pas qu'il! sorte de son église El donne 
de minutieux conseils aux veuves, k toutes les femmes, à propos du confesseur, IL 
ne faut pas trop aller à J église, mais y aller quand IL convient EL déteste: la charité 
Et la dévotion trop apparentes. 1 e jeûne sous les yeux de tout le monde. Le coeur est: 
■ouï dans la piété. On peut adorer où l'on veut. Dieu est partout J il faut prier bas, 
ütaui » voir dans le Oumr ce qui est sur leslevTes, mai* ne pas garder,, lorsqu’un a la 
folk | extérieur d un pa en. Un peut faire son saJut dans le mariage comme sous I r ha^ 
bit de Saint-Franpoifl, M. Th. aurait dû faire un chapitre sur leâ préceptes relatifs à 
Ift vie de chaque jour, à l'art de faire &on chemin dam le monde, Barberino n'a pas 
I esprit chevaleresque.. I| méprise ce qui est brillant, dangereux - et inutile. Il cherche à 
être tort et non à briller, mais il juge qu h il mut mieux mourir que fuir. Florentin, IL 
Eft'rme beaucoup la ruse, l'adresse. Il ne faut aller dam le monde qu'entouré de milïç 
précautions. Sarberino donne une liste des gens dont il faut se défier d’après leur 
physionomie (hypwitts, char ïati ni, traîtres). Il faut être aussi courtois. aussi gra¬ 
cieux que possible, U faut observer les gens, te retirer fl'ils ne sont pas honnêtes, 
tenir Avec chacun une conversation en r-ipport avec le métier quTI exerce. On doit sc 
conformer aux désirs des grands, sflns s'avilir. Il donne des déni 11 Sur l'éti queue du 
Ifl table, Il a aussi des conseils qui ne fini Sien I pis i Tadresse de ceux qui Voyagent 
sur lerre ou sur mer. IL décrit le bon médecin ; ce si celui qui nq fait pas d'expé¬ 
riences sur Ses malades et qui est gai, Sür le notaire, il a gardé Je secret proFcsflion- 
neb Barbe ri no n'a nen d'héroïque T mai* c'est un honnéie homme, un chrétien sim 
çU et wnsé, un Florentin prudent et un qui a une grande expérience de Li vie. Cesi 
le type du bourgeois guelfe. Si cm considère ses doctrines et sa morale, il est bien 
le repréfcmant authentique d'une cité qui a fait de grande* choses, 

&L Gellroy adresse quelques questions à M. Th, sur les représentations figurées 
qui ornent les mss. de Barbcriho, Sont-ce des mimtliire* ou des dessins à 3 a plume? 
Le ms. ancien est perdu. Le. ma, actuel refipecle la place des dessina, AL Th. Le* 
décrit comme. S'il Les avait Vus, Son t-ee des représentations mythiques,, OU de* 
tablfliux de genres, ou un mélange des deux chose*, comme dans LorenrcUï ' M. Th, 
répond qo F i| cxîsie pour ïç RegçtwKnlQ une copte du x». r siècle, Four les /tecu- 
lcs planché* qui Ont été donnée* dan* l'édition dX'bJldirti sont peu exactes, 
mils on a Le ms, original El c'esî un vôrnable atbum # liarberino s’adrvffC Mlle 
question : « Gomment l esi-iu procuré ces ligure* qui se lrouvert! dans différente* 
punks de ton Livre ; Qui te les a peinte!?, puisque tu n'cfl pas pcinlre loLméme; * 
Kl il répond que la hâæaÎEé et la grûos d'amour ont fait de lui, sinon un peintre 
au moins un dessinateur : u Cum nemo pi clore m il I arum parti urtij, ubi canine liber 
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fonda tu* h EneinfeUîgarel justo modo. * 31 «t probable que. le trait e*l de lui ci que 
Iba miniature* oui été tu ée niée s eoayitt en aukVifli ce* dessiui* L‘E*fBfin« e*t 
repréftcniéa tout 34 forme d'une dame ; dç ta bouche sortent de* cordes, auscquelki 
Raccrochent de* homme». Quelquea-unes de ce* cordes tassent, L p *mour est allé, nu 
en signe de sincérité, entouré d'^ne gunlânda i il a un corps d r aoge et dts gnâct 
de faucon. Les roses sont 1* récompense de l'amant pariait, les flèche* la punition 
de riniidèl*. M. Crt^raj juge que M„ Tb- a mis une discrétion exagérée dan* la 
cnmpaaiitan de sa thèse, il aurait pu donner pin* de détails* Pourquoi ne s'est-il 
pu expliqué plus longuement au sujet Je l.i Madonna ? U. Th^ répond que c'est une 
allégorie usiez obscure ; liarberino en a puisé ridée dans la Tborr/tà de Brunetta 
Laiino, mai* cette idée n'cal arrivée û revêtir sa forme que sous ^influence do l'école 
de Padoue. Le poème do riitfefli^ifa, attribué a DLno Comptgrn. a dû aussi 
cortnsncmt-nï contribuer beaucoup 4 kt rélcr le* lignes definitives du rôle de Madonnfl* 
M. Janet avait été frappé par la table de* matières ; clk lui avait Tait venir Veau à 
U bouche ; certaine* phrases du premier chapitre lui avaient donné 4 penser qu'il 
trouverait danft le livre des rensei^ncmenl* nouveau* sur Sa philosophie italienne; 
il a cherché sans auuh le* trace* de rinduenco de I'Ecole de Padoue sur BarbeïlfiO, 
mai* il remercie M- Th. do ce qu'il ail du moins songé à celle influence* 

M. CïwuM trouve fort inséreswini ce que M. Th* dit de* rapports de Barbe ri no 
avec Joinville, lors de son voyage en Franco- Bârberino connrmo ce qu'on savait 
de Joinville : il était passé msîlro OS élégance et on courte:iic, Qu’«t-Ccque CC Jean 
de Braniilva plu* raffiné encore t &L Tbu répond qu'il c*t cité souvent par loinvUJG, 
msis qi/on ne sait rien do lui. Pcui-être est-ce Je4in de Braye, peut-être Jean de 
Brircntr. M. CfûUSlô trouve que M. Th. n'a pas assez observé les rtMïmbkncrt 
entre la littérature du nord de I* France el celles du midi à cette époque, L-allégorie 
»e l'usage général du siècle, elle remonte b la littérature du moyen âge, Thibaut du 
Champagne fait grmd usage de* abstractions réalisées. Le KoW4=k de i'j Jïose est 
contemporain du poème de Dinto : le plan est presque le même. Quelle est celle dns 
demi lit Ecriture* qui est née la première r Peur M. Th- la poésie do* troubadours est 
d'une maoEtro générale la plus ancienne : elle * indue sur l'Espagne et *ur ITinbe, 
moins fortement iur les trouvères. On a découvert récemment un texte provençal 
(L-i cour commencement du xiir* tiède) qui ressemble par certain* coté* 

au Regsrimcnto, Le JC^hjh de ta Rùsï n'a pu inducf sur lui. Le* allégories du nord 
semblent a >1* Croulé pLuï vïvtn le* que Collés du midi. Le personnage de M adonna 
ne l'émerveille pas» ce*! un être abstrait. Rien de neuf dans le* conseil* de morale 
que donne Betbenno, le* Français sont plu* piquants. Ici c'est Tîtalicn qui est 
l'homme simple cl cimiidç t ou ne R y serait pis attendu. Toute* res allégorie*, 
inspirent des doutes sur reiistence réelle de M"* Büsnchemaiu. M, Th. répond 
qu'elle paraît è un disrcr de la rdne de France- Comment se fait-il alors qu'une 
femme ti remarquable ait été oubliée I Une dernière remarque [ Jetn de Meung 
plaide chaudement 1* cause del'irtiifticiion de la femme r le modèle proposé, c'est 
Héloïse, le femme savante. 

M. D-irmestclcr fiéliciic M. Th. sur si méthode ri gnu renie ment scientifique ; il aurait 
voulu cependant que Le Cidre de la ihcOe fût élargi et qu'une étude de La société 
florentine» une histoire plu* développée do la poésie provençale y trouvent place. 31 
insiste sur le caractère mystique et Jêfiniérosé de l'amour dans La poésie provençale, 
il I'sîe remarquer que M. O. Pari* a signalé dans le Mord ce même seniïmcnt- 
IL DarmetEetcr termine an louant fort Mr Th, d'être entré dan* une vola encore 
peu frayée, et où il faut des travailleur*,, l'hiatoLrc littéraire. 

M. Thomas a ubtsnu l'unanimité. 
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FRANCE, — Le quatrième volume de b grande publication entreprise pir M, Er- 
n«i Hàvet sur les antécédents, lie lié niques du judaïque*, du chr 1 siLAnisme, vient de 
pAraïEfe à b h brame Catmann Lévy {Le ckrittiénirme et se* cri g inet t te jVrjârr jji- 
JVrtffitlfHf); routeur s'attache aux débuts memes du christianisme ; il bit la criti- 
que des differents récits de ta vie de Jésus. examine les Evangiles,. l'Apocalypse cl les 
dp Lires apocryphes k il termine par un ch api ire sur lu propagation du cbriitianiirtlê. 
Nous reviendrons plus longuement sur ce volume. 

— La librairie Vïeweg met en vente une ^'hresiomaihie de rancirn français 

siècles)* Je M. L, Ccmar***, professeur à la Faculté des lettres d'A b. Nous 
nous empressons d'annoncer Ce! ouvrage Cl de le signaler au* professeurs de l'ensei¬ 
gnement secondaire. Rédigé à l'uiiige des classes supérieures des lycées j conformé méat 
aux nouveaux progfinîmes, il contient un Fflôfcfltf fOnriPfdjVe de ta itttêrûturc fran¬ 
çaise au moyen âge (page t-sLvrn), une collection de Morceaux en vers ci en ptose, 
choisis Fsrmi seiiantodoufie écrivains page 1-207; Kt Passés par genres littéraires. 
Un CQUFI tableau de la déclinaison cl de La conjugaison en andeD français {p r aoE- 
* I^Îp cl Én ûn un glossaire complet de loua les mets Cïlés dans les teitca (p. 11 ïl-î^o), 
avec indication des étymologies IflTsnci. Ce gros livre de 440 page* \n-È* compactes 
est mis en vente pu prix modique de 3 fr. 5 o, Un de nos collaborateurs reviendra 
prochains ment sur cet ouvrage, 

— &L Gustave Uispumet, professeur de rhétorique au lycée Henri IV, vient de 
publier A b librairie Garnier une édition des Précieuse r ridicules, de Molière. Ccite 
édLilois est destinée surtout sus candidats 4 la licence. M. Larroumet y 1 réaumé 
les résultats les plus nets des travaux accumulés en si grand nombre paj ls critique 
historique et Huerai te su sujet de Molière 3 il reproduit k texte Je l'édition originale; 
il donne les variâmes qui ont un intérêt quelconque et ne paraissent pas être de 
simples fautes d'impression; il rappelle dans son introduction les dates et ks flîti 
principaux de 1 histoire du précieux; il suit dans le commentaire Despu Ls et Molaml, 
miïs Cü contrôlant leurs dires a E’j lu insiaui CE en remontant loujours SUX sources; 
çe commcnsalrCj hkionquc, philologique et littéraires eit accompagne d'appendice^ 
psrmi lesquels U «rte de Tendre parM"- diScudfry. Un de nos col labo rateun ^ 
viendra plus longuement sur ccïte édition que no üi nous contentons d T an non cer au- 
jourd’huL 

— Le Irere qui vtcnl dç paraître sous ce titre : Jean-Baçtitie Edouard Perso*, 

instituteur primaire et chef d'institution à Venante s+ directeur descentes Kûrmatee 
£Mbi {Tûmi et deÇkartm {Eure-et-Ltir) t Paris, CcTf, în-ë* iï et 

idx p,j n’a pas été mis, crayons noua, dans le comméra* EL «1 néanmoins si inté¬ 
ressant, m instructif à beaucoup d égards que Pauicur nous pardonnera d r en dire ici 
quelques mois. La vie d'Edouard Ptrsou à èic simple; mais celui qui nous la rn- 
Cünic. i su mdcT fort habilement a y récit de cette existence un aiseï grand nombre 
d iuformationi et de documenEt concernai] 1 L 1 histoire générale* C/e*t ainsi qu'au cha¬ 
pitre II nous trouvons quclqutl renseignements inédits, tiret de deux relations ma- 
nuwftlo, sur l’eotrée d« Prussien s à VerMilks en tSiSft sur PaAkira du t* r juillet, 
dite de Rocqucncoun, si glorieuse poux |et deux generaux Exeînwn* et Piré. Plus 
loin 1 auteur nous mracc la carrière, d'un instLiuEeur pnmaire tous la RcaUuralLCQ - t 
il muntfe ce qu'il iaut penser des tableaux peu üatteurs qui nous ont été faits de 
la titinlioEi de ren+eigoemciti primaire en France avant la loi du aB juin të33i il 
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prouve qu,ù toutes ccs peintures ont été composées d'après le livre, d'ailleurs fort 
ifiitructif, de P. Lara in 4 qui est un résumé des rapports des inspecteurs; m.iis 
h P, Loraln a. dm* Bon, livre, signalé de préférence le mal et laissé le bien de eSté... 

a oublié de mentionner la ïdïïi me de progrès déjà réalisé et d'efforts heureux que 
signalent à renr’l les inspecteurs, et, en interrogeant les m Lin es documents, on 
pourrai! faire, avec un peu d fc habileté... et du partialité, au lieu d'une peinture de Yê- 
tat misérable et précaire de renseignement avant i& 33 , un tableau enchanteur de 
Fêtât florissant dç ce: mime enseignement à la même époque * (pp. 41-46). Ci Ions 
endure lea délai!s curieux que Ton trouve dans Kc chapitre V consacré à c Page héroï¬ 
que * des écoles primaires et tout ce que dit l'auteur de ta Révolution de 184b ; 
Edouard Ferson, alors directeur de fEcole normale de Chartres, prît son fusil et 
conduisit ses élèves à Fan* au secours de la République, Enfin, on ne lira pas sans 
profit les chapitres Vil et VIU e£1 rameur nous entretient de la loi du id mars aS 5 o 
et de ses conséquences. Ces pages QIU été inspirées su fils d *Edouard Person 
(M, Léonce qui Se nomme seule ment dans F Avant-propos'} par une pieuse 

affection : mais elles ont en meme temps le mérite d’être eatactes et impartiales; on 
peut meme dire qu’en rapportant certaines particularités qu'il a rencontrées 
au cours de Ses recherches a travers des documents inédits et en donnant un ccr~ 
tain nombre de détails et de règlemems relatifs d ta législation de renseignement 
primaire. M. Léonce Person □ fait muvre d'hËSüûrien ; quiconque s'occupera de l'ins¬ 
truction publique sous la Restauration, le gouvernement de Juillet et le second Km- 
pire, trouvera profit! consulter son volume qui rappelle, par Sés nombreuses cita- 
tïonSj comme par le soin minutieux et la conscience de Fauteur les biographies 
anglaises, 

— Le vol Lime intitulé 1 Essai sur îê génie dans Part, que M. G, Séa1ï.lks. vient de 
publier dent in Bibliothèque de philosophie contemporaine i>, est ain^i Jivisé : 
L Du génie dans tinteUigcncè. M. Lïmtff* ef xoh rapport au rntiuraraoiL HL Or^j- 
ntSüiiùn des images- IV, Um-günisation des mouvements da?lS fün rapport a forga- 
nisaîiùts des images. V. Di la conception dans i'art. V|, L'exêcutiün de l'œuvre 
d'aria VIL. L'œuvre fort, VIIL Cltoclustim. (hma, Alcan, ln*b n , 5 fr,) 

— La librairie Alcan doit publier trè$ prochainement une traduction (par M, Jules 
Souavi des Eléments de physiologie de M r Prever ; un ouvrage de M. Fouillée, idr 
liberté et le déterminisme ; et La problèmes de PestHétique contemporaine, par 
M + Cotait. 

— Le conseil municipal de Bordeaux a voté, le vendredi 1$ avril, rachat de 
6,000 plaquette*, brochures, registres, ctc. r intéressant T histoire de La ville de Bor¬ 
deaux, trouvé* dans lu papiers de M. de La mon teigne, dernier secrétaire perpétuel 
de l'Academie de Bordeaux tanclcn régime]. Dans Ces papiers, se trouvent trente - 
deux letiTc? in édile* de Mon Ursquicu, relatives aux affaires de L'Académie, à la guerre 
de Bohême. □ la composition 4 e Y Esprit des Lois. Dent Tiihe d’elles, en particu¬ 
lier, Tune des plus charmantes. Montesquieu raconte qu + H passe huit heures par 
jour 4 préparer son livre. Touies les autre* heures, dit-il, aom des heure* perdues. 
Il e*t heureux do voir Lduvre s’avancer : ü Jén suis enthousiasmé; je suis mon 
premier admirareur. Je ne tais ai pe serai le dernier. « L'acquisition de ce précieux 
recueil est duc à intelligente activité de M. B^hgkiuusen. adjoint nu masre^ profes¬ 
seur à la Faculté de droit, h?en connu par ses beaux travaux sur l'histoire de Bor¬ 
deaux. Les autographes de Montesquieu vom érre publiés, à Bordeaux h d’ici â quel¬ 
ques semâmes, par les soins de M. Céuste, sou*-bibliothécaire de la ville, è qui 
Ton doit aussi de vifs ei sincères remerciements pour le dépouillement qu'il a fait 
de* pupiers de M. de Lamontagne, travail qui 1 été aussi difficile que fécond en heu- 
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rcux résultats* Le volume paraîtra chez Timprlmetir GouMLdîbou ; il. sers publié 
dans le formai de Féditlon Labaulaye, doni il Sara en quelque aorte le supplément ; 
enfin, l'éditeur accompagnera Ica lettres Je nombreux détail! biographiques et bi¬ 
bliographiques relatifs il Montesquieu, détails inédits et fournis par k* papiers Je 
M.de Lamoniaignes on y trouvera, en particulier, une liste des écrite de Montes¬ 
quieu, doit! quelques-IILis sont demeurés manuscrits et inconnus, mais qui doivent 
êire encore conservas dans des archives de famille. 

— Le second volume de la Revue éfigntphiquï du midi de la France, que publie 
M, Allm.eh. a commencé de paraître : le premier fascicule a été distribué aux sous¬ 
cripteurs, 

— MM. Tabbé F. La^oss* curé de Sa mi-Bonn ei -1 e-Château, et James Cohdaui* t 
professeur aux facultés catholiques de Lyon, vont publier une Histoire dâ Sainf- 
Ma/ntTet-tü-Chdteaut l’un: des petites vil tes du Forte. Cette histoire sera, avant loue, 
I histoire de l'église de la ville et de sa communauté de prêtres qui commence vers 
le milieu du aiü* siècle et se continue sans interruption jusqu'à la Terreur; on y 
trouvera aussi dits aperçus sut L'histoire du chaleau et des habitants de la ville, sur 
les rapports de In noblesse et du peuple avec le clergé, sur les castels et ks lieux en¬ 
vironnants, sur les tarai Ues nobles du Fore*. Les au leurs ont consulté les archives 
vie l'église de Saint-Bon net et les fonds manu Ecrite conservés à Lyon et » Saïnt- 
Etien 114, Leur œuvre, imprimée sur papier de luxe, en caractères ckev] riant. ci en¬ 
richie de photographies hors Telle* comprendra deux Forts volumes grand ïü-oC- 
uioet ne sera liréo qu'à trois cent# exemplaires qui sont mis en souscription. Le 
prix est fixé h XO fr. payables soit au moment de la souscription, son âpres b ré- 
cepiiü-n du premier volume do Y Histoire de Saint- Romet qui paraîtra dans les der¬ 
niers mois de Tannée 1884* Il sera porte, en librairie, k 3 o francs. 

— M. George* Gjuiwrbillk^ ancien élève de T Ecole des chartes, archiviste de 
TAU 1 er p n fondé* au commencement de cette année, uo recueil mensuel. La Revue 
bourbonnaise {Moulins, imprimerie de C. Desrosiers;- qui contribuera au progrès de 
T histoire du Bourbonnais. Le P. André avait, au xyn* siêcJe. entrepris une histoire 
de ce y lys; mais il fabriqua de fausses pièces, sa fraude fut établie ci ion manuscrit 
est encore an couvent des Carmes de Besançon. Presque k ta mémo époque, Jem- 
Mupe de l-i Mure avait commencé une histoire des comtes de Fore* et dci ducs de 
Bourbon, où il a copié et réuni un grand nombre de textes Intéressants ■ son ma¬ 
nuscrit à paru de nos iours. Après La Mure ex le P. André, H but citer DejormÉâur 
qui écrivit T Histoire de ta maison de Bourbon fr 773-1786. ? volsi, mais en s'aita- 
cham surtout à glorifier tes rois et en ne commentant qu'au Ella de Saint-LmAs, 
Robert dç Clermont ; VHistoire de CoLÊcr-Demorei 1814-18164 a vol*] qui s'est 
malheureusement servi, dçs matériaux du P. André; l'Histoire des sim ei des duc* 
de Bùttf'bijr m, de Béraud , 1SJ0. 4 vols; qui Ci'iSSl qu’une compilalion de Desormeaux 
et de CoitEer-Dcmoreti mais les travaux les plus sérieux sur le Bourbonnais 
allaient enfin paraître. Achille Allier* aidé de Dufour, de Bustier, de Michel, de 
Carnereau* publia VÂitcitn Bourbonnais en deux volumes avec un atlas de i33 plan¬ 
ches * M, de ChantelJuze publia k manuscrit de La Mure J M- Clutud» son Etude 
sur la chronologie des sires de Bourbon, Tous ces travaux* excepté le dernier, ont 
de grandi défaut*; mais il est désormais facile de le* corriger et de les compléter, 
gnke aux depfiis de titres aujourd'hui explorés et okssda, gr^ce aux richesses 
maintenant connues des Archives et de 11 Bibliothèque nationale. M, QrassoreiUc a 
fondé la J?m/e bourbonnaise pour étudier à nouveau 1-histoire du Bourbonnais, 
surtout ton administration ducale, l'organisation des domaines de ces seigneurs 
fcoüiiui qüL furent presque aussi puissant! que les rois, l'établissement du pouvoir 


REVUE CRITIQUE 


royal députe le svP siècle; ïl veut retracer J a ns son recueil l'état de* personnes et 
des ferres Jeu* le Bourbonnais depuis- te xvii< siècle, faire T histoire monumentale 
du pays, en un mot, réunir Les matériaux îndtenjtablci tFune histoire défini dre de 
!■ province. Quatre numéro* ont paru fianvier-Avrï-lj ; on y remarquera, outre te 
premier article que nous venons de résumer sur te J historiens du Bourbonnais ét qui 
est dû au directeur de la les article* de M. Henri Mayer sur ter dues de 

Bourbon et les poètes au xv* siècle ,■ une étude de M, Gjeassüreeule sur le Jacque- 
mm-dde Moulins t et sur Moulins au ïv* siècle; de M. Meq.l'xl, sur la porte Fduquct 
(â Monllucon; de M* C, Grégoire, sur te çhJtsiJeme de Bruyère tAùbépin; de 
Si. Francis Pérot, sur la Belle Bourbonnaise. Des planche* bien faites accompagnent 
chaque numéro ; elles représentent le Jacquemard Je Moulins, !■ chapelle neuve 
de âouvigny, la Porte Fouquet à MonTluçon, I a rue des Orfèvres b Moulins, le vrai 
portrait de J a Bd le Bourbon nai;c T calqué sur une gravure du mit' siècle. Nous 
souhaitons longue vie et prospérité \ «lie nouvelle revue de province intéressante 
ot sérieusement rédigée. (Le prix de l'abonnement est 12 fr. par au, 7 fr. pour six 
tnoisi on g r fltHJrin6 cheX M. üratsoreillc, archiviste i Moulins, et chex TOUS les 
libraires du département de I"Aliter.) 

— On a placé dans la salles du premier étage avoisinant celle* où est exposé te 
Scribe, une collection de briques ém&dtées représentant des captifs étrangers et datant 
de l'ancien cm pi rc F c'est-i-d i re du xx - siècle environ avant notre ère. 

ALLEMAGNE. — M, Traugott Peçei f dont on connaît te compétence spéciale en 
tout ce qui concerne te littérature wtmJi ou des Slaves de la LustCC et qui A donné 
tout récent ment une cxccïleme traduction allemande du premier volume de V Histoire 
des littératures slaves de MM. Fypin et Spasovic, vient de faire tirer A part Te 
chapitre Je ce grand ouvrage relatif A !■ littérature wcnJc [Bas scrbiscfmendhchc 
SçhrifUhmn te der Ober-unJ ^iederlausit^, nus Je wi rustlichen ÛbertragÉH- Leipzig, 
Brockhaus. In-8", Gq p.% Ce tirage A part {Separatabdruck} est accompagné* comme 
1 indique Le turc de l'élégAnie plaquette* de rectification s et de compléments, mit 
B&icHligMtgen md MrgmçuHgen; M* Pc ch cite, par exemple, les ouvrages ré- 
centa de Vedtçnstedi ci de Schulenburg; il ne doute pas* et nous croyons avec lut p 
que les efforts de son petit peuple exciteront la symppthïc non-sou le ment des 
âlaveSp mais des autre* nattons civilisées ; un peuple, dît M, Pcch, un peuple qui se 
compose en gronde punie de laboureur^ Lit aujourd'hui des livres et des journaux 
dans sa langue nationale,, et il achète ces livres et cct journaux, quelque élevés que 
■oient lea sujets, qu'ils traitent. Le temps no semble pas loin oft le paysan wende 
lira et comprendra les plus grands poètes de toute* les littératures traduits dans sa 
propre langue; il Joue et chante avec intelligence et Habileté dans scs théâtres 
tfa moteurs et scs concena Eiatïq ne us ; on ne peut que trouver extraordinaire Cette 
activité intellectuelle dans un peuple si petit et regardé déjè comme presque perdit. 
Ses ennemis ne peuvent être que ceux qui volent un crime dans Fmstinct de con¬ 
servation des petits peuple*; mais ceux, qui ont le jugement juste et qui reconnais¬ 
sent qu'un peuple, si minime quTîl Éoii, est obligé n ne pas s'abandonner, ne 
pourront refuser, sinon leur sympathie, au moins une certaine estime A une 
nationalité qui fait de tel® efforts pour se sauver et se maintenir. 

- Le volume de la BlWotùea r Orientait* peur par M, FAiedrUd sera te 

dernier de la collection s réftteur croît que son ajuvre annuel Le devient inuiïte 
depuis te catalogue que public et publiera M É Klatt dans te Utieraturblait für 
oriasWUcÊm Philologie. 

— U colonie française de Berlin fait préparer, pour te deuxième centenaire de la 
révocation deFédit de Names, une HaLoirc de La colonie. Cette histoire sert iccom- 
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piguée de dasiinj ûfi y trouvera des dt«tioni d'anciens fournlüt et de document* 
du JCftï 1 Si du XVUl* siècle; ce mm une c cûn tribu lion » ù riiisioire de la v]|k de 
Berli n* Celle colonie francisa «il d'ailleurs sur lu point de disparaître j elle comptait 
encore, il y a vingt ans. un millier de fa mi Iles ; il n’en reste plus aujourd'hui, dît- 
on, que dtiui cent d tiquanie, 

— La deuxième édition de l'Histoire de la littérgturc allemande [Gcschichîe gfer 
deuke/iejf üWrfrdtfir, Berlin, YVéidmann)* de M, W + ScyïîXxa, vient de paraître, 

— U paraîtra,, dit- on, un volume d'essais et de mélange* en l'Honneur du quatre- 
vingt dixième anniversaire de In naissance du docteur 7-t: sz• le volume serait 
ofkn au lavant rabbinisiut le la août 1S84J les collaborais üi s sont : MM* âudn- 
schndder* Frankel el Eftfift* dû Berlin ; FleUcher et Delitzscb, de Leipzig; Jerej?h 
Ûeren bourg* membre de rhisiiuil, de Paris ; Kaufmann, du Budlpett; Iveubauer, 
d h Oifordj Harkivy et David Güntburg, de Saint-Pctcrsbourg- 

— Les S&wmirM de Hermann Wifldcier qui vont, dit on, paraître» renfermeront 
plus d'une anecdote curieuse sur M. de îibmarck; Wxgîner dirigea U Krev^fritung 
depuis ei fanditifii jusqueri 

— Quelques journaux allema nds ont rapporté que f Académie de Berlin avait offert 
a M. de Bïamardi la place de membre honoraire; le prince aurait répondu qu p iJ a T é- 
lonnaîl qu'on pût croira qu'il devînt jamais le collègue d*un Muminfen Cl d p un Vif- 
djov, 

“ Sodété JablGnowski, de Leipzig, m décerné à M, Ernùtt HisxF n directeur du 
bureau statistique de la ville de Leipzig, le prix qu + clEc devait donner à l'auteur du 
meilleur travail iur/ef/fl#ll Jx*jf mû dût Croit gràndtâ miles cùmm€r€an(ûf t Ltip- 
ïffiTj Frastc/orUMur^Mabî on J 7 !ra«-/orf-iür-^ p (3j l rr l depuis le milieu du ivfi 1 siècle 
jusqu 'A J époque actUËlk, Elle a donné un autre de ses prit ù M. Robert PtaumaxM f 
privat-doztnr à L'Unlversîté d h J-'rlingen, pour son travail sur la question suivante ; 
a recueillir le plus complètement possible tous les faits se rapportant au surcroît de 
population dans les grandes villes de l'antiquité s* La Société propose pour 1rs an¬ 
nées idÿq à 1887 le» question* suivantes : 1M4* Décrire lo développement histori¬ 
que ci l'état actuel de la fronlitre entre le haut^llcmand cl le bas-allemand à l 5 tts de 
1 Elbe + avec carte «prix 700 oLi jmo mark)* t8&5. ftegestes des roi* de Pologne de¬ 
puis le couronnement de Przemyslxw 11 (1193; jusqu'à le mort du roi Alexandre 
: prix de ï h om mark. iK#d. Phonétique et morphologie sciensifique dçla langue 
wendc de la Bass^-Lurare : prix de 1 ,ooo mark. Décrire* d'après F« documents, 
la si tua bon de l'économie rurale dans L'empire b/^udi^ depuis Justinien jusqu'à 
rem pire latin : prix de 1*000 mark. 
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Séance du 2 mm 1884* 

M, Le Bllnt* directeur de l'Ecole française de Rome, adresse à des dé- 

tflLla SUT plusieurs d&ouvertci Edccmes. L» plus importances *onl celles qui vien¬ 
nent d Litre Lûtes a la suite des fouilles entreprise* à Ylasfno, presque EUX portes du 
Ko me. On a trouvé le* restes d r Une Importante viflû antique, avec de* chambres pa¬ 
vées de mosaïques oy de marbres Varies, Une vutfi cour entourée de colonnades, de 
longue* gaknes qui reliaient les diverses parties de la wlïla entre dlea, etc. Un 
grand nombre de sculptures ont été découvertes. On remarque, dan* îe nombre* un 
faune portant *ur l'épaule gauche une outre, dToii sortait le jet d'une fontaine. Un 
aigle enlevant un chevreau* un Hercule nu* un Apollon presque colossal* une Vie- 
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mire ailée, etc.. et surtout unti maïri linint un disque, diibni, k ce qu'ij ^inbtc, 
dun. ci îMobek qui Jtfvaïs cire une «uvre grecque de premier ordre. — A Sainte- 
Praiède sur rEsquîlin. M. Marions Àrmelbm a étudié Isa traques du clocher* qui 
paraissent frre du ta* siècle- Cïmaellien mit cru que ces peintures nprfwmeBi ds 
isints de Itt vie de sainte Agnes. Le* figures sont Etes effacées* maià M. ArmcUiul 
a PU lire ici inscriptions dont elles se ni accompagnée^ « a reconnu ainsi que les 
su]«t$ représentés sont tirés de* actes des martyr* OsUte, Julien* Crysanthe, mm f 

Hilurii. Jason et Mourus. . 

M , Georges PcrroL prêsidçnt, qui avait été chargé de représenter l Académie aux 
fttds du centenaire db f Université d'Edimbourg, rend compte de sa mission en quel- 

^ M. Diard Humaine la lecture du mémoire de M. le capitaine O. Marmier sur li 
rourc de Simusate au Zeucma. Apres avoir quitte le pont du Sutga lArobau-Tchal 
ou Kflra-Üou; fc teste route s (éloignait un peu de ta vallée M ^Euphrate, pour s enga¬ 
ger dàn> rintérieur des Etrr», parallèle mertE a La charne du Kari'D*gti. «.Ile ne pas- 
Mt do-nï pas j Roum-Kala, ville où l'on □ voulu placer le Zeugma. mast ou il faut 
reconnaître, selon M. Marmrer, rrndenne Ourima, La quatrième station, entre *a- 
mosale ei te Zeuerna. Sirtûn la table de Peu Ei fl acre est Arulis, «Upourd hus Arcrlt* Do 
là au Evognafl ..«uiwrdW Balkisj*ïi route étias défendue par dé «d:i ourragei for¬ 
tifiés, do ni SL Miriïikr a relevé Sa aîEuaiion sur le terreiro Prcs d un de ces postes, 
il a trouvé une inseriptian lutine, gravée sur Le roc* par des légionnaires^ au temps de 
Vespqsien. 

M. Casrtli 


commence la lecture 


mémoire intitulé : Deuxième èiudt ïür 



peut apprécier k déveioppen -—- . . . . . - .. 

de plus petit ce par ce eu il a produii de plus grand, par des ornements de bijoux 
presque ÏEHpercepîlblee à r<fill et irt imita ht es. su témoignage de LutcUlui, et par des 
constructions EtiLlemeni colossales qu K eUés paraissent i œuvre d une rare d hommes 
dlfiéreotede La nâtrç. M. CiHui rend compte de létal actuel des principales vil es 
étrusques et particulièrement des villes abandonnées de Cosa et de Ruselli, JU il a 
récemment vi aisées et qui sont situées dans des contrées aujourd’hui désertes infestées 
parla malaria; lE décrit en quelques moi* Les principales nécrapôles étrusques* ne ï am¬ 
ine ru le nderepule de GssmI Jaho et de celle ifOrviuio; quant à celle de Monte- 
toso, c'est, ditdlp le musée de peinture le plus Important que nous ut laissé LanEi- 
q uilé IL analyse ïe caractère des peintures* des tombeaux récemment découverts, en 
regretltmt que* malgré les précautions prises, Faction dç l’air es teneur SOIE faillie À 
leur conservation ■ il déplore Pétât ou if a trouvé les beaux sépulcres Je la Litre anEj- 

3 ue. notamment la tombe célèbre des Tsrqumsj où presque toutes Les Une ri puons 
Lapun IssenT sous H n 0 uence -J u l'humi J i té - 

Ouvrage* présentés ; — par M. Lk-lisle s A-ïJÏifÉid ticr* cpïtiiegio Soteâmeini ça- 
raid, edsdit Jo.-BapL Pivrji, t. EL [11, IV, par M- Georges Perrot : Butlelin de Ct>r - 
rcjogridjnce 1 hettâtiatic* annéç^ n* ML 

Julien Hiver . 
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Séance du aü avril i&tfj., 

E'Jt E.SIL Ï NCE Bl M » OUI LL A CME 

M, Satané communique le texte d\ine inscription gaUp-romtine, cxlsUnt au 
village de Prit, près Simt-Lhier . Arkge 

M- Gai doc présente des observAtions sur une hbule en argent publiée precédem- 
meni par M- Rumé dans le Bulletin de La Sociâé II y voit une amulette phallique. 
M. Ramé demande que le monument, moins net que La gravure, soit examiné à 
nouveau 

M t FJ ou est lit une note pour rectifier le teitc d h une inscription dcdïcatoîro des 
ftâs&»-Alp£5, 

M. Rvad communique une lettre do M. Çh. Lintard sur la mosu’qnc de Nîmes 
avec tin faosirmïé Colorié. 

I Lr Secrétaire, 

âigué : H. G >l i ôoje . 

Le Propriétaire-Gérant : EK N EST LEROUX. 


Le Puy. imprimerie d*' March&tûu fils. ôouffwarÉi Livrent . i-l 
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rtofinn"lt i u s iq3. Du SoimiUHb. Cmalogue du !au*& des Thermes ce de Vhûicl. 
dû Cluny. — 104, Vaïxl, Us.5Loire de Madame Du Barry. — Chronique, — 
Acidémie de* InSiripUons, — Soddlé des Antiquaire de France. 


lo3*— Maii?r dpi Thurmi!# cl de rbdtel de Omij. Catalogue et description 
de* objets dfrrt,.* exposés ou Musée, par të. Du Sûiuiebaùd. Paris, i8tt3, Ên-§ de 
xxm-frgs p. 

Le nouveau catalogue de notre riche et important Musée de l'Hotel 
Cluny est tellement supérieur b tous ceux qui l'ont précédé» qu K il nous 
a paru utile de le signaler spéciale me eh à laLEcntion des érudits- Jus¬ 
qu'à présent ce n’était guère qu'un Guide , pratique pour les visiteurs» 
contenant Je strict nécessaire» Je titre et la date de V objet qu'ils avaient 
sous les yeux. Aujourd'hui, c’est un Inventaire souvent détaillé, et inté¬ 
ressant par lui-même b consuher. 

Ce qu’il faut noter avant tout, c'est que toute la oumérotation des 
objets a èié refaite, Depuis trop longtemps ]cs suppléments s'ajoutaient 
a la suite du catalogue primitif, au détriment de La clarté et de la com¬ 
modité des recherches. Une refonte complète a montré A quel point le 
.Musée s êTait accru depuis % r Ingt ans. Le dernier catalogue (iSSoj, qui 
n'avait reçu aucune modification depuis iB6r t ne contenait que 
3,770 numéros ; le nouveau n + en a pas moins de 10,331, — En second 
lieu, Il faur signaler Je travail personnel de M. E. du Sommerârd : les 
descriptions détaillées abondent, et plusieurs sont de véritables disserta¬ 
tions, lien est qui se trouvaient déjà dans les éditions précédentes; mais 
ce qui est vraiment nouveau, c'est d’avoir fait précéder certaines parties 
du catalogua notamment ['Ameublement et la Céramique, de notices 
et résumés historiques et archéologiques, clairs, nefs, et souvent assez 
étendus, — J’û jouterai que lu Notice sur le palais des Thermes et l'Mo¬ 
tel de Cluny qui ouvre le volume a été remaniée et augmentée. 

Un mot sur les divisions actuelles du Musée, reproduites dans le nou¬ 
veau catalogue. Leur nombre a été porté de dix à vingt, ce qui est bien 
mieux compris : — Sculpture* — Ameublement. — Peinture. — Pein¬ 
ture sur verre. — Céramique. — EmaiLlene- — Verrerie- —Orfèvrerie, 
— Horlogerie- — Armurerie. — Serrurerie. — Binanderîe T chaudronne¬ 
rie, Fonte de cuivre, — Tapisserie,— Tissus, broderies, dentelles. — 
Carrosserie* sellerie. — Instruments de musique. — Instruments de 
précision. — Ustensiles de table, de toilette, de travail, jeux* — Sceaux, 

Nr>uvtillii série, XVlJ. Si 
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monnaies, inscriptions sur métal. — Objets provenant de fouilles, — 11 y 
a cependant une chose que l'on ne petit s'empêcher de regretter, car elle 
«jouterait beaucoup de pris au catalogue, et son défaut sè fait sentir : 
c'est une bonne table analytique ou au moins alphabétique, il est vrai 
quelle grossirait outre mesure un volume de taille déjà respectable 
pour Î P usage pratique auquel il est destiné. 

Je me permettrai encore une petite critique en terminant : on fera 
bien de ne pas prendre absolument à la lettre Je texte des inscriptions 
funéraires données dans la première partie. J'y ai relevé eu passant un 
certain nombre de fautes légères, 

H - de Corzon. 


104, — lliiioli'ti «)n «nelame l>u lîm ^y, d^près &C 5 papfcra pçFflünnEH et J« 

documenxt des archives publiques, précédée d'une Introduction sur .Maccroc pe, 
Faui-AEHïen, le Parc aux C#r h eï Madefnsiselle de Rom a ns, par Charles Yatel. 
Vcr&aïLfcs, L. BtfrtarJ, 3 vol. in -13 de uy-5q 5 p + . vi-ss* p. et p* 

Voici, sur un sujet en apparence rebattu, un livre véritablement non* 
veau par la bon dan ce des documenta mis au jour, l'importance des té¬ 
moignages invoqués et Fim partialité de Fauteur. On sait quels sont les 
procédés de travail familiers à M, Vatel : recherches dans les dépôts pu¬ 
blics, démarches près des héritiers ou des descendants, interrogatoires dés 
survivants, voyages, rien ne lui coûte pour atteindre le but suprême de 
l'historien, la vérité. De ces investigations sont sortis les livres que cha¬ 
cun connaît sur Charlotte Cordav et sur les Girondins. Cette fois s 
M. V. se trouvait place dans des circonstances particulièrement favora¬ 
bles : son père avait été le détenseur de M |Pa de La Neuville lors des pro¬ 
cès soulevés par la succession de M rai du Barry, et il était resté son ami : 
aussi, lorsque M 11 * de La Neuville mourut, en 1862* elle institua 
M, Charles Vatel son exécuteur testamentaire. L 5 héritagé se composait 
uniquement des papiers qui Savaient pas été saisis en 179Î, ou qui n é- 
lait ni pas tombés aux mains des revendeurs. Dès 183?, M. Vatel avait 
communiqué ft M* J.-. 4 , Le Roi quelques-uns de ces papiers et le sa¬ 
vant bibliothécaire de Versailles leur avait emprunté les éléments d'un 
travail curieux, mais trop partial pour cire consulté sans déliante k , 
M. V., quL depuis, a fait don de ses collections à sa ville natale, a tenté 
à son tour et sur une plus vaste échelle de reprendre pour son propre 
compte cette enquête restée encore obscure et il nous livre aujourd'hui 
le résultat de ses labeurs. De plus, et comme une Introduction natu¬ 
relle à F histoire de la dernière maîtresse de Louis XV, j! nous donne 
non-sculemeni un fragment Inédit des Mémoires de M IE * de Romans, 
mais ce qu'il a pu recueillir de positif sur F existence, remplacement eï 
la durée du fameux Parc aux Cerfs *. 

Réimprime dans Curiosités histçnqu^ dy. même auteur. ^Plon, 1464, in^ k 
1. Ces rciihereftÊs avileai été aîiiérieurcmem imprimées â quelques exemplaires 
«mil « titre ; frludsme Du B&rrjr et son temps, étude critique et biographique 
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Malgré l'envie que nous aurions de suivre M. V* dans telle recherche 
qui mei à néant tant de suppositions erronées, îJ nous faut, pour ne 
pas abuser de ['hospitalité de la Revue t aborder sans plus tarder le sujet 
réel de ce livre. M nr 4 n Barry ftaif-plle, comme on Fa tant de fois im¬ 
primé, la compatriote de Jeanne cTArc? De qui était-elle fille? Quels 
étaient ses prénoms et nom exacts ? M* V, tranche dès les premières pa¬ 
ges tes trois questions. Non, l’origine de Jeanne d'Are^ née à Domrémy, 
à 21 fciJ. de VaiîCoEileurs, n'a rien de commun avec celle de Jeanne, 
fille naturelle d Anne Becu p dite Quantigny* née le tg avril 1743. Quant 
k son père, la tradition désigne généralement un moine du tiers-ordre 
4 ff Saint'■François* dit Tierce) in 00 Pkpus t Jean-Jacques Cornard, en 
religion frère Ange, ruines du couvent subsistent encore, mais les 
archives ont disparu et M. V. n’a rien pu découvrir qui détruisît; ou 
confirmât cette tradition. 

A defaut de documents positifs sur le père de Jeanne Bécu, M, V< a 
réussi du moins a reconstituer la généalogie de celle-ci jusqu en tôgî. 
Sa mère avait trente ans lors de sa naissance; quatre ans plus tard, elle 
donnait le jour a un autre His naturel. Claude, dont le sort est resté 
inconnu, puis die disparut de Vau cou leurs à lu suite de ce nouveau 
scandale, vint h Paris et y épousa, en 1749, Nicolas Rançon, que Facto de 
mariage qualifie de domestique- Fa petite fille avait suivi sa mire, alors 
au service de Rocb-tjuiide Dumonceaux* muni lion nuire, et ce fut sang 
doute à ses Irais qu’elle fut placée au couvent des filles de Sainte-Aure 
où s'écoula sa première adolescence, M- V. a délicatement noté l in* 
fluence très réelle de cette première éducation malgré des désordres qu’il 
entend diminuer, mais non pallier ; Car sï ? de bonne heure, la beauté 
de Jeanne Reçu l'exposa à des tentations auxquelles il lui était difficile 
de résister ; sj elle suivit les « cours de frisure * d’un coiffeur nommé 
La mm (et non La met, comme Font imprimé tous les biographes à la 
suite de Pklansat de Mairdbettj ; si elle fut placée un moment sans 
fouettons bien detînies auprès de M** de Deïay de la Garde, 4 la Cour 
Neuv c; *i elle tut, ainsi que cela paraît probable, demoiselle de magasin 
chez un marchand de modes nommé Labille, die ne tomba Jamais, 
quûîquon en ait dit, jusqu aux bas-fonds de la vie galante; non-seu¬ 
lement die ne fourmi jamais uns recrue à la fumeuse M™ Paris \ puïi- 
qudk avait six ans lors dvh mort de cette proxénète, maïs elle ne 
bgura jamais non plus sur Je registre e très en ordre > de Gourjan, 
registre sajsi en i 7 76 et confisqué par le président de Gourgues; Jes 
.-mwtt secrets* à qui ce détail est emprunté, étaient rédigés par Pi- 
ansai e . airobett qui ncùt pas manqué de tirer parti d'un tel scan- 

kj F* r m'înfiï r çtç. Vcnmïltç^ imp. E. AuVrt, s. d. f p ib-&% 

C1 * fcn k fI1 ic la préfoeg et Hntraduction de l'ouvrage déûnilif, 

rie présente que quelque* va rentes de peu d'importance- 
\ f* < ™ sür a été Commise par un chercheur des pLü* 4 £liïi t mais souvent s-jperti- 
cie. . ijjj.i‘4 Fournier i.jReÿiie frdMç&ùt a janvier i-SagJ, 
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dale. M. V. ne cherche pas d'ailleurs à dissimuler Je 4 erreurs de sa 
cliente. Jeanne Bécu devint un beau joui M' 14 Ecauvarnier. D’où venait 
« nouveau nom ? Selon Boula**, l'un des premiers amants de Jeanne 
s'appelait La Vauvcnardière : or, Bcauvarnier, transforme lors du ma¬ 
riage en de Vautrer nier, semble une alteration assez plausible de « pre¬ 
mier nom. Nous passons sur les chapitres consacrés par M. V. à Jean 
du Barry, cl à scs origines» et à la société de gens d'esprit dont il en¬ 
toura sa maîtresse et nous arrivons tout de suite 1 la première entrevue 
de M®» Bcauvarnier et de Louis XV, car c'est à dater de ce jour qu’elle 
entre dans L'histoire» 

Fut-cc pour l'avoir aperçue un jour dans la foule des curieux du pa¬ 
lais de Versailles, ou parce qu elle fut adroitement placée sous scs yeus 
par Jean du Barry» que le roi remarqua la jeune femme? M- V. a ras¬ 
semblé sur ce point controversé» mais d'un intérêt assez mince» tous les 
témoignages contemporains sans parvenir à faire la lumière- l’eu im¬ 
porte I Il n’en est pas moins constant que dès qu'il eut vu M llr Beauvar- 
nïer, le roi s'en éprit ; mais le Roue entendait bien tirer de cette con¬ 
quête inespérée plus et mieux qu’un caprice comme la vie de Louis XV 
en offre de si nombreux exemples. La mort de Marie Leezinska (24 juin 
1768) et la solennité des deuils de cour, pas plus que la situation sociale 
de Jeanne Bécu, ne permettaient de songer à une présentation. Aussi, 
pour assurer un nom et un rang à ta protégée, Jean du Barry s em- 
pressa-t’H, non de l’épouser» — il eût été bigame, — mats de 1 unir par 
procuration à son frère Guillaume. Cest, en attendant le lugubre dé¬ 
nouement du roman de la favorite, une page o& le comique le dispute 
au scandale que l'histoire de cc mariage et que cette profusion de titres 
dont se parent les auteurs de cette mystification. Jeanne Bécu devient 
« mademoiselle Jeanne Gomard de Vaubcrgnier. fille mineure », moyen¬ 
nant un faux extrait baptistaire qui la rajeunissait de trois ans et un 
faut acte de décès qui faisait mourir à Vaucouleurs, le 14 septembre 1745, 
son père* Jean-Jacques de Vaubernier, intéressé dans les affaires du Roi ». 
Le conjoint est haut et puissant seigneur messire Guillaume, comte du 
Barry, capitaine des troupes détachées de la marine, et son frère s inti¬ 
tule * haut et puissant seigneur messire Jean, comte Du Barry Gérés, 
gouverneur de LevignacL • Or, dit M, V., d après labbe hxpilly, Lévi- 
gnac, dont la famille était originaire, complaît neuf feux et quelques 
bellugues {fraction de feux) t Rançon lui-même et sa femme devinrent 
M. et M*“* de Montrabe. M» V» suppose que Jean du Barry, qui s'émit 
décerné à luL-mémc le gouvernement de Lévignac, avait, dû même 
coup, inventé la seigneurie de Montrabe, du nom d'une paroisse située 
à onze Lieues N.-E, d|Toulouse. Le mariage fut célébré le 1" septem¬ 
bre i 7 ôg t 3 cinq heures du matin. Au mois de décembre suivant, 
M»« du Barry s’intalla dans un hôtel de la rue de l’Orangerie, à Vcrsail- 

1. Li'jprc» YAmtuaht Didei-Boiiiit, Lévigaic-iur-Stve, b ïâ kil, de Taulci'ie 
compte aujiQtirsi’hwi &7S hibitani*. 
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les. Feu après le roi délogeait ses filles afin d'attribuer à sa maîtresse un 
appartement qu'elle ne tarda pas à échanger pour un autre plus somp* 
meus et pour le fameux pavillon de Lonvedennes* 

Déclarée, mais non présentée, M ma du Barry se voyait aussitôt en 
butte à des pamphlets des chansons, des à-propos en vers et en prose pour 
qui U police du temps montrait une indulgence qui paraîtrait extraordi¬ 
naire si Ton ne savait de source certaine aujourd'hui que ces attaques 
étaient inspirées par ChobeuL Le coût puissant ministre avait, nous dit 
M. V. p entre autres faiblesses, celle dé vouloir s’immiscer dans les amours 
royales. Or. non-seulement cotte fois le raine l'avait pas consulté, mais 
Chaiseul sentait derrière la favorite tout le parti de *s ennemis : Riche- 
lieu, d'Aiguillon, La Vauguyan, il lui eut été cependant faciledès le 
débuts dé briser par un coup d'éclat les fils dont on prétendait l'enlacer. 
Ne pouvait*!! mettre sous les yeux de Louis XV les preuves de la bas¬ 
sesse d'extraction de Jeanne Bëcu, le procès-verbal retrouvé par M, V.) 
d’une querelle ou la mère avait été qualifiée de La bonne sorte* les rap¬ 
ports des inspecteurs de police signalant le concubinage de la jeune 
modiste et de Jean du Barrv, enfin, et par dessus tout, la criminalité 
des faux accumulés dans les actes et le contrai de mariage? Au lieu 
d'user de ces témoignages accablants, Choiscul préféra cette petite guerre 
dont le salon de M“ du Déliant lut en quelque sorte l'arsenal* ü des¬ 
cendit même jusqu’à vouloir susciter une rivale k M ma du Barry et lit 
annoncer que k vieux roi venait de jeter les yeux sur la femme d'un 
mëderin h M tafl Mïllitt de Courvault, Mais pamphlets et Intrigues 
échouèrent; comme le remarque M, V.* Choiscul ne sut ni dire la vé¬ 
rité au roî ni se retirer* ainsi que levait fait en semblable occurrence le 
maréchal Du Muy. Il resta premier ministre trois ans encore et ce ne fut 
pas une démission, mais un renvoi qui mil tin. à son pouvoir. 

Après bien des incidents, entre autres une chute assez grave faite par 
Louis XV à la chasse, M™ 1 du Barry fut enfin présentée le sa avril 1 769* 
Les premières actes de son règne furent, il faut k reconnaître, des actes 
de bienfaisance. Elle obtint successivement la grâce d'une fille séduite 
par un piètre et convaincue d'infanticide, de M< et du Pc de 
Louésme, accusés d’assassinat et enhn d’un déserteur; mais bientôt 
aussi commençaient les prodigalités dont les embellissements de Louve- 
ciennes furent le prétexté plus que la cause; bientôt aussi naissaient ces 
légendes que les historiens les plus soucieux de la vérité, tels que M. V.* 
auront grand peine â déraciner. Qui n'a lu, par exemple, que M®®du 
Bsrry lançait ei rattrapait tour à tour devant: le rot deux oranges eu 
Pair, disant : saute, Cboiseul! saute Praslînl ou qu'elle lui répondait* b 
propus du déport d'un cuisinier: «J "ai renvoyé mon Cboiseut, sire; 
renvoyez 1e vôtre » ; ou bien enfin qu'elle avait domné le nom du premier 
ministre a son chien } D'ofr sortent ces belles inventions ? De l'officine 
de Miirobcrt toujours, qu elles s 1 impriment dans les Mémoires secrets, 
dans ks Fastes de Louis A 0 V ou dans sa Vie privée, dans les Anecdotes 
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sur M at la comtesse du Barrf oü dans ses soi-disant Le! 1 res ôrighta* 
(es qui iTcu sont que In paraphrase. M. V + leur oppose une ktlre de la 
favorite à Choiseul qui la montre sollicitant son ennemi en termes 
des plus courtois *; c H cst à elle qu'il ne craignit pas de s'adresser lors¬ 
qu’il réclamait de Louis XV de si fastueuses compensations â sa dis¬ 
grâce, et il ne dépendit pas de sa rivale qtFil ne les obtînt. Dans quel 
am ne traîne pas l'objurgation de M** du Barry h Louis XV devant le 
portrait de Charles I** par Van Dyck? Michelet et Henri Martin Vont 
acceptée sans contrôle et y ont vu iiné mystérieuse corrélation avec 
la révolution future, M. V. démontre Fort bien qné Pittfccdote a été fa¬ 
briquée après coup et qu'au surplus Louis XV rFivalt pis besoin de la 
Vue d'un tableau, « même de Van Dyck *, pour nourrir un vif ressenti* 
ment contre les Parlements, car c est à leurs remontrances qu il faisait 
remonter l'origine de L'âiieiltat de Damien*. Pour les rffttrlli du grave¬ 
leux s dont parle quelque pan Sainte-Beuve.il y a surtout le fameux petit 
lever oti M” fl da Barry, dans l'appareil * de Vénus Sûffârlt de Fonde * t 
se serait fuît présenter ses pantoufles par le nonce du pape et par le car* 
dînai delà Roche Aymün, sous les yeux d'un notaire ébahi aü point 
d'en oublier la discrétion professionnelle et dé conter sa s tu pc Faction b 
tout venant- Maïroben a soin de donner la date [7 mai 1771 ï, mais 
M. V- ne se cornante pas â si peu de frais et voici le résultat de sdn en¬ 
quête : de 1769 â 1772, M«" du Barry fl’a signé aucun acte thèt soft no¬ 
taire, M* Le Pot d'ÀuîeuïL dont les registres et les minutes, très soigneu¬ 
sement tenusj existent encore intacts chez son obligeant successeur; lé 
pape n'eut point de nonce â la cour de 17G7 1 1774, mais utt simple 
chargé d'affaires; M, de La Roche- Ay mon, qui ne fut cardinal que Pan- 
née suîvante 3 avait soïsante^dîs-neuF ans en 1771 et, selon Mercy-Ar- 
genteau, il était très cassé et très infirme; enfin il est absolument inad¬ 
missible â tou* égards qu'un notaire de Paris se sait présenté aussi 
inopinément |oü cela? A Versailles, à Marty, â Fontainebleau ou il 
Compïègne? Le pamphlêïaire ne nous k dit pas) : ni les usages ni les 
distances ne 3 c lui eussent permis, Nkst-ce pas aussi M mi du Barry qui 
aurait fait fustiger par ses femmes de chambre M rh * de Rosftn, parce 
que le roi aurai* dit en plaisantant qu'allé avait mérité k fouet? Hardy 
est le seul des contemporains qui ait recueilli cette anecdote au mo¬ 
ment oü elle courut pour la première Fois fifi février 1773). Encore ne 
îa rapporte-t-il que comme un on drf des plus vagues; maïs, deux ans 
après. Mairobert s'eti empare et la travestit de son mieux, enchérissant 
encore sur les invraisemblances grossières dont elle Fourmille. Comment 
supposer,, en effet, qu’une nkee du duc de Fïtz-James, bdle-fille d'un 
liauEcnant-généraL dame * pour accompagner ■ de la comtesse de Fro- 


I „ nia donne mëmi deux fois fl + U p. p* 345 et 3 cj 6 ; et avec deux éût es diCTè- 
reiîici t S lu in « 5 juiUi* 1770» Eltfi i èfo publiée par La jR £rt«jj e Ur Parti uüi 11 
accünde dsic cl avec une faute typographique qui transforme d’Arcicatu] en à’A*- 
rambal. 
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«lice, eût été traitée de la sotte sans en tirer vengeance? Un détail seul 
suffirait à réfuter cette absurde invention : ni les Nouvelles à la main . 
dites de Pétiihtèvrc (au|oul r d ! hut & la Bibliothèque Maznrltie], ni Mercy- 
Argeliteau, qui tient Marie«thérése au courant de tous les bruits de Ver¬ 
sailles, ni M®" Du Défiant, qui n'eût pas manqué d'en régaler Walpole 
et les exilés de ChaHteloup, tic font allusion a cette fustigation « aussi 
cruelle qu'indécente * * 1 . SI l'on en croyait Hardy, « on ne pensait pas 
que cette dame pdt jamais reparaître à la cour. * Or, précisément à la 
fête de saint Louis de 1773, c'est M“* de Rosett qui fait la quête a la 
messe Solennelle célébrée dans la cathédrale de Compïègne ! Entin, qui 
ne connaît l'exclamation arrachée à M*« du Barry par les bouillons trop 
Vifs d'une cafetière? Elle Semble si conforme â ce que l’on sait de ses 
origines qu'elle se retrouve chez tous scs historiens : je n'en excepte 
même pas MM. de Concourt. M. V. prend encore Mairobert en flagrant 
délit d’invention. Ici, comme dans tout le cours de Son livre d'ailleurs, 
on serait tenté de se plaindre de ^abondance des témoignages allégués 
plutôt que de leur rareté. Il résulte en dernier ressort que M»« du Barfy 
eut toujours à l'égard de Louis XV l'attitude d’une esclave soumise ci 
non celle d'une maîtresse impérieuse, et qu'en outre, elle avait alors à 
son service un valet de pied du nom de La France : il est dès lors facile 
de déterminer de quelle confusion est née cette anecdote trop célèbre. 

Le lecteur s'étonnera peut-être de l'importance extrême attachée par 
M. V. à ces infiniment petits détails et de la pari qui leur est faite dans 
ce compte-rendu; mais, A deux ou trois exceptions prés, la vie de 
M“ du Barry n'est elle-même qu'un tissu de futilités cruellement 
expiées plus tard, et si «Ile n'était pas devenue, pour son malheur, la 
maîtresse d'un roi de France, l'Histoire 11'aurait pas eu plus de motifs 
pour s’occuper d'elle que de cent autres de ses pareilles. Aussi bien, 
est-ce dépasser la mesura que de vouloir lui attribuer un rôle dans Ja 
chute des parlements ou dans le premier partage de la Pologne. Elle 
avait bien d’autres soucis en tëtel Ne lut fallait-il pas distraire la vieil¬ 
lesse de Louis XV *, conserver seule l’empire sur ses sens émoussés *, 

t. M, V. trouva qu'il y a «1 dans l'ensemble de l'aventure üii arrangement quilui 
donne l'air d’un colite fait & plaisir. On dirait an vieux fabliau gaulois, avec se sa¬ 
veur rabelaisienne. qui a couru le monde et dont II ne serait pas Impossible de re¬ 
trouver (‘origine. > Peut-être ne faudrait-il pas remonter si haut : il y ■ dans la 
Currtspondjnce uerhe de Mitra le récit d'une vengeance féminine dont 80 mît ers 
fut la victime et qui sc termine par une fécond Iklian non moi ni singulière : les dé¬ 
tails U i itère m, mais le fond de l'anecdote est le même. 

1 M, V. disculpe virement sa die nie 'lotne J. pp, 114 et Sulv.J d'avoir fait jeucr 
Sur ion théâtre particulier dea pièces libres et 11 nous promet de revenir sur ce point 
à propos de la représentation de fj Vérité dans ie rûi et du répertoire d'Audinot, 
annoncée par les S/tmair-ts sterets du S avril 177 * Malheureusement il a oublié 
dans son portefeuille cette partie de son plaidoyer, 

3 . le ne ferai certes pas â M, V. le reproche de n’a voir point connu la pièce 
suivante, mais je crois qu'on la lira ici avec quelque intérêt- Je l'ai copiée nus 
archives de l'Etat & Moscou dans Le fonds dit des Galitzin. Le prince Dimitrl, ancien 
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marier divers membres de sa famille et satisfaire à leurs perpétuelles 
exigences? 

Son règne d'ailleurs allait finir* * De sinistres présages, des menaces 
tombées du haut de la chaire portaient le trouble dans la conscience du 
roî et de sa maîtresse. Le 27 avril 1 774, pendant un séjour a I nasion, 
Louis XV ressentit les symptômes d une maladie qui dégénéra prompte¬ 
ment en petite vérole, et le to mai suivant, il empirait à Versailles, 
Pamphlétaires et historiens sont unanimes à déclarer que ce mal avait 
été communiqué à Louis XV par une jeune fille qui aurait éveillé en lui 
un suprême caprice et qui aurait succombé non moins rapidement* 
Après avoir mis en présence les uns des autres les récits contradictoires 
de Voltaire, de Hardy* de Mairobert, de l'abbé Baudeau et du comte 
d'Hczecques, M. V* avait cru d'abord ks réduire à néant en leur opposant 
les registres paroissiaux de Versailles et de Louveciennes qui T du 20 avril 
au 10 rnaî,nc mentionnent te décès d'aucune jeune tille dont 1 éut-civil ait 
quelque analogie avec celui de la victime de la lubricité royale; mais une 
dernière vérification lui a fait retrouver Isur quelle paroisse ? îl oublie 
précisément de Je dire), la déclaration des parents de Marie-Louise- 
Antoinette Panneton, décédée Je È mat 1774, âgée de seize ans et demi^ 


ambassadeur & Paris, se tenait autant que possible à l'affût des nouvelles de la cour 
de France et ses dépSehei leur iûni presque exclusivement consacrée*. On remar¬ 
quera la piqua nie réflexion par laquelle débute celle-ci : 

■ La Haye, et 3 mil 177+. 

■ Mon prince, 

* Comme tes rÊvoiudcus dans te ni minière français ont des périodes nsscs réglées 
fan donne ô chaque ministre, Fun portant Fautre six mois de regne + je crois ) et 
qu + an n'y en a point VU depuis quelque* moh déjà, les connaisseurs imaginent que 
cette tranquillité surnaturelle nVst qu'apparente et que le feu c&nve cependant sou-s 
la cendre. En effet, quelques amis me prévinrent qu'il pourrait bien en arriver 
incessamment une [révolution] quî surprendrait bien des gens ; c'est le renvoi de 
M 111 * J 11 Barry par ordonnance du médecin. Tout ^ed vous paratird une plaisante¬ 
rie, mon prince, mois je VOUS assure que rien n F ÊSl plu* vrai. Le médecin du rot ]e 
me trompe cependant peui-cire dans la qualité; M. AndouiUet peut n'ôtre que 
chirurgien ■ du moins il l'était de mon temps J -A déclaré M*" D. H, trop jeune pour 
Sx Majesté T. C, En conséquence, elle ira prendre les eaux deSpa cet fié., ti comme 
un poste aussi important que Se sien ne saurait fitre vacant un ïnstanl, il sera occupé 
par une dame un peu plu a âgée [pour k conformer h l'o rdon nir ce de la faculic 
toujours) et celte dame est M“* Neutre tkerke, 1» célèbre sous le nom de M"* Pater. 
Celle -ci est amie intime du duc de ChoiletiL d'où L'on conclut qu'il ne tardera pas 
à reparaître sur la scène et le due d" Aiguillon à être renvoyé puisqull est de fait 
qu'il ne s 1 est soutenu jusqiFici que par M“ du Barry, 

a Ce que j'ai vu se passer ici sts jourt-ci me fait croire qu'il y a grande apparence 
à tout cela. M-* Pater est une hollandaise dont le mari avait diuipd tous les biens. 
Le due de Ghoîseul lui avait fait avoir de* pensions considérabies en France 
quèlk a toutes perdues u la ^Jiutc de ce ministre, et je Fai vue l'année passée rédulie 
â des expédients- Mai* depuis environ un mois, ci le a fait passer ici une somme 
assez considérable d'argent ci arranger par le moyen de M. de Noailles, ambassadeur 
de France, quelques affaires de dettes de son mixi qui allait être mis en prison, « 
le départ de ce mari pour les Indes. * 
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<t il Yii loyalement reproduis (tome IL p. 483, pitcû justificative, 
11» IV). Il ne se lient pas néanmoins pour battu et cherche à établir une 
distinction un p^u subtile entre n l'enfant » dont ont parlé les chrom* 
qoenrs et l'âge attribué à b jeune Panneton- Deux autres faits curieux 
nous sont également révélés ici : par un testament, daté du 6 janvier 
ijjù, Louis XV avait prescrit de poster son corps ù Saint-Denis * dans 
te plus simple appareil qu'il se pourra », et c'est le 9 mai, veille de la 
mort du roi, qu'avait été délivré l ordre d’exil de M lli du Barry à 
l’abbaye du Pont-aux-Danus, Louis XVI ne débuta donc pas comme 
on Va tant de fois imprimé, par cet acte de rigueur : c'en c’ait un en 
i-Éftit, car, depuis le ïv* siècle, l'abbaye servait de prison conventuelle. 
Le5 permissions de visiter ta nouvelle recluse s'obtenaient trè* difficile¬ 
ment. M + V, en donne plusieurs preuves ; l’une d'd È es lui fournît 
l'occasion de réfuter une erreur de Lcier qui croyait posséder la lettre 
de cachet originale décernée conlre M Li du ELrry et que MM. de 
Concourt ont publiée comme telle : M- V. démontre qu'il ^agit dansée 
document, non de k comtesse* mats de su nièce* la vicomtesse Adolphe 
du Barry. 

Cette captivité très réelle de dix mois {20 mai 1774-25 mars 177 5 ), 
fut commuée en un exil ü plus de dix ligues de la capitale et de la cour, 
ïd :j ' du Btirry acheta Ea terre de Saînt-Vrain, près d Arp.ifon, et y sé¬ 
journa durant le rigoureux hiver de 1776; ce lut seulement k la fin 
d’octobre de cette même année qu'il lui fin enfin permis de rentrer 
définitivement A Louve (tiennes : la pénitence avait duré deux ans et 
demi. * 

De 1777 a 1775, la vie Je du Batry n'olîre que peu d'incidents 
notables : une visite de Joseph II [voyageant sous I* nom de comte Je 
Fatckensrein}, ci dont la reine, sa sœur se montra fort irritée, une vive 
inclination pour un Anglais, Henry Seymour 1 p et pour le jeune due 
de Brîssac * remplissent la vie fort retirée qu elle mené a Louvccicnties. 
FJ le n’en sort guère que pour saluer Voltaire lors de son dernier séjour à 
Paris ou pour se rendre chez un noble Espagnol, don P a blo-Antonio 
José Ola videz, comte de Pïlos r à qui les rigueurs de l 1 Inquisition avaient 
fait en France une véritable popularité- Malgré sa liaison avec M nD Ca- 


1 * Henry Seymour n'a jamais fait partie de la Chambre Je* tard* et n ' a V** 1100 
plu* représenté l'Angleterre à Paris, cq-mme VqïxI dit Vûbbi GtKtrgd «ï dVtit-fr* his¬ 
toriens. Né le ic octobre 1720* Ü Avait donc cloquante ans lorsque M ^ jr D% 
<|ui çn avait l rente-SSpl, l'fynt de lui, M. V., h qui S'embrume CCS. rca-H-'atmii*. ïl 
lu l- meme l&mc t, p, iS5) f qualifié pJr erreur d'ambassadeur Hon-:e Waïpek, qui 
vint toujours en France comme simple particulier. 

a - ljCa pcécWentl historien t de M"* du Barry ont Cûqfandü Loufr-Hercute-Tiinû- 
'con, marquis de Cosse, duc de Ürlasac, né en i7^4r avec son père. Jt: maréchal jeaa- 
Paul-T:rnotéon de 8 ri Mac, mon en tygû p à quatre-vingt-Jeux ans : c'est cc que 
démontre pércmpïnirerntnT M, V, Ut | c premier, en cuire, signalé les allusion* 
nombreuses aux amours de M*» du Barry et de brlwac que renferme Orgjn t t le poème 
de Saint-J est. 
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h uct de Vilkrs, die a te bonheur d’échapper à toute compromission 
dans I affaire Jü Collier, En 178$* à trois semaine» d?intervalle, meurent 
le duc d'Aiguillon 1 et « Anne Bécu T femme Rançon, se disant de Mon- 
irabé ^ r D'autres chagrins et d'autres angoisses étaient réservés û M mB du 
Barry, Le duc de Rrissac. bien que partisan des idées nouvelles ci 
commun dan t de la garde constitutionnelle, fut un des premiers aristo¬ 
crates proscrits; décrété d'accusation, le 3 o mai 1792, devant la Haute 
Cour d'Orléans, il refusa de fuir, comme cela lui eût été facile, et ra¬ 
mené vers Paris avec scs compagnons de captivité, il fut odieusement 
massacré à Versailles, le g septembre suîvanL A la meme époque, 
M*" du Barry effectuait Lun de ces voyages en Angleterre de quatrième} 
qui éveil [aient dès lors tant de suspicions et qui Fournirent au tribunal 
révolutionnaire plus d’un grief imaginaire. C'est alors aussi qu'elle eut te 
maladresse d'attirer L'attention sur Lun des vols de diamants et d'argen¬ 
terie dont die avaU été lu victime- Bientôt venait s'insulter à Louve- 
dénués un personnage mal connu encore, malgré tes recherches de M,J utes 
Soury et de M* V. * s mais qui Tue alors le véritable instigateur du supplice 
de du Barry : Jacques Greive, né a Newcastle et qui se présentait 
comme : ■ factieux et anarchiste de premier ordre et désorganisai eut 
du despotisme dans les deux hémisphères »* Dès te 26 juin 179?, il dé¬ 
noncé M" du Barry au district de Seine-et-Oise, mais cette première 
tentative n aboutit, après enquête, qu'à la mise en liberté de la suspecte 
par ordre du Comité de sûreté générale, Grelvt profita du renouvelle¬ 
ment de ce comité (î t septembre) pour recommencer sesdélaiions. Cette 
fois, il fut plus heureux : 1e 21 septembre 1793, te comité signait un 
ordre d’an estai ion et, dès te 2a, te corn cesse était cerdtiée à Sainte-Péla¬ 
gie. Quelques jours auparavant mourait par suicide et pour échapper 
aux dénonciations dont II était l'objet, Jean-Charles Lava] 1er y membre 
du directoire du département de Seine et-Oise, qui avait précédemment 
donné à M ml du Barry quelques marques d'intérêt où AÏ. Le Roi d'a¬ 
bord, MM. de Concourt ensuite ont voulu voir la trace d'un sentiment 
plus tendre. Les pièces retrouvées par M + V, aux archives de te préfec¬ 
ture de police mettent:! néant mute pensée romanesque : Lavaltery sc 
tua parce que ses comptes étaient en désordre* qu’il avait été dénoncé et 

i, M. V. 4 consacré un intéressant chapitre (t. I., p, 3 fip et suivantes) au duc 
d'ÂiguilEon et a scs singulière* dessinées historiques. Lieutenant général, vainqueur 
des Anglais à Sainl-Cast, gouverneur de Bretagne, chef de deux mintetères, d'Ai¬ 
guillon lut la victime de calomnies de mute nature et l'objet de fanimoiHé particu¬ 
lière de Marie-Antoinette. M. V. a retrouvé cl publie (L llï t p. too) la dm et te lieu 
Je sa mort (i** septembre lyflB , en son pcili hôtd d Agénoîs su petit hôtel <T Ai¬ 
guillon, rue de rUnivcnlté, près te rua de Bourgogne). renseignements avalent 
échappé jusqu'au h ï*î diver^biographe^ 

e, L'auKur des IUntires l'icsii nts vengées,, Charles-Cltuée de Moarigny prétend 
p. Vu] 1 avoir rendu des soins officieux k M*® du Barry depuis sim retour de Londres 
u mortel rédigé et présente ia pétillons aux divers en mites, » M. Vttel ne 
dil den L |c noter vennon Je Monîigny qui, d'ailleurs, ne partît pas très renseigné sur 
les personnages et tes tes Es dont il parte, puisqu'il appelle Grcivc BteiVc. 
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qu’iî se semait perdu* De plus, n'est pus. à Louvccktmc^ mais â 
Bercy qu'il sc jeîu dans la Seine. 

Depuis son incarcération M"“ du Barry n’avait cessé de protester con¬ 
tre les accusations de Greivc. Cetiii-ci, de son côte T provoquait sans re¬ 
lâche les dépositions de Zamor, du cuisinier Salanave et de toute la do¬ 
mesticité de Louvecfcnnos. Il dressnît une liste de vingt-sept témoins en 
tlte desquels il ne rougissait pas de s'inscrire : * Fouquier-Tin ville lui - 
même, dit M* V., trouva que c'en était trop. JI n’en fit entendre que 
treize». Le 10 brumaire an 11 (3o octobre 1793}* Jigot et Voulknd T 
membres du Comité de sûreté générale, procédèrent à un premier in¬ 
terrogatoire, resté jusqu'à ce jour inédit, ei que M. V. a retrouvé dans 
k dossier de la princesse Lubomirska, Tune des compagnes d T in fortuite 
de M™ du Barry. La lecture de ce document» ainsi que celle de l'inter¬ 
rogatoire de Va ndcny ver père, justifie pleinement ce qu'un membre du 
barreau de Paris disait à M + V\ qui tes lus avait communiquées ■ < Les 
accusateurs èiaicûi des scélérats ce, qui plus est, des sots n. On n'ima¬ 
gine pas en effet des questions plus captieuses, des minuties plus ridi¬ 
cules, un travestisse me ut plus complet de la vérité. Le 2 frimaire, 
M"* du Barry fut transférée à la Conciergerie \ ainsi que Vandenyver 
et ses dent fils, et elle y subît un nouvel interrogatoire, cette fois en pré¬ 
sence de Dumas, vice-président du tribunal révolutionnaire, de Fou- 
quitr-Tinvilk et du greffier Goujon. Fouquier n'employa pas moins de 
dh jours ü rédiger son réquisitoire, quil fit imprimer, vu l'importance 
que le tribunal entendait donner à FaSaire, Elle vint à l'audience le 
ié frimaire an II (6 décembre 179^). Aucun journal n H q rendu compte 
des débats ni des dépositions des témoins, mais M, V* a eu la double 
bonne fortune de retrouver l'original des notes prises par Fouquier avec 
la rapidité d^un sténographe de profession et celle de Topîno-Lebrun, 
Tun des jurés : les premières ont visiblement servi a M** Guénard pour 
le roman historique publié par elle en 1S0Ï; les secondes, conservées a 
la Préfecture de police dans le dossier de la conspiration de vendémiaire 
an IX, que Top i no paya de sa tête, avaient été copiées par M, V, avant 
[870. Personne, saufla principale accusée peul-ehre T ne pouvait se faire 
illusion sur l'issue d un tel procès. Le jury sc prononça pour l'affirmative 
sur toutes les questions, le réquisitoire de Fouquier fut conforme» U est 
k peine besoin de le dire, et les quatre accusés furent condamnés A subir 
la peine capitale dans les vingt quatre heures. C P est alors que h malheu¬ 
reuse femme demanda à faire des « déclarations » qui, sous la plume 

1. On a dît 4 tort qu'elle avait été enfermée dans le Madiot précédemment occupé 
par Marie-Àntoîneîle, Le comte Beugnot a mi|mc prétendu que M"' du ftarry 
entretenait sauvent arcs: M** Roland él arec lui-mênu* M. V. prouve, par H trans¬ 
cription dea régi lires <fécroil t que Bcugtiût notait plus â la Conciergerie lorsque 
du Barry y entra, le 4. décembre 1-qV c + «t â—dire près d'un moi* après Ÿc*é- 
ruiiun de M* É Roland M novembre tygSju Ce n f eit pas ta seule erreur que M+ V. ail 
relevée dans ces Afémofrci, maïs je ne puis que renvoyer le lecteur k ces réfutations 
très poQdenient motivées (voy* r. Ill h p. 1*0*54). 
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c Louis Blanc, sont démines des * dénonciations i de deux cent qua¬ 
rante personnes, ni plus nï moins, et ce, apres ^ue M ril * du Batry se 
serait fait conduire a l'Hôtel de Ville, * comme au temps des exécutions 
vil place de Grève. » 

M. V. oppose a ces dwt erreurs un témoignage formel : l'original 
même de la d&laration que MM. de Concourt n’avaient pu voir et 
\u\h avaient dtée d'après M ra * Gué nard : il y a entre ccs deux rédac- 
tïobs quelque* variantes pour lesquelles M. V. a suivi avec raison k 
texte de la minute, égarée dans b dossier de Dem» Morin, le fidèle scr* 

iteur de M^du Barry. Celle-ci ne dénonce personne et sc conte eue 
■ ! P indii|ijer s avec une lucidité véritablement prodigieuse en un pareil 
moment, les diverses cachettes oti étaient enfouisses bijoux, son argen- 
isrie, quelques portraits; dk désigne, il est vrai, Denis Morin comme 
chargé par cite de les cacher, et ces mots coïncident avec sa propre dé' 
povüon t Morin fut guillotiné plus tard, mais M. V. a raison de dire 
que ks paroles de M™ c du Barry dlakiit pour lui une décharge et non* 
comme l'avançait M. Le ftoi t une accusation. 

En dévoilant ainsi ses trésors, M“ e du Barry cspérdt-elle obtenir un 
sursis? C'eat plus que probable ; niais îc tribunal fut inexorable et le 
couperet fit son œuvre le S décembre 1793, n quatre heures et demie, 
c'eshà-dire a In miït close. Les circonstances de ciuec exécution sont 
célèbres; som-eEles bien authentiques? On ne saurait invoquer de 
preuves décisives, mais M. V + démontre par plusieurs exemples que 
M™ du Barry n'est pas b seule victime de b Terreur qui ait tremblé 
devant l'échafaud. 

Les derniers chapitres sont consacrés au procès et â l’exécution du 
chevalier Escoutre, de Labondîe t son neveu, dt Denis Morin, tous trots 
dénoncés et poursuivis par la haine implacable de Greive et sur les té¬ 
moignages de Zamor, de Sa la n ave r de Frémoni, de Blnehe , au procès 
et a Ln mort de Roué ? qui montra devant Je tribunal de Toulouse et de¬ 
vant le bourreau un courage assez inattendu ; au double suicide des époux 
Défiant, restés, fidèles jusqu’au bout h Jciir maîtresse; à la princesse Lu- 
bornsraka également dénoncée par Greivc et guillotinée, malgré une dé¬ 
claration de grossesse; a Zama enfin dont les romans d'Alex* Dumas 
ont rendu le nom célèbre, mais dont la biographie vraie vient enfin d’eb 
tpe écrite par M. VateL Zamor ne lut pas le dénonciateur de sa bien Fai- 
trfcfip ainsi qnc cela avait été accepté jusqu'kî sans contestation ; bien 
plus, il Fur, après le supplice de M mp du Barry, arrêté comme très sus- 
y cet . maïs tfrcîvc plaida &a cause près de Fouquier-Tin ville et il en 
Lui qui:te pour une détention de six semaines. On le p tr j u \ ùts de vue, 
le il cuit ds tradition quÿJ était mon * à Versailles vers 1B00. accablé 
de remords *■. U n en est lien. Après une enquête minutieuse, dont les 
péripéties ni sont pas la partie b moins curieuse de son livre, M. V. put 
acquérir b certitude que Zamor était mort a Paris, le 7 février iBio, 
tue Perdue aujourd'hui rue Maître-Albert), n ft g h dansb plus complet 
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dénuement et fidèle jusqu'au bout à ses opinions démagogiques. M* Y, 

3 élé moins heureux pour Greîvc dont la date et le lieu dé décès n ont 
pas encore clé signalés en Angleterre ou en Amérique, 

Le livre sç termine par un paniElék entre M n " de Pompûdour et 
y du Barry, tout h l'avantage de la seconde, par une dernière série de 
pièces justificatives, enfin par une bibliographie divisée en deux parties 
(pièces manuscrites et pièces imprimées) s quL pourrait être plus détail» 
Idc et mieux ordonnée. 

Malgré les proportions prises par le compte-rendu pourtant fort som¬ 
maire d'un travail d’aussi longue haleine, il me reste â présenter quel¬ 
ques observa lions sur trois des sources consultées par M. V. et dont la 
première surtout a éié fréquemment mise par lui â contribution. IL sa- 
gît des Mémoires de Choiscul. de Duiort de Cheverny et de M mi Vigée 
Le Brun. 

On sait qu h on désigne sous le titre de Mémoires de Ckotseul deux 
volumes jn-B publiés en 1790 par Soûlavje, soi-disant écrits par 1 ancien 
ministre luï-même, et imprimés sous ses yeux à Ghantdoup en 1778 
M* V. t qui reconnaît lui-même IU 11 , p* 95) que ces deux volumes sont 
absolument illisibles, que les phrases les plus courtes ont trois pages de 
longueur — ce qui n>st pas tout à fait exact — et que la langue en est 
souvent inintelligible* Jes déclare néanmoins, dans son appendice biblio* 
graphique, « d K unc incontestable authenticité *■ Si ne semble pas dou¬ 
teux, en effet, que Choiscul ait dicté ou jeté sur le papier, durant sa 
disgrâce, les brouillons mis au pour par Soulavie ^ maïs il est constant 
que nous ne possédons pas actuellement les Mémoires réels qui exîs- 


1, Un désaveu formel ne s'cLait pas fait Attendre 2 on Lit dans le Mercure histori¬ 
que €t politique de Bruxelles joint au Mercure tfe France du 10 décembre 1789. 
l'avis suivini : 

^ Lj famille du feu duc de Choîseul vient d'apprendre, avec autant de surprise 
-que cf indien al îon, qi/on imprime un ouvrait mlïlülé î SUtuoires de SI. U du £ de 
Chüisatïi et, d'après les ilie-cs de pièce» annoncées dans le prospectus, *lle a jugé 
que les unes peuvent être de lui, que Les aüire* lui sont étrangère* et comme le* 
premières n'avaient pas été destinées n voir le jûur t elle proteste comte leur publi¬ 
cation qu'elle regarde comme la Suite d e üne intiiiélité punissable 
Le litre choisi par Soulavie était en tÏÏel conçu de fa^en à Jeter lé trouble dins 
l’esprit J'j lecteur, ma : 5 il soulève aussi une question bibliographique intéressa me . 
Choiscul b va: t-il une imprimerie h f : ho n relou pr Elle n’a jamais éïc signalée, que je 
et il m'a été impossible de voir Un exemplaire de la ini-dhani édition origi¬ 
nale des SlèmoUês. Eliç manquait j deux bibliothèques spéciales tort riche» ; celtes 
de MM. V. J, marche et Taschereau, Le catalogue de cette dernière (n“ 1 r 7 *> Clcc ^ c 
tTïlutard 1 n 1 * * - i^go meMÏonnént tou;*: Soi * des Instructions fa j pnCNCé, plante^ 
lion f culture des ei jw J4 mmUrc de bien étevtr Us vers à soit* tradui¬ 

tes de fixai i en Ue S. F, Bâti ni par JoubetE de l'Hibçrderifl et imprimée! sous ^ette 
rubrique ; Chaîseul, 1770, peut m-f, Le Jivre # qui i/erisw ni -1 la -Biblio¬ 

thèque du Muséum* ni ;'i | fe Arsenal B ec trouve à Ja Bibliothèque nationale 91 é ü,;- 
Rien ^indique qu'il soit sorti d 4 uoc officine privée* et U diJicace du traducteur â 
M, Le Rey de Chaumont* conseiller du mi, grand-maître honoraire des eaux et fo- 
rêïHj intendant de Hifod royal des Invalides, ti'en apprend pas davantage. 
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(aient tûtote en iB*g; mvhê par k d r Véron> directeur delà Redite de 
Paris, È. K prononcer atir l'authenticité dts Mémtrii de M*' du 
Barrj^ d us à la multipk collaboration de Lamothe-Lang^n, Damas- 
Hînard, Atnèdée Pichot, etc,, le duc de Choîsèiil-SLàin ville, paît de 
France, neveu du ministre. signala nisément la supercherie, donna eu 
Tac-sltnilc diverse* leitres de Louis XV et de sa fftatt^esse^ extraites de 
ttt archivé* privées et revenant au* Mémoires dê soit oncle ; H tefnth 
naît ainsi: * Lorsque je ferai paraître ceux de M P de QtulseuL iflon as¬ 
pect pour le public m'imposera Là loi de ne publier que des pièces ei 
de* correspondances originales qui sont et doivent être les seuls docu - 
rtiênts de rhîstoirë à \. 11 y avait quelque mérita h s'exprimer de la sorte 
au moment même oü la manufacture de compiUtions pseudo historiques 
qui a empoîsotmé les cinquante premières années du sïêdé était en pleine 
activité, Malheureusement les louables vdiékés de M. de Ch Oise le L ne 
furent pas suivies d'effet. 

Il y avait cependant, vers la même époque, adx Archives dès Affaires 
étrangères, un manuscrit qui aurait disparu depuis et qui renferme une 
panle des deux volumes édité! par SoulavleL M. Alphonse Jobez, «titcür 
de Y Histoire dë France sùM Louis X V, â fait usage d’Uhc copie de ce 
manuscrit et en a dté quelque» ligne! [tome VI, p. qSï), ce qui a Laissé 
supposer a plusieurs personne* qu N li possédait les papiers auxquels 
M. de Ciioiseul faisait allusion en 1829. H ti en est rien* ainil que 
M. JobfiÈ a bien voulu me 1 e faire savoir. Il a également pris la peine 
de transcrire la note placée en tête dé l'extrait qui lut q etc confié et d'ob 
il appert que l'original ne comportait que n des fragments de trois 011 
quatre pages d'écriture chacun ; quelques-tirra en ont davantage, aucun 
n'a Une cértàinfl mesure qui le rende intéressant- s 

i. Ftfvue da Paris . 1S29, tome ÎV p pp, ql-dq-r Le même fÉCueïl (i 83 S t 
tourne- XXXY* p. 14) a inséré «rois Se Etres du Roué (Joui à M*" du Uarrp et une à 
Mafôsherhcijr La dernière est accompagnée d'une note signée V + (sans doute \illc- 
tiave). 

3, M. Jutes FliEnnufrmont, qui m fait de ces questions complexes Une étüJv appro¬ 
fondie et qui nous promet un travail étendu su i les npocryphra de Sa Htidriture hi*- 
icrîque, veut bien ttie Communiquer une remarque bibliographique des plu* curieu- 
sea, Le Manu?! rfu tibraïrt décrit {y* flboùeuJj un exemplaire in-gnarlo des 3 /emcu- 
rc&. qui * figuré sur Le deuxième càiilugue du tond5 de M M. de Bure ( 7 - 3 o décem¬ 
bre 1^35, n n JciqO'i, ave; cette note : a Ldiûon originale imprimée â Chanteloup. dans 
le cabinet de l'auteur, en I77S ; elle est très rare et Brunei ajoute qu'elle ■ été 
composée type^riphiquerneni par les teins d’un proie nomme Lebrun, LVumen 
Je cet exemple» ne devait, semble-t-il. trancher la question d'aulbcnlldcé et Brunet Es 
décrit trop minutie usement peur ne psi l'avoir eu sous let yeux: mais M. F'Iammar- 
mont ést tenté de croire que Saulivîe avait poussé U supercherie jusqu'à faire tirer 
sur un formai différent un exemplaire de cette 50 t-diaani édition originale. afin, de 
confondre ceux qui ^accusaient de supercherie ! M r Flammermont étale sa supposa- 
ticm sur le comparaison d§ nombre de pages d< chaque lr>lgmerit décrit par U ru net 
et sur leur coïncidence avec la pagination de Sédition de 1790 i elle en effet Iden¬ 
tique peur quelques-uns d'entre eu.t; mais tant que l'exemplaire de ïa vente de 
Bure n'aura pas été signale et confronté, il me semble que la preuve de cc faux 
Audacieux reste ft faire. 
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Si noua n’âvoïïs pas et s'il est â craindre que nous nt possédions 
jaitiaîs ks Mémoires authentiques de ChoiseüL U nous faut peut-être 
renoncer aussi h recouvrer le portefeuille de M mm de Pompadouf qui k 
miniâim fit dlsparaltfe durant FigOhle de ta marquise. M. Armand 
Baschet a publié dans te CaMnti historique 1 le curieux rMt* dû à 
Mflrïgrtf lui rtkmè, de cet enlèvement et slgtiale â ce propos l’iltftâlt 
anecdotique des Mémoires encore inédits de Dufort de Cfoeverhy* 
déposés à lu Bibliothèque de Blois. M. V. a fait à ces Mémoires deux 
emprunts importants ; la relation des obsèques de M* 4 de Pompadotir 
(déjà citée par M. Baschet) et celte d'ün dîner chez don PiblO Ükvldw* 
Les fonctions de Dutortde Chêvemy [il Fut introducteur des ambassa¬ 
deurs de 1753 â 1764), k metukm à même de connaître bien des détails 
ignorés, et quoiqu'il ait rédigé ses Mémoires longtemps après les événe¬ 
ments, il ti’y a aucun motif pour suspecter sa bonne foi. C'est ainsi 
qiril sut par Chsmpfort, premier valet de chambre du îol t Les véritables 
paroles prononcées par celubei en regardant passer le convoi de 
Pompadour, paroles qui ne rappellent nullement la plaisanterie 
cynique qu’on lui a de tout temps attribuée. 

Â propos des relations de M ïïie du Barry et de M m * Vlgée Le Brun t 
M* V* déclare partager tes doutes que M. J.-J. Guifïrey a exprimés ici 
même J sur l'authenticité des Mémoires de l'artiste. L'hésitation n’est 
pas permise, en effet : les souvenirs de M mn Le Brun ont été entièrement 
récrits par une plume étrangère; car leur rédaction diffère trop de ses let¬ 
tres autographes qui trahissent un manque complet de culture* mais 
quel fut le meïtêur en œuvre de ces matériaux informes ? C'est ce quart 
ignore encore aujourd'hui. M s Etienne Charsvay a publié, dans l Àtn&~ 
leur et autographes [ septembre 187$, n* 264)1 ütîe kitrede M“ É Lê.Brtih 
à un M. le Prince, lettre timbrée du sg août tS 33 et oü il est précisé¬ 
ment question des papiers qu’elle confiait à un « copiste» employé, 
dit-elle, a au secrétariat de la machine de Marly. * Sur ma prière* 
M, A. Dutîlleux* chef de division à la préfecture de Seinc-ct-üise, a bien 
voulu vérifier ce détail et constater qu'à celle date il n"y avait pas de 
secrétaire charge de cette fonction, mais un simple garde-magasin 
nommé J, B> Jarre, né en 17SS et mort en 1862* Ce personnage obs¬ 
cur aurai t-i| rendu aux Souvenirs de Le Brun Le même service que 
les Mémoires de Casanova durent h un modeste professeur de langue 
française à Leipzig, M. Lafforgue? Il y a là un petit problème d'histoire 
littéraire qui n'a pas encore été résolu 1 il a même échappé à l œil vigilant 
de Quêrard : c'était là cependant une * supercherie # bien caractérisée. 

Il serait injuste de ne pas dire en terminant quelques mots des soins 
apportés pus l'éditeur 4 la publication du livre de M- VateL Si la cor¬ 
rection typographique laisse parfois à désirer, îes illustrations sont bien 


t. PorlicuUritJi relatives â h vie de Si™ de Pempadvur (i8So # pp. àty-slyj* 
M. Vstel ne paraît p^i avoir eu dtf «ne 

a* Rtvai 187a, t. 3 , p. ic-g. 
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choisies êc efune exécution samfbfiantc : on y trouvera reproduits en 
Eic-simile I cïEfâii baptistaire dû Jean ne Bécu, un plan de Lmiveden- 
nés en 17694 une supplique de M" 4 du Barry à Fûuquler-Tiuvillc; 
deux portraits de 3 a favorite, l'un qui semble tracé â main levée par un 
caJli graphe de profession,, l'autre d*après Cosway, et dont Tes pression 
moutonnière rappelle celle du buste de Paj ou (musée du Louvre}; un 
nuire portrait d'Henry Seymour; une estampe populaire représentant 
le due d 1 Aigu il Ion, qui existe dans la collection Hennin ei dont l'intérêt 
ne me semble pas démontré, enfin et surtout une charmante héliogra¬ 
vure de M. Dujardin d'après le précieux dessin de Moreau appartenant 
au Louvre: Un souper à Lmiveciennes en 1 77/ ; même réduit à ces 
proportions minuscules, le fragile ehef-d 1 œuvre a conservé toute sa 
grâce. 

Ces ornements ne sont point inutiles dans un livre d'histoire anecdo¬ 
tique et contribuent à en rendre la lecture plus attrayante^ car il est de 
ceux qui font acheter beaucoup de profit par un peu de fatigue. 

Maurice Tolh^eux. 


CHRONIQUE 


FRANCE. “ Mi Félix Ktsos, professeur de rhétorique au lycée Chariemttgïïe. 
vient dtr publier cher Véditcur Del* grave yj*e nouille édition du Polyeucte de Cor¬ 
neille. Celle édition ■ ]t meme caractère que celles de RùdûgUn? M de LYjjux. d 
racr.\ du Menteur données précédemment parle même auteur. M. Hêmon met surtout 
k Contribution, dan* le commentaire, FédiÜCn Régnier ; il reproduit les principaux 
juge en en Es de Voltaire, de PaltSSOt et de S autre s critiques de Corneille, L'inlrodue- 
tion s les proportions d r une véritable étude \ Tu savent professeur y traite 1* plupart 
des questions relatives su Ptüyeuclt ; H Va ainsi divisée t L Us Origines religieuses 
ei historiques-, II. La tragédie chrétienne; lü. Histoire de la pièce ; IV. tJach<m et Ut 
COraeteres, cette étude est pleine d'aperçus intéressants; on y trouïem sur la pièec 
de Corneille le plus de renseigne menti passible, et ceùe nouvelle Édition du Pù- 
lyeuçte «tu. Comme te délire son auteur, utile non-seulement aux élève* qui Se 
préparent aux différents examens, depuis le baccalauréat jusqu’à l'agrégation, mais 
aux mlfires a qui manquent çi les litres et les loisir*. 

— La * Bibliothèque interna lion aie de Tafl ■ publiée sous 11 direction de M. Eu¬ 
gène Mûktz, compte déjà deux sénés; Jsnila 1» série ont paru : L Us précurseurs 
Je b Renaisîar7C£* par M, E- Müfttt, II. Le FoucqueL par M . Edmond 

BûHüâmf ; III. Us fabriques italiennes de portebme du av* au xyn B siècle, par 
M. te baron DaVEllceas ; IV. Le livre Je fortune, par M. Ludovic Lilaxxï, recueil 
de dem coït* dessins inédits de Jean Cousin}; V. La gravure eu Italie avant Marc- 
Amoine. par M. Icvrcomle Henri Delagordë; Vl. Claude Lorrain, par M« M*bK 
Patïîhhi^ VU- Les Dette Rabbia, par MM. Cav^ll^céi et Mclineex U deuxième 
série compte deux volontés : I Les khtarient et les critiques Je Raphaël, par 
M P Eug, WüJtrz (essai bibliographique, pour servir d'appendice à L'ouvrage de Pis- 
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saruit} ■ IL L'encausliqué et tes attires p-ocêdès de peinture ehçj les anciens, histoire 
et technique* par Henry C*0*. statuaire ei peintre, et Charles H*"**- bibltOlliétaire 
a la Sorbonne (în4K i3o p avec vingt-cinq grufura. 7 le. &0- Lei deux auteurs 
ont divisé leur livre en }ix chBpiires ; h Jftcâwlïpïf ^ yfrlwitï : critique des 
tcïtej, critique des monuments- restitution du procédé-, LL dtff"iy*ixo*LT de /’en- 
caustique ; UL. Le-x encaustiques secondaires (sur ivoire* encaustique des vtiuuuip 
des murt T de* statues}'; IV. Histoire de la peinture à l'encaustique ; V. Les restî- 
tut ions antérieures ; Y I . Notre pratique personnelle de l*eneuustiqut propr cmlnt dite . 
n Le problème de l'encaustique, disent les deux auteurs, a été souvent posé : il n'a 
jamais pu être scientifiquement abordé i rarement éclairée de la pratique persen- 
aello, la critique des telles a T « jamais pu dire complétée par Ta pratique des monu- 
menls; c*est en ce livre 1 pour la première fait, qu'un essai de restitution repose sur 
l'ctiiâen des documents authentiques, et il nous serait doux de rouvrir à La techni¬ 
que de Tari une voie désapprise ». 

— La publication des Procédures politiques du régné de Louis X//, par M- de 
Maul&e, pour la a Collection des document* inédits relatifs à rhistoire de Franco * T 
esien voie d'achèvement. Ce volume doit paraître dans le courant de l’année; il con¬ 
tiendra k procès criminel J LL mirkhli de Gîé* le procès de divorce de Louis Xtl, 
et le règle muni des domaine réversibles à Anne de fléau jeu. C'est un chapitre de 
VHistoire de Louis X11. à laquelle Travaille M. de MauLJe. 

— M. A. Giav est chargé, pendant, le semestre d'été, du Cours de diplomatique û 
P Ecole des Chartes, comme suppléant {de M. de Mes Latrie que sa santé oblige k 
prendre Un Cüngér 

— M. Emile Mocjucei a été chargé d'une mission en Italie pour y faire des étu¬ 
des destinées à l'achèvement du catalogue des majoïiquesde h collection du Louvre. 

— Le 2 * bulletin du Bulletin de la Société historique et etrete Saint Simon (Paris, 
Cerf* renferme deux conférences faites devant les membres de la Société, l'une par 
M. GsiitiiiT d février i Sbql sur Fra Salimbene franciscain du xnt* siècle, l'autre 
par M. Forets i** mara) sur J'^UtiJucr français* ci fenseignement de la langue na¬ 
tionale en Tunisie ci eu Algérie. Ajoutons que M. Léon Sàt d fait paraître CO volume 
les deux conférences qu T îl a faites a ta même société (ri et 29 janvier] SUC Le îttia- 
litme dètat et Le* abjurantes ouvrîmes en Italie. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du y mai 1884 

L’Académie reçoit commun ica lion d'un décret récent, relatif h la nomination des 
professeurs de FEcole des char tes. Ce décret dispose qu'en cas de vacance d'une place 
de professeur â l'Ecole des chartes, le conseil de perfectionnement réuni auï çro- 
Tesseurs de l'Ecole, d'une part, ci l'Académie des inscriptions et belles-litres, d'au¬ 
tre part, désigneront chacun deux candidats. Le ministre pourra, de son cOté. pro¬ 
poser eu choix du président de La République un savant connu par scs irevaux- 

KL Charma nne au res se â FAcadémie des copies d'inscription* latines recueillies b 
C hcmtOU (Tunisie!. 

M. Bréal lit un mémoire intitulé ; Mots latins tirés du grec. L'objet de ce mé¬ 
moire «t Rappeler rôitiemJbD* non sur les mots qui qpt été transporte* du grec 
dans le latin par des savants, â IVpoquc littéraire, ei qui ont conservé leur physio¬ 
nomie grecque, comme kistoria. pktfosûphw,. etc. a mâts sur quelques-uns des mois 
qui ont' pénétré à Rome par voie populaire, K une époque ancienne, ci qui ont été 
pour It plupart tellement accommode! à ta phonétique *1 aux habitudes do J a lan¬ 
gue kline qu h ûn a peine à y reconnaître des termes emprunter Cei mois ont Subi, 
ên passant d r une langue è l'autre, dus changements de l'orme divers Cl qu'un ne peut 




q_tg mvuw qÿiriQos 

ruMétier à des lai» fixe* ; «a eikï r Ma nWt pai tous été adoptés par les.Romans * 

la mirnt époque, £1. de plus. il* peuvent être ventll du grec. les uns shrectnmeni. 
Ici autrui par l'intermédiaire de quelque SUtre langue. de L étrusque. pu? 

W 5 ÏÏÎ*un mêmoir# pfMidem. M. Qrâil «nlt Ai\i lfcn«W rorifirtfl helMnlguo d* 

lutn ivttfum, qui est l« «rte «•*»»», «B tarifa «iw», et du verbe «pritare, qut 
pifaïi Revoir &e rattacher & »â ji^si K poinçon À ecnre* Ausourd büi. M- ■ PM4! -1 

qua riLYmplume tics mm suivant* : 

MeJiïari iignî&c proprement * a’cicrcçr ». On le du d un ac leur qui répàie un 
rdk, d’un tsnïiuf q^l prépare un dtaùttr*, d'un chef mi li [lire q Uï pfepire S 65 W' 
pes pat des nun œuvres, ci*:, s des services ûraigifM wntdes rÿMÇFÏË 3 t wdiranü- 
nés; fW encore en ec sens que Virgile dit : 

Szlvtiïrtm lenui fflHfjii mrJitxritûv*n*- 

CT«i le grec fiiUzSij. l.e latin a substitué un d tu 1, comme iTrver&emerit il e subs¬ 
titué une f nul dm* tfïurfJ ta ’Oàuiw^ _ 

Car*r s avant de signifier priwn, a dû wgqifior hen* ou fers s c est le grec w- 
mh44 . qu f an trouve dans Liésvchius, ci qui est san* doute parent de üapa^s* «re¬ 
visse ûll chancre. lu |- ml ma signifie quelquefois une sorte de lien, 

m. dît Hiqpebiu*. On peut présumer l'existence d un if^||*kèp^ mûï de ta meme la- 
inille. je«jHaw?M + d'où sera venu le français cjn^i, . 

iïwrttru* doit ae rattacher, non. comme on Ta cru. â Wyw, mais plutôt h 
panasKf, diviser. gouverner. Üe ce verbe v^ûi sont venu* lus nom* propres -Vi-* 
mtlùr ci iVumJ, qui représentent des forces grecques telle* que r*pK**? et 
Li forent ctuii^iic h ümérwî permet (te supposer un vicilï latsn jimfïIMWJ, PïflJFiJMjj, 
qui pourrait représenter un mot pteC ici que v4u**i f . 

Lfftërif * ëtc expliqué tomme venant de Jmcne.- mais le suÊhie 1 er a n existe p*s en 
latin, et ïûiere ngnsfic, non écrire, comaïc te voudrai cette çuplrciisoû- maïs au 
contraire effacer. Au pluriel, llttérae signifie une piÉce. un daCucmni écrit : test, 
dit un, parce qu'un écrit se compose d'une suite de lettre»; H- bré*l trouve plte 
e* p I i> iii on ditficilc à ai me tire. Il suppose que cet emploi du pluriel don cire i em¬ 
ploi primitif du mot. que de titt?rae i écril T "ûn aura tiré plu* tard liftera, lettre i cl 
dam listera? il reconnaît le grec friS*::*!, parchemin, tablettes- A Chypre, moùlr^ 
d r dco|c sc disait iiytfMdimw* l>e à liiteraç, la transition Mt ass^r tacik î * 

a donné J. comme dans l'exemple rappelé plus hmut, ’tlîartivl, UhXCS, Le - f ei le ^ 
Ont été trtnsenic per pet I, comme cclt i louiours lieu en ancien latin > cl anstme 
le group l' pi est jcvctiM par assimilaîtoiî {L 
Quelques membres de i 1 Acidénaie préififtlenl des observions tur certains points 
du cette théorie. — Il ne Liti! pas refusée 1 a priori, dit M- Weil, d ad en «tire que du 
sens de kiire pour le singulier Huera on ait pu passer au sens déçnt pour k plu^ 
riel Utttrçte : on du de meme en grec 'jp une lettre, des ccrliores. — 

Il nkst pas impossible dît M. Gaston t^ris. que le mot Imee* ait cü tantôt te sen* 
d’ctLicer et uotéf celui d’écrire i ü en est de même, dam notre iasi^ue. pour Je moi 
Iravcr qui t en franifi, signihc écrire, meis que Jus habitant» de )a SajiSSis romande 
emploient constamment au sens de biEfer, rayer, effacer, ^ _ 

Pctftili poursuit M. Bréal, vient clairemenl du grec wflniT - SS ce mot e r tait primitive- 
mem latin, il commun cerutî par un comme quniqn? tavïi p etc. Or k mot parta 
était dëji employé au temps Je k loi des Ikuta-e'Tablea- On voit par là j quoLlo 
antiquité remonte I'iiiifii-iuctu.,n. des moj» grecs dans la langue latine. 

AV mu, qui aigmtie proprement une équerre cl a pfil plu* tard le* divers 1 Ç 04 du 
mot r&çEé. est le grec -fj&pr, i l’adduion de IV devant I'kfc doit être comparée a 
l'iddilioa de l h Y dflû* D'autre part, le même mot ï' J ^« adonne 

aussi en lâtin La l'orme ffûitw d F oi est vecm gromeUki, Jus arpetucuns ou lt* 
géometfeSr 

Cfoi-frj cil le grec daplen Lu suinve fit n'est pas latin et ne peut 

se trop yet dans ua mot emprunté au grec, lis redoublée représentant un s-;ol 

7 se rencontre fréqqehitpen| ï oa trourc. par exemple, dans des inscriptions. Eurm. 
tajfiïjco, dç. . ’ _ . 

NânU ou rtavîiw vcqir du grec ^rn;, car Le suffixe masculin îa neifc&te p*i 
en iatin e| ne peut représenter que Je grec 
Lsirra est Le grec J -^ 2 , cm ployé en MCiLe pour désigner U fta United a pal J 3 divi- 
sé^. comuic La livre rgmahi'-, en dou^e pari-«. Le change mont d^j t eu 6 peqt 
s'expliquer Cn supposant ks termes ïmermédialres liïf?. et tifr j. — M. E^qer Fait 
renurquer que k nom Latin de Sa dou^i^fiic partie de la livre, t*me\a h pourrait aussi 
avoir une an^in^ gP-cque et se rattacher 4 qui cit parfois employé su sent 

dc^nksî Ici. sjquïeM. PrëqE, qu + un cbûix dVxemple*, qu + ï| serait aisé de multi¬ 
plier. Hè prouvent La gmn.kjuifeence que le ma*4e bellâtjquo et surtout les ^ rc£ _f 


L . îij 
Je Sic in 
débuts, 
uqc erreur, 


k 4e Lqçauk ci de Cimpjmc olh exercée RdT la 
On croyait a'utrefoi* que le ïabn venait du grec; 
çur, «tîl Fat produit une rcactmui qv» ^ eio pot 


civilisation romaine rt ie* 
an a recoorlu que c*éuit 
poussée trop loin : on en est 
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venu pttique i nier que Sa langui grecque ail rien donné tu latin, Il km reeon- 
naîtra au contrais que I* pari, au grec dans la formation Je U l&ïLguu latine -i cl^ 
irirt conikérabtep Le* anclt^ eux-mêmes ravisent reconnu, cl t on * eu souvent 

sciri de rejeter à Cfl sujet leur iêmnlgnage, 

II. DLeuUioy communique 4 L^^nkifl une note sur queues expression* perses 
cto ni il aa» ï^Qsr Éiêtcnrun^ k *cns ptéti# et 4cni rïnkrprctaitûn peu* qiiücr û juger 
du vériiabie ^araetêiç des monument* de Pcssépc.li», ou pu les Rmtqntrg dans ki 
ij^ripllon ^ cunéifarmeir Ce S mol* sa ni IgA &uiV«ml 4 ; 

4 P*à£i*t i wlk dipptra^ sa] je du 
Z/jdiiAp tnftlHtfi îlptfr 

r$iduirjm r hatmadon particulières du rgi, pilais* çn opposition avçe; ipadü&a. 
Ÿfik, apptrieiBCilh 

Ardvçidna, MfpmgitiMi **lk foadt* m pifrfÇ qq ^k liypo^l'k, 

-UuiwirfJrïj portique. 

Naivfirrat {médlains}; (Pffwî, muNUs cptiue, *oub«ifiiiiet|ti 
Le mol 4/ïjWjjïu e&i patte dans J hébreu *ïec le sun» de çâarnr s tfünfi royal 
aplanido c{ ItUfraipSc royal r/érémk, Targum chükkenj. H nm 

employé qu'une ÉC nie fùii et est ÉUJtU! sur k‘H h4&4-s J es colonne* Ud la grande salk 
hypoiLyle comtruiic suj le wnudus de Suie par Anaxervûs, « Darius, mpu s^irc 
(t"«I Armerwa II qui r-àrlO J -ni umttrüire cet apadéna, (»»! nu t-::q s ;^ Ju. 
eniune il Sut déduit par U feu sous Artai<r*é| mon granJ ptf£ » Le =svn* que [es 
Juifs attachaient û ces mot» efrajuV. fl^adaufl, est en parfan accord ayee la uosUiHt- 
tlùik de l'éildice eusklM^S *u moins quelle ressoH de l'efVW irchi^tafili ïju ion 
P tan. dyjJi/iEj ecrait denc k mot propre dont su scpvikLi! Fki>ç* pu^r i)ê»'gpçr 
les grandes salles isolées -uü AU tenaient kA roi* quand Ü4 (fûnffAâphl lîCS audience* 
SOkjindkb, L® FAÎ*k de Xcrsçs et la «a||ç pus fe'nt Colonne» su Fit des apadlînâ*. Il 
est à remarquer que U version assyrienne qui emploie indifféremment le mot «ri 
pour toutes le» habjuLÎoni, rêpêtÿ U ïuot Af aJdnï> ce qui Mn-L&JkJ bien *;gnifUif qu'il 
s’agit en d'y ne #oftç de palais a.qx U’jp&bfld ^orreApoud 

ei,aetcmenl r par sonr&lt et par sa dispQSLïion, çtui iipipensc^ fa^jj j Toyauï Aûus les¬ 
quels ti'üAt tvirn de fio placer les chafis de Ikrfe les jours uu ils f^ulvtnt nffiçjiMk'" 
ment leurs grand* nûkier* ou k* a Eu bastide* dlcinqeres, 

Hüdlili eAE une dêrioïULPailîun generak eommunè à toute habitatmu. E|le revient 
1res sonnent dans les tt-ïUs prsdpuHtiiins, ci lOüjouri. djt M Sjkul.Ltùy, frvft U 
sens que je lui attribue. Loi Assyriens iraduïsireni er mot par /J.x 

Vï'Érty'tf locatif de Fï/ft, etc Uadoîtp^r îltf en auyricn- te moi est tjpployé d*ns 
l'inscription gravée autour d^s tenêtres du palais de Lur.us. gpr k5 pui tua ou metno 
édiHcCp OH rencontre toujours ave* là IranücripLÏn» a«4fricnnç Bit tmaiaôn} Un au- 
ïrù mol Ja(c , J4''i3fli. « Ikïius, grand roi, roi roi», rqi ck* |rpÿviè^*i tik d'Hys- 
;ape r a coiuiruh es Fdlr^drapn. a se trouve inscrit sur iputcs les porle^i 

et par tiùnsc.tUt«j[ a PinTêrieur ci k l'titcrkur 4u pAlaiâ ; pG Joil donc cïffc une de- 
no nas uattüo générale s'appliqua ni lui coustrudîpnii sembkbks ô k dumeure d^ 
DatlUSr II llu sertïl pa* êL^nnani que lignifiât itaoltalion particulière du 

toi, vd opposition avec ApuJtina, qui Rapplique uniquement aui salles du Irôsie 
conaiituant j dlei seüks un monumeat; vith, au contraire, u’est inscrit que sur le 
listel des fenêtres ci termine la phrase auite i « Ardacilna Âtliaugaina faisant partie 
du Vifh OU ros Uarm*. a On doit prohablclUiîtil le traduire par avrûrtcmCH:, pria 
dan* 11- Sens du persan Biroa u. ^ 

Cette même pltr.Lse ccnîient Lkvpre&sïon ÂrJaciJuj. üthaitga£na y qu'il est d'autant 
plus difficile du traduire que le teatc assyrien est lui-même ss£cz obscur. AE'ifupfdiEÆ 
éifurtgaina veut dire littéralement, en rÉmdnuint aux racines, lieu élevd de pierre». 
Dans le telle assyrien, l’e* pression correspond Au Ec, A'iiwr rêmiu paijjjj. donne pour 
k* ürpi mots JêitüJ" Çt rêmu ¥ Un sens identique ; êkvé, hlUt, et, pour ÿaVu/Jj ridée 
d'ob|ei arrondi. Nous noua trouvons évidemment en préeeqfe d'une mHü désignée 
dAïis chacune des deux, langues par scs qualité» k* plus HilkAtcs, lin Assyrie, eu fa 
pierre était ibûpdanic et les colonnes lurt rareij te mot k os[ün‘ne l^mpurki tt 
nous devons traduire JCièitr—rhim g j lafo, par salle hsi4ie H sur objet haut ci r^nd, 
soit salle lur fûtûnne*, Aille hypostyle- Lu Pcr^ an contraire, k colonne avait été 
adopiée depuis yivêntmcai des AcLléniêriïdes comme baie du a)|tè.mc irchitecluw J 
mai* les BuperoeS diorile* employées dama la Construction d-CS cqlOnneS ff dt» 
CAdrement* baie» ne sa trouvaient dans aucune des montagnes du F^r» et ét. iuut 
pajr cela tnérqa cxirém emen t rares Ol CQÜtiiliSÉ*; Oü dut^ en CübléquençG^ nom mtr 
lu même failli:. ïjypostylf sSic iutide fûrr^s. Ckst évîcjcqauieïn au ntéme u- 
Oîcnt qu a uWi Artaxeritês Oebus quand il désigne, sous le nom d^X^UXLl^o^ii, mo¬ 
nument de pierres, Pcnsernt-lc Ju mémo palais Je Dargi» qu' J l bE ntamurcr ou 
agrandir. Ce «nüment peut paraître extraordinaire, mais il uaï cepenUinï des mm 
n«iurcJ*3 il auffit de parcourir les ville* du midi de la Franc^ uü la brjquo PSt d un 
emploi usuel, pour nnLcndre dt-siguer sou» Ici seuls n^s de^ oseU d? ftern f, »JJï- 
îqx de pi&rt t un certain nombre d'ouvrages ou I» ptcTte entre pariiclk^mcnï et alor» 
même qui Es sont CûnAtruils en pierre et en brique- 

Cea Fersans ont coniorvé il divers pavillons t *\au % cqniiruiti par les successeurs 
de Cbah-AbbaSj buiLanl un type exceptionnel dans l’Iran des noms qui rappellent 
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de bien près le» etpreMÎons empï byie* par tes AaFjmcu* ci Ec* Penes, L'un, sup- 

Î pqfté par d» colonne» de bois, s’appelle Tcicel-SkHOQUX, OU tes quarante colonne» 
quarante, en persan, étant pris comme snïlte en français pour ■désigner une plura- 
ÏÏé ; l'autre est également porté sur colonnes. mal» se distingue du précédai en ce 
que i£fl mura, les Corniche*, les fût» er leschapiteaux «OUI ornes de glaces; il a »CU 
Je cene décoration le nom J ' Aïnatêk-Kiumê, maison des miroirs, identique à la dé¬ 
signation de Jd taîle des ni En buée en Occident n un grand nombre de pièces 

faisant partie des habitation! royales, . 

La traduction exacte de la version perse serait donc s Salle de pierre d» Ss^oura 
du roi ÛJriMJ, et It Traduction a ■•syrienne: Satie hyptuijrie du Birqttn du rùi Darius. 

On pourrait peut-être lire aussi jriaç*Qu?É.j ^colonne , en rapprochant çtourtd dp 
mot pcrsatl SQUtQUii (colonne et des deua mot» assyrien» remu gai J ta: le sens gé¬ 
néral du mot ne serait pas d'ailleurs sensiblement rauditié. Au lieu de haute Bille de 
pi erre de... an lirait sa! feh yposiyle de pierre de... . a . 

Les autres expressions technique* ne paraissent pas présenter de difficultés d in¬ 
terprétation. Nom trouvons encore sur le grand portique et comme désignation du 
monument le moi de diivjrffri-» içadah ru, DuvdrJJu signitie porte, portique ï vça~ 
dcthyuCU un qualî tüciili f du nt le aenS r d'ûù Ton voit Iqus ^r part est parfaitement 
approprié ;± la position du monument. De ce pornt, en effet, on apercevait Iltakbsr, 
la nécropole de NiLhchè-Routterti. la ville royale, toute U plaine de La Merdach 
confondue, à l h honEon h avec Les montagne! du Fars. Le mot assyrien correspondant 
à diivÆr^r est [portch „ 

En outre de ces différente b expressions, On trouve encore dans le tp<te uculmgnç 
en langue mêiïquc, k mot Maivarras. Ce mot le retrouve dans L'inscription de 
BjsoutiiUn cl est traduit ifans la version perse parle moi Aida. 

Dans l'insiription de B i soutoti rv, dïda doit Sire pris dan»le sens de forteresse; en 
Tespècc, on ne saurait lui attribuer celle signification, mais on pourrait avec beau¬ 
coup de talion te traduire par un mot très rapproché, muraille épaisse ou soubasse¬ 
ment. Ce sens paraît d'autanl plu» exact quo te composé eend uïi{dd£{& s'entend 
également par bâtisse, construction^ cl que fc'ïnseri pnon médtquc unilingue de Per- 
seporLip dans laquelle le mot Halvarrjs e*i employé (...». J'ai construit er* /fofrorn »s 
au-JcssLis de celle inscription...., Er frimais personne n r avait avant moi élevé û'fiaî- 
trctrr&s en ce lieu,*,.,), est gravé surrétage inférieur du soubassement. Lç mot s'ap¬ 
plique d-unc à L'ensemble des mur» de soutènement des grandes terrasse* au-dessus 
desquels se trouvent les patois. 

Dans aucune de ces «pressions, on le voir, on ne saurait rançonIrer le sens de 
temple, d'au tel, OU même de palais funéraire. Les lieux consacrés OU culte se nom- 
maieïU en Perse dyadsnd, le* tombeaux ordJ*. m^éo^an ou dakftmas. Les monu¬ 
ment 1 » pcrsépoliiains sont donc, ainsi que fa tradition cl leur aspect Lavaient fait 
prévoir, de véritables palais. 

Ouvrages présenté»- — par M- Hetuey ï Ëmqel, Recherches sur la numismatique et 
iû sigillographie des Narmauds Je Sicile et f Italie {in -4* ; — par M- OpJ>er| ; 
SCUJLAUE4 (Eberbard^ Zur Fragt de m Urspruiig der dUbabyloms^ett i uJfür 

{iû-4 fr ). 

Julien Navet, 
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Séance du jlo avril I$&-}-■ 

PKiÉsiutHce ok h, ouillauxë. 

Lecture «il dénuée d'un mémoire de M. Lafaye sur les antiquités de La Roque 
eTA n Iheron (Bouch es-du-Rh Ono). 

M. Héron de Villefosse dépose sur le bureau un irès beau cachet d oculiste ré¬ 
cemment découvert à Vertauït ! Gèlc-4 + 0r), er dont it doit la communication à P&- 
bligeance de M- Cailkrei, correspondant l'Inttitut. Ce CAchei «t de forme car¬ 
rée; il est inscrit sur ses quatre tranches ; les inscriptions font connaître le nom de 
roculiste, (24^1 **j Afàtui Ÿitatfan et quatre remèdes JiHércnts destinés à combaitre 
des mi Ladies des yeux déiermihue», 

M. Héron de Va ilcfosse sign sic ensuite un cache I semblable porta ni le nom de 
Toculiste Sennius VirîLis et qui appartenait, au x-.nr nklé, à la cathédrale d'Or¬ 
léans; on Ignore ce qu'est devenu le monumenl orlgsnaL. VL Mol i nier, attaché au 
Mu?.ée du Louvre, en a terrouvé Je teste dans les papiers de MontfAucon conservés 
à La Bibliothèque nationise. 

M. Nicard entretient la Société d'une exposition de vitraux qui a eu lieu L'an der¬ 
nier en Suisse, ex il émet le v*u qu'une exposition semblable soit oruanifiée â paris. 
* Le surèteir e. 

Si pue z LL G a 1 no*. 

Le Propriétaire-Gérant : hKNfcaT LüHOÜX, 
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Htnn maire z 1 d 5 » Maroc L DeïeulafoTt L f art antique di 3 a JPerac, A ç hémcmctcs F 
ParthMp Susunide» et M“* Jane Dcüul.uqï. La Perse, la ClsalJcc et 11 Sasiaae. — 
|û6. ü. Mülleïl, Lcft dèmes j E. Szmrroj Recherches aur le drosl de bourgeoisie 
en -VUi que- Hütc-, Elude sur 3ei tributs, Iti dèmes et le droit de âté en Atiique, 
— Thèica de M. Mondry Beiïtdbijm: Les idées de Komis sur la langue nêobellé- 
nique ht# Etude du dialecte chypriote moderne et médiéval. — Chronique. — 
Acidémt* des ] b SCfi plions. — Société des Antiquaires de France. 


ïüK — t’Arl Antique «k- lu Pci'ie« Achéménîdes, Parthes h Sassanîdei, pif 
Marcel DituLAFor, ingénieur en chef des pont» ei chaussées, chargé par le gou¬ 
vernement d F Une mission archéologique. Première partie, A/ouuïnepffî de ïü v.îiiée 
du Poh'ar-Roud. Paris, librairie centrale d’tirehi toau re, J&&+, 64 pages, gr. imq, 
2 o planches. 

— L« l>*-inw-„ in Cbülfl^^ et lu «aalnnei» par Madame J atte DiutlaFùV, 

1881-1882 (dans le TTour du tome XLYj livraisons ? iqS Bq.) 

L'architecture est devenue une science historique avec YïoIJet le Duc. 
Un de ses élèves, M. Marcel Dkulaloy, vient d'appliquer à l'art de la 
Per-e la méthode appliquée par Je maître â l'art de la France du moyen 
âge, 

M. D. p préparé doublement à sa tâche par ses connaissances techni¬ 
ques et par renseignement Je Vïolkt k Duc, sous qui il avait, pendant 
plusieurs années, travaille â la restau radon des édifices du moyen âge 
dans le midi de la France, a porte dans S'élude des monuments de la 
Perse antique un esprit nouveau qui renouvelle ou plutôt organise 
l'histoire de cette branche de l'art. En comparant Ees procédés de cons¬ 
truction suivis dans les diverses classes de monuments avec ce que de¬ 
mandaient les nécessité* constructives du pays, il a pu faire le départ 
de ce qui dans Part perse esc national, naturel, spontané, et de ce qui est 
étranger, ai tifkkJ, emprunté. Il a été ainsi amené â reconnaître et 
à suivre Je long des trois dynasties Je la vieille Perse, dynasties achémé- 
nkk, arsacîde, îassanide t deux arts* deux traditions, l'une officielle, née 
de la fantaisie royale, éi variant comme le caprice qui la créées l’autre 
populaire et qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours, M. D M qui avait déjà 
expose sommairement ces résultats dans une lecture â P Académie des 
In-cripiïoiïs {Buficiin r 1882, p, 1 g3j, on commence la démonstration 
détaillée dans V ouvrage dont nous allons analyser la première partie. 

Cette première partie est consacrée: a l’étude des monuments de la 
vslEéc du Polv,ir-RouJ t la vallée qui abouti! à Persépolis* Les conclu¬ 
sions de M. D, peuvent se résumer comme il suit t 
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i° Les monuments de la vallée du Polvar-Roud remontent à Cynis ; 

Ces monuments appartiennent à Fart grec. 

Ces conclusions, sans être absolument inattendues, sont très neuves: 
d une part, on savait déjà que les piliers épars dans ia plaine portent, en 
caractères cunéiformes, le nom deCyrus FÂcbéméntde ; et d'autre part t 
Fon avait déjà été frappé du caractère grec des chapiteaux de Persèpoliset 
Fou avait plusieurs fois émis la supposition que c'était L'œuvre de prison¬ 
niers grecs. L'originalité de M. D. est d’avoir précisé ec démontré des 
idées fi oit ante s et sans fermeté ; il Fa fait, non avec des arguments et des 
considérations esthétique*, ruais avec des preuves de fait, tirées du 
témoignage parlant des monuments eus “memes* 

Les monuments du Polvar-Roud sont les suivants : 
i 9 Le T&khtè MaàèrèSolétman f t le trône de la mère de Salomon»; 
vaste soubassement p composé de pierres colossales, assemblées sans mor¬ 
tier et reliées originairement par des crampons en double queue d H a- 
ronde. L'assemblage dey pierres est celui qui parait dans les monuments 
grecs du vr* au iv* ssede de notre ère. Le procédé consiste à ne polir que 
la surface dkssise, mais en creusant à Fangle une double ciselure; la 
première servait de point Je repère pour la pose des assises supérieures, 
la seconde servait d'indication pour le ravalement final du parement ex¬ 
térieur. Dans le Takht, les pareméats* imparfaitement ravalés, présenter! 
toutes les périodes du travail depuis k pierre â peine dégrossie, jusqu'à 
la pierre polie et achevée, comme si l'ouvrier avait voulu laisser un 
échantillon de toutes les phases du travail. Le lukht n'a pas été achevé, 
car Fassise supérieure n'est pas dégrossie, ce qui serait impossible s'il y 
avait eu des assises par-dessus celle-là. M P D- suppose que c'est J a mort 
deCyrus qui interrompit k travail. Le Takht de Cyrus servit de mo¬ 
dèle à la terrasse de Pcrsépolb, le Tükht de Jermhïd; il était destiné I 
supporter des palais, tomme ceux que Darius éleva sur le Takht de 
Perse polis. 

a u Près du Tûkht se dresse la façaded’un petit édi fice ruiné, que M. D, 
restitue en remarquant que cette façade reproduit exactement celle d'une 
tour carrée, pleine à la base, qui sc trouve en parfait étal de conserva- 
lion* en avant des tombes royales de Naqshi Rusrem. On avait cru re¬ 
connaître dans ce monument un Àtash gdh (temple du feu); M. D, 
montre que l'hypothèse est inadmissible ; car le monument est couvert, 
presque dos; k toit est pyramidal et sans escalier pour y aboutir, si 
l'Atash gdh avait été au sommet. En fait* les deux monuments sont la 
reproduction des tombeaux 1 yciens : ce sont des tombes. G est le type 
funéraire employé parmi les Acbéménides jusqu'au moment où Darius 
s'avisa d'adopter le spéos égyptien* 

M. D- donne nu monument de Naqshi R eh te m le nom de tombeau 
provisoire : il signale un artifice de construction, une glissière, dont le 
rôle s'explique dans F hypothèse que le cercueil ne devait pas rester là 
à demeure. KL D- remâche cette destination du monument à une réforme 
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religieuse que Darius aurait accomplie : le tombeau provisoire aurait 
joué le rôle du Dakhmn ; le corps se décomposerait là, pour être ensuite 
enseveli. J’hésite fort à accepter cette hypothèse ; il est douteux que la 
sépulture avestéenne, qui est toute magique et mddique, fût adoptée en 
Perse, et ce n’est pas Darius, l'ennemi des Mages et Modes, qui aurait 
été J homme pour l'introduire. Si d'ailleurs Je tombeau de Mcched 
Mourgab était dans tous ses détails sur le modèle de Naqslii Rustem, 
] hypothèse tombe; car la sépulture provisoire ne peut plus ici être du 
fait d’une réforme de Darius. 

Quel était le locataire du tombeau de Mechcd Mourgab? Probable¬ 
ment Cambyse, le père de Cyrus, qui. selon Nicolas de Damas, fut lud 
dans la première bataille entre Cyrus révolté et Asiyqge, M. D,, sui¬ 
vant sur la carte le récit de Nicolas de Damas, rend très vraisemblable 
que la plaine de Mourgab est le lieu même où se livra la bataille, car 
c'est le seul endroit où une armée venant de Médic puisse livrer bataille. 
Mourgab n’est point, comme on l’a cru, la Pasargade des Grecs, laquelle 
devait être à l'est de Persépolis, car Alexandre venant des Indes passe 
par Pasargade avant de rencontrer Pcrsépolis, M. D, suppose que les 
Grecs, qui rapportent que Cyrus construisit Pasargade sur Je lieu où 
il avait vaincu, ont confondu Pasargade, capitale des A ch c en é ni des l , 
avec un *Pasa-garde, signifiant * lieu de poste * (persan pdf), qui aurait 
désigné d’abord les fortifications érigées par Cyrus contre Astyagc. Je 
crains que nous ne soyons là sur un terrain miné d’hypothèses. Retenons 
seulement que le monument deMeched Mourgab est un tombeau, peut- 
être celui du père de Cyrus. Pourquoi ne serait-ce pas celui de Ovrus 
même, dont le palais était à deux pas de là? 

3 e Pataif de Cyrus. Ce palais est représenté par trois piliers, une 
Colonne, et quelques pierre* dont on ne savait que faire : ce sont ces fa¬ 
meux piliers qui portent l'inscription r « Je suis Cyrus l'Achéménidc, 
Roi », la plus courte et la plus éloquente des inscriptions achéméniJcs. 
Ce chapitre contient une des plus jolies restaurations de tout l'ouvrage : 
ces pifiers et ces tronçons L fe colonne, joints a quelques débris de fon¬ 
dations encore apparentes, permettent de rétablir un édifice composé 
d’une salle hypostyle dressant sa toiture sur huit colonnes, avec porches 
sur les façades. Les évidements du sommet d’un pilier d’angle, corres¬ 
pondant à la pénétration des membres de l'architrave disparue, don¬ 
nent ta côte de la charpente mieux qu'aucun monument grec de l’épo¬ 
que ne l’a conservée 

4 * Gatrè madérè Solelmaa lie tombeau de la mère de Salomon). Edi¬ 
fice rectangulaire à quatre kilomètres au suJdu Takht t avec un fronton, 

le seul signalé un Perse, —-dressé sur un csçiîier de six gradins. La 

*■ < * ie . M I> ;. » v « M.Oppen, Identifie à Pishiyakjd* (lire Piskiyduvàda, c'est-n* 
dire, 'Piskiyn ^hvslidj de* Lm,:riptions de Darius. J'ai quelque doute ter celte 
identification : rien,, auunt que je vois, ti'lotUqUc que PiShiydlkh\uvdAd fût la copi- 
taie Ct il y a bien loin de ce num à Patçrgade. 
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corniche ci la plinthe sont caractérisée par le règne du talon* ornement 
caractéristique du ionique ancien; les plinthes et les corniches de l'Erech* 
teion, du temple de la Victoire Aptère et de Junon â Saniûs T ne som que 
k développement de l’entablement rudimentaire conservé dans l’Édicule 
perse. Des fûts de colonne a base cannelée, retrouvés sur les trois laces, 
indiquent que l'édifice était enveloppé d r un portique d'origine ionienne 
archaïque * 

Les savants européens ont générale ment donné à ce tombeau le nom 
de tombeau de Cyrus* La tradition locale en fait un tombeau de femme. 
Salon M + Oppert* en Orient, les tombeaux de femme se reconnaissent â 
la forme en dos d s 4 nc, ce qui est le cas pour le Gabr, M- D. suit la Tradi¬ 
tion ^ comme M Qppen, pour des raisons de psychologie architecture U 
ingenieusEment développée s J| montre que dans la disposition de l'édifice 
tout est calculé pour dissimuler aux regards profanes k chambre funé- 
raïre T depuis la dissymétrie voulue t qui met le Gabr hors de Taxe de 
réiiiiîce total, jusqu'au système à double fermeture de U chambre fu¬ 
néraire qui referme knaos derrière le visiteur avant qu’il puisse encrer 
dans la chambre, M, Ü r reconnaît lu k jalousie persane, qui est chose 
bien anEérieure â 1 Islam et qui voilait les femmes bien avant Mahomet ! 
aujourd hui encore ks femmes des souverains sont ensevelies la nuit 
dans k punie la plus inaccessible de J'auckroun ; la mort a aussi sou 
harem. La proximité du tombeau de Cambysc et la tradition font croire 
ü M. D. que cette tombe est bien en effet celle de la mère de Cyrus* 
celle de Mandant. 

Cette analyse peut donner une idée de k nouveaulë de La méthode de 
M. D* ci de la double Fécondité de cette méthode qui, d’une part, donne 
sur 1 histoire de la civilisation perse des lumières que l' histoire propre¬ 
ment due est impuissante à fournir, et d'autre part permet* au moyen de 
ruines perses, de remonter dans le passé de Tan grec plus haut qu'aucun 
mC> ? UTÎ ? eri ^ eï * stafîT * J aurais encore â signaler nombre d’aperçus 
de délai] : je citerai entre autres l'interprétation du bas-relief de Mourgab 
(figure ailée de Lyrus) au moyen d + un passage d'Hérodote (le rêve de 
Gyrus p suspectant Darius qu’il a vu les ailes étendues sur l'Europe et 
1 Asie, annonce la royauté future de Darius ; ks ailes du roi marquent 
sa divinité, symbole égyptien emprunté par Cjtus’l 

La philologie de M. D. nkst pas toujours très sûre; son histoire* 
parfois aventureuse ;,par exemple dans (a théorie de la restauration re¬ 
ligieuse de Darius), est souvent très heureuse, lï me semble que ses com¬ 
binaisons sur k royauté susicnnc de Cyrus donnent la solution la plus 
vraisemblable présentée jusqu ici du problème soulevé parles cylindres 
babyloniens, On sait q^jc des documents, nouvellement découverts à 
Babybne* et dont fun^mane de Cyrus, présentent Ovnis, non comme 
roi de Perse, mais comme roi de Suskne, en contradiction avec ks 
tem .ignagts classiques et sacres et semble-t-il avec ks documents perses 
achéménides. 
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La généafogïe de Cyrus dans sa tablette est : Cyrus, Cambyse* Cyrus, 
Teispes.ious portant le nom 1 demis d'Ânsban (Susianc) Celle de Da¬ 
rius est : Darius* Vishtâspa, Arshâma, Airyârâmna, Caïshpi [Tehpés), 
Hakhumani (Acbéménés). Cyrus étant Âchéménidè, ^Pilier de Cyrus, 
Hérodote, eic.) p Darius d’autre part se rattachant expressément â la fa¬ 
mille de Cyrus (Behisioun, 1, 28) et se donnant de la race royale de 
Perse, M. D. concilie tout avec l'hypothèse de deux branches, Lune ré¬ 
gnant en Perse, L'autre en Susiané, toutes deux se rejoignant à Tcitfpès : 



Dynastie pcrwne : 
Aï Lara mn ès b 
ArsamÈs, 
Hystaspe, 

Darius, 


Dynastie &usîentw : 
Cyrus. I, 

C-imbysc I, 

Cyrus Te Grand 
Carcibyie IL 


La dynastie est perse d'origine [tradition gréco-perse) ; d 1 autre part la 
dynastie susknne commence à Teispés (cylindre de Cyrus} ; c'est donc 
sous Teîspès que les rois de Perse sont devenus rois de Surfine, Teispês 
éïam Lun et Lautre; il □ partagé son empire entre ses deux fils 1 de là 
Jes deux branches, perse et susienne. Il est probable que c'est ù la chute 
de N juive que le roi de Perse aura reçu de son suzerain de Médie, 
Cyaxare, fa province de Susiane pour sa part de butin. Le jour oh Cy¬ 
rus, roi de 5usia,ne s renverse son suzerain, le roi de Médie, Astyage (An¬ 
nales de N&banidj, du meme coup il est par le fait roi de Perse L 
Je douterais seulement que cette accession de la dynastie persane ait 
eu lieu à la chute de Mîiüvo. Une prophétie de Jérémie, datée du dê- 
but de Sédédas, (xlix, I4; cL Evers, D&$ Emporkommen der Persîschen 
Mticht muer Cyrus, p. t) annonce la ruine d’Elam, très certainement 
par Babylone, quoique BabyJone ne soit pas citée expressément, car la 
prédiction précédente se rapporte aux conquêtes de Nabuiihodnozûr et 
la suivante à la chute de Eabylone. Mais cette meme prophétie termine 
par La promesse de la délivrance pour Elsm ; cette promesse, très proba¬ 
blement réalisée déjà au moment oü elle était faite, se rapporte sans 
doute à lavé tic ment de la dynastie persane qui aura arraché Elarn aux 
mains affaiblies de Babylcme. 


U 


Il serait injuste de prendre congé du beau livre de M. Qleulafoy sans 
parler d'un autre livre qui est, au fond, Fhistoire de celui-ci et qui est 
dû ù U plume de M™ Dieulafoy. Dieulafoy a d'ailleurs une part 

r* Je profite de VaecasLQn pour reolifi-sr Une erïeui»qut s'cSC glissé ddtts mDn 
enmpte-reaJu. du 3ivre de M» Delattre (Etev r er. 7 avril). JPapproiivaie M. Ddsttre 
de rejeter la théorie de M. Halçry *clcm lequelI ê Cynifi aurait éï^ non un arycn T 
Kiaifi un à jïkti. M. E ] jL évy me Fal| observer que Ja polémique de M* DcLatife se 
uoippc d’adreüje et Joie Être dirigée coatre M. Sayee* M. Halévy fait de Cyrus un 
aryen, roi de Süriini; {Mélanges de critique rt d'histetrt* pp. tiû-i i&K 
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brillante tk ns ce volume mtme ; tes planches admirables qui l*il lustrent 
sont ducs à son appardî photographique. Quel que soit Je mérite des 
dessins de FEandin, ce ne sont que des dessins : ici noua avons le 
monument même, sans intervention de Ja main humaine, qui est tou¬ 
jours un élément de trouble, et M*n* Dieuhfoy, étant uoe akkas baÆ 
accomplie, son travail éclipse singulièrement les ma [heureuses photo¬ 
graphies du trop pompeux Et indistinct ouvrage de M.Stolz. M*“ Dieu- 
bfoy publie à présent dans le Tour du Mondé une relation du voyage 
qu'elle a accompli en compagnie de son mari, en Per&c, Sustane et 
Chaldée! voyage de 5 s 8 oo kilomètres, parcourus en quatorze mois et 
cent quarante étapes de caravane. Une partie de ces régions, la 5 usiane v 
n avait point été vue par les missions françaises précédentes, et depuis 
Loitus (i £49* 1S 5 i) aucun voyageur européen n'y était retourné. Ce rédt, 
au jour le jour* marquera dans notre littérature des voyages comme 
une de ses productions à la fois les plus charmantes et les plus sérieuses- 
L'on soupçonne toujours un peu un voyageur quia trop d'esprit : mais 
ces descriptions sont si vivantes que l'esprit et la verve dont elles étin¬ 
cellent; à chaque ligne nlnspïrent aucune défiance. Chez plu*d'un voya- 
gcur ÿ les descriptions sont vivantes parce qull n'a pas vu; on sent qtf Ici 
elles Je sont parce que U voyageuse a vu f et sa plume reHètç ses im¬ 
pressions telles quelles, comme les six cents photographies qu'elle a 
rapportées reflètent ks sites, les monuments, les ruines, îes types, les 
costumes qu'elle a rencontrés sur la route et qu'elle a fixés au passage 
(jusqu'à des femmes persanes non voilées'). Aussi n'est-ce pas seule¬ 
ment le grand public qui trouvera plaisir à ces pages gracieuses ! le pu¬ 
blic spécial y trouvera aussi son compte, même les philologues. Les 
transcriptions de M 11 Djculafoy choqueront parfois ses confrères en 
orientalisme : mais son persan a un grand avantage sur celui des livres, 
c'est qu'il a été appris sur les grandes routes (façon de parler toute mé¬ 
taphorique, carde routes la Perse n’a plus ni grandes ni petites), dnns 
les caravanes et evec les charvüdars *. Je résumerais volontiers mon im* 
pression en disant que Je livre de M» Dicuhifoy, quand il sera ter min é p 
prendre place cuire deux livres bien différents, ks Voyages de Chardin 
et le Hajji Baba de Morïer. 

James OxaMESTETÉn. 

1 . Au début de khi voyage, pour ralentir son ehtir9ûdar< M w Diculafny M erie, 
sur la fri des dictionnaires, eicJta fdhana, leu [cmciui): inconnu ! Le muletier persan 
ne connaît que yavash. — Curieuse éiyznùlogk populaire de keîkhûéa, maire de vil¬ 
lage, littéralement., chef de maison; selon les Persans interrogés par M“ Dieu- 
lafoy : Image du Seigneur. — Renieignemenis InaUendus surJectitte des Parais pour 
les monuments aehémenjdea de ftaqshi RuSEcm: le tombeau de D-titus est pour les 
Persans te tombeau des Rote Guèbrcs; lus deux Atathgak sent leur frjnâ,t T — Ex- 
pSicsibn arcbiiecuiraJe pa r M. Dieutafay du prodige des m Minarets tremblants » 
d"lspahan. — Variante de la légende de Behram Cor et de sa favorite* devenue supet 
favori de peinture à [q|Ld, — L 1 itinéraire d h Alexandre, de Perse au Kîrmsn. discuté 

■ur ]ç Takh.11 Soleimnfi et ArrEen commenté par un cktinFmdm r* J'en passe et de* 
meïllnirça. 
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eg£* — Do r»i‘uiEÉ Atiletni DlisfiruiLQ ictausu ralis». trididh Üttg Müllei+ 

Nordtaus®, G- Kouchner, 1SS0- 

— Llnttirkuc’huhgt-n ftbcr «I»» ntllw*lift nfir^p^tislÈU TOU D F EkîL 
Ssaxto (11 übtr dàâ Gcmeindebürgerreeh^ Wiçn. C- Koncgfin, i88l* 

— ■«luclEoii aim üfitii ülHHliwhün dlIlerlIiiKin, votl D* ÂHHOID Huo 
£| Bp(irke t Gemtindeü nmd BÜrgemçht in Attika,* Frciburg i. B* und TabiagAQ, 
j. C. B. Mohr* iSSt* 


I 

Nous rapprochons trois études sur k même sujet : Inorganisation in¬ 
térieure des dîmes et la vie municipale en Attique. Le seul travail que 
Ton possédât jusqu'alors sur la question datait de 1820; c'était un cha¬ 
pitre de E r Pt amer, dans ses BâiirSgê %tir Kenntmss des attiseken 
fteehis, intéressant, mais incomplet. Ün a découvert en effet, depuis 
1820, un assez grand nombre d'inscriptions gravées par les dèmes et 
ces documents divers, décrets ou contrats, qui sont presque tous rassem¬ 
blés dans le second volume du Corpus inscriptionum altiearum, per¬ 
mettent presque de considérer Le sujet comme nouveau. 

Des trois travaux que nous avons cités, le premier seul est une étude 
d'ensemble et ce n'est malheureusement pas le meilleur. La dissertation 
de M. O* Millier, qui compte 64 pages, est consacrée a la constitution 
et à l'organisation des dèmes. Après avoir indiqué les sources : inscrip¬ 
tions (insc, authentiques et mse, conservées dans les auteurs), orateurs, 
grammairiens et lexicographes, M. O. M. Insiste un peu longuement 
peut-être sur ce qu T ïl appelle une source nouvelle, l'analogie de la cons¬ 
titution du dème avec la constitution de la cité. II n'y a là rien de bien 
nouveau : le dâme n'est pas une association différente des autres, et les 
associations religieuse*, par exemple, thiases, émues et orgéons p ne sont 
pas autrement constituées que la ché. 

La division du sujet n'est pas heureuse ci fait mal ressortir le carac¬ 
tère particulier du dème : I, De l'étendue des dèmes, IL Des habitants 
du dème- II ï. Des choses faites par les dèmes et par dèmes. I V* Des as¬ 
semblées des dèmes r V. Des magistrats des dèmes. Vï. Du budget des 
dèmes. VIL Des cultes des dèmes. Il fallait sans doute commencer par 
déterminer la condition des habitants du dème et tout d'abord de ceux 
qu h on appelle les démotes; mais comme les Athéniens ^acquièrent ce ti¬ 
tre que par leur admission dans rassemblée du dème et leur inscription 
sur le Ir&aïftrht vMujjLaitîfoï, comment ne pas parler dès le début de 
cette assemblée? M. O. M. mentionne au chpp, u U séance où étaient 
admis parmi les itérantes Les jeunes Athéniens âgés de dix-huîians et 
remplissant les conditions exigées par îa loi ; mais ce riesl qu’au chap, iv 
quelle sera décrite. De U des redîtes singulièrement embarrassantes 
dans une étude aussi peu développée, 

SU avait insisté dès le début sur cette importante opération de ras¬ 
semblée, M. O. M. aurait mieux compris la voleur du mot démotes et 
du démoli que : le démoiique est un titre exclusivement réservé aux hem- 
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mes et aux citoyens. N ne peut en être question ni pour les femmes, ni 
pour les étrangers. Pour les femmes, bien que I on rencontre, mais très 
rarement, un demotique au féminin, il est clair quelles ne sont pas ad- 
mises dans Je dème, association civile et politique, M, O. M. Cfoit trou¬ 
ver dans deux textes d'Isée 3 a preuve que les femmes faisaient partie des 
dèmes. liée, VIII, 19. Les femmes des demotes ont choisi deux des 
leurs pour présider ks Thcsmo phones Mais ce n'est pas dans le dème 
que la condition de ces femmes ^inaUat iypr,wi vv/aï«;] a été recon nue : 
c'est dans ]a phratrie où elles ont été présentées soit par leur père après 
leur naissance, soit par leur epoux k l'époque de leur mariage, lors du 
repas dû noces. L'assemblée du dénie n'û jamais à s'occuper des km mes 
des démotes. Dans le second ecxec [III s 8 o}, il est parlé du repas que le 
citoyen en possession du ne certaine fortune doit, au nom de son épouse 
légitime et lors des Thesmophorïes, offrir aux femmes des dëmotes, et 
des autres liturgies qu'il doit supporter dans le dème du chef de sa 
femme. Ce sont là des obligations particulières que le mariage impose 
aux démotes eî les femmes ne comptent pour ainsi dire dans k dème 
qu'en tant qu'épouses légitimes de citoyens athéniens. 

Ici devraient prendre place les renseignements que M. O. M, donne 
dans le chap* tv sur l'admission des jeunes Athéniens dans le dème et 
sur la révision des listes civiques {£:a<j%tst4E et dbeejjdjÿtmc]. Cest sans 
contredît la partie la plus facile du stijet-,, tant les testes sont nombreux 
et complets, M. O. M, n'insiste pas assez sur le caractère particulier Je 
L'admission dans le dème qui n'est pas une simple formaisié t mais une 
sorte de cooptât îo. 

Le dème esta la fois une association indépendante et une partie de la 
cité. En tant qu'association, iJ a ses biens ci ses revenus, ses dieux et ses 
fétes s par conséquent son budget à régler. Lcchap. vi t que M. O. M« 
consacre au budget des dèmes, est fort incomplet. U passe rapidement 
sur Les revenus sans s'arrêter aux baux consentis par ks dèmes [CIA, IL, 
fo 55 t io 58 9). Pour les dépenses, iJ insiste sur un décret des plothéïens 
[ibid. t S70) dont il ne commente qu'un point. Laissant de côté la pre¬ 
mière partie! qui sera expliquée pur M. Szamto, et admettant, sans la 
discuter, la leçon de son maître Stoppe» ildÿalatluu L 1 : 23- 

34} âU à* x£?aX*ia t qui nous semble h seule exacte p il distingue 
deux sortes de sacrifices; i e ceux qui son; accomplis pour le dème et 
par le dème (ùràp IIXutiÉuv wï xstvcùj ; 2" ceux dont les frais sont impo¬ 
sés aux démotes, non plus par Je dème, mais peut-être par un person¬ 
nage, un temple que M. G. M* ne peut dcLtrminer, Seulement, le dème 
de Plothéia est assez riche pour prendre à sa charge les frais de ces der¬ 
niers sacrifices ; cbaqüt*Jémoie n'aura donc plus è fournir sa contribu¬ 
tion* c'est par le dème et sur la cuisse commune que sera payé 1 ensem¬ 
ble de la somme exigée. Sans étudier ici cette inscription, d ailleurs fort 
obscure, qui nous amènerait à parler d'un sujet différent, également 
nouveau, celui des rappoi ts des dèmes entre eux (puisque ks sacrifices 
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dont i| est parlé sûiu cûiamuns aux Ploïhëiens, aux Athéniens et aux gens 
de FÉpacrieh nous nous bornerons à contester une distinction oti te 
dème se trouve opposé aux dénotes* L'expression d lî'vst pus 

djfleremq de b ^5*011 bien de si iD-u^c* Les mors hiàp ül^iwv ts§ 
kwsIï ont le même sens que ttaïp twv SijpsTSk, Puis, comment parler de 
sacrifices imposés au dème? Le déme de Plothéin n'est pas seul à les 
accomplir, seul à en su prôner les frais; il est associé ü <î É a titres bourgs 
sans doute, maïs ckst dans une assemblée commune qti J oni été réglées 
toutes les dépenses du culte commun. Les Plothéiens, dans leur agora 
[c'est le nom qu'on donne aux assemblées des dèmes)? décident d'inscrire 
à tel ou tel chapitre, de prendre sur tel ou tel Tonds la somme qui cons¬ 
titue Leur part. 

Le dème est en même temps une partie de la cité, Outre que la dm 
sion de LAtüque en dèmes pouvait faciliter certains mouvements comme 
Le classement des Athéniens Lors de h grande procession des Panathé¬ 
nées, certaines opérations, comme la remise des prémisses aux Deux 
Déesses d'Eleusis, les magistrats du dème et notamment le plus împor* 
tant d'entre eux, le démarque, pouvaient rendre aux magistrats de 3 a 
cité des services considérables, soit lors de La répartition et du prélève¬ 
ment de l impâtsur k revenu soit lors de Ja levée des armées 

de terre et de mer. M* O. M* insiste sur ces deux points. L'explication 
qu'il donne du passage de Ddmosthène relatif à la ^po£i7^pd (C . Pot?'* 
Mis , iiûÉS, 8 } nous semble exacte; c'est d'ailleurs celle qu'eu avait don¬ 
née M, Dareste dans sa traduction de Démosïhène ; les membres du 
Conseil S 'sans doute assistés du démarque] dresseront la liste de ceux qui 
feront les avances de fonds pour tout k dème (v&ç rpîr.sa{ îsvti^ ttrlp 
ïïïrt Îiîp&îübj] et t par ces derniers mots, il faut entendra Tous les contri¬ 
buables du dùmCp démotes et Èp^t*]ji£vk. Pour L’armée, il est clair que 
Le registre civique dont k démarque avait Ja garde servait de base au 
service militaire. Lq démarque entrait donc en relations avec les strate 
ges et les t«marques, comme les Icsîyrques et les Juges des dèmes. Faut- 
il aller jusqu’à dire avec M* O. M. que le démarque tient en quelque 
sorte Je milieu entre le magistrat du dème et le magistrat de la cïtéï 
Nullement ; il appartient au dème qui le nomme, qui le soumet à la 
dokimasie, qui exige de lui des comptes. Maïs, par sa position, il est 
en état de rendre des services aux magistrats de la cité., dont il se lait Je 
guide et k collaborateur. 

Le dernier chapitre, consacré aux cultes des dèmes, est tout à fait Irt* 
suffisant; il n 1 /est parlé ni du héros éponyme, ni des fêles des dèmes 
(ËûptaI Stîpctiml) ni des choregies et des théâtres des dèmes. 

Ces lacunes,que rendent plus sensibles encore 3 * développement donné 
à des questions sans grand intérêt, par exemple à Tctude des formules 
dans Jes décrets rendus par les dèmes, ec surtout la mauvaise disposition 
des chapitres qui oblige l'auteur à des redites continuelles; ne sont pas les 
seuls défauts de cette dissertation. Plus d'un texte a échappé à M- O. M-, 
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entre autres un décret d'un dème ou il est parle de xaxift&pst a\ç*Ûbmï 
lira wv iïjjmrûv [XQT| vÆ ' 5 rj i VIII (1879), p- 334); un décret iFÉteusis, où 
il est question de Féducation des enfants dans ie dème (Bulletin de cor¬ 
respondance hellénique ë SU (i&yq}, p. 120). Enfin, Fauteur ma pas 
faît le moindre effort pour donner du dème et des démotes, de la vk 
municipale en Aie [que ^ une idée précise et nette, un tableau vivant, 
Nous trouverons, dans les études de MM* Szanto et Hug, une méthode 
plus sûre, et l’intelligence de F antiquité. 

rr 

M, Szanto ne se propose pas une étude d'ensemble sur le droit de 
bourgeoisie municipale en Attïquc, Après avoir indiqué les droits ap¬ 
partenant à tous les membres de îa commune ou dème ; I. Droit de 
prendre part dans l'assemblée du dème aux débats et aux votes; IL Droit 
Je posséder sur le territoire du dème des champs ou des maisons sans 
avoir à payer la taxe de possession; IJL Exemption des impôts que te 
dème prend h sa charge, M. cherche à éclaircir quelques points, en 
^aidant surtout des inscriptions. 

I. CIA, II, 378, ïnscr. Je Myrrhïnonte relative à la reddition des 
comptes dans Fassemblée du dème* Le magistrat condamné par la com¬ 
mission des X peut en appeler à tous les démotes, c'est-à-dire a rassem¬ 
blée, mais îl faut que celle-ci compte au moins 3 o présents. Ce chiffre 
représente 3 a majorité absolue dans k dème de Myrrhïnonte : le dème 
se considère comme engagé lorsqu'une assemblée de üodémotes a décida 
de même tout le peuple athénien lorsqu'une assemblée de 0,ooo citoyens 
a voté* M- S. s*efforce de démontrer que k vote des 3 o n'était valable 
que s'il était rendu à F unanimité. Selon lui, les X ne faisaient point 
partie de la cour d’appel formée par les démotes. Comment admettre 
en effet, si iq des 3 o se prononcent contre k magistrat condamné par les 
X, que ce magi si rat, qui a réuni contre lui 24 voîx (14 + X) s soit ab¬ 
sous par Ces calculs ingénieux ne sont pas probants, L'inscr* ne 
dit pas que lesX doivent se prononcera Funonimité; puis, en instituant 
un recours devant rassemblée du dème qui peut contenir plus 

de 3 o votants, lesdémotes ont simplement voulu fournir l'occasion d'un 
débat plus complet ci plus étendu ; ils n'om pas à renir compte des opé¬ 
rations antérieures : ils sont souverains. 

L'explication de Finscr. suivante est beaucoup plus satisfaisante : 
M. S F le premier nous semble Favoir bien comprise. Corpus, II, 570, 
L’inscr,, relative h l'administration des finances du dème de Plotliêiy, 
règle les conditions auxquelles les magisErats du dème seront tenus de 
faire des préEs. Admettant k correction de U. Kübler (et non deSauppe, 
comme le dît M + S.] f îsféXât.st, M- S. établit que les sommes dont la 
liste est donnée en 1 ère du décret ne doivent pas être intégralement cou- 
sacrées aux dépenses : c’est le revenu seul de ces sommes qui sera dé¬ 
pensé, tout comme le revenu des loyers huatttaïc). Calculant Fintcréc 
au taux ordinaire de ta o/b, M. S. montre que les dépenses du dème 


p HISTOIRE ET DE LITTÊlf ATUXft 

s'élevaient, pour l'année en question, i à 2, y 86 drachmes, 2 oboles i/2, 
ec non, comme on k pouvait croire jusquâ présent, â 22,234 dr., 
2 oboles i/i. Nous ajouterons que p parmi ces dépenses, il en est dkx- 
traordi naïres 1 p in si les 840 dr* consacrées à l'Hérakléion ne figuraient 
pas chaque année au budget* Il avait sans doute fallu faire des répara» 
lions au temple. 

KL Exemption des impôts que le dème prend à sa charge- Au chapi¬ 
tre des dépenses tle Plothéia, figure k somme de 5,000 dr. {soit h 12 0/0 
600 dr.) 6; tv fafitew. M. S. admet que le dème prend à sa charge ks 
frais de sacrifices qui étaient auparavant supportés par les démoies (axs* 
X^ïkpoW). Cest (Interprétation qu avait donnée Thumscr (De civîiïm 
aihênîinsium muneribns eorumque immuiutatc, Vienne* 1880, p. iqS] ; 
avec ce dernier savant et contrairement à M- 3 ., nous pensons que 3 dans 
Je decret de Lampcm (CIA, If, 38i) et dans celui tf Eleusis (RuïL de 
corr + hêltéti-t 111, p. 121Ï, il ne peut être question de rèrlXets. kp&*v h 
mais de rdbâXitx ly'Ktqriwy„ Les frais des sacrifices ne pouvant être sup¬ 
portés que par les citoyens inscrits dans 3 e dé me, ceux-ci seuls en seront 
exemptés. 

HL Droit de posséder sans payer Vb^rf^â-r^ Le dème seul avait le 
pouvoir de conférer l'immunité de r^T^Tuoév : en la conférant, ÎI ac¬ 
cordait l'égalité parfaite à des citoyens dont h famille se trouvait, depuis 
Clisthène peut-être, propriétaire dans un dème qui notait pas k sien. 
M. 5 . distingue, en se fondant sur un décret du Pirée (CIA, II, 58 gf oti 
il est dit qu'un sera dispensé de Yb^rr^^é-f et pourra faire 

choix dkne trîacade, deux catégories : ï* les 

optimo tute en quelque sorte, ceux qui font partie des triacades; a® ceux 
qui, n'ayant que 3 c droit de petite bourgeoisie, ne sont pas incorporés 
dans une trkeade (iepimaraf). La question des irîacadesesc fort obscure 
et nous nous borneront k une seule observation : meme ceux des bçm* 
Trj^dv;: qui obtenaient les plus grands privilèges, l'exemption de Vkp.xr r 
tïxéu et l'admission dans une trkeade, ne pouvaient prendre part i tous 
les sacrifices célébrés par le dème {Cl J L 289, 1 - 1 5 et sv.}. 

Dans la seconde partie de son mémoire, que nous nknalyserons pas, 
M. Szanto étudie les rapports des dèmes et des phratries. 

m 

Le travail de M. A. Hug n'est pas exclusivement consacré aux dèmes; 
il est intitulé : Districts [tribus]. Communes (dèmes} et Droit de cité en 
Atiiqve* L’auteur s'est surtout proposé de mettre en relief < ks pensées 
créatrices du vrai Fondateur delà démocratie athénienne, de Cfisthènc»* 
De plus* son travail n'esi pas une disserta lion «mai s un discours acadé¬ 
mique prononcé le jour anniversaire de k fondation de l'université zu¬ 
richoise, et, bien qu'il Fait retouche, l'auteur a tenu I lui laisser ce ca¬ 
ractère. On n'y trouvera donc ni discussions de textes, ni description:’, 
minutieuses ; h déme d'ailleurs y tient moins de place que la tribu. 
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Mais M. H. f qui prépare le premier volume Je la nouvelle édition du 
manuel rfc K. F. Hermann, connaît à fond les in stê tut ions dont il pré¬ 
sente Je résumé ; telle page sur i'histoîre intérieure d'Athènes et Fêlée- 
'ion des archontes au vu* siècle montre qu'il a su tirer parti des frag¬ 
ments récemment découverts des Constitutions d'Aristote, telle autre 
sur les pouvoirs du démarque qu’il est familier avec les orateurs et les 
inscriptions. 

Nous n analyserons pas son travail : il est de lecture facile, d’autant 
plus aisée que chaque paragraphe coudent en italiques les mots ou [es 
phrases sur lesquels l’auteur appelle l’attention. M. H. n'a pas seule¬ 
ment bien compris les réformes de Clisthène : vivant en Suisse, où la 
vie municipale est encore intense, il a pu faire nombre d’observations 
et de rapprochements intéressants, qui sont un des attraits et peut-être 
la partie la plus neuve de son discours. 

Nous aurions quelques réserves à faire, nota m ment sur ce qui con¬ 
cerne les dèmes urbains (p, aî} : les dèmes ruraux ont eu sans doute 
plu* d activité et plus d'originalité, mais la vie municipale a existé dans 
les dèmes urbains qui avaient et leur agora et leurs fèces, parfois même, 
comme Kollytos, leur théâtre ou plus exactement leurs représentations 
sur tin tb^dïre provisoire. 

Nous recommandons les 5 o pages deM. Hug à ceux qui s’occupent 
des institutions athéniennes et particulièrement de ce sujet encore peu 
connu, la vie munkïpak en Auique* 

B. Hàus&oui.lïer. 
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. trqfifAibc T Etude du dialecte chypriote moderne <?t mêdiétaL E, Thorb 
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I 

4L HimJy,do>„, donne la pjroki.Nl. Beaudoin. M. B. * recherché quelle* étaient 
[es iJ«s de Komis sur I, langue néo-hettfak,*:, „ * voulu déterminer quTik lraU 

V* Mn MautT ^ “ f “ Kc **“■ Si M. B, , Choisi pou, ea Mrt UM étude spéciale 
k coincement du >,>• siècle, c'est « s années oui « fte importance L . Uaic 

tT JT * 11 lnn suç ’ Ôn âvait t»WVon peu étudié le grec moderne Zt en 

ZT™' r(pp0rîS ÜVCC ,e 6r«oaeïen. La question â «tte époque 

SrSTJÎ ! det K énldiU ' ^ mS 0nt ‘ tenl * eüfi " d'attention à k 

France Tn K °™ ?" »*«***~« îatére**.; jl * vécu en 
ne*, vécu «v« Je» savants français, collaboré à devrons, âd« traductions 
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français il a assisse à notre révolution. 11 était plus versé que s» compatriotes 
isans U connaissance de l.i langue grecque ancien ne. Ci s’appliqua à l'étude de la 
langue nationale parce qu'il voyait dans le triomphe CE le perfectionnement de Celle 
langue une condition nécessaire peut la liberté du peuple grec, Koralt ^ii venu 
en France étudier la médecine à Montpellier» il abandonna cette étude et vînt à 
Parts. Il fallait, pour que las Grecs pussent être affranchis. qu'ils eussent une langue 
â eux, que Le ro mal que prît sa place parmi les langues littéraires, Cesi le but de 
fCorais ; cat aussi celui de ses adversaires : kl moyens seuls diffèrent S,es uns 
voulaient qu + on revint au grec ancien» qu'on reprit ses formes de déclinaiion, de 
conjugaison, sa syntaxe synthétique. Les autres repoussaient absolument cette 
tentative de faire revivre une langue morte : nous avons une langue» disaient-ils, 
parïw-ta; c'est la fil Le légitime du grec ancien. Les langues ne se laissent pas em¬ 
prisonner dans des règles géométriques» elles se transforment et Sâ développent, 
Christopulos, qui soutenait cette Opinion» ne Songeait pas du reste k faire du grec 
moderne un instrument scientifique, il ne voulait que donner aux poètes une 
langue poétique, Koraîs occupe une position intermédiaire entre les deux systèmes 
il reconnaît que le retour au grec ancien était impossible, niais que la langue 
moderne b besoin de règles : il demande que Ton compose une grammaire eE un 
dictionnaire. El réunit Eui-mvmc des maEériaux pour la grammaire; quant au dic¬ 
tionnaire, le modèle à suivre jurait été, dkprès lui, le dictionnaire de f Académie 
française- H consent a ce qu'on ai île chercher les mots dans toutes les provinces 
grecques. La langue moderne est farcie de mon tares, italiens, français, il veut Les 
expulser. En même temps il s'élève contre Vintroduction dans le grec moderne de 
mois anciens r qui faisaient de ta langue un mélange disparate. 

M, Paul Girard a été tout d'abord séduit par le sujet qui Tintéresse fort, comme 
toute étude du grec moderne, langue jeune» encore en formai ion. La personne même 
de Koraîs est particulièrement intéressante. D’ailleurs M, B. a été placé dans des 
condition* favorables : il a pu consulter des livres rares, qui ne se trouvent guère 
qu'à Paris, k la Bibliothèque de L’KcoEe des langues orientales. U connaît la Grèce cl 
La Grèce turque : il a parlé grec lui-même, s'est me lé aux paysans. La plupart des 
critiquas qü'On peut adresser u 11 thèse ne porte ni qüc sur des lacunes. Parmi FeS 
vices contre lesquels Koraîs lutta le plus énergiquement, U en est un sur lequel 
insiste M. B. s c'est la vulgarité de la langue, le chyJjttiw, qu'il définit {p, i?i 4 
4 rusticam loquendi consuetudînem. qut uiatur vu3gus » T IL fallait chercher à 
préciser davantage, donner plus de de El il s sur ce que ekit que l’içÊAAijniïjif; 
(M, B. répond que pour Koraîs lui-même, la question n étau pas très claire). Que 
panse M. B. de la théorie de Koraîs sur Les xênismis* les mois étrangers qu'il faut 
chasser de la langue: Les Grecs, Surtout depuis leur mira nchis Se ment, Ont besoin 
d p uEte multitude de mois nouveaux- Un système consiste i tout exprimer par des 
moi® emprunté* à la langue grecque ancienne, un autre à donner une terminaison 
grecque â un moi étranger. L'inconvénient du premier système est de créer dos 
expressions mi nielügibtes L (M, B, répond que la question des tenisffits ttï une 
question de linguistique générale qu’il ni pas cru devoir discuter à fond ; il est 
certain qu'il y en & irop en grec, rnsis il n'y a pas 4e règles précises pour en déier- 
mïoer l’admission» Entre deux mots également cotfipri^ il faut opter pour k mot 
grec, surtout si le mol étranger n'est pas harmonieux ; si les deux mois plaisent â 
Tore il le, si k xénisme en compris 4c tous, si Le mot grec ne îcat pas, ai surtout 

i. Consultera « sujet le SValogm du 19 déctfatat rS^tî rt k* sÉ IndKiintt* qu'LL don ae. du 

mai « Eorpûkfl i. 
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s’est un mai composé, il faut conserver le xénisme). M. B, n’a rien dit de» idée» de 
KwmI * ,uf J 1 P rQ floneit!ion «*u grec, bî sur l'orthographe. (M, B. répand que le» 
contemporains Je Horsis s'occupaient Je ces questions, mate qu'il ni sembla pe» 
"“f eu d’opintso à ce sujet). — M. B, partit ne pas connaître le premier volume du 
Dictionnaire français-grec de Korals paru en 178, t cher Périsse, et qui contient 
sur plusieurs point» de» bribes de théorie, il. B-aurait P u insister davantage sur 
leur de la toffu* if*oi Kûfaï* ; il «unit dû donnes un spécimen de rnisarfe dû 
Lukamt. M. P. Girard accepte la double eouelmion de M, B. star KoraEs et eut Jq 
moderne» ü est rcgrûiubtc que le grec moderne revienne su grec ancien en 
mettant à «a génie propre, mais ce rcrour était fatal. Les Grec* wnt Vraies par 
leur passéj dam U langue comme dans Ici mopura. 

M. Efeer «aasiaie que e’*« l'une des premières foi» que l'on voit en Sorbonne un 
travail J ensemble et sériai sur la langue ado-balWniqu* n demande si M. n. s vu 
une JiŒércaee notable de style et de théorie entre les plus ancienne» «t les plus 
récentes des *uvr« de Korai». Il semble à M. B. qu'il 1Vfl peu tJlïU da« »*, 
opinion» : au début il demanda i'«pulsion des xénismes et la réforme totale de la 
langue grecque. Plus lard, il «t moins affirmatif, il résiste moins énergiquement au 
cbydiisme ; cela dent-il à la douceur naturelle de son caractère t D'ailleurs des m 0[4 
regarue* comme non anciens an trouvent déjà dans les schohes d'Aristophane ■ 1» 
rechercher méthodiquement, ce serait le aujet d’une thèse intéressante, QiLd 
Korat. n« venu i Paris, en ,787, U grammaire comparée de» langues indo-eur^ 
pcennes n sautait pe»; il n’a pu saisir le problème«fasse* haut, ni le résoudre avec 
associe precMion pour satisfaire no* « P ri» devenus très exigeant». Distingue-t-il 
bien Iétude du 1 er,que de «ils de la syntaxe, de j, théorie des forme» i 1 (M, B. répond 
que ce que it Esnrai» »c rapporte au lexique, mais que dans ses lettre» il est par- 
uii question de la théorie de* forme*.) Ce qui manque aux Hellène» moderne», c'en 
précwemeni une grammaire, La grande préoccupation «emoile, c’e*t la réintégra bon 
de infinitif. - Korals la croyait possible : cette absence de iïaûniiif «l «pendant 
un de» caractères le» mieux marqués de la langue moderne. 

M fuie. Girard trouve que la théorie est nette, claire, bien écrite, malgré 
quelques indécisions, mai, Je* développements manquent souvent, le moment où 
i« langue moderne s'est dégagée de la langue ancienne n'eat Ms asfcLt , 

K» 7r 1 iuiice “ ^■“* «• - ***™£ZziTb* 

ç trop bref EUT Lükfficiis. {U lingue dû u tnductwa de llllidc, dît ME ch 

Sro' ‘Z' 7 '*** d ‘ C ° ni[mcti0nl P ü «“«Ont anciennes et de constructions 

modernes • L Infinitif commente à disparaître, les phrases deviennent analytique* J Je 
vorabulmte grec n'a jamais été fixe t i, a changé avec les penses q„i ont occupé' la 
Grèce, la grammaire qu il aurait fallu Taire aurait présenté le* formes Je» noms et 
Je» verbes, la *yni«e en ustge dan* le peuple. Ce»i ce qu'a fait Selkno» . ï| . 
SUIVI k parler populaire.) Ma,» ce parler change d'une previncc à l'autre U eree 
^^iésCorb-U^ 1 , de correction quedemande |£ ^Z 

dJ d ? Z qU ' '* ou sur le fond commun 

des dialocte»,' Sa theone «t vague, U combat k macaronisme et *’en sert, M Z 

inconséquent lorsqu il parie de grammaire i on ne peut faire nue la eramm. l 
d’une langue «dre. dit^et cesse il demande que LZéï une Z Z 

nouvelle. Duka* Kodnkas ont vu plu* clair que lui. <OVi» M. B., ce qui tJw 

T: * Ü T' *" f" S0Û ‘ pÜUf !c iU ‘ ,a “ tlie “-)S‘a ne re»,e j e .on «uvre que 
ï*ço«rid,étions, c ” ! 1»* Küf "' * B "Î« que le peuple R, effort pour ne pas 
rrater dan. ra grossièreté ; c'est être naJf que de s'adresser, pour la réforme de là 
langue, au * porteurs d'eau et aux portefaix. Se* idée* manqué de précision ^ 
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ti ne faut pis être sévère pour lui r le point de vue pittnotcquç domine ici loua Je* 
autres, ferais est un patriote bien plus qu'un aivinL Puis si lu grammaire était ài 
difficile à faire, c'cat que les grande» oeuvres manquaient. Un bon écrivain crée fil 
langue, surtout lorsque cdle qu'il parle est encore en formation. 

M. Croise c voudrait que M. B. eût indiqué plus diîremCnt les laiia sur lesquels ij 
s'appuie, ses documents. les principes qui le dirigent* U aurait fallu, à propos de 
Lukaois, citer des passages nombreux de sa traduction de r Iliade, la comparer au 
teste, montrer Ses rapporta des deux langues, les avantagea et lea inconvénients Je 
chacune. Il est curieux do voir lus politiques, le* homme* pratiques tenir fort à k 
langue ancienne, les poètes à la langue moderne : sc servir de lu langue ancienne 
en poésie, c'est faire des vers latins, consentir à être le P. Rapin au lieu d'être Cor¬ 
neille- H y a quelque chose de chimérique dans le projet de rétablir, pour un peuple 
qui peuse analytiquement, une langue synthétique* Ou aurait obtenu une langue 
pseudo-antique, bizarre, pénible à lire. La réforme de Koraïs oc pouvait s'arrêter ià 
où il aurait voulu - tout en combattant le retour au grec ancien, il revenait à un 
grec pseudo-ancien p Ce qu'il faut, c"tti constater Tu sage, le bon usage, mai* comme 
a fait VaugÉlas ; autrement on eu viendrait ■ ne s'arrêter qu'à la langue attique du 
v - siècle. M. B,* tout en étant de ccl avîi, ne l s & pas dit assez: nettement dans sa 
thèse. 

Il 

M. Egger t président, demande k être ftxù sur le nombre des dialectes principaux. 
En iftit Kodrikas en comptait 11 et autre lois on en recouuaîscaït yo ou ; 5 h D'après 
les derniers travaux, il y en a 7 ; k chypriote, k erêïois, l’a nam Lieu, k poLopocié- 
ssen, k traconkn, le dialecte de Trébkonde et celui des Lies* (M. B» ne croit pas à 
nette division ; iJ ci y a plu* de dialeoie péloponésien.) En idqi ou 1^44. M H Zaelift- 
r il*, professeur à Heidelberg, qui était allé en Orient recueillir des texes inédits pour 
l'étude du droit byzantin* avait raconté à M. Egger qu'il avait été très frappé de 
la prononciation spéciale de* habitants de Trébkonde. (L* particularité carat téri*t>~ 
que de ce dialecte, dit M. B.„ est u chute des finales.) Quel* sont les documents 
dont M. B. s T e*t servi i (H n'a guère eu pour k temps présent qu'un opuscule de 
M. fjoukas, k recueil de SakeHanoi et k voyage de Rqhj pour k moyen âge, on a 
trois telles l'un du im* siècle, les deux autres du xv+. Les chroniques de Léonce 
Mâchera* et de Georges Boustron sont écrites en pur dialecte chypriote; qusnt à 11 
induction des Assises de Jérusalem, elle a été faite dsns une langue encor* en for¬ 
mation, où Ici for mes de dialecte se dégagent à peine). Quant à ce dernier docu¬ 
ment, a fctt-ce pas parce que ceat une traduction que ïea formes dialectales man¬ 
quent ; (M. B- dit qu'il arriva à sa conclusion en constatant que certaines formes 
qui apparaissent dm* les Assises sont maintenant Ira formes normales du chypriote 
eb qu'elle* sont déjà habituelles dans les chroniques.) Qu'éiaicnt les auteurs de ces 
chroniques t {Léonce Mâcheras éiaii k la fois un politique et nn lettré; M accuse le* 
Fraaçai* d'avoir corrompu sa lingue, il écrit as langue à lui et sc plaint qu'on ne la 
comprenne pas.;- Y a-t-LL un lien entre le chypriote ancien et le chypriote moderne ? 
|Puur M. B, a priûH il n T y a aucun rapport entre ces dam dialectes ! k chypriote 
est peut-être de Parcrndjea, il a attiré PtCieutHHi par L'originalité de sa trspscriptioa 
syllabique ; U n'y a pas de faits communs entre ce dial-^W ai k chypriote actuel, 
■*uf La suppression de la ni*ak devint une consonne.) 

M. Bergaigne retient sur les rapports possibles de* dem dialectes: la théorie cen- 
tnire à celle de M* B. a été soutenue en idyi par M. Roihe; 11 j arals là au moins 
maiièrc à discussion. De ce que les inscriptions sont rédigées dans Sa xïïvlft, tl ns 
suit pas que le dialecte ait disparu. Même en France, il se produit, au contact de* 
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7 ■ Jdf ®, rmations dc k lï,l 8Ufi litHfmîrc. !M. B t fait remarquer 
q il y ■ entre les deux dialectes un ] nier val le Je t5 siècles et q uc d'ailleurs la L- 

f- S, - Cte c ” ünc 1a| ^ ÜÈ eîl Si M. B. a raison et si les glose, 

jW cu-barb tm, SDnt b,*n du chypriote médiéval, l'étude qu’il en a faite est une 
e*,^ de sa thèse, mai, H y a sur ee.ee question de, obscurités 
quoi nV^ir'' C ypn0lc m<Kl4rnC ' l! “PP 0 ” 0 «* observation, personnelles. Pour¬ 
vu ... *“* S0 " sé * rl(:it * r “ }n * q u 'tl Rnlcndail par le, rigoureux procédés 

*tT“ r+r*; '*■ " » ■ —» • "ZmJÏZÎJ7Z .. 

fines bizarres ;il r« donc servi de l'alphabet grec, mii , *„ définis^,, ]„ «raciêr» 
quelques-unanont P « la même valeur que dan, le grec moderne usuel,) M. Ber- 
fiRifine «faniadc * *! ny a pas en chypriote des nuances vocalise* p!us nombreuses 

IMl a “ U ? WiB :MI1 y w 1 “** «"» mais dire ne son, 

pas 4£Z «ns,blés pour quon puisse les noter par un signe particulier. M, B. ne 

procédé pas avec une rigueur suffisante dans l'étude des transforma, ion s védique, t 
Iltoubknatfcher au* voyelles que peu dimpori.nce, ce qui CS, contraire au* 
IJ^S de (ahngutauque actuelle. Le fait que signale M. B. à propos d’ btfi* «l Un 
1,1 tac ™"* a « non de phonétique. Les et pressions don Ml su ser, 

“ n, ^ VCDl lm ^»*• inceflain «- hésitant*. : il emploie à c*té de la méthode 
«.eatifîque actuelle une méthode empirique; il aurai, dû indiquer que pour le 
«Ois quemprunt* au, textes du moyen jgc, il n-entend parier que de l'onW*- 

Srtii. V ÜnC Ï*T7* dî,iuision ‘ ur Vâ &* probable du pslatalismc, M. B. cite 
Lurtiu, d apres !e 3- éditmn. la S* «t pour uni de iS 7 q. Pourquoi dire que le V pa- 

nagog.quc est ajouté «K mots Sans cause apparenteLa vérité, c'est que la pronon- 
Ctanon du a sr.a.t très affaiblie, on ('dérivai, un peu à tort ci 4 travers; en outre, 

LrZ^:\ “ îa fW M Bergaignc pane U sur u 

morphologie. Le, «pl.«nens scientifique, sont difficile,,pireeque le romaique vul 
paire na pal encore été étudié méthodiquement. Dans son ensemble le travail de 
U, T T SÈla ‘* >UV(r ” >“«■“ d'appliquer la méthode scientifique à un dia- 

_J m4lS ■ B n ' Ml P as enfnrc de cette méthode qu'il ne manie pas 

avec la précision nécessaire, p 

^ h quesli0n "n-»-* le cypriote ancien et le 
cmç 4 ét£ turtéç un F eu M&ttmmt. ôbscrmïonÉ «rant s y nom 
4 ob^rvauonsde méthode, il y n une incertitude constante entre revL.Td 

mlraue’T V 1 m 77**™*** hJ « wi ‘l u « <u dialecte. Dès l'in,réduction, M. u 
c’est I?„ t ^ ï m rCl > ll ” b!o * 1 ‘l lie dü 8 r « moderne. Mai, Te véritable inté.ét 
Wirl On ^u^ d “ Ctialee,e ‘ 11 ‘ F “ * imi * «l"5Vl»lique sans bis- 

dorne Qu'v1 «, " P "" * ’* S " C Hnçien i ün P 6Înl Privée : le chypriote mo- 

*Z V Ie ‘ dtL î*' M B '™P «« lettre» « point assez aux 

, . ' m e s ^"’ cu * Mu1s existent pour le linguiste. Il passe trop vite sur le rôle 

e accent ; est-ce un accent de hauteur ou un accent d’intensité > [t y i . 

aVK ,E * l,n « UM ««»«*,: Il y n d«"Si£ 

ÏTT-T 7 , 1- rurale et l'action de .'italien 
M B a indiqué la subs !t tu„on de «» avec l'aecusatif ou de l’accusatif seul au ^ 
nutf, au masculin pluriel, c’eal toujours l'accusatif qui Mpfime lt . ^ 

peuple évite le génitif fétttnin .. . se n de fc, avec l'accusatiH il aurait 

fmtlu rapprocher cela de ce qui se passe en roman, M. B. a-t-il soumis tes textes à 

ESS“ iûr * -yen âge. „ n'a pas vu le. mss 

ellc r Zt dI T M ‘u " miU i! nfi F « ul -Pendre d« celledcSathas, 

que dc oWvÎdnîV l m#n ' feS,C ‘ ! 4USSi ür -'4l de conclusion. 

« observai, qui s'appuient sur beaucoup d, ùits.) M, Baudouin indique 
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les éléments turcs, italiens et français qui entrent Jans ta composition du dialecte 
chypriote; il semble qu s on aurait pu soumettre ces meu et cm formel à un «imcn 
plus approfondi* (M, B, die n'avoir pas frit ce travail a cause de l'ouvrage de Meyer* 
qui + s'il n"Mt pis parfait* est du moins suffisante) 

M. P. Girard tait quelques observations de détail; il indique l'influence arabe qui 
a'est exercée sur la faogue chypriote à cause des roi* de Chypre* des rapports avec 
l'Egypte cl les musulmane 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — ML R. M a ei a etcholtz poursuit, dans ta Zeitschrift fûr neufrtm- 
ÿCtsische Sf roche und Uteratur ses études iur Voltaire* scs contemporains* SES amis 
Ci SM ennemi S j dans un article tiré à part -Ipp- nfit-iqa de l'année î#B a) il traite 
sons le titre Fergcssejies und ^endlolienrr dci Mémoires de Bac hau mont* de Des- 
forges-Maillard, ce Breton qui mystifia tout Paris sous le nom de M IL * Mjfacris de 
Vigne, de Vadè r de Moncrif et de Crébillon^ Fauteur du Caii titra. 

— Les fascicules tiz er t 4 3 f réunis en une seule livrai ion,, du Conversations Lcxî- 
eon, de Brockhaus (treizième édition complètement remaniée), renferment des articles 
importants : Griechenîand, griecMsche Kunsi f griecMsche r LiUratur, griechische 
Mythologie, Grimm, p Grossbritannien und friand Cgéûgraphie, statistique et his¬ 
toire), 

— M. Beïlt 4 de Marbuurg^ prépare une nouvel le édition de Claudien pour les » Mo- 
numenta hisioriae Germanise ». 

— Nous recevons de fcL Hubert H, WiratSAïH, directeur de VEcole reste de Saint* 
Jean, à Strasbourg, un Petit vocabulaire français pour servir aux lectures enfantines 
d'après la mëihaJc intuitive et de*Lectures enfantines d'après la même méthode lies 
deux volume* oui paru a Cologne, chex Dumoni-Schauberg), Nous avons déjà fait 
pelage des volumes de morceaui choisis des auteurs français par M. Wingtrtlh; les 
deux nouveaux livres qu r Ü vient de publier nous semblent parfaite mon i appropries 
à leur objet et nous croyons qu'ils rendront do grands services à tous ceux qui en- 
seiguenL les premiers élément* «Je la langue française; tout, dans ce FoCa^idarre et 
cm Lectures enfantines,, nous paraît il la fois simple., pratique et intéressant pour de 
jeunes écoliers, 

— Un de nos correspondants nous écrit de Berlin ; * On sfapprtnd U mort de 
M, Frieac. professeur au Collège royal français de Berlin, décédé le al avril, iprb une 
courte maladie. Le Collège français, qui a été fondé par les Réfugiés en t&ïïq et qui 
parle encore la langue de se* fondateurs, fait une grande perte dans h peraonne de 
ce jeune professeur, M. Frîcse réunissait à une solide érudition et à un grand talent 
pédagogique une connaissance profonde de noire li itéra lu re et de notre langue, qtfll 
parlait et écrivsît avec beaucoup de facilité et de correction. B avait publié une étude 
sur VEnseignement secondaire en France qui parut dans les programmes de 1879 et 
de 18-80 du College français et fut réimprimée dans les î)ui!e(ins de h Société de 
r Enseignement secondaire, décembre r^o ce février ifctifi ». 

— On annonce également la mon de M. Ludwig E*« {a? noV. ï88Sl* auteur d"un 
excellent Liederhori ; — de ,M, Auguste Lehman;* décembre r883], Igtf Je 81 ans. 
auteur de Gœthes lâche üiiJ IMeigedkhie, Gœihe's Sprache. Lessings SpracHe w 
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SprdChtiche Sündcti dêr Gêp tflivJri ; — de Al, Henri BcftGHJLtrtj décédé 3 e 17 février 
|U^4 h Scettiîi m j il dE0.1i né le 3 mai tdgyj il c*t connu par «on Sprachschatj der 
Sassen;-^ de M. George Bügujluih^ décédé k Berlin le 14 lévrier i ^$4 ; ms OeJlùgeSte 
Worte oui recueil de mots devenus populaires et de citations Consacrées, ûdT eu de 
nombreuse* édition». 

— Un comité sVsi formé pour élever k Hanau, ville natale de* frères Grimm, un 
monument en 1 "honneur deces deux grands gçrmAn islea.; ce monument sera, s'il est 
possible* érigé le 4 janvier iM$ r ce «qui permettra de célébrer en même temps k 
premier centenaire do Jacob Grimmn 

— Le Si décembre de lannée derniers, est mort k Rostock M, K + M, Wiecuuaîir- 
Kauow, auteur d B un remarquable livre sur lo littérature du Mcektenbourg {Meklen- 
burgs aUnîidtrs&cktistbt LUcratm); un volume supplémentaire de ect ouvrage doit 
paraître prochainement* 

BELGIQUE. — M, Alphonse Wàuthm* archiviste de Bruxelles, vient dç publier 
dçur brochures, l'une sdr Les Coxic et Théodore van Loopï, Jeux peintres de l’école 
flamande, (Bruxelles, Hayez. lit-£*, 40 p,k au $u|vt des recherches do M, Gasutn, 
* l’un des membres les plus actifs de l'Académie de Besancon, * — M, W, (oint 
aux documents recueillis par M, Cistan, ses propres découvertes qui apporte ni de 
nombreuses et notables éclaircissements sur E'histoire de la famille Coile — ; 
l'autre renfermant k Uste par ordre chronologique des magistrats communaux 
de Bruxelles en 17 $4 jusqu M tu mise en ordre d'après les documents 

au l h en tiques ci accompagnée d'une table alphabétique 1 Bruxelles, BAeruota. 
Ïn-S* T p, 77); on pourra suivre* dans ce dernier volume, les modlficaiiems 
successives que ï'administrafkm communale a subies à Bruxelles depuis un 
siècle \ cm y retrouvera tes organisation» essayées par Jn République fruifaïte 
après k conquête du pays en 171)1, puis celles auxquelles l'Empire napoléonien 
et ensuite te royaume des Ray s-lias donnèrent la préférence, ctlfîn Je régime 
institué par la loi communale et qui dure depuis environ un dernl-sièclc- 
M. Wnulcrs nous envoie en même temps un tirage à pari de plusieurs notes qu 1 ]! 3 
lues i ^Académie royale de Belgique et qui Témoignent de son ardeur iufatin-- k î 
A propos de l'exposition nationale d'architecture* sur un par Irak de Philippe te 
Beau jante} sur te droit de propriété des œuvres dramatiques et musicales, 
M. Wautfirs a publiée, en outre, une brochure Intitulée Lande» t description, kk~ 
WirCj fnstiîutions (Bruxelles, Waudcmuiverftr ln-^, ga pj où il a réuni de* note* de 
tout genre sur une localité, humble aujourd'hui, mai* dont le premier des Pépins i 
porté le üDfflî une noie sur Le testament Emteihtde. comtesse de Luxembourg t dû 
il prouve que ï h acie contenant les dernières volontés de cette princesse, qui a joué un 
grand rûîe en Belgique, a été klsidé; un Article sur le Monnayage de For en Beigi- 
pique au un* eau xui* siècle où 11 émet, d'd près les charteip une opinion contraire 
flux idées généralement acceptées (Bulletin mensuel de numismatique et d'are héole- 
gie fr) M- Wautera trmllk tn ce moment à une Table chronologique des chartes 
Cl diplômes imprimés concernant F histoire de la Belgique, table qui comprendra deux 
séries, dent ta première s'arr&era à l'an i 3 oû et sera complétée par un supplément, 
DANEMARK, — M. George Svitfiixxs, de Copenhague, prépare un ouvrage destiné 
au grand public et où il ejpose les résultats de ses dernières recherches sur les runes * 
— M, Hermann Matin, prlvatiiocfiüi à VUniversiïé de Kicl, est nommé pro¬ 
fesseur de langue ei de littérature alkmandM à l’Unirersité de Copenhague, 
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académie des inscriptions et belles»lettrës 


Séance du 16 mai 1884* 

H, Miller communique une Llettre de M. Mâsptm, qui annonce l'envoi des copies 
de plusieurs mSCri plions grecques trouvée* en l'.^ypie, dont dey* à Pwlémaïs {Thê- 
boldç) çt une autre dans y ne tombe d’époque romaine, h El HtÉsagah, ILI su J d T Ed- 
Foe. Lm iMcriptimis de Ptoümils donnent des délits circonstanciés sur l'oi-nni- 
Saiipn du théâtre dans celle vilEe ; clic paraît avoir été k peu près La même qu i 
Athènes r ^ 

Jd M ; Héüzïv commence !a lecture d*un mémoire intitulé : £d Stèle ranteirr*, 
™^Ç d arahéûfügit chûîdèent ie. Ce mémoire mi eontaeréà lêtude d’une stèle plate, 
«8». tt ^ sfD y 1 ^ im-uviK q Telia ptr M. de Sa race et qui se trouve au- 
]pur j_ hui nu mutée du Louvre. Noua ne possédons pas le monument eurfetj mais 
trois Fragments aui portent tous trois tfti icubtüres et deaïnsdrîptîansiur les deux 
faœs. La partie du mémoire communiquée aujourd’hui par M, Jrleuxey contient la 
descnpEjon de la face antérieure. Sur «tic face est sculptée, vers le iomaet. une 
troupe de vautours qui volent a y no grande hauteur, eüapormnt et Sé disputant de^ 
débm humains, bras, mains et [êtes coupée*. Plus bas, on voit dd$ carfivrCB cmrL- 
entièrement nus ; des hommes sont occupés à apporter de nouveau* COirs qu r LH 
pLacefu sur lea premiers, d'au ires, escalada ni la pii* humaine à l’aide dWe corde 
aiEîlch de probablement il U commet d'un mat. iran&portcnï *ur leur tète des corbeilles 
pleipes d une sorte de poudre. On croit aussi apercevoir, plu* bas, au premier plan* 
quelques traces dune scène de combat, mais celle parue est entièrement détruite, 
IL é*E probable que nous avons là Je monument comrnémor-JÛf d'une victoire ieni- 
potEée par un, rpi deTeJto sur ses ennemis- Les hommes dont J es vautours empor¬ 
tent les débris d uns les ai ta sont certaine ment des vaincus* probablement des pri¬ 
sonniers décapités ou mutue* par ordre du vainqueur. Quant aux mdavres empilés 
troLs hypothèse* sont possible* î i a ce sont las morts du parti vainqueur qui obi 
tiennent le* honneur* do la sépulture, tandis que Los vaincus sont déchirti par Ls 
OLSeaui de proie; a* ce sont les vaincus qde le roi vainqueur fait entasser r-our 
construire une terrasse ou un mur de leurs corps, selon un usage fréquent dans 
I ancf ennc Asie et les corbeille* que portent les hommes contiennent Sa terre destinét 
h lu formation d^ ce tsmuluS ; î* cc sont les vaincu* qui reçoivent de* leurs La su- 
pulEurç, M. Heuauy repowie la première hypothèse parce que l'habitude constante 
des Ontnuui, depuis Ja plus haute mtiquïtë, est de nu représenter dam Les monu¬ 
ments commcrtïOriLliFs des victoires qu c les morts du parti vaincu ï les vainqueurs 
sont toujours censés n avoir pas perdu un seul homme. ïl écurie Également lu se- 
e ° ri k Cj i^ n:e “ - tcrftf formerait une charge trop lourde pour les porteurs de 
corbeflFe* représenEc-s sur li stèle s les corbeulcs paraissent plutdi remplies d'une 
mnlicre lepere et pulvérulente, comme de U fan ne. IJ rn cl inc donc à adopter la troi¬ 
sième hypothèse cl voir dans TeEEe scène les funérailles faites nui vaincus par les 
*LtrviT9TUSde itur part!. L usage de faire des offrandes de fd ri ne ou de crains sur 
mort» est bien connu ettrès ■£.£») dii» i’idtiotihé. Rien d’ai Heure ne permit de 
juger quel cuti 1 Je peuple suMequci Je roi île P J] te avait remporté Et vivioire dont 
il a voulu perpétuer le souvenir pur cette stèle. H re “ 

M. Oppert est davis qu'il laut cn revenir n In seconde hvpothïse «primée plui 
haut : la sculpture tic la stele «présente les pyramides OU 'les terrasses que le rot 
dcTcl lo fait élever avec («corps d» ennemis qu'il a lués. M, lier en bourg est du 
marne an* : quant à la mat lire contenue dan s les corbeilles, c’est. md£h- 1L de la 
ch au*, q u on répand sur les cadavres pour les désinfecter. p ' 

M. I taureau, rapporteur de ta commission du pris Delalande-Guérincau an no r ce 
que la cornai .ss.cn ne décerne pas le pris cette année. ^ aaaoa * 

rnrn'.f- p tl |. C °?Ml > V t îf. Iftjltiïede Ion mémoire sur le» Origines éfrtifJuei Ju droit 
rWidfw. Pour établir que la eonstiiutton de la famille romaine cl de fa etm a été 
emprontée par l« RQmams tus Einnquçs. tl lui est nécessslrc Je citer un cetialn 



^ avait, dit-il, au moment de la 


riVJi L Zi^TTZ. 1 ; n: «"pwons di lingues, celle oe Publiu* VoLummu* 
L*püi[ia] et celle de L*r Caphaîe^ karuspçx fktguriaSûr* Il i'iEtqcbc à décernai ncr 
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4 + une manière précise ta sens des Ecrminiliûna Jd ce n,h 4 ’aprës ces inscriptions, 
deus inscriptions de ChlLLSÎ fil une liwfèmc* du. Louvre p qui irtfiùlî&tmc 
Cclis. c'est-à-dire Zhèjjjj Ctlia Cummîi uxor. 

MM. G. Perrot et A. Maury douient q 11*00 puisse affirmer, comme le tait M. Ct- 
satlp J’cïiftlBQCD ininterrompue dfonfi famille connue pendant deux mille ans, et cela, 
tur 1% foi d’une 41m pie rtsscmbiincï de nom s. Chez les Romalni, le nom se com¬ 
muniquait, noa-jfuLcmeat de pere aux enfants, mais aussi du patron nui art ranch se. 
D'ailleurs Le nom a pu s'éteindre avec la famille elle-mème et être repris ply* tard 
par une autre. 

Ouvrisses présentés : — par M. Gaston Parti : JussEMyro y$-) f fa VU nomade cl tes 
Rouies &'Angleterre au %.iv* tiède {Buis, Hachette, in-lll m 7 — pat M k Renan : Iftr 
Souk 0/ Kalilali and Dimnah. translaied from Arabie into $yriaç T edked by William 
Wa iüht [Oxford, 1^4, — par M, Alexandre Bertrand: Bafst 1. Germain^ 

Eludes sur tétai» danj Fcmtiquïïê cl au moyen dgc? orfèvrerie et industries dîvtT~ 
ses; par M. Miller ; Haiuiissie (Henry:. Gasp& Corle-Real. ta. date exacte de sa 
dernière expédition au Nouveau-Monde 1 Paris, Le roui, 1 Ü^3 t n* it I bis du Recueil 
de voyages et de documente}; psr M- Lgger : Iïenoesy ^ug-)* U Piaule de François 
Guiii (cuïrai: des Mélangés Graux). 

Julien HavET. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du ? mai* 

FfiLSIUENCE DE K. (jL'lLLJlL'liË 

M. Floues! entretien! la Société die trois armes en fer rencontrées dam une Scpdl* 
lure gau lotie découverte prés de La ogres. Inhumé dans une nacelle creusée dans un 
tronc de chêne et à laquelle cm avait adapté un couvercle pour sa transformai Ion en 
cercueil, le détunt avait au fl inc droit une îanèe effilée ou goaiït et une longue 
épée du type de la cène. Au Flanc gauche étau un poignard à lame de ier à 
poignée en bronze fin forme de X très allongé surmonté d'unir léte Itd mime en 
ror.de bosse d'un style loji particulier.. M. Jt’lnuesi présente des reproduction S OU 
des&ins des sla armes de nié me facture actUClIC-Uient connues et les rattache 
par L’analyse de leurs caractères a l'art Spécial dei populations celtique? établies 
dans la région moyenne du Danube. 

M. J 'abbé Thédçnat communique le manche d'une arme romaine en bronze pro¬ 
venant d’Àfie-Mmeure. On y ht les noms Geropiliiii A/areos; il rapproche Le nom 
Ma reos du nom celtique Lltoumarcos. 

M GaidojE fait remarquer que Les noms gaulois en -cas correspondent nus noms 
gentiticés en nts et que Èe nom de GtfnMflUS peut être Celtique également T car il se 
rencontre an Grande Bretagne ce qn'ifc s'est conservé en Irlandais sous la forme 
gérât, u champion w. 

M Héron de Viltefoise communique Le teste d'une inscription latine très ïnté- 
rCHAnle découverte à Maktcur par M. LçtaiHe, chargé d'un: mission archéologique. 
Elk m en Etonne un fonctionnaire dont on connaissait rexîscence, mais .lont on 
n'avait r->E en,;ofâ trouvé le lîlre eSâcl dans tas documents épigraphiques. C'cït le 
délégué impérial chargé de juger les nombreuse* coniescaiiona qui s'élevaient entre 
les négociai 111 a; t le & cnefs des bureaux de do unie. Celui qui est mentionné dans 
cette inscription était appelé à trancher Les 1 i ffére ndâ entre les commerça ms de ta 
Gaule et les agents de In quadriges Lme des Gaules, 

M, Héron VillcfoHi préseme ensuite plusieurs briques trouvées en Tunisie et 
portant des ligure à un relief. L'unit d'elles, a ancien style, olt're le type si fréquent des 
médâillu canhagjnoises, te cheval sous te palmier; d'autres, découvertes a KaSriu, 
Tan b que Ci Ilium, par M. Le baron de Saint-Didier, capitaine su o* df agent, ioni 
d'une époque plUi basse uL portent des sujeçs chrétiens, Tel que le sacrifice iï'4- 
AJV&JrU. etc. 

M. Rayei lit un fragment de ion Histoire de ta céramique grecque B en ce moment 

E-OUS p féS£C, 

* Le Secrétaire. 

Signé : H. ü judos. 

Le Propriétaire - Gérant 1 ERNEST LlïKÜUX. 
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HtMiiEHE.il * t iq 7m ÜmnroT, Va frugmeni de* Hfctolr« de Tscite, élude aur Je Dé 
moribua t j-cr Itilm ormn. — igtf, Le Lires de Chapelain, p. p. T.iNUkt l>ii L^hlro^üe, 
— w 0' Fouie fcoff, Hisimre g^ntfralc Jl-s émigrés, — Académie des Inscrip- 
Üùtis. 


lfl 7’ — a ' B1 frpgiiii'rt t lilttalre* ilis TpcIk** Étude sur Je De mûritws ger- 
HUHOp'iim, par Ferdinand Bs.-un'qt, ancien élève de l'E-cule normale supérieure* 
agrégé de rUnivcrsilé, professeur au lycée de Bar-le-Duc, iSaS. Paria, Picard, 
în-id de 72 p É 

La première partie de son livre est consacrée à l'examen des senti- 
ments et des pensées de Fauteur de k Germanie ; « Tacite (p, 3 i) a 
partagé ^optimisme de ses contemporains »- Toutefois * il n’a pas pour 
ïes affaires extérieures k superbe indifférence de quelques-uns ». 

Dans une seconde partie. M, Brunot étudie k part qui est Faite dans 
la Germanie aux allusions et aux rapprochements, à la déclamation ; 
n il y a toujours dans Tacite un rhéteur qui réparait par moments 
[p, 5a] 1 . Nous n avons qu'à approuver les idées de M. B* ei 3a façon 
dont i] les exprime, en reprenant toutefois qu'il rTait pas cherché plus 
longuement à comparer les déclama Lions de la Germanie à celles des 
Annales ec des Histoires : c'eût été le meilleur moyen de prouver que 
la Germanie n'a pas une place à part dans l'œuvre de Tacite* ce qui est 
le fond de la pensée de Fauteur. 

Eniin l| essaye de montrer, dans sa troisième partie, que la Germanie 
n est qu'un fragment détaché des Histoires, d'un des livres perdus ; 
c'est une ancienne hypothèse de Becker \ que M. B. reprend pour son 
compie. Elle est discu table* mais dlc rrest pas te moins du monde in¬ 
vraisemblable. M* B. eürpu l'étayer davantage* en étudiant de plus près 
3 es [ègnes des F la viens, qui tairaient le su [et des livres des Histoires 
auxquelles la Germanie^ selon 3 ur s se rattachait. Il aurait vu t sous le ré¬ 
gne de Domiden, les Romains franchissant le Rhin et occupant une im¬ 
mense étendue de terrain les Champs déçu mutes , Jusqu'aux Alpes de 
Souabe et de J- ranconie. La gloire de Domitien est d avoir, le premier* 
mis un pied solide sur Je sol de la Germanie, et d'en avoir essayé avec 
succès k colonisation ; ce fui la grande affaire et le principal mérite de 
son règne. D'autre parr t les hommes de raristoefatie romaine qu'il op* 
prima et qui triomphèrent avec Nerva, nkimaient pas à parler de Do- 

uAxmerkMugen rnd Excurtus T « Tadtks Germàua I-XVÜL Hanovre 
in-iî*. 
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miiien : 00 voulut oublier son principal surtout» laisser dans Pombre 
les services qu'il avait rendus à l'Etat. Or Tacite était un des princi¬ 
paux membres de cette aristocratie qui aurait voulu efîiieerà jamais de 
sa mémoire le souvenir de Domilien, àî. R, eut donc pu supposer que 
dans ses Histoires, Tacite a passé très rapidement sur les récits des guer¬ 
res de Domitièn, et eu a ; cm placé les détails par un tableau de cette 
Germanie ou les Romains, sous son règne, se sont définiliVenteut ins¬ 
tallée 

L'élude de M. Brunot perd donc beaucoup ù n f étre pas accompagnée 
de commenta ires historiques. Ses observations sur la psychologie de Ta¬ 
cite sont justes et fort bien dites 1 mais il néglige trop, dans ce qu'il in¬ 
titule u ncEtude sur le De uoai bcs Gerhakorum , les questions d'histoire, 
de géographie et d'ethnographie que soulève l'ouvrage de Tacite r . 

Nous cubions préféré, dans ce travail ,, qui ai Tailleurs un excellent 
début, moins de philosophie et plus d 7 nidition, moins de littérature et 
plus de critique. 

Camille Jullun. 


mît, — Lettre cTçi Jfnn CtiPpolflln f de française, publiées par 

Ph. Tauupï PB UBRCKitrs, ccrmpopdim de l’Institut, etc, Tpmc second* du 

a janvier au zc décembre 1673. Paris, imprimerie National^ ifcsLIn-^ 

07 m**- 

En rendant compte ici mcîqe s il y n environ trois ans, du premier 
volume des Lettres de Chapelain, j'ai dit combien cette correspondance 
était intéressante au point de vue historique aussi bien qu'au point de 
vue littéraire : et combien les annotations nombreuses et précises dû 
M. Tamizey de Larroque en augmentaient encore la valeur. Non-seu¬ 
lement ce second et dernier volume n'est pas inférieur à son devancier, 
mats il lut est supérieur. Chapelain, plus avance dans sa carrière, est en 
relation avec des personnages de situation plus élevée, et méïè h 
événements de plus grande importance ; d'un autre coté aussi, M, T. 
de L. ayant perfectionné, s'il est possible, ses recherches et ses moyens 
d 'investigation, a laissé si peu de prise à la critique quelle se trouve â 
peu près désarmée. 

L’espace me manque pour signaler tous les faits historiques qui se 
trouvent précisés dans cette correspondance, et tous les personnages dont 
il sera désormais possible d écrire la biographie : la livraison tout entière 
de cette Revue n F y suffirait pas et je dois me borner 1 en mettre seule¬ 
ment quelques-uns en évidence, afin de mieux faire saisir l'importance 

1- M, U, parle du ses amodiés ou combat ses tdrénairei sans renvoyer h leur* 
ouvrai^*; iUïw îtft écrivains ancien* d'une façon Ixb* ïo*uüsamc| H éïudie Pline 
dins une édition de 1741. U. B. prendra, dès qu’il ] E voudra, d» habitudes «iea- 
ti Dqucf, 
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de «tic publication. “S"agit-il d'événements littéraires? Le* élection* 
académiques trouvent iri une chronique toute faite; et sur l'élection de 
Gilles Boileau en particulier, élection qui suscita de véritables orages 
dans le cénacle du Louvre, je citerai plusieurs lettres du mois de mars 
1639 i févéque du Laon et à l'évéque de Rodez, qui nous apprennent 
une loule d'incidents et d'intrigues prudemment passés sous silence par 
l'abbé d'Olivet dans son Histoire de V Académie, — 5 'agit-il des mille 
et une plaquettes, prose ou poésies, habillées en beau format io-4°, quî t 
pendant plus d H un demi siècle, s'échappèrent de tous les vallons du Par¬ 
nasse? Mous trouverons ici des indications dont biographes iu biblio¬ 
graphes n’ont jamais eu cou naissance. Saviez -vous* par exemple, que, 
dés Tannée iûiS, avant vingt ans. Chapelain avait lancé contre les 
traducteurs certaine déclaration imprimée qui lui valut depuis TjpïmL 
tîè de l'abbé de Marottes; cl que le baron de Modems ayant publié une 
belle ode en 1Ô60, Chapelain, délégué correcteur, fit supprimer le mot 
rdioter dans k seconde édition Soupçonniez-voua que Paul Huy 

du Chaste le t T le h U de l'académicien et fauteur du Traité de la politi¬ 
que de Franco, eût composé, en lôijt), un volume de huit ou neuf cent 
vera en Eglogues? Elégies, etc,,., et que Denis de Salin, le fondateur du 
Journal des Savants, ü&i traduit en latin, en jfiâ 3 t Je livre de Hugues Je 
Lyon ne, sur les Négociations de paix de MM. les électeurs de Mayence 
et Cologne, à Francjürt, etc. ?.« — Ailleurs, nous serons définitivement 
fixés sur des attributions d'auteur Longtemps contestée?. C'est ainsi que 
Brunet, après Hiceion, prétend que les romans d'Ibrahim et d*Almahîde t 
publiés SOU3 le nom de Georges de Scudéry p appartiennent à sa sœur. 
L ne lettre de Chapelain a Georges de Scudéry lui-même, en date du 
8 novembre iôoo, nous démontrera qu'il doit être considéré comme Je 
véritable auteur au moins d'Almahide* — Voici maintenant des dates l 
aucun biographe, que je saehc T n’a connu celle de U mort de Guillaume 
Girard, le secrétaire du premier duc d’Epernon et Fauteur de sa Vie : 
une lettre de condoléances^ du i 3 mars ifiÉa, adressée à son frère, l ar- 
thidiacre et official d’Angouléme, nous apprend qu'il venait de mourir. 
— Et l’abbé de Franchcvitle p dans quel dictionnaire biographique trou¬ 
verez-vous son nom? Ce spirituel cousin de F abbé de Montigny avait 
pourtant publié, dans le Recueil de Sercy, un grand nombre Je poésies 
très lestement enlevées ; et plus tard, lorsqu'il rentra dans la vie mon¬ 
daine ni se maria sous le nom de M. de Guébriac, il devint l'un das 
hôtes assidus tie M"* E de Sévlgjié pendant ses séjours en Bretagne : mais 
il m avait été impossible jusqu’ici de composer une étude biographique 
passable â son sujet. La correspondance de Chapelain m’a fourni sur 
lui tant de renscigntmenis que sa notice est devenue l'une des plus im¬ 
portantes de celles que publie en ce moment lu Société des bibliophiles 
bretons pour son Anthologie. J'eo pourrais dire autant sur le maître- 
dés requêtes Habert de Montmor* 

Que si nous abordons les aujeti historiques proprement dits, nous 
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trouverons dans les lettres à Heinsius une foule de détails d'autant plus 
curieux sur 2 a reine de Suède Christine, et en particulier sur m le péril 
qu'elle a couru d'étre mise à couvert en Suède qu'il nous manque 
encore une histoire vraiment complète de cette originale princesse, — 
Les lettres à Heinsius nous fournissent encore Implication tant discutée 
de k disgrâce du comte de Brien ne. à ia fin de 1663, On la chercherait 
en vain dans ses Mémoires t et Saint Simon* qui en parle ît l’année r6y&, 
nk pas donné k raison qui perdit > Fhomme de k plus grande espé¬ 
rance de son temps 1. Chapelain dit crûment k vérité : s Ce que vous 
avez oui dire du jeune comte de Brienne n'est que trop véritable Une 
friponnerie de jeu t dans laquelle on a prétendu qu'il estait entré pour 
une part principe lie, a trouvé le rûy facile à se le persuader et Va porté 
à luy envoyer commander Je se retirer Je k cour..,.. 1 — Ailleurs, une 
lettre du 3 o octobre i6Gï„ adressée à M. de Brieuic, conseiller au parle- 
ment de Metz, nous révèle delà façon lapins positive le sens qu’il faut 
attacher aux vers delà célèbre ïndignatio 1 de Balzac. On avait bien 
soupçonné que dans sa vigoureuse peinture des plus mauvais temps de 
l'histoire romaine, le poète avait voulu flétrir les abus de pouvoir du 
cardinal de Richelieu, mais fa certitude manquait. Devant k déclaration 
du plus intime confident de Balzac, le doute n’est plus permis. — Ou 
apprendra encore, par une lettre Je Chapelain à M™ de Sévigne, datée 
du 7 novembre 1 66t y que k charmante marquise était à Nantes à cette 
époque, ce que n'ont soupçonné aucun de ses biographes ; et Ton trouvera 
dans celte épiïre, au sujet Je b fameuse cassette du surintendant bou¬ 
quet, une page (ort curieuse qui complétera celle des Mémoires de Bus- 
sy-Ra butin, Il nkst pas inutile d'ajouter que ChapeLiin appelait 
M |nr de Sévigne : ma très chère*.* 

Mais il est temps dkrri ver au travail propre de M. de Tarnizey de 
Larroque. Ainsi que je l'ai dit en commençant, les ongles de ma criti¬ 
que se sont presque usés a k chercher en defaut, et je ne trouve à lui re¬ 
procher qu'un peu trop d'indulgence à l'égard du surintendant Rou¬ 
quet, Si Chapelain se montre sévère a l'égard de ce dilapida teur fc c'est à 
bon droit, ci les larmes de Pelltsson, de Lafontaine et de M sn * de Sêvïgné 
ne parviendront jamais à le laver. 

Mais si je ne puis constater, dans le vaste trésor d'érudition «déposé 
dans les noies de M„ T r de L., de flagrants délits d'erreur, je puis répon¬ 
dre â quelques points d'interrogation qu'il pose avec une entière fran* 
chlse- 

Le 19 novembre 1660, Chapelain écrit à Racan pour te complimen¬ 
ter au sujet du bigarre mariage de son fils aîné* M- T. de L. regrette de 
ne rien trou ver au suje^ de ce mariage dans les Historiettes de Talle- 
mant ni dans reiccllcnt Commentaire de M. Paris, qui seuls, dit-il, 
nous font connaître ce fils aîné. Il y a pourtant vingt ans déjà que 
M- Gh. de Sourde val a publié, dans les Annales de la Société des 
Belks-Lntres d Indre-et-Loire, une longue et minutieuse monographie 
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tks RdCdn dans laque Ne ou trouve, sur cc su [et, tous les déni iis neces¬ 
saires. Là femme d'Antoine était demoiselle Louise de Bel langer, fille 
de Gilles de H. seigneur de Vaulourncui, et de Jacquine de Rouge, Si 
Chapelain se sert de Texpression de bizarre, c'est que la nouvelle épousée 
avait, 38 an*, ei que le dis aîné du poète, né le 37 janvier i 63 a T n avait 
que z& ans : fa jouter clique personne! pas même M + de Sourdeval, n'avait 
retrouvé jusqu'ici îa date de ce mariage! connue aujourd'hui par la lettre 
de Chapelain, er, comme je termine en ce moment une étude sur Racan, 
je dirai encore qu'il eut 3 fils et 2 filles, et non pas seulement 3 ou 4 
enfant*, comme l'ont dit indifféremment ses biographes, sauf M, de 
Sourdéval. — Plus iGjn f k 3 juillet 1667, Chapelain annonçant au 
médecin De La Chambre, son collègue à racadémie, qu'il lui envoie k 
recueil manuscrit des Œuvres galantes de Boursauh pour le Sire avant 
L'impression, M. T. de L. se demande quel peut être ce recueil dont ne 
parlent m Quérard, ni les autres bibliographes,, Il s'agit évidemment des 
Lettres d'obligation^ de respect et d'amour que iic cite pas en effet le 
Dictionnaire des Anonymes de Barbier, mais que j'ai plusieurs fols 
consulté pour y trouver des particularités fort intéressantes sur le 
xvjj r siècle- Elle sont connues sous Je nom de Lettres à Bahet et citées 
parla biographie Mîchaud qui leur dorme la date de ibüô. D'après la 
Wrc de Chapelain, C'est 1667 qu'il faut lire. ~ Ailleurs, dans une lettre 
à Spanbeim. datée du a 3 octobre ifiôo, M* T. de L, rencontre le nom 
de M + CQurart te jeune et sfi demande de qui. Chapelain veut parler» 
L;i généalogie des Conrart, que j'ai publiée en 1 SS 1 avec M. de Barthé¬ 
lemy \ permet de répondre a cet ce question. Le plus âge des neveux de 
Courait tvavait alors que 1S ans, mais il s'agit sang doute de leur père, 
Jacques IL frère cMdct de Valentin et comme lui secrétaire du roi*,. 

Je m'arrête. Je pourrais regretter que dans Fénumération des éditions 
des divers volumes de IVbfrée (p, 542) M. T. de L. irait pas ditque le 
cinquième volume est de Baro, ou que dans l'excellente table qui termine 
le volume il se soit glissé quelques erreurs d'attribution, en particulier â 
l'egard de Paul Ï* F du Châtelet pour Paul IL.. Mais à quoi bon ? Ce que 
j'ai dit suffît pour montrer combien la critique a peu de prise sur les 
annotations de M. Tnmkey de Larroque et je conclurai en formant les 
vœux ks plus sincères pour que l'Académie française couronne celte 
publication oïl elle est intéressée. 

René Kfrvie.fr, 


Iü§. — Iflüfr.lrt ^i me itiL itüiiiilll^nfl pt'iUliriH Ift HcvitlUîloii fr*nr“î*#ï 

par H. FüfcsnnUïrf. Pirii, Plan et Nourdî p 18^4. Drus volume* lm-8 p vil et 4^5 
457 pjgts. Pfir : *5 fr r # 

M, Fomcron a divisé son ouvrage en huit livres; le livre premier 
«X intitulé Avant l'Emigration fp. 1-210)5 M. F* y décrit la société 


i. CoMrdrf, etc. — Pans, Didier, tSSe, in-S*, 




44 6 *bvph Cturrqot 

sous Louis XVI t â k fok sensible et insouciante, attaquée par de nom* 
bretix ennemis, par tout cens qu'impatientent les abus; les princes 
n'ont plus de prestige ; les réfractaires, c'est-à-dire les mendiants, bra¬ 
conniers, contrebandiers, faux-sauniers, déclassés de toute sorte cou¬ 
vrent les campagnes et envahissent les villes; les envieux, c'est-à-dire 
les gens de basoche, les pédants, les mauvais poètes, etc., s'agitent et 
» cette bourgeoisie vaniteuse aux idées vulgaires aimera mieux dissou¬ 
dre k société qUe résister davantage aux idées d'envie s; bientôt Té- 
crouU'mcHi commence, et M, F, nous énumère les causes de l'émigra¬ 
tion : plus de propriété, plus de justice, plus d’autorité, nulle défense 
contre le vol et le meurtre, partout la souffrance et k misère, les pri¬ 
sons sont remplies, la guillotine est menaçante, etc,, etc. : il est impos¬ 
sible de lutter légalement, il tant émigrer, « « ceux mêmes qui ont le 
le plus haï 1 émigration, sont obligés, un a un, de reconnaître la née es 
Site de fuir un pays qui n'a plus de loi », 

Le livre II (p, ai i-ÏSy) a pour titre Les Premières Illusions ; on as- 
skte aux déports ; il y a plusieurs émigrations: l'émigration joyeuse. 
1 émigration d’bonneur, l'émigration ecclésiastique; Louis XVI tente, 
lui aussi, d'émigrer. Cependant scs frères font des essais d'armement à 
Turin, â Bruxelles ; le prince de Condé réunit ses voltmla très ; des 
corpsdeiites'organisent. Mais l’Europe reste indifférente; M, F. décrit 
rapidement la situation des diverses puissances, petits princes d'Alle¬ 
magne, Autriche, Russie, Prusse, Angleterre. Les états où règne ht 
maison Je Bourbon ne semblent pas mieux disposés â intervenir dans 
les évènements; mais bientôt après l'entrevue de Pillnilz et les missions 
des agents de Louis XVI et des princes, l'Europe s’ébranle; les émigrés 
s'allient aux étrangers; ils envahissent h France; ils sont repoussés par 
Dumouricz. 

Alors a lieu la dispersion (titre du livre III, p. 35S qJzj; M. F. ra¬ 
conte les misères de k défaite; les émigrés sont refoulés partout, des 
provinces du Rhin et des Pays-Bas ; ils se rejettent sur Hambourg qui 
a offre une image eu raccourci et comme un résumé de |q vie de l'émi¬ 
gration ». C’est par ce tableau de Hambourg que M. F, termine son 
premier volume. 

Le second volume contient les cinq livres restants : IV. Le régent à 
Véronei V. Quiberort; V|, Premier retour des émigrés : VIL A T on- 
vettes proscriptions : VI IL Impuissance du Directoire. Le IV* livre : 
{Le régent à Vérone, p. 1-97) résume les guerres Je k Vendée où les 
émigrés commandent Ici paysans, la révolte de Lyon dirigée par Précy, 
celle de I oulon ; U nous montre lu réorganisation des corps di’émigrës 
et d'après le journal daThibault du Puisact, k vie que menait l'armée 
de Condé au camp de St ci Ostad t; il expose la situation des émigrés qui 
se sont enfuis en Angleterre, leur énergie au milieu de k misère, les 
métiers qu'ils exercent, l’appui quits trouvent dans la société de Lon¬ 
dres. les « institutions de secours » qui leur viennent en aide; il nous 
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introduit dans In cour de Véron*, au milieu des conseillers du relent et 
parmi les agents secrets de Paris que k comte d'Antraigues, * qui fut 
pendant trois ans Pâme de l'émlgration » dirige de Venise, 

Le litre dü livre V* Quiberm [p. 99-177)* en indique suffisamment 
le contenu 1 M- F. y raconte l'expédition d'Fiervitiv et celle de Sorti- 
breuîl qui eurent une si lamentable issue* finactioa du comte d'Artois 
ei ta douce vie quil mène dans sa cour d'Holyrood pendant que l'Eu¬ 
rope s'apaise peu à peu et que la Convention écrase les modérés en ven* 
décria ire. 

Le livre VI [Premier retour des émigrés T p. 179-277! contient les 
chapitres suivants: La bande du Directoire; Le général Pichegru: Le 
réveil des modérés: BlankenboUrg. C*est de ce château, situé dans le du¬ 
ché de Brunswick, que le futur Louis XV lll ou le roi — comme le 
nomme désormais M. F, — observe la sïmation ; c’est là qu'il contrôle 
les renseignements incohérents qui arrivent de toutes paris ; maïs, dit 
Mi F. f U subissait les conspirateurs et ne feignait de les encourager 
qu afin de satisfaire l'opinion des émigrés 

Dans le livre VU [Nouvellesproscript ions t p, 379-B 3 3 ) s otï voit se 
préparer et s’accomplir le coup d'etat du 18 fructidor; il y a un * re¬ 
tour vers b barbarie », et, comme dit M, F,, les émigrés se sentent 
ressaisis par leur passé lugubre; nu moment où chacun poussait le sou¬ 
pir de la délivra nce T voilà la persécution qui se redresse. 

Le livre VIH montre l'impuissance du Directoire { p, 335 * 402 ); pen¬ 
dant que Paul I offre 1 Louis XV l ! I le château de Mittau t que le duc d ? An- 
gouiénte épouse M ns< Royale, que les agent royalistes, toujours aveugles 
et toujours brouillons, passent leur temps b se compromettre et â se 
quereller, Bonaparte fait le coup d'état du iE brtimafrc; les émigrés se 
dégoûtent de l'exil ; bientôt ont lieu les premières radiations, mass au 
pria, de quelles difficultés ! a Un volume spécial, dit M. F + à la fin de son 
livre, traitera des persécutions contre les Bous bons, des d-irnkrs émi¬ 
grés et du parti royaliste. On verra comment Napoléon s r est acharné 
contre 1« émigrés avec autant d'obstination, et plus Je puissance que le 
Directoire, a obtenu leur expulsion de la Russie* a contraint le pape de 
lui livrer ceux qui avaient osé rester h Rome, s'est fait remettre, par k 
roi de Prusse, les malheure us qui se croyaient en sûreté à Bayreuth ; 
comment il a poussé k roi de Prusse à demander l'abdication de 
Louis XVÏll; puis, comment, après le refus de Louis XVIII, Napo¬ 
léon a cherché à l'enlever, d'abord* à l'empoisonner ensuite. On ne 
sait pas en France ce qu'ëcaîent les prisons d'Etat Je Hapolcuii, et 1 on 
ignore quelles étaient remplies de suspects, comme celles de Robes¬ 
pierre, etc. * # 

M. F + u lu presque tous les documents imprimés relatifs à l'émigra¬ 
tion ; il a consulté une foule de mémoires ou de souvenirs dont quel¬ 
ques-uns sont devenus très rates, dont quelques autres, encore inédits, 
lui oui été communiqués par le* familles; il a eu à sa disposition les 
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lettres des émigrés du Périgord, les rapports de police, les dossiers 
d'inscriptions et de radiations, les mémoires de Longeron et ceux de 
l'organiste de Saint-Denis qui sc trouvent dans les dépôts de l'Etat : il 
a pu consulter, en outre, tous les dossiers recueillis par le roî 
Louis XVI II. 

Mats M. F- a-t-il profité de tant et de si précieux documents? Nous 
a i-il donné une histoire définitive de rémigration? Non, et lui-même 
l J a bien senti, en intitulant son ouvrage : histoire générale des émi¬ 
grés. Il a fait, en effet, une histoire générale des émigrés, c'est- 
à-dire une sorte de précis, élégant, attachant, souvent même pi¬ 
quant , mais le sujet n’est pas traite & fond; 11 est joliment esquissé dans 
ses grandes lignes et ses traits généraux; il n'est pas creusé ni fouillé, 
comme il pouvait l'étrc. 

Tout d'abord, nous reprocherons à M. F. un trop long préambule. 
Le livre premier. Avant I‘émigration, est rempli de citations instruc¬ 
tives et de détails souvent curieux; mais il est inutile, A quoi bon re¬ 
commencer, après d'autres historiens, surtout après M Taine, le tableau 
de la société française sous Louis XVI et dans les premières années de 
la Révolution? Pourquoi nous retracer de nouveau, après les trois vo¬ 
lumes des Origines de la France contemporaine , la sensibilité du 
xvtn" siècle, l'anarchie du pays, l'impuissance du pouvoir, ]a désorga¬ 
nisation de l'armée? Etait-il si nécessaire, dans une histoire de l'émigra¬ 
tion, de faire le portrait de Camille Pcsmoulins et de Robespierre, de 
citer les petits vers de l'avocat d'Arras, de raconter si longuement les 
journées des 5 et fi octobre, de montrer la Terreur commençant dès le 
mois de juillet 1785, de décrire la misère de Paris, de rappeler M, de 
Livry épousant la danseuse qu'il entretient et Je vieux petit M. Saute 
qui règle I esprit publie des tribunes? Les causes de l'émigration sont 
suffisamment connues; il fallait les résumer en vingt pages au plus. 

Si M, F, s’était résigné û sacrifier J a plus grande partie de son livre 
premier, il aurait donné plus de développement à quelques points de 
son récit qu'il n'a fait qu'ébaucher. Il n’a rien dit de l'organisai ion mi¬ 
litaire des émigrés; car les quatre pages sur les corps d'élite ne suffisent 
pas. Il a oublié de nous montrer les émigrés a Longwy, à Verdun, à 
Voncq, ordonnant au receveur du district de Longwy de percevoir les 
impôts au nom des princes, chassant des conseils municipaux les parti¬ 
sans de la Révolution, rétablissant les prêtres insermentés, menaçant de 
brûler Varennes et enfermant Je maire Je cette ville, l'intrépide George, 
dans la citadelle de Verdun, livrant aux flammes le village de Voiicq^ 

près de Vouaiers. Il a omis de nous foira une courte histoire_qu’il 

amail sûrement faite avec talent - du corps de Condé. U nous raconte 
bien qu’on s’exerçait au vers latin dans k camp de Steinstadt, mais 
nous dit-il seulement que le corps de Condé finit par aller prendre ses 
cantonnements e n Wolhynie'? U nous montre les émigrés conservant 

I - Jï sait bien que M F. écrii : p. XI € au fond da la Russie *5 P . î 3 .. durant 
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Facaour de b France* applaudisant à b valeur de leurs compatriotes 
républicains; il montre sussl les républicains faisant évader les émi¬ 
grés prisonniers; mais on ne voit pas assez dans son ouvrage le rute que 
Us émigrés ont joue durant les guerres de la Révolution, Q ue de faits 
intéressants passés sous silence ! Pour ne prendre que le début de b 
grande lutte, M + F. a-t-il mentionné Heymann et KtingSin. les deux 
maréchaux de camp de Boni]lé, passant l'un au service de la Prusse, 
lbuire à celui de F Autriche ; Bousmard livrant Verdun et pLus tard 
défendant la place de Danzig; les commandants des forteresses, comme 
Lavergne â Loagtvy, Wimpfcn à Thionville, Martignac et Custine à 
Landau, sollicités par leurs anciens camarades d'arborer le drapeau 
blanc, etc, ? 

Ce qu'on serait tenté de reprocher encore à M. F +11 c'est une sorte de 
penchant au paradoxe; il aime évidemment à contredire les opinions 
reçues, û abaisser ce que ses devine Sers oui élevé, à élever ce qu'ils ont 
abaissé. 11 blâme Carnot davoir Éaii de mauvais vers et d’avoir 
trigvté, dii r on f pour obtenir une lettre de cachet, contré Laclos qui les 
avait trouvés ridicules; ce capitaine du génie est un homme aussi blême, 
aussi haineux que Robespierre; Il est gras et bkfàrd(l) fe ignorant en stra¬ 
tégie; il n'a eu d'autre rucrite que de séire laisser guider pur les hom¬ 
mes de guerre du comité topographique; nous n’avons vu que Carno^ 
nous avons oublié Arçon, Clarke. Lacoée* hfûDïakmbcrt,, Lutfittc- 1 oui 
cela est bien exagéré, es; jbïme mieux ces simples mots de Lantrey, que 
Carnot fut un homme médiocre, mais un grand administrateur, éminent 
dans sa spécialité- La meme tendance pousse M. F, k ne citer qu'en pas¬ 
sant k nom du laborieux et infatigable Servau ; le chapitre sur l’Ârgonne 
est intitulé X)umowrfe^ et Lacuée de Cessée c'est Lacuée qui a tout 
fait; mais d’autres prétendent que c'est G rimoardq infortuné Servait 3 
C'est ainsi que tout récemment on a voulu faire de Oubois-Crancë — 
toujours aux dépens de Carnot — forgatiUafeur de la victoire. On trou¬ 
vera dû même, dans k deuxième volume, un éloge excessif de 
Louis X.VI1I et de Puisaye. Ce derulcr contraste par sa tenue avec les 
autres émigrés ; il a le langage modéré et les idées pratiques ; quanta 
Louis XVJ II, c'est déjà le monarque constitutionnel de b Restaura¬ 
tion; mut ce qu’il fait de mal lui est conseillé par cTAvaray et par son 
entourage; pourtant M* F. nous k montre en 1795 cherchantâ se pro¬ 
curer un cheval blanc pour sa rentrée triomphale eu France et s'occu¬ 
pant de faire copier, coûte que coûte, à la Bibliothèque nationale, les 
livres des sacres et k Cérémonial français* 

Ce qui nous a le plus Frappé, c T est, dans le premier volume* le livre 

les Ennuis du bivouac* â Pubno, en Russie v- p P 336 * H (Paul 1) prend à ^ âûI<llî 
Vannée de Cûndts »i mais tout cela est vague ci Épdrs. 

ï- Pourquoi cet éternel de Çcsjjg ajoute au nom de Lacuêc ; À l'époque que traite 
II- Fornerotiji Lacuée n'était pu encore comte de Cessée; ce titre lui lut donné par 
Napoléon l 4r cn lÔoy, 
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consacré à la dispersion^ à la débâcle des émigrés après Yalmy et Jem* 
mapes F à leurs mœurs soit dans F er itot paisible » de Hambourg* soit à 
Bâ!e, h 1 hôtel de La Cigogne + M. F, sc plaît à ces tableaux d r a- 
ventura; il sait choisir, dans les innombrables détails que lui ont foui> 
niset les livres et les archives, les plus piquants et les plus curieux; il 
conte agréablement la necdo te ; il retrace avec verve ks incidents les plus 
remarquables de cette odyssée des émigrés à travers F Europe, presque 
tous pauvres et misérable^ beaucoup découragés* quelques-uns rési^ 
gnés et luttant avec courage contre leurs adversités imprévues Il a sur¬ 
tout consulté, pour cette dernière partie du premier volume* les Souve¬ 
nirs de Neuilly et de Laporte, ks Mémoires de M™ de Genlb, de la 
duchesse de Conta tu! et une foule d’autres documents dont on trouve 
k titre au bas des pages et qui nous font admirer souvent l'étendue de 
ses lectures. 

On remarquera également dans le deuxième volume la peinture de la 
rie des émigrés à Londres; M. F, n F a pas manqué d’emprunter quel¬ 
ques fraE(s à la V îe de mon père t du comte d'Haussonville, et au Diarjr 
de M® r dÀrblay* Çâ et là, de jolis récits, comme l'épisode du comte 
Henri W adroiïemem placé entre les « mœurs de Farinée de Condé * 
et le soulèvement de Lyon, comme Juniper Hall où se cantonnait une 
catégorie toute spéciale d'émigrés* celle des constitutionnels, Narbonne* 
Lally, Montmorency* d’Arblay. Mats la partie la plus importante de ce 
volume a trait à la situation du régent ou, sî Ton veut, du Roi, et aux 
agissements de son entourage; les documents que M- F, a mis en œu» 
yre dans cet endroit de son ouvrage, sont tirés des archives des Affaires 
étrangères et* pour la plupart, absolument inédits. Citons seulement 
les portraits du comte d'Antraigues, de sa femme, la Saint-Huberti.* du 
digne valet de ce ménage, labbé Dufour*et surtout du comte d'Ârtois T 
que tout le monde, les Anglais F Empereur, Catherine, poussent à la 
bataille, qui lui-même ne parle plus que de combats* qui Rembarque 
enfin et parait dans la rade de Quiberon, puis dans File d'Yeu, ûli il 
reste deux mois en disant qu'il ne veut pas * chouanner ; finalement, 
on le rembarque pour Londres, et* pour le protéger contre ses créan* 
ders, le gouvernement anglais le fait cacher* en rade de Spithead* â 
bord d'un vaisseau qui le jette a la côte prés de Leïlh ; de là il se rend 
la nuit a Hojyroûd - Il faudrait mentionner encore le jugement sévère 
sur Merlin de Douai* l'affaire de l'abbé Ërotkrctde Duveme de Prcs- 
les, la disgrâce de I évêque d'Arras Confié et du duc de La Vatîgtiyon, 

I épisode du duc d Havre et de sa liaison ridicule avec cette de 
Rïffiem* b maîtresse, ou*comme dit M. F, Ja cantinière deFérigrion,lcs 
sottes intrigues de J'agencf de Souabe* dirigée par Précy.Vezct et d F André, 

1 Tqüt “ ]a ^ 1 11 «t vrai, n'est ras très ntm et H nous semble que M. F. va trop 
ÎD,n ™ faisantentendre que Je corme d'ArîoSi svsJi peur; ce n’était pas un lâ^h*., 

mms il ^vai[ dé mauvais conseillers ; Ja grande Catherine a dit k mot juste : Wcr 
sniJdte miser jbçin Lente die ihm das raîht»? 
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C’est surtout sur ces agents royalistes que le deuxième volume de 
M. F, nous donne le plus d'informations neuves ce instructives. Qn 
voit, par exemple, que Üu mou riez s'offrit à Louis XVIII eu 179g, et 
logent Tbauvenay, avec lequel il s'abouche à Hambourg, prévient cha¬ 
ritablement le vainqueur de Valmyel de Jcmmapes qu'il fera bien de 
soigner son langage devant Je roi. On voit Barras organiser une cons¬ 
piration royaliste au moment où il vient de proscrire deux de ses collè¬ 
gues,. sous prétexte qu'ils sont royalistes, et entrer en relations, par son 
secrétaire Mon nier, avec le marquis de la Mai son fort et le duç de 
Fleury. 

Maïs cela n T est pas assez, et il y a, en outre, dans les deux volumes 
de M, F. un grand nombre de fautes et d T erreurs ou p pour mieux dire, 
de légèretés; voici celles que jai notées en passant: le nombre en est 
grand, et tris certainement, elles ne sont pas les seules; 

P. 66. M* F. dh de Carnot ; « ses souvenirs d'enfance (il fallait plu- 
tût dire de jeunesse) ont coûté cher à la Picardie (il fallait plutôt dire à 
l'Artois] ; Lebon fut l'agent de sa rancijeur + Continuez, lui écrivait Car¬ 
not, votre attitude révolutionnaire. Secouez sur les traîtres le ftembleau 
et le glaive. Le comité applaudit à vos travaux. » En note, M. F 
ajoute : * Lettre du t 5 novembre 1793. Voir d'Allonville* Mémoires* 
La lettre n>st citée que là et est peut-être apocryphe- * On nedtc pas 
une lettre qu'on croît forgée, on naffîrrae pas un fait dont Ton n'est 
pas sûr \ 

P- 6S. * Les vers de Pons, dit de Verdun, sont aussi nuis que ceux 
de Carnot; sa carrière politique fui semée de peu de dangers, car, dit 
Roland, il ne parle qu autant qu’il a peur. * Pons était-il tenu 
d'être un grand poète? Faut-il le blâmer parce que * sa carrière politi¬ 
que fut semée de peu de dangers »? M. F- oublie que Pons eut assez de 
courage pour plaider la cause de ses concitoyens de Verdun dans 
la séance du 9 février 179$, et qu'il la plaida avec chaleur ; il fit dé¬ 
créter que les malheureux habitants n'avaient pas démérité de la pa¬ 
trie; il justifia tes administrateurs qui avaient gardé leurs fonctions 
sous la domination prussienne; le 3* mai suivant, il fit accorder une 
mention honorable de civisme aux autorités du département de la 
Meuse et insérer dans le Moniteur un rapport des commissaires qui 
Consistait le patriotisme des populations. 

P. 70. ■ Carra avait été condamné par contumace ù deux ans de 
prison pour vol. » Il a bel et bien passé ces deux ans en prison, comme 
il Fa voua lui-méme dans ses Annales patriotiques. (Bûchez et Roux. 
Législative, U, p. 96.) 

P. 71. « Les signatures au procès-verbal du se# ment du leu de paume 
affecîcnr l’aspect noble : Dubois de Ctancé, * M. long a publié l'acte 

l. ; tl cSî vrai qu h on retrouve celte IcUre dans le Ifr Toi., p, 283; M* F. en donne 
le texte exact, d'après Te image â'Em. r^cben sur Joseph Lebon ; en voit îicnnmcrtn* 
qtfll n'hef 1 te pas à sc servir d h un document pçut-étre ipocry phe. 



ttfm CRITIQUE 


453 

de naissance de Dabob-Craacé f Bonaparte et son temps. III, p. 43 ï}\ 
k futur mousquetaire et conventionnel est * fils de messjre Germain 
Duboiî, seigneur de Crancé, écuyer, conseiller du roi, commissaire 
ordonnateur des guerres, et de dame Remiettü Fagnié de Mardcuil. ■ 

P, 73, ■ L'Espagnol Miranda > k Miranda était un créole, né au 
Mexique, selon les uns, ail Pérou, selon ks autres, et, d'après Mallet 
du Pan [CùïTesp. publiée par À. Michel- 1 , p. ïS^Jà Carthagènfi et il 
combattit la domination espagnole; v Prolys » r lisez Proly ; Paine, lisez 
Payne; * Freya»* lisez Frey ; Schneider n'est pas un t moine badoïs »; 
il es! ne le 20 octobre 17^6 à Wipfeîd, ù. six lieues de HirzfeRL en 
Fran coule, dans Févéché de Würzbourg; il étudia au gymnase de 
Wurzbourg, entra au couvent des franciscains de Bamberg oti iJ prit 
le nom d'Etiloge, et fui successivement professeur à Würzbourg, pré¬ 
dicateur de la cotir à Stuttgart, enfin professeur de belles* Ici très *t de 
langue grecque ik I Université de Bonn, jusqu'à ce qu il vint à Stras¬ 
bourg comme professeur de droit canon à F Académie catholique et 
vicaire épiscopal de L'évêque constitutionnel {E, Rarth, Revue d'Alsace , 
iRSii pp- 

P. 82* * Drouet csi élu à la Convention par |35 voix oui, mais 
dans le département de )a Marne, alors envahi par les Prussiens : de là 
Le nombre restreint des électeurs; l’exemple cité par M, F- est mal 
choisi, 

P. 174- Gossin était, non pas * maire de Bar-le-Duc », mais procu¬ 
reur-général syndic du département de la Meuse. 

P. 1:84* On ne peut citer Gouvion Saînt-Cyr,volontaire de 1793 et si 
fier de cette origine, parmi les généraux de F empire, «survivants des 
officiers Je Loués XVJ ** 

P. ïfS 5 . Rochamheati n’est pas « le conquérant de New-York » (comp. 
vol, IL p. 3S4 * 3 e héros du combat de New-York mais Le vainqueur 
de Yorkîosvn- 

P, t 92. v Les soldats assassinent Berthois et Chaumont *; Chaumont 
a été menacé, mais j] a échappé; * ils font cuire leurs débris * : M, F- 
a iiru ce dernier et horrible détail du Courrier de f Europe - voir ta 
note de b p. 193); mais le fait est absolument inexact ; il suffit de lire 
les dépêches de Berthkr et de Rochombeau* 

P, icp- Drouet était maître de poste, et non postillon; Merlin de 
Tbionviltc, avocat, et non huissier, 

P. 197. a À Rcthel t quaire engagés au 10 e dragons sont arrêtés com me 
suspects; les volontaires parisiens les massacrent »; ce sont quatre 
Français qui avaient été ou service des émigres, dans Je corps dit des 
chasseurs impériaux rucscs : ils venaient se rendre et s’engager dans les 
troupes de la république (voir Mort mier-Teru aux, IV). 

P- z 3 £. M.tte Latour-Maubourg n'était pas à cc moment alde^ie- 
camp de La Fayette; il iFarriva pas à Yaren nés avec Romeufî il était 
membre de F Assemblée qui Renvoya, en qualité de commissaire avec 
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Pction ei Barnavc p au devant de la famille royale qu T i! rencoEitra entre 
Eperoay et Dormans; le personnage qui paruï avec Romeul, était 
Bayou, commandant du bataillon de Saint-Germain. 

P. 233 . a Le marquis de DampÊerre vient saluer le roi devant son 
château &; il n r a pas été assassiné devant son château (de Hans), mais à 
un quart de lieue de Sain te-Mc n chou ld t près de L'étang du Rup ; M. F. 
dit que tes meurtriers lui coupèrent la iéle et la portèrent au bout d'une 
baïonnette; Les tâzioins oculaires, et entre autres Claude Buîretie p dé¬ 
mentent ce fait; le marquis de Pampîerre fut criblé de coups; lorsqu'on 
le ramassa P sa ligure éîait méconnaissable, mais on ne l’a pas décapité. 

P* 283 * Pourquoi dire * l'église Cuzanski *, et non la cathédrale de 
Kasan ? 

P* 334. 31 est singulier qu'â propos de la fabrication des faux assignats, 
M- F. n’ait pas cité k mémoire de RrcicuU reproduit par Vive no 1 ; 
Brcteuil proposait très sérieusement d‘ « inonder la France de cette 
imitation d’assignats » ; mais le ministre de Prusse Schuïenbourg déclara 
le projet inacceptable, et l’empereur François le rejeta avec indignation 
[so ein infimes Project. 

P. 33 p. * Les Français enrôlés par Fabvier et Armand Carrel *; 
CarreI vînt débarquer à Barcelone et s'enrôla dans la légion de Piémoit- 
tais, de Polonais et de Français qu'organisait le colonel Pachiaroiti, 
mais il n'enrôla pas. 

P- 3 q 3 . « L'armée du prince de Condé qui accompagne J'invasion 1 ; 
nullement: l'armée qui accompagne Tin rasion est celle qu’on dirige 
sur ThïOnville t celle que suivent les lïèrcs du roi et que commandent 
ks maréchaux de Broglie eî de Castries ; le petit corps au s ordres du 
prince de Condé, ei dont M F. oublie de nous parler, ce pêik corps où 
Bouille sert comme volontaire* où font campagne Richelieu, CrussoL 
La Trémoitle* essaie de prendre Landau et se joint à l'armée inobserva¬ 
tion que commande, dans 1 e Brkgau, Ee prince J~ Ester hazy< 

P, 344. D’après la correspondance du Fcrsen, il est impossible que k 
manifeste ait été « copié par Marie-Antoinette sur des notes de Ferscn, 
puis renvoyé par elle a Fersen, qui l'a fait remettre à Limon. * On 
travaille au manifeste, écrit îe Suédois le 18 juillet, j’en ai fait faire un 
par M. de Limon, qu'il a donné à M, de Mercy sans qu'il sache que 
c est de moi. Il est fort bien et tel qu r ûn peut le désirer; et le 26 juillei 1 
* Le manifeste est fait, nous avons insisté pour qu'il soit menaçant » ; 
deux jours après il dix encore : « Je reçois dans ce moment la déclara¬ 
tion : elle est fort bien, c'est celte de M* de Limon. * 

ld. « Le roi de Ps Lisse tbi à Longwv seulement k 1 3 août i ; c’est 
plus lard encore; il csi le 20 au camp de PraucpurE, 3 e ai au camp de 
Vilters 3 a Montagne, le 21 il bombarde Longwy, Je 23 il fuit capituler 
la forteresse. Je 24, le 25 , 1 e 26 et le 27 août il est toujours au camp de 
Vilkrs. 

P. 345. Etdnges doit être remplacé par Heitan-gcdu-Grande, 
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P. 347, « Le beau Goethe, fier de sa jeunesse et de «s attitudes 
olympien nea. raconte av'ec a mer tome <ple, pour 1 m gentilshommes 
français, il n'est qu'un Allemand sans tournure ». Confie avait, en 1793 
quarantedrais ans ; on ne peut dira qu’il fût alors fier de sa jeunesse, 
il ne dit pas du tout que les émigrés la regardent comme un Allemand 
sans tournure; il dit simplement que, dans une boutique de Longwy, 
il a été aussi poli qu'il l'est possible â des Allemands sans tournure, et 
ces mots ne sont pas en français, comme l'assure M, F, (aises Deutschen 
oh ne Tournure nur mfiglieh îstj ; Goethe a défini dans ses Maximes 
ce qu’il entend par « tournure * VVasdic Franzoscn Tournure neuneu, 
ist eiae zur Anmuth gemilderte Anmassung ! man sieht data us, dass 
die Dcutschcn keinc Tournure ha ben t&nnen; ihre Anmassung ist 
hart und derb, ihre Anmuth mild und demüthig ; des eine schliesst das 

andert ülis und sind nicht ïü VÊrbmdenJ 

P. 347- 1 Le comte de Beaurepairo.i, * Eeflurepûîre détail pas 
çQrniû, c est le fils d un épicier de Coulonirniers^ i II se tua t ce iait est 
tris obscur. » Il ne l’est pas du tout ; le procès-verbal de la mort de 
Beaurepa ire ne laisse aucun doute sur le suicide du lieutenant-colonel 
des volontaires de Moyen ne- et-Loire ; six soldats certifient, i‘un après 
l'autre, qu'ils l'ont vu rentrer dans su chambre à deux heures et demie 
du matin, et qu’une demi-heure après ils ont entendu le coup de pisto¬ 
let; le médecin, mandé sur le champ, affirme le suicide, et la situation 
du corps ne permet pas qu'on croie 4 on assassinat; la seule autorité 
qu'on puisse invoquer sur ce dernier point, est le général Lemmne, Je 
même que M. F. traites! durement, non Sans raison, et qui ne mérite 
aucune confiance- 

Même page : « Une femme veut porter des dragées,,, »; ce sont plu¬ 
sieurs femmes: « une autre {emtïie remet quatre mille libres quelle a 
reçues pour lui à M. dé Rodez... *; ce sont les trois demoiselles Watrïn 
qui donnent cette somme h M, de Rodez, en rcconnnissance des servie» 
qu’il avait rendus h leur famille. On nt peut dire que * ces de us démar¬ 
ches irritent les jacobins de Verdun » ; c'est la Convention qui n or- 
donné b procédure* 

P. 348. 1 ! restait plus de Cent mille escelleniS soldats ». Plût au 

ciell Malheureusement, l’armée du Centre, commandée par Keller- 
jnartn, ne comptait que 30,000 hommes, et celle de Dumourttz 4 peu 
prés autant; Beurnonvillc en amena 10,000; ce fut tout ce que la 
France put mettre en ligne contre les envahisseur» de la Champagne, 

Id. « Du mou riez a la pensée de tous nos grands hommes d’état : 
l'annexion de k Belgique » ; il veut d’abord porter k liberté dans les 
Pays-Bas autrichiens? mais c'est s'avancer trop loin que de lui prêter, à 
ce moment, la pensée d’une annciion. 

P. 349, Lafitte n’était pas alors membre du comité topographique; il 
était à l'armée Je Du mou riez et signe le procès-verbal du conseil de 
guerre de Sedan . 
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Ai. * -. Dillort qui frst en Flandre»; Qlllôrt étâït suspect; U fallut 
que DUrtioufiez répondît pour lui et fit fl Servâu l'éloge de ses talents 
militaires; ians Du mouriez, DiIlqn eut été rappelé a Paris; il reçut de 
ce dernier le commandement de l'a va regarde et se porta sur l'Ar- 
gonne, en meme temps que le rené de l'armée, non pas sur l'ordre de 
Lacuée ou de Servan, comme dît M.F,, mais sur l'ordre de Dü mouriez. 

Id. cr Kelkrmann, qui cou™ la Bourgogne *. Ketiennsnn (ffr qui 
commande l armce du Centre réunie sous les murs de Meta* se porte sur 
Giflions par Toul et Bar-k*Duc et couvre, tton la Bourgogne, mais k 
Lorraine et les Trois Evêchéi. 

P+ 351* < La pluie tombe. Elle rend F Argonne impossible à occuper; 
Du mou riez fait sortit lestement tous ses corps de ces taillis boueus jv; 
Dumouricz ne quitte pas l'Argonne, puisque son avant-garde» sous les 
ordres de Dillon, garde la position des Islcitcs et que lui-même 
s'adosse, pour ainsi dire, à Dlllôti eo occupant le camp de Br aux, sous 
Sainte-Manchou Id; il ne recule pas devant la pluie, mais il a laissé 
Qerfayt s'emparer de 3a trouée de ta Croix ans Bois ; il est menacé d'ûire 
tourné Min four de plus, et il capitulait ; il se bâta de fuir devant Bruns¬ 
wick, et non pas devant la pluie. 

Ai. ür Kclkrmann arrive avec près de cinquante mille hommes ». 
L'armée du centre ne comptait que 34 bataillons, 35 escadrons ci 8 com¬ 
pagnies d'artillerie r en tout 30,000 hommes environ. 

ià. * Les émigrés, retenus dans F immobilité, Voyaient T eEc. p. Les 
émigrés arrivèrent Trop tard pour assister â la canonnade de Yyimÿ; ils 
n'atteignirent Somme-Tourbe que dans la nuit du 21 septembre. 

F- 355. € Ceux qui fouettent leurs chevaux pour dépasser la pesante 
colonne, entendent craquer sous leurs roues les Jambes dé ceux qui dor¬ 
ment t*. Ce trait est emprunté au récit de Goethe; maïs voici, traduite 
littéralement, la phrase de l'écrivain allemand : a Non loin, devant 
nous, tomba un cheval... Nous pissâmes sur le cheval qül voulait sc 
relever, et je vis scs os se briser sous les roues »; M. F. a sacrifié h 
l 'effet. 

Jd. Beurnonvillfr écrit qull poursuit à outrance les émigrés; selon 
M, F, SI y a plus de fanfaronnade que de barbarie dans ses termes; ce¬ 
pendant Beurnotmik écrivait, a Sa même époque, qü fc il n'avait pas» dans 
la poursuite, le bon c6té, cW-à*dini ks émigrés qu 1 ■ il voulait en¬ 
voyer guillotiner M* F. cite, â ce propos, un mot bien connu de ce 
général Fracasse t * Après trois heures dune action ter ri b te dans la- 
quel te les ennemis ont éprouvé une perte de dix mille hommes, celle des 
Français s'est réduite an petit doigt d’un chasseur » C est, dît M. F* f 
le fameux bulletin du combat de Grew-MachdVn en 1793 ; lisez : de 
Grevcnmachcrn en !^a(|g décembre); voici d'ailleurs les termes, — 
un peu exagérés par M. R t *-de la dépêche de Beurnonvillê : e jus¬ 
qu'au 18 elles [nos troupes) avaient causé une perte aux ennemis, en 
tués* blessés er prisonniers, de plus de douze cents hommes. La nôtre 
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se réduit, par kur maladresse en tirant rrop haut du trop bas, à 3 a 
perle dïin petit doigt d'un de nos chasseurs, » Enfin, le comf# de 
Beumonville, comme k nomme M. F., est alors un roturier, fils, dît 
Montrai t d r un marée ha [-ferrant ; c’est Napoléon I qui Ta fait 
comte. 

P, 35 p. k La retraite ne se ralentit point après les boues de la Cham¬ 
pagne; déjà Custine approche de Spire.., »;la retraite a commencé le 
3 o sepiembre, et Custine s’était emparé de Spire le même jour. 

P. 389. 1 Drouet, le postillon de Varenncs *, lisez : Drouet, maître 
de poste de Sainie-Mentrhould qui arrêta Louis XVI à Yarcnnes. 

P. 3 9Û. c L n homme qui a écrit des milliers de pages è la mode, 
sans produire une œuvre de valeur, Rivarol »; tous ceux qui ont lu le 
Discours sur t universalité de la langue française, n Accepteront pas 
ce jugement décisif. 

P. 435. « Elles leurs chantent « Yankee doddet » et la conrtplaimc du 
major Andrew * t lisez Yankee doodle et le major André . 

Dans le second volume, je citerai encore les points suivants : 

P. 2. k La Vendée chevaleresque se pât e de Bonchamps, Laroeheja- 
quelcin, d"ËEbée t Charette >; ce dernier s'appartient ni ù la Vendée 
chevaEeresqUËp ni â la Vendée que M, F. appelle la « Vendée de prêtres 
qui se plaît mx soupçons, aux ruses, aux querelles, celle de Stofficc et 
de Bernier * \ Chareiie nA absolument rien de chevaleresque* et Hoche 
l"a bien jugé 1 ■ son caractère est féroce et singulièrement défiant ^ ► 
(voir également le portrait tracé par Michelet). 

P» 3 - n Des grotesques, comme Rossignol* WesEermann, Sanicrte, 
Lemoine admettons l épithète pour Rossignol et Santerrc, mais non 
pour WcsrerrOaun. Wcsiermann est un voleur; il a été condamné pour 
avoir dérobé un plat armorié chez un rôtisseur ; iï a reçu T dit Gouver¬ 
neur Morris, de l'argent du roi de Prusse; mais l'homme qui risque 
follement sa vie, qui dirige, au 10 aotu, la colonne «iAssaut contre le 
château, que Dumouriez appelle « un homme d'infiniment d'audace* 
d’un esprit liant et tin*, 1res fidèle dans ses attachements ». l'homme qui* 
devant le iribunnf révolutionnaire* prononce ce mot presque sublime ; 
* Je demanderai à me mettre tout nu devant 3 e peuple pour qu'on me 
vote; j'ai reçu sept blessures., toutes par devant : je nkn aî reçu qu'une 
par derrière, mon acte d'accusation *, cet homme-là n'est pas un gro¬ 
tesque. 

Id . De même on ne peut ad meure cette épithète pour Lemoine; ce- 
tuii un pillard et un fanfaron; mais un des officiers les plus intrépides 
de Vannée, et qui défendit héroïquement Mézîères, en r S r 5. contre les 
alliés. 

1 Y 4, i Mais les prêtres entraînent ks vainqueurs vers la Bretagne; 
toute la Vendée avec ses femmes, scs enfants et scs bestiaux traverse la 
Bretagne dans une sorte J Ivresse, pousse au nord jusqu A Granville *; 
ka Vendéens, furent au contraire battus complètement à Chollet, ci, 
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privés de leurs chefs, désespérés, rejetés sur Saint* Florent, prirent le 
parti extrême de passer sur la rive droite de b Loire» au lieu üe se dis¬ 
perser ; ils défirent l'incapable Lëchclle à Laval, puis marchèrent à 
l'aventure et ne se dirigèrent sur Granville que sur la promesse des 
Anglais qui préparaient un armement à Jersey, Une ligne plus loin, 
M. F. ajoute que cette horde de paysans se bisse écraser à Savenay »; 
il fallait dire * et au Mans > ; La bataille qui se livra dans les rues de 
cette ville fut une véritable boucherie; Westermann se signala dans 
celte journée, et M. F. cite ce passage d’iiue letïre de rjmpitoyable 
Alsacien i s J‘ai écrasé les enfants sous les pieds des chevaux, massacré 
les femmes qui, au moins celles-là, n enfanteront plus de brigands. Je 
n'ai pas un prisonnier à me reprocher. * Mais ce style de Westermqnn 
est-il aussi « biblique ■ que le prétend M. Forneron ■? 

P, 6 a. (t La se trouvaient les anciens bourreau* des cœurs : Guibert, 
Narbonne ,, Guibcrt expiait ses triomphes passés aux pieds de M" e de 
Staël, Il est évident qu'il s'agit de Guibert, T auteur de l'Essai de 
tactique qui inspira une si ardente passion à M llp de Lcspinasse; mais 
Guibcrt est mort en 1790 et ne pouvait, par conséquent, se trouver ùl 
Juniper Hall en 1793. 

P. Gü-6a. D’Arblny était alors adjudant-généra 3 et non général; il 
n est pas mort à Saint-Domingue sous le consulat; il devînt maréchal 
de camp sous la Restauration et mourut à Bath en iSï&. {Encycio - 
p&dîa Britannica, art. d’Arblay.) 

P. j 5 , * Le chirurgien Dcsault meurt subitement , après avoir déclaré 
que l'enfant .Louis X^ 11 j succombait au régime féroce qui lui était 
impose. * Il est regrettable que M. F. sembEe, par cette insinuation, 
ajouter foi à une légende dont on a fait récemment justice* 

F* r 12, « Le fort Sainte-Barbe il fallait dire plutôt le poste dit de 
Sainte-Barbe. 

PP. 131-124, -le n os? me prononcer sur la fameuse capitulation de 
Quiberon; M. F. déclare que * peu d'événements sont aussi clairs »; 
on peut s s étonner qu^il n'ait pas consulté sur ce sujet les archives du 
dépôt de la guerre. 

P, ï 83 . « Trouvé^ sec rétaire-général du Directoire, a reparu sous la 
République de 1848, qui en a fait un moment son préfet de police*; 
à ce compte, Trouvé aurait eu en 184S quatre-vingts ans 3 car il est né 
en 1768s et l’on conviendra qu'un homme de cci âge n'est guère propre 
a la préfecture de police; M. F. a confondu ce Trouvé * * 3 avec Trouvë- 
Chauvd ; ajoutons que Trouvë-Cbauvei fut non*seuh'ment préfet de 

1m A propos du aii-gc de Toulon, M. Forneron un mal de Fauche 

quïl il tsrç du a coloul Yung ■■ j ce tic îndïcauûn bi b-li»f i ^plli^ue nC sufnt pas; U 
fauiliFC ; Iung p Bunnyœrte et son ftfrn^j, p . 3^3. Le nom du Wlflt colonel s'é¬ 
crit par un 1 et non par Un V r 

3 - M. F. cita une poésie de Trouvé; elle est insérée tu Moniteur du 14 septembre 
1 7t K - * £csï ime tlji L' sur ia conquête de F Egalité; au Uvu Je « QÙ lon^ïeniJ jS & s *gît3 
U guerre le Moniteur donne -1 ou des longtemps sirgeaEt lu guérie *, 
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police, mais ministre des Éiflanees, mus Gavaignac, h b place de Goud- 
chaus* 

p, 314, h L/aînd itm KatneL avau été élu â l'Assemblée tagktativc 
contre Je jacobin Jean Bon-Sniui-André; celui-ci prit ses précaution! 
au moment des élections â Ja Convention, viola ta scrutin, se fit pro¬ 
clamer, Puis, sachant que Rame! était général â l'armée des Pyrénées, 
il obtint d'étre envoyé eu mission prés de lut, se hâta de Je faire arrêter, 
Hamel fut acquitté, Jean Ban-Saint-André cassa Je jugement et livra 
Rtimel à un second tribunal. Second acquittement, alors Jean Ban^ 
Saint t André choisît une bande de jacobins, entraîne Hamel dans ta 
montagne, îe juge lui-meme et le fait fusiller »> M. F* a tiré ces ren¬ 
seigne me ma du ïome Hl des Mémoire* de ions; ils sont intact* Jean 
Bon Saint-André ne viola pas le scrutin r lorsqu'il fut élu h Ift Convenu 
lion s mais ses amis avaient fait transporter le centre des éketfûjiv â 
Mnniauban, 0E1 Jean-BomSaim-André avait beaucoup d'influence, m 
ils enlevèrent sa nomination en proposant de nommer les députés h 
haute vois. D'autre pari. Saint-And ré nta jamais été envoyé en mission 
a l'armée des Pyrénées, et voici comment Fervel raconte 1 exécution de 
Ramd : * Ramcl eut la tête tranchée; il fallut reconstituer trois fois le 
conseil de guerre chargé de le condamner à mort, et son supplice dut 
être dérobé k l'indignation de ses soldais et consommé à f écart* » 

(Camp, do fa Révolution dans les Pyrénées-Orientales. I, p. a-HÏ* 
El faut ajouter que Ramd avait, au combat d'Ürks, négligé de pour¬ 
suivre avec sa cavalerie la retraite des Espagnols et qu'avec Delattre, 
dont U était 3 e chef d'état-major, il avait laissé La Gue&ta s'emparer de 
Port-Vend res et tic Gollioure. (Fervel,, 1 , p. 12$ et 140), 

P. 333 . Lire Burnel et non Bumel (gouverneur de Sinnamari) + 

P, 33 S. Le favori de Paul I, Kumaîcow [ou mieux Koutaissov) était, 
non pus un esclave maure* mais un jeune Turc que les soldats russes 
avaient pris à l'assaut Je Rentier çt emmené avec eux; il grandit dans 
ta maison des RoumianUov, at, de domestique, devin t valet de chambra 
du grand-duc Paul* 

P. 359. M t F. nous apprend que des émigrés français avaient cherché 
ü organiser l'armée napolitain*; il aurait pu ajouter que ce furent encore 
des émigrés, des Corics, de Cesarl et Boccheelampc, qui dirigèrent le 
soulêvelhcni de TApulie contre le» Français. Il est vrai que précédem¬ 
ment M. F. ne noua a nullement parlé des émigrés mêle» à l'armée 
espagnole, de Jlngdnieur Pons guidant Ricardû5 dans les Pyrénées* de 
la légion du Valtepire, commandée par ce Costa qu'on avait surnommé 
k Laroche jaquelein, du Midi, et de la légion de ta Reine, dirigée par le 
vicomta tic Gand. « 

P. 36 p. Est-il permis de ranger Hoederer parmi les a médio¬ 
cres »? 

Le style de M, F- est agréable; la phrase est courte, rapide, souvent 
sautillante : il nous u semblé quen certains endroits, l’auteur vU^U 
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Erûp â imiter Michelel; fuirfoî$ p sé$ expressions sum étranges 1 : u Les 
lettres de M n * de Sévigné grandirent la princesse délaissée » fCatlic* 
rine IL p. 282), t Hoche n bouclé Fermée de débarquement et t'anftéa 
d insurrection ». (IL P- i n.) Toutefois l’ouvrage $c lit d'un bout à 
l auire très aisément; if &u çjflir ei um&wnt; il aura un vif succès dans 
le grand public qui y trouvera à foison anecdotes, portraits, aventures 
galantes et romanesques. 

Mais Teeuvre de M- F, a été T ce semble^ trop rapidement composée * 
ce n'est le plus souvent qu'une *uîte de petits tableaux ; malgré fart du 
narrateur et l'habile arrangement des chapiires, la cohésion* l'en sem¬ 
ble font défaut J . L’hîsioire de l'émigration est encore à écrirç. Ü esi vrai 
qu'en dépic Je l'incroyable et monstrueuse longueur du premier livre, 
des graves lacunes, des fautes trop nombreuses, l'ouvrage est bien su¬ 
périeur â toutes les histoires de rémigration qui l'ont précédé; il faut 
Lavoir feuille lé d\în bout k 1 "autre pour savoir la quantité de docu¬ 
ments que M- F. a consultés sur son sujet; Fauteur eu un actif cher¬ 
cheur et un travailleur infatigable; scs critiqué* les plus stfvdres trouve¬ 
ront dans ces deux volumes k prendre et à apprendre; Y Histoire géné¬ 
rale des émigrés sera longtemps un livre à consulter. Nous allions 
même oublier de parler d'un de scs principaux mérites* de cette table 
des matières qui figure h la lin du deuxième volume sous le titre d'Ap¬ 
pendice biographique 3 fp. 408-454) ; on y trouve les noms de tous 
les personnages p ou h peu près, cités dans les deux volumes, et tins 
courte notice sur leur vie et leurs actes; même dans ce sec appendice, 
M. F. a trouvé moyen de glisser encore quelques anecdotes qu'il n'a- 
vaît pu introduire dans son récit» Sîgnalons-y quelques erreurs légères: 
Brunswick n'a pas été tué k AuersUidi; Louis-Ferdinand de Prusse 
n 0 F* s été tué à âaasfeld [sic] en 1817 |YEc] En résumé, avec tous 

1. Ft lUffh GVA^rcefl ; voir II* p, « U Gliiguend . et * U régicide Trcllhard 
tâdreuç ü.anfi £4 fange, m 

»■ Si Ton ipe demande le plan qu’il erti fallu adopter, ]e proposerai* relue-ci s 
r fax émigré ir flijjrimtw, et traiitr ^uccsylvepQnt chaque armée et chaque csm- 
pagEie Funcaprût E^utre ; ^ki émigrés â r^range r t en Aifcmaflnc, en Angleterre, 
en Russie; ? u lîùlppoeJ ri £a Mar éa iVnme et du Mittau â qiiV tout Aboutît. Je ne 
prétends pas dire que ce plan soft ]< mcilLcuF p maïs il me semble plus clair ël plus 
nci quelü plan adopîé par M« Fornerûn, En anémiant, Iç lujet esc dédoré; ü 
fiLidra mrJhcunuunient cinq un dix tns avant qu p un hittorion ta isprcnne ci ta 
tllîté avec chance d être If!, et la plus grand reproche qu'osa pourrait faire 
â M, F aJ c est 4 ploigniir, pour ainsi dire, cl 4 + écaîîer le sujet pour longtemps ; une 
bell- ei fronde Hit taire Je t'êmigrélian qui paraîtrait aupurdliuLen 1HH4, tri 1 NU5» 
mcîneen iHftfi, n^unij Aucun succb; elle ne ferai! pin son chemin ; M- F. le lui banc. 

S. Cl Cnn à flü&sà, pp, ^ùî-qol, des eMniilS de lettres dtl duc d'Euighim au norme de 
Marü'is : * Je ne ccinnaifi pas un mot a vo& îisxtoire*d'agences» dit le prince; ce sont 
un Ui de bèlîses pliantes djrn lesquelles je ne nie tnëtaraî jamais; pe voit dans tout 
cela Un ias de gens qui PC cherchent qu*ê gugjacr de fnrgtinl et qui sont plus nuisibles 
quusilcSr -a M, F. fcest peut-cire trop complu, lui au^sii, â ces hEatoirea d’igçncej, 

4. Autres erreurs da cet appendice s *l Maillât, huissier norman J . r n ; M. Vûrne- 
ron rite A ce propos Mortim^r-Ternaux qui dit neiiement ; Mai dard n + éiaii pas 
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ses mer j tes, fouvragc de M, Farneron f si importai qu'il soie et sur 
lequel il convenait d'insister longuement* lï'est pas aussi compEet t aussi 
instructif qü T il aurait pu L'étre; il a été fait à la hâte , il ne donne pas 
tout ce qu'on attendait de Thistork-n des Guise et de Philippe //; U a 
désappointé ceux qui connaissent les brillâmes qualités de l'historien, 
et qui regreUeront de n'avoir trouvé le plus souvent dans ces deux 
volumes qu'un aimable anecdotîer. 

A* C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 3 S mai 1884- 

M. Le Btint. directeur de F école française de Rome, adresse 4 F Académie des 
rejiseiEnemçtits sur quelques d^ouvcrles M, Lugam a reconnu, vert la 

4 1 mille de la vote Appiemne, une autre voie a nuque, large de 3 mètres cE pavée de 
grosses pierres. Elle suit une direction parallèle a celte de la vole Appieefle, dont 
elle est éloignée d'environ un kilomètre, Dans les Vignes auüi lesquelles s’éleilû la 
caiacombe de 5 a 3 nt-C»l ixle, on a découvert un bel hypogée du ev sifcde de notre 
ère, orne de peintures dure tien net, A Salons, en l>almaiie, on ■ trouvé une basili¬ 
que du iv" siècle* avec des inscriptions. 

M. Bdoche, au nom de la commission du prix Duclulals, annonce que la com¬ 
mission partage ce prix en Ire les auteurs des deux Ouvrages suivants : 

C^xon s O. .les Monnaies féodales françaises, pour servir de supplément, au grand 
ouvrage 4c Pûsy d 1 Avant, fisc. teli; 

Postok dAjiÉca-uar .le vicomte or.h Recherche des monnaies mérovingiennes du 
Cenoniannicum. 

M. Itenïin présente \ T Académie, de la pari d^ M,. Faucart, directeur de l’école 
rriitfaise dW; h tries. résuma pags 4 ’une inscription bilingue, phénicienne el grecque f 
récemment trouvée au Pirée et obligeamment communiquée par son propriétaire, 
M* Alexandre MéléEopoulos, qui s'occupe avec zèle d'archéologie, C'esiTéûlt* plie d'on 
certain Numéfius de Cilium : ce nom rappelle un autre Nu menus do Csrium, dont 
le Louvre possède d .-nuis longtemps le cîppe, également trouvé au Pirée. En Fan^ 
néÿ 3 33 avant noir. ère* un décret des Athéniens avait autorisé les marchands do 
Cinum à bâtir au Pire* un rempli d r As tarie. Le monument récemment découvert 
parait être 4 péü près de Cette époque. 

M Heuzry, continuant sa communication sur la Stèle des Vautours (monument 
ch.ildéen rapporté de Tel lu par M. de SârzecJ, décrit I* face postérieure de cette 
stèle. On y voit deux personnages «ifÏÆs d’une tiare de forme particulière, plu¬ 
sieurs archéologues ont appelée te Chapeau chalôccn. mais qui est plutôt, dU M. Heu- 
zcy* une Sorte de bonnet : c'est une coiffure plate, ornée de deux grandes corm.* re¬ 
courbées cl d'une touffe 4e quatre grandes plumes. Selon M. Heuiey, ectie coiffure 
eti lou]ours, sur lesmonuments chftldéens, te signe distinctif des 3très Sufnalureis p 
dieux, déesses ou génies. Les hommes, même les rois, ne la portent iamab r 

Ouvrages présentés ; — par M. de Vogué : ABüVËUX-Li^lËVp PdJrtUntf, (en nift«}; 
— par Al. Dercttbourg i Mûi_i .va (H.), 1 13 SùdarabisChe SiuJiCni X* die Burgen uud 
Schlcesser Sûdarjbiens ; 3* Sabœtiche Denkmæler'; — par M. de Waîllyt Lsif OXîh art 
jFrùnçois^ la Grande-Grèce, tome 111 ■ — par M- Deloche : Rûxlle Ch -Emile), 
Bibliographie générai? des Gaules, i * livraison; — par AL Adolphe Régnier l 
i - " Bhagüiwta Pitrdnü, édition de l'Imprimerie nationale, t. IV, publié et traduit 
par HaUTïTTK-ÜCS.vaült ; x® Cal]o,isa t SaeotmtaM^ traduit par Abel BkHOalOna et 
Faut LtHUçeUij 3' 1 BükÆaJG^X Ab-eh r Manuel pour étudier la langue Sanscrite. 

Julien HaVXT. 

huissier:; il avait été employé comme clerc chez son frère, puis s'uunt fait homme 
d'allaifii de bas étage- h u Mad, de McmLagu, émigrëe a Hambourg a; M. F. «1* 
P- 4011 nous dit lui-même : à plocn, et il eut fallu ajouter, s et plus tard* dans te 
domaine de Wiimold, près d'Eutin, au nord du lac de Ploon, s 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 


* j- }ta*ch( > 3 ou JÎJjr, boulevard Saint-Laurem, a ï 
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144110pmi 1-0 ï 110. Caùxa: t, Explorations épigraphique et archéokgi ques en 
Tunisie. — i ci, Les CûfSti-RMt ci leurs voy-iges au Nouveau-Mende. 

— lia. J. üu*LUj Proverbes eap^gnofe, IL — iï 3. Fr. ot HeliwjlLd, Histoire 
de [a clviïitatiûo dans &an développement naturel. — Corre^DîiJjjFcec ; Lettres 
de M. Tmnizçy de Linoquc et de M. GÈHes de la Taurctte, — Chronique. — Aca¬ 
demie des Lnscripüoni. — Société des Antiquaires de France. 


Vto, — K^iiluriiflmtfi t-j .K^ tq'L'-u tt firehëoli^Eijiii'ii dD TuuIbIg, par 

René Cachât, docteur èi-leiires^ lanrêat de rtntLiiiu, i' f et a 4 fascicules. Paris, 

Ernest Thorin, i&Si-iSK.*, (Elit, des Archives des missions SCitnüflqùes et Uni- 

rûirtâ w 3* série, tomes IX et XL}. 

M. Gagnai sksi activement employé, dans les intervalles de ses trois 
explorations en Tunisie, à rédiger et à publier les résultats de sa mis¬ 
sion. Dans un fascicule paru il y a un an, U rendait compte de son pre¬ 
mier voyage brusquement încerroEnpu par les événements militaires de 
ïÆS&i ; à ce moment, il avait déjà relevé 270 textes épigraphiques, iné¬ 
dits ou vérifiés â nouveau. Dans k nombre* îl en est quelques-uns de 
fort intéressants, à divers points de vue* 

L'inscription n* 29, très judicieuse mène restituée à l'aide d'une Ins¬ 
cription grecque \ nous apprend que Cciûnia Pkutia, fille de L. Ccîch 
mus Commodus Vcrtis adopté par Hadrien sous k nom de L. Âelitis 
Lüiijr, était k femme de Q. Servtlius PudenSj consul ordinaire en Lan 
it>6; l'auteur lui a consacré ailleurs J un commentaire développé dans 
lequel il la distingue nécessaire meut de Ceionia Fabk. sa sœur. Un 
détail biographique lui a cependant échappé ; je ne saurais trouver une 
meilleure occasion pour le lui sîgEiakr, Ce sont les deux passages dans 
lesquels Capitolin rapporte 1 * 3 qu’une fille de L. Ccionius Commodus 
lui fiancée, par ordre d'Hadrien* à Marc*Àurèle, quand edui-d prît la 
robe virile â 1 5 ans, mais qu'au ssiiôc après la mort d'Hadrien, Antonin 
k Pieux déclara nulle cette promesse de mariage et lui donna k main 
de F austine, sa fille. Je crois que la première fiancée de Marc-Aurèle 
n p est autre que Gemma Piauik; sinon, on ne comprendsit pas pour¬ 
quoi* à deux reprises différentes, Capitolin se serait abstenu de la taire 
connaître par le nom de Fabïa T tandis qu'il désigne expressément celle- 
cidans trois passages subséquents *, notamméift celui où 1! dit qu k a- 
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3 . Gipilohn, M. ^FU&jjtVu phÜQiojtfii vite, 4. çt6. 

4‘ Capitolin, -*/, Ant, phiî, viia f Üç \ Ken vite, 105 Péri marit r io. 
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prés k mort âc Faostinc f Fabifl (U en vain tous scs efforts pour épouser 
Marc-Aurèk; il n eût pas manque de rappeler qu elle avait été la pre- 
mi ère fiancée de I "empereur devenu veuf. 

L'inscription n* i 35 est complète en onze mats ; si court que soit ce 
ïesiep il en dît assez pour nous Févéier non seulement le nom dune 
ville inconnue jusqu'à présent, Masculuîo, mais aussi les conditions du 
régime administratif auquel elle était soumise à l'époque de la mon 
d Auguste, ce n était pas un municjpe, mais un simple e&fjyentus de 
Numides, habitants indigènes, et de citoyens romains, fixés dans b 
ville. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur ce volume que les érudits ont déjà 
depuis quelques temps entre les mains et je passe au deuxième fascicule» 
tout récemment paru. Cette partie contient tous les textes copiés par 
le jeune savant, pendant son second voyage, dans le Nord et l'Est de 
la Tunisie. Le nombre des inscriptions inédites qui y figurent est de 
a 5 o, formant une nouvelle série avec son numérotage propre. 

M. C, fait méthodiquement son exposé; il est facile de reconnaître 
qu il a apporté une grande exactitude et un soin extrême dans scs trans¬ 
criptions; l'opération de la copie., si simple eu apparence, est eu réalité 
plus difficile qu on ne croit et exige une habitude pratique du déchif¬ 
frement sur les monuments. M, C- fournit d'ailleurs, autant que faire 
se peut, h preuve matérielle de scs descriptions, ainsi que le témoigne 
l'abondance des dessîns, des photographies et des estampages rapportés 
comme autant de trophées de cette campagne scientifique. Chaque 
inscription est accompagnée d‘un commentaire sobre, mais suffîsant a 
chaque lois qu'elle donna lieu h des remarques particulières. Toutes 
n p ont pas la même importance; comme on doit s'y attendre, les plus 
nombreuses som de simples épitaphes; mais il faut savoir gré à M, G. 
de ne pas les avoir dédaignées, et d avoir été consciencieux jusqu'au 
bout : tel fragment qui semble n'offrir aucun intérêt peut, a un mo¬ 
ment donné, devenir d'un grand secours pour l'éclaircissement d'iîn 
texte plus important. 

I.cs inscriptions qui méritent o'étre signalées se rapportent principa¬ 
lement a iî4 topographie ; il n'y en a pas moins de six fixant b position 
d'autant de villes antiques ; i ù b Cûloma Uppeniui (p t j g) + 2 * \ a CJV ^ 
fti.î 7 kacMisium, plus tard rmmieipiwn (p. 3i ti suivantes); > k 
Gûbnîa Thubunnca, évidemment ['oppidum Thubitrnieense Je Pline 
Cp- 9S); 4 * ^ Cotonia Thurwsuda, vppidum Thunwudkn$e t ip* g8>; 

3 a ville à'Aubu^a, papm dépendant de Ja colon ta Julia Ventru i 
Chirta nom, aujourd hui le Kef, appelée aussi Sicca Veneria |p + E 5 1 J ; 

6 Ô (ethnique des Choit dise s Üumidûc (p* t 5 o , dans lequel M C, re¬ 
connaît Je nom des habitant de b ville appelée Cilla par Appteü, près 
de laquelle fut livrée la fameuse bataille dite de Zatna, entre Sdpîcm 
et AnnJbal ; il semble bien en effet q ue chellënscj représente une simple 
varia Eue phonétique de eiltertfts, comparable â celle de China pour 
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Cirta. C'est un argument philologique qu on doit s’estimer Etés heu¬ 
reux de posséder, en attendant qu'on découvre une inscription fixant lit 
position meme de Zama, ville apparemment identique avec la Zama 
regia de Jugurtha, mais différente de la Colonie Zamensis découverte 
Tan dernier sur remplacement de Sidï-Àmor-Djedidï ; cette dernière, 
très probablement identique avec Ja petite ville de Zama prés de laquelle 
Juba vint chercher la mort après la bataille de Theipsus, 

Je noie encore une inscription (p. 149) qui fixe, sur un poinc, les 
limites de la province d'Afrique au temps de Yespasïen, ti dont la 
rédaction rappelle celle de f inscription de h Fordaz de Prarîon, au 
pied dti Mont-Blanc, relative à un règlement de frontière, entre les 
Viennois et les Centroncs ~ on connaît aussi une inscription de contro* 
vvrsia fimum entre les Vanacini et les Mariant de l ile de Corse. 11 est 
curieux de constater que ces monuments portent tous trois le nom de 
VespasieiK 

M, C. a eu la bonne chance de retrouver (p. 141I un deuxième eiem- 
plaire, snalheureusement incomplet, de la labié de nenchir-Dakhla 
contenant un décret rendu par Commode en faveur des colons du 
saints Burmtïtartus * On a des exemples de duplicata épigraphiques., 
mais ils sont d'une occurrence très rare* 

I) me reste à signaler les pages qui ont trait aux inscriptions des car¬ 
rières de Chetruou (p K tdr et suivantes) ; ces carrières fournissaient un 
marbre rouge et jaune fort estimé et connu des Anciens sous le nom de 
lapis numidicus . M, C. en fait l'histoire en réunissant ce qui en a été 
dît parles auteurs et rappelle, notamment, la colonne taillée dans ce 
marbre et érigée dans le Forum en Thon ne ur de César avec Vins crin- 
tion : PARENT! PATRIAE, 

Enfin, une très curieuse inscription (p. 12Ù) fait connaître, aveed in- 
[dressants details le règlement dune association funéraire- 

Le livre st termine par une carte et huit planches ; l’une d T dlcs 
représente un tombeau circulaire comme celui de Gæcilia Mcidla - une 
autre mon ire un arc de triomphe qui peut donner une idée de Part 
africain dans une petite ville à la fin Je lEmpire. 

Eu résume, les résultats de celte mission sont importants. Aux éloges 
que mériie NI, L. pour lu manière dont il Ta accomplie, il n'esr que 
jLLsre J associer les. personnes qui se sont fait honneur en loi facilitant ïct 
tache par de précieuses indications, et parla communication destam- 
pages ou de monuments originaux, notamment M. Rov f agent consu¬ 
laire au Kef, 

Oh ne uem pas non plus perdre de vue queues officiers de notre 
arm Je J Afrique ont été et seront toujours, par la force même des 
choses, les auxiliaires les plus utiles des archéologues et des épîgraphîs- 
tes, On ne saurait trop les encourager à prendre goût, pour leur propre 
compte, a ce genre d investigation*. M 0|J ^ ne sommes plus au temps oîi 
nn ministre de la guerre, le maréchal Rancbn, interdisait aux officiers 
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d'accepter de son collègue au département de l'instruction publique 
des grades universitaires ou des distinctions honorifiques 

On a fuit beaucoup pour l’exploration de l'Algérie et de la Tunisit ; 
niflis il y a une autre terre française, l üc de Corse, qui a ëié injustement 
délaissée jusqu a présent. Cependant les découvert es que M. Georges 
Lafayc’ y a faites réccmnaeni prouvent qu'elle mérite d cire l’objet d'une 
mission atchéologique et qu'il saurait l'accomplir dignement s’il en 
était chargé. Il y a là une question qui se recommande a la sollicitude 
du gouvernement* 

Robert Mgwat* 


i i ticim-lti-nl ci leu? 1 * iiiiiigt» ’HûupefluJipiiil*! 4 apFts 

dt* documents noantux OU peu conftU* H tirés des udum de Lisbonne cl de. 
Müdèiie. suivi du l£Xlc ïnédii d'un rcch de la troisième expédition do Gnspai 
Corie-Rcal «I d'une importance fine nautique portugaise de t^nnéè ï&oa, repro¬ 
duit c Ici pour Ij preroiêce fois- {Pnns. Ernest Leroux, éditeur, grand in-d)* 

— Çd^jeit ClWilAdtnlt En tlnlL- eiurti* lit* fcn tlemlèrtS Pi)n:dtt!t) 1 i 

ntl Xouveün-Viïnili', d'après deux documents inédits récemment tiré* des 
archive* de La Tort* dû Tumbo, dont un écrie et signé par Gup*r Corlo-ReaL 
l'autre par sûtl frère Mîgudj reproduite !ei en fac-tîini]e T N&lHscriptumj P ûf Henry 
Hajiuessë. r Paria* Leroux, iB3J f in-B). 

Nous avons là qlk édition remaniée oi amplifiée du mémoire Lu par 
M, Henry Harrisse h l’Âead èmfc des Inscriptions et Lettres, le 

i« juin ■ 883 1 et on y trouvera toutes les qualités qui distinguent le 
savant a ni ër ica ns sic, lu sagacité Je son esprit, Ja sûreté de sa méthode* 
Pëtenduc de ses recherche^ la persévérance et souvent le bonheur des 
efforts qu'il ne cesse de faire pour arriver à la vérité. 

On ne savait presque tien des expéditions des Corte-Real dans la di¬ 
rection du Nord-Ouest, au commencement du xvi* siècle, La personna¬ 
lité de ces deux infortunés navigateurs n H était aussi connue que par une 
dizaine de lignes empruntées à Anton io Gh.Iv a m et à Damiam de Go^s. 
M. H, publie un Corpus de quarante-deux documents jusqu'ici inédits 
ou enfouis dans des recueils imprimés à petit nombre aux Açores* Cfcs 
pièces servent de base a une histoire succincte mais exacte, de Caspar 
Corie-Reaî et de sa famille jusqu'à l'extinction de la ligne masculine 
des CostaXoric-Rcal en 1 

La partie Ja plus importante de ce travail est celle qui a trait aux 
découvertes maritimes attribuées aux Corte-Rcal. M, H. démontre Yi* 

i r Revue critique. r janvier 1864, p, 3 . Bulletin if r graphique, t* IM. iSttî, 
p. 191, sbô; IVi < 3 ^ 4 * p. r&ü, Bulletin des Antiquaires de France. 1S8J. p- 1^. 

3 . Le volume est Je troisième de ta colleciïafl intitulée « Recueil de voyage* et 
de documenta pûur servir à V histoire de la géographie depuis Le XlU* jusqu'à La DA 
du xvi* siècle b ti publiée sons La direeiion 4 g MM, Ch, Scbofer, membre de 
Llniti tut et Henri Cordîcr* 
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nanité de la légende qui voudrait faire remonter la découverte du Nou¬ 
veau-Monde à Joâo Vaz Cône* Real, père de Gaspar, avant même Chris¬ 
tophe Colomb- Grâce à un récit inédit adressé de Lisbonne par tin 
certain AJbertino Cantino à Hercule d 1 Este, duc de Ferrare, le 17 octo¬ 
bre i 5 oi s â un planisphère superbe, fait à Lisbonne ce envoyé parce 
meme Cantino à son souverain avant le 19 novembre 1 bo2, et à d'autres 
documents inédits tirés des archives de la Torre do Tomba, enfin par 
des analyses, des discussions serrées et des comparaisons avec tous les 
portulans du jévi* siècle, M, Harrisse démontre les faits suivants : i ü que 
la première expédition de Gaspar Corte-Real est antérieure aq 12 mai 
i 5 ao t mais qu'on en ignore les résultats. Elle paraît cependant ne pas 
avoir abouti; a* que sa seconde expédition partit de Lisbonne, au com¬ 
mencement de l'été Je Tan i 5 oo, et qu'au cours de ce voyage, Gaspar 
découvrit une terre au Nord-Ouest; 3 * que la troisième expédition ap¬ 
pareilla de Lisbonne après le ai avril i 5 ot, qu'elle atterrit aux pays 
découverts Tannée précédente^ et que Gaspar et le navire qu'il montait 
périrent dons ce voyage, sans qu'on puisse direob, quand, ni comment; 
4 “ que l'expédition dont Miguel Corte-Real eut le commandement pen¬ 
dant Tété de i 5 ot, n'avait aucun rapport avec celle de son frère: elle 
faisait partie de l'escadre envoyée par le roi Manod, sur les instances 
du pape Alexandre Vl h contre le grand Turc (Bajazct lî) + pour 
sauvegarder les possessions grecques de la République de Venise; 1 
5 e que Miguel n'accompagna Gaspar dans aucune des expéditions de 
ce dernier au Nard-Ouest; et qu'on ne sait rien de ses propres decou¬ 
vertes, puisqu'il périt au cours de son seul voyage au Nouveau- 
Monde, et sans qu'on ait jamais retrouvé aucune trace- 6° enfin, que 
le champ de la première exploration oü Gaspar Corte-Real ait réel¬ 
lement atterri T est la côte Sud-Est du Labrador ou la partie la plus 
septentrionale de Tîle de Terre-Neuve; que l atterrage de la troisième 
et dernière expédition se localise au point le plus méridional atteint 
lors du second voyage, c'est-à-dire les pays découverts sept années aupa* 
rayant, en 1497, par Jean et Sébastien Cabot, explorés à nouveau avant 
la fin du siècle. 

Quant au planisphère qui accompagne cette publication (et qui est 
resté oublié pendant près de trois siècles dans la collection particulière 
des ducs de Ferrure, au palais de Modène oü il se trouve encore)* c’est à 
la fois le plus beau et* pour l'histoire des decouvertes translan tiques* le 
plus important monument cartographique qui nous soit parvenu* Il 
n est postérieur que de deux ans à la fameuse carte de Juan de la Casa, 
et la surpasse par le fini du travail, l'abondance et !a précision des ren¬ 
seignements, Les géographes y reconnaîtront k prototype de toutes les 
délinéations du Nouveau-Monde insérées dans IA éditions de la gëo* 
graphie de Pioléméc publiées en Italie, en Allemagne et en France 
jusqu'au milieu du xvT siècle ei y verront avec surprise qtte le littoral 

i- C<-i!ç canduuan est tiré* do Ea brochure qui forme le Polt+KrijUam* 
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de la Floride et de la partie orientale des Etats-Unis a die découvert, 
exploré et nommé par des navigateurs dont on ignore Le nom et la 
nationalité, douze au moins avant la plus ancienne expédition connue, 
La côte africaine est d'une exactitude rare, et couverte de noms et de 
légendes en langue portugaise. Ce fac-similé, de \ m par 1» io % rehaussé 
d'or et de vives couleurs, est l'œuvre de M. Péli nski et lui fait honneur, 
non moins qu'a M. Barrisse lüî-mêrne qui n'a reculé* comme tou jours K 
devant aucun sacrifice pour obtenir un calque parfait do ceue carte 
qui comprend L'ensemble des découvertes transatlantiques accomplies 
jusqu’à Tannée i 5 oa. 

G. H. 


i U — H \li H[i.niil#c'lii* Aprlchivffirliïr und llcdonnArtüd 

mit il-#~n % HT- CcrvnntrA. etf ^ -, Vüil D r j-OâCptli VS ALLES. Zwcït^f 

TheïL Begeeistomt's, Mdsl itibï T vm & 5o+ pp. Gr. in-ô, 

La deuxième partie de ta grande compilation entreprise par M. Jo¬ 
seph Haller ne fait pas précisément suite à 3 a première dont il a été ici 
même rendu compte T \ au lieu de continuer la reproduction du Libto 
de re/ranes de Pedro Vallès en T entourant de rapprochements et de 
commentaire^ fauteur nous donne aujourd'hui une bibliographie pa- 
réEtiologique. Cette bibliographie, conçue dans des proportions un peu 
trop vastes et qui comient, de même que le premier volume de l'ou¬ 
vragé, beaucoup de choses inutiles on qui n 1 intéressant que très indi¬ 
rectement f étude des proverbes, est cependant fort incomplète, M* H . 
pourra, nous n'en doutons pas, Invoquer des raisons excellentes pour 
expliquer ses omissions : elles n'en existent pas moins, et, franche* 
ment,, si Ton doit exiger de quelqu'un qu'il soit renseigné, c’est assuré¬ 
ment d'un bibliographe. Eh bien! ü suüU (Ttnit'ouvrir ] e livre de 
M- H* pour Rassurer aussitôt que, non-seukment il ne connaît pas et 
ne décrit pas beaucoup de raretés — ce qui est jusqu'il un certain point 
excusable, quoiqu'il eût dû au moins, dan? ce cas T renvoyer aux auteurs 
qui ks onE recensées, — mais qu'il ne s’est même pas astreint à dé¬ 
pouiller méthodiquement certains grands répertoires, dés revues par 
exemple, qui lui auraient fourni bon nombre de matériaux,, Incontes¬ 
tablement ce volume compacte témoigne d'une très grande lecture, d'un 
ïtle « d’une patience à toute épreuve, maïs il ne semble pas que 
ces efforts aient été dirigés d'après un plan arrêté et mûri. Que de cho¬ 
ses oiseuses! Que de temps et d'encre gaspillés à des digressions sans 
rapport aucun avec l’objet du livre ! 

Appuyons ces critiques de quelques exemples empruntés à la partie 
espagnole, qui, cependant, n’est pas celle qui laisse le plus à désirer. A 
propos des Refranes farnostssimos y provechosos glossâàos iBurpos, 


*- Statut critiqua dü 1 jkjiiki iïà3. 
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r 5 r 5 ) p M. H. dit qu'il ne connaît ce recueil que par une citation de 
Dnringsfeld et n a pas trouvé $ se renseigner ailleurs* Or, ces proverbes 
tres lameux ont été réimprimés par Duplessis dans sa Bibliographie 
paremiofogiqu*! tirés à part (â douze eicmplairÈs '), puis reproduit* ÎJ y 
a peu par M, Rfaarbï dans le tome VII de son Refranero, cette foi* 

M T* edlI -° a dt> f541 ’ )LJ&ée P lus correcte par l'éditeur espagnol. 
MaisM, H„ qui trouve utile d écrire la biographie du père Bouhours 
et tic disserter plusteurs pages durant sur l’origine des Basques, oc cott- 
«cre: qtiune seule ligne à la bibliographie de G. Duplessis, dont U 
n ,tK Ii,U j ^ eme P a8 Je lieu de publication, ce qui donne à penser qu'il 
ne passe c e |j%re s capital pour loi, qu^une connaissance fort som- 
maire; et quant au Refranero de Sbarbi, qui compte dis volumes (le 
-rrner porte la date de 1878,1, il n’a réussi à en voir que les quatre 
premiers. Une preuve que M, H. n’a pas parcouru les revues spéciales, 
celles meme qui se publient en Allemagne et qu'il doit, par conséquent 
avoir a sa portée, nous est fournie par l’article sur Juan Inerte. Gii se 
trouve la grande collection de proverbes espagnols formée rar cet éru 
di r M. H. 1 ignore, .1 s'en remet l l’anglais Trench, qui sait seulement 
que ceue collection a un temps séjourné dans la bibliothèque de Ri* 

?/7 J | H 'r CpeilJani jl a ér<i dit dans ia Zeitschrift für romanitche 
Philologie £ I, p. 449) que le* proverbes d'iris rte, acquis à U vente 
Heber par Thomas Philipps, font actuellement partie des collections de 
UielLcnham* Sur les travaux des érudits espagnols contemporains, 
5,7 H< rJlppo . rt * P eu Je chose : il ne connaît m l’étude d’Amador de Io< 
<tos, publiée d abord en allemand dans le Jakrbuck/Br romantsche 

son «T lf ’ï' 4b CtSUlV ’' aVanI d ‘* rc P ar hauteur dans 

, C ^ fappend ’ du tomeI] K ni le livre de J* Costa. 
JW* popular cspanala Madrid rSSi), où, à côté de divagations de 
, «ries entièrement contrôlées, se trouvent çü et Jâ, notamment sur 
refranes, quelques indications intéressantes, Inutile d étendre ce 

JS r V rCpE ™ ,re J<f M H " «'* «' «rtuin, ne répond qu impar- 
fnuementa son turc et pèche à la fois par trop d’omissions le chose* 
essentielles et par un excès de digressions superflues ; tel qu’il est, il ren- 
dra des services, n 1 

ni.2u m“ < L m ? U maîntenani d ’ y . ne nûTe additionnelle de cette seconde 
L m . ' , ' ' rcV| * nt SUfwn interprétation, à notre avis errone'c. de 

‘ S , f>rOV#r ^ 3 et cherche â la défendre : avec peu de succès. Il persiste 
croire que dans Arnt h ha maria con sus polios. Pedro Vallès a pris 

enrnr/t PÜUf C . f1 ? in de ^ animal, la martre, La preuve? « C’est que ce 
4 Wflt le mot S3ns lctIie majuscule •. H. H. constate en- 

- V!* 4 au,ri ' s , v ont vu Je nom propre Marthe, mais déclare que cela 
r L .^ tU ^ lllJ n ? od ’ tie pas le sens généra! d J proverbe* A quoi nous 

— s perm et!ro .ta e ré pondre ; t<> que Je bon sens et la grammaire 

é’Eismrhi^dc f » LIQe | nDli:illJ VCTB odu lïirc- mais, à ce eompls. on ne verrait plus 
d eïemplrtircs d e eeU c planta sur te marché, ci l’en en voit encore. F 
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s'opposent absolument â ce qu on traduise maria par martre* car, eu ce 
cas, il fondrait fa marta et las pollm; que k signification du mot 
est établie par cet autre refran du recueil du marquis de Santillana : 

A los ppllos de martha piden pan y danles egua *; 3* que le fais d'avoir 
écrit marta sans majuscule ne prouve rien pour quiconque I la moin¬ 
dre pratique des u&ages de k to pographie ancienne * 4 " que l'autorité du 
Dictionnaire de l'Académie espagnole, en cette circonstance comme 
dans bien d'autres, ne pèse pas la valeur d"un maravédï ; 5*que le pro¬ 
verbe n offre un sens satisfaisant qu'avec Marthe, puisqu'il skgit ici 
bien évidemment d histùires tl de disputes de femmes. Pour ce qui est 
de [foutre proverbe dj J dedo r dedo : en fa cam& estoy / cm fa cal le 
hiedo f M. H. a un peu modifié son commentaire: il ne s'agît déjà plus 
de lire qtiiedo, forme reconnue impossible, mais Gela d ailleurs 

n'avance à rien cï la dissertation sur quedar en fa cal le n a que faire 
ici t corriger arbitrairement un texte parce qu'on ne l’entend pas est un 
procédé vraiment trop simple, et si encore le se ns ainsi obtenu en valait 
In peine ! Mais ce nfost pas le cas. Contentons-nous de noire ignorance et 
gardons-nous de vouloir expliquer quand même 3 - 

Au moment de finir nous trouvons dans la Zeîslchrtft fur romani^ 
sche Philologie (VI 1 ,4 un compte-vendu, par M. F- Licbrecht* du tome 
premier des Àltspanische Sprkhn^rter, dont les conclusions diffe¬ 
rent peu des nôtres. Le critique allemand signale quelques traductions 
et commentaires de M. H , qui, à Juste titre, ne le satisfont pas t quoi* 
que lui-même ne cherche pas à tirer le lecteur d'embarras {$1 embarras El 
y a}, il était facile cependant de rectifier les fantasques interprétations 
des deux proverbes que voici : .4 la nwça maia , fa campana la 
Uama, d fa mû la, mala. ni campana nimda f et À qui en mal quicnis 
lire quteres )* pkyia le veas ;/ d quiert mal t mai pic y ta y urinai. 
Pour M. Haller, eampa?ia rnmda signifie une clochette dfonfaül 
{Kindcrschelk) ! Mais ninada doit être lu m nada : 5 la mauvaise ser¬ 
vante la cloche rappelle, k mauvaise mauvaise ni la cloche ni rien (ne 
h fa Et venir), b Quant au second refran ± k commentateur s'est encore 
plus fourvoyé; il traduit : * Celui h qui eu veux du mal T parle lui du 
procès [dem sprech r vom Pro%ess] : et celui ü qui tu veux beaucoup de 
mal parle lui du procès et du pot de chambre (Nackttûpfl. * Façon 
de marquer sa haine, qui* pour être d + un goût rïoutaux, ne répond pas 
toutefois à ce qu'on attendrait du vindicatif Espagnol. Traduisons plu¬ 
tôt : t Celui h qui lu veux du mal, poisses-tu lui voir (souhaite-lui) un 
procès; celui à qui tu veux beaucoup de mal, un procès et une réten¬ 
tion durine \ » 

Four nous résumer encore : l'œuvre, Fort méritoire, est malheureuse¬ 
ment insuffisante; on rte peut que louer l'intention, admirer le travail 

n. Ce proverbe fait l'effet iTune énigme obscène, 

2- Oü tout autre maladie de ce pente s on pourrait éplloguersur Se sens précis 
éforkd/. 
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persévérant, tout en regrettant que les résultats obtenus ne soient quête 
en rapport avec ce qu'il était sans doute permis d'attendre d'une si 
longue préparation, 

Alfred Morel-Fat to. 


1 13 . - Mul'urnwel't.-t.to i.i lli«vp natSrtleltM fcniwi^Ulmip bis aur 

Gegsnwart, raa Friedrich von IJehwalu, Dritie nea bcarbeiuic AutUce. Augsburg 
Lâmpsn, 1884, s vols. tn-fi, ivui-563 et 760 p, * 7 ’ 


Nous avons annoncé l'année dernière cette nouvelle édition de 
1 ouvrage très connu de M, HcJIwald, « nous en avons dit à cette 
occasion quelques mois qui noms dispensent d'y revenir. Même à ceux 
qui ne partagent pas les vues de l'auteur, empreintes d’un pessi¬ 
misme si original, son livre oflrc une lecture extrêmement intéressante 
et suggestive. Il ne faut pas s'attendre .1 y rencontrer exactement ce que 
c titre promet ; c'est bien plutôt une histoire des rapports sociaux entre 
les hommes qu’une véritable Kuhurgestkïchte ou sens oü on prend 
O ordinaire ce mot. La troisième édition a été revue avec soin et a tenu 
compte Je plusieurs Travaux importants parus depuis la deuxième Ce* 
deux gros volumes sont si instructifs et si intéressants que nous ne 
doutons pas qu'une quatrième édition ne devienne il son tour néces¬ 
saire. 


T. 


CORRESPONDAKCE 


U "™ d ° T * nü *®r dt l-nrrüfiuo et de a», OUltsa de L» Tonretlc 

Goumudp 27 m*i 1S84. 

Monsfe^h le Secrétaire de la Rédactiûh* 

M. Gilles de la Tourette, dans l'étrange document que vous me com¬ 
muniquez, veut me prouver que son travail est parfait : il n'y a pas 
réussi. 11 veut aussi se montrer blessant pour moi, mais il n'a pas plus 
réussi à me blesser qu'à me convaincre. Seulement, en lisant ce factum, 
ou je surs traité de calomniateur et de faussaire pour avoir dît franche¬ 
ment ma pensée sur 1 auteur et sur son héros, je me suis souvenu de ce 
précepte d un ami dont la parole est pleine d'adloriic : Quanti un livre 
est iro p mauvais, ou n en parle pas. C'est le parti que prendra désor¬ 
mais, onsicur le Secrétaire de la Rédaction, votre dévoué collabora¬ 
teur 


Plu Tamkey ds Larroque. 
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À M. Tami^ey de Larroque. 

Monsieur , 

Dans un Article de la Revue critique d'histoire et de littérature f sur 
mon J ivre : Théophraste Reududot, article publié en daté dû 21 avril 
18^4, et dont Je viens d’avoir seulement communication! vous voulez 
bien apprendre à vos lecteurs * qu'avec le concours de savants atnis 
vous espère ^ bien publier un jour certaines parties d'une édition des 
Lettres de Guy Patin 1 *. (P 336 > L S-g.J Comme vous n’émettez qu’l 
la fin de voire article cette espérance 1 * 3 dont je souhaite de tout mon cœur 
3 a réalisation., je m'étais demandé tout d’abord quels étaient les mobiles 
qui avaient bien pu vous pousser h. muter sur tous les tons — même 
dithyrambiques —(p. 33 o, U 11] mon travail sur RenaudoC d'apologé¬ 
tique. J'ai compris dès lors 3 que, désireux de devenir le vulgarisateur de 
Guy Patin, vous étiez par là même devenu rennemi du Ga^ettier *, et, 
ceci, je vais vous le prouver afin d'édifier de suite 4 les lecteurs de la 
Revue critique sur l'esprit de bienveillance qui vous a guidé dans 3 a 
rédaction de Tan a lyse que vous me consacrez. 

Vous affirmez que vous avez < beaucoup étudié la question Rennü- 
dot ïi p, 336 } et, fort de voïre érudition, vous ajoutez (m. p.): que * scs 
inventions Jurent à proprement parler des importations Dïtes-moi 
donc* je vous en prie, d’oti cet homme de bien avait importé les * Con¬ 
sultations charitables » ou gratuites qui fonctionnent aujourd'hui dans 
tous nos hôpitaux, et si c'est une importation que d'aller prendre dans 
t une citation d'Arisïote ou un chapitre de Montaigne * |p. 4S-49 de Re- 
naudotj, l'idée féconde des Bureaux d T adresse qui représentent notre pu¬ 
blicité commereiiîè? Enfin, Monsieur, qui avait osé, avant lui, tenter 
Fa fondation d H une Faculté de médecine libre qui v aurait suivi Je pro¬ 
grès, vis à-vis d'une Faculté dont le censeur, Guy Patin, niait la rircu* 
talion sanguine et insultait sans vergogne Van Helmont, Peequtt, Guy 
de la Brosse et notre grand Ambroise Paré? 

Toujours Fort de votre érudition, vous ajoutes (p. 334) qu + ao titre de 
mon livre * Théophraste Renaud at d'après des documents inédits, i 7 fau¬ 
drait substituer Théophraste Rendu dot d'après beaucoup de documents 


t. Non pa* certaines parités, maïs une édition complcte T enfin complète. J'ai dît 
que f avais préparé déjà certaines parties de celte édition, (T, de L.) 

ï. Emettre une espérancet Juste de] ! Au moins faudrait-il écrire en français 
quand on envoie treïxc pages lie prose i la Revue critique f {T, dç L-) 

3. Je suit si peu rennemi de Renaudot, que je l'ai fort loué au commencement et 
à la fin de mon compte-reedu, J'ai seulement protesté contre des exagérations ridi¬ 
cules, ccrnlre une apothéose insensée, (T- de L.) 

4 . Le professeur de grammaire de mon honorable contradicteur a oublié de lui 
apprendre qu’il faut dire, en Farci! cas, foui Je suite et non de suite. ( T. de La 

i. ï-Vr-é-vi,? d + Linc faculté ! Encore une faute de francs, ci qui déplaisait parti¬ 
culièrement à Voiture, à ce Voltaire que tour b l'heure M, G, de La T, va si impru¬ 
demment invoquer. (T. de L,J 
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imprimés et quelques documents inédits. * Je vous demande. Monsieur, 
qll je pourrais bien contrôler l'es attitude de vos assertions à ce sujet : 
est-ce dans les ailleurs que vous avez pu lire et qui ont consacre quel¬ 
ques pages à peine à Ea grande lutte de Renaüdût contre l'Ecole? est-ce 
dans les Comment aires-Manuscrits des doyens de l'époque que, je l*qfi 
firme, vous n'avez jamais consultés? Les chapitres iv T v, vi, vu, ix de 
mon livre (S-g) sont écrits d’apres des documents qui, dans leur prenne 
totalité, n’avaient jamais vu k jour. Ces documents, je les al extraits de 
ces Commentaires-Manuscrits dont vous sembler faire si peu de cas + 
je tiens ma traduction à voire disposition, caries médecins du temps de 
Molière ne caEhgraphbîent pas mieux que ceux d'aujourd'hui et de plus 
ils écrivaient en latin ; ce sera, je croîs, vous éviter beaucoup de pei¬ 
nes V Du rcstc f si je possède si peu de documents inédits, pourquoi dite* 
vous (p. 334, Tiüïe 2) + a M, le I} 1 * 3 4 Chéreau — le bibliothécaire de la 
Faculté de Médecine -— ci été asse\ généreux pour abandonner à 
M, Malin des pièces inédites qu'il avait eu le mérite de recueil* 
Hr; il a dû également se montrer fort libérai à l'égard de M, Cil¬ 
iés de la Tourelle quoique ce dernier ne le dise pas expressë- 
ment \ * Donc, de votre propre aveu, je possède une quantité fort 
raisonnable de documents inédits d'où qu'ils viennent; et je puis vous 
assurer qui! ne viennent pas de &L Chéreau auquel je nai jamais 
parlé, ce qui n'empèche pas que vous setmblez me taxer d'ingratitude à 
son egard. Si vous croyez encore que c'est dans la brochure « très subs¬ 
tantielle » de M 4 Chéreau sur Renaudot que j'ai puisé ccs documents,, 
je vous dirai que vous parlez de cette brochure comme un aveugle des 
couleurs, car die a tout Juste fourni à VUnion Médicale de lSjS, 
fP- 7 ^ t 145, ai7, sS 3 } t cinq feuilletons qui, vu leurs dimensions, ne 
permettaient guère de longues révélations a . Afin de vous faire acquérir 
une conviction qui chez vous est en ce moment au moins prématurée, 
je puis vous dire encore que ces manuscrits n’ont rien à faire avec la Bi¬ 
bliothèque de l 1 Ecole que dirige M. Chéreau, mais appartiennent, au 
contraire, aux Archives de cellc-ci K 
Je ne parle pas des autres documents inédits dont jnï donné câ et là 
1 indication, mais je puis ajouter encore que mon premier chapitre — 
Lne ville protestante au commencement du xvu* siècle — a été, en 
grande partie, rédigé sur mes papiers de famille. Ce sont eux qui m f qni 
donné la clef de l’esprit scientifique et surtout médical qui animait les 

1 J as me mieux croire M, G, de Là T. sur parole que d'élre condamné & tire *a 

traduciiûn (T. de L r J 

3. C était une conjecture qui me parnusAït Fort probable : je ta retire devant ta 

négation de M, G. de ta T. (T. de L) • 

î T II serait facile de répondre que Von peut tufitre beaucoup 4e choses dans une 
simple brochure, comme aussi irès peu de choses dans un gr<?s volume (T* de L.) 

4, Je n r ai pas manqué (p T 33 â) de mentionner le* extraits et analyses donnés par 

M + Gf de la T. de* Commentaircs-manuscrtii de U Facuïïé de médecine de Paris. 
(T. de L.) 
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Louduniiis de ce itt époque : comme ce sont des actes (p. 5 - 6 n note), des 
îetrrcs particulières, je n'ai nulteniÉni éprouvé le besoin de les commu¬ 
nique^ me contentant den extra ire lit substance, T idée générale : avez» 
vous prouvé la fausseté de mes assertions r ? 

A ce propos, Monsieur, vous vous rangez du côté de M. Hatîn 
[p, 535 et note*! en trouvant son expression de a harpagons de lettres * 
qui* vous ne pouvez pas L'ignorer, s'adresse à deux médecins, mes pa¬ 
rents \ * ironique et vengeresse. » Ma famille, Monsieur, a refusé une 
première fois, en ne répondant pas, de communiquer & M. Matin, 
bientôt nonagénaire, des papiers qui me servaient a tors; M. Hatîn, qui 
avait été averti par moi et d différentes reprises, que j’écrivais un 
livre sur Rcnaudot, ne se tint pas pour battu et écrivit encore, sans 
plus de succès. Croyez-vous, Monsieur, qu’on mérite d étre traité de 
«r harpagons de lettres » lorsqu'on refuse communioition de docu¬ 
ment qu’on va soi-même publier? Savez-vous bien, Monsieur, que cc 
sont la des calomnies qui! a fallu tous les cheveux blancs de M, Matin 
peur laisser sans explications *? 

Dans cette noie r de la p. 335 , vous parlez d’une * forte erreur w 
qui, telle que la note est construite, pourrait bien m'être imputée, alors 
que, si elle existe, elle est ta propriété de M, Matin. Je me permets de 
vous signaler ce genre de rédaction que je veux bien croire involon¬ 
taire *. 

Je conviens avec vous .note i p. 334), que fai oublié de mentionner 
]’im des fils de Renaudol, Théophraste II, j'ai été trompé par la simili¬ 
tude des deux noms. Mais je ne puis souscrire I votre assertion 1 que 
jen ai pas connu fe poète 1 dans Théophraste [" (p. 334, note 3 ), 
tf n'ayant connu que Védition de 16iç qui se trouve dans le Tumu- 
lus Sammarthoni. 9 J'ai parfaitement eu connaissance de l’édition de 
i 63 o:B r Sainte-Geneviève, Z, m-4% n 1 * * * * 6 4 ^ 3 J, dans laquelle sont rsp* 
portées Les pièces de vers en question- La preuve* c’cstquc j'ai donné 
deux strophes d’une de ecs poésies, p+ 3 o de mon livre tet^ comme cc^ 
strophes sont 4 la page 93 du Tumuius y il m'était difficile d’ignorer 
l'existence des pièces latines au nombre de trois qui occupent les pa- 

1, l/nwcur 3 dt tien rw^'ea ülusions sur Hui portance des révélations de ses pa¬ 
piers dç famille. Je suis ffohé d'être obligé de lui déclarer que aoo fameux chapitre 
■uf une ville protestante ne fera n alternent avancer II fdence, (T» de L.) 

q. J fc ijgnoiHifi que les hdrfiigûiu de lettres dissent rhtmntQr d'etre te* parents de 
M- G- de II Tir mHJi je persiste n croire, avec u>u* te* esprits généreux et élevés, que 
Jeî travailleurs doivent toujours s’eni r'aide r J h ai irop suuvent commuuiqiié, noa- 
wuteffient 11 des amis, nmift même □ des Etrangère, Ee résultat de me* ir&uvaiite*, ■ 
pour p-avoir pas le droit de biflmer trë* haut ceux qui refusent assistance ü des 
confrères dans rembarras. "ît de L.j 

N p ÿ a-t-il pas dans le O'J quelque ïsnide pareille î Un too plu* calme con¬ 
vient! r&ÊT mieux >T. de L,^ 

4’ J'sii eu roln de pommer b\* Hatin. avant de lui reprocher M forte erreur sur 

Balzac. Il tti donc impossible de &£ méprendra ce jVvouc que \c ne m'explique 

pas la réclama lion de M. G- de H T, (T. de L,J* 
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g es 9^*94. Renaudoï, Monsieur, a assez écrit en bonne prose, et utile¬ 
ment, pour qu'on puisse se dispenser de publier toutes ses poésies \ 
Mais arrivons aux rapports de Richelieu! du P. Joseph et de Renau- 
dot quî p tels que je les ai exposés,, ne semblent pas vous avoir saîtsfaii. 
Vous dîtes d'abord (note 2 t p. 33 o): * M. G . de la T- f qui va toujours 
plus loin que M. Matin, ne se contente pas de la faveur du cardinal 
de Richelieu pour Renaudot ; il lui attribue son amitié t disant (p-n): 
et Richelieu son protecteur et son ami >. Mais ouï, Monsieur, Riches 
lieu était r ami de Renaudot s comme Mécène 3 'ewi d'Horace a ; Mécène 
donnait à son poète une vîlfa à Tibur, Richelieu donnait à son ga{et- 
tier une maison de campagne à Vaugirard h et tous deux devaient pen¬ 
ser que : 

L*a*l/fié d'un grand homme est un bienfait des dieux. 

Maïs ce sûnL là des bagatelles auxquelles seul vous pouvez attacher 
quelque importance, [] n’en est pas de même lorsque vous dites (p. 335} : 
n J aurais t â propos de Richelieu s beaucoup d'objections à présenter 
à M . G* de la T* II a tort — vous n'y allez pas par quatre chemins* 
M^ T. de L J ' — si je ne me trompe — vous allez voir que c'est mon avis 
— de prétendre [p, 4) que la rancune dit cardinal exploita les pos - 
sëdées de Loudun* 1 Qu’on en juge : <t Les contemporains,, dit le 
t D r Légué (Urbain Grandîer et les possédées de Loudun , 3 " éd, 
« p. 200) sont, ou peu s'en faut, unanimes i exprimer l'opinion que 
€ Richelieu voulait se venger d'un homme qui l'avait outrageusement 
* insulte : ainsi pense Charles René cTHozïer, le savant généalogiste, 
f ainsi Ménage, ainsi Nicolas Finette, curé de Saint-Jacques de Paris, 
c ainsi la plupart des Loudunais* et l’abbé d’Aubignac, et Levassor s 
fi rhistorien de Louis XIII. Un jésuite, le père d"Avrigny* n’a pas hé- 
fi 5 Eté h accepter cette manière de voir* et c fc est celle qui a prévalu jjus- 
« qu'à présent ■. w Or, comme U, Grandicr fut condamné pour crime 
de magie dans l'affaire des Ursulines, donc la rancune de Richelieu 
exploita ks possédées; ce qu p iï fallait démontrer : c'est-à-dire l'igno¬ 
rance de M- Tamizey de Larmque \ 

Lt toujours aussi aimable, vous continuez : a Il n'a pas moins tort 
d'assurer (p. 16) que v Leclerc du Tremblay » était le maître de Ri¬ 
chelieu bien plus que son subordonné '. Pardon, Monsieur, nous sorn-* 
mes en r 6 1 Leclerc du Tremblay était alors tout-puissant 11 ; ce fut lui 

E ■ M. G* de La T* proche ün cerugrsi : les vers de RennudoL sont trop Etsausvass 
pùUi que je tnÈ plfiignc de ne les pis retrouver dlns ton apologie |T. de t*h 

V Ce* rapprocher eu es ne se discutent pas (T + de L,J. 

- ï'fturqm -i prend rai t on quatre chemin* ci u and ou tient â aller droit 3b llc ? 

(T. de LO. 

4- Ln regard de ceti^ énumération pics jougue qu'imposante je me contenterai 
de rappeler Le vieux mot 1 Les témoina^i se pèsent' ils ne *e comptent pat. 
(T. de LO, 

> Je déclare que ce reproche d'ignorance en une telle occasion et août une telle 
plume, me loucbfi aussi peu que possible. (T. de LJ. 

6. Tout-puissant, le pauvre ctpudnl Risam feneatis, amict f T. de L.}, 
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qui présenta à Ja Reine l'évêque de Luçon aïors aussi obscur que vos 
argumentations, comme capable de mener à bonne tin les affaires les 
plus épineuses. Lequel des deux était le maître F lequel le subordonné? 

Toujours à* propos du Père Joseph, vous dites (p + 335 * n* 3 ] : 
«: M, G. de la T , a donné(p* 77I une autre lettre de Richelieu, qui aurait 

* été écrite en 1604, adressée au P + Joseph , mais cette lettre est tirée 
i du livre de l'abbé Richard sur le célèbre capucin . *— Eh! Monsieur, 
qui le nie? Est-ce que je ne dis pas [noie î, p. 77) que fai emprunté 
cette lettre à l'abbé Richard? Mais, ce à quoi je ne saurais souscrire. 
Monsieur, c’est à Ja faute que vous me faites commettre. Je dis en effet 
p. 77, Richelieu « lui écrivait confidentiellement rtt 1624, alors qu'il 
venait d'être nommé ministre d'Etat ». Pardon, Monsieur, esc-ce volon¬ 
tairement que vous m^Uribuezgmdeusemeni une erreur de vingt années 
(1604-16^4!! que l'on ne trouve que dans votre esprit je prends acte 
de la chose, nous tn reparlerons. — Et vous ajoutes : a M, de la T. 
€ semble ignorer qu'elle — la lettre — a été réimprimée dans le recueil 

* de M+ Avenel t, 1 T. p. 3 ) et quelle a paru supposée â Voltaire et à 
-2 quelques autres critiques, te savant éditeur des Lettres de Riche- 
< lieu la croit du cardinal, mais cette attribution est pour lui plus 
t vraisemblable que certaine . Je serais bien tenté de me mettre^ pour 

* cette Jbis t du côté de Voltaire. * Eli bien, je puis vous assurer. Mon¬ 
sieur* que Voltaire ne serait pas du tout Haiîé 1 de se trouver en compa¬ 
gnie d'une coquille de vingt années *. Si j'avais, en outre,, cité de 
deuxième main cette fameuse lettre,, en rempruntant à Âvêpet, vous 
n'auriez pas manqué de dire que je ne puisais guère aux sources docu¬ 
mentaires. Pour vous être agréable, Monsieur, si jamais je reparle de 
Pépître en question* j'aurai soin de citer : le P. Richard* Voltaire, Ave- 
nel - les quelques autres cri tiques — sans oublier M. Tamizcy de Lar- 
roque T et son appréciation, et sa tentation de se mettre pour cette fois 
du côté de Voltaire ; je vous en donne ma parole. 

Continuant vos aménités qui empruntent toujours la même formula 
vous poursuivez (pp. 3 35 ^ 36 ) : « II a tort aussi de ne pas indiquer 
Fautorité d'après laquelle il avance que Vévêque de Luçon^ député 
aux Etats de 1614, s'écriait ; Nous sommes tous gueux en ce pays, 
moi tout te premier 1 .» —Comme je supposais,, et que je crois encore que 
les misères des premiers débuts de Richelieu dans l'épiscopat étaient 
depuis longtemps dans le domaine public, je prie les lecteurs de la Re¬ 
vue critique de vouloir bien recevoir l’assurance que f indique cette 


t. Je demande pardon 4 mon fougueux tanirâdkteur d'avoir laissé passer, sans |j 
corriger H k faute d K i eu pression lëu 4 pour 16x4. Je vStrirnç, du reste, d’être un fort 
mauvais çorrEsiteur d’epreutes et je réclame une fait pour toutes Jlndulgcitct de 
mes lecteurs sur ce point : Ils tue raccorderont tous* quand ils sauront que je suis 
presque flfcuglc (T. de L*) + 

2 - Fülldirt 1 m compagnit' S uns eôquiliEt Je renonce à caraciénier ce Ungigc 
(T. d c L a Jc. 
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autorité, unique ment pour ne pas prolonger plus longtemps U per¬ 
plexité de M- T, de L. : 

a II y a dans 1 es manuscrits de la B + Royale, n° 1019, supplément 
u p* i-io, d'intéressantes lettres de la jeunesse de Richelieu, Il se plaint 
i de n'avoir pas à Uuçon une chambre oü il poisse faire du feu ; i Nous 
e sommes tous gueux eu ce pays, moi tout te premier; c'est grandpiiié 
k que la pauvre noblesse » Il parle longuement de ses embarras pour 
■ arriver à faire figurer quelques pièces d'argenterie sur la uble épisco- 
et pale, 3 H. Martin, Histoire de France? 1&44* t. XII, note t de la 

p. 

Etes-vous satisfait, M, T. de L * 1 ? 

Résumant toute votre judicieuse argumentation, vous conclues : 
« AL G. de la T* se réjouissait (Avant-propos J 11 }, d'avoir * été 
u amené à fouiller tes rapports si intimes et si curieux » qui ont 
4 existé entre le P . Joseph et Richelieu, m Or, Richelieu et te P\ Jo- 
« sepk lui ont porté malheur, et ce quil a dit deux constitue la 

* partie la plus faible de tout son volume. » Mais je nven réjouis en¬ 
core, M. T, de L +t et, si Richelieu et le P, Joseph ont porté malheur 3 
quelqu'un dans les circonstances, ce ne saurait être qu'il vous, ce me 
semble ; je suis persuadé que, pour cette fois, c'est de mon avis que 
serait Voltaire % 

Mais, vous espérez prendre votre revanche, n'esï^ccpas.car vous ajou¬ 
tez : [p* 336, note 3, il faudrait note 1 , je relève une erreur, M. T. de L.. 
ù voire école on devient vétilleux} : 1 Relevons encore cette erreur... 
—pardon* que signifie encore cette erreur ? où sont donc ks précéden¬ 
tes, s. v. p. ®ï — 1 sur Richelieu (p* 31 rentrant au Conseil « le 

* 1 ÿ août 1624 u. Ce fut le 2ÿ avril de cette même année* Voir Ave- 
e net? t . JI r p m 3 t note r. » — riens, vous n'étes donc plus de l'avis 
de Voltaire? Les auteurs, du reste, à propos de cette date* sont beaucoup 
moins fixés que les lecteurs de la Revue ne le seront bientôt sur la va¬ 
leur de vos al legs tie ns : 

Mïchtlei (Histoire de France, pp. r3 t 3io; 1877/1 donne le 24 avril 
1624. — H, Martin (Histoire de France , 4* éd. p* 201, t. XI), donne 
lâ 26 avril 1624, Je n’oublie pas, Mon si eu r s que vous avez déjà donné 
|p* 335, n. i) t — opinion qui doit vous être entièrement personnelle — 
1604 p sans mention du mois* — MM. Dauban et Gtégoir^f Histoire du 
moyen dge et des temps modernes, p, 519), donnent le 19 avril, date que 

Non, car je defk bien M. G. de U T r de trouver iexiiJcUcmeoLdaoa ejglucU coo 
reapandaaçedc Richelieu ïm phrase citée : Nous sûmmts Îqms gUCHX £* «tfpdpt, r#vî 
four Î£ premier. Pourobtînir quelque chote qui ie npptack un peu de I* phrase ar- 
rangrîc par Henri Martin, il ta ut chercher, poej dacis Ica documents de Finiïéfl ïtfl4* 
mftkS hiin dans Jcâ dctéunitLrïlS 4c l'année i6oq. Voir vend (tome I, pp. aï 

ni sb), Ica deux lettre* à M h ’ de Bourget. (T* de L.y 

a. Je vols d'ici le railleur sourire de Voltaire et cela me suffit, (T* de L.), 

3. Mon eitcont n'éifcil quü trop juaiihé, puisque Parois relevé déjà (pages 335j 
îîçî» trots bu-nn-js cl bcbiï* erreurs. 
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j'ai adopiée, mais qu’une erreur typographique — j‘en connais qm en 
commerient bien d'autres, —a transformée, en mettant août â Ja place 
d'avril : en admettant que j’aie fait une erreur de 5 mnh f } F ai encore 
beaucoup de marge pour vous égaler, M, T. de L* 1 ? 

Vous nVavcuscz, (m, note) de me montrer trop bon — accusation dont 
on rte vous chargera jamais à mon égard, — en transformant F honnête 
Scëvùiç de Sainte-Marthe en un grand homme, — Sauver par Tau- 
toriié de son passé et de sa parole une ville tout entière., que mena- 
caient du pillage les soldats du duc de Joyeuse, se voir décerner par 
ses concitoyens Je litre glorieux de Pire de ta Patrie ; c étaient Ià t 
pour moi, des motifs suffisants pour donner du grand homme à Scévole 
de Sainte-Marthe. Vous n’éîes pas généreux, M. X de LJ* 

Vous me reprochez encore de « dénaturer le nom dlsmaêl Moulliau » 
en 1 écrivant Bouillait* et d’estropier le prénom du gouverneur d'An¬ 
gers en rappelant Amadier au lieu d'Amador. 

Vous avez raison, M. T. de L., l'orthographe de BûtilHau telle que 
vous h donnez est en effet celle qui a prévalu 5 * il y avait cependant à 
cette époque à Loudun, un greffier du nom de Bouüiau | Légué, p. iS6} p 
qui peut-éïre était parent d'J&maêl — la BibL Nat* a adopté : collection 
BwiUaud (Légué, p, 194). J’adopte tout ce qu’il plaira a M - T* de L. 
même Amado r pour lui être agréable. Cependant, Monsieur, Boni lia u 
est mort il y a zoo ans ou à peu près* Je doux nom d’Âmador ferait au- 
jourd hui 1 effroi d’un employé de Létat civil, et de plus mon livre a plus 
de 3 oo p. n or, dons voire article qui a 6 pages, vous estropiez également 
deux noms de contemporains. Vous écrivez Maton pour Matin [p. 33o t 
1 8)- Pourquoi pas Raton ? 3 4 ec Remaud pour Raynaud (p. 313 , 1 .18).— 
Ce *ont des coquilles, n'est-ce pas, M. T. de Larroquc* — et votre arti¬ 
cle n a pas d'errata, — mon Jîvre non plus. Monsieur* et Je le regrette 
bien sincèrement. 

Pris d un soudain accès de bonne humeur, vousajoutez : (même noie) ; 

* On sourira {p . 152), en voj-ant apparaître le duc d'usés et son 

* épouse Vous avez le ri re facile, M, T. de L.: Je terme d'épouse est, du 
reste, très intentionnel dans Ja circonstance, car c'était l'épouse du duc 
d Uzès et non ce demier qui possédait les îerrains près desquels ïtanau- 
dor voulait bâtir, et ce fut \ épouse du duc d'Uate qui actionna le Ga- 
çetiîer; et voila pourquoi j'ai employé l’expression juridique qui vous 
a causé tant d'h î la ri té \ 


1 Toute cette discussion est misénifrlÊ. Lt date 4 u ig avril 1G24 «1 încomesta^ 

hlç. Pourquoi donc ergoser contre l'évidence ? (T. deI, r ) L 
i. Va pour le granJ homme, puisque Ai. G. de U T. y tient tant! Mais quelques 
lecteurs ne penserai)t-ife pqÀ ici tu Solonnel fin(bousi wm e de M, Joseph. Prud'homme * 
(T. de U). 


3 . CTtai celle deBûuHhij IJi méme dent j'aî su t^r d'tütngraphts sous J« ye ux 
(T. de L»), 1 

4^ Plaisanterie trop spirituelle. (T. de LO- 

5. H persiate * croire que le mot épeust pouviit è, n Énmnmmmtt* remploi 
p*r un autre. Mais c F e*l aSlaïre de goût (T, de L ). 
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■ La bataille de Nordtingen, dites-vous (meme note) est du d août 
164S et non du 4 . — Vous avez aussi raison que vous avez tort en 
laissant le chitfre 3 , à la place de votre note 1 de la page 336 . Je pour¬ 
rais cependant m'appuyer sur l'autorité de MM, Hauban ci Grégoire 1 
qui disent (p. 56 i, op. rit.), « Tous deus déployant leur génie divers 
« s'ouvrent parla bataille de Nordlmgen [4 août 1643] ». — Le livre 
de MM. Dauban et Grégoire n'est guère qu'un résumé; maïs aussi je 
n'ai donné cenc date qu'en note et sans plus parler de la bataille : 
fauraîs aimé vous voir le signaler : Le mot de note aurait pu vous gêner* 
vous Lavez oublié dans votre cita don, pourquoi cela? du reste nous 
allons en voir bien d'autres ! 

En effet, vous continuez : On lit avec étonnement [p. 2S7) : * Quel- 
temps après , le duc ü'OrlEans, Henri de Bourbon T prince de Coudé, 
écrivait au doyen, etc. » Pardon, Monsieur, quelle créance voulez- 
vous qu'on accorde désormais nui plaquettes documentaires que vous 
publiez de temps en temps* si vous altérez les [exles ainsi que vous 
venez de le faire ? Je je prouve. Après avoir dît à la page précédente 
( 255 - 56 ) : # Entre tous les seigneurs* le duc d'Orléans*** adressait au 
doyen, * — j'ajoute (pv 256-37) : * Quelque temps après, le duc d’Or- 
léanSj Henri de Bourbon, prince de Coudé, écrivait également au 
doyen : 1 Meme avec la virgule de lmp {après t le duel le mot êgale- 
■ ment que vous supprimez, de votre autorité, rétablissait suffisamment, 
ce me semble* le vrai sens de la phrase. Seriez-vous cette fois de Ta vis 
de L'auteur qui a dit que lorsqu'on calomniait il en restait toujours 
quelque chose 1 ? 

Enfin* vous terminez (m* |n.) : * Mais le bouquet, c m est cette apo$~ 
trophe p. 3 ooj à Guy Patin que je rétablis ici dans son intégralité. * 

* El Guy Patin , apprenant la mort de celui qu'il avait tant calomnié* 
4 proférait une dernière injure* ne sc doutant guère que la postérité la 
i considérerait comme un éloge ; ■ Le vieux Théophraste Renaudot 
■ mourut ky le mois passé gueux comme un peintre. » Et vous aussi, 
monsieur Patin* vous mourrez, et vous paraîtrez bien petit à la pos* 
€ ïéritë lorsque vous arriverez devant elle avec un bagage scientifique 
i uniquement composé de négations et de calomnies, auprès de cet 
* homme de bien* pour lequel* jusqu'à présent* on s'est montré si în- 
€ grat tout en profitant de ses bienfaits. » 

Alors vous vous exclamez : 1 Ce Monsieur Patin mérite de rester 


1. Quelle BÎnguljcre préEtniïûii ! invoquer l h auiorité d'unecompilation comme cePe 
de MM. Dauban et Grégoire contre U mi date telle ment connue que Ici cofants de 
nos école» primaires se moqueraient tous, même les pÆs petits^ des chicanes de 
M. G. de]» T.! Et que dire de Cette excuse, qüe l'anachronisme n'est donné qu'en 
note? Connue si Ton éuil Tenu à moins d'exactiïude dans l'annotation que dtns le 
Texte 1 . (T. de L,) 

1. J'ni pu être trompé par une phrase mal construite et obscure, mais qui Croif* 
que j'ai voulu ca^jfinrer M. G. de la TJ \T. de LJ 
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légendaire * L Je puis bien vous affirmer, Monsieur Tamizey de Lar- 
roque, que yom n'avez guère, en revanche* mérité de la. postérité dans 
toute cette circonstance Renchérissant sur toutes les billevesées et les 
calomniés dont G, Patin* que vous aimez tant* poursuivît pendant 
toute sa vie le malheureux philanthrope vous voulez bien nous appren¬ 
dre ■ que îe ne^ si court et si largement épaté de Renmdot serail une 
grande difficulté pour le sculpteur { p, 33 y, note); vous cherchez dans 
un livre toutes les vétilles possibles, toutes les erreurs typographiques 1 
non cornent de cela, vous vous permeïtez de tem ps en temps des appré¬ 
ciations erronées, lorsque vous n’altérez pas les textes. One seule fois 
vous avez eu raison* lorsque vous m’avez accusé d’avoir oublié Théo¬ 
phraste il. Croyez-moi* Monsieur, lorsque vous analyserez un livre* 
vous ferez bien désormais de ne plus chercher si Tauteura mis une 
virgule de trop, car, à ce métier, vous recueillerez beaucoup moins de 
gloire — que vous ne cherchez pas — que de rectifications — que vous 
trouverez certaine ment. 

Veuillez agréer, etc» 

G. Gilles de la Tour^tte. 


CHRONIQUE 


FRANCE. —Ha entrait k janvier tfarii sa dix-septième année, r/jilernté- 
Màirc JéS cherche w \J et C*ne*X { 1 1, rucCuji*; Fiance, tû lcr_ ; étranger, a S £r.) a Lit 
passa des puïnt de M. CL dg kasb (Ch* ReadJ cuire celles de Mu Lucien V'aL'üuü . Ün 
idli quels services a tendus ceu*: petite feuillu bi-mçnsudlc û la curLûaïté et, souvent 
même a L éruditj-vtlj cite en rendrait bkn davantage $L sc» abonné* consentaient h 
ne poser que des queittOfLS dont ils sont assurés dû ne point trouver la solution 
dans tes Cépcrtoires- encyclopédiques et aU3i n'empruntai en! pis trop souvent les 
éléments 4c leurs répons a ;'i tes même* répertoires. Chaque numéro renferme, SOU» la 
rubrique de Trouvait te* et çuri&sîtëf, quelque* document* inédits. F^armi ceux que 
M, L. FauCou q in aéré s depuis le commencement de l'année, rtOuS remarquons s le 
tHttiment d'Eusebe FtenAüdet-uncr véhémente protestation de Barthélemy conEre 
les accusation» infamantes saule vén par la disparition de la Xëmèsi* ; un billet de 
Mçîimée reklif *u fifimeia: manuscrit «tara* dé la catbédmk de Reims ; une virulente 
réplique de Palloy n une dénonciation de Marat' un amu&anE contrat par devant 
notaire pour la casai on d'une * charge » dVuvreuie k k Comédic-Frar^akc; une 
très Curïc’JSe le tire de Victor Jacquemonl sur les encouragertKn ts a donner atll'écri— 
Vülm ; une déposition de l^chîteae Bélanger touchant un portrait du Dauphin des- 


1 J'v beau relut ^putEaphe ta sm intégralité, je n* pü fc m’empêcher de la 
trouva inrmimu-nt grotesque cï vraiment digne de rester légendaire* (T. de U) 
a. J»- ne Mage guère j La postélile cl \c cr.,is ûtiuemeni qu'elle n'aura pas à 
s’occuper de mon humble personnalité. II ma suffit d'avoir ï estime de ceux qui me 
LïiCnl acr utilement et qui savent combien j‘stimula (ussicé et La vérité. (T. de. L-. 1 
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aillé au Temple, etc. Comme on le voit. C eite punie de VIntermédiaire justifie par¬ 
faitement son titre, et noua fOjeiwoilc jeune directeur de la revue, M, Ludsn Fau- 
cou, de s'acquitter si bien de la licite difficile qu’il a acceptée à aei risque* et périla 
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Séance du 3 g mai 

M. le SieiUenttni Marins tjoyé, comnnhdint le peloton de cavalerie de b *» CAm 
pagm* mixte bit [dlVMUm si occupation de Tunisie). adfe«e à IMcadânieks conte* 
de plwicur» inaeripuou* latine* recueillie* du « au .j mai, a Sbetila a i° P 
parcout* delà vote rotname de T*bi.*« à Scusse par * boitte. Alû Beidb *e 
M. Boyd « etc aide, can* la recherche de ces inscription». pjr M. LsnSii w 
BachtaiZ 1 , aous-lieutenant indigène de cavalerie. La lettre d envo» «x datée d Oued 

hnrnn*.^ S?, ?*V S ^» rtU .*•* 1 “«««»«. “d romaine de SufetuU, dont le nom J 
reiiçcuHro Jint pluiteur* Je cei io*cnptiqm ** m “ 

J* priï BdkÉiii. 5Lir tflUe qucaLÏiin : Ütuditfr 1 ta Râui^tymu j jh c,- M1 # # 

uné^rScmolnli* f S1 pns mission décerne au seul mémoire déposé 

**** nui ' ;ûaiien[ ■— d ‘ *■««* "« «r* 
Le prix La ürerntii; est dccern£ à Ï3. publication iniîiuJâe± Recueil J? main* 

îfïî&ïï Siatte-' - srartwas 

C*ï ÏÏSfiSïiK ! , - ttri i uti ? n - dt 

d Atiièflî* «1 Je Rome, lu rai&niiuion dti ë^olei il'Athinui dt*Hrtrw ■ran-fâtScfl 
celle question a été Swwtev désigne au ch^ï de|» ^SSt .Tm* &3*dî jMSf 

des rart* Tcmolgfia-üs app nous powsfdo E L «if #■ ^tr/wj. L'un 

de Plutarque, est un L,eJ, Km l M ^ ■•*“**. contempottin 

moment où il tut eltlé par KéronT^Sf I. d? r "2n £" ÏÏL3" ““““4 « 

des rnemre*). p«ûv êmejj.ïXîttî. Il semble que 1 e t ii re ta r,td ft eue cLmdTv*il Vt£ 
curjfor ou txaçtwpendtrutnct nteTUHrar lhi Mais trtte Fo™.,. -f fi dC%1 '" M 
irec m dans les auteurs, ni Jnns le* inscripliôns"|e telle r^^n' " e »d*ant renCCn- 
aiait donné lieu au* plus teussea in^Œs M “.“J? 

le sen* exact, bit appel agI souvent™ de «s eontr&frtÀ S, f-“ Va ‘ r Tcl *} 11 
dp.prapb.StM, pour savoir si «urique» inscriptions - de4 

ann^S n aurai CM ^ fourni 3e nouvel* lumsccci sur le£ dcmifcrçs 

officiel par lequel ç!ïc étaii d^Jgmfc. 5Ur Utf LÏ1Jr iS ü Cî lur h lisre 

M Dtsjarÿn, signale. Sur un tléaû du balance de Potniéi Étulum- rh.,i . 
de Naples, le mot exactar, employé pour dériurteTun Jdïîe de r- i * u J«"*Wï 

vérification des poids et mesuré ; et^datns un t«L dû „ f Fompét chargé Je | 4 
cte, le terme dY.rammjf nr , qui paraît ii.üîrctdl''t ire IVr,^ lv " *l c,; 1 ^ de noire 

rfu Sïï ptiléu» p™vmces hi,Ul 

du M use e ^rr SÎJÇ " ’kecm m «féï ^^ p^' jJ W FVéJârfc "d L '^ ClJ liu forme 

t«. ei cosséetw ne sont que K ra.sv„en traneL . ^ Vy ** ? ^ ** F^endus 

CLilîcr. ü affintio Je Tiôuvcau ihr-?.- ki-J ^* n * u " svaum^ d’etriturc: uffU 

duc iimifricMKtiu accûdiciinc cï «n cénïr*! ^«mJbucb de Jn | a|î g Uc 

^rit avec les mime* cscacièrcs cuSjjS-H arntm^r à rasiyrienet 

u. OamÆ»u Ptak, m. w iUKi ., UIüjct 
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de ta tablette coréenne du Mutée britannique et CJtprimc MOC Vivacité, sur la ques- 
lion générale, une Opinion opposée à edlc de M. Halévy. 

Ouvrage prêtent'!. Je la part de hauteur* par M. Râvai&san : Fae&b (Joseph}, 
Jeanne a*Arc libératrice 4 c fa France. 

Julien 1Iavft p 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du tnaL 

VÜiiiLDEISICE ÛE M. QUltUUNG. 

M- Maxe Verly lit Utl mémoire sur |e& feuïlies faites dans le cimetière gallo-romain 
de ta commune d'Hurabïières fAisne) Cl sur les monnaies et les objets de mobilier 
funéraire qui y ont été découverts. 

M. le vicomte J. de Rouge présente de* photographie* de quelques-unes de* 
peintures murales retrouvées H y a quelques années au château dû Ludc (Sirtheb 
Elle* datent du xvt* siècle, les peintures munies civiles de cette époque sont très 
rares en France* Outre de* ecéucfi allégoriques, on y retrouve des sujets bibliques 
tels que l'arche de Hog. L'histoire de Joseph, etc. Un panneau,, malheureusement 
endommage, représentait 1*1 dame du Lude, Magdeleine: d'lElicr*, recevant le tnanleau 
taché du sang de SOn ma d h Jacques de Dwïlon, blessé Ittorïfillemenï à ta bataille de 
PlVie en i?^. Ces peintures murale^ remarquable* à bien des point* de vue, 
n'avalent pas encore eié reproduites, 

.SL l'abbé ThédenAL communique, d>prés un estampage Je M, Sctimhîer, une 
inscription funéraire métrique, trouvée a Cherche!! (Algérie}. Elle offre des 
particularités orthographiques. 

M. Héron de YslïefûSse annonce que le musée du Louvre vient dtacquérïr k la 
vente CüieJtani une feuille de bronze estampée el découpée, de style archaïque, dont 
il présente l'original. Les ligures qui décorent celte applique, sont telles de deuE 
chasseurs *e disputant un bouquetin ; on a cru y reconnaître le type 3c plus ancien 
de La dispute d F Hercule et d'Apollon, Cet objet a été découvert dans l 1 île de Crête. 

M. Gsidju communique une lettre inédite de M. Guizot, relative aux théories 
celtiques de M, Henri Martin et il raccompagne de quelque® commentaires. 

Le Secrétaire^ 

Signé H, Garsos. 

•Srâraeiî du 21 mai, 

PkUSEUR^CE OE M. OU[M_AU¥E 

Mé Bertrand annonce qull vient «Tacheter. pour Lt Muses de jamt'Qcriaain, l'an¬ 
neau en bronze portant une dédicace à Mars l'ûreciaj. ît Ü met l'anneau soüs les 
ycui Je la. Société. 

M Bertrand annonce ensuite, d'l près U ne Communication de M. Vlüftlït, la dé¬ 
couverte de elDus-hcbex en fer qui paraissent provenir à'urt mur gaulois au Gîte te 
[TAvonelte* près d'Avcsuç [Nord . Gela commuerait le neuvième oppidum gaulois 
connu n l'heur* actuelle. Les lloil autre* foui : Vertaüx Mûrie lui» Mont ikuvruy p 
îiaint-Marcel de Kelint?, B>violle k La Scgourie* Coulournier et nmpcrnnl près Lu- 

M Héron de Ville fosse communique le texte d’un fragment d’inscription romaine 
ddeoii' crt dans les travaux de restauiatLon Je la cathédrale de Limoges, d’après un 
moulage qui lui E ét:; adrefifé par M, H- de MosuegUI, ancien vice-prélidunl du tri¬ 
bunal Je celle ville. 

M. HéïOn de VilJetosie présente ensuite le moulage d’une inscription g* illoi Se en 
caractères grecs»'técemmeni découverte à Makuccnc (Vaucluse); élk contient tes ter¬ 
mes Br J il jj.fi* et Kantmia qui autorise ru à I* Ciaiaer parmi les inscriptions celti¬ 
ques, Ç'csi la quinzième inscription gftultiïsc connue en caractère i urec®. 

Le même membre signale la découverte faite y Genève* dans le lit du Rhdne, 
d'une micfiption votive j Neptune Sïïen tion ndnî un soldat détaché pour Un service 
spécial. 

M. de Lasteyrie met smis les yeux de la Société une croix en émail limousin, 
d'un style archaïque et peu commun. Sous le* pieds du Christ est ùmtâ un homme 
sortant d'un iombea'J- 

Lc Secrétaire, 

Signé; H. Gatdoz. 

Le Propriétaire-Gérard ; UKNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marthnsou fils, boulevard Saint-Laurent, 3 ï. 
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Biirnninkt L rt : 114. DslLtzch, La Jiüguc desCûSSeéns. — iiS, M4lCKïL[0DTir # Eludes 
KeniLjüfis, le* Tncütoitniiti de Sophocle et PAgatneamon d'EschyÈc- — 116. 
TaïîLe K HUtcfrcs, livre J, p. p, Mëusee. — 1 r-^ Journal inédit de Jeaa-Bdpii&TË de 
Colbert, marquis de forijf ( p. p F Fr. Masson, — Variétés s Acquisition d'une 
partie des manusci âü du comU d'Âshburnbard, par 3ç gouvernement ï s alï i^n . — 
Chronique, — Académie 4 ea Inscriptions. — Sqc \éfê cita Antiquaire* de France. 


,1 ^ T “ ■Wa ^iprBehcdar ü««rp. Ungulsiiich-histonscha Funde und Frag ü n t 

von Dr. Friedrich Delitzsc», Proferaor der assyrmtogie an der Umv^itst 

Lcipiig, J, C. Hînridu’sche Buchhandlung, 1SS4. I*p, 7 5 in-4. 

Les Coréens étaient un peuple pillard du nord de la Susianc qui a 
souvent eu maille à partir avec les gouvernements qui se sont succèdes 
dans le bassin du Tigre et de L'Euphrate ; Babyloniens, Assyriens* 
Perses et Grecs. Nomades, pauvres et belliqueux, ils se jetaient périodi- 
qusinent sur les fertiles plaines de la Babylonie cl après avoir commis 
de nombreuses dévastations^ ils retournaient avec un énorme butin dans 
leurs montaynes escarpées ce avec la ferme intention de recommencer 
leurs exploits à une prochaine occasion. Nabuchodonosor 1*% Senna* 
eberib et plus tard Alexandre le Grand se sont vus obligés de châtier 
les Gosséens en envahissant les districts montagneux qui leur servaient 
de refuge, mais rien n'a pu abattre le courage de ces pillards, et leurs 
descendants contemporains! les Kurdes, exercent Je brigandage avec Ja 
meme ardeur que leurs ancêtres. Les Cassée ns n’ont pas été sans jouer 
un certain rôle dans 1 histoire de l'antique Babylonie. Plusieurs d'entre 
eux s établirent dans La partie orientale de la Babylonie et parvinrent à 
dominer le pays pendant neuf générations, car tout fait croire que les 
neuf rois arabes de Bérose sont des rais cesséens + M. Friedrich De- 
litzsch avait même émis l'opinion que sous là dénomination de pavs de 
Côusfr, la Genèse (II, 1 3 ), entendait k Babylonie, à cause des Cossécns 
ou Cashshitesqui 1 habitaient en partie. Dans le mémoire ci-dessus, M. D* 
consacre une étude approfondie au peuple cosséen ei A 3a langue qu’il 
parlait. Nous avons relevé dans le temps le caractère trop promettant 
du titre que cet auteur a donné à son ouvrage sur le Paradis de la Ge¬ 
nèse. CcEïe fois l'ouvrage de M. D. donne infiniment plus que son titre 
ne fait prévoir, car la première partie, i mi tu fée : Lé peuple cosséen 
[P* i-i S) contient un exposé lumineux de tous les renseignements que les 
inscriptions cunéiformes fournissent sur ce peuple jadis presque in* 
connu. C est une page vermoulue et à moitié effacée que M. D, rétablit 
dans son intégrité au bénéfice de l'histoire, 

Nouvelle série, XV| 1 . 
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Pour se faire une Idée de la langue des Cossëens, on n'avait jusqu e 
présent que le secours des noms propres cashshites disséminés dans les 
textes assyro babyloniens. Ces noms ont un cachet propre et se distïn* 
guent facile ment des autres noms, plus nombreux ce plus intelligibles 
qui les entourent- Une heureuse trouvaille faîte par M* D, au Musée 
britannique parmi les tablettes de la colJectîon Rassam élargit considé¬ 
rablement nos connaissances ù ce sujet. La tablette donne quarante-huit 
termes eosséens avec la traduction assyrienne sur h seconde colonne» 
Le scribe assyrien a même eu soin d'additionner le nombre des mots dans 
un alinéa au bas de la tablette. En dépouillant les noms royaux et la 
Liste de cette tablette, M + D. obtient un vocabulaire de cinquante-quatre 
mots dont une quinzaine demeurent encore obscurs. Parmi ces mois, 
M. D. relève à juste titre k terme ian%i m roi ■ qui était répandu même 
au dehors de la Güssée- La langue cosséenne n’a aucune parenté ni avec 
fcc sumérien ni avec Les Idiomes des peuples voisins* Ls Susïens* les 
Med es et les pré-Arméniens. M. D. établit cette proposition sur des 
comparaisons lexîcograp biques tout â fait convaincantes. Quant à la 
religion de ce peuple, M. D. monsre très bien que les douze grandes 
divinités de Babylone y figuraient au premier rang* quoique sous des 
noms différents, et il en conclut qu'elle a été très influencée par la 
religion babylonienne* 

Le mémoire de M, D. se termine par deux appendices d'un haut 
intérêt. Contrairement à la majorité des assyriologues, M. 1 >. cherche k 
démontrer que le roi Agum [Kâk-rime) était de famille casséenne et 
prouve définitivement que Hammurabi était un Sémite. 

Telle est l'œuvre tout-à-fait remarquable dont M* D. enrichit la 
littérature assyriologiquc. Ce nest donc qu'à grand regret que nous 
non- voyons dans Ja nécessité de faire des réserves au sujet du résultat 
principal de ces belles recherches. ïl nous semblé que dans ses compa¬ 
raisons linguistiques avec les expressions cashshites, k savant auteur a 
précisément oublie de comparer la langue même du pays où ces textes 
ont été écrits, l'assyrien sémitique. M D. sait autant que nous combien 
peu l'apparence bizarre d'un moi assyrien entre en ligne do compté quand 
il s'agit de b question d h origine. Grâce â la polyphonie extraordinaire 
dont les signes cunéiformes sont susceptibles. nVi-ûn pas vu* par 
exemple, des vocables écrits tîg-gab, îd-pa t sak-hal, gwt-ik se méta¬ 
morphoser en gu-du, ü-Sak t rish-tm t hUgal et représenter ainsi les 
thèmes des moia assyriens kutu^ ashakku^ risktanu, higuttu? Donc, ne 
devait-il pas se demander s^il n y avait pas dans l'espèce quelques cas 
de déguisement orthographique? Cest justement b première question 
que je me suis adressée après avoir lu Je glossaire de M. D.etuo examen 
soutenu m h a convaincu que pour deux mots du moins, hit ud*ha et sha- 
ga-sai-ti, l'orthographe seule est la cause de ce que [es termes assyriens 
visés n’ûnt pas été reconnus du premier coup. En effet, quand on prend 
Je signe ud avec la valeur tah qui lui revient, on obtient la forme 
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hutehha, identique à l'assyrien kutuhhu 4 trouble, bouleversement, t, 
express ton qui, appliquée à Ram an, dieu de Jair 3 rend très bien le 
caractère violent et destructeur du vent. Il est digue de remarque que 
le sémitique nth(ü) « air* vent s signifie en assyrien « trouble, boule¬ 
versement *, Le second terme, sha~ga-*$al-iî est également voilé parle 
signe sat qui f ainsi que le prouve la variante shag~gask-ti t se lit as h. La 
lecture vraie de ce terme est donc shaçjshti, ce qui offre un substantif 
féminin, formé du verbe shagashu^mqû ■ immoler une victime, faire 
une libation* un acte d'expiation, de pardon » et par conséquent FéquU 
valent de napsktiru qui l'explique sur la deuxième colonne. Fort de ces 
deux exemples certains, on peut supposer avec une grande vraisem¬ 
blance que ff-Aarselit a-dar * 1 * et répond phonétiquement è l'assyrien 
Adaru « dieu Adar ». Il y a plus* certains mots du glossaire ont une 
physionomie assyrienne indubitable ; tels sont, entre autres ; Acîr 1 endos, 
citadelle » dans Kar-du-ns-idsh, as. Kar-be!-matait « citadelle du 
seigneur des pays ou de Bel »; rfi/ra « seigneur » dans le meme nom* as. 
dunu; shüri « éclairant b dans skün-iash ■ éclairant les pays jo, titre 
du soleil qui se rat lâche vî si bleuie ci 1 à uni « lumière 3 a; -wV « se¬ 
mence b dans iRiVf^twr * déesse (?) des semences* des productions ** 
titre de EélEt, as, %iru * semence, production w j maïi <* homme », as. 
juahi a corps, personne b ; méii 3 serviteur » T as. amétu a homme, 
serviteur » ; na-ash-bu u homme, peuple », évidemment formé de 
ashübu a habiter* demeurer »; e-m&=açu c sortie, extrémité *, as. ema - 
u-iib^dênim < récompense, générosité », as. eçibu ; ra ab fou ra-bt] 

* grand * dans nim-gi-ra-ûb * générosité », as, rabu . Enfin, outre les 
mots assyriens réels, on y observe aussi quelques phonèmes qui se 
rapprochent des syllabes hiératiques que la majorité des assyriologues 
appelle accad tenues ou sumériennes; tels sont, sans aucun doute, le 
prélke mm dans nim-gi-raab, moi à mot « chose d'équité grande », as- 
hier, nam, nim, mn et la marque du pluriel ash qui ne diffère que légè¬ 
rement de I hiératique esA. Tous ces faits nous portent à présumer que 
les expressions cashshites, au l ieu de représenter un idiome sui gmeris f 
ofïreni probablement une variété du système hiératique ordinaire et par 
conséquent un autre procédé pour écrire l'assyrien. Ce qui me confirme 
dans ce sentiment, c‘cst l'observation de ce fait singulier que !<s scribe 
assyrien a pris La peine de marquer expressément le nombre des phonè- 

1 . EL va sans dire que la valeur xsh de L'idéogramme de la femme provient dt 
I assyrien mhsùalu % femme x. Cela seul subirait déjà pour prouver i'orEgine xisy- 
rienne du prétend^ vueibulaïri: cosséeti. 

;. La lecture û gu e du ligne #i tsi prouvée pur |c phonème jf-fï»t qui est 

I assyrien r gim (r k prendre, s*empircr >J « démon possesseur, mânes» ûmc 

sépircî du rarpi r 0 

3* ic trouve à [ instant ££ nom du Soleil duns le premier élément Je Shuruppaku 
ou Shurippxku, ville nauEe de Hà*û-*Jra(XusuihrMj ë te Nné babylonien. Ce nom 
SLgnilie donc « te soTeil est glorifie t m CF. rciprwsiou awa irorfWa un bimA 

gd^îtïfift fhymcç au soleil) ». Ta lumière glorifient les nombreuses populations * 
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mes qui figurent sur h tablette- En agissant ainsi, le scribe na pu 
avoir en vue que de fournir au commençant la somme des groupes ne¬ 
cessaires pour la lecture de certains textes caslisbites. Cest donc un relevé 
déformés particulières d orthographe assyrienne et non pas un glossaire 
emprunte à une langue étrangère. Cela n’exclut naturellement pas la 
possibilité que quelques-unes de ces expressions soient ducs en dernier 
ressort aux peuples non sémitiques qui bordaient la Mésopotamie, mais 
il me paraît certain que le scribe n'en avait pas la moindre idée. Du 
reste* aucun des vocables de La liste cashshlte ne montre un caractère qui 
soit absolument incompatible avec les formes sémitiques. Au contraire, 
l'ordre des mois composés est parfaitement assyrien, ainsi que le méca¬ 
nisme de l étal construit. Le mot idnçu * roi * semble meme ofLir l tm- 
parfait de la racine de mv « ombre, protection , et «V^J**™* 
ment « protecteur ». Peut-être y avons-nous des mots empruntes au 
dialecte assyrien qui se parlait dans le pays de Namri ci dans que que 
cariions de la Cûssm. 

Suspendons mai mena ni notre jugement jusqu à ce que nous ayons 
des informations plus abondantes et passons à noter des observations 
d'une nature moins générale. 

p. 4 . L'affirmation que la Baby Ionie a été peuplée par deux races 
différentes, Func sémitique, l'autre non sémitique. qWjJ«ceptfe 
par la majorité des assyriologues, repose sur une illusion doutant plus 
Urcttabie que les textes cunéiformes ignorent absolamen le prétendu 
Ziisme des Babyloniens. Jamais, a aucune époque de ( histoire baby¬ 
lonienne, et elle va au-delà de 4,000 ans avant 1 ère vulgaire, on ne 
irome la moindre trace d'un peuple non sémitique indigène à cote de 
Sémites J’ai démontré ü plusieurs reprises, que le nom de Sumcr 
« d'Accad qui désigne la Baby Ionie est d'un ordre géographique 
««»«— «iiriafcd.-^ «d. InOgUC. Pour I, 
des textes soi-disant sumériens, voyez Mélanges de critique, p- =+1 e 
suiv. En face de l'obstination inexplicable des accad.sies, nous sommes 
obligés de protester avec toute notre énergie contre la fatale erreu q 
introduit dans l'histoire des facteurs chimériques. Du reste, idée qn 
deux nations différentes auraient habité pendant des milliers d anm.es 
le même pays et en auraient pris le gouvernement à tour de rôle en res¬ 
tent toujours dans une paix complète « sans jamais soulever entre elles 
h haine et la jalousie de race, une pareille idée dépasse tellement lesbor¬ 
nes du bon sens qu’on ne saurait l'accepter que sur des preuves éviden¬ 
tes et non nas seulement sur l'apparence extérieure de quelques textes 
dont on ne se donne pas ta peine d'approfondir la composition et 

f 

T-! Amama signifie « ce, cette » non . freiwilÜg, mis freien Stüc- 
ken .. Les mots iwçru et tahumu, pareils â 1 hébreu gebut dés^nent en 
meme temps la limite et la borne qui scit à l indiquer -- P. 1 U™» 

que dise l'amcur, le nom de< pays dy Cashîbî [Astirn. IH 3 7) ne dfrig e 
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pas la Babjlonîe entière. D'ailleurs» une semblable désignation, possible 
de la part du roi assyrien qui pénétra en BabyIonie à travers les districts 
occupés par les Çossiens, est inconcevable sous la plume de l'auteur du 
la Genèse qui devait mieux connaître les parties occidentales de ce 
pays. Ajoutons que, si eut auteur vivait à Fépoque de Fesü, comme le 
pense D. t il aurait mentionne 3 a Baby Ionie sous Je titre de * pays 
des Chaldéens >„ comme l'ont fait les autres prophètes de l'époque* 
Dans la légende du dieu de k peste, les troubles prédits nkffcctcnt que 
]çs peuples du dehors de la Baby Ionie et lu non mention de celle-ci est 
donc toute naturelle. — P. 20. Excellente explication du groupe gaï- 
un û dans la suscripuon de lu liste royale publiée par M. Pluches. il 
s'agit certainement de rois de Babj'lone. Cette découverte de M. D T 
confirme le récit de la Genèse (X, iû) qui mentionne la ville de Baby» 
lone en tête des capitales de Nemrod, mais elle démontre aussi que 
sous k nom de Knusch la Genèse n’a pas entendu les Cashshïtes, dont 
la dynastie est d'une origine relativement récente, mais les Sémites de 
la Ch aidée méridionale dont parle Béroae. — Au lieu de Rét-biskî 
* mon pasteur sois >, ne pourrait-on pas lire Réî-kasksht & mon pasteur 
est Kashshû » ? Le défaut de déterminatif devant un dieu étranger ne 
doit pas surprendre. Dans ce cas, l'élément gal^u offrirait la forme cos, 
fiéenne de ce nom, La circonstance que le nom de la ville construite par 
ce roi, appelée d’ordinaire Dut kuri~gai^ se dir aussi Dur-gal^u, mi¬ 
lite en faveur de l’idée que Gatçu exprime un nom propre et non l'Im¬ 
pératif du verbe être. Cette idée explique très bien la place que le nom 
Kur-gal^u occupe sur la liste, où il semble ouvrir la série des noms 
royaux qui ont un nom divin pour second élément, tandis que dans 
l'ancienne hypothèse ce nom reste isolé au milieu de noms d'une for- 
million toute différente* — P E 32, Le fait que la liste range ensemble 
les noms de forme analogue sans se soucier de la suite chronologique 
des règnes, prouve, à mon avis, que nous sommes en présence d'un docu¬ 
ment philologique ayant pour but d’indiquer la prononciation vraie des 
noms exprimés dans une orthographe hiératique et artificielle. Si k 
scribe du document avait eu l'intention d 'interpréter en assyrien des 
noms étrangers, il nkurait pas manqué de réunir ensemble les noms 
d une même langue* Nous voyons au contraire qu"Ü a mis pêle-mék 
des noms cas h* Sûtes avec des noms sumériens et sémitiques. Dans notre 
opinion qui envisage le sumérien et le Cashxhitc comme deux variétés or¬ 
thographiques du système sacerdotal assyrien., cette confusion apparente 
n’cxîste pas. par ceïtc bonne raison que» pour k scribe dont il s'agît, 
les noms réels seulement avaient désintérêt, tandis que leurs orthogra¬ 
phes plus ou moins variées étaient p 0ur ] u | choses accidentelles et 
indifférentes, 

P, 27* M. D* admet avec raison l'identité de bur et ubrt rendus tous 
deux par betu * seigneur » 5 mah il oublie que k dernier phonème se 
trouve dans l'hymne digrap bique à Aster té répondant au démoli que 
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tanddalu » glorifie al ion, exaltation », Il en résu lie : t" que ubri t burl 
exprime au propre l'idée tic « gloire •; î' qu’il est sumérien, J ajoute 
3 " qu'il est assyrien, car la racine a, p, r, figure dans la phrase connue 
[Tigîashph. I, ao] agâ ■çira tuppirashu * tu l'as glorifié d’une cou¬ 
ronne sublime », Quant au signe bar dans bur-ita, il paraît devoir se 
lire ktdïn, ce qui donne naturellement k mot assyrien kidimi \ lequel 
semble signifier plutôt* glorifiant, glorifiesleur ». que * protégé». — 
La ri ho graphe munt(b)ib (non djsh' : du nom divin écrit d’ordinaire 
ttin-ib semble Fournir la preuve que ce dernier doit se prononcer A/n- 
rub ou marié. En assyrien T muribbu signifie * combattant*; cela va tics 
bien comme titre de Adar, dieu de la guerre. 11 se peut aussi que 1 or¬ 
thographe ma-ra(d)-ib exprime la même lecture, — P. fit. La supposi¬ 
tion que l'auteur de la généalogie des Noachides (Genèse X. io) aurait 
confondu le Cotuch d'Afrique avec les Cashshites de Babylonie (noie i) 
ne repose sur rien, le double Cousch des Hébreux est parallèle à la dou¬ 
ble Ethiopie des Grecs. — Cet auteur a aussi connu la ville d Aschour, 
puisqu'il dit que le Tigre coule à l'est d’Aschour (n, iq). — P. 7 °- Jc 
soutiens depuis dix ans que Hammurabi était un Sémite; M, D. arrive 
maintenant à la même conclusion ; pourquoi ne cîte-f-il pas son devan¬ 
cier? le ne puis du reste pas admettre l’opinion de M. D. d'après laquelle 
ce mot serait un nom réel, D’abord, la syllabe ha, témoin le nom nwi- 
mi-dî-dit-ga est un déterminatif aphone. Ensuite, ce nom rentre dans 
h classe des noms hiératique* formés par ra-ab ou ra*bi. Bien entendu, 
chacun de ces éléments de composition est puisé dans l’assyrien (Voir 
Mélanges, p, 285, note). Encore moins peut-on regarder comme sé¬ 
rieuse l'étrange affirmation que des rois sémitiques auraient porté capri¬ 
cieusement tantôt des noms sémitiques purs, tantôt des noms sumériens 
purs, tantôt des noms hybrides sémitico-sumériens et cela dans toutes 
les régions ci il toutes les époques. L'impossibilité absolue de détermi¬ 
ner l'origine et la langue de ces rois à l'aide de leurs noms suffit à elle 
seule pour ébranler la foi la plus robuste dans la malheureuse hypothèse 
de Su mer de d’Accad. 

Mais arrêtons-nous. Le mémoire de M. D. est de ceux auxquels les 
réserves tes plus graves n’enlèvent rien d'essentiel. Si M. D. ne nous 
donne pas la langue des Cessée ns, il nous fournit des matériaux inap¬ 
préciables pour étudier une variété presque inconnue de I hiératismc 
babylonien. Nous gagnons considérablement à l'échange, car nous y 
avons une des clefs qui nous ouvriront un jour les cachettes les plus 
inaccessibles de cette prodigieuse antiquité babylonienne qui a de¬ 
vancé les Pyramides. Les linguistes proprement dits trouveront dans le 
travail du savant assyriologue les meilleurs renseignements sur les idio¬ 
mes de l'Elan) et de la Médie et cela seul les dédommagera amplement. 
L’historien, enfin, y apprendra l'inconvénient d'établir un système 
chronologique sur des documents d'un caractère énigmatique et obscur. 


t C’cu ainsi que le signe la ubar csi rendu par iriJiitit Jant les syllabaires. 
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M. Deîitssch a renversé bien des spéculations concernant l'âgé de plu¬ 
sieurs rois babyloniens m nous l’en félicitons de coût notre cœur, mais 
non sans lui exprimer le désir quelque peu égoïste de nous rendre bien¬ 
tôt accessibles les autres documents de ce genre qui l'attendent au Mu¬ 
sée britannique et qu'il ne manquera pas de découvrir à la prochaine 
occasion» I. Hâlévy. 


ni- — Davjd S. MmGüLJctrm* fellow of new College. Oxford, hiiidln «ci ukn. 
parc. I, section 1. Iniroduciory suidy on <lie texi of ibe grcck drames» Tbe tut 
ef Sophocle»" Tî-ûçhiniaê, ï-3oo* Loiuhiri, Ma*: mi Han* In-4t. 46 p. 

— . l-luelji y 1 1 EttïCIK[*vil t etc. Loniimi* Man niH an, 1&&4. In-U, 

7* P- 

M* Margülïouth se propose de publier une nouvelle édition des tra¬ 
giques grecs* destinée à remplacer celle de G. Dindorf, et voki deux 
échantillons qu’EI en offre au public compétent. S’il suffisait, pour me¬ 
ner à bon terme une entreprise pareille* de savoir le grec, d'être muni 
dùine érudition polyglotte, de ne reculer devant aucune hardiesse et de 
manier avec aisance le calembour* nous applaudirions sans réserve au 
projet de M. M fc et nous lui prédirions une place honorable auprès des 
deux critiques — Nauck et BJaydes — sous te patronage desquels il 
s’est placé. Malheureusement, ces dons précieux, môme accompagnés 
d'une saine appréciation de fêtât de corruption où nous est parvenu le 
[exte d’Eschyle et de Sophocle* ont encore besoin, pour porter tous leurs 
fruits* d'être fécondés par deux qualités plus modestes : le goût cl la 
mesure. Sans clics* l’imagination 5 épuise en jeux puérils, l'érudition 
dégénère en un vain étalage. Nous venons de nommer les deux princi¬ 
paux defauts de la critique de M- M, Ajoutons-y un ton général de 
satisfaction qui n'est pas exempt d’un certain pédantisme, et qui Irise 
parfois Hnconvenance : par exemple dans Je jugement tranchant que le 
jeune philologue porte sur Godefroid Hermann, dont il aurait tant à 
apprendre P 

Ce n’est pas h dire que M. M. n’ait eu* par moments, la main 
heureuse. Dans scs noies sur les Trachimcnties, il y a quelques conjec¬ 
tures dont les éditeurs de l'avenir pourront faire leur profit : txXxïx 
pour âîïTx'vers i ai); I m [v, 2ïy}; nivtov pourri™? [v. 3to). 

De même dans Agametrmon yptrm ^ pour xpénw irîiu (v» 1*99} 
mérite au moins l'examen. Peut-être parviendrait-on à ajouter quelques 
exemples à cette liste, mais ce ne seront jamais que rari itantes . 
En généra!* ]e lecteur éprouvera une véritable tristesse — pour 
ne pas dire davantage — en voyant tant a d'ingéniosité * et de 
lectures gaspillé si mal à propos* n Aboutissant le plus souvent qu'à 
attribuer aux poètes grecs des vulgarités ou des inepties (un mot favori 
de M + M,) sous prétexte de leur faire parler un langage simple. Pou. 1 ne 
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dur que deux exemples, pris dans tes premières scènes d’Agsmemnon, 
quand on voit un éditeur changer deux fois en vingt vers «fWfii en 
sans l’ombre d une raison, et remplacer tes mots ftaurfM »W‘ 
-ù't (v, eiîj.qui ne prêtent à aucune objection, par k platitude 
Itayts^ ïxjvî, — on a le droit de conclure que cet éditeur corrige pour Je 
plaisir de corriger, et que tes Poetae stxnici de Djndorf peuvent dor¬ 
mir en paix. Heureux encore quand les conjectures de M. M. n appar- 
tiennent pas à b catégorie des corrections à rebours, cest-à-dire telles 
que le critique qui retrouverait la vulgate sous ces prétendues t émen- 
dations >■ rendrait un véritable service au texte! Au nombre de ces 
corrections â rebours en la leçon ytapU (pour -/wpTgxr.i au 

vers 3 ob des Trachiniennes. 

Terminons par un reproche d'un autre genre, maïs moins grave. 
M. M*, grand amateur de la concision, prévient dans son avertissement 
que les corrections à la vulgate d'Eschyle (c est-à-dire au texte de Kirch- 
hoft; insérées dans son texte, et reproduites en note sans indication 
d'auteur, lui appartiennent en propre ; <t Cui mmen nuUum apposé 
tm n est, scito editorem invertisse. » Se fiant à cette déclaration, le lec¬ 
teur naïf serait tenté de mettre au compte de M, M, des leçons telles 
que 5 <*’ pour -JA' [Agant., 79}, >4stsïç pour dâirtttç [v. 141 J, pour 
T jg (v. 205; etc. Or, la première de ces corrections a déjà été faite par 
M. \Veit, la seconde par Wcllauer, la troisième par Stanley : ces exem¬ 
ples, m alh eureusement, ne »>nt P ai liol ^ s ’■ 

M. M. dira-t-il pour s'excuser qu’il ignorait les travaux de ces criti¬ 
ques, comme il l'avoue pour les ouvrages d'Hcimsreth? Nous répon¬ 
drons qu’il a eu le plus grand tort et que le premier devoir d’un éditeur 
sérieux, c'est de se mettre au courant de la littérature de son auteur, 
surtout quand il s’agit d'éditions aussi importantes que les trots que je 
viens de nommer; cela vaudrait mieux que de se plonger dans l'étude 
de l'arménien et de l'éthiopien, et deciter à tort et à travers Schopenhaiier, 
Abou Taleb, Wïlkîc Collins et le Kig Vcda qui n’ont que des rapports 
très éloignés avec le texte d'Eschyle. Cette incurie â l'égard des éditions 
plus anciennes va de pair avec Je mépris superbe que professe M. M. 
pour la tradition indirecte et les scolics; il semble ignorer, comme on le 
lui a rappelé fort à propos J , qu'une des plus belles corrections d'Her¬ 
mann iClioèphores, v. 41 a) est précisément empruntée à une îcolie d'Hé- 
sychius. Que dans leur ensemble les commentaires byzantins puissent 
être l rai rés de fatras |j farrago, encore un mot de M. M}, je n'y con¬ 
tredis pas. mais encore dans ce fumier trouve-T-on quelquefois des 
perles. M. Margoliouth a d'autant plus tort de Je nier que si l'on appli- 

■r 

3. Quant à la tcçûït tàp; pour xpaTî; £v. 104), toîci plusieurs années que [e l'ai 
inertie en marge de mun exemplaire de lYd. Wtil ; je n'üse f-aa afft relier si je la 
4 une communication orale de Al, VVc'l ou ai elle a déjà été proposée pif un 
éditeur. 

2 , iïci-Ud di f hit&tvgiri Vlllj [, p, H9- 
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quaît une méthode de jugement aussi sommaire a ses propres travaux, 
on «mît tenié de les fermer dés la première page. 

Théodore Reixach. 


116. — c«FiieIfi Tn^iïi iil*ipriAriku iiiHti* pe-Iuiiïm aJ ddem eodsris Mcdicei 
çtenuQ d i« ici H&l ï recensait akjwe interprcüUiu est Carelus Meeseh, Rcfolint 
apllJ S- Culvary e jusque SGcium r 1^4, 

M* CalvarVp libraire-éditeur à Berlin* ayant acquis 3 a propriété 
des œuvres de Tacite publiées par ÜrctlL eu a entrepris une nou- 
vrile édition, dont il a confié les différentes parties aux soins de philo¬ 
logues très avantage use ment connus. Nous avons déjà rendu compta* 
dan? ccuc Revue, de la Germanie de M. Schwdzer-Sidler et de VÀgri- 
cola de M. Andresen, et nous leur avons donné las éloges qu'ils nous 
semblaient mériter. Il nous faut maintenant dire un moi des Hk- 
tùires t dont le premier fascicule, contenant le premier livre, vient de 
paraître. L'auteur de cette édition, M* Charles Meîser, professeur à 
Munich, avait été chargé par M- Calvary d’entreprendre le voyage de 
Florence, pour faire une nouvelle collation des mss. des Histoires^ 
celle que Bauer avait faite pour Orelli ne semblant pas pouvoir suffire. 
Nous devons donc voir avant tout quelles nouvelles leçons il a recueil» 
lies et de quelle manière il a constitué son texte. Comme il s est abstenu 
d'écrire une préface ou un appendice critique, il nous laisse à cet égard 
dans l'ignorance, et ce n'est qu’en lisant avec attention son texte que 
nous pouvons nous rendre compte de ce qu'il contient de nouveau. 

Faisons d'abord remarquer en général que M, M, s'attache à re¬ 
produira autant qn’ïï le croit possible, les leçons du Mcdiceus et n'ad¬ 
met que fort rarement les conjectures d'autres savants. Celte fidelité de 
reproduction se remarque aussi dans L'édition d'Orellî Boiter). Voici 
les passages oü les deux éditions didérent : au ehap, Tl, nous lisons 
hausiae aiii übriitué urbes, fecundisshna Gatnpaniae ora. M. M-, en 
mettant une virgule après urbis % prend ora pour un nominatif avec 
Beklvcr et Job. MqILot, tandis qu'Or n'a pas de virgule et voit un 
ablatif datis ora. — Ch. m : Fides ; suprenme elarorum pirorum ne- 
assit aies* ipsa necis nécessitas fort lier toi c rat a. M. M. ajoute nects 
au texte* conjecture qu*iî avait déjà faite depuis longtemps Cette addi¬ 
tion d'un mot ne me semble pas détruire les objections qu'on a fûtes 
au texte reçu. Je préférerais lire /ides suprema cL Wr. neassîtau* : 
ipsa nécessitas*., Cb. vil Facta pcmiciem (iffcrebant, au lieu de/acta 
prémuni d Orelli (Baiter). Le ms. a pm lâinuit. — Ch. xv. Sua calque 
ctiam ut ilit as, Meiser ajoute ici etiam t en prénom ce moi au commen¬ 
cement de la phrase suivante. Je ne puis pas regarder cette correction 
comme heureuse. — Ch. ljçtij. Per Caecinam haustum, correction de 
Meiser au lieu de Cœcina hausit d'Or. (B. h Lé ms. a p Caecitia hau- 
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ïii. — Ch r,xx Cert&... rraemia, avec des mss inf ; Or, (B,) □ cetera, 
avec dku très ms, inL, à défaut du Med., qui a ïd une kcune. — 
Ch* lxxt- AT* mirfiœref, cottsJïLjforem ^dAffreru; Or. (B,) 

donne Ne -J- Aosfes mtlwcntf conciUathnis adhibens d'après les mss, 
ïnf. La correction de cette phrase a été tentée de dîlférentes manières; 
je préfère celle de Meîscr. — Ch. i+rçivi, Meiser met sef avec Ritter, an 
lieu de et du Mediceus, que reproduit Or* n + esi cependant pas 

mauvais, pourvu qu'on k fasse précéder de point et virgule ou de deux 
pointa, ci non pas d une simple virgule, comme kit Meiser. — 
Ou i.xxvih. On lit Nispaiensîbus t d'après Faerri!, au lieu de Hispa* 
tiensibits d'Or* [B.). Le Medîceus a Hispaiiensibus. — Ib. Ostentni, 
au lieu Je Ostentai du Med.; Or. {B.) fl ostenta. — Ch. L»*ru. Acrius 
quam considéraiiu$* M, Meiser suit ici les mss. inférieurs, qui don¬ 
nent considérât ïus, tandis que k Mediceu* a csiderat t lFoü Or. (B.[ a 
tiré caitsiderate, — Depoposcerît Meiser, depoposccrint Or. i B-). Ils 
interprètent différemment une abréviation du ms* — Ch, tsxïv. Et 
oratso apta ad perstrtngendos. M* Meiser tire apta du Mcdiccus, qui 
a oratiopddpsïringendas; Or, {B.] néglige le premier p et donne oratîo 
adpefsirmgtndas, — Quies whi y au lieu de urbis, que donnent le 
Med ictus et Or. (B.). — mititîbus an lieu de betli, et mtlîtibus 

d'Or, (B.), dkprês le Meditcus. Plus loin, il a un point devant Fr tel- 
ïîanoSi comme dans Or. (B ), je préférerais pour tout ce passage k 
ponctuation de M. Bonnet, adoptée par Heraeus et G. Andresen. — 
Ch. lxïxvii, ImmutaiUs, mss* ïnf,, que suit maintenant M. Meiser; 
autrcfoîü il avait conjecturé ïjmé fîde immutatus. Qr- B,) corrige co~ 
mîiïitm — Au ch, lïiiviii. Quelques mst. inf. ont ac si, dont M, Mei¬ 
ser fait usir et Or, (B.) uc; d’autres en font anxiL — Ch. lxxXJX» 
M. Meiser donne, avec quelques mss. in F. rem publicam pertnmere, en 
ajoutant ad devant rem ; Gr* {B.) écrit, avec quelques autres mss, ïnL, 
reî publicae perttmuere* 

Voilà les principales différences entre: le leste de M. Meiser et celui 
d'Orelli. Elks ne proviennent pas, comme on a pu le voir, de ce que k 
collation de Bai ter avait été faite avec peu d'exactitude. Nous n'en 
savons pas moins gré au savant philologue de Munich d'avoir entrepris 
et mené fl bonne tin ce travail fatigant et difficile, et d'avoir constaté 
ainsi qu'on peut se dispenser dorénavant de recourir aux mss. de Flo¬ 
rence, Quant au commentaire, M. Meiser a naturellement conservé 
toutes tes notes d'Orelli qui avaient son approbation; â quelques-unes il 
a luit des modifications ; il en a ajouté aussi de nouvelles; en généra], 
i] a cherché ü mettre le commentaire au courant de k science, 

J* G. 
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ÉÏ7, — Joorùl EnrdEl < 1 # c*D>*rl * Tnafquî* de Tercy T 

minière et secrétaire (TEwi des affaires étrangère* pttuLim U* an dm 170g. 

ï 7 ta et 3711. publié tfaprte les rr»miicrttt jurtagnpHcip par Frfdérk M/Mti* 

Paris, Plan* IÜS4. Grand in-H de lîi -456 p. 

M< F. Masson ^ ayant été « admis à visiter â Londres la collection 
^autographes, et de manuscrits de M. Morri&On, un des amateurs ks 
plus intelligents ei les mieux servis qui soient en Europe, * remarqua 
particulièrement « entre toutes ks merveilles ■ étalées devant lui par 
M- À. W. Thibaudeau, deux volumes dont il décrit avec la complai¬ 
sance d'un bibliophile raffiné [pp. i-a) h magnifique reliure qui! n'hé- 
sîte pas A mettre ou rang des * chefs-dke livre de Fart du xvui* siècle 
Mais L'Intérieur des splendides volumes est encore plus prédeux que 
J'extérieur* Ecoutons l'enthousiaste appréciation de M- F + M + fpp* n» 
in) : ■ Quels furent mon étonnement et ma joie en reconnaissant récri¬ 
ture de ce grand et honnête homme, Jean-Baptiste Colbert, marquis de 
Torcy, pour lequel j'entretins de tout temps une véritable et sincère 
passion ! Jévais dû renoncer A m'occuper de lui, car je ne rencontrais 
presque que de l'officiet, et fai appris à me défier des pièces diplomati¬ 
ques dont on ne peut contrôler la véracité par des documents plus inti¬ 
mes* La dépêche officielle ment souvent et dissimule toujours. Elle est 
d'ordinaire le paravent derrière lequel passe inaperçue la lettre particu¬ 
lière dans Laquelle on dit Ja vérité. Faire de Fhistoîre diplomatique avec 
des pièces dites officielles, et uniquement avec elUs s c'est s'exposer à des 
erreurs continuelles. Dans les volumes appartenant ü M - Morrisson, ce 
notaient point des dépêches que je rencontrais ; c était un bulletin au 
jour le jour, un journal de ce qu'avait dit, pensée écrit Torcyt de ce 
qu'on a vu it dit autour de lui au conseil, de ce qu'on avait discuté, ré¬ 
solu et tenté sous ks ordres du roi Louis XIV* pour le salut de la 
France, pendant la fin de l'année 1709, l'année 1710 tout entière et les 
quatre premiers mois de 171 K Au point de vue historique, ce docu¬ 
ment avait une valeur hors ligne. Nul parmi les nié me ria lis! es de la fin 
du règne de Louis XIV n'avait accès dans le conseil d'Etat On ne 
connaît de journal, ni des Pontchartrain, ni de Voysin, ni de Beau vil- 
Ikrs, ni de Destiiareiz. Les mémoires qu'a écrits M. de Torcy sur les 
négociations de Ümruydenberg et d'Utredit 1 traitent de l'extérieur, des 
rapports des plénipotentiaires de France avec les députés des Etais gé¬ 
néraux, ne parlent que rarement cl brièvement des avis du conseil. 
D'ailleurs, pour Ja période ou les négociations sont suspendues, ils sc 
taisent. Publier ce journal, c'était apporter dans le grand débat toujours 
ouvert sur la guerre de La succession d'Espagne le témoignage de 
l homme k mieux instruit. Je plus sincère, le plus droit, le plus éclairé 

ï- Relation des causés 4 e /a guerre commencée en t Aînée i~o 1 et de la jfjja- 11- 
^Jiée.ï Utrtch! en fW« i 7 m 3 (AmsserJAra. 175c, La Hüyc, Dsn# L K édiûart de 

Landry 17&S) k lifrc st été ainsi changé : Mémoire de <lf, de **' pour servir à Hsis- 
foire des négociations depuis it traité de paix Üe Rytwkkjusqu'à îa paix d*Utrscht- 
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et le plus généreusement patriote qui fût peut-être en France à celle 
époque *. 

M. F. M. observe ensuite que i ces trois années, st importantes qu’el¬ 
les aient été dans la carrière du marquis de Torcy, oc forment qu'une 
période fort courte d un ministère qui dura plus de vingt ans, d’une vie 
qui dura quatre-vingts ans n F Sommes-nous destinés, se demande-t-il 
(p. m] t * à voir apparaître dktitres fragments de ce journal? En existent- 
il même ? p M. F, M. croit que le Journal se termine réellement au 
39 mai 1711 et qu i! n’y a donc pas à en rechercher la continuation* 
mais qu’au contraire* pour la partie anterieure à novembre 1709*06 
n’est probablement qu'une suite et qu'il arrivera peut-être û quelque 
chercheur heureux une bonne fortune analogue à celle qui lui est ad¬ 
venue, 

M- F- M* a résumé (pp, v-m)]es principaux événements de la vie de 
Torcy 1 et fixé par quelques dates les points les plus saillants de ses né¬ 
gociations ». Il a recueilli au cabinet des manuscrits lu plupart des élé¬ 
ments de sa notice et il a complété sa riche mission à l aide des docu¬ 
ments qui lui ont été communiqués par MM. 1 c marquis de Colbert- 
Cbab.tnais çt le comte de Colbert-La place et qui sont conservés dans les 
archives du château de MaîlJoc. Grâce â tant de ressources* M* F, M, a 
pu écrire des pages excellentes mt la famiîJe du grand Colbert, en gé¬ 
nérai, et sur Torcy en particulier K Voici ses conclusions qui peuvent, 
au premier abord, paraître exagérées ce qui, au fond, sont d'une incon¬ 
testable justesse (p* lu) : « Voila, dans ses traits généraux, ainsi que la 
brièveté dune introduction permet de le faire, F esquisse de la vie et des 
œuvres de Jean-Baptiste Colbert, marquis Je Torcy. On a beaucoup dit 
que Louis XIV T en les dernières années de son règne % n'avait su s'en¬ 
tourer que de courtisans incapables ; au moins conviendra-t-il de faire 
une exception pour l'homme qtril avait chargé de ses affaires étrangè¬ 
res, L’histoire peut montrer des hommes d’Etat plus heureux, elle en 
trouvera peu de plus honnêtement habiles; cite n’en rencontrera point 
qui aient uni â un plus généreux patriotisme, â une fidélité plus com¬ 
plète, un sens plus exact des besoins et des intérêts de la France, une 
netteté plus grande dans l'exposition des ïdccs r une portée d’esprit plus 

1 Je ne vaudrais gn retrancher que quelques phrases d’un guüî doutuux, par 
exemple rcHe-ri (p, vil) ; a L'air de ta eour. le venl dç vanité a sou thé sur eux EOUS ; 
CC venl qui fait germer les délies, etc,. * et cette autre (p. VIII ) : u Un rame-âu a ré¬ 
siste plus que les nôtres à ce vcni^c de graudeura. » M. F. M. aime nu peu trop le 
pilEUresque, le métaphorique* pour lui fp. il « Ru me e*E le Sphinx » el (p. ult) 
n Derrière eux, apres à la curée tnaiwndüç, jappaient les ministres de tous les pe- 
tics princes, p Pourquoi ce néologisme p r xxxex i « le devothm e uliramonuin du 
due de Bourgogne iî Qn voudrait que M. M. ressemblii un peu plus I son héros 
qui, dit-il (p- il’ * écrivait &%ns recherche de style et 4e me Es *+ 

s. M. F, M. rappelle {p- xvi que le pape Alexandra VJIf, dans une audience accorde 
à Torcy . lai dit de Louis XIV : p CVül Charlemagne Cl Saint- LnuAl P T II donne Lui- 
même et bel éloge â Louis XEV fp» xvn : « Curies le roi: fait son métier de toi. mieux 
que monarque ne Le fit famaîs 
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hauCCj des vues plus générales- Dans U suite des ministres des afiaires 
étrangères de France, Torcy est le plus grand, parce qu il est sans con¬ 
tradiction possible le plus honnête *. 

J Emprunterai au Journal deux citations q ui montreront quel en est 
le ton et quel en est l'intérét (pp* 64-65) : 

q Le même jour [12 décembre 1709], le maréchal de Viikrs me du 
que madame de Ma intenon était allée chez lui le îq* Tl lui avait parlé 
très longtemps de l'entreprise d'Ecosse comme du seul événement qui 
pouvait donner moyen de faire la campagne prochaine. Il croyait 
Tavoir persuadée, il Tétait lui-même que l'entreprise pouvait être com¬ 
mencée avec un petit nombre de troupes, qu'il suffirait de faire passer 
dEbord peu de vaisseaux, pourvu que les autres fussent prêts à suivre 
les premiers sans perdre de temps \ mais ce sentiment était contraire à 
tout ce que les gens bien Intentionnés en Ecosse avaient toujours de- 
mandé»., .Tarirais souhaité que le maréchal de Villars n eût pas inspiré 
ce projet à Madame de Maintenon ». 

« 1 3 décembre. — Le cardinal do Noailles que je vis à Paris le 1 3 me 
confia les plaintes qu il avait Faites au roi sur k conduite militaire dont 
on avait usé dans la translation des Filles de Port-Royal des Champs* 
enlevées sans la participation et sans la connaissance de leur archevêque, 
par la seule direction de M. d'Argenson et d*un abbé Madot, assez temé* 
raire pour aller de sa seule autorité visiter le Saint-Sacrement sans mis¬ 
sion et sans pouvoirs. Le roi avait voulu apaiser le cardinal, ordonnant 
qu'on lui remît tous les livres ci tous les papiers trouvés dans ce mo¬ 
nastère, dont M* d" Argon son lui avait envoyé quatre charrettes pleines* 
Sa Majesté avait aussi abandonné l'abbé Madot à la juste vengeance dû 
Son Eminence; mais il s en était mis h couvert, s'étant déjà retiré au¬ 
près do son frère, évêque de Bclley, Les papiers ne contenaient rien de 
considérable. Comme on voulait contenter le cardinal de Noailles à la 
veille d'une assemblée du clergé dont il devait être président, le roi lin 
avait accordé sans peine que T archevêque d 1 A ries, Mailly, en serait 
exclu ». 

Userait trop long d’indiquer tous les autres récits qui, comme ceux- 
là, méritent fort l'attention du lecteur. Le Journal de Torcy complète 
toutes les chroniques des premières années du xvnt a siècle et les rectitie 
quelquefois, par exemple, Tînt mortel le chronique de Saint-Simon. Ce 
dernier est notamment convaincu d'erreur à L'occasion du refus de Ju 
Toison d Or par le maréchal de Bezons : Torcy nous apprend, à ïa date 
du 2 décembre îyoq (p.. 5 e), que Le roi d'Espagne écrivit à Louis XIV 
pour Le prier de commander au maréchal d'accepter cette décoration 
(dont il, ne voulait pas à cause des désagréments prodigués par Phi¬ 
lippe V -À cet exécuteur trop ftdëEe des ordres du roi de France) ; on voit 
par ce récit de M. de Torcy, constate (note 3) M. F, M,, ■ qu il n y a 
rien de vrai dans ce que dit Saint-Simon (lequel s* prétend Fami du 
maréchal)) que cEsi le roi qui a oblige Bezons Tucques Bazin a reïuser 
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à cause Je l'infériorité de sa naissance p ». Je rfosc pas dire que, sur un 
point beaucoup pins important, l'appréciai ion du mérite politique du 
duc de BeauvilLicrs et surtout du duc de Bourgogne, Torcy ait autant 
raison contre Saint-Simon que M, F. M. veut bien ie croire \ Mais il 
est certain que, dans les délibérations du conseil relatives au* affaires 
extérieures, k rôle de véritables hommes d'Etat n'est joué ni par iélève 
de Fénelon, ni par l'ancien gouverneur de ce prince a . 

M. F. M* a publié CU appendice au Journal , pour ce qui regarde le 
mois d’avril [pp + 430*434) un mémoire qu’il a retrouvé aux Archives 
das Affaires étrangères {Bmière, vol. 53 ou 63 , car ces deux différentes 
indications sont données l une â h page 429, i autre à Jn page 434), 
mémoire lu par Torcy ou Conseil, Je 29 avril 171 1, à Mariy. 

Lannotalion du Journal est abondante, en dépit des déclarations de 
Vint réduction 4 ; je serais bien fâché qu'il en fut autrement, M» F, M. 
étant un fort instructif et fort intéressant commentateur. Ce qui re¬ 
commande un grand nombre des notes du vaillant éditeur, ce sont les 
indications des références aux dépêches du temps, conservées au dépôt 
des Affaires étrangères, indications qui servent à prouver 1 rentière 
bonne foi et l'absolue véracité » de Torcy \ Ce ne sont pas seulement 
les personnages français, mais encore tous les personnages étrangers 

4, Voir une peine objecilon de M* F. M. â Saint-Simon (p, i&p, noie 1) ■ tt Le 
baron d'QbiüaTTi ne semble pas être le moins du monde un bilcard du Nassau, comme 
îc dit Saint-Simon [édition ChéfueLlT, t 3 i] : il *c nomme J.-br-V. Wnsscolar. ba¬ 
ron dé Wassçn&ar, seigneur d’Qbdam, etc,, Je plus anden membre du corps de la, 
noblesse dé Mol lande, etc. M. F, M. corrige un peu, plus loin {p, ny^ note a> unt 
autre faute de Saint-Simon qui, jvec Danpeau, a ëcrii Masse itjr le nom de Thomas 
Ma$ïacf + conseiller de la ville de Caire, dont Torcy raconte les aventures n là date 
du 3 novembre 1710. 

i r Introduction, p. xim : e Sans. cesse, il [Torcy] est en désaccord avec Beau v Li¬ 
ber» ; tous deux se oontreiiiserit dans te conseil* et, pour vertueux que Torcy trouve 
son adversaire, il ne peut pas le déclarer éclairé. Peut-Être sur eut deux hommes, 
k duc de Bourgogne et M. du BeauvilHer*, ce journal contribue ra-tdl ù détruire une 
tradition complaisante qui a jusqu’ici égaré l'histoire ». 

3 - Torcy ne manque pas de rendre justice au talent de parole de ses deux contra¬ 
dicteurs (p. tâ6, a U date du 26 mars 1710) : * M* le duc de Bcjuviiliera s'opposa 
vivement à ma propotltkm et parla longtemps et avec éloquence.. M |r le duc de 
Bourgogne Les souiint [les raison* de Beauvi I liers] parlai terneot bien^ parlant sur ka 
guerres injuttes en prince rempli de piéle cl de» maximes dç notre religion. El ne 
m'appartient p2* de juger s'il les appliquait en leur place ». Torcy, qui est générale¬ 
ment grave cî froid, s'anime un peu ci devient spirituel en parlant (p. jr^6) du duc 
cTAnfin chargé tTobienir Je consentement du Dauphin au mariage du duc: de Berry 
avec Mademoiselle ; ■ Monseigneur, plein de bonté, rTétaïi ni docile, ni facile à me¬ 
ner; mais les plus grandes en tic prises tt'ë tonnent point un COUrtitin nourri sur 
les bords de la Garonne, et depuit longtemps elle n'en avait produit aucun plu* ca¬ 
pable d'affronter les périls ia la Cour et de s'en ddmiler heureusement, M d'Amin 
réussit donc,., » 

4. * J’ai restreint mutant que possible et resserré les note* » lp. j 

5. \’°y, rp. 7. >î. * 4 , 34. 41. 71. <A m. m, r&S, i8û. 19 4 , i<j 7 , aï,;, 

*+ 3 » *44,14 5 . = 5 q, îii, 3S4, a SS. asfî, ï 6 i, :rô 3 , s 6 S. i 7 3 , a 7 5 , *77, a (ta, 3co, 3ïa, 

341, î&j, 3 fij T ïÿj ( 400, 403,410, 4(5,440, 435, 
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mcntîortnés dans le Journai qui sont l'objet de noies fort exactes et 
nouvelles en partie. Allemands, Ânglab* Espagnols, Hollandais, Ita¬ 
liens, sont tour à tour présentés au lecteur de la façon lit plus satisfai¬ 
sante, Sur Pierre üttoboni, par exemple, M + F. M cire fp. 35 ) l'ou¬ 
vrage de Gecdietti : La republica de Vmt^ia e la carte dî Rama (Venise, 
1874, 2 vol- in-8*, I, 4^3, 11 , 281) et divers doeuirtcncs des Affaires 
étrangères desquels il résulte que le petti-neveu d'Atexand-ie VIU était 
dans les meilleurs termes avec M. de Torcy, qu'il lui avait envoyé un 
Christ de Guide et deux petits tableaux de Trévisait! 1 Registre Rome, 
îqq\ ci à Madame de Torcy une cassette d’un travail remarquable 
[Registre Rome, 498). Quelques notes sont fort piquantes, témoin 
edii-d (p, 79) sur rélecteur de Bavière : * L'électeur, qui se plaignait 
des coupes faites dans la forêt de Marlagne [non loin de Namur] t ne 
se privait point d en faire dans la forêt de Compïègne. J'at trouvé aux 
Affaires étrangères une lettre de Dtsm a rets du 7 novembre ryio* por¬ 
tant plainte contre les gens de l'Electeur qui font toutes sortes de dé¬ 
gradations dans la forêt de Compïègne et vendent aux bourgeois du bois 
pour brûler et pour bâtir 1 »* Témoin encore ceïte autre (p. 1S1) ; « Je 
trouve dans la correspondance de Hollande (Affaires étrangères, 
suppl. 8) le billet suivant envoyé le i 5 mars 1710, aux plénipotentiai¬ 
res [de Gcrtruydenbcrg, c'est-à-dire au maréchal d'HuxclIcs et a l'abbé 
de Polïgnic]: * J'ai pris la liberté d^ouvrir une lettre galante adressée à 
Lun de vous deux. Je ne sais pas lequel de vous. Messieurs, se l'appro¬ 
priera > mais quelque peine que vous ave?: Fun ou 3 'autre de ne pas voir 
la personne qui Fécrit. je crois qu'il vaut mieux qu'elle demeure ici que 
d’aller se faire valoir mal à propos et dire des extravagances en Hollande 
pendant que vous y serez. Si fat mal fait, vous aurez la bonté de me 
corriger ». Le maréchal répond le 17 mars: S'il vous tombe encore quel¬ 
que Litre galante pour l'un ou pour Tautre de nous deux, je vous prie, 
Monsieur, de consulter Madame de Rotizols [ 3 a si cor Je Torcy] de 
L'usage que vous en krez, et [e Sui connais trop bon esprit pour ne pas 
vous cotise* lier de nous l'envoyer, et je vous réponds qu'elle ne sera pas 

i. Cet étrange électeur de Bavière avait un frère, F Electeur de Cologne* qui êizii. 
encore plus original que Lui et dont, selon le rapt de Torcy p. 3 ?o , 

¥ I 1 enfance durerait jusqu'à cent ans* s'il te* vivait ». M. F. M. a raconté* lI a ri s son 
Introduction (pp. xxxvi-xxtvn) des particularités bien ornuumes touchent ce * per¬ 
sonnage comique qui entremêle sans nulle dlflicuhé le sacré et le profane », qui a a 
Une troupe d'opéra dans laquelle il choisît SCS maîtresses et ! qui il fait jouer le 
Triomphe de la Vérin, pastorale cri mufique p, etc* Voir fp. OXvn) Il reproduc- 
[ion du singulier lableau, en trois colonnes > que le prince Joseph Clément, Secteur 
do Bavière, fil dresser de toutes les fonctions sacrées remplies par lui du 14 avril 
170IÎ au t** déceniVre 1707 (placard in-folio, imprimé» à Lille, 1707}. On volt Lï 
qu p iï avait donné Fois la confirmation et qu'il avait entonné le Te Deum 11 fois 
en particulier ci 17 fois en publie. A coté de ce document qui atteste une pitssbn, 
une fui Lé pission, selon Le mot de M. F. des fonctions religieuses., étions une let¬ 
tre du maréchal de Villar* (p. 36 b), relative h une passion d r un tout autre genre 
(lettre du ir juin 1711* tirée des Affaires étrangères* Cuïosne, régi aire 5 gj. 



AFEYtTK CELiTEQGE 


496 

une pomme de discorde entre nous, — Polîgme ajoute : « Pour la ra- 
reté du fait, je voudrais souhaiter de voir une lettre galante qui me fût 
adressée; mais comme je suis persuadé que celle-ci ne peut regarder que 
M. le maréchal dHuidlcs, je m'en remets à tout ce qu'il vous écrit », 
Voici [p. 182, note i)un gai et charmant billet de cc même futur prince 
de TEglisea Torcy (de Genruydenberg, 22 mai 1710) : * Je n*aî pres¬ 
que pas le courage. Monsieur, de vous féliciter sur laccouriicmtm de 
madame de Torcy. Ce n’est pas qü'îl ne soit heureux, puisqu’elle se 
porte bien; mais comment est-ce que ce pauvre Eu&tache s'est ainsi mé¬ 
tamorphosé en fille ? Vous verrez qu'elle sera un jour anti papesse, et 
qu'il faudra l'appeler Jeanne seconde. Voici, â propos d enfantement, 
une lipigrammc quon a faite à la Haye... 1 ■ L'abbc de Polignac écrit 
encore de sa même fine et alerte plume H Torcy * le 27 mars 1710 
{p, 2 6t t note 261* Affaires Etrangères, Correspondance de Hollande, 
registre 2a3j ; * Ma Hollandaise, ou plutôt celle de M T le maréchal de 
Jcssê {hélait une aventurière nommée M“° Elau] t veut absolument ve~ 
nir ici, moins pour intriguer que pour voir M + d'Obdam. Ne me nom¬ 
mez point, je vous en prie, mais faîtes sur cela ce que vous jugerez le 
plus à propos. On dit que son mari n’est pas sans mérite, je le croîs, 
mais pour rîen ne le voudrais être 1 *♦ 

M. F* Masson dit {Introduction, p. tv) : a Ceci n'est qu'une publica¬ 
tion de pièces. Les documents que j ai recueillis dès à présent, et dont 
celui-ci est un des plus Importants, me permettront peut être d'écrire 
plus tard la vie de M, de Torcy ». Espérons que cette deaii-prosnesse se 
réalisera. Torcy mérite qu'un aussi bon travailleur lui consacre une 
monographie qui inspire encore plus d'estime û. La fois pour l'homme 
d'Etat et pour son historien \ 

T P de L. 

r. L'cpigracnrnîfen quatre vers ta il ns] n'est pas niai tournée et l'oo y retrouve., ce 
me Semble* la vcriifiesifîen facile de Fauteur dfi VAntî-Lucrcce. Le futur Cardinal qui 
se tirait bi bien de ces choses légères que Pon appelle un bilkï et un quatrain, sa¬ 
vait aussi écrire des pape! politiques remarquables cl Torcy insère dent SOn Jour¬ 
nal lJ avril 17104 p, Z4?ji cet étage d'une réponse iu manifeste de Hollande sur la 
rupture des conférences de Genruydenberg ; ^ L'abbé de Potïg^ac avait fait un fort 
beau mémoire pour cet effet a. 

î. J’ai, trouvé bien peu d T mexactitudes dans le cûrameniairc de M- F, M ; je n h en 
relèverai que deux (p r 316, note aj : Mar ci ne fut pas évique, mais urefeï- 
vaque de Toulouse, Les Litre» publiés dans L'Histoire généalogique de la maison 
d'Auvergne n’avaient pas » éié fabriqués par Baluze lui-même n, mais bien par k 
faussaire de Bftr qui trompa Baluze, comme quelques-uns. des plut savants bénédic¬ 
tins de Paris, 

3 . M. F. Masson, d qui ("on peut beaucoup demander et qui fait imprimer un vo¬ 
lume sur te Cardinal de Çermt â Rome [*7^8-1794)» devrait bien nous donner 
aussi un eheix du lettres qui furent adressées au cardinal Quirïnî, lettres dont il 
nous parle de visu en ces termes p. ix, note) : ■ Il est malheureux qu’on n’ait pas 
encore uiilisé pour ^histoire du commcncernent du xvrti* liède franfais tas iréson 
qui sont accumulé* â Brescia [û h Quirinienne], Je citerai, entre autres, huit lettfci 
4e Fénelon d'un intérêt capital 
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VARIÉTÉS 


A^^nliltlon (VaQe punir tki mtmiiuflli du comlr ir f \*bMiriiImui, 
par le goavcmcmüiii Hnllm- 

Les journaux de Florence et de Rome de la fin de mal 1 2 3 nous ont ap¬ 
pris que Le gourer neixieiu italien a conclu * sauf ratification des Cham¬ 
bre^ avec M. Je comte d'Âshburnham, un marché pour l'acquisition de 
la plus grande partie de la collection Lïbrî et de quelques mss. de LVlp- 
pendix \ Le nombre des mss. Libri que f Italie se propose d'acquérir 
s'élève à iSï3 s sur un total de tga 3 dont se compose cetie collection. 
Les cents mss* laissés de côté sont ceux que M. Delisle a démontré avoir 
été pris par Lïbrî en diverses bibliothèques de France notamment à 
Tours, à Orléans! à Lyon* Tout ceux qui s'intéressent am choses de Té* 
rudition s'applaudiront de voir une collection particulièrement précieuse 
pour rhistoirc politique et Uuér*ke de Fltalie aller reprendre sa place 
dans Le pays qui a le plus d intérêt à la conserver. Pour certains de ces 
mss. t d'ailleurs, on constatera en Italie, comme on Ta constaté en France, 
que ce n T est pas par une voie régulière qu’ils ont quitté, il y a un demi- 
siècle, leur pays d'origine. Tout le monde aussi louera Le sentiment de 
délicatesse qui a conduit le gouvernement italien (représenté en cette cir¬ 
constance par le professeur P- VilLiri, de Florence, qui a conduit lus 
négociations avec Lord Ashburnliam), û laisser en dehors de l'acquisi¬ 
tion projetée tout ms- marqué par M* Dcllsle comme enlevé à nos biblio¬ 
thèques publiques L II y a la un excellent procédé qu'il est de notre de¬ 
voir de constater et qui aura pour L’avenir d'importantes conséquences. 
Le meilleur moyen d empécher les vols c'est évidemment de fermer aux 
objets volés tout débou ché. 


1. Voir notamment la Na^tene, de Florence, du 20 et du 28 mai. cl le Popote ro¬ 
mane, Je Rome, du n mai, [article reproduit: dans le îlu 2 juin]. 

2. On sait que les endettions Je Lord Àshburnhani iù composaient de quatre fonds - 
Libri (iyi 3 numéros); a® Barrais 1702 numéros,; 3 “ Sïowe ’qgG numéros ;\ Ap- 

pcxdix 'environ i 5 q numéros, dont 224 seulement sam décrit* dans tu catalogue 
imprimé par le pire du présent comte d'AsJiburnham}. 

3 . La liste de tco rasa. Libri Volés en France est celle qui a étd formée par M- l>e- 
liile, le 10 mars tB 83 + après un examen nécessairement rapide de la collection. Quel¬ 
ques addition* pourraient être faites û cette liste ; ainsi le n B 409, contenant Su ms, 
liü Cottigiano du Castrgüâne, ayant appartenu k Gruiicf. Cu IfiS- a été certainement 
voté à Carpe ni ras. De méine le ms + io 5 f volé à Tours, voy. ÆMtaJmJ, Xib 341-2. 
Ce dernier ms. est bailleur* mentionné par M. DetisJe ddhs son rapport au min Elire 
de L'Instruction publique en date du iS juin 1^3, flx* manuscrit* Jtr CQmté ifAih- 
burn?mm t Rapport nu ministre de t* Instruction publique Paris, impr- nai. f 4®, p. tÿ. 
Mais Ü ne peut venir à la pensée de personne de blâmer Le gouvernement italien ou 
son .«prose ma ni de nVoîr pas connu ces eirconsiances et de s'en être tenus h. la liste 
dressée par M. Débile en mars lëM. 





ÉBVfîïi tHÎTlQÜfl 

Les journaux italiens annoncent que le prix convenu pour I« 
xSa 3 mss. Ubri et pour ro mss de lu Divine Comédie faisant partie de 
VAppendtx est de £. a 3 ,ooo (fr. SyS.ooo), On se rappelle que lepmde¬ 
mandé primitivement au gouvernement anglais par M. le comte d'A- 
burnham pour ses quatre collections était de £. ï 6o f oûû [fr- 4,000 ,oooj- 
On cônsjdéraiT alors que les 1933 articles de la collection Lïbrt pou¬ 
vaient entrer dans ce total pour environ £, 5o,ooo (fr. i t 35o 3 ooo) fc . ÀC- 
luelkment I heiie obtient pour SyS^ooo f- tous les mss. Libri moins les 
cent articles réclamés par Ja France ci plus dix mss. précieux de ÏÂp- 
pertdix. ïi résulte évidemment de cette circonstance que le propriétaire 
des collections désormais célébrés d^Àslibumbam-place a reconnu enfin 
que le prît originairement demandé par lui était exagéré. Nous espérons 
que des négociations seront entamées par le gouvernement français en vue 
de récupérer les mss, Libri et Barrais qui sont si malheureusement sortis 
de nos bibliothèques, et dont il parait être le seul acquéreur possible. 
Nous voudrions même, s'il nous est permis d + exprimer uit vœu à cet 
égard, que la libéralité du gouvernement et des Chambres s'exerçât de 
manière à permettre l'acquisition de la collection Rarrois toute entière 
que l'on sait renfermer plusieurs mss, dérobés a nos bibliothèques pro¬ 
vinciales, indépendamment des soixante^ix mss, que M, Delisle a dé¬ 
montré d'une façon irréfutable avoir été enlevés aux collections de la 
Bibliothèque nationale. 


CHRONIQUE 


FRANGE* — Le P. Piehlexq, dont la Æerws a déjà signalé les études sur l'histoire 
religieuse delà Russie, publie sous ce titre r Un u oxiçe du pape eu Moscovie (Paria, 
Urouï^un volume relatif à ta mission du jésuite Possevino près divan Le Terrible. 
Ce volume fou curieux est enrichi de documents Inédits empruntés aux archives du 
Vatican» NS. Pierïieg publiera prochaincttieut un ouvrage dêtiniilf sur les relations 
de Moscou et de la cour de Rome. 

— NS. Julien Sacàxe, déjà connu par ses travaux sut l'archéologie pyrénéenne, 
vient de faire paraître A Paris* cb« Dur, le i" fascicule, in.ë, dent volume | B ti- 
lulc: bueripiio hj antiques des Pyrénées fmnr aise s. Cctre publication semble de- 


i + Cita Si du moins l'opinion des chefs du Musée britannique, €n sait du mïc T 
que le prix de 4 millions de francs, pour l'ensemble des collections Aahbümham, 
lui trouvé trop élevé par le gouvernement anglais qui se borna à ecquérir (pour le 
prix de r.ia^OQü fr,) F b ckllection Sîowe. Par üuitc, la Couvent ion Conclue avec le 
Museï; bfiànüique* en vertu de laquelle la France serait rentrée en possession des 
mss. volés de n* «s bibliothèques moyennant une somme proportionnelle au ptii 
lùt-d, put Aboutir. f>n peut espérer qua le Musée britannique fera quelque jour 
raeqnbitioQ de VAppâtât*. La collection Barroîa, dont Torigme est en grande partie 
suspecte, nç trouve pas jusqu a présent d'acquéreüs\ 
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voir cire trèa importante. La transcription de chaque inscription ai accompagnée 
d une ligure intercalée dans le tune et gravée d'après le monument original. Le 
premier fascicule comprend loua les textes épigraphiques 4e la région py rendcane 
des Ciritaica Narbo n a 1-4), Rvsvino £5 -io) t Julia Libye* fti), Cërcasa 

1.12-141, TofQtet il5-45, entre autres ta bçElç inscription découverte en iîÉygt datée 
de Tan 47 avant r*C tp la plus ancienne in script] ôn la il ne trouvée en Gaule;, 
saramintm (48-60)* Ce Sont presque toutes des inscriptions sacrées, — L + ouvrage 
lcrm Coin pki en Crûïs du quatre fascicules. 

— Nous apprenons avec un vif plaisir que, par un arrêté ministériel en date du 
16 maL noire collaborateur M, Rabsi&r ce Me 3 Na.ro vient d'être nommé membre de 
la commission des impressions gratuite? à l'Imprimerie nationale* en remplacement 
de J + -B. Dumas. Les études musulmanes qui, depuis la mort de G r Defrémcry, no¬ 
taient plu® représentées dans ce savant comité, formé, comme on k sait, de orne 
membres de J'InstEuu, né pouvaient trouver de défenseur plus autorisé ni plus xélé* 

— 5 M. 5t. Guvaao, professeur au collège de France, a publié, dans la collection 
daévmenne de E- Leroux (vol. XKXVÜJ* soui le titre : La civilisai ion musulmane,, 
la leçon d'ouverture de son cours du Collège de France (leçon du 19 mars 1SS4). 
Le volume compte 77 pages. M. Guyard rend hommage à son prédécesseur Defrc- 
mery: «son érudition s’étendait aux moindres ce Livrés littéraires. non- seulement 
de l'Orient, mais encore de la Fiance, et les lecteurs de la Revue critique a histoire 
et de littérature n'oublieronï pas ces articles nourris de faits dans lesquels noire 
éminent collaborateur rivalîsaii avec son ami Tamizcy de Larroquc -* (p. ît). 

— La librairie Charpentier vient de publier les Lettres de .1/. de Kageneçk, 
brigadier des gardes du corps, au baron Atstrécurer, conseiller de com¬ 
merce cl directeur de la Compagnie des étude & à Gntherabourg. sur Is période 
du règne de Louis XVL de 1779 à 17^7, ailairüi politiques, ta cour et la ville, 
mœurs du temps; ces Lettres sont éditées avec une préface par M* H, Liouzo* 
Leduc. 

GRANDE BRE I éVGNEl — M, I L G. KtE^t , auteur du L'ait of :he Jkfughûl 
Empire, travaille à une Histoire de Tl Lin Joua tan, qui paraîtra chez les édileurs 
W. H. Allen, 

— Une nouvelle édition de ['Impérial G attirer af India t de M. W. W, Hoani, 
doit paraître prochainement, 

— M- Atkinson, le professeur de inscrit et de grammaire comparée de PUjuver- 
sué de Dublin fTrinhy College) a été chargé de faire ccue année sia lectures sur 
la philologie celtique. Lt leçon d'ouverture (11 mars 1BS4) a éié consacrée à l'étude 
du métro irlandais [On Irish meter; Dublin, Unrvorshy Press, 3a pages in-3*}. A la 
tin de ta leçon, M+ Atkinson s'éteve contre la méthode étymologique appliquée à 
l'interprétation des vieux textes irlandais et qui est Ea principale cause de Pétât 
arriéré de ces étude*. La première chose à faire est d’établir les texte* ai lt kxteo- 
gTaphia : e le temps de I étymologie irlandaise n-'esi pas encore venu, p 

— La troisième et dernier volume de VHtet&ry 0/China de M r IL G + BouLcca 
vient de paraître chez Ica éditeurs Allen ; l'auteur termine son récit au irai té naguère 
conclu à Saint-Pétersbourg, 

— Le* éditeurs Hurst et Bkckett annoncent une induction de Poudrage de 
M. H. d r lDR%‘ti_LE sur le maréchal BugeauJ, sous le titre Marshal Bùgeauiïs Me- 
m&irs sj&4-iSfg ; cette ixaduciLon 1 faite par miss Charlotte Yonge, comprendra 
deux volume*. 

— L'article du prochain volume de V * EncycEopacdk Britannica & sera 

fait par M. Henry Midolitoh qui cat k présent en Italie. 
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- UliTT« de M. S*TC« « Fr«/r JLigAl/nsm (te Mmmmis » vieat dMwïr une 
twondc édition, « l'on en publie à Uipriÿ une traduction allemande. 

— Deux libraires iréi connus viennent de müufif : M, NiC. 1 Rûarn; lt t a Londres, 
dafi5 sa sfiiiintièmt année,, et M. Ctrl Chratiin PhiU f AuciaâJTï-p de 

vingt-sept an*. __ 

académie des inscriptions et belles- lettres 


Séance du 6 juin 1S84. 

Lenteur du mémoire sur te Jtarôditd, étudié au point de 
la commission du prix Bordïa a décerné une récompense dfijtjOW Charte^ SchcJ 
connaître* te pli Ciihcié qui contenait son nom est ouvert : t«i H* Uiarlrt sk**- 

Albert Dumont communs que deux insoiptlon* /rAca- 

ver1isi . u Aalonjauiï. défit la copie a été envoyée par M. Dozon* correspondant OC Ata 

fc» laquelle on remarque un 

Vian, JUctwte : I\ Kstmïwisq Tt-tx-b; Mi Pnwp«S tû î““ t '- n 

Vdbtv. L'antre est une dédicace, consacrée p* r 1(214 membres d'un collÈge ou. 0 une 
confrérie païenne à L'un de leurs confrères . 0 ; <wf,ûiiç «B tf pnMsç 
truvtfia uvr^riî ïap^i *fXiwvûrçui(Hûraç Kutusç Eîpyr^, jp^-redreuv 31, 
Eï^iso 'Esjjuavïç xx\ Att.jjli.„ s Difiiwss AewttW«( BimXnixfet, 

" M^'d Hen ey de Saînt-Denys annonce que te commission du prix Stanislas Jidicn 
r décerne Je prix de CCÈtC année ùU P. Angeto j£ottdli + de te Compagnie de en , 
pour son Chf*uj littérature Sînicar -.5 vol. m-s ih ). _ , i j ___ tr _ r 

P M. Chodzkiewlcx communiqué des ottferymions sur trou fers de lincc \tjW P J _ 
d« i^riptiop. ru«»gu«. L'Jn dr c ? objet* a dtf tr^ i cS 

amr; à Mincticberg ïl'riase orientale), le irouilinc a ToreeUo F' r « T f ' TÎ 
dernier r iti reconnu »j>t.er } phn : « eil une imitation maliirgile <fu Fer de Ln lilne^ 
de Minvbebïfjî, dont il reproduit à peu prei I ortKEnenl.llon cl I niKnpliuri, Us 
deul fers de lance authentiques portent ehfleun, pout : toute tr^ndc, un 
S.i:ls doute celui du pOUUMUr de l'urtnc. bur le ter du U t&chebcrg. LC nom est h^ 
ninga. Sur celui deKoivcl, c'est TtljriJt, qui parait si g muer : * cavalier disun- 

SU Ou*mjim pn&eméi, de la part des auteurs, far M. Seltefer : i" D*scidûus.g iHart- 
wîe) tei Afjniiïcrttj arabes Je VEseuriot; a” Djsvic iL.-M arcel;, i?cfjtjo« Je i J is 
d Æ Chine, par J/onl ferrant. Jüli „ Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2 S mai. 

FQIËalDENUE Ë1 M, QÙILUUMÏ 

m fkhïutn berger présente un reliquaire d'or avec inscrimioti nteltee indiquant 
flü’il U contenu urtC rcLiquo de saint kticmie te jeune, bis <±£ l empereur Itestte 1 
2t pittiircbc de O^DBunliuopte au x* stecte. Ce biiou a fiait parue de te colkcuon 

^M^Guiliaurne met sous tes yeu^ de la Société les photo graphies de loulllcs faites 
ao Louvre sous la fltUc de ]jl Vénus de Mite et de te salle des çanalHlo* 

M üc Üarîbjétemy lit un# lettre de M r P, de Fapcy sur des objets proven^aï. d une 

tombe ouverte à Àrgcntrd T pfès LavaL Secrétaire ■ 

Signé : K t Gxinox. 

Le Propriétaire-Gérant .- EKN EST LEROUX. 


ht ï*uy w mprj h i fr sf 4e àiaf ehesfou u îr, frfurnifFit, x-î- 
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Homnalie s uë H EïiUS, L^V<ffltmc.nï Je la puissance perse sûtts Cyrul. — 
r jq, WiuüiMi, Etude sur lis camp et h\ vÏEIè Je Lnmbëse ' r Mxïh Fikml, Hiatoire 
de là troisième Auguste ; V.ibiu, Lét ailes mrriHaira de l'armée romaine.—120* 
ChoUy, L’art de b-iliir chez les Byzantins. — Variétés : Une petite chanson 
du xyï* siède. — Thèses de doet-ûîflï : Lafjltc* Les limes poétique* ci oratoires 
Chez tes ancien*; Histoire du cLtlt* des divinités d'ALeiandrie, Sfrapis, Isis, 
Uarpccraîe et Anubïs hors de l'Egypte depuis les origines jusqu'à la naissance de 
l'école nêoplatonklenne; Bcocu, Le* ornamenÈa et Tadlecdo; les origines du sénat 
romain, recherche! sur la formation et la dissolution du sénat patricien. — 
Chronique. — Académie des Inscriptions, 


nS. — Uo* EnipnrUmnraen rl^s- p^mtichcn Mticlit umt-r Cy.u* fnach 
den neu entdc^kien Inschûfïcn). von D p E. Eyiu. i in-q, 40 pages (programme 
du gymnase dç KÆiiîgsUdt. Berlin, R* Üscrtner. 

Dans celte brochure M. K vers essaie de retracer ravénement de k 
puissance persane sous Cyrus, d'après les inscriptions babyloniennes 
nouvellement découvertes, le Cylindre de Cyrus et J es Armais de 
NabùHÎd. La position de l'auteur est indiquée par celte ligne de h se¬ 
conde page : -t Teispès, qui doit avoir régné vers la fin du vn a siècle^ 
reçoit le titre de roi d Amfïa*t T pays indubitablement persan*. La grande 
nouveauté de ces textes était, on se le rappelle, que Cyrus y parais ait 
non comme roi de Perse, mais comme roi ê'Atishan ci descendant de 
toute une dynastie Je rois d’Ànshan fcf. Revue critique, n* 21, 26 mai); 
or Atijikdn , üi_rit ailleurs est, Je 1 accord a peu près unanime des 

assyriologues, le nom de la Susiane ou d'une province de la Suskne. 
C était tout un changement de perspective dans Ihistoire des origines 
Je h Perse : scion M. E, t ce Lhan-ement de perspective nkst qu'une 
fantasmagorie : Amhûn est une province perse. Les arguments ddl E. t 
Urês surtout des difficulté que soulève Id^iniMation d’Anshau a k 
S us i a ne et de la mention d'Anshau comme pays différent, semble- t-il, 
d Ektn la Susiane) dans certaines inscriptions, ne peuvent tenir contre 
J assimilation directe d'Andian à Elam dans les syllabaires ci k pte— 
sencc A An^an dans le protocole des roisSusiens* I/ctablisscment d'une 
dynastie persane en Susîane nous semble un des résultats les plus sürs T 
comme les plus intéressants, des dernières étuJes^assyriologrques. Nous 
avons mentionné ailleurs l'hypothèse de M. Dieulufoy selon laquelle 
ceue dynastie se serait implmitée à k chute de Ninive, ci aurait été 
installée par son souverain Mède. M, E. croît que la Susîana était 
tombée alors sous le joug do Nabnchojnozor et invoque k prophétie Je 

Xftiiwîli! ïérii.% XVIÎ. 











KtVVH CàlîlQUf-. 


Soa 

Jérémie contre Elam au début du règne de ScJcelas (xlix* 34 sqj* Nous 
envoyons aux observations que nous avons déjà présentées à ce sujet* 
M. E, présente des observations Ingénieuses et qui semblent justes sur 
L'état intérieur de la Chddée au moment de l 1 invasion persane et les 
causes qui ont amené le succès des Perses, L 1 signale en particulier Ja 
désaffection amenée par l'usurpation de Nabonid, la haine des prêtres 
deMarduk et de Hebo, qui ne pouvaient pardonner au reconstructeur 
des vieux temples, au restaurateur des cultes archaïques, et voyant dimi¬ 
nuer leur autorité et le produit de leur caisse, vinrent au-devant de 
Gy rus; enfin, l'action de la nombreuse colonie juive déportée à Baby- 
Loue par Nabuchodnozor et qui dut être un des grands auxiliaires de 
Cyrus. Mais M, Evers a surtout à cœur de laver Nabonid de l'accusa¬ 
tion d'hérésie et d'impiété portée contre lui par le clergé officiel cl après 
lui par quelques assyriologues- Il le défend avec beaucoup de chaleur 
et d’éloquence contre ces vilaines accusations et dit son fait très verte¬ 
ment au clergé de Babylone : ■ L'envie et la jalousie des prêtres de Mc- 
rodach ci de Nebo, qui voyaient réduire leurs revenus et leur sphère 
d'influence, parlent trop clairement entre les lignes, ainsi que leur effort 
pour voiler leur honteuse trahison envers le roi et b patrie et la 
justifier par des motifs religieux *. * Heureusement, îl est encore possi¬ 
ble â M, Evers * d’arracher Je masque à ces hypocrites ci à ces traîtres 
à leur pays et de les reconnaître dans leur froid et crasse égoïsme *, 

James Darké^tktkï;. 


iïi^ — L Etudié *ui t le cainti et in ville île Luinlim, par G. Wiluimms, 
Traduite des Mémoires philologiques mi Himucur de Th* Mammscn ci augmentée 
<£\an appendice upÊgraphÉquc, par H. Tiiéd^t, 18Ü4, pari?, T ho ri n, În-B de 
76 p. (extrait du Bulletin trîmcilnd dc$ antiquités africaines}* 

— IL iIMnrlu lï-^lnisl» il! Au^it*lrri yat M, Meyeïi Kiecel. l-Bâa. 
Berlin, Drsgcr, tn-tt de 5® p. (ihèie). 

— [EL iHi ■£■ 11- tifF i liu* l'amiiiit c|Uûic* ernpl Impiïmlnrunk iviu- 
jwrlbim qiip^Elvüc» i*p1^ri>pb«v-, pars prier, par Vadeil4 p lëS3 t ïn-S de 
4^ P- ttbèM). 

L 11 faut remercier chaudement M, Thédenat d'avoir traduit le 
mémoire de Wilmanns, mémoire d'une rare Importance et qu'il était à 
peu pies impossible de se procurer séparé menu Même après les récentes 
et brûlantes découvertes faites à Lambe$sa h cette étude conserve toute sa 
valeur; sa lecture ne peut que faire regretter davantage la perte du jeune 
et vaillant ëpigraphîsjft, qui était un esprit très net, et une intelligence très 
sûre. — M, Thedenat a eu soin de transcrire à la fin delà traduction tous 
les textes ëprigraphUtes auxquels Wîlmanns faisait allusion dans son 
travail. Il serait a désirer maintenant qu'aprês avoir rendu ce sincère 
hommage a la mémoire du savant allemand,. M s Thédenat voulût bien 
écrire, avee *a compétence ordinaire, une histoire complète de la légion 
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d’Afrique, — la tegfo III* Auguste : celte histoire doit être une œuvre 
nationale. 

II. Ce n’est pas la thèse de M. Meyer Fiegel qui peut dire considérée 
comme une histoire de la III* Auguste. Elle est faite surtout à l’aide 
des prêtâtes du huitième volume du Corpus telle a cette absence d'ori¬ 
ginalité aussi bien que cette précision et cette exactitude qui distinguent 
la plupart des thèses de ce genre. La partie de cette étude qui renferme 
la Ime des légats de la légion peut être cependant considérée comme 
un point de départ très utile. 

n| ; L V hèse d *M. Va tiers rendra plus de services. Elle renferme 
rangea sutvant l'ordre alphabétique, la liste des ailes auxiliaires de 
armee romaine, avec l’indication de leur origine, de leurs noms et 
surnoms, de leurs campements, des guerres auxquelles elles ont pris 
part, de ]a nationalité des soldats qui les composaient. L’étude est 
w P rî’. C r avccckrté ‘ Malheureusement l’auteur s'arrête à la 

J2ï/kJ 1 T ^ SChcvât vitcce ,ravaiI « «R dépouillement 

semblable pour ks cohortes. Il don nerait un livre précieux. 

Camille I ci.lt ak. 





pour le s bien cnnn iîr^ -i es con«ructeurs bvïantinsj 

des vieux nchh^ l’ f rarcouru ^ Orient, ü « analysé les procédés 
rkuxdïTÎ™ ’ :e ^ 1 * Observé ceux qui sont encore en usage. Cu- 

à saisir i^genêse de i'af-hv ’ ■! a c tandis par des comparaisons sûres 

fait faire de grands tuas - ~ L ^ byzanuaef - ct >* au ta certainement 

planches si nettes JaZT ? * Sûlu(,on dc « problème. Enfin les 

raient pour attester un «JJ. ^ Ve ? qU Û a J * ointes * son r “^‘ iU ®- 

Je n muerai pas ici ^ D Ï! r ’ aüI métiloJ “ ^P^tîon. 

vrage ; sans être maître dore en « P i * >&IflJcinent tCChn ^ uc l'ou- 

compromeitre ma responsahsSé T • *! maUita > I* cmis ■« point 

1 n.aLjhtt en jugeant l’auteur digne de toute coït- 
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fiance, S'attachant surtout à l'étude de la voûte, qui est le trait essentiel 
de la construction byzantine, i] montre que les architectes de cette école 
an! presque toujours élevé leurs voûtes en brique sans recourir a rem¬ 
ploi des cintres 1 * , mais en diminuant y Laide de procédés ingénieux la 
poussée qu’elles exerçaient* Par la ÎI distingue k voûte byzantine de h 
voûte romaine. Dans les chapitres qui suivent, consacrés à k coupole sur 
pkn carré, il rejette nettement le système de ceux qui avaient cru en 
rencontrer l'origine dans des édifices de T Italie, tels que le temple de 
Miner va Mcdieaà Rome, d retrouve k coupole en briques sur pendent Us 
dans des constructions de l'époque romaine, i Philadelphie et à Sardes 
(p. 90 et PL XViy niais il a le tûie grave de ne point dire de quels 
renseignements il se sert pour en fixer lu date* 

D'ailleurs, si j'ai quelques objections a présenter à M r Ch- T c'est plutôt 
ù. la partie historique qu'elles s'adresseront. Encore ici faut-il faire large 
pari â la louange. A cc point de vue L'introduction est remarquable; en 
quelques pages l'auteur définit avec autant de justesse que de netteté les 
origines asiatiques et helléniques de Purdiiiecture byzantine : ■ L art 
byzantin, dit 4 L dest l'esprit grec s'exerçant* au milieu d'une société k 
demi asiatique* sur des éléments empruntés à k vieille Asie, Et, dans 
Les chapitres qui suivent; il indique à chaque i ns [an [ comment les prq- 
Cédés qui ont encore cours aujourd'hui se rattachent souvent* par une 
filiation ininterrompue* aux plus anciennes traditions des constructeurs 
asiatiques. Par cette application constante de la loi de continuité* 
M. Ch, montre qu'il a vraiment le sens historique et qu'il n'aurait tenu 
qu'à lus d'en user plus souvent encore. 

Le ch. xiv est comme k conclusion de ces études. C'est jusqu au sein 
Je la haute antiquité, dans l'Egypte des Rhamses, dans P Assyrie des 
Sargonides, dans la Perse des Achéménides qu 3 î] retrouva les éléments 
de la construction byzantine. De k Perse, oh probablement ils auraient 
pris naissance* üs sc sont introduits en Asie mineure à l'époque ro- 
mairie, On s'étonnera sans doute que, dans cette étude,, M. Ch. tienne si 
peu de compte des transi or finitions architecturales qui s'accomplirent 
dans l’école gréco-romaine de Syrie et qui nous sont connues par les 
monuments de Baalbek, de Peïra. de la Syrie centrale, etc.; mais il faut 
observer qu‘ïl déclare laisser de côté ce qu'il appelle l'architecture déco* 
rattve et ne s occuper que de k construction proprement dite. Or, la 
construction byzantine est caractérisée pour lui par l'appareil en bri¬ 
ques cuites au feu. Peut^éire cette distinction n'est elle pas sans danger, 
notamment lorsqu il veut déterminer h région où s'accomplit le travail 
qui donna naissance à Part byzantin et je crains qu il naît parfois volon¬ 
tairement négligé quflques uns des termes du problème. Ne se montre- 
î-il pas bien exclusif pour ces constructeurs syriens dont le bel ouvrage 

1 ‘ ^vüt-étre trouvera~t-on qui: M, Ch. T p. tkj, m débarr^se bivfi 8*FnosaiFCtnent 

lesu-s ^uî r^rJcrvi de remploi des cintres Saiatc-Sejihie. Cüdiaus et l'anonyme 

de U^ndnri puifaîcnt à unu source ancienne. 
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de M. dû Vogué nous a révélé les œuvres? Et ne pourrai [~on pas consi¬ 
dérer la construction byzantine comme h résultante d'efforts quî t de 
façons diverses, ont pu se manifester simultanément dans plusieurs 
régions? Je ne conteste pas que la voûte en briques ne soit la vraie 
voûte byzantine, mais il est curieux de voir les arthiEectes de la Syrie 
tendre à traduire la meme forme avec des matériaux qui sy prêtent 
moins. Selon Fauteur, Ephèse aurait été k centre de formation de Far- 
chitecture byzantine, le point de contact des influences asiatique, hellé¬ 
nique et romaine^ mais c est là une hypothèse qui ne s^étave point sur 
des preuves définitives. Güsont les textes, où sont les monuments qui le 
démontrent? M. Ch. cite, il est vrai, quelques constructions, mais sans 
les éïudier historiquement, sans en établir nettement la date. Il se peut 
qu'il ait raison, mais, dans une question de cette importance, comment 
admettre pour décisif le témoignage d'édifices qui n'ont pas leurs pa¬ 
piers en régie et dont on ne prend pas la peine de reconstituer l'état 
civil ? D ailleurs il est naturel Je supposer qu'on trouvera antérieure¬ 
ment de ces monuments de la période de formation plus â VE+ r en des 
endroits oh a pu avoir lieu tout aussi bien la rencontre de l'école gréco- 
romaine et des écoles asiatiques. En tout cas, il me semble ici prématuré 
de conclure et je croîs qu il faut attendre les résultats de nouvelles ex* 
plo ratio ns* 

D'autre part, quand Fart byzantin est constitué, pourquoi ti'tn avoir 
pas marqué avec plus d'ampleur les diverses périodes? Il eût été Facile 
à M- Ch. de présenter* par l'addition d'un ou deux chapitres,, un tableau 
complet de ce développement, On ne s explique point^par exemple,, qu’il 
n ait pas déterminé plus longuement dans son essai historique les modi¬ 
fications que les architectes, a partir du nt r siècle, apportèrent aux anciens 
modèles p elles sont indiquées çà st là dans le corps de l'ouvrage,, niais 
isolément- sans doute les principes mêmes de la construction n’en ont 
pas été bouleversât, mais il serait exagéré de nier qu'ils aient reçu 
quelque atteinte. SiM* Ch- faisait riiiscoire de l'art de bâtir chez les 
Grecs, n accorderalil-il pas un chapitre aux innovations de la seconde 
écck ionique ? De même, quand il indique les différences qui existent 
entre les écoles des diverses régions, pourquoi se montrer si bref de 
renseignements et citer les monuments sans se préoccuper de leur 
date.' M. Ou, qui a les mains pleines de documents, paraît ici ne se 
décider qu à contre-cœur à nous les livrer, N'eut-U pas été inté¬ 
ressant de franchir même les limites de l'empire d Oricni et d in¬ 
diquer comment le système de la construction byzantine a été compris 
et modifie par les architectes étrangers? (Tétait là Foccasîon d'éclairer 
sm un point encore mal étudié le difficile problème des influences que 
I art byzantin a exercées au moyenne. Je crois enfin que le chapitre 
qui suit sur les classes ouvrières du Bas Empire eûï pu, sans inconvé¬ 
nients,, s allonger* On y trouve des renseignements précieux sur les an¬ 
ciennes marques d'ouvriers, sur l'organisation actuelle du travail È des 


«evu* cwtujos 

Kiees fort justes sur Je caractère conservateur des corporations d’artisans; 
mais n aurait-on point réuni un plus grand nombre de détails en de- 
pomllant J« auteurs byzantins? H est vrai que l'auteur serait en droit 
dI objecter qu un perr.l travail est bien long et qu'il valait mieux faire 
connaître d abord tes résultats dû ses voyages. 

Je ne voudrais point que les quelques observations que je me suis 
permises lissent illusion sur mon véritable sentiment. Si on regrette 
parfois que M. Ch. n’ait pas donne de plus larges développements à son 
ouvrage, du moins on reconnaîtra que c'est la première publication 
raimcnt scientifique qui traite de l'architecture byzantine considérée 
dans son ensemble. Jusqu'ici tous les livres qui avaient été publS 
étaient ou fort défectueux ou partiel*. Il est à peine besoin de rappeler 
combien peu 1 Architecture byzantine de Popleivcli Puilan et Texier 
tenait les promesses de son titre. Sur la Russifia Serbie, la Sicile, etc, 
o ei &\ ait t qnn&s monogruplues mais qui ne imitaient qu + un côté de 
imloire. Ld publk.üon d. M. d. Sute»b«, s fcisoi, con i.dtr B la 

C P ;* S'*“ 77»™* *“ *" d »“ 11 1» - -Kvint I. «„, rci 

voam> -T î&Urni cn abondance des documents nou- 
veaux elle ava^t éclaire d une vive lumière la formation Je ïardiitec- 

° ri ! nt| P° anaat Cllc « restreignait à une région et 
a une période dettrmmecs. M. Choisy a tenté une synthèse tnélhSiique, 
une classification originale des formes d c la construction et on peut as- 
surcr deja que son livre est de ceux qui, même après de nouvelles re- 
di nouvdIcs découvertes, resteront toujours un des mcil- 
by^nl P ° Ür tÜU£ “ UX rhistoirc àt l'architecture 

C. Bavkt. 


VARIÉTÉS 


l'ne pi"tItL.-i clmiiâtiiï tin XVI 1 Hlédÿ, 

rh^f tf T trif/î Ti eS ' bïtn SérieUSC P ÛUr donner l'hospitalité & une 
chanson d amour. Me» ce qui me fait espérer que, malgré les traditions 
de notre austère recueil, la petite pièce pourra, par exception, être télé- 
™ J cûsi son âge respectable. Une chanson vieil Je de plus de J-o ans 
peut, ce me semble, être reçue partout. D’autres circonstances plaident 

2171 ™Tl ; Sabord, sa naïveté en pleine de 

^arme, et Michel de Montaigne, qui goûtait tant les Viflmelles de 

iZT^a*' aiira,t f a . teRdü Chatl,fr avcc wn s ^'Hrc approbateur ces 

?u«üo„ d v - f' mpl,Cllé tOU ' e rriffiUivt et 1outc gracieuse! Ensuite, la 
juestio» J origine est trop piquante, trop singulière, pour ne pas dé- 
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sarmer les plus rigoristes, car la chanson nous a été conservée dans un 
des registres de notaire des archives départementales de U Gironde : die 
est inscrite au verso d f un acte passé, le 2 5 août a 5 14, devant maître Du 
Cluseau, lequel instrumentait à S ai nt-Macairc (chef-lieu de canton d< 
1 arrondissement de la Rcük, â 40 kilomètres de Bordeaux). Faut-il at¬ 
tribuer â l'honorable notaire luî-mëme cette transcription, qui aurait 
été le délassement de son aride besogne? N'est-il pas plus vraisemblable 
de la porter au compte d'un jeune clerc qui, à l'insu de son patron, au¬ 
rait profané le papier officiel en lui confiant une chansonnette où il 
retrouvait sans doute l'écho de ses propres sentiments 1 ? 


À l^aprodie * du boys 
Le cotnpjilgntm gentil, 

H a le cMfltir sï guay 
Et si ne peuts dormir J 
CVftt pour vEQÏr t'aniyeUc 
11 serait trop heureul* 

7 De la tenir tOUfcUc. 

Mmigré qui pert son icms 
Ne qui ialûuix 5-jra, 

Trous an boyfi jouant 
Pourchasser nos esbus. 
Cueillir En violette. 

Las £ qu'il seroît h^unsuli 

14 Di: vous tenir sollicite 1 


JSiiuMLtï soynt tes jaleult 
Les cnvïcnÏT au&sy, 

Qui patient de nous était. 
Il çn Sêrft aînsy ; 

Ite k rompent la teste. 

Las! qu'il utroil bEureulx 
11 De vous tenir sollicite! 

Les olsî Lions du boy S, 
Chacun chante son chant; 
Le gua y routsIgnolEt 
Ausîl purfaLlemcnt, 

La pc the loue lie 

Qui chante si guaymant 

Quand cl le voyt Damiette 3 , 

T, ue L« 
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NrmtonnncA du lï, fit &i-firpi Lnrnyo< 

I. Thèse latine : Ùt pattintm ci oro/orum ctfrfiïHMrHfrtrj ûpuJ veteres. — Fedone- 
Lsuricl, ti, planches, uS pp, 

n. Thèse française : Histoire du culte des divinités d'Àtexandrie ; Séraph t hit t 
ffarpocraM ti Amtbis, hors de VEgypte depuis tes origines juiau'à la 
naissante dcNcaic ncü-pialvmatmc. — tl Tborin s i 3 planche*, 1 | 2 pp« 

1 

M. Hïmly, doyen, aurait voulu que M Lafaye, dans la préface ou dans la conctu- 
aion de sa ihbe, eût donné un aperçu plus général du sujet. Pourquoi pisser sons 
ailente le moyen fige et ne pas dire que les concours entre polies sont de tous les 

i. Je dois communication Je cette pièce A l'obligea ncc de J 4 . A- Gnmmunay* un 
aéld chercheur qui, apres aveir beaucoup trouvé à Taris, trouve beaucoup Bordeaux, 
| r A la proche* 
ï. Sa cnyrtEE, 
y Sa Diyflïtt 





RÜVOK CttlTlQtJ. 

temp* tt Je tou j Ici pays Cette idée de lime poétique en uni venelle; les Grec* et 
le . IJIlnl " n, P lent P° ur bcll “«”P dan» l'biainîre debciviüwl», mai* i| a „e sont 

P»rnt tout î R*ur i« comprendre, il & u , les éclater de Jfl tlmlî4fe dc é _ 

i l ?" 01 " PiS - n Jiqyef C " «l™*»** p «ï«ca« de «, concours dans 
^«ouiMncines. parmi |„ Soldes du N«rd « rappeler les tournoi, 

F °! ” m 7 £n S= ' “ Sî ™" J ' ,toDUr ‘ la S^Wfs de la WarlboUrg ; dj c Ht 

M.l!.pndl nlC P ° éSi “ lüM 4 J ’ AMd£n,ic frjn f^^ P^>i« dûn, 

C4 qui a fourni à M. L. Fidcc Prière de * thèse, c*«t le monument dont il 
donne une reproduction a le p«tni4« pajjt de 5 a tbê*. C’ot UîJ ci ppe funéraire 
tonscriu au mus« du Cep, tôle; >1 est consacré à un enfant de dame Ans qui a pr ij 
part au concours de poésie grecque du Capitole, soü s Combien: aur ce eîpre est ura 

zz tzî: v t r" L ■;n 

cherte, Romain,. Le, concours dns Grecs épient insuffisamment connus : il a vendu 

ÏÎÏjt^ , “ nl "1 aeIle toit leur organisation, comment les juges 

s ta lent élus, et s iis Ont survécu sous la domination romaine. Les Concours de ,-oé 

ron il uiîrflvL ^ ^ " 1Ên “ tSm P* ^ Ue ch "™=* 4*S genres poétiques, l. a 

IZZ ÏÏZT “STî " ,emp * *“ « «*—*■ U. concours ly . 

XT= TT. ~T ? D ^ h “* HU,0ürdu «1» (TApollon, En 

ÏiÏ T ,U “ aJôr ^ par rElat a «*«. Primitivement | a 

multitude désignait F ar un vote à main levée le vainqueur du concours puis des 

^« annuel!furent nommés : la conseil des 5ou désignait, par u „ voie secret des 
candidat, dent Je* nom, étaient mi, dans des urnes scellées et déposées dans l'opit 
thodorne du Pkrthdnon : le ,our du coucou™, on tirait flu sort parmi ces noms t’ '„ c 

3ëirr M ^ *“ tibirt ‘ KT ^ ae ' ***** les souverains de- 

‘ G n “ ' “ £f* *' Sa " Ven[ pr£4ïdcnt IC ~«r*. Tous le anciens genres y figu- 
til'JZSZ***' Ï U ‘ ! ' kJith >' fBrab£ ' Prissent alors le. Conçu,, déloqueté - 
USÎ1 diuei organisent les sociétés d'artiste, dionysiaque, Mon. J! r " ’ 
avec ra,son que les poète, romains du temps de Plaute et de TdL» aient PT ls Z\ 

LnüfcT™ C 7 î0 ' C:RiUChI * s£ ‘ u ‘ tnu *° ft 11 inverse, L'établi 

un encours quinquennal sur Je modèle 2™ ’* Auguste établit à M P I« 

Suce et S^L-ir* f M«« Z»ZÎT“7 *7*- ^ 

(Netvma) ■ i| ps ru , d .... ' erojl " l * rodul1 e=trc coutume a Rome 

- poème su/,. ‘ts c de I-r“ieT" * t^****»™* ^gment, de 

Dotnilien qui établ t l M *' S L ' rU ' : tsr,lJtl ''« ne Jtli survécut pu; ; ce fut 

semble une éeotejûi’o^ seform^ ^ ^ Ce concours 

qui Vécut jusque la I . pour arriver à celui d u Capitole, établi en dd ut 

p c’rca du Collège des Fllvîeos'comm^'a' 3 ™m pril1 Jt P ” r «1>pC«Br avec lés 
fut Supprimé ver, — ^jan et 

m. L. a été frappé de ce fait que ces concourt £££££'& 

VOUS Hat connus que par quelouw ,11,,,!,-.^ . ! , ,. P J S #im1èî - 

qu'il* faisaient à la flatterie; z ®4 ce que les écrivain J mé "' ^ ^ ‘ r ° P ^ randC 

l'école des rhéteurs méprisaient «t L^^' n 7» ^ I ' 4,enl éi£ Üev * * 

Le COnCtwl dü 'C* pLtofe lut le triomphe'de. e«rcie“ derh^r'^ 

sr - m - l - - - «-.‘rsri: 

‘ n *'* AL L ’ ictnblç av-dr pris à tâche 


G'iïlSTOISLït Kt DÈS r.tTTÉLïJ|7PftE Sog 

Je tourmeiüer son lecteur. Il n’a pas irinftûrit i’in^dpifon, il s f cn Contenté de re¬ 
produire le nionumenL 11 y a deux index, mats ils sont peu d,itrs : pourquoi 
treize pages de source* oh il met Platon, Aristote, Thucydide, etc, : n volumes de 
Saint-Augustin, sont cités* 7 d 1 Aristote : pour Crc**olîtlâ t les 3 3 voL in-fot. de Gro- 
noTÎus. De plus eût index est à la fia. Pms Ees indication* des noce* sont 1res vagues 
cl 3 m renvois 1res souvent inexacts. M. Msrtha en donne de nombreux excmplci* EL 
nmsiâte pas sur la pnrLje qui imite des concourà iîr-.’Cs* elle est peu intéressante, nç 
renferme guère que de petites discussions de date*. Pourquoi M, L, n'a-tll rien dît 
des con cours p^siorsuiïî et si p-u de choses sur les concours d'titoquence i Fourquoi 
s'csi^il enfermé 4 Athènes; N y a-ME donc rîeri à Périmé, 'î Alexandrie; M, L, a 
heureusement corrigé sa thèse; il n + y avait pas de concourt n Rome sous la Répu¬ 
blique* M. L. dit quhl nV guère lait qu H cipo&er dans sa thèse l’opinion de RitecbL 
Presque toutes les phrases qu on cite ne sont, d'aprèi .M. Mirtha, que des roetn- 
phorfra. Pour l'Empire, les tes [es sont encadrés avec industrie, c’est un bon chapitre 
d fc hisiû.Lre littéraire. La thèse est bien écrite, elle serait plus utîEe 11 on pouvait 
□voir en elle plus de confiance. 

M, CrûLSet fait Les mûmes remarques nue M. Manha m sujet des Index er des 
nolc^. On voit mal, dildE t L lJc-c domina nie du tnt ail : il faudrait savoir s'élever au- 
dessus des faits pour en déterminer le sens et la direction, IJ n'y a t entre les deux 
parties de la thèse, qu un rien chronologique r il aurait fallu marquer lut rcssumH&n- 
ceset les difiércnces cmrc Sa Grèce ci Rome : celle que signale M. L. la liberté 
d K une part., la fiauerie de Tau ire est toute superf ici elle ; la vérité c + «r qu’on a niTaire 
û des insthutinm populaires spontanées, d'un CÔXÛ r et de i f aHïre k Une création ar¬ 
tificielle IL auras! m;t l ux valu réduire à Une introduction la partie grecque, mais en 
marquant nettement le caractère dos concours. M. L. est insuffisant sur Pindatc ; 
sur les concours, lyriques, il est ;i 3a fols trop eouu et trop long. Le chapitre inté¬ 
ressant de celte part;*, eust celui qui traite de 3 clcctiün des piges poétiques a Athènes. 

M- Jules Girard sigmiEc k son tour les renvois Inexacts de M. L. ti ses erreurs d'in- 
terprïtatîon. 


D apres M. Hjjtlij;nsni li [hise aurait gagné i é lre bornée ù Ja pmic ] fl ijna. Po Uf 
fl p ‘ :llc fJrMqii'ï, M. L. h’cm pas qu «ou 14m tics travaux rccents. Il confond le i cws _ 
P k ci le thcltrc do Ifeichus. |[ a obligé dc « reporter au* monuments figuré», , uî 

vases peints, 5 

M. La Hier juga que 1« quatre premier! chapitres aumkaidû Être 4b riait « fon- 
dus en un. seul pour servir d'atroducibn. 


Il 

M. J. Girard a lu avec intérêtla tL«e franç-iisede M, L. Elle et érrino avec nal u, 

?;rr» TV " r “ qUÇtlllle l “ SMr - î:w - I e «< tris vhk, il n'a pis cid 
' ,1 M L. ma approfondir [uulcs les parties. mB i fl il *- rst lr „ p i d'nUVrt- 

Rci esccon-L rritin. Il sorrilc d'ailleurs au mornenl BÛ le sujflt devient tfij intê- 
a.j SljsL du néo-platonisme, [I aiEiFuiO souvent d'une manière trop absolue 
f 3 * &C lrc, ^/ ït£_ Pûljr f^mièrea périodes surtoitt il aurait fallu plus de prcci- 
, . 'i n pas un sens de* origines aises vtf. fjç mouvement de syncrétisme 
3..1 - P^rlc ■- tommencé de très bonne heure s il y a Quelque chose d^Uialoguo 
m m. Qfl& la muhol-igic homênque ; on confond Jes attrihuli de plusieurs divïni- 
tï.i par e (Lsir de grj : : tlïr | une dVlEus. L'orphisme ainsi est très Sun- >fLant n mnîs 

IÛn matl Surl0 ' 3t lca dtlM, El y a Ij une vue phïEoiOphique ¥ Ti- 
e .1 vlc, le e-jltc Je ïügreuB, en même temps que des traditions de sanctuaire ; 
1 auran lalLu marquer J ta idées qui ont préparé les Grecs h adopter les divinités 
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cgyptknnc^- k< divipLté-iMrtibkEiî prendre un caractère sanchre, c“csï fa* cette idée 
Lfje te icltci dç En vie et de la =riort ne trouve qu'au# enfers, sous la terre, 

Kï, F'errot témoigne de l'ambition é Le vue 4e M. L,* mais H constate qu'il n r a pas 
triomphé nuit à fali diïs difficultés qui sont grau des, H a bl-u n marqué la vigueur et 
h curiosité de r«prît grec, qui cherche toujours k identifier tes divinités ; e'«t VU 
^vC moderne quel £Spm hun aîn est le mirine pa-rimu,, Une des diftEcultus du Sujet, 
c'était do se faire une idée de ces croyant:es en Lkbscttce de livres sacrés par tes 
îciscrlp Lions et ks monuments figurés. Une autre difficulté. c'était le plan ; aussi 
M. L. a*S'il malgré lui mêle fans cesse l’IlilTcirc de k doctrine et cetle du Culte, mais 
pourquoi a-MJ Intercalé au milieu de son livre son cheparc sur k* sources? II a eem- 
|,"ris dune maniéré irèJétroite l'ancien rte religion. égyptienne et Fort exagéré le e»L- 
nictère particulier dfc la religion □le* ami ri ne, Ce qui cM original pour M. PerrO!„ ce 
sont les rites : ils enveloppent des idée* vieilles comme le monde* mais on veulaii 
&e servir ik Dieu* moins connus* de dogmes moins uses,, et le mouvement créateur 
S était ûrrcLÿ en Grec*. Si M+ L. avait consultai avec plus de Su:n les travaux recents 
Sür J a religion égyptien ue a i-3 n'aurai E pas cm l'existence en Egypte d’un mono- 
théisme ariBlogüa à celui des Juifs, \ vrai dire il n'y a jamais eu qu'un hènoîhêUmt, 
Vinilucncs prédominante d P uù dku p puis d’un autre. M. ferrât a été choqué de iVx- 
preuicio □ la triade grecque *>. Il y en a plus cure. L'expression est vague et fausse à 
FoTLe d être précise». M. L a parfois cédé c ta tenta lion de con mitre- i-uns documents, 
Pourquoi ne pas dire qu'on ignore comment skst organisé le cutie d'Isis et que Plu- 
larque n en dit lien ■ pourquoi M. L. parle-t-il des Grecs retenu* sur 2a pemv du 
Séüchiame î il semblé ignorer que c'est par ï qu'ont probablement commencé 
les religion*, II y a un bon cM pitre sur H sium de PomptfiL 

,M- Benoist demande à M+ L r où il a pris que tes pseudonymes de Délie et de Gin- 
thic cachaient des cran des dames,' Ce sont limpkmEni des Femme# gelante*» IL n'a 
pa»dS«£ vérifié tom CO qui ne touche pas aux idées générale* de Ml thèse» IL n'a 
pas compris le vers de Virgile: « Penitibui et tnagni# IJïs El est ici êy exégé- 
tique, 

M. ücbhart demande ü M. L, de* expEicaiions sur une ligne qui termine la con¬ 
clusion - ces religions ont préparé et facilité t'avénement du Christian-.me. Quel 
rapport y a-t-il entre CCS cultes mabdits* baroques et LsCGncLcui et le christianisme? 
L enseignement monaf manque sans doute* dit M, L-, ce qui. tsi un abîme en ire lcs 
religions £t Celle du Christ, maïs il y n de grande* analogies dans lus rires, le bap- 
térue par eiCTaple, tes jeûnes etc. Ij di flerençei profonde pour M. Gebllâr[ h ck*t la 
dtïTvrcnce socifllc : sans doute ces religions prescrivent L'aumina et 1* Font pratiquer 
dans une certaine mesure, mai?, l’aumiine n’est pas toute la chanté» 

M. Bouchc-Ledcfq □ lu Si llicie avec grjnd plaisir ; elle ea| autre chose que 
ta préface d un catalogue, Ce qui est important dans l'histoire religieuse, ce son S les 
ïdcea et non le* petit* faits : il importe peu que nous sachions la couleur dcsiWnmes 
de Mahomet ou U taille de se* chameaux. Pourquoi si peu de détails *ur Ee culfc 
de Sérapir? M, L. aurait dû recourir ,i la disserta tiou Je Jacob K rail plus récente que 
celk de Lombroso. Lorsqu'en dit ne pas aimer l'érudition facite, il ne faudrait pas 
pour k pomœrium renvoyer au petit dicttoimaïrc de Smith : il y a une dissertation 
de Mommaefl sur Je concept de yowwium qu T il Fallait œnsulter. Pourquoi dire que 
•l'astrologie est la méthode divinatoire îj plus insensée, c + «l te contrûïre qui est 
vrai. El ne faut pas employer de* mou veguea, comme pagankmc* Quanta us méthodes 
divinatoires par lesquelle* M. L. veut k earactériier, clics uni passé eu panie dan* 
k chrmiftniimç : la prière en est une. On aurait pu uouver une raison d* la popu- 
-3mé des nouveaux culte# dans le rd'e qu'y tes kretmes. 


DHIfrrÛTFK ET DR LITTÉRaTDRE 5j| 

Colîignan aîïï^ue forcement la manière dont M, L. a conçu «sa caHlogüc : il 

r^lIlAit n p üî 1 pat tdeEirç du toiïl oq k faire tômpkt, 

M, Ufinyo 0 obtenu ruiünîïïiii# p mais, EL dit M. îe Doyen F grfoe stirtcuï à ihè*s 
française. 


thèses de doctorat es lettres 
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Htkiifc-iFmii-o Kl e II, BftMta» 

L Thèse latine ■■ De decretis funetorvm magistratuum ai namemîf. — De Affréta ttd- 

f-iNr rfh J^ ,nei US. ]U .J jdmufatam Juliette,ti 

iya p * 1 HwJ ' 1 oyyauiijr tfigrajfkica, E. Thorïo, 

“ Thi<C ÿ 11 ®*» *' «M' Sùwùt, rechute! tur la farnuuion et 

la Jissntutuni du üéiiûi patneïm K. Thfirm, 33 4 p T J 

î 

M. Rïnily. doyen, fuit remarquer que cfest avec quelque que )« Sur- 

bonne a 11 en liait k» thèses de M. Jilieli. Le visa ■ donnée la ihcsc latine, il y a cinq 
ara, mais | B i, V rc de AL Wi Ile ma, qui a paru sur ces en Ire lai tes. a forcé AI. B à refaire 
u thèse. L’imérêt de la :h iaE Jaüne. c' es[ que rrtteffe « été non seulement un 
de recrutement du sénat, mais encore un molle d-«t e0 * O n du droit lie Cité, 
,1. ILmly interroge M. Il, sur celte qn«lioti assez obscure de l'eut»a d u droit 

££* ; d " i ' e "^ rc - Pe,ur f#Ire F«*r “» homme du droit de ché 

rostre m, an droit de etc ejfimo jure, on se serrait en c.Tet de VatOtctio mais cela 
n eapl-quc pas la convoi, générale du ti.« de citoyen su temps de Cerocall..M,B 
; ren ' a ^r que nous ignorons si le tirre accordé alors a été celui de ci-oyen on 

S; C E “ FCU ***** à anC ^1“ ** «*». I- W-rch.c, nSLu sC 

M. Fustel de Coulanges loue M, b. de sa mérite scientifique; il ne marche q u ' 9p . 
P , Uyé ,Br >" * lci Son livre es, antérieur à «lui de wl ms 

ne" T* “"*,7 *““* ^ ° ni à « d ™- !1 T « «pendant des, .en J 

ns!' ' r 4U diblH de 'Empire st s'arrête à Dioclétien. IL ne parle 

B \»«“nr nt dC 1,1 ft ÏT iqUe * Ct j4isM “ ûi « *«* ««'aûon de* ornement* 
^^^lErnpirerilHtt montrer l'importance des a™-* 

*“* Zn2? V Ulîe m * nitre de P tfn “ r »« « r^nt qui devait avoir 

podrcooséqueiwe iadtccUo: a fallait faire Comprendre l'importance non-se, de ment 

materie le, mm, psychologique et morale des r« imaginé. H. B. a trop isolé sa 
terTwtiü f!- 1 ,ril[lit T0UCh ^ * beaucoup d'autres. Pois pourquoi s'.nrrô- 

dtangemeni n^st «tiplêtement changé? M, B. répond que le 

‘|- r r • ,, m complei, IM]* que îl r-> afa irnermcdiâifc enirü 

. h i. . . .î ÏCB r nCl1J * ehE torî toriniic. U reconD^LÉ la lacune qu'il y a dan.» 

, mai^ ] n. a pa* vduJü BjoLitûf dsi cbipilrc* hypDEhcliqiJC^ d ceux q U h pl a 

“TT T ‘ rr “^ »*• ». ^dp «S « 

* , “ "" " ir “ ■ «• «■ «•-, jiffi.ii, p,„« „ .J!!, 

rCfi CïtC ,ç ' ail " ou F ^ i] - B- &C terît arTlid pr^iidmcut <u moTîient oy se produit 
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Iü faraud fait don! il a montré !ea origine*^ h formnlmn d'une noblesse civile, L'orJû 
jratfJoWuJ, distinct du Sénat* dont ne fout partie que ici ajfart; rnffr conWiJrfri, h. 
eréatîan d'une hiérarchie héréditaire e| fiic + 

M, Geâroy constate que bien que M. B. n aît pas voulu faire un travail d'archéo¬ 
logie. il y a ç|t amené fatakmenL H lui demande quelques renseignements ftuf Fifi- 
signe des sénateur* et cherche à savoir de lui quels rapports il y a entre Je» 
daiipnndpis elles adUçiL 11 exprime les memes regrcu que M, Fustel de Coulanges s 
il aurait vivement souhaité ce dernier chapitre sur la transformation de Tordre séna¬ 
torial qui au rail été Connue la morale de la ihite, 

M, Bouché-Leclercq reproche à M r B, soni titre qui e§t trop long et qui iTeit pas 
clair. Il aurait fallu d'abord définir ces ûrnamçitu, puis rechercher si le peuple cTn 
pas senti de les conférer cl de les enlever liû-mémc coin ma Tonl fait plus tard les 
empereur*. M. Bouché Leclercq insiste à ce sujet sur les dé mêles de G, Carbon cl Je 
M* Costa et diseule avec M, B, le texte de Dion Cassius qm les rapporte. 

U 

M. Hïmîy constato que si on a reproché h M. B* du n'avoir pat mené assez loin sa 
thèse latine. U rat impossible de ïui reprocher de ne pas être remonté ûsscï haut 
dans sa thèse française : il i pris tes choses dès leur plus lointaine origine, L’aveu 
que fait M. B. dans sa préface eat effrayant et Ton peut se demander s'il Vaut la peine 
d'ajouter des hypothèses nouvelle* à celles dont les ruiots encombrent le terrain de 
rhiSEqire romaine. M. B. a fait CE refait sa thèse plusieurs fois, il regrette presque 
maintenant de ne pas s + cn être tenu à sa première rédaction, Lra monumems écrits 
de ^ome ont été détruits par Tin vas ion des Gaulois, ccîn est admis. Cicéron, ni 
Tite-Live ne connaissent Tan es en ne constitution romaine. L'est avec des conjectures, 
des calctllij des phrases, des mots épars- i ju'on veut reconstituer une société. Il y a 
quelque cllOH de tloILnn| (Uns toutes tes déductions : elles changent d nSpCCt d'après 
le point de vye T Mais il faut rendre justice au travail de critique et de combmaison de 
M - U : s'il a ccilûué* c'est-Li où d T aütfeS avaient échoue avant lui. M, Bouché-Lè- 
clercq indique îa iiiéthoJe de M« B. : il a voulu déblayer le «enrain du toutes les cons¬ 
tructions que la critique moderne y a élevées et en revenir simple me ni au* Textes 
ancLcns.de Tite-Live, dom il a attaqué l'autorité dans ss thèse latine, de Denys, de 
Cicéron, dont II constate plusieurs fois Scs erreurs. La position qu'a prise M. B. S'a 
contrai ni à suivre une méthode strictement analytique, il a juviaposé le* u>vtcs tou¬ 
jours trop courts dont il sTefit Servi. Il n'a pu réussir à faire une trame, il a fait un 
feutrage. Au reste, il ne SU U pas d'tirdre. El s appuie sans ces^e, pour démontrer Une 
proposition, üüf Une autre proposition qui ne Sera établie qutr beaucoup plus tard, 
Cest tmc géométrie dont les axiomus sont h la fin. M B, condamne les hypothèses 
dTüUlrui, Cnà:S il est forcé île recourir sans cesse à 4è* hypothèses pour donner un 
sens a ces fragment* dcà textes dont il essaye de dégager Une théorie. Pour lui Rome 
a été fondée en uns seule fois* il n’y a pas eu d*a«ration demee voisine, 3a ville Sa¬ 
bine n'cïistcpai, Ce qu 4 on trouve, t'est une seule race divisée en trois tribus, lesya^ 
fème lèrn.ilrc k retrouve dans un grand nombre de eités notiqucSr Aussi M. B, ne 
pâment-il pas ;i expliquer l'accession successive des trois tribu* au Sénat. D’arrès lui 
le Sénat est l'image de U cite; un seul texte, de Fcstus* riffirme positivement, 
mais coûte l;i thra^ est destinée n le démontrer, gens est lu molécule sociale, 
Rpmc m dès l'origine tout organisée r il y □ îoogen tes dont le nombre ne varie ja¬ 
mais ; Rome est une colonie cTAlbc r et elle a apporté de la métropole sa con&tituEion 
toute faite. Mais sur cette question de In gens* on se heurte à de grave* difficultés. 
Comment le nombre des gtates ne s'accroît-il pas; Lst-ce grâce a une fiction léptle 
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ou par on malthusianisme politique bien entendu ? D'après M. Bouche-Leclercq ce 
qui fait L'imité de lu c r eat le tombeau êe surtout la clientèle; le jour où 

le Ücn de la clientèle se rellthe, la gens commence à ie dissoudre, ruais comme b 
#*« supportait de lourde* chargea pour entretenir sa clientèle le pu [ridât dcvlan 
p[iü fort à mesure que la gens S£ dissour. Au temps de Tarquin, tes psUtS mmorum 
ne sont pas les chefs des branches cadettes/mai* les chefs des nouvelles 
gentes qui entrent nu Sénat. Quant iiuc plébéiens des Curies, iis n'ont pas été inrro- 
duïït en inïisie, il ny q pas eu 4e mesure législative : la vérité, c"est qu'il* entraient 
dans les Curies avec tes patriciens comme cliems et qtfilu y sont restés comme plé¬ 
béiens* lorsque les ïieni de la clientèle se sont rduchés. Le thèse de HL B. est puis¬ 
samment construite* mais ai Ton réussissait û faire brèche en un. endroit, elle serait 
ébranlée tout entière- M. bouche-Lee3ercq signale alors tes points très nombrcui où la 
brèche pourrait cire faite, 

M. Gcfiray prie M, B- de lui résumer son tableau, topographique de la Rome pri¬ 
mitive. M, B. a voulu écarter ta théorie de l'accession de* 5nbm& du Quirinal. La 
cité patricienne pour lut existe loue entière dès L'origine, M. Geflroy se demande 
comment M. B. pourrait faire vivre froo gentes dans ta Rom a Quadraîa, colonie 
d'AIbo; mats pour M. B. la ville il&liete est une àrx d'une forme indéterminée ; 
M. G^fTroy lui montre quMl *e heurte è des difficultés S rchéolngiqUeS! et que, 
dominé par son système préconçu, il a été amené iV faire; h de faits positifs dont il 
Aurait fallu tenir compte, 

M, Perrot reproche à M. B, de n'avoir pas maintenu assez fermement scs affirma¬ 
tions contre les critique, Jeni elles étaient l'objei ei lui demande ce que, d'après Mi. 
on peut savoir sur la question. M, B. juge qu'il faut faire la pan du feu, abandonner 
tout ce qui est riSen, que tes tradition* peuvent servir, mais sans donner de certitude, 
que l’on peut s’appuyer plU5 sûrement sur les données archéologiques, et qu'en te¬ 
rtio niant à partir d'une période historique il est possible de déterminer lu Mutilation» 
d’un peuple conservateur. 


M. Himly iuge que la méthode qui consiste à remonter ainsi enarriirc n'est vala¬ 
ble que lorsqu'on peut faire U contre-épreuve. tSnns documents. dït-Ll. ÎC Vfl-isS iléfic- 



cationi archéologique* de Rome et de environ 
concluions qtéon peut tirer de ces découvertes. 


&L Bloch a obtenu S'una^imité. 


CHRONIQUE 


■ À .-E. — La libralrsc Cerf («3* rue dt; MédicU vient de publier les deux pre- 
rniLrs lolumcs d une collection intitulée: L4 Froncé mcrvetHeuse ci légendaire t par 
M, . Gaedoz et PûuL Sis mulot, ? Voï. inrtï. Le premier volume 4 pour iûus-litre ï 
ItUfon populaire & h r France. par H. G.iid,* ce Paul Millet ci le second : Contes 
des. Provinces Je France, par Paul SébïlM (Prix de chaque volume, 3 fr, So). - 
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L -.3CC du H!.tton est ■ îonoe par lu table des matière* : Première pariiL* : Lu Fitoct 
et les Français, — Deuxieme partie : Paris, — Troi sième partie i Les provinces du 
France* — (luttriême parti û t Les France* extérieure^. — C Ln q liiëme parût 1 Les 
Franchi doutrt-msFr — Sia Icmû partie : l'étrangère 5ous chaque division sont classés j 
province par province et pays par pays, Ici dictons et sobriquet* que les peuple* 
se donnent si volontiers. Si les Français sont un peu humiliés de \~q\t dans la 
première partie conam en t il* sont hl abonnés par le* peuples voisins, eIs prennent 
leur revanche dans ta dernière partie, dans la série de dictons railleurs on méchants 
dont Us g rosi lient leurs voisin*. Les province* de France forment une gâterie ana¬ 
logue, où, comme oo peut Le penser, ta Normandie et la Gascogne tienne AI la 
meilleure pince. Ce Livre, comme on le voit, for me une contribution h la fois a la 
géographie ce à et que les A lie manda appellent la Valkerfs^cftofogie* Noue re¬ 
marquerons en passant tes titres heureux de Franc et extérieures et Fronces 
\f Outre-mer pour designer, le premier, tes pays de langue française qui ne sont pas 
polîtiquement français (Belgique, Suisse* etc,:- et le second h nos colonies et nos poi- 
:> étalon* d*oütre-mer T — Le second volume est une anthologie dei eu n te s popu laires 
de ta France, choisis dans nos différentes provinces. C’esi la première fois, pensons- 
nous, que de notre lempi on offre au grand publie, pour t'ensemble de la France, 
des contes sortis directement de la tradition populaire. — C'efit en effç 1 au grand 
public que ces deux volumes ? adressent i ils n'uot aucune prétention ,i l'érudition, 
et leur but est dé î.umli.i riscr le public simplement lettré avec Le folk-lorc français, 
fionimç cela tü fait de longtemps en Allemagne. — Si ces deux volumes rencontrent 
un accueil favorable, MMn GjuIoz et Sêbillol On annoncent deux Su 1res t intitulas ; 
(ri îles des Franges d'Quire-Mtr et Littérature Orale de T En fa jiCi‘; d'autres sui¬ 
vront sans doute. Nous souhaitons à celte collection to succès qu’elle mérite, 

— La grande collection des historiens arabes des Croisades vient de s'enrichir 
d'un nouveau volume, Commence par feu Dx £l*ïib ( qui en avait imprimé ou 
prépare pour f impression les 5 70 premières pages, ce volume a été achevé sou* les 
auspices de notre în fatigable collaborateur M* Darue* un hïXYXaaa. El se compose 
de la Vie de Saîadim, par fkha ed-dïn, et de nombreux extraits d’ibn Khijlïi,kârt + 
Àbd-eLLatîf, Ibn Djobelr, Ibra Moyesser. Abou-bMehacen, ïbn-ci-Ujcuri et Remit 
ed-din. Ce dernier auteur mërice iffeire r.gualé ioul particulière ment ; il sc distingue 
par l'Abondance et la sûiuLê de ses informa rions. Un index contenant les errata cl 
restituant les noms propres altérés termine ce volume qui forme le tome U J de la 
belle publication de TLnstiini. 

— La librairie F, Vioveg Vient de mettre en Vente des Mëidiiges de phonétique 
normande* par Charles Joaet, ■ professeur à le Faculté des lettres d'Ai*, membre 
de la Société dm antiquaires de Normandie », Ces Mélangea se composant d'articles 
étymologiques du phonétiques publiés, à l'exception du dernier» dans les Mémoires 
de la S-ociéLé de linguistique et soigneusement revus. Parmi Scs étymologie* on 
remarquera celtes de çfupkuse (chenille}, dêgoter, Urin, bavette r tonde, mare, 
H 1 argon Ws, mtdk T morue, $*Uftùq ue w tdpute, tanguer f turbot, ver bled, etc, j H faut 
signaluï aussi l'étude des transformations si complexes des groupes o-r C, 1 etiF+ cri 
dans les patois bis-normands. Dans la préface mise en tëtc de C« Mélanges, 
M. Ch. J, a rectifié et éclairci plusieurs pointa traités dans ses précédente! publica¬ 
tions sur les idiomes populaires de U Normandie",, on y trouvera aussi un essai de 
phonétique physiologique du patois si curieux du Cotentin eï un supplément au 
Dictionnaire étymologique du Bénin et aux Dictionnaires normands publié* 
iutsqu'icL L’ai^iur nous prie d’annoncer qu’il se prrpose d'étudier, dans de NüU- 
vêauje mélanges j la valeur toute particulière de IV dans quelques-uns des pxidi de 
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fa Hftute-Nonxraidfe. ainsi que tes rca 10J«ricaiiLon-p non encor* observée* de ccruina 
groupes de o + c r l dam clis mémci patois. 

— M-. Fouillés* donne une nouvelle édition 4e son beau livre n £*r E t te 

Déterminisme » (Germc^Baiilièrc * A vrai dire, c T esi un livre nouveau, tint il y n 
îàli entrer de nouveaux dévcioppemtni&- M. F. applique &a méthode favorite, la 
méthode de conciliation* Entre k déterminisme et la liberté» il introduit un 
moyen-terme. 1 idée de la liberté. Le but du livre est de montrer Vin fluence 4e celte 
Jij;e, El renferme donc une partie entièrement scientifique qu’il importe de distin- 
guer^ L auteur le demanda lui-rue me, des ip&ülniùiij mê ta physiques qui y sont 
jointe*. On MMLivictiC de* discussions pauionnées auxquelles dunn* Heu k thise 
de M. Fouillée quand elle parut. il y a dix «ns, De nombreuses objections lui furent 
ütiici : il s’est efforcé d’y répondre dans cette nouvelle édition. L'esprit d* Fauteur 
test du reste modifié, dit-il jj la part faite aux spéculations transcendantes est moins 
large, il reste plus de place pour les faits et Ica hypothèses d'un caractère scientifique, 

" k® 1 librairie Firmtn-Dïdoi fera pAraitru au muis de novembre les ouvrages 
suivanti : la Renaissance eu Italie tt en France â l'époque dé Charte* 17//. ouvrage 
pubHé Mus la direction et Avec le concours de M, PüuI d’Albert de Luyneaeidn M de 
Chevreuil duc de Cbaulnes.par M. Eugène Mùxjt (illustré de plus de 35o griwu- 
re? dans le texte et de 5o gravures hors texte); Modes et usages au temps de 
-U*n*-dmtûi*€ttê> livre-journal de Madame Elofle, marchand* de modes, couturière* 

3 ngere ordinaire de la Reine et des dames de la cour, 1787 - 1793 , p*r M. le Comte 
dç RkjshTj ancien ministre plénipotentiaire; un Dictionnaire historique et pïttore^ 
que du thédtre et de* arts qui iy- rattache^ par M, Arthur Pdtroitr. 

- L'Académie des beaux-arts n partagé le prix Bvvdm \3ooa fr.J entre M. Olivier 
Ratet, professeur d archéologie près la Bibliothèque nuionate, pour s* publication 
des Monuments de Part antique* et M, A ajupto, au leur d'un ouvrage intitulé t Les 
mééaitleurs italiens du %\* ci du xvj*rftefri 


U commission des monuments historiques a voté une somme J* IOp ûoo fr, 
pour k continuation des fouilles dus trlnes de U rue Monge, ü Parla. Ajoutons, à ce 
*“ ,e| que de nouveJk* aube traction 1 de gradins viennent déiro découvertes, 

^ ^ AGKE ,“ L ^ iqCm hcU ™ mû Auetwt» Haucï vient du publier 4 Jferlin, 
CJ mann, la huitième ôdiiion du troisième diurne du Sophocle dit Sehneide- 
wï« mai* qti Ou pourrait appeler plus justement aujouni'huî In Sophocle do Neuck. 

tte moi^ qui contient lCEdip* h Colon c, est précédée d'une courte préface, datée 
, * ,0b ” i&tï, dont non» Mfr.yon* kt prdnùÈtW IJgat*, . Je vtn.i» d'«vov 4r à 
Ltep "?, i<l mlrlu,cru Jé "« huiiifeme JJition de l'Hacin de Soptode, quand ie reçus 

R«vu«d« PhnT Cnie v. ^ J * Unt P iice * 11 » P aru lâ 

, 1 ° ' i iB-iqB, sous k titre ; La critique des textes grec* à l'E- 

S?,? hbaUlta ae « W «» : « i® B4 l’appendice,.., avec 0 „ 

. 1 ?r M * ,ÏC ^ r<0j l ’ éd * ifdtoeman * «l«w ndeessaire : «t «ttde, ïgzi Y, 
!h«!i < ‘' ar “ n,>m de Tontnler, nom que l« amis deSo. 

L J. J d4pul * bn S<«»d»«i» gfande estime. Quanti l’dwle de» Heiil«-Eni* 

? IUSi ’ ^ l[S4 ^ F® 13 dc ,CIT ipa qu’a duré jusqu’ici son existence, t'cil signalée 
ww aïamaip. par s M contribution* dan* ] e domaine St 1 a pbilniogie iîftwue. U 
rcniiïîantf c ^ &n ^' E ® lc études grecques en France pemlant ces dix (terni 1res an- 
n L -s P a ™ t ^ue surtout q eti établissement, nh dea hommes rds que H. Wetk 
^_ ° Üfn er, et CharîeiG raus {enlcvi* si prématurément i fa science) ont renssî, par 
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un aolide enseignement formel i\ relever cti France L* phünlogre grecque de I état de 
dépériucmcpi ou La mûri de Letronne l'avait laissée. La littérature grecque ^^r- en¬ 
core Un champ d’éïiides riche et fructueux qui réclame le concours du mande éEvi- 
\iù te-Lit entier; on ne peut donc que voir avec plaisir la nation française appliquer 
de nouveau 4 rdtudt de 11 plus parfaite défi littérature* s« éminedira quâlités - fen- 
tends par là principalement la supériorité du goût et le sentiment déficit de Sa sim¬ 
plicité et de la justesse dans l'expression* ■ 

— M. LÛLiUTfK vient de publier à ieiu iFrommann) une brochure de 4& inti¬ 

tulée Ueber den BegrtJfamQr dei inielhciuahs bei Spinoza* U a déterminé deux cou¬ 
rants d'idées difitltlcU dans la philosophie de SpinûUU l’un ienl de Dc*carttt et d^s 
philosophes h nglai* (Bacon, Hqbbtt), loutre dü christianisme, de U mystique, de la 
kabbale et de ta philosophie juive. D'une pari r c'est la conception mikinistc de la rtft- 
turc, de l’autre La croyance à IWacc libre et active de l'homme,à son union future 
avec l'éternel et l'infini, Spinoza a essayé de rattacher cradem ordres de pensées Tun 
à l'autre et 4e les concilier dans sa théorie de l’amour intellectuel de Dieu. H n'y est 
parvenu, d'après M r LlUminn, que grâce des fautes de logique. La possibilité 
de la COnntjLlstAElce de Dieu dans son essence semble iï M.LÙlmimt en contradiction 
avec la théorie ordinaire de I* con ni i tSîin ce dans Spinoza : il ne voit pas cçmnlint, 
au reste, ccttç contemplation do Dieu entraîne nécessairement noire amour, ni com¬ 
ment cet amour, qui n'est qu’une portion de l'amour infini avec lequel Dieu fi aime 
]uï-mdmo, peut noua affranchir et nous unir à ce qui est éternel, 

— y vient de paraître, & U librairie Hcrder, de Fribourg en Ûrisgau, un livre sur 
Hlncmar, par M. H.5 chpm5 : Minkmar Erqbhchof wn Reims, sch i Leben md seine 
Schriften m cl p. 1 n-ÉS" T JO mark , 

_ La éy 1 assemblée des philologues et pédagogues allemands, présidée par 
MM. Kaûüt* et G. Stieb, aura lieu à Dcssaii, du i fr au 4 octobre, 

_La librairie Tcübnei publiera très prochainement ks ouvrages suivants : 1° Sex- 

tus Julius Africonuf imd die by^mtiuieehe ChronolOgraphU, p- p- lh Gëlzeb, 
II* partie, i" section : les successeur» de Julius Afflcanus; le 3 tf volume de la 
Technologie und Terminologie derGewctee &md KünÉle bei Griechen. and R(rmern 3 
p, p. Hugo Blumnesè; 3 ft Strabom and Aricmidon Erdkmde von Abrita, p. p 
I. Nttntwr; 4 É Sophoclis trjgtsdi<* ex recensions Guilielmi Dindorjti, édifia sexto 
correction quam sur Mit* S, M=ellh; ^ Die Bedeutang des fwife» pwdscken 
Krieges fûr die Entmckeùmg des rœmlxchen Hcerwesens, par M. Fr. Ficmilkhj 
fj<? M, Tuili Cîceronis ad - 1 /, Rrutum epistolae n mil krtiiechtni Apparat uad crklacr- 
efidcn Anmerkungen hrsg- v, L. Gufcirrr u, Ü. E. Sciumot. 

— Le fascicule de juin de U Deutâche Rundschau (p, 477) renferme la noie sui¬ 
vante {Erkkeraug}, lignés des membres de la commission de r Académie royale de* 
srieoccs pour la puhl Lcatïon de la CorT^pflnddFice politique de Frédéric le Grand : 
a On Lit dans un article de la R*vue des Deux-Mondes du i rf avril i«& 4 r p- m ~ 
litulé i. L J ambassade de Voltaire à Berlin * et signé * le duc de Broglle *. les mots 
suivants ; e Les modernes éditeurs dus papiers politiques de Frédéric ont retranché 
avec soin de leur publication tout ce qui pouvait rappeler la négociation prétendue 
de Voltaire; son cm m même n'rai pas prononcé dans leur recueil, et il* ont poussé 
le scrupule, je dirai* vrignftrs la pruderie, jusqu'à faire disparaître de plusieur* 
leurra des paragraphes où ce nom figurait *. Cette assertion rai absolument sans fon¬ 
dement, car 1* dans le recueil de la « Correspondance politique de Frédéric le 
Grand ». le nom dç Voltaire, comme on peut le voir du premier coup d'çeiL dans Le* ta¬ 
bles de matière* jointes à chaque volume, fia trouve dünfi Le* volumes U t IY P VIH, ÎX et 
X-2^ bien loin d'effacer toute trace de l'ambassade de Voltaire, nous avons renvoyé 
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exprettcmeni (vol, Up p. 41 3 v aüfc pièces rdAüvçs, à c *Ait ambassade et communiquée* 
dans l'itdition de TAcAdémlc des * Œifvres Je Frédéric te Grand h. Si l'on a négligé 
de reproduire dans 3a t'orrtsfimdaim politique (voL U, p. 410), eamms ni; présentant 
aucun intérêt au point de vue publique, E* conclusion, relative à, Voltaire, d'une £-cü1g 
kltrc do roi. meme dans ce cas an a reuvoyé, ou bis de la page, nd passage de rédition 
Je h’ÀcadémiedoaŒrrjfrçs de Frédér ic ït Grand QÔectti lettre a été publiée aupara¬ 
vant en son intégrité* * 

GRÀNDï^BRETAGttE. — M. W. Carew Hazutt vient de publier »ut le titre de 
Ofsyring 0/ thoughl (h solitude' une série d'essais sur des questions Je morale ou dç 
littérature* Voïd i’indteûlJon de quelque s-uns des sujets traits : « Cokridge abroad. 

™" Charles Laiu b» —■ JJ r John 5.0 ti. —■ 03 d lî jiI iais. ■—-■ Qur démocratie tende 11 biet. 

Commun pcopie. Buayom i. — Master and Servant- — J&k-jr*. — a tc.it’ oi J errata, 

G Kl 1 , CL. — Notre corrcspOESdam d’Athènes noua signale,. parmi les Livres nouvel¬ 
lement publiés, Les suivants : Ylvsp^Trcxôv sptov {wmv de vocabu- 

ltir4; de termes techniques introduits ou u introduire dans 3a tangue grecque}, pâr 
A- Cuhoellas, ingénieur dea mines, etc. impriment *Ru5l- ( 1^4). — f J[ Ècprq 
-:=-p®t55tiT^pLi3;T:j As^pca, par te professeur de théologie A. Diomède Ky- 
**«« ( lîrt G c * pwt du Parnassosl. Codiéis Ckcromanî bsblLothccaç Lauren- 
T tanne nb H*eronymo Logomarsinio n* ia defii^nati in primo de Oraiore libro nova 
eollatio. Aeceducit adnataiionea. ALÆ7pi5^ i~l L^^ix Tiïv Xï?citxüv 

Tcf T Ë f >,»üyÿ flïYiTr.TT^^ttü ^tTu^Eîwvo; ïïis^ t eic. Garnmllas, 1^4, — 

! OjÀïjpt*^ ^iï'Ç ï‘J "-fi yjdJ 1 èTjpcütî' par George Zahheto* (Sh- 

keilarios. i&S'J}. Cette brochure n'eat pas dans le commerce* — 'ler^ta ait ?iirrj- 
irfwî pwpji'-xsv stjmku *ïs cü* Kj"flv?'.vt*v par Nîco- 

las Dey****, privât-Joeentn VoL t imprimerie Le Pâmasse, tdd3), 

— L 11 Bfi)|tepU ApsMtiaÏÆïiri, publie toutes tes inscriptions qu’on trouve dans 
los foui]tes d'Etcusis et d'Eptdaure. 

— LJn édifies antique temple de Ëaechua selon les un*, èvsnà àXsit^tbXts 
Selon les autres, vient d'être découvert au PirécL 

— L'éphare général des antiquités, P, Eust* atu&ES, vient dç prendre sa retraits; 
il est remplacé par P- STAMÀTAErs. 

— Cn annonce La prochaine apparition d r une revue philologique, éditée par 
MM. CgvdoSt v^iirs et Hao utus.t$; ces deuv derniers sc sont retirés de la rédaction 
du WAxm. 

ITALIE. — Le lundi zi avrils !a |un!ç municipale de Rome a tait placer dans Ta 
Pinacothèque du Oipito3ç K le buste en marbre du. pnéte Lcopnrdi. 

— M. Louis AitLtiGüxr, de Milan, vient de publier une Notice kiitoriquc sur 
vingtehfq manuscrits delà BibUothïqued e Pêtnrqn. M. Arrigoni possède ces vingt- 
ciT^q manuscrits qui otu appartenu à Pétrarque et que le poète avait ofiertsâ ses amis 
Tes Chartreux JcGaregnlno. lottquc h Chartreuse fut supprimée, tout ce qüVïle ren¬ 
fermait devint la propriété de la famille dücsle dç MiTfln, lin 1^4, To duc ViacontE 
de Modrone fie préieni des livres de Pétrarque il VL J. Bruachciti; c'est de U 
qu ds sont entrés dans la culEech&n de M T Arrigonï. Cette notice est imprimée avec 
beaucoup d riiegance et même de lui c ; çlleest précédée d'une introduction qui retrace 
la datiaée. de CeS volumes provennnt dç ]* biblJnihèqd^ Pétrarque* 

— L éditeur HotpJî, de Milan, publie un livre deM. le baron Henri SK GëVUÛLLek 
sur Rtfhoéi Arnkittcu. 

— Les artistes dç Veroiîo sc propo&eni d ! élover par souscription un monument û 
Pftolo Gblkri. dit je VéronèsÇi. 

REJâ^lC Lç guuvcrnasnent russe a t'uiidé + il y u quelques années, yn institut 
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piflotoglque pfii rualveniid dfl L«p*i B à l'tflcl de préparer de» profesMurs J'en- 
«dédient «Miidiip:. Cü imiliut Tien d itre complètc^ni i^rgani*,'. L> «»"- 
prcndrtl il ës or mai S trente étudiant», Joui quinte bmttiîcrs dit mi m itère. Ils doivent 
avoir terminé les, études classiques et justifier d'une connaissance tufesantc de U 
langue «Uemande. Le directeur du séminaire russe est un professeur de (‘Université 
de Uîpdg; Il est assisté de <teui adjoints. Le tours normal de* études est de trois 
ans; les élève» en sortent fl'.ec le titre de licencié [candidat)- Le budget annuel de 
L’incthul est de 35,000 marcs. 

_ D^prâ les derniers recensements, rUnl^ttté de Moscou comptai ^jau l #f 

vser 1B841 -a >799 étudiant», dont 447 boursiers. 

_ îl n'a püs encore été publié die dictionnaire sérieux de 3 a langue petite rus- 
sicnne. M. ZttLiceôwsKi. de Lcmberg» a commencé, dans celte ville, Eu publication 
d'un dictionnaire qui va défa jusque la lettre L. il ne compter* pas moins de 
60 feuilles dUm pression. 

— M. 3ncn* t de l'Université 4e Kharkov. vient do publier a Prague ( cn tchfcquci 
une Gwmnalnï russe fort détaillé*. C’a! l'ouvrage le plus considérable qui ali été 
drrll jusqu T iei par un étranger sur la langue füHC. 

SLAVES MAltlDlON AUX.- Liminaire du 11 Màiîça pounSfr-S? corn- 

prend, en ire autres iravaux, une biographie de M» Miklusicii ci une bibllOftoptite de 
s» ODums «mplfcM. M. Mikloskh, que l'on croit volontiers Allemand» «i r en effet, 
d’origine ilavfcnc; il a publié un certain nombre de livres élémentaire* dans sa 3an- 
gue maiérnelfe- Jl a également donné quelques travaux en croate dans les mémoires 
de ]'Academie ifAgram, 

_A PoccasloEi du sixième centenaire de Sa dominai ion des Habsbourg 5 dans les 

pays slovànes n la Matïça de Laybach a publié un magnifique album historique 
(in’4' de Boo pages]. Il renferme, outre quelques poésies de clrcoastjnce, deux mé- 
moires, l’un lur NrdNfjjflflflil Je j Ilabstourgs tn Gartffete, l'autre sur la frontière 
miliinirn soit5 Ferdinand J**. 

_M. MruTCHKVitaï, auquel on doit déjà une description de ] ancienne princi¬ 
pauté Je Serbie, viens de publier à Belgrade (en serbe] une description détaillée 4 m 
provinces acquises par la Serbie à la suite de la guerre de .departements 

de Vmms, Ni ch, Pi rot, ToplEtsa\ M* Militcbevltcb n'a rien négligé de ce qui con¬ 
cerne V histoire, l'archéologie, te folklore des pays en question. Son livre est indis¬ 
pensable pour i'éiudc de ces contrées si peu connues (un vol. ïn-b* de 400 pages. 
Belgrade. 1^4). 


academie des inscriptions et belles^lettres 


^éance du ï 3 juin 1884 , 

M. 3 e Ministre de rïnilrucüon publique écrit qu’ït n'y a pas lieu de donner suite 
à ridée, mise en avant par quelques personnes, de iairc transporter a Paras tes ms- 
erlptions romaines- déeoiîVeries à Lambcfte el â Timgad par M. PulllGU- Les ins¬ 
criptions sont conservées dans une sorte de murée établi dans le prtffortüm de 
Lambose. Le minière se propose fteu.lt me ni de taire prendre des moulages de 
quelques-unes d'entre elles. 

M+ Je Ministre du rJniimûùon publique tram met un rapport de M. le Directeur 
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de l'Ecole française d-Athènes 51a r les feuilles- qui ont êlê en [reprises h déniée ci qui 
sont dirigées par MM. Dürrbaeh et Gousia. 

L'Acedemie se frirme en ermite secret pour entendre le rapport de Ja CO111mission 
du j 1 ri % (jobcrL 

La séance iEtsjn 1 redevenue publique^ M. Dujardin* communique une inscription 
latine donc f «tampage n été envoyé à M. Léon Renier par M- Ch, Morel. le Ge¬ 
nève. Celle inscription est gravée sur un an tel romain de belle roche bld 'vil* du 
jura qui a été trouvé récemment dans Un brus t!ü Rhône, à Genève, en face de la 
Corraierk. Elle est écrite en beau1 caractères, qui paraissen t indiquer une J ale an¬ 
terieure au régne de Marc-Aurèïe^ Se llLain^L ^ 

Dïï.û ' NIÏFTVH 
C ■ V|TAL|«lV.i 
Victor In va 
MILES 
leq * xm 

ÀCVRIS 
Y ' S ' L T M 

<■ Au dieu Neptune : Gains Vï ta lin us Victor] nu*, sol du de la 22* lésion* charge 
d’une mission, s'est acquit te de sbn vœu, idonticrip à ban droit, > L’cTpreasion ,î 
cnris te rencontre pour la première fols: elle semble indiquer un soldat ciinraë 
d'un j mission fipëriale administrative, d'orJ:^ subalterne, telle qu'un service 3e 
douane ou une surveillance dç travaux, 

M. de Vogué signale ;s l'Aiten ci ou de ses confrères dei briques qui uni ctà recueil- 
liés a Tello par M. de Sarxec. Ces brique* pürïém i'empresnLe d'une estampille 
qui présume un même nom écrit SUCCessiveinent en aranijen cl en grec ; jJ- 
nxdinakhir j\ïïévï^lvixï;ç. Ce nom. dé forme es&ïnîieîleiucut assyrienne, signifie 
tfkdad donne un frère (ou des frères'. p Le dieu Hadad, bien connu Cûiïune divi¬ 
nité assyrienne, pliait ki polit lu première fois dans une inscription a ramé pin c < 
Câpres l'apparence de fécriture, les briques qui portent Cet EU estampille semblent 
être du second ou nu plus du premier biècle avant notre ère. M. de Vogue pense 
que HadaJuaJiruikhï Joli être le nom d r un roi de la Characênc ou Lk&se-Chaldée 
qui aura, régné vers celle époque. 

M + Renan lit un Rapport sur tes documents épi graphiques rtcneiltii par M. Doit* 
jfïtty dans te nord J* r Arabie et donné* par tui a F Académie des micnpttoni et bel- 
1 et~teitret* En janvier dernier, M- Charles Doughty T voyageur anglais, bien connu 
par I 'exploration qu‘il a faire» en 1876 et ÏÎS77, des parties Ici moi ns Connues dü 
nord de l Arabie, a donné à l'Actdémie des in^liptisni lus carnets de notes et les 
estampages qui Contiennent [es résultât* épi graphique s de son voyage, sous La seule 
condition de publier ces documents le plu» promptement possible, u La commrssïdn 
des travaux littéraires, ;ï qui cetlfl condition lut sou mise, n'ignoraîi ps*, dit M- Re¬ 
nan, rju*cfi ce moment miSme un voyageur honoré des plus haute* récompense* de 
Ja Société de géographie, M. Hubcr, accompagné d’un épi grap Lu ste éminent. M. Eu- 
tü 0 g T parcourt les mêmes réglons qu'a explorées M- Daugfuy bUc l'ignorait d'autant 
moins que c'est sous les auspices, en partie même avec les fonds de r Académie, que 
irav.it Ut M- Huber, et que ce courageux explorateur s'esc engagé ê nous livrer tous 
les résultats épigraphiques de son voyage. Mai* Odï Une règle fondamentale de Vé- 
plgrapbie de ne laisser échapper aucun document... * Kit conséquence. l'Académie 
a «iccepté le don de M, Doughty et s # esî empressée d'exécuter la condition mise par 
le donateur. La reproduction par la photogravure de* copies et estampages <fins¬ 
criptions rapportes par M. Dougliiy a été entreprise cl cal fort avancé*- Pour ne pas 
retarder J a publication, on ne [oindra a ccs teins que des note* sommaires et un 
premier essai de traduction, encore incomplet sur quelques points, 

Parmi cea tcïies, on remarquera particulièrement tu série de* inscription:* naha- 
téeanç* gravées sur tes ClïeAul funéraires de Medaîn Sali h. CeS caveaux ortl été vus 
par Mahomet, qui en parle ù plusieurs endroits du Coran et les considéra comme des 
demeure* bâtie*, h une époque des plus FCCUléet r par des géants, Ifl* hommes du 
I ancienne race de Thaï moud- Or, si Mahomet avait pu déchiffrée Je* inscriptions 
qui vont être publiées, il y aurait vu clairement que ces prétendues demeura* sont 
des tombeaux et ne remontent pas à plus de cinq Srèdci avant Itll : CCS textes, en 
elVuL sont tous de* épitaphe*, ce portent de* date* précises comprises entra le temps 
d Auguste Cl celui de Uni*. 

M. Salomon Reinach communique deux épitaphes inédite* en vers grecs, du so- 
cond siècle avant notre ère. L \me provient de Cymé et l’eSliUPpags en a élé envoyé 
par M- Démûxthènc iSahezzi - J*utre a été trouvée par M. Reinach lui-meme, en 
idSo* dan* tlte d’Afuoraos. Ls première dit en termes compliqués que le défuni. 
un certain Mentor, Je Cîiïo. ei sa mère sont morts fun et l'autre au même âge* à 
aS ans, et qu T à Ta mort de sa mère Mentor était âgé de buh an* r ss mère ctaii donc, 
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quand elle te ait au mot.de. 4 B é= de 17 •». L'autre épitaphe, 
mais non dénuée de vaettr Wiét^ir^ traduit aw«i : * Mon nom était PtiiJostor- 
nourri pour Etre lanere de su vieillesse : je PWV.1.S a I aM de vin* 
Ls. Ayant aperçu un spectacle indicible, je de«ns ta proie du u*pm. «^Ç™» 
û&vu laiai d’un sort imprévu. Ma mcrc, ne me pleura R 5 - * ar A ^î 1101 bon ; 1 LnsrL ‘ 
moi pluiàt I car je suis devenu Quatre divin qui parait au commeüûsmtnt du soir- « 
On Je «St ce que li^niÉe ce epecüick indicible. Voici tes deuï dernion vers dans 
le texte original ; 

Mtopt M ^ '/ipte; èXXi crBÉin-rtu ■ 

v AîTti? *fiÿ Osî^ i/iiïTT^ssî- 

11 faux remarquer eetie dernître phnu : elle exprime„ £ûua une forme poétique, 
des espérances d'immortalité qui sont rarement énoncées aussi nettement dans les 
vomies Jùnénirgs grecques antérieure! b l’ère chfétkime. 

Ouvrages rréiemes : — pat M Gaston Paris : PomT (Léltstin), Questions dUifm- 
nei. s rr ïitvai — HÉiiopr eh Ville fosse, Mrtiee «rr une feuille de dypnque cppeJU- 
lajrc conservée tu* Miiirée rftr <Laiei?rr; — par M. Albert Du mon i : Hortu l Julc& t 
Manuel JarçhêûlQgie ctmsque et romaine» 

Julien Havjet. 


LIVRES DÉPOSÉS AU lit! RE AU DE LA REVUE CRITIQUE 


Ufrg^igve fA.L Manuel pour étudier U Jancue Mnscritet threalomnthic, lexique. 
■ 1 ^aris, Viewcè. — Hibliographifi prierais des Lrpuîes, reper- 


la nn ou v m aiecie-. rrcmis^ —r — - -- r 

meric jusqu'en lë70 inclusivement, p*r M, (Ji. Em I\CKLLï, J 1 iivr _ 
graphie : IcuUles 1Û-3-. Catalogue alphabétique de* auteurs. A-Gu. Pans, Firintn- 
Itiuot. - Bbéïmasn ( 11 .). Uebcr Lnitphjsiciiûgte uml deren lledeutung fïir dcti 
Unterrkht. MCnchea, Oldenbourg. - Éao.iUB .. tmçi de) Fénelon * Umbm Ja- 
prts SJ correspondance Paris, Plan. - Losstak» (L.) p Lurestom ailite de l ancien 

Fonçaio. i*<- au Ï.V- siècle. à I'u*m Je* cIkhm. précédée d un tablrau *>mro^rt de 
ktUu-:fW- -- français* au moyen îge et suivre d v un glossaire étymologique dL ^ ll . e 
Paris Vï sc' — CdoiE.I. Le Cornet! des Empereurs d Auguste LUoclctien. mrii, 
KHL), Les manuscrits arabe, de rtscunal- Perl*. Lercu*. - 

Foas 7 tft et Koscnwitr. Al ïfra n rceii Khcs L'ebuogebuch 1 . Die ttlteatefl S pracbde u a mx 
ter iIcilbron il. Henninger. - tWai-is. Le*corponttione ouvrières 1 iris.du xmiu 
ïlil' siècle Paris. Dit!ni- — GaIOOî Cl StMILLOT, Blason popülam de la H rame, I a- 
ris Cerf. — Gœihe-Jalirbuch. heraLlSRegeben von Ludwig Garera- I&84. Brmd 
_ HaUSSOULLieb, n vie municipale lti Astique, essai suf lMg*n -‘tion des (lames 
au ive siècle. Pâtis. T hoti 11. - I 1 aveT(£J, Le chmtwwsme et ses u-jtitlH. lame IV. 
Paris, Cahnatin Lévy. — Jdsst (Ch-), Métanse» tW phonétique prrman.le. P-iris, 
VitwüE — Ji;sE.ERA-4o (J, J !. l-i vit nomtt-Jü eî ks roules ü AngleLvi i c au 
plr”Urb=l«. - uLt-i*b et Bonm, Jean Lrrard de Barte-Ouç. prçmtcr 
ingénieur du très chrestieo Koy de France et de Navarre Henri IV Pans, Hto n. 
- Lrrav.1, SiLKr-OG.in. I jssi sur l'.nducetce fruneaiK, Pans, Ceft - L..L-- i vi L- 
PosTALisfA.j. Jean de Win, grand pensionnaire dt Hollande. Paris J ion, - niis - 
TKAL, N crin, neu relie i provençale. V Ali s, Hachette. — \loMUSir;i, Res uesi ,iü ..,. i 
Auqustî ex monumemis Ancyrano et Apollomcnsi. Berlin. \\ ci ..lu latin, — Qn.no- 
Rrapbi# gaîlioi, «clicsicr Traitai ueber die fraue. Aussprache unJ ortljügraphm p p, 
Smunti». Metlbrtmn, Henninger. — Sacountalî, Uranie indien dt Utltdasa, ira- 
dtlit en proie et en vers par A. UnKu™ et P UntinpUa Paris, librairie 4 » bi¬ 
bliophile*. - SéMLLOT. Conte i des provinces Je FV*tl«. Pans. Cerf. - fermons du 
ÏIJ» siècle en vieux provençal- p. [>■ P - AaniT*nc. Ueilbronp, Hennmger. — '-I 
Kcliische Studiea, El Hcft. Ueber Aitinwhc iietonubg und V erskunst. Berlin, ftnd- 


ErralatH. - Article sur les Coric-Rea de Al, H. Hamsse ; p. +6i. hsçi. m .heu 
de . tHdu.de Modem- Bibliolkeq ne i ftsU e Mûd 0 te »: M u lieu de a Juan de la 
Casa », Juan Je U Casa, et p. qbf». ail lieu de Hélintki. PlitiB*!. 

Le Ptvpriétaire-Gfrsnt : ERNEST LEROUX. 
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PÉRIODIQUES 

The Amdmf, n* 6oG< 1 5 décembre t 883 : Hall Cmse, Cobwtbs of 
criticism, a revîew of the firsc rcvifiwersof iht * Lake *, << Satanic », 
and 1 Gockncy a* schooN (\Y. Minto). — Two books on the Caücasus : 
Wanberkb, Notes on the Caiicgips; Clive Philliff^Wolliv^ Savage 
SvâncLiii [Frcshfield). — Julia Ward Howe, Margaret Fulkr. * Emi¬ 
nent wometî « (À. Wemer) + — Games played in the London internatio¬ 
nal the&s tournamenr, edited by Mihckin* — W. Readings in 

Rabelais (G. Saintsburyb — Missile Drummondiensc, the ancient irish 
mîssal in the possession of the baroness Wiïloughby de Ercsby, edited 
by the laïc G, IL Folies [J. Dowdeit)- — François Lcnormànt (net. 
nécroLb — Charles Ragot Cayley. — The Eastcrn Coast of ï tnly. 
(A. H. Sayce). — Curres^ondence : Savage languagcs (Max Müller — 
The ■ Rirds * of Cambridge (W, Hougliion), — The Orphens myth 
(Ralph Abcrcromby). — Wyatt and Surrey (John W, Haies). — Ra¬ 
phaële drawings {J T A. Crowe). 

The n* 29x9, i 5 décembre iS 83 : The life, letters and lite- 

rary remaîns of Edward Rulwtr, Lord Lytton, by hïs son. Vols la. Il 
(Très attachant:. — Sir Richard TestrLE, Oriental Expérience, a sélec¬ 
tion of essavs and addresses delivered an varions occasions. — A popular 
commentary on the New Testament* by énglish and american sc ho tara 
of varions evangelical denomi nation si edited by Schaff, 4 vols. — 
Alice* Urossherzogin von H esse n und bel Rheîh 5 Mïtthdlongen ans 
ihrem Le ben und ans ihren Brielen, — Charles Bagoî Cayley* — Two 
éditions of Virgï! (Storr : les notes de l’édition de la Clarendon Press 
ont tié copiées sur celles de Storr). — « The Lïnk » and « the misstng 
Lînk * (Eliiot Stock)* - — Notes from Paris (J. Clareticj. — HlLL t The 
orgaii-cascs and organs of the mtddle âges and Renaissance. — M. Has- 
welles Thames Studits. — M, François LenormanL 

ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, =8, RUE BONAPARTE» aï 

œuvres De T iïi lôngpëri iîr 

Membre de l'Institut 

RÉUNI £5 RT MTS RS ES ORDRE PÂtt G. SCHLUMBERGER 

Tous L ARCHÉOLOGIE ORIENTALE , NUMISMATIQUE, 
MONUMENTS ARABES. Un beau vol. in-S T illustré de 
nombreux dessins dans le texte et de xi planches sur 
cuivre... i * . 20 fr. 

Tours I I et HT. ANTIQUITÉS GRECQUES, ROMAINES ET GAU¬ 
LOISES. Deux beaux vot 11 mes in-S, illustrés de dessins et 
de planches sur cuivre. Chaque voL... .20 fr. 

Tomk IV. MOYEN AGE ET RENAISSANCE. Première partie(i83y- 
iSSX). Un beau volume in-S, illustre de dessins ci de plan¬ 
ches sur eu ivre.. *,*,*,,*_..* .,**,,,**,.*****, ao fr. 


OEUVRES CHOISIES DE A. J. LETRONNE 

Membre de rfnatiiiiL 

A*£EMIlLÉES t U i 5-K5 Etf ORMtÊ ET AUGMKfSTJ?ES [VOS ITtijEK PAR E. FÂGNÂN 

PïtEKiÉEtE sÉfliK : Egypte ancienne, a vol. ln-8 25 fr. 

Dkuxeoil slr 1 k \ Géographie et cosmographie, 2 voL in-8.., 25 fr. 

TuoisctML sérik: 2 vol. in-8 (sous presse . 
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S cartes, 

et environ 1300 gravures 

+ 

d'après les documenta lc^ 
plus authentiques. 


Broché... âO fr. 

Relié, dos chagrin, avec fers 
spéciaux, lr. dorées- 40 fr. 

Relié, des ci coins chagrin, 
tronche supérieure dorée, 
le& autres tronches èbar- 
ftégs .,** 40 fr. 
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PÉRIODIQUES 

TÜ9 A'Cfttleifl.y. ti 15 607, 22 décembre 188 3 1 The poettcaî Works and oîher 
wrtiings of John Keats. now first brought togethcr, édité d with notes 
and appendices, by Harry Buxton Formas, 4 vols. [Edm. W. Gosse.) 
— Arm lui u s Vathbéry, liîs lifc and adventures, wrïtten bv hiinsett, 
(Howorth.) — Francis Beaumont, a critkai siudy, bv G. C, Macaulay. 
(G. H- Hcrford. — lsaioli of Jcmsalem, tn the authorîsed english ver¬ 
sion, with an introduction, corrections and notes, by Matthew Arkolû. 
(Chevue.) — Kome rough maierials for a history of thc hundred of 
North Erpingham In tlie counîy of Norfolk, colîected by Walter Rye. 

I. (E, G. Waters.) — Sonie historié,il bocks. (R. T, Sueth, The Church 
in Roman Gaul; Alex. Paul, Short Parîiaments, a history of thc natio¬ 
nal deniand for frequent general élections ; Feilden, A short constitu- 
tional history of England; Millau, The history of Rob Roy; SmvELL, 
Growth of thc English Colonies.) — I Icn ri Martin. (H. Morse Ste¬ 
phens,] — Shakspere’s c Dead ELme > {Furnivall). — « Lacsar doth hear 
me hard « (Haies . — A Buddhîst Birth Slory in Chaucer f Francis]. — 
Comparative myihology (W, Cote:. — Ücats ou thc Scotch 1 Kirkmen » 
Boston FormanI, — The Somerset Paient of 1644. (Waters.’l — Ra¬ 
belais ,Sch(ltz Wilson). —* Savage Svânctu, » [Phillipps-Wolley,) - 
Sonic books on assynology, (Evans, An essay on assyriology; Lotz, 
Quaestioncs de historia Sabbati; St. Gu yard, Mélanges d’assyrioiogie; 
Eberhard Schbadkr, Die Keilinschriften und das À |te Testament ; A. 
Delattre, Le peuple et l'empire des Mêdes; art, courts, signés A. H. 
Sa y ce.) - Corrûspon deuce; Pnngur Rin. (J, Manning.) 

Tha Atkanasuin, n® )(| 3 o, 22 décembre iS 83 ; Sir Théodore Martin, A 
life of lord Lyndhurst, from letters and papers in possession of his fa* 
mi)y. — The 'üerrnan Bible before Luther : Der Codex l’cplensis ent- 
haitend » Die Schrift des ncuen Gczeugcs » ; W. Grihk, Kurzgefasste 
Geschkhte dçr luthcrischen Bibelübcrsetzung bis sur Gegcnwart. — 
The compléta works of Thomas Hood. edited with notes by his son 
and daughter. — Milton's fathcr:’Th, Sinclair.) — The cdiiions of Vir- 
gil iT. V,. Papillon). — Was rich a shortlhand inventer? (Edw. Pock- 
neîl.) — The Hundred Rolls. [P, Vînogradoff.) — « The Polar Crü- 
soes s (Dean and Son), — Halketts « Dictionary ». , Ralph Thomas.) 
— M. Martin and M. de Lapradc. — The Francis Memorial. 

Literarischts Csutralblatt, ti’ 5 o, 8 décembre 188 3 : Eicbhorn, Die Per- 
sOnlichkeit Gottes, eîne retigionsphilosophisdie Untersuchung, — Ds- 
li t use h , The hebrew New Testament of thc British and foreign Bible 
Society- — Festscbriften zur joo jâhrigen Jubelfeîer der Geburt Dr. 
M. Liithcrs, hrsg, v. Prcdiger Seminnr in Wittenberg. — KoLtatt, Mar¬ 
tin Luther, tins Biographie, I. — Houten, Die drci ursprünghchcn 
noch Lintteschricbencn Evangelien, zur synopt, Fragt, — -Z elle r, Grund- 
riss der Geschicbtc der griechischen Philosophie, ( Tous nos remercie¬ 
ments I l'auteur pour avoir rendu accessible â tous, sous la forme d’un 
compendium, le contenu de son grand ouvrage,} — Lindenschkit, Die 
Altcrthümer unsercr hcidnischcn Vorzeit. îy, 1. — Haîiblo'ke, Die 
lombardischen Stiidte unter dur Herrschaft der Bischofe und die 
Emstchung der Communcn. (Ne résout pas toutes les questions; mais 
méthode excellente, matériaux nombreux mis habilement en œuvre, 
bonne critique, expédition claire.) — Stieve, Die Poiiiik Baierns 
iSp 1-1607, II. (Récit plein de mesure, et dont on acceptera sans contes¬ 
tation les points essentiels,J — Dus Tagebuch Kaiser Kai 1s VU aus der 
Zcit des r»sterreichischen Erbfolgekrieges, p. p. Heioel. (Publication du 
« Mémoire sur la conduite que yai tenue depuis la mort de l'empereur 
Charles VI et tout ce qui s’est passé à cet égard 1», Mémoire écrit de Ea 
propre main de l'empereur Charles Vü; excellent commentaire.) — 
Seülüwdch, Grai Seckendorfi und die Public Lit ik zum FricJcn von 


Füssen von î7-p- -Très soigné.) — Rûsënthal, Lazare s Geiger, ^eiric 
Lehre voin Ursprunge der Sprache und Verntinft {Geiger^est pour 
laureur l'alpha et l'oméga de la véritable Linguistique; l'auteur manque 
absolument de critique; il n’est qu'un nmd leur sur ce domaine sï di tB- 
cile)* — Mâïtrâyanî Samhitâ T hrsg. v. L v. Schroedi-r. IJ Buch, (Suite 
de la publication, par un éditeur compétent d'un important monument 
de Tancienne littérature hindoue,) — Hfnse, Lateinisdie ScilîsLîk für 
obère Gyumasiaklassem (Extrait de Nlgdsbkch, avec quelques addi¬ 
tions^ bien composé.) — Newton, Tlie collection of ancien! greek in¬ 
scriptions in the British Muséum. JL [Très louable.) — Kkl'mëachër, De 
codidbua quibUÊ ïnierpretamenta Pseudodûsithûanu nobis iradita sunt, 
(Dissertation qui, pour J a première fois, recherche et apprécie la littéra¬ 
ture éparse des Dositheana et des Pseudûdosùlicana; [ auteur est un 
chercheur actif, habite ct original,) — 0 - Keller, Der saturnische Vers 
als rhythmîsch erwiesen. Le vers saturnien tel que l'auteur veut le res¬ 
tituer, est tout à fait a horridus » et on n'y retrouve pas ce sentiment de 
r harmonie naturel même aux peuples sauvages.] — Büntzêr, Lite of 
Goethe, translatcd by Lïstehu — Deutsche Nationallitemtur, Lirsg. von 
J. Kühschner. — Itpramàtîfc *Àp É /j*MXsytfcTfë '‘ETOiptafr iSBi- 

8ï t 1S82-83. —Schlstterrr, Die Àhnen modemer Musikinstmmcnte* 
— Kern, Zuf Methodik des deutschen Unterriehis. — Annuaire des 
cours de renseignement supérieur, i 882- i 8 S 3 . 


_— n* 5 1 * 1 5 décembre | 8 S 3 : Baelry, Die n atürliebe Théologiei 
eine Danldlunn der vcrcinïgten Zciignlssc von Goît ïnuewohnen* 
den Beweiskran, — Bïcéell , Dichtungen der Hebracr P zum 
ersten Male nuch dem Vers masse des Urtcstes ucbersetzt* L Ce-* 
schkhtïiche und prcpheïïsrhe Lïedcr. I L Job, Dhilog ueber das Leiden 
des Gerechten. — Ewalo, De vocis auwiîil-syüç Epud scripiores nevi Tes* 
tamenti vi ac potestâte commentaiio et biblico-philologica et biblico- 
tbeolûgica- — Fêebner, Révision der Haupipunkte der Psvchophy- 
5lk — Lcs guerres sous Louis XV- Tome I L 1740-1748- Alle¬ 

magne 1 très consciencieux et instructil], — Stirlino-Maxwell,, Don 
John of Auh tria or passages from the history of the sixteenth ccniury 
1 ?47-1 SjS, a Bande* (La partie la plus importante du livre est J 1 his¬ 
toire des années ■>74-1578; elle offre des renseignements très intéres¬ 
sants puisés dans des documents inédits, ct concernant surtout les efforts 
de don Juan pour devenir roi de Tunis ou d'Angleterre), — Bismarck 
nach dem Krïeije, ein Cbarakter = and Zeitbild. — Kifrhrts Schul- 
W andailas der Limier Eitropas. —- Hohmel, Die semi lise ben Vôlker 
und Spraehen aïs erster Versuch einer Encyclopédie der semitischen 
5 prach-und Alterthumswissenscfaifr, ] Band, 111 Lief. Très soigné et 
très complet^ — Piazr, Manu ale délia llngua pcfsiana.grammatka^anto- 

ma * s P Tall( l Ue )' — Titî Livi aburbecon- 
oua iibri aa\ JXXX, p. p. Ant, Zencerle. — Ciceronis TiiÊCuIaiiarum 
disputa tionum libri quinque, p t p. Hasi’er, (Bien fait, mais rien de 
nouveau ; ce n est qu'une édition de plus). — Grein, kleînes angelrflch- 
Sisches \\ ürterbudi, nach Grein’s Spracltschmz der ange! sic hsischen 
iJichicr beqrb. von Groscjiopp. (Court et bon marché ] — Schriften 
Wo tk ers und semer Sch ale, hrsm von P. Pipkr. 1 . 4 II. — Volkslicder 
in myern Tifol und L.ând Salzburg gesammdt von Aug. Hartmann, 

1 vielen Melodiün nach dem Voiksmund autgezeichnet von Abelh. 1 
Band : volkstbümliclift Wcihiîachrslîeder*—Wt hnaehtlièdcr und Knp- 
penspiele sus Oberusterreîch und Tïrol gesammelt von Pailles. — 
MtiNcnn, Johann Kasper Lavater finusile; trop court). — E. Reger, 
me Kupierlegirungen. ïhre DarsteJJunn u, Vcrwendung bei lien Volkcrn 
des Aitenhums. — Imschhach; Die Geachidite der Textilkunst. — Lit- 
derbüchdes deutschen Volks ? hrsg. v. C Hase, F. Daein u. C, Ko- 
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PÉRIODIQUES 

Tbe A flattera?, n* 608 , sg décembre iS83 : The lïfe, letlers and titerary 
rcmains of Edward BuJwer, lord Lytton, by his son, with portraits 
and illusiraiio, s, I a. II. (Minio,) —'Srorthodse, The lîttte scholmas- 
ter mark, a a spiritual romance. [Vernon Lee.) — Barrv O’Bsubh, Fifty 
Vears of concessions ta IrelanJ, 1 83 1 -r38 1 . L i,H. Si, Fagan), — S. 
Wells WiuMhs, The middle Kingdom, a survey of the geography, 
governm eu t, lit e rature, social lïfe, arts and hisiorv of its cliinèje em¬ 
pire and iis in habita ms. (Rob. K. Douglas]:. — î^erey Grfg, Without 
God, négative science and naturel cthics, (Simcox.) — The epitaph of 
countess of Fembroke. (A. J. Simington.) — « Caesar dot h hear me 
hard i I.Bullen). — Kcats on the scotch Kirk-men. (Minto). — The Ro¬ 
land legertd iWentworth Webster,) — Celtic caienJars, (WbitlcvStokes,] 
—■ Grîmrrts t Teutonic mythology u, (Mayhew.) — The worâ * Feft » 
(Laurcnson 1 — The originof the Arvans, (Krebs.) — Pindar’s « sitvered 
faces * (Pu,ton}.j— H. d'Assois oe Jusaisville, Essai d’un catalogue de 
la littérature épique de l'Irlande, précédé d'une étude sur les manuscrits 
en langue irlandaise conservés dans les îles britanniques et sur le conti¬ 
nent. : Whitlcy Sïtokcs ; « Madc with much skill and industry, *} — 
PhtlologicaE books, i Eitel, A chinese dictionary in tho Cantonésc dia- 
lect. Ili a IV. M«\ ; Hors, Hebratsche Grammatik, mit Uebunessttl* 
cken, Literatur and Vocabuiar: Scitweizcrisehes IdiotIkon, IV. — 
SctiUEKASfr, T roi a, résulta of the iates researches and discoveries an the 
site ot Homer’s Troy, and in the lie roi c tumuli and ofher sites, made 
in the year iSSs- (A. E. Evans.) - Dutch pictures rccemly exhiblted at 
Edinburgli. 

Tho Àtbsnaetim, n“ agît, 29 décembre t883 : Continental. littérature 
în i 883 : Edgium (E. de Laveleye, P. Frcdericq). — Denmark (Vîggo 
Petersen). — France. (Fr. de Presser) sê.) — Gcrmanv [Rob. Zimmer¬ 
mann). — Holland (E. van Campen.) — Hungary. (Ÿambéry.) — Italy 
(Aüg, de Gubernatis), — Norway. (H. Jaeesr.) — Poland. (A. Belct- 
kowski.) — Russia (Scoroianko), Spain jRîatio,} — Swedcn. (Arvcd 
Ahnfelt.) — Egm. H axe, The storv of Chinese Gordon, — The voyage 
of the Jeannette, the ship and icc journal* of G, W, de Long, comman¬ 
der of the polar expédition of 1879-81, edited bv his wife, Emma de 
Long. — Junior Right or Borough Ertglish. — The duke d’Aumont’s 
embassy to Engltind. — Some gaines plaved by modem Greeks (Th. 
Benîl. — The ndc of AbduLhh. (Pkkenng Clarke.) 

Litérariscbtii Centrait] ntt, n° 5 a, 22 décembre 1883 : Rohrbacher's Uni- 
versalgeschichte der katholischen Kirche. XXI H. Band, itt deutscher 
Bearbeitung von K a il peler, — Zongs, Martin Luther. — Schjteidwind, 
Da* Luiherhaus in Eiscnach, — Hinziti, Ûntersuchungen zu Ciceros 
phîlosophischen Scriften. II. De fini bus, de offidis. III. Academica 
priora, Tusculanae dispütatîones, [Recherches érudites et minutieuses). 
— FükK£, Hettungen des Alkibiadcs, I. Die sicilisrhe Expédition, (Es¬ 
saie de représenter la nécessité de l'expédition de Sicile et d’en justifier 
l’auteur ; méthode singulière qui permet de tout prouver). — Saalfrld, 
der Hdlenistnus in Latium, culturgeschich Miche Ëeitrage zur Beurtheî- 
lung des classîschen Ajtcrthums, an der Hand der Sprachwissenschaft 
gewonnen. (Etude détaillée sur l'influence de la Grèce sur le Latium en 
religion, en art et en siîence, développe, par exemple, tout ce qui a été 
indique par Weise dans son livre sur les mots grecs en latin). — Fried- 
luwder, die italitnisehen Schaumûnzen des XV. Jahrhundefts. tuJo- 
i 53 o. IV.— Von Dfhjffef., Kaiser Karl V und die rümische Curie 1044- 
134Ô. III. Vom Wormser Reichsiagsabschied bis zur ErÛfTnung des 
T nen ter Coq cils. — Bütklingk, Napûicon Bonaparte und der Rastat- 



ter Gesandtenmord. Etn Wortan mcinc Herran Kritiker. [Démonsrra- 
tion qui repose, non sur des documents, mais sur de simples hvpothù- 
ses; pas de nouveaux éclairs Es se me ms s — Rud. Sohm, Instiluiionen 
des rbmischen Redits. (Court, simple et clair). — Von der Gabfjlentz, 
Anfangsgrtindc der chinesischen Grammatik mit Uebungsstücken, (Su¬ 
jet creusé à fond, clairement disposé, exposé avec goût et brièveté}. — 
— De H a a lez, De l 'exégèse et de la correction des testes avestiques. — 
Abhandlungcn fürdie Kundc des Morgen landes, hrsg, von der deut- 
schcn morgenliltidischen Gesellschaft. V T 11. r, Die Vetâ la ponça vincatïkâ 
in den Recensionen des Çivadésa und eines Ungenannten mït kriti- 
sebetn Commentnr hrsg. v. Uhle. VJ II. a. Das Âupapâtika Sûlra, er- 
sies Upànga der Jairta. I. Eintheitung, Test u. Glossur. (Essais très im¬ 
portants, très instructifs; puissent-ils ne pas manquer de lecteurs!) — 
M. Porci Catonis de agri culture liber, M. Terentt varronis rcrum rus- 
ticarum Jibri très ci recensione H, Keil. L r. Edition excellente; des 
conjectures sur près de cinquante passages, en partie vraiment brillan¬ 
te* •_ Kopwkavéc, îpajta xpdl-Etç îtim psTSïpaïQè'j iy, ’Af* 

*[Xti<.f)î 6xa M. S. AaptpdXi). (Traduction du Coriolan de Shekspeare par 
Dam ira lis ; œuvre bonne et méritoire), — C, T, Schwab, Gustav 
Schwab's Lebcn. crzîihlt von seincmSohne. i Biographie attachante et ins¬ 
tructive). — lî asti an, Stcinsculpturen aus Guatemala. — Elis, der Dont 
zu Halberstadt, baugcschichtliche Studie. — P. MÜLLEn, Das Riesen- 
thor lies St. Stcphansdomcs zu Wicn, seine Bcschreibung u.setneGc* 
sc h i ch te. — 1-4 Mara, Pauline Viàrdot-Garcis ; Bittkr, die Sôhne Sé¬ 
bastian Bach's, — Bliitter fîlr hôhcres Schulwesen, in Verbindung mit 
zablreicben Srandesgenosscn brsg. v. F, Aly. — Zuiuebhann, Ernst 
Theodor Langer, Bibliothekor in Wojfenbüttel, ein Freund Gœthe’s 
und Lessing's. [Travail de très grand mérite sur un savant du kyiii* siè¬ 
cle qui connut les meilleurs esprits de son époque). 

GŒttingisclie gelebrlti Amigei», n® 5 r, in décembre i 883 : Catalogue of 
the persian manusçripts in ihe British Muséum, by Ch. Rieu, Vol. 111. 
(rh, Nüldcke.f — Hermann Schiller, Gcschkhtê der rfimischen Kai- 
serzeit. I, i, (Rühl : nouveau travail de l'historien de Néron; volume 
qui va de la mort de César a l'élévation de Vcspasten et qui répond à un 
besoin réel. Je livra de Hfkk étant devenu insuJfisant ; en générai, en¬ 
nuyeux; grande sécheresse du récit qui ressemble trop souvent â des 
régestes; beaucoup d'incorrections de style ; pas d'introduction ; a con¬ 
sulté peu de sources et trop d'éditions vieillies; mais par instants, beau¬ 
coup de points expliqués avec une grande clarté; juge trop sévèrement 
le sénat et avec trop d'indulgence les empereurs; n'estime pas assez la 
future de l'époque; trop dur pour l'œuvre de Tite-Live et pour 
1 K ne j de.) — Kielmann, Der Astîç inisistoî in der 15 rod bitte des Herrn- 
gebets, eine spraduvissenscha miche Untersuchung (Léo Meyer t abso¬ 
lument sans valeur). — Mds ter Stephans Schachbuch, ein rnîttdmeder- 
deutsches Gedicht des vierzehnten Jahrhundens, I, Test, (Schlütcr.) 

IS U 5 2, 26 décembre 1883 : Otto Gilbert, ücschichte und Topogra¬ 
phie der Stadt Rom im Alterthum* 1. (O, Gilbert.) — G. von Gyzicki, 
Grundzügc der Moral. RichJ.) — Halsev, An ctymology of latin and 
greek. (Ü, Kcller : très instructif et pratique; fait avec habileté ; ne 
choisit que ce qui est probable et s'exprime avec brièvetéet clarté; à re¬ 
commander chaudement à tous ceux qui étudient la philologie ; en gé¬ 
néral, bon et solide ; et ce qu'il y a de bon n’esr ras gâté par une foule 
de tausses explications, comme dans la compilation sî répandue de 
Vamçek.) — KnnoJii opéra rec, Hahtel. iNcumann ; édition du plus 
grand meme.) ' r 


B. HERDER, ÉDITEUR A FRIBOURG (BADE) 
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Tüus les hébraïsants connaissent la Grammaire hébraïque de Yosen; 
ils savent qu'elle a de grandes qualités comme livre élémentaire, mais 
qu'on Lut reproche un peu d'obscurité. Le Dr. Kaulcn, tout en cotiser* 
vant à cette œuvre b simplicité ci la brièveté qui ouï tant contribué 
à son succès* skst attache â rendre l'exposition plus ebire, Il a fait 
aussi quelques modifications réc famées par le progrès des études gratn- 
maiicaks* et a éclairci et complété 3a syntaxe en y ajoutant un certain 
nombre d exemples bien choisis. Les Rudimenti t* tels qu lls sont actuel^ 
lemuEU. sont d un usage facile et commode* et suffisent pour apprendre 
I hébreu. Ils contiennent, outre la grammaire, des morceaux choisis et 
un dictionnaire. (l (Lç Monde, Paris 1S79. Nro. îü 5 ,] 
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CROQUIS ARTISTIQUES ET LITTÉ- 

R4IRES P ar Conbamim, Un voL în-8 sur papier 

JFor tune Infortune. Essai sur les Pensées d'une Reine. — Elude 
t" H«ri Wadsworth Longfellow. — Lessing, Gœtfec et 
Schiller^ d après un livre récent. — Le patriotisme littéraire en 
Russie à propos du centenaire de Joukovsky. “ Le Pavillon 
Croate 4 les position auscro-hongroise de Trieste,— La Musique 
des Tsiganes. — Paul de Saint-Vieior. — Les Courses de tau- 
— La Ballade de Goethe : // cfair un roi dans Thuté, — 
Les Grottes d'AdcIsberg, 

* 

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 
JAPONAISE DE NORDENSKIOELD, 

coordonne, annoté et public par Leon de Rosny, et précédé d'une in¬ 
troduction parle marquis d’Hcrvey de taint-Denys. Un vol.io-8- iôfr. 















PÉRIODIQUES 

Th% Acai^ayp n* 609* 5 janvier 1S84 : J. R, Green, The conques! oT 
Engluiid. (Eltom 1 : Vïllierb Stuart, Egypte aller the wkn [Am + B. 
Edwards.) — 1 EngHsh comte dramatisis, édited by Oswald Craweuro, 
i,W, Archer} — EnKEtsHKiUp The life and lime df Jésus die Messjah. 
iBalL. — Life a. ietters of \V. B. Hodgson, ed by Meiklfjohk. — 
Correspond* cnce : 'I tic new ed i i i on of Kca is„ ( Bu itou F orm an e 1 Pa I-* 
grave.) — The myth of Cronus (Lang)* — The epiiaph on ihe cou mes s 
Pembroke Leer. — Philological books - (Rob. Brown, Eridanus, River 
and Constellation; Van Gheyn, Le Yidghat et Je Yagnobî; L. Adam, Les 
idiome:; négro-aryen et maléo-aryen : ScitrAPAaËLO t Le migration? degli 
antichï pûpoli dcil Asia Minore: H Cl eu»c tiN \ kn, Ar me n ï^che Studieu; 
Moîldtkank* Sabîiischc DcnkmiiLer ; Steintital, Edit, des n Sprachpht- 
losophisehe Werke Wilhdm’s von Humboldt *; C. Bilzqld, Die 
S ch a t Ai ü b le ; G.uiisi-:, Die indjsdien Mmeralien, ibre N amen ui d die 
îhneri zugcschriebcnen Kraft e. — Hiberno-greek. ;\V. Siokcs) — Suc- 
vaitiEi Matériaux pour servir à Thistoirc de b numismatique et de la 
métrologie musulmanes, 

The Àtfeeaaenni, n fl 2 q3z p 5 janvier 1884: Vjlijkhs Egypt a fier 

the war. — The Carnden Mistcllafiy» VoL VI If. — Francis Huetfra, 
Italian and 01 hcr studies. — The Sanskrit Buddhm L itérât tire of 
Népal, by Rajrndhal yla Mitfa* — Senti emann, Troja, résulta of the 
lawst researchts and discovcries on the site of Borneras Troy. — Philo- 
Jogteal books (Abel, Sla vie and latin \ d’Ait dois de Jubaîn ville. Essai 
d’un catalogue de la littérature épique de P Irlande). — Our iibrary 
table (Brsant, Rcadings lu Rabelais ; P. Sébillot, Gargantua dans Itfs 
iradïtiotis populaires). — Milton’* Bible. — The Vatican Library* 
(H. Hodgson*) — Mil ton \ faiher* — Prof. Van Noorden (not. nécroL). 
Dean Stanley a. The Service-Book. (Fergusson.) 

LiLerarssch^s Centralblalt, n* 1** janvier rS $3 : Làsson, Die Emwicke* 
lung des reiigiiken Bcwusstscins der Menschheit nach E, y. Hartmann. 
— Me:nluorn, Grundrlssderprotestanûschcn RdïgîomsLehre- — Sonleus- 
neh, Lut hcr al s Die h ter insonderheit aïs Va ter des deutschen evangclî- 
schen Kirehcnlkdes* — SritasLE, Die Lehrc vom Unendlïchen bel Âris- 
toicks* (Beaucoup de soin et de savoir*) —- Eleutherus^ Pasaelo^tces 
speeimtai- L prolegomena. IL Hsologia. HE- Ekologiae volumen pri* 
mutn : Natura Mcchanicg. — Weygoldt, Die Philosophie der Müa 
nach ilirem Wcscrt und ihren Sdiîcksalcn für \veitéré Krelse dargestellt. 
iBieu |ait + ) — Lfnd mu , DasFeucr, eîne euUnrhistQrische StndieTIntéres¬ 
sant et sa 11s prétention^ — Weber, Allgenicine Gesehïcbte, (\L Ge- 
sdiLvhte des rOmischen Kaiserrckhs, der Vulkerwanderung und der 
neum Staaicnbildufigen» — Flavius Josephus^ jüdïscEie A!terthümer s 
uebersetzi von Kaui.en. (î n édition*) — Le^chsnfelù, Die bairkche Ver- 
r'assung und dîe Karlsbadcr Resehlüsse. {Papiers tires des manuscrits 
Laissés par l'ancien ministre des Finances Lcrchenfeld. - Ans den Pa* 
pieren des Mm ïs ter s und Ëurggrafen Th. von Sch 5 n. J II* Ergtnzungs- 
blüucr, 6 Ban d* Ah Dss Jahr 18 ic und der preussisebe Landtag i8il + 
B. Alexander Graf zti Dohna = Schlobitten und Thcodor von^Schün. 
(Documents assez intdressams,: — Phoest, Bdtràge zur lateinischcn 
Grammatik. II. Zur Lehrc von den Partîkeln und Conjunctîonen. — 
Paucker* Supplément uni leiicorum laiinorum. i T fasc. IJL ^ Scmü- 
chardt, Krcoltsche Studien* IV. Ueberdgs Malato — Spanischc der 
Phi I ïppîri c El. (Etudes qui sont « bjhnbrcchcnd ^iqui ouvrent de non- 
vdks voies.) — Petrarca+ Il Canzonierc, rîvedutond testoe commemario 
da ScynTAZzrwr. (Travail exéciiiü avec grand soin et beaucoup justesse 
d esprit; mérite Louange et recommaodatiooj — Gfagiis, Siykkcr, som 


tindcsi Jet Annamagtiacan^ke Haandskrift Nr* 35 i fol., SkdIboltsb6k t 
og^ii Rackke andre Haandskriften, tilligmcd et Ordregfater tilGragds, 
Ovçrsigter over Haandskrifterne, og Facsimiler af de vigiîiptc membra- 
ner, udgiver af Kûmmiüïioneni for det Ârnamagnaeanske Légat. — 
KuttscHAT, Worterbuch der imauischen Sprat hc- II Th. Lirutuisdi- 
deutsctaes Wflrtcrbuch, (Dernier travail du, savant qui vient d'atteindre 
sa jy ù année et déclare qiFÜ a termine ses éludes sur le lithuanien; dic¬ 
tionnaire qui surpaie tous les précédents; Fauteur est lithuanien et 
connaît la langue beaucoup mieux que tous les autres grammairiens et 
Lexicographes.] — Coen, Di tin a kggenda rebtiva alla n&scila e alla 
gioveiuu di Co5[aniino Magno. (Travail remarquable par k savoir, la 
sagacité et la réflexion,) — Rèissmaisn, Christoph Willîbald von Gluck, 
sein Lebcn u, seine Werke. ^ Four les damcs.l — Ljszt t Streïfzüge* kri- 
tîsdie, polsmisdic und zeitbïstorisehe lissays* deursch bcarb, von- L. 
Hahank. (Essais spirituels et étincelants.) — Centralbktt für Blblio- 
thek^sen, hrsg. von O. Hartwkï u* K. Sch-ulz, ■Répond à un besoin 
depuis longtemps senti.) 

— n* 2, 5 janvier 18S4 : Bcumq Die btblische Urgesdilchte. — 
Luther, Diehtungen h tirsg, Y, G5 deke* — Riezlèir, Geschichte des 
fùmlichen Hauser Ftlrstenberg □, seiuer Ahnen bis zura labre 
i 5 ocj. — PïïËGtft, Die Vertrlge Ludwig s des Batern mît Friedrich 
dem Schoncn 1825 et i 3 a. 6 , — Nippisch u. Kqmüps v. LiSDENüacr, 
Span i sc ber S accession skrieg n Feld^ag ijo 7, (Très complet et irfe ins- 
tructif.j — v + Bkügma^s, Zur Geschichre der Eniwickclung dcurscher n 
polnischcr u. judischer Bevûlkeruiig in der Provins Posen seit 1814. 
— Poetae latini minores rec. Baehtiens. V. [L'éditeur sait trouver avec 
sagacité et bonheur de nouveaux mas** mais sa critique précipitée ne sait 
pas en tirer assez de profil.] — Engelbrecht, Studin Terentiana- lTra=* 
vail très intéressant et assez Complet sur les différences du style de 
Plaute et de Terence], — Schoetkîjsack, Beuragzu einer wissenschaftlK 
ctien GruitdLage fur ciymoîogisdie Umcrsuchuiigen auf Jem Gebict der 
Franzüsïsched Sprache. (Manque des connaissances les plus élémentai¬ 
res.} — JorCTj Des caractères et de l'extension du palais normand ijrès 
instructii). 

Dtutacbg LftteraturizeE^tuigr T 49,- 8 décembre r 883 : Becs:. Dk Er- 
bauangsiiteratur der cvangclisclicn Kîrchc Dcutschl.mds. L Vor Luther 
bis Moller — G. H. Schnkjùer, Freud und Leid des Menscbengesch- 
kchts. — Pb. Wolff t Ârabischer Dragonian 1 Gr3mmatik t Wdrterbudi T 
Redcssücke der n eu arabise lien Sprache, 3 1 Au fl. {K» Th- Rückert : la 
principale valeur de ce Manuel consiste dans k lexique qui renferme 
près de 5 ooo mots en 242 pages). — Dcleetus itiscriptlonum graecarum 
propïer dialectum memOrabilîum, iterum compas. Càuer, (Bïass : a 
grossi du double, beaucoup de corrections et d'améliorations.) — K. G, 
Andùksx^. Ueber deutsebe Volksetymologie (Rüdiger : 4° édition de ce 
livre si utile). — Max Rstimam^ Die Sprache der nuttdkentischcn Kvafi- 
gelïeu (Coda, Royal I A H u + Hatton 38 .) — Datinek poporului Ro¬ 
man la immormentari de Bdraha. (Casier : livre consciencieux sur les 
usages ci coutumes mortuaires des Roumains.) — Deh^er, Hadrïani 
rdÊquiae. L (Seeck ; s T occupé exclusivement de l'inscription de Lani- 
bèse' commentaire détaillé et par endroits détîbîtiL) — Gesdlschaft fur 
rheinische Geschichiskunde ^ Bestïmmungen liber die Hcrausgabc 
handschrîfilîcher Texte, p. p, K.. Menzel. (Winkelmann ) — Hall- 
wich, Heinrich Matthias Thurn als Zeuge im Frocess \V allen stem. 
tE. Fischer : Thurn publia à Stockholm en ib3^ , une brochure intitulée 
^ Àbgenütsgte T doch rechtmassige und wahrhafté Verantwormng 
Gindely en a retrouve un exemplaire à Golha. exemplaire que M . Hall- 


wich reproduîi eniEircment avec des remarques et des additions; dons 
Ja2“ partie de l'ouvragé, Thurn traite de ses rapports avec Wailenstetn 
ti Kln^ky; désormais cm ne peuE plus croire qu il y ait eu. en iG3j, tra¬ 
hison de la part du général; l'auteur assure dans sa préface que Waî- 
lenstein naquit le 24 septembre à Hermaniip sur l'Elbe,) — A. Thun, 
Gcschichte der revol ut ïrmàrtn Bevvegungcn in Russknd* (A k fuis prû- 
fand T lait tfflprès les sources et clairement écrit.} — Montf.fr edikï, Le 
pïu celebrï umversità antiche e moderne. (DenSfle : mauvais.} — Les 
correspondants de Joubert 1785-1822, lettres inédites de M, de Fon- 
tanes, de de Beaumont, M. et de Chateaubriand, M. Molê t 
M" 1 ' de Guitaui t M, Fri sel 1 , M 11 * de Cbasienay, p. p. de Bayn al t 
(Ü GcÎLjer!. — Gerson Wolf* Die Juden, mit einer Scbîussbctmch* 
tung von W, Güldbauu. — O. Bf-kndojïk, Grîechische und sfciljsche 
Vascfibilder. IV. Schlusilieferung. (G Treud — H. Griwh, Zehn aus- 
gewâbltc Essays zur Einführung in dus Studium der ncueren Kunst. 
— St. von Brof.ckfrk, Mcmoiren sus dem Feldzuge în Spam en ( 1808- 
1&14I, itn Originale hrsg- " 
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1 » CDD RS CLASSIQUES GRADUÉS 


2° AUTEURS FRANÇAIS ANNOTÉS 


MOBOÜFI CEIOISIS 

UK S 

PROSATEURS H POÎTES FRANÇAIS 

Ü£J aCTÏI* t XVIes" ET ÏJX fl StfcCLEB 

Pïfcliil-îl ÉARt rprâff UrMPÜIçiÇcr, gfidtiAl rLl 
Qi (tiSi.-MJ il iî: Srtu. 


Boileau. Œuvres poétiques. 1 vol* 
ïn-lï, * ■ ■ - r * , * . 3 * 
La Bru vers. Les CaraetôreB. 

I vol »tM* *.3 * 

La Fontaine. Fables- 1 vol i n^I 2 3 25 
— — ivoUn-13 s 50 

Voltaire. Lettrés choisies. 

1 voL in-HE. . é 1 . « , 3 oO 
Théâtre classique* 1 voL in- 12 . 4 * 


Cours préparatoire (1* ftge), t va). 

m- 12 , br. cart.. 1 20 

1 **“ Couru 7 \ &). 1 voL in-lï, 

car!. . ....... 2 75 

2* Cours (ï* et J-}. I toi. în-lt. 
eart, ...... . 3 75 

Cours supérieur ( 3 *, 5 oe<»de 
el RhOtorique. 2 vqL. iu-12, 
cari, ..- . 7 50 


g* LIVRES DE BIBLIOTHÈQUES 
SCOLAIRES 

Histoire de la Littérature française 

au xv u* ■ûècle, au xvut* üifah et au 
XÏS* siôdiï. 3 vol. ïll-8. . . * IB * 

Prosateurs et poètes fran¬ 
çais Jes Jtvn*. xtïl^et xix*aiù- 
clüft. 2 vol. In-lS* * , . - 12 » 


HAMEL ItfBREVET SIPUMEI R 

7 Fisciculoi In-ti : 8 fr, 70 


H AMI III BlCÜUtlîAT SPÉCIAL 

L VOl. ia -12 : fr. 


Sous prête# powr paroHr* 1 * t" octobr# 1883 


mmmx nuisis 

DES POÈTES ET PHOSATHURS 

DU IK* AU XVI e SEKÇU' 

Avec Gramiuaifê, notes, glossaire, 
extraite et analyses deswLteuft. 

I vol. Ln-] 2 : 3 fr. 75 
1 -PoriSt ïlaum», -2t èdiL. 10 vol. in^= fr. 


MOBIUDÏ CHOISIS 

DES POÈTES ET PROSATEURS 

DU SVI B StiCLE 

Acctmpa^niiA de mtteêi dÈvctopî>#ci mt chaque 
aialcar, je nvict grttiTWüfh'Jîriy iiHèrairei 
eE hlftftrjqtif.ï. puhrOJiS d'isne Gr^mmjire 
dï la Idn^ne du büiik-aïc »Lêck «I 

dVüpcjff genirjtêi mu e I'üht de U paéüie «ï 

de ïa proVc i caru c!boqii£ : «üitii J'ild GIü r- 
lüteê eipUatif «c /îyrïWl-^îïqqe de coai I» 
[tfpiçi. SOflLi de rUïMigc ^üi Tiracütitr-çfiT 
daFii te visIeijfk. 

^ édition, l vol- ûi-lî : 3 fr. 75 


U Pmj m imprimerie da Marrhessm fils, faute*arti Stïinl-Laurent* 12 . 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

gtitUfîiL m-: Emou a bas h k publié sou» la direction 

0« MM. S. ÜUYAJÏD, L. HA VET, G. MONOD, G. PA IMS 


Sîcriiiirî de Ia rédaction ; M. A. Ckuqiikt 


Frii dahpcmement : 

Uti Paris* a* fr. -— Dêpamniaus, 21 Er* — Etranger t a& Lr, 


PARIS 

K k N ES I" 1. K lï O U X T Ê I> ï T E U K 

LIIRAlRË Sfi Ï,* ÏGCîèTà A9UTICU1 
- 1 «toi* lui* L.UGUKÏ 01lKIIT.il. Il VIVANT**, 1U 

ïü T RUE SÜNAPàRTE, 28 


/I rii esïèr /« cqminirmValzfîiif c otîCf rua^ Ai j êd action à M . A - Chuqifj- i 
,r Au bureau tic T> Revue ; me Bcoipirié, ï 8 ). 

A/M. tes éditeurs det étranger sont priés d'envoyer directement, et 
nüjï par commissionnaire, les livres dort ils désirent un compte-rendu, 


K H N EST LEROUX, ÉDITEUR, RU H BONAPARTE, *S + 


CURTIUS-DROYSEN 

HISTOIRE GRECQUE tome vu 
J, G. DROYSEN, HISTOIRE DE L : HEL~ 

LF N ISM F tr£i J | 3 H û de FûJ]en?and soqs je direction de 
_... „ * A* Bouc hé-Leclercq. Tome IL Histoire des 

suectann d Alexandre (Us Dialogues), .. ip ir_ 

Ek vente : 

Cunms. Histoire grecque. 5 vol ïn-S.. 37 

Atlas pour l'Histoire grecque. Ïn-S.. r3 . 

Drovscn. Histoire d'Alexandre. In-8.. ... I0 . 

Le tome VIH et dernier (Les Epigones) paraîtra en juillet. 
















PÉRIODIQUES 

Th* Atjdsmy, n* 6 io. 12 janvier ( S 8 4 ; Lectures 9 nolaon Shaksper? 
otiiL-r entmsh omis, by Colcridge, now first collecte J b> Ashe. 

H Zixhern Maria EdgeworthlBlsikie : très bon). — LorimeRi The Insti- 

tûtes of theLaw of N ai ion s, a treatisc of the jurai relations of separate 
polîtical communities; Lightavodu, The Nature of positive Law ; Ahûs 
Ç he Hisiorv and PrincipLe of the Civil U* of Rom, an a ni » 
itudv of seiîntihc a. comparative f urisprudencc. — Juan de S 
t oninientary upon St. Pauls first epistl Eo ihe church at Cortntb . Gol¬ 
den ihou-hte [rom the spiritual gaine of Miguel Mali nos, with préfacé 
bv Shorthousk, - Mrs. Lyni* Liston, The G,rl of the Penod, and 
otiicr social essaya. — P. Bourget, Essais de psychologie contempo- 
rfline Saintsburyi —- The Egyptian Question : Beoadlbï, How we 
Edfd Arabi à hi s frie nus, fstory of Egypt ^ the EgypUatis (Bur- 
tgn'i — The Epitaph on the countess of Pembrojte (Kaies), — Three 

-reek birdnames ;Houghton). - Tbe myth of Cronus ^Taylor et 

Oterke ._A buddhist birih-story in ChaucerfL. Toulrain bmith). 

The Massorah, compüed iVoro manuscrîpts, alphabeticaily a. leïically 
arrange J- II. Caph-Tav,, by Christian D Ginsewrg iTvter). A 
co-operative latin dktionary : Archiv für latemische I.eincogrenhie und 
Grammatik, hrsg, v. WOlfllim. Heft I. —. Dialetls of J®? 1 " S["J 
j F demi). — Latin elymolomes '.Stokcs : latUia, iaUrèis, knx.I— » Feft 
and « Camp, » (Skeatf. — The etymology of 1 Ambrosia 'i Burto j'- 
Tbc orisin of ihe Àrypns (WestroppJ. — Maspero s Hapdbaok ta ihe 

Boulon Muséum, (Am. B. Edwards). 

T ha Alhcnaeum, 11*2933, 1 s janvier 1884 : Gkeës, Uie con quest eu 
England. — Sir James Caire, India, the ]and and the peuple.- The 

Rook of Job, a new critically revised translation, "W* Frederick 
don date, etc. bv B- Waiüht. — Lotv, Major general Sir fredenck 
I^tem a rntmolr. - The three hundredth anmversary ol the fim 

prLttr. - IBM. - Th. « *““™ 

(Gomme} — Milton’s Bible (S. E, de Morgan). - Street and &T- 
mouh, The cathédral of the Holy Tnnity, commonly called Christ 
Church Caihcdral, Dublin. ... 

LitararâbK Crèlralblaft, n» 3 , 12 janvier iBB 3 : Haussa™, Meme 
Schdftcn reliaionsgeschi du lichen Inhalts. — Bosoeato, J- J- 
seau's Religions philosophie (voir le n» procèdent de notre [«ueilj. 

Tvt or EinLeituns in des Studium der Anthropologie u. Civilisation. - 

xSS^SiSSn von AU-[«lion, von AI.-Gr.=:h e nl;n^-- Ho,o,, 
siS llbo dio GtBhichK in. Zoit.ltor dot Arp.den ff CS 

instructif.! — BsCHsiAitx, Deutsche Reichsgeschichtc itn Zeitajter Frie¬ 
drich LU and Max I. 1 . (Méthode sûre, es pas dion impartiale, beaucoup 
£document» nouveaux.) - Wolf, Zut Gefcb.cbte der Wiener Uni- 
versitat. Intéressant et neuf il beaucoup d égards.) — Seelli, Stem, 
sein Lebon u. seine Zeit, l, ueberseit von Lkhhask, IIekzeeld, Liiï 
M ick in das Sprachliche der semitîschen Urzeit, betreffend d« En- 
stehuniweise der meisten hebrâisclsen Wortsmmmc. (Manque absolu- 
îneni de méthode ci de critique.) —* Flach, Geschichlc der Gnechisehen 
Lvrib t "[Méritoire, Quoique l aüteur n'ait pas consulte de bons ouvra- 
L\nk. I. I ,i. Avikn'a nsa été assez mûri et a etc publié 



plus exerce t tel qu U est, cl ^ - c • , 7n, s dJi'àuis 

Th.eact, Wûrierbuch der Jeutschen u. Sproeiie, (Dw d^«- 

mais aussi de grands mérites,! — Roukiuc, Bcovulfs-Krn_ _ , 

Liistorik undersegelse. (Résultats à adopter en leur ensem 0 .. 

hessifügs JüjjcndSrcunde- — Bncfe Ton Hcbel, hr&g + ’v. 

Laouoix (P,), Directoire, consulat et empire. 


D&Qtecia LEtLÉratcirzeitiiiigt n û 5 o f î 5 décembre a SS 3 : Jq«?l. B]ieke In die 
Religîonsge^chichte zu Anfang des zweitcn christ lichen Jahrbunderls 
mit Berücksichôgung der angrcnzcnden Zeitcn, IL Der Confiict des 
Heidenihums mil dem Ch riaient hum in seinen Folgen fur das Juden- 
thum. — lÏKhG'M.ixN, Ueber das Rirhttge T ci ne Er&rterung der eth isehen 
Grundlagen, G- Glogaud — J. î Rousseau, üb-erseizt and erliiutert 
von E . v. Sallialire. mit einer Biographie Rousseaux von Tb- Vogt, 
fJodl : renferme V* Emile p.) — Ravanavaha oder Sciuhandhiu pfâkrit 
und dcutsch hcrausg. v, Siegfried Gqluschhidt, mit einem Wortjndcx 
von Paul Gulusoimjdt. [J. Ucherseizung. {Weber : fait avec beaucoup 
de soin ei de patience* notes nombreuses.'! — Arisiophanis Thuïmopho- 
rkzusat, rec, A, v. Velsbh; Àristophanis Pas rec. Blaydes. i.Wila- 
movritz.] — Spiller, Studîen über Albrechc von Scbarfen jrg und 
Ulrich Füetrer- ;E, Martin ; en somme, convaincant.) —■ Sc: ...tazzint, 
Dante in Germania, sioria kîterarîa e bibliografia Dantesca Âlemanna. 
11 . Biblîograba daniescu alfc'abelica c si s te mat ica (ICftrijng: rendra des 
services à l'occasion, maïs on ne regretterait pas l’ouvrage, s'il n’ét&il 
pas écrit). — Christ Glasen, Historisch-kritîsche Untcrsuchungen tiber 
rimaios von Tauromeniom (Holm : travail soigné.) — Stokff-Bren- 
tju*q, Die Rdchskanzler, vornehmlich des X, XI u- XU Jahrhunderts. 
H h 4 T {Waiienbacb.} — Witte, Die Armen Gecken oder Schiiidur und 
ibr Einfûll ins Elsass im Jahre 14ÏÎ9. ^HoHaender : bon travail fuit 
d’après les matériaux abondants des archives de Strasbourg* de Hague- 
nau et de Bâle ) Sam. R. Gjlrdenser, History of En g [and from ibe 
accession of James î to the oui break of lhe civil w r ar 1603-1643* 
Vol. Mil, 1 6 q 3 -i 6* 1. (Alfred Stem : récil attachant, fait avec beau- 
coup de savoir et d’impartklUé.) — FormuUe Merouingid et Karollni 
gevï, e.j. K. Zeümer. L R. Sohm : cette édition a pour la première lois 
résolu Je problème dans ses points essentiels; grand éloge du soin* de 
la sagacité, de l'érudition de redite ur.)— Frankrekhs Kriegsbemtschaft 
eïne étudie über die Eruwiekdufig des franzGsischcn Heercs scit 1871, 
von einçm prciissischen Qffizier 

— Si, ai décembre iBS3 : BratklEj J us tus Gesenius t sein 
Leben und sein EÊnBuss auf dje Hannoversche Landeskirche. (W. 
Müller, ouvrage réussi, quoiqu'il faille faire quelques réserves à certains 
jugements ! — Franz Ker;*, Zur Methodik des denischcii Unîcrrichts. 
[J. Seemülierd — Gecil Bendall, Catalogue of lhe buddhist sanskrit 
manuscripis in ihc Unîversity Library, Cambridge, with introductory 
notices and illustrations of the palaeography and chronoîOgy of Népal 
and BeogaL [Okfcnberg.)— Ansioiclis quac feruntur magna moralia 
compas. Fr St3SEMmL.(HeIlzt édition qui marque un progrès très consi¬ 
dérable.]—Frankfurter gçlchrte Anzeigen vom Jahre 1 jj^hrsg, v. Skup- 
KfcRT u. \V\ Scherer. (B. Suphan ; publication très importante, le volume 
le plus considérable et le plus utile de la collection Seuffert- i — 
Kails des Grqssen Reise nach Jérusalem und ConstantinopeE, etu 
altfranzôsisches Heldengedîcht hrsg. v. Kosckwitz. iMorf : édition qui 
fadlhera Fétude d + un de^ monuments les plus intéressants ci les plus 
difficiles de la lEltératurc française.) — Aug* BoirRCOiN s Un bourgeois de 
Paris lettré auivn 1 siècle, Valentin Gonrarc. |L. Gcïger : travail soigné, 
mais pourquoi avoir traité à nouveau un sujet*déj,ï rebattu'r ■ — Behto- 
Liîfi, Sàj’gï critici il storia iialima» (W. Bernhardi : essais intéressants, 
mais qui n'oni aucune valeur srientifiqued — Reïnhold Pauli* AufsiLizc 
zur englischen Geschîchte, hrsg. y. Hattwig (Alfred Stem : livre qui 
s'adresse nomsculemmï siujî spécialistes, mais à tous les lettrés- — 
H. Bkitzrf:, Geschichie der deuischen Frciheitskrïegc in den Jahrcn 18 i 3 
u, 1814. 4 a neu bcarb^ Auflage von P. GoLusCHüiur. ErdmannsdorlJer : 
4" édition publiée avec de nombreui remaniements.) — Aug* Mohhsim, 


Chronologie, üntersuchungcn übtr Jus Kjbnderwesen der Griechcn, 
lusondcrhcil dcr Âthener* (W. SoUau : livre plein de soin ei de savoir.j 
— Marcel Dëvic. Le pays des ZenJJs ou b côte orientale â *Afrique au 
moyen âgé. [Wellhausen : bon livre instructif) — H. RtrGivL, Peter 
Cornélius, — H + Ri^a.titN, Nene Sdnile dcr Melodik — F Dahk* 
Eine Lanze für RumAnbn ; Fr- von IlQLTZKsnoKtT, Rumüniem Ufcr- 
redûeander Danau H . ^ Gëffckeh, La question du Danube-—Von 
Sçhblhork, Die kfrnigïich baîrische Krk-gssrhule in don ersten a5 
Jahren ïhæs Bestehcnï. 

Reçu? de l'iüûtrüclioa publique en S&lgiqae : Société pour le progrès des étu¬ 
de* philologiques et historiques, séance. — Note sur Juvéral, Sût. 
IV, V. i io. — Dîscailles. Le général Vander Mersdi. - Schelkr, 
OI 3 a Pâte]la. — Comptes rendus : De Ckulgsî-ër, Programmes Je gym¬ 
nases allemands : Bokn t Ucber die lleimat dcr Pniioriantr; Errgfr, 
Ücber die Heerstrassen des ro mise h en Reich s. 


Librairie C. REIN WA LD, j5 3 rue des Saims-Péres, Paris. 
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ePWWilff* E>n ntanmr-Mt* médicalü l ^olk dV^htideolhiic 
U» volume Ln*12 deG^B pûgiM,— Pris, LrocM : 5 figues. 

L'auteur n fflit drw-of ppur 00 valu ma 2| cartes «éoarnphlqfcea, md réunies en 
ua cahier, sn v&n dent 2 francs en tmm du prix dû volume, 

U-a exwnptul™ d# lu GÊO&RAPHIE MÉDICALE, ruliêi eu Lui lu uudiaÏM 
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ni Lravure, sur llOI§. Prise, broché, t fr, 50 ; relié. ÏûÜü anglniie. . S fr. 
II. Lq _Lln«« i*i Kg b c, par A bel Rûi’ulagocr. ^ édition. 1 volnmfe Je 4ûl b.juos. 

1 nx* bredie, i fr*î reliè t toile angine. ... .-î j{„ zit* 

U ] . t** Ay I !■ roporoglp, par Ja D* Tnpis.AU*. uvee uct U pru face du profL^JQUr 

r AtiL Iisiéiu ;. ¥ ËÛiùuTif I volume de e?G pages avec ad gravures sur h ni s. 
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tiiStitîïie. —. Lo 


l\ + 1^c Uëi In uc*. ]xar Va my se V¥R qx , d ire eür d li jeumaI f. I rl 

um. L] liûüt et Le Génie, — Dtfûnïliûu (te L'Art cl de ^ 

Sty.y _ L AjvlHlecturd. — La Sculpture* - U l-elimiro. — U Wûae. — 
L.! JlJiLM’im., - )-n l'dfew. — L'I^HkHI'Iiu ,!,* i f L*TOfl, •>• filîiLaa, j roJun* 
ül. j -1 pdgot.. Priïp IrnMhé, 4 fr. 50 ; relié, toile an^Lu^e. . + . . se fr. 
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VL. L-fcl«up* é™nu,l»o©. par >'y- Gcvot. 1 values «la 171 pûl îes ,' HÏ « 
»' ü b rar ‘^ graphiques. Pm. NracM. -! ir. 50; Iflile tn^Iais» a fr. 
Le (.^i,i„orl., U f, pur G. m Mmtiübt, I .olurao do Cie psaw. arec 
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CURTIUS-DROYSEN 


HISTOIRE GRECQUE tome vii 
J. G. DROYSEN, HISTOIRE DE L’HEL- 

LÉN ISMF truduiie de J’allcajaitd sous la direction dé 
succ ,., l î A ' Bo^cmi-LiirtiiCQ. Tome H, Histoire dits 

successeur# d Al csa ndre (Les Diadoques), ia-8_ _ io tr. 

En vpnté : 


Curtms. Histoire grecque. 5 vol* ïn-8.. 3 7 50 

AtJas pour rJ-Hsioure grecque, In-B*. * iz * 

Droysen. Histoire d’AIeiandi*. lu-8. 10 , 

Le îomt V ^ ir et dcrnier (Les Epigones) paraîtra en juillet. 



















PÉRIODIQUES 

Th# Acadtüjy, n* 6ti f \g Janvier 1884 ; Tht Riverside Shakspeare T 
the text ncwly édite d with glossuml, hïstorlcal and ciplanaïory note s, 
by White^ Shakspeare’s historical plays* roman and enïdlsh, with 
rêvised tsxt, îiutoductîons and noies glos&arial, cmical and hï&tqrical 
by Ch, SVordswoutit, Il a III. — Epi. Hakë. The Story of Chinese 
Gordon. [Dcm. Bûulger.) — Foster The Royal Lineagc ot our Noble 
and Uentle FamUies, togeiher with iheir palernal anceitry, - R. 
Brown. The mylh of Kirké, jnçluding the visu oî Üdysseus to the Sha- 
des. H, Rradky : recherches menées avec une saine méthode sur Je 
mythe de Circé et la Nekuia.) —- The Egyptien Question, Il : Egvpt 
and the Egyptîan Question, by D. Mackensûa Wallace \R r Barton.-, — 
Correspondcncc* Mysticsand the Sac rame ut (H, Shorthouse). — The 
tomb of Margaret Cou mess of Cumberland. (J. Raine. —The myth ot 
Grenus» {A. Laugd — Audsley, The ornamentai arts of Japan* U 
(Munkhouse-i — Letiers from Egypt* (Sayce.) 

The Àtkeaaeum^ n° 39134, 19 janvier 1884 : Broadlev, How \ve defen- 
ded Arabi and tiis frie nos. ^Livre intéressant et attachant, que ne peu¬ 
vent négliger tous ceux qui désirent savoir sur Arabi ce amis plus 
que n h en "ont dit les Journaux.) — Bit Alex, GnAfrr, The story ot the 
umversky of Edlnburgb during îts iirst ihree hundred yejrs- 2 voh. — 
F. L, James, The wiîd tribes ot the Soudan, au aecount of Havel and 
sport, chiçfly în die Basé Cüuntry. — The writings of Aiget non Sidaey. 

Ê )smund Àiry.} — M. B. R, whealtey* —- The memorial tablet in Si. 

ïleschurch. (W* Keba) — The Gariularium Satonkum. (W. de Gray 
B ire tu) — The date of tiie tragedy of Sir John van Qlden Barnevelt. 
(S. L* Lee.} — « Asmuggler’s story », {The subedkor oi the œ Ar- 
gosy ».) — Noies from Rome {Landau i). 

PëuIsc-Îl^ Litmkrsdtiiflg, n* 5 a t aq décembre 1 883 : Muelleu [J*}, krnis- 
cher Vcrsuch über den Ursprung u. dk gcschbchtliche Entwickclung des 
Pesach und Mazzottfcstes, nach den pentateudiischen Quelles —A ml a- 
cher, Dama su 5 Dürr. ein c van gel. J Marrer u. Dédiant des Unterwitlder 
Kapkels ans dem Jahrhunderi der Rei'orrn* — E. L. Fischer, dos Pro- 
bkm des Uebcls u. die Theodke. — Contes arabes modernes recueil¬ 
lis et traduits par Guillaume Spitta-Bey. (Wolff ; recueil excellent. — 
Àkini Eodicii Aviû Vicnnensis episcopi opéra quae supersuni rec- Rud. 
pEtPEK. [Hue mer; édition également Emportante pour les philologues et 
les historiens). — Gœlhes Werke, 1 . Gedichte* 1 » 1 L Gedîchte, a. Mit 
Einleitung un J Ànmcrkungeu von G. w Lokpeh. — Klette, William 
Wicherleyi Leben unddramatiscbc Werke mil besonderer Berücksichli- 
gong yon Wicherley aïs Piagiaior Molière*. [H* Varohagen ; n'oflre, en 
somme, riun d'essentiellement nouveau ; établit avec sagacité la chrono¬ 
logie des drames ; mats cherche singulièrement îï démontrer que Wicbcr* 
ley a voulu être [ éducateur de là société corrompue de son temps), — 
C. Rôtm, Rürmsche Geschîchte nach den Quellen, în a tr AuO. hrsg. von 
Ad, Westebuayeu# L Von der Gründuug des Sradt Rom biszur StiftUOg 
des e este n Triumvirats. iL» Millier : utile). — Tupete, Der Streit 11m 
die edstlichen Güter und das Resiîtülionscdki: 16*9. (E, Fischer), — 
E. Kest^er, Beitriga ^ur Geschîchte der Sîadt Thorn 1 Hühlbaum ; peu 
intéressant tx peu soigfié), — Caro, Beata und Halszka, due polnisch- 
russische Gcsdnchie (Sujet très dramatique, avis aux nouvellistes)» — 
Alex. Batlcic^Ea, Katharina IL (G, Wintcr; excellent livre, trop partial 
pqur Catherine II). — BiîOcks£a>n. System der Chronologie, pdaîzai : 
compilation soignée du manuel dldekr). Die hiytorischç Commission 
bei der kgl. bairischen Akademie der Wisscnscha lien iS 58 -iSB 3 , ci ne 
Denkschnit. (E. Bernheim]. — Aug. Mau, Geschichte der décorâtîven 


Wandmalerdîn Pompe, i, hng, v. de r Rédaction der archaoJo^hen 

SS?ïi^2Si„';‘inS)! w ' q " i * ... 

-üï£ Wrti '^^^pssàsrssii 

(travail très profond et très intërewatit). ^ Bokgkaüd J. J. Raus- 
seaus Heligioospbi]osophk* — Zachahiae, Beitrâgie zur indischen Lexi- 

00 ® rÊ ^i- e : tr ® important). — J + Mütis* Dcr Stïl des ^1 

Uru, Phnius iUhch, : f ort utile et creusé à fond) - Jto M™ 

Urteile seine r Zèiieenossen I ? J Lcss|n S 1111 

do^it-i £æbsb rsœt'tt 

chungi-n zurgnechischeti Künstle^cschichte ,F. ï. Dohn^t&ÏÏSÏ" 

ÊaSiæ £=tti 

££ PJ\ anm. :jera très utile S0Us sa faŒ _ s i T 

Koch, F,rkcnnîmssihîorsiîschc Untcrsuahimr^n _ p ’d ' , ■ 

Ê#lFÉsIfte#™StS 

Wochtr Jonn? [ a pcrmiS^Tenv^^ C du maDUS '- r ^ « le baüii 

rcntremisc Jun «min r 2 ? - ÏL v à *«*“«. P ar 

sien of Airninï r .- 1 *? A€ ^eas Admc3 anglo-saxon ver- 

first edited. Zucit/ i ■ m^rUnf* ® 1 '‘ ÎEU l ti P^byteri in Gcncsin» now 
biW. v. Ljlov £:,fK * ^rdüiie,)— Le Misanthrope, von Molière 
rabfemcnt h a b u # 1 — fLubarsch ; 2* édition qui a considé- 

Künige eïnc acsctutlîch»1f P f Rt,5B L. 1 ^ Je Chronologie dtr hebmischui 

Grcv Bcmstorffc M^îi isiï riiï^ïn d ÈT* W***«l“ ~ V “ D ^ L > Dcfl «Idw 
ri die du Comte J H F n. f mdkdning ni f Correspondance miiïîsté- 

Dkb a i"à,4K^T iteKÎÏfÆ' B t Tckte. ViiSTi' 


TAPPnrsp:^ StudLen sur Anthropologie Tirols uni der Sette-CommunL 

— Fahleëxe, La royauté et 3 e droit royal francs durant la première pë* 

rïÔde de l'existence du royaume. 486-614, (Sôhm : de grands mérites, 
mais iouvrage ne s'appuie pas sur les documenta, on ne remarque pas 
assez les recherches personnelles, l'auteur emprunte trop aux travaux de 
Waîtz et de Roth.) r r 

N° 3 i 19 janvier 1884: Beîck, Erklstrung der Offenbarung Johannis, 
kap. I-ia, hrsg, v, Lisd^bieït.» iJülichcr;. — Klhs, Ueber HerkurUt 
und Sprat ne der transgangetischen Vftlker. — M. Ekdjum, Zur Kunde 
der ÉU-llemstischen Smdtegründungen [Rohn]. — F&ulhaidur, Franz 
Gnllparzer, eine biographische Studic fW* Schercr : enrichit réellement 
la littérature sur le sujet). — Deutsche V olksmfrrchen aus dem Sachsen» 
lande m Siebenbürgan, ges, v, Halthich, 3 b Au fl, jE.H. Meyer). — Bas 
anglonornTannîsche Lied von xvackern Buter Horn T p* p. Breùk u« 
bTENGEL . (Xûschvvit^). — A. de GuBotNATis, Lkorîa universale delta Jette* 
ratura. V. Storia délia poeiia epîcj. VI. Florilegio epico, épopée nazîo- 
nalu poemi individuelL VI I. Storia delle navel line popolaru V 1 IL FJo- 
nlcgio dd!e novellme popalari (E. : Fauteur sa il avec un véritable 
talent ne donner que ce qui a une valeur inattaquable^ et montrer par¬ 
tout lli source commune cToti est venue la poésie populaire des temps et 
des peuples les plus différents. Certaines vues ne sont que de spirituelles 
conjectures, mais tous ces volumes t enferment beaucoup de choses oti- 
les et Suggestives)^— Codex diplomnicus Saxon îûc regiae. IL 7. Ur» 
kuudenbtid] d-cr Slldic Kam^nz und Lüebau. hfsg. v* Khothe* — De 
Gerbaîï Sokkaz, Sïudi stcrici su! contado diSavotae marchesato in 
Jtaha. J j e ■ . Bernhardi : assez habilement tait, histoire détaillée de 

la Savoie). — H u rouet, Miscelkn gur Geschichte Ostfrieslands iZtm- 
mer manu : trente-trois estais et études de diverse étendue). — Les cor¬ 
respondants de la marquise de BjJleroy s p. p. Ed. de BARtnÉLËMV 
iSchirren'. - MUller-Beecil p Eine Reise durch Portugal. — Mitkoff, 
laschenwDrterbuch für Kunst und AUertumsfreunde. — Hàuck, Ar- 
no]d Bôcklins Gefildc der Salïgen und Goethe* Faust. 

Tbttlogisfllf Eiieratmitaar, n B ^ 5 , vh décembre iSS 3 : Ebku und 
TV alftfitma in Won und Bîld (Scbtirer : article sur les dis pre¬ 
mières livraisons du 1“ volume).— Creuer, Bfblisch-theolôgisdics Wor- 
terbuch der neulesiamenilkheii Crachat Schürer ■ 3» édition de cei 
ouvrage instructif!.— V ü lter , Ueber Zeh und Verfasser der pseudorus- 
110lichen Gohortatio ad Graccos (V* J, Neumann). — Casé-ahi, Martin 
von Bracara s SchrtM de correct loue rusîicoruni (Harnack : recherches 
soignées). —■ D’Ait&ors de Jupaiwvu-le* Cours de littérature celtique* 
. ■ ïniroduction à (élude de la littérature celtique [Tbiirneysen ■ livre 
inieressant T instructif 11 auteur est arrive â beaucoupde beaux résultats!-. 

— FLf'RtNü. GoEtined Arnold als KirchenbUtoriker, Bdtragzur Cukur- 
gescmchîe des \\ J I. Jahrhunderts [Weizsàcker : étude belle et méri¬ 
toire;.— Stade, l eberdie Lage der evangdiâchett Kirchc Deuischlands. 

7" “ A £? Mj ïî îy, i e5 . Jt " te eva ^gdÎ5ohen Kircbengesangs in MeckLen- 
burg [C. Bertheau). 


à 


lr l'iip, imprimnifi dr Marcha hw fib m bouktard Sam^LawvrJ, * 3 . 
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PÉRIODIQUES 

Tlu Âeadeiuy, n*6ia p 26janvier 1884: Luïheran books : K 5 stlin, The 
Jjfe üf Luther, Criïnslàïed iiùm thc germa ri biograpliv ; Tullock, Luther 
a. orher leader* oïthe Rdbrmution ; Tumàdwëll, Martin Luther; Froude, 
Luther, a short : Küstlin, Martin Luther thc Reformer; E- B + 
Mavqiu Luther and Good Works; Zangfheisteii, Die schTflnlkaldîschen 
Ârtîkd vom labre i 53 jv Hans Heihug, Luther, cin Kirchlkhes Fest- 
spiel î LutheFs Table Talk, 1 Bas* M itllingÉr. : —- Pigtqn, Lessons froin 
ihe ris* and fait of thc cnglish commonweakh (Pcacock). — Twopkny, 
l'ow ii Life in Australie — 5 c-iuv’£xtR 1 A plain introduction ta tlie cri- 
TLchsn of ihe New Testament* — A sisieen-century pian of Carfagena. 
[Hooper.j —The Mabinogi ûf Taliesîn. (D Silva ci Evaiisj — Greek 
mytbs. JL Taylor.I — Kronos and hcavcnly stoncs. (Forlotig.j r- 
* Ntj less » f Liiïlcdale). — * Cae^ar dot h b car me hard a Bullcn et 
Lendrumj ■— Pal^br . A concise dictlonary, english-persiant togeïher 
svith 11 simplükd grammar of ihc persïaja languogc, :C. E. Wilson; 
sera très utile- — Some bocks on roman hisîoiy. îB-icErzftrr^ Etude sur 
le De morïbus Germanorum: ; Kuntze, Prûîegomena zur Géschiehte 
Roms : mystique; Brucker, Moderne Quellenforscher nmd antike Gc- 
schiehte; Bons. U cher die Hui mat der Practariancj\ (Richards.) — La- 
lin kxkogruphy. (Caivyry). 

The AltauMuaia, n* sq 35 P 26 janvier 1884 : Alnric Watts, a narrative 
qf Lis lste s by bis son, .Marie Alfred Watts- 2 vols. -— \\\ S, ÜRRiZ< T 
The Hjgfi ÀIps of New Zealand. — Corpus poetteum boréale, the 
poetry ol oid norihern tangue from ïhe cartjest limes to the thirtecmh 
ceniurv, ediied, classjticd and îranslated byGudbntnd Vigfusson and 
F. York Püwell* 2 vols. (Publication qui né saurait mériter trop d'éto- 
g es.) — Thrihg-, The theory a, practice of teaching; O. J,ïgkr, Aus der 
Praxis, cin padagogisches Test3ment, —- Notes from Dublin. — 
Traiter s alias Par Lame tu Hiïj- Hampstead- |J. W. Haies .)—m The 
black b üo y » (Rûady), “ The Victoria U ni verdit y a. Schoalm asters. ^ 
Catalogue of prints and dræwmgs in ihe Brîtjsh Muséum, Division L 
polirical auJ personal satires- Vol. IV. 1761 10 1770, prepared by Fre¬ 
derick George Stephens, 

ûtutsnlie LiUar&fairwLttitg' n ü 4, 26 janvier 18341 Rrusck, Der Index 
der verbotenen Rucher I, K. Müïler.) — Rèkghànn, Hcrmaea, Smdjen 
m Letsïngs tbeologischen u, philasophkchen Sebriftcn, (Goftschick : 
trois bonnes études.J — Spimçi-fi, Lîssings Wdiansdisuung (E. Schmidt: 
soigne, sérieux ci moral}- — KàdambarL p» p- Fetepson. (à. Weber: 
texte déjà publié très correctement en iS5o, mais noies détaillées et in-» 
troduedon très complété j — Au^onu QpuscuU p- p. C. Schemku tSeî- 
1er : 1“ édition critique d*Âusone T ) — Strach:, Zur Gescbichie des Ge- 
dichies vom Wartburgkriege- (Strabl: bonne critique du poème, quelques 
points définUivemetii acauiaj — Gustav Scbwabs Leben, erzUblt von 
seincm Sohnc C- T, Schwab, L. Hirzel : sans prétentions, mais trop 
sommaire,) — Alexander* Geesten, von Jacob vàn Maerlant, op nieuw 
uitgegeven doûr Joh, Frâkcx. -(Ten Ennk 1 excellente publicattan,) — 
A. Lange, Der vocaîische Laüfstand in dür franz^stschen Sprache des 
XV r L Jahrhunderis. — 11 Heatzberg, Gcschichte des mmischen Kaiser- 
reîchs. M; H. Schiller, Geschîchte der rômïschen Kaiserzeiï. I ? r» Von 
Câsars Tode bis zm Erhebunu Vespasbn*: 2. Von der Re^îerung 
Vespasians bis mr Erbcbung Diodetians. (Seeck : Herizberg s'adresse 
sous une forme brève et populaire au grand public; Schiller, qui cire ses 
sources et les documents, écrit pour les spécialistes; il semble donc que 
tous les besoins sont satisfaits^- si les deux livres étaient un peu meil- 


leurs* Schiller n'a. pas su faire un usage suffisant de ses sources, il rompr 
avec lu tradition, il se trompe sur les caractères, il a .écrit son ouvrage 
trop rapidement et commis des bévues d'ignorant ^ Hcrizberg n est pas 
assez au courant, et ne lait faire à la science historique aucun progrès, 
ne pose pas un nouveau problème, n'apporte pas une seule pensee déuvej 
ne refont aucune question.) — Les Chroniqueurs de 1 histoire de r rance 
depuis les origines jusqu'au xvi E siècle, texte abrégé coordonné ci induit 
par M 1 " 1 de VVitt née Guizot, L Les Chroniqueur de Grégoire de 
Tours D Guillaume de Tyr. {Holder-Egger : prendrait une pince tout a 
K aù étui ne me, si fort ne jugea le q\)t d'après l'extérieur. ■ — Fan n tus, 
Ej J de r a us dem süchischcn Bauernjeben in Siebenbürgen ( v\ eut î c est 
vraiment une contribution importante à rhisioire de la culture alle¬ 
mande . — SELDtirts-nciu-:n. Die çrsic deutschc Ein^anderung in Amerika 
und die Grtindung von Germantown îm Jahre i 683 * (HoUt : trop sec. 
rappelle un article du Lexique de la conversation. ; — Gaedertz, Hans 
Mc mil ne und dessein ÀltarscWi® îm Dom zu LDbeck. — Lujo 
t an o j. Die ehris il kh-sociale Bewegung in En gland. [Soigné et satisfai¬ 
sant* le premier travail sur le sujet \ 

Theelûgisehe Literalorietlung, n* i, ez janvier 1S84 ; Kurzgefasstes exe- 
gctisches Handbuch zum Altcn Testament, VII : Lie Sprüsche Salomo s, 
erklün v. Bertheau, in î, Aul hrs^. v. ÏWjlCK ; Dur Prediger balo- 
ino's, erkiârc von HiT2to K i n-3* AutL hrsg, v, Nûwack>_ — NetzscHt 
G escbkhïe des deutschcn Vofkes bis zum Augsburgar Rdïgionsfnedca. 
ï. (K. Muller : renferme une foule d'idées et de vues importantes,} — ; 
HntscHE, Prolcgomena zu eïner neuen Àusgabe der t mi ratio Christ 1 
nuch dem Autograph des Thomas vou Kcmpen. — UstEKt, Llnch Zwui- 
gli, ci ei MarîÈn Luther ebenbürïigcr Zeuge des evangelischcn Glan bens . 
[lïaur : écrit avec une profonde connaissance des écrits de Zwjnglî; 
jugement calme et mesuré; ordonnance peu heureuse,) — Wilhelm 
À ugüsia Prinzcssîn von Mcklenburg Schwcrîn und dio Dargunschcn 
Pkttsten, 

— N a 2 h 26 janvier 1884 t Snwcit, Kcbriische Grammaük mit 
UebungsstQcken ? Litcfatur u. VokabulorF fKautzsch — Geriant) , 
Pèscîtto. Tome II, part. TV* (Nestle.) — Haushath, KJeinc 
Sch rifle n religidtiseescbkhElichcn Inhales.. ■— Gduike^ Dûiitschlatids 
jnnere Ki rebeu poliïik von ï to5- 1 r ri. Harnack : bon T jette une nou¬ 
velle lumière sur l'histoire de l'Egïise durant cette période et sur le ca¬ 
ractère de Henri V), — Bauuoartem. Doc tor Martin Luther, Volksbucb. 
(Endors) — Jokas, Revolutlonâr oder Rcformator, v'as vvar Luther / — 
Regglnujlcei, dtis Armcnwensen der Reformation- [Rade : traite pour la 
première lois le sujet d une façon détaillée et pénétrante]), S-pp* Di' 
bliographisc he M edcdeeUn gen /[Kaucrbusch)* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE KONAPARTE, 28. 


ANNALES DU MUSÉE GU1MET 

TOME SIXIÈME 

IjIî 1 \ istara (développement des jcuï’\ cou* 

tenant I histoire du Jlouiitiha Çukva Mouni, depuis srt naissance 
jiisqui sa prédication. Iraduit du sjRtkrii en français, par Pii. 
Ed, Fûccaux, In-4, orné de planches. ( 5 f r . 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Tome I. . .. i 5 fr. Tome III. .... . 20 fr. 

Tome U , i 5 fr. Tome IV.. iS fr. 

Tome V. Extraits du Kandjour, pa r L. Fker .. ao f r . 

MÉTHpD K H A V E T 

OUVRAGES A L’USAGE DES FRANÇAIS 

HR a N ^lS I ^ T,0!< ANGLa3se - «w » wn r,i,ciLci revu Lis cuutuçuna, 1 vot. (n-i*. 
L A fbicsn. ,S Eîf ^ l - !CN T AUX FRANÇAIS, eoüjiî riunmi ea irais TûtamtA Jn-iS. ; fr, io t, 

■ 

OUVRAGES A L'USAGE DES ANGLAIS 

HAVEPS TRENCH SERIES 
FIRST FRENCFl BOOK r Lnson *Ter Fcginncf* îftw Edition- 

TH 14-TS«S CLASS * SOOK < P *" t J : Büier, CoiHBnlicwn, Grammir. DküOûVr, «Jç. 
LM !vRF^l| C U^r OOK é- r ‘ AmT V : SjfllL ' 1 3nd PKulijri ' i «. KkwclK*. 14 “ EMtfeti. 

ïSSW üf T " F ™*“-*>«. with N ûfü ttl j 

feT 0 **' ColI< ’** til Ertrart. fr™ Sttodirf Wrii*„. » 

raS?coMrosmoN lQIr,il “ a ' 0D Ia ,,K FltBih L™*»** - ■ &><■*«. 

lïâftoa. «-b* tmatatolint» Ff inc h. - u. Ontlia»* 

“SSÜSÊ TRADLrrrS DKS PROSATEURS ANGLAIS t Key r» Troue* Cru- 

OFt^iAN’ SERIES Eï HA VET, SCIJRCMET, ANTi DECKER 

FIRS1 G ER A! AN ÜSÜÜK. Pr^ikal L&tün* far Béginflçrs. 

GER AI AN STUDIES, dd Ufspttq ot Htrt^i Fkjek* SrinHEi. 

GastAN COKEOSlTiON. en lhePt.ni Cf Havet-i Fauo Gourou™» 

LESESTUCKE AUS DEK EÎÎGUSCHEN PROSA Ktr rc t »■„ r » 

vSiïûSr™' ï coMFas,TiMi * 

IAJAOHLS : Sisj-ki*, Nuwu *nd C-, 4, Sutiantn'H.U Court. 

U ** **P*™«* de .TjWWn Âfcànhwtf Sa.ïn-iewwii, ^- 
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PARIS 

£ UN EST I.KHOIJ X , ÉDITEUR 

LIHHAlit D K LA SOC lit* AtJATÎq ÇE 
ui 1 * ÉÛU l Alfltf il DK 1 KHTAl>XI V 1 V AU T K k. , n I t 

3 S, RlJÉi BONAPARTE, 2 S 


j - !t«îj^r rowiwmArfioiij tûnrcritdfll ta rédaction à M, A. Cmm^t 

{ Au bureau Je h ELêvue : rue Hotiipane, aS) É 

jVA/, tes éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement , e/ 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent tm compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 

UN AMBASSADEUR LIBÉRAL SOUS 
CHARLES IX ET HENRI III « Ambassades à 

dArnaad Ju Ferri er, d'après sa correspondance inédite 
[1 563 66 ; 1570-^2;, par M, Frkwï, premier secrétaire dambassade 
Un beau volume ia-S. ÏQ f r . 

DIPLOMATES DU TEMPS DELA LIGUE, 

par M. Fremy. Seconde édition- in-tS,.,.,. . . 3 5 o 

histoire de l’école anglaise de 

PEINTURE jusques et y compris sir Thomas Lawrence 
et ses e mines, par Feuillet de Cûnckrs. Un fort volume in-8„ is * 

LES NORMANDS EN ITALIE, a,™,, u. prt . 

miercs invitions (usqu'i Favénenient de saint Grégoire Vif (&5Q-&&2 

toi 6 -tOj 3 ), par O. Dbl*rc. In-S.T, ... 12 . 














PÉRIODIQUES 

The Aeatony, n* GiS, 2 février 1S84: G. Bocs, Temples rind éléphants, 
[hc narrative of a jouniey of exploration through Upper Siarn and Laû. 

— Tbaill, The New Lücian, being a serîei of dialogues of the dead* 

— Sir Théodore Martyr The Ijfe of lord Lyndhurst. — Dver, Folk¬ 
lore of Shukspearc. {Bonne compilation), — Bluloch p The secret service 
of rhe Confédérale States in Europe. — Correspondenee : a curions 
pamUcL ’H. T. Francis.) —'The Moon and the Hare, (R* Brown.| — 
Mysticî and the Sacra mon r (W + Webster,) * Ceesar doth bear me 
hard * [J. W. Haies). — Thrce books on the greek drame : Margo- 
uottel Siudk seen ica ; Dupo-ar, Concordances to Aristophane^ Aristo- 
phanis Pas, p. p, Blaïoes. [MahaJïy*; — Leuer from Egypt. [Saycc — 
The threatencd spoliation of EnnerdaJe (Hillsl. — The roman station 
of Barra w bridge. (Watkim) — The teutonie Kinship of Thrakiaüs and 
Trojans. Karl B Und.) 

Thé Alhmeam t n* 2936, 2 février 1884 : C, Bock, Temples end élé¬ 
phants, the narrative of a fourucv of exploration through Upper Siam 
and Lao, — First principles 01 the Reformeiion, or the mnety-five 
thèses and the three primary Works of Dr* Martin Luther iranslatcd 
înto english, edited with thcolûlogita! and historîcal introductions by 
Wace a. Bcckheih. — Tabakari-NasirL a général history of the 
Muhammadan Dyn asiles of Àsia înduding Hindustan front 194 1 O 
65 ®, by the Mauhmn Mînhajuddïn, mmshted from original pcrsïan 
mss. by Rayerty. — ûa vies, Norfolk broads and ri vers, or the water- 
ways, lagoons and decoys of East Anglia. — The tablet ïn St Giks T Si 
{A. Fcrgusson.) — The Svston Fark Library; — The * Exmoor Scol- 
ding- m — The Duke of Monmouth’s Jetîer (Wtaiïei. — The Public 
Records, — Notes from Rome(Lancmni.) 

Lîteraristhts CeatrBlbhtt, n s 4, 19 janvier 1SS4 : Fusk, Die Ecbtheît 
der Ignatiani^hen B ri crie ;jufs neue vertheidigt , mît ci ner literartscheil 
Eeihge : die alte Utcînische Ueberseizung der (J sher'schen Sammlung 
der Igoatiusbricfe und des Polvkarp Brîefes. — Mkctalindri, D. Mar¬ 
tini Lutherî canticum cautteorum ci Psaîmo xevi deprornptum una 
cum Psalmi spsius quadrdingui exemple» germanice ebrake gracce la- 
tidù c codkibus tant impressis qnam manu scriptis cd. Likke. — Mo- 
nong s Htme-Studîen. II. Zur Relations-Théorie — &slf_r* Vorlesun- 
geo iiber die jüdiscben Philosophen des Mhtelaïters. 3 , cnthaUhcnd dne 
DarsicllLing der Système des Gcrsonîdes, Chasdoî Çrescas nnd Joseph 
Albo. Rien d’utile ni d attachant.) — Schneider (I J* Die alten 
Heer=und Handdswege der Gerimmen, Rümcr nnd Frankcn im deut- 
schcn R dette* L (Travaux très soignés, indispensables à quiconque veut 
travailler sur ce domaine.) — Hükfalvy, ¥ambéry*a ■ Ursprung der 
Ma evaren » besprochen. (Recueil d essaïs publiés â propos de Pouvragc 
de vambéry sur l’origine des Magyares, Hunfalvy est pour l’origine 
finnoise ou ougro-finnoise et Vmnbéry, pour rorlgine turque,) — 
M. Mater, Geschichte der Burg^rafen Von Regensburg. Beaucoup de 
soin, maïs étude purement locak.) — Remhsr, Wïai im Jahre i 6 S 3 , 
Gcschkhtc der màttn Belagcrung der Stadt durch die Türkco îm 
Rahmen der Zdtereignisse. (Bon'travail.) — Kiepert, Volksschui- 
Wandkarte von Paldsüna et Neüe Wandkarto von Palastina in acht 
Blftttem. — BêîocreKj Stadien u. Forschnngen auf dem Gcbiet der ho- 
merischen Gcdichte und ïhrer Lîteratur, Das awQlfte u, dreizebnte Lied 
vom Zorne des Achille us in NED der ho mer isc heu llias, [247 pag e5 
d’introduction et t 3 n pages de texte! C’est le zék étonnant d'une 
abeille, Bîcnûnfldss; Fauteur veut à tour prix connaître et posséder 
toute, absolument toute la < littérature» homérique; l'impression avait 


commencé en 1877, elle fl dur 6 six ans, çptardée par les additions et rcc- 
üBcations incessant» que fauteur envoyatl à J éditeur ; le livre est Jonc 
formé d'une suite de coucbtis primaires* secondaires * icrtiaïres, ete> 
Usez la première dissertation qui comprend 834 P a £ es ' mais menez 
carde aux appendices qui reçu fient üü complètent [es assertion s de 1 e- 
rudii Bcnïckcu; U liste des erreurs et rectifications que S auteur s est vu 
forcé de signakr. remplirai! des pages entières, Ajoutez à eda une diüu- 
sion* une prolixité i nsipide, pas de pause, pas de tLtres de chapitres^ Ses 
matériaux sont jetés et accumulés pêle-mêle. Ah ! il y a encore de gra¬ 
ves gens parmi les éditeurs* vive la librairie Wagner, de lnusbrück t qui 
a édile ce livre 1 ). — BachüFj G riechi selles Ektneniarbiicb» ^Lrvic vie- 
mental re qui devra prendre une place importance dans renseignement J 
— Buucker» Umbrica. [Recueil d'articles.) — D. Magui Ausoan Opus¬ 
cule rec. Schknel. (Texte constitué avec bonheur, variantes indiqua 
avec une exactitude minutieuse,) — Beowuif, aiHûirpcs of the ^mque 
Gotton Ms. YitcHîus A, p p. Zw pitza. (Magnifique édition.) — Wiç- 
iioLD* Mitielhodidcutsehe Giammaiik [z m * édition augmentée et amé¬ 
liorée avec soin J,— Lmpsius, die LlLngen masse der AUeiih ipeu de pages, 
mais bien des points remarquables, éclaire des par lies jusque-U obscures 

de l'antiquité-J * _ t D 

K« 5 * 36 janvier 1884 : Grill, Dec achiundsechzsgstc Psalm. -7 He- 
san, Etinncrungeu «usmeiiier Kindheit u. jugcndzcïti libers* v, bteph* 
Bons, — U-PHUKS* Die Grundlehren der Logik. — Wikdesiawn, Aegyp~ 
tische Gcsehiehie- I* Von den nltesten Zeimn bis zum 1 ode 1 utmçs 
lÜ Travail consciencieux, abondant ei habile* dont beaucoup se servi¬ 
ront ceriaïnetnent avec fruit]. — HelhEJUKK* Geschichm von Braun- 
schwcig nnd Hannover. I (Progrès remarquable sur les ouvrages prece¬ 
dents de llavcmann et Schaumann* très instructif)* — UrfcuEtdcubQCn 
des Hocbstifts Haiberstâdi u. seiner fiîschüfe, hrsg, v* G + Schmidt, L 
Trutschke, Luther p. die dcutsche Nation (Gonlércnce).— Reschaufr, 
Gescbicbtc des Kampfcs der Haudwcrkerzünftc u + der Ivan t menu sgre- 
mien mit der üsterreich, Bureaucratie Essai d’une histoire de la politi¬ 
que industrielle de Y Autriche, Je nombreuses connaissances, beaucoup 
de documents importants]. — Von Lkh*, Aegypuschc Lesestücke ; 
I, IT : Schrifttafcl und Lesestcke Travail fait avec som et qui 
comble une lacune . — Rrrn, Catalogue of tbe persian marsuscripts 
in the British Muséum. Vol. IÜ [Sera dans tous les temps une 
mine très riche pour quiconque s’occupe Je littérature persane), 
Euukorr, Griecftische Schnlgrammatik mit bcaondcrcr Berdcksich- 
tigüng der aitischen Prosa, ats Àtihang die homerîsche u. herodotei- 
schc Formenlehre (L'auteur devra revoir et corriger encore une lois 
son oeuvre avant qu'ell-c puisse être chaudement recommandée]. — 
Ï.EQîîîfAttD, De codicibus 1 ïbulbanïs capïta duo {Travail louable et êûi-^ 
gneusement fait). — Kdkula, De tribus psendoacronianorum schotio- 
ram recctisionïbns [Conlestafclc]* — De-'tto, Horjï und seine ^cît em 
Beitrag zur Bclebnng un J iirgfrnzung der a ltd assise h en Studicn ■’Rien 
de nouveau, mais agréable à lire)* — Gruindmeli sîve Fukhariï ars me- 
irica^ Beitrag zur ücschichtv der karolin^îschen Ciclebrsnmkcïi, juin 
ersien Mal hrtg. v. Hueh&b (Publication dont B faut savoir gre a S cai- 
leurb — Q, Horatiüs Flaccus, Qden und EpoJen, erkl-ïrt von Rosen- 
herg iTrop de tnütcs. édition composée en hâté!, -■ GnûwiLo^ ^ur ro- 
maoischen Dialekiofogio. J L 1 \ das Alrfraifedstsche aus Hachis 
Bihelcommentar, — Moluss, Das aïtenglischc Volksepos in ^,cr ursprün- 
glichen strophischen Form (Singulier; ne connaît pas le travail de 
Hornburg ; va plus Join encore que MlUlenhoffl. — Klkkm, Der aüi 
deti Pamass versetzte grüne Hut; Stkanjtïkv, Lusdge RciMMSchre*- 
bung (Réimpressions). — Schai-fïi.il-sk^ DerSchiJet Raphaels. 


i T ?’ \ feVn ^ r r ®® 3 Gltke, Ausgrabungen bd Jérusalem mi 
Aufiragedts deutscheni Verems zur Erforschuiig PalSstinas aüfgeführt 

SnlJSS^h 1 *^ 11, Vf E k J B ™ G ‘ f * ÎSH > Hermaea, Studien au Lessings 
theotogrsLhen u, philosopha h en Studien. 3 essais : r pensas sur les 
trtres raoravcs; a 1 * Lcssmg ce Urtullien; 3" ta doctrine delaTiinité 
Liiez J-esMng.; — Lrpps, Grundthatsachen des Seclentebenï. — N eu 
ST"’ ™ Ark &™f Gçorg vtm Brandenburg a]s Erzîcher am unguriscben 

w i 'rfi marK J ri,V u Ul lc - U,teur et k Précepteur de Louis II, le dernier 
des Jage lons de Hongrie I - Ns™, Die Flilsthunc der âüesten 

des n Sf^ Un |, n n er t i rk “ ndtn : lClJ ‘|' 3 llc assurée ci définitive, menant à 

VolkSimXl ! Ttn ÎTH Z ,- NrTZSCH \, Gcschichlc deutseben 
GonraVn mn^i v ’ M*TTU*r. : Del'avénement de 

“YY* lj mor| dc Hen J P V f ï livre très instructif.] — Gtetiic, Cam- 

kctcuïaiiem?; Pc’ A ‘ Ch ^ Ve ^ EJiti(ln ^ sera très utile même 
bis-dinïT ÏÏ d4 I remarques qui reposent sur de bonnes étude* 
i . Ltjucqup de notes qu on ne trouverait pas dans les éditions 

n!teauf^rÎ l a tn h^ C ^ infr B ûdLiCti , 0 P rie * bien écrite; petite et jolie 
Smîi2 lt bien venue,] - Buch, Die Wotjâken. due «bnoïogische 
ocudie. “-Riçhtwdffn, L-ntmuchungenucber HtaiscbeBcchtsuescludite. 

i, Ulte l eces P ro * Dr tdc5 et Utiles études.) — Samlipe af Kon- 
gens RcttertmfisDommetî^- 1 6 o 4 , p, p. S ECHEH . V - e2Ê£ 

en «™? kisrf «" Sprachc ' L ( N * csc P r °P re « »<i 

fW™. nl .discréditer de n ou ve*u , et à fond, rétrusco!o S ie.i 


t - mn - i nm ^ “™1 sur la vie dümcsLïque 

F r H ' - UszT r D[ e 2 tgeunet u. dire Musik in Uncarn 
idïwîtàS^M 1 rcs îf nlblc r ,r .°P 3 ,in ftuîllfitoii parisien; mais il y 
as-cc t« isirf : ,rt^ ^ CS M Cd ! C ? U Ll , szt ? contc S( î s relations personnelles 
dVtnrit jA- , , ei . c *l[ e Otj il analyse leur musique; il y a là beaucoup 
d «prit, de lantaisic étincelante, de style, etc.) ^ } y 

ij^ JS5*«5»! t ïïïI t"' ?' 5 féVTkr |S ®4 • WKLLHàtWH, Pro- 

lubl^nJ l j& T JbritnhtK Israël*, a« édition, (Nowack : z- édition, n a 
— Rrt't €«*£/*£*' qu . 011 P^rrait nommer des améliorations.] 
T S SS3g^£i* pers T ^ , in thc Muséum, Vol, II l! 
à fond éhiiiw n j ptUt ^ P* 111 ® dépasser jamais, tant il est creusé 

r cs i '&r- , l’- d k nn f - Utlu abond «ï« de recherches personnel- 
g~ H* Ej[e raturgeschichte. II, aus demlïachl.s. 

ri HiniticifS. I BJass : esquisse précieuse.) — Friedrich der Grosse 

UltmtuVa“KuS dC il M 1 T* Schkgels Vorteiidgeu über schÊne 



_ o ftflopiAü, Lftejisenrïnerun^cn î7^cw8j.i _Ch&r- 

ao^lh ' ’ C ft ^ ®^ ec ^ s ' f H ol der* Darcün 10 M u tt^rrechi ^und ubehe 


t* impn'Murù rf, Varefistm* jfi.. btuUvnrd Saàa-éaumU, 13. 
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Eli N EST LEROUX, ÉDITEUR 
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PÉRIODIQUES 

Tjju Aûad^ûSÿj n e G14, 9 février 1884 : Henry Gf,orge 1 Social probEems* 
— Cûurthope, Addison. ;Minto l plein de détails, clair, impartial*) — 
The Genilemarfs Magasine Librarv, edited by Gomme- s iVÏMintrs and 
customs «. [W. P r Courtney*) — Sam. Mateer, Native Life in Tra- 
vancore. (Edw s Nichoboa.) — W- Palüew, Narrative of cvents connec* 
itd with the publication, of ihe tracts for the rimes, with an introduction 
11. supplément* — Classieal School Books [Sidgwick a. Morice, An in¬ 
troduction to greek verse composition; Rausay, Latin prose exercices, 
with passages of graduaîcd difeculiy for translation inio latin; Xeno- 
phots, Cyrqpafdta, baoks IV-V; The satires oî Juvenat, by Hardy; Platiü 
Trînumtuus, by Freeman ^ Slogan- — Extrada from Martial, by Sel- 
lar a. Ramsav, — The late lord Lytton.—The PMologkal Socieiy’s 
Engüsh Didionary. [Fumîv&U-l — Bu rite a » Dagger Speech ■* (O. 
Browning]* — The story of the pélican i'ccJing ilsyoung wnh itsblood, 
(Houghton.) — The Moon and the Harc, (A. Lang ) — The Epinai 
Gloss, ry, Latin and Old Engüsh, of the Eighih Century, pboto-liiho- 
grapbed Irom ihc original mts, by Gricgs a, edited mth a translitéra- 
lion, introduction a. notes by Sweet. [Skeat : i tr article.) — Thechincse 
cycles oÉ ten, tweîwe and iwenty-eigbt. (Edkins,} — M** Mark Pat- 
tïsqx, Claude Lorrain, sa vïe et ses œuvres d'après des documents iné¬ 
dits. {F, Wedmore : très intéressant cl original.) 

Tbs ALbmeuin, 0*2937, g février 1884 : A New English Dictkmary 
on historien! principes, tounded mainly on the matenals colkctcd by 
the Philologie al Society t edited by J, A. IL Murray. Part 1 . A-Am\ 
Oxford, Clarendon Press, (En somme, on ne peut qu'exprimer son ad¬ 
miration pour cet unique et incomparable spécimen de la lexicographie 
anglaise.) — Play pair, The Scourge of Chris tendom. AnnaU ol Bntish 
Relations with Algiers prior to the French Conquisi, (Malgré quelques 
fautes, mérite, par la nouveauté et l'intérêt du sujeï t d'étre étudié avec 
soin.) — Edkakheim, The life and times of Jésus the Mess [ah, 2 vols. 
[De bonnes parties.| — W£LFQ»D t History of Newcastle and Gateshead 
in the fourieenlh a + rifteenth century. — Mr. Abraham Hayward. — 
Literary repJkos jKeningale Cookï, — John Locke, (Lettre inédite du 
philosophe à sa sœur.) — The Historié a I Manuscripts Commission* — 
Emerson to Carlyle* (Lettre inédite d'Emerson à Carlyle.) — The Ame¬ 
rican School an Àthens. 

Literari&cîies Cenfralbïall, n* 7* 9 février 18S4 : BIblîsehe Ausleguug ti. 
Kritik des Kleinen Katechismus Luthcri, von eincm Yeieranen, — 
ÜauiE t Gerhard G root u, seine Stiftungen (bon), — Wolit, Wegwelser 
in das Studlum der Kantischen Philosophie. — BemW 1 Die Entstcbung 
des ousscbliesslichen Wahlrechis der DomcapiteL (Fait avec beaucoup 
de soin et de bon sens), — Lehns = und Eesiuurkundcn Schlesiens u. 
sejner cinzelnen Fürstenthümer im Mïttclahtr, hrsg, v. Grünhaoen u. 
Markg^af. IL — TurmairVp gcn. Aventinus bayerischc Chronik, hng. 
v, Lexer. L 2. — StKwrcKER, DieZigeuner in Ungarn und Siebcnbtir- 
gen 'Très clair et très attachant). — Përtsch p Die aràbtschen HundscbrEL 
ten der herzogL Bibliothek ïu Gotha, I \\ 2. — Catalogue des mss, aiabes 
de la bibliothèque nationale, par de Slahe. L— Catalogue de ms. arabes 
provenant d'une bibliothèque privée à el-Medina et appartenant à la mai¬ 
son Brillp rédigé par C. Landbehg. — Brrge, Klcîne philologische S ch ri f- 
teujbrsg, v^Peffmüller. L Zur romsschen Literatur {Petits travaux pré¬ 
cieux, îusqu'îci dispersé, et dont Se recueil rendra de grands services) ■— 
A. M ARtiKp Les scolies du ms + d'Aristophane à Ravanne^ étude et collti- 
ûon(Très remarquable), — Servi! grammatkl qui feruntur in Vergilii 


Aeneidos libres YI-VÎIt commemarij, ree. Tkilo (Neuvième fascicule 
de ceiie excellence publication). — Lansë t Der voculischè LautstanJ in 
der franz. Spmche des XVJ. hhrh, nach den Zeugnissen der alten 
Grammatiker u + den Grundstitzen der ncucrcn Phoneilk Travail d'un 
philologue eiercé). — Necibauh, Die Sage vom evvigen Juden (Travail 
définitif rauteur a tout consulté, il donne pour la première fais une 
bibliographie complète). — Mëïster, das kaiholischc dcutsche Kirchen- 
lied in semen Sidgweisèn von den frühcsten Zeiten bis gegen Ende des 
XVÏL Jiihrhunderts. 

Dêp!achft Littoraturzeitungi n® 6,9 février 1884 : Grai ?rz r Kritïscher Com- 
mentar zu den Psalmerc, nebst Test und (Jebersetzung. IL — Lire?, 
Grundtatsacben des Scelcnlebcns. — Maaûoliûejth t SmdU sec n ica j t. 
Introductory stndy on che texr of îhegreekdramss.The LextofSophocks h 
TraehintaleMoo- ïKaibel: une centaine de coajsctures p unesctik bonue 5 
tout le reste invraisemblable et impossible,) — Gilbert, Msïetemata So¬ 
phocle*. [Kaïbel : encore des conjectures peu vraisemblables — R. 
M. Mi ver. Die Reihcnfolgc der Lîcder Neidharis von Rcucnthût 
jSchonboizh : méthode sûre el résultats solides). — Rob, Kfjl* Wiener 
Freunde 1 784- 1 808 ; Spengler* Wolfgang SchtnetzL [Travaux relatifs 
â Ihistoire littéraire de P Autriche), — Ferry, English 1 itéra cure in the 
eighïccnth century. (Zupitza : des lacunes, tableau qui manque de net¬ 
teté, exposition peu artistique, trop de longues digressions qui font 
perdre le sujet de vue], — Dante Âligbicns Huile. L* genau nach dem 
Versmasse des Originale in deutsehc Reimc Qbcrsetzt u mil Anmerk, 
verseben v + J. Fraxcre. (W. Storck : c T cst perdre sa peine que de vou¬ 
loir connaître Dame par cette traduction, où aucun mot ne répond à 
l'original et où les contre sens, I arbitraire, le mauvais goût se donnent 
la main). — Naudè, Die Fâlschung deraltcsten Reinïiardsbrunncr Ur- 
ku ndcn T (Wenck : travail excellent, clair ei lumineux dans l'ordonnance, 
pénétrant dans l'exécution,) — Tqifel, Dîû Türkcn vor Wien tm 
labre i 683 . (Horawîtz ; compilation bien écrite,) — Kurcivctr, Künig 
Johann HJ vor Wien, historische Darstcllung des glorreichcin Fcldzqges 
im Jahre 168J. (Horawitz : travail très remarquable, impartial et cous- 
ckndéüx + ] — B fisse l. Die Btugeschicbtc der Kirche des bciligen Victor 
zu Xsuten. (Fr. Schreider : très méritoire,) — Rose, Der Adel Deutsch- 
lands U- seine Stdltmgïm deutsclien Reica u. in dessen Einzdstaaten. 
(Brie : manuel passable}*— Von derGoLTz, Rossbach und Jena. (Etude 
originale}. 
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ANNALES DU MUSÉE GUI MET 

TOME SIXIÈME 

I-E LAMTA Vl»TAn.\ développement des jeux;, con¬ 
tenant l'histoire du Bouddha Çakyu Mou ni, depuis M naissance 
jusqu'à sa prédication. Traduit du sanskrit en français, par Pu. 
Ed. Faocaux. In-q, orné de planches. ... .T * i 5 ir. 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Tome I. . i5 fr. Tome 111.iQ fr. 

Tome IL, * , , , , , il fr. Tome [Y. • il fr. 

Tome V. Extraits du Kaodjour, par L- Feer. ............. 20 fr 
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Preaito emér fiiLsJ Min**** origiiuu* ; L. de Cwtae, Ûbsnrali«n surdtt Kilih« de 
pierre «alpirt en lame éinimans, diOTTtjia i lTTe 4: S.-MccU* lUtlferm*). — L de Ce™. 
lhLifnmM’t edmopreptiEq» «r b* Ceanodiee.- i. * ^ ^Crois, En**™ ' nS ^* 
de Pirik, prtHjn'ïl* de Miln»,— E. DahouHet, Lci Uulwn d* l'art OrieBial, etnde d-rttrM* 
grjph^ *itis.ijqii[* + — E. OukJUfSÈL Les *iU déeoL-atifo m Ffefcii-Tibrt el m CscbcmLre- — 
E. F -uens LesniLnc*de U Que»«fa. - £-T Humy. N*Eo soi Est flgare* «II» iiweriptfoli* 
grevée* Jiû Ll r«ii« i B HnJj Mimons frb FiguLg, - El T Ha^ iejrttibu- 

ça», ail Musée du Trbeadirü. — A Lftmiriu, Ecriture «guriÜTe et Cttuptabikti eti Bretagne. — 
Fr. LcooniMat, Le* Tr+IJki Et laSfCCCkieâù Ta terne d'Otmtr. - Fr, LeoaroiMT, Quelque 
CsnAitefllimU sur L'cïltBügrspMe mitieuoe dci deux ta Mina mcditeîfinénii I priipes d^nae dénia- 
rem (aire à S, CoülîPft--’ Eru. MarfR- Les feoAnftlei «Tboc ïmpCffirî» de OmK- — J- Mon- 
Lino , Quekpte* ïûoti tba la indignes de la proiîlKe ik Malnmt. — L Moat*. U Qhdïw^û 
prêhïKwriqLMt. — A PtncÏH sur l'cKbMgnffcte du Sotài* Epiptiea : U L* Stmzin 

Tut* au Sùüdin ; 11 , Le KMritf-a* — A, de Qaitrefcft», Ni*î¥*be* **** b duir.bcti» 
fÉognpiii^ dra S^TÙCA U *nr !Lnii-Ucflûficilwn la Pygmée* unique* de CteBtAi et de 

Flin*r — -V. ReLrin*. EdauügfaplLie fiunuiiiiMe. Lteoree du. boiilfeu ti k* dicers asagei. — 
{1, F4 yûU, Notes d'kcdîèubgw; et d'eümc^rephic recueillies dmi 1* Ç^tmL — A. T. de B-petic- 
bniûE, De l'emploi de* c&üUitâqoes cIk* te* peuples lOciÉOi et moderne*- 1- Mollusques dem 
satures du EuS-Féroa, - D~ Sdiente* Le tuEte et la Etc de I'mtj cte let — P Sdra- 

oaiebce, L'ige de pjerte cfc.<a les Iniisni — Ra Vtro®u' 1 L« îiMeripïffliis rapldii fe* de 

IMiipel canariens — Variétés, RamtM et Aruîjiei. ÂtfidMa et SvrtétH firanlti, E*p*fi- 
tloiu, t&Uprtivni Ci musées. Çarr&p<mJÆmK£. NouvcUd. t£aefl*yxi. Rèpûiua* NéïrOÏog-îe. 
Biètfùgrapkit. 

ÙtMS&rn* Mëê fr$S3J. N* S-ÎŸ. K- Cure, Les Sêcïno de Jmï et de PortuJaï c5ie oecïden- 
tele d’AlricpiC- — lî. T*ry, LnciLfiEûB uriKoEofiéiBe dxnr 1» d* lt>ied Atva. — Akï P 

Bcteij.ii J. Les TffifhrfiW ■ — II. Clumiy. ExpLaeatton d e > niLw* ^Aid- ïutaEiiü. — A. de 
’QcLnifeCige*,, Elude kit quelque* monumcfiii tt couiTTitclions prêbi s-corique*-, à propos û un ruonu- 
ULeat in^gBlîtbiq-uj: de I t]a de lougi-TjbM. — C, Ê ds Ujfslvy, Les Arjftfli au nord el au a-id 
de niLudoq^KüEüi- — T. Mjler, an# ta basse MixiriSLtc. — H. Üuf^tr, Ls CMifrêne 

rclLgïeuK de SïdJ Mobaoimed ben -Mi es-ScuoniiL — E,T. ^amj. Noie »ur uM LuscTiptionchro- 
nograpbiqae d c la Gn de la pdri-oiç aitéque, apparieront an. Musée du Trc-addeo. - H, Buven- 
risj) E ici rateît etksebiuu ibaditc. — G. Duloup, Huit Jflüïi diex Ish Jl'Ke.iigas. — iUex.^er- 
tranil, LlntrodüCtkm de* rmUiui ta Occident- — Heuilrer, Les d'Jpfbs les dcritieti 

rfowrgueflteflW. - A. T, de PoelitibniBe, DeTcmptei ds niBÏlusq«s tte leipeupies anciens et 
modernes IL Mnltusquea de* ^jJtiLïiwe* de TiquaienT etdc ta KouvdJcÆrenade, — H,TÈKKkte p 
Quelque* obierrattoas elbnogr^biquts recueillie* du H i Eu pre$qu a ik caliEbriiLEBire et eft Sûflora- 
— Baron L. de Vaui, Les Canaque* de la NtMfdfc-ClIddeDte — Rn.vaer et Axdifia 

Acidémies el Sociétés fivantei, Ex/^ntions, colIeetioHâ et mutées, Coefcs/otidancet. Noa- 
wtlics. Question*. Etpma. tfêûmkrf*< BiNiogrip^. 

E r* n 1 V va paraître. Le VI piraAr a I* 3 1 décembre. 
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PÉRIODIQUES 

The Acaéemy. n* ô1 5 , 16 février (884 : Murray, A new cnglish dic- 
donarv on hisiorical principles, foundcd mainly on the materais col* 
jcctcd'bv the philologie al Society* I. U" article), - A naval carter du- 
rînff the old war, being a narraiîveof ihc life o£ admirai John iiarkhaïn. 
— âomc books on Egypt and egyptology : Osbor», Aacioni fcgj’pMti 
the liehl of modem cuscoveries; Rittredoi,, Bible History ut tue l l B"| 
of modem resta r ch ; Proceedings of the American Oriental Society; 
M*» Lee-Childe, Un hiver au Caire.—The Sonnets of William Vtords- 
worth, with an essay on the history of the english sonnet by the ar<.n* 
bis hop of Dublin (Sam. Waddington). — Ch. Martel. Militar) 
Italv. (ParnclM — Récent thcology. Uhlkohn, Christian Ghanty m 
the ancien* church, trnnsiatcd from the german; etc.) — Iho société 
de 10 rient latin. (L. Toutmin Smith.} — The J.brary ai Fontarabia. 
iL. L. Bonaparte.) — * The sea-blue btrd of march » (w, stoltes] — 
Haller as a poet. (Kecne.) — An cslhonian myth of dawn and twilight. 
(H. Henry Jones.} — Comparative myîhology.Ifsaac Taylor.) — 1 ne 
story of the pélican feeding iis young with us blood- (Kreb*.} _ * _. 

DimtittR, History of Greccc, translate*! by Allevne. ( [I-ranklin T. Ri 
chards.l — A fixed date in indian chronqlosy. [P. Pcterson.l L li ¬ 
mas Chencry (Neubauer), — Dürcr’s Nethérlands Journal : Albrecht 
Dürer's Tacebuch der Reise in die Niederlande, erste volliundige Aus- 
aabe nach der Handsclirifi Johann Haucr’s mit bmleitung und Annier- 
kungen hrsg. yon Friedrich Leitschuh. (Weaie,) — I he Exhibition of 
the Glasgow Institutc. (Gray.) — The lords and the Wellington - 
tue (R. Winn.) — The te atonie Kinship of Thrakians and 1 rûjans 
(Karl Blînd). 

The Alhcnaetmi, n* 2938, 12 février 18S4 : More Lcaves from t e 
tournai of a life in the' Highlands from 1SÔ0 to 1882, — Poumck the 
Engli s h Citizen T the Land Lajvs ; Walker, Und and its Rent ; St c cbs The 
Land and the Labourer; Henry George. Social Proolems. tug. 
ScmiVLKR» Peter the Great, emperor of Hu»ia, Ji study cl historiAal 
bîosraohv. 2 vols. (Ouvrage consciencieux,) -- Mnsa*Y, A rvcv, nn- 
clish DicUotiary on historiéat principles, foundcd matnly on the mi 
riais collectedSy the Philological Society LA. Ant. (Ouvrage dune 
valeur immense et qui surpasse de beaucoup les uutrès speume“ 
lexicographie anglaise; il faut féliciter les délégués de la Clarendon 
Press des premiers résultats de cette héroïque entreprise) - Hans U 
sen Martensen, - t The black buoy *- Andjz.beihanckr S Y hst, 
Lkhtfield diocese. — The IIousc in car ly, municipal cusiom. (G- Uu_ 
rcnce. Vomme 1 - The wlllsand inventories ai ChesEcr. iLnr^ak^r,. 

Mr Chcn.Ty - A S. Mm A Hsrary of grak Kolpture oodtr 
Pheidias and his successors* (Ouvrage qui sera très utile.) 

Literarischês CentralblaU, n« 8, 16 février 1SS4 : Die Sprüche der Va- 
ter ein cthischer Mischnah-Traktât mu kurzer Einleit., Anmcrk u. 
Snem WonregisKr von Sïsacs, - Wmtor, Logik. - J. Schneider, 
Die allen Heer^und Haodelswege der Germanen, Router u. Frankcn 
îrn deu tschen- Rcîche»(InstrUCtif.) Flckist, Herzog Friedrich IL der 
Ictztc Babenbergcr, (Monographie habile et savante,) — Dllitz 4 CH, Die 
Sprache der Kossaer. -\.Km U cher Herkunftu. Spraché der 
iTansfiaitceCischcn Vûlker. (Conférence, mais qui renferme de nom- 
b«u S | et précieuses indications.) - Dierks, De trag.corum hisiriooum 
habitu apud Graecos. (L’auteur a voulu traiter un trop vaste sujet.) 

IteetecbB LUkratarzeittuig, n® ^ vr ' îr 5 ®^ : _ RaI- 

sut les forces moral és sic la société contemporaine. (Pneipeftr^J 


TiAîf. Zur naturwisicnschaftlidhcn Bcbandlung der Psychologie durcb 
und die Vôlkerkunde. iSpiita : 7 essais,) — Nèvb, Les époques littérai¬ 
res de l’Inde. [À. Weber : exposition aisée et élégante qu’il faut recom¬ 
mander au grand public, 1 — L, Wagner. Miklosteh u. die magvaiisehe 
Sprachwis&enschaft. (i Festschrift «pour le jubilé du plus grand slaviste 
de notre temps.) — Quattuor Evangdiorum versionis palaeoslovenicac 
codes Mamnus glagoliticus, charactcribus cyrillicis transcriptum ed, 
Jagic, (A. Brückner ^publication très importa me.) — Ruf.te, Die Corres¬ 
ponde!! z Cicerosin den Jahren 44 und 45. (HoEm : témoigne d'un grand 
soin et d’une profonde connaissance de l'époque.) — Commentât ion es 
philologac Jenenses edid. Semiuarii pbilologorum Jenensis professores. 
)I. (Dittenberger : 5 dissertations dont notre Chronique a donné les 
titres.) — Wissp-r, Zu Spcrvogcl. der Archetypus von À C. iStrobl.) — 
Les continuateurs de Loret, Lettres en vers de La Gravette de Mayolas, 
Robinet, Boursault, Perde u de Subligny, Laurent et autres 16SS-16S9 
p. p. J, de Rothschild. I et II. (Oelsner.) — E. Rky. Les cotonies fran¬ 
ques de Svrie au ut* et au un* siècles. (Herquet : trcsIouabJc.l — Frahï, 
D. c Nattonalgelahr. — Ruez, Gescbichte des Zeitaltersdcr Eiitdcckun- 
gcn. (Partscli : livre très solide, qui est le résultat d’un travail conscien¬ 
cieux et intelligent.) — J. von Fûhrichs Brïefc aus Italien an seine 
Eltern. 1827-18:19.— Wolozkoi, DtsGewehrfeuer im G e fcc lit, Beitrag 
zur Psychophysik, ueberseLzt aus dem russischen von Eug. Reveksry. 
[Curieux.) 

TbîQlogische Literalmeilung, tt" 3 , 9 février 1884 : A: 3 xxij t< 5 ir diBtfMkÛY 
ed Bryennios. (Ad. Harnack). ’ — Riehs. Zur Révision der Luthcrbibel, 
ueber die messianlschen Stellen des À lien Testaments. Guthe), — 
Budde, Die bibliiche Urgcschkhte, gen. [-12, 5,umersuchi, Anhang: 
die îLl teste G estait der biblischen Urgeschichte, vcrsuchsweisc tvieder- 
hergcsieilt, hebriüschcr Text und Uebcrsetzung. (Kautzsch). — Zie- 
OLEa, Bmchstückc einer vorhieronyinianischen Ueberseizung des Pen- 
taceudi, aus einem, Palimpseste der Hof-und Staatsbibliothck zu 
München zum ersten Male veroffcntlicbt. [O. von Gcbhardt]. — West* 
corr, The historié faith, short lectures on the apostle’s crééJ. — Rühm, 
Confesslonelle Lebrgsliensltzc. — M ehlkorn, Grundriss der protes¬ 
ta mise hen Retîgiorskbre, (Kattenbusch). — Bendkk, Reformation uni 
Kirchenthurrtï Krügeh, Luther und Bender; Bürtholo, Professer Ben- 
ders Festrcdc und dus christliche LebensideaL (Gottschick), — Keiekens, 
Lesstng ueber Tqleranz. [Wâchtler). — Balte, Geschichts und LebenS' 
bilderàusdcr Erneuerung des religiijscn Lebens in den dcutschcn Be- 
freiungskriegen. I. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8, RUE BONAPARTE, z8. 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

TOME SIXIÈME 

LE LAL 1 TA VMTARA (développement des jeux). con¬ 
tenant l'histoire du Bouddha Çakya Mouni, depuis sa naissance 
jusqu’à sa prédication. Traduit' du sanskrit en français, par P h. 
Ed. Foocavx. ln-4, orné de planches. . ... T .. t 5 lr. 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Tome I. , i5 fr. Tome lit. .... . 20 fr. 

Tome IL. ..... . i5 fr. Tome IV. ..... iï fr. 

Tome V. Extraits du Kandjour, par L. Faut.............. 20 fr. 
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REVUE D’ETHNOGRAPHIE 

PUBLIEE 

SOUS LA DIRECTION DE M- LE 1> HÂMY 

La RlVUK d’EmofitAPiil*, paraît tDiia les deilï mois par ludculâf ïn-« 

HÎlhi, du j â û fcililïes d'impression, richement iilintra. 

Proc idc fc'ubannemefil annuel : Paris h l 5 fr, — BrparitfflOTtS, a J Ff. 50 . — 
Eiringer p 3o £r. — Ua numéro, pris au burenu, 5 Fr. 

La Roue d'EiifïttK»A?mK. fondée en i&5v s f*jtoltc les articlei suivant* : 

Prerntfr* fi SB? J Mime™ wïtfarn x L. de Oisic, ÛbKfritfo® mr def fidehw ic 
pber«: sculptés en fonne d^uiirwO** dé^niŒvtm À 131# dâ S.-Niralra iCaîifoffiiie). L, 4a Get*i 
HïD^ipratieni» eïbn^îaisbL^ttes sur Ira Cmiïanebes. — i, Ê. de la Ccoti, Elude mr 5» S*’^m 
de VinK preiqirik de Mut*«*- — ÏL taboiuect,, Lra ioitiilEHrs. de ïzn erîtntal, itide retlulïo- 
piptric artiiüqMï. — E, ÎJelou-fcr, L» afta dtfçOWi£a an Petit-Tibet et an CiriKiftife, — 
£, Kegueus, Le* miné» de kL tjotmoda, — K. T- H«ny. Noie wr ira ligure* et 3ei in«ripli^i 
gràVici doua U T<Kb4 i CS Hidj Jdinwuû, près Fiÿuig. - E. T- \Umj t La troüa de Twiüw#- 
ÉJEi, au Mittét du Tr«adiro. — A LflûJrin, Eeiünre figurative et OTipiatîUli efl ÊTeiafine- — 
Fn Lmronraar, Trui/Af et In in Eem dOotïrt*, — Fr. t«ism*ant, Qpriqura 

Cftauâ&ilkAt fctir t K e rbnocriphic utüavne de* deu* bmins midiw^ntens i prnpicra d'une dtewi- 
Tfiftc tàïïe a S. Co*r«&- — Efil Martin. Lt* funèriLCki d"nne Unpcfitrkà de Chine- — J, Msai- 
tnno, Qflntquea rouf* çLei les indi^ènei de k province de HiÉICCa — L Hhi^ Le Land»if e 
pp&ûtorîqDC. — A Peifcy, Mémoire* ur l'rahnu^phk du Soudan E^TTtkil : I, L» Schelif t te» 
Tara au SoikM ; 11, Lu AEfiitriiüÊaà. — A, 4e E^ndiitcs Nouvcllci etodra iiu* la druribotian 
§èopf^pfe^iiq de* Nçfiiiln* et sur leur idcuLibeiliuii avec Ira Pjï"S* raiiüiqurade Cutsiaf et de 
p i i rur . — A, Pcteiai, EihiK3£nphH finuoss*, Ltkorra- du batikau eï ira 4i«îi usage*. 

G, Hiioiln Nok» d^reLéatoEie fri d'&LUpûÇraplue rctUeilHra dans 3e Çutual. — A. T. de Recta- 
brune, De remploi de* nrtfltfüfuei eto la pnrpîe* abken* et modcrftra. I Motluique* dei 
i^gittues du ÜJi-Pirerau — Û* 1 iklrtiflt*, Le coite eï la ifêie de Peurs ehra kft ALdùs. — P. Sdiu- 
naehfir, L%é do pkm eber Ira Klamalhs. - fi. X r era£ja, LcilütorlptliWi lapidaire* de 

rjftSipd raOarÏÊK. — Vjnerêr. JïfVW eî jüi^-kL ACÆidnara ef SocK/fr rjEppfï- 

ruiE» c^ÉfTfpg** d enifki. jYmmilra. 

DŒriiwf *™S* frSSSJ. X" LtY. À- Canr, Le* Êdrine* de Jial «t * P«luJiT, eSie ûeidïB- 
lak d'Afriqm. — H. Tarry, EriulliM Archiologi^iie dan* Il Titlfe J* î'Owd Myi.^ AJ^, 
Bemaad, Le* Trogkdrte*. — Ü- CJumiy, fjEptamko Je* iu:o=* li'AM. Vaemn — K. ■» 
QautreiageVy t iudii \ti/ ^ud^iiËa niAanmenls et £eaktruetiiuuA pfilsLiluri^^ray A propos- 4 ad aouu- 
tffeni indgüilfilqne Je Hîe de Twvgq-Taboa, - t. E d E U^irj, U* Ar^io lu nord et an sud 
de l'HLodga-Kundi — T, Malcï, Nuira sur la bras* Minéque. — H- Durejrter h Là Cottfriffîft 
rdïfime de $idï Udunuud ben Ali e*-Scfiûit»L — E. 7\ KiErt^-N'fftc aar une ïnKriptwn ehrO- 
D&grjpliiqn« de |j Gn de Li période êttiqte, appincnuU au Mlira du Tiweadéra. — H. Dutny- 
fier, Isedratett et Je Kbisme IbiwiÎEe, - G. Duloup, IlntE jOUra eîttf ki M Ëd.aga b. — Aléa Ecr- 
iriod. L'iimvdueuai de* mètw* *a Ocddeut^ — Dallrtr, Lra GUlialu d'après Ira dernier* 
rtosaï^neiueni*. — A. 1. de ^oçlicbrun^ Beî'eaiptai de» «iuLiiiiqucs ïht* leapeqplra BMiebCi 
ïaûdtjue* IL MoflnsiinradesiepuStiucsic r^uileur ctdek NoaveJte-G rtiiidc. — FJ^ebKale, 
Qoitl q un obsettétions tltiftcigfii pbiques recMiinra dan* la pre*qu7k esliloinJenoe eî eu Sobord 
— Itaron L. de Vins. Lra Cn^qoea de la Nmirelk-Ctlêdofiie. — S'irHêfdf, ri Analpi**- 

Açvi Aifaffi ex Société* savjuUï, Expmniofa, cûJj'aIjoic el murât CsrrfipîüiiUffa* Àrâü- 
Qufiüâitc. «4»]Itfenoftwit AiMio^pMa. 

Lç n* V va paraître- Le 0* VI paraîtra 3e discembfL 


U Pu.!j, imprimtrlt de MarehmmA^* ^oulfthirii SaùU-Laiy'mî, ^ 3 * 
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Prix d'abonnetueat : 

Un an, Pari», 10 (r. — Départements, aa fr. — Etranger, :r. 


PARIS 

K K N EST LEROUX, ÉDITE U H 
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AJt esser tes eontmunications concernant la réduction à M b À. Cmroun 

' Au burMU de U Revue : rue Baimpuit, îë], 

MM. les éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement , ci 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 
HISTOIRE GÉNÉRALE 

DE LA LITTÉRATURE DU MOYEN-AGE 

EN OCCIDENT 

Par A. Ebert* professeur à nJmversttdde Leipzig; Traduit de fall émana 
par le D f J. At»erec et le D T James Cosüa&ün* 


3 volumes jn-S, w ,..,*** ,*,».*,**»*,***»**** * 3o fr+ 

L'ouvrage paraît en fascicules .... i fr. 25 


Tome L — Histoire de la littérature latine chrétienne depuis 3e* 
origines jusqu'à Charlemagne, 

Tore IL — Histoire de la lUteraiurc latine depuis Charlemagne 
jüKqii’à h mort de Charles le Chauve. 

To«k III. — Histoire delà littérature latine jusqu'à Charles b Chauve* 
La Tome II vient do paraître. 














PÉRIODIQUES 


The AeidssDy, n" Cn 6 , a 3 février 1SS4 : More Leaves from ihe Journal 
ofa Lise in W Highlunds from 186a 10 1882. — Schutis», Peter the 
Great. 2 vole. (Sujet traite avec beaucoup de sois., et oü 1 auteur a mis 
sés matériaux en œuvre avec beaucoup de jugemen.) — Greêx, The 
Hinh Alos of New ZcaUnd. or a Trïp (O the glaciers of the Antipodes, 
wïth an Ascent of Mouni Cook, — Herbert A, Gxlks, Gems of Cbinose 
Lire rature. — Jacob Gkimm, Teutooic thology, uanslated irom the 
fourth édition, with noies and ■ppcndÎ3ï l by J, S- Stallv&rass, ML 
AntiNfiOK Qu a r ter Sessions Records, the North R iduig Record Society, 
vol. ï. i! — Cuaci, H Vaticano Regio Tarlo Superstite délia Ghiesa 
Catholica. Studii dedjeati al Gîovanc Glcro ed al Laïcato Credenîe- 
Ntw éditions of historien] books : Fyttk , A hiatory of modem Europe, 
r l'roa-i&i -ï, etc,—« Furry-day * ai Hclstone [\Y, Skcatd —ff The 
Rive «idc Shakspcare • (White). - Albrecbt von H«Uer (Th. Hsa- 
corkï. — Comparative mythology. (Lang et Leaf.) — Uan i«try, 
(PosnetÜ — Rûmin&s, Mental Evolution in Animais, vmli a pûsthu- 
rnous essay on Instinct, by Ch. Darvyw. (Grant Allen.) — n Antt- 
monv •„ |L. L. Bonaparte.) — An umvrlttcn «ngliih guttural. )E. VVd- 
sûn _ The mpogruphy of ancient Rome: Parker, rite Via sacra; 
Ska rnvïLL, Architectural History of Rome ; Dver, The c i ty of Rome ; 
itt ....... r.-„i„ nnui tmtTcr-Snl lïnme. fPelham. 1 — The ExniüUion of 


mon. n. .. ,7 

liafi monuments. (Am. B. Edwards^ 


The Athtnaenm, n" 2939, s 3 février 18S4 : George Eliot, Essaya. — 
Rêl* Japan Ttavels ând Researches underiakcn ai the cost of the pruâ- 
sian Government, - Griffiths, The Chronkles of Newute. - H. B. 
Fgv The poetical ivorks and oihcr wntings oi John iveats. (Edition 
Vaicorum d'un très grand intérêt, fort recommandable par le soin 
donné aux détails!, — , The biack buoy « i Ready). — Wîlis and in¬ 
ventoriai at Chester. iFischwick) — 5 hakspeare and ïtaliait Law. 
(Cootc.) 

Lileroriachw Cwitndblatt, 11* 9. aî février 1864 : Dorher, Kirche uni 
Reich Gottes. — Caspari, Lotzc in veiner Srellung iu der durci Kant 
beiirdnJetÊn neuesten Gcschidite lier Philosophie. — Wiu.e us, _Le Sé¬ 
nat de la république romaine IL Les ai tri bu fions du Sénat, f Livre ci- 
cellcnt-i—D ahm, deutsche Geschichte L BiszutnJahrC47th, (Iresloua- 
hle') —Doi t-, deutsclie Geschichic, 1 , 1740-1745, ^Raen ns nouveau et 
d'inédit mais jugement sûr et sans pré vention, bonne étude d ensemble qui 
n'est jamais ennuveuse.) — Erler, Deutsche Geschichte von der Urzeit 
bis /uni Ausgang’ des Mittelakcrs in deu Erzahlungcn der Geschicht- 
schreiber. [ iTAus der Kaiserzcit. — Grümh igen, Geschichte Schlesîens, 
J, \ itfîrung, — ZwTEDTNECK-SütTWHORST, Die Politik der Repub!ik Vc- 
nedig wtthrenii des dreisjigjahrigen Kriegcs. I. von der Versch'wDrung 
zu Vènedîg 161& bis zum Àbsdiloss dtr Liga mit Frankrekh u, Sa¬ 
voy en ( 023 . [Travail instructif et digne de grands éloges. 1 — Ch. Scm-;- 
fep Chrestomatie persme à l'usage des élèves de l'école spéciale des 
langues orientales vivantes. (Très bon.; — Lueian Mullilr, Quintus 
Ennius cinc Einleitung in das Studiumder rômîschcu Pocsie, (Clair, 
animé, original, reconstitue les Annales avec beaucoup de sagacité et 
de sens poétique, toujours la même polémique.) 



PtUUCATIONS M L’ÉCOLE? DES LAB6088 ORIENTALES VIVANTES 

PR EMTF. RE SERIE 

I IL HISTOIRE DE I-ASIE CENTRA LE, de 1tâ3 à 1533 de ITrfpfi!, parMlr 
' AUI U! KérjiH liouktiarv. T«tO pc-rUâti ul tradUBliOU ffcMÇJli'je, putdiite 

pur Ch Jute/fcr, du l'Institut, i vol. iu-as avec «aria. Choque f vo- 

IlITTlfl. 

HL fV, RELATION DE L'AMBASSADE Aü KttAREZM, par Rïel Qtflîÿ Klian. 

Toxle persan el tminebon fl-jn-vaise, par L'A. ^c/i</cT a du ITnslititi, * 
ve 1. *vac *ârte T ChJüfua volume. 1S fr - 

Y. RECUEIL DE TOMMES HISTORIQUES EN GREC YÜLEÂÏFlE* raUtïfo 
à Ijl Tnr^ûiü füaux I 3 fjQri|ianlM dùûubififliMiï, publiés, induite el an- 
nüléâ par Emik Ugrand M l volume tn*ê*« *5 Fr- 

VI. MÉMOIRES SUR L AMBASSADE DB FRANCS EN TURQUIE ET SUR 
LE LîOMMEUŒ Dfc£ FRANÇAIS DANS LE LEVANT, par te etfmLi 
de publiés el aimytéi par LA. *ScAc/àr> ia^'% nvec 

i^rLc L fr* 

VIL RECUEIL im'iSÉFtAIRES ET !>K VOYAGES DANS L'ASIE CEN- 
THALB ET LUThÉSI&OWESI publié par Jül. JSchenrr, L. ju¬ 
ger, Ch Sclif/er), iu-8*, avec carte, li rr - 

VOL RAG • O-U.Vtl A11■ Lu jardin el le printemps, poème hirulouslani, traduit 
eu frimais par (ioroA de TéSty* iLû LTiiwtat, l volume lîl^^ 1- 

IX, CHRONIQUE DE MOLDAVIE ilTJRECUL ieJtlfl roumain oUraducLion, 
par Jüf- Picot. I volume indîs en 4 partial, RiGdontiiIrü LibLiü^rasdiï- 
qun ^dqvt^ Minois. wfr. 

X P X 1 . ül^LCOTimiA SINICA, pur J’/mn Ger&er, 2 voU tfr. **-*• i - coW 

jj ir. 


XII. ilECUERCUES ARCÜÉüLOGiyUES ET HISTORIÉ L’ES SUR PÉKIN 
ET SES ENVIRONS, par le docteur Bretichneifor, iTi-tf", Itg. et 
plans. » *■ 

XIII. HISTOIRE DES RELATIONS DE LA CHINE AVEC L'AKNAM-VIET¬ 
NAM. -Ju XIV' au XIX' siècle, d’uprôs d«is dooimttiLs chinois Jflr G. 
Devêria avac uno caria- * +r* ^ 

_VIV 4 XY. EFD£M±RIDES DACESu IlLlalra do lu guéfre miXt Ik Turc* el 3a & 
Russes 1173 *-173$}. par L H . Üùpontèi, grec el traduit»* par 

AWrtf Jjv; 1 r‘a.»r<J_ ■* vol- in^^H avec [iürlrail üt ijac-ssmilik Clutijtld VD~ 

l itrrm . iO &+ 

XVI. RECUEIL DR DOCUMENTS SCR L’ASIE CENTRALE, daprés Las 

écrivains chinois, par £. Ïmbautl-Iiu&rt* Ïa-ÈK avise î cartes colo- 
riêea. tD fq\ 

XVII. LE TàM-TU-KINO, brïte ©t commentaire chinois, pr&nûqciaÜoEi anna¬ 

ux] Lu i4 chiuuiio* doubla traduction* jhor Michels. In-®*. 2Û lï. 

XVUl. RISTÜLItE UNIVERSELLE, par Etienne Açoffhïgh de Duron, inulnite 
da l%raséntan« par E* Dulaurirr, de lTuàLilui. La-fr*. 15 fr. 

XIX, LE LUC VAN TIÉN. PuèfflQ ««"»■, publié, Iradull el annolà par 
A* d& Michel*. In^, ÏÛ fr. 

XX BPHÉMÊRIDÏÏS DACÉS. par £, Lraducüoo par XmïXc Iæ- 

graihi . â= voL in-â^. (Souü presse A L ÏJJ fre 

DEUXIEME SÉRIE 


L &1LATIÜN DU VOYAGE EN PERSE, en Syrie at en PaMIu. an 
Ecvnta et tn Aroblâ fait pur Yôriiri A'ftüiruu, de l’an 1013 a lp jjI, 
toKle persuu pobbé^ Lraluit ül oûüüIc p*r tih- Scfotfer, du 1 IuîLIuL 
Un boa ll volume gr- ûixj fl T avoc ^nalrc chroùLLiliLbogrupLies- ^ rr. 

U. m. chronique db Chypre par Léonce haché ras, tanuifnc 

pnWiA. traduit ut amiuli par fi. JltUar,*ilü l’Insuiul, et ^ Snlfiai. 

ïtqI. in-ô 4 , avthG nn& carte nasianne roprodulu tn obroupubiJiograntiL©, 
Cbaqnu vtylume. *0 fr. 

IV. V. DICTION N AIRE TURC-FRANÇAIS. Supplément au* fta W o nn a tr a» pu- 
blû's jLüqu'à çé Jour, par À G- Barbkr de i/e^vunl* do Nn^UtuL * 
furts volumes, sq-&* à î u-ül u nu.^LuUïT&gfl pür;dl, en Ë livrai sens â 
W fr, ~ &o ff, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, rue Roo.aparté, 30, 


VL MlRADJ-NÀMEII, réett (I e Toscans km il?, Mahomet an dél. Texte But- - - 
oriental, publié. traduit cl annote d "après le mamiâcril oulggLir n|q Ja 
Hibliolüèqtie nation al e* par Pdfcrf (fc CtittrltiUti de rinsli tun. Un beau 
volume in-È*. ü voc fHû-iiimJéJ du muniiséril reproduite nu fibremûltti]^ 
graphie. te fr, 

VII. VIII. CUREST'OMATïlIE FEBËME. composée do morcenu* inédite avüc 
ïairüduciiQ'Qs al nnl^s, publiée par Çh. Stheftr, de l'Institut. 2 vol- 
in-B*. 3Ü Er, 

IX- MÉLANGES O RIEN T AUX. Textes -et trudaetlnns, publiés par léa pro- 
fe&içtirs tltï l'Ecole de* langues orioututes. vivantes* a l uccâsicni du 
sixième congrès iutcrnalLonal dt>s oriButelialea, réuni à LeyrJe en 
lembra 1SS3. Un fort volume avau plnnefrîs et rao-similés* Ih 

X, XL LES MANUSCRITS ARABES DE L'ESCURIÂL, décrits par Hartwia 
Dercnhtïurÿ* t vol, ïâ-t*.. 30 fr, 

XII. KHI VAX KI EU TIlUYEN- Poémo annamite, publié, traduit ci an no Le 
par Abtl duMickeli, In-B* (Sous presse.) üu fr- 

XIII. CM ROSI QU K DiTE DE KËbTÜR, iradnita ücir lo telle slavon-russe 

avùfl introduction ai oommenbiire criti'jue par JL ■ Lrger. In-& p t j fr P 

XIV. LE U VUE SACRÉ ET CANONIQUE DS L'ANTIQUITÉ JAPONAISE 

La gattèse des Japonais, traduits sur le texte original el accompagnée 
d'un cLimuiouluire perpétuel par Léon de Romy r fn Ê* (Sous près?".) 

XV. O U SA MA IBN MOU N K mil {IHMltt). Un émir musulman au premier 

siècle des croisades, par Hartwig Dcrcnbourg. Avec Ja texte araLu de 
l'autobiographie d'Uufltinfc* publié d'après Je manuscrit de TEscurtaL 
Iel-éK 'Seus presse). W fr, 

XVL HISTOIRE DU BUREAU DES INTERPRÈTES DE PÉKIN, par Dt- 

véria* iu-S*, ligures, fac-similés. etc, Sema presse0 


PUBLICATfONS IIE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

JOURNAL ASIATIQUE* nu Recueil do mémoires, d'ei traits St de nolicea ralatiJs Phi*- 
toin T & la phiJosojfti#, sa s langues et à Ja Huéralurû de* (lotjplul ûriimtaui. ïtédigd 
depuw r* fondation, en l^ s j»ar les erienliilLBtas les liIlh célébrai* 

— CeUiciien complète. 1,CM>0 fr. 

— Abonnement annuel. S fr, 

VOYAGEA D’IHN-R ATOUT AH* ter te arabe et tmiteelicm, par MM, DeTrènfierçr et San¬ 
guine lu r 4 voL b-S at index. üt i r . 

MÀÇÔUDL -U&4 prairies d'or, telle ciraba et traduction. par M. Barbier de Mdfa&rd Ira 
irais pretnïqrs volas» an coltoberuliou ftToc JL Pavot de CbtirtaüI&J. 9 vol. in-S. 

. „ , û7 fr. 50 

LE YLUIàVà^TL, tette ^n^ent, publié pour la première feh r ûvk dm laLroditciIorui et 
un C*mentalre r par Eeû. Senort* V* | ( gr. in-S. £r T 

— VoL II fMtrr prrwe}, ^ 

CHOIX DE FABfcÉS ARMÉNIENNES du dateur Vurlan. Ia-fl, 3 fr. 

ELEMENT DE LA ÛttAMMAlRE JAPONAISE, par Je 1 J . Rodnçafli, traduits par C, Lun- 
dressa, ïn-IS + 7 fr. rd 

ESSAI SUR LE PALÎ, per E. BarciDuf ai. Lnum., 1«20 P (EpuIM], ^ fr* 

—Ob^arvaEinn^ iur ta meme onvraee, pur E. Bumouf. ln- 8 , ^ fr. 

MENG-TSEU VEL MENCIUM, Satina ialerpreÈadcafl et perpétue COtUmriitütio ilju^tni- 
tïI Julien» ln-S. ^ 

Y A DJN AD ATT AD ADÏÏA. nu în MORT DVADJXADAITA, tgïte H Irflduetinn, par 
A, L Cbéïj, ln-L ûtcc qimiM planches, y f r 

VOCABULAIRE DE LA LANGUE géorgienne, par Klapmîh. In^a r 7 f r . 50 

ELEGIE SUR LA PRISE irÈDESSE PAR LES MïfeULMANS* pubUêa en srméricn 
par Zdkroh. lü-S. 4 f r . 54 } 

LA RECONNAISSANCE DE SACOUNTAJ^ , t«\ic ce traduciion, par À.-L. Ch -?\_ 
m-4, S-l Jr. 

CHRONIQUE GÉORGIENNE, publié* et traduite par Er^s^t, ln- 8 , 

CURE5TOMATH1B CHINOISE (publiée pur Klraprmàb l&STL in-S. 

ÉLÉMENTS DE LA LANGUE OjüDRGIENNE, par Bra«MÉ. TKÏÎ, in-«. 

GÉüGlLYÏ'HIE D'ADÛU T LFfDA + testa mrabe* pubüd par Rebaud et de Stu«. 

in-(, ... 

RABJATAHAN’QIM, ou HISTOIRE I)1C$ ROIS D|! KACBEHQU pub. en tonji rit et 
InOuiu en fonçais nar Trover. 1810*1?. 3 forU vol. ici-3. ; t i f r . 

PRÉCIS DE 14ÎOKLA.TION ilHSÜIilAXK, îüivanc le h te malekiu, par Sidi ICbjtiil. 

CcMqniOiue tin^o, ISS:!, M* fl rr . 

fiRMUST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE. 28, 

ta i'iiij, iniffimcni île Marcheisou /iJj, baeifepuril ^crinl-Ldurenl, vï. 
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Toxk I. — Histoire de la littérature latine chrétienne depuis les 
origines jusqu’à Charlemagne. 

Toute IL — Histoire de la littérature latine depuis Charlemagne 
jusqu | îa mon de Charles le Chauve, 

Toxe 11 f, — Histoire de la littérature latine jusqu’à Charles le Chauve. 
Le Tome H vient de paraître. 













PÉRIODIQUES 

m „»„« .00. . a TJ e . v Knfilish DIctionarvon histoirîcal 

rv»NTr_nEVKO, Personal réminiscences ot General akont-icn, tr ’ " . 

irom the rttssiàn bv Hûdorws. (Minchin : très intéressant, i <■_ ’ 

iic dktionary, containing some pccouniofïhe doctrme.diKip i ^ t » 
ceremonies, councils end religions orders ol lhe ^°L, ' ^ 

Aodis a. Th. Absolu. (Liitleda!e.j — Historical books. (Tl a^ cbi- 

Cadizin 1625, beinga journal wnieti by GlanviUe . 1 ne oîat<» ■«__ 
ves of Maryïand p p- IWse; Marinai of jewisli fa«°ry ™dJitera- 
tare, bv c£sèl; Horerê Wzlmle and his works select P^g” rom I fj'f 
leturs. p- p. Scelky ; Oxûm, The history of thejogO ofOeorge HJ; 
H. Habk, Bonitaz and Lui, îhre atigelsâchs ischcn Corre spo u J ente , 
Max. Schüitz, Der englische Inrertiiursireit, aU Anhang, J f l Sïch ! 
und ihr Abhüngigkei tsverbAltms ï — « The sta-blue bir, __ 

(Hougbton.) — A finn song of St. Stephen s da\ . 0 * * _ The 

Torkingtons 1 pilgrimagc «. — The Riverside bhak p - 

:^“, P é^ 3 Æih (F^'W k ,) - XbioriB.n ol china* 
Civilisation. (C. de Harlcz.) , rt , 

Tho AUmduuu, n° 294°> ténors 1SB4 ; Cakndar 

vary in the artie and an tare hic seas and ^Lith preserved 

of à a te Paper s. dômes tic sériés, durmg lhe commonwealLh, pr^er^cu 

in Her Majoty’s Publie Record office, «dited by ■ j 

Vot. X. - Gbomot, The war in 1 ür ™ m f ’ P.inie in the Far 

recherches et intéressant ] — Nûbwas, U - , ^ The Révision 

East; Cotte au, Un touriste dans 1 extrême - R * eW ; T The 

reviscd; threc articles rcpnmcd from the Quart T j Hort's 

nev. greek texu 2. The ne* engluh version. 3. Westc^U ana riori^ 

new tcxtual theonr. — Camille Silldkn, Le * licrm T J MrtbDlace of 
Heine» - — The - tabakai -i-N«n .. — JwffiT 1 

lord chancelior Erskine. (Al. Ftrgusson.) — The H te lord Ljtton» 

F H ride rs Petrie, The pyramids and temples oi Gizch. . 

LikrariMbes CtolzalbUII, n° 10, i~ mars 1 &S 4 : Sacrum gg^SS 
nova « amplissïma^ eollecuo. ** *» ^ in 7 “nd 


ticiue il rva pat* été fait avec u ne enunoae j. p ~ .. 1 ’ 

KvMares und ÀstyMea (Très complet, très ctudic. manque de clarté). 

— M eu lis Studiéîi zur iU teste n üeschichle der Rhcinlandc, _■ 
Ahpl [Sial Jahrbüchcr des frünkîschen Reiches utiter Karl dem Gros- 
«’ tSSilS voï B. Si..»*, B. U. 780-8 14 jTra..il tris mil.) - 
H \iot Die Bischofswablen unter den Merowingerti \ 0 n ne pourra 
etiSrcn ornme, contredire les résultats de cctteétudc^. - F. Robeut, 
Kàals HandcWbkt. - E. Wtso.sca, Zvrôlf Hymncn des Rigyeda 
mît Savants Commenter, Tem. Wbrterbuch zu Sayana, Appendices. 

- Buksiak, Gesehichte der 12 ^. 


dëu Anfkogenbis ïur Gegeuwart (Boÿan mreodaF«gJSSp K 
thume un nouveau et durable service à la science de 
un livre excellent). - Ribbeck, Kolas, cinc ethologischc Studie v Nou- 
velk étude pleine dë dttïiils intércsiMits et aussi attachante cj u 1 




tîveU — Crus lus, Ànaleeta erUica ad paroemiographos graecos, acctdunt 
exærpta ex Demone --:pl ‘si^tiwn grammatici incerti Iragmentum pa- 
roetmograpbicam (Beaucoup de sagacité et d’«. acribie *)- — Diez, Die 
Poésie « 1 er Troubadours, naeh gedruekten u. handschrifiltchen Werken 
dcnelbcfi dargestellt. 2” verm. Au d âge ton K.. Babtsoi (Edition très 
augmentée u — Wedgwoqo, Contested étymologies in tlie dictionary of 
Sfceat (21S étymologies de Skeat sont attaquées par Wedgwood qui en 
propose d’autres, parfois plus croyables; très bon supplément au travail 
de Skeat). — Erich Schmidt, Leasing, Gcschichte seines Lcbens und sei- 
ner Scbriften, 1 (Très bon, c'est urf travail à la fois intéressant et im¬ 
portant, à la fois beaucoup de science et de (in esse U — MtNoa, Die 
SthicksalsiragCdic in ihren Hauptvcrtretern (Très louable, mais ne 
donne pas aises 1 . — Bkach, Lesstng im Urtbelle sciitcr Zeitgenossen 
'L’auteur est parfois amateur, il n’a pas recueilli ioue l important). 

Deulsclte Littenlurïeitaiig, n* 8, a 3 février 1884 : GrrrHE, Fragmente 
eïncr Ledcrhandschrîfl cnihaltend Moscs Jetzte ïledc an die Kinder 
Israël. (Nowack,| — Coheh, Das Princip der Infinitesimalmcihode u, 
seine Gcschichte. — Strack u, Siegphied, Lehrbucb der neuhebraischen 
Spracbc u. Literatur. t. Grammaiîk. U. A briss der Literatur. (J. Barth : 
la grammaire est excellente, le précis de littérature est à refaire.) -- 
Deecke, l>îe griechisch-kyprischen Inschriften in epichorischcr Schnft; 
BechtlI-, Die aolischen Inschriltcn. — Mallet, Quaestiones Proper- 
tianac. (Schenkl : travail important sur Propcrce et les Alexandrins.) — 
Hild, La légende d'Enéc avant Virgile. (Uunger : clair et habilement 
fait, mais diffus, sans rien de nouveau, ne connaît pas le travail de 
Wôrncr.) — Bckghaüs, Sprachschatz der Sassen* Worte rbuch der 
pbttdeutschen Spracbc in den hauptsüchlichsten ihrer Mundarten ges. 
u. hrsg* 1 . u. II, A-N. (Collitz : couvre confuse qui ne satisfait nulle¬ 
ment les exigences scientifiques.) — Die Goethe- Bîldnisse, biograrhiseb- 
kunstgesrfiichtlich dargestellt von Rollett. — Shakspeariîina. Vol. I- 
Nov. | 883 . (Zupitza ; art. intéressants.) — Nrrzsew, Gesehichte der 
romischen Rcpublîk, I, Bis zum Endc des Hannibalischen KrfeeeS- 
(Nissen.) — Loëgfx, Die Bischofswabdtn zu MtJnater, OsnabrKck.Pa- 
derborn seit dem Imerrcgnuni bis mm Tode Urban Vf, 1 s 56 - r 38 g, 
hrsg, v. Lthdxhr. [Lampretin : fait ovec grand soin.) — Toubasim, Le 
vita c gli scrittl di Machiavdli nella loro rclacione col Machiavellisnio. 
f\V, Bcrnhardi.) — Ha&zoo, A us Amerika. Reisebriefe. I. Ycreinigte 
Staaten. IL Cuba, Mexilco, Stldamcrika. — Mi ch a eus, An ci eut ma r blés 
in Great Britaîn described, translated by Fenhell. (Robert .1 

— N“g, i" r mars i8S + : Rytz, C. A. R. Baggcsen,fein Lcbens- 
und Zcitbild ans der bcrnîstben Kircbe, mit VorWûtrt von. Gflzer. 
— Wihdeldam), Prilludicn, Aufsiitzc und Redcn. — Léo Me- 
ïbr, Vcrglcicbeude Grammatik der griechischetv und kteinis- 
cheii Sprache. i, 3. (J. Scbmidi : a« édition qui n’a pas gagné en va¬ 
leur; la littérature du sujet n'est pas consultée et l'auteur ne tient pas 
assez de compte et des dialectes et des lois phonétiques.)—PN^t-LEa, 
Rüntische Mythologie ( 3 “ édition revue par H. Jordan), — Dg Cange, 
Glossarium mcdiac et infimae laiinitatis digessit Hehschel, cdtiio nova 
aucta pluribus verbis aliorum scriptorum a Léopold Favre, rome L 
'K, Zeumer : grâce à la critique, il s’est produit, dès la t» r livraison, 
une amélioration évidente, mais il y a encore bien des choses superflues 
et des méprises; que M. Favre se renferme dans son rôle qui «L dit- 
il, celui d’un éditeur exact et consciencieux.)—Mcister Siephans hchadi- 
buch, cin mittelniederdeuisches Gedicbt des XIV, _ J ahr blinde rts. 
Volksücder aus dem Erzgebirge, hrsg. v. Alfred M Oi .i. f . r . — Drus- 
KOtrrrz, Pcrcv Bysshe Sbelley. (Zupitza îse sert trop des sources anglai- 


ses, et particuliérement de Symonds; ne connaît guère ) h Angleterre 
et son histoire; n’est pas assez familier avec la langue anglaise et ne 
traduit pas assez consetendeusement; emploie trop de mots étrangers t 

K ur compiler un livre sur Shclley. ou a pris un homme qui ne connaît 
Angleterre et sa langue que s upe ride Ile ment, et qui ne sait même pas 
écrire en allemand*)—De Nino, Usi cjcostumi abruzzc&i. [Holm.) — V. 
Gantier, Renovation de lmstoiredes Franks, ]( R. Sehrüder.) — Cqlm- 
jon p Register van oorkonden, die in bet Qiartcrboek van Frjesland ont- 
breken tôt 1410* — Dovf, Deutsche Geschichte. VI. Das Zeitaiter Frîe- 
Jrichs des Grossen und Josephs IL I. 1740-1 7 3 5 )* Roepell : quelques 
points nouveaux, très bon travail d'ensemble, jugement indépendant.) 
— Rud. Sokm Institut ionen des rümischen Rechts. (Eek :) — Lex Ri- 
puarîa, Lex Francüriim Cbamavoruru ex ed. R. Sqhm. (H. Brunner,) 
Bevne de l'îutrnliütï pabtiqnç (supérieure et moyenne en Belgique}, 
Tome XXVII, t” livraison : Gantrelle ¥ Etudes littéraires sur la dis- 
position des mois dans la phrase latine- — Hoffman, Note sur Pseudo- 
Aristoïe de Xenophane Zenone p Gorgia^chap* m* — Réponse de 
M. Struman à M. P. Fredericq.— Programme de gymnases allemands, 
par M. de Ceoleneer : Krakauer, Commodus und Perijnax; Munies, 
Die Palaeographîc als Wissenschaft und die Inschriftcn des Muînzer 
Muséums* Kreutzer, De Herodiano rcrum romanarum seriptorc- I; et 
Eu den Quelien der Geschichte des Kaisers Seplimius Sevcrus, — 
Sittl, Geschichte der griechischen Literatur bis auf Alexander den 
Grossen. L— Roland, Histoire de Belgique. — Godefroy, Dictionnaire 
de l'ancienne langue française. [Scheler : les fautes de détail* les lacu* 
nés, les petites étourderies qu'on rencontre par-ci par-lâ, sontîn 1 sépara- - 
blés d'un travail de cette nature; ces peccadilles sont noyées dans l'infi¬ 
rmé de vérités* de faits cériaîns que nous voyous Ij pour la première 
fois produits ou démontrés; l'auteur n'a pas tout lu h mais devait-il 
ajourner pour cela la mise en œuvre des richesses rassemblées dans ses 
cartons pendant trente années de recherche ? C'est de tout cœur qu'on 
souhaite au robuste pionnier qui a osé entreprendre cette œuvre gran¬ 
diose de pouvoir la poursuivre et Tache ver avec le même bon courage 
nui ma cessé de l'animer jusqu'ici , L'auteur, tout en couvrant la haute 
direction et la responsabilité de l'ouvrage, s'est attaché tout récemment 
quelques collaborateurs : M. J. Bonnard, un des meilleurs élèves de 
M. Gaston Paris et MM. Taulier et A* Delboulk.) 


TbeolDigisclie Lït$r&krzeitim|, n* 4. 23 février 1S84 : Gregorïi Barliebraei 
in duodtcim prophetas minores scholia, ad trium cordïum fîdem rec. 
B. Morctz. (E, Nestle, — Belcs* Geschichte des Montanismus* seine 
Entstehungsursachen, Ziel und Wesen, sowk kurxe Darsidlung 7 und 
Kriûk der wichtigsten daruber aufgcsicHieu Ansicbien. (Harnack: travail 
qui n'augmente pas nos connaissances et ne rectifie pas notre jugement.} 
—VoHîrTEit, Der Hrsprungdes Donatismus nachdcn Quellen u mers ne ht 
und dargestellt* Harnack.) — Bblow (von), die Entstehung des aus- 
acbliesslichcn Wahlrechts der DomcepiteL (Harnack.) — Evers. Ana- 
lecîaad fratrum minorum hisloHam. (Karl mulEe.j — Erfurtcr Luther* 
fcst-Almanach, zum Besten des Luthor-Denkmals zu Erfurt, hrsg, von 
O. Lorenz iKswerau). — Funcke # Englischc Btlcfcr in détttscher Be- 
Lcuchîung. (Fay.) — Hamscerstein, Kirche und Sîaac vom Stand punk te 
des Redites aus, % 


Le Puy imprimerie SiarchtUQU Jîii t bouhv. irJ Stini-Laarml, j.ï T 
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ERNEST LEROUX, ÉDI TEUR, RUE BONAPARTE, 2* 


ANNUAIRE RE LA FACULTÉ DES LETTRES DE LYON 

Premier volume* in-S. . .. io fr* 

Sommaire : Fûsc# I. Histoire et Géographie, 

Les Atlantes, par E. F. KcrÜqux, — L élection de Léon III* — 
La Révolte des Romains en 799, par M. Bayet, — La Chronique 
de Salirnbéne, par M* Clédat/’ 

Fascicule IL Littérature et philologie. 

Stances inscrites inédites, Texte et traduction, par P. Rc^naud. 
— Pnsïtèle et Colotês. Etude sur un truité de Pausanias et sur 
Part gréco-romain au dernier siècle de La République romaine, 
par I£. Belot, — Corneille Agrippa, par Ph. Soupe* — Etudes de 
philologie française, par Cédât, — Herder, orateur, par M. Hein- 
nch. — Mélanges. 

Fascicule, [LL Philosophie. * 

Etude sur la philosophie de la littérature* par M. Ferraz, — Re¬ 
marques sur Tétyraologie et le sens primitif du mot 0EOI r p< t 
M. P. Rcgnaud. 

Deuxième volume, i8Sq (en cours de publication}. 10 fr. 














PÉRIODIQUES 

Tht Academy, n 6 ÊtS* S mars 18S4 : Syhqhos* Shakspere's predecessors 
in dbc cimIUli draina. (Vernon Lee: excellentlivre, â b fois d'un ar- 
liste et a un connaisseur.) — Agnes Smith* Glimp^fis of greek lire and 
scencry* (Mahaffy : livre de voyages. — James Skînner, a memoir, 
by thé auihor oï C ha ries Lowder* vviih a préfacé by Gatstek- — The 
Camden Misttllany, voL VI IL — Books of travtk — French iottings- 
iL'Academy s'étonne que des journaux prétendus sérieux aient pu croire 
nue son vieil ami, our oîd frknd, la Revue critique^ ait pu être con¬ 
fond u avec un autre recueil qui n usurpé le même titre et s’est fait 
condamner pour outrage aux bonnes ma j urs. j — In memoriam : Fran¬ 
çois LenormaïU. (Savce-} — Correspondance » Auglo saxon * « Freeman), 
— Theepitaph ÛI] tlîe courues* of Rcmbrokc. |Th. Tyler ! — - The sea- 
blue bird of mardi ■« (N. T. Wbarton.) — The gcnfialogy of myths. 
(A. Lang.) — Torkîngton’s * Pilgrimagc », ( A- W-Tuerd — * Péri des 
Mrum ». (Au sien Pcmbcr.) — Philological books. ( WoiiDswoRTïf* Con¬ 
jectural emendations; Bj-ck, De ditSerentiarum scripioribus latin! a ; 
Aschepson, Be rimer Studien t L — Fhe origin oï chïiiesc civilisation, 
[Terrien de La Couperie.i — A. S + Muiibaï, A liïstûry oi gteck sculp¬ 
ture under Phtidias and bis succéssois. vol. IL (BenndorL) 

LiUrari'cbes UoutnlblaU, n* in 8 mars 18S4 : Kurüeec, Voîksrelîgion 
und Welirdtgïon, fünl Hibbert-Vorlesungen. (Œuvre de maître, * apo- 
logetische Lcistünggro&sartigstcn Si îles. ») — ArUtolelis quae ferunUir 
M*agna Moral ia p rcc. Susemihl. — Qel^klt Newik. Die UnhakbarkciL 
der eilmchcn Problème- — Scn plaie* Hültslak-ln lür Chronologie. (Trop 
d’erreurs et de lacunes ) — Riess, Nochmals das Geburujahr Christï 
(Toujours bien peu vraisemblable,) — Hahm* Bonifaz und Lui, ihre 
ûngelslehsïsehétt Correspon de ut en , Erzbîsehof Liil's Leben. (Edaire 
d une plus vive lumière Us rapports du dergê anglo-saxon avec Home 
ci ses études* surtout celles de théologie.) — PauTz Cuïturgeschichte 
der Kreuzztige. Les résultats restent inattaquables; de petites critiques 
à faire ; Fauteur est trop porté à regarder toute action* toute influence 
orientale comme une suite des croisades.] — M. Cahîukwe, Die Poesïe* 
ihr Wesen und ihre Formera mit üruradzügcp der vergleichûndcn Lit- 
teraturgrtcbichtc. 2 r édition. (L'ouvrage a gagné* dans sa nouvelle 
forme, en perfection systématique; il est également plus complet au 
point de vue littéraire: mais il n'a rien perdu de son souille idéal 
et de cette grâce juvénile qui rend Fauteur de ce livre, à la fols 
poète et penseur* aussi vénérable qu’aimable ) — BhagvdnhU ïndoaji. 
antiquarîan remains at Sopürâ and Padami, beïng an account of the 
buddhist Stùpa and Asoka edi« récent\y dkcoverei ai Sopârâ, and of 
oiher aniîquttJH in the ndghbourhood. — Bezolo* Uebcr KedinschriL 
itn (Travail d'ensemble plein d'agrément et joliment écri t sur les résul¬ 
tats des recherches les plus récentes de Passyriologie : l'auteur est un 
homme du métier qui puise au* premières sources)* — Achi m von Amîm, 
Trüst Einsamkeit. hrsg* v. Pfaff- lRéimpression qui sera la bienve- 
rme4 — Albrecht Düretrs Tagebuch der Retse in die Niederlandc. erste 
vûILtandige Ausgabe nach der Hantise h rîft Job. Hautr’s mit EmL ü. 
Anmerk. brsg. v P Leitschüh- —Hettskr, Kleinc Scbriften, nach Jes- 
sçn Tode brsg- (Recuek d'essais biographiques et relatif ù Phisfnre de 
de l art fit de là littérature}. — Büdf.kek, Grîechculand k Haudbuch lüc 
Lidscnde, min einem Panorama von Athcn* 6 Kai ten, 7 PUnea n. aiv 
deren Beilagcn. (Travail abondant, complet, auquel ou peut se fier ; U 
est tlù principalement à Lüliing; D 5 rpfeld et Purgoki ont rédige Je cha¬ 
pitre sur Üiympie; plan et cartes sont excellents; Kekulë a composé 
L'introduction qui est une * histoire de Fart grec ■*) 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

CoU&tton dé yvltiniès i'ji-18 raisin, imprimée en car aeiëm sùséuïrfcm, 
û i fr r 5i> ii? üüiiiwic fi ?t fr. itf voïu*nà diwtïtt. 

I. - LES RELIGIEUSES BQUDDH[STES. depuis Sakya-Mouni 

jusqu'à nos jours, par Mary Su ramer. Avec introduction par Ph.-Ed. 
Foucaux. ln-18, sur papier de HoJ lande, s fr. 5q 

II. — HlSTOIH.EDU BOUDDHA 3 AKYA-M 0 UNI. depuis sa nais* 

sa nce jusqu'à sa mort, par Mai y Summer. Avec préface et index pur 
Ph.-Ed. roucaui. In-18. sur papier de Hollande. 5 fr. 

III. ~ LES STANCES EROTIQUES, morales ci religieuses de 
Bhartri ha ri t traduites du sanscrit par P. Régna ud. Iü-j 8,~ a fr, 5o 

tV. — LA PALESTINE INCONNUE, par Clermont-Gatineau. 

a fr. âo 

V. - LES PLAISANTERIES DE NASR-EDDIN-HODJA. Traduit 
du turc par Dec ou rde manche. In-iS. 2 fr, jo 

VJ-IX. - LE CHARIOT DE TERRE CUITE l MricchakatikV, 
drame sanscrit du roi Çudraka. Traduit en français, avec notes, va¬ 
riantes, etc., par P. Rcgnaud. 4 volumes in-18. ro fr. 

X. — I TER PERSICUM ou description du voyage eu Perse entrepris 
en 1602 par Etienne Kakascli de Zalonkemeny, ambassadeur de 
Ttrapenur Rodolphe H à la cour du grand duc de Moscovie et prés 
dû Ctiali Abbiis, toi de Perse. Relation rédigée en allemand par 
CJeorgcTecta rider von der Jabd, Traduction publiée ci annotée psr 
Ch- odietcr, de l’Instriar. ÎhmS 1 nvee porirait ci carte 5 f r- 

LE CHEVALIER JEAN, conte magyar, par Alexandre 
I cioth, suivi de quelques pièces lyriques du même auteur, traduit 
par A, Dozon, ecnisui de France. ln-iS. % f r , 

X 1 L LA POÉSIE EN PERSE, par C, Barbier de Meynard, de 
1 Institut, professeur au Collège de France. In-tS. ■> fr 5o 

XF ”-™ VOYAGE DE GUILLAUME DE RUBROUCK EN 
URLEN 1, publie eu français ce annoté par de Backer.’ln-i S. 5 IV. 

“T MàLAV IKA ET AON f MITRA, drame sanscrit. traduit par 
Ph.-Ed. Foucaux, professeur au Collège de France. In tS. 2 f r . So 

XV- — L ISLAMISME, Sun institution, son état présent, son avenir 
par H doreur Perron; publié et annoté par A. Clerc, interprète de 
I armée d Afrique, In-18. 2 fr. 30 

XVJ. ~ LA PIÉTÉ FILIALE EN CHINE, textes traduits du chi¬ 
nois avec introduction par P, Dabry de Thiersant, consul de France 
In-iS. avec 33 jolies gravures d'après les originaux chinois. 5 fr. 

XVJI. — CONTES ET LÉGENDES DE L‘lNDE ANCIENNE, par 
Mary bummer, ln-18. a fr. $0 

™ “ lïLitüi, Galatée, drame de Basiliadîs, texte grec moderne, 

pub Si e et traduit, avec une introduction et des notesl par Je baron 
d Esiournelies, I11-1S. F 5 Jr 

XI ^‘ 7 PERSAN, choix de téaziés, ou drames, traduits 

p par A, Uiodzko, professeur au Collège de France. In-iS. 3 fr. 

^ * 1^ p INVERSES TURCS, recueillis, traduits et 
mis en ordre par L A, Decuurdem anche. Ïn-i8. 2 fr. Su 

- DHAMMAPADA, traduit en français avec Introduction et 
notes, par Fernand Hü; suivi du Sthra en 42 articles, traduit du 
tibétain ûvcc irtirodüCïioEi et par Léon rccr T [ n- é E- 5 fr. 

EKNEST LEHOU% a éditeur, rue Bonaparte, 2 B* 


XXIL — LÉGENDES ET TRADITIONS HISTORIQUES de l'ar¬ 
chipel indien iSedjarat Malatyou), traduit pour la première lois du 
malais êe accompagne de notes, par L.-Marcel De vie. In-i&* a ir. 5 o 
XXilL - LA PUISSANCE PATERNELLE EN CHINE, traduit 
sur les testes originaux par F. Scherzer T interprète du gouvernement. 
Ia~iS» a fr* 5 o 

xxiv. — les héroïnes de kalidasa et celles de 

SHAKESPEARE, par Mary Summer. In-tS* % fr. 5 o 

XXV* — LE LIVRE DES FEMMES Z&jâît'Nameh], de Fazil Bey, 
traduit du rare, par J.-À- Dtoourde manche* ïn-18. 2 fr T 5 o 

XXVI. — VïKR AMÜRV àCL Ourvâcî donnée pour prix de l'hé¬ 
roïsme, drame sanscrit, trad. et annoté par Ph.-bd. Foueaux* 
ln-jB* a fr* 5a 

XXVIL — NAGÂNANDA. La joie des serpents, drame bouddhique, 
irad* et annoté par A. Bergaignc. In- xS* 2 fr. 5 o 

XXVIII. - Là BIBLIOTHEQUE DU PALAIS DE N 1 NIVE, par 
J* Menant* In-iS 2 f. 5 o 

XXIX, — LES RELIGIONS ET LES LANGUES DE L'INDE, par 

R. Cust. tn-ifi. 2 fr. So 

XXX, - LA POÉSIE ARABE ANTË-ISLàMIQUE, par Rend Bas¬ 
set. In-18* 2 fr* 5 o 

XXXI, — LE LIVRE DES DAMES DE LA PERSE [Kitabï Kut- 

sum Naneh * traduit par J. Thonnelîer. in s 3 + a fr. do 

XXXI ï. — LE LIVRE DÉS MORTS. Traduction du rituel funéraire 
égyptien, par Paul Pi errer, conservateur du musée égyptien du Lou¬ 
vre, In-18, iûfr. 

XXXI H - — L’ENCRE DE CHINE. Son histoire, ses procédés de fabri¬ 
cation ü\l près lus auteurs chinois, par M.JumeteL In*i8 # illustré de 
22 gravures d'après les originaux* 5 fh 

XXXIV. — LE KORAN, sa poésie et ses lois, par Stanley Lane Pool*, 
continuateur du ■ Arabie Lexicon j> de Lane. In-18. 2 fr. do 

XXXV. — FABLES TURQUES, recueillies et traduites par J. Decour- 
démanché. Ici- 18. 5 fr* 

XXXVL - LA CIVILISATION JAPONAISE, par Léon Je Rosny, 
In-iS. 5 Ir* 

XXXVIL — LES LANGUES DE L’AFRIQUE, par R* Cusl 
In-1 S. 2 fr- 5 o 

xxxyiil — les fraudes archéologiques en Pales¬ 
tine, par Clermont Gatineau* tn-iS T illustré (sous prcsacL 5 fr. 
XXXIX- — MAL ATI ET MaBHàVA, drame sanscrit (sous presse}. 
XL. — Kl N KOU Kl KOUAN. Nouvelles chinoises (sous presse}* 

COLLECTION ERNEST LEROUX 

LE BOUSTAN (OU VERGER) 

POÈME PERSAN DE SAADI 

Traduit pour la premiêrt fois cm français, avec une introduction et des 
notes, par A, C* Barbier de Meynard, de T Institut* 

Un beau vol* in-iS de luxe, papier teinté, encadrements rouges à 
chaque page* 10 fr* 

ERNEST LEROUX, éditeur, rue Bonaparte, 28 
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LES LANGUES ET L’ESPÈCE HUMAINE 

par ü. du Dubor. tn-8... ( j* 

LES RAPPORTS DE LA PHILOSOPHIE 

d'Avîccnnc avec ï’islam, par A, F. Mehhkn. In-8. r j 0 

ARCHIVES DE LA SOCIÉTÉ AMÉRI¬ 
CAINE. Deuxième série. Tome [, in-8. nombr. flanches, si fr. 
Troisième série. Tome II, en 4 fascicules, pvec planches,, . . aofr. 

Inme ïlf, fasc. I, in-8, planches,........ 3 fr, 

NOS INTÉRÊTS EN INDO-CHINE. 

par P. D.ibry de Tmiersant, ministre plénipotentiaire. In-S. avec 
carte du Tong-King ..... f 
















PÉ lllÛDIQL T E 5 

Th# ACurfÿiLiVp rr Giq 3 ï 5 mars 1884 : John ’VWdîTs pûlernîcal Works 
in latin, for the firsi Time edhed irom the raanuficrifits with critlcftl 
and historical notes by Beddessieg* a vols; Losekth. H us 13mi Wiclif, 
mr Genesis Jer Husilischeu Lebre. (K. Pearson.) — George EuOt p 
E ssays and Laves Irom a noie book (Beechlng.]— Sir T, G. Golk- 
bpooke, The lifc of Mounistuart ELphinstoné [Keene], — Stheatfeilo,, 
Lineolnsbire and the Hunes, H- BraJley,) — Sr. joiiH£rros t Camping 
among Gm ni buis. — The Lite of Samuel Johnson, logetber with the 
Journal of a Tour to the Hébrides, by Jamei Rqswkll t nev- 1 éditions 
\vich notes and appendices by Aies. Njvpier ^argent.— jury-mast j> 
r W. Skeat). — Word® or meaulugs of woi'ds for lhe New English Dic~ 
üonary (Marshall]. — « Anglo-saxon ». [H. Bradtey.) — Saxon ?un- 
dials ElarrLüîi). — Macaalay T 5 New Zcalandei (Sibbald et Huih].— 
t The sea-hlne bïrd of march é [Gillington). — Torfcington’s r Pîlgrï- 
mage * ili, N. Güwperj, — The Briiis.li Association for the Ad van cernent 
of Science in Canada. — Nco latin names for « arddioke * ( L. L. Bo¬ 
ny parie]. — The origin of chinese civilisation. .G, de Harlez), — The 
Cartel 1 aiii collection «J. Henry Midaleton^. — Egypï Exploration Fund 
commumcaied by Reginald Stujri Poole); thï Great Temple of San, 

— Renan on the egyptian monuments- (Lettre adressée au Journal des 
Débits et insérée dans le texte original.) — Notes on art and arebaeo- 
Jogy. Lutire deM. Burtv sur le nouveau professeur d'archéologie A la 
Bibliothèque nationale* M, O, Ravel.) 

The AUienatiun, n D sg^r f 8 mars 1884 : The life of Frederick Denison 
Maurice, chiefiy tolcf iîi bis own lutter^ edited by bis son t Frederick 
Maurice. — Lady Jackson, The court of the Tuileries, jSj,viS-|S- [A 
recommander a tous ceux qui ne recherchent pas l'agrément du style 
et qui se soucie ut peu du soin que l'auteur ;t donné au sujet' comme 
erreurs* citons emre autres, la Gélimène du Tartuffe et le « speech u de 
« Louis Paul Courrier » contre Chambord.)—The Works of Ralph 
Waldo Emerson, with ma introduction by John Menu,raq The Works 
of Ralph Waldo Emerson, Riverside Edition, 11 vols. — A sonnet 
attributed to Kcûis, (H + Buxton Format!.) — Modem EngKish. (W. A. 
Wright.1 — Mi M'Corrnîck's voyages* fSampson I.qw.j — Mental évo¬ 
lution in animais » [Romanes}.’— Cathédral ciliés, ElV and Norwich, 
dniwn and eîched by Faire n, with an introduction by Freeman* — 
Théologie al baoks :Mïs&ak Drummondiense ; Castelli, La profeaia 
ncila Bjbbia; Palmierï, ad Vaticani Àrchivi romunorum pomiheum 
regeam matiducüo, etc. : Fourrage de Castelli p bien composé, et dans 
un style agréable, sans prolixité, est un des meilleurs manuels qu'on 
puisse recommander aux étudiants), 

— N" 2942. i5 mars 1SS4 : Sir T- F, Cqleüroke, Life of die hou. 
Mountstuari Elphinstone. % vols. (Volumes pleins d'intérêt* de nom¬ 
breux passages tirés du journal d " EI phi n sterne et de ses lettres,} — 
ftfGRÀH, The hautited homes and family traditions of Great Brîtain. 

— The Works of John Bn Jcn f illustraied with notes. hEstorical, critî- 
cal 4üd explanatory and a lîfe oi the autlior by sir Walter ScoEt, revï- 
sed and corrected by G* SjUKTSBUav- Vol, MV. (Très remarquable édi¬ 
tion d 1 un grand cbsâqAc anglais.) — Schoolbooks. — Modem English, 
(The r Daily News ■ writer, Gomme t Aîry. Wright}- — Wngbt’s 
< political soags n (RegiuaJd Latte Poolc)* — MoLiammedanism and 
slavery. (Leitner.) — « Mental Evolution in animais» (Romaneset 
Butler). ^ Fine arts ! illustrated books. Autotype reproductions of the 
* Liber Siudiorum » II, wjth notices by Ëroüken 

LfUtirbcWs CeatralblaU T tt H 12, i 5 mars 1884 : Aitx/r, twv & àr.zi* 


TéÀedv, etc , üirb — LTberwegs Grundriss cfer Geschichte der 

Philosophie. III. Dîc Neüzelt, hrs^, u. bcarb. von Mas He(nüe. — 
ScHiVAUTK, Prâh istorlüch-anihrupo!o^isch e Siudïzn. M) tholcgischrt und 
Kultürhisïonsehe^ - Reuhqxt (von), KleSne hisiosisdie Schrïlttn recueil 
d'essais). — Urkundcnsammluog zbrGcschkhEe des Für sien h nu ses OcEs 
bis zuffi Au5s:erben dcr Küitïzchen Herzogilink* hfs^. v r W- H;Iüsl(îr. 

— Ldfpt, Dte Schkcbîen bel F-’rdbarg im BrdsgüUitn Aiigust 1644. 
Enghîçti u. Tu renne gegen Murcy. [Description lies dmiïlée a très 
cxûciede k bataille. opposée sur t-erLaïus points û la description donnée 
p;tr le due de Chartres en 1870 des champs de la bataille de ht vallée 
du Rhfn \ nn ne potirra plus douter que Its Bavarois avaient b victoire 
le 5 août ; Fauteu r a clî [on de üe pas cher toutes scs sources; , — Roir. 
Méry de Vie ei Padavino, quelques pages de rhbtolre diplomatique des 
ligues suisses et prises au commencement du xvir siècle r étude h istori - 
que d'après dü$ documents Inédits, (Renferme 2 grandes études : des 
anciennes alliances, franco-suisses et le renouvellement de 1602; 2“ Ve 
nisc ei les ligues grises, l'alliance de Davos ea n&o3 * la première est ( 
par la nouveauté des matériaux et par scs détails abondants, lu plus 
instructive des deux ; d'ailleurs ].i plupart des documents communiqués 
par Fauteur sont de très grande importance. ! — Die Siadt Pal ma* sepa - 
ratabdruck aus dem Wüitc ; dk RaEcarcru in Wort und BRI dargestellt. 

— Codex juri$ Ëohcniici tomi IV purs V : scripia f u ris consulte ru m 
sacculi XVI : auspidts r* i. rainistem cuiras ac publïcac instruettonï^ 
edidît Hemicuegildus JinEctiK. .Bon article sur cet Le précieuse collée- 
Lion u — Ti betan tales 3 derived from indiau sources* iranslated Ira ni Lhe 
ubetan of the Kah-gyur by v* ScHthasÈE, doue lato englisb from the 
gcrxnan T wilh an sniroduciioh. by Ralston* (Ces contes avaient paru 
d a ns 1 es tom es XXI X X E V d u Ru l le e i n de 1 "acad c m ie i m péri a E e des scic n - 
ccs de SainE-Pïïcrsbou rg ; la iraductlQû de Ralston sera la bienvenue; 

! introduction qu'il a donnée, ü une grande valeur). — Flach, Eiogra- 
phi graeci qui ab Hesychio pendent. Edition de i 8 h 3 T au fond la m'éme 
que celle de 1&82I. — Poetac latin i aevi Corolinî ej. E, DüautfiR, H. 
lOn sjjueiii avec joie la suite de celte importante édition des poètes la¬ 
tins de 1 époque carolingienne; quelques morceaux avaient déjà paru 
dans les Monuments, comme les poèmes d'Ermold le Noir et le Carmen 
de esordio gémis Francorum ; ils reparaissent, revus ou collationnés; 
les oeuvres nouvelles sont notamment celles de Hraban et de Walnhfrid 
qui comprennent lu plus grande partie du volume ainsi qu’un certain 
nombre Je poésie ry thmées, parmi lesquelles la Passlo Marcellin i dont 

I auteur serait Eînhârd; quelquesinedita ; en somme, volume qui mérite 
autant d éloges que le précédent). — Porr, Mrs, The Promus of toi mu- 
iaries and elegaticies by Francis Bacon, (En iS 5 p paraissait à Londres 
un ouvrage, composé par une Américaine, miss Délia Bacon; elle ten¬ 
tait de prouver que les œuvres de Shakspeare ont été composées par 
Bacon de^Verulam ; sans doute, elle sa croyait parente do grand philoso¬ 
phe et d ailleurs elle est morte d’une maladie cérébrale. À la même 
cpeque 1 ‘Anglais Henry Smith soutint la meme thèse, que vient 
deiendre aujourd’hui encore Mistress Pott : Shukspeare ne serait qu'un 
plagiaire, il aurait mis son nom sur les œuvre* de Bacon, car on trouve 
au tfrtstish Muséum quelques feuilles écrites, dit-on, par Bacon et dési¬ 
gnées sous le nom de Promus; elles ranfermenf des locutions, prover- 
bes, etc,, qu on rencontre dans les œuvres de Shnkspesre ; donc, Bacon 
est l auteur des drames qui portent le nom de Sàhakspcare, et d'ailleurs 
Bacon était un savant ci un homme du monde; ce que n’a pas été 
^nakspeare, etc., etc. Livre absurde et absolument sans valeur). — 
\VEDbtGEN u, H. Hauthann, der Sagenschaz Westfalcns. N 1 indique pas 
les sources des légendes).# 


HISTOIRE GÉNÉRALE 

DE LA LITTÉRATURE DU MOYEN AGE 

EN OCCIDENT 


Par A, ËBfcRT, professeur il l'Université de Leîpang. Traduii de l'allemand par 
J. AYME.RLC et J. CONflAÜIN. 

3 volumes \ u-b . . .. 30 fr. 

Tome î. — Histoire de la littérature latine. chrétienne depuis les origines jusqu'à 
Charlemagne L , É . + s 

ToMt LL. — Histoire de k littérature latine depuis Charlemagne ju&qu à la mon 
de Charles le Chauve. , . .. 

Tome III. — Histoire de la littérature latine et des Imératurcs nationales jusq-.s a 
la fin du x* sudr. (Sous presse.. 


HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DANS L’ANTIQUITÉ 

fill U „ Am UDUCUË-LËClEÜGÛ 

4 volumes în-Br 4° fr- 

Tomë L — Introduction, — Divination hellénique /M'ClLtGdeaJ. 

Tout ET. — Les sacerdoces divinatoires ► — Devin », ChrÊ&moîogufis, Sibylles, — 
Oncles des dieux. 

Tqme ILE. — Grades d« dieux (niïtcL — Oracles des héros et des tnorlï- — Ora* 
des exotiques hellénisés. 

T omm IV. — Divination italique Ihtrusque, Latine» Romaine). — Appendice- — In¬ 
dex général. . . ^ 

Ouvrage couronne far I Academie française. 

Bien des qualité* recomotandent le grand ouvrage de fcL Boudil-Utfcr^ ; uni; 
rare connaissance des témoignages grecs et latins» une heureuse habileté dans la 
dsSCuSSion dès problèmes qu'ils soulèvent» une ateenlion impartiale □ toutes les opi¬ 
nions de ses devanciers Mus ta qualité qui nous attache le plus cher lui, C*üSt U 
profond setiüncnt qu'il a. des devoirs de l^lstorsen et la nncomé de sou langage 
sur toutes les questions qui peuvent être résolues, et qu'il faut savoir résoudre sans 
faiblir, en moraliste et en vrai philosophe. Son style est presque partout l'çiprcs- 
sion ililèle de cei état de son esprit. (Défais, xi mai i&ï-i.J 

JOURNAL DE BURCHARD 

Jùhaiinm Bttrcluxdi Argentinenfii^ rappelle pontîficïc fiacromm rüum mi- 
g\bir\ Diariunt seu terum Urbcnarum commcnnrii itqbî-iJOÔ!. Texte latin publié 
intégralement pour la première fois d'après les manuscrits de Paris, de Rome 
et de Florence avec introduction, noie*, appendices, tables et index par L. Thuasne» 
3 forts volumes gr, in-i* Chaque volume. ao fr* 

Le Journal 4 e Jïltrckaré, qui embrasse la période si interçiSintC des ponIiEÎC 4 IS 
d p i&noccnt VUL d'Alexandre VL f de Plc lli et les premières années de celui de Ju¬ 
les 11 , n’était Connu jusqu’à Ce jour que parité] le ment et SOUS une forme défectueuse 
par les extraits qu p en n donnés Km*ldi dans la suite des Annales Ecclésiastiques 
4e Baronlt» cl par la publication du journal d'Alexandre VI faits par EçcarJ dans 
le tome IL de son Coraux Àifrgricb ni inédit aevi. En tbo6. Leibnitz avait déjà publié 
4U5BÏ des extraits dù CC journal SOUS le titre ] Specimen hisiQt'hie arCanae sut anec- 
dùtae de irNU Al&'Mdrî I’/ Fdpae, ssu ex&rpta ex Diarw Joh. Burefardi, — En 
T K 5 4 parut â Florence le commencement du Journal de Bure fard » que son éditeur 
M. GiimarelJi laissa inachevé k l'année 1454. et dans lequel il supprima presque 
çnT erement la partie relative au Cérémonial, 

Une édition complète du JbiiJîial de Burchard était donc à faire. Depuis long¬ 
temps elle était désirée px les Savants, Bréquigny, dans Lu tome I des Nùtiots et 
Extraits, considère cette publication comme des plus désirables et des plus impor¬ 
tâmes. M.de Foncemagne» dans le tome XU1 des Aféoamrca de F Academie des lus- 
criptioni et Belles-Lettres, écrit qu r »! n'y a guère de monument historique plus 
üiuEiiC que celui-là de voir le jour. UghdIL dans sou Ilaiia Sacra, l'apprécie de 
meme, 

Uns est LEROUX, éditeur, rue Bonaparte» 2S. 


Le Puy imprimerie MarchcSfOu fils, fcoyfn^vl Sainte LsurmUt a J. 
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LA SAVE, LE DANUBE ET LE BALKAN 

™**®f CHEZ LES SLOVÈNES, LES CROATES, LES 
tRBES El LES BULGARES. Un vol. in-18, Prix,,..,,.. $ f r> 


CHRONIQUE DITE Dp NESTOR 

Traduite sur le te me sla von-russe avec introduction ci commentaire 
eu tique, par Louis Leskr, professeur à l’Ecole des Langue» orien¬ 
tales. [Tome XXII des publierions de l'Ecole des Langues orien¬ 
tales), Un vol. grand in-8. PH*. .5 
















périodique 

The Acidemy. n*6ao, 32 mars 1884 : Fr. Pollûck, The Land Laws 
* Engliih Citken sériés » 1 Eicon . - M Coamcs■ 3 j* 8 f T Tem 
crv in the n relie and an tare tir seas and round lhe world. Ijj* 1 ■ 1 em " 
j e) _ Lâchers cari y usa ci ses : First principes of the Rclormatfoii or 
he nîneiv-tive thèses and the threc p ri mary Works of Dr Marti u Lu 
Lber traiîslatedïnio cnglish, edued, with theolggical and hiscori-Lot 
SdSons, by H. WW a. Bues™. (Cheetham.J - Schüt* Wil* 
étudies in history, legend and litevaturc. (Creighion la seule 
-tilde de ce livre qui puisse être considérée comme une véritable eonin- 
buiUn à la littérature historique est l'essai sur LuCrêce BoriRi*, r ftJS 
1 Grc ' or ovins p) — Camille Seldes. Lès derniers jours dé Henri Heine. 
(M' Lintock : en somme, du né très mince valeur.)-- Gurrent tuera* 
turc. - Stviss [ottings. — A moJern ottoman poem [GtbbJ.— Obituary 
1 Richard Henri H orne, mort à Margatc le 1 3 avril, auteur d «Unoii * 
ifdï . Cosmc de Midici a) — The imprisotiment oi toi r i 
1601 Thomas Tylcr.) — Rue s Qui Ils- ^ ote.J — Priai 1 uck l.H. Brad 
ley). Dante's .'Foute I 3 randa « {Vf. Mei™r>; — lhe ' [1 

colnshire. Isaac Taylor.) — - T lie sea-blue bird 01 march « (A. Bell]. 
— « TorkiWion's Pilgrimagc, (Loftic). — « A beggar on horseback » 
O' DoiiO'dme). — Science : Robert Ncedbam Ct sT, A sketch of the 
modem lancuügcs of Africa, aecompanied by a lariguage rnap. 2 vols, 
Ticanej — I orïiE, An essav of scarabs. (Am. B- Edwards.} — EffVPt 
E tpi oral ion Fond : Pilbom-Heroopohs (Ed. Naville). — Bewick tol- 

lectors (Union}. , , v , . 

Ths Athemutnin n" aoqî, 22 mars 1884 : An arnencan editton 01 Beats. 
The leuers of John Keats, edïted by Swœd; The poems of John Beats, 
w j t h the annotation of lord Houghton and a mcutoir by Speeq. 2 vob. 

v eW y or k _Khédives and paslias, skçtches of conlernporarv egyptian 

mlers and swtesmeo, by ocie who Knows thein wcll. — Fr. F Ha- 
ulltgn Siordigliera and lhe western rivitra, tianslatcd front lhe Iretich, 

wj:h addition al matter and notes, by pmnmiï^TlPE 
-h*n Meere die Naturpracht der Rinera di Rouen te ; Bue h, ine M- 
viMa or tbe eoast Iront MarseiHcsto Leghorn, iududing Carrara, Lucca, 
Pisa Pistoja and Florence. — Mcmoirs of James RoUn Hope Scott 
with sélections from h is correspond en ce, by Robcr Ûrnsbv- 2 vols , — ■ 
Rooks of travel 1 Sr. Johnston ; Camping among Caumbals ; miss Uct, 
Ibcrian skecches. — Theological boolts : Heulmcth, the bibhcal the- 
samus or a littéral translation and criÜCtl analysis ot every word m 
t h» original bnguages ol the Ûld Testament, with «planatory noies in 
tne o ng»w ïïr™ T ™-S*mEsanr. édition de the first book of the Penlms 
àccordioRtothe test of tlie Cambridge Mss. Bible, Add. 46^, with lhe 
longer Commentary of R. David Qui n ch i iPiiro-I h 
and its surroundings ïn early tîntes. —Mr. R. H- Horne inot. ne- 
^ f0 i —Thehaonîed homes of Great Britain. flngram).— Anoldenghsb 
takW WilsonV. The Hamilton library^b. sdecuonsTrom 

orevious Works. - « Mental évolutions m animais a {G. J Romanes], 
—Tahrbuch der ktlniglich preussischcn Sammlungen. Vol. IV.- West- 

Literarisckes Caotralblall, n» i 3 , îï mars 1884; Ad, ScuM-t-raa, Auf 
der Sc des Lebens oder von dem gcgenwariigcti nntl zukuu tigen 
r/1 Jn -- Pênes Origines Ariacat, linguistich-etlinologtsche: Uoectsu- 
Jh&^uVÏÏfeteî. Geschîchte der arischen Volker und Bprachen. 
(Cherche à prouver qu il faut chercher en Scandinavie !* patne or^i- 
nclledes ArKns c'est-à-dire des In do-Germai ns; travail méritoire au- 
qucl l'auteur s’est appliqué avec Pénergie et l'enthousiasme quon lut 


connaît; manque de méthode: maïs des choses instructives c: tiliksj — 
H-'-huacti, Mjtthdïungcn aus uem frjidtiLrchtv von Coin, IL (Aussi 
solide, aussi important que le fascicule précèdent.) -— Gescbkbïgcbreh 
ber Schksîens des XV. Jabrbundcns, lirsg* v+W achtkil Scriptores re~ 
rüm SiksiHCartmt. XI f Bund. — Stuîiï^-Buenta^ Die Reicoïkatizler 
Yornehmliizh des X* XL und XJJ Jahrhunderls, nebst einem Bciim^e zu 
den Regesten und zur Krîtik der Kaiserurkutukn dieser licit. I L 4. 
(Dernier fascicule de cette publication*] — G. Voegt Die Bnefsammltin- 
geo Petrarca s und der Yeneuanische Staaîskauzkr BenîtendL < Recher¬ 
ches importantes, menées avec sagacité.! — Tutettz, Der Streu uni die 
gerstlicbcn Güter und das Re&iïïtitionsedict 1620* (Vivement écrit, ex* 

E osé avec yn grand intérêt, documents tirés surtout des archives de 
Dresde, résultats qui ne sont pas &ms importance î 3e silence de k pab 
de religion d'Auusbourg sur les rétoriméa rendait k guerre nécessaire et 
k paix de Wesiphalie ;i1 été b pair lies réformés, comme la paix d’Augé 
bourg, celle d« luthériens. — Herzog von Brocur, Friedrich II und 
Maria Theresia noch neuen archîvalisehen Queîlen, autorîsirtc deutsche 
tJcbcrSEEzung von Oskar Scmwihcl» (<r L'auteur a consulté des sources 
précieuses et encore inédites, les actes du ministère des aflûres Etrangè¬ 
res, les mémoires et correspondances de Belle*[sic, du maréchal de Bro* 
plie, etc.; H montre l'abaissement des électeurs ecclésiastiques qui se 
laissaient impudemment acheter, L'un après l'autre, par l’argent Iran* 
çaîs ; mai$ Thnstoire des années 1740-1742 apparaît toujours à la lumière 
des années 1870-1871; L'auteur croit à sa propre impartialité, mais il 
écrit réellement un pamphlet au Jitu d'une histoire, et Ton regrettera 
qu il y ait prodigué Fart du ne brillante exposition; il hait Frédéric U T 
m&ïs eI ne remarque pas qu il détache ce prince de son époque ; il est 
remarquable que ce livre ail trouvé un traducteur en Allemagne — 
Bohlch^ 1 Die peseta lichen Eigenschaften cinés deutirh-romischen Künigi 
un-.l sejner wâhler bis 7.un goUienen Bulle, (Ouvrage dépassé depuis par 
celui de Harnack sur le collège des électeurs.) - Lehbs, De Aristarchi 
studiis homerick. (3 B édition d’un livre excellent qui restera toujours un 
modèle par sa méthode et sou « a crible * + — Liztmxmn, Christian 
Ludwig Lsseovv in semer literarischen JLaufbâhn- fAssez bon.) ™ G Et ce* 
JWr Histoire des: doctrines littéraires et esthétiques en Allemagne, 
OpïtEj Leibniz, Gortsched et les Suisses. (Il «rail injuste de chercher 
dans ce livre du neuf et de l'inédit ; mais l’auteur connaît: les source??, il 
est libre de préjugés., et son travail p qui serait déjà méritoire pour un 
allemand, mérite, étant écrit par un étranger, la plus honorable 
louange. | — Schuman s, Gotthold Ephraîm Leasings Skhuljahre. ein 
Bdïrag zm deutschen Culture, Lilératur = il Schulgcschielitc. (Rîeu 
de nouveau surLessïng; ne connaît pas k travail de Peter.) — F^lham- 
Franz Gnilparzer, cine biographlsche Skczzc. (A fait un bon 
usage de tous les matériaux connus Et retrace surtout avec soin T accueil 
que rirent aux œuvres du poète et la critique et le public.) — Samwer, 
Gescliichtc des Élitercn rGmisthen Münzwesensbis aoo vor J, C rf aies 

den lunterkssÉnen Püpieren hrsg. v* Bâh&példt, (Œuvre instructive* 
kite avec soin, ei qui abonde en informations! — Henri. CimçMj 
Fünfzehn Essays. 3 e Folgc. ! L'auteur est un des essayistes tes plus sph 
rituels, mais non un des meilleurs ; il ne sait pas tenir le juste milieu 
entre l'exactitude sérieuse qui vient de l’étude des sources et Ja réflexion 


spirituelle, mais entièrement subjective; l'e&pfïi chasse trop i 
chez Lui le « concept historique * ; Jui-mcme ne dit-il pas qu'il 
avant tout* non du possible, maïs du vraisemblable? Niais il défend des 
postes perdus t il prouve, au lieu du vraisemblable* non-seulement le 
paisible, mais l’impossible; voir, par exemple, dans ce volume* l'essai 
sur 1 Ecole d 1 Athènes, de Rapbaëld — Jaooby. Allgemeïne Padanonik 
auf Grund der chrïsüïchert Ethîk. 


Deïitschû LïttcraturîèstiiBfr n<ï 10. * mars < s8 4 : Bmn^ Die bï- 

blïs^hc Ureeschkhïe Gen. I-12* Si unternicbt. Anhang : dac âJteste 
Gâtait der biblischen Urgesofakhle versuchswetse wjederhergestdlf, 
hebrâischerTMl und üeberseczüng jNowack}* — 'Vbndt, Logik* — 
O. DASti-n, Die Realgyitmasîen bezw. Reaischuknuu das htudium der 
ntueren Sprscbcn. —-- Saalfeld, Der Htlltnisitiiis ini Latium, cultur- 
Ee&chîchtlichc Bdtràge zui Bcuneilung des cks$ïsdien À lier tu ms an 
der Hand der Sprachwïsscoschaft (Blbmner: livre su perdu, après celui 
de Welsc'l. — Hultïch, Grîcehîsche und romische Métrologie iLüven- 
berz- 2- remaniement d’un excellent livre paru en 1862], — K. Mül- 
lenkûff, Deutsche Altertunoskunde. V, 1 {Mogk : très bon livre, plein 
dkperçus nouveaux, de remarques profondes* d'hypothèse» ingénieuses 
et instructives). — Schuüann, Leasings Schuljabre [Tout cela est déjà 
dans DfliizeU Flalhc et Peter que Fauteur n K a pas connu;, — Hksk el, 
das GŒthcsche GleLhniss {Jacoby : programme de s 5 pages oti il y a 
de fort bonnes choses). — Galsibrro, Dec Kunst der Rcde, — i# ïtrTür 
Durot, Histoire des Romains. Tome V : Hadrien, Ànïonin, Marc- 
Aurêle et la société romaine dans le haut-empire (Bormann : très nom¬ 
breuses et belles gravures; le texte renferme rarement un véritable pro¬ 
grès dans nos connaissances ou nos recherches ; jugement et pensées ne 
se distinguent guère par la profondeur et la pénétration. Mais 1 auteur 
est eu somme familier avec les sources et les récents travaux; c est un 
homme non seulement érudit, mais impartial et qui connaît le monde; 
son exposition est pcui-etre un peu superficielle, elle est toujours juste 
et exacte en son ensemble. Nous recommandons le volume à tous ceux 
qui souhaitent une histoire de l'empire romain détaillée, agréable ci li¬ 
sible). — PaeGEft, Die Verlrigc Ludwigs des Baicm mit friednth dent 
Schônen i 3 aS und i 3 â 6 , mit Reinkens h Auszügen aus den 1 rkunden 
des vïuikauLchgn Archiva non t3aS-i334 (Weack}* — Von Zwieeenuck- 
Süühnhorsti, Krieesbilder aus dcr Zeit dcr Laikisknecbie (L- Müllcr - ai 
nouveaux points de vue;. — Juns. Deutsche Kolonien. — M, Vqigt* Die 
xvtô If Tafdn. I u. II [Burethard : histoire de tout le droit des Douze 
Tables, * Œuvre de grand style, et rattachée à des recherches spécula¬ 
tives, dogmatiques et systématiques qui sont profondes et détaillées 
— Schnorr vos Caholseeld. Katalog dcr HaudscbriFten der KunigL 
6 fient lichen Bibliothek eu Drcsdcn. — Mitleilungm des k. k- Krïcgsar- 
chivs, hrsg. y. redigiert von Uer Direction des KricgSarohïvs* 1884* L 

Arcbiï fùr StoirAi Phttûl^e. Tome VIL N* 3 , Hanijsz. Ueber die 
Béton u ng der Subsiantiva irn Klcinriissisehcn Beaudoin de Cou k- 
tekay. Dcr Dialeckt von Cirkno. {C'est l'un des dialectes de la langue 
Slovène d «- Sfjtcmovic, K rît ische Bcmerkungen zuaUpolniscfrcn Texten. 

_ Oie al ba nés ische n und sLavischen SohrilTen von Dr Léopold Gfjtlkh 

angez. von. V. Jagie [M. Geitfcr essaye d’expliquer l’origine de I al¬ 
phabet glagolLtiquc trt le faisant dériver d'un alphabet albanais. Mal- 
heurt us em<;tn il gâte sa thèse par de regrettable* eiagérations; l'ou¬ 
vrage précieux au point de vue paléographiquc laisse, eu somme, entière 
la question si délicate des origines de l’alphabet gl*golitique,| — Comp¬ 
tes, rend us bibliographiques par M. Jagic. 
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PÉRIODIQUES 


Th s Açutanv, n'ôai, 29 mars 1884; Lifeof Frederick Denison Mau¬ 
rice. 2 vais. — The Bock of Psaltns, transkted bv Chbvhe. — Mrs. 
G. Rol'ndkll, Cowdrey, the history of a gréai english bouse. — 
i. J. Rew, Japan (Cosmo Monkhouse: un des meilleurs livres* sinon le 
meilleur, sur le Japon ; peinture complète et scientifique du pays]. - 
Fokshalk. Westminster Sehool, past and présent t\A . Wicfcnam). -p 
New éditions. — ® Ürion » Home in Australia. — Mr, Charles Reade s 
storv in ■ Harper’s ». — R. H. Honte (Rajcn Noël]. - S\ Joseph 
( Liuledaie). — Hv-brid pi ace-na mes iKerslakc , — 1 lie Danes ni Lin- 
colrishire fH* Brudtev]. — Torkingion s and Giiylfordes Pilgmnagçs 
[Cowper). — F. C. C'oos, The origïns of religion and language, cansi- 
dtredin Ave essays jlsaac Taylor : volume qui n ajoutera pas a la repu, 
tation de son auteur; il n'y est tenu nul compte des difficultés.chrono¬ 
logiques, non plus que des résultats des recherches anthropologiques les 
plus récentes}. — Correspondcncc ; Translitération of orientai la [igua¬ 
nes (F. Mas MüJler).— Art lwoks i Bn an s Dktionary of patntcrs and 
engravers, edited bv Graves. Part, 1 , IJ and 111 , etc.). - I he Maspero 
Fund (jusqu’au ai mars, on n'a réuni en Angleterre que 7 souscrip¬ 
tions, montant â 80 livres sterling; en France, dés le il> mars, on avait 
réuni 18,978 francs ou 739 livres). 


Tbc Âthenaenn], n 4 ïoqq, 29 mars 1884 : The works oj barmiel Ri¬ 
chardson, wîth a prêta tory cliapter of biographical crmasm by Les ic 
S Tt ,ji H jrn, i2 vols (L'article est lui-même Line étudie littéraire sur Ri 
tbardsôn et conclut en proclamant Clarisse Harlowe un chef-d'eeuvre 
unique en son genre, souvent imité, jamais surpassé ni égalé; c eSt . k 
seul titre de Richardson à la gloire, et c’est assez; la grande 1 yraniide 
elle même n'est pas plus solidement bâtie). — ïtudiu scenica. I art, 1, 
Section 1 . Itnroductory study on the test of die greek dramas, the text 
of Sophodes’ Trechiniac. i*do8, by Margouolth ; Aocbyli Aga- 
metmion emendavit Maiigolîouth — Fortunas made in business by 
vai Lus Write rs. 2 vois. — Among titc Jndians ut Cruiana, being skdditi, 
chittlv anthropologie, from tbe interior ot Ürilish Gukni, by K- F. im 
T utniri,— Correspondance ministérielle du comte J. H. E. Bemstorff. 
1751-1770, p- p, P. Veûf-l* 3 vols (Les dépêches du comte Bcrnstortl 
ne modilicront pas las opinions généralement reçues sur 1 histoire de 
1 Europe avant, pendant et après la guerre de Sept Ans ; mais elles ren¬ 
ferment beaucoup de renseignements nouveaux, sur les rapports, du 
Danemark avec les autres puissances; d'ailleurs on comprendra miens 
les événements en les étudiant S la lumière des commentaires J’uti ob¬ 
servateur aussi fin, aussi indépendant que Bernstorfï; ministre à la cour 
de France et en Allemagne, k comte écrit avec clarté, et il n'y u pas 
une de ses dépêches où l’on ne découvre, à travers les formes diplomati¬ 
ques usuelles, les admirables qualités de son caractère personnel. Les 
documents ont été édites avec grand soin par M. Vedel; iis sont précé¬ 
dés d’une étude sur lc% résultats de k politique du comte Bernstorff). — 
Elias Lonnrot fftotice nécrologique!. — The « Dictionary of national 
biograpby 1 (Liste des futurs articles de Bonomt à Brereton]. — Charles 
Robert Newman (Thomas Purnell : not. nécrol.). — Notes from Fan’ 
(J. Clarciic). — * Mental évolution in animais » 1 Romanes). — Dr, 
Junker in the Niam Niam country, — Morelli, Italian masters in ger¬ 
ma n gai 1 erics, transieted from the german by Mrs. L, M. Ricmrn- — 
Notes from Rome > Lanciant). 


Lïtérariscbes Centrasblatl, n® rq, 29 mars t &B4 : Dorneil, GesammeUe 
Scbrifteû atis dem Gebïet der systemalischen Théologie, Excuse tmd 
Gescbichte, — Reinkeks, Leasing ucbcr Toleranz, cine erl&mernde 
Abbandiung in Briefen. — J. Martineau* A sîudy of Spinoza. [Rien de 
nouveau, mais antique excellente.) — Knxuse, System der Ae^thetik 
oder der Philosophie des Schtintn und der schhntn K unit, p. p. Hohl* 
KE.LD u. Wünsche, — Rob, Springer, Enkarpa, CuhurgesdiklUe der 
Menschheit im Lkhte der p yi ha gord isc lien Lehre. (Absurde; œuvre 
d'tm ho rame qui a. plus lu qu,"R ne pouvait digérer 4 — Sch cj*é h Exem¬ 
pt co J te u m Amplonianorum Erfurtensium saeculi IX-XY. (Recueil oü 
ron reconnaîtra L'œil exerce et le soin merveilleux d'un des maîtres de 
la paléographie.) — Haîn, der Doge vun Venediu sait dem Smrze der 
Orseokr im Jahre io 3 i bis zur Ermordtiug Vûaie MicfaieTs II im 
labre 1172, cin Reitrag zur verietianhehen Verfassungsgcschkhte 
îrtx XI. u, XII* Jahrhundert, (Titre peu heureux, récit süignë T exact et 
intéressant.) — EL Weber, Ueber Jas Verhaltniss Englands zu Rom 
w.ihrcnd der Zdt der Légation des Cardinal s Q1I10 in den Jahren 1337- 
1241* [Travail trop long, mais qui rectifie beaucoup de petites erreurs/' 
— Simon Grünau's preussische Chronik, hrsg, v, p. Wagner* Band U* 
i -3 Lîder. — Em, Jukg, Deutsche Colonlen, dm Beitnig zur bésse- 
reti Kemitniss des Lebem und Wirkens unsûrer Landsteute in allen 
Erdthcikn, — W. Ross, The early history of DnJhülding among the 
Germa ns, (Fait avec grand soin; I tuteur a consulté toutes les sources, 
maïs il ne connaît que la première édition de Waîtz ; quelques points 
contestables.) — Paninis eight bocks of grammatical sutras, ed, vvith 
an english translation a. commentary by Goonetileeke, I „ 1, ^ — Por- 
phytii quaesùonum homerkarum ad Ihadem penincnïiüm rciiquias 
colkgit, disposuit, edidit. Schruæh, tasc. II. (Travail très méri¬ 
toire.}’— Holeinger, Ueber die Parepïgraphae zu Aristophancs (Mo¬ 
dèle d'une étude sur les scholks : du savoir, du soin, de la sagacité). — 
Whahton* Etyma graeca, an etymolmpcsl lexkun of da&Ral greek. 
(Recommandable et souvent instructif mais à condition de remonter 
aux sources!. — Xcnophontk Instilutio Cyri ? recens, et praefuttis est 
Arnold Hug t Ed. mafor 1 Edition qui fan rimpression agréable d'un 
travail soigné.} — Mm s HüJfsbüchlem für die Aussprache der lateî- 
mseben Vocale in positionsJuugen Silben, mit einem Vorwort von 
Fr. Huechelek. {Etude soignée et pénétrante.) — Merbqt, AesLhetischc 
Stüdien zur angelsuchsischen Poésie* !De bonnes remarques.) — James 
Muait av, A new english dktionary on the materiels collected by the 
Pbilologïcal Society. Part [. A-AnL {On peut approuver le plan de 
l ensemble. Non-seule ment tous les dictionnaires, publiés jusqu'ici, du 
nouvel anglais, sont ainsi complétés; mais les dictionnaires de Pancien 
anglais, comme ceux de Suatmann et de Miüzner, reçoivent beaucoup 
d'additions et de rectittcaiiofis; pourvu que tes Livraisons dû cette grande 
œuvre ne paraissent pas a des intervalles trop éloignés!} — Je$sbp t Dit 
DarstdLong des Weltgcrïdits bis auf Michdangelo, eine kuiisihistü- 
risebe Utitersudiung. ( Le su|et n'est pas épuisé, maïs il est bien traité ; 

S auteur connaît la littérature theoiogique et poétique de l'époque; son 
étude a un caractère scientifique que ne discréditeront pas quelques cri- 
tiques; clic témoigna de soin, de dons naturels jt d’une saine méthode ; 
en outre, elle ne manque pas de résultats positifs-) 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, a8, RUEBONAPARTE, iS 

annales du musée guimet 

raUF # i. Un beau volume ïn- 4 1 avec planches, 1 5 fr. 

E, Guimët, Rapport au ministre de ^Instruction publique et des beaux- 
arts sur sa mission sel en ï Étique dans i’ Extrémei-Orient -— Le Maii- 
dara ou Olympe japonais de Koc-boo^dai-si dans le temple de Tod- 
dji ü Kîoto. — Hegnàhd. Le Mythe de Vénus. — _F, Chadas- De 
l'usage des bâtons de main chez les anciens égyptiens et chez les 
Hébreux. — E. Naville. Üstracon égyptien du Musée Guimet. — E. 
Lekebuue. Les races connues des Egyptiens. — Garcïn bë Tassy, 
Tableau du Kali-Youg ou âge de 1er. — Pp Regsaud. Lu métrique 
de Bharata, XV H 1 chapitre du Nalya Castra. — Le Pessimisme 
brahmanique. — C. Alwis. Visites des premiers Bouddhas dans 1 île 
de Lanka iCeylan], traduit de l'anglais par L. de Milloué. — J- Du- 
ruis. Voyage au Yun-nan et ouverture du fleuve Rouge an commerce* 
— E.-J .'Eitel. Le Feng-Sboui ou principes de science naturelle en 
Chine, traduit de l'anglais, par L. du Mil loué* — P.-L.-F. Philas¬ 
tre, Exégèse chinoise. Shidda, explication des anciens caraciêres 
sanscrits, traduit du japonais par ïkaIzouhi et Yahata. — Confé¬ 
rence entre la section Sîn-Siou et la Mission scientifique fran¬ 
çaise* traduite du japonais par YhaïzuL3H 1 Tomii et Yamaha. — Ré - 
ponses sommaires des prêtres de la secte Sïrt Sioxij traduites du 
japonais par To*m — Notes sur tes cours de langues orientales d 
Lyon. 

TOMi: il. Un beau volume in 4, avec planches. i 5 fr. 

F. Max Muller, Anciens textes sanscrits découverts au Japon, traduit 
de l’anglais par L. de Mil loué. — Ynaïzoiw* O-ml-to-king, ou 
Soukhiivâï i -Vyouha^Soutt a + traduit du chinois, ■— Paul Reqkxud, 
La Métrique de Bharata, leste sanscrit de deux chapitres du Natya- 
Çastra* publié pour 3 a première fois et suivi d'une interprétation 
française. — U:on Fêëe. Analyse du Kandjour, et du Tandjour, 
recueil des livres sacrés du Tibet, par Alexandre Csoma de Kühos s 
traduite de l'anglais et augmentée de diverses additions et remarques. 

TOU*-: IIÏ. Un beau volutne-inq, avec 4S planches 30 fr, 

E. de Schlaüentweit. Le Bouddhisme au Tibet, traduit de l'anglais 
par L- dk M llxoL'È. 

TOHb IV. Un beau volume in-4, avec 12 planches. iï fr. 

E. Lf-FÉdche, Le puits de Deïr el Bahari; notice sur les dernières decou¬ 
vertes faites en Egypte. — F. Cwabas. Table à libations du Musée 
Guimet, — A. CoLso^. Notice sur un Hercule Phallophore, dieu de 
la génération. — Paul Rfgnaud* Essai sur le Panïchatamra* — D* J- 
Edkins. La religion en Chine, traduit de l'anglais par L, de MiLtOué. 

TflllË V. — Léon Fcto. Le Kandjour, recueil des livres sacrés du 
Tibet. Fragments induits. Un beau volume in-4 de 6oo pages. 20 fr. 

TO^iK VI* — Ph- Ed. Foucaïïx. Le Lalista Vîstara, développement 
des jeux contenant ^histoire du Bouddha Çakya-Mouni depuis sa 
naissance jusqu"à sa prédication. Traduit du sanscrit. Un beau vo¬ 
lume in-q, avec planches. 

Catalogue descriptif et raisonné du Musée Giurael, par L, de Milloetk. 

TOME 1, Galerie du premier étage, comprenant les religions de 
l'Inde, du Câmbodge g de la Chine, du Tibet et du Japon. 1 vol. in-18 
de 3 oo pages. * ' T * 


Lr Puy imprimerie Sfartkeno* _fth t fr&sr Itwd Saint-Lattrrxf, s J. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

L Ml 14MII DE La SOCIETE A S i A T ] Q IJ 1 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuquet 

Au bureau de U Itevua s rue Itrm?parie, -tB). 

A/jVf. tes éditeurs de y étranger sont priés d'envoyer directement , e/ 
aûri commissionnaire, les livres dont ils désirent un '.compte -rmdu* 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 18, 


VENTES P1J»LIQL!Ë9 

CATALOGUE DE LIVRES 

Provenant des Bibliothèques de M M. Sanguine ttî, Baligot de Bévue, etc- 

Vente le lundi 5 mai, à 7 h s tires et demie du soir 
rue des Bons-Entants, 28. 


catalogue d’une précieuse collection 

DE MANUSCRITS PERSANS ET D'OUVRAGES RECUEILLIS EN PERSE 
Ptovenant de la Bibliothèque de M. le comte de Gobineau. 

Vente le mardi 6 mai, â 2 heures çf demie du soir, Hôtel des 
Ce m mïs^j î risti ti rs. 

NOTICE DE 1 ,2oo VOLUMES DE LITTÉRATURE 


6 


Qui 

mai, 


seront vendus avant la vente de M. de Gobineau, Je mardi 
a 2 neui es précises du soir, Hôlet des Commissaires-priseurs. 

















PÉRIODIQUES 

Tbij üeidïET, n* 6 î2, 5 avril 1884 : Johnston, The River Congo, front 
jts mouth to ihc Bolubo. (Keane). — Ürnsbï, Memoirs of Jaunes Ro¬ 
bert Hope-Scott of Abbotsford. (Charles J. Rebinson),“ English Lteva- 
turein the sixtcciuh century. Ellcn Ckofts, English Literature, 1009- 
jSaS: G. C. B-, Prologue and épilogue în english literature from 
Shâkspcrc to Drydcn. (Merford . — Ljeut. Col Playpair, The scourge 
ol christendorRi 'annais of briiish relations with Algieis prior to the 
french conquest- (A. Blaikie : travail fait d'après les documents officiels 
du Record office, les correspondances des conseils et ks papiers d'Etat 
conte n us dans les manuscrits RAtvlinstjn de la Bibliothèque Sodleienne). 
— James Stormonth, A dictionsrv of the english kn^uage, pronoun- 
cing, eiymologkaî, and ex plan a ton** Section I. A- N. (H. Bmdley ; 
beaucoup de fautes dans l'étymologie, et, en somme, de graves erreurs ; 
l'ouvrage a néanmoins des mérites.) — Pavia and its_ buildings : prüt, 
C. Magenta, I Vjsconti e gli Sforza ntl castello di Pavia. (Ugo Halzam t 
œuvre vivante et excellente 1 beaucoup d égards, remplie de documents 
nouveaux, ) — Borne scotch books : Stoddabt, The seven sagas of prehis- 
toricman; Macdufè, The parish of Taxwood and sorae of its older 
memories; Robert Burns and the Ayrshjrc Modérâtes;, The Black Lz- 
lendar of Scotland. — Übituary : the duke of Albany ; Nicholas Trüb- 
ner; François Mignei; Elias Lünnrot. — Correspondance I a lût ter 
iront Mrs, ïshclley to Fauriel j lettre communiquée par M. James Dar- 
mesteier; M n< Shelkypric Fauriel de venir U voir). — A poet’s com¬ 
passion for the devil (E. Radford). — The bird orlginaÜy denoted by 
the english word a pélican »; (W, Houghton). — Si, Joseph. (F, E, 
Warreii), — The * Parchment Library » Psalms. (Chcyne). — The 
cihnology of Devon, (Isanc Taylor). — O. Raïet, Monuments de l'art 
antique/Parts V and VL 1 A, S. Murray : suite de cette excellente pu¬ 
blication de tant d'intérêt ci de valeur.) — Metnlmc's allai* pièce at 
Luebeck t Th. Garcertz, Hans Memlinc und dessçn Altarscnrein im 
Dom zu Lübeck. [Weale.) — The society of britïsh artîsts. — Egypt 
Exploration Lundi The excavations ai San. (Ed. Naville.) 

Tiw Atlieaaîum, n« 294S, S avril 1884 : Moritï Busqi, Our chancdlor, 
skciehes for a hlstorical picmre, traitskted from the german by W. 
Buatty-Kènoston. — Rev, J, Silvcstcr Davies. A history of Soutbamp- 
ton. partly from the ms. of Dr, Specd in the Souihampton archives, — 
Fors ir aj./ Westminster School, past and présent, — The gentleman s 
Magazine Library, being a classilied collection of the chief contents ot 
the Gentleman’s Magazine from 17S1 to r&( 58 , manners ytnd ciistoms, 
cditcJ by G, L, Gohwe, — Hall Gains, Cobwebs of crïticism. -'° tes 
from Oxford. — Mahommedanism and slavery. (A. Rumsey.’: — The 
English Dîalect Society. — Edgar Poc’s « Tamerlanc, » — The v dic- 
tionary of national bîography. » (Listas des articles futurs déjà Biogra¬ 
phie nationale, de Ereretvood à Buchanan), — A proposed oriental uni* 
versity, Muséum and Guest-Hoiwe. — Mr. Nicholas Trllbner. — 
Mental évolution in animais (Herbert Spencer). 

Deaischa Likraknéitaeg, n* ir, ij mars ifiSj. : Tiic firsl book of the 
Psalms according to the texl of the Cambridge ms, with the longer 
comme mary of QiNCtft edited by Schiller-S zi s essy. — Wiedeîiann. 
Geschichte der Reformation und Gcgcn reforma lion im Lande urner der 
Enns. IV. — Delff, Grundzüge der Entwjkelungsgeschichte der Reh’ 
aîen, — Sens aunes, Ueber die Eedeutung der Formen des Verbum 
Î,M. Schanz : de la sagacité, mais peu d études grammaticales séricuses., 
— St. Guyard, Notes de lexicographie assyrienne suivie d'une étude 
sur les inscriptions de Van (Schrader : très remarquable et fort in5truc- 


til}. — Rubens Du val, Les dialecte* néo-araméens de Sala mas, testes 
sur l’état actuel de la Perse et contes populaires publiés avec une tra¬ 
duction française [E. Prym : travail excellent et original qui mérite la 
reconnaissance des hommes compétents]. — Sures "Suresses, On Ma- 
hsbbaratas Stilling i den Indiskc Literatur. 1 , Forsüg pu at udskille de 
acids te Bestanddeio (Edgren : œuvre méritoire). — Gusl. Meyer, A [ba¬ 
nc* Esche Studicn ,1. Die Piuralbildungen nier albanesischen Nomina 
(larnîk : fait avec une extrême conscience). — Ilbers, Studia Pseudip- 
pocratea (Iwon Müller : recherches qui témoignent de profondeur, ar¬ 
gumentation sagace et circonspecte). — W, Gilbert, Ad Marti aient 
q uaes Liane s emicac (K. Schenkl : trois chapitres, le premier traite avec 
sagacité et souvent avec succès un certain nombre de passages corrom¬ 
pus; le deuxième donne la ponctuation de vingt passages; le troisième 
est de très grande importance pour la critique de Martial). — Dieh.es, 
De tragkorum histrionum habitu scacmeo apud Graecos MHichsen- 
sdiüiz ; recueil de matériaux, mais le sujet n’est pas encore clairement 
exposé). — Scripturae graecac sp en mina in usum scliohrum collegit et 
explicavit Wattënbacii (l)iLtcnberger : servira d'excellent exercice A 
ceux qui étudient la paléographie), — Hahder, Werden und Wandern 
un sera r W 5 rter (Heyne : petit livre recommandable). — Erîch Schmidt, 
Leasing, Gcschiehic'scines Lebens und seiner Schrificn .1 Baerhtold : 
un des livres les plus brillants qui aient été consacrés à un poète alle¬ 
mand). — WQstenpelû, Dje Çufiten in Südambîen im XI (XVÏ J'ï 
Jalirhundort (’Wellhqusett). —■’Oliviero Cromwell dalla batuglia dl 
Worcester alla sua morte, correspondenza dei rappruscntaniî Gencives i 
a Londra publicata dal socio Carlo Psayer, Vol.XXl, Atti délia societa 
Ligure di storia patrîa (A. Stern : dépêche de l'agent génois JSernardi et 
de l’ambassadeur Fiesco ; elles ne modifient pas les faits connus, mais 
elles méritaient d’être publiées; on y trouve les mêmes mots de Cromwell 
et quelques-uns de ses entretiens; on y voit combien le protecteur impo¬ 
sai ta ces Génois; ils admirent ses qualités personnelles; il est vrai qu’ils 
restent toujours catholiques dans leurs jugements ; malheureusement, 
trop de fautes d’impression et d’erreurs dans la reproduction des noms 
anglais; pas d'index; introduction où l’éditeur se sert de Hume, Lin- 
s;ard et Ville main ci ignore Guizot, Carlyk et Rankc). — H. Harthakm, 
BilJer au s Wcstfalen. —■ R, Schramm, Hiifstafeln ftlr Chronologie 
(Krall : manuel important et indispensable). — Passasûe, Aus dem 
heuligen Spanicti g. Portugal. Reiscbrîefe. 2 vols {Baist; agréable, pu¬ 
rement subjectif). ■— P*;ol. Les guerres sous Louis XV. II. 1740-1748, 
Allemagne (Suite d’un ouvrage qui constitue un gain durable pour 
l’histoire militaire . — Depuis quelque temps, la Deutsche Litcraturzci- 
tung donne les litres des ouvrages qui lui sont envoyés et la liste des 
catalogues de librairie récemment parus. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, aS 

COLLECTION DE CONTES 

ET UE CHANSONS POPULAIRES 

I. — Rhcüeil î>k contes populaires grecs, traduits sur les testes origi¬ 
naux par Ëmüe Legrand, i&Sï, iiw8. 5 fr* 

II. — Romahceïro, Choix de vieux chants portugais, traduits etannotés 

par 3e comté de Pu v maigre. i88j t îü-i8. 5 fr. 

III. — Contrs albanais, recueillis et iraJuits par Auguste Oozon. tSSa, 

ip-ï 8» 3 fr* 

IV. — Comtes populaires de la Kabvlie du Djurdjura, recueillis ei 

traduits par J, Rivière, 1882, in-18. 5 fr. 

V. — Recueil de contes popui aipes slaves, traduits sur les textes ori¬ 
ginaux par Louis Léger, 1882, în-18. 3 fr. 

V| T — Contes indiens- Les irenies-deux récits du trône ou les vertus 
héroïques de Vîkrmmaditya. Traduit du Bengali par L. Feer* i 883 i 
în-iÊL 3 Ir. 

VH. — Contes au aies. Histoire des dix vizirs (BakUiiar-Namch) tra¬ 
duite et annotée par René Basset. èE 83 + in-rS* 5 fr* 

Plusieurs volumes sont en préparation* 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 


|,_ Rkmgion et mœurs des Russrs, anecdotes inédites recueillies par 
le comte J. de Maistre et te P, Grivel, copiées suc les manuscrits au- 
logi aphes, mises en ordre et annotées par le P. Gagarin, 1870, 
in-18- a 5 o 

IL_La mort h 1 Ivan le Ter ri beu, drame du comte Tolstoy. Traduit 

du russe par Coumèrc, mis en vers par Demény et Isambard. 1880, 
ixj-18, ~ 50 


III, — La SoftsOMMB et la Russie [17a 7-1747) par Je P. Pierling. i88z, 

iu-i8. 2 50 

IV. ■ — Ast. Possrvini Missto Moscovitîca, ex annuis litîeris sociciatis 

Jcsu eicerpta cl adnotut tonibus îllustrata. curante P. Pierlitifî, Âcce-> 
dit Cardinalis Comcnsis mémorandum de rnîssiotttbus exteris. 1 S8a, 
in- 18. 2 5 o 

V, — Rome f.t Moscou (i 747- 1779I par le P. Pîerling, in-i S. 2 5 o 

VI. — . Um nonce nu pape em Moscovie, Préliminaires de la trêve de 

i 58 z. 1884, in-18- a 5 o 


BIBLIOTHÈQUE GRECQUE ELZÉVIRIENNE 

Collection de volumes îrt-iS raisin, 
imprimés avec soin, en caractères d^éviriens arec cuisse-lampe, 
* lettres ornées, etc. 

i. — Poèmes path eottques d'Aristote Valaoeutis, traduits du grec par 
A. Hlancard ci Queux de Saint-Hilaire. In-i8, elïévir, 5 ff- 

La collection sera continuée. 


Lt Puiy, imprimerie itarchtlJOU Jlls, boulevard Sailli-Laurtnl, aJ. 
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.1 dresser les communications concernant la rédaction à M. A.Ckuqcët 

[Au burenil de la Heirue : iua Ucn*p«rtc, îë}, 

MM. les éditeurs de !'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les (ivres dont ils désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS 


VENTES Prill.lQLES 

CATALOGUE DE LIVRES 

Provenant des Bibliothèques de MM. StngttineRt, Baligot de Beyne, etc. 

\ente le lundi 5 mai, à y heures et demie du soir 
rue des Bons*Enfants, 28. 


CATALOGUE D’UNE PRÉCIEUSE COLLECTION 

m manuscrits persans et douvrages recueillis en perse 
Provenant de Ja Bibliothèque de M. Je eomiede Gobineau, 
erue k mardi 6 mai, à a heures et demfe du soir, Hôtel des 
Comm ï ssai re s*prî se u rs, 


NOTICE DE ij200 VOLUMES DE LITTÉRATURE 

Qui seront vendus .avant la vente de M + de Gobineau, Je mardi 
maj t à 2 heures précises du soir, JlôLd des Commissaires-priseurs, 
















PÉRIODIQUES 

Tbe ÂcadÉffly; Gat 3 , 13 avril 18S4 : Sir Aies mdtr üiawt, Ihc story 
of the UniversÊty of Ëdïnburgh during ils lira three hundred yeurâ, 
2 vpia + cEiiss Mullinger.) — Lord O 1 Hagan, Occasional papcrs and 
addresses* |\V. CTConnor Morris^} — A, A Watts, Abric Watts* — 
James Stanley Little. South Africa, a sketch-book ot men, mumim and 
fa-cts. |W. XYickham,) — J- W. Bufoon, The Révision révisai. (Drum- 
mond.| — B. Horwitz, Chess studi.es and end game^ systemalicalty 
arranged. \J . J. Mincbin*) — Currem It Le rature. (Alcestis of Eüripides, 
bv H: B. L. : tour de force; reproduit les mètres grecs ligne par ligne; 
mais donne i la Langue de singulières entorses; W. T* Webs, Indien 
lyrîcs : sans valeur; Deutsche Liebc [Germait LûveL fragments from 
ibe papcrs ofan alien, collecte J bv F. MaxMüllëk.)— Lçiicrs oï Jeanne 
of Navarre in the Bibliothèque fîariomile- (Gertrude S, E vertu Green ; 
cinq lettres qui semblent înêdites/j — Correspondencc ; John of Etir- 
gundv, alias 1 Sir John ManJeviLle §, (Nîcholton.) — « A Lydford 
Journey by William. Browne. £E* Radford.) — Fr. Delîtzsch, The 
hebrew ïanguage vievvcd m the ligbt of assyrim research. (Ghcyne.'j — 
Dr, Buddensieg^ * WicLif 1. (Htssels-) — The archaeological survey of 
Western India p Report on rite Buddbisî Cave Temples and their ms- 
cri puons- Report on lhe Elüra Cave Temples, and the fkahmamcai 
and J ai 11a Caves of Western India, by James Bernois. 2 vols, (W. 
Simpson.) 

The Atbanmui, n“ 294b* 12 avril 1884 : Thorold Rogebs + Six centu¬ 
ries of work and wagts t the histoiy of englïsh labour* 2 vols .Œu vre 
intéressante et remarquable, pleine d’informations cl de détails de tout 
genre.)—W. H. Bishop, üld Mericu and her lest provinces- (Style vi : 
va ru, clair et incisif.) — Current logic : Eraülely, The prïiieiydes o( 
logrc; Keyhes, Formai logîci Siocwica* Fullâcies; ÿrs BûOLt* Symbo- 
lic mqihodàüf study» — ReinboU Pauli, AulïriUe znr eügliscben Ges- 
cMchte, ncue Folge t herausgcgebcn von Ouo Hartwig, (Ouvrage de 
grande valeur qui atteste de nouveau les vastes connaissances de Tau* 
leur sur le domaine de Thisioire d'Angleterre; fétu de la plu? impor¬ 
tante est consacrée aux premières an nées du règne de Henri VIN, de¬ 
puis ravinement de ce prince jusqu'à l'année 1 5 1 5 . — The diction ary 
of National Biography (liste des futurs articles depuis Buek jusqu û Byt- 
ion). — Mount Grâce Priory. (W Brown | — Tïic Khédivial Lihrary. 
(Stanley Lane Poolef — Lertcrs of Chartes Lamb. — * The Sacred 
Books of the Easi. * — Emanuel von GeibeL — Samuel Palmfæe, Au 
ËnglLh Version of the Edogucs of Yirgâl, with illustrations by the 
aulhor. 

Deutsche LitcraLanriluag, n H ij n 29 murs 1884: Koos> Die Gescbichth- 
chkcii desFenuteuch, instesondefc seiner Gesetzgeburîg s cine Prüfung 
dtr WeSlhauscnschcn Hypothèse. (Karl Mülltr) + — Aleiïûdri in 
Àrisfotelis Analyticorum prîorum lîbriim l commentarium edidir 
Maïim WalUES. )E. Heitz ; remarquable par te soin ci l ciactitude.) 
— Lazarcts, üeber die Rdze des Spidà. — R C- Jebb, Die Reden des 
Thukvdïdes, auiorisiertc Uebcrseizung von J- ln&LitANhf-(Reidcrscheid : 
eicelïènte traduction d’un bon travail,) — J. E. KirckNf_r t De lîtis 
înstrurocnt!S r quaeexsibnt in Dcmo&thcnis quae fertur in Lacritum et 
priorc ad versus Stephanum orationibus. K. Reinhardt ; consciencküK 
et réfléchi; polémique contre Westcrniann qu"ûn peut presque toujours 
approuver,) — Elsâssische Vdlkslicder, gcsammeli uud hrsg. v. Kurt 
Müs&fciL. (K, Martin : recueil très intéressant ] — Fr. Mukcrer, Johann 
Kespar Lavatcr, eïne Skizze seines Le ben s und Wirkens. (D. Jaccjhy : 
smi* vie et sans couleur.) — Th. Gautkkh Rhaetoromanische Graifitna* 


tik. , La partie la plus remarquable est «lierai traite de tu conjugaison.) 
—■ È. Stksoel, Erinncrungswone an Friedrich liiez, ne bit einem 
Anhang : linefc von Oiez ünd mehreren ÀiiUgen. — GhkgorqwicZi 
G escbkhtis Oestcrreich-Ungjrns, I Buch, von der ülicstcn Zcît bis zur 
Mine des XI. Johrhunderts. iKroiies ; en somme, résumé bon et listbJe.) 

— Kuster, Dus lleiL-hs^uî in den J a lu en H 93 t 3 i 3 i iiebst ciner 
AuEgabe und Kriiik des Nürn bercer Salbtichleins. ;Zeumer : études de 
détail soignées t — ü. Fiscukk, Die Land Iritden, vertassujq; un ter 
Karl I V. (Mühlbaum : de très bonnes recherches)* — Neuc QudLen zor 
Gtschidiie des Untcrgangs livlüadischer Selbsciin Jîgkeiï h ans dem 
djimschen Ârcbjv zu Kopenhageti hr^g. v + Süherm-in, LP cr ^ach ) — 
Freih. voa Sch Ütz- Hqlz«a ustn, Der Am a zonas, WundtrbiUcr aus 
l erii, BolLviaund Nordbra*dicm -Rci^s ; tableau juste cl fidèle des Etats 
del 1 Amérique du Süd, mars style négligé J — [Uufiiricrtcs Laiiilwkb- 
scnatïslcxicon, umer Mitwïrkung von VerschieJenen hrsg. von Guido 
K ri afft+ ( Lï vr e utile à cons u I ter,) — J, M Q ll r-: r . Die wi ssen sc h j ftl 1 ch en 
Vcreine und Gtteilschpftcn Deuischtauds im XIX Jahrbuiïderl, Biblio¬ 
graphie ibrer VcrSfîenilichuiigen sciï ïhrer Begründung bis auf die 
GegauvarL (L s . Millier : i“ livraison"; très louable entreprise qui ne 
peut manquer de trouver le meilleur accueil ) 

J 5 f° < 4 t 5 avril 1884 : Donniîk, Gcsaimnelte Schriften aus 
dem üebiet der sptematischen Théologie, Fxegcse und Geschkrhie. 

Haîtseiath , Merne Schriften religionsgeschicbtlicben Infodis, 

— Strümpell* Grundrlss der Psychologie oder der Lehre von der 
Etttwickdung des Sedentebens im Mertschcii. — Deutzsch* Die 
Sprachc der Kossier, Uoguistiscb-historische Funde und Fragen- 
(Homme! : très remarquable,) — Cari Pauli, AItJtaNscbe^Indien, 11 . 
{Jordan : hardi, et parfois juste J — Xenophootïs InsttLUtio Cyri rec + 
A, HüGi (Lincke : bon.l — W&mugek u. Hartmann Dcr Sagenschalz 
WySElalcns, |E, H r Meyer : à pemc si une douzaine de ces Légendes ont 
etc recueillies delà bouche du peuple- tout Le reste vient de sources 
impnmees; remarques peu heureuses.) — Dis™,, Aus Wilhelm voit 
Hümboldts ktzten Jahren, ci ne Miuhcilung bisher uabdtannter Bride, 
(W, achever : publication de latres où HumboJdt agite une foule do 
q u es Lion à essentielles.! — Bos^han^, Boîkau-Desprêaus im. Urtetk 
seines Zeugenossen Jean Dcsmaret de Saînt-Sorlin. (Lubarsch : travail 
important par les details, ce complément estimable dc> commentaires 
de Boileau; d'intéressants détails sur la métrique, ) — Fontes reru ni 
Bemcnsium, Berns Gcschkhtsqudkn. L Die vorheWetische Zei;, II. 

1 11 o-1271, 111 , 1271*1299. i Boos : « G-’uvre vraiinent monumentale et 
qui répond û l hisioire grandiose de Berne »\ le t |r volume renferme 
une nouvelle édition critique de h Lex Burgiindionuni, par M. Bîn- 
djng ; ksdeux aiitres volumes sont indispensables à quiconque veut trai- 
ter de 1 histoire de la Suisse occidentale; ce grand travail est dû à Mau- 
m v 3 r IÏÜr ® er ^ — HtiGBL, Keue bistonsebe Vortrige und Aulsit ze. 
l&. Ivugkr ; études cou scie ncîcu ses et soignées qui reposent sur de cu- 
lEeus documents d'archives )— Reysciiep, Erimicrungen ausalter und 
neuer Zcïi t gg^ _ Adam Pfafk 2 ur Êrinnerung an Friedrich 

Uetter. ~ Beschreifaendes Verzeicbnfes der G e mil Idc dcr Künigt. Mu- 

en zu Berlin, 2* Àuflage, unter Mttwïrkung vni Scheiblsr und Book 
pearo. von iulius Mrter. — Silhi-.rschmidt. Die Commenda in ihrer 
Irubcsten EQCtvïckeJung bis zum XLIL Jahrbunderc, tin Bcitrag zür 
Geschichte oer Commandii und der Stiücp GtseUschalt, (üierke : 
beLLUAügp de soin, conclusions qui ne sont pas parfaitement assurées.) — 
y ujTRYf études sur le régime hnancicr Je la France avant La Révolu- 
sou Je 17*9. No u ve Fie série. Philippe le Bd et üés trois h\$ r [28j-s3i8. 
Le* trois premiers Valois. i 3 aS-i 38 o. Tomes I et il, (W. L*™s : une 


fqulÆ Je détails où Fauteur ne s* perd pas ; le sujet n a pas encore etc 
trahë avec autant de profondeur et Je soin minutieux .) — BirBREorr* 
Das GudrunlïeJ in neuhochdeursctien Versen naçhgedkbtet. (Roedi- 
ger i travail fait avec peine, et sans l'inspiration delà muse ) 

Tbttfflgîi&ht Literaturseitug, n* S, S mars 1884 : Büm. t 2 um ûesetz und 
zum Zeu^niss (B + Stade). — Palm, Die Liedcr in den Justonschen Bu- 
cbern des A Lien Testaments (B ud Je : *• édition). - Wmn, Die sy- 
noptîschcn Kvangclien, eine DarstelSung und PrLlfung der wicntigsien 
über die Ennkckung derselben smfgesifeLIten Hypothesen nui selbsta11- 
ilkcm Versucb zur Lôsunj* der synoptischen E van gelknfc rage.—S tore, 
Dre Philosophie des hl. AugushnusjGotlMuck : travail sans préten- 
üoùp mais qui donne un expose délai Lié de la philosophie de saint Au- 
gu5LÎu t qui manquait jusqu ici) — Pietsch* Luther und die boeb- 
Ueutschc Sohrïùsprache (W* Bran ne : mérite d être remarqué dans la 
masse des écrits parus cette année sur Luther). — SpniNGEa, Ranucl und 
Michelangelo, mit IUustratkmen. a* Aufl (Rade: 2* cdüîon améliorée 
sur certains points; néanmoins l'ouvrage est resté à peu prés le nietne; 
on l'analyse dans U * Theologisdic Lite rat uraekung s parce qu il n y a 
pas pou/ Y histoire moderne de l'Eglise de problème aussi remarquable 
et aussi im portant que les rapports de la Renaissance et de la Réforme; 
F te uvre est vraiment classique et respire IVsprii de la Renaissance).—■ 
Wa Die iutherische Kîrehc der Gegenwart in ihrem Ver- 
hait n iss ziir (Jnu Sancta. — Pünjkr, G esc h ic h te der clinstlkhcn Reli- 
gi on sph i icsnph k sck vkr Reforma lion. IL Von Kant bis au 1 die Gc- 
genwart Natzsch X quelques points contestables* mais Les systèmes des 
principaux philosophes sont exposés d’après les sources, ni trop briève¬ 
ment, ni avec trop de diffusion!', — Du Gaup, Die Pnvat-Mildthîiiigkek 
in Paris- L Die Pikgsdnvestcrn der Arm en* irfs Deutsche übemagen 
von Me^scheiso- _ . * 

N 1 6, 22 mars 1884 : Grill, dur ôâ. Psajro, mil besonderer Uücksï- 
chî auf seine alten Ueberpetzer und ucueren Àusleger erkliïri, [ Kautz - 
schj. — HAfîftiSt Netv Testament Autographe ef SiÊchometry.. (Nestlej* 
— Funk, Die Eobltadt der ignaiianischen Briefe, aufe Ncue verthei- 
dîgc, mie dïier iiterunschen Bmlagé : die aiïe laLcintscbe UebtKrsetzung 
der U^hcr'scben Samtïilung der ï go at lus brick und des Polykarpbriefes. 

; Harnack| + - Sckaft, History ùt the Christian Gburch, a n*w édition 
rhoroughiv rtvised and. enl.irged- Vol. Il : Ante Njctnie chnstianiiy. 

I Harnack : comprend l'époque de Trajan â Constantin; il n y a pas en 

Allemagne d'ouVI âge Ou Ton trouve* aussi complètement exposées, les 
nombreuses études et découvertes des tren te dernières années, nean - 
moins, on ne peut y voir un réel progrès \ Fauteur n'a pas modifié es¬ 
se n lie! [ement Its idées régnantes sur l'histoire de 1 Eglise, depuis N sait* 
dre et Arnold]* — Ribüivck (K. Die sogeoannie divjsio des frïïnkiîchen 
Kirchcngules in ihrem V cri a ufe un ter Karl Martel) und seine n Sübnèn. 
(Loüfs ; quelques inexactitudes, mais cette dissertation est pleine de dé¬ 
tails instructifs et à certains égards remarquable). — Loegêl, Dtc Bis- 
chofswahlen zu Münster* Osnabrück. Paderbom seît dçin Intcrregnum 
bis zum Tode ürbans VL 1^56-1 3 Sg. iK- Mütier). - Ou>e*iu*r&, 
Johann Hemrkh Widwrit* sein Lebcn und Wirkeu* 

_ y B 5 Avril i8$4 : Strack u. Sikgfrteû, Lehrbuch der neuhe- 
bTüisclien Sprachc und Lîtemur. L Grammatik der neuhebrltscbeu 
Spracbe Vtm Cari StEGFMlRii. H Abriss der neuhebrlîscheit Liueraïur 
von Sthacïc (Kautzsch : travail méritoire). — Delhzsch , Blblîschef 
Commentar über die Psalmcn. 4 1 überarb* Aufiage (Nowack)- Har¬ 
ris, Stichometry. Part JL (NestLL — Sni.uu Die Théologje des beillgen 
Paulus 1 uebei-Etchtlicb Jargestellt. 2 f Aufl. (Weiss). —Eiceîhokn, J)ic 
P ersGnliçhfcdt Golte? f cine relîgionsphiJosOphisdie Unïcrsuchung — 
Neqe Gbrîstottrpe, ci 11 Jharbucli^ hrsg. v. Küükl« B al a in Frommel. 

L* Puj% imprimiric Jéarckttfcu /tt$, bvvltvarà Sûfni-Laurent , 3 J. 
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PARIS 

E » N EST LEROUX. ÉDITEUR 
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+ 4 dresser tes communications concernant la rédaction à M* A.Ciîu^uft 

( Au b u rem de U ïlev uç î rue El g n a parie, îd). 

MAf, tes éditeurs de I*étranger sont priés d'envoyer directement> et 
non par commissionnaire, tes livres dont Us désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES D'ALGER 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE 

TROISIÈME ANKÉE, tSS 4 , 

Publication rédigés sous le* auspices de MJc MInLitre de Fin ludion publique 
cl de la Direction de t "enseignement supérieur, par Ici professeurs de l’Écajc supé¬ 
rieure des lettres d'Alger, avec le toocoun des savants Lançaia et étrangers 
Antiquités berbères, puniques, grecques, romaines, arabes, turques, de l h Afrique 
Kplentriünqlc, 1 

Chronique Arehénlogique d'Algérie, Tu ni sic, TripolHnîne» Maroc, 

Bibiographie génêrate ei tompie-rendu dea ouvrages et articles de périodique* 
rc atifi aux études africaines, hïsLoire, géographie, épigraehïe p archéologie, 
religions, linguistique, 

SOMMAIRES DES DEUX PREMIER* FASCICULES ÜE iS&f, 

O. Hquqas et RehIBàîsït. Mission scjcntih iue en Tunisie, 2 * partis ; Bibliographie 
, r et î 1 ariidn, 1 # 

Eu. MaSüukïay. Nouvelles recherches à Bapîdî el inscriptions du Cueilli. 

M. R . m Lji ULA^cEiÊqi. Le* Numîsmaiiiçhtt NùtitCft de Mommsen. 

-MlltVû. MuSuiiha, Molochath, élude d'un nom géographique. 

H. TiieOenat. Gom pic-rendu de* séances dï l'Académie des inscriptions et belle# - 
la 1res, }tmr. ei fê*. ibbq. 

Cmwiïouc. 

Bluciapiiie îFiicaixE : Livre# nauvciux t périodiques- 













PÉRIODIQUES 

Tfe* Aoadeniï, n 4 634. 19 avril 1S84 : P. O, Hutcwinson. The diary 
and Ictiers of Thomas Hutchinson Doyle : livre d une valeur histori¬ 
que considérable sur ce 1 loyaliste n américain, gouverneur du Massa¬ 
chusetts en 1770 «auteur d'une excellente histoire de celte province). 
— A recovered document of the primitive church : ivïx*T, w Aûïaut 
fcsæT*» ht «5 , IiS553X'>îirr.st'-w Yy.ptr'piw ->s, “Ütiv ix&Sspévir, .. ûnh 
ailétes» BstisintE™ n.Tî-pssaï.î'rtt) KtUEU-fsrtaç, iBoasc). — Storms and sun- 
thîne of asoldiers’s Jife. t vols (k«ne). — H. Fri end, Flowers and 
flower love (Andrews : excellent exemple d'une neuvre consciencieuse et 
bien menée — Ixa Duffus Hardy, Bctwccn two océans, or skeiche; of 
atnerican iravel (R. Brown} — Oid frêne h poems and romances : 
Duke Huon of RÙrdcdux, part U p editod by J. L- Lp:t Catalogue ol 
romances in the Manuscnpt Department of the British Muséum, by 
L_ L. Wahd. Vol. I ; Raoul de Cambrai, ediled by Paul Mit vf.r and A. 
Lokgnqn, Société des anciens textes français; Œuvres complètes d kus- 
tache Deschamps, cdiied by the marquis de Queux m S\ Hilaire. — 
Current litcmiure : Uur chancellor, sketches for a historical picture, by 
M. Bcsch; The story of the coup d'état, by M. de Maupas; etc, —- 
Charles Rcade (not. néeroL). — Augusta Oswald [nùi. nécrol-)-— Ihe 
Amer tan Copyright League. — Cônes pond en ce ; Rossettis * Sudden 
Ushi » ;St. Johnston''. — Shakspcre a. lords Pcmbroke and Souihanip- 
ton [Th. Tykr). — The « Parc bon » Trec of K testas (Bail). — Burns 
and x Trlstram Shandy » (Th. B, Gunn). - Sckopenhaiter; The v.orld 
as will and idea, translaté from the german b y Haldame a. Kf.up, 
Vol. 1 . — J. B. A. Dumas. — Ahering the spelling of old mss (Furni- 
vall). — Art boofcs. 

The AtbtraaËtim, n 3947, 19 avril 1SB4 : Archibald Fûhbiïs, Chinese 
Gordon. .Ecrit avec clarté et vivacité, mais sans soin et précipitam¬ 
ment . — M. de Maupas, The story of the Coup d'état, freely translated 
wkh notes bv Vahdam, a vols. — The Phaedo of Plaio, ediled wîth in¬ 
troduction. noies and appendices by Archer-Hii;d. (Publication de 
grande importance.) — Nkcolo Muchiavdli, Discourses on the First 
Decade ol Titus Livius, translated by Ninian Litl Thomson. — Little, 
South Africa, a sketch-bock of men, manners and facts. a vols. — 
The diary and Ictiers of his Excellent? Thomas Hutchinson, captain- 
aeneral and govcrner-in-chtd of his late Majetty’s province of Massa¬ 
chusetts Ray.in North America, with an account of his administration 
when he was member and speaker of the house of représentatives, and 
his govcrnmani of that colony during the difliculi period (bat prccedcd 
thewar of independence, compilcd from the original documents su U 
remainins in the possession of his descendants, by Peter Orlando Htrr- 
chinsos one of his great-grandsons. (Important; pourrait Être plus 
attachant. — The Jiie os Sir David Weddcrburn, — Theological 
book-i IA concordance of varions «adings occurrjng in the greek New 
Testament, eompared with the text of Stephens, i 55 o and the authori- 
sed version of 16 m ; The Gospel according to St. Maithcw from the 
St Germain Ms, G.) now numbered Lat. ii 553 in the National Li- 
brarv of Paris, p. p. J. ’Wohdsworth * O. v. G En bahut u. Ad. Harnack, 
Texte und Untersütrhungen zurGeschkhtéderaUchristlichen Litcratnr.) 
_ q lu library table [B-Ihdoux, La comtesse Pauline de Beaumont : 
l'ouvrage serak meilleur, si l'auteur avait mieux défini cl limité son 
sujet - c'est un essai plutôt qu'un livre. : — M. Charles Rcade. — Edgar 
Pk's, Tarn cria ne » — Modem English (un journaliste français}. — 
Leigh Hunt and Keats. (T. Hall Caine.i — Bûlingbroke’s biographers. 
— Dr. Charles Badham. — J. B. Dumas. — Mme Mark Pattison. 



Claude Lorrain, sa vie et ses oeuvres. (Contribotioa importante à l'bîs- 
toîrù de la peinture, 1res clmr, ires vivant.) 

a l l ï 5 avriI : WkliFs lateinîschc Strcit- 
schnften, au* den Handschnften zum ersten Mal hrsg. v. BltwessibL 
£« Kin spécimen dih^entiae ersteti Ranges *} T — Kjihphausêx Die Chro¬ 
nologie der hebriüschcri KOnige, eine gescfiichtliche Untcrsuchune 
H.ÏÏS? ûrrive ^ des ré 5 al la [ S absolument acceptables. U 

ï méwJ^» n ZUf G n ChldltC 0(1 Glands. [Suite d essais et 
S_^ 5 ,ÏÏKL _ i aî, J u T " Xm FnANZEH5Hitu>, Geschlechtetbueh der Wic- 
ner trbbürger, Rathsverwandeen und Wappengcnossen iJirc üe&chi 
chte. Généalogie, Diplomaiik, u, s. w Helbig. Russîsche Üünst- 
Ltige, wortgetreuer Abdmék der Originalausgabe. (Reproduction des 
souvenirs de Helbig, mort en iSi 3 et autrefois secrétaire de la légation 
à Pctersbûurg; souvenirs exacts et véridiques, comme* ion t 

ÊlaïLtKft^lfibe/die'f’ trav3 , Uï faits d'après les archives de Moscou.) — 
UoELTta, Leber dte Lapverden nach dem Rio grande u. Futab Dini- 

Ûhmnw ! ' ttE1 'T ï ' GicGcburt bei den Urvülkern, au s dem ErHischen 

Wtederferstcïîmil""il' nîl m perpetuu m, «in Versuch J de.stn 

et atiachame, beaux rés U [fats qu?L?™ce?K 

«Ç amr-TSïffSi S^VÀÆÛB 

fcîlT^ L t° ne PT bytt F N “l»K*»no. rrmvTü q^i «r! E 

de 1. SS.Î + _ "Pr‘ g t! t 'ï-"‘! n ™ e 

sous les auspices du con rd ^n - H ] 1 , ouvfa * c considérable, publié 

Event l'archiviste er l/ r, c ?. [ntnLin;i1 Louvain,par l'archiviste Van 

s-4!«ïSS h Æ,L‘Sirsïïi=,“--î'-^.«'*t- 


au nr siècle K„ï ■ Assena non s sur i'histoire des Pays Bas 

zen. De la naimnce« dVl^r- “ “ Uavau *. les suivants: de M. Cttirr- 

de ü. Lo.sCïv Edits dt Lri^ m ^ Blernc J le r d 5 . Mar 8 tieritei!e Pjrra =: 

au nvr «Ètle- deM FarnpLi^n f\ e£ l U! ? de Liège en matière d’hérésie 
à Gand, etcV ~~ Varia ■ f i?' ° C ^sagnément public des calvinistes 

Liées générales du îâ ^Dtembîefftafm ensc, ^ cmtnt ™ï*n. «««*■■ 
Appendice à l’étude Je l lV f lÜcscamps b — Actes officiels. — 
la tamillc carlov indienne a hjl-LorMJn * u « « arbre généalogique de 


CLARENDON PRESS, OXFORD 

HENRY FRÜWDE, Édit eu il : Ames Goutta. ï.okdûs, E. C. 


SACUED BOOKS OF THE EAST, 

mjslïès par F- MAX MULLER 


Unnnnrr nrcstntc à I'AcadÆmir des Inscriptions ft B ei.i-es'Lettres, 
iB83, par M, Ernest Henak, Membre de i Institut* 

«. Renan «fc»* ** « unc^r™ 

ÇrX, MMI™ « püfSî i"« oubli ur u5u <=<«»■!., do"’ rhMi*" 

M. Bu MUiL«w H H J .y MalLcr a su 5fl pï Murer ta calUtHSrtlson des 

PREMIÈRE série. 

Vol. 1. The Upanishads. 

TransUlcdby F. Ma* P«l. I- ÎQ ^ H - r£ls,: - Ï0F bïJ ’ 

Vol. II. The Sacred Laws of the Aryas. 

SI .«.-ht in the S-hoeU of A F-ûitamba ( G au lima Yltisblfta, and HaudhlTSna. 

by O,,r- B 0 H Lt Çp.ri I. Apjstsn.ba and O^uuma. , «. ' 

Vol 111 The Sacred Rooks of China. 

tsî%ï ïSSïsfiM «■« e u« 

|if. 6 ^. 


Vol. IV. The Zend-Avesta. 

xr.nstr.ted b, J**«* D.RMHT™. Ptrt t The Vadtdâd. lot. 11 J. 

Vol. V. Pahlavi Texts. 

Translatcd by IL W. W«t. Perl l- The ButirUH*, Bahretftn \ui, «rut 

SMyast U-shl| 15 l. il*. bd. 

Vols. VI et IX. The Qur’àn. 

Paris l and 11- Trsnilaled by Ë, H. Palhës, su- 

Vol. VU. The Institut es of Vishim. 

TntnslitpJ by JuLitis Jolly. IQ5. Ùd. 

Vol. VIII. Thé Bhagavadgîtàj vith The Sanatsu^ûtïya J and 
The Àmigîtà* 

Tmulâiçd by Kaüii^jitiî Tmimmak Télaîiü- iûï- ^ 

Vol. X. The Dhammapada, 

Transi ateJ from TOU by F, Mas Mûllar; and 

The Sutta-Nipâta 

Translatai from Pâli by Y. Fausekhll; being Canonial Book* e.1 inc Bnd- 
ühi&ts. [«. bd. 

Vol. XL Buddhisp Sut ta s. 

Translatai from P4U by T. W, Rhïs Davios. loi, 6*. 

Vol. XII. The Satapaiha-Bràhmawa, according to the lext 
oi'the Màdhyandina School. 

Translaiftd by Julius ëcüeliîic. Part. L Braoks I and II. m- 6<i. 

(A «twrfifc 

“ 17* l'tiyr. imprrmei-tf IfartktSSQH ftb, boulevard Soint-t 
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ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES Û ALGER 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE 

TROISIÈME ANNÉE, 1S84. 

Publication rcdïget sous les auspices de M, le Ministre de l's nstnic lie n publique 
et de la Direction de renseignement supérieur, par les professeurs de rÉcoEe supé¬ 
rieure l!cs kl 1res d'Alger, avec le concours de a savants français ci étrangers, 
Antiquiiés berbère*, puniqueSp grecques, romaines, arabes, turque** ïe rAfriqoç 
MptcTilno mSc. 

Chronique ftrchêo3ogif|uË d'AIgéricp Tunisie, TripolUame, Mtroe. 

Bibliographie générai* et compte-rendu des ouvrage* ci articles de périodiques 
felaiiTa uni études africaines + histoire, géographie,, épigf Aphte, archéologie, 
rdigions, ImguiiTique. 

SOMMAIRES DÇ$ D£ÜS PREMIERS FASCICULES DS 

Ct. 3-1 oua et R?:ne Basset. Mission scientifique en Turnt**?" partie ^ Bibliograp i. 
ï* r et 2* articles. 

Eit, MwMiutft.it, NoutlIIcs recherches à Raridi et inscriptions du GuelaJa, 

M. R. de La LSu.vncuêhk, Lès NmfUmaiische Nûihctt de Mommsen, 

— Mftlvn, Mu lue ha, Mojoduthp cïude d'un nom géographique. 

H, Thêdeptatl Compte-rendu tics séances 4e TAcadémse des inscriptions et bcUs- 
Ittires, janv. et Fér + 1884, 

Ciirüsique. 

Blogràfuîe afriCaiüh : Litre* nouveaux* périodiques* 












PERIODIQUES 


TM Acaiteinjj n n 6 a 5 f 26 avril 1SS4 : J + Thorold Rqoebs, Six Centu- 
ries of Vk'otk and wages ( the history of english labour* îElïon ; suite 
naturelle ci complément du grand ouvrage dans lequel M. Rogers a 
füit l'histoire de F agriculture en Angleterre ; contribution très intéres¬ 
sante et très importante â l'étude de l'histoire dû ïa Grande-Bretagne.] 

— linglish Verse, tn S vols. J, Cbaucer to Burns. 1 L Translations 111, 
Lyrîcs of the mnetemth ccntury, IV, Dramaüc Scènes and char acte rs, 
V. Bal lads and romances,. edited by Linton and Stqddard. (Min 10 ] — 
G, Turner,. Samoa, whh a préfacé by Tïlor, -- Pommas made in 
business, a séries of original skeîches* biographieat and anecdotic, from 
the revêtu history of ïndustry and commerce. (Furrelt.) — Alex. 
Maxwell, The history oF Old Dundee, narraled ont of the Town, Coun- 
cil Regîster, tvith additions from content porury armais. Merv : con¬ 
tribution de valeur à Thistoire de la vie sociale et "municipale de Dundee 
pendant la dernière moitié du xvi* siècle et la première moitié du xvu*. 

— Recent theoîogy (Drchmqxd, Introduction to the study of tbeology, 
James W. 1’. Haut, Judas LcarioU an auto biographe; Butons, Bibhcal 
sîudy* its principes, méthode and history, etc.| — The présent me nts 
afïer Monmouth's rébellion. — The dealh of William Malet J, H. 
Round). — = Thcsack of Baltimore » BlaJkie). — Sophocles, the plays 
and fragments, wiih criîical notes, by Jiceu. YûL I- (Margoïîouth.| — 
Prof. Virchow ou Darwin hm— Correspondence : The Epinal glossary, 
jSweet.) — Dr, Bttddensiegs * Witlif 1 (K. Pearson].—A ruissing collec¬ 
tion of latin anecdotes. (Haverfield*) — R. Vtrchow, Ueberdîe Zeitbe- 
siimmun^ der italischen und deutschen Hausornen, (K, Blinda) — 
Maspero 111 Upper Egypt. [A me lia B. Edwards,) 

The Acadeuy, n é 6e6. 3 mai 1SS4 l Ceiurch, Bacon (S. R. Gardiner). 

— The Greck Liturgies 3 cbietly from original authorîtLcs, edited b y 
Swjliksûn. with au appendix contamine; ihe Goptic Ordinary canon of 
the Mass from wornss. m lhe Brirish Muséum, edited and" transïaied 
by Be3old> (Dowden.) — G* Qmqnd p The Lord Ad vocales of Scotland* 

— Ceïàwforb, Acjtgss the Pampas and the Andes. — Sradley t The 
principles of logîc, — Max MüJfer on Buddhist Charity. — Gorrespon- 
dence : l he art of composition according to Prof, hhb- (Sayce. — Â 
magyar song on St. Sicphcn*s d«y. fW* LL Jones.) — The Epinal Glos- 
sary : latin and old english, edited by Sweêt, (W. Skeat ; article*] — 
Correspondence : Wülckeris édition of Wright'» vocabularies. |I* Zu- 
pitza.J —-Thausing, Wiener Kunstbriefe. [Conway ^ recueil d essais sur 
divers sujets.) 

The Mbsawiira, o q 2048, 26 avril 1884 : Charles 5 . C. Williams, Mé¬ 
moire ol Life and Work. — Captain w. D, L J EsmufGE p Under four- 
ieen ftags, bcïng the lîfé and. advcniures of brfgadier-general Mac Iver T 
a soldîer of fortune, a vols. — Johnston, The River^ Congo, from its 
mont h to BôJ6bd. — Sophodes^ the plays and fragments, with critkal 
notes, commentary and translation in english prose by Jebe. Part I. 

. he Œdipus Tyrannus. .Travail qu[ mérite ne grands éloges.) — 
Strf.atf^ild,. Lïncoînshîrc and the Danés. [Livre satifaisant, malgré 
quelques erreurs.! — Oélitzscu. The hebrew languagc viewed in che 
hght of assyriyn research. — The Blackfriars Théâtre in iheyear 1 633 
(Halliwell-Phillîpa).— Corruptions in cnglish, (W* Aldis Wright.) — 
Leigh Hunt and Keati(H. Buxtoo Forman). — Edgar Poe + s a Tamer^ 
la ne » (Ingram). — The original of * Gultivers Travris *. (D, Asher.) 

— The tereentenary célébration, Edinburgh. — E. Mûnt2 t L.a Tapisse¬ 
rie. * Excellent Uvre a et « very readuble 


Litirtrtedüa fontrà^tatt, n D ;6 a 12 avril 1884 : Rare mowtcz, Einletrung 
in die Gescizgcbung und die Medicin des Talmuds, 3^ dem franz. 
ÜberseEzE von Siegtd, Mayer. — Stumpf, Ton psychologie. I, — Annales 
Réfünîam r rec* G. Wm — Capitularia rtgum FrancOrurn, denut 
edÊiîi AHr- Büretius. Tom. I Travail qui est un modèle, eî qui peut 
être regardé comme définitif; la patrie peur en être Hère.) — Fr* von 
Helfert, Der Chef der Wiener StadtYertheîdigung 1 683 gegen die 
Tùrketi- [Ce chef est Kaspar Zdenek comte Xapîir, baron de SuléVjç») 
— Caueh* Zur Geschfchtc und Charakieristik r riedrich s des Grossen, 
vermisohte AufsÉLtze* mit ciner LebensbeschreLbung des Vcrfhssers von 
E, Hermann. (Essaits intéressants*] — Von Wolzqgsh» K, A- Alfred 
Freïherr von Wolzogen, em biographisches Erhmerungsbild. — Stmr- 
mann t Die Sexiial proportion der Gcborenen, eïne statistïsche Studie + — 
Wactz. Die Verfassung des frünkischen Reich es I, 1. 2, II, i t a. 2" Au- 
fla^e» [* C'est un grand don que Waitz nous a fart dans cette nouvelle 
édition. Si l'historien voyait l'exemplaire du sérnmaiie historique de 
Leipzig, il aurait plaisir à remarquer combien il est usé à force d'être 
consulté. »} — Sophocle, ïhe pJavsand fragments whh crîlical notés, 
commemary and trimsEation in englssh prose by Jeèb. L The Gedipus 
Tyrannus + — E. Rolland, Recueil de chansons populaires. Tome I. 
[Excellent recueil : que l'éditeur poursuive ses études ; son nom suffit 
d + ailleurs pour garantir l'exactitude de la reproduction.) — J. Haller, 
Altspanischc SprichwOrter und sprkhwdrüiche R edon sa rten pus den 
Zeiten vor Cervantes, ins Deutsche llbeftetzt, inspamscher und deutscher 
Sprache cfurtert. IL (Recueil qui n'est pas très commode à consulter f 
mais qui est fait avec soin,) — Luis de Camoens* Sa mmî fiche Gedichts, 
zum ersten mal deutscli von W* Storck. Y. BamL Die Luslalen. |Très 
bonne traduction, faite par un homme qui est à la fois poète et philolo¬ 
gue: tous les mérites : fidélité, correction de la forme, beauté de la lan¬ 
gue.) — Sfenglf.& p Wolfgang Schmeltzl, zur üeschichte der Jeu tse heu 
Uteratur im XVI. Jahrhundert. (Intéressant pour l'histoire du drame 
scolaire^] — Stcit» Dictionnaire françaU-dano-norvégien. (Bon diction¬ 
naire du français actuel.) Kelchmsr, Friedrich HfllderJin in scinen 
Beziebungen zu Homburg vor der Hûhc t nach den hînterlissenen Vo- 
rarbeiten des Bibliothekars Hamel bearb* — Gaedertî, Hans Memling 
und dessen Àltarsçhrdii im Dom zu Lübeck. [Méritoire.] «« Rode, Sfu* 
dieu zur Gesehkhte der hollMdjschen MaLerëL (Traite dans quelques 
chapitres des moments les plus importants dans Et développement de 
rhistoire de la peinture hollandaise; l'étude sur Rembrandt est surtout 
remarquable et tout ce que dit le critique de h jeunesse du grand pein¬ 
tre, fait époque.) — Faulmànn* Phonographtsche SclbstunLerrtchle. 
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PÉRIODIQUES 

Uteraritthes CenlraflMt, n D jj, 19 avril 1SS4 : R. V^Oswiegiwski, Freie 
fktrachtungen einesGreïsesÜber Religion.—B ohl. Von der încarnation 
des g^ttlitben Wortes. — Spitzen» Thomas a Kempis a! s schrijver der 
Navoïgmgvan Christus gehandhaafd. (Démonstration rigoureusement 
méthodique eE appuyée sur de nouveaux documents.) — Die ttitesten 
Urkunden von Allé rheiligen inScha Shausen^ Rheinau und Mûri» h ara us- 
gegeben von Baühann, Mi im. von Knonau und Kjeh.—S cttMïTZ p Der en- 
dlische JnvtBtimrstrcit, (Fait avec beaucoup de soin et de critique.) — 
Reïchstags Atten unter Kaiser Sigmund. 11 Abtheîlung. 1421 <1416 1 hrsg. 
von R. Kerler* — Frary, Die Nationalgefahr, ausdem franz. vonScHEL- 
lrei. — Mor. Voiot t Dîe Zsvülf Taicin, Geschichte und System des 
Civîl-und Criminalrechtes^ I u. II. {Qflre tous les mérites qu'on est 
accoutumé ù trouver dans les travaux de l'infatigable chercheur, et four¬ 
nit â choque page le témoignage de l'érudition étonnante d'un homme 
qui esE en même temps jurisconsulte et philologue ; toutefois* l'auteur se 
trompe souvent sur la force de ses arguments et il lui arrive de ne pas 
distinguer assez souvent entre i ! hypothèse et 3 a certitude.) — Sammlung 
der gfïecbisehen Diakct-lnsthrifcen hrsg, v. Golutz. ï u. 11 . (Travail 
solide fait avec soin et intelligence.) — KGrtiko, Die Anhinge der Re* 
naissance)!teratur in Italien, t. (Répète trop ce qui a été dît dans les 
deux volumes précédents, souvent diffus et prolixe, d'ailleurs de Inexac¬ 
titude, de Ja profondeur*) — G. Rhandes» Die Liïcratur des neunzehn- 
ten Jahrhunderts in îhren Hauptstrïïmungen dargestellt. V. Die roman- 
tische Schule in Frankreich. Prouve une lecture très étendue; maïs k 
livre ressemble trop k un feuilleton; c’est plutôt une suite d'essais qu'une 
histoire régulière et continue de Ja littérature; l’auteur s’arrête trop 
souvent aux détails extérieurs et personnels au Jicu de pénétrer au fond 
des choses; il est plus piquant que profond; c’est un panégyriste plutôt 
qu'un historien qui raconte simplement; en un mot T il est plus français 
qu'allemand; il a d'ailleurs oublié de comparer le romantisme français 
à f école romantique allemande, de montrer les rapports du romantisme 
avec Rousseau et Diderot, ainsi que son influence sur les sciences his* 
toriques et sur b politique.) 

— H* 18, 26 avril 1S84 : Behtram, Thcodoreti episcopi Cyrensïs 
doctrîna chmtologka, — H, Schiller, Geschichte der rômischen Kai« 
serzeit. L Von Câsar's Tod bis zur Erhcbung Yespasian's. (Manuel ins¬ 
tructif, indispensable, mais qui néglige le côié topographique et archéo¬ 
logique*) — R e la mu. Die betrÜgEichcn Goldmaçher am Fïofe des Herzoga 
Julius von fimanschweig, nacb den Processaeten dargestelk* (Intéres¬ 
sant pour L'étude des dernières années du ivi 1 siècle.) — Km* Wiener 
Freunde. 1784-1808. Reitràqe zur Jugcndgescbkhte der deutsch-üster- 
retchischen Liieratur, Lettres adressées â Karl Letmhard Reinhdd, 
b&rnabite, professeur k Lena et â Kiel et premier commentateur de Kant* 
14 par Alxingcr, 16 par Haschka, etc ) — Riederkawpt, Dreissig Jahre 
deutscher Geschichte , vom Thronwechsel in Preussen bis zur Au fri- 
chtung des neuen deuisehen Kaisçrthums 1 nebst einem Rückbllck auf 
die Jahre iftîS-ïSqOj a" AuBage. (Le jugement que Henri Laube por¬ 
tait sur l'auteur il y a 35 ans, est encore vrai; * fin, agréable, aristocrati¬ 
que d'extérieur, il semble fait pour être diplomate ; au fond il n’en a pas 
le moindre traii : il est consciencieux, homme de bien et d'honneur »* 
Exposition» claire, simple, facile; rien de dramatique ; peu de couleurs; 
Libéralisme modéré; grande impartialité.) — De Lesctntit, Les mères 
illustres, études mordes et portraits d'histoire intime. (Intéressant.) — 
Wilson, Felkiri, Uyatida und der âgyptîsche Sudan, 3 vols. (Livre im¬ 
portant qui renferme beaucoup de nouveau.) — J. et H. DERFtfflotfRG, 


Eludes sur répigraphîe du Yémen. (Là deuxième partie, p. 36 es suîv,, 
esc fort remarquable clic renferme 14 inscriptions inédites; Longpé- 
rïer et Halévy prétendent quelles sont Fausses- mais ce reproche ne 
semble pas justifié du tout; elles appartiennent aux monuments les plus 
importants de répsgraphie sabéenne. non seulement par l'intérêt lin¬ 
guistique qu'elles nous offrent, mais aussi par leurs renseignements 
historiques Une autre inscription [n û i 3 ] de 1 année 5 Sz offre bien des 
choses neuves et précieuses pour l'anrÊquité religieuse des Sabécns, Le 
commentaire est très sobre, les planches sont excellentes!, — Ëm Mül- 
ler, Beitrüge zur Erkltrung uni Kridk des Kunigs Œdipus des Sopho- 
kles. I u, If. fl interprétation consciencieuse et sagace du personnage d'Œ¬ 
dipe, développements très bons qui avance ni essentiellement l'explication 
de Sophocle; que lauteur continue les recherches qui J a commencées si 
habilement) — C Sallusti Crispi de beîlo Jugurifaino liber, für den 
Schulgebmudi erklârt von Schw^lz. (Edition d'un bon pédagogue et 
d'un bon latiniste). — Robêr^Tosmow, Goethe in Heinc's Wérketi. 
(Bonne compilation, jugements qu'on peut approuver.) 

Gtsttiiigisûka getfthrle Aizeigeo, n* i 1 i* f janvier 18% (Nous sommes en 
retard avec ce recueil dont nous venons seulement de recevoir les pre¬ 
miers numéros; il a transformé son format et son mode de publica¬ 
tion ; il parait désormais tous les quinze jours). — Monumenta Germa¬ 
nise historïca. Scriptorum tomus XIV (Waitz). — Th, Bfrok. Fünf 
Abhandlungen zur Geschichte der grïcchischen Philosophie und Astro¬ 
nomie (Rohdejr — Sckanz, Das Erbfotgepriozip des &aehsenspicgels 
und des Magdcburger Rechis (von Amira). 

N Td a, T 5 janvier 1884: Max Decker, Geschichte des Akcrthums. 
V, VI u, VU Band. 3 % 4" und 5 * Auflage [Niese}. — K. W, Niïzsen, 
Geschichte des deutschen Volkcs bis zum Âugsburger Rdïgtonsfriedcn. 
I [G. Kaufmann : beaucoup de défauts et de lacunes; néanmoins le li¬ 
vre sera le bienvenu , et il eut été A regretter que l'œuvre fût restée iné¬ 
dite; c’est un essai dans l'esprit de Muser, une tentative de < poursui¬ 
vre les véritables éléments constitutifs de la nation à travers tous leurs 
changements *)■ — Biuuiiz, Erlauterungcn zu Kani's Kriïîk der reinen 
VemuflfU — BtKJUfïHE, La religion védique d'après les hymnes du 
Rïg-Veda. Il et III (Piseheî : * On voit avec regret qu'une excellente 
connaissance du Véda reste entièrement stérile, par amour pour une 
opinion préconçue. Ces deux volumes n'avancent nullement rinielii- 
gence du Véda et, avec la meilleure volonté, de trouver dans ce travail 
très estimable comme recueil de matériaux, le plus de choses recomman¬ 
dables possible, je n'ai pu découvrir qti T im très petit nombre de passa¬ 
ges qui me semblent expliques avec justesse. L’auteur se trompe sur la 
portée de sa méthode »)* 

N* 3 , i" février 18S4 : M. Johann Aegidius Ludwig Funk, 

Dr.Theol- und Pastor an St, Mari en zu Lübeck, Mittbeüungen aus sei- 
nem Lebcn, U [O Mejer), — Exemp! a script Orne Visigothicae XL uibu- 
lis expressis edkkrunt Ewalü ec Loewe (StcindorfJk — Preusrisches 
Urkundenbuch, poliiische Abtheilung. Band Uersîe Hüjfte (pcrlbadi ; 
très long article de critique, relève une foule d Inexactitudes, de fautes, 
de lacunes et * eine saloppe Art zu citiren »). — Braun, Leasing im 
Umile seïner Zeirgenossen, Zeitungskriîiken, Bcrichte und Norizcn 
Lésai ng und seine Werke betreffend aus den Jah/en 1747-1781. a vols 
(Minor : manque de méthode)* 
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VIENNENT DE PARAITRE 

THE ANN ALS OF TAC [TUS. H dite J, with ïntrodu:- 
fion and Notes, 

by Hdn PusxitAV*. il. A. Vci,. I. RtoKïl-VI. !n- 8 yo, ioj. 

QLD-LA TINBÎBL IC AL TE XTS, No. I. — THE GOS¬ 
PEL A CCO R DING TO ST, MAI THE W, 

Froen the St. üerrajin SIS. fgt| naw nuntb-TCd !,ît. u5?3 in llie National 
Ubntji 41 F«rU. E4il<J. WilSi Introduction Umt ApyemiiciM, b y Je»» 
Wofcd*WOJ»f il, M. A. In- 4 * ; Lio:lié, ôî, 

CORPVS PQET1CVM BOREALE * The Pôetry oi the QJd 
Northern longue, 

From. ibtf ËûCi’Cfit Times T-j Lbe Thm^nLh Century, K4ïied T Class-tî-cd, and 
Traa^UleiJ. wilb Inïro J-letton. Ei;cLirsua r qnd Note!, b) Gu&UaKo VttiPiïtÿOa,, 
M. A. P and Fr* Vous Poinu.» M.-A. Ên-S + 41 

IMPERA TO/ilS 1USTINIANI INSTITUTION U\I U BRI 

QUATTUOR SVltb InUCKlüciLOB*, CoflatcicQiDry, Eicijr^Uï, fluid Translation, 
hy J T B. Moyle, R. C. L. p M. À, In-tf, 3 u, 

A COMPLETE CONCORDA NCE TO THE COMEDIES 

/iVÜ FJtAGHIiNTS OF A MSTOPHANBS. By J Uni* 0v»**, M, I). 
ln- 4 , nâ, 

A GRAMMAR OF THE NOM ERIC DIALECT. By D. 

B* Monro, M. A. 

tü-8, îùs. fj± 

THE LEOFRIC MÎSSAL. As ussd în the Cathédral of 
Exeter during the Epîscopatc of its First Bishop, a, p. 
1050-1072. 

T&gcihcr tsrïih wnne accmmi of The Rsd &ook of Hcrby, The kïisifl] of Roben 
of J limites, and û fcwûiher carly manuaerift Service B&ûki of [he EngLish 
Chiinch, Edite4, wUh loUo4àcî;chn and Notca p by F. F. Wàpsel** B, D,, 
F* S- A^ h-4, 331. 

PROLE GOMEA r A TO ETH/CS. By the late Professor 

Thomas Hill Green, 

M. A,, LL- D.. Ldiied by A, C. BaintÈif, M. A. In-S f m, ûd. 

LOTZES SYSTEM OF PHILOSOPHY. Part 1, Logic. 

Englisb TrtrtililiOfl, ed 4 «J by B. Bom tique i, M, A, I11-8, relie, tït.6d, 

— — Part U. Metaphysic, 

Efi^lbb Translation, édite J by B. fküflnquel, M, A. tn-4. relié, til. G J. 

Le Fuy f imprimerie et Uthaxrfphtt Mûrçkts^ou Jth, boufttarj 5*Ml-L**r*a t i 
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Adresser lescommunications concernant la rédaction à M. A- Chuquet 

[Au burail de L.i Hevue i me ÜQmprte, iS]* 

MM, les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES D’ALGER 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE 

TROISIÈME ANNÉE. 1884 . 

Pübtiiîlîiori rédigée SOUi les auspkes, 4e M. \t Ministre de V irvsïnic lion publique 
■t 4c la Direction de Pcnseignement supérieur, p^r ie> professeurs de l'Ecole iupt : 
rkore des lettres d’Alger,, avec 3e concours des savants français et etrangers. 

Antiques berbères, puniques, grecques, romaines, arabes, lu roues, de l'Afrique 

septentrionale. p 

Chronique archtfologiqijc 4 "Algérie. Tunisie, Tripolitaine, Maroc. 

Bibliographie générale et eompto-rendu dcâ ouvrages et articles de périodique* 
relîgforts^îagu^T^ . ■ flfri<:4l:,1ÉS ■■ histoire. géographie, dpegraphie, archéologie 

S DM MAI FIES DES DEU 3 C PREMIERS FASCICULES DE 1884. 

çi^aniclw^ â ' slErTt Mission scientifique en Tunis^. 2 * partie ; Bibliographic. 

E«. MisquiEAV, Nouvelles recherches à Hapidi et inscriptions du Gudak. 

M. R. az La BLANcitÈar. Les Numhmaiisthe .XotUen de Mommsen, 

IT "1 . Wip Muïnchi, Molochath, ctude d'un nom géographique. 

M, Thk&kvat. Compte-rend u des séances de F Académie des inscription! M belles- 
lettres» ^an y. et fée, 1S84. 

On mon loin. 

Hiogiapheb a raie a inb : Livres nouveaux, périodiques,. 












PÉRIODIQUES 


Tba Acatomy, n u 627, ta mai 1884 : Richard F. Bcrton, The book of 
xhc Svvord. Val. I {A. Lang : rempli d'informations, mais trop de di¬ 
gressions!. — Poetrr of modem Greecc, spedmens and extracts, trans- 
faied bv Florence M Pheksoîs. — Robert Bruce ArustrOijc, The his- 
torv ç'f LiddesduSe, Eskdale, Ewcsdale, Waucbopcdule and the 
Dcbateable Land. Part, i, Irom the twelfth eentury to i 53 o (Waters : 
manque un peu de vivacité et d'intérêt*, mais très utile et abondant en 
renseignements;. — Alex. Bats, Pratical essaya |H, Bradley), — \V . A, 
O’Cosoh, History of the irish pcople. a vols iFagan : Fauteur a voulu 
faire pour l'Irlande ce qu’Eugéne Sue a voulu faire autrefois pour la 
France dans V « Histoire d’une famille prolétaire ■; mais 1 oeuvre 
d'E. Sue est un roman, celle de M. O’ Conor est une histoire, une véri¬ 
table histoire du peuple irlandais). — The duke of Argylc. The uniiy 
of nature (Sergent). — The newesi européen kiugdom : Lm, de Boh- 
CHctu e, La Serbie, administrative, économique et commerciale i.Min- 
cliin : ouvrage du ministre de Belgique 4 Belgrade; c’est le meilleur li¬ 
vre qu'on possède sur l’économie sociale, politique et commerciale de la 
Serbie). — Germait and frendi school books (Kîehl’s euliurgcschichtli- 
che Novelkn, edited by Wolsteskolue ; édition de Molière, etc.}.— 
Songson St. Stephens day {VV, Ridgeway}. — The dedïcatton on Addi- 
son’s u grcatest cnglish pôets " (Doblc). — The collection of ancient 

f reek inscriptions in the Britisb Muséum, part. U, edited by C. T, 
Iewiom i, Roberts). — The editing of inediacval iexts [R. Buddcnsieg). 
— The Epinal etossary (J. Zupitza). — The archaeological Muséum at 
Cambridge. — ündescribcd drawings by Vittor Pisano (S, Colom). 

Tlie AliniMD, n° 2949, 3 mai 1884 : Storms and sunshine of a soi- 
dier s life, lieut. gcn. Colin Mackenzie, 183 5 -1881.1 vols. — An older 
for ni of the tretityse of fysshynge wyth an angle attributed to Dame Ju- 
liana Barnes, wiih préfacé and glossary by Thomas Satchell. — Agnes 
Smnt, Glimpscs of greek life (Impressions de voyage intéressantes). — 
Ph. B. Mahstou, Wind Voices. — A sonnet by S. T. Cokridge, a pas¬ 
sage in the « Biographia Literarîa » (J. Dykes Campbell). — Gulliver 
and « the sneezing of Hercules a (P. A. Daniel). — Bolingbrokc’s bio- 

f raphers iR. ILirrom, — The arrangement of the « Rtg-Vcda ». — 
hclley (Aug. Birrell). — The Gosford Library. — Pre historié graves at 
Antiparos(J. Theod, Bent). 

N’ 3q5o, 10 mai 1884 : Percy Fitzgerald, The life aud limes of 
William IV, including a view ot social life and malin ers du ring nia 
rcign ,Cc n’est qu’une compilation de ce qu'il y a dejjlus intéressant et 
de plus amusant dans les livres de lord Brougnam, Campbell, Brough- 
ton, Raikes, Greville, etc.). — Isaiah of Jérusalem in the authorized 
cnglish version wîth an introduction, corrections and notes by Matthew 
Arnold; The Book of Psalms, translatai by Cheyne. — Gnro, Mis- 
cellaïieous essays, second sériés. — Lcigb Hunt and Keats {Hall Cainc!, 
— The Camdcn Society. — Mr. H. A. Bright [not, nécrol.)- — Notes 
Iront Rome (Lanciaai). 
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ANECDOTA OXONIENSIA 

tIn-4, JbraelLê) 

Publiées pour k première fois d^pràs 
tes documents inédits de îa 

BIBLIOTHÈQUE B O D L É I E N N E , etc. 


The Englisk Manuseripts of the Nicomaehtan Ethics, dcscri- 

bsLS in pelyUibn to Ekskkei^s Minnserîpta and ûLhcr Source. By J, A + Süwan 
M. A. 3 s. 6 d. 

A foutus MarcellttSj de Compendiosa Doctnna, Harleîan MS, 

3719. Cotlatcd by J. H. Ûaion> T M. A, 

Aristotles Physics, Book Eli. Collation of various MSS. ; 

wiitii [nLroduiction by R, Sbuttï, M. A. is. 

Bentley s Piautiue Emendations. From his copy of Crono- 

\'lm. By Jù A. Soancnsthcin, bV, A. us. 6 d. 

Commenter y on E^rci and Nehemiah, By Rabbi Saadiak. Edi- 

lcd by H. J. StalîicwB, M, A T Cd. 

Buddhist Tcxts from Japan. 1. Vagra&tfedikâ. Edited by 

Max Muller. 6i, J 

Buddhist Textsfrom Japan. IL Subhâvatî Vyûha. Descrip- 

lian of Sukhivati, lhe Uand of Biitt, Edited h y F. Max McUltr, M. A. and 
Bunjfiu Xanjid, Pri fit <jf the Easlern Hongwanii in J «pan; ; i_ 6i. 

The Ancien! Palm-Leaves conteining the pragnd-pdra mitâ-h ri - 

daya-tûtrg a,,d ikc uthaïska-m&iya-dAJraid. Edited by F. Max Mûlkr, 
M. A,, and Bunyiu Nanjio. Wkh Nurnerous fac-similés, iSon* presse\ 

Sinonoma Bartholomei; A Glossary from a Fourteenih-Cen- 

tury MS. i& the Ubrtry of Pembroke College, Osford, Edited b? J. L. O- 
Mowai* M. A. J s, &L 

The Saltair Na Ratm, A collection of Earlv Middle Irisli 

Focma. Edited from 1 MS. in the Bodieiau Liljrary, by Whitley Stokes, 
LLJX 7 j. 5 d w 

Bath Finntraga ; or, The Batik of Ventry Bay , Edited from 

an Old-Irish a MS. in the Dodleiaa Librsry, by Eunu Meyer, Pb. D. 




PUBLICATIONS CHOISIES DE LA CLARENDON PRESS, A OXFORD 
HENRY PROWDE, ÉotTCU. : A»ts Causer. Ldndd», 11, C. 


THÉOLOGIE. HISTOIRE, PHILOLOGIE, SCIENCE 


Alberici Gentilù, I. C. A, I. C. Professons Regii, Oe lare 

Btlli Libri 7ï«. Slidit Thomas Eashurtï IIollani». t. C, D. In- 4 , ï 11. 

Bacoifs Novum Organum. Edi te J, with Introduction, Notes, etc,, 

by T. Fûwlïi, M. Ai i^f. 

Berkeley. The Works of George Berkeley, D. D., înduding matiy 

of hia writïngs hîibcrta unpublssbed. WLih Préfacés* ÂFiçiotaLions t an J an 
Account of bis Life and PhLlos&phy, by Ai-eusde* G*u*bkll Fuiek, M. A. 
4 vols. af, s$j. 

Bumet’s History of His Omi Time, with the suppressed Passa* 

gea a ntl Notes. Ê vols, il. IOS- 

Bu met's History of the déformation of the Church of Engl and. 
h new Edition, CtrtfaUy rcvsstd, and thé Records colïatçJ with the original*, 
by N. Pdcock, M- A. 7 vols, iJ- ïqjh 

Canon Muratorianus : the earliest Catalogue of the Books of the 

New Testament. Editcd with Notes and a Faesirmle of the MS, în ihc Àmbro- 
BLan Libracy al Milan, by S, P. Thhuelles, LL. O. 410, ïOJ. 6^. 

Clarendon 1 s History of the ‘Rébellion and Ci ri! iVars in En- 

fflind. Ta which erc subioïned [hé Noies of tiishop Wâ&buhtof, 7 vols. 2 J. 

10ï. 

Earle 1 J.). Tir 0 of ïfte Saxon Chronicles paralkl T with Suppk- 

roenury Fumet* frotn lhe Others, With Intraductioiip Note*, and a GIoss-ï- 

Tiil Index. 1 DJ. 

Finis/ {G,).. A History of Green; from ils Conques! by the 
Romans to the présent tirne, b, c. 14D 1* a. b. 1864. A fievv Edition, revised 
ih[ün^hüü[ T and in part rc-written, with considérable additions, by ihc Ati- 
üior, and Edited by H. F. ToiEj h M. A. 7 vols. 3 J. iûj. 

Freeman [B* ,4.). A History of the Norman Conques! of En- 

gland; lis Causes and Résulta. In Six Volumes- 51. t>X 

Freeman [ü\ A*)* The Reign of William Rnjus and the Acces¬ 

sion 0 / Henry thz Fini, 1 vais, th i6j. 

Fulter*s Church History of Britain. Edked by J* S, Brewek, 

m.a. Ë voH, il. i^ï. 

Greewrdl ( BV. Brithh Barrom, a Record of the Examinauon 
of âepukhral Mound* in varions parts of Knfilnnd, Togeiher with Eteseripiion 
of Figures of Sfculls* ü jncriil Rcinafks ün Prthlstoric Crani^ and an Appcn- 
dix by G&obck Rqi.ï,estow, M.O+, F.ÏLS. aix* 

Hodgkin ■■F.). Hat y and fier luraders, a, u. 3 7 6 -47 6. Illustra tcd 

with Plates and MajA^ -i vob h tî. i 

Luttrell [NarassusK .1 Brief Hisiorical Relation of State AJfairs. 

1678*1714, û vois. iL i|j. 

1 (A suivra). 


Le Fuy m imprimerie et lithographie Marchewu fi h, boulevard Saint-Laurent, 3 J* 
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BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZÉVJRIENNE 

Tokk XXXVII 

LA CIVILISATION MUSULMANE 

Leçon d’ouverture Faite an Collège de France, le 19 mors, 
par Stanislas Gcyaim». 

Un volume in-j 8............... 3 fr. 5 o, 


BIBLIOTHEQUE SLAVE ELZÉVIRÏËNNE 

Tom V( 

UN NONCE DU PAPE EN MOSCOVIE 

* 

Préliminaire de la Trêve de j583, 
par le P, PiEiujNfi. 


Un volume in-18. 


1 Fr, 5 o. 
















PÉRIODIQUES 

Tüe A«d@my, n s 628, 17 mai 1884 : The hîstorical charters and cons- 
titutional documents of thc ciiv of London, with ait introduction and 
notes, by an antiquary. (Ch, Élton*] — Robert Grant \\ atsojc, -pa- 
nish and portuqucse South America during thc colonial period. .Ri¬ 
chard T, Burlon t compendium de l'histoire, d'ailleurs peu intéressante, 
de V Am érique du sud pendant trois siècles ; l'auteur, le capitaine Wat- 
son, fait meilleure figure dans Je monde que cet ouvrage; c’est un diplo¬ 
mate, un savant, un candidat au parlement/ — Ihc lato W. G, Ward, 
The nhilosophv of theisin, [Simcox.) — Catherine Charlotte, lady 
Jack sos, The court of thc Tuileries from thc Restoration to the lligni 
of Louis-Philippe, a vols, [II. Morse Stephens ; ce livre manque de 
connaissances historiques, il est mal ordonné, écrit en mauvais style, 
il est cependant amusant, jamais ennuyeux; c'est un vrai poi : pourri 
d'anecdotes. 1 — A biography of his uncie by the spanish premier : El 
Soliiario v su tiempo, Biografia de Don Sera fin Esicboncz Calderon, } 
criticu de sus obras, por Don A. Canovas obl Cisjillo. 2 vol s. 
[W. Webster : plein d‘intérêt, sera lu tant à cause d'Estebancü qua 



— Corrcspondence : Sources of Prof. Jebbs information (Savec : 
prouve que M, Jebb a, dans i Encydopaedia Britannica, copié deux ar¬ 
ticles de M. Sayee sans citer ses sources), — The retort of pjagîansm, 
iCox : quant finiront ces déplorables controverses?) — Recent works 
on LuciJius {Ludlîana de Luc, Müllër qui y rend compte des deux 
publications de Kleiiuchmit et de Marx)* — The editing of mediaeval 
texts, (Hessels et R, L. Poole.) 

Tba Athenafttiii, n° aq 5 r, 17 mai 1884 : Losertk, Hus und Widîf, 
zur Genesis der husitischcn Lehrc; id. Wiclif and Hus, from the ger- 
man iranslatcd by Evans. (Livre intéressant à beaucoup d'égards, qut 
explique d'une manière entièrement neuve et originale le développe¬ 
ment de la Réforme en Bohême et rectifie de vieilles erreurs ; Hus dé¬ 
rive de Wiclif et non de ses prédécesseurs bohémiens; Wydif a été 
condamné et brûlé dans lu personne de Hus; c'est à Wvclif qu il faut 
attribuer tout le mouvement de la Bohême,) — Sport with gun and rod 
in a tu crics n woodsand waicrî, cJiMd by A. M. Mayèr. — 1 ûut ui 
Wales, by 
the edïtor, 

tribes of (*»,».«• ■— —.■ « — ■ ■ — -■ — — . t _ - , , 

Dante, the Infcrno, s translation, with notes and an mtrüductory es- 
sav by J. R, Sibbald, — Educational works. Fivc Ictters of Pope 
j: w: Haies). — Adam Linsay Gordon. (A. Patchett Martin.} — J e- 
wish lîtcrature. — AGerman on Oxford in 1640. (A. Neubauer.l — The 
architectural designs ofW il lia m Burges.editcdby R. PoppkwelE Pu clan. 




utfd Siuen der RfSmer în der Kajscrzeit, II. (Lfl 
et les travaux les plus îicents; il manque de goût et d habileté dans le 
choix des détails.) — Büchwaio» Bischofs-und Fürsteuurkunden des 
XII. und XfL Jahrhunderls. (Beaucoup de remarques et d observa¬ 
tions utiles, mais style lourd et bizarre.) — RcinholJ Pacli, Aufsatze 
zur englischcn Geschichte, ncue folge, hrsg. v. O. Hartwîo, t N 
besoin de recommandation.) — P- Fredewcq, L enseignement su péri 
Je l'histoire à Paris, notes et impressions de voygge. (Ces impressions 
sont favorables.) — Güsckke, Thibeian graifunar^ 2* editi préparée! 


Wenzél. — J-terodhni ab eïcessu din Mareî librî acta* cd. JL Mem- 
delssûkn-* (Edition critique qui marque un progrès considérable.) - 
Resgesiae dm Augustl, ex monumcnus Ancyrano ci Apolloniensi ite- 
tum cd. Mgwsisen. acccdum tabulas XL {Nouvelle édition qui renferme 
beaucoup de corrections, d'amélioralions et de nouvelles et précieuses 
recherches sur Histoire du temps}, — Qt^seîï* Runcrnc î den oldïs- 
landskfi Literatür, udgivei af Kommissionen for det Amamagnaeanske 
Légat, (Livre excellent; méthode très bonne; beaucoup de fines remar¬ 
ques et d'aperçus sur les ceuvres de l'ancienne Islande. : — Nissbn, ita- 
hsche Landcskunde. 1 . Land und Leute. (Œuvre distinguée qui sem 
ble P avec l h histoire romaine de Mommsen „ devoir prendre le premier 
rang dans la collection Weidmann ; remarquable surtout par une pro 
fondeconnaïssance de raniiquitéet par des observations recueillies uan s 
un voyage en Italie ; le sujet est Tailleurs traité avec esprit T dans un 
style simple et sans emphase,) — Reissmann, Die Hausmnsik, în ihrer 
Organisation und cuhürgeschichtlichen Bedeutung dargestellt. — Ric- 
cu T Giacomo Meyerbeer, sein Leben und seine Werke. (Courte et 
bonne biographie,; 

— N ft 20, iü mai 1884 ; O- v. Gëbuarût, u. Harnack, Texte 
und Un ter su ch linge n zur Geschichte der altchristlichen Literatur. 
1 T IV : die Evangdiert des MattMus und des Marcus ans 
dem Codex Purpureus Rossanensk; der angehlichc Evangdien- 
commcrnar des Theophitus von Anüoehïen* — Bastian, Zur naturels 
senschaltlkhen Behandlungswdse der Psychologie dure h und fQr die 
Vulkerkunde fc einige Abbandlungen. — Klopflerch, Die Grabhtlgel 
von Leubîngcn, Sftmnierda und Nienstedt; vorausgehend : Allgemcinc 
Eînleitung,Charakicriâi]k und ZeitfoJge derKeramik Mittddeucscblands, 
ï Hefï — C. Ëisdhr, Sondheîm vor der Rhün und seine Chronïk, eïn 
Beitrag zur Gcschtchtc de Amies Lichtenberg,— StlëVë, das Slnilcn- 
dorfisefae Gutachtcn, eine Fâlschung, — Halcwich* Heînnch -Matthias 
Thurn aïs Zeugc im Process Witlleastein’s, (Renferme de précieux do¬ 
cuments et une excellente introduction.) — Mavestadt^ Chilidugu sïve 
tracta tus ïïitguac ehïlensïs, editionem novam immutaEam cura vit Platz- 
manm. — Pfqhuten (von der), Zur Geschïchte des grïecbischtcn Perfec- 
tums. {Peu complet et sans résultats nouveaux.) — Cfcero's Rede fpr 
Flaccus, erklârt von ad. du Mesnil. (Bon et soigné, quoique toutes les 
difficultés ne soient pas surmontées0 — Ausgaben und Àbhandlungen 
ans demGcbiete der romanischcn Philologie, veruffemiicht von StpûeLé 
VIII. Das angloüorrnannÎ5che Lied vom waekeren Ritter Horn, 
besorgt von Breîdë und Stënghl; IX Altona,. Gebcte und Anrüfungen 
iu den franzBsischen chansons de geste. (Deux nouveaux fascicules 
excellents de cette bdle collection.) — Reperlürio bibliografico délie pub 
blicazionî délia R, Accademia delle Scicnze di Torino, compilato dal 
socio Ant. Manno. 

... . - ~ ^ ~ ■ . ■. i. 

REVUE DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS 

PuMéo sons la direction d& M. Jojul UtviLLt 


SÛUllAEUE PF JfTTliÈîia PF. lANVIÈll-rÉVRtRE 

AvT* ttd îecUitr. _ _ ' r „ r 

û Traite de LcminciiMitloH. — PrdîiMûktka $Hlra t — tradüii S,u tibÉEum, par -H- flODTOm 
Soohill (F 1 pmi?,i 

La Efl^üic âc pjr SI, J, Ps'ûHin - . 

Ll■ r SatnCi«* drdoiuart 4 Carllugu: tu çûpiDienfcment ûi la periAnuiflu d- Diana, pai 

M L. >lif3Ui:X4V- 

d^-vrncfi n : t* Kc^iut Cfiunder Scpi, pur ST, 1^ comïc GüIU-zt Q'Alviillj. — a l^a- 
s£fpËiEi cl F« dragon» dam In croyances *r les Sixdsiiûa* popoliirea. par M- HUÇV CAHsfftr^ 
Hu.Ucl.in iUTt — ï- Vn nouvEnu Livre du ^ k cotïiK Coblet v'AU'f>ttA.\ — S. I.^cum de 
M. CujincE puifC-E 4 J’itr^ufer, 

CIiroQ 3 JiJ.c - 

DüpûwincJfieui dti pérlodË^Ki 

mnkfiifbii* 
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HENRY t’ROWDE, liO-STliVS : Ames Ccs,n«, Lo^DoS, E l C, 


THÉOLOGIE, HISTOIRE, PHILOLOGIE, SCIENCE 


fSuitcL 

Maskell ( Wi), Ancien! Lilurgy of the Cfiurch of Engfond, 

ittordlng to the uses of Sarum, York* Hereford^ and ôângûf t and [ht Roman 
Uturgy, arraiijied in parai)d columns, wîüi préfacé and noies, Third Edi¬ 
tion, ik 

Maskelî y H 7 .JL Monument a Rit naît a Ecdesiae ÀngHcame, The 

oecaaional Office? of the Chunh of En gland accord m g to ihe &rd use of 5a- 
lubuij* the Frymçr in Eng]ish + and miser p rayera and forms, wiih disser¬ 
tations and noleju Second Edition r 3 vois* 2 L IM. 

Notmm T&tomentum Graece, Amiquissimûï'um Codîciim Tcxius 

in online p;iral!elo dïipûaiïi. Atcedil coLlatîo Cbdicîs Si naïf ici. Edidit E. H. 
Hjm*tE.L R S-T,li. Tomi EIE + Half m oro-cco, af. iu + GJ + 

Origenis Hexaplontm qtute supersant , sive, Veterum Intcrpretum 

Graecorutia in ïciutn VeSLta Testameniuni Fragmenta. Edidk FitiOEHrcus Fiei.d. 
A M. i vols. 4to. SL S$. 

Pîato : The Dialogues, translatée! into Ettgli&h^ wiih Analyses 

ami Inirodueiioni. by B. JoxTTTT p MA. 5 vols, 3 t. ic? r 

Pocock- Records of the déformation, The Divorce, 1527-1 533 , 

MoSÜy now for the first time printed from M&5. in iht Brida h Muséum and 
other Libraries. CoUccted and acranged t>y N. Pocqck, MA. a vois. iL 

Protest* of the Lords^ inclüding those whîch hâve been expunged, 

frosn 1624 iû 1S74; wfih HUtoHcal Introductions. EdUcd by Ë. Tsio- 

squj Koo&hs, M A. 3 vols, a£, 11. 

Smylh ami Chamhers . A Cycle of Celestial Objecte* Observed, 

Reduccd, and Discusscd by Admirai W. H. Shttti, RA* Revi&çd r condense^, 
and gf«lïly emarged by G. F. Giiamèiebs. F R.A r 5. i|j, 

Stubhs (Wf The Constitutional Hîstory of Englanâ, in ils 

Origm and Ütvçhpmetm Three vols. 2 f, Bs. 

Sturînnga Saga, ïnduding ihe Iskndînga Saga of Lawman Studa 

Ttliflrdsson and osher Works. Edile J by Or. VmmsFOK. In 2 vols- 

if. sj. 

Thucydides : Translatée! into English with Introduction, Marginal 

Analysis, Notes, and Indices By B. Jowett* MA. 1 vols. 1 L t^j. 

Wdieshy. A Sélection from the Despatches. Treaties, and other 

Pitpers of Ote Marquai Weüetley, K,G., Âurinqq hit Gùs/emmtnt of India. 
EdLied by S. J. OwïS, îÆ,A+ 24J fc 


Lt Pn l . rmprimerie et lithographie Marche s*qv ftîs t toutevnrd S&faLLattr&tt f s.?. 






N’ 24 


9 Juin 18y> 


Dix-huitième année 


REVUE CRITIQUE 

D'H I S T O I R E ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE M’BLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. S. OU YARD, L. HAYET, G. MONOD, G, PARIS 


Secrétaire de la rédaction t M. A. Chüquet 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, z 5 lr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Liiirmt tus la «otléïé aeiatjquc 
SC l’ÉCOI* DI* LtütVKI «HICHÏAklt VIVtXIlt, RTC. 
î8, HUE BOftAfAflTt-, ïS 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuqukt 

: Au bureau de M Revue : rue Bancplrlc, lit}. 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
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L’ESPAGNE AU XVT ET AU XVII' SIÈ¬ 


CLE, Documents historiques 
par Alfred Morel- Patio, ln-8.., 


et littéraires, publiés et annotes 
.. t5 lr. 


CARM1NA CLERICORUM * Studsmen-Ltecter des 

M itteialters. Edidît Dûmus quaedam vêtus* In-16.. + , ¥ * * * * □ jî 

PRAT1MOKSHA SU TR A, ouk traité dune éman¬ 
cipation, selon la version tibétaine, avec notes et extraits du 
Dutva(Vinaya), traduit par W. Woodville Rockhill. ln-8... S io 


LA GRANDE DÉESSE SOLAIRE, am-t.™- 

son Oho-Kamt et les origines du Simanisms, par Léon de Rosny. 
ln-8 ..,*........., i 5o 


LE HENNO DE REUCHLIN ET LA 
FARCE DE MAISTRE PAT H ELI N, f „ 

J. Pa&misnt 7 ER, .. . . t Bq 















PÉRIODIQUES 

tettîngiscta gelArte A aseig«n 9 n* 4, i 5 février 1884: Fr, von Marteks , 
Das internationale Rechi dcr civilklert» Nationen, System atisch 
dargestdlt, deuische Àusgabc von Bkeiûbokm, I Band (von Bulmcrincq]. 
— Friedrich Dits' kieinere Àrbeiten und Recensîonen, beraiisgcgcben 
von Rrhtmamn (Mort). — Elard Hugo Meyer, ludMcrmanische Uy ~ 
then. i. Gundharven-Kea taure n (Roscher : la mythologie comparée 
fi'cst pas morte après Kuhn et Mannhurdt ; le livra que vient de publier 
1 auteur est, malgré quelques points contestables, instructif et plein de 
bonnes choses).—C. Neukhcp,G esébicbte Roms wiïhrcnd des Verfalles 
dcr Republik, vom Zeitaker des Scipio Æmilianus bis zu Sullas Tode, 
ans seïrtem Nachlassç firsg v. Gothejs(H. Schiller). ■— Litzman?ï, Chris¬ 
tian Ludwig Lîscow in sciner literàrischcn Laufbahn (Minor : bonne 
étude sur un écrivain allemand du xviti* siècle trop négligé jusqu'ici]. 

N p 5 , 1" mars 1884 : Spjttà Bey, Contes arabes modernes recueillis 
et traduits (A, Socîn : douze récits avec une traduction française cor¬ 
recte). — Siebeck, Gescbichtc dcr Psychologie- 1 Band J 2 Milite* Die 
Psychologie von Aristoteles bis zu Thomas von Aquîno (Eucken : en 
somme, recherches solides, jugement impartial, beaucoup d'exactitude 
ci de clarté ; ce volume mérite un accueil favorable), — SeelUndhr, Gral 
Seckendorff und die Publîeîstîk zum Frieden von Füssen von 1743 
(Hdgel : Je travail est bon, mais l'auteur ns pas connu toutes les publi¬ 
cations du cemps r et il en aurait trouvé à la bibliothèque de Munich qui 
méritaient Y attention |. — Ekjcann, Fine vcriorcue Gcsebîchie der rû- 
mtschen Kaiser und das Bucb de vïris illusiribus Romae (Plew : travail 
très remarquable, vaste et sagace). 

N* û , i5 mars 18&4 : Léo Meyer, Yerglekbcnde Grammatik dcreric- 
chïschen und lateinischen Sprachc. Erster Baml, zweite Hülfte ; Léo 
Meyer). — G. von der Gabexentz p Chinesische Grammatik mit 
Ausschlus* des ntcdwen Stkes und der beutigen Umgait|sspraebe 
(K, Himly : très long article, delà p. zii à la p. z5z, et qui conclut 
ainsi : t Ën Tout c*ft t on ne saurait trop recommander aux étudiant* 
comme aux linguistes cette grammaire profondément méditée et claire- 
menL exposée t fa plus complète et la plus scientifique ciue fou possède; 
le lecteur y trouve à k fois instruction et plaisir ■}* — Der babylonische 
NimroJepos, Keilschrîfttexï dcr Brncbstückc Jer sogenannten Udubttr- 
Jegendm mit den kciliruchrift lichen SintSuibcrichten, noeb rîen Qrigt- 
nalen icn Briiischeu Muséum copicri und hrsg v. Paul Haüpt (J. üp- 
pen : fac-similé très exact et donné avec une exactitude presque 
photographique, et qui fournit n l'érudit le sûr moyen d'étudier person¬ 
nelle ment le texte). — Edwv Léopold. Bmhold von Bucfcgg, Biichof 
von Sirassburg, ein Beiirag xur Gcschichtc des ELass und des Rcichs 
im XIV. Jahrhunden (Soltau : excellent travail; c'est moins une bio¬ 
graphie de lévéque Benhold qu P un tableau des rapports politiques dé 
Strasbourg avec l'empire et ses membres). 

jq n _ |*t avr j[ 1884 : Wilhelm Gesenius 1 bebrrilscbe und chaldt-ïsebes 
H and würier bucb über das Al ce Testament, ncunie Auflage, neu bear- 
beitet von F. Mühlau u. W + Voece, iPaul de Lagarde : long article, 
de la p> 3?7 à k P- a 48 et qui comprend tout le numéro; i le travail de 
Mühlau et Volek est un symptôme. ex naturellement un symptôme de 
maladie; çest même plus que cela; il nV a pas de partie de k science 
qui soit aussi profondément abaissée quek théologie, si Ton y accepte 
semblables travaux, si on les y louc t si on les laisse arriver jusqu'il 
leur neuvième édition ; mais» comme j'ai la théologie en haute estime, je 
ulame les travaux comme celui-ci, qui nè sont queJiüchiiihrerarbeiteii* }■ 


HENRY FROWDE, Éditeur ; Aaien Corner, Lonmk, E- C, 


ŒUVRES LEXICOGRAPHIQUES 

PUBLIÉES PÀR l»i 

CLARENDON PRESS [Oxford). 


An Anglo-Saxon l>ictimiary, by Joseph Bosworth, D.D. A 
New Edition, Complctod by T- N. Tgllp», i m «î a' parliez, brochées, 3 oj. 

[ 5 *partis* - £ouj-prei$e*} 

Ait Etymoiogica! Dkfiona?y qf the Engiish tangudge* By the 

Rev. Walter W* Skcat, M + A, ln-4. 45. 

Concise Etymological Dictionary of tke Engiish languags. By 

ïbeume Ediior 53. ûd. 

A New Engiish Dictionary on Historical Principes. Foundcd 

nsalnïy cm Ihe MatenaiU colleçrçd by ihe Philo logiçal Ëodety* Edïtcd by 
James A, H- Murray, LI~D. h vniU ihe Assistance or many Scholara a ad Men 
o£ science. Pan L A-ANT (pp, xri t 3h), Ln^4, brûchê r m. EJ. 

A Greek-English Lexicon, by He^rv George LîddüiXj D.D., 

and Roitrar ijcon, IXD, Scvtnth Ediiiùn, Revised ând Asigmented hi'ough- 
quL ln -4 tl. lôî. 

A Greek- Engiish Lexicon, abridgcd from the above, ehlefly 

for ibe use ofSchoola. Tu-eiittcth Edition. ln-12. 73. ûd. 

The Book of Hebrew Roots, by Abu ’L-Walid Marwan ibn 

Javam, othtnvtsc calted R. a nui Vos a il Now tirai ediied, wîïh an Appendii 
cornai oing estntcl* from other Hfbrcff^-Aiïbiç Dictionariça. by Ad* Naïf- 
VAVER. ln-4, îX 7 s. ûd. 

An Icdandic-English Dkiionary, Based on the MS. Collée- 

lions of lhe laïc Ricruao Clkàsbtv ErdargeJ and compïeted by Ba, Vïqpvi- 
iûSL Wilhan ImTnduciiûil p and Life dL Richard Cluisbj, by G. VSeùhe D.mejit. 
ïî,CL Ih* 4 h 3 f. js. 

A Latin Dictionary. Founded on Andrews' Edition of 

Freund'a Latin Diciignary. Rçïiscd, cnlarged, ami in grcat pari rewrîttcn, by 
Chahltos T. Lïwiê, Ph. D,, and Charles Short LL.D, f Ptüfes&or of Latin 
in Columbia CaLicgc, New York- In-4, ;l + bs. 

A Sanskrit - Engiish Dictionary. Etymologically and Philolo- 

glial ly arranged, whh spécial rçfereacc toGreek, Lutin P Gothïc, Gemu», An- 
gto-Sajon, and otbfir iognaie Indo-European Umguages, Py Mokiez Wil¬ 
liams* Ü. Ar In-4, 4L 141. ûd. # 

Thésaurus SyHaais ; collegerunt Quatremère^ Bemsteirij 
Lorab*cb p Artioïdi, Agrell, FkM T Roedtgerj auxii. dig&siï, «posuït, edidît R. 
Patnk Smith, S, T . R 

pasi. M l, i§Stf-N 3 * foL chaque fasc, iL t s. 

Vol- I [Fàir. l*X> fol,, j/, ;s. 
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EN VENTE 

Hotncnts t Scholia Graeca in ILiadem. Edilcd hv Prof. W. 

Dtndorf, lifter a new collation of lire Venetiii] MSS. by D. Û. SSonru, M. A. 
Vol*. I. I!. In-S. l+i. 

Vois. LU. iV, la -S. i6ï. 

Vol*. V, V L (mite et fia), [ Soit*-p- hu.] 

Homer .* A Complété Concordance to the Odyssey and 

Hymm of HOpatr; SO whkh js added a CancordancE lo lhe ParaLlci Passage* 
ïn ihe HLadl. Odyssey Hymn*. By Henry Duiib-ir, St. D, ln-4. iJ- 

A Gratnmar of the Homerk Bialect. By D, B. Monro, 

M. a. Is-S. IM- 

A Practical Introduction to Greek Accentuation, by H, W. 

Ctiandlcr, M. A. SeconJ Edition, Révise d. Itt-Ô. ïoj. ÛjI 

A Matinal of Greek Historien! Inscriptions. By E. L, Hicks, 

H- A. În-S. IM* 6J. 

Heraclîti Ephesii Reliquiae* Reccnsuit I. Bywatcr, M. A. 

App^EïiJiEÏs \oco additac Éütît Diogcniâ Lacriil VÎEfl HcraUïiî, ParticuLac HSp- 
pocrawt Do Diaélfl Ubri Primi. Epî*ttfk» + la~8, Si. 

Ânecdota Graeca Oxmiensia. EJidit J* À. Cramer, S. I * P« 

Terni IV, ln-s T 1 hj. 

/iurcio/a Graeca e Codd. MSS. Bibliothccae Régis e Pari- 

SiCflEts, Edidh J + A. CrtinïT^ S. T. P Toml IV. Lfl-Ü, if. HJ. 

Ferowc/iJU Liber. Iterum recognovU, a p para tu m cri- 

tïcurn prolcgomentt 3 pptn dacc-s juldiiiu. Robinson Ellilj A.Si. ïn-8. ifrï. 

A CûtttttienîatY on CûiuUus. By Robinson Etlis, M.A* In-b* 

ttjj. 

Taeitus. The Aimais. Edite d with Introduction and Notes, 

by H + Fiiméâiiïp U*À.YoL I* Ücoks 1-VL 

Li'n', Boob I. With Introduction, Historical Exami nation, 

und Note*. Ry J. a. Scdey. M.A. Second Edition. In-S, 6*. 

p, Oi'idti Nasonis Ibis . Ex Novis Codicibus edidit, 

SetloU* VsiSrt Commenta ri u m 4Um Pralegaitîtliii Appendice Endicg addidil. 
R. EUH. A.M. in ü. JW. ftd, 

Persitts. The Satires. With a Translation and Commcntary. 

By Jotin Conington. MA, Edile J by Henry NcULeihip. M,A. Avoir J Edition, 

tn-8. 7*. 6J. 

Libri Psalmorum \îcrsio antiqua Gallica e Cod. ms. in Bibl. 

Bod leiana làcrnu* una Cüm Versions Melrka alii&tjnç Slonumtntjfi pcfv-ç- 
turtit, Nilnt primyrn dcscripsk ci ediJtt Frusciicya MîcheS, PhÜ D«t, 
Iri^U. ioJ. 6 J. 

Casait boni îsaaci Ephcmerides, cum praefatione et notis J. 

RaiMlt, S.T.P. Tomi II. In-fi, (>i. 


IÀ Puy r imprimerie £i titkographie Marcheûoa fih, tculevard 5mnULaurcnt x h _ 3 . 




N“ 25 


Dix-huitième année 


16 Juin 1884 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RËCULlL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ & 0 EI 5 LA DIRECTION 

DE MM. S* G U YARD, L. H AYET t G- MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. A. Chüquët: 


Prix d'atoomioiaeat : 

Un tin, Paris, io fr. — Départements T 32 ft, — Etranger t sS lr. 


PA-IUS 

ERNEST LE R OUX, ÉDITEUR 

LiHl UK LA tOClÉÏÉ AlUTIQUl 
DE t'icotl DI | LAH&IIU* 4 R 1 K rt T 1 î. B S V I t A H T P * tTC, 
2$, UPE JBÜtUPARTK, *8 


Adresser to capriuiuttcrfifliu concernant la rédaction à M. A- Chl-quét 

( Au bureau dç U ftetue ; me Uunipine* 

A/Af. iej ddiVeurj <£<? (WrjM^t-r sojir d^env^er âTirec/éOTêni, a 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, 


L’ESPAGNE AU XV1° ET AU XVII e SIÈ¬ 
CLE. Documents historiques et littéraires, publiés et annoïês 
par Alfred Mosiel-Fàteq, In*8, + J i5 j r+ 


CARMINA CLERICORUM • Siudenten- Licdcr des 

Mittekiliors. Edidit Du mus quædam veius. In-16.. o 73 


PRATIMOKSHA SUTRA, ou le traité d'éman¬ 
cipation, scion la version tibétaine, avec noies « extraits du 
DuIva (Vinavû', tradui t par W, Wûoovjlle Rockhjll. In-8,.. 3 ho 

LA GRANDE DÉESSE.SOLAIRE. Ama-Tera- 

süu Qho-Kami et ks origines du Sintaulsm^ par Léon de Rosny. 

J“-8... 1 5o 


LE HENNO DE REUCHLIN ET LA 
FARCE DE MAISTRE PATHELIN. r . r 

J, PiïtiiBKTiEtt. In-8 . _*., 1 s Q 















PERIODIQUES 

Ttiû Acad&cny+ t» u 629., 2! mai 1&Ê4: James Sutxv, Qutlinês of psycho- 
|opv. vvisli spécial rclereticc te the theory of éducation. — R* HarrOp p 
B olingbroke, a politkiü study and crilïcism. (Courtney: fait avec soin, 
de rie avec clarté et correction* mais tous les jugements ne sont pas in- 
contestables. — Goethe, Gütz von Berltetoïugcn, cditedby Bull; Heine, 
sélections from the prose writings* ediicd by Cqlbeck, — Illusirated 
guide of ihe Orient line of steamers between England and Australie, 
issucd by the managers, Créés a, to, Anbkrsqk a, en, — 1 lie ruediae- 
val student songs, The Lover s monologue (Symouds : traduit des Car- 
mina burana}, — Tenny&tm on « The Prïncess » Sir George Cux on 
the retort of pïagiarism. (Sayce;, — * Huntinç the wren » >\. New* 
toiîj. — The Swinbeorg j- of King Alfred’* wîlL (Tomkins.) — hune- 
rai survivais in South-WeU France \\V. Webster). — Facsimilcs of 
anglo-saion manuscripES T photozineographed by Col* A. G. Cook» 
witJi translations by W* Basevi Sandüeïs. IL Eark ; rien ne contribuera 
mieux que ces bons fac-similés à donner à 3a critique une base scientifi¬ 
que.) “ Correspondance : The edhîng of mcdiaeval texis (Pcarson, 
Hessels, Warren). —Contributions to the Latin LexLon, (Johnston.) 

— Meetings of «ocietiea* — Milchhoffff-k* Die AnHinge der Kunst in 
Griechenlund. i Sayce : travail très méritoire et très utile.) — Pilhom. 
(Reginnid Stuart Poolc,) — A visit io Khorassan. (A. Hoüïum Schind- 
kr.'i — Hispanodutcb brnss dish es. (W* Webster.) 

— N*fi 3 o, 3 i mai 1S84 : Alice* grand du chus of Hesse t princes* 
of Great Erilnîn and Ireland* biographies] sketch and Jetîers. 
»;Ch. J. Robinson,) — John M. Ross, Scotiista history and iiterature to 
the period of the Rèformatïou, edïted with bîographieal sketch, by Ja¬ 
mes Brown- f\V\ Minto : oeuvre qui est un digne monument hissé par 
un homme dont la mort a uiê une perle réelle pour la littérature.) — 
PnîMGLE t Towards the Mountainsofihemoon, a journey in East Africa. 

— Bicklev, Georges. Fox and the carly quakers. (EL Peacock : la meil¬ 
leure biographie populaire.) — Witte, U cher Freîhek des Wi liens, 
das sktlkhe Lcben und seine Gasetze, ein Beîtrag zur Reform der Er- 
kcnntmsstheorie, Psychologie und Moral philosophie. — Gasskal bocks 
(The Phaedo of Plaib, eJîtcJ by àkche&Hind, Arisropbüncs. the Frogs, 
by Merry; Thucydides, bock VL edir by DuUGAtft 1 he foürih book of 
Thucydides, ed. by Graves; The Hieroof Xenophon, ed. by Siiindler; 
The Republie of fcicero, reprtnted from the third édition of Cardinal 
Mai and translated with notes by HAaonfoiiAsi ; Plauti Poenulus p. p. 
Giïrz und IJîwe.) — Tbïce italtan bocks (Peuwi, An italien conversa¬ 
tion grammar; Arist+ Prqvenzal* 1 ldi an readings; t Nel reçus délié 
laie diCordelia). — Correspondance : The sonnets of Rosseit 1 - — Co- 
verdales si Spiritual son-* » and the german * Kirchenlted p. (Herford) 
The early babvlonian Kings and the Ediptic. R. Brovvn)» — Prol. 
Jebb's reply. — T Herodoius and the phoçnix. (VerralL) — Swanborough 
Tump. L. Gomme.) — « Huntîng the wren »(A+ Newton — Sonic «can¬ 
di navîan book», jPfaf. Brugge'i Siudieson northern mythology, shortly 
exAminated by G. Stephens; Islendyk Aeventyri. H 3 p + p- H. Gentmo; 
L. G, Million, Forn-îsidnd&k Grammatik, pan lit; LutssoN, Sagor 
och Afventyr beratiade pa svenska kfidsmal.— The American Oriental 
Society, — The « CartuUrïum SaEonkiim » [W. de Gray Birch) — 
Contributions to she* Latin Lexicon + [F* H,j 

Tbe Atbeaaeiun, n ft agSi, 24 mai 1SS4 ; The reign of Henry VI 11 front 
bis accession to the death of Wolsey, rcvlewed and îllustrated from ori¬ 
ginal documents by the laie J. S. Brewrk, edited by James GAiRi>îfEn s 


2 vols. — The Ufc of Samuel Johnson, together wirb the journal of 
a tour to the Hébrides, by James Boswell. a new édition wiih notes and 
appendices by Aies, Napîer, — The Encydopaedk Diction a ry. a new 
and original work of référence to ail the words in the englîsh fanguage, 
wïth a iull aecount of ilicjr engin, meaning, pronunciation and use, by 
Rob. Hon-ter. vols, 1-1 II A-Glo'ster; Stormonth’s English Dictionary, 
section I, A N. — Hcinrich Heirtc's Mémoire» und neugesammelie 
Gedichte, Pi osa und Briefe. lirsg. v. Ed. E*gel, — The destruction of 
B ton s Mémoire (Lettres échangées entre M- W. Horton et Misiress 
Lctgb, et oui prouvent ce que disait cette dernière, à savoir que les mé¬ 
moires de Byron ont été détruits'. — Early discovaries in Australasia 
(Ejw. A. Pethcrick), — Noies from Naples [H, W.J, 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, i& 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Publiée sous la direction de MM. A. Bertrand et G- Perrot, de l’Institut, 
avec le concours des principaux archéologues français et étrangers. 

Abonnement annuel.....i5 fr. 

Sommaire du N* d'avril : Ph. Berger. Une nouvelle forme de la Triade 
carthaginoise, B. x\ubë, Un supplément aux Acta sincera de 
Rujnart, actes inédits de l'évêque de Pamphyjie Nestor, martyr le 
rS te trier ïjo, Germain Bapst* L orfèvrerie d’étain dans. l'anti¬ 

quité. — Bulletin de l’Académie des Inscriptions. — Société nationale 
des Antiquaires. — Correspondances et nouvelles archéologiques. — 
Bibliographie, MM. E. Müntz, Hamdy Bey et Osgan Etfendi. 
3 planches hors texte. 


REVUE DE L'EXTRÊME ORIENT 

Publiée sous b direction de M. Henri Cordier. 

Abonnement annuel.. . . 3ü fr. 

Sommaire du N» VIII. G. Marcel. L'expédition de Sïam en i6& 7 .- 
C, Imbault Huart. inscription bouddhique delà passe de Kiti-young- 
Kouan, prés la Grande Muraille, — P. Bons d'Anty. Les grands 
voyageurs au Japon* E. Kaempfer. — Mémoires sur le 
Manuscrits relatifs i la Chine. VL Londres, Ëriiisli Muséum. — 
Co rrespond a n ce. — B uJ le i ï n bi b 3 iwg tû p h iq ue *— Ch ro n ï q ue. 
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LANGUES ORIENTALES 


77 /e Book r qf Hehrtiv Roofs 7 by Abul-Walîd Marwân ibn 

Janih, oïhsr cûllüii Rqbbî VûnJb. Now lirai edited, wiLb, m Àppendîx+ 
by A 4 . Neubauer. In-4. ai. 7.1. 

j4 Treatise on (fie use of (ke Ternes in Hebrew. By S. R. Dri¬ 
ver. M.À. SûConJ Edition f Reidscd a^d Enbirged. tn.-ïÿ P 7^ 6J. 

Hebrejy Accentuation of Psalms, Proverbs, and Job* By Wil¬ 
liam Wîckçs, [1. Di- &roçfté t 

Horae Hebraicae et Taimudicae^ a J. Lightfoot, .4 new Edi- 

/IOJTj by R. Ganilcll* M.A. 4 vois, ln-8. ii. ts . 

The Rook of Toàü. A Chaldec Tcxt, from a unique MS* 

in thç UoJleimn Ubrâiyï wîlti ûlher Rsbbmkal Tests,. EngSiih TrânalatioiiSp 
and (be Iule Edîtid by Ad Ncubsutr, M.A. In 8. 1 \s. 

Thésaurus Syriacus : coJlcgcrunt Quatremére, Bernstein, 

Lorsbarh. AgrcU, Amaldi. Fiv[J fc Roedifier : cJidlt R, hij'na Smith, S.T.P- 
FftSC-MV. iSüS- 83 . In-fol-, chaque fa St. 1 h u. 

VoL h I V. In foi. 51 . bs. 

Ephnaemi Srri, R a bu lac Epïscopi Edcsscni* Balaeij aliorum- 

que Opéra Sdcfü. E Go J J- SymcÈî sues. in Moaeo Brïrannko tt Uîbîiaiheia 
Radleiana m&crvitis pfûmus cdldïi J # J. Cherbeck- ln-ë. il. u. 

Lîbrî Propheiarum Majornm, cum Lamenta t ion ibus Jerc- 

cniae* in ÜLaiecCo t-irgu&e A^gyptia^flv MemphliSca. seu Coptlca, Edidit ciiiB 
Vcnlone Ldiliië 11* Tauam, S.T.P* Tomi H. ij$- 

Libri duodecim Propkcfariim Minorinn in Ling* Aegypt, 

vu [go Coplini. EdiJii II. Tatlam, A.M. In-c*. &r. <ji. 

Nopum Testamentum Copfice, cura D. \V il tins. In-4, 12s. 

y. 

A SansltriTEnglish Dktiûuary, Etymalogically and Philolo- 

gîcally arranger! p wltb spetial référence ta Gïe^k, Lmirïp GcrmâH + Àni?lo- 
Saxon, Engliihp atu! other eognmle Iado-Europc«a LaagiHtge*. By Monter Wfl* 
lizms, M.A- ln-,4 4L 4*- r\J. 

Nalopakhyanam . Story of Nala, an Episode of the Mahâ- 

Bhirata : ihc Sa»st.!it test, wiih i «pions Yocibukry, *nd au ioiproTcd 
verstoîi of Dean Milmitn r i Translation . by Mortier WiEliiainâp MrA. Sttond 
EJiiiüu. RmseJ don! (mproved. In -8. iSi. 

Sakuîttala. A Sanskrit Drama, ïn seven Acts. Edited by 

Mtmiir Williams, M'A- 5 ecojiJ E dision. în-8 , iîj. 

A Catalogue of the Chinese Translation of (he Buddhist f ri- 
piraka, the SjL'feJ Canon of üic fluJJhi-Bts in China a." J J^F an Compilée! hy 
order of the Siiratary or Siale for India, by Üunyiu Nanjio. in- 4 - t> ri }Chi, 

3ijt, Gif. _ ______ ______ * 

U Pwf% impriment et lithographié Martltwou fih, tHJuterjrd Saiiu-Ljurcnt, 3 d. 






N* 26 


Dix-huitième année 


33 Juin 1884 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ULCEFEU. ïiERDÇJiAÀPAiKfc pUfiLié SOUS LA DIhECTIOH 

de MM. 5 , GU YARD, L. HA VET, G. MONOD, G, PARIS 


Sarclaîre de la rédaction : M, À. Ghuqult 


Prix d'abonnement : 

Un an 5 Paris v lù fr. — Départements t 22 fr. — Etranger* s 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

l.llMlltK UK |.j| lOCI^Ti AAÏATIfttia 
UE i'ÈLGl. J, b|| 1.4,^11111 ÿriHVTULtl frlV^VTII, ETC. 
RUE 50 H 4 PARTK, îS 


Adresser tes communications concernant ta rédaction à M À. Chuqüet 
(Au bureau tic U Revue : rue Hompane, îttj. 

MM. les éditeurs de 1 *étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont Us désirent un compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2 %. 

RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

Pour servir à Hmtoire de la géographie 
depuis le atui* jusqu'il h Hn du xvr siècle 
Publié sous La direction de M. Ch. Scheper» membre de r Institut, 

et H. CoubiER. 

TOMES VI ET VII 

CHRISTOPHE COLOMB 

Son origine, sa vie, ses voyages, sa Famille ei ses descendants B 
d'après des documents inédits, tirés des archives de Gënes T de Savonc, 
de Séville et de Madrid. 

Etudes b'mstûmE* cftrrCQUfcS 

PAU HENRI BARRISSE 


2 volumes grand În-S, tirés à petit nombre.. 70 fr. 

Les memes, su r papier vergé de Hollande __* - p * 100 Fr. 


Le Tome I vient de paraître. IL sera facturé 4S fr, ex avec rengagement 
par l'acquereur de prendre le tome II qui sera facturé Fr, 












PERIODIQUES 


Tba Academy, n* 63 i T 7 juin 1884 : Puluko, Thcorder of ïhe coîf, — 
A couple of amencan pasrorals : Aldpidge, Ranch notes in Kansas, 
Colorado, the Indïan Territory and Northern Texas. — Gancto Texas, 
Jettera from ou r boys, éditai by Thomas Hughes* — The Instilutes of 
Lhe Law of Nations, a treatisc oi the jurai relations of separaïc politïcal 
conimunitieSp by James LoarwER. (G. P, MncdondL) — Francis Huef- 
i jvït, liulian and other studies. (PJaccL)— Novum Testamentum graeee 
ad antsqtitssîmos testes denuû reeensuit, apparatura tritkum apposuix 
C^TtsciîïttiDOBF, editso ocra va critica major* Voltimen ! IL Pcolegomena 
se ri psi* G- Ghegory, additis cüris Ezrae Abbot, Pars prîor* —Thecomte 
d'Haussonville (Stephens). — Dante Gabriel Rossetti (Am, B. Edwards)* 

— An car]y roman niissal in an cnglish parisli libre rv. ( Weale). — The 
spdliiiipof Wydïfs name. (Mauhéw ; l'orthographe W y-ci if est employée 
par Shirley, Arnold ci k WyclibSodety; jë préfère Wydiffe oy Jean 
de WydiJffc, village auquel Je réformateur a emprunté son nom; mais 
Wiclîï est une faute). - Prêt. Jcbb and Mr. Verrai]* iSayce.) — Hun- 
ting ïhe yvren, (Harting, — An épisode in the mutiny. (Rcene.) — The 
name * Sternroyd & (Furmwalll. — John Earlb f Anglo-saxon lîtcrature* 
(H* Bradley : petit volume très concis, mais ïrès^dair et renfermant 
beaucoup de choses,)— Carres pond ence : - Outllnes of psychology ». 
(James Sully.) — Lucy M. Mitchell, À history of andeni sculpture, 
(Jane E. Harrisson ; très bon résumé du sujet*) ' 

The AUtGuaHun, n° ^95 3 , 3 i mai 1ÊS4 : W. H. Mallock, Property and 
progrès*, — Anglo-saxon and old-english vocabu taries, by Thomas 
Wright, cditcd and collated by R, P. Wülc&eb ‘Les annotations de 
Wüicker ne touchent pas souvent aux difficultés réelles, et elles sont 
plus d'une fois erronées; maïs cette nouvelle édition a son prix). — 
Nüüasr. American expéditions in the J ce Zones. — Autobiography of 
Anna Eliza Br&y, edîted by J- A KtJtrp.; Mrs. Bray s Novcls anrf'ro- 
mances p new and revïsed édition. — The reading-room of ihs Ëriüsh 
Muséum (A, Reader). — The german bible berore Luther, — Recent 
acquisitions of the Rmisb Muséum. — Dr. Edcr&hdnTs c Life and 
Times of Jésus » (Ghr. D. Ginaburgk — j, C. Smith, Brltish mezzüiinto 
portraits* being a descriptive catalogue of those cngravmgs frûm tiic in¬ 
troduction of the arc 10 ïhe earJy part of Üie présent century% Part IV, 
division II (rend un grand service, complet et fait avec grand soin), 

— N â 3957 juin 1SS4: Memoirs of Marshal Brugeaud s from 
his privaïe correspondeuce and original documents P 178^-1849, 
by inc cûum H. dlobviLLE, cdÈted from the french by Charlotte 
M. Yoxge. 2 vols- (Fait avec beaucoup de soin et assez d'impartialité.) 

— H. h\ Brown, Life on the lagoons. — MquulVi Cheragh Au, The 
proposed polmcal* legal and social reforma in the Ottoman Kmpïrc and 
ailier iriüiiàrnraüdan siales. I ntéressant i — Gou&ltüüpe, Àddîson, 
et English men of letters ». (Très habilement fait, avec beaucoup de 
jugement et de savoir, de bonnes remarques surtout sur Je Caton.) — 
Aborigînal American Eterature : The Jroquois Book of Rites, edîted 
by Horaiio H a le: The Gueguence, edîted by Dan tel G. Brinton ; Âbo- 
riginal amerïcsn auïhors. i Livres qui rendront des services,) — School- 
books. — John Harvard (Rendit). — An o]d english version of the De¬ 
çà merone (Coûte)* — Shakspeart noces tt Meosure for mcasurc » + 
(W. Watkisa Lloyd.) — Dr. Edersheïm’s Life and times oi Jésus, 
(Schechîer.l— EarJy uiscoverks in Austratasia (Major). 


Li'terarisches Cs Dirai Malt, n» 2 r, 17 mai 1884, : Friedrich von Fa v rats 
Elpoai-i-Se!a, Organ aller genflenbarten Religionen. (Livre bizarse, 
pour ne pas dire insensé, * veerrückt », qui ne mérite guère quelque 
a tient ion que de ta part du psychologue, et si on le considère comme 
une oeuvre de psychologie,) — Euslkv, üronning Margareihc og Kal- 
marunionens Grund Jneggelse, : t" volume d'une histoire de Danemark 
depuis la mort de Woldemar Atterdag jusqu'à J’avêncment du premier 
Oldenbourg; habile et concis; excellent début,) — Heisel. Kurfürst 
J oser K louent von Koln und das Project ci ne r Abiretung Bayeras an 
Œsterreich. 1712 bis i~r 5 . (informations sur un épisode jusqu'ici in¬ 
connu qui se joua pendant les négociations de Ja paix d'Utrecht.) — 
^ t.DBEr, Dell aeldre tirev Rcmstortï» Minisierlum, indledning lil cornes* 
pondante ministérielle du comte J, H. E, Dernstorff. 1 Introduction a la 
Correspondance, fort bien fuite,apportant de nouveaux détails sur rbîs- 
toire du pacte de famille de Hoîstein en rjfii, malheureusement en 
danois.) — Distel, Aus Wilhelm vou Hum bol dis Jetât en Lebetisjahren 
emc Mitthetlurtgbîsher utibekannter lîrlefe. 'Très attachant. — E, Lke- 
DEtt, \Y audit a rte der Alpen, — Maass, Analecta Eratosthenîca, |Quel- 
ques points attaquables, mais il faut approuver les résultats en leur 
ensemble; tout le travail témoigne de savoir et d T ün grand soin' l'au¬ 
teur a comparé plusieurs manuscrits.) - Hëmckl, Lateinischer Senten- 
jtsm — un,| &prich\vurter-bchaiz. 'Assez bon, ne semble pas avoir connu 
les Adagia d'Erasme et aurait pu tirer profit des travaux de Phügl et de 
Schneider.) — Publicationen des Samfund tii Udeivdse af '"ammel 
nordisk Litcratur, IX. AUsta dclcn af ccd. r8i = , p. p. Laessqx ; X. 
Kroka- Kefssaga og Kroka-Uefarimur efter handskrilterne p. p. Paiml 
I alhûs, aI, Fljotsdaeia hin meirieller den Jacngere Droplaugarsona- 
saga p, p. Kaluxd. — Proehn, Composition und 'Quel! en der Râthsel 
des Lieterbuehcs. [U tâche, déjà commencée par Dietrich, G rein, Mal- 
1er, Lbert, a etc fori bien continuée:; rien de très nouveau, mais très 
estimable complément,! — OrEinecK, Pompeji in seinen Gebaüden 
Alicrifiumerii und Kunstwerken dargcstellt, +■ înf Vcreinc mit Mau’ 
durchgearb, und vermehrîe Au fl âge. édition nouvelle et irès enrichie 1 
— kuitur-histortsche iiilderatlas, I Rand ; Alterthum, bearbeitet von 
ih. ScHRKiBEfl. roo Ta fein mit erk litre n Jem Text. 1 Lie féru nu, (Ou¬ 
vrage aussi utile que bien fait, dontpn attendra lu suite avec Intérêt; 
choix excellent.) — Sittard, Gioachimo Antonio Rossi. [Tout cela est 
connu, mois est bien exposé.} - Rjmli, Nieoio Paganini. (Petit écrit 
estimable et attachant,) 9 1 1 

Revus de l'instruction publique «a Belgique. Tome XXVII, 3‘ livraison - 
Société pour le progrès des études philologiques et historiques! 
’î a^M^ ei ' Ue “p £ 0rtS ^atQire ™yaj de Bruxelles, le samedi 
I? ®Vi, ÎJ J 4 'n7 P ' Thomas, a propûs d une nouvelle édition de h 
de Plaute. (Regrette que M, A. O. Fr. Lorenz n'ak p âs 3 t~ 
tribut si M* 1 Komas, su seconde dJmoii de h Mosrdiaria. v. 1^ 
a conjecture» domurn * pour « modo >.j - ScKelu, Olk patella, 
mr !;7 de Moht, Bloemlezine mt Nederiaadsche dkhters van Hooft 
dfl ® Cn ' bijeengebracbt en van bîographisçhe en taaikundige 
voorzien. [Verrouilla : ce livre ne doit pas être mis en- 
rtiiî 1 nrétîîl ^ nos elèycs; l auteur mérite des-doges pour l'intention 
il i-vM traTi V ? c P°. ur l fiS innovations qu'il inaugure; maïs 

n n 11 v-«ja e *? cilo,ï " ajouter des ap préc i a i i un s critiques et des 

If littéraires à ses notes biographiques, mieux peser les maté- 
I n^S 01 *, 5 linguistiques, imiter i excellent ouvrage de De Groot, 
LLopold et Ryckcns.i - Clirestomalhies françaises à l'usage des jeunes 
gens de 1 enscignemcat moyen de i'ua et de l'autre sexe par Vas IIolle- 
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ftitmiiiuij-i* ï lui. Dr L* CtîAtfVEiAT 3 h L'art militaire chez les Romains* nourdlEi 
observations critiques pour faire juiic à coûts du chevalier Fùltrd et du colorie] 
Guisciurdc, — Lin. Kexch, Sur ]c leite de Qui il Ic-Cu rce, — n'd. Ruko V LluCiI, 
L'expédition des C&ukns en Grèce au uv* siècle.— 124. Klette^ Wjchçrky, sa 
vie ei ses œuvre* dramatiques. — Œuvres complètes de L* R«héfouciiiild t 
lome El. p. p. Cajs&uio. — VaiiHés : IL Gaïùùz : M. de Lklkguti, xM. Guidez 
et la Ccltouiatiie. — Chronique. — Academie des Inscris üûnSv — Société des An¬ 
tiquaires de Frnuce, 


ï2i - -T- P * La Csiàl’velaïs, l/*rt mllllulr* Hw lo* Kliuntitio. nouvelles 
ubservaiïoitt trinques... pour faire aulie à celles du chevalier Fêtard et du colonel 
Guise hardi. Paris, i 5 S 4i in-S, pp. ïit-Sai. 


On sait que le chevalier de Polard, après avoir eu une carrière mîtf* 
taire assez accidentée au service de U France, de I Ordre de Maire et de 
3a Suède, publia en ij2j\ alors qu H ïl était mesire de camp d'infanterie, 
ut a propos de J a traduction de Polybc, lut ce par Dom Thuillier, un 
Commentaire ou un Corps de science militaire; en létt il mil un 
Traité de ta colonne, de la manière de la former et de combattre 
dans cet ordre, auquel il attachait la plus grande importance : c'était 
la base de son système. Ce volumineux travail, dans lequel Pût) b* 
émit suivi et commenté pas 4 pas n plaça son auteur an premier rang 
des écri vains militaires et des tacticiens; Polar J devint le Véjgêce fran¬ 
çais. 


Guischardt est un autre écrivain militaire qui a eu sa célébrité î Fré- 
deric II, qui ] avait appelé à sa cour, lui avait donné le nom deQuin- 
tus Icilius, comme ayant été porté par le meilleur aide de camp de 
Géîïir, et le colonel d'infanterie prussienne prit dans ses écrits ce singu¬ 
lier pseudonyme. Frédéric II n aimait pas les théories de Folard; Guîa- 
chardt, de son côté, n’aviût pas été convaincu par ce qu'il appelait ■ le 
roman du chevalier & et pour déLroner 1 opinion que l'écrivain français 
avait mise â h modc s il fit paraître, en 1757^ des Mémoires sur les 
!ec f te* Romains, puis, en 1773, de nouveaux Mémoires ... sur 
p tisieurs points d'antiquités militaires. Le chevalier n'aurait pas été 
tomme à laisser une Objection sans réponse; malheureusement il était 
mondés 1752, ûlprs que Guischardt n'avuit pas encore élevé système 
contre système- Qui est-ce qui rêvait emporté dans cette joute de tac¬ 
tique, \ ègèce OU Quintus Icilius? C’est pour connaître le vainqueur 
et iui décerner U palme que M. de la Gliauvclavs a composé son ou¬ 
vrage. 


a 7 
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RKVtilî CluriQI'K 


L'auteur Je celle étude s'eit occupé il diverses reprises de là tactique 
des armée* du moyen âge, du xr au xv 1 siècle; aujourd'hui qu'il aborde 
la stratégie romaine, il la traite moins en son nom propre qu'au nom 
des deux tacticiens du xv ut* siècle, auxquels il abandonne la parole 
pendant de longues pages. Voici, en effet, comment est distribué ce 
volume. Il s’ouvre par Jeux chapitres, organisation de Varmée romaine 
et manière de combattre des Romains; exposé en générai assez exact, 
auquel on pourrait souhaiter un peu plus de méthode et de clarté, sur-* 
tout dans le deuxième chapitre. On regrettera aussi que dans une ma¬ 
tière, qui est toute d'érudition et de controverse, on ne trouve pas un 
renvoi : l’ouvrage d’ailleurs est vierge de notes de la première page à 
la dernière. Après celte exposition un peu flottante, M. delà Chauvkays 
passe en revue les batailles les plus importantes ou au moins les plus 
caractéristiques par les descriptions que Polybe en a laissées, dans les 
guerres des Romains contre les Carthaginois, les Gaulois et les Macé¬ 
doniens, Prenons pour exemple le chapitre qui traite de la bataille que 
Xanthippc et Régulas se livrèrent non loin de l emplacement actuel 
de Tunis. Le chevalier prend la parole dès la première ligne; Guischardt 
lui succède sans transition : c'est une série de citations qui remplit 
treize pages. L'auteur confronte ensuite le texte des deux commenta leurs 
avec k texte de Polybe ; ce qui est 1 occasion d une citation encore assez 
longue, et il conclut en indiquant dans quelles parties la raison et la 
vérité sont avec Végèce, dans quelles autres avec Quicitus Icîltus; en 
général Végèce l’emporte. Quant aux aut res chapitres, la méthode y est 
toujours la même, qu’il s'agisse de la bataille de la Trcbic on de Can¬ 
nes, de Zama ou de Cynosccphales. Le général Carrion-Nisas, auteur 
d’un Essai sur l’histoire g encra te de l’art militaire, composé en i Sa>, 
rendant les loisirs que la Restauration lui avait faits, d'autres écrivains 
militaires, comme k colonel Rocquancourt, figurent aussi entre la 
prose du mestre de camp et celle du colonel prussien par de larges ex¬ 
traits, A la fin de l'ouvrage on trouve la comparaison de la phalange 
et de ta légion; c'est, comme l'auteur le dit lui-même, la traduction 
du passage classique de Polybe, avec un court commentaire, La conclu¬ 
sion est « que Folard a mieux compris la tactique romaine en général 
que Guischardt ». 

Cette conclusion sera de nature à éclairer les rares lecteurs que les 
deux écrivains militaires du dix huitième siècle peuvent encore compter. 
Pour nous, nous pensons qu’un travail ex professa, fait directement 
sur les textes, aurait mieux convenu à tous ceux — et ils sont nombreux— 
qui s'intéressent à Polybe et à l'histoire de la tactique et de la stratégie 
dans l'antiquité. 

G. Lacûu*'Gaykt 
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Jii. - yuif-nonc CliHUuur crfüop. Scrîpsïi C. F. Kfficu, I jaunis j n 
libnrù gylJendalinn», Typîï t kcrgeolcntî cl ioc„ iSS3. In-3, 108 p. 


Dans cet opuscule, qui est une ihôsc de doctoral soutenue en mat 
J 883 , devant les professeurs de l’université de Copenhague, M. Ktnch 
s'est efforcé d'apporter quelques nouvelles contributions ù. rétablisse¬ 
ment du texte, encore trop incertain, de Q. Curce. 

Après un aperçu, un peu rapide, sur la valeur relative des princi¬ 
paux manuscrits de l'historien latin d'Alexandre. M, K, établit que le 
Parisinus 3716 est la source la plus pure du texte de Q, Curce. 

Partant de ce point, et s’appuyant sur une collation, faite par lut- 
meme, de ce précieux manuscrit, M. K. propose toute une série de mo¬ 
difications d'orthographe. Il croit qu'il faut dorénavant écrire Pelopg- 
ttenxus, circttmsederi, opperiundi, de tract are, Tkraecîa, (V, i, ( .Vl tt, 
t 3 J Rheomilris, marie limite, a m tennis, Gadh { IV, iv, 20) qiiadri- 
duum, Alexandream, derecta, alioqui, reciperaturos, ianguentis ù 
ace. pluriel (IV, xv r , 6) et cumulant is (IV, xvi, i~)peremitl, titre t inge- 
mesco, quotienscumque, cùmisabundo, nuttquid, comrivales, Hecatvn- 
P J.‘ * raK ^«rrimus t Mossyni, semastulati, Artaeana, equitatu (au 
ivt/ > ,x i e C cultu (même cas, VU, vu, 4) Parapaniso, Ça te tien 
(VII, y 2 ;}, robiço, edera, ittimus (au pat fait) dextra, (lX t v. 10} tre - 
ten 4 (IV, x, a 5 ) et crateram (IV vmj, 16)praegnas (X, vr, 8) receide- 
rat (X, tw, 7). 


Toutes ccs formes sont-dles acceptables et doivent-cl b 5 prendre, dé¬ 
sormais, place dans le texte définitif de Q. Curce? C'est une question 
que nous n essaierons pas de trancher aujourd'hui, il nous faudrait, — 
a^ant d entrer dans ce détail, déterminer d’une lacon précise, quelle 
étau I orthographe généralement admise par les contemporains de Q. C. 
Oj ç est là utu problème fort djfllcilc à résoudre. 

Us leçons nouvelles admises par M. K. sont très «ombreuses; elles 
n Ont pas toutes la meme valeur et ne sauraient être toutes également 
acceptées. Celles qu» sont tirées Ju Parisinus méritent de prendre dé¬ 
sormais place dans le texte de Q. Curce, M. K., en les signalant et en 

a « L tfl ?.V repâfü Un oubli ou toul au moi « s «ne fâcheuse timidité 
de M. iledicke et de ceux qui l’ont suivi. 

, leçoni nouvelles que M. K. a proposées et que les «éditeurs 

c 2 - C. devront s approprier, nous signalerons en particulier les sui- 

1 1V ‘ r ’ 37 ' Vlt ’ 4Î Xl "> a8; s,v - 25 ; VI - lv > 22 i 

6 ; f V /'“’ 3î VI|, t«. m IX, xi, iû. 

1 11 cependant pas à l’abri de tou te critique. Il pèche— en corri¬ 

geant, par défaut et par excès. Ainsi, tandis qu'il garde un silence trop 
ptu <. ru sur nombre de passages très contestés et par cela même très inté¬ 
ressants (par exemple : III, n, 5; vn., 2Ô; x„, aq; IV, v„, 29; V, 
tx, , xi, 10 etc,}, il en discute certains autres qu’il eût mieux valu lais¬ 
ser de côté, ou qu il eût fallu discuter sérieusement. Qu'on lise, pour 
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sc convaincre de r«*«*iude<te « reprocherez a.gamenrz im-oqués 
râr M, K. pour justifier la suppression des mots quam Kg* ^ 
récit de l'entrevue d’Alesandre et de 1 halestns l, '- -) 

M K. est convaincu quîl y a une parenté très étroite entre 1 an- 

Arc. 5710 « »■ du Vwi f"’ k m T'o 6 

a _ dit-il — suivi soigneusement k teitc de P. t^i- K- p_. * P- 
2 *„ ne nous semble plus contestable. Sans doute P. et R. donnent 
Fréquemment, très fréquemment même, des leçons identiques, et 
l a très péremptoirement éiübU dans sa ! hc*,<: n u m a rtcns ci 
- malheureusement fragmentaires - que MM. Robe , _ ^ 

Mau ont avec beaucoup de soin faite sur sa dematu T 
rnanüscrîts Raccordent fréquemment* ils diffèrent sur plus un poin ■ 
ÏT , iK »p4> s’il avait iïU I. maisoscri. «> « 

E Lias. Proaon, «nÿ» : «>. «■ '7 -- 

,,„ m R. ; P. «q «UW- R i '8’f if ZÏÏr« P 

reWé«(fr R.; 20 /orfnrm P./brtkiwmR-l VU»,a, 

r *C ™ifriames de R. dont il serait facile d’accroître le no ^’ ^ 
ceci de particulier qu'elles se retrouvent toutes dans k - Btrnensu • Ï4^tJ. 
le F/orcnfîm« (PL lxiv, c. 35 ), le LeidenstH 1 3 ?], 1 « 1 ï* 

Il est permis de conclure de ce fait qu'il y a antro les mmtuctvu . < 

L. V. et R. une certaine parenté que M. K. n avait pas «oupV _ ' 

sera permis, si l'on pousse plus loin ks recherches, e cous n , 
est inégalement d'accord avec ces manuscrits. Ainsi . . Xf, „ , _ . 

comme 11. F. L. V. *«■ a» Dire* (P. qui Dur**) n» û donne un 
psu plus haut hit (P. », B- ht) qui se trouve seulement dans t L^, 
qu’on examine encore les variantes suivantes : IV , i, 4> cw/e p „ 

F. L. (P. coelt'iù ; rg, Aiexanàri R. et B. AisxandrtamJ ■ ■ ■* * 

3 q LiLn R et' L. V ; 35 , Liita R et L. V ; 3 7 . R « V ht^J F. 
l P is ’ Il I Tires R eL V; iv, 12, obseralis R éï L, absenat T 
ao, Bocti* L. Y. et R; xi, 11 iisthymionm L V et R, t 3 ; pap/JffO«im»i 
I V et U- 1 - esilaeho V et R. 18. MefAimiWoni** B* L. V. et K. 

"Ces leçons communes à R et à des manuscrits autres 
suffisamment que ce dernier manuscrit n a pas etc le scu 8 
par le copiste de R, Elles pourraient peut-être - si elles étaient exam 
nées de plus près ~ amener i croire que V. a «e connu du Lopisie 
de R. tout autant que P„ mais c’est lâ une question que nous laissons 
à d’autres le soin d'tfudier. Il nous suffisait de constater que M. i K. 
avait on peu trop précipitamment identtfie R avec 1 , et cm» r 
second deces manuscrits comme la source unique du premier, i n _ 
présente pas uniquement P i il en reproduit en partie le teste modifié 
par un manuscrit cxcetlcnl, il devra donc être consultent il le sera a%c«. 
fruit* 
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En signalant ce manuscrit à l'attention des philologues, M. Kinch 
a rendu service à tous ceux qui s'occupent du texte de Q. C et il a fort 
heureusement complète une étude intéressante. 

S, Dûssoï*. 


— l.n r^prillçlon J' domluocSon <k là» Cn E n I p kit-n cm UrkDtO 

Jutj;aiIai ijoi 1 Ia* gHpiîûh» por D. Antonio Rlieù y LultK, ^rccien^ 

J ai me Jgpu*. e£I 3. Ïn-S, iiS pp + [Memûrias de \n K va! A^adamia de Eue nas 

LetraS. Tditlq IV* Cuadcrna primera). 

L’auteur de ce mémoire, professeur surnuméraire de l 1 Université de 
Barcelone^ se propose de parfaire L'œuvre si brillamment commencée au 
xvn e siècle par Francisco de Moncada ; il a l'intention de conter aux Ca¬ 
talans, devenus Espagnols, un épisode héroïque de Leur histoire militaire 
au xiv 1 siècle É l'expédition en Grèce de la Compagnie et son établisse- 
ment, pendant une centaine données, dans le duché d'Athènes. Monta Ja 
avait interrompu son récit au moment de L'arrivée en Morde d'Alphonse 
Frédéric d’Aragon, bis naturel du roi Frédéric de Sicile, gouverneur* 
au nom de 1 infant Manfred, du duché d'Athènes (i 31 y); restent dorteâ 
écrire plus des trois quarts Je rhistolre de la Compagnie, Puis k livre 
de Moncada, s'il se recommande par des qualités sérieuses de forme et 
de Fond, île répond pas à L’état actuel de la science historique : les dé¬ 
couvertes et les travaux des Du Gange, des Buchon, des Hopi, pour ne 
cher que les plus éfhinenis, ont éclairé d'une vive lumière la période 
catalane* qu’il s'agit donc de reprendre dès ses origines, dés l'arrivée, en 
i 3 dj, des galères de Roger de Flor devant Constantinople, si Ton veut 
mettre le grand public au courant de tant d'investigations érudites. Es¬ 
prit bien discipliné et prudent, M. Rubîd y Lluch a voulu tâter k ter¬ 
rain avant de recomposer ce chapitre des annales nationales; M nous 
offre aujourd'hui, non. pus un morceau d'histoire, mais seulement une 
partie de Fenquête sur les sources qui Lui serviront plus tard il retracer 
les péripéties de la domination des Catalans en Grèce, Dans les cinq 
chapitres de ce mémoire, il examine successivement Les souvenirs de 
Texpédiiion catalane dans k tradition et les chants populaires, la domi¬ 
nation catalane dans la littérature grecque, Les chroniques grecques du 
moyen âge, les historiens byzantins et les historiens néo-helléniques, A 
notre avjs t k second chapitre est ici de trop : peu importe à Histoire la 
façon dont est représentée la tyrannie des CaLatar^ dans le mélodrame 
d Es pi ri dion P. Larabros 2 r O TsXruTakç xtlijiif;; têj j ZaXeavtiv, ou dans ce¬ 
lui de Ma ri no Kouioubali ; ’Ü ap/^ tcS ^Lwxw^ç b KxvxXiv: 

Ces poètes ont altéré les faits, ce qui va de soi cl ce qui était leur droit; 
ils en ont aussi altéré la signiftcahon, car le souffle patriotique qui y rè¬ 
gne est tut sentiment né d’hier que ne connaissaient nullement les Grecs 
du xiv F siècle. Quel profit I hhtomn pemc+til donc lirer de ces fan ta U 
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sics? Il n*y recueillera pas meme l'écho vrai de la tradition que seuls des 
chants populaires, des proverbes, des dictons ont tant bien que mat con- 
sCEvèe. Que nous font l'enthousiasme érudit, le propos délibéré d bom^ 
mes de lettres qui se servent ici d h une tetç de Catalan, comme ailleurs 
«Tune télé dû Turc, pour chanter la gloire et fa mbit ion néo* helléniques? 
Simili* sî mi fît us. Il ny a jamais avantage, en ces occurrences, à quitter 
le terrain des faits pour bocagcr dans le domaine de Fi magî nation* 
comme si l'acquisition de parcelles de vérité, au moyen des sources his¬ 
toriques, ne coûtait pas déjà assez de peine ! M. R. montre, par plusieurs 
exemples, que la férocité des bandes catalanes o laissé dans le peuple une 
impression profonde, que n'ont pas réussi à effacer tant dictes de sau¬ 
vagerie dont les Grecs ont été depuis lors victimes, hiïtWw est aujom> 
d'hui à Athènes une injure grave ; en Eubéc, pour qualifier d injuste et 
de violente une action, on dira volontiers qu'un Catalan meme ne la 
commettfait pas : airs wrzt 5; fUT&Xxvût th à Tripoli du PéEopo- 

nèse t suivant Epaminondas Stamaliades, la femme colérique, brutale, 
grossière est comparée à une Catalane. Ailleurs, le souvenir de la valeur 
et de la force des anciens Catalans a prévalu sur celui de leurs méfaits : 
en Laconie ou prise fort le nom de Catalan, qui est devenu nom propre 
tout comme ceux de Franc ou de Vénitien ; on 1 y tient pour de bon 
augure, on l'y donne de préférence au nouveauté, car c'est, dït^on, lui 
assurer force ci courage. La poésie populaire n a fourni qu’une donnée 
à M, R., mais U reconnaît qu*il n’est pas, sur ce point, suffisamment 
renseigné. Celle qu i t produit se trouve dans la chanson de sëducltort 
publiée par M. Legrand : la jeune fille souhaite a sqp séducteur, s il l'a¬ 
bandonne* d'être en Turquie chargé de fers, de mourir frappé d'épées 
turques ou aux mains des Catalans* 

Le troisième chapitre du mémoire traite d'abord du Bi 6 >dsv rÇ; 1 
ïiîTiç, publié trois fois par Buchon (qüt n'est, diaprés l'opin ion générale % 
qu’une traduction, en vers politiques grecs d + un teste du Livre d* 1 * 
canqueste de la princes de Mores plus complet que celui qu a retrouvé 
Bu ch ou J, en second lieu d'une chronique écrite au xvit* siècle par le 
moine Èuthimio^du monastère de Galasîdi, dont on doit la publication 
à M, Saîhas. Ce que rapporte M, R. de la chronique grecque de Moréc 
ne semble pas le résultat de recherches personnelles et approfondies : on 
pouvait désirer, après tout ce qu'onL écrit Buchon et Hopf r une étude 
plus détaillée, des renseignements plus précis et abondants sur cette ver¬ 
sion grecque, dont il ne fallait pas omettre non plus de signaler la tra¬ 
duction italienne qui a son intérêt *. Quelle portée M, R. donne-t-il à 
son observation sur k * saveur catalane * du mot terîda relève dans le 
glossaire de Buchon? Pense-t-il que ce terme nautique ait été pris par 

1. Hopf n'rrtit pa* résolu la question en : * L/atïgrnal [de la Chronique de, 
la Moirée’ qui sorti grec selon les uns, français sdon les autre* ** [CbfQÉiqucà 
grfCù-rorn JrtM, lier!Lra, sE^3> p, Xl-U,) 

a, Public par Hopf* ÇfcnuitfKf* gréco-romanes, pp. 4I4 et suïv. 
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les Grecs aux marins catalans ? Maïs terida est d'origine arabe et avait 
cours alors dans tout le bassin de h* Méditerranée. 

Après les chroniqueurs grecs ou franco-grecs, M. R. analyse ou tra¬ 
duit tes principaux passages relatifs aux Catalans des historiens byzan- 
tins, George Pachymcres, Nicéphore üregoras, Jean Camacuzènç* Lao- 
nico Chukocondylas, George Phrantïès; il termine par deux fragments 
du rhéteur Théodule, un panégyrique du général Jandrinos, envoyé par 
l'empereur pour combattre les Catalans en Thessalîe, ci un exercice de 
rhétorique, où les Catalans (nommés ici Italiens, parce qu'ils sont venus 
de Sicile) sont comparés aux Perses : Trxpt tÏÏv h vï| ml 

Dans le cinquième chapitre, M R, passe en revue les travaux d'éru¬ 
dition ou d'histoire des Grecs de nos jours, V Histoire de te civilisation 
hellénique, de Paparrigopulo, dont il déplore 4 Je détestable esprit politi¬ 
que et religieux *+ la monographie dlïpaminondas Siamaïiadcs, OE Ki- 
TiXâvüi èv xfi (Athènes, 1869). L'introduction de Sathas à la chro¬ 

nique de Ga|aiidi t celle de Lambros â son drame : Le dernier comte de 
Salaria. Ici, comme dans d'autres passages de son travail, M- R. se plaint 
non sans raison des déclamations des Grecs contre le monde latin, la 
papauté et surtout contre les croisés, qui, suivant ces patriotes, auraient 
entravé la marche de la * civilisation hellénique b, souillé de leur pré¬ 
sence sacrilège 3 a terre sainte des Hellènes; il trouve odieux qu'on sc 
permette de comparer les procédés, parfois brutaux er cruels, des Francs 
et des Catalans ü la sauvagerie des Vandales et des Turcs, Optimiste et 
bon catholique, M* R, ne s'explique pas cet orgueil nêo-hellénique et 
cette haine de schismatiques, * au moment 0E1 il semble que les nations 
s'efforcent d'oublier les souvenirs néfastes qm pourraient les diviser *. 
Plût à Dieu* assurément, qu’il en fût ainsi; mais le professeur de Bar¬ 
celone sc forge des chimères : rien qu'en regardant autour de lui* il ne 
manquerait pas de constater que la seconde moitié du xrx* siècle se dis¬ 
tingue précisément par une forte recrudescence des haines nationales. 
Et n'csPce pas toujours aux dépens de l'étranger, oppresseur ou bienfait 
teur T n'importe, qu'une nation qui sc reforme exalte son sentiment pa¬ 
triotique? L'histoire de tous les temps et du nôtre en particulier montre 
assez qu’on ne saurait demander à un peuple qui commence à se sentir 
la moindre preuve de reconnaissance envers ceux qui Font aidé aux 
mauvais jours. 

M* R. termine en essayant d’expliquer et d'atténuer les cruautés re¬ 
prochées aux Catalans en termes si durs par les historiens grecs; il re¬ 
marque justement qu'on y parle beaucoup de la ! vengeance catalane * 
et que, lorsqu'on se venge, c’est apparemment qu P on a été lésé 1 ■ i! op¬ 
pose aux nous tableaux des excès commis par les Catalans la mauvaise 
foi grecque, autre Jides puntca, la lâcheté des assassins du valeureux 


ï, + ll h&txifCrç tlïv KxxaXavUV ri ! «1 un diclon enct-re usité. 
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Roger de Fier. la vilenie cl félonie de ces Byzantins, qui répondent au 
déli chevaleresque de le Compagnie par le meurtre de ses députés, que 
leur caractère aurait certainement rendus inviolables dans tout I Occi¬ 
dent chrétien, tl convient toutefois de ne pas oublier que la conduite des 
Catalans a été assez sévèrement jugée par des historiens occidentaux 
contemporains, par Vilkni cuire autres, et que, de nos jours, llopf, peu 
ami des Grecs et qui sait souligner la * byzantinisclie Hîntcrlist s, sur¬ 
tout quand ce sont des Allemands qui en pâtissent, nous donne de la 
domination catalane une idée passablement triste : * A la place d'institu¬ 
tions bien ordonnées s'introduisit en Morée l'anarchie Féodale, à la place 
d'un gouvernement patriarcal s'implanta en Ailiquc une tyrannie solda¬ 
tesque et démoralisatrice, dont tinirent par avoir raison l argent et I in* 
(ciguë de marchands florentins ou génois et ts violence de nouvelles 
bandes de mercenaires occidentaux ». 

Le mémoire de M. R,, s’il n'apparie pas de faits nouveaux, s'il semble 
çâ ci ta moins précis qu'il ne faudrait et un peu trop dépourvu de cet 
appareil d'érudition, souvent superflu, mais qui avait ici i ncon te stable- 
ment sa place, ne manquera pas de rendre d« services. Ce n estd ailleurs 
qu'un commence me ni : M. Rubid nous doit encore une élude critique 
sur les sources occidentales, en particulier sur les documents diploma¬ 
tiques conservés à Palcrme, h Venise et ailleurs — ks archives d'Aragon 
semblent n'avoir rien gardé — dont Hopf a fait déjà un si judicieux em¬ 
ploi dans son histoire de la Grèce au moyen ège, œuvre capitale, accu* 
mulaiion inestimable de faits et de dates, généralement bien contrôlés, 
que le professeur catalan ne devra jamais perdre de vue 

Alfred Morel-Fatio. 


J 3 ^ _ -iVLEllifeill VVphfrii'y*** i-c-lirlK ihm! Wefbei mil 

taiondercr l^raekslcluigunjç von Wycberlcjr Plagintor MoSÊferi + £m Bcura^ 

1W U titrai Lirait b ic h cü des XVM- jahrhuîukfts vcm Ut. Johanflei Klette. 

Mûnscer* |ns CammtiaiQ&srcrlag der Coppc nraitï r iche ci Bu^hhaud Lu Eig, 

ln-3 , 74 Ph 

Lcmde dc M* Joli. Kletlc se compose de quatre chapitres; dans le 
premier Fauteur a refait la biographie de Wyehcrky; k second établit 
k chronologie des œuvres du poète, des représentations qui eu onr été 
données ci des édition* qui en ont été publiées ; k troisième est consacré 
à J'élude Jîitérairc Je s&s œuvres! enfin dans le quatrième sont passées 
en revue les imitations et les traductions diverses qui en ont été laites- 

i. Pariant de ce que il Cigogne est Cdqsiic dettiir à la GtiXi.-, M. R. à-i réferd * 
une liste d*ét> mftkgîitt «rrcques t propu^x-s pour divers mois ctfduM par feu le F û “ 
Bvpn de la% Ca*a*, ci l’approuve. On do-il le rtgteilfif, «r ceîte lâstï n 
guère qu r un tiiSu d< récries. 
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On le voiiï rien n'a été oublié düûs ce petit travail de ce qui pouvait 
faire connaître ]e célèbre comique anglais» 

M. J- K, a fait les efforts les plus Louables pour éclairer les points res¬ 
tés obscurs de la vie de Wycherley et b solution qu'il propose des dilb 
cultésquc présente h biographie de Fimitaléur de Molière est toujour.> 
ingénieuse, si elle ne donne pas toujours le dernier mot de l'énigme. 
Rien n’était plus incertain, par exemple, que la chronologie des événe¬ 
ments qui suivirent Sa représentation du Plaine-Dealer ; M. J. K. me 
paraît leur avoir assigné les dates les plus vraisemblables ; elles per me î- 
teot au moins de meure d 1 accord les fenscig déments, parfois si différents, 
que I on a sur la maladie de Wycherley, son séjour dans le midi de la 
France, son mariage, son long emprisonnement et sa mise en liberté. 
On lira en particulier avec intérêt cl profit ce qui a irait au* rapport 
du poète avec Lady Cas! Leni a inc, à ^histoire si singulière de son mariage 
avec la comtesse de Drogheda et à La disgrâce qui suivît de si près cette 
union mai assortie, enfin à ses curieuses relations avec Pope. On ne peu: 
disconvenir aussi que M. JL K. a heureusement caractérisé le talent de 
Wycberky- 

La partie la plus considérable et la plus intéressante, après La biogra¬ 
phie du comique anglais, de l'étude de M. J. K. est celle où îl passe en 
revue ses différentes oeuvres ; Quelle est la part de l'originalité et Je îl 
mitatiou dans chacune d’elles, quels modèles a-t-il suivis? Voilà autant 
de questions que le jeune critique s'est posées et dont il a donné une so¬ 
lution le plus souvent satisfaisante ; on sait que Wycherley, entre antres, 
a été un imitateur de Molière; M» J, K. montre très bien en quoi a 
consisté cette imitation souvent exagérée; il ne montre pas motos 
bien en quoi Wycherley diffère de Molière et est inférieur au grand 
poète, au-dessus duquel les Anglais Ont voulu le meure parfois. Je ne 
puis que renvoyer a la partie du livre de M. J. K, où il a successivement 
examiné les différentes pièces du répertoire de Wycherley : Love in a 
u/qqJ* the gentleman Dancing master H tkc Country-mfe et the Plaîn- 
deaicr ; elle est réellement instructive et Fauteur y a réuni avec soin 
tout ce qui pouvait éclairer et compléter l'histoire de ccs comédies célè¬ 
bres. Wycherley, qui avait passé plusieurs années de sa jeunesse en 
France, connaissait très bien et aimait nos écrivains; il leur a beau¬ 
coup emprunté; on en a la preuve en lisant M* Joli, Kbtte. 

Mais quelle est au juste la valeur des œuvres de Wycherley? Au point 
de vue esthétique et moral, elle est nulle ou à peu près, mais elle est 
grande au point de vue littéraire; Wycherley a été peut-être le meilleur 
satirique de son temps. M. J. K. passe eu revue les différents ridicules 
auxquels s'est attaqué la verve moqueuse du cëllbrc comique; on voit 
qu’elle n'a rien ménage et qu elle avait une ample matière â s'exercer. 
Après cet examen critique, vient Fé numéral ion des imitateurs de Wy- 
clierley ; parmi eux oq compte Voltaire, qui a tiré La Prude du Plain - 
Dealer t et Sheridan* qui l'a suivi dans sa comédie de She sloops to 
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conque r. Les noms de pareils disciples suffiraient à réloge de Wyeher- 
lev ; c'est dire aussi combien il méritait d'être étudié à nouveau; les 
pages que lui a consacrées M. J oh. Klettc, résumé fidèle des travaux 
dont il a été l’objet à diverses époques, permettent de le mieux 
connaître et de lé miens apprécier; à ce titre, elles méritent d être ac¬ 
cueillie avec sympathie. 

Ch. J. 


i,5 — «flirt. comPctt. Ile l.o RoohtroHcnQI<1, nouvelle édition, a«i 
Jrt ncticês sur la vie île La RochtfouciiiiJ et sur ses divers ouvrages, un choix 
de variantes, des noies, une table analytique des matières et un levique, par 
A* Ch*sS*K6 t inspecteur généml Je l'Instruction publique, lauréat de I Acidémie 
füaçiiK. Tome second. Li Maximes. — Réflexions diverses. — Correspond uices- 
PirU, Garnitr fri-rts, in-ï, Tin-Sgi P- 

Dans un article publié ki l'année dernière, nous avons dénoncé, 
comme nous le devions, le procédé trop commode à laide duquel 
M Cb&ssang avait composé le premier volume de son édition de La Ro¬ 
chefoucauld. Voici le second, en tête duquel l'éditeur a placé un - 4 ver- 
tïssement qui débute ainsi ; a Pour prémunir k second volume contre 
quelque injuste attaque, comme celle dont a été assailli le premier, je 
crois bon d'en énumérer les parties les plus particulière ment nouvelles. * 
Ces <r parties nouvelles * sont surtout des emprunts à M. Patlly et à 
B Au lard, emprunts du reste fort légitimes du moment qu’ils sont re¬ 
connus. Nous sommes heureux de voir que les avertissements de la cri¬ 
tique profitent àM. Chassang, De son cjù, il a d'ailleurs ajouté un 
morceau de Cicéron sur la morale d’Epicure, un Choix de maximes 
contemporaines de La Roche/oncculd, dont plusieurs n'avaient pas été 
recueillies par M- Gilbert, une Table des noms pour les Mémoires, et 
un Lexique, qui ne peut soutenir à aucun point de vue la comparaison 
avec celui de l'édition Régnier, paru en même temps (il en sera prochai¬ 
nement rendu compte ici). Avec tout cela, l'édition de M- Ch comme 
nous l avons dit, dépend i peu près entièrement de celle de MM 0 «- 
bert et Gourdauit, et nous persistons à ne voir dans cette publication 
qu'une entreprise de librairie, qui n'était même pas absolument loyale, 
et à laquelle nous avons été attristés de voir attaché un nom estimable a 
plusieurs titres. 

M Ch a fait ici même à notre article une réponse fort douce, dans 
laquelle eu somme il « plaidait coupable » et que nous avons accueillie 
avec plaisir, comme confirmant le plus clairement dn monde l'accusa¬ 
tion l laquelle clic répond tir. Avant Y Avertissement de ce second vo¬ 
lume il a cru devoir imprimer une Réponse â un article anonyme, oü, 
se sentant chez lui, il parle d’un autre ton. Il n'invoque plus les cir¬ 
constances atténuantes, il ne se défend plus modestement, il proteste 
très haut, il accuse même. D’après lui, notre article, « d une partialité 
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et d une violence tout ùt faii indignes de la critique ^■ est écrit a en 
style de réclame * ; il présente « des exagérations qui ont à peine une 
apparence sérieuse(?) », et dés « insinuations qui ne sont qu'une preuve 
de malveillance ». Assurons M Ch, que nous n "avons contre lui hucuué 
espèce de malveillance ni de < fureur agressive », et que c'est très sincè¬ 
rement que nous avons regretté d'être obligés d écrire sur son compte les 
pénibles vérités que nous avions pour devoir de faire connaître. 

A nos assertions, appuyées de preuves, M, Ch. oppose une réponse 
4 aussi nette et aussi catégorique que possible », En fait, il ne nie pas 
avoir copié l'édition Hachette, et il avoue que certaines « rencontres 
d'expressions * relevées par nous « peuvent être des réminiscences », Mais 
il déclare avoir nommé M. Gourdault deux fois de plus que nouant Ta¬ 
rions dit p et avoir reconnu que * pour T étude et la comparaison des nu- 
[inscrits, il n'avait pu que le suivre dans la voie qu i! avait ouverte u 
(traduisez: reproduire absolument son travail). Il prétends en outre, avoir 
bien plus de notes à lui propres que nous rfen avons indiqué. Nous en 
avions trouvé quatre. M. Ch. répond : ■ Bien longue serait la liste des 
démentis que Je pourrais opposer il cette singulière assertion, si je rele¬ 
vais toutes Us notes de mon édition qui tvont rien de commun avec 
celles de M. Gourdault, » Mais cette liste, qui serait écrasante pour 
nous* il ne nous la communique pas. I l se borne à < indiquer un certain 
nombre de citations qu'il a données* et qui n’cxisicnt que dans Tédilion 
Hachette ». Suit une énumération de citations des Mémoires de M 413 * de 
MoUevlUe t dûs Mémoires de Relz< etc.; la seule curieuse a déjà clé 
signalée par nous, avec cette mauvaise foi que nous attribue M. Chas* 
sang. — Enfin il se disculpe en alléguant que de tout temps les éditeurs 
ont profité du travail de leurs prédécesseurs: sans doute, maïs ils Tout 
reconnu mieux que ne Ta fait M. Glu; ils y ont d'ordinaire ajouté quel¬ 
que chose, et ils n'ont pas fait, au lendemain d'une édition qui avait 
demandé beaucoup de peines et apporté beaucoup de résultats nouveaux, 
une édition qui n’en diffère que par des suppressions et qui pre- 
5cme tous les mêmes résultats sans avoir coûté aucune des mêmes 
'peines \ 

« Enfin* dit M + Ch. en terminant, tTen déplaise au critique anonyme, 
l'édition de MM- Gilbert ci Gourdault. commencée II y a prés de quinze 
ans et terminée seulement dîner *, est dé|l en retard sur certains points. 


t. Encore Ja ciï ce second volume, en peut ïrouver qu’il lsi quelque dur pour 
M. GourdiuiLt lie voir toute lu correspondance de 1-B ttœbrïûuCauEd,, qu'il a parc us¬ 
inent et Sabatié uiemenl recherchée et retrouvé* dans les manuscrits, réimprimée 
jrurenir.nl et simplement par un autre éditeur troll uns à pôiieaplkiqii U la publiée, 
La grand* majorité des jo 3 lettres m relatives à la xij * de 1,3 Hu-k-iouciuH ont 
hé découverte a par M. Gourdauli; il est t tai que M* Ch. Hudique e,i dçchacune 
d'elle^, mass il se borne à reproduire |ç texte irfïprimé, CI on conviendra que des 
éditions de ce genre donnent peu de mal. 

i, Cette* réponse ■* est datée Je novembre iüS-J. vi réunion Hachette na récla¬ 
ment écé terminée qu'en mai Signa [Qus t d3215 te Notice biMwgrayhi^ta (Ay- 
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Depuis, le trayait du l'érudition s'est continué; je n*aï pas d'autre pré¬ 
tention que d'en faire connaître les derniers résultats ». Nous strions 
curieux Je savoir ce que, dans le volume qui a été Fobjcï de notre crïii- 
que 3 M. Chassang a hh connaître qui ne se trouvât pas dans l'édition 
Régnier, N 'avoir d'autre * prétention » que du profiter du travail des 
autres n'est pas âcoup sûr être fort ambitieux; Il est fâcheux que cette 
prétention même ne soit justifiée par aucun fait, 

W. 


VARSÉTÊS 


H* ri* MAofiHt, %i. -GulIseoI #1 1e» CeUominlc* 

Le nom de M* de Belloguet commence â s'oublier dans k petit monde 
des études celtiques, et c'est injustice. Sans doute les immenses progrès 
accomplis depuis vingt ans dans cette branche de ]a philologie ont 
grandement diminué la partie utile de son œuvre. Pourtant en laissant 
de côté ses essais d'explication linguistique, il a réuni un certain nom¬ 
bre dfi faits qui, comme tels, ont toujours leur valeur et j'aï eu occasion 
de montrer ici 1 que le pins éminent de nos celtï&tes avait commis une 
assez grave erreur en phonétique gauloise pour n'avoir pas connu une 
inscription publiée dans le Gîossüirc Giiiiforx de M* de Belloguet. M. de 
Belloguet a eu le mérite d'avoir un des premiers en France, dans des 
ouvrages destinés m grand public, proteste contre les élucubrations 
philosophiques et les systèmes ethnographiques dont on faisait J a première 
page de ['histoire de France. La critique a aujourd'hui gain de cause 
dans ce procès, mais seulement pour un petit cercle d'érttdks ; dans les 
livres qui s'adressent au grand public et surtout aux écoles* les vieilles 
erreurs régnent encore. 11 faut un certain temps pour que les résultats* 
de la science — ou, pour parler plus objectivement* les théories nouvelles 


ptnJict du tome 1, p. 1*3), la note avivante, sur te ton» t de rëdliion Chnssang, 
qui. dan» » sobre ré«rve T emprunte au nom respecte de M. Adolphe Régnier une 
amodié qui Réchappera y personne : 4 En rapprochant cette édiLiait de la nôtre, 
nous avons conssaLé qu'il y avait entre Ica deux, pour Ee texte, le contenu des noikes 
et dç* noies, un constant accord {il n r ext avoué que pour le texte], qui ne peut man¬ 
quer de fr apper, i la première vue* quiconque y voudra regarder. Quand la ooa- 
garvee, ci par suhe la ressemblance. vont aussi loin. sYn faut-il féliciter comme a fait 
M. Scrvoia an sujet de m\\ Bruyère (tome Itl, ï** partie* p. i If t’agît d'un 
autre exemple de la confiance de M. Ghassan g dam le* éditions de la colkction Ré¬ 
gnier, exemple signalé par M, Serveia avec une indulgence ironique que la note ci- 
dessus semble trouver un peu trop détachée. 

j + Voir dans la Æt**n? müqw* du i3 février iSsde, notre article s La Ckmûtotfr 
dn Gaulait. 
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„ descendent dans le» couches profondes et deviennent article Je foi à 
leur tour. 

Quelque temps après Sa mort de M. de EdLnguet» comme je prépa¬ 
rais la publication de L'œuvre posthume du laborieux celtologue sur les 
Qmmériens, sa veuve, M* La baronne de BcHoguet, me ternit deux let* 
1res quelle avait trouvées dans les papiers Je son mari et que celui-ci 
avait gardées précieusement, L’une était de Jacob Grîrnm* S auire de 
M-Guizot. Cdle de Grimm n'avait d'au ire in (crée que de montrer la 
sympathie avec laquelle le grand érudit allemand suivait les travaux de 
M. de Beltoguct \ Il nen était pas de même de celle de M- Guizot; 
mais des raisons de convenance personnelle m'empêchèrent de la pu¬ 
blier alors. Aujourd'hui que M. Henri Martin est mort, ces raisons 
n'existent plus et je ne crois pas devoir garder plus longtemps pour moi 
seul le secret de cette Lettre. Elle appartient h rhistoire des études celti¬ 
ques, Elle fait honneur à la fois à Mp de Bdlogiiet et à M. Guizot ; et 
comme on va le voir, M. Guizot n a en aucune façon été dupé de oss 
théories qtTon he saurait mieux détinir qu'avec ses propres expressions. 
L original de cette lettre, tout entier autographe, est dans cette écriture, 
restée, malgré l'àgc, nette et ferme comme le style et Se talent de L illus¬ 
tre historien. 

h Val RÊdier, i 5 juin iSSS, 

* Je vous remercie beaucoup, Monsieur, d'avoir bien voulu penser à 
m'envoyer votre Glossaire Gaufois^ Je n'ose pas dire que je L aï lu \ jt 
ne sais pas lire en courant de semblables travaux ; mass je 1 aï assez par¬ 
couru pour entrevoir tout ce qu'il contient de recherches savantes* ori¬ 
ginale» et sévères. Dans un moment où l’époque celtique de notre his¬ 
toire redevient Le théâtre de rêves qui se prétendent philosophiques et 
patriotiques, c T est un grand service rendu à la science que d h y porter 
une érudition exacte et une critique rigoureuse. Je suis frappe de ces 
mérites dans votre travail, Monsieur, même sur les points où Je ne sau¬ 
rais partager votre avis, 

* Recevez, je vous prie, Monsieur, avec mes remerciements* 1 assu¬ 
rance do ma considération très distinguée. 

Guizot s. 

» Des rêves qui se prétendent philosophiques et patriotiques..+*> * 
Pcui-üu mieux dire en moins de mots? Feu de temps auparant M. Hemï 
Martin achevait son Histoire de France et U développait cette théorie 
que la Révolution de 17S9 était l'explosion du génie celtique et la re* 
\anche des Celtes contre les Romains et les Francs* * La France de Sri 
retrouve en elle, dans celle heure solennelle, par delà 1 esprit de Das- 
Cartes, l'esprit de ces générations primordiales qui, du fond des forets 
de la Gaule, avaient opposé au Dieu Fatalité de rOrient, le Dieu Vë^ 


l_ J g voudrais pouvoir citer au mnïns iifiç phrase Je li Litre de J, Gnorni, ft^ia 
ja ne lu rclrauve pas ta lc mumcLU liânt liïc* papier*. 
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lire-liberté! *. Henri Martin, Histoire de France , nouvelle ( 3 % édi¬ 
tion, t. XIX (i 854), p. 608 

M. Henri Martin est le plus connu des exégètes de cette doctrine et 
celui qui par l'autorité du talent et du succès lui a valu, sinon la for¬ 
tune, au moins la notoriété. Il n'a pourtant pas été seul à Ja soutenir. 
Elle présentait une apparence spécieuse, bien propre à séduire les écri¬ 
vains qui poussaient jusqu'à l'exagération et à l'absurde les revendica¬ 
tions de la Révolution Française, C’est parmi les extrêmes du parti 
même auquel appartenait M. Henri Martin que nous retrouvons cette 
conception tout à lait mythologique des vicissitudes de notre histoire. La 
Révolution Française devient la revanche des Gaulois conquis et asser¬ 
vis sur l'aristocratie conquérante des Francs; et le génie gaulois caché 
dans le sein du peuple sort comme d une longue éclipse pour éclairer 
de nouveau le monde E 

Cette théorie se rencontre, par exemple, — pour ne citer que des œu¬ 
vres signées de noms connus — dans un des plus mauvais livres d Eu¬ 
gène Sue : 

Eugène Sue : Les mystères du peuple et les mystères du monde, 
ou Histoire d'une famille de prolétaires à travers les âges . 

Deuxième éd., 16 vol- in-8% Paris 1849-1857. 

Nouv. éd., 13 vol, in-8% Bruxelles, ( 865 . 

Édition illustrée, t. I à ltî, in-8% Bruxelles, i $65 

Le héros du roman est une famille gauloise, suivie de père en fils 
depuis la conquête romaine jusqu'en 17S9, traversant le servage, la mi¬ 
sère, cl les iniquités du moyen âge pour secouer avec la Révolution te 
joug de ses oppresseurs Francs. C’est, comme on voit, un roman 
d’ethnographie politique. Un autre écrivain de la meme époque, et qui se 
survit, a plusieurs fois aussi exprimé cette idée, et voici ce qu'écrivait, 
il y a quatre ans, cet Epiménïde ; • Ouvriers, paysans, travailleurs des 
villes et des champs, plus de prêtres, de rots ni de maîtres ! Saches ce 
que vous êtes et ce qu'ils sont. Vous êtes les fils de la nation; ils sont 
l’étranger. Vous y naissez; ils y viennent. Ils sont les trafics et les 
Romains et vous les Celtes * 

Remontons plus haut, à l’époque même de la Révolution Française ; 
l’exécution de Louis XV J est comparée û un sac ri tic e druidique. Prud- 
hommeen la racontant dans son journal les Révolutions de Paris, termi¬ 
nait ainsi son article: 1 L3 liberté ressemble à cette divinité des anciens 
qu'on ne pouvait se rendre favorable qu'en lut offrant en sacrifice la vie 

■ 

1. Etrange ironie de l'histoire et des sellerais qui font de l'ethnographie à outrance! 
Dan* un rirent numéro dtïtfQmmt, un amhrepologlsic pretçndail rclrotivcr le pur 
type liave lijins le visage et la tcie de M + Henri Martin ! 

" a. Mous reproduisons ici les indications de la Hlbhothèquc de Lorenz, N*us 
ignorons ail y a æu réellement une Villon antérieure a celle de appela 

« cconde. * 

J* Félix Pyit dans le juünial Liî Cùm^.m ié* r n* J J ïi septembre ifido» 
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d’un grand coupable. Us Druides promettaient la victoire à nos ancê¬ 
tres panant pour une seconde campagne, quand ils rapportaient Je [a 
première une mie couronnée sur les autels de l’Hercule Gaulois -. 

Un des écrivains dû notre siècle qui a le plus contribue à répandre des 
idées fausses sur la Gaule, M. Jean Reynaud, remarque sur cet article : 

„ Un druide ne l’aurait pas écrit autrement ». Et pour lui e ciatt un 

retour a « la tradition barbare de la Gaule ' ». 

Pour ne pas laisser le lecteur sur ces impressions funèbres, nous ter¬ 
minerons par deux citations d'un ton différent, l’une de l’époque révo¬ 
lutionnaire, et l’autre du temps présent. 

La Convention s’occupait du nouveau calendrier: il se composait, 
comme on sait, de douze mois égaux d: trente jours chacun, suivis de 
cinq jours destiné ü compléter l’année ordinaire, puisque le soleil, ce 
ci-devant incorrigible, s’obstinait dans son cycle inégal de 365 ]ûurs, 
incompatible avec le système métrique. Ces cinq jours s appelaient pri¬ 
mitivement: Les sans-culottideS' Le rapporteur du Comité Je 1 Instruc¬ 
tion Publique, chargé du travail du Calendrier, Fabre d’EgJ anime cher¬ 
cha par des considérations historiques fi réhabiliter i expression de 
s sans culottes » et pour cela il remonta jusqu à la Gaule. 

i 11 nous a paru possible et surtout juste de consacrer par un mot 
nouveau l’expression de sans-culotte qui en se roi t I étymologie. D’ail¬ 
leurs une recherche, aussi intéressante que curieuse, nous apprend que 
les aristocrates, en prétendant nous avilir par l'expression de sans- 
culot te > nknt pas eu même; le mérite de L'invention » 

» Dès Ia plus haute gaüquit4 t les Uaulois, nos ayeux* sêtoïent^ Fait 
un honneur de colic dénomination. L'histoire nous apprend qu une 
partie de In Gauk t dit t ensuite Lyonnaise, (la patrie des Lyonnais) etûïi 
appelée [a Gaule culottée. Gai lia braccata. Par conséquent le reste de 
là Gaule, jusqu'aux bords du Rhin* étoït la Gaule non culottée. Ainsi 
nos pères, dès lors, étoknt des sans-culottes* Quoi qullcn soit de l'origine 
de cette dénomination, antique ou moderne, illustrée par Ea libertés elle 
doit nous être chère. C en est assez pour la conserver solennellement *■ » 
Cet avis ne fût pas partagé; car ks * jours- sans-culottîdes * ne tar¬ 
dèrent pas à être transtorrués en n jours complementaires* » 

Notre dernière chaiion paraîtra vulgaire ci déplacée â plusieurs de nos 
lecteurs : nous la tenons cependant pour aussi sérieuse que celles qu on 
vient de lire, et nous regardons ses prétentions comme tout aussi jusîï* 
lices. On y verra du reste comme ks vieux préjugés se conservent dans 

1 # TiàiM dis* par M. Àibnupy Jw* la «ww CmUa^poraînc du 3o optera bre 
p. îS?* — J'avals vouEti me reporter iU passage original de 3 . Reyplli-J * mars 
la feuille contenttn non artide Ürmdijmt Jâci le t; IV de ï'Encyclopédie Nouvelle? 
pûris, 1^3, manque dans l'exemplaire do lu Bibliothèque ftationflk- 
i. Cite par Descnurei : Le calendrier rêputHcabt, dini ïa Revue du I 
dt d&embre 1&75. p, 1067-106S. — Ijï rapport de Fabre d’Eglnaime vient d eLre 
r^mpnmé in-extctiro dans EL Woluhmger : Le* Almanachs de îa Rivüutfott, Pa¬ 
ris ï tsa.§. 
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dc^ milieux ou la crii ïquc scitntifique met des siècles ü pénétrer. fl s agît 
du prospi^Eus qui enveloppe les îheam de l'Eau Je M-dfisse des Carmes k 
de Boyer. ■ S'il fallait en croire une légende fort répandue et accueillte 
comme vraisemblable par les recueils les plus sérieux des sciences mé¬ 
dicale et pharmaceutique, TEau de Mélisse des Carmes remonterait aux 
premiers temps de l'histoire des Gaules, et les Carm es, qui se donnaient 
voionriers ù la fois pour les disciples du prophète Elit ci les descendants 
des Druides, auraient hérité directement de ces derniers du secret de sa 
composition... « Irons-nous reprocher à cet Industriel de se réclamer du 
nom des Druides! Il pourrait nou* répondre par un mot, bien ancien 
déjà, mais qui vaut tout un traité de politique : MunduS rulÈ decipî 
dedpmiut / _ H * G4ïi>oz , 

CHRONIQUE 

r RANCE. — La, librairie ICtîncksicck vient de publier une traduction, par 
M. l’Abbé Hahamt, professeur au petit-séminaire de Mctl H de ta Syntaxe Je la fflir- 
grecque t principalement du dialecte aUiqnt, de H. J. M. Mauvhs. ^Én-H*, x-3s3 p. 
6 fr.)< II exista en Allemagne Je s syntaxes grecques plus détailléi:* encore que celle 
de M. Midvlg; niais «Ile qu’il fallait traduire avant tout. citait «llc-ta : cite ex- 
rose en leur complet les règles qu’ont suivies tes prosateurs aLtiquvs; elle indique 
brièvement les particularité* les plus sa il tan tes Je ta tangue poétique; cite ne choisit 
que les Faits essentiels et les met en pleine lumière, en grou pant habilement autoar 
délit tes faits accessoires; tout y est clair* net et simple M. Q r Rïema^m a enis en 
icte üe Ci Eté traduction une préface d r OÜ fiüUS tirons les ligues suivantes : * IL est k 
espérer qu'un jour ou l'autre nous aurons en, France même, une syntaxe grecque 
développée; en attendant, pe crois que le livre de M, Madvig rendra des servire* à 
nos etudiants et à nos professeurs* et je souhaite qu'il contribue à réveiller dans notre 
payi le goût de* études de syntaxe... Un candidat à U licence ou à l’agrégation ris¬ 
querait de se perdre dans le grand travail de Kûhncr; quint h ta grammiktedc Kru- 
ger, on ne sautait trop la recommander* pour L'étude des formes dm me pour ta 
syntaxe, â tou* CCUX qui Veulent apprendre le grec à fond; mais la Lecture vn est 
lsic£ pénible. 1a rédaction des règle* éâ syntaxe tl T esï pas toujours très claire, le 
plan et l’irxângemenï sont incommedei, l'auteur est quelquefois d'une Finesse qui 
touche de bien près a I* subtilité. La syntaxe grecque Je M. -Madvîg se prête mieux 
ù UnC étude suivie, j Un de 11 Oâ collaborateur* reviendra plu* longuement sur U 
traduction de M. Humant. 

— Vient de paraître, dans la Bibliothèque de renseignement des Beaux ^ Arts y p U - 
frliie Sous b direction de M , Jules Comte^ un volume de 3iS pages* in-ft' 1 ,. imitulé : 
Manuel J* archéologie étrusque et romaine, par Jules U.ifcTm,. ancien membre des 
Écoles françaises d* Athènes el de Rome* maître de conférences a b /acuité des 
lettres de Lyon f Paris* A. l^udriiin, y ¥ rue Sim t-Benoît. p Ce petit volume, dit Fau¬ 
teur, s'adresse non pas aux archéologue* de profession, mais aux personnes qui 
voudraient avoir quelque idée de l'archéologie étrusque ci romaine, quand ta hasard 
Je leurs, lectures* de Leurs études, d'une promenade au Louvre Ou J*un voyage en 
Italie éveille leur curiosité. Elles y trouveront dcA cadre* généraux et quelque* 
exemple*, " Le ICïlc est facile j lire Ct attrayant, tas illustrations sont assez nam¬ 
bre uké et intérciifln Les + 
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_ un mémoire lu A l'Académie de Lyon Lt intitulé : Brochures relatives a 

la guerre de Trente Ans (Lyon, association (ypograp bique. In-S^ 40 p.J, M. ht. 
CjiAftVÉRfAT analyse Ica ouvrages de AL G&Amlalm, Uetrer die PuMkiitik des dretl- 
sigjaehngen Kneges t\ de M. HiTHGiVrh, Die Publia siik des Prager Friedens; il 
apprécie les écrits politiques parus pendant Si guerre Je Trente Ans ci ayant rapport 
soit h Th période danoise, Soit à la plis de Prague <Je 1^33 ; U expose les événements 
qui on| donné naissante à CCS brochures* les faits qu’elles élucident, les diverses 
questions q uVlLe di&CUtent Le petit mémoire de Ai. Cliarvêriat est ptein d'intérêt, 
souvent original; l'auieur Ta divisé ainsi : I. Les brochures politiques. IL Lriptir- 
iis et leurs desseins, ni. L-i guer re danoise- IV. La paix de Prague. V. L'idée de 
patrie et la foi due aux hérétiques; cç dernier chapitre cal peut être le plus atta¬ 
chant ei su moins le plu* neuf de l'opuscule Je \L Charvériat. 

— M„ R, &e La BlaslUiêre, a choisi pour Sujet du discours qu + il □ prononcé dans 
la séance solennelle, d!e rentrée des écoles d'enielgfiemcnt supérieur de l'Académie 
d'Alger {5 février 1SS4) un épisode d'hisïùire CQÎûnïal£ r la, vlc d'un Français* Le Va¬ 
cher de La Case à Madagascar, — toi est k titra de ce discours qui a paru à Alger* 
chez Jourdan, en i 5 pages. Le Vacher s'était embarqué sur un butinient du maréchal 
de Th Mcilktayc qui L'emmena à Madagascar en l&Sfî. U y avait alors dans HEe une 
centaine de Français, presque tous sur la cdîc Sud, ou s'élevait La fort Dauphin,, reste 
d'un établissement fondé en 1G43 par une compagnie de commerce et dirigé par 
K tien ne de Flacour. puis devenu lu propriété de In Med U raye- Le Vacher de Ïjs Case 
devint rhûif d'un imligcne, Disn RasTsaiie, seigneur du village d'Âmbcuk■ it vain¬ 
quit et tua deux des ennemis de Dian Ras* sa L te; nuis, jalousé par te gouverneur de 
Fort iJ.uspTmn il se retira â Àmboule 1 épousa la Lille Je D.+in Rosi &â lie, la convertit 
au christianisme cl. après la mort de Raslsatfe, le ht proclamer souveraine de En 
principauté d'Ambuuk ; H vécut ainsi, craint ci vénéré de tous les peuples de nie 
qui lui donnaient le nom de Dian Pousse, un de leurs anciens conquérants- Lorsque 
l’héritier de La McLllerayc {te duc de Ma^ürin;. eut cédé Fila ak Compagnie des Indes 
Orientales,* lorsqu ‘arriérent aoo Français — tous ou presque tou* fonctionnaires 1 
— ce fut Le Vacher qui défendit 1 * colonie, qui combattit pour elle* qui vainquit 
avec 3 o Français et üuo nègres une armée de t£,ooo indigènes On finit par lui en¬ 
voyer des compliments, Une épée et une lieutenance ; mais Oïl ne S’écouta pas T lors¬ 
qu il oîTrit d*cntreprendre b conquête de Madagascar. Il venait d otre nOmniL- major 
de l"ile lorsqu'il mourut (juin 16713+ et deuE ans après tous les cotons Je ta France 
orient j|* t et parmi eus k rifck de Le Vacher qui avait épousé le lieutenant de La 
fire[esche, Abandonnaient te Fort Dauphin; toute l'attention de la Compagnie ne le 
portait plus que sur Surate, Ccykn et Bourbon, Je devrais, conclut M. de La Blau- 
chère, montrer maintenant les ruines du Fort Dauphin désertes pendant un siècle* 
relevées un moment sous Louis AV, puis occupées par les 1 -lovas quand 3 Es ont 
fonde leur empire, et enfin tes marins français canon nam main tenant ces ouvrages 
qui ont abrité 3 û ans kurs ancètfC&r Mais Cette page trop peu connue de noire his¬ 
toire coloniale ofire asses de nobles enseignement^ et quand morne elle n'ért donne- 
ra'u aucun, elle nous aura bit admirer un glotieua compatriote. 

— M. Ch. Heito a trouvé à la bibliothèque de la Sorbonne* dans deux manus¬ 
crit provenant de bibliothèques d'émigrés* les premières rédactions dé plusieurs 
conte* de JrL de CayLua, Livadi, Lumineuse p L'atchanietueni impossible, Le palais 
des idées. Les variantes qu'elles apportent sont ïntérvsiintesj elles renferment des 
relierions ingénieuses et piqua nies qui ont disparu devant le * bon A tirer*; M, Ch. 
Henry tes a reproduites dan* un an r dt la Revue libérale fmai) ainsi que des ob- 
ifcL valions de Cfljlus sur Ta peinture qu'il A également tireLl d'uti manuscrit dé La 
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bibliothèque de rUniversité, Un que ïts Frères de Concourt ont publié la copie 
de U l-ie'^fe Wdffcâti; M, Henry aeu J.t bonne lortune J* trouver encore rorigï- 
rial de ce discours de Caylui dans un carlon de lu Bibliothèque de U Sorbonne; il 
le publie dans lé Eïlctne article,, *■ Les amateurs. dît M. Hénry, pos-sèticnl puur le 
première fois Caylus dans louics les injustes et ks étroitesses de sa tincérik; on 
vrrra, pourtant que le Caylus original est meilleur enfant que Je Caylus académique 
de la copie’ c cit I impression que dégagent les trois cents variantes notées au bas 
des pages, n 

— Le premier fascicule du deuxieme volume de l'Annuaire Je l a Faculté des tet- 
*«* à* L X on tP^rrs, Leroux] est consacré ri rhistoire et à la géographie et ren¬ 
ferme, outre des renseignements généraux et les programmes des cours, les articles 
suivants : E. Lirtpim, Sur rmaemtaé du cheval en Egypte fpp. i-u) ; Bàtkt. 
/.j ^rurie doittJïOJ* rfe CoMflôMfiJtp examen de quelques théories récentes i'pp a n- 
44 J r L’ Criant, Lyvn au commencement duï\*$ièdc, 1416-1420, d après k* régie- 
ïtrs consulaires fpp. 45*91); E. Belot, JVtfn tiuckei, étude sur les divines Aôrits de 
propriétés primitives (pp, gt-iSi• ; A. Bmettw, élève des conférences cfhïuoirç : 
/_j bataille de Cannes [pp. mi-jgg); L. Füstai.ie r Noie sur un Qpusade soi-disant 
inédit dé J r ~J* Rousseau (pp_ iÿÿ-300 : il s'agit du projet d'iducatlùn que M. de 
Villeneuve-Dupin a publié dans Je poritfatiüe de M" m Dupin et qu r il déclare iné¬ 
dit; 17 pages environ sur 54 sont nouvelles; le reste figure depuis cent ans dans 
tou ce» les éditions de Rousseau). 

— M. Henri CcKDlUt — qui publie depuis deux ans déjà avec Lsmucûup de 2 èk, 
de ssvoir et d'habileté une rerue que connaissent bien nos lecteurs, la Revue de 
rBxtriw-Onenl . Paris t Leroux) — vient de publier Je deuxième Fascicule du 
t£rmé second de sa Bibiwihce.z .nnica. Ce deuxième fascicule comprend les co Lan rus 
io35-U2ô de 1 ouvrage dont il termine la. deuxième partie fcoiïlmerçe Cl ports ou¬ 
verts au commerce étranger] ec commença la troisième partie frelations des ëtran— 
gurâ avec lus Chinois; ouvrages divers; Portugal, Hollande, Angleterre, Russie, 
France). 

— Nous recevons d!e M. Fustel oe Coulanges le tirage à part d K un compte-rendu 
qu'U a Fait tout récemment à ï'Académie des sciences morales ei politiques; ils. T flgït 
du volume qui vient de paraître k la librairie Cerf sous Je thre YEcqU normale 
/ S1 o-rÆÆJ. « Ce n'cit pas un livre, dit AI. F. de C«. éwt un recueil de documents, 
quatre jeunea agrégés (MM. Du?uv ¥ Dunoc, IUbeluau et Kdtjitus) ont voulu t en 
donnant simplement la liste des règlements, la liste des élèves et la liste des livre*, 
que l'ûn pût dorénavant se rendre compte de ce que l'Ecole normale a été à ses 
divers âges et de ce qu'elle est encore. La notice lus torique qui ouvre le volume eat 
l'œuvre de M. Paul Dum. ir Après la notice historique vient la JLsie destin promo¬ 
tions d'étèves. Ce sont & peu près 3,000 noms; car le nombre des élèves n r a guère 
dépassé, en moyenne, trente par promotion. On a marqué les grades universitai¬ 
res obtenus par chacun, agrégation et doctorat, et la dernière fonction que chacun 
□ exercée cl exerce encore.., La plus grande partie du volume est remplie par la 
liste des travaux des ancien & élèves, Celte liste n'est d'ail leurs qu'un pur document, 
un simple énonce de titres, sans nul jugement, sans rien qui ressemble h une appré¬ 
ciation. Aucun genre n'a^ié éliminé. La longue liste do ces publications a été 
découpée en plusieurs parties, à peu près comme l’Ecole dÉC-mètae est partagée en 
plusieurs sections. La philosophie vient d H abord, et nous voyons passer devant nous 
ta «livra de VklorCouiin.de So uflroy. de Damiron^ dç MM. Vachçrot, Ernest 
Hnvei, Saisset, Juta Simon. Bouillier, Banni, Garai* U^cque. Janet, Caro r 
Taine cl vingt autres; on accordera sans doute que k mouvement de la pensée 
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philosophique en notre siècle, depuis Victor Cousin jusqu'à MM. Me bélier» Hibou 
ÜOutroux cl OHé-Laprune est âorli r pour une grande part, de b conférence de 
l'Etole normale. La section d'hSstoIr* t compte. en moyenne, quatre élèves par m ; 
l*î* litres de ses travaux rem pistai quarante-deux pages, partagées entre tes hvtûs 
de vulgarisation et les Œuvres de pure recherche. Tout cela n'esl, â h vérité* qu'une 
pari dans !c ïrnvriiS historique qui s'est opéré en Fîmes depuis soixante ans. Ni 
Guizot, ni ULgnci, ai Gütirard. m Léopold Delisïc, ni Jutes Qujeherat, ni Henri 
Marti n ne sont sur iis de l'huole normatc, Michelet ci Eugène Uumouf ne lui appar¬ 
tiennent que pour y avoir enseigné. Mai*, à esté de ces. grands noms, rEcole 
présente une nombres série de travaille tirs qui ont fait œuvre bonus et utile- La 
section de littérature., qui fut toujours ia plus nombreuse, s'est partagée entre la 
critique pure, Ihisioire littéraire et la philosophie. Les noms de Patin, Génin. 
G, Boiesicr, Ch, Thuroi. flréaj caractérisent assee bien les faces diverses de cette 
section. Il est juste de poster encore à son compte quelques poésies ci quelque* 
romans, car l'Ecole a produit aussi, quoiqu'elle ne fût pas faite pour cela, sj lioé- 
rature mondaine, sa trinque théâtrale et même ion théâtre. Après h longue liste 
des publication^ de l’Ecole normale, on a placé [a liste, proportionnellement aussi 
longue, de tous ceux de ses élèves à qui leur* travaux ont ouvert Pln*titLi{. L'Ecole 
a don né, jusqu’à Ce jour, 11 membres û l'Académie française, 19 à celle deâ Enscrip- 
Hon* et Bel les-Lettres, lâ i± l'Académie des sciences, z* à l'Académie des «dttices 
momies et politiques, et un secrétaire perpétuel A celte des Beaux-Arts. Tel est cc 
volume, simple nomenclature de fiili T simple matière à renseigne munis... Je ne veüï 
constater qu’une chose; c'est que cette école, si vivace â travers tous lus régimes, si 
Jibfe d'esprit, si obstinée a Itiüdr, mérite au moins qu'on reconnaisse qu'ellu a 
beaucoup travaille. * 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES*LETTRES 


Séance du 20 juin 1SS4, 

Le premier prix Gobcrt «1 décerné 4 M. Paul Vioîlet, pour scs EiaWssëmcnis 
de mini Lqui4 et son Fr ta s de I histoire du droit fronçait M second prix û M. A Tue- 
tey. pour son livre intitulé les Aliemurtds en France, etc. 

“* Û“jiirdiiis tftnHKil, Js I» pari de M, Ma*pero, de nouveau* reiueignement* 
sur le diplO-nse militaire romain de Copios (Egypte), dont le texte a été précédem¬ 
ment communiqué à 3'Académie. A la suite fl'Un nettoyage chimique irèi énergique 
des Pâques de bronze, plusieurs passages |usqu h â présent illisibles ont pu enfin 
cire dectulïres. Le texte entier du document Se Lit maimenint ainsi : 

u Empenne.r Cacs>r dm Ycspa&kni üijus Domitianus [Àugtiii]u* F pontlfei tnxxU 
mus tn buntc ji a po testa ;te I l T i m fera ter U 1 , pater patrie consul VUIL Jcsifttw- 
tuxX, ïfiquitLhusjel wdïübüÉ qui militant in ails [tribus e]t cohortibus septem. 
quae appdIlimur..J Augusta et Apriana et Conimag^nomm e]t ] Pannamorum et 
1 3 lispanorum et J FIiti* Ci lie uni et | et El Thebacoriim Cl U et |l| ItlLraeofucn, éï 
suïu in Ægypio sub L. Labcrio Maxituo, qui quhlt et viccni Stipendia But plura 

ÉOc riJ if r E. t tiinnini nnniiiii kiikc.-nm i du.., Jm-.-i _. . _■_*..= 


, Jf rilcr j J n L q UDrLin:| nomma «ubac ri pi a tum, ipsis, hberix, poste risque torum cm- 
atem deuil et cofinubium eum uxoribus quas s une babuissent eum, en civltu iïs 
cttcl i^ tfMfnL cum iis quas postea duxisscm f dumtaxat singult 
imgühis. iflis diem V idiis Junias, Tfillio Jutiano, Ttirentio ülrabone Erycio Ho- 
mulLo eonsuhbus : 

C "â^^Samniino r£to Qrürïl * CUi pBlc ^ 41 ^ Sabint» fusais, ccnturvboi C. Julio 

. “ p^ripium et jccognitum es tabula acnca quae fixa est Romae in C&pUolîa, in- 
tra Jlnuim Opta, ad latuS dextrum. > 

Le Une Vit du 9 juin H3. Les deux consuls qui y sont nommés sont CCUK qui en¬ 
trèrent en charge en mai MJ; leurs noms n'étïieni pa» e 


de ce diplôme. 


> connus avant la découverte 
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M» P .-Charles Robert présente des observatloflO sur h nécessite de pcotéger les 
monuments antiques de rAJgëïie et de 1 :l Tunisie montra Ies chances de destruction 
auxquelles ils sont £ï posés. Chaque jour volt disparaître, soi! lies débris d'édifices 
anciens, sait des monuments épigraphiques, que les érudits ont pu encore ci a miner 
en place ïL y a peu d T icrné« + Lesruines romaines sont exploitées comme carriers, ei 
il est impossible qu'il en sait autrement; les travaux publics ne peuvent être eié- 
cutés vsLti et à bon compte, en Afrique, qu’a cette condition. Mais il faudrait qu’un 
choix fait avec discernement mît h parties monuments4 T UU intérêt historique (de 
ce nombre sont toutes les pierres insc rites), pour n'a ban donner à la des inaction que 
les amas de in a Ce lia ut Sans valeur Pour Cela, une loi serait nécessaire; Ce Eté loi Jc- 
vr.iii, d'une part, instituer des commissions chargées du classement des monuments, 
et t de l'autre h interdire sévèrement de toucher aux débris que ces commissions au¬ 
ront désignés pour être conservés. 

M. d'Hervey de Saint-Uenys insiste sur la nécessité de prendre une mesure iem- 
b labié dans les autres possessions françaises, particulièrement dans nndo-Chirte r ou 
existent tant et de si beaiil monuments 4c Sprt lihiner, 

L h Academie adopte à l'un an imité la résolution suivante : 

u ï,"Académie des inscriptions et bclleH-lot très émet le vceu qu'une mesure législa¬ 
tive soit provoquée par M. le ministre de l'Instruction publique Cl des beaux-arts,, 
pour assurer la conservation des monuments anciens dans le* possessions françaises 
régulièrement organisées ï* 

M, Lfciislc lit un ;wr récrite çMlïgruphiqué dé ToUrt atf ES* sièçlé, Parmi 

les dïverAOS variétés d'écrimrt qu'étudîem les paléographes, celle qui fut adoptée c_n 
France au temps de Charlemagne et SOuS SOn influente mérïsc une attention parti¬ 
culière : c'est, en ellet, celle qui a servi de modèle aux calligrat hes italiens du 
XV 4 siècle et, par leur intermédiaire, aux fondeurs, en caractères de l’époque mo¬ 
derne. Le u romain » de nus imprimerie! est calqué sur l'écriture des manuscrits 
carolingiens. Mais cette écriture elle-même n'est pus la même partout ; elle présente 
des variétés régionale! qui ü'oni pas encore h\i l'objet d'une étude méthodique, 
mil* qu’on don arriver un jours distinguer avec certitude. Dans Le présent mémoire, 
M. Deîislc étudie l'une de cea variétés, celle qui distingue l<s manuscrits exécutés à 
Tours. M relève dans plusieurs manuscrits, de provenance tourangelle certaine, di¬ 
verses particularités de la forme des Lettres, ô l'aide desquelles il sera possible à 
r fl tenir de reconnaître sans hésitation les autres manuscrits de même provenance. 

Ouvrages présentés ; — par M. Georges Perrot : Tamizeï de Lauboouê, jfu Méssa- 
Jjuç de Bordeaux; — par M. Jourdain ; LtU'ÂVliË-PQHïAï.lf {AlitoninJ, Jean 4 e Wiif t 
a vol.; — par M. d'Hervey de Saint-Dcnys : Expirations et Miment de Lkutdart 
de Laüiëe, etc,, extraite Je ses inunGuérît!, mit en ordre par A. -IL ue Villehl/euil, 
capitaine de vaisseau (publié SOUS les auspices de la Société d'ethnographie). 

Julien H a vêt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Scattcc des 4 et 11 juin, 

BKÉ5EPB8CE OE V, OUftLAUNB 

M. Héron de Vï tir fosse communique l'esLumpige d’une inscription romaine dé¬ 
couverte dans Ici environ! do bistcrun Eta lies-Alpes}. Cest un éXVCtO en l'honneur 
du dieu Mars dont le num est accompagné de plusieurs surnom! locaux ourieUK. 
L'estampage a été envoyé a M. Flmiusi par M- Eysseric, ancien magistrat,. 

M. Bertrand annonce que le Musée 4c Saint-Germain vient d’acquérir la riche 
Collection archéologique de M. ËsmônriOl, à Moulins. 

M, A, Bertrand communique une lettre de M, BeqüCL conservateur du Musée de 
Mi mur, relative à la découverte d'une oaverne à sépulture pût inhumation Ou som¬ 
met d'une montagne à binsiu. Celte caverne appartient h l'âge du bronze, et les ob¬ 
jets qu'on y a décuuyetU sont analogues â Ceux décru* par M. lîesor, en Suisse, 

M. Héron de Vjlkfosse communique, de la part de M. de Laigtie, vice-consul de 
France à Livourne, le dessin 4’ un vase grec peint découvert en iSqb sur le terri- 
lotre 4e CapOUC. L-C sujet princsp.l représente une Nércide assisrL' sur un cheval ma¬ 
rin; le sujet» Les détails 4 ornements, les couleurs employées, tout démontre que ce 
vase appartient À UOC époque de décadence. 

M. Coûta jod communique la pholographie du retable de li chapelle de KerdcvoL 
prés Qui m per. C'est u tic sculpture en bob de Fécole dj mande et du commencement 
du xvt 1 siècle. 

Lé SéCreiatre ; 

Signé : H, OitMtt. 

Lt: Prûpriïtüire-Gérant : EïtNÜST LËKULîX. 


t ï ^iiv* i w Xi*?* thétttui tfjr. btmtrvaré Sâr*t-lMïrtnt. 1 1 
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HuDiuiulr« : i^r*. Eschyle, A^urnemnon, p, p r Mabuliûuïh. — n^ + Amdhæ. La 
mis j\ppien nc! t son h îitoir._- et scs souvenirs t H i Sçnêquc ej^na sa viîte de 11 vole 
Àppiennfl. — 12B. Kervvsi e>e LetsïlNHgvje, Les Hugucnrjis et les Gueux, U k 
i5Ô7-i57ï h — Thèteii de M. Ch. NamumcJ ; La vie et les écrits de Priolo et 
Etudes SUT Les relatifs de l'Etat Ci les eunimuniZAJtés au xvil* et âü ivm f stecle. 
Saiat-Qotntb tl ta royauït, — Chronique, — Académie Jes Lnsçrîpi i on s,., — 
ciêiê des Antiquaires de France, 


I2Û, — .txHij U .% ^mik'i-iEiiiiiq emeû davit David $. MiBooLiouTM t caLL nqv\ Qitw 

suc P Londres! Macmillan et C^+ 1 ^ 4 , 73 p. in -8 ■_ 

UÂgamçmmné Eschyte que nous offre M. MargoHouih a i "incon¬ 
testable avantage de n'être pas surchargé de noies. Au-dessous du texte, 
1 éditeur nous donne la leçon des manuscrits quand il s + en écart c* et il 
indique, ou U a du moins l'intention d’indiquer, l'auteur de la leçon du 
tester M* M r a de ia décision dans l'esprit; il n'hésite jamais entre plu¬ 
sieurs possibilités; on dirait même qu'il n'admet pas de degrés dans ht 
probabilité des conjectures; jamais il ne laisse choisir son lecteur entre 
deux corrections possibles, jamais il n'en propose en note sous forme 
dubitative; pour hti T il n'y 11 que deux textes, le texte traditionnel et al- 
téi'Cp et le bon texte. celui qu'il a établi et qu'il présente définitivement 
ïill lecteur. Ce dernier teste lui paraît assez clair pour pouvoir se passer 
de commentaire. * Commeniarium scribere non est nus tri çopsijil, per- 
1 poliiam, uri speramus, orationem loeum commeiîtarn explere ereden* 
s tium. Cet espoir La déçu, son texte est souvent peu intelligible, 
quelquefois par la faute des manuscrits, plus souvent par la faute de 
l éditeur. Aussi a-t-il bien fait d’ajouter en plusieurs endroits quelques 
mots d'explication ; en d’autres endroits, il renvoie â s es Studio Sce- 
nica M livre que nous ne connaissons pas. 

KL M. est certainement un esprit d'une grande sagacité, un savant 
qui 4 luit des études très variées. Il a abusé de sa sagacité et de ses con- 
naissances au^si largement que possible; il lui est arrivé aussi quelque¬ 
fois d’en faire un bon usage. Relevons d'abord les bonnes choses que 
nous avons remarquées dans cette édition. C’est là la partie la plus im¬ 
portante et aussi la plus agréable de notre tâche. 

Levers ido5 navait pas encore été corrigé d'une manière plausible* 

1. Cei ariklc noes nsi arrivé j peu près ui même temps que celui de M. Rdnach 
Sur le même sujet. (Reine critique, n* aS, art. 1 r 5 . Nous ne croyons pas qu'il 
fasse double emploi. (AYJ.i 

N .nv-;li# ntiit, XVU1 


al 











Eqisthc parie de ce qui s’&t passé après l'horrible banquet Je Tbyeste- 
voici « que lui font dire les manuscrits : 

Tf ;rs - # Y*r t*' 

hrtgù.xœ -rrrifev 5*^ h e=M?i*atï* 

Pour Èrt W*' xOÀÎw mots dénués de sens, M. M. écrit 

.iri 7 u> -a-aî et cette correction nous semble excellente, bignutans en¬ 
core quelques conjectures moins évidentes, mais oh*z probables, ou. 
tout an moins, dignes d'être prises en considération: V. 129, 

_ >T r, f pour V- 2 7 5. «Étau pour * - 4 7 >* 

pour a=b 4 fe* «kw* v - 5 79- ^ 

V. 1109, WïwmçatBfi&vaï*pour Xsirtpeim fatfctoaw. % ■ i6.î, 

M ^awouvéencore ailleurs des corrections recommandables et de 

bre, nii. on poorrair lui demander d evoir pnt 

,',oni qui om précédé la sienne, et >1 est eleir que M. M. ne 1» 

‘TnZTL, pas, Dieu nven S .rd«, toute. les conjeenj». inuiU» 

SiÏÏÜ.i cela est possible, le. esprits avcrt.ursu* su» bonne, et 
‘".M’M.lelTmet d'introduire dans le teste des mots ou de. tonte s 

I a |ï j*fie au. y, 56 i « ÎUT.ïGC: ctw pouf 
ch- ct'd foin S «*sujet, une longue note dans laquelle il est question 
ï ïlrh, Jusanscrit du dialecte védique; mais quand même il aurait 

jl ne s «nsuurail p.is qu - ] i|é ‘ J’en dirai autant du substantif 

v. * l’étymologie 

qn’iViait venir je U racine », vient a l'.ppoi d’une mauvaise 
-onieetnre. L» urantmaire comparée est une belle ehma sans doute, mais 

co « 

^ v&ttâxsxs: ns FXi 

TJ ' m £Lfrlr^eSns le sens ,1e navire, comme le fran S ai. Wi»M« 

"Ok* éditeur n’Itésite pas » «spliqoer 
ûu 5. > ' ' _’ RK . r imposai b îïité de parnr qui vidait les navires », 

^rTStte do v èl^Vtoan. Ma llctlr des gu.rrier.U «cor 
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sens de antiquitus, et ce sens nu us-tau conduit à h conjecture ci 
Au v, 1244, la nouvelle édition porte àXvfâSrê (pour dXv 4 4 ïiiç) sSsèiv £73- 
slxtj jufvx, ce qui équivaut, nous dit-on, â six IÇw tw'j £Xv;0üv faxayétx. Or 
le composé sh.xïïstJ n ? a pas ce sens et ne peut L’avoir, 

On peut abuser, pour l'explication des auteurs grecs, de la gram¬ 
maire grecque aussi bien que de la grammaire comparée, et cela csl ar¬ 
rivé plus d'une fois a Aï. Margoliomh. Nous lisons au v. 3 y 6 : Aîrïv 
S’agis! 5 >tî^ Oïwv, twv5’=7:;ït5£^£vtwv (pour zbt VirA^p^v ciT>vïs) çéTit 
L' éditeur a très bien sait d'expliquer en note son texte, 
qu aucun lecteur n’eût compris sans commentaire. Il veut que nous 
sous-entendions exï::;; avant “üv Il est très vrai que l'on 

pourrait sous-entendre un sujet de ce genre s’il y avait simplement 
Tuxàn \r.l'* sur.ç Qitîïv, r : :v h çwr" dîtxs* xa^xipsï ; mais faire dépendre 

un génîtif de ce sujet sous-entendu , voilà qui est impossible. Au v, 788, 
on J El tc !sy.îZv zlvzr Tiz-isys1 : je voudrais bien que tInfinitif ï!^- pût 
être pris pour tsüi eÏvxïj, comme M, M. l'affirme; il nous renvoie au li¬ 
vre de Nagdsbàch sur le style latin, mab aucun rapprochement ne peut 
autoriser à forcer le génie de 3 a langue grecque. Le v. t î v 3 est altéré 
dans tes manuscrits. AL AL l'écrit : Tvpj lï au- viy/ iv tàÏw ;x/,û 

et il nous renvoie encore au latin et i\ Nagehbach; je suppose qu'il 
pense que peut avoir le sens de Op iy.îtùy Istiv û!j; ou de GeffAéovi 

Par le fait, ce grec est inintelligible, disons mïeut, cela nest pas 
grec. Voilà cependant où peut conduire l'étude des livres de grammaire; 
je ne voudrais certainement pas en détourner les Jeunes philologues; Je 
veut seulement dire que l’on s'expose à mal appliquer les observations 
les plus justes, si Ton n'a pas le sentiment d'une langue, sentiment qui 
ne peut s'acquérir qu'à la suite de beaucoup de lectures, et encore. 

L'érudition aussi a ses pièges et elle peut mal conseiller un éditeur, 
AL Aï. s'est souvenu, à propos du v. 7 de notre tragédie, d'un passage 
d'Àratus, oti 31 est dît que les Pléiades en se levant le matin et le soir 
^ptxflî Inrfptatt v. 2 . 65 ) annoncent Pété ce L'hiver; il écrit dans Eschyle : 

î'ji-i'Ti;, Ig.trplîrsvTïç aiOsp 1 . d^ripfç otxv çOËvtaeiv es vûv* 

Cela est ingénieux, mais j'y trouve plus d'un inconvénient; je me con¬ 
tente de ùiire remarquer que Le grec d^aTsAï;, comme le latin ûrlus^ dési¬ 
gne le Lever d'une étoile, c'est-à-dire le moment où elle monte au-dessus 
de P horizon t et non celui où elle devient visible par suite de h dispari¬ 
tion du solciL Le souvenir de l'aède dont il est question dans FOdys- 
sée. III, 2671 a aussi Joué un mauvais tour à notre éditeur et lui a fait 
remplacer au v. 979 la feçon àz r .li, qui est irréprochable, par cbtôiç, qui 
esi plus qu’étrange. Un peu plus bas. les v. 9S4 sq., inintelligibles dans 
les manuscrits, sont corrigés d'une manière presque ainsi obscure, alin 
de prêter à Eschyle je ne sais quel synchronisme tiré des poèmes homé¬ 
riques. 

Mais en voilà asse*. Le texte de AL AL est souvent constitué d'une fa» 
çon arbitraire, obscure, bizarre; H n'est jamais ou presque jamais pro* 
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saïque, c'est une justice à lui rendre. Je n'ai remarque de tournures 
plates et anti-poétiques quant v. ^3 sq- et 63y. Les défauts de l édition 
tiennent en partie, on l'a vu, sut qualités de F éditeur. Je n’aï pas 1 hon¬ 
neur de le ton naître, mais je suppose qu'ii est jeun*, car il ne doute de 
rien; espérons que, la période de fermentation passée, M. Margoisoutli 
rendra à ia philologie grecque des services moins comestabicï- 

Henri \\ eil. 
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L'auteur explique très sincèrement, dans une courte introduction, qu il 
n a nas voulu faire œuvre d’érudit, mais simplement retracer, sous une 
forme agréable, les scènes historiques ou pittoresques auxquelles ta,t 
songer le souvenir de la Voie Appicnne- On regrette qu il ait P 1 ^ d 
côté de celte déclaration très acceptable de bien singuliers reproches h 
ceux qui écrivent des études spéciales. C'est sur le ton du reproche qu > 
prémunit son lecteur contre les livres de savants tels que Gel!, W Çstphal 
et M. de Rossi, livres quelquefois difficiles à suivre, dn-il, ou bien qui 
ut répandent pas sur toutes les parties d’un sujet une lumière égalé, de 
sorte qu'On perd de vue l’ensemble, etc.,. M est-ce pas hJ uintom te 
qui ne doit pas être confondu? Le travail de vulgarisai ton connaît-il ne 
plus solides bases que l'intelligence et la pratique des solides études ne 
détail, si bien que te meilleur vulgarisateur serait, ü certaines conditions, 
le plus savant spécialiste? La profonde connaissance de 1 antiquité j^ tne 
que M. Gaston lîoissîer montre dans ses dissertations érudites, pu i&.s 
au Journal des Savants et ailleurs, n'est-elle pas une des principales 
raisons du succès des Promenades archéologiques, livre <|W P aTa ^ ' iÈtî 
avoir été l'incitation et le modèle de M, P oui Andrae, et J> . * J 1 , 

même, en homme d’esprit qu’il est, n’aimerait-il pas mieux avoir tau 
avancer quelqu'un des problèmes sdcntiliques relatifs à la Voie Appicnne 
que d'avoir multiplié sur un thème équivoque les pages d’une vulgari¬ 
sation trop facile? 

En tout cas les travaux du genre de celui que M. I ■ A. a entrepris 
doivent répondrai certaines exigences littéraires et morales, puisque 
c’est un intérêt littéraire et moral qu'ils ont pour but de satisfaire, b il 
s’agît de scènes épisodiques à propos de la Voie Apptennc et de son his¬ 
toire, on n admettra sttns doute que les épisodes ayant eu pour occasion 
ou pour théâtre la Voie Appicnne elle-même, 011 ne perdra pas de vue 
celle-ci, sous peine de laisser le récit aller à la dérive. On c ommentera 

I. Via Appia, htn* Historié ob Mîmiesinseilter. — Svnvca pan *ïo >i kL * v<si dî " 
Appiike Ytï. El aiudie fra via Appia. 
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ses ruines. ses bas-reliefs, sas inscriptions : F Archéologie et l'épigrûpbJe 
viendront au secours de l'histoire. 

Le premier volume de M. P- A. sur J a Voie Apprenne, volume dont 
te fascicule sur Sénèque n'est qu'un chapitre développé* commence nue 
série de narrations cl de tableaux dont il n'est guère facile, on va en 
ju^er, Je prévoir la Suture dEunduc. Après Line sorte d'in traduction sur 
les voies romaines en général* sur la vie publique telle qu’elle appasais- 
sait en pleine Voie Apple nue au temps de l'empire [ce morceau a paru 
jadis en feuilletons dans un journal du Nord' 1 -., Fauteur nous présente 
des chapitres particuliers sur la maison et les jardins d'Asin tus Poli ion* 
sur les jardins des Sapions* sur ceux Je Furius Crasstpès, sur Je fameux 
Triopion d'Hérode Àtttcus, sur la vilfa de Sénèque,.,, litres séduisants* 
qui alla ment la curiosité du lecteur et son désir de savoir. Comment 
Fauteur saura-t-il cependant y satisfaire? I! nous a prévenus qu'il n'ap- 
porterait rien de nouveau lï Ili science. Que fera-t-il donc et que pourra-» 
t-il bien écrire à propos de chacun de ces beaux Lieux desquels on ne sait 
tout au plus que Saur ruine présente* et quelques mots conservés çà et fa 
dans les anciens a tueurs ? 

Voici fa stricte analyse de son chapitre sur Les jardins Je Crassi-ès; 
elle montrent comment il procède, et ce qu'on doit s'attendre â rencon¬ 
trer dans ion ouvrage, 

Un sait, par trots courts passages de lu correspondance de Cicéron (ad 
Quint . III, 7|: ad AU- IV, 12; ad Fam . f, g, 20), que son gendre Cms- 
sipès possédait une vil fa sur la Voie Àppienne, à peu de distance de 
Rome, et qu’un repas eut lieu dans ces jardins pour conclure la réconci¬ 
liation du grand orateur avec Crassus, Ces trois textes ne nous appren¬ 
nent absolument rien de plus, et ils sont uniques sur la madère. Ils n'en 
devienne!!! pas moins l'occasion, pour M, P. À., d'uti chapitre de 40 pa¬ 
ges sut les Horti Crassipedis. De quels sujets Cicéron cl Crassus ont-ils 
dû traiter pendant ce repas? Non de politique probablement, car César 
reçu par Cicéron dans sa villa de Pouzzolc n'en parla pas (ad Att r XIII* 
5 a), Us parlèrent sans doute du théâtre de Pompée, nouvellement inau¬ 
guré, des anciennes peintures grecques de Pausins et de Nieias qu'on 
voyait sous le portique, du fameux torse d Hercule et du célèbre Her¬ 
cule doré, trouvés tous deux parmi Les ruines de ce théâtre et tous deux 
conservés aujourd'hui au Vatican. Gomment n'üuraient-ïls pas parlé de 
fa fête d'inauguration* à laquelle Cicéron était présent, et qui vit des 
combats de Gélules contre des éléphants ?.. Du champ de Mars et de ses 
édifices, fa pensée des convives a dû se porter vers Je Cælms, au Ma- 
murra élevait un palais magnifique. — Mais fa conversation* pour sûr* 
aura porté aussi sur des sujets plus graves, sur fa littérature et sur Fart,,, 
— V avait-il des dames 1 ce repas? Comment étaient placés les convives? 
Quels devaient être cts convives? Quels plats a-t-on servis? et quels 
vins ? — Et voilà que Fauteur nous donne jusqu'à un dessin des tables, 
et reconstitue la carte du banquet î 
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Autre «empk. Tacite {Am., XV, 6o). dît que Sénèque, revenant de 
Campanie, s'arrêta dans son nis suburmnuni h jlj quatrième mille. On 
a trouvé au quatrième mille Je la Vuie Appienne un tombeau ci 
un sarcophage avec un bas-relief représentant, paraît-il, un homme 
étendu sans vie. C'en était assez pour que l'opinion s établît qu on 
avait retrouvé la sépulture Je Sénèque. Notre auteur l'admet ainsi: 
nous aurions aimé qu'il nous dît au juste quei était ce bas-relief, 
s'il fi aurait la mort Je Sénèque ou bien, comme on l'a dit ensuite, un 
épisode de l'histoire de Crésus selon le récit d'Hérodote. Sén ^ ue - ^ 
a parié de ses autres villas, ne dit rien de celle-ci ; et voila que M, P. A- 
veut savoir comment il en est devenu propriétaire. Sûrement par une 
libéralité de Néron (cf. Tac., Ann., XIII, iS). Suit une peinture du 

luxe dont s entourait Sénèque, puis une esquisse de ce que devait être 
chez lui la conversation, après quoi l'auteur nous du : « J ai cherche 
â donner une idée de ce que pouvait être l'intérieur du philosophe -, en 
quelle mesure ce récit paraîtra-t-il d'accord avec ce que lut la réalité ? 
On peut avoir là-dessus des doutes, car nous avons bien peu d informa¬ 
tions ,. Ce qui ne 1 empêche pas de poursuivre, en recherchant quels 
personnages devaient visiter Sénèque dans cette brillante retraite. en 
vient à raconter sa vie, ce qui l'induit naturellement â raconter sa mort, 
après un chapitre développé sur la fameuse question des rappris entre 
saint Paul et Sénèque. 

Il serait difficile â la critique de beaucoup s’exercer au sujet de tels 
chapitres, qui louchent à tout, sauf au sujet annoncé par le titre du 
livre. Dans ses pages sur Sénèque ci saint Paul, M. P, A. n'a proba¬ 
blement pas ton de regarder comme peu solides certaines raisons 
alléguées pour la possibilité, pour la probabilité de ces rapports; mais, 
puisqu’il cite l'opinion de M. dé Rossî, il est permis de regretter qu’il 
ne nous ait pas instruits des arguments chronologiques du P. Patrizai 
auxquels M, de Rossi se réfère; il eùL été dans son sujet de discuter ou 
tout au moins d'exposer ces arguments. Si M. P* A. voulait pai et km 
su long de Sénèque, la question si discutée de sus portraits s'onrait a 
lui t c'était l’occasion de prendre parti antre M. Compare ni et M. Hua 
(La villa Frcoianese dei Pi sont, pp* Cf. Bulletin de Pïnstitut 

dé Rame, avril i 883 . Cf. 01 . Rayet, Monuments de l'art antique, 
6- livraison). Quand M. P- A. a voulu traiter de la Voie Apptenue 
après la chute de l’empire, la tentation a dû lui être forte Je se servir 
de l'excellent travail de M, G. Tomassettî dans YArchbio délia Sacietà 
rtwtana di storîa pat^ia, etc,.. 

Hâtons -nous de dire que les récits de M- P. A-, pour qui recherche 
une lecture ats& concerna ni les cIioels antiques, sont agréables, variés, 
ûs&çe instructifs en somme. Ajoutons que ï a U Ècitt" promet dt t r 3. L t l. i ^ 
dans une dernière partit^ de chacun des monuments et objets d art im¬ 
portants qui offrent quelque relation avec U Voie Appicnne. \ oi\h un 
cadre tout différé ni, qui lorcçra peut-être M- P. À. â s enfermer plus 
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sévèrement dans son véritable sujet. H faut attendre celle partie du 
travail pour le jüger entièrement. M* Paul Andrae pourrait bien s'être 
trop fié 4 certaines de ses qualités, ci trop défié de certaines autres. Il 
a beaucoup de connaissances, de facilitée! Je netteté, qualités infini¬ 
ment précieuses et indices d'un bon esprit. Malgré ce qu'il a dit des 
savants spéciaux, assurément il aimerait mieux en être que de pro¬ 
longer des efforts moins utiles que ceux qu’il pourrait faire dans une 
voie différente. Il a autour Je lui, en Danemark, des maîtres assez 
renommés dans la science des antiquités classiques pour être tenté de 
marcher sur leurs traces. Rien ne l’empêche de continuer son couvre 
sous la forme toute différente de dissertations profondément étudiées. 
Aussi bien ne peut-il la poursuivre sur ic plan dont il a donné un spéci¬ 
men, car il y faudrait dix volumes, et la tache serait vraiment trop 
ingrate. 

A. GüFFftQV. 


taS. — Le» Hunarnom ri |0ft ^QèitL Etude hi6EariqLie îur vingl-rinq, annn» 
du 3 lv i 1 sit-zLc t i5do-i58b., par M. le baron Kervtm &e I.ETTr.NEïQvir,. président de 
la G»mmMan royale d'M&toiro» membre de l'Académie de Belgique, correspon¬ 
dant de rinasitiu de France, cse. Tocue U w Bruges* açyatn-Sloriej 

Ffcng^ Leçoflfre, |S&4+ En-fi de QÔ p. 

Cette seconde partie de l'ouvrage de M, Kervyn de Letlenhove est 
consacrée ;i Hiistoirc de la Franc* depuis Sa conspiration de Meaux Jus¬ 
qu’à la Saint-Barthélemy, à Histoire des Pays-Bas depuis Far ri vue du 
duc dVVlbe jusqu'au siège de Mous, Pour nous faire bien connaître la 
période si curieuse comprise entre iSSy et iSya, Fauteur a consulté 
presque tous les documents de France ou de Belgique, imprimés ou iné¬ 
dits, qui pouvaient avoir pour lui quelque utîlÂ£ J1 en a rapproché un 
grand nombre de documents anglais, espagnols et italiens. Voulant pein¬ 
dre k cour de France, c'est-à-dire k maison royale, les seigneurs, les 
dames, les banquets et les fêtes, s'il s'est beaucoup servi des Mémoires 
de ht retne Marguerite et des Œuvres de Brantôme y il a fort attenti¬ 
vement intenogé les rapports et Les lettres d'Alava, k relation de Sigîs* 
mond Cavallï, Pierre dé Bourde i Ile est encore appelé en témoignage dans 
le chapitre sur le gouvernement du duc d'Albe p mais, à côté du chroni¬ 
queur périgcurdîi^ apparaissent les correspondances espagnoles ^Phi¬ 
lippe ll ± GranveHe, Àkyi, Je duc d'Albc lui-même), Une des sources 
oü, pour tout ce chapitre, M, K. de L. a puise Je plus est la collection 
des papiers du cardinal Espinosq, au Brîtïsb Muséum- Au sujet de 
l f c ni reprise de Meaux (septembre ï 56 j ) 9 les dépôts de Florence ei de 
Bruxelles n'ont pas fourni moins de renseignements que les archives de 
Simamzas et nus archives nationales, ce qui n'a pas empêché M, K, de L. 
d'utiliser ks Mémoires du duc de Bauiltan et cent wle Castèlmn. Dan*- 
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les chapitres suivants (Arrestation des comtes d'Egmûnt et de Homes, 
la France depuis ta conspiration de Meaux jusqu'à la paix de Chartres, 
la prtse d'armes des Gueux ; le supplice des comtes dEgmont et de Mor¬ 
nes, la campagne du prince d'Orange, le prince d’Orange en France, la 
troisième guerre civile, l’amnistie dans les Pays-Bas, l'agitation en 
Hollande, tes mariages de France, infrig'tfCJ de Louis de Hassan en 
France, Colignv d Blois. Louis de Nassau à Blois, Jeanne d'Albrct à 
Blois, la ligne angl O; française, les Gueux de mer, Louis de Nassau à 
Paris, à Mans, te Conseil du roi T défaite de Genlis, menaces de Coli- 
gny, projet secret de Catherine de Mt'dicis, le mariage du rot de Na¬ 
varre, le grand dessein des Huguenots, l 'attentat sur Colignjr, te com¬ 
plot des Huguenots, les dernières résol ni ions, ta Saint-Barthélemy), le 
savant historien a tiré le même excellent parti des documents déjà con¬ 
nus et des documents nouveaux. Les éloges donnés ici au tome I" * 1 s ap¬ 
pliquent tous au tome Tl, ci l'on peut dire que l'un et l'autre sont éga¬ 
lement intéressants, également instructifs. 

Ce qui, dans le volume que j’examine, est particulièrement digne d'at- 
tentlon, c'est [histoire des mois si agités, si ardents de juillet et dnoùt 
, fpp. 503.598}, Nous possédons une bonne centaine de récits de 
l’horrible drame de la Saint-Barthélemy et des circonstances qui le pré¬ 
cédèrent : le récit de M. K. de L- est un des meilleurs de tous. Il n’en 
est guère de plus pittoresque, de plus saisissant, de plus vivant : il n'en 
est pas de plus exact. L T habite peintre a su ajouter des traits frappants 
à un tableau si souvent retracé par des hommes d’autant de science que 
de talent. Il me semble seulement quejautcur ne fait pas une assez juste 
part des responsabilités en déclarant (p. 598) que la Saint-Barthélemy 
« ajoute une nouvelle flétrissure, plus odieuse que toutes les autres, & 
l'ambition et à l'astuce de Catherine de Médicis ». Catherine fut incon¬ 
testablement une grande coupable, mais elle ne fut pas l'unique coupa¬ 
ble. La main de son fils Henri III fut, plus encore peutétre que la 
sienne, souillée de ce sang espandu qui, selon T énergique es pression de 
Ta va nés, blesse les consciences \ Ou reste, M. K. de L. a contre Ca¬ 
therine des préventions excessives. J'ai déjà eu l'occasion (article déjà 
cité) de défendre contre lui cette princesse qu'il nous présentait comme 
une empoisonneuse de profession. Dans les premières pages du tome TI, 
Locuste semble se transformer en Messaline. Ce n'est pas avec assez de 
réserves que fadversaire de celle qui fut certainement plus ambitieuse 

t, N» du 3 m#« 18A4, pp. 190-194, 

1, M. K, de L. observe avec raison (p. Soi) que les accusations de Uramèmc con¬ 
tre Tflvanes sont démenties par d’au; res témoignage», et que tic eu nombre est le 
fameuse phrase que rabbê-ehrontqucur lui attribue ; «Saignes, saignée; la saignée 
csl aussi bonne au moi* d'août qu’au moi* de mai M, K, de L. aurait pu, sur « 
point, appeler 0 son secours l'opinion de M. L. Pingaud, 1 auteur de 1 excellente 
monographie intitulée: Les Savlx-Tavemcs, Etudes sur l'artciemte saeiitifrunçahe- 
Lettres et document* Média (Paris, Didot, 1876, la**]. J’ai fort loué la discussion de 
M- fin^aud dans la Revue hfloWptt de 1877, p, qno, note 5 ), 



= > 


U ürSTOiaÜ ET D K Ll ITÈHATU H A 

que galante, de celle quL selon les relations italiennes, fui toujours tn 
proie à i'alworbante passion du pouvoir, ajfettù di sigtioreggiare, fait 
allusion en ces terme* à des bruits propages par k haine politique et re¬ 
ligieuse jp. 41 : € Elle tolère tous Je* désordres autour d elk + te on n 
sait jusqu'à quel polm elle y prend part elle-même, quoique les pam¬ 
phlets protestants lai attribuent quatorze serviteurs intimes \ dont le 
plus connu est Gond i f devenu le seigneur du Perron, qui sera plus tard 
le comte de Retz * * 3 ■. 

Une autre reine a fort à se plaindre des rigueurs de M. K, de L. C esi 
la reine de Navarre, Jeanne u’Albret. Voici le portrait, infiniment peu 
Sa lté qu'il en retrace [pp* SS^âc-) * c La papesse des Huguenots avait 
autrefois été presque hantée à Philippe IL Unie à un prince célèbre par 
ses désordres, elle les avait partagés. Quelques-uns oui prétendu que, 
jeune encore, elle avait été la mère d Agrippa d'Âubïgnu, héritier de son 
zèle et de son éloquente énergie; mais il y 4 lieu de croire qu'Aubigné 
fut non le frère, mais seulement le compagnon des jeu* et des aventures 
d enfance de Henri IV. A l’âge de quarante ans, clic n'avait pas abjuré 
ses faiblesses* et quelques mois â peine s'étaient écoulés depuis que 
Théodore de Béze lui avait reproché une union formée par le simple 
consentement des parties sans avoir été consacrée par aucune cérémonie 
religieuse- Bèzc allait jusqu'à exiger la recognomance des fautes et la 
repentance, Jeanne d'Albret n’ert était pas moins* par l'ardeur de son 
ztle> la sainte du parti huguenot; elle se vantait d’a% r oîr pris pour mo¬ 
dèle le roi Josias » \ 

En revanche, k première femme de Henri IV est traitée avec une in^ 
dulgence singulière (p* p) : * Une seule hgure rayonne dans cc triste 
tableau : c'est celle de Marguerite de Vaiois n sî douce, si généreuse, si 
bonne, qui, si elle faillît aussi, racheta ses fautes par toutes les grâces de 
la beauté et par tous les dons de l'esprit- C'est, dit Brantôme, le miracle 
du monde. * L ? admiration que îe grave historien exprime si vivement 
pour Marguerite, il l'exprime aussi, dans une page riante et animée 
jp. u!, pour les - trois cents dames et damoïselles. célèbres par leur 

1* Quatorze, juste cîell L'énormité du nombre rend la cha$ç bien invratMia- 
hiihAr1 

2 . Signalons (p. iü) une vive [indu contre ce Gendi * profondément corrompu * 
qui i étouffera a chez le jeune Charles IX * les dons heureux de la nature et de ta 
preoikrc éducation *. Ici je suis eomplètcincnï d'accotd avec tautçiir* comme avec 
SewsiômE £ édition de M, Lud. LaLannc. terne V r p. a 53? 1 Gondi fut le mauvais gé¬ 
nie de Charles EX et de Catherine» et presque tout k nul qui se Tu de rSdo à i*7^ 
fut l'cEuvre de risifime Italien. 

3 - £a regard de ce fMptfipJ c pousse au fldr, je citerai, comme contraste part a U, 
cette phrase de la France prétest&uc (édition de M. H- Bondier, tome I, eoL t 14J t 
a QiTciû la conaidife comme ukre, comme épopsç ou comme reine, il n’y a pis une 
tnche dans U vie *>. Je croîs qu’cnUe les exagéralidnS contraires doit trouver pUte 
une appréciation comnK celle qui sc dégage de ]‘ensemble des tri vaux de M. de 
Kubte sur Jeanne d'Albret. SA. K. de L. n aurait pat dû d'ailleurs mentionner sous 
une forme dubitative ^obscure légende qui fait d'Aubigué £iEs di Jeanne 
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btjutf, leurs charmes, leurs aventures s qui rendent la cour de France 
si brillante et que Ton comparait il des étoiles au ciel en temps serein. 

SE nous Les montre « lancées sur de fringantes haquenées. » galopant à 
* travers les bois à la suite de Catherine de Médieis et semblables a des 
prêtresses de Diane », lesqutiles $c transforment, un peu plus loin, en 
t prêtresses de Vénus » '. M. K. de L. a très bien décrit les splendeurs 
de la cour de Charles IX (pp. lï-iSj. Mais combien de misère s associe 
1 ce luxe et a ces élégances ! Ht avec quelle vente I historien s ce ne 
(pp. iS-16) : c Situation profondément triste où l’or ne sc voit que sur 
jes franges des manteaux et ne brille que sur les oripeaux des fetes, cü le 
trésor est vide et laisse mourir de faim Le soldat qui sera réduit à piller » 
Entre les belles pages du Livre, il faut mentionner celles qui roulent 
sur le supplice des comtes d.'Es mont et de Hernes (pp- > n-iri) i 

""T \t K de I mêle beaucoup «je souvenirs mylhotos’ 1 !’ 1 * 4 => r<kitJ C ' M "l" 11 

que {p III 11 dit, j propos dü priu« de Coudé et de son eodieblee sikntene: ■ Que 
de héros ont compromis leur gloire en filant aux pied* d'Omphak - 

>. Telia était U pénurie, ajoute-t-il (F- « Jœumcttt de .»jSute 

parer* , qu'on mi. en vente !« animaux Je la menagene royale. On fut 
Zr^^Mtxikhbniilo*. ‘ 1 - b novembre ,56 7 , Charles IX passa un contrat L B b . 
nai Je Pu i' f. if TSÎSÿ, f> «+1 avec Jean de Galion*. seigneur de Wrixolle*. 
grfce i une ilrtpomion par I« mercure, convertira le plomb et le kr en or «e" 
Sent. On loi promet cent mille livres de rente annuelle en = 

baronnies; et, comme si l'agrément du roi ne suffisait P «, hd« Jgl 

sa «ignsture i celle de Charles IX. - ü y «m* a indiquer une “Æ* J-JJ,, 

cularités curieuses. Je ne signalerai que la protection promise» Torq nio Tasro, 
alorsâgé de « ans, par Charles IX, dans de» instruction, h UbW de Saint OrJ , 
conservée» en la BTWiothique impériale de Saint-Pôterabdurg 
gretk qu’i ce propos M. K. de L. ah attribué aan» hésitation □ Oharle» IX 1 » vers 

firu pour Ronsard : 

Tau* 4™ ■Ggiltcfieiiï ■ ■«** pQrtom dm cmironnci. 

Mû* toit i* 1 » «çrâ* - ta 3 j 4 umm* 

j>és i«47, Sainte-Beuve, dans le Journal des savants, a douté de l'iuthentieîi*: du 
morceau?et. quelque* année» plus tard. Edouard Tournier a démontre J^pn 
dm* nUirl pp. .«-i H d. 1 * I* édition, .S67) que * " 

nWt entendu parler avant ifiït. avait Mm* “» de 

le premier qui l L n cité, Jean k Royer, sieur de brade* {ScmmUre de f Ihsicne de 

^TônTw^vé, » dit M. K. de L. (p. mo. . k compte r««tilé 
taine de 1. justice pour la frais matériel* auxquels le sopplt» donna ^ 

plus. Sinistre ni plus sombre : un drap noir long dé douze aune*. Jy« e J * J* 
zg ious l’aune, pour couvrir l'échafaud ; deux bonnets de su^e < _ + 
l'aune, qu'on abaiisera sur ks yeux des condamnés; deux aune* « un quart de drap 
noir, à 2« sous l’aune, pour couvrir les coussins tur lesquels il» lur îéur‘s 

vtnt le billot,et enfin dix aunes de drap noir, au même pnx,quon étendra *ur leurs 
«"sia U dépense tonie et de 8 livres 4 *0«s. On avait payé davantagepour or- 
ner le rue de Bnisei!«de festins « de guirlande 0 la nouvelle de la vle|t T* * 
Saint-Quentin. . Voir 1 * Coince du capitaine Rôles aux /*«ccs 
On trouvera, pris de ce document, une lettre du prince d Orange au dut. 4 i Al 
(K septembre 1ÎÛ7). une lettre du prince de Gonds « ta raine d Angleterre [déc 
bre tS&7) l uue lettre de WnktDghim au prince d'Orange ' to |UilL«is 7 x)i■*"_ . 

lettre du sçîgaeur Je Gemicoun, du mais d"*OÙi iSja* tirés de* ÂrebnttSi 
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faut mentionner aussi celles qui roulent sur îa mort du malheureux 
don Carlos [pp. i 3 o-i 33 |. Citons les premières IL^rtcs de ce dernier ré¬ 
cit : « Le monarque qui avait repoussé la prière tl’unc veuve et onze or¬ 
phelins, était père aussi, pire d’un seul fils, âgé de 2 3 ans, qui était ap¬ 
pelé par sa naissance à recueillir l’héritage de ces vastes Etats sur lesquels 
sa levait et se couchait le soleil, U 24 juillet 1 5 GS, à une heure après 
minuit'.c'est-à dire sept semaines après la mort du comte d’Egmont), 
don Carlos rendait le dernier soupir. Trois mois après, la jeune et char¬ 
mante reine d'Espagne. Elisabeth de France, que don Carlos avait ten¬ 
drement chérie, descendait dans la même tombe. Sombres mystères 
qti’aprèî trois siècles l'histoire n’a pu encore approfondir » * 1 . 

D’autres pages émouvantes sont celles qui concernent la cruelle do¬ 
mination du duc d’Albe en ces Pays-Bas, où, selon le mot frappant de 
Viglius (lettre du 21 avril 1572). * il y 3 des milliers de veuves et il ui- 
pbelins, dont les plaintes montent au ciel », oti ia férocité de la répres¬ 
sion espagnole est poussée si loin, qu'on ne se contente plus de meitrc 
un bâillon aux condamnés qui marchent à l'échafaud, mais que, de 
crainte du scandale d'une protestation suprême, on leur brûle le bout 
de la langue avec un fer ardent. 

Je n'ai presque rien à joindre aux ob>^rvalions eû h* présentées dans 
les lignes que l'on vient de lire. En homme qui a juré une guerre im¬ 
pitoyable itous les mots apocryphes dont nos livres d'histoire sont en¬ 
combrés, je m’élèverai contre la prétendue menace qui aurait cLé ainsi 
adressée 4 Charles IX par Colïgny fp. 5 o 5 ) : * Nous ne pouvons plus 
contenir k peuple. Faites la guerre au* Espagnols, sire, ou nous serons 
eonir&ïntsde vous la faire ». Le brutal ultimatum de l'amiral n est rap¬ 
porté» si je ne me trompe ? que dans les Mémoires de Tavnftes rédigés, 
après ta mort du maréchal, par son fils Jean» et franchement eu. n’est pas 
assez. Je ne croîs pas davantage au gaillard petit discours que Charles IX 
fp. 507] aurait tenu â Coligny : * Mon pére t je vous prie me donner 
encore quatre ou cinq jours pour m csb&ttre- Ceb faîci, je vous promets, 

Iss, et ou l'on remarque de douloureux détails sur le coniinuatioci 4c ta touché} ié du 
i± r sur le» ignobles outrages Infligé» par une populace en délire OU corps de Coh- 
gny, qui fui tellement mis en pièces, qu i! ne 1 demeurait chose * pour pcrmélire 

d’exécuter la «ntence de pendaison. ... 

i. M. K r de L. {p, i 33 j* après avoir rappelé les accès de (rinteic de don Uirlos, 
- qui expliquent de sa pari loules le» violences et touics le* haine*., ■ nu veut pas 
qu'on oublie qyc le prince n «ut longtemps pour ami don Juan k qui il odnl tin an¬ 
neau de diamants, qu'il avait fait orner son appartement d une tapisserie quL Kprt 
senlai lia bataille de Parie et qu'à üôlé de Tacite, de âatlüite et de Plutarque, 3 HE 
mari surtout I lire l'histoire de Cliarks-Qumt.» ïl note encore que Don CitJoaeflioja 
un jour 200 ducui k Gu i Chardin pour son livre sur les Pays-Bas. — Pour i ou -ir- 
los, comme pour Manlïgny. M, K, de | JL a soin de renvoyer le leeloir *«ï irauui ' & 
M. Gacbatdi disant (p. 25 t„ noie tyau sujet de l'éminent éditeur de ta turrfj/mn- 
dmPU dû Philippe qu' «il ■ répandu sur cet épisode [Ja captivité et lx atrangula- 
lion de MonEigny] + comme sur tout ce qui touche nu rft* siècle, de vives lu entres 
qui le placent au premier rang des érudlisde noire lumps, ■■ 
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foy de Roy n que je vous tendray content, vous et tous ceux de notre re- 
lîg[ûn T * Cttte allocation d'août 1373 n h est point consignée, comme 
lavance M. K- de L-. dans le Journal de Pierre de FEstoite, lequel 
journal ne commence qu'à la mort de Chartes IX \ 3 ù mai 1 &74I ; on ne 
le trouve que dans des noies qui entêté ajoutées par une main incost- 
nue auï Mémotres/ourrnux et qui sont dépourvues de toute valeur, 
comme j'ai eu Poccasion de le rappeler ici même \ La même condam¬ 
nation atteint cette plaisante boutade attribuée h Chartes IX [p, 5 27) au 
sujet des difficultés faîtes par la cour de Rome pour autoriser te mariage 
du roi de Navarre avec Marguerite de France : * Si le Pape fait trop la 
beste, je prendray moy-mesme Margot par la main et Ea ùiêneraY «pan¬ 
ser en plein presebe, * Le chroniqueur anonyme que Ton a confondu 
avec P, del’Estoile, recueillait sans discernement tous les propos qui 
circulaient dans tes rues de Paris et c'était, si Ton me passe une fami¬ 
lière c\pre>si'un 1 un. badaud qui se faisait le complaisant écho de lû ba 
dauderie de ses concitoyens * l . 

Après avoir reproché û M* K- de L. d'avoir trop facilement admis 
dans son livre des paroles plus que douteuses, il faut le féliciter d'en 
avoir repousüd quelques-unes dont ^authenticité n'eut pas moins contes¬ 
table. Par exemple, il dît très bien :p. SqS), au sujet de ia visite de 
Charles JX à l'amiral blessé, selon Michteü, Morillon et le nonce Sal- 
vfalî p par un spadassin de Florertce l Picrre-Paul Tosînghi, par Maura- 
vel T selon tous les autres témoignages : * Ici commence la légende Je 
Coligny, telle que l'ont rédigée ks ministres proteMnots, pleine d'em¬ 
phase et de déclamations oratoires. Voitt êtes blessé au ^refait-elle 
dire aq roi; moi T je te yiirs aur^ur Coligny répond : Mon brus est bien 
malade, mais ma tête se porte bien* et jusqu'ici fmi plus /ait de ta tête 
que du bras. Rentrons dans la vérité des laits. * ü M h K. de L r rejette 
au^5Î ip, 347I rhistoritîtte que voici dont P. de Bourdcille eu seul à nous 


tm N û Ju ïq octobre iSEÏ* p. 3 41, note, 

3 - M. K. de L. 2 reproduis (p+ 5 39} reriuiln rêrît dû figurent trois prophétiques 
^hes dt; sang vues sur le ga^on, un jour de ehssae, par Henri de Navarre, !c due 
d’Anjou vï L duc Jl- GuSte. C'est encore dans P. Matthieu, te perfide P. Matthieu, 
déjà incriminé ici même (a* dsl 3 murs 1^4, p. rtj.3j % qu'il a trouvé cette lugubre 
autant que suspecte hiatorlelte. U est vrai que M. K, de L. invoque aussi le témoi¬ 
gnage d T UO ëvCque de Montpellier auquel une faute d'impression preLe Ee nQin de 
Fettüuilît, et qui n'est nuire que Pierre Fenouil Ict* lé célébré prédicateur. MateFe- 
nouiUet M^unicu, I 1 un portüiist Tauire^ m'ont pas ai^er d'autorité pour nous faire 
accepter une ausss étrange anecdote. 

^. Il y a n iitiaf üI tem l n t force variantes. Voir te France gr oietlanle, an 3etc ChJtil- 
foa, tome 1V T p P a->Lj ï Qaijpard de CoSigny, amiral de France,par Jetles Üelahorhe„ 

i, Eli, iKS'i, p h 443. On met là d.uïâ la bouche de la victime un discours, ou plutôt 
un BCimon d'une telle longueur, que l'on sc démande Cù rr.ment un blessé aurait pu 
pérorer ai nsi. Dans toutes le* dernière* pages Je la monographie1 de M. De labo rue* 
CaUgny se montre des plus loquaces et l'on cat bien tenté de lui appliquer ce vers si 
apïLiiutl qui , dans VFnçide ¥ e&E décoche à un msuppottablé bavard : 

Lzrgp ilr-uiee, sctttper iibi ç<*piajandi. 
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entretenir (édition Lud* Lolanne, tome V* p. ^ 53 ): « Brantôme rap¬ 
porte que k roi, en quittant l'hntel de Beitaisy, s'écria : N ai-je pas bien 
joué mort jeu ? N'ai-je pas bien su dissimuler? AT ai-je pas bien appris 
ta leçon et le latin do mon aïeul le roi Louis XI? Ce langage n'aa- 
rait pu être tenu par Charles ïX T Sors même qu'on voudrait le rendre 
complice d'un système prémédité pour rester mi nation des Huguenots, 
mais les dépêches du nonce Salvhti et les meilleurs historiens le mon' 
trent complètement etranger ans machinations de sa mère t et ce ne lut 
point l’ironie à la bouche, mais profondément agité par une extrême co* 
1 ère qu'il rentra au Louvrew 

J'emprunte aux pages 581082 un passage sur les derniers moments 
de Coügoy oü Mi K* de L. se moque avec finesse de quelques phrases 
à effet qui ont été substituées par des gens de trop d 'imagination il des 
mots réellement prononcés * mois qui ont le grand tort d'être naturels : 
i Déjà Besme et Tosinghi montent l'escalier; Golïgny* entendant du 
bruit ei croyant à quelque mouvement dans la rue, s'est levé précipi¬ 
tamment : Que denianâei-vous t messieurs? 1 * 3 dit-il à ceux qui s'avan¬ 
cent vers lui ; mats ces paroles étalent trop simples pour être enregistrées 
par ('histoires et on en a placé dans sa bouche d'autres plus éloquentes 
adressées à Besme ; Jeune homme t respecte ma vieillesse. Ou bien : Tu 
devrais respecter mes cheveux blancs. Fais ce qne tuveux, Tu ne peux 
qu'abrégerJort peu ma vie. Uu bien encore : Jeune homme, *je souille 
pas tes mains dans le sang d'un si prand capitaine \ Les spadassins* 
san3 répondre, couvrent Coligny de blessures. Est-il mort? crient ceux 
quï^ avec le duc de Guise* sont restés au pied de ]"escalier; et, malgré un 
dernier effort de Coligny expirant, qui saisît l'appui de la fenêtre, le 
capitaine Cosscins le précipite dans la cour. Nous reléguons parmi les 
récits peu dignes de foi l'assertion que le duc de Guise monta à la cham¬ 
bre de Coligny, qu’il lui tira un coup dé pistolet soit au pied de son lit, 
soit dans la cûur ? qu’il le frappa du pied *. Ce sont sans doute les me¬ 
mes narrateurs auxquels on doit lés discours de Coligny, qui font parler 
le duc de Guise en ces termes : Te voilà donc, mesekant; è Dieu ne 
plaise que je souille mes mains dans ton sang V » 

i. Voir (p. 377) J.l discussion habilement et victorieusemeiii menée d'un autre 
récit de ürantême, récit dont le aiiféchal de Tavnaes et Le prévflt des marchands 
Chaton sont Les héro* [Urne V, j\ 5i;), 

11. C’eat de Scipion l^u Tleix (Histoire Je France, t. 111, p. 745J que M. K, de L, 
lire ce renseignement qu’il tenait lui-même d’un domestique de Caliitn) 1 t présent si 
ce Apec En ■: Le ». Nous avons donc là en quelque sorte un témoin auriculaire, lequel 
déclare que L'amiral n T fiui le temps de dire i ses assassin* t que ccS quatre mots 

3 . Campa rej l'article Chili Htm dg la jiqutcSJu France > roiestonfe, colonne 3041 le 
Coligny de M_ Delà barde, p. 4^3. 

4- | r ïii c'ncrehe, voilà déjà plus Je vingt ans, â prouver que Le duc de Guise ne IC 
dëïlionora point par son acharnement contre un ennemi d-jJ un quelque er¬ 

reurs de r Histoire Je France Je M, HxKftl KURTitf, daes-s les Annntes de philosophie 
chrétienee* de mai 38 63 * p, îqt,} 

5 l I] ne faut pas moi ns résolument révoquer eu douté l'apostrophe que, selon Mé- 
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Je lai*w k lecteur sous l'impression de cette citation, me contentant 
d'ajouter que {'aurai* pu en tirer beaucoup d’autres, non moins saisi h 
J, CS l d'un [ivre dont on dira « que M. Kervyn Je Lcttenhovfe dit lut- 
même (p. 280, note 1) de la publication des Mémoires de la Huguerte 
par M. le baron de Rublc : * îl est peu d’ouvrages qui répandent une 
aussi vive lumière sur le avi* siècie. » 

T. ÜE L* 


thèses DE DOCTORAT È 5 lettres 
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*L Himly, dcpen, loue M. Normand a’*™.r ni surfait, ni trop diminué 
personnage- Cot un ave mûrier politique et littéraire qui P rtUa b,cn lï * L . lJU \ . 
par ia vie et m mauiir* d’écrit M. N, n'a F »‘ pkidé non-coupable, mus il a 

valoir le, circonstance* atténuante*. ****** Priot0 c[Bl1 un Z 

h^tne capable Je tout ; il avait l'esprit fin, Aitié, une <«ta.no verre d to-vam et 
p U d fi la dernière période de « rie active faire un livre iutfressant. Mm* y a-t -1 ta»- 
!o« P b en tirer pour Vhlattta véritable: L'idée d'étudier Pnolo fit «nue a M. N. en 
liwnt l'Histoire Je fj France sous ÎJ minoriti Je LouisXIV, de M.CbÆruc . ‘ aurait 
voulu trouver dan, «m héros un honnête homme, mais il ne l’a point iniwé ™. 
plu* que le grand historien méconnu; Priolo cependant a une eertamo er.gm.lu 
il est intéressant d'étudier « via. B rk. aur»« .un hommes Célébrés qu il a »mnus 
« eu* événements Important, auxquels il a été mêle : «m H.ate.» sar.it plus cou 
nue, s'il ne l'avait pas toile en latin, pour lui iwurer 1 immoralité, ha vie Ktéqu.- 
voque, rnime avant sa naissance ; il « disait i*.u du Prioll de \«m« : se. ennem.S 
oui fait du lut tus Auvergnat OU un Saintondis. Uurd d'un ministre, ancien mo.ne. 
D'après lui-même, il «1 né eu iG« à Saint Jean d'Angdy i il a eu «t» chance 
a^irc filleul de Soubiu. S* m d’Arcniurei commence â son udalacencc 3 il freqjucft e 
Isa u ni vanité* d'Orthea, Je Moniau ban, de U) de, de Vbdouc. ü «ni» au service du 
dy€ de Kgha.11 cî rémtit à conquérir » conÉmncc : IL k fan bien venir ite U coü v- 
dération des Grisou, auprès de laquelle U est souvent employé par .ou maître. Le 
duc de liti h in meurt en iâ 38 : c'esi le seul quM ait lldfeHment servi, et encore, fait 

ï# ,ay tome III, P- 1001, «té P*f S. ^ W. ™ rcligieu* d'Anfioulême 

^ aiïaché i une poutre frottée de souftie, comme mi Je ce* (lambeau* vivants qo avait 
créés l’imagination du Néron, * ieli (lîbÿ d l'amiral de France « 

Jéljw meurtrière des p ophetes, Vous sert; jeté par une fenêtre 

VOUS souffrirez % mort vu vif t toutes les indignités tt toutes tes sruaxités qvc 
êxerie^ ttiJirtltir.îrti sur les strwlleurs Je Dieu- * 
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— M Himty, AU dire de M. N„ il U pc«t-ctro trahi «Il a volé 

. C '«t qu’on et Ail peu ampulcur «lot* « que l'ort vi VA II »** «mords 
du jeu' et des femmes. Priolo est 4 G«ève, il y «tend I*TncrUc Richelieu. H 1SOW* 
un nouveau protecteur, le due de Longueville, toujours dirigé* leur gré P« *» 

am is pu ses serviteurs. Il r«eotHJ*gM a cl creU J " ,C di ***** “ 

dicue M. N. espéraÉt tirer sut te rôle de Prit*, b Munster de nombreux »<,•«»»- 

men* d«« J* de ***. nA il* -« “*«*• ? *« P *^ “Z: 

dAtit renferment des détails très intéressant*. Priolo es. un espion to Monta, un* 
sorte d’agent secret auprès du due de Longueville. A vrai dire il tau 1* domestique 
du due et il a profite de sa situation auprès de lui pour te faire jeter en prison, e 
rtlc qu’il a joué de tM b «e« dmlr peut-être utile, mais il «t singubèrement tou- 
«lie à coup sûr ; il tient Mirarin su courant des ««rets de la duchesse <lv Longue¬ 
ville et du prince de Coudé. Il ni se Isisse pas deviner du reste ; eu moment de Ur- 
r es ta lion de* princes «pendant on a quelques soupçon* « pour les dissiper Matann 
est obligé de l'exile t à Tours, En tfiSS, il quitte Longueville : Marar.t. ne le F»>"‘ 
Plus il »e brouille avec lui, à cause des perpétuelles demanda d argent qu i! lui 
adresse et qui son, mal accueillie*. U es, forcé de recourir au ch,otage t il tto *t de 
ruelle en ruelle des fragments de son histoire, vraie satire de M^anu. Le «^inille 
fait payer par Lomenie de Rrienne I ü change de ton et chante les louanges de celui 

lU Le pSotnage ne semble guère Intéressant à U. Pigeonneau que i»^ 
menis auquel! H a été mêlé. M- N. » montré dans « theso de* qualités sen.uses 
de chercheur, une grande droiture de sentiments, l’amour de 1 honnête et du v« . 
un certain sens historique. Il a eu la prétention de citer toutes lei sourds dans U 
préface - il a oublié l'abbé de Marelle» et omis Je* mémoires de Micoië*OouNs, qui, 
L foi*, fait clairement allusion à Priolo sans le nommer cependant. M. V ne flatte 
nas Priolo, c'est de l'étude de sa vie et de l'opinion de «s ennemis piutct que de 
celle de ses «mis qu’il a tiré Son fugrment. On pouvait citer les opinion* de scs en¬ 
nemis, mais sans y trop croire : quand on l'iCCU*, H faudrait qu'on sache pre.ise- 
ment de quoi. On l’a accusé de mentir sur tes origine», mua .1 a pas» pour le petit- 
fils bâtard d'une grande famille vénitienne, ce qui confirmerait son dire : il n a 
jamais précisé la manière dontil était issu d« P^oli d« Venise. Olailleurs le Wnat 
de Venise le fil Eqnts Votelt*. li fallait faire en Sam lange des recherches 3 ur sa 
famille. Il est possible que sa grand-mère ait été protestante, ce q» expliquera* 
qu'un le considérât comme bâtard. Il n'a jamais SOivi. dlt-H. n» *o*i m aendemm et 
cependant il a fréquenté 1« universités de Uyde cl de Pedoue : «la veut pcoi-utrc 
dire qu'il a fait «s études élémentaire* cher lui, que c’rat son pire qui lui a appns 
le latin : Rhodiu* nui parle de -on séjour iOrthea et i Montaubin, il n’eit pas ire* 
sûr qu’il y «eît allé. Pendant qu'il est avec le duc de Rohan, H =*«« Une S« n c 
influence, il è*l fort actif et très «tlind de Richelieu. C'est une hypothèse multle et 
iniuste que de supposer qll’it ail trahi Rohan : rien ne te prouve, ü il a gn. l 1 - £ i F 
piéradè Rohan, C'est qu'il e*t très possible qu’il *ott l’auteur des Mémoire* de Ko- 
Han et que Rohm lui-menie ks Lui confie», A Munster* iE est KO ‘ ctâirc 
sade, il est chargé u'une mission officielle, il est tout naturel qu il corresponde avec 
le ministre de* affaires étrangères. Dans les troi* page* «demie de Mszarin, il » y a 
pat de trace* d une trahison de Priolo k l'égard de Longueville : il renseigne Ma:a- 
rin sur ce qui *e passe, sur Ica querelles de Servien et de o Avau .. * u r cc ont on 
est convenu b propos de l'Alsace- Longueville d'ailteur* n’avait pas « svi.Tvts . t n y 
avait pas de poste de secrétaire d’ambtSHde. Priolo en remplissait les fonction* tout 
En appartenant nu duc de Longueville, tîn ne sait d'-nUeura *1 lé* noie* de NWm 
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sc rapparient s une correspondance ou à une entrevue. Prioïo éVse: converti eu catholi¬ 
cisme plus tard qu'on ne le dit d’ordiüBirc î il ne l'était pas quand il eatillé à L Vlu es¬ 
ter, on en a la preuve dans ks carnets de Mazancu Pendant; U Fronde, dit-on, il n 
passé son temps ù irehir^ il faut alors que- soi maître* aient été bien aveugles ; set 
rapports avec Marartn élaient connus : il était son agent z£lé r maîs aussi k serviteur 
Adèle de Longueville qu r ï] a voulu empêcher de faire des sottises- La seule rircons- 
Unccoâ il y ail quelque chose de louche, c'est l'arrestation des princes. Ee encore 
paumit-on justifier Prïolo : son récit coïncide avec celui de Priorafo et celui de 
N, Coulas, les seuls qui aient parle de cette liaire. M. N. s'est embrouillé dans loi 
dates ; il n frit doux lettres d'une seule. (K ds) et en a tiré une nouvelle raison déc¬ 
erner Priolo de trahison. Après l'arrestation des princes, on ne «Lit trop ce que fît 
Priota : d'après M» K. il est invraisemblable qu r îl ait pris parti pour ïa Frondej 
comme le dit Bayle. Ula ne parait pas impossible a M. Pigeonneau : Priolo éiaic 
brouiIJon et vaniteux : peut-être aussi Maxario* qui le tenait pour un homme mér- 
chjnt ut dangereux, lui a-t-il coupé les vivres et l'a-t-jl Jinoncd au duc de Longue ■ 
vsÜe, Son livre ne mérite guère les éloges que lui accorde M, X. i ]i est rempli de 
banalités effroyables, de barbarisme*, il est ennuyeux malgré la vene de Fauteur. Lu 
véracité de Priolo semble Fore douteuse ; on ne peut croire qu + â ce qu'il a vu et en¬ 
tendu lns-mctne et encore faut-il beaucoup =c méfier. Son histoire n est faite guère que 
de commérages et de portraits. Il e&t extrêmement inférieur à Vittorfc SM- 

M. Rambxud regrette que M, X r jfait pas consulte aux affaires étrangère a le fond 
des Grisons- Au point de vue des mœurs de l’époque, une chose inquiète ; on peut 
blé mer Priota d'être toujours sans argent* mais les grands seigneurs ont été peu gé¬ 
néreux pour lui après avoir beaucoup usé de scs service!. Le seul qui oit été généreux, 
cest Mazarin et par crainte du chantage, La vie de Priolo rappelle celle de Figaro : il 
doit être le représentant d h une classe nombreuse d'hommes de lettres, d'^genis pelitl- 
que5 h qui vivaient 4 r Unc façon interlope parce qu'ils né pouvaient faire au Ere me nr. 
lOLtl le monde quémandait alors* lés plus grands Comme les nu Eres. Quanl aux tra¬ 
hisons politiqueSp elles éiaient habituelles. M. Rimbaud reproche a M X, la bigarrure 
de ta thèse où se mêlent partout, le latin, Ee français et Fmïien. 

M- Benhold Zdicr aurait voulu que M. eût mieux lu les carnets 4e Maiarin r 
i! en Mpporte un passage qui avait échippé à M. N, comme à M. Chéruel. 

11 

M. Ilimty juge qu'il eut mieux valu dans cette élude sur Saint-Quentin remonter 
plus liaut ei ne pas s’en tenir aux xvir et xvin* siècles. Plus de précision et d T eiac- 
t Etude dans les ci Entions eussent été désirables* 

D’après M. La visse, les mots « en France » auraient Uû être ajoutés au titre. Puis 
le livre en déjà vieux : la thèse a repu Ig visa en M« M- s’ett trop hâté de la 

Faire imprimer* des documents nouveaux ont paru. L'intention do .kL hL dans son 
]m réduction élaü de montrer Faction do P Eut sur les communautés avant jySu : 
avec un plan aussi vaste, tes lacunes cia le ni inévitables : il cui été plus simple de 
faire rînfroduCEîon sur La ville même do Saint-Quentin- M. N\ □ eu le Eort de 
prendre son point de départ dans le présent : eda lui fak voir Les événements *ous 
un faux jour - il attribue a saint Louk des intentions de centralisation qu'il n + a 
jamais eues, saint Louis recommande nu contraire de laisser les communautés en 
L'état* S'il avait eu une telle idée, Philippe le Bel d'ailleurs l'cut-il abandonnée ' 
On n en trouve aucune trace sous son règne* Le livre ronge au rai e pu montrer S 
M. que Ec roi ne tenait pas tant ii empiéter sur tes juridictions municipales. 
M. N, répond que Cela est vrai pour Sâinl-QueEllîfl et pour Toyrniy ■. mais que la 
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loyauté n’â point tlé U fidèle à son programme i c'esL d^prcs M. LaviiSc, qü T d!e 
n’en avait aucun. Dans les conflits de juridieiion entre le bailli cl I* munieipaliic, 
le Parlement donne souvent raison à 3a municipalité. IL ne faut pas prêter nos Idées 
de centralisation à de* hommes qui ne 3» avalent pas. Jusqu'à la. Révolution, 
Saint-Quentin conserve le jui gln4U î si la politique des rois avait été celle qü’aai 
leur prête* eu droit n’ent-ii pas depuis longtemps été retiré à la ville; si In jus Lice 
civile passait aux magistrats royaux, c'est parce que le droit Feu h peu se constituai;, 
se dégageait de la procédure : on exigeait de ceux qui devaient juger une connais¬ 
sance du droit plus approfondie. IJ eut été exorbitant que des magistrats munici¬ 
paux pussent encore décider : de là Tédti de ï jüG. Le premier chapitre de ta thèse 
devait nous montrer une communauté ^ M- N- a été très £Obre, trop peut-être de 
choses particulières à Saint-Quentin, N semble avoir craint de rendre sa thèse trop 
vivante, trop amusante. M, Lavïsse lui demande s'il n T a pas fait quelques études 
sur Se caractère picard. Le livre est resté un peu mon, tandis que les appendices 
iünt vivants M + N, a la mention triste et ^exposé morose. M. N, a parlé des 
protestants ,i Saint-Quentin ; H aurait pu être plus complet et ajouter à rappen- 
dicc G Vautres détails. Lin tendant ptoiège La proies tanta contre la munkipalité : 
pendant tout le ïvjk - siècle f ils restent puissants dans U ville en raison de leurs 
fortunes, malgré La révocation de redit. de Nantes. M. Laviîse reproche à M. N. de 
Savoir pas distingué assez nettement tes jurés des échevins; lu manière dont le» 
cchevins sont arrivés aux fonctions administratives était très tacite à établir à 
raide du Livre rûligA M. N, a Signalé des faits intéressants, 3ç rtfle du mayeur, Sa 
livrlé de faire partie de Vè\.a.l ma]or, scs qucrelk-s avec l'intendant 3 il y a mille 
pci!Eli complications et insrigiiL's dan* Celle administration municipale mesquine 
ei les cabarets semblent, avoir joué un grand rôle dans les élections, Pourquoi M. ±N. 
scmblc-t-LL reprocher à Colbert Je n'avoir pas clabii la centralisation et d'avoir tenu 
compïe de Tétât des choies el du vccu des habitants if Les minces étaient mal ûdmi- 
ni serves dans les vil tas* répond-Il. Mai s il en es; partout de même. Sur les ÎErtcndiints h 
.M. N. est bien court, il aurait peut-être fallu composer k livre ainsi : écrire une 
histoire de Saint-Quentin, puis, dans une: conclusion., montrer la politique des 
mis À L’égard des Communautés : h\ vie à l’intérieur est bien peu intense. Il y a 
entre la commune du moyen âge et la municipalité du commencement d!u 
Xïîit* siècle, la même distança qu'entre un baron Féodll Cl un court!»n de 
Louis XV Ï Là royauté n a pas- 5 U donner à ces corps la VÏC ; elle ne laisse k ta 
république que des mannequins encombrams- 
Lç projet signé psr quelques notables on 1674 , déclarait électeurs tous ceux qui 
sauraient lïre^ écrire et compter. M. N. a comparé ces conditions avec celle qui fui 
exigée dans la constitution de ï ;<jü, le paiement d'une contribution d'une valeur de 
trois journées de travail. M. Rambaud demande quelle oui été la liste la plus étendue 
dos deux. Il demande ensuite quelle a été La situation des protestams après Ea révo¬ 
cation ei comment il s’esi pu faire que Les intendants les lient protégés: En réalité, 
répond M t N. f ils étaient extérieurement convertis au catholicisme, ils allaient à la 
mtsso, mais ï! fallait qu r LU fussent catholiques depuis sept ou huit ans pour qu + ctt 
pùl ïts admettre aux fonctions municipal ci. Antérieurement à la Révocation, on ne 
trouve rien qui fasse allusion aux proiesuinls depuis Tboo. M + Rambaud demande 
si les mtyeurt d'enseigne sont des chefs de quartiers ou s'ils sont tn rapport avec 
les corporations. Us existent, dit M. N., dans tome la Picardie ■ ce sont les majeurs 
de brin ni ères, mais \fo représentent les quartiers et cependant au XVIli 1 siècle du 
moins, les corporations ne sont pas distribuées par quaTlicr. Le* prud’hommes 
semblent commander à des /raclions de quartier. M, Rimbaud regrette que la thèse 
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jarret* si brusquement ; si aurait voulu au moins dfii illusions à li Révolution.; 
on connilt mal la manière dont Lt R^volulïon a eu l\w dan* les m\Um de province. 
En 17% répond M. N-, les échevîns onE éid contre-révolutionnaire* des le mois de 
Juillet. La liante bourgeoisie a dirige la réaction. Avant la loi du 6 décembre. iVche- 
Tinsge est suspendu. On forme une commission municipale avec les membres de U 
nationale- L'échevinage i T y était opposé a'm*i que la compagnie de canonnier*. 
Le centre de réaction eu le jardin de l'Arquebuse. En 1750, ta haute bourgeoisie 
disparaît des aïïaârc& J La dtue de* petits marchand s {le* anciens notables) domine. 
[] n’y a pas d'exécution* ft Saint-Quentin s maïs en 1793 et i?94. de# perquisitions 
ch ti les gens do 11 haute bourgeoisie, des arrestations. 

M. Pigeonneau prise à ,.M. H. quelque* questions au sujet des foires, de la milice 
bourgeoise, du commette à Saim-Quentîn, des réforme* de Colbert. 

M. H. Seller s'étonne que M. ÏS. n'iit pas consulté ïcs archives de l'Aisne : il y 
a unit tu grand prefir pour sa thèse a ce qu'il ne le* eut pas laissées de côté. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Un comité s’est formé i l.ilte pour réfection d une statue qui de* 
*rc élevée â Hupleix dans la ville de Landrte'iM. oô est né l'illustre gouverneur 
des Indes françaises. 

— Le troisième volume de YHistoire du Cotentin et de sei tles, par M. Gustave 
DinutT, membre lie la Société des amiquiures de Normandie, paraîtra très pro- 
chai oeme ni. 

— M* de MsUiei prépara une Histoire de Louis A J //. 

— Lu troisième fmcicuk du Glossaire at-chrologique du wijyiii tfgë et de /et Jîf- 
aaissauce, do M. Vicier üav, vient do paraître; il servie su mot coutelier. 

— Lu Cartutairc de Vabbaye de Saint-Moixcnt sera prochainement publié par 
M. Alfred Eichiid, archiviste dis U Vienne Poli lé rs, Oudin) et formera les tomes XVI 
et XV t S de la CoUeetion des archives du /’ortoEr» 


academie des inscriptions et reli.es- lettres 


Séance du nj juin 

M. Alexandre BerLnf.d, rapporteur de U commission des antiquités delà com- 
üiiisîon des antîquïËc* de 11 rraiæe,, annonce que la Commission a aliriOLta aux 
ouvrage» «mania Ica récompenses dont flUo avait a disposer ï 

l™ médaille ; M. le Iseutcnjnl-coloncl Püthicr, ï'nmafJrJ du Jifafrdu de Gers 

f^**MêdSSei J. Lothj VEmîjfrMQ* bretonne cw Arm&rtquc du s* uh viii* siècle t 
31 müJsille 1 M. f-h. Mortei<f Livre da comtitueioHS derasné*$ et chastekt de 


i« meîitltm honorable : M. Armand On sic. les Naêls jdnofr de Jean te Houx et 
OlHvîtr Bassëiu et ics rimniom nernuniA'i du sv tî ède; 

■ 2 * mention ; M. P.tul du Ch*U=lh£[\ Recherches sur les sépultures de 1 époque du 
broute en Bretagne. explorations et études comparatives; 

3 * mention ; M- Léon Flou me + xfe.11 /■=, comte de Four* vicomte sauveram de 

ment i on 1 M. Paul Guérin, Recueil de documente emeenuint le Poitou, ctihts- 
rrlr j t/JiTï les registres de la chditrctlfrîe de France ; 

h* menu on : M. F. Bouquet, la Parthénie Ou Banquet des PatinoJs de Rouen eu 
s 34$* poème latin du xvi* siècle j 

mention ; St. le comte Aiuédéc de Üjurmont. la Fondation de VUniversité de 
Caeu et te u orgTtiij'jflfiüu au XV* Siècie. 
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M. CIcnmnpî-GgEPcap m^raous l«f yeux *tea membres de r Académie le moulage 
J p unc inscription arabe toufiquc du V1U* siècle de notre ère, récemment découverte 
^ Action- U moulage lui a été enrayé par le gouverneur ottoman de la PaJeâ(fn£ t 
S. Eii. Réuni" P^hei. M- CLernmnl-Ganneâu traduit T inscription ainsi : 

« Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Il n'v a pas d'autre Dieu que Dieu 
seul et il «"a pas d'aisacié. Mohammed est k prophète de Dieu. Que les liénédic- 
üana et le salut du Dieu soient sur lu U 

■ A ordonne ta construction de ce minaret et de cette mosquée ELMahdL com¬ 
mandeur des croyants (que Dieu le garde, qu'il augmente si récompense cl améliore 
&n rétribution f, par les soins d'EL-MoftkddtLal, dis de hellam EJ-.^mri, et du Dfahour. 
Éils de Htcbiim EE-Koracliï, dans le mort de Moharrcm uo l'année i55 + 

4 II n V E pas d'autre Dieu que Dieu, le souverain unique et tout puissant, et il 
n'a pis ffusode, * 

Ce icelc fait connaître le nom du fondateur de la mosquée d'Ascalon et la date de 
U construction. L'an i 5 ^ de F hégire répond à Lan 771 de noLre ère. Le prince en 
question est le troisième calife ahbassîde, Molldmmcd ben Abdallah ben Mohammed 
bm Ali ben Abdallah ben bl-Abbni, dit EI-MahdL En i 55 , son p*re, le calife Abou 
Djttfar El Mânsour, vivait encore; il ne mourut qu'en i?H; mais KJ-Mahdi avait 
été associé au califat dés l'an 147 et pouvais, par suite porter, lui aussi, le titre 
souverain de commandeur des croyant, cmir*eUmatimfmn+ 

M. Abel des Michels lit un mémoire sur h littérature annamite. Cette Ihtercilurc 
cons iste surtout en ouvres foéûquLS. M. des Michels en énumère les production!* 
les plus importantes et en fait connaître quelques spécimens pflr des l üdu:tii us II 
examine ensuite quelle a été, sur cette Inséra turc, l'mtluence de t« civilisai ion chinoise 
ci de l'élude obligatoire des lettres du céleste empire ; il estime que cciLe influence 
en somme, a été assez faible. La forme poétique la plus répandue dans Lu poèmes 
Coctiin chinois ust étrancire â 3a prosodie de la Chine. Les poètçs du l'An nain font 
preuve d'une grande km h lé d imagination.. Ils excellent surtout dans k genre 
satirique cl dans la description des beautés de La nature, A nippciVé de* Chinois 
chez lesquels on ne trouve en général que dos pièces de vers fort courtes, ils ont 
produit en abondance des poèmes iiarrrLLifs àt longue haleine, 

M. Ddisk présente une lettre autographe de. Ducartes* donnée à L’Aotâénie rar 
M. Boveu r 

M. Héron de Vîllefossç communique le texte de plusieurs inscription* lutine* dé¬ 
couvertes ô l'fienchlr-Makteur (coSonu Attfa Au^lin Mjçtonsi par M Letailk 
chargé d'une mission archéologique en Tu ni ale. La plus importante de ces inserip' 
fions est la suivante : r 

C ■ SEXTIO - C ■ F ■ PAPIÏï 

MAitTlALrTwtQ'HlL'LLÜlÛSja î/////// 

SC Yth IC X ÎT PéOCAVlL . A13 “ ACT IS 1 V B Ü \ s/ffïjji 
A Vû’ INTF.R «ANCI P, S E, G \ LL ï Ail Vit i ET. N 1 
(àiç) GOTIAEfTlS PR&C ÜACEDOHriF/QVI 
Gif M EMÛnlAM. T 1 S KXTI 'ALKïï A N BRI 
FjUTRÏ* svr LNLATÈS BSL HIL'HFIWB 
COL r SVAE ÜAtTARtTAtfAF." I pVLATlCIVlt F* 

VSVftfS CVRIAI.SBVB DIE, NATAL! FRaTRESÀ Vt 
QVGD AHSlS DARI [VSSIXOBQAïl LiBeR A L ET AT fi/// 

Efvs ST AT V AM VHIVËRSAK ÇVRTAE D D PHTSVa PÛSVFR 


* G ato) Sbaho, Q(ml) ftîlîûj, Paplrfï*] {tribuL Marc] ali, trlb.uno . mtLIlum) lecjo- 
nis J [lil J Sçythjcnc, nroc; uratorH AugiusLii ab aetîa Ürbis, fproc Lmatori) 1 Aôg uatî) 
jnîcr EBMCip;e*) qtudmg«sm a *Jj*lharum OÏ n[ejgotianies/ proe.'urïltorfc» Maccdo- 
niav, qui. ob memuriarn fitiii Sextifi] Ale»ndn fnttrîs sui. Inlabs sestenium quin- 
qu^ginta mi^hbyi n u m m u nV‘ rçi pub; | kfltf CD La mae} auae Mactaritan aç, cpulitfcîlilll 
iJsuris cumlibus die nstali fratrifi süi quod émirs darl jussit. Oh quam liberolj- 
fUlîï)! ^ UCIL Versa c curiae d(ecurïonufn) d(ecretoj pcofdniaj sua puSuc- 

L'întdré 1 du telle conaistd dans l'énoncé de* fonctions pempHca par C. 3cxtlua 
Martialia apres son tribunal légionnaire. Il fut d'abord prociàralor Augutfl aï jc/ij 
tfrpis, t est a diro charge de la direction du service des rfc/J Urkiï i cette fonction 
est mentionnée pour la première fois. l.a fonction qu'il exerça ensuite était dsate- 
ment inconnue. IL fuL chargé, en qualsié do procurateur imp^ria| T do pjger les wti- 
testa do ns quis devaient cuire les commerçant* ei lui âge nu de la compagnie à la¬ 
quelle eU.Lt afkrméc la quadragésime ou duuâncdos Gaules. Une inscription décou¬ 
verte I Falmyre par M. Waddington u ta le connaîtro un jarediciu analogue. 
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Ouvrées préterités - — par M. Miller l Avrij.ÿXj>5 t p "S! Usî^î..^ ËTït^S" 1 

-ûï £Widy iTrs'TîXus 1 cf I I svtrtftSït -i y. ~ * y.X/'A; vsk* ... tPub] testions Hturgi - 
ûüfii au cirdinaï L>ltm. Rcmd llfti'ei l&Sî); - jMr M* üw-m ftril î ^T^izKt 
un LAiiaoïiUK, ft&te jwr Ji? püèlF fccfflüzûi'j Lacarry; 1* BoHlfAHD £Jea=ïj h Î£ù Tmdu c 
firjwj dt /j Jliifr en vers mttftfü uu mqjrtfM — P ,ir l’aLiieut ' Roosfcx 

jf/iWrJ J* HaraucQurt Chàmbïcy r dareit J h c kdpiire de ATWfi, £ ^ 1 -" • ‘jP*f " ■ ' c 

Blant: RoSthWHEl (Stanislas}. LÜuaniciU'um SùLtetatlf Jesu HiÉtonorum hi?ri Jttfm-r 
ouvrage réimprimé par les soins du P, Ma»texqy. 


Julien Havbt. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du S juin. 

paési UENCE DH 11. OUELLAUMU 

M. k Préfet de la Seine dcrït à L'occasion du vœu émis pair Ea Sotïéiié que dans k 
C*5 où l'édite d£ k h Asho mption teCÊvraïl Une ;*il'ecialion nouvelle, la conservation sur 
place des œuvre* d F ar< fut assurée- M + Le Préfet écrit que « en ce qui le concerne. 
ridminïltntioD municipale ne négligera rien pour qu*ïl Soit donne toute salislâcï:un 
au t désirs légitimes dtl a Société. i> 

Ni. GlliJoj fait hommage dis la part du M. CerquAtu* d'une brochure mtLluïce f opjJ, 
élude dé MythùtQxie Ramène, Oopi.i. connue pur une inscription récemment décou¬ 
verte dans lé département du Vaucluse, CSE une divinité sonie d une i.llcgonc des 
poètes- M. Gaidüü fait ressortir l'interet du irmvill de M. Cc-rqu&ïld au point de. vue 
de la mythologie. 

M, Corroyer présento une lâiccn vermeil trouvée en Drilmaiic et qui provient pro¬ 
bablement d’une chasse* 

H. Couraiod Eait une communîcation sur un bas-relief de bronze rupivienlan! Le 
m&riyre de Saint-Sébastien* possède par M. André et attribué airee soute vraisem¬ 
blance à Donildlo. Il CO fiState que ce bas-rdief â été copia g la fin dui xv* siècle oü 
au coirsmcncL-ment du xvp dans un dessin conservé au musée .le Hambourg, Ll pro¬ 
pose ü’iuenlitier Avec Cc5 deux objeis possédés AU V-'t 1 ssècEe pâf Marco Muntora be- 
n ;«t id.;î> ^ pfldque, un bas-relief en bronre de La collcziion Davîllicr 3 jLjojyi^ijij dçjÉ 
ÀiajftSï et une Flagellation bas-relief en b renie du musée du Louvre attribue! a Do- 
laMlo* „ „ 

M- Héron Je Vdlcfbise rom muni que, X Ij [in de NL Letasjk, ebarge U ■ ii 1 ' lia ’ 
siçn Rrcbéologïüuo en Tunisie,, divers objets L'antiquité trou nés k rHonçinv-Malite ur. 
Ce sont d'abord deux «andales en plomb qu'il conridfre connue des obrets vous s 
üJfertS par un voyageur; puis Un petit autel consacré aux IaxcS prOLCCleurs a^i u 
mai son Avec des repnfsentatîo us de divinités sur chaque l .1 ce ; enfin deux insmp noria 
latines voliiesp L'une portant le norn de la bonne f?éc^se et S ? auiro celui d i^is. 
M. tlûüeSl elle à cette occasion des objets en forme d^ pieds chausses et munis de be- 
Lïèr^s qui» pense-t-iE h sonl dus amuICLtes. M Héron de Villcfosse pense que 00 Epal 
plutél des ex-voto* comme on en trouve AUï sources de ta Seine cï ailleurs. SS. G.u- 
doî cric à ce propos Jet jembei votives co bronzé du Musée britannique à Londres 
cl la défense faite ddns le& premiers Siècles du iihraslLanismc de déposer des peditm 
ïimulïiçra dans les carre fours. 

M Gatdox pr^entc la pliotographle d F un petit monument co argiie blancSic de U 
collection Eamonnjftt à Moulins- Ge m on u inc ni représente un homme ml, bnrbu t 
tenant une roue de la main droite levée; Je La uiakit gjochc il pif aï 1 Lcrasar un en¬ 
nemi accroupi. Ce monument a'aiouto à une série de ditiux a la roue. Jua dressée 
par M. dé V r ï Ile fosse, fit M, Gaidor y voit une ïitiuge du dieu gaulois du Sol ci S. Au 
monument de Moulins, M - Gtidoi joint des objets oh tigurent Je* roues cl qui ont 
été trouvés à Çaorlün en Grande-Bréllgfto. 

M. Giidox rappel!e]quc le soleil est appelé une roue d’ar ou une roue brillante dam 
les Vedas et dûnsrEdda T et que b a Houe de La loi * qui est un des principaux sym¬ 
boles du bouddhisme est une tep résumât ion du Soleil. IL ïuit le symbole delà roue 
jusque dans Les usage* superstïtious de notre lemp* où Le symbole S F éSl consenro 
comme Jsir^inÆHcc- Loi est le cas des roues entiummées que Von porte ou ^ue l'on 
fait rouler du haut d F unc montagne à la Soint-Jean r c'esi-a-dtre, h la fête du solstice 
Tété, de la roue que Ton portait i Douai à La fétu de Gavant, le <troisième dimao- 
cbe do juin, d de J a roue on dre que L'on porte encore chaque année à Riom 1 u la 
file de Saini-Amablc, au mot» de juin, 

Ce sont là des débris inconscients du culte du Dieu-Sokil- 

Lc Secréidlre t 

Signé : H. Gaiooz. 

_ Le Propriétaire-Gérant : 1 ÜRNË 5 T LEHQl ; )w>_ 

1*4 Puy't Êiftpr'j'mer’ie et* Xfarçhësiav fitt» èouifPUrJ Sairtf-Laurent. 
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* 39 . — /ni 1 l necli Ch ili Li ^ei l-uaie tlt-r Dlllmliyliïidclicii Cnllur, 

von fi b, ScitRAnERr Ans Jen Abhaudlungcn der KotnipL Pïeou. AkaJemic dtr 
WiE5£n3EfaafE.en zta BerJin vaut Jahre [S Si* bcriisî, sSdq. 


Sons ce litre sont réunis deux mémoires lus par M* Schnsder devant 
Il Académie de Berlin le S février et k 6 décembre iSS 3 en réponse aux 
arguments fournis par M. Stanislas Gu yard et par mot afin d établir que 
la. prétendue langue suméro-acreadïenne n T est qu'un système de rédaction 
hiératique et artificiel basé sur l'assyrien sémitique. Le litre choisi par 
.VI. Sehr. rappelle involontairement celui de mon livre intitulé Rgçhcr- 
ches critiques sur la civilisâtion babjrÎQnierme qui renferme aussi 
deux mémoires, l'un de 1874, l'autre de fSjô, consacrés à la question 
suméro-accadiermc. Comme M. Sehr. n a encore répondu qu'au pre¬ 
mier de ces mémoires, j'avais cru que ces dissertations auraient surtout 
pour but Je répondre au second s la lecture des sept premières payes m'a 
bientôt démontré que M. Sehr. s*arrête avec complaisance A Tan 1874 
et ne tic lu aucun compte de mes publications postérieures 1 . Or, l'an 1874 
marque la naissance même de la théorie antî-JGcadknne f naissance la¬ 
borieuse et pleine de défaillance comme celle de toute théorie scieuiiti¬ 
que à scs débuts, où l'on cherche le mot pour exprimer l’idée nouvelle 
et oü rbn tombe sur de fausses pistes en tâtonnant toutes les directions 
pour trouver Thsxxe qui conduit & h lumière. Bien des détails que j'ai 
abordés dans mon mémoire de s 874 ont été abandonnés ou modifiés 
dans celui de 1 S76* Entre autres ameliorations, il suffira de mentionner 
la qualification de e système idiaphonique * c'est-à-dire composé d'idéo¬ 
gramme* et de pliûnogrammes ou * phonèmes substituée à celle de 
T « idtsügraphisme pur », sur lequel j’avais trop insisté auparavant. C'est 
aussi en 1876 que j'ai reconnu et signalé pour la première fois le rôle 

1. Une noie fp. hj m'apprend que mes ira vaux de 1^76 et de 1S7& ûfoJouCcrit 
rien de nouveau û relui de 1^74. Cela fait assez voir que SL Sehr, ne tes a pas lus. 
Quant aux Méimget qui sont de 1*73, M. Sehr. eut pu en prendre connaissance 
pendant l'Impression de son premier mémoire, puisqu'il eut déjà le temps d’êludicr 
3 e II avau de M. Dcjïizseh sur Ex langue des Cassée ns qui parut récemment. mais il 
paraît que dans certains milieux on ne foie de cas que des api nions qu'au partage. 

Niuivejtic séné, XA 3 JT. 29 
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immense que jpue le réèuf dans raliogr&phk assyrienne (JîtfcA, cr., 
pp. 164, 1 651 - Depuis cette date j'ai successivement étudié les questions, 
de vocabulaire, de grammaire et de syntaxe, ainsi que la composition 
des textes philologiques en général. A l’opposé des conclusions formu¬ 
lées par M. Sehr. en îSyS, Je sués parvenu a établir : i ù que Iccrt- 
turc cunéiforme assyrienne réfléchit le phonisme des langues sémi¬ 
tiques (Ibidem t pp. 85 -iit>); 2° que les phonèmes qui figurent sur la 
première colonne des syllabaires ne sont que les lectures des signes de 
Ia 2* colonne, lesquelles lectures ou épellations se rattachent toujours 
à des mots assyriens qui interprètent ks signes afférents Dqc . reL 
commentaire. Mélanges critiques^ pp. pa$sïm)\ que 3 u enfin, 

la partie grammaticale et syntaxique du pseudo-sumérien calque les 
formes assyriennes aussi étroitement que eda faire se peut dans un 
système oü l idéographisme primitif a encore une place prépondérante 
[Mélanges, pp. 36 1-362, 397-409). Tout ccla t pas meme les proposi¬ 
tions 1 et 2 qui sont prouvées dans mes ouvrages antérieurs à i$ 83 t 
n É est pas pris en considération par M. Schr. qui aime plutôt revenir 
Cl neuf ans en arrière et reprendre en l’ampli fiant une discussion 
qui ne répond plus à Pétât actuel de la science. Cette façon d'irttro- 
duire le débat serait compréhensible de Ja pari d’un avocat qui se 
soucie fort peu de la qualité de k cause qu'il s’est chargé de défendre; 
dans une question philologique, je doute fort quVnesemblabk habileté 
puisse être considérée comme quelque chose qui vaille, et je suis con¬ 
vaincu que les auditeurs académiques de M + Schr, ainsi que ses iecieurd 
laïques auraient préféré le plus mince aperçu d'actualité scientifique à 
ce retour subit en arrière qui ne masque d'ailleurs que très imparfaite¬ 
ment rembarras de la défense* 

Le défaut de ce déplacement peu justifié ne farde pas â se faire sentir 
dans la suite de 3 a dissertation qui est dirigée en premier lieu contre le 
nidmoîrc deM. Stanislas üuyard intitulé La question suméroaecadietme 
(Rame de l 'histoire des religions^ 1882), Ne sortant pas de Tau 1874, 
M. Schr. attribue bravement ù M- Gu yard eï a moi la croyance a fidéo* 
graphisme pur de raccaJicn et consacre quatre pages in-quartù [18-31) 
pour prouver le caractère phonétique de certains noms propres r ï Vrai¬ 
ment, les antt-accadistes auraient pu se passer de cette leçon superflue et 
M, Srhr, aurait mieux fait d'utiliser ses pages pour répondre aux faits 
généraux que M. G. et moi nous signalons dans la composition de la 
première colonne des syllabaires et des textes dira bïl ingu es* faits que le 
savant .accadi sic passe sous silence et pour cause. En effet* les déclarations 


1. Ces doras propres unit pour la plupart cnipjumda û la nome adnuire des rais 
eu cubain »s Bu^rm^iu-ri^ta-ask, Na- fi-bu-ga-ash ; Les 

kcteuri de la Kr^uc savent déjj ce qu'il, faut en peuaür ..Itcir-. er. n* 2^ p. 481-487)* 
Le p ua curieux dû ['utraiter, c’esi que le nom de Ua-jsm^mn-id-bï eâi sumérien 
M* SsIirMcï et séuiiiiquB d’après M. Delitiidi. Que les acçflJûiÉ* common* 
«tu donc par sc mettre d T tccoid entre eux I 
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de principe de M, Schr se bornent ;ï celle aiurmution que l'ordre des mois 
«des particules Hexionnriles d une écriture idéographique doit suivre 
strictement celui de la langue qu'elle exprime (p. g) f principe dont 
l'inexactitude est démontrée par le système des chiffres romains et arabes 
qui ne coïncident pas avec les nombres réds [Mélanges p. 401)- G est 
sur cette base fragile, que M. Schr. donne comme exemple rinscriptioa à 
de Smgaskid (R. i t 3 n* Vf II) dont la construction serait contraire à 
la syntaxe assyrienne- îi suffit de transcrire cette inscription en assyrien 
phonétique pour que Ton voie aussitôt la valeur de son affirmation. 

Le texte hiératique porte, en supprimant les lignes douteuses : 

1 Sîn-gashi-id « Singasbîd » 

2 nita ag-giï ■ héros puissant ■ 

3 lu*gilï un-ki-ga * roi d'Erech. * 

5 û*gat+„ u le palais de.** ■ 

7 mu tû * j"ai construit. » 

Ce qui peut se rendre en bon assyrien et mot par mot ! 

Singaskid 
\îkaru dit finit 
sar* arki 
ekal... 
abnu 

Faisons remarquer d'abord que le nom royal Singashid, de l'assyrien 
le plus pur, signifie • Si n est victorieux * t que la position de 1 udjeclîl 
après le substantif dans l'hiératique niia ag-gn correspond à la cons¬ 
truction assyrienne de {ikaru danmt, que l'état construit des phonèmes 
Inégal Utt-ki-ga est le même que celui de sar Ârki t quanti n rhiérati- 
que e-gûl n'est autre chose que l'assyrien ekal - palais ■. M, Schr, qui 
ne dit pas un mot de ces coïncidences, trouve que la position du régime 
c+gai—èkal avant le verbe mu-rü—abnu est contraire au génie u«yro- 
sémiEÎquÈ et il en conclut que l'inscription réfléchit un idiome étran¬ 
ger, Cest vraiment le cas de rappeler le dicton de la paille et de h pou¬ 
tre! La règle de construction invoquée par M. Schr. est d'ailleurs 
absolument imaginaire. Toutes les tangues sémitiques ont La faculté de 
foire précéder le régime au verbe, bien que la construction contraire soit 
plus usitée : 

Hébreu : çaddtq yib'kdn (Psaumes si, 5), j hcôn ^ârîm iaknVa (Isaïe, 
xxv, 5), haççûrôt yeôrim biqqe'a Job, xxviu, iû), etc,, etc. 

Syriaque [ nildhd Id 'h{d Jiâsh Jean 1, tS]„ dîdh Ihddà ida^td dû 
mâriûthâ ra*hmîn (Spîcil. syr, 0, 1). Cf. Du val Traité de grammaire 
syriaque, g 343, 341, 

Arabe : îvamimmd ra-aqndhum yunfiqûna [Coran, 11 , ^c-, cttI - 

IL me paraît inutile de citer des exemples de la langue éthiopienne 
dont la construction est notoirement presque aussi libre que la cons¬ 
truction grecque iVoir la grammaire éthiopienne de M. Dillmann], 
mais le plus curieux de l'affaire c'est que la construction dériardc non 
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sémitique jw M- Sdir. est prédeertunt celle qm skmptak régulîi- 
remEnE dans Jcs tcsies purement assyrkns. Llnacription de Kim- 
lau-rspashtCQ dk FUmmoürabi qui se trouve au Louvre, fournît à cISe 

seule onze eicmples de cil emploi ; 

j. Jtii (?) U Bel nishi Skamertm ù Akkadtm ana bétim iddinûm 
[io-i 3 ), » Il(?) et Bd ont donné le peuple de Su mer et Accad à mon 
gouvernement « 

2. Çtrroÿna ana gaiia umdütl (14-161 « ils oui mis dans mes mains 
leur gouvernement^) ». 

3. Id Ha-am-mu-ra-bi nukusk nishi babildt mê ht gai aita nsshi Shu- 
tnerirn ù Akkadîm ht abri (17-22), * j'ai creusé le canal Ha~antitm- 
ra-bi t bonheur du peuple^ qui fournit de l’eau abondante au peuplé de 

Shumer et d’Accad ». . 

4. Kishadi sha kitalin ana méritant tu utîr fa 3-24), * j'ai change 

en prés toute lu contrée ». 

b. Kart ashndtt ht ashtappâk (2 5 - 20 ), " j'ji accumulé des monceaux 

d orge (?) ». v . 

6. Mèdarutim and unShumertm h Akkadîm tu askkûn (27- 3 o), | ai 
procure de Peau permanente aui peuples de Sliumer et d'Aecad ». 

7. Un Shumer un it Akkadtm mshishunu ... ta updhkir [a* c-, 1-4), 

« j’aî assemblé les peuples... de Shumer et d*Accad ». 

8. Méritait! U ntéshqitam lu ashkuuskinash'mt 5 - 6 :, « je leur ai pro¬ 
curé des piturages et des terrains arrosés 

9. Shabdt nîhtim ht usheskîbshinati (9-10), * je les ai établis dans un 
lieu de repos >*- 

10. Dur çtrâtn ... lu ebûsh (18-24)1 ^ j ai construit. ... une tour 
élevée », 

11. Dur shuatî . lu ushéb (23-32), * j'aî orné cette tour >, 

Vol IA ce que l’on sait déjà depuis 1 863 , date à laquelle celle inscrip¬ 
tion a été publiée et interprétée par M. Menant. Mais si les informations 

de M. Sclir. laissent A désirer sur les publications antérieures à 1874, 

pourquoi ne s'iist-il pas donné la peine de feuilleter les publications pos¬ 
térieures, par exemple l'inscription de Tiglathpiltser l" r dans le livre de 
M. Lotz oit, A côte du participe suivi de son complément il, 7. S, 9, 1 1, 
12, 14 passiw), il eût trouvé des verbes précédés de leurs compléments 

tels que : 

i. Aga ciré tuppirashii ((, ai), * vous le glonttez (?) d une couronne 
sublime ». 

a Asharidutu çimta qarduta laqiskashu (I, 23-24:, * vous lui avez 
donné la préséance sublime et héroïque 

3 . Shimat belutishu... ana darhh tashqura (I, 24-27!, * tu as men¬ 
tionné pour toujours lu dignité de sa souveraineté ». 

4. Ana mu unit kibrat arbai shumshu ana darish ishquru ( 1 , 3 /- 
35), , il a mentionné pour toujours son nom pour le gouvernement 
des quatre r%ïonu * + 
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5. Sha melamushukibrâti usakhapu ([. 41), - dont l'éctar abaîsse in 
régions *, 

f : _ Sha qhhshuta ù dattana am ishqta (?) ishruknni (I. 47*48', « qui 
m *a donne en possession (?) le pouvoir et la puissance ». 

7, Mïcir miiïîshunu ruppttsha igbûni [ï t 4S-49)* ■ ils m'ont ordonné 
d étendre les limites de leur pays ». 

S. Kakkishuuu damtuli abub tamharî qéti lushatmvhu (I t 49 - 5ü )* 4 
m'ont donné Jm, â m> * fait tenir ■ leur arme ■ Foudre des batailles ». 

9* JlfdJtaft ù mknht Âshùr api!ma miçrkiskwiu ukinish il, 

52 - 54 } T * j'aî ruiné les contrées ec les rois ennemis d'Asrhour et j'ai sou¬ 
mis leur territoire *■. 

1 o t Sharruj^aumma ma tamhari iratsunu la urtika [ 1 , 67-78] , ■ au¬ 
cun roi n h a jamais dompté leur courage [m* ü m, * poitrine ») dans la 
bataille », 

î r. Urduni mat Kummuhi içbatu (ï, 69-70), * ils sont descendus et 
se sont emparés du pays de Kummuh [CommagÈne) 

ta. Narkabàti ù 1 mmanateîa luptekir (I f ji) t 4 j'ai assemblé mes 
chars et mes soldats ■■+ 

13, Kashîara eqit namraqi lû appaikit (I, 72-73), ? j ai traversé le 
mont Kachîar, terrain impraticable ». 

14, Itti,. muqidblishumi* .. lu al tamia abiktashunu luashkm (1, 74- 
77), a î ai lutté contre leurs guerriers et je les aï défaits (m. & m. * j aï 
fait leur défaite »} ». 

t 5 « ShaJmat quradishui w... iukimir (I t 77-79), * faï fait ramasser 
les corps de leurs guerriers ». 

15, Pagrani$hunu hurri a bamat*? sha skadi lu ushardt ,1+ j^o-So), 

1 j'aî fait réunir leurs cadavres dispersés dans les creux et les hauteurs 
delà montagne ». 

17 . Qaqqadishïtmt lunakisa iddt eramshunu kima karê lushepik 
(1 ^ S s-82), « j'ai coupé leurs têtes ci j'en ai fait des piles m. ù m. « j^ai 
amoncelé comme des piles *) en proximité de leurs villes ». 

18. Shalhsumt bushaahum namkurskumt atsx la mina iushecâ [l p 
8:1-84}, *5 jaî fait emporter jm* à m. * sortir *) leurs dépouilles, leur 
hïeu et leur avoir sans nombre 1, 

19. Sitct ummanateshunu. .* shepîa icbatu (U 85-87), « ceux qui res¬ 
taient de leurs guerriers m ont embrassé (m. à m, « pris ■) les pieds ». 

no. Ana mat Kummuhi .„ lu alük mat Kummuhi ana sikirtisha lu 
aksfutd (ï, 89-92), a je me suis rendu en Commagène et j'ai conquis la 
totalité du pays s* 

îi, Ermishunu ina îskati ashrup abbul aqqur (l* g 5 n M, i). * j 
brûlé, ruiné et détruit leurs v illes 

j'arrête mes citations à la. première colonne, en laissant à M- Sch- 
lui-méme le soin de dépouiller les sept autres colonnes pour en comple- 

3. Voir di^uirizs csemplcs dans \féiw£ei, p. M. ^ehr. aurait dû en 

prendre noie pendant l'impression de ae* memoirüs. 
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ter la centaine Ei s'il n'est pas encore édifié, il pourra, cm reprenant Ea 
besogne sur les autres lestes assyriens connus, parvenir h réunir plu¬ 
sieurs miniers de membres de phrase dans lesquels le complément pré* 
cède le verbe. Mais je croîs que la religion des lecteurs est déjà suffisum- 
ment éclairée et cela m'autorise à rétorquer l'argument de M + Schr. et à 
invoquer k construction tout assyrienne de l'inscription b de Singashid 
pour conclure que celle-ci exprime aussi bien l'assyrien sémitique que 
l'inscription a, bien qu'elle ne renferme pas un seul mol écrit d'une fa¬ 
çon populaire. 

Les exemples qu'on vient de lire lèveront aussi les scrupules de M. Schr. 
à propos de l'emploi de la première personne dans le verbe de l'inscrip¬ 
tion y C'est précisément l 1 usage général des textes purement démoti¬ 
ques. Quant au représentant hiératique de k première personne, mu, 
c'est un signe nominal auquel on a conventionnellement assigné ce 
rôle. Sa forme séparée est donc très naturelle, car une flexion réelle esl 
tout à fait incompatible avec un système artificiel, et fortement teint 
d'hiéroglyphismc. J'ajoute en outre que mu est l'abréviation de mtm 
(na) f forme pleine qui s'écrit souvent mu un [na} dans les textes allô- 
graphiques. D'un autre côié, en affirmant que l'orthographe imu-tkî)- 
ga delà ville d'Ercch ne s'explique point en sémitique [p. i^|, M. Sdir. 
semble oublier qu'à côté de unug il existe la forme plus originale w~ug 
cl que celle-ci constitue le thème du nom vrai : Urku ( "Opy.ér,) ou Arktt 
« ville longue ». Enfin, 1 affirmation que dans les textes assyriens le 
phonème ta n F a que 3e sens de ishîu * de fa m ) 4 * jamais celui de îna 
*dans »[p. i 3) est encore contraire à U réalité. Je me contentent de 
citer le passage suivant d'un texte écrit en style mixte, oü les particules 
assyriennes alternent avec les postpositaons et les autres formes pseudo- 
accadiennes, y compris le monosyllabe ta au sens de ma * dans », 
(Tramacthm ùf ike Soeieij* of blbiicat archaeology, V, î TI a 
F- 374) : 

\ ih) Ner (?) ush lu Ku^a-bar kur aab-ba kit Sim-massht-ku dumu 
l-riba-aii-Sin (2ÔJ sha pal shi-çab an-shü iç-ku ta ba-anpa-gi-în mu 
tvn in-ag [271 ash ma) c-gal Sar*gi+m kî-bir. 

Pour faire de ce passage mixte un passage aecuiten pur T on n'a qu'à 
supprimer le relatif sha, à remplacer le suffixe shu par bi et ù substituer 
à la préposition 8 $k-im la postpositîon ta mise après Sar-gi-na, car ce 
sont les seules marques assyriennes du morceau. Et cependant, il est 
clair comme le jour que. après P*voir épelé signe par signe tel qu'il est 
écrit, on devait k transformer en la phrase assyrienne suivante afin de 
le rendre intelligible : 

. sha mat marti Lidan-Marduk abü fnba-Sïn (26) sha pain (shu) 

damqu itusku ina kakkî ïmhuqu (?) skanét xvu epush (%j) ina ekal 
Smrgani kibir + 

x Le... + du pays maritime, Lidan-Maduk, fils de Iriba-Sân [26) dont 
le règne a éié prospère. Son dieu l'a frappé avec l arme (il a été tué dans 
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une bataille), ÎU r^né S vu ans (37) * ‘1 * élè enterré dans le palais de 
Sargon. * 

Or T pour réaliser cette métamorphose,. on a été obligé ■ 

i* De changer les idéogrammes et les pbooog ram rues en mots réels; 

a D De remplaceriez formantes postpositives kit et ta par les forman¬ 
tes prépositives sha et ina. 

Mais ccs deux principes sont précisément ceux que nous appliquons h 
Te ose ni b le des testes numéro *accadîens de tous les âges et de toutes les 
nuances] j'espère donc que M, 3 eh. reconnaîtra Eui-méme que ]e cas 
particulier Je l'équation lu-gal ub-rfa lY-bx kit ^sar (ru ska) kibrati 
arbaîtsi conforme à la règle générale et qu'il a tort d'en nier (a possi¬ 
bilité (p, ia-i 3 )* Nous reviendrons plus loin sur le chiffre cunéiforme 
du nombre 4. 

Restons encore un instant dans la question de principe UVi relevé de¬ 
puis 1S74 ce lait remarquable que les deux désinences suméro-ncca- 
dïennes de Tadverbe, csh et M, calquent l’adverbe assyrien -ish, dérivé 
du pronom shu « lui * dont Tidéogramme est bï* M- Guyard mentionne 
également ce phénomène et y ajoute comme fait analogue trois exem ples 
dans lesquels la terminaison féminine du mot assyrien est indiquée dans 
le groupe accadien correspondant par l'idéogramme de la femme, sa/. 
M. Schr* reconnaît bien l'exactitude intégrale des formes adverbiales et 
aussi celle du premier exemple concernant l'indice du féminin, mais 
cela prouverait seulement selon lui que la version accadien ne des textes 
bilingues a passé par les mains des scribes assyriens qui auraient ajoute 
ces désinences afin de faciliter la lecture des textes (p. i&). Je regrette 
de trouver ce subterfuge peu digne de la haute intelligence de M + bchr„ p 
attendu que de pareil les additions sont rendues absolument inutiles par 
la version assyrienne en regard qui donne la forme exacte des mots. 
M* Paul Haupt a été beaucoup mieux inspiré quand* mis en face des 
mêmes faits, il avoua que ces sortes de textes ont de* Assyriens pour au¬ 
teurs [Die SumerisçhenFamilhnges£t%£ p. 36 - 37 - Cf. Mélanges criti¬ 
ques p. qo T 341,34a}- De meme M- Pognon, que personne ne suspectera 
de sympathie pour la théorie ranîPaceadtenue \ reconnaît honnêtement 
comme ayant été démontré par moi que les textes rel igieux publiés dans 
le quatrième volume du recueil du Brîtîsh Muséum ont été écrit* par 
des assyriens* lesquels écrivaient Faccadien comme les moines du 
moyen-âge écrivaient le latin ", Quelque réserves qu'on lasse aux restric¬ 
tions de ces deux savants, leur aveu est net et clair, tandis que la propo¬ 
sition de M. Schr. attribue aux scribes assyriens une manïpulaiïon ridi¬ 
cule et supcrfiue qui consiste à introduire dans des textes conçus en une 

1+ J'ai le plaisir d'annoncer que M. Pognon, fû^ctiU depuis quelques jours du 
Bristnh Muséum où il a étudié ht texte* des ancien* rais Je Babjlaoïo* * + «t tuiii- 
à*fiit rallié â \a ihcoriw aatf-acc^dienne, malgré ici Jinctetinrs répugnances u cet 
égard- 

2. Journal asiatique, tP 3 , i 883 , p 413-4 r4- 
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langue étrangère quelques désinences empruntées 4 leur propre langue! 
Il est vrai t Ni. Schr. exige qu^on lut signale ces terminaisons dans les 
Textes des anciens rois babyloniens, probablement parce qu'il sait que 
nous n’en possédons encore que de très courts et conçus sur uneou deux 
formules invariables, cependant nous le prenons au moî t car nous espé¬ 
rons que tes textes M. de Sarzec dont la publication nous est annoncée 
depuis longtemps* en fournira de nombreux exemples à la pleine satis¬ 
faction de M. Schrnder* 

(A suivre). J- H Aiàre, 


i3o. — nin b-oii pujudAlre a# te* Frmirr, par H, Gutiex et Paul Sim-La?. 

Pâtis y C*rf p *B«4p in-lÎN xv^38a p* 3 fr. 5û. ■ 

Sous ce titre heureusement trouvé, MM + Gûidoz et Sébîllot ont 
groupé les dictons populaires relatifs u la France et â ses habitants. La 
première partie se compose de ceux qui courent sur nous chez les étran¬ 
gers; la dernière* de ceux qui expriment noire opinion sur les étran¬ 
gers : ni les uns ni les autres ne sont très flatteurs. Le corps du volume 
comprend les dictons français relatifs aux Français des diverses provin¬ 
ces, C'est un recueil plus complet * 1 et mieux fait qu aucun de ceux du 
meme genre qui Lotit précédé, et une lecture qui est a la fois très amu¬ 
sante et très instructive. Nous souhaitons à ce livre le succès qu'il mé¬ 
rite, et dans Lespoir qu’une nouvelle édition en sera bientôt nécessaire, 
nous sou met irons suit auteurs un certain nombre d'observations* dont 
les unes portent sur le plan même de leur œuvre et les autres sur quel¬ 
ques détails, 

La compilation a été faîte un peu rapidement, et nous aurions voulu 
plus de recherches personnelles et réfléchies. La littérature du moyen 
ige, surtout celle des xv* et xvi* siêcles T si elle avait été mieux dépouil¬ 
lée, aurait fourni un grand nombre de faits qui auraient singulièrement 
enrichi k volume et lui auraient donné plus de nouveauté, — L ordre 
adopté pour les parties qui s'intercalant entre la première et la der¬ 
nière est celui-ci : IL Pam, 111. Les Provinces de France* IV. Les 
France* extérieures * V. Les France* d'outre-mer. Nous ne voyons 
pm bien pourquoi Paris a reçu cette place privilégiée : le fotk-lorê 
q U t le concerne n'est pas si riche et si particulier. Les provinces sont 
rangées par ordre alphabétique* en sorte qu'on passe de Ja Champagne 

1 , C«t Je premier volume d'une série inûiuié : La France ntervtWeun ci îigé h- 
dùtri r qui, nûïis repérons, publiera rapidement s^E nrndti successifs, 

1. Notons cependant ce qui est dit à ta fin de TIntrù faction : u Comme ce livre est 
destine ü pouvoir être mis dans louies Iss mains, nous n'y avons pas fait entrer les 
dictant un peu trop salés if lié nous avons rencontrer au cours de nos 3 sciures, 13 s 
vont paraître dans une revue qui s'adresse «ulem-m ni] public éruJiï, la /fer If? dé 
Linguistique, * 
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ag Comtai* Ve naissin et dm Limousin a (a Lorraine ; cela n est pas sans 
inconvénient tï nous aurions mieux aime que les provinces fussent 
rangés par ordre géographique ci que le livre fut nmm et un index 
alphabétique complet qui. lui fait déhuL — Chaque paragraphe est 
suivi de l'indication dés sources oü en sont puisés les éléments : ces 
sources sont énumérées dans Tordre alphabétique des noms d autours 
00 des litres d'ouvrages, ce qui est fort peu commode. On lit par exem- 
pie un dicton qui porte le fi* 19* sur une soixantaine ; pour savoir 
d'oii il est tïrë ? ce qui est souvent fort important* il faut lire les numé¬ 
ros alignés à la suite de chaque titre ; il vaudrait mieux Enumérer tes 
sources à la susse des numéros des articles, — Après beaucoup d arlî- 
cles se trouve, en caractères plus petits, une explication de l'origine ou 
du sens du dicton; ks auteurs n’ont pas distingué dan s ce commun mire 
ce qui est d’eux et ce qu'ils se sont bornés à reproduire dans les ouvra¬ 
ges oü ils ont puisé, en sorte qu’on ne sait Jamais s Us prennent y leur 
compte les explications qu'ils donnenî t ce qui n’est sûrement pas tou¬ 
jours le cas, et qu’on devrait, pour savoir ce qui leur appartient, se livrer 
à de longues et difficiles vérifications. Il faudrait guillemeter tout ce 
qui est simplement transcrit* En général, on aurait aimé à voir les au¬ 
teurs du livre, dont la science et la critique sont sï éprouvées* interve¬ 
nir plus souvent ei apporter à J'histoîrc du sujet des contributions 
plus originales* — Parmi les ■ Frances extérieures » il est difficile d ad¬ 
met Ere qu'au lasse figurer b Belgique dam an de ; pourquoi Mali nés ou 
Anvers ont-ils une pince ici plutôt que Trêves ou Àix-la*CfoapelIe ? 
Pour la Suisse allemande, à bon droit, on ne trouve rien; on ne voit 
pas ce qui a fait procéder différemment dans ks deux cas- — Beaucoup 
des dictons cités ne sont pas vraiment populaires : ce sont des phrases 
d'auteurs, souvent des vers; si on en admettait quelques-uns, il y en 
avait dtr fois plus a admettre. Ici encore il est impossible de discerner le 
critérium qu'ont appliqué les auteurs, et des recherches un peu plus 
approfondies leur auraient sans doute fait éliminer un grand nombre 
des articles qu'ils ont insérés. Us auraient ainsi allégé leur ouvrage 
de bien des choses superflues (en y joignant beaucoup des commenEaires 
empruntés avec trop d'indulgence aux érudits des temps passés), et ils 
auraient pu compenser heureusement ceue abonuance inutile . on 
regrcüc de lire [p. 2 36 ), à propos des* nombreux détails sur les villes ci 
bourgs de Normandie » donnés par M, Canel ; a Nous n en avons re¬ 
produit ici, faute de place* qtTun très petit nombre. » G étaient des 
textes de ce genre qu il fallait avant tout rassembler. — l n livre 
comme celui de MM* Gaidoz et Sébillot donnerait lieu à bien des 
réflexions générales dont nous nous abstenons ici ; ils en ont présenté 
quelques-unes dans leur Introduction. A propos des contes, H b fois 
si nombreux et si étonnamment identiques dans les divers pays* qui 
attribuent aux habitants de certaines localités des traits de niaiserie col¬ 
lective, ils remarquent avec raison que cefi contes ne sauraient rien 
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prouver ceux ire ceux qui en sont l’objet, n'ayant jamais une origine 
indigène, et ils mentionnent des satires pareilles en Turquie et en Syrie. 
H aurait surtout fallu dire qu'on ïrouve en sanscrit les modèles de tous 
ces récits et sans doute leurs sources, et que ces contes nous ramènent 
au même point Je départ que presque tous les autres. — Les remarques 
de détail qu'on va lire ne sont que des noies prises à une rapide lecture: 
elles ne prétendent nullement combler les lacunes que les auteurs signa¬ 
lent eux-mémes dans leur œuvre, et se bornent à appeler leur attention 
sur quelques points oïi ils nous semblent avoir commis des erreurs ou 
des inexactitudes plus ou moins légères ou avoir laissé subsister de 
l'obscurité* 

P. 5 f n # 8, pisciare ne signifie pas fie pêcher, » — P, 1i* LiptuS 

apert home en France : opert ne veut pas dire * franc et ouvert, n 
mais « adroit, habile, accompli shed a* — P- f i§ n fl 3 û f ce qui est donné 
ici comme un * dicton répandu dans T Europe du moyen âge ■’ ESC 
simplement un fragment de deux vers bien connus d'une pièce rhythmi- 
que publiée par Wright, défigurée ici parla substitution au premier 
vers de majores & junior es, —P. 14, n B 42 d,on ne s'explique pas bien lu 
traduction donnée au dicton hollandais qui en fait disparaître l’accord 
parfait avec les dictons grec et provençal. — P. 28, m 96, on explique 
avec bien de rassurante ie nom de gavachos donné aux Français 
en Espagne par Je nom du peuple gaulois GabaïL Cela nous parait plus 
que douteux pour bien des raisons: gavachc ou gavot^ u«lé t avec des 
applications variées, dans tout le Midi, ne vient sans doute pas plus de 
Cubait que de Vapinam (Littré, s, v. gavotte J, de Bagaudae ou d'dMw- 
tici 1 Mistral); il faudrait, pour en chercher Pétymologlc, en déterminer 
d’abord le sens précis et originaire. Notons seulement que si ce moi 
venait d T un mot latin commençant par ga, il aurait en provençal ja 
(cf. Jmrtte, Gèvaudan), — P, ag, n* loi, F hypothèse d’après laquelle 
il faudrait dire < parler français comme une vache espagnol (et non es¬ 
pagnole) * nous, purait plausible; remarquons que le proverbe allemand 
allégué est attesté parce vers de Heine : Die beste bravste Jùth kein 
spanîsch tveiss. — P- 44, que signifie le « dicton Q) » cité sous le 
n n 33 ? — P. 46, n* 40, le vers du Paris ridicule sur la Place aux 
Veaux dié d’ailleurs d'une façon fort peu claire} ne prouve pas que cette 
place n notait pas k lieu de Paris le plus renommé pour son esprit; ■ 
c'est un simple jeu de mots comme il y en a tant dans celle littérature 
facétieuse : un veau se disait autrefois pour » un sot* un niais; » voyez 
en les preuves, avec un exemple du même quolibet, dans Littré, — 
I\ 07- n f û 7 donner comme dictons populaires des vers bien connus do 
Congé d'Adam de la Halte, en renvoyant simplement à Corbkt* c’est 
vraiment Ik un procédé qui surprend de la part douteurs habitués aux 
justes exigences de ta science (de même pour un vers de la Feuitlîe au 
n* 7); encore ne faudrak-il pas aggraver les erreurs de son guide : il y 
a dans ce passage deux vers que Jusqu'à présent on n'a pas expliqués 
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d une manière satisfaisante et qui sont peut 1 être altérés dans le manus¬ 
crit unique : Chasctmsju berte en ceste ville Au point ton es toil a le 
mait; M- Corbkt supprime le second et traduit bravement au premier 
bette par v méchant » ; dans Se B bison de tu France on trouve la 
mime traduction, mais teste au lieu de bette f — P. io2 t n d t, û pro¬ 
pos de mrte bourbonnaise sont réunies bien des légèretés. L'explication 
a naturaliste p qui en est donnée n'est nullement juste; b tarie tour* 
bùnnaîse était une pâtisserie dont Taïlkvcnt donne la recette et où 
une croûte très mince recouvrait une marmelade; de U par métaphore, 
venue aussi du nom meme, l application à des trous fangeux recouverts 
d'une légère et trompeuse croûte de boue sèche; jamais ce mot n a eu 
le sens qui lui est attribué ici. Ou y ajoute : * Un écrivain, ne compre¬ 
nant pas F expression t en a imaginé l'explication suivante, etc, * Or 
qui est cet * écrivain » nommé entre parenthèses: Despériers! N s agit 
évidemment d’an commentateur des Contes attribués à Despéfiers et où 
se trouve en effet 3e mot de tarte bourbonnaise ; mais il faut avouer que 
voilà des négligences un peu excessives. — P. 102, n° 4 {tiré d'un livre 
du xvïti* siècle): « Bourbon khans p trieurs de Roy, boit et mangeurs de 
gâteaux, * Qukst-ce que ceU veut dire ? Lisez évidemment : * crkurs 
du Roy boit et mangeurs de gasteaux* >— P r i lo, n° 27% la substitution 
de Dijormais à Beaunois rend le corne incompréhensible, — P. t 3 i, 
nous avouons rtc rien comprendre au n* ôr, * Les saints de Concoret 
ne datent de rien i, ni à l'explication qui en est donnée; faufil lire 
deux fois a ne doutent de rien — P- 134, iJ ne faudrait pas réimpri¬ 
mer des absurdités comme rcxplîcatîon soi-disant historique qui figure 
sous 1 e n" 1; même remarque, p^ z 3 i f n* i. — P- t 3 q* n® 3 * être du ré¬ 
giment de Champagne, se moquer de l'ordre; ■ c’était le cas de rappor¬ 
ter L'anecdote qui a donné lieu à ce dicton, sans elle incompréhensible, 
— P. i3y p k n a 17 b prouve que dans 17 a îl faut lire si j estùy et non 
si je n'eslay. — P, t3$, n® ai T nience ne veut pas dire a simplicité, * 
mars r nullité, absence de route qualité. » — P. 1^9, n* a 3 , on ne voit 
pas pourquoi des mendiants muaient reçu k nom d" « aveugles, * — 
P. 124, n u [ î t « U est passé à Cambrai , // 0 ieu ein keu de martien, 
il a le cerveau fêlé, * Mais pourquoi? Il fallait expliquer ici ce quétait 
Martin de Cambrai, statue grotesque qui sonnait l’heure avec un mar¬ 
teau et qui figure dans beaucoup de locutions populaires; Jean de Ni¬ 
velle, qui est devenu célèbre par des refrains de chanson et sur lequel 
nos auteurs ont accueilli la note la plus étrange fp. ag 1) u a pas, si nous 
ne nous trompons B d'autre origine : c'est primitivement, comme Mar* 
Lin de Cambrai, un de ces a jacquemarts * si â la mode jadis dans k 
Nord-Est et qui avaient le privilège d’exciter la verve populaire, — 
I\ t5S ÿ nous nous permettons de douter de l'authenticité du dicton : 
«- Comtoé, rend toc î — Le Comtoé meurt et ne se rend poé, — 
P, J fi 5 , n* 7, e Li meitlor juglçor sont en Géseëigne r jongleurs signi¬ 
fie ici conducteurs d’animaux dressés, bouffons, faiseurs de tours, etc. * 
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Sur quoi s'appuie cette assertion î — P. (So, * Al mole d' Boitai», ch ert 
feus sale qu'fait {"cuisine (Flandre)» » Comment peumn croire qu i 
existe en pays wallon un dicton de ce genre sur un bourg de l’Aisne? I 
suffit de se reporter au dicton poitevin donné p. 340, Qü on lit « A la 
mode des Holmes *, pour voir qu’il s'agit aussi ici des Bohémiens, — 
P. 184, n* 3 1, « // me porte bisseslre (malheur}, dicton fonde sur une 
équivoque: l'année bisseslre ou bissextile passait pour ê tre malheureuse.- 
Oü est l’équivoque ? Sans doute les auteurs ont eu 1 idée, que rien ne 
- l( stilic d’ailleurs, que bisseslre avait ici, outre le sens de 1 bissextile », 
relui de Bicétre, mais ils ont opbüé de ie dire. — P. « 7 » n “ 9 esprm- 
gneur, Yespringueur. — P. 237, il est impossible de rédiger une notice 
d'une façon plus incompréhensible que celle qui accompagne le n “ Iû ‘ 
— P. 2 37, n* 4, secrétaire, 1 . segretain, — P- 2^7, n” 3 ,. * Lm S\ot ■ 
mand ne dit jamais ni oui ni non, ni vire ni nennin. » Qu un Normand 
ne dise nas volontiers oui ni non iou newiiti), soit , mais vere . C était Je 
cas Je citer U mot plus juste Je Hegnier : « Et comme les Normand., 
sans lui répondre : Voire , En vérité, dit U, etc. » - P. U*, n ' 22 > Ia 
rédaction de la note ferait croire que le premier article de la coutume 
de Normandie était réellement ; - Item il faut yivr*. » — 1 ■ 

11“ 10 : - Quand on veut manger une bonne dinde, il suffit J être deux, 
soi et la ville. * Lire sans doute : < et la volaille. > P. 274 , n * t c 
dicton sur la glose d'Orléans appelait un commentaire plus apprm 
Fond! _P. z5y, n" ô, qu'est-ce que « le préfet Dupin », asseï singuliè¬ 

rement allégué ? — P. ï 59, l’anecdote sur « l'horloge » est racontée de 
telle façon qu'elle perd tout son sel; il s'agit naturellement d un cadran 
solaire et non d'une horloge au sens moderne. —P, 262, n" t, le jeu de 
mots italien sur la « Piccardia, » dont il y a bien d'autres exemples, ne 
peut se comprendre que si on rappelle qu'en italien appiccare sigmlit; 
u pendre,, i— P, 270. n w 7, la forme de ce üklüïi la plus connue, et la seule 
qui lui donne deux vers égaux, est: Parlement, Mistral et Durance Sont 
L trois fléaux de Provence. - P. e 7 3 . n' 2 3 , a Arte lot, blanc. C était 
un dicion usité au moyen âge, A Lyon, nous nous embarquâmes sur h 
Rhosne pour aller à Arles le^Btanc. » U saule source mdiquw est 
Mistral. On ne peut guère appeler * dicton » le surnom ’ 

eût été bon d’avertir que la citation est de Joinville, et facile d en do - 
ner d’autres. — P. 3 a 6 , n* nz, on donne Je la s iS ml|calltïI1 métaphori¬ 
que de h prussien 1 deux explications également erronées. Le mot est, 
croyons-nous, plus ancien que la Révolution, et «monte au temps de 
Frédéric 11 : les soldats prussiens portaient, comme encore aujourd nui, 
un uniforme court et serre à la ceinture qui mettait en relief des formes 
déjà naturellement, comme le disent les auteurs, plus amples que 
celle des Français; c'est ce que Voltaire remarquait, en parlant avec ad¬ 
miration à Frédéric de » ces habits écourtés, montrant de gros demeres 
Que l’ennemi ne vit jamais >. IL 3 = 7l n- *3 nous croyons au con¬ 
traire que « travailler pour le roi de Prusse » date de 1 / 9*1 dsS L%ltc " 
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leurs eurent alors grutnl succès en exhibant des chiens qui sauraient 
pour la nation, eic., mais qui restaient immobiles quand le maître leur 
disait : « Saute (ou travaille) pour k roi de Prusse. » — P. 3 3 q, n" 7, 
dans un texte latin du sm* siècle, les écoliers de Paris appellent leurs 
camarades anglais i po ta tores et eaudatores, » il faut lire cfl«dafof T et i! 
eût été à propos de rappeler les testes si nombreux au moyen âge, et si 
souvent commentés, sur les Anglais coués, — P. 335 , n 0 14, goàon n a 
sans doute rien à faire avec godàam. — P. 3 q 1, n" 6, utio GHmo est 
une et non an Gitane (cette faute se retrouve encore ailleurs , — P. 
n" i, l'es plical ton de « châteaux en Espagne * est bien peu vraisembla¬ 
ble ; qu'on songe au nom même de la Castille. — P> 35 q, le mot célèbre 
tteliajkrà du se, par une distraction un peu forte, est attribué â Ca- 
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M Himly, doyen, [eue M- Jullim de Lu rigueur méthodique de sa thèse. Il n'e« 
pas parvenu cependant* se dire une idée tris complète de ce qu'étaient les F^- 
fore, ci les Aomeitici Augustorum. Cela tient nus doute au petit nombre des àoeu- 
menis, maïs aussi â la méthode d'exposition de M. Jullian : dans chacun de ses cha- 
pitres, il va d’Augnsteà Héraclïus; ceiw promenade sept ou huit fou refaite n travers 
Ici Six siècles de L'Empire laisse quelque confusion dans l’esprit du l«teur. La ma¬ 
nière dont M. J, cite n'est pas faite pour rendre plus clair ce qu’il dit : Acta Soucie 
p jiiu février, mm, c’en faire comme l« historiens qui ritem tîom Bouquet. On a le 
droit de citer te code Théodosien. parce que c'est un recueil officiel. M. i. n i pas 
assez distingue ce qui est commun SUS gardes du corps des empereurs romains el^ 
tous les gardes du corps du monde et ce qui est propre aux proteeteret Auguif. 
M, J. a dd songer aies comparer aux çhry sarg) 1 re», aux janissaire» i h ne ta pas 
Hait. CCI etHtiites JoinMfteorwitt alternativement chefs des hallebarJie» et généraux 
etl Chef, ce sont nos capitaine* des gardes. Il n’y a rien de nouveau sous e suer, 
M. Renan disait au collège de France dan* I» Icfon qui le ât destituer : Rien ne res¬ 
semble autant a la monarchie do Louis XIV que celle de* Sa si» ni des. H ) S toupiur» 
des privilégiés el Ceux qui sont adtnie * voir le visage divin (même celui d un rot 
chrétien. Louis XIV) sont forcément employé* 4 d’autres fonction* en dehors de leur 
Service, Il eut. fallu faire ressortir que «* profeeforej étaient d’une part 1 rs garde» 
du corps du tout souverain absolu, mais que d'autre part ils étaient investi» d’une 
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situation juridique mieux définie que partout ailleurs M. Hîinîy voudrait que M. J. 
se tnxupomnt à h période la mieux Connut, au iv siècle, lut dise comment on 
doit fc représenter ce corps da pvoteeîores , M. J. répond que les prfltaforrj resserra 
blcnl â tous les gardes du corps en ce qu'ils protègent l* sûreté de l'Empereur et 
sont çmpleycj 3 des missions Leur ctriitèrc propre vient des conditions juridiques 
ci sociale*. Ce ne sont pas de simples soldats, mais des personnages ayant rang, 
titre, traitement d'gftidorSr d'après les inscriptions, celui de centurions primipiks. 
Iis touchent à l'origine soo.ood sesterces (?o,odq fr.). M. Himly cï M. Bouch^teclcrq 
fort étonnés iriicrrompent M. Julhan : combien, y svaEt-ïl donc de ces gardes i Au 
dire de M, J. r leur nombre n'a pas, dépassé trnii nu quitte ccnti. Le chiffre énorme 
de sÉSLerces s'explique; on appelait d T abûrd les protecfûtos Jueenarit, miii \i y eut, 
au ni* siècle, une dépréciation de monnaies qui diminuait en iaïi leur irai te ment. 
Mais, dît 11 . HimJpp si les sesterce* ont diminué de valeur, leur traitement a dimi¬ 
nué aussi. On n a R parai t-il, aucun renseignement à cet égard. Ce&t cependant U 
question importante, On ne sait pas si L'on a affaire k un général on h un sous-lieu- 
tenant. D'après Proeope, le traitement du char des gardes monte â ibo^otta fr., maïs 
cela noïplique pas que les simples gardes touchent iû.oco fr H On comprend le irai’ 
te ment de 3 o ou 40,000 fr, des ettbfçularn, mais il est inadmissible qu'on ait payé 
d^unç toile somme un trabant, un homme qui fient une lancé à la main. Si même il 
y avait un texte, cesi que le copiste se serait trompé* il faut compter avec le bou 
mrs II* J- fait observer que \c% protertoèt* ne moment la garde qu'aux cérémonies. 
Mais ils couchent dans rantichambre de l'empereur : il ne faut cependant pas les 
comparer aux cems gardes, qui diricnt de simples soldats, mais aux gardes du corps. 
Le cornes dûmes? icontm ne *c distingue pas du capitaine des gardes, duc, pair, ma¬ 
réchal de France. Quint h Cea gardes, ce doivent dire des capitaines, mais on ne 
peut admettre leur traitement de 5 o,ooo fr. Le mot de dumarü ne prouve rien, 
les mû ta changent de valeur. A lire les manuels d'antiquités, on croirait qu T El n'y a 
pfti de différence entre J mu nie n et Auguste, M. J. dit alors que te* prùiâctorcs sont 
noble?, les un* le sont de naissance, cïarissiwi, les autres sont des parvenus, de vieux 
soldats, qui* en entrant au corps, prenaient le titre de yiregregius , puis, au ?* siècle, 
de ptrfectii*(mus. C'est une troupe hiérarchique oû les rangs som réglés. Mais, fait 
observer M, Himlj, Julien trouve le palais encombré de proicctor?î*W est obligé de 
se debarrasser d eux. Sous ce nom 1.1 y a évidemment des choses différentes, des gar¬ 
des, des fonctionnaires, des gens qui se sont glissés au palais et adorent l'empereur r 
il y règne donc un grand désordre* comment chacun peut- El avoir un rang* M. .T* 
répond que ce qui cause cet cncorribremcm, ce sont, ceux qui aipïtent à entrer dans 
lé corps et qui ne sont pas encore payés. M. Himly demande dans quelle partie du 
palais sc tient tout Ce monde. Cela dépend des heures. A neuf heures du ma|Lft t j 
f heure de l'aioraflO, il faillit traverser d'abord la troupe des sçotxres, dans le 
deuxième vesiibule, on rencontrait d'un e6té les dômesHci équités, de Tautre les 
dûmesiici peditee j quand ils ne sont pas de service, Us Attendent les ordres dans 
leurs corps de garde. Des généraux dans des corps de garde, si beaux qu'lis soient, 
Cda semble à M* Hïrofy une choie inadmissible. Il est vrai que ceux qui attendent 
dans les corps de garde ^occupent pas de hautes fonctions. Les prttfectorct d'ailleurs, 
de Lavis même d*r Mommsen, sont moins des soldats que des gens de parade, tic sont 
cependant d'anciens soldats qui Ont servi vingt ans. Quant aux jaunes genaqut font 
partie du corps* ce sont des dùmestici, non des protetigres. t^iie distinction sem¬ 
ble difficile â justifier à M, Himly, D'après M. J. les nobles servent k cheval* Tes ricin 
toldîU i pied. Dans le palais quatre projetons sont auprès de l'Empereur, du moins 
Jaii^ les cérémonies efljeicîlcf M Himly ic re marquer que cela pi- c au fin: - 


V 
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Empire et qu*a|çrs îl n'y i plus àçprûiêtdûtes. Pour lui Cependant i-ç* 
d’Héradiui sont les mêmes que le* prQitttvrei. D'après M. J. U* en JlïFereni, parce 
qu'ils n + ont pas le tïiatcmént d'ofliden. lia doviçn nen l des ppc tond nü. Maïs, dit 
M. Himïy. c’esi li confinfon contre laquelle M, J. non* prémunissait. Le* prétoriens 
front un corps tfarmée complet, un corps (Miïe. M. J. glisse dans les mai ni. On ne 
se rend compte, d'après sa ihfeitr, ni du nombre des yroécefOW* tu de ce qti'iï i étaient. 
Quand on dit gentïlhomme, il répond soldai, soldat* H répond fonctinnnaire,, fonc¬ 
tion rtiirc, U objecte qu'ils montent La garde. 

M, Geffroy loue ]'unité < 1 h travaux de M. JuUian, fiais il f»îi la mime objection 
que II. Himly. M. J. n r n pis pré*eald Fîntrôhicïcm qu + <l émdîe comme une institution 
naturelle et inévitable. Le tnviil de M- ^ serait très utile, s'il montrait aux commen¬ 
tateurs de l'Histoire Auguste et de 3 a Byzantine et qu'on doit en tendre par cmfuJéf 
ecrporis. Il y a là une foule de gens doni les attributions se non fondent avec celle* 
des protïçtQrei fiyQçatf, lin gyierês , pülJl ftfï* cornâtes* Bûtaîvi), tous garde» du corps 
et chargés démissions-, D'ûprb M. 1 . on ptut comparer hui pmfffÜorBi surtout les 
etwdft, gens de Tordre équestre qui portent Panneau d'ur et qui font « ejc#fri<u 
çiren împtratortm *, Us amid et comités sont des fonctionna ires purement civil» 
jusqu'au m* siècle. Pi us lard, cemcs devient un titre donné ;i de» généraux* Les <Q^ 
mîtes cependant suivent l'empereur dans sus expéditions, mais c'est un état-major 
civil qui fournît à l'empereur des assesseurs dans ses jugements. Les taiîü^fi sont 
de simples soldat». H, i- ^accepte pus l'opinion de M. Mommsen Sur les rcwemblm- 
ces entre le» pj-offtlow et Les prétoriens. On a choisi souvent pour ptûieciorfs des 
prétoriens, mais cela n'empéchepas les deux corps d’être distinct», trn praJetfar équi¬ 
vaut à, un centurion préiorico, Les prùieciotes sont des serviteurs de l'Empereur. les 
prétoriens des soldats de P Etat, M, Üeffray demi ode à M- J- pourquoi VE n'accepte 
pas les textes qui mettent les denudnr' parmi le* auiadei corparis. D'apris M J. 
c'est une ■TimïtutLon tonte privée. Galba a supprimé le* Germains, membres de la fit- 
mifia . SouiTrajan on trouve des tfnguïartt pertgriw choisis parmi les auxiliaires 
comme les prétoriens parmi les légionnaires. Mais c'est ptécisèment parce que 
M GdXroy voit des Germains à mules, les époques qu’il ne peut regarder tes sinjpt- 
Siirei comme leurs successeurs, M. J. réposrd que eu ne peut être qu'une erreur de 
mol. M- Geffroy fait lire une inscription, le ennui honarwm t dün consul de züi i 
C'est La première inscription sur Les prûfeetares. Le mot évmeitîCut »e trouve pouf 
la première fois dam Vnpiscüs, 3 *4; M, I. aurait dû C Lier le teXlè, VnpiscuS, dit 
M, J Ti emploie souvent des expressions impropres* celles de son temps. Mommsen 
ne croît donc pas que le texte prouve rien- Maïs il faut remarquer que Vûpiscus 
vivait Sous Dioclétien, ses textes font preuve pour le temps où il écrit, M. GelTroy 
.aurai 1 voulu qu'on déterminât exactement si Le mot apparaît en wt, comme Ee 
veut Mommsen d'aprb la loi de Constance eu Sqb. U décadence de» pnttettir** 
est grande en Sq^si les d&mmtia n'apparaissent qu alors, ils peuvent être leurs suc¬ 
cesseurs. Voplscus était mort depütft vingt ans en 3-1,6, EAit remarquer M Üu' ltan. 
M. Geflroy demande si c’est prûir€t>m mi damtatiexS qui est le ïerme le ptos général. 
D'après M. J., it serait pmtéclar. La troupe s'appellerait pmtttiorïS et servît divisé* 
en deux compagnies : prûieclores dmntxlici et protectorat. Cest une hypothèse pla¬ 
tinée par un texte de Constantin Porphyrogénète, M. GelTroy trouve que ks preuves 
que donne M, J. ne sont pas claire* et queaur ce point. Il thèse est confuse. P. 

M, Jx semble conclure pour le Sltus-Empire en s'appuyant sur un texte du Fro J/jr- 
ccitOt cela est tuen aventureux VL J. fait remarquer que Giccron distingue la trxr.ic 
du. vestibule de celle du pala-S et quoi retrouve In même dislLseiiion d ms Fitmi^US 
Ms ter nu®. M. Gi firoy *c demanda comment !■: corps de* j^lr.-fOre' -si î.rs .ë 1 iss’ 
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Tîtci une décadence profonde. Il remonte q peu près à 1^4 fil en 5 13 Conalantin doit 
fiîxe une réforme pour en exclure les gens qui n*fînt jamais vü les camps. Au Vi - *iè- 
ch, le désordre est bien plus complet. Troi* jeunes lierions Viennent avec tcur «LC 
de pain a T fiflga§er dam la gardé pour échapper n la mi*crc+ L'un deux, Juitïn, [ 5 ?ü) 
devient chef Ici garde* du pAlata, ne sachant pas lire et quittant à peine la culture 
de lia terre- Les efforts de M J T ne sont pas perdus, il □ rendu service en étudiant 
ecs problème, mais il a 1 * pu constituer une histoire des protectertt . tls deurissent 
à Tépoque d'Ammîçn Marcellin, un les envole alors en mission contre lu vagabonds. 
Les membres honoraires fournissent de Purgent, les jeunes gens payent leurs cama¬ 
rade* vétérans. Quand Justinien reçut dans ce corps des avocats, ils payèrent une 
somme considérable. M, J. a fait un bon chapitre sur 3 c costume ; il aurait pu se 
serrîr davantage de Procopc : BeiLVmJüL, l. IL et Utiliser ks dessins de la Notifia. 
Somme mute, ce irareïl fera honneur j LJ£colc de Rome. 

M. Boüché-Leclcrcq trouve que le sujet est bien circonscrit. Imité fivfic une rigueur 
méthodique. Maïs il aurait fallu mieux replacer Ljinstitution dans son milieu. Une 
question importante que M. J. a agitée sans la résoudre, c'est de savoir si les /n-ch 
tcciorts sont suif •dispositions fnFfectf /jrrTJûrib. Suffit-il, pour rdErmer qu'ils oc le 
sont pas r de dîne qu + lfs ont des tribuns ï Puisque M. L ne peut prouver son dire T 
pourquoi affirmer c M* Bouché-Leclercq reprend la discussion de ta question des 
duccnnfii. Le* dueenarti ont rang équestre r mais d*ordïoaîre le duç€nxriu$ ç’esi 
l'homme qui possède 300,000 sesterces, la moi lié du cens équestre. Lç mot a donc 
changé de sens, Duçnmnui dans les inscriptions, dît M. JÎ, SÎgfliËfi toujours celui 
qui reçoit un irai terne nt de eoo^noo sesterces M. Douchc-LeClercq suppose que ce 
mm il fini par désigner un titre, un grade, quelque choie comme une déco relion, 
Pigeonneau croît qu'un ne peut arriver u voir Je fond d'une (elle discussion p 
mais 2 a thèse est intéressante par te* problèmes qu'elle soulève. Ü aurait désiré que 
Ton insistât davantage sur 3 es evocdJl. 

M. I-alUer juge que M, J, a rendu un réel service en fixant le sens de* mots. 
Uorthogrnphe est choquante. 

U 

M. F listel de Coulang<l [uge que la thèse est très difficile* maïs Mi J. aime les 
recherches et les problèmes. Il s'intéresse particulière ment à l'empire romain, c'est 
depuis longtemps son Étude de prédilection. Il a par surcroît trouvé des thèses dans 
ces étude*. Le sujet de la thèse française n"e*l pas un sujet vierge, comme celui de 
la thèse latine 3 Marqua rdt, Mommsen l'ont traité : mais le sujet fiftt traité COûiple- 
tfiment, dan* *es plus minutieux détaila* avec un sens historique iris lin ; tout ce 
que dit M T J. «ai appuyé sur les textes M- Fustel de Cou lange* lient à en remercier 
M. J., il n'y a pa* une phrase de déclamation» pa* un jugement subjectif. Pendant 
toute la durée de la soutenance, M J, a prouvé du reste qu'il savait défendre 3.^ 
OpmtCui* et Lie *é rendait qu'a Je solides raison*. L'Italie tous Auguste n'est pas une 
province, ffttl* Constantin, elle est province 1 te qu'a voulu déterminer M. J. c L esl 
comment Vest luit le passagfi de l'un ri l'autre état, L'Italie est encore dans 3'état 
ancien ; le régime dé la cité *e continue ; le* Italiens, lous citoyen* romain** sont 
gouvernés par les consuls et le sénat de Rome et non far de* fractionnaire* spé¬ 
ciaux envoyés pour les exploiter. L'Italie en somme et l'Etat romain se confondent. 
Au point de vue de* charge* dont elle e*t exemptée* elle est dhe immums; depuis 
La guerre sociale, le sol de l'Italie est doflfrflwjn ex jure Quiritium. Mail il resie de* 
Erect* de l'ancien régime; le* habitants sont soumis aux imp dis redire cl*, et il* 
sont menficés de voir peser sur eux 3 'irnt^t direct provincial. Ün dit aussi. d'apri-i 
ILrodien, que Tllalie ne fournit pas de soldfllsâi Vempire : le* levée* ne *e faisaient 
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pas en Italie, maïs en droit elles cuttaîcnL et an irûuve des kaliem dans les lé- 
nions, U n'eat pas Jiflicile cL*une manière générale de retrouver des traces ifadmt- 
nisïmion provinciale. M. I. croît voir un commencement d'empiétement dans la 
coïncidence de rinstitution de la rts dümentorai qui modïâe le budget des rillcs 
ci l'apparition des curafore* rerum pubttcarum r M- Fustel de Coulanges discute 
longuement avec M + J, sureetic opinion et sur les attributions de ces curûtûrea rerum 
fubticanm et les caractères qui les distinguent des autres curai ares, 

M. Üouchd-Lectercq reproche à M. J. d'avoir parfois indiqué en passent des 
aperçus. qui auraient gagné à 5tre mis en lumière ei présentés arec plus de 
largeur, iKt- h £bL optimiste, H parie de Sa sage«c des empereurs : c'est peut-ctre 
justice. LMtahe n'a pas perdu de libertés etfeclives. La Thèse est d'ordinaire très 
exacte- Il y a des erreurs de détail cependant ; M, Bouché-Leclercq et M. Pigeon¬ 
neau en relèvent quelques-unes. La bibliographie aurait pu être plus complète, 

M. L. Havet félicite M J- devoir Tait une thè±e de bonne érudition et surtout 
d'avoir fait une thèse d'érudition, 

KL JuUjan a obtenu lu n inimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Mdui a van S HUI les yeill Un bien beau Vilitmc : * Le neveu de Ra¬ 
meau, Hti«, yar Drsu Dideiot revue sur les textes originaux et annotée par Matr- 
klcz Touhnettï portraits et i//»lfrd{i wiîfar F. A, Miu»s. iPiris, P, Rouquelle, 
in-g- Je xstx-îoq p. Tir* à 5 a» exemplaire* ions immifonii, ira «ur papier du 
Japon. ÎSo sur papier de Hollande). L'impression du volume est splendide; on la 
doit * Molteftu. Le puriraii de Diderot, d’après le buste de Houdcù (musée du Lou¬ 
vre) est fort remarquable. L’on «Vmirera pas moins les sept figures délldeusemeut 
dessinées ti gravies par Miiin». U texte du tfeveu de Rameau, tel que IV constitue 
M. Msurii-- r-jurneur. peut être considéré comme définitif. Une vive et spirituelle 
tfetiee t rélimiuedre ne laisse rien ignorer de M qui se rattache ù l'histoire tlili 
bibliographie do l'v lin limite silirc de Diderot. Mais la partie lu plus neuve du vo¬ 
lume. c'est le commentaire: fp, tS 1-104). D*ns l’édition d’Assdmeau, même dans 
celle d’Astéat, les notes explicatives sont tellement superficielles. qu’elles ne comp¬ 
te m pji. pour ainsi dire. Déjà excellentes, su contraire, dans l'édition de M. 1 sam- 
bar [.elles combien!, dans Celle-ci, le* V*UX de* plus exigeant». C'est en abondance 
que l’on retrouve les éclairci sonnent* les plus minutieusement exacts et les plu* 
agréablement piquants. Contentons-nous de nommer, parmi les, personnage dont 
«'est occupé M, Tourneur, Damcau, dit Philidor, Mari vous. Crébillon fils, Duclo*. 
Tmbkt. ï’nbbë d'Oiiyct, Sabatier de Cuire». Robbé de BauvcttT. le théologien Ni "~ 
tajs Ikrgicr auquel on pourrait demander ; Qj*'aîltç - VOUS faire Junt Cttie £? lE ^ Ct 
Sophie Arnould. La Dc«iiamps, la Guimard, Bouret, l'abbé La Blanc, le compi ti¬ 
reur Laporte [léaôremenl rétubilïté;, l’abbé Je CaDûJC, L’habile éditeur déclare qud- 
que part que l’oeuvre de Rabelais hV pas de secrets pour M, de Won [aiglon. L I4i-un 
dira, après avoir lu son. comme maire, que le xvin" siècle n'a pas dv secreis pour 

JUJU , _ a 

— Notre collaborateur M. Ph. Tawurv nu Larioque vient de faire paraïirc trois 

brochures fort intéressantes: ■* La Alcaline de Bordeaux (Bordeaux, Chollet- 
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i j p, f ii r Ê ü ZLiic exemplaires dea a Mémoire* de la Société archéologique de 
Bordeaux W i il I cFunc statue antique découverte à Bardeau* le ai juillet 1^4 
et qui représiuaii l'impératrice M essaime; M. T. de L, reproduit la récit que fail 
Gabriel d c Lurbe, l’auteur de la C/uomfuc éourdelùiie^ de la découverte des anti¬ 
quité* romaines. entre lesquelles brillai 1 Lu Metsalinc et divers autres documents 
imprimé* et inédits, entre lesquels on remarquera une lettre écrite en italien par 
phrase a lîuben*; «tic lettre a été communiquée à M. IV de L. et traduite par 
M, Ruelcn*; a* Le Æérif Je b Cûnvtrikn d'un ministre de Gontaud (Bordeaux* Chol¬ 
let, In-d" i 5 p,> tiré à cent exemplairt* de la « Revue de 3 'Amenais B ) s publié d'a- 
prÈi le seul exemplaire connu „ cette conversion curieuse eut beu en Fan rfiig, dans 
l'église des Capucins de Bordeaux; le héros est le sieur François Je RemcreviLÈe, 
qui appartenait d'ailleurs A une famille où U était passé en coutume de changer de 
religion, de ne pas faire en cela lu chose* A il cm! et Je retirer de chaque conversion 
un avantage pécuniaire mséz considérable, On trouvera dans cette narration, écrite 
dan* le style pompeux de l'époque* des déinils attachants qui intéresseroitt et les 
curieux de T histoire provinciale et tous cco* qui étudient 1* criw religieuse mut 
rédit de Nsntctj 3 Ù une Noie sut U pùèt€ lectouroü LaCarry (Agen, G, Foix, Ln-fc*, 
11 p h , tiré à ho exemplaires de Sa n Revue de Gascogne s); ce Lacarry que ne men¬ 
tionne aucun des historiens de la littérature française, pas même Guillaume Col le- 
tel ci L'abtad Goulet, a été lauréat des jeux floraux et a publié un opuscule intitulé : 
C{j-fié jjûüp le triomphe du Saufir tes vers de Lscirry sont élégante cl sou¬ 

vent gracieux; M, T, de L, reproduit son Sûnntt au Æojr et observe que m rament 
Louis XI [[ a été aussi bien 3 oué h raetnt par Malherbe; on ne trouve pas souvent 
dans les poc&Ees des premières années du xvrr aicde un tour plus facile et une 
inspiration plus heureuse que dans L* vers de Laearry, 

— Vient de paraître â Bordeaux en un beau volume imprimé sur Wathmann et 
sur papier vergé chex M 101 veuve Moquel, une réimpression de la rarissime édition 
originale de Leipzig, 17^8 t Histoire de met fuite des prisons de b république de 
Venise qu'on appelle ks Plombs écrite à Dvx est Bohème Vannée J par Jacques 
Câsauova de Seing dît. L'éditeur, M* L. B. de F P| *a enrichi cette réimpression d'ime 
notice Intéressante^ d'un estai de bibliographie cieapçvienne* de noies succinctes, 
J 1 Lin appendice renfermant quelque* additions bibliographiques, enfin d'une repro^ 
durtiun d'on portrait de Gas-inovt n Fâge de soixante-trois ans et d'un boite du 
même récemment découvert à Düi, CCS deux documents empruntés BU Livre. Comme 
le dit M, L. B. de F., cette Histoire prouve bien que Ciannava était fort capable 
d‘écrire en français, contrairement à l‘assertion émise par des adversaires de l’su- 
thcnlicité des Mémoires 1 nous montre-t-elle, comme il le dit* dans quelle mesure 
le texte des Mémoires a été modifié par leur adaptateur Laforgue f — Nom car Les 
Mémoires ont été écrits postérieuremeni ; Casanova eut le temps de faire de grand* 
progrès dans l'usage du français, ci Ü en ûr P à en juger par sa rarissime lettre à 
Saetlage i 1 79-7] q^c nou*appreiiops devnir lire prochainement réimprimée et qu'on 
jugera très correctement écrite /D'ail leur* les corrections de Laforgue, quoique mal¬ 
heureuses le plus souvent, sont rarement importantes; l'auteur de ces lignes peut 
l'affirmer. ayant obtenu de Collationner avec l'imprimé plusieurs pages du manu*- 
crÏL — Le commencement et la bn de VHistoire de md fuite nous offrent des ren¬ 
seignements très précieux sut Casanova à Dut et sur sa rentrée dans sa patrie en 
1 774 - 

—L'Académie des sciences morale* et pollitquçs doit décerner un de us prix ü Fau¬ 
teur du meilleur travail sur Le père Joseph, Noua croyons savoir que M- G. Raokiix 
s'occupa depuis plusieurs années do cc su [et et qu'il mut la dernière main à son ou- 



vragc pour lequel il a réuni de nombreux matériaux tirés mm d» archives privées 
qu* des dépGts publiés de la France et de l'éiranger. 

— L’etude que M. Eugène Plus vient de publier tous le litre Benvenulg CetUni, 
nouvel appendice aux "cherches sur ton *uvre (Plon. in-+* F avec g mures) complété 
le grand ouvrage précédemment publié par le savent éditeur sur Pauvre de Cellini 
et sur les pièces qui [ul sont attribué». Elle est consacré surtout su portrait en cire 
de Francesco de Médlcïsqui existe à Florence et que H. Plon a fait reproduire dans 
cet appendice par ]'héliogravure. On y trouvera aussi U reproduction d’un biHcl 
d’envoi adressé à HiancaCapello, etde quelque» broneca ou pièces d’orfèvrerie qu'on 
attribue su sculpteur Florentin, ainsi que deux ponrsiia de Uiança, 

— H. le due de Baooi.ii a répondu dans le n« du t t juin Je la étiyue du deux 

Mondes à 1s communication de MM. Duncker. Droysen et de Sybol, membres de is 
commission de l’Académie royale dos sciences chargée de la publication de la Coj-- 
rupondanct de Frédéric te Grand, Voici les principaux passages de sa réponse ; 
1 Lctls communication me permet, en rectifiai» quelques termes peut être trop ab- 
sotu* dont je me suis servi, do confirmer par le témoignée même de MM. I» édi¬ 
teurs dos papiers politiques du grand Frédéric, les remarque» que je m'éui» permi¬ 
ses sur un point de leur publication. J’avaü fait observer, non sirs quelque surprise, 
qu aucun document relatif à la négociation suivie par Voltaire à liorJio en septem¬ 
bre 1743 ne figurait dan» le recueil des papiers politiques de Frédéric IL MM. 1 c* 
éditeurs rappellent qu'ils ont renvoyé par une note exprès à l’édition des Œu- 
Vr “ Frédéric. C«t précisément ce que l’avais dit : je n'ai jamais 

prétendu que MM, les éditeurs eussent fiait disparaître ce» pièces imprimées depuis 
longtemps, mais seulement qu'ils n’avaient | as cru devoir leur faire l’hoonçurde les 
comprendre parmi les papiers politiques qu'lia publiaient. J’a va is affirmé de plus que 

.1. les éditeurs avaient fait disparaître do plusieurs lettres de» paragraphes où le 
nom de Voltaire figurait. Ils affirment qu'ils n’ont fait cette suppression qu'une » tV / tf 
fois dan» «me seule teitre. J’ai donc eu tort de me aervir du pluriel au lieu du sin¬ 
gulier. Mais voici mon excuse. La lettre en question est adressée au comte de ftot- 
t en bourg, Of il existe dans l’édition académique des fÆ’lfrrCf de Frédéric [tome XJtVj 
une collection Complète de» lettres do Frédéric à co comte de Roltenbourg, et j'ai pu 
me convaincre quoMM. les éditeurs des papier* politique, ont eall.il de ce recueil 
pour les reproduire dans le leur presque toutes le» lettres échangée* pendant les 
mois d'août et de septembre 174^, en eiïluant toute» celles OÙ le nom de Voltaire 
étau prononcé, sauf, bien entendu, telle oit a été opérée la suppression dont il» con- 
viennent. Ce n’éuit donc pas la suppression d'un paragraphe dans une lettre, mais 
la suppression de plusieurs lettres entières que j'aurai» dû sianslerau oublie, rw. 



prcsenE^ni-kEft un intérêt politique? Et s ¥ ih n < 
V&Iinirie phii rigourcuienientqüVusc : 


(JQ fltiVUÜ Cfl-ET IQ.Ofc u'WiSluiHh EJ Ofe MTTÉlUTUÜfe 

— Le congrès archéologique de la France, sous la direction de la Société française; 
d'archéologie, 4 tenu sa fn È session dans le département 4c l'Afl-sge, CeEte session 
n’tsi ouverte le vendredi -aï mai à Fumiers, et % été dose le vendredi 3o mai, à 
Sain I -Gi rc-ns. 

— L'Ai/ûfrzce /rimedûe i, dans sa séance du rg avril, présidée par M,V. Duruy, at- 
ioué une somme de î.îoo fr- aux écoles des Pères Maristcs dans les Nouvelles-Hé¬ 
brides, 3oo fr, aux Ursulines de H le de Naios et à l'école de Sgortn dans le Liban, 
un prix de ioo fr. 4 l'élève qui se sera le plus distingué dans l'étude de U langue 
française à F école 4c DeIr-Mokaddè*> 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLE^LETTRES 


Séance du 4 juillet 1 SS 4 , 

Ml Georges Per roi. président, rend hommage j la mémos re de M. Charles Tissot, 
membre de l'Académie, dont la compagnie déplore la perte toute récente et dont 
les obsèques ont eu lien le matin mémo. Il raconte H vie de M r Tissot; Tappelle sa 
brillante carricre diplomatique, énumère et apprécie sas travaux scientifiques qui 
concernent, pour la plupart, ta géographie ancienne et les antiquités romaines de 
l'Afrique septentrionale, 

La séance cal ensuite levée en signe de deuil, 

Julien 1 ! av et - 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 25 juin, 

?RK£rDEtfCE DE U. OUI M -4 U UK 

Sur Jfl proposition de M. MowiU, qppiiyéc par MM. üc Villelbjie ni F [ouest* la 
Société t'associe au voîtiémis par l h Académie des Inscriptions pour la conservation 
Cl la protection des monuments historiques clans Içs p-ussessions françaises, 

M, Fl ouest cite de* exemple* de petits pitrds en bronze qui ont été trouvés dans 
des furriüiict qui piiraissenl avoir servi d'ainulelïe. 

M. Mowat communique une tablette qundr^nqulaire en bronze portant deux ins¬ 
criptions laiina, 

M- Court|0ii lit un mémoire sur une médaille en marbre blanc du îvesi siècle 
Conservé au musée du Louvre, et il fidei-tirie comme portrait de l'abbé de Mârolles 
et provenant d'un monument de l'église 5ai nt-Sul pi Ce, 

M- Héron dç Vilîefcîssc communique le texte d fc un fragment d'inscription grecque 
trouvé à VLccnce, îj appartient à une basé honorifique en l’honneur de L. Fabtm 
CuQtlf un des plus illustres généraux de âttpiimc Sévère qui devint préfet de Rime 
en ioL Ce fragment It r l pas été utilisé par les biographe* modernes de ce Oerson- 
nage. En te rapprochant dTujio petite inseripuo a latineTrouvée dans la meme localité, 
on acquiert la certitude que Ci 10:1 avait dus intérêts ou des propriétés à Vicwte. 

MAI- üaidoz el Flouc&t citent divers exemples d’cx-VOlo qui continuent j notre 
époque des pratiques de l'antiquité souvent avec des objets de même forme. 

Le Sca-élmre, 

__ Signé ; H. üaïdoi. 


EiTBtmu — ï7, variétés (art. de M. U-iLlo* intitulé 5 M, de BcIloEuer, 

M. Guiietet la CcJtomanie *\ p. 24, note a, lisez IkMk>xrarhiit ce non Biblto- 
thèqlie m\ môme page, noté 1 , lisez frOHC d- pur type franco 

Le Propriétaire-Gérant : EK N EST LEKQUX,. 


P*y u TmyrtmtTTf i‘ \ f. t< . V,- TtJ - r y njr< l V.tm#*- Fjaur^Hf, 3*, 
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Le second mémoire de M, Schr. commence par quelques considéra¬ 
tions sur les syllabaires, M. Guyard voit avec moi dans les phonèmes 
.i colonne, de simples épellations ou valeurs phonétiques 

applKabks aux signes mis en regard {Mélanges critiques p. a56**55). 
M* Deînzsdi est du même avis; mais selon M. Schr. ce seraient au 
contrai re de vrais mots. notamment des mois ullophyks ou ateadiens. 

un autre côté, les mois affect» de la terminaison assyrienne, à la 
troisième colonne du syllabaire « de M. Deiïtzsch n'auraient, comme 
noms e lettre, aucanê existence réelle en assyrien. ?om ce qui con- 
cerne ce i crnier point, on se demande en vain ]« raison du traitement si 
i ercm , ls eus colonnes. Si les vocables de la colonne sémitique ne 
sont pas de vrais mots, pourquoi ceux de la première lesertient-iisr Est- 
ce que la Accadtens «'avaient pas besoin, tout autant que les Assyriens, 
de donner des noms à leurs lettres? Mais à quoi bon raisonner quand il 
y a des preuves? Ce sont : 

i'j Le clou perpendiculaire des noms propres qui précède chaque 
phonème de la première colonne, afin de le qualifier de nom de lecture 
ou de valeur phonétique; 

=" Les formes analytiques qui distinguent plusieurs de ces phonèmes 

e lcux qui tiguient tes soi-disant vocables accado-sumérien s, Ex cm- 
pics : 

î remîérc colonne dira ; ps^udo accüdien an 


îmtj 

*-*ër; 

ê-ni; 
u-iti ; 
si-ïa ; 


ud 

sti 

nin 


im 


en 


Ni,uv*tfc XVIII, 


















$2 


s £vue carriQUE 


— 

ah-ba ; 

— 

ah 

— 

ftU'ub-ba; 

— 

gut> 

— 

du-u- gu: 

— 

dug 


u-ru; 

— 

ur 

— 


— 

il. 


3 e Les variantes arthograpbïques exprimant k mèmz valeur. Exem¬ 
ples ; 

di-bi ei di-ib pour dit 
lî-ki ti ti-ik — lik 

a-ra et ar — 

a-ad et ad -— a d 

g**-ba et gJ-ab — ga b 
u*ru et ur — n r 


/-fi et i-fri — t> 

En un mot* les syllabes de 3a première colonne des syllabaires présen- 
tem la ira user ïpt ion des sons propres aux signes cunéiformes et ne 
constituent pas des mois reels, Le nom Je syllabaires qu'on a donné à 
ces documenta est exact et ne doit pas être remplacé par celui de voca¬ 
bulaires, comme Je voudrait M. Schrader. 

Ces diverses considérations, «posées déjà dans mes Mélanges, nont 
f as cu 1 avantage d'étre méditées par mon savant adversaire. Il s'en tient 
immuablement à ses idées de iS;5 qui prennent les syllabaires pour des 
vocabulaires et partant, les épellations de I a première colonne pour des 
mots vrais- H reconnaît néanmoins que plusieurs d'entre eu* ont été 
empruntés aux Assyriens par leurs concitoyens d'Accad. Ce sont, entre 
aüttes» les mots tmmennu —os. temenmi . massif fonda mental », bamhur 
— SLs pashshuru * disque », engar — m. ikkam « sol, fond », eiiat ^ 
us eliatu , puissance » silîm = as. shuhnu « paix », tukul = as, f«- 

. " * Kn ?“ elat * — as eIat}, u « Être haut, élevé ». — Il est même 
prêt à concéder au sem.tisme la paternité de mots tels que pisaa(nu) r 
pulukÇküs, shukal'lu), ibila, as. abla «fils » et de plusieurs de cette ca¬ 
tegorie. On voit que les concessions de M. Schr., si considérables qu’el¬ 
les soient, se bornent aux voleurs secondaires des signes cunéiformes et 
ajssem intactes les valeurs principales, lesquelles seraient d'origine allo- 
phyle. Malheureusement, le sémitisme des anti-ccadistes est insati*. 

JJV* re , C aa,C . U " üb£oIu propriété sur les mots qui forment 
la base des valeurs aceadiennes telles que : 

‘ pU , r ."’ aSi e!lu * ? ur * racine alalu . être pur, brillant » * 

. 1 as - Jte “ « b * >■ -<- 

%: ses? pi!i *■ “■ *- * »* - -*■ 

te « bois », 3S . içu « bois », racine sémitique * fermer » ■ 

7« ‘Z‘„]' U ? S ™" Kt ’’ ^ ■ -lever -; 

seigneur », as. et„i * seigneur », enitum » dame ». 
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a-ra, ra. rit « aller », as . a ru tt aller * ; 

dug * bon *. as. dumqu, dumugu . bon, bien » r. dvnigu être 
bon »; 3 

mah . grand, haut, supérieur as. mahku * grand, haut, supé¬ 
rieur . r. ituhaiiu * lever, élever » ; 

gai . grand «, ga\lu t f. galiati . grandie . r. sém. galafu 

* cire grand, illustre » ; 

* U: ' h * rep0S *’ mitU - mihu * rfi P° s » r - sém. ndlm « repo- 

fir < serpent », as , ç ,rrn t serpent », r, sém. çgrtfa « mordre pî~ 
qtier * r 

id « main, pouvoir, place » as . id u « main, pouvoir, place » mot 
sem. commun ; 

ud « jour, lumière », as. tiddu « jour * uddish < aujourd'hui »- 
gtr € epee, poignard » as. giru * épée, poignard »- 

aù,up < trou, maison », ns. «fa. apu, apatit . trou », a ram apto 
«cellule*; r 

Jim f. coJon T nc '■ as ' '*** « «*»»», pilier », ar. A'** . tisscau 
pilier, colonne *• 1 

i 7 < haut, élevé ». as. eiu t haut, élevé », r. sém. *d tara' 

™* tap t voisin, compagnon », as. tapit; 

umt » demeure, habitation », a», un», ’unatu « demeure, habita 
ïkmi meubles * ; * 

et dW foule d'autres valeurs syllabique* que nous ne pouvons énümé- 
«r lu, mai* don. le muant ne souffre pas de doute. Comme il est 

;;:;;: m T r i q - cdé,ii avanT nnvcmi ° n de 

drf„4 T' **""**' 651 amené A con- 

£? r ' qUC l , Kri[ure cunéiforme a été inventée F ar les A »v- 
’ de lautre - 1«* le a oi-disaot accadien ou sumérien n'est qu’un 
eys enie d orthographe ayant pour base l'assyrien sémitique 
Jorla une revendication que j’ai clairement énoncée dans mon mé¬ 
mo» e de ,87b, au nul,eu de points de détail que j*nî abandonnés depuis 
M- Sd, r . an™, dù l apprendre i ses auditeurs qui ne sont pas ^ J. 

preu TrT \ T™ ^ k ^ dc Sa <Mfcn » dç ^côté les 

qni rtoESïïTm ™ • d "*S r " « lii ne P r ««*^ sêmi lisants 
nôl ued “ 0 ? ^ q u*< échamiIIon» prouvant l'immaturité P hi- 

de SLa^rr^ Cctls ‘ ,:, iÜnt travis ^ uft dus types 

VU,tl£S e ; d, ' t r di ™ î dans '« écrits en assvrL 

ajoute M.^üuv-i 1 ^ 1,ns i t *“ nced < "ûs connavances et parfois aussi, 
était tombe nu i ; - ’jf** 1 ^ dcceite circonstance que le mot primitif 
lative d'oillei 1 cette supposition toute secondaire, re- 

M Sch, , “ *!“ “>“« I- influes du 

«“'«««i» 

h , , r * . n &acii Jh ridèîe a la prétention vraiment emrhf 
.an,, du 1 de01. ..=.di,„ d. ui.r . S. « 1{i „^Tuu d. c „ 


revw- cm riQUii 
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qui son un peu de l'ordinaire, M, Schr. affirme que des mots tels que la 
préposition mufi â côte de eti * sus >, les adjectifs Jhi/w â coté de /ffîifrii 
4 mauvais a côté de rata i grand * etc. sont surprenants et 

partant de source actadienne. De notre côte, nous trouvons çetie sur¬ 
prise un peu feinte, car M, Schr. sait autant que nous que pour ce qui 
est des prépositions tout d abord, les autres langues sémîiiques abondent 
en expressions synonymes. Je me corn en tarai de citer l'hébreu et et 
*iwi ï avec * j mût^ riêgedj ïiôka'h * en face J'arabe min et *ati « de »; 
Faramécû : i? et gu « dans », me'tut et qeçat € à cause »; l'éthiopien : 
ta'ela et dibtt * sur > H ba et u*e$ta ■■ en. dans » T et mdekaîa 

* au milieu b. Pareillement pour les autres vocables précités, pourquoi 
s'étonner de ce que l'assyrien possède plusieurs synonymes pour exprimer 
la même idée, n 'est-ce pas analogue à ce que l’on observe dans les la il* 
g Lies sujurs? Qui a jamais suspecté le sémitisme des mots hébreux ram 
« haut, élevé «, rah f grand, vaste », addir t fort * sous prétexte qu’ils 
se trouvent ît côté Je* mois plus usuels gâbôah, gddêl, 'hd^éqf Et pour 
chasser la dernière ombre de doute, nous recourrions soit ù. la compa¬ 
raison des autres langues sémitiques,, soit aux formes dérivées de leurs 
racines respectives en hébreu même* C'est précisément de cette façon 
que nous autres ami-aecadisies agissons au sujet des phonèmes de la pre¬ 
mière colonne des syllabaires. Ainsi, des trois thèmes cités par M. Schr. s 
niuh v gai et fini, les deux premiers dont ic sémitisme se révèle déjà par 
ks formes collatérales mah e[ guht t ou se montre l*in différence voca* 
lique propre aux langues de Scm, produisent dans [es textes purement 
assyriens,* l'an, muhhu c crâne, tête jnahahu «t lever », l’autre galhitij 
féminin de gaïlu * grand t vaste * j le troisième offre aussi dans les tex¬ 
tes assyriens les adjectifs huit n, f. imita t mauvais,-e » et le verbe buta 
t soyez pris de ma!, faiblissez 1 ». En passant ensuite aux comparaisons 
linguistiques, nous trouvons que muh signifie en arabe ■« moék, cer* 
vclfc » T eu hébreu « inotk, cervelle cerveau, crâne », que gai veut dire 
en hébreu t monceau t vague »p en arabe tgati) * grand, illustre que 
htd f enfîn T signifie en hébreu * être faible, trembler ». Ces comparaisons 
huïes, nous nous permettons de penser que noire Attribution est suffi- 
sa mm au motivée. Mais qu’ést-ce qui peut motiver l’attribut ton a aca¬ 
dienne de nos adversaires? Je la cherche et je ne la trouve point* Tout 
se borne chez eux a un sentiment personnel et il n'y a nulle trace d’un 
procédé scientifique. 

Cependant, M. Schr, a bien vu qu’a défaut de preuves en faveur de 
ses affirmations, il devait du moins réfuter celles de ses ad versai* 
rci. Aussi, y revient-il après un long détour aux pages 3i 35. Comme 
d’habitude, sa critique débute par l'énumération sur deux grandes pa- 
ge^ L 3 1 et 3 a) de mes étymologies de Tari 1876 relatives aux phonème* 
^îa, kak f tuai, c s a$k w tîk n mui t i, urf, gish , étymologies que j'ai mou S- 
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fiées depuis longtemps, ainsi que M. Schr. le dil lui-même. L + habiIeté 
avocassière y est trop visible; l'homme de science nV g.igne autre choie 
que Peu nui d’avoir à parcourir deux pages sans Je moindre profit; 
l'homme du monde seul sera (enté d'un tirer h conclusion suivant; l'an- 
[i-accadîste qui s’est trompé une fois, se trompera toujours-; donc tons, 
les juiti-acctLdi>ics 52 trompent. Que M. Schr, ait sciemment vise à pro¬ 
duira ce raisonnement cher# les non assyriologues, c P cst ce qui ressort 
de ce fait que, après ce préambule qui concerne moi seul, il se tourne 
Immédiatement aux étymologies iidmi^s ou produites par M. Guyard, 
lesquelles sont toutes autres que celles de Fan 18;^. Ne mutant Jamais 
considéré comme infaillible, aucune mauvais honte ne m'empêchera de 
corriger successivement ce qui me parait être erroné dans mes propres 
Idées, Si les aCCadîstcs,et eu première ligne M. Schr., croient qu'ils ne se 
trompent jamais, je le regrette pour eux, car il me serait facile, en guase 
de répmaiîles, de signaler dans les ouvrages de M, Schr, seul des vîng- 
raines d étymologies vieilles et récentes, pour le moins aussi mauvaises 
que celles auxquelles j'ai renoncé, Mais de telles mesquineries person¬ 
nelles sont indignes de 3 a science et nous aimons mieux peser les rai¬ 
sons que M. Schr. oppose aux étymologies produites par M. Guyard» 

L accïidteu ag*ïon j* présente Je thème d'un adjectif aggu produisant 
1 adverbe assyrien aggish 4 fortement s et Pinfinitif agagu* synonyme 
àteiïiu isém. « être fort, puissant *. Comme ridée dé force se 

rattache souvent à cd le de « violence » T il nous n semblé possible de 
rapprocher Parabe agga dont le sens précis est 4 brûler ■ tuais qui peut 
en principe avoir exprimé celui de * violenter, détruire », M r Schr. 
trouve que ce sourdes Idées différentes; eh bien soit! Laissons de côté le 
rapprochement, mois [ origine assyrienne de ag n'en reste pas moins 
prouvée. 

L T idéogramnie an signifie en même temps « dieu p et « ciel », Hous 
le rattacEions au nom de dnflzr, dieu du ciel supérieur. M. Guyard 
ajoute que ce nom propre peut bien être un nom commun tombé en 
désuétude, M. Schf. ne veut pas de cela ; tout doit vivre et si quelque 
cIiüsl ne vît pas c'est qu'il n a jamais vécu. Heureusement, nous 
pouvons lui signaler que ce mot vivait en assyrien, témoin la forme 
armtiya R. u, iq, 58 à) * ma divinité h.À Ann « dieu, dont le féminin 
tztanatti ou antu * déesse* vient sc joindre emt 4 seigneur 1 et cela fait 
groupe, à l alTirmation de M Schr. d’après laquelle le nom de 

Auoun aurnii pas d étymologie sémitique,nous ne nous attarderons pas 
à y repondre, étant sûr qu’elle restera toujours propre à M, Schrader , _ 

Ln posant la controverse sur le phonème din-gîr 4 dieu * que 
Mr Schr. n’csstfic même pas d'expliquer et qui sera traité ailleurs, 
nous relèverons le moyen ingénieux que notre adversaire emploie pour 

u NL Scht ..doit avoir que chacune d« langues sémitiques possède une foule d c 
rrujia tr^s oïdintireS qui lai 4ynl propre* et ne se retrouvent dans Ica iulres, 
sans qu'ils cessent pour «la d'être parftitcmeiiE sémitiques. 





ftKVUh OllTFQtli; 

z^üriz ^/ ap rfr n,s cnt,e iWad * n ** « w j-unc Far r, 

et arabe galUtkhall de l’autre. Voki l'objection de M. ScCa- 
er ^/répond exacicntemM Wricn raAu qui indique en principe 

une grandeur de volume; [ arabe gaîi dé>îgne m mraiK ^ ? 

S^M d a T t iedaÜl 7Ti d0 ° CT C4S dCllï mot * ne peuvent identiques, 
hemblabkmcnt, Atfi de même que l'assyrien /iWiu, marque l'idée de 

« être hosule (fêwdiich gestnnt sein » tandis que l’arabe khalta « se 
gâter » vient d un ordre d’idée différent. Voila une acribie philologique 
bien subtile. trop subtile peut-être, car en appliquant ce procédé , 

T“ f " ne ia " SUe ^ ue ' lc0n< 3 ue t Ta comparaison 
les langues sœurs deviendra une impossibilité absolue et en même 

temps toutes ks conquêtes Je k linguistique moderne disparaîtront 
comme par enchantement. Pour rester sur le domaine sémitique, 
7 j. , M ‘ Schr - amènerait à conclure que l'assyrien rabu « grand 
de dimension » n a rien de commun avec l'hébreu rab < nombreux » ni 

«mbfcbke^ Tr > ab * J n,aÎ!rc ’ sa ^ ur *■ Par un raisonnement 
semblable et aJort'On, an devrait séparer l'hébreu Ic'hem , pR i n de J'a- 

rflL ' Ch3ir *' 1Vflméen dtsbar * conduire » de l’hébreu 

dabber « parler * et de 1 éthiopien dabr <r montagne s, 1 arabe kanasa 

^ « * U - >; l'éthiopien r^Z 
maudire » de I assyrien ragamu , crier r et l'hébreo-arabc ragent 

l je er es pierres, lapider * cic, t cm. Ce serait une vdrîrable débâcle 
linguistique si les philologues imitaient sur Je terrain des autres langues 

celui dÿ^Tanti **"**?? que ^' Scll, ‘- S 0 ’ 011 me *« en pratique sur 
cadisme d 'T *' JC sou|ii?ne es P r<1 ' sle5 mo 's "/«i de lanttec- 

ii ■ l L Cî ftccadistes, eux, se gardent bien de prendre leur acribie 

Z^ZT qamd ,! ^ d ’ in,er P r<?lerdes formes ticcadicnnes. Ainsi, 
pour resram,phonèmes discutés. M. Schr. rendra bien m-gaUgai-mt- 

?*' d Z STa A \> “ *■«*"«** « lu-gai , roi », mît à Sot P or 
< homme grand n J aiilf)ritê iiéak au IicLl dc , dîflttïgros , et , homrne 

ÎuL°:J m ÏT nl . h 13 **&'*«'*&* laquelle pat signifierait uni- 

KS'aSiTS"*.-*“*«■« “ouv*n« I mpression «ft 

i L, bikifi huit! ash (WtTfcÿ toiri/j j liflmi (R. iv, a 6 t 5? fl* où /iw/ K 

alternent d.„, |« „ tmb , ei dc M. S chrl corn me I es 

!-n.d r d r 5». 4 z™£ 

K , to r ' eu,s " 1,1 ““P'" qui sont mauvais pou, | a 

Mnrt ., epflpg raoia .pposmo» a«o b rtgb , M M ,d,> ctif , 

exclusivement I idee de « avotrune intention hostile r. En réalité ces 
prétendues définirons ont été inventées exprès pour évincer des fl dv£ 

rh-r° nim r H qu '°r SUpr0Mélrc ®^i««ment versés dans ] é r i- 

Sde FhTen o™ 0 ' M ^ SC *° Ude lrèS PCU d en l'™i- 

lude. Eh bien, quon se détrompe! Les anti-accadistes ont la prétention 

ÎïZTrJ^^ CU "*' {0 ™<* p »-k moins aussi bie/^kurs 

^gutksa J ,l V ie Wnt nUl ' C T r Prd! * à licber pied devant des 

rôties a p,rtc de v ue et privées de fondement. 
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Ici nous avons le regrel de signaler un moyen de défense beaucoup 
plus étrange et qui consiste à attribuer à ses adversaires des opinions 
qu'ils n'ont pas afin de se donner k mérite de ks avoir convaincus d-ab- 
surdité* J ai dit plus haut combien M, Schr, q en tort de trouver extra¬ 
ordinaire la supposition d'ailleurs toute secondaire émise par M. üuyard 
que quelques-uns parmi ks mots-types des phonèmes hiératiques peu^ 
vent être tombés en désuétude, ce qui expliquerait leur absence dans 
les textes assyriens connus. M, Schr. revient à k charge une deuxième 
fois (p. 35 - 36 ) et assure à ses lecteurs que M. Guyard et moi — M,Schr. 
a déjà eu le temps de prendre connaissance de mes Mélanges - ad met¬ 
tons deux séries de vocables assyriens consistant, Tune en mots restes en 
usage, Ikutre en mots tombés plug ou moins en désuétude. Fresque à 
tout mot assyrien il y aurait un aller ego qui ne paraîtrait pas ou pa¬ 
raîtrait déguisé dans les textes et dont l'existence ne serait prouvée que 
pur les syllabaires. M. Schr. a découvert tout cria dans mes Mélanges* 
p,2p3 suiv.^97 auiv. t 3 oo r etc., et cette terrible découverte le détermine 
à nous adresser l'exhortation charitable qui suit : « Gcs Messieurs croient- 
üs sérieusement qu'une théorie aussi bizarre pourrai? être applaudie par 
les sémi lisants?.., Et que ckst merveilleux! Pendant que ks mots qui 
figurent dans les textes sémitiques sont frappés au cachet de la trîlitté- 
ralîté, ks mots qu'on lit sur ks colon nés gauches des syllabaires seraient, 
à quelques exceptions prés, tous monosyllabiques ci biUttëfalts! Donc, 
dans r«ssyro~babyionten — et dans nulle autre langue sémitique — il 
y aurait biHuirahtê à côté de tri littéralité (p. 35 - 36)1 * Cette tirade su¬ 
perbe et doctorale dissipe toute notre mauvaise humeur p car la théorie dé¬ 
criée et réellement absurde de k double série des mots assyriens nkxiste 
quedans l'imagination de notre honorable adversaire et je le mets au défi 
d'en signaler le moindre indice dans les pages qu f ÎJ cite. Jamais je n*ai 
attribué la nature de mots réels aux syllabes pseudo-accadiennei et fai. 
exposé d'innombrables fois dans mes Mélanges que ce sont de simples 
phonèmes 1 noms de lecture on épellations comme nos noms de lettre a p 
té, cé % dé f etc. (Mélanges, p. 248, 349, 254. 255, 25g> 260, 264, 271, 
274, 284, 3 oB, 36 a É 3 ÿ 2 T 404-405,410-42j, 43S-441). M. Guyard sou¬ 
rient la mente opinion ce emploie aussi L'expression de épellation ou 
valeur syllabique. {La question sumêro-accadieme p. 1 3 , ij t 22, 24- 
s 5 ). Ceci est caractéristique de la façon dont M. Schr. lit et cherche 3 com¬ 
prendre les écrits de ses adversaires] Après un travestisse ment de faits aussi 
grave r il est presque inutile de discuter L'objection que présente M.Schr. 
contre S emploi du terme 1 hiératique t pour indiquer l’orthographe sa- 
cerdoïak des textes réputés accadîens ou sumériens. On ne voit pas bien 
pourquoi ce terme serait plus propre ù désigner une forme d écriture 
qu une forme d orthographe ou de rédaction, L’égyptologjte nous ayant 
offert une expression commode et intelligible, nous en profitons et cela 
nous dispense de recourir à des néologismes d’une correction douteuse. 

Ainsi, la subtilité, l'arbitraire et l'insouciance à l'egard Je l'opinion 
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contraire, se donnent la main dans les raisonnements de M. Scbrader. 
Quand on lui signale le rapport évident entre ia-t>ar * cl siparru ou 
stptrrv * cuivre », il s'appesantit sur Je s du mot assyrien, lequel diffère 
selon hu du non, de cuivre arabe çîfr (p, 2 5-6’ sans réfléchir que ce s 
peut bien ti cire qu'une négligence du scribe comme on en rencontre 
souvent dans les inscriptions. La racine shapar signifie d'ailleurs « bril¬ 
ler » en arameen et en hébreu, tout comme capar ; Je nom assyrien 
du bronze ou du cuivre peut en dériver, ainsi que ] e prçMlve J c 
synonyme namnt de namaru . briller Semblablement, M. Schr. 
laisse de cote I explication naturelle de ap$u « mer, abîme » par J a 
rac.nc apas, l'hébreu ephes e vide, rien , aphte « cesser ( existence . 
et s attache à l'étymologie actadisante, selon laquelle le nom de 
la mer serait primitivement ab-$u « maison de sagesse », « confor¬ 
mément à la manière générale des Babyloniens d'envisager la profon¬ 
deur insondable de la mer comme le fond et U source de toute sagesse 
(P’f 6 !*- ^ quel lyrisme ronflant on s'adonne dans le camp des ac 

cadistcs r M. Schr. y voit une désignation poétique de bon aloi et trouve 
I origine assyrienne de apsû inconcevable; pour nous, ce qu'il y a d’in- 
conccvable dans cette discussion, c'est qu un savant de J’expérienCe de 
* 1 ._hr. puisse considérer une désignation aussi pédantesque comme 
un produit naturel de l'esprit populaire, Leréhus ici sent de loin, notre 
adversaire ne s en aperçoit p as ; c'est pourquoi il seionne que dans fc 
transformation voulue de l'assyrien ekahi 1 * palais .. en c-ga/ * maison 
gyande Je k a ,t été changé en g (p. afi), comme si l'essence même du 
rebus nétait pas précisément i'à peu prés en fait de phonétique! En 
conservant la (orme exacte e-kai, les scribes assyriens auraient obtenu 
I idée de « maison forte » attendu que j e sens ordinaire de hat est , fort , 

« qo, conviendrai, peu à celle de . palais *. Dans mes écrits, I** 
donne d innombrables exemples des déguisements de mots «syriens au 
moyen du rebus dans ies textes pseudo accadieus; M. üny ard C£1 ci[e 
outre e-gaf deux autres exemples; wrig» plante-verte . et saq-it * « tête 
eJevce » fabriques artificiellement des mats assyriens urqitu (r sém 
7^ • verdure » et dutqil»^ aram, shcqîl . Jev é » et v a j oute irûj ; 
de Im-memc, savoir mask-thar „ style, ustensile du scribeé?) , vu-™ 

- corps-dévorant, faim », udj-bur « bras déployant, nageoire » tlu f 
ne sont autre chose que les thèmes des mots assyriens ; mashtharu (r 
shathara , ecnrej » style!?), abru * nage oire -, sunqu * faim - U 

1T lra maih C,nFptllem 

Celle rencontre: ia,r ' noüs «pJiqun-HI 

Î. Won savuniamï, M. Th Na^feke m’a depuis | 0 „ flmra , . , 

if seiw de « gm* cheval » qui ett propre à iv, L „ hZZ * ‘ r ‘ !miirj î Uc «P 6 

Wtynieiogi* àeaidUanicde c miî»n grande ». ” repousse suffisamment 

3. M. &hr. ferme nalurdlemtnt lu ycui sur fa , r • 

>,rj —- «« <*-*« m - cu - 
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montre ensuite que l'orthographe silik*muiu-hi du nom de Marduk se 
réduit en tin de compte au son Marduk, attendu que Je premier de ces 
signes st lit aussi mar et le dernier duk, tandis que le deuxième est 
aphone. M- Schr. qui sait bien insister sur une remarque rapide de 
M. G. au sujet du nom divin Ja, passe sous silence quatre de ces preu¬ 
ves irréfragables; u-rig T sit-qit, 1 î-bur, Silik-mulu-hi et se contente de 
révoquer en doute la dérivation proposée pour mask~tkar ci saq-il. A 
propos de ce dernier phonème, M. Schr. commet même une double 
inadvertance. Premièrement en attribuant à son adversaire l'idée que 
le type assyrien de cette épellation est composé de stkaqu et de f in ; 
deuxième ment en oubliant que le verbe sksqii. si usité en assyrien, n'a 
rien de commun avec I araméen sêlêq, On se demande si un procède 
qui supprime les preuves les plus évidentes et ne fait connaître que celles 
qui paraissent moins certaines, on se demande si c’est là un procédé 
scientifique. Du reste, si M. Schr. désire de plus nombreux exemples de 
la manipulation du rébus, nous sommes en mesure de le contenter, car 
chaque planche des textes du recueil anglais nous en fournit autant 
que nous voulons. Le petit vocabulaire de M. Haupi askt, p. 3 oj en 
apporte déjà un nombre respectable : na-bi-um = nabti (25 ), su (écrit Auj. 
iurn-ma — sulûppu ( 56 ), mu-sar — musarü ( 5 g], nu-kusk-ù ~ nukusku 
(64), shib-ba — iîiiibu (71), gi shu = hhhu (74), gi-sal = gisallu ( 7 5 '. 
gi-hti-au = gihinu f 7 6j t sa-par=sapa ru (85 ), sum {-sar)^skümu . 1 3 3 . 

« ail », du igab)shi-a = dusku (131), ush fkal) — ushû (ia 3 ), sak- 
gul = sikkurv (iî8), ki-btr — kibirrv ( r 5 7 }, gu-^a = kussû 1S9), ma- 
da^matum (îol , harraan = barra mi [2351, ku-shur-ra kitshttrrü 
(269J , gu-ia-la(l) ■= guqalu ( 2 7 3 ), a-gub-ba = c (ou ai gubbu (2781. 
a-si-ga — taïga (280,, u-t>i-a — : câu !,_ 2 S4.1, ■ flot x. Il faut espérer que 
ces exemples suffiront pour convaincre M. Schr. et de l'existence du 
rébus et du peu de cas que les scribes font des voyelles et des consonnes 
des mots types quand les permutations des sons primitifs en sons ana 
logues facilitent le jeu de leur opération. 

Mentionnons colin sous bénéfice d’inventaire la polémique relative à 
l'explication de R. v, 12, 3o. Cette explication que M. Schr. prend la 
peine de combattre (p. 29-31). a été communiquée dans le temps par moi 
à M. Guyard. Elle se trouve dans Mélanges, p, 253 - 253 , où est aussi 
reproduite la tablette que je devais â l’obligeance de M. Sayce. Mois 
depuis lors, il a été constaté que ladite tablette était mutilée des deux 
cotés ; je me suis donc empressé d’abandonner mon explication avec les 
conséquences que j'en avais tirées. ( Mélanges , p. 443), M, Guyard n 
naturellement fait de même. M. Schr, aurait dû connaître ce fait; il ;; 
préléré enloncer comme ou dit une porte ouverte que de prêter quel, 
que attention aux écrits de ses adversaires. 

i'arrive maintenant a la dernière partie du mémoire de M. Schr- qui 
est dirigée contre moi seul. Le débat s’y rapporte aux noms de nombre 
aux positions et au verbe accadîcns (p. 36-49), Considérons d'abord 
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les deux dernières questions qui ne de mandent pas de longs dévelop¬ 
pements. 

Le pseudo accadien possède notoirement sept prépositions muh 
ï sur Ai ■ avec » r t^ r i> j derrière >, ntïi « concernant n flib * au 
milieu », dih * près * t en * jusque », jtéi 1 * sur Elles ré pou Je ni les- 
pcctivcmcnt aux prépositions assyriennes muh, Uti , arfcî, jAujft, lti P rfiA, 
üifL e/ ou f fr. Outre cela, il emploie encore trois séries de postposiüons 
rendant ks pré position s assyriennes mm a â s vers », fna i dans, dé ■ et 
kiina icommci. Voyez T énumérât ion complète de ces po& (positions dans 
MéLinges ± p. 401, J‘ai démontré ù. diverses reprises que le déplacement 
exceptionnel de ces trois séries de phonèmes était âù a un besoin de 
distinction et amené par Li nécessité du système, A cela* M* $cbi\, qui, 
soit dit en passant, ne mentionne pas d'une syllabe les prépositions hië- 
ratïques, demande * si les anciens Babyloniens qui créèrent des milliers 
de groupes hiératiques iront pas pu créer trois prépositions de plus, 
au lien de changer 1 ordre des mots de la langue sémitique 1 Cesi pro¬ 
bable mais il faut prendre lu choses telles qu'elles sont. Avec un peu 
de bonne volonté, les Romains auraient certainement pu noter les 
nombres 4 et 6 autrement que put JY et VI, disposition qui ne répon¬ 
dait pas du tout aux formes des mots qui les expriment. Les Chinois et 
Jes Egyptiens, de leur côté* auraient aussi pu modifier bien des choses â 
contre sens de leurs systèmes graphiques. J b ne Font pas fait, voilà ce 
qui nous importe ^ Jes si cries car sont de trop. 

Le verbe pseudo-aecadicn comme le verbe assyrien se forme tantôt 
en postppsant, tantôt en préfixant les indices personnels. Ce dernier 
procédé est le plus fréquent. M, Schr. se tait naturellement sur cette 
coïncidence du mécanisme général dans les deux vurbes; il ne dit pas 
non plus à scs lecteurs que la coïncidence s'étend encore sur le nombre 
dea temps et des modes, qui sont identiques dans les deux; il oublie même 
de les avenir que Ses préfixes accadiens, malgré leur grand nombre et 
leur variété extraordinaire, ne distinguent pas les personnes du verbe, ce 
qui, les pronoms personnels faisant toujours defaut, rTcst pas possible 
dans une langue vraie; il n insiste que sur quelques points qui diffé¬ 
rent en apparence de la disposition du verbe assyrien. Dans ce verbe 
on dit i'shqul-shu * il pesa lui = il le pesa ■ ; dans le verbe accadien 
on écrit au contraire mun-nmt+IaU il le pesa ■ cest-à-dire sujet f régime, 
verbe. Jai remarqué que Tordre sujet-régime-verbe présente la comj" 
tritction régulière assyrienne, dérogé; exceptionnellement dans les pro¬ 
noms régimes, et que cette dérogation ne devait naturellement pas avoir 
lieu dans le système hiératique ou les indices personnels comme k reste 
sont de vrais nom s. Le groupe imm mm Lit signifie mot ù mot : « chose* 

1- Celle prèpositton a etc oubliée Jans Mélanges, p. 40 t. 

3 " { pourmnl daciné la raison Miliifgcs, p. 3gî) t c p esi que ks pïép«îdcmS 

a^ïncnnci ™ t i n a r ktma qu'ils figurent ne sont pas dus nibEintkfs les ta- 
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chose-poids ni H n'y a ni préfixe ni suffixe, encore moins des infixés, 
comme M. Sebrader le semble croire. Il faut un parti pris bien e?c- 
irûQrdirmre pour conclure de ce que le régime accadicn est mis avant 
le verbe, que ce système ffest pas l'oeuvre des Sémites- Avec un raison¬ 
nement de ce calibre* on devrait conclure que les chffFres romains qui 
notent le nombre 44 par XLIV proviennent d'un peuple dont 2 a langue 
exprimait ce nombre par « dix-cinquante-un-cinq . T Voila à quelles 
absurdités on serait amené si ou insistait sur cette idée qu’un système 
dtograpbique doit calquer étroitement tordre des mois de la langue 
vraie. 

Mars si les phonèmes-pronoms hiératiques, ne calquent pas servile¬ 
ment les pronoms phonétiques de l'assyrien, iis ne manquent pas de les 
imiter *ous un rapport très remarquable. On sait que le pronom assy¬ 
rien de ta 3 * personne* .v/iy « lut » se combine avec lui-mème sans 
changer de sens, sfmashtt ou shuashi, skuashirn; en hiératique de même, 
les indices-pronoms simples ba, ab , ni f in- peuvent se combin r 

Tun avec Fautre, ainsi : ban f bab 7 mn. Il y a plus, à ces composés peut 
se joindre la désinence purement phonétique shi ou shimsom la forme 
de shin. Ainsi le verbe démotique iddinshunushini {Mélanges, p. 3 1 5 , 
1. z 5 *} * il leur a donné * est rendu en hiératique par in f* lui »} ttun 

lui* le p) — shiii as. shim)~ sum * donner »)* Cette intrusion de 2 a 
désinence assyrienne pure au milieu des phonèmes atlographiqucs, est 
analogue a celle qui mît la désinence adverbiale assyrienne tek à côté 
de la forme biographique bt\ Le fait peut paraître assez singulier, mais 
c est un fait indéniable qui atteste l'origine assyrienne du système. 

Nous arrivons en tin aux noms de nombre. Ici* les subterfurges ci ks 
subtilités avocassïêres du savant défenseur de l accadîsme, se croisent et 
se multiplient d T une manière vraiment prodigieuse. Voici les faits dans 
toute feur simplicité. Presque chaque nombre est rendu par plusieurs 
expressions accadiennes; ainsi : 1, «dît id t disk , JasA* ge, ash; 2, kask, 
bi T mûm F teb,tah M [im?\-ma; 2, &h M bisk $ kak {ou /kt = du}-mv-ush; 4 , 
shana, (shatt), iah-tab, tah-tah, ar-rab (ou arba J ; 5, ht f*r p bar ou 
mash ; 10, u r bur y kingu l ; 20, min, nish, sham; 3o, esh, shepu; 4 o, tha- 
nahi et nin / 5 o % tumtû, kittgu-sili\ pa-rap. Etant avéré qu'aucune lan¬ 
gue du monde ne possède plus d'une expression pour chaque nombre, 
on en conclut naturellement que les numéraux accadiens ne sont pas 
des mots vrais, mais des phonèmes artificiels inventés cl employés con 
curremment par les scribes assyriens* Cette conclusion devient d'une 
certitude mathématique quand ou considère la nature meme de ce^ 
phonèmes^ lesquels se divisent en trois classes : 

t" Phonèmes consistant en valeurs phonétiques propres aux chiffres 
cunéiformes (clous ou crochets) considérés comme signes syllabiques. 
Ainsi le chiffre / , marqué par un. clou debout ou par un clou couché 


1 M* Hommel cîie encore I» formas K wi, mU m t un (L. F, K*, p. ifigi* 
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emprunt* au signe qui forme un clou vertical les valeurs dhh+ dash, gi 
et au clou horizontal la lecture asL Le chiffre a, composé Je Jeux clous, 
esi assimilé tantôt au signe min (Jeux crochets =2 clous obliques' tantôt 
au signe tab ou tah deux clous couchés), tantôt au signe qui se Ht bi 
[deux clous couchés se terminant par un point) «et kash. Le chiffre 3 t 
composé de trois clous, est assimilé au signe e$h qui se compose de trois 
crachais. Le chiffre 5 r figuré par cinq dons, est assimilé aux signes ana¬ 
logues xd fa), î et à leur remplaçant bar ou nuuh Le chiffre iû, figuré 
par un crochet, reçoit toutes les lectures du signe analogue, savoir* u, 
bur t kingu. Le chiffre 20, ayant Sa forme de deux croche!3^ emprunte au 
signe analogue les valeurs min et ni$h r Le chiffre 3 o* consistant en trois 
crochets, prend à deux- signes analogues les valeurs csh ei shepu. Le 
chiffre 40 fin tin, consistant en irais crochet* sur k même ligne et un 
crochet en dessous a une analogie marquée avec le signe sha (*im) qui se 
lit encore non de là, ses deux valeurs shana ei niw. 

2 e1 Phonèmes rü fléchissant les valeurs des chiffres-signes dont se com¬ 
pose le chiffre total, A cette classe appartiennent les phonèmes sui¬ 
vants : tes h « trois » qui se compose debi « deux ci ash <r un 1 ainsi 
que son équivalent phonogrammatique du-mu usk*; tab-tab ou tah-s ah 
* quatre 1 qui est tah ou tah * deux ■ redoublé; âsh * six * composé 
de d n cinq * et de ash « un lîxVuiif * cinquante » composé de nin 
« quarante » et de u « dix >; u-we (=shi) * mille * signifie au propre u 
dix (fois) me * cent Le second élément est parfois un idéogramme, 
comme dans kingu-sili et pütap pour 5/ 6 ou ?o 6o. I.e premier signifie 
« dix * fkingu) enlevé fsîlî} sous-entendu du sosse ou de 60; le second, 
un sixième fpaj retiré frapj , également du sossc. 

Tous les peuples qui se servent de leurs lettres de l’alphabet en gube 
de chiffres, emploient un procédé analogue* En grec, par exempkj k 
nombre 254 s écrit par un groupe de trois lettres se lisant sigma-nu- 
delta. En hébreu de même, la somme 1072 sc rend par la combinaison 
alphabétique tâw-tâw-rësh^am-bèt. ïl ne viendra à l’idée de personne 
de considérer ces phonèmes grecs et hébreux comme les vrai* noms de 
nombre de ces langues. Lés phonèmes des chiffres accadicns sont dans 
le même cas et c'est manquer au bon sens le plus élémentaire que d-y 
voir des mots d'un idiome quelconque* 

En dehors de ces deux classes principales, on observe sept phonèmes 
dérivés de l’assyrien. Ce sont : id < un ■ de edit « seul *; ar rab 1 ou 
ürba * quatre > vk arba ■ quatre shanabi 1 quarante 1 de sinibu 
mesure de 40/60, shttsh < soixante » de shushu « mesure du sosse », 
me * cent * de mâtu * cent i, ner * ôûo t. de neru 1 € foug n ; shar * 36 a i 
de sharu * pt ix ». Les mots meiu ou shdru n'ont pas encore été consta- 

ï. Mi Hammd eJmct Tune et Pmira Je valeurs |L. F* K., p. l ? i '. 
ï. Voir Méfatigtt. p. 4] 7. 

3. Ujeis, Le nom Je ville ar-ra&ha = ty-for. 

4- Au propre ^ Ijoïi* traverse » («rru = ieu. u f §j T 
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tés dans les testes, mais leur existence est rendue très probab le par 
suite d une comparaison avec les autres langues soeurs 

Ces preuves sont tellement écrasantes pour 1 accadîsme que 
M, Schr. est obligé en meme temps dû nier autant qu'il peut ks tau s 
ks plus avérés et de fermer les yeux sur ceux dont U négation rst im¬ 
passible* En agissant ainsi, il vise à ne laisser pour chaque nombre 
qu’une ou deux expressions, puis A éliminer ks phonèmes de prove¬ 
nance assyrienne- Suivons-k pied à pied, 

nVPour le nombre * un t, dit M- Schr* que j abrège f H.ilévy a trouvé 
citez les autorités assyriologîques les expressions id. di$h t gh ush. La 
première a été probablement acceptée par Halévy sur l'autorité de 
M. Lenormunt et de M. Sayee qui S ont tirée erronément de LSissoii- 
toun, ligne 11, oü le signe it est le complément phonétique du chiffre, 
dont l r ensembk se lit eshtenit ou edit « une », forme féminine de ühitn 
ou edu * un (p. 56-3711. Ce langage esi surprenant; depuis dix ans ie 
combats tous les assvriolognes -sans distinction, et voilà que M ■ Schr. me 
dénonce comme un* autoritâtsgkubiger » trop orthodoxe ! Mais ce que 
M. Schr.ne semble pas savoir, c *est que déjà en 1S74 j’ai demandé * sïl 
est vrai que le signe id désigne le nom de nombre t un 1 : * doute qui 
m'a attiré l'accusation d'ignorance par M. Lenormant, auquel la chose 
avait paru absolument certaine. L'autorité d'un ici ou tel assyriologue 
ti'a. donc rien Avoir A l'affaire, et si j'admets actuellement la réalité du 
phonème id pour l'unité, c'est qu'il est formellement donné par deux 
monuments authentiques, savoir les gloses d'un fragment de tablette 
lexscographique insérée* par M. Lenormam dans La langue primi¬ 
tive des ChaldéenSi p. iSq.et k tablette bilingue publiée dans R. v, n P 
ligne 3 z dcf r 5 ? M. Schr, croit que M. Lenormam d'un côté, MM. Raxv- 
lïnson et Proches de pautre, ont fabriqué les documents qu'ils ont pu* 
bliës, quil le proclame lusuternent et nous prendrons nos précautions 
afin de ne pas être inondés de falsifications éhontées. S'il ne keroiî pas, 
il faudra bien, bon gré, malgré, qu il respecte le témoignage des monu¬ 
ments, au lieu de le rejeter avec mépris par la seule raison qu’il gêne 
ses opinions. 

Quant a la valeur disk, M. Sctu% reconnaît lui-même quelle est con¬ 
firmée pjr l'expression disk ou dash {écrite urj-bi == îshtinish < unique¬ 
ment, seul *, mais trois lignes plus loin il l'appelle une combinaison 
douteuse. L'arbitraire de cette déclaration est trop visible pour qu’on 
la prenne au sérieux. La vakur ash est certaine, de l’aveu .même de 
M. Schr. ; celle de gi seule laisse place au doute. SacrMionsda pour 
contenir notre adversaire, mais il n'en reste pas moins avéré que lac- 
cadien emploie trois expressions pou r le nombre 1 un > ; id. dï$li, ash, 
donc la première est d’origine assyrienne et ks deux autres, les lectures 
du clou chiffre-signe* suivant qo fc il est debout ou couehL Je reviendrai 
tout â rheure sur la question relative à la position des chiffres. 


i-r Recherches critîqùefi p, ia H 
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La façon dont M. Schr, se déburfasse des ex priions autres que tdb 
pour le nombre f deux * est phénoménale. Aliuna ou mina doit erré 
éléminé parce que mfmfr&i signifie « dent fois * et non pas « deux » 
tout court, comme si dans toutes les langues du monde Je multiplicatif 
de < deux » ne venait pns du nombre cardinal. Son observation au su¬ 
jet de kask 'repose sur une erreur matérielle* Eisouioun. n 5 porte imi 
(ash' shamti kask et non pas h as h seul tomme parait le croire M. S dira- 
der.Cda signifie moi à moi * en fois deux c'est à dire « deux lois t H eu 
perse dmitijra. La formule ina shartîtum lîl se constate à la ligne Si 
rendant le perse tritij+a * trois Ibis ». Outre ce passade* kash se trouve 
encore au sens de « deux » dans k glose de Lu tablette précitée de 
M. Lenormant* Dans lès inscriptions digraphiques ou trouve le pho¬ 
nème cm ployé comme copule liant deux noms L R, \\\ 12, 9*, ■ r ", ly * 1 
passîm'i] il est naturel d'y voir un autre nombre t deux Mi eût encore 
■a deux » dans besh t trois » comme on le verra à l'instant, Nous ente* 
gîstrerons donc pour ce nombre Les syllabes fat-, tah , mina, kash % bi et le 
phonème mutilé f im ?]-ma donné par R* v t 15; c’est-â-dtre six valeurs 
différentes. 

Pour le nom xtcadien du nombre * trois 1 M P Schr + admet seule 
ment besh nruiïs ïl conteste que celui-ci soit composé de bi -j- ash 1 deu 
-+- un », Sa raison est que ce signe n'est pas formé de trois clous. Mais 
e>si là un signe idéophonique et non pas un chiffre; k cotne^Aiion de 
M. Schr. manque donc de base. Quant aux deux autres phonèmes : 
exh et dir-niu-iuA, garantis par les textes philologiques, M. Schr + nesi 
parle pas. Comme c'est commode ! 

Même arbitraire au sujet du nombre * quatre *» 11 accepte tab-hxb, 
lah-tah, rejette arba parce qu'il est assyrien et ferme les yeux sur Ja 
variante ar-rab qui le pêne*. La valeur she r-^u uu xha-na est égalemem 
supprimée ûd majorem accadismî ^/oriaiu* Est-ce sérieux? 

Que le signe qui coïncide avec le chiffre « cidq .4 se lit r, ia, a t c'e^f 
ce que personne n'a mis en doute jusque ce jour. Cette dernicre valeur 
est formellement attestée dans k glose R. lï s 14, 5 o par le signe id 
qui sc lit o. C'est une indication purement phonétique et la surprise ue 
M. Sehr. ne se comprend pas. 


i. Hans son mémoire de (£. D P M + ü>, p. ^4)+ M, Schr, a parfiutomciu ad ri. J s 
U viseur u éeLsa » pour kaik. 

1. VotcI u. ei dmhintilLen de subllli té qui dépasse ïoule mesure. Le signe 1; _ 
gurfle 11 jwïsson 1 et ^ grand * (et nr^be ttun n grand poisson n c t héb. 
mn n poisson » e! « être glorieux ni, çt f comme te ■double s-j! : s use aussi propie un 
signe Ha suivi du comptaient phonétique p«, II est évident que ha se lit pcxjjj h Ccuc 
lecture est, en ouire P conjirmêe par la variante pijpi a Ha de H formule anhnuire ?h>.- 
fl-Ntifr - dame dus çaui grandes s. M* bcltr. nie ci la lectutc pi un ce le s-sns * grand p- 
4 c ha : l traduit donc jupe j/u par n dame des eaux des poissons ï t. Mais que faî«- 

il rie Vautre ienpi qui répond à Tassyricn Piu.nn P M j-stére. 

1. M. Ilominci mçoiionne encore les forûifii shi/i, ikîm et shth (Z, F. K, # p + î?l K 
rn >^'. - qti'en pense M, Sdiraderf 
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sï Hérault: kt dû littéü^tdre 

L'expl i cation de ésh * cinq » par a + ask * cinq -h ^ * 1 donnée par 
M Pïnches esï absolument certaine. J y vois le reflet de la forme pure¬ 
ment graphique de ce chiffre, lequel a un clou (ash) de plus que le 
chiffre «■ cinq (a * M, 5ch?. objecte que les six clous de ce chirlrc ne 
se rencontrent jamais iniemals] dons une position horizontale. Notre 
s ..vant adversaire, si sévère pour tes autres, a déjà oublié qü îl vient 
d'admettre la valeur tab pour le chiffre * deux * dont les clous ont la 
position contraire, c’est-à-dire verticale. Mais irinsistons pas, car, en 
réalité, la position horizontale ou verticale des chiffres dépend de l'état 
plus ou moins serré des lignes. Quand il y a de l espace, on les trace 
dans le sens longitudinal, sinon, on les étend dans le sens de la largeur. 
[ )ll restc t M. Schr. doit déjfo regretter son magnifique * jamais ï », car 
les contrats babyloniens que M. SErassmeîer vient de publier dans la 
Zeitschrift ftir Kêiiscbift/orxhimg (U pp. ga-qh) le démentent d une 
manière éclatanLe ■. On sait d'ailleurs que plusieurs textes archaïques 
sont tracés de haut en bas, de sorte que les chiffres prennent une 
direction horizontale. L/indifférence de la position a été depuis 
longtemps reconnue par M. Pi nettes. On voit maintenant combien 
notre adversaire a tort de nier que le clou horizontal qui se lit o$k 
puisse désigner l'unité |p< 3 p, noie) m S il avait seulement jeté un coup 
ffocil sur la seconde forme du chiffre xi dans la liste de M. Pitichcs 
Proceedings 7 etc., 1882. p. i i6h il sc serait bien gardé d'avancer une 
affirmation aussi gratuite* 

Sur les phonèmes du chiffre 20, M. 5 chr. ne fait qu'insinuer des 
doutes qu T ü ne justifie pas. Nous les négligerons, L hiératique shanabi 
vient indubitablement du nom démesure assyrien shïnïbu ou shunt, 
privé de terminaison vocal ïque comme le sont souvent les autres noms 
de mesure shush, nêr, shar et plusieurs noms propres archaïques : 
Marduk f Nergal, A dur, Ashîhur, etc. L'orthographe de i shepu * chef 
religieux » par des chiffres es h « trois - et shgpu ■* trente * est un rébus 
évident sur lequel notre adversaire ne souffle moi*. Il préfère s'attaquer 
au rapprochement de ce shepu et l'assyrien shepu « pied Renonçons 
à ce rapprochemint tout secondaire et invitons M. Schr. a nous dire j 
son tour s’il est raisonnable d 1 attribuer;* des hommes de bon sens la dési¬ 
gnation du roi par * trois susses trente » ou 60 -f- 6o + 60 = 2 iû? 

M. Schr. s'attaque encore it mon explication des mesures supérieures : 

[. Le rdbms est un jjtu d'esprit aimé de h\ füuneasç cl dui peuples enfiinis. CinsX 
nûUS, une lettre dont Cadre*-e porterait * ? lora 2 . 3 » arriverait Sans têtard à 

M. Saint-Vin cent 4 ! Eu. h Ttoycs. Le* cm pEoyés de il ponc en France uni auvent 
si débrousilÆr des énigmes pJui compliquée que celVe-ci, 

i, M, Schr. Ven tsl aperçu tu:-même hçi m'en a fait part dan* une leUfû. h pense 
seulement qu'avant t'époque de '['iabudicdcnqaor le Versement 4 e* chiffres iVé- 
tait pas uSÎIC- Le pourquoi reste naturel! eïdviH un mystère isp pénétrante. Je suis sûr 
qüiî H si nous lui fournissons un exemple dans les inscriptions de il exigera 

de ivnus un test k cnnieinporajn de l'invention des cunéiformes, ce qui nous cm- 
barrSSSiirii btQUiQUp, Lie tels ëc bi ppaten rcs SOfU vraiment irtcfutablfiS ! 
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sossc {.shiisku) t ner (nêr)t t sar fshdr) que je rapproche respectivement de 
J’assyfico shàhshd (âthiop. seS3à\ * soixante* tient [héb. nîr, «joug, lot 
champêtre a joug * et de l'hébreu m i soh naît iq lie sha'ar, she'ur 
* pris, quantité, mesure », Il la trouve trop forcée, Soit; c’est tout île 
même un essai, ce qu’il a oublié de dire, c'est qu'en accadien shit-ush 
puitiea main-sang t^ne-er, t feu-cou lad t i ci sha-ar* manger champ 1 2 /■; 
notre adversaire est-il davis que les étymologies aecadiennes valent 
mieux? 

Une dernière remarque, M, Schr. avoue que le phonème me «cent » 
est d'origine assyrienne, mais il affirme que les Accadiens n'avaient 
que le système sexagésimal, Certe affirmation repose sur la confusion 
de la computation savante avec la numération populaire qui, chez tous 
les peuples du monde, ne peut se passer de la centaine 

Il nous parait inutile de résumer les impressions qui se dégagent tic 
pexamen minutieux qui précédé. Tout lecteur qui a eu la patience de 
nous suivre, le fera à notre place. L’argumentation de M. Schr. a le 
double défaut de passer à coté des points essentiels et d'insister sur des 
points secondaires qut ne modifient en rien le fond de la question. Son 
travail n’est qu’un amas de noies prises au cours d’une lecture hâtive et 
par bonds des écrits anti-accadîstes , de là les fréquentes redites et le 
décousu de la rédaction. Si nous avions un conseil à donner, ce serait 
de ne pas introduire dans l’assyriologie, qui est une science positive, 
les procédés de la critique biblique, qui est toute d’hypothèses. Dans 
la critique biblique, l'élimination de mots et de passages qui contrarient 
Je système, paraît être de mise. En assyriologie, les textes demandent 
qu'on les respecte bon gré mal grc. ci la supposition d additions, j'allais 
dire de fraudes plus ou moins pieuses, est bàtîe en i‘air. Puis, nous 
désirerions qu’on ne traitât la question accadienne qu'a prés une prépara¬ 
tion su disante et sérieuse, autrement les affirmations qu’on lance trop 
légèrement risquent d’étre démenties un instant après. Que 1 on se garde 
sut tout de nier ce qu'on n'a pas constaté soi-même. Ensuite ksaccadis- 
tes feront bien d’opposer à chaque étymologie sémitique, au lieu de la 
formule vague et insignifiante « d'origine accadienne », une étymolo¬ 
gie accadienne analytique, en indiquant le sens de chaque élément de 

1, M. Seliratlcr oublie en outre que ce* IFùls mol» ne »e rencontrant que dans des 
telles «syriens, Un «stopiile centf-capilhire (qu'au me pardonne le mot !} ne per 
Hiei p.i- il M. Schr, d'identifier le grec twîçsç, qui a un i, long, avec un «syrien 
ihushtku «n trouve d'ordinaire la forme allégée îhufku), dérivé de shùhshJ 
a ^JU.IIUU et qui a par conséquent un n bref; thuih est donc accâdien, malgré son 
lbKn « de* textes d'Arcad ! Noue demanderons seulement à M. Schr, si, par exem¬ 
ple, l'assimilation de NxêcxéXâïSïpsç à jVuin-iihfitr-sfar ne soulève pas sc* 
acnipülea pliQnolû^ïïSLies i 

2. Nqî^ s iv ani idrersifr& s prononcé 0 ce sujet un moi qui contint au sulïhme : 
u E.: iimicT eter Z^Suzekhen fiimd so u-ntsü si-chcr die allen Akk^-dierc — Xttn Se¬ 
uil u Z^bli y cm I -60 \ Z, a M* G. 1*75, P aï* fin). Une foi aussi robuste est «F*- 
blc dç tratinporïTir des montagnes 4*objectiànS. 
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composition, Enfin, ÏL serait désirable que nos Adversaires se missent 
finalement â séparer du syllabaire cunéiforme les valeurs d’orîgtne 
aecadienne de celles qui, selon eux* ont été introduites plus tard par les 
Assyriens. Sî cette petite besogne leur réussit, et nous leur accordons 
volontiers un délai de douze mois pour l'accomplir, l’aoti-acàiciisme 
fera, nous n'en doutons pas, amende honorable, malgré les nouvelles 
forces que l'affiliation toute récente de M. Pognon lui a apportées. S'ils 
ne réussissent pas, ce sera a leur tour de réfléchir et de venir à nous. 
En tout cas, l'anti-accadisinc, avec ses trois partisans, peut attendre en 
pais, car le mémoire de M * Schrmler n'est pas prés de l'avoir anéanti, 
comme un certain accadiste Pavait annoncé à son de irompe dans 
plusieurs sociétés savantes. 

J + H A lévy. 


ï 5 a. — Çue-üiUïMi mi(î(?vliie*^ par Cekstirt POHï H CQTtapndin) de L'IoiÆUiJt, 
membre ncm-rfeidani du Comné des Travaux bistodqucfït du Coeiiïïïï des BctfUX- 
Arts, Oflkifir die la. Légion d'honneur ci de nrUïnictiun publique, archiviste Je 
Miine-et-Loire. Première série, Angers. Lacht-sc l % Rkïbltfau; Pârià, l£m. Lecbn- 
VfiHfir, 18^4, sn-f 2 de jT-iSo p, 

M.(^. Port rappelle, au début de sa vive et spirituelle préface, que 
les études rassemblées en ce premier recueil ont paru primitivement, 
I une après l'autre, à distances inégales, dans la Revue d'Anjou^ la plu¬ 
part avec tirages à parc depuis longtemps épuisés. Si elles ont été réim¬ 
primées dans les Notes êt notices angevines Angers, 1879, in-S’) « ce 
volume de regain i, que l'auteur aurait eu plaisir à voir se répandre, 
fut tiré par malentendu à si petit nombre [40 exemplaires), qu’on le 
peut bien dire inédit- M, P +t en reprenant « de troisième main » ses 
études, avec I espoir qu'elles trouveront x une fortune meilleure rie 
craint pas qu on lui reproche quelque vanité d'auteur. Voici, du reste, 
quel serait en pareil cas son plaidoyer, lequel me semble trop bien 
tourné pour tt'éire pas victorieux (p. 11) : q j’invoquerais en té¬ 
moignage de sentiments plus généreux, tous ces chercheurs, chasseurs* 
amoureux du nouveau, de Pinçon nu, ou, pour mieux parler, Je la 
simple vérité, leur émotion à Ja première piste* leu ri transes dans Par- 
réi* les ardeurs delà poursuite» la joie de la main-mise sur ridée maî¬ 
tresse, traquée quelquefois depuis si longtemps! Après la fête de la 
trouvai]le, ii. y a Je devoir de la raconter et le plaisir même Je la re¬ 
dire; et Ion sait bien qu'il faut attacher une valeur de souvenir à pro¬ 
portion même de lu peine qu'on y a prise. * 

Voici la liste vraiment appétissante des sujets traités par M. P*— î 
La belle Agnès, Il L'hôtel de Lancrau. III La Godeline. IV Ogeron 
de la Boire. V La Loire et ses affluents» la Vienne, le Thouet et 
VAnthiotî. VI Thomasseau de Cursay. VII L'hôtel de Pincé dit V Hô¬ 
tel d Anjou. VIII La pyramide de Surges. IX Les phénomènesphysi* 
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gués, t Les inondations. 2 Les tremblements de terre. 3 Les grands 
hivers). K Les enfants de France d Fonlevraud. XI L'hymne gloria, 
laus. XII Encore l'hymne gloria, lau$; réponse à D. Chamard, 
— Pet it post - scriptum . 

On voit par cette énumération que M. P, a eu raison de dire en son 
langage si pittoresquement imagé (p* n) î Dans cette fouille incessante, 
que j’ai menée sur mon petit territoire, Dieu sait combien jkn ai levé, 
des lièvres — dont quelques-uns courent encore! * L’auteur a soin de 
faire remarquer du reste (p, m» que tout dans son recueil nkst pas a de 
pure angevinerïe ». U constate que l’histoire de son Thomasseau de 
Cursay, u une des mystifications ks plus audacieuses qu'on puisse citer 
dans Ja littérature historique », est toute parisienne, que la thèse sur 
I héodulfe * a surpris en quelque défaut la sagacité de l'érudition alle¬ 
mande », 1 enfin qu n il n’est pas jusqu''i notre grande Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres «, de J a que lie il ne réclame cause gagnée 
* contre un mémoire absolument erroné, qu elle a adopté parmi les 
atens sur h foi du nom toujours respecté de Wakkenaer J + 

Ceci n étant point un compte-rendu, mais une simple note indicative! 
je n insisterai pas sur le mérite particulier de chacune des études de 
M. P. Je mécontenterai de dire que toutes ces études sont fort imères- 
santés, même celles qui semblent appartenir ü la compilation pure, 
que la verve de 1 ëaivnin s y montra aussi intarissable que le savoir de 
1 érudit, et que, d un bout à I autre du recueil, M. P. nous apparaît., 
pour lui. emprunter ses propres expressions, a ami de la discussion, 
non de la dispute, faisant fête aux arguments et donnant les siens, sans 
morgue ni pédantisme* en toute belle humeur et d'un bon cœur. » 
Tous ceux qui liront la première série des quêtions angevines ^ oü le 
langage est partout si savoureux et oü la lumière est partout si rayon¬ 
nante. désireront lire la seconde série. Je vais plus loin et j’ose déclarer 
qu après cela la curiosité ne sera pas encore rassasiée et que, — tant on 

i. Voir peUi* postscript b ut, p. *83 „ à propos du recueil de Thdüdulfe publié en 
Ib’ïi par M. Krfttii Due minier dans ]es Mimimotifl Germanité kistorica, 

'l . £>rfi dLwgtmcnts qui se $ fmt opérés dans te cours de ta Loire cuire Tours a 
ng rr s et accfJWlVtfBWiil Je la position Au UtSu nommé Mur ut dans its actes dg ta 
™ de saint Ffmvnt tMêi*. du ?Ac*é. T. VI.) M. P. K apres avoir établi que Vhit- 
tùiTt de | Anjou eu encore i faire — üt qui donc pourrais Ja faire mieux que lui? 

prouve juiqu'à L Jvi dance ^ ne \ a Loir recevant J a Vienne il Candt.*, tfa pag 
MÆâe d ® couî&r [e L * n s de 1* rive gauche jusqu'aux Pont+â±Cé, y H i vu ptn de dia- 
ciuue» IUM4 JubLIemciu menées» M. Port, du resï*, excelle dan* Part combat- 
tr " la plume au poing, U n'ai pat besoin dajouter que s'il ç si vif t\ pressant s'il 
üe s- refus.; pas les joyeuse* uî Elfes es Le* pétillante* milices, il reste toujours 
tiomme de tau goût cl de bon ton. C«t r çn tomme, uo ndvflrtaire non mains 
Courtois que dangereux. 

3. /«aMjïrn,.!. Afo-iv. hivers. M. P. ,-«i flevé, « « ampot, cem- 

ire eirtames . liiiut-j a F ticu klion» ieIentiriqii£ S . ç U j lu,j sablent plus !ém<JnirM 
que sQlidrt. A d’iinbitîîUKS « viiiKS idées, il 1 oppos* tï« un ferme boa Km de* 
«nstmt.tiûM dont il tïot bien que l'on tienne compte, c'est in ibdone battue par la 
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itîmera 1 er Livre et I ouvrier! — M. Pürt ferai bien de songer dès aujour¬ 
d'hui à uni! troisième serîe — qui pourrait bien n èïre pas la dernière, 

T. de L* 
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I, Thèse iaiïfic : in Sufpicium Sererttm uèserraîionts, parts limwn nd 

valorem lütinum sermmem pertinentes. Hachtilc, 107 p. î&Sl. 

IL Th^K frfl nciiK . Ëtüdû te jri ilvgrdph ique t:i grammaticale de Lï iatrtiieé tfe ï.sneI 
Jérome. Hachette-, 1 Hï>4, 473 p. 

I 

M. Himlj-, doyem prie M. GaUer déposer les raisons qui lui ont fali cboîiir 
son sujsi ci les idifei dominant» Je sa thèse. M- G. 1 choisi Sulpiee Sévère parce 
que C'csl un auteur relativenient court et dan* lequel un peut utilement étudier la 
question fort iitiéres«anfe du latin populaire. Celte question 4 été reprise par Re- 
hlïng et dans kFftEïofogjjj par WoeLrïïin.Gn entendait mtrefoit par Laün populaire 
la lingua rowj jeikj, opposée à J a ijrfrjncj. te sermû p leboa *. C'est dû Lô que sont 
sorties les langues rumines tous FihiuaBOt du chniiianisme et de* invaiiiUl 
barbares. Mus On a voulu Sivdr comment eette langue t'est formée, fl« formes 
barbares mérovi ng ie h rt ca Se relrflUVCm dans des 1 nscrip Lion S antérieures à la période 
classique 1 on -1 rapproché £fi latin populaire dû la langue archaïque. A l'origine. d 
n'y avait qu'üne seule langue. La langue littéraire ne s'est détachée du tronc commun 
que Lorsqu'il sVn formé une aristocratie qui a éprouvé le besoin d'avoir une langue 
différente île -celle du peuple- File □ vécu parallèlement ;i la langue vulgaire* la 
refoulant d'abord, puis refoulée par elle : Ce sont deys dérivés du latin archaïque 
dont l'un est plus restreint et plus anlüdd. A Rome, les de us langues ne se 
mél-ent pas. Si celle rupture permettait au latin de se polir* elle le contraignait à 
s'immobiliser et û périr. Cependant lu latin populaire subit une certaine influence 
de la Langue littéraire, Je la langue officielle, et la langue littéraire, poésie et proie, 
n laissé pénétrer en elle quelque chose de le langue populaire (les poètes comiques. 
Le latin du Bel lion Afrîcamim er du fkHum Hîspûrt a'euse quin été étudié par Al b. 
Kochler est celui qui se rapproche le plus du latin vulgaire!. Dans Horace (Satires, 
Lp Lires), dm* Cicéron {les J étires, surtout «Iles à Attieut, les premîert discoure) 
00 trouve da nombreuses partieuUritéi, spéciales à la langue vulgaire, U n'y s rien 
■i lirer pour H phonétique de P étude du laiiti populaire dans les classiques. Quant 
ii la syntaxe. au vocabulaire et k l'élocution, au contre ire, beaucoup de faits peuvent 
être édjlrds dans les langues romanes cl surtout dans le latin par l'élude du latin 
populaire. 

M. Martha regrette que M. G, ait choisi pour aes deux thèses des sujeti aussi 
semblables, La thèse latine est écrite avec soin, précision* elle se Ht avec un plaisir 
sévère ; elle est bien composée, c'est une excellente cnnirlbutîon h fenquête qui s est 
ouverte sur le latin populaire, mais M. Marthe ne voit pas nettement Ce que c'est 
que celle lingue vulgaire. M. G. la Jétinlt <1 Pusage familier du latin a tous se# 
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degrés nrusî-s où est Ta limite qui sépare ta langue écrite 4e h iici^c parlée ? Tous 
les auteurs sont mêlés de latin populaire, dit M* G- lui-même, sauf César et une 
partie de Cicéron. H met tes incorrections sur le compte du peuple, mais La langue 
4u peuple est précisément la langue correcte. Ce sont lee rnAînés qui gâtent la 
lingue,. M. G. répond que tour cela est ¥raî l mats qu'à scs yeux te Latin littéraire 
est une langue artificielle* M. G, a parlé Ju style de Sulpicc SÆvErOflVCC une justesse 
fine, mais pçui-êire en lait-H un éloge un peu exagéré ; apres tout, ce n'esï qu'un 
pastiche. Il y n des pages fort in [pressantes sur tes mots composés. 

M. Crousfé a éjé Frappé de ce qu'ai y a de vague dans cette cxprcMtoii de latin 
populiste. Il espérait trouver plus dans ce Etc xhlsz pour l'histoire 4ns origines de, 
la langue Française i M. G. a fait avec I es langues rom mes quelques rapproche- 
ments fatl iméresàânis* mais M- Crouslé ca aurait souhaite divaatJgc. 

M. L, Havet trOUïû que In thèse Cil écrite en bûn latin et correcte. L'auteur a clé 
très bien choisi p il a l'iVJntlge d'être court et il écrit dans un Pat En relativement 
classique. Il eifite de Sulpice Sévère une édition critique \ Edile, iB6uJ v te relevé de 
M. G. est donc définitif et toutei Les formes qu’it cite sont lntéms*nîcs. Cette étude 
a des application immédiates, en faisant mieux connaître ta longue do Su I pi ce 
Sévère, elle permet de mieux comprendre celle de ses cornera pondus. de restituer 
certaines Formes et ifévhd- dç& corrtctâom Arbitraires* Le tort de ceux qui définis- 
sent le latin vulgaire est d'en faire quelque chose dtab&olü, Un mol ni une tournure 
ne sont vulgaires en eux-mêmes, Mois ta tangue littéraire ne se transforme que par 
In recherche de ceux qui l’emploient ou par Padmifisîon de locutions qui ne s’écri- 
vaiem pat ; celaient ces locutions avant qu’elles Fussent écrites qui ccnslituaîenE le 
latin populaire. Pourquoi ntavoir pas parle du tout de Tordre dès mots r CcuE élu Je 
chapitra te plus psychologique de la thèse et par conséquent le plu» intéressdni- 

M_ Lflllrer demande encore ce que c'est que te latin populaire, malgré te persévérant 
effort de M. G. pour éclaircir la question* ]) signale certaines Formes, données comme 
vulgaires, comme Familières û Mluk «Les substantifs en fn^oj ou à "Lite-Uve* 

LL 

M. Himty faU quelques remarques sur TJ n traduction. Il a été étonné de ne pxi 
voir allée dans l'énumération des «ueres de saint Jérôme ta traduction de la Bible. 
On n'a ainsi qu'un demi saint Jérôme* M, G. répond que M, Rixnsch a étudié h 
Fond ta Vulgate dans son livre : /teta and Vu\gûta, que d'ailleurs il ne pouvait 
prendre pour étudier la latinité de saint Jérôme tm document OU tout ntest pas do 
saint Jérôme. Il y a d'après M+ Htuaïy, uq. personnage qui aurait droit de réclamer 
contre cetie imroJucuon, e'eat salm Paul t c'est chose étrange que de te réunir ü 
saint Luc, Cl'éiail Un esprit métaphysique de premier Ordre qui a créé la théologie 
chrétienne et ta tangue do celte théologie. Al. Himly convient lui-même quç ce ne 
sont hl K du resta, que diacritiques 4 g malice. 

M- Benoist, qui a lu ta thèse en m*., ne pouvant assister û ta Soutenance^ 
AL A. DarmeSleïer le remplace, La discussion ne portera, dil-îl, que sur quelques 
q u cations particulières, de philologie romane surtout. AL G- a voulu étudier ta langue 
de saint Jérôme et l'influente qu'avaient eu sur elle le latin classique. Je grec et 
l'hébreu. Le latin de sa! ni Jérôme est moins pur et moi os savant que celui dci 
écrivains de la grande époque, ffiflii la îingua rùmdna dont il se sert est relevée 
par la culture Classique, .Saint Jérôme est Je plus lavant dea Pères et Ig mieux érudit 
en matière de langue. 11 tel mit rechercher quelle avait é[é Sur lui l'influence de 
TeapPit distique, qudtc avaiï été celte do l’esprit chrétien. AL G. a dü se fier aux 
travaux déjà Ftiis pour ce qui ceo cerne Hiébreu* Quàni au grec quta connu 
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H fat JérdfflS, c"c-5l le grec des Replante et du Nouveau-Testament, far me fanicu- 
tièrt 4 s [il langue kiçlJénisïjqiic. Le fond de sa tangue, cks t k kl in populaire mo¬ 
difié par k christianisme. Le latin classique, pour M. Ltaj-mestater, «I une langue 
artistique, le tarin populaire est 1 s tarin vivant, parlé, Ou n'a pas de documents 
dcrîlB de celle langue parlée* mais ckst k sllc que remonte un grand nombre de 
faits phonétiques. On ne connaît qu^unt faible partie du lexique latin* H éutta 
beaucoup plus éiendtl que celui de la tangue dente. De meme pour ta syntaxe, 
Vers la nn de l’empire* on arrive i la latinité chrétienne t elle ne représente pas 
fidèlement k tangue populaire. Beaucoup de particularités du cette tangue appar¬ 
tiennent au latin populaire, mats il en est qu'il nta pus connues. Il y a dans ta 
tangue du cbrtaliantaniL-, M, G. le remarque lui-même, mata il aurait fallu k mettre 
ptusçfl relief, Une large part à faire fl la langue savante. Le bas latin sera une Tangue 
nouvelle faite n la fois de la langue savante et de la langue populaire : ce sera la 
langue 4 u moyen âge. celle de saint Thomas j elle créera ta langue française-sa van te 
et d'une manière soute difléreme de celle qu'on emploiera à partir du n\ a siècle 
dans k* formations érudites. M. G. étudié séparément ta composition et ta dériva¬ 
tion de chaque ordre de mots : peut-être aurait-il mieux valu étudier tous les 
compose», puis tous les dérivés. Dans les composés lugmencittfi ou diminutifs de 
Super OU suh ¥ le radical devient le complément de la préposition et le suffixe, k 
suffixe du compose total. F. 189, M, G. m signalé un fait intéressant; d'un substan¬ 
tif. on peut tirer un participe sans passer par un verbe : cksi devenu la règle en 
roman. P. lüÈ, Le snfiïxc re a d"ordinaire une valeur de répétition, mais il est 
parfois explétif ou bien 11 marque une certaine opposition -^mçü de mon cdté, M.G« 
a signalé [es dérivé* latins de mois grecs, les mots hybrides; cette hybridiié n'est 
blâmable que lorsqu'elle es! sentie. Le chapitre vi, sur les changements do significa¬ 
tion, est l’im de» plus intéressants. M, G, A élargi le sens du moi métaphore, Ü a 
confondu la métaphore et la caiachrèse : c'est la cataclirèsc qui csi rinstrument de 
transformation d’une tangue. Et ny a création que lorsqu'il y a oubli du sens pre¬ 
mier du mot, M r G- a signalé des fai 15 curieux sur le vocatif de l'adjectif possessif, 
fctts qui expliquent un phénomène de grammaire provençale. M. Ltarmeflte ter 
signale encore ks remarques de M. G+ BU sujet de La préposition apurf avec le sens 
de M t qui est devenue le français à, iP r 33 f, p. 412, L'emploi d^iitrulrum inva- 
rtabk comme pronom in déclinable. P. 425, habit comme verbe impersonnel. 
L influence directe Je 1 hébreu s été ïaibk saint Jéti^me nkmptaie que très peu de 
mats hébraïques — mais elle a pu se taire sentir pour la syntaxe a travers les traduc¬ 
tions grecques, qui sont souvent d'une étotinanEc îï itérai inL 

M. Croisai reprend les remarques que fait M + G> sur ica mots abstraits qui se 
multiplient chez Les Pères. La raison que donne M, G* de leur rareté dans ta tangue 
taüne h c'esi que le peuple romain ëse peu enclin k ta spéculation, La vraie raison 
OBI plus compliquée que cnit. Les Grecs emploient toutes les tournures qu'indique 
M. ii r comme remplaçant ks abstractions, U y À un grand nombre de formes 
abstraites dam le grec postérieur à Aristote, mais elles ne s'y sont introduite! 
qu apres que des philosophes spécialistes k* ont créées et leur ont assuré fortune. 
En France, il en est de même. Cest une langue scoiasrique ci doei le français po¬ 
pulaire que parlent les Imirés. 

M. L. Havet adresse 1 Srt. G, de grandi éloges* Si M. G. n h H pas fait de conclusion, 
C CM ^ flurBil fallLJ Pfcur cela qu'il ait étudié kl autres écrivains ecclésiastique*. 
Mais M, G, a une certaine orthodoxie grammaticale avec laquelle il juge saint Jc- 
rûme cl la maniéré dont il compose des mots : Ica éléments qui ks composent, les 
sufliies, la radicaux n'ont pas d'existence absolue, ce sont des découpures que 
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nOUi tairons pour ilrçsscr plus «ommodésaeat des caïnlogucs. Les en G Es mêmes iLûïie 
pas dexJ* LCÛCÉ réelle, 3e l*ngn^d ü4t Compcsii-tf de phrase* d g nt eu A lSqïc le» éléments 
pâr abstraction. LfJ mois c| le» Forces son! CFééfifjpâr ,i peu prfcs, pur imllllioA. Si 
Une Forme c*i dlïra. elle SiE k'ifïlïme. U y aurait eu i\ prendre dans lu VutgaEe p clïe 
IL mil fourni Je curieux üliEi grammaticaux, en raison de la nécessite ou s'eal 
trouvé saint Jcrûme de serrer de très près le icüie *acré qu p i3 iraduisait. Ce qui 
manque UH peu au Livre de M, G. ( c’eat qu fc on mehc tien l'ubjcl auquel il eat des- 
li né. On pou l'ail envisager le sujci à deux points de vue différent» : aoiioomme une 
contribution à il connaisasnce du laiin r soit comme une élude de saint .1 énfi mu , 
M. G. semble s'être décidé pour le premier point de vue, »ulet peut -Sire nVtaii 
pas mûr encore : H Faudrait avoir Faii en müme ïempi de» dépouillements analogues 
des autres écrivains du temps, on ne sait quelle conclusion tirer <Tufl Fait. M. liavet 
aurait préféré un c Ciudc partieuhere de saint Jérome où l’on aurait examiné fies 
ouvrais par ordre do date. L'étude Je saint Jérûmc était prématurée du reste, parce 
quil ii existe pas d'édition critique Je ses ouvrages, sauf pour la Chronique ci la Uë 
ï*i>jx iilmsiribus, Mais la quasi lté de travail est conslderible, les recherches sont 
méthodique» et très sérieuses. 

M. La Hier a été éclairé par la discussion sur ce que citait au juste que 3 e latin 
populaire. Aussi rend-il pleine justice au livre de M. Goeticr. 

AL. tiucJref B obtenu Lu ua ni mité. 


correspondance 


Lettre de M. Wü|«nn>ii itelnaclii 

Plusieurs personnes rn'ayant interroge au sujet des manuscrits laissés 
par M. Cb. Tissot, membre de T Académie des Inscriptions eî Belles- 
Lettres, je prie la Revue critique de bien vouloir accorder sa publicité 
aux renseignemenis suivants. 

Pur son testament, M* Tissot m'a légué fous ses papiers, manuscrits, 
dessins, aquarelles, carres, etc. Dans le nombre se trouve 3c deuxieme 
volume de son grand ouvrage* Géographie comparée de la province 
romaine d'Afrique; Tau Leur Vu terni au courant des découvertes nou¬ 
velles et je pourrai le mettre sous presse immédiatement, ÎI comprend 
l'analyse complète du réseau routier de la province et l'étude des villes 
antiques situées en dehors des itinéraires. Vous savez sans doute que 
M- Tissot a pu corriger presque entièrement les épreuves du premier 
volume (géographie physique, ethnographie* topographie de Carthage)* 
qui doit paraître très p radiai Elément. 

Le manuscrit des Fastes Procansulaîres de la province, dont une 
partie a déjà paru dans le Bulletin trimestriel des Antiquités Africai- 
nés, a été livré à l'Impression au commencement du mois dernier; fes¬ 
père pouvoir faire distribuer cet ouvrage avant k fin de l'année cou¬ 
rante. 
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Les £art£S et les dessins, dont hmporiante esi eonsïdérâbJe, seront, 
autant que possibk f insérés dans le second volume de la Géographie 
comparée ; d’autres seront reproduits par La gravure eï réunis en un 
album qui formera le troisième volume du grand ouvrage. 

Le reste des manuscrits, notamment un dictionnaire berbére-françnïs 1 
des notes de voyages et des correspondances scientifiques* sera l'objet 
d’un inventaire détaille que je porterai a îa connaissance du public* 

Salomon Rkinàcii. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — MM. Gxipog et Simm-or viennent de publier dans 1 a Revue de tm- 
çuisiique. u fi supplément à leur Blason populaire de ta France. Ce supplément se 
eunipose de Jüçton e- que la liberté du langage OU Eo. g FOSidèncEé dis certains dClBÎSs 
ne permettait pas de publier dans Itui volume, au&si est-il intitulé Bfascui libre de 
Eet France. IE peut intéresser Ses philologues ce les ethnographes suit par l'histoire 
et le* aventurcs (l'un mol (comme lé mot b-.*\ soit pür tertnips dictons ââiéE Clffli:- 
térit tiques, qu'ils soient vrais ou faux. 

— La t ra partie du tome XXXE Je? Rotices et extraits des manuscrit* de la Biblio¬ 
thèque nationale et autres bibliothèques (Imprimerie n* lion ale ïh-4* 49g p.J vient 
de paraître r elle contient 4 notices de M. L. DeLSSle; sur deux livres ayant appartenu 
à Charles V, sur Urt manuscrit mérovingien de La Bibliothèque roynlc Je Belgique, 
sur les manuscrits disparus delà bibliothèque de Tours pendant La p rem Être moitié 
du xix f siècle et sur plusieurs manuscrits de lu bibliothèque d'Orléans, Deux autres 
notices complètent ce demi-volume r l f une de M, FlERVius sur Les h* ïï 5 fit 710 
de la bibliothèque de Saint-Ü mer ; l'autre, de M. Phou* sur les r*ttatt*-batla&L& de 
la ckiïrobaliste d'Hércm d'Alexandrie. 

ALLEMAGNE. — M. Rkltnrd FcKfiSTtia, professeur à l T U ni t e m té Je Kîel, vient 
de publier dans un de F U Diversité une Dîssersath de translûiime ïatina 

Pfytîogntmonieorum quae fermtur Arisloteîir, K ici. 17 pages in-4*. Il établit la 
texte de cette traduction d p aprês quatre manuscrits choisis (il en existe trente-mauf 
autres! - edi 1 ion, qui occupe ib pageâ de la disse nation, donna pour la pre¬ 

mière fois le véritable upect de la FAttfiMOpm,! Arlstoteîis, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLRS-LETTREâ 


Séance du îi juillet 1SS4, 

Le prix fondé par M. Louk Fould, pour Y Histoire de* arts du dessin jusqu au 
siècle de Périçus, n'est pas décerné; l'aeccsikde ce prix est attribué au Bulletin de 
correspondance hellénique* dont la Septième année est en cours de p ubl liai ion. 

Le pris, La Fon*-Mélicoq* pour un ouvrage iur l'histoire et les antiquités delà 
Picardie «de llle-de-Francc 'Paris non compris), est décerné à M, l'abbe Hiigner^ 
pour son Dictionnaire historique et archéologique du Pas-Je-Calau. arrondisse¬ 
ment de Boulogne ; deux mentions honorable^ ex aequo, sont accordées aux travaux 
de M» P- Honnassïcux, le Château de çtagny et Aljdame de Moniespaa. et de 
M, de Colonne, fa Vie agricole ëotit tantfem régime en Picardie Ci en Artois r 

M, Opperl lit un mémoire sur la langue des Ébruites- U a découvert, dit-il, 
ce Lie langue en itfGa, et il y a reconnu un idiome de la famille sémitique. Un 
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vocabulaire de celle langue. comprenant quarante-huli mots, vient «TÜtrc découvert 
hLü musée britannique. M. Briitzscli n vauhi voir dans ce monum<ni un spécimen 
de La langue des Gosséens, tribu de brigands des montagnes de lu Susiane. M. <Jp- 
péri rejette «fie hypothèse : la langue en question est selon Iul r celle des Elaniitds 
nu lïammurabi, peupla sémitique, distinct des Assyriens. 11 a donc été parlé, dans 
le bassin du Tigre, quatre tangues différante*, pour lesquelles l'écriture cunéiforme 
a été égale m en 1 employée; le sumérien, Fêlamhe, le ausv-mpdjque et l'assyrien. Ces 
quatre idiomes emploient, pour CSprimer line même idée, des mots entièrement 
differents ; ainsi pour désigner le eiel t on dit. selon qu'on parle Vuaç ou ï'auîre de 
CM langues, atfnu, dûglgy r kïk et sautu ; pour c Dieu *. dîn^ir, bashu, annèp et \ÎU r 
pour i honorer i>. hxr, nimgirah. kukti et edîr t etc, 

M. Délia Le présente, au nom de Madame b comtesse de B&siard d^ian^ et au 
sien, une planche de fac-similé hëtîograpfoique qu'il a fm exécuter, d'Après un mt- 
auscrit dcbatni Gai), pour combler une lacune de l'ouvrage de feu M. le comte de 
BâSUrJ d k EsEang, Peintures et Ornements des manuscrits. 11 annonce en même temps 
qu'un exemplaire de choix et irês complet de ce somptueux ouvrage vient d r £tre 
donné à la Bibliothèque nationale par la veuve du fils de l'auteiir, M™ a la comtesse 
de Bastard d'Gslang, née de Lancosme. 

M- le D T Hamy lit un mémoire sur Tes peintures <Puo lomheau êgypiien de la 
XVlll* dynastie fïyu* siècle avant notre ère}, où sont représentés des hommes de 
plusieurs peu pics divers. On distingue quatre groupes ethniques principaux. M. Hamv 
s'attache a identifier les divers peuples figurés; Il s'aide pour cela des données que 
fournissent h la fois l'archéologie, r histoire naturelle et ]\ïhnographie. Il croit pou¬ 
voir établir que les Rùtennùu sont Un peuple du Liban, les gens de Pùun lès C.o- 
mjilÎE, etc. 

Ouvrages présentée ; — par M- Renan : A usé (B*). Un supplément aux Acta iïn- 
eera de Ruïuntn : actes inédits de Lévéque de Pamphyiie Nestor, martyr le zSfê~ 
prier 2 5 o (extrait de la Revue archéologique) | — par M. Derenbourg ; HAMUUlWfcft 
(J.)p Tahnudisefte Encyclopédie, 2 * partie; — par M* Dcloche ; Plan Suite école na- 
iionate de péopi aphte (opuscule rédigé, sur l 1 invitation de Mi.de Lesseps, par M-Lu¬ 
dovic Drape? ron/et publié par la Société française de tepographici; — pair M. De 
I ialâ : ; Roeeerk ( E. déti J .1/j h iitèrC de ta marine et des colonieS, COmm jssiùu super i eure 
des archives, açîcs officielS t rapport au ministre> etc. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2 juillet 1 SS 4 * 

r-RÉSIQENCE UE M. GUIIXAÜME 

M. Goura] od rappelle que dans un livré publie à ta fin de offert en don à la 

Société des AntiquesreSp intitulé Les Delta Robbia, leur vie ef te&r œuvre, MM. Gavai- 
lued et Molinier ont établi, page tfio. un rapprochement irès ingénieus entre 
deux petits monuments de terre cuite conservés au Musée de South Kiïnxmglon 
et un bas relief de marbre sculpté par Antonio Romllipa dans une chapelle de 
l'église de MonEe-Oliveto, à Naples. Ùeéi donc avec étonnement qu'il vient do voir 
dans une correspondance anglaise insérée par \& Chronique Jes Arts du si juin 
ïHtiq. signaler comme une découverte récemment faite a Londres les rapports dé¬ 
mon très” depuis longtemps par le» autours des Dell a Robbia en Ire les divers mûmi- 
ments énoncés ci-dessus. 

M, Courajod appelle ensuite Inattention de la Société sur deux longs bas reliefs 
décorés chacun d’une guirlande de laurier entourée de bandelettes et munie d'un 
culot â Tune de ses extrémités. Ces deux remarquables fragments de sculpture déco¬ 
rative conserves dans la seconde cour en hémicycle de L'Ecole des Beaux-Arts sont 
d'un goht excellent, ont été souvent reproduits par le moulage et proviennent du 
tombeau érigé dans L’église des Céleatins a Henri de Rohan-Chabot. Ils formaient 
une partie de l'encadrement du mausolée. Le tombeau du duc de Rohan, dont le 
groupe principal se trouve actuellement au Musée de Versailles fn" t8yï du catalo¬ 
gue de id-hojt était l'œuvre de François Anguier- Ï 1 e été décrit et grûvé d an s ■■ 
description de Paris par Pigariol, tjâfk tome IV, pai|E seâ et dans les Ânti$ U1 ' 
tés Nationales de Mil Lî n k 1, l, Gclosti ns, 1 1 1 , pl . 1 1 f p r 5 3 . 

Le Secrétaire* 

Rîgné ; H. Quinoz. 

Le Propriitaire-Gérant : £KNES1 LÜKÜUX. 


Le Pv\-, imprimerie de . 1 Jarchessnu ffîr + bûufévard Saint™Laurent* 
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HoüumiLi^ I ï33- A- de SeualdOMT, La fondation de rCmvetSilé de Cacr* fit soit 
organisation au xv* sièclej la bibliothèque de l'Université de Caen au jc¥ 0 siècle, 
— i3i|. Molière. Les précieuses Ridicules, p* p, Laso; Ueaumarchais, le lîarbler 
de Séville, p- p, DoiiO*. — l'htscg. de M . S&ilica : La morale de DescarteS ci 
Esmi sur le génie dans l'art. — Société des Antiquaires de France, 


■ -- T -—. 

l33* — lin fMdaîlùn de Punlvenll6 dft Cnen e( «on arfanbAiluii nu 
"X.\' € «IvcK par le comte Amédée bu li ou nuos r r Caen, F. Le Blanc-Ha rdc] , 
tS83 p in-S de 347 p. 

l.n lilUtlollt^quo do Tt&oltwtitë tlo Ciiûn «tu XT 1 * 3 tli-cltt* par le 
même, Paris, au s bureau* du Pùlybiblion, [## 4 , În-S de 16 p. 

La question des origines et de là constitution première de l'ünckime 
université de Caen, comme le rappelle M de Bourmooi en tète de sa 
préface, a occupé, dès le xvi p siècle, Charles de Bonr^üeijlc r sieur de 
Bras fies recherches et antiquités de fa province de Neuslrîe, etc. ;Cuen, 
1 588 , 111-4*), cent ans plus tard, le docte Huet (tes Origines de la ville de 
Caen; Rouen* 1708, în-S^), en 1820 Fdbbê De La Rue (Lj-sa/j? histori¬ 
ques sur ht ville de Caen ë 2 v6L hi-S ù j et, de nos Jours* un professeur 
de la [acuité de droit de cette même ville, M- Carnet {Le collège des 
droits de i 1 ancienne université de Caen, t 858 , Caen, m-ifij* Ces divers 
travaux sont tous insuffisants. Feu M. Jules Quidicrat avait exprimé 
le vœu de voir un de ses élèves traiter le sujet d'une façon approfondie, 
vraiment complète, SI ce * maître éminent et regretté » p ainsi que rap¬ 
pelle M. de B. ;p. 2.J avait pu lire 3e volume que j'ai sous les yetix t il 
aurait déclaré que son vœu était pleinement réalisé \ 

Farmî les documents imprimés et manuscrits consultés par Fauteur 
avecec soin et celle critique qui caractérisent les travaux de FEcoIe des 
Chartes % il en est un qu'il nous signale tout d'abord à cause de son 
importance capitale. Cest le Matrologe de rUniversitè, longtemps 


1. M. de Q. dit un peu plus loin (p, isji avec autant de r^con naissance que de 

modestie: « C'est û toi que nous devons notre sujet, c'est à 5a plume que nous de¬ 
vons quelques COïTeciions, De vive vois, i| noua avait donné maint Conseil- Que 11 
mémoire regrettée du maître reçoive un bien faible, mais bien sincère hommage du 
dernier de ses élèves. ■ Un tel hommage honore également le maïïrc et le disci¬ 
ple* 

3. Voir nolamm-vm La discussion de* témoignage» des historiens anglais et des 
historiens normands relatifs à la fondation do rUniversUé de Caen fp + eé-sri). Voir 
encore les pages où M. do B. releva les erreurs de Uucî (p, do l'abbé Do 

La Rue rp r 17 i 174 }. 

Nouvelle série. XVII t 
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perdti pour le publie, et imÉntcnïmt renfermé dans la collection Man¬ 
cel* léguée par son propriétaire h ü ville de Caen, On y trouve tous les 
titres de HjD iversité, délivrés sous la domination anglaise ou reconnus 
depuis le recouvrement de la Normandie par Charles VIL L'auteur du 
Matrologe est Pierre de Lesnauderie % né fr Saint-Germain d'ÀuvilLars 
(diocèse de Lisieux), successivement notaire apostoi iq ne, greffier de la cour 
îles privilèges, recteur {en i5o5 et ï52o] s docteur et régent ès deux facul¬ 
tés de droits, civil et canonique. C'est d'apres fautobiographie de P. dû 
LesnaudçiiC' autobiographie où ne manquent pas même les plus minu¬ 
tieux détails* puisque le narrateur mentionne par ni i les fastes de son 
rectorat les trente plats d'un repas officiel, que M. de B. retrace non 
sans humour une vie qu'il résume ainsi ip. B) ; & U avait donné â l'Uni* 
Vcrsité tout son temps, tous ses soins, beaucoup chargent et même une 
maison. Quoique marié on ne sait comment (ne scio q uo facto uatora- 
tus], il s'était attaché pius a l’Universi té qtrtt sa femme, et Levait prouvé 
en écrivant le Matrologe- Il avait entassé dans ce monument tousses 
titres, ceux-là mêmes qui lui paraissaient suspects, et n’avait pas eu 
CL-ainte d'y ajouter une farce [La farce des pattes (maintes. Evreus* 
1843 , hv 8 °J *. Leanauderie ne composa pas seulement ce poème satiri¬ 
que ; U écrivit aussi uu traité des docteurs et de leurs privilèges im¬ 
primé ù Paris en i5i6 s réimprimé dans le recueil de Zileiti fTractatvs 
tllüSirium ... jurisconsaitorum^ t + XVIII, in- 1 % Venise, i588), une 
épître sur la vjc contemplative oti il ne ménageait pas les femmes * t un 
livre oïl, réparant ses torts, il exalte très galamment le sexe qu'il avait 
outragé (La louange du mariage et recueil des histoires des bonnes* 
verlueu$es i illustres femmes. Paris, i5-a3* i5i5+ etc,). 

M. de 13., après nous avoir si bien fait connaître un personnage qui 
a été oublié dans presque tous nos dictionnaires biographiques, ne 
nous fait pas moins bien connaître le Matrologè* Non content de le 
décrire et de l'analyser, il reproduit (p. 9 -T 9 } la* table ou lepertoyre de 
ce livre ou toutes les matières sont plantureusement indiquées. 

Le nouvel historien de l'Université de Caen a puisé, pour son excel¬ 
lente étude, à d’autres sources que le Mac re loge, ne négligeant pas plus 
(sans parler des Imprimés) le registre 10,066 du fonds latin de la Biblio¬ 
thèque nationale (Université ci tabelliomagt de Caen) que le registre des 
Archives du Calvados qui renferme les Conclusions ou procès- verbaux 

i B M, da B. na pas rappelé que te nmn a été très diversement écrit. Voir, dans la 
Bibliothèque fra?tçoisc de La Croîs du Mai rie [édition de e 77- . * TsirticEe Pierre 
dç Lesnaudiirtf une note ii ce bujet de ïï r de h Moanoya. Ce- criiîquc indique plu¬ 
sieurs des formes données élu nom dû Lusnauderic, muh ü ne les indique pas tou¬ 
tes, et i K on peut dire que rarement nom q éprouvé amant de vicissitudes. 

La Croix du Maine vou tait-il parier de cette épitre quand il citait* parmi h a 
ïJUTntges de Leinauderie, un traité contre les mauvaises femmes ¥ Ou bien ce traite 
devra il-il être mis su nombre lL s ouTragCs de lui qui ne nous ont pas été con serves 
CI dont il eai question dan* le chapitre des Origines d^ Cjcjj où Si uct s*occüpe de 
cei Écrivain? 
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des assemblées de Su même Université Cj456* *i 5 j â). Le livre de M. de IL 
se divise en onze chapitres ; Cani .soiu? la domination anglaise; Fonda¬ 
tion de l k Université ; Confirmation du Pape; Progrès de V Université; 
Confirmation de V Université par Charles VII et ses successeurs; Les 
statuts généraux de i ¥ Université ; La faculté des arts; La médecine: 
Les droits; La théologie; Les collèges. Ces chapitres se subdivisent en 
un grand nombre de paragraphes et p par exemple dans le chapitre V, j'c- 
nomérerai les paragraphes intitulés : Maison de {'Université; Charte 
de t-po; Statuts de 1457 ; Qui peut être membre de P Université? 
Comment est-on affilié à VUniversité? Comment vivent tes universitai¬ 
res: Fonctions du recteur* Biographie des recteurs durant l'occu¬ 
pation anglaise 1 ; Chancelier ; Conservateur ecclésiastique i Scribe- 
Promoteur ; Appariteur; 'Conservateur royal; Receveur] Notaires, 
Avocats vl Procureurs: Bedeaux; Libraires; Pardtennniers t et l\■ 
Sonneur de Cloche et Gardien de la bibliothèque / Messagers ; Disposi¬ 
tions générales. De tous ces details, M. -de B. a tiré avec beaucoup d’ha¬ 
bile te un tableau d en semble d'une netteté et d’une fidélité frappantes* 
ci que l’on ne rapprochera pas sari & agrément et sans profil des beaux 
travaux de M. Ch. Jourdain* de feu son confrère M* Ch. Thurot, dont 
le souvenir est si cher k la Revue critique s et de la remarquable notice 
d'un autre membre de f Institut, M, A. Germain, sur Vümvctshê de 
Montpellier, notice qui n + cst que le prélude de ^important ouvrage que 
Je vénérable érudit prépare depuis plusieurs années sur rhistoire do cette 
Université \ 


!.. L'un ..lu lïcs recteurs, le s^lcuie, Thomas Basin, t eu l'honneur, commeJe rap- 
I’üNu M. iu îî. i'p. 4 * J voir pour biographe M P J. QufcllcraL Aussi 3 e nouvel 

historien de r Université du Caen se Cünlctuc-iil de cher (p. j'î\ sur u le grand 

* vaqua de LtsiuU* -, auprùs du 3 a notice du célèbre critique, tes J a 

NûrmauStï de M. IMloc tfreveri, iStftj in-g*} r le Répertoire de M. l'abbé V . Oiu- 
valiler, cl d'ajouter qu'un viirait du l'é^lLsui Caudebcc, représentant TJi- Basin, esï 
reproduit dans le Magasin pittoresque de iSô 3 {tome XXJC 1 IT , tt qu'un service fui 
céleiTÜ pour ce chroniqueur, □ sj mort, parles soins du scribe de l'Université de Caen 
(TCgisiru dcjii cité des Archives du Calvados . Indiquons (pp, 78-71 j) du courtes cl 
bonnes notices sur de u ï autres rcclcuri lIqjii ou oc s'est pas occupé en France, Mi¬ 
chel Trcgov, ancien éievu et procureur de l'Université d'Üifcrd, nommi archevêque 
de Dublin eu M44» mon en 14'!, euieur d'un ouvrage en langue, latine que M. de 
B r n a pu découvrir, et J. Lunftinl qui + aprül «m rectorat ( p^oji. devint maître dus 
t'uqueïea au conseil du roi à Rouen fj m 5 eL cinq anj plus lard. fadeur du 
roi Henri VL d 

e. A uulc dus irûvauii d'aussi éminents devanciers, 1 * 1 , de lî- rite souvent les tr*- 
V.1UX de Mil. Betklno et U'Arbaumoni» bimbenei, diXEcüi Laval, abbé Nu.lal, sur 
lu h Universités de Franche-Comté* d'Ûrléam, d'Avignon, de Valence. Mi. 4 e B n'a 
pas connu les savantes études de M. Gaucri-Arnciuit sur l'unîvcraîlê do Toulouse, 
lesquelles ont paru h diverses reprises dans les, Mi-mutre* de LA endémie dû a scien¬ 
ces, inscriptioni et belles-lettres de cette tille, et dont la publication sera continuée 
dans Ls volumes ailiumi. M* Je B. remarqua fp. a 3 , note 3 j que l'abbé Ü’Ruilïy, 
dans mn Hhtnirê complue Jt Bordeaux fOh I l k imprudente épisheto que 
n'a pas dit ïu plus petit moitié ta fort Latioft de r Université de uuLte ville. 




HH VUE CKITlQÜH 


88 

Accordons une mention des plus honorables, maïs J es plus rapides, 
aux noies de M. de B. \ aux Pièces justificatives t presque tomes du 
xv* siècle eE presque toutes inédites* qui occupent les pages 183-228, 
en tin aux Tables (Table alphabétique. Table des pièces justificatives. 
Table chronologique} j la première de ces tables [pp. formant 

le complément indispensable du volume, car elle con lient d p a$sca 
nombreuses noteSj additions et corrections- 

le ne dirai qu'un mot de Ja brochure sur la Bibliothèque de VUniver¬ 
sité de Caen au xv i, * * * * 6 siècle r bibliothèque que Lus naud Eric appelait * joyau 
incomparable » et qui a servi de base au fonds actuel de 1 a ville de 
Caen *. M. de Bourmont, d’après les manuscrits déjà utilisés dans sa pré 
cédente étude, fournît de curieux renseignements sur V organisât ion de 
cette bibliothèque. Vosd de quelle pittoresque façon il décrit certains 
abus qui, hélas! peuvent trop souvent encore de nos jours être constatés 
dans nos dépôts publics (p, ôi : « II y avait des désordres plus graves et 
que nous ne devons pas passer sous silence; il ont fait gémir avant nous 
le vieux scribe de FUmversiïé, Je bon Lcsnauderk. Parmi ceux qui 
fréquentaient la bibliothèque ou s*y introduisaient subrepticement la 
nuit, les uns enlevaient les lettres d'or initiales des manuscrits, ou ar¬ 
rachaient les feuillets de garde en parchemin, les autres dérobaient ou 
mutilaient les livres. C'est en vain que les recteurs faisaient soigneuse¬ 
ment leur inspection, et que, signalant ces déprédations, ils réclamaient 
auprès de l'ordinaire une munition, et auprès du Pape une bulle en 
forme de sigttific.:\'it>C T e*\. en vain que des affiches menaçaient les mal¬ 
faiteurs d'excommunication, et que pour les rendre plus intelligibles* on 
les rédigeait en latin et en français, in lîngua tatîna ei l&ica ». Je re¬ 
commande aux bibliophiles la liste (p. 6-8) des dons de livres fach k 
JU Diversité de Caen, de 1460 à 1496* et l'inventaire (p* S-lÔ, dressé 
en i 3 i 3 des volumes réunis dans la bibliothèque de ladite Université, 
in libraria commuai hujtis Umversitatis Cademensis. 

T. DE L. 


i, parmi ces Liütcs r je signalerai la nOïc SUf de J u vigny (p r 4 ^ , la note sur 

Féirêquc J* Uaycux. de Ürumin de CdïiigU ont, eî sur «on onde Ee Eüik-ux 

cardinal de Plaisante [p. ftij B La fiDie 1 très piquante} ser k caUêfla DlI Buis (p, iSa) ± 

laquelle eontjenï uue anecdole mflcHlâ par Mercier, abbé de Saint-Léger, iï H marge 
de k page 2 S 1 tVun exemplaire des Origines Je Caen con&ercé dans La bibltoihêq ue 

du tbûieau dé Maltoc. 

2r Voir G, La valley, Catalogué des tms. de la bfblioihêqae de Cjcu (Cûcjj. t&Su, 
ïn-8 - )* cité pur M s de B. (p, 3}. 
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i3 4 , — CLAR^M>0!V PRESS SERJES. - m<* 1 I-W* to Préciaurt ridicules, 
ediE-c-ti wîih încfoduclïoîi and notes by Andrew Lax-g, M»A + Lue feltow nf Merton 
College,, in-12, Ho p- 

_ u ^iiB»rcAfli-» fc Barbier de Séi'itte. edited wilh inuodiKiion and noies 
by Auçiin Dobhhu ïn*ia* 1S7 p. 

Oxford, al llie Clarendon Pre&a, 1HS4- London r Henri Frowde. 

Les deux volumes dont on vient de lire les titres font partie d une 
collection justement estimée’, ils ne la déparent pas et ils rendront certai¬ 
nement des services à l'étude de la littérature française en Angleterre. 
Non qu f ils soient parfaits de tout point; on y trouve même asse* à re¬ 
dire. Leur principal défaut, c'est la valeur inégale des diverses parties 
dont ils se composent; leur mérite, eëst un effort consciencieux pour 
meure à la portée de la Jeunesse anglaise le résultat des plus récents 
travaux sur Molière et Beaumarchais. 

I 

Outre le texte des Précieu$e$ t M. A. Lang nous donne, comme Pro- 
legomena, une Fie de Moiièr€ t abrégée de celle qu'il avait publiée àn* 
térku rement dans YEncj'dopëdie britannique^ une étude sur La cotnd- 
die au temps de Molière et une Introduction aux « Précieuses 
ridicules u, quelques notes terminent son travail, M. G. Samtsbury, 
auteur d'une édition de YHorace de Corneille publiée dans la même 
collection de classiques français et directeur de celte collection, a fmer- 
calé dans les Prùtegomena de M . L. un Essai sur tes progrès de ta co¬ 
médie en France . 

Le texte de M. L. est exact et cûrrecL 11 ne fait que reproduire^ ce 
qu'il semble, celui de 3 a collection française^ dite des Grands écrivains f 
publiée par la librairie Hachette et où le regretté E, Despoîs a donné les 
trois premiers volumes de Molière. M. L, a eu certainement sous ks 
yeux ce Molièrc-Despois pendant toute la durée de son travail ; un lec¬ 
teur français s en aperçoit vite, et l'éditeur anglais aurait pu le dire ex¬ 
pressément, Ex Despois avait choisi le texte de l'édition originale des 
Précieuses ( Claude Barbîn, in-12, iGGo), en le ramenant à Tort biogra¬ 
phe et à la ponctuation modernes. Cette édition est, en effet, la seule 
dont Molière se soit occupé; les réimpressions contemporaines( séparées 
ou en recueil, soin le fait des seuls libraires. M. L + a cru devoir, pour 
la plus grande commodité de son lecteur, multiplier les virgules beau¬ 
coup plus que n'avait fait Despois. En cela, îl n"a pas tu toujours la 
maîn heureuse. S'il semble parfois adopter la ponctuation même do Mo¬ 
lière \ le plus souvent il ne prend conseil que de lui-mêmc, sa ns souci ni 

j. Les éditeurs de Molière 6 + &tiachç&t de plus en plus ü suivre cette ponctuât lo^ 
toutes les fois qu’elle ne s'écarte paairop de nos habitude* présentes. C'esr, en effet* 
unis ponctuation rtrdfftdfffue, cVsi-ù-dire destinée h régler la déclamation ou inspi¬ 
rée par celle-ci ; -elle est tout à fail en rapport avec tes habitudes de diction alors à la 
mode, U en cil de même pour Corneille *1 Racine. On s'aperçoit vile que ce dernier 
et Molière, fisses peu soucieux de leur ortho|’rmpl]ê l qu’ils abandonnent* ce semble, 
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de ! Linden usage ni du moderne* et plusieurs de ses virgules coupent d 
malheureusement la phrase qu’eiies donnent lieu à de véritables faux- 
sens. Enfin, la pudeur anglaise lui a imposé deux suppressions. L'une se 
comprend ; c est vers la fin de la scène f V, dans la dernière réplique de 
Cathos, la phrase fameuse : « Comment est-ea qu'on peut souffrir la 
pensée.,., > L autre est d'un cant par trop pudibond ; c'est, au milieu 
de la scène Xt, dans l'assaut de hâbleries militaires auquel se livrent 
Mûscariiic et Jodelet, la réplique de Mascarille : « Je vais vous montrer 
une furieuse plaie *, Ainsi mutilée, la scène perd la meilleure part de 
son comique, et les deux répliques suivantes, maintenues par M. L., 
sont dénaturées et peu claires, 

La T te de Molière fpp, ï*i S) est un excellent résiyné, aussi complet 
que succinct, des dernières recherches biographiques relatives à Molière. 
M, L. connaît jusqu'aux plus minces brochures publiées en France sur 
ce sujet et en fait un usage très judicieux, il a cependant quelques alfir* 
mations hasardées et quelques inexactitudes. Ainsi (p. 6), parlant du 
reçu autographe que Molière aurait donné, le 4 février 16 56 , au tréso¬ 
rier des Etats de Languedoc, et qui a été publié en 1873, il ne semble 
pas soupçonner que rien n'est moins établi que Faut hem ici ré de cette 
pièce. Plus loin (p. g), il attribue â % l'acteur Marcel > la préface de l’é¬ 
dition de ibfiï, or il ncsl pas sûr qu'il y ait eu un Marcel exerçant la 
profession de comédien ; on ne connaît qu'un Marcel auteur d'une comédie 
dirigée contre Molière, le Mariage sans mariage Au sujet d’ArmanJc 
Eéjart (p. r r j, M. L, fait dire à Bazin et ù M. Livei plus qu'ils ne dl- 
stnt réellement. Citant ip, ip) l'importante Lettre anonyme sur les fu¬ 
nérailles de Molière, découverte en iS 5 o par M. Benjamin Fillon, il 
aurait pu dire comment cette lettre fut écrite et .’i qui die est adressée. 
Sa conclusion est d’une critique généreuse et large; pourquoi la qàter 
par une puérile concession faite à l'amour-propre anglais, en disant 
(p. 18} : « Molière est le plus grand nom de la littérature française, et, 
dans fa littérature dramatique moderne, le plus grand après celui de 
Shakespeare > ?Si, retournant les termes de la comparaison, un Fran¬ 
çais écrivait que Shakespeare est * Je plus grand nom du théâtre après 
celui de Molière *, quel haro en Angleterre! Contentons-nous dé dire 
que, entre de pareils génies, on ne saurait établir de rangs; le seul moyen 
de les comparer est de les mettre sur la même ligne, car ils sont égaux, 
quoique aussi différents que le génie même des deux peuples illustrés 
par eux *. 


au caprice de leurs imprimeurs, te sont beaucoup plu» de leur ponctuation- Quant 0 
Corneille, qui apporta toujours dans Je* questions de grammaire | 4 ptm curieux 
Intérêt* U traite avec 3 e même soin pondu s dort et onEiographe. 

r, Yo?. la Préface de ittiz éditât Cï annotée par G. Mon val. note pré3imÉ- 
rtalrc, 

*■ U. N isard dix très fuilement, m sujet d'un autre pars Né le bien iouveni cntrepn'a 
et tenu autel Stérile : m II n'y a rien ui-deitus du génie, er T dam la tpfcràre ds< Cor* 
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D.in S son ensemble, l'étude Je M. G. Saintsbury sur les Progrès de 
la comédie en France (pp. iç>- 3 S}cst intéressante, vivemem ecnie er, 
dans a première partie ou moins, dénote tint connaissance exacte du 
sujet. Toutefois, il y aurait beaucoup à discuter dans le détail, si 1 on 
voulait relever toutes les opinions excessives ou hasardées de M. Saints- 
bury. Je me borne à l'indispensable. M. S, déclare spirituellement (p. 19) 
que * de Adam de la Halle â M. Ssrdou l'histoire de la comédie en 
France est aussi ininterrompue que l'hïstûîre du parlement anglais de 
Simon de Monïlbrtà lord Bcaconsfield * ; et cependant il vient de dire, 
dès te début de son étude, que c les étapes de son développement n ont 
pas été marquées par des progrès aussi frappants ou, ù 1 exception de 
Molière, par des noms aussi glorieux que ceux qui illustrent les annales 
de la tragédie française ». Ininterrompue, 1 'Jaistoirc de notre comédie 
l est assurément, car, de tous les genres littéraires, c'est celui que nous 
avons cultivé avec Je plus de prédilection et de succès. Mais nous ne 
voyons p&s, en regard dq Li tragédie, cette înferîoEKê dont pat!e 
M, Salntsbury. Bien au contraire, après 1 éclat qu'elle a \tté au avu sk- 
de, la tragédie française n*a été que trop Uniterme et convcntiotinelk; 
son histoire comprend une préparation assez courte,, une grandeur plus 
courte encore* une longue décadence. Au moment de ]a plus grande 
gloire de la tragédie au temps de Corneille et Racine* le seul Molière 
donne à la comédie une gloire au moins égale, ce le total de nos chcls^ 
d'œuvre comiques est très supérieur â celui de nos chefs-d œuvre tragi¬ 
ques. Après Corneille et Racine,, * les annales de la tragédie ■ n inscri- 
vent plus que Crébillou, un talent très inégal, et Voltaire qui donna 
seulement l'illusion du génies tragique; le reste vaut'il 1 honneur dette 
nommé? Au contraire, après Molière, la comédie nous donne Régnerd, 
Lesage, Marivaux, Beaumarchais et n au-dessous d’eux. Destouches, 
Dancourt, Gresset, Piron T Sedaïne* Au xix* siècle, la comédie esc morte, 
et, si k drame la remplace, est-s! douteux, malgré le grand nom de Vic¬ 
tor Hugo, que la prospérité de notre théâtre contemporain ne soit due 
surtout h [a comédie? 

M. S. ne fait pas assez grande la part des Précieuses ridicules dans le 
développement de la comédie française fp, ai). ■ 11 en résultera, dit-il, 
quelques améliorations, aucune innovation ■>„ Cesr, au contraire, à ce 
petit acte qu’il convient de faire remonter la substitution d r unc forme 
nouvelle aux vieux cadres de la comédie italienne ou espagnole: c'est 
avec lui que commence Ea comédie moderne. Par contre, dans le m^me 
passage* M, â. accorde beaucoup trop d’importance * aux types et aux 
formes * conventionnels* Maïs une discussion détaillée de sa théorie 
entraînerait trop loin et prendrait trop de place, En revanche, il cons- 

n cille et dt& Racine. U y n dus c^aui, il n h y a pis de ra^pa* L'eiprii àc compamnotip 
qqi nous aide à parler des î.LiÉemrnls énctl sur le* ccri v am â* deviendrait un trav^rï 
fl&us vouUoni d&nnqr îles rangs à ceux quî jüiie hnr> de ranfl, et d stinguer dcB 
dégradait! 1* pçrfeCïï&n n [Hht* i(c h lUfêrat . frzttç., t, EU, p, ao\ 
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taie tris justement l'indépendance de Molière a l'éqard des règles \ mvo . 
«6» par U tradition et par la critique pédante de ses contemporains. 

" i 'îf n ' , ' fp ‘ ?/)' 1 J u rfl n t J es cent années qui suivirent le début de 

Molière» ta remédie fut représentée:! Paris par quatre théâtres, savoir : 
h Comedie-Françaisc, le Théâtre-Italien, l'Opéra-Coimque et ks scènes 
des Foires Saint-Germain et Saint-J .auront, I! y a là des confusions as- 
graves. Par Opéra-Comique, M. S, a certainement voulu désigner 
1 Opéra, fonde en 1607, non pat Lulli, comme il Je croit, mais par l'abbé 
Perrin; et quel rapport entre l'opéra et la comédie? L'opéra comique, 
longtemps contmé dans Je théâtre de la Foire, oü il naquit de la comé¬ 
die a ariettes et du vaudeville à couplets, n’eut une salle à lui qu'en 
ipba, époque où il succéda, rue Maticnnserl. dans l'ancien Hôtel de 

ourgogne, aux comédiens italiens délaissés. 

Les pûj,es suivantes (17* 38 ) conduisent la comédie française jusqu'au 
temps présent. Elles prêteraient aussi matière a une longue discussion. 
Beaucoup trop systématique, M. S. abuse delà classification et des for- 
mules; il laisse percer une humeur puritaine et prédicante qui» dans un 
^?X. e, :, su ^ ctl l(cvait ^ !ouîe nécessité fausser son jugement. On admet 
t ci entent ai te lut que Se théâtre de il, Labiche peigne exactement 
v la classe de l’ancienne bourgeoisie », celui de M, Pailleron * la société 
élégante contemporaine *, enfin que celui de M, Halévy représente 1. le 
burlesque u. M ne soupçonne pas la juste part qu’il convient de faire, 
dans chacun de ces théâtres, â la convention et A la vérité, à la fantaisie 
et a I observation. Or, il est Imprudent, lorsqu’on s’appuie sur des clas¬ 
sifications aussi arbitraires, de moraliser de trop haut. Remarquons 
encore que, citer le nom de M. Halévy sans y joindre celui de M. Henri 
Meilhac, son collaborateur pendant si longtemps, c'est un oubli de 
nature fi nous étonner 


Le chapitre de M + Lang sur La comédie au ieinps de Molière (pp. $q- 
41) résume brièvement les renseignements essentiels donnés par E. Des- 
pois dans son Théâtre français sous Louis XIV, avec quelques observa¬ 
tions personnelles à M. L. sur la mise en scène. Le même Despois est 
encore mis a contribution dans 1 Introduction aux r Précieuses ndi- 
citles » fpp. 41-46); M, L, se contente, eneÈfct, de concentrer, avec quel¬ 
ques omissions regrettables (ainsi la mention des Dictionnaires de So¬ 
malie), la notice mise par son devancier en tète des Précieuses dans Je 
Molière des Grands écrivains. Mais, à la différence de sa Vie de Mo¬ 
lière, oh il a toujours indiqué entre parenthèses ses sources et ses auto¬ 
rités, cette lois il ne nomme pas celui dont il reproduit jusqu'aux erreurs. 
Depuis i 8 y 5 , oh Despoïs publia son travail, les recherches sur Molière 
se sont multipliées et ont rectifié sur plusieurs points les renseigne¬ 
ments et les théories du savant éditeur, M. L. n'aurait eu qu'à feuilleter 
la collection du Mnliériste pour se tenir au courant. Il suit si fidèlement 
Despoïs qu il mai n tient [p- 46) la distribution de£ rôles donnée par ce 
dernier. Mais cette distribution — transcrite incomplètement par M. L. 
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ei sans souci de L'importance réciproque des rôles — était exacte en 
187S ; elle ne l èse plus, bien s'en fatir, en 1884 ; ainsi pour M 11 * Binah 
Félix* à qui M. L. maintient le rôle de Cathos, et qui a quitté depuis 
deux ans U Comédie, apres avoir bien antérieurement cédé ce rôle à 
M ,ïie * CroiRciïc et Samary. Enfin, pour la distribution originale du temps 
de Molière (p. 48 : n M. U accumule les erreurs. Là o£i il y a incertitude, 
il affirme sans hésiter Il n'est nullement certain que Madelon ait été 
jouée, comme il l’avance, par M Lli de Brie; ce serait pluEôt Madeleine 
Réfort qui aurait créé la rôle. M Ui du Parc, si elle prie Cathos, ne fit 
que succéder à M 11- de Brie; Marotte fut tenue non par Madeleine Bé- 
jarc, mais par lectrice du même nom, ou par M 3|d Hervé, ou par Marie 
Ragueneau. Enfin M- L. se met en contradiction avec luï-mérûe en at¬ 
tribuant Jodelet a Brécourt. Le rôle fut créé par le célèbre acteur du 
même nom, Julien Bedeau dit Jodelet, qui mourut quelques mois après 
et eut du Parc pour successeur* 

On s'étonne encore de ne trouver à peu près nen, dans te travail de 
M* L. t sur les sociétés précieuses ce F esprit précieux au temps de Mo¬ 
lière, comme aussi sur Tétât de la littérature française au moment ou 
parurent les Précieux. s ridicules. Faute de ccs renseignements.,. on court 
risque de méconnaître kl portée d’une pièce qui provoqua dans le goût 
français la plus nécessaire des révolutions. 

Les quatre pages de notes qui suivent la pièce ipp. 77-80) sont géné¬ 
ralement exactes, mais très insuffisantes* Il rTy a peut-être pas, dans 
mut le théâtre français, une pièce qui exige un commentaire plus con¬ 
tinu que les Précieuses. Sans parler du jargon précieux, elles sont plei¬ 
nes d allusions h des particularités de mœurs, d'usages, de modes, etc., 
parfois difficiles à comprendre pour des Français, certainement inintel¬ 
ligibles pour des étrangers, si le commentateur ne vient à leur secours. 
M + Lang, qui réussit souvent â enfermer dans une ligne des explications 
fort précises, aurait bien dü ne pas laisser sans explication des termes 
comme If petit coucher^ le sublime |pour le cerv^dii), poussé dans le 
dernier galant f l'âme des pieds, un fîtrieux tendre; ne pas se comcnter 
de traduire les braies nettes par * safe and sound, sain et saut ce qui 
est un contre-sens, etc. Il aurait du surtout, en disant (p* 22] que Lckain 
faisait trembler la salle dans le petit rôie du porteur de chaises, prévenir 
que celte anecdote, mise en circulation par Jules janin, semble dépuré 
fantaisie. 

Il 

Le travail de M. Àustin Bobson sur le Barbier de Séville a été 
exécuté sur le môme plan et sous la meme direction que les Précieuses 
ridicules de M. Lang. Kl comprend donc des Protegomena divisés en 
cinq parties p savoir : i n Vie et écrits de Beaumarchais ;1* Progrès de 
ja comédie en France r ; 3 * le Théâtre au temps de Beaumarchais ; 

1. C’en la reprodueriâtt du morceau, de M* S*â'ïii*buTy ftlfcSïé dunt les Précieuses 
ridicules. 
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4 * U Drame sérieux avant Beaumarchais ; 3 ° Introduction au Barbier 
de Séville ; viennent ensuite la Lettre modérée sur la chute et la criti¬ 
que du m. Barbier de Séville », puis le texte de la pièce, enfin les notes, 
La tâche de M* D. était plus facile que celle de M, Lang. Il s’en faut 
de beaucoup, en effet, que la Critique française ait été aussi féconde sur 
Beaumarchais que sur Molière, Tandis que la Bibliographie mol Ores- 
que de M. Paul Lacroix, qui s’arrérc en 1875, ne contient pas moins 
dû 1733 numéros, la Bibliofrraphie de Beaumarchais, publiée en i8B3* 
par M* Henri Gordfcr, n'en relève que 522. Outre ks éditions ortgina* 
lea^ les principales sources oit doit puiser un éditeur de Beaumarchais 
sont, pour k texte, les éditions de MM. G d’Heylli et F. de Marescot 
(1865), de M. Ch. Eeauqukr [1872^ et d'Ed, Fournier (1876) ; pour 
la biographie et la critique, les études de La Harpe, de Saint-Marc- 
Girardin, de Sainte-Beuve, de L. de Loménïe* de M. k chevalier d h Ar- 
neîli. de MM. de Concourt, de Jal, d T Ed. Fournier, de M. P. Stapfer* 
et de M* Aug. Vitu* 

A la rigueur, on pourrait exiger d'un éditeur de Beaumarchais qu'il 
connaisse tous ces travaux, car ils se complètent mutuellement et il nen 
est aucun qui dispense des autres. Poüi une simple édition classique* 
M, D. s'est contenté de choisir* et il n n a pas mal choisi* Bien qu'il soit 
très sobre, lui aussi n d indications de sources* il nomme au passage 

L. de Loménïe, M. d Ameth. M, A. Vitu et M. H. Cordkr. Ou saper- 
çoit, en effet, qu'il les a eus continuellement et exclusivement sous les 
yeux et qu'il leur doit tout, ou â peu près tout ce qu'il y a dé hon dans 
son travail* Aussi aimerait-on H trouver chez lui une mention plus ex¬ 
presse de cette obligation. 

La Vie de Beaumarchais (p* t- i 5 ) suit pas â pas le grand travail de 

M. Je Loménk, CVst dire qu'elle est exacte, On n'y trouve guère â re* 
prendre que de me ruts delà ils. Ainsi (p. 10J* la manière dont M. D. n- 
confe, d'après M.d'Arneth, la mission diplomatique de Beaumarchais à 
Vienne, L’excellent travail de M. d’Ameth a été publié en 1808 et 
M b p r Srapfer faisait paraître, en 1S80, dans lé Revue politique et litté¬ 
raire, sous Je titre de Beaumarchais en Allemagne p une étude qui ré¬ 
sume des recherches plus récents et modifie sur quelques points la ver¬ 
sion donnée par M, d'Arneth. Plus loin fp* 13 ). M* D + adopte trop 
aisément les conclusions un peu pessimistes de 9a préface, d'ailleurs si 
nette et si distinguée, mise par M. Vim en tlte de son édition du Bar¬ 
bier de Séville. JJ lui eût etc facile de les atténuer un peu à Laide de 
Sainte-Beuve. Enfin |p. 1? , M + D. fait une confusion as&esamusante \ 
croyant nommer Samt-Marc-Girardin, il appelle Je fameux professeur 
et critique t M. de Girardin f*. Ignore-t-on* en Angleterre, que ces deux 
noms ne désignent pas* a beaucoup près, un seul et même personnage? 

Le chapitre sur le Théâtre au temps de Beaumarchais (p, p. 35 - 39 )* 
renferme aussi quelques menues erreurs. Comme on l'a déjà vu* ] "Opéra 
n a pas été fondé en 1671 par Lullî [p. 35), mais en 1 66y par l'abbé 
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Perrin qui céda son privilège h Lutin Ce n est pas le duc d"Orléans qui 
permii aux comédiens italiens de prendre le titre de « Comédiens du 
roi »; celle faveur ne leur fut accordée qifapres la mort du Régent 3 . Il 
eût importé aussi de faire observer que ces comédiens étaient de retour 
à Paris depuis le mois de mai 171*3. On voudrait (p- 33 - des renseigne¬ 
ments un peu plus précis sur les circonstances qui provoquèrent de la 
part de Beaumarchais, j a constitution de la Société des auteurs drama¬ 
tiques *. . 

Il n'y a point d'erreur de faits dans l'étude sur le Drame sérieux 
avatü Beaumarchais ^ mass l’information n y est peut-être pas assez 
personnelle. M. D,, adoptant une opinion plus répandue que fondée, 
ne date que de avec 1 %. Fausse antipathie de La Chaussée^ 1 avê* 

ne ment du nouveau genre. Mais, sans parler du Misanthrope et du 
Tartuffe de Mo!ièrc p qui sont, assurément, sinon des * drames sérieux n, 
du moins des comédies sérieuses Ion ne comprend guère, à vrai dire, 
cette expression drame sérieux y dont M h D, fait un tenu* technique et 
qull donne en français : ihe t Drame sérieux i be/ore Beaumarchais), 
ott trouverait facilement avant cette date, ne iût-ce que dans Marivaux, 
des pièces intitulées comédies dans lesquelles une sensibilité plus ou 
moins vive se mêle au comique. 

L 'Introduction au i Barbier de Séville p {p, p. 4^*3 ï) ne laisse û dé¬ 
lirer que sur un point, assez important, â vrai dire. Après avoir énu¬ 
méré, d'après la pénétrante étude comparative de M. Vitu, les sources 
diverses ou Beaumarchais a puisé sans scrupule, M, D. se contente 
d F ajouter (p, 29) que Ton remarque a certains passages ou la Fausse 
suivante de Marivaux semble avoir indue sut le style du Barbier, » Ce 
n esi pas asses dire. Plusieurs critiques ont montré jusqu'à l'évidence 
que le rôle de Figaro, dans les premières scènes du Barifer et dans le 
grand monologue du Mariage, était une imitations souvent même nne 
copie textuelle de celui dcTrivctini dans h Fausse suivante* 

Le texte des Jeux chefs-d'œuvre comiques de Beaumarchais a été, pour 
la première fois, établi avec une critique attentive, par MM G d + Heyl!î 
ci de Marescoi, d T après la comparaison des éditions originales^ des 
papiers inédits publiés par M* de Lomcnie et des manuscrits conservés 
aux archives delà Cornai le-Française. Au contraire, dans [édition dont 
M. Vitu a écrit la préface (Paris, Jouaust, 18S2)* on se contente de 
donner le texte de l'édition originale* Ccst ce dernier que reproduit 
M. Dobson. îj aurait pu p cependant^ profiter, pour son commentaire, 
de plusieurs variantes très intéressantes relevées par MM. d Hcylïi et de 
Marescot, _ __ 

1. fcim. Campardan : tes ComéJiens J» raÊ Je ïî trôüpë 7 /i/iftfnf, documents inédits 
recueillis aiâx Archives ratio nul es, iHEo, t+ 1 + p. iïXlti T 

2 . M. de l^mtfriîc ne traita pas ccmptètement Fa l question dan* le chapiire XtX î dû 

H temps ; M. I. IVmimsiies. i'n reprise, avec toutes les pièces né- 
ctiüilrc», dini san élude sur Ses Auteurs dramatique* pï fa €&méMe^Feauç^isÊ üuv 
xvli 1 et xviii - siècles, ^74, ppr âi et suiv. 
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Les noî« qui suivent 1= texte (p, p, 149. so:it généralement iudi- 
«eues et précises, né, comme pour les Précieuses, elles sont trop 
rares. Bjen des expressions, bien des allusions aux mœurs, aux faits 
aux institutions du temps resteront certainement lettre close pour les 
lecteurs anglais. D'autre part, les équivalents données par M. D. de cer¬ 
taines expressions françaises ne sont pas toujours bien exacts. Ainsi 
|p. i 5 ol, peut-on traduire par îhe spleen le Àot humeur, employé dans 
cette phrase : * On rit peu de la gaieté d'autrui, quand on a de Y humeur 

pour son propre compte .? On trouve que een est pas expliquer l'ex¬ 
pression provinciale frapper comme un sourd que de la traduire (p. n = ) 
par < to strike without componction or remorse ». Enfin, on s’étonne 
que M. D., empruntant à M, Vitu un grand nombre de ses comparaisons 
de détail avec [es devanciers de Beaumarchais, laisse précisément de côte 
les pins curieuses, les citations que fait M. V, de lafFtfiuw? suivante, 
dont il était question tout à l'heure, 

SI fai relevé aussi longuement les diverses erreurs ou omissions de 
MM. Saintsbury, Lang et Dobson, ce n’est pas afin de rabaisser le mé¬ 
rite de leurs travaux, mais pour traiter sérieusement une tentative sé¬ 
rieuse. Je le répète, leurs éditions rendront un grand service il l'étude de 
la littérature française en Angleterre, et ils ont fait un effort considéra¬ 
ble pour se mettre au courant des meilleurs et des plus récents travaux 
dont leurs auteurs ont été l'objet. S’ils se sont trompés quelquefois, c'est 
qu'il esc presque impossible pour des étrangers de satisfaire complète- 
te ment ceux dont ils étudient la littérature nationale, surtout lorsqu'ils 
abordent une branche de littérature très travaillée. Les Anglais sont 
assez prompts â l'ironie lorsque nous traitons de Shakespeare et de Bj- 
ron; ils ne s'étonneront pas que nous nous montrions attentifs lorsqu’ils 
s’attaquent ù Molière et à Beaumarchais, 

Gustave Lapuiouhet. 
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Mp iarvet Joue Je choix dtf sujeE. JJ ûmt très indiqué. Êt est nti t bien circonscrit- Il 
^ êiç bien E imité, creuî? ft Ton J ï lùU& les ïtils son! réunis. C’est un irBVflâ! înjje- 
fifceuji «Ç ( wvnfnment -construit, trop construit pcut-Slf* : il faudrait eiTaK^r beaucoup. 
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T<i! 4 t est bteu déduit Ht il H clair. La langue cal ■üffiü4nm«aL correcte, c'est un 
peu celle de Décries. M. Sêaitles expose alors les idées générales de si thèse. H a 
üte frappa de la négligence ou Descartei accable avoir tenu la morale : cependant on 
trouve indiquée dans te Dismurt às la métàfrte (£ a f»rüc. â côté de la morale 
provisoire, une morale que DtKtrt» semble vouloir appuyer plutôt, sur In 
que sur la meta physique. Dans les lettres cette idée d'une niaraîè poaiÜYÎstc dis¬ 
paraît pour reparaître dans Régis. Dwan » part de cette idée qu'il est possible de 
constituer une morale. Le corps a une existence indépendante de LMifle, mais tout 
n;e qui se passe dans le corps retentit dans l’âme : de là tes passions. Par l;i rtié-JC- 
cine on peut ainsi agir sur flfime. Dcsemte* semble alors ne vouloir s'appliquer qu n 
la médecine s ce qull y cherelie„ c T cst la morale. Si cette morale n'a pas été faite, 
c'est que là médecine non plus notait pas laite alors : il y mit là Uni ïdéc prof -ndc, 
c'e&l que Vhygiène est Une condition de la moralité. Mais ce qu; se passe d^na 
L'esprit retentit aussi dans le corps. La silence de la morale consistera à découvrir 
des idées telles quv p suscitées dans l'esprit, elles changent la direction du mouvement 
des esprits animaux ■ Ici intervient la théorie de l'habitude : les, pensées associées à 
certains mouvements des espriLs animaux tend eni n s + y associer ù nouveau. La 
médecine cependant vaudrait mîcux p car il y a des maladies et dus désordres dom 
on n'est pas maître. Les principes qui nous dirigeraient supposant la science faite : 
il * t.n *Onl la conclusion dernière : c'est peut-être pâlir cela que DefCitrtes n a pas 
eiposé une morale dogmatique, Il faut cependant avoir une morale en attendant* 
Ln solution semble 5e trouver dams la théorie du jugement. Il faut que Si liberté 
faiaû bon usage de la raisonp mais *CS i.lëes qui guident la raisofij elle les cree ert 
quelque sorte vile-même " LL faut vouloir être attentif. Le S règles de la morale sont 
Celles de la méthode, mais il faut y donner son adhésion. Un est ainsi ramené -■ la 
bonne volonté i il faut faire du mieux que l'on peut. H y a une morale idéale, celle 
de T homme qui a bon jugement : ce qui reste à CüuS p C T esE la bonne volonté, la 
constance. Deicartes cherche â rendre ta vio rationnelle : mais il y a de* événements 
inévitable* devant lesquel* il faut s'incliner : ce qui arrive ne pouvait arriver autre¬ 
ment, toute chose est une conséquence do mécanisme universel. Puis par l'idée de 
Dieu tout s’éclaire : Dieu «si parfait, ta fin dernière delà morale est de s'unir ü lui 
de manière à vouloir tout ce qu'il veut. La morale alors de scient in que est devenue 
mystique. 

M. Janet pense que si Destartes n'a pas fait une morale, e’esi avant tout par des 
raisons de prudence* par crainte de se C mm promettre auprès des théologiens* La 
morale est du reste chose qu'il appartient aux souveraine de régler [voir la lettre ù 
la princesse Elisabeth sur Machiavel), Pourquoi M, S. ne Cile t il pas d'aptes Sédi¬ 
tion Cousin r la chrotiologIe des lettres y est établie et les dates avaient Une grande 
importance pour Sa thèse de M* SéaïUes, U clic d’après l'édition d'Amsterdam qui a 
vieilli et qu’il est d'ailleurs diffidJe à consulter- D'après M. S., la morale provisoire 
de De&cartes est stoïcienne, elle est bien plutôt sceptique : c’est le doute méthodique 
en morale, ei<m la ne trou mentit tout entière dans Charron. Seulement ce scepticisme 
conduit En pratique à une sorte de stoïcisme- Parier tic l'impératif catégorique à 
propos de Descartes r ç'est faire un anachronisme : l'idée même du devoir se trouvait 
ïi peine cbee lui. Desc-artç* est un moraliste ancien, préoccupé de Vidât de la vertu 
et du souverain bien, Kant est le premier ü avoir mis en lumière l'idée du devoir. 
M. Janet te demande si on n’aufait pas pu réduire â deux les trois parties de le thèse 
de M. iréaülvs. Il reprend rapidement la question de la création des vérités éter¬ 
nelles, Dieu crée ses idées en ce sens qu'dlei ne sont pii antérieures à lui, mais il 
ne crée pas sa naLure dont riles découlant, L'Jtlüque -le Déparies Cil stoïcienne, a 
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c «t à cause du milieu ou ,1 vivait. Jusqu'à Leibnitz, ou ne dlicüH nuire ]« 
S“r TT * 2“" “ d0tniline in,crd[l «®«* «luî du droit naturel 
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cQmm’ ttf l ' 1 **P L ' rL rcsse constituer une phyriqut cl un* médecine 
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\l V !! > ’ n a lanwis autant eru à î a médecine que le prdtcnd 

“± ' IZt*?± ***** U méic des «dMlU .nédli ,« 
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2“ * ( i teneur (a morale. |i ,/j a jamais eu d’abdication scientifique 
**?«?'O»™*-vu* dominante du es ridaient* c'est qu’il Jkn JZ 

a'*] €L 5U f f" fllt1 i rc : c '“ l là ün ^VOfr moral, CE la nSflïffnatton nfe» de mise 
orstju na wuc. Celle morale. eatedlc meme qua est profeuée un ns ks JLd/m 

“J* **»■“ "•■*<*■ E «* « *•« ^.é du Lehme. Trois ïwTÏÏE 
J4 morale : i immortalité do Mm*, la bonté de Dieu et la grandeur de l'unie Ce 
J" f ün «»*» «* Nuel nous pouvons agir. D«e irt « « trZ^rf 
des conséquent des a«cs : ii ne f aül pas so sacrifier à au. qui valent moins q£ 

„ *12 2SÎ Pe,JrC S °” POür “ U * * aî ™ h * P J " S - u m* beaucoup à 
Uvsleur materielle des actes et non pas seulement à leur forme. Agir avec en s L r 

lil fa u Xrr dit, ” d< ^ W" 1 la f«« viüi mieux que la trt.tesso- 

S01 'f° éme - c ’« l 1 UC e’«« une nécessité pratique, S’,| p CH W 
qntl faut surtout penser, c’est que pour lui, spéculatif, i B phi sir de la spéculation 

! Pl “ l ^" d f ‘ iu ,l «** 4“< »eitlc la pensée peut agir IUr ] E miJ:i j e , 

u reste, i. y a plus Je morale dans «lté grande pensée naturaliste de Descartei 
que dans tomes les poules phrases stoïciennes que M. S, a recueillies <à et U dans 
les lettre* H la Princesse. 

D'aprisM. Marion, H aurait fallu tenir plu, décompté des dates, Si hthàaido 

. . S, éimt mjiiMpT ^ rl q U ^ dle aurjit un granJ jlllérêt La ttDriUj 

Z ,1 parte, il 1 établi, sur des tmes du commencement d c la vie de Descartes. 
IXscartesi, nau pas * découvrir la part Je la bonne volonté dans h morale : il est 

"T“ ?“ e "* ttu d;büt dc t0üle "H^i mais il faut savoir à quoi elle s’appliquera 
cëe .i 4.^ j qut B^rt M Éclcncc, rûiÉj c'est Jl- ücrejr^inïf les dns ^rilrowtâ Jd 
mOCjIe c * lts nifJ )' eJlî J 'ï ntteindre. Le J-ruifé des passions qu i indique parmi 
ces moyens la modeeine est postérieur a UX LcUres m, M. S. trouve 1‘«pression du 
mysjkUme cartésien. M, S. répond qu’il suit le Jévelopptnicni logique de Ja pensée 
c Descaries, indépendamment de l'ordre chronologique. M. Marion répond que 
Descartes a cru à la fin ce qu’il croyait nu commencement, il a Seulement un peu 
baisse h ton. Ce quc veut atteindra Descartes par la science, c’est plus encore 
honnêteté objective que Je bonheur. Par la voie qu'indique M. Marion, ta voie «t 

ouverte au progrès, par celle qu'indique M. S., elle est fermée, an s’arrête dans |« 
myitlàtonc. 

La thèse d„ M* S. a intéressé M. L. Corrau, précisément parce que c’est une thèse 
La conclusion pour lui, c'est qu'il n'y a pas de morale dans Descarres, En id 4 â. Il 
(lavait pas tait sa morale. Chat à la soUïdution de In princesse Elisabeth qu’il fait 
‘PP*1 » sea souvenirs, ù «, Jectuna : Charron, Sénèque, saint Thomas. La morale 
BiillTff P 1 * 51 i! saigne, à Charron, elle remonie à Sestus Empiricus. 

41 qu on peut Cire assuré que la morale de iX-icartes est celle de saint Tho- 
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mas, c'éiait un de» auteurs Favori» Je D^scanes, le seul théologien qu'H ail étudil, 
Sur Se mécanisme des passion^ Descartes manque d f orîgïnilLté : k traiicdu Du la 
Chambre «t de 1640, relui du P. Scnant de 1641. SI aurait fallu dire quelque» mot» 
de sa morale asiate et politique. 

U 

Il semblait d'abord b M. Caro que toutes les promesses de la thèse de M. S. 
étaient tçnues T mais on peut «* demander, après rtftieaieu, »î k question a avancé 
d’un pas M. S. est un écrivain éclatant et d'ordre supérieur, Son livre parait pres¬ 
que en même temps que celui de AL Sully Prud'homme, Le livre du poêle est de la 
philosophie la plus abstraite et la plus sévère. Ici, c'en un pliUfHophG qui écrit en 
poctc î chaque chapitre est un oratorio d'une virtuosité superbe, CcUfi beauté I rou¬ 
ble k calme de reaprit. En esthétique comme eu morale, ii faut praiïqucr Je sacri¬ 
fiée, C'est un préjugé de cfoîre qu'il faut écrire esthétiquement sur k& choses es¬ 
thétique». Plus le sujet est vague T pi us il Dut cire précis, L'idée de AL S. de com¬ 
parer la création esthétique â la création de la vie organique est eiacic, ai ce n'eai 
qu T unc comparaison. Toute cette théorie est, au reste, eiposée dans le Discours de 
tluiton sur k style. Alai», si on veut trouver la autre chose qu'une analogie, où 
tombe dans k foui* La part faite à la rélkxion est trop petite : pour AL S,, le géniu 
est une longue passion j la volonté, c’est l'amour agissant. On ne volt pas, du reste, 
OÙ commence le génie dan» CeLta continuité indétlïiïe : pourquoi alors tous teS hom¬ 
mes n'ont’iU pas du génie r Est’ce un procédé bien scientifique de confondre le dy* 
□ amisme intérieur qui constitue ia pensée avec !e génie ■ D’après M. S., tl chacun 
n'et teint pas l'ordre, bien que tous fassent effort vers lui, c'est que la nature a U es 
nécessités : it ne prétend pas cspliquer l'individuel. Mal*, pour Al, Caro, Je génie, 
c + esf précisément le singulier, l’Individuel. C-. qui marque 3c progrès, c'est la marche 
ver» nudividualUé. Les lois générales n'e tu pèchent pas qu'il y ait de-» Individus. Il 
n s y g pas partout de» transitions iniensibks. Le génie une création, et un; créa- 
lion est une rupture de la chaîne. Le p^tnier chapitre est k plus contestable de 
tous 1 U y a là une sorte de cakm bourg métaphysique, mais on est désarmé par la 
banne grâce de M. 3.^ par son talent dialectique. U a FivtfaK des formules t 13 y en 
a trop et de trop belles dans sa thèse. L'en semble du livre n’a rien appris., mais les 
dé Lai k »oni charmants ci apprennent beaucoup, D'après M r S. ce qui fait la valeur 
de son livre, c'cbi la théorie qu'il expose des rapports de l'image et du mouvement. 

L'idée fond amentale de la thèse de AI. 5„ dit M. Janet, c'csl que le génie n'est pas 
un miracle, mais qui l'a soutenu ? Ce qui n fc a pas été tenté, mais ce qui le sera 
peuL-éLrc, c'est une explication. «Epérî me n* al e du génie par ses condition» immédiates 
ex empiriques. Le génie est un fait complexe qui fie rail alors réduit 4 de» faite élé¬ 
mentaires; pour le philosophé empirique, le génie est, avant tout, une mémoire 
très vive et Un ensemble de combinaisons fortuites. Ai, 5. ne skat peut-élns pas mis 
en mat de répondre d'une manière très satisfaisante a une üell-e théorie. Il aurait 
fallu définir plus nettement l'esprit : il y a, dan» toute oeuvre d’à n ^ usic très large 
part a faire à L’ailent!Olî : son râk csi de circonscrire, de délitpiLcT ] c'est Es finalité 
qui se sert du mécanisme, l’idée du Iûul détermine collo dus partie»^ le système em¬ 
pirique est Limer in do cdui-k* 

AL Waddington juge k style de AL S. trop exubérant : pour Ko fond, le» eonifi- 
dictïDns abondent. L + c*prit crée se* idée», d’après Al- se ks donne; comment 
concilier cela a h' ce k neict du scepticisme.? U regarde 1 ts chose» de haut et semble 
sc déUdf de la psychologie. Ün attend toujours dans sa thèse La personnalité* l'àcti- 
vitiS- la coüsçîeuce, rnaia on les attend en vain, t'est, en SLimmcv une «uvre d'art 
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méüÏLtfe. Qu'est-ee que de* faite qui, ont d& tendances j Tant qu’on u'a pas atïcînr 
un, cn e, on o T a pas de cause réelle. M. S. repond qu'il n'a voulu que déterminer les 
Sots des phénomènes. L'original né du génie sVAace avec l'individuel ; on dirait que 
c^est la chose la plus obscure, c'est Je contraire qui est wm. Les ouvres colleciLvea 
sont une hypothèse récente et dont on revient. 

M. Gobhart rend hommage au goût de M, SéaNtea. Il a vu beaucoup dYeuvre* 
dtrtp et il en parle comme il convient; mais il y a des rapprochements inquie- 
lanta : celui, par exemple. de la Madone de saint Sixte avec U Vénus de Mito, Dans 
les quelques pages qu'il a écrites sur U sculpture grecque, il y a des idées justes 
mêlées k bien des Idées fausses* C^si un préjugé de croire que Tari grec est abjo* 
lumeni impersonnel ; ce tdest pas un an abstrait* Les Grecs ont été de grands 
réalistes* mais les types qu'iEs copiaient étaient parfaits et presque imperson¬ 
nels. 

M. Joly fait remarquer que si l'image a une force spontanée d'organisation, elle 
a aussi une force inverte- IL y a un point de bifurcation entre le génie ut ta folie 
□ù il aurait fallu se placer. La maladie s’explique peut-être par les mêmes lois que 
la santé, mais 11 Jeu fixe de L'homme du génie n'est pas L'idée impulsive • I u fou ; il 
aurait fallu dilEiügüeir. M. S, tranche bien vite la question de J a formation des 
grandes légendes poétiques. L'homme de génie n'est en rapport avec la foule que 
par l'intermediaire d'uu petit nombre d'hommes très distingués- On saisiI toujours 
Une conlinuhé, mais après Coup. N'est-ce pas l'homme de génie qui Ta établie, 
n'cfit-rc pas lui qui a donné à là foule scs idées: U à souvent à lutter contre elle. 
L'homme de génie est un efleï sans doute, ms La un effet qui devient cause. 

M. L. Carra u demande â M. S* ce que devient dans sa théorie Le sublime qui val 
Une disproportion entre i'homnic et les forces de la nature et comment il s’explique 
la présence de l.i laideur dans le monde. LHe lient, répond M. S., à U part ^irra¬ 
tionnel qu'j] j a dans la nature. La laideur est^ du reste, une condition de fart hu¬ 
main. La beauté est-elle Autre chose que la conformité avec nous: C'est la thèse em- 
pï tique que M. S. n'a pas réfutée. 

M. Beljame A été frappé des pages que M. S. a écrites Sur Shakespeare. 

M, 5vailles a obtenu l'unanimité- 
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présidence nu u, c.ii lli.. 1 eu e 

xM. de VilUfoBSe lit une noie sur un plat d'argent romain portant l'inscription déjà 
connue mais mal publiée Marti RttrrJufali, dent un dessin lui a éié envoyé par le 
docteur PlecquC- 

M, Mowat communique de la part de M. Rochettn le texte d’une inscription Gau¬ 
loise en caractères grecs trouvée a Hile (Vaucluse). Cette inscription se compose de 
deux noms d'homme. 

M, Mowat donne des détails complémentaires sur une plaque 4c broiut qu'il avait 
précédemment communiquée et il établît l'flUtilentïcité de l'inscription qu'elle porte, 

M. Cotirfijorf lit une note sur Simone Bisnco, sculpteur Vénitien du xvi 1 siècle et 
apprécié par les écrivains contemporains. M. Coursjod cite un buste d'homme dé¬ 
posé tu musée de Compïègne poriani la signature de Simone Bïanco en ktires grec¬ 
ques, Simon Leuiros 0 Luctos epoleî. C'est une des pièces que Vasarï dît avoir été 
envoyées eu France par des marchands vénitieus. 

Le Secrétaire, 

Signé ; H. Gaidoz. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Par* wxn'trJwï’e te ïüïv^fab nh. hnuteMaPé S&UtE-i 4ir?wf* ai 
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ftomninlre t e 35. Bacuujbtn, Spécimen d'un lexique ii p Àri«g.phane. — i3<k Hjld. 
Les iüuîllca du Saniay.— L'if, Ut guerre des Gaules, p + p. Cossipi et 

Dtsts. — i 38. BottWOv. Pierre de Pa&chal, historiographe du roL — Fdriêxér: 
DiEUMFOï, Le* deméc plitrïqutt d’Isdoubir en Perte et en Grèce. — Chronique. 
Académie tks lawipûon** 


j >3. — Li'-^lcl AHiinpIiniiel fiiuwlmftn frnn^uu Diloniaru& Baehii.ish, 

Francfort-sur-Üder, Trowiuaeh ci fils* 1884* in-q, p. ]S. 

En rendant compte ici même 1 de la concordance d'Aristophane* 
composée par H. Duabar, nous exprimions le regret de n'avoir pas en¬ 
core un lexique d'Aristophane 1 : Je manque d'un tel secours constituait 
UEte grave lacune; tant qu'on n'd pas un lexique bien établi de la lan¬ 
gue d’un auteur, la méthode (a plus sûre, celle qui consiste à expliquer 
] auteur par fauteur lui-même,, ne peut être appliquée que d J une ma- 
niére imparfaite^ quelques faits quoi! ait rassemblés à propos de tel 
passage, on peut toujours craindre que beaucoup d'autres n'aient été né¬ 
gliges. Aujourd'hui nous avons l'espoir que cette tac une sera bientôt 
comblée, grâce à la patience et au dévouement d'un savant envers le* 
quel t si 1 couvre est bien faite, les amis d'Aristophane ne sauraient avoir 
trop de reconnaissance. 

M. Bach marin s est fait connaître, il y a quelques années, par un 
traçai] assez important sur Aristophane" ce travail contenait plus 
d une centaine de corrections nouvelles et presque le même nombre 
d 1 observations critiques sur des conjectures déjà proposées par d autres 
Suivants^ Ce qui attira l’attention sur cette ëiude» c'est la précision, la 
rigueur avec laquelle M + B, appliquait à la critique d'Aristophane h 
méthode qui s'appuie essentiellement sur la comparaison des passages 
pris dans I auteur liu-méme; étant donné un passage altéré, il s'agit Je 
relever tous les passages analogues et de voir comment fauteur procède, 
que le tournure il affectionne, etc. M É B., sur chacun des points qu'il 
traitait, Apportait toute la statistique de la question. Assurément on pou¬ 
vait très bien ne pas accepter bon nombre des corrections proposées par 

** 17 aiars 1084* 

,*■ Les deux laïque* publics déjà j Oxford, r un par Sanï.17 en tKj i , Fautrc par 
Ci rave lia en 18a a sont trop imparfaits pour qu’on puisse vrai ment en tenir compte. 

'S . Cûwjecftrr'jrùPF! obstrvj timanvtflrir AHstophanctirum spécimen J. Gocttingue, 
1^76; ce travail, dit l'auteur en commençant, «1 ur fc extrait d’une grande étude de 
etjm prcrposittenum apu J Arittùphanm- 

Nouvelle série, XVIIL 3 
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M, B, p mais on ne pouvait lui refuser k mérité d'avoir signalé des fau¬ 
tes en bien des passages que jusqu'ici aucun critique n. avait suspectés. 

On voit par ce premier travail Ci par la manière dont il était compris 
que p si M* H. n'avait pas déjà l'idée de faire un lexique d'Aristophane, 
il devait très facilement y être amené- Le Speçînm i donne une idée très 
favorable du futur lexique; les articles paraissent complets; les divisions 
adoptées pour indiquer les divers sens des mots sont faites d'après un 
ordre logique. Entre ce lexique et la Concordance de Dunbar, il y a 
3 a différence d une œuvre véritablement scientifique avec un travail 
utile mais purement empirique, 

L auteur et l'éditeur se sont appliqués à donner au lexique une dis¬ 
position qui pût en rendre remploi prompt ei facile; cela est important 
pour un ouvrage destiné surtout à des recherches; d’autres lexiques ré¬ 
cents, celui de Sophocle par EMcndï-Gernhe. celui d'Eschyle et de Sopho* 
de par W. Dîndorh celui d'Homère par Capelle, Eberhard n etc. ont le 
défaut d'être imprimés avec des caractères trop petits ; il n en est pas 
ainsi du lexique d'Aristophane. L'auteur et l'éditeur ont aussi songé 
à rendre visible k Tceil la division des paragraphes de chaque article; 
les mots latins, qui indiquent quel sens particulier de l'expression est 
l'objet du paragraphe, sont imprimés en caractères espacés. Tout cela 
est assurément très louable; on pourrait indiquer d'autres améliora¬ 
tions. Dans le spécimen que nous examinons, articles ne se sépa¬ 
rent pas assez nettement les uns des autres, dans les lexiques cités tout 
a l'heure une ligne en blanc est laissée entre chaque article; cette dispo¬ 
sition serait indispensable pour k lexique d’Aristophane. On a indiqué, 
avons nous dît, â l'aide de mots espacés, les divisions de chaque article; 
l'idée est bonne T mais le procédé qu'on a choisi nkst pas suffisant: ces 
mo"s espacés ne ressortent pas assez - dans ces longues colonnes du 
lexique, il faut un effort d'attention pour remarquer quelques indices 
de division. On pourrait faire plus : M. B. n adopté pour ces articles 
une première division en chiffres romains, une subdivision en chiffres 
arabes;il suffirais d'imprimer cette double série de chiffres en caractères 
gras pour que k division des articles fût indiquée avec k netteté 
suffisante* 

M B. trouve moyeu encore ici de continuer ce qu'il a fait dans ses 
Conjecturas observaiiûnçsquç Arîstophaneae^ H propose des corrections 
au texte; il est évident que le rapprochement de tant de faits a pu jeter 
quelque lumière sur des points encore obscurs. Sur seize conjectures, 
indiquées par M. B. en tête de ce spëcîmen r il en est quelques-unes 
qui doivent être notéçs T par exemple, Lysistrate, 472, etc.; il en est 
d'autres au contraire qu’on ne peut accepter. Au v. 2 des Achatnient: 
fyfap 3 i hkti, mvu ■/= $mâ t tÉ rapi, O. Schneider avait proposé : Oi^sp*, 
au lieu de rorapa ■ M. Bachmann rejette Celte correction, il pro¬ 
pose ; pMt\ et - apa scîlScet ajoute-t ïl. 11 me sem^ 

bte que cette correction fait un contre sens, le mot p«<£, petits, doit 
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s'entendre ici de la quantité* comme dans Eschyle, Perses, g^tî, Sopho¬ 
cle* Œdip. R. 750- Dicëopol» a eu peu d'occasions de se réjouir, mais 
chaque fois qu'il Ta pu* il en a bien profité^ on peut être certain qu'il 
s'est* par exemple* bien réjoui quand Cléon a dû rendre gorge de cexcinq 
latents, tb stéï^ d^p^Etàïïv — TûtaO' ùq l-fziùQrp — Ip-fcv, ï^wv 7x5 

*EXXx£! B il ne sait quelles expressions trouver pour rendre son contente¬ 
ment; d'ailleurs le mot indique bien que dans {Jar.i il 

faut voir l’idée de nombre, 

Albert Martin. 


*36 t — fou H il-* do mmnmy* par J.-À- Hild, professeur ïi la Faculté des 

terne* tic Poitiers-, îSïï 3, Poilkrs, Blanchi cr, in-tf de t6 p. (extrait du BüHeitn 
mentsudde la Faculté des lettres de Poitiers, juillet i SSÎJ, 

Les fouilles entreprises dans les ruines Je Sanxay par le père De la 
Croix sont trop connues des Jecteuis de la Revue critiqua pour que nous 
ayons à nous écarter de ce qui fait le fond de la brochure de M. Hïld. 
Le père De la Croix prétend K que la ville dont il a fouillé les vestiges 
était un lieu de réunion où les Gaulois se rendaient, une fols par aü t 
d L abord pour conspirer contre lu domination romaine* puis pourse livrer 
au plaisir et célébrer des fêtes, sous les yeux de leurs vainqueurs : ce 
que confirmerait la nature des monuments dont on a reconnu la desti¬ 
nation : temples, théâtres, thermes, hôtelleries et lupanars. — M. H, 
s'élève avec beaucoup d’esprit et de raison contre certaines fantaisies 
historiques du père De la Croix, et ne voit dans Sanxay qu'une ville 
comme une outre, non pas * une cité intermittente », — Peut-être* en 
raison de l’importance et du caractère des édifices retrouvés, faut-il 
cependant accepter quelques-unes des hypothèses du père De la Croix, 
Sanxay a bien pu être une ville dun genre particulier* un centre de 
cuiie s la capitale religieuse d'une cité. Les Vocontli, en Narbonnaise* 
avaient deux chefs-lieux* Fun politique et administratif. Va sîû t l’autre 
religieux, Dca Auguste : ks inscriptions de De$ sont des dédicaces de 
temple ou d'autel, ou rappellent des jeux et des combats de gladiateurs; 
* P?, n P lrouv ^ ^ Dea s dit M. Hîrschfcîd* aucune trace de monuments 
dediéx à des magistrats » — Faut-il comparer Sanxay à la métropole 
religieuse des Vacances? Le père De la Croix peut seul répondre a cetre 
question, en découvrant* ce que ion est en droit dattendre de lui, 
beaucoup d'inscriptions \ 

Camille Juluaü. 


ï, Vûjei San Mémoire or ch t'ùlogiqtte Sûr tes découvertes d' lier tord, dites de 
Stmxajr, Niort, Clouiot, ittï. 
a. GjlSisçkc Studin t f p* 199. 

I, Que signiËç (p> ta, n, 3) Ortlli, C i. L t t 
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* 3 ;. _ D« bcllo «-ni». EJiiiçin rtouvdlc iJluutnfc. Avec une inirc- 

i iKlwn, J«s note», été., pat* MM, Cu.vstahs ci Denis, Pari*, Deligr*,^ lëS.,. 


Fvii Allemagne, detix collections d'auteurs anciens annotes se parta¬ 
gent lo faveur du public depuis une trentaine d’années; ce sont les 
collections Weidmann et Tcubner. La première, des l'origine, n’a pas 
prétendu servir exclusivement l'intérêt des élèves. Les éditions Wcid- 
mann sont destinées au public lettré en générai. Quelques-unes son au 
premier rang des i éditions savantes. Ilsuffiï de citer le Titc-Livede Weis- 
senboret et le i uciie de NippcrJey, La collection Teu bner est expressément 
destinée aux classes. Mais là aussi plusieurs savants chargés de faire les 
annotations se sont laissé entraîner à parler trop souvent à lents pareils 
plutôt qu aux écoÊiers. G est du moins l’avis de beaucoup de professeurs 
de gymnase. Aussi. Ton a commencé une nouvelle série d'éditions, 
întituEce dtiàliothcea Gothitriii, en promettant vie se borner strictement, 
Cmc ^ Cc qui est nécessaire pour fa préparation, sans anticiper sur 
l'explication orale, ei sans charger les noies de matières qui seraient 
au-dessus de la portée des élèves. Mais déjà différents critiques repro¬ 
chent à la nouvelle entreprise, soit de revenir aux errements des précé- 
déniai éditeurs, soit de tomber dans dés défauts nouveaux 

En France aussi nous sommes en train de chercher un type partit 
d'édition dorique* On a désigné comme tel, de différents côtés, le 
Virgile de M, Benoist; et il est certain que c'est un de nos meilleurs 
livres en ce genre, que l'un fait bien de prendre pour modèle. Ccpen- 
dam, on peut se demander si beaucoup de collégiens consultent le cliofx 
de variantes, p. 5 ft> û 566 , les remarques sur diverses particularités de 
prosodiCp de métrique et de grammaire, et même la table des noms 
historiques et géographiques, plus commode à feuilleter à cause de Tordre 
alpl j ibérique. M + Benoist ne sc fait pas d'illusion àce su[et, et si dans 
]' ex celle eu Ttte*Lîvc qu'il public en collaboration avec M. Rkmann* ce 
sont justement ces parties-là qui ont reçu de nouveaux développements, 
c’est qu'il a voulu fournir aux professeurs ta matière des explications à 
donner en classe \ Maison est allé plus Join encore. Notre regretté ami 
Ch. Graux, par exemple,, a introduit dans scs éditions de Plutarque;, si 
hautement et si justement appréciées, des dissertations critiques et des 
rem. igné menti bibliographiques qui ne peuvent avoir le moindre inté¬ 
rêt pour les élèves. Ainsi donc, semble-t-il, nos éditions classiques aussi, 
et précisément ks meilleures, risquent de devenir des éditions savantes, 
utiles surtout aux professeurs : faudra-t-il, chez nous aussi, en créer de 
nouvelles, composées vraiment et exclusivement pour les élèves? En 
attendant, ce n'est pas de ce côté qu'est le danger. Il est bien plutôt 


>■ Jàhrbüektr jür Pkiïvlùgit und Pxda$agik ë CXXVUÏ (|BSÏ), p. 4ÿ7 * h * 1 i 
LU. Cémraîblath a* 5. col, ■ 5^; Berliner Philotogisdië WocktnKÏtri/( t 

i $ 84 . n® p. cçîï. y etc, 
a. lïttf-Uve, XXUI à XXV. préface, p. Xî. 
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dans k multiplication des articles de pacotille dont on ne cesse d inon¬ 
der h marché; il Faut croire que les mesures prises, il y a quelques 
années, par le ministère, pour en empêcher Hn traduction dans les 
lycées, sont demeurées impuissantes. Un autre danger, non moins 
grave peut-être, est dans l'imitation maladroite des bons modèles, qui 
ne peut que discréditer ceux-ci. 

Il y aurait de rinjustice, assurément, a faire rentrer le César de 
MM* Constant et Denis dans T une ou L'autre de ces catégories. JL est 
recommandable à certains égards* Mais ce n’est pas le type que nous 
cherchons. 

L'introduction, p> v à sn, consume en un chapitre de l’Histoire de la 
littérature romaine de Paul Albert, que M. C< qualifie d'excellente* 
Cette excellente introduction apprendra au* enfants que César est né 
l'an 99 i que scs commentaires sont de * véritables mémoires, écrits 
vraisemblablement au jour le jour * ; que César, « comme historien, se 
rattache évidemment à 3 'ëcole de Thucydide * \ que le Hélium ÀJrîca- 
ttitm est général cru en t attribué à Hîrrius ; enfin, que 3 a traduction 
grecque * attribuée au moine Flanude » < ne manque pas d'importance 
pour contrôler les manuscrits 1 »! 11 était tacite, cependant, de mie ut 
orienter Ses jeunes lecteurs, en tirant une courte notice de l'introduction 
de Krancr, par exemple, à qui MM, C et D. doivent dëjü tant. Pourquoi 
fuir une si légère peine ? 

Le Texte est celui de M. Hôlder, avec un certain nombre de leçons 
empruntées à Dinter et autres \ C'est dire qu'il est préférable à ceux de 
la plupart de nos éditions classiques- Mais pourquoi faut*il payer ect 
avantage par une innovation des plus malencontreuses? M. C. a ima¬ 
giné de placer au bas des pages les varia nies de son texte comparé h 
celui de Di nier, et, en outre, un certain nombre de conjectures d'autres 
savants. Que veut-on que lassent de ces notes nos malheureux écoliers } 
ou quel profit en tireront leurs maîtres? KIles sont insuffisantes pour 
per mettre à ces derniers de juger par eux-mêmes les leçons que présente 
le texte : et s'il s'agît de les avertir que la leçon n'est pas certaine (ce qui 
n'est pas sans utilité en vue de L'explication), on pouvait se contenter de 
quelques signes conventionnels, tels que crochets, italiques, etc. On ne 
tara que jeter du discrédit sur la critique appliquée aux textes des éditions 
classiques par ces citations de noms propres et de manuscrits, avec leur 
faux air d'érudition s < Morus, Krancr. Hôlder croient ces mots inïer- 
poîés; c'est probable. Dinter ks maintient. * — * Pali&îtiaque Ger- 
mmi jDîmcr) ; qua G . (mss. S. N. 5 o 56 et 0763) etc. M* C. paraît 

t. La vérité oublie depuis iSSy, C'est que ccttC traduction a clé faite Sur Je 
César, imprimé par R. kauimne. d Paris, en i&44- Voy, H. S* H citer, PfjüotQgus t 
ïir p. 110 Stirv. 

i + Prci’acç, p, t?. Certains indices porteraient à croire plutôt qu B on a livré ü 
l'imprimerie Je de Dtnter, corrigé d'une manière plus OU moins conséquente 
d'après Hôlder, ou bien une eïiiion vulgaire, corrigée tantôt d'après fan tantôt 
d’après futlic. 



îtBVUE CaiTIQCTEL 

daïlJdurs « faire une idée lout b fait surprenante de la critique de César 
quand par exemple, l'édition Hôlder en mains, il écrit une phrase telle 
que celle-ci : * Nous avons collationné, pour tous les passages difficiles, 
deui bons manuscrits de In Bibliothèque nationale, les n** 5oi6et 5 7 63 
du tonds latin, qui, quoique n appariant aucune amélioration au terte 
connu nous ont confirmé plusieurs fois dans Je choix de nos leçons ». 
hüM] donc probable que M. Hôlder sera mal renseigné sur U leçon des 
m£Sj dc jtiïtenîeptdaoÈ les*passages difficiles ^comment ks m^- 
nuscrus de Pans a eux seuls peuvent-ils t confirmer dans le choix d'une le* 
con.Hï faut avoir des notions bien confuses sur J usage à faire de ces mss, 
pour parler ainsi. — L orthographe paraît livrée au hasard. Elle n h cst 
conforme ni aux éditions Hôlder ou Dmtcr r ni h nos anciennes éditions 
classiques. On lit £ eut are, mtnquam h cùlê de dïfec(us T miüa, finis accu* 
smii, cum conjonction, etc- Giïeo d'après Hôlder (qui ne prétend en cela 
représenter que I archétype), ci Lvteciam d’après ks mss É:i sont évidem* 
ment déplacés dans une édition classique. M. C. écrit en certains cas 
conttictam, îmmortaiium, assidua, eic T contrairement aux inss r( on ne 
sait pourquoi. 

Les notes, extraites presque exclusivement des commentaires de 
Kraner et de Dobcrenz, sont bonnes, mais un peu maigres. On est sur¬ 
pris d en trouver autant de grammaticales après cette déclaration : 
i Quant à I annotation, nous lavons allégée des remarques grammati¬ 
cales, que nous avons réunies ù la suite du texte », Les Remarques 
dont il est ici parlé, et qui contiennent d'excellentes choses (p. 3i5 â 
343), sont beaucoup trop touffues pour des élèves de quatrième, mais 
elles seront utiles aux professeurs qui sauront s’én servir avec discerne¬ 
ment. Elfes sont précédées d un aperçu dû l'organisation militaire chez 
les Romains (p* 299 à 3 14), et suivies d un index géographique et d'une 
carte de la Gaule. Des cartes partielles et quelques gravures s représen¬ 
tant le pont du Rhin, des machines de guerre, etc,, sont intercalées dans 
le texte. L exécution typographique est agréable, sans être irréprocha¬ 
ble au point de vue de la correction. Mais l’absence de chiflrcs au haut 
des pages, pour indiquer ies livres et les chapitres, est extrêmement 
gênante. 

_ Max Bonnet. 


|38. — I # t®»' p * rwlïhl, lïbloilo^rfijilir h S ça ral (I ïEîS.|;ïfi;^ |r^ é 

biographique et littémirt suivie de fftgmtnu inédit* de histoire* F j F Paul 
SoNNEKeN, licencié tn droit, ancien élè ve de rdnle tpéciile de* Ua«itt orientale» 
vivantes, attaché* 11 Btblioibkiuc de PArsenxI. Paris, L. T^hencr ; Bardcaui 
P. Chollet, iH 83 f petit ici-4 de vm-71 p. Tirage à 90 exemplaires, 

M. Paul Bonnefon s'excuse, en son modes ce Avant propos, délivrer 
au public une esquisse biographique et littéraire sur Pierre de Paschal 
feue incomplète » s et il réclame Je pardon de ses erreurs et omissions 
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« en faveur de la Jeunesse et de l'ineipéricnce de l'auteur ». Sans doute 
U pourra plus tard, comme il en a le projet, développer et améliorer 
sou travail d'aujourd’hui, mais ce travail, tel qu'il nous le présente, est 
fort estimable, et l'on doit d'autant plus savoir gré au jeune érudit des 
résultats obtenus déjà, que nous savions moins de choses jusqu à ce 
jour sur l'ierre de Pasehal et sur ses ouvrages imprimés ou manus¬ 
crits. 

M.B. établit d'abord que Pasehal n'est point, comme on la tant et 
tant dit, un * gentilhomme de Languedoc », selon l'expression du M>t- 
réri, qu’il appartient ü ia Guyenne et qu'il est né, en i5=i,àSauvcterre, 
Chef-lieu de canton de I arrondis se ment de Bazas 1 , 11 invoque, à cet égard, 
un témoignage irrécusable, celui d'un contemporain très bien informé, 
Jean Gelula, le célébré professeur du Collège de Guyenne, le correspondant, 
l'ami, le voisin de Pasehal. Quoi de plus décisif que ces mots inscrits 
parGelida en marge d’une lettre adressée à Pasehal : « Hic 
nus état Sahraterrensid »? * Si Ja correspondance de ce dernier ’ n’a 
pu fournir ù M» B. aucune indication sur le père et la mère du lutur 
historiographe, en revanche il en a tiré divers renseignements sur quel¬ 
ques circonstances de sa vie bien peu connues, par exemple, sur son 
séjour au collège de Carpentras. Je vais citer ce que dit M. B- de cet 
établissement dont l'histoire a été retracée d’une façon lort intéressa nie, 
mais trop rapide, par le conservateur actuel de la bibliothèque d’In- 
guimbert, M. G. Barrés * : « Il [Pasehal] nous apprend encore lui- 
même que sa jeunesse se passa au collège de Carpentras, alors prospère 
sous la direction de Jacques Bording. On sait quel vif a mour l'illustre 

j. LT il des premier», Bernard de U Monnaye (note au bas de l'article Pierre de 
de I® Bitnothkqvt de la Croix du Maine, t. 1 T. 1 7 ?^- P- 3o 4 h l‘»pp*!* » S as “ 
con de Saur t terre, dans le Rauéois *, Ce qu'ont répété les auteur» des article» 
Pascal ou Pasehal (Pierre) dan» la Biographie universelle et dan» la .Vouireffe 
Biographie générale. Ce qui a fait croire à presque tous les autres biographes. y 
compris les rédacteurs de la Biographie toulousaine, que Pasehal. était Lansuu.tü- 
uien C’est qu’il passa les dernières anne'e» de sa vie à Toulouse, OU il mourut et OU 
il rut enterré. Remarquons, en passant, que r.nfcle de I» Biographie toulousaine 
provient presque entièrement du DklrOUnaire de Morèri, 

a J o a aitJ i Gclidtr Valaùmi, Burdegalensis ludîmagistri, episloiae alùjuat et car¬ 
miné, (La Rochelle, tSji, in-8-, lettre XLLI). tl est probable que c'est à une aussi 
bonne source que le grand fureteur La Monnoy-e avait puisé l’indication de 1 origine 
de pasehal. Me sera-t-il permis de dire que nous devons à une question posée par le 
plus curieux dos hommes dans la Revue des Bibliophiles de mars iRyq, les éclair¬ 
cissements de M, li. sur le lieu de naissance de son concitoyen et, par suite, lu 
monographie dont nous nous occupons ? 

3 . Epistoletin Italiea peregrinatione examtee, à ta suite de» discours it>n| f c ei 

assassins de Jean de Maulëon, pétri Pasehalii advenus Joamis ilaulii jHtmefdds. 
etc, (Lyon, tStH. In-S^i, , . 

4. Discours prononcé, Il y a une douzaine d'années, à la distribution des prix du 
collège de Carpentras dont M, Barrés était alors principal- Je ne retrouve pas ta 
petite plaquette et je PC puis en indiquer la date précise. Combien il serait à duSL- 
ref que M. Barris donnât une édition augmentée de aa notice sur un college qui a 
compté tant de professeurs célèbres, tant d’élèves célèbres aussi 1 
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évéqnt de Centras, le cardinal Sadotet. avaii pour l« lettres... Aussi 
qud fut son chagrin, en arrivant dans lu ville dont l'adm loi stmiîon 
s pin ruelle lut avait dt« confiée, de la trouver plongée dans l'ignorance 
la plus complété des lettres et des beaux-arts, On n’y enseignait guère 
que la pratique du droit civil, non pour rendre l'homme meilleur, mais, 
comme il le dit Jm-méme, pour apprendre à gagner de l'argent . Ce 
lamentable état de choses attrista vivement le savant prélat et aucun 
sacrifice ne lui coûta pour le faire cesser uu plus vite : il donna de sa 
bourse, pourtant asscï mal garnie, soixante dons d'or par an, outre la 
table ci h logement, à an jeune professeur écossais, du nom de Flores 

Î1LJ5? qu t! avaïl * ait Vcn ‘ r Carpentras pour y enseigner Je latin « !e 
grec et qui avrnt étudié les lettre* et k philosophie dans son pays, puis 
à L ans, ou il avait été précepteur du neveu du cardinal d'York. Ce fin 
ü ceue époque que Pierre de Paschal séjourna au collège de Carpentras. 
Le regenr, Jacques Bording, homme érudit cl médecin renommé % 
:iyaai Sait â Montpellier, grâce à la protection Je Tévêque de Mende 
d excellentes éludes et c’est h îa mon de ce prélat* en i53o J p qu'il avait 
cïë nommé régent du collège de Carpcmnis. La durée de son recïürat 
ne semble pas avoir été stérile : il Adonna encore davantage àja 
science ci alla peu apres prendre à RoEognc Je bonnet de docteur Mais 
it revint aussitôt dans la capitale du Comtat-Vcnamm, oii Hnstruc- 
tion commençait à devenir florissante sous la généreuse impulsion de 
Sadoict. Geitc solide direction eut une influence sur I âme ardente de 
Paschal : il conserva toujours une vive reconnaissance j son maître 
Bordjng, si consommé dans les belles-lettres, et il vénéra toujours le 
caractère si conciliant et si libéral du cardinal Sadokr, cette douce 
figure d’dvéque, tout entier à k charité et à ses études favorites, sur 
laquelle rmil aime à se reposer au milieu des luttes fanatiques et de 
llmolérancc de ce siécEe. Sur les bancs du collège, Puscbal s'exercait 
déjà, ainsi que I atteste sa correspondance, a composer des lettres et des 
discours. » 


r~ Voir sur Jacques Bordîng (né à Anvers en i5ir, mon k Copenhague en. ij6o> 
un a rude aitez développé dans lu Biographie natigmfe, publiée par l'Acidémie 
royale de Belgique tome U, Bruielles h iStiS, cDFo^se* 7o5-7dy> T M, B. indique 
fp- rtotc ■). un.ê petite pièce dont les biographes ne punissent pa* avoir eu Con- 
nMMM ï - Ses dncumeru* Süf Burding étant fort rares, je croît utile Je noter ici 
que l'épitaphe assez détaillée Je ce savant se trouft dans Swercïu^ Seîeciæ ckiistimi 
orbît ddîci&t Cologne, i6iz r p, 335 

i. M. B. a emprunté fie [te dite Inexacte b rirticEc Bprding du Dictionnaire hisiQ- 
rifuedt Vatitluti f, par te JV Bftflivel (Carpentras, 1^4r>„ A i$3o il faut substituer 
époque du déct1 dü protecteur de Bortfing, Jean Je la Rochefoucauld* qui 
occupait le siège de Mende, depuis iSlz. Bordîng h ayant quitte Carpentra^ au 
commencement de fiat remplacé dans U direction du collège par ton allié 

Claude badud, düni M. Gaufrés a si bien Fait connu Lire la vie ci l'enseignement. 
Voir la Revue critique du 27 février i 3 B2 ni surcoût E* Revue des Ücux-MonJet du 
\ ,# Membre iS&j* dû rappr&Eaiion de Fouvrage Je If. Gaufrés a été faite de main 
de "whrep par M. Gaston Baissiez 


( 
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C ’„r encor, du recueilépbtokirè de 1M ^ M. B. a «tri* cliver* 
détails sur les relations de Paschtl avec le cardinal Georges d Arma- 
ak]l Cm son protecteur, son Mécène, et qui S avait amené avec lui a 
Home pour le perfectionner dans la science de l’antiquité. On lira avec 

£S 5 ^£E« U..r^«»nCM-n)d' r k»« I? «T*»' 

rend compte à son ami Pierre Michel de Mauiëon, pmtonota.re de Dür- 
ban X" emploi de scs journées dans la capitale du monde cfanfl». 
Depuis l'aube jusqu’à dix heures, Paschal était tout a Cicéron ; de d>* 
heures à midi, il se promenait pour amuser d* « 

franche déclaration; a midi, se réunissent avec 1 aschal, 
cardinal d’Armagnac, Jacques de Corne, Han, le futur ^ Vab^ ; 
et Guillaume Phïlandrier, le savant lecteur du «n*nl. Après^de_ Jon 
gués causeries avec ces savants hommes qui étaient également anus à» 
arts et des lettres. Paschal allait recueillir les iMt*»" * * 

Rome et veillait, ensuite, pour travailler, fort avant dans U a ^ 

en i invicr 1548, qu'il fut reçu docteur en droit et qu tl prononça un 
discours latin sur les lois, car,' le 5 février de cette année .Unn^it ; 

P de Mauiëon qu'il avait passe tout le mois précèdent à meure a de 
S£Sri oratoire et qu'il se proposait M durant 

k reste du mois, !« monuments antiques du k ville éternelle. 

Quelque temps avant, un jeune homme de Gascogne, Jean de Mau 
léon, que sa famille avait envoyé à Padoue pour qu d s y formât .1 
bclleidettrei. fut massacré par ses camarades. I aschal, ^harg, par 
les parents Je 1 a victime de demander vengeance de ce meurtre se rendit 
à Vcnhe. Il a décrit scs impressions dans une lettre ù Phijandner, L u 
g septembre 1Î4S, fort bien traduite parM. B, (p, it-i3),où sont men¬ 
tionnés les désagréments du voyage {soleil, poussière, tempetcf, et oh il 
est question en termes très aimables du cardinal d Armagnac, comparé 
à -Wlon, et Je divers amis de l’autinr, Corneiilan. Durban. Paul Mi¬ 
nute, Antoine du Moulin, qui venait de découvrir un vieux nni»rii 
de Viiruvç, entin le plus illustre de tous, Frnnçots Rabelais. M - B 
pas manqué de reproduire, d’après k harangue de f aschal , le du 

meurtre de l'étudiant, mais à ce récit trop dr<m*Use, .1 a eu »in d op- 
poser ipp. 19*201 une lettre - sobre et mesurec a dans laquelle Jean de 
Morviltier, Évêque d'Orléans, ambassadeur du rot à Venise, ht F-t'i 
ijï juilkr , 5+7), du triste événement au connétable de Montmorency. 
Le biographe de PasebaUssure avec ornant de bon sens que d esprit, 
que ce document officiel t est plus digne de foi que Je récü J un avocat, 
surtout d^un avocat gascon J - * _ 

L'orubm Je M. Pierre Pmehat, pronûneëe er« Sénat de VemK^Hr etej 
meurtrière Je Archidiacre de Mauietm, traduite du latin /’Jg* f t de 
tonotaire Durban et nowellcmcnt imprimée par cammjitdtmtnt J > 

SaKtrrr, etc. Pari*. Visaian, ik 9 > in ’ s “- , „ ,, „ „ hMlrv . îu 
3, Bibliothèque Mtknale, fond*fonçait. vol. i>>8. f" # 7 > ‘ * ' . , J ' o ] 

no * o, qu « celte leu» ». I'»* cié publiée Jifl» 1« dc dQ£K>[tl de M &1 
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L éloquence déclamatoire de Paschal ne put rien obtenir des juges 
vénitiens L'orateur, en quittant Italie, alla s'installer à Paris oü il ne 
tarda pas à être nommé historiographe du roi Henri 1 1 avec douze cents 
livres de gages. Au bout de quelques années, on ne sait trop pourquoi, 
i( abandonna Paris pour Toulouse, ville oü il mourut, jeune encore, 
le 16 février f 565 r , trois Jours seulement avant son ami G. Philondrier 
qui avau suivi dans la capitale du Languedoc le cardinal d'Armagnac, 
nomme archevêque de cette ville en i56s. 

M. B apprécie sans trop de rigueur ni trop d indulgence les diverses 
œuvres de Pascha], d'abord ses discours et ses lettres (iSqbj dont il 
vient d être quesUon. puis l'éloge du roi Henri II (iSfioh composition 
au su|CL de laquelle tant d’inesactitudes ont été commises, M rappelle 
que, de plus, Pascha!, d'après son propre témoignage J , composa un 
traité philosophique que nul ne connaît, et ses poésies, non moins 
ignorées, qui lui valurent, ans Jeux Floraux, l’égiantine (i 5 q 5 ), le 
souci (ij-jp;, et, plus tard, le titre de Mai meneur. Ce fut en cette der¬ 
nière qualité que 1 ancien lauréat tint, en 1 55 q, dans de solennelles cir¬ 
constances, la place de Pierre de Ronsard, auquel l'Académie de la Gaie 
Science avait accordé une de .scs fleurs M, Ë. s'appuie sur la mission 
si flatteuse alors confiée à Paschal pour montrer combien ses collègues 
Je tenaient en haute estime et combien, dés lors, sont peu vraisembla¬ 
bles J es accusations successives dirigées contre lui par Antoine Du Ver¬ 
dier * *, pxr Etienne Pasquier 1 et par Le Duchat «, 


gucnàuU de Puches&e : Jean de Sfarviltïcr, èveqite sf Orléans y garde des sceaux-, 
iS'JO, în-8^* Apylons que J«n de MarvHlicr lut un des correspondants ^ FaschaL 
t h Et non le i 5 , comme une fouie d'impression (ce n + est, hélai! pas k seule) le 
ült dittàM. B. Les rédacteurs de ta Biographie tûulûusaùie, qui n'&nt pas bien 
compris 11 date indiqué, d’aprb le calendrier romain, dans Fdpitaphc de patchil 
(nv des cAEccide* deminj, ont seuls au monde mis sa mort au 14 mur*, 
a. Epistûlae, p* fii. 

3 - H était d'autant plu* juste que Paseha] Fût ça cette fête litràitre le représen¬ 
ta ni du glorieux chef de la Pléiade, que, sdûn Ja remarque de La Croix du Maine, 

* H a été bien aimé de Pierre de Ronsard qui le loue fort en ses œuvres, ei autres 
aussi n, Parmi ce* autres on peut nommer Claudt de Buttct, Joachim du Bellay, 
Jacques Tahumiu r surtuul Olivier de 

4 Selon la sage utscrmion dû Pnschfll a été trop rabaissé par Du Ver- 

dier. I/autcur de la Bibliothèque française le présente comme un imposteur, un 
eharkEin^ un pur ûbuseur du monde, qui repais soif les gens de famée au lieu Je ràt> 
L'écho des invectives de Uu Verdier se retrouve un peu adouci dans eeite phrase de 
son confrère en bibliographie Weiss ; « Littérateur Mas talent, mais plein de vanité 
et d'impudence ». Weiss a tort de prétendre que Pascha! était sans taknE. Du Vrr.lier 
lui-même, qui a été s! hostile à PaschaL reconnaît n qu’il éioîi cloquent et bon ora¬ 
teur en latin »* 

5. Les lettres de Fasquier à La Croix du Maine et à Ronsard renferme ni au sujet 
de Pasrhai des difficultés qui ont grand besoin d'éclai rdssemen e 5. M. B. n f m pas 
manqué de signaler ces difficultés fpp* 40-42)+ Appelons surtout ratteniian des Ron- 
ùrdities sur Fallu si on de Pu squid à un opuscule du grand poete qui semble bien être 
reaiê Etitn usent. 

Rapportons ici une judicieuse remarque d^s rédacteurs de ùforéri ; ■ M, Le Du- 
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Les marnants Un** P « l'historiographe de France n ont ^ 
Étudiés avec moins de aile P ar M B. que ls iwpn®« a - Voici 

comment le jeune critique nous parle du bagage historique incd.t d 
compatriote, Si propos de l'éloge du roi Henri : 

(P 37 } : * Pasdial $e proposait d'étever un monument plu. 
plus durable à la gloire de ce monarque et i! avait Commencé ^ «re 
l'histoire détaillée de son règne. Je su,i parvenu, à 1 atde de difiercnts 
manuscrits appartenant à b Bibliothèque nationale, à recousu tuerpres¬ 
que en totalité les quatre premiers livres de cet ouvrage . G tsl " 
iuvre considérable, qui brait plus pour b renommée de son auteur que 
tous ses autres ouvrages imprimés. Ecrite dans ce latin (M ■ £ 
fcciionnak Paschal, elle est d'une lecture attachante et baie, l our faire 
apprécier ce travail* sa juste valeur, j'en ai ««■« ™ 
publierai en appendice de cette notice \ Cest le rcut r ' q 

ensanglantèrent Bordeauï en i 5 4 3 « qui valurent â U ville rebelle un 
châtiment si atroce de la part du fameus rabroueur Montmorency 
11 me resterait encore bien des choses curieuses à relever dans 1 ls- 
quîssa de M. B„ mais comme il faut s'arrêter, )e me contenterai 
de recommander surtout la discussion à la suite de laquelle (p* 4 
il donne la solution d un petit problème d’histoire Imiwx* <1™ • «« 
fort débattu et il montre que certaine pièce latine de l urnebe, traduite 
eu vers français par J. Du Bellay, est une satire générale dont on a eu 
ton de faire l'application particulière à Paschrih llecommandons en¬ 
core les riches et précises indications bibliographiques des pages 50 - 59 , 
enlin bon nombre de notes, dont une mérite, à cause des rectifications 

qu’elle contient, d’être reproduite ici (p. 45 ) : 

ff Cest ici le lieu de signaler une erreur qui a etc commise par plu¬ 
sieurs érudits. L’édition de 1 ipo de l'Ausone de Vinet renferme, parmi 
les pièces consacrées â b louange du principal du collège de Guyenne, 


chat en parle fort mal dans le D«cdiid*J, ton 1, p.ôû; maïs il ne prouve point ce 

qJ .‘ l Du"Verdier est pris ici en flagrant délit de... contra venté, lui qui n'a ras 
emi'nt de prendre que Hui-migraphe « semait de pàtus billets portant mots : 
F, Paschalit liber qudrtui rcrum a Franc» geilarum. won qa il n en eût pas tau 

seulement six fctiilLei* lorsqu'il mourut ^ 
l4 P. 61-71. Ces fragments dattvre U d# Tournée de Pau bal ae trouvent dams le 
ms, 614 de 1* Dupuÿ {ï* ç^. v'i eï dans ^ ttïS. ïH 33 g du foaâi LatL =a 

(f- 13, **)_ M. B. tontine (p- Scjîque ce dernier ms. * c*t indiqué r ar emeurauci»- 

ioguc comme une bisiolre de TEcomc *, 

ï. A propos de Üu Bellay, Ittic&tOiwM. B. Je nous avoir donne p- 4 *i li tMsiie epu 
Itphc que composa pour lui PaicblL qwî s'intitule dans CfiïtC petite pièce le VICl cl 
véritable ami du poêle, et velut, et vmtsamkus* Ce ire êpitipUe. incunnne, nioute 
M - B.» il tous ] es biographes de D u Bel [ay, est rap portée Ja ns le TfàU o u nîïlJ ij i 
Uturnii du GbiLirtt (1647, in-SU Yl t p, ïl6) T et aussi dans Swwtiu* t SçItiU S* 
chriatiani orbis dilidæ (Cologne, 1611, in-16, p. ûl+ï- B - P^bhù encore tP- ^ 4 ) 
I épitaphe que fit Pascha! pour un autre de amis* Hugues Saïcl r mort abbe de 
Saint-Cb^ûu en *55J. 
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deux pièces d« vers gr«s et latins signées P. Paschalius . t e P. Niceron 
ci, après iui, M. E. Gauliîeur [dans sa belle histoire du collège de 
Guyenne, p. 36 $) y voient l’œuvre de L'historiographe de Henri 11, sans 
songer que celui-ci était mort depuis 1565 et eût, par conséquent, été 
fort embarrasse de célébrer en vers les mérites d’Eiie Vincr, décédé 
vingt-cinq ans après lui. D'autre part, M. Weiss [PerÉo Elle Vincr, de 
la liiographie Mt chaud) nomme espressement Charles Paschal, ce qui 
est insoutenable en présence de la lettre P dont est précédé le nom du 
signataire de ces pièces. Seul, M, R. Dczeimerjs, plus prudent, se con¬ 
tente de nommer Paschn! sans autre désignation [Recherches sur iau¬ 
teur des épitaphes de Montaigne, p, 45), Je ne suis pas éloigné de 
croire, pour ma part, que l’auteur de cette épitaphe ne soit le Pierre de 
1 aschal dont nous avons parlé plus haut [p. 3, note a], qui fut maître 
des requêtes du roj de Navarre à Rions., etc, », 

Quand M. Bannefon reviendra, pour l ûpprofondar cfune fsçon défini 
tiv^ sur Je sujet qu'il a traite avec une si fine et si agréable érudition \ 

U faudra quil analyse minutieusement IWvre historique inédite de 
P, de Pareil a! en la rapprochant des récifs comempomos. Il faudra 
qu il nous donne aussi la traduction annotée de toutes les lettres du ra¬ 
rissime recueil de 15 ^ 8 ., car dans presque toutes on trouve des particu- 
Jariiés dignes d attention relative^ à Fauteur, à ses amis et à certaines 
circonstances intéressantes* telles par exempte, que la mort du cardinal 
Sadolet et que Jes préludes du Concile de Trente, 

T. DK L. 
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r,t L » rtvrHxt |i I m ai 1 1 | u t‘* inMvuliBP en K'iiru tri fit G^ct. 

En recherchant les origines de Tarchitecture perse* fai etc tout natu¬ 
rellement conduit à me préoccuper des sculptures en bas-relief de Per- 
sépolis. 

Les œuvres des écoles assyriennes ou plutôt des vieilles écoles baby¬ 
loniennes semblent,comme je rétablirai, avoir servi de modèles aux ar¬ 
tistes des grands rois. Perses et Chaldëens rendent avec la même science 
les différents plans des bas reliefs, les uns ci ks autres comprennent déjà 

r, Comme tes plus Jtëïës tfiimilkurs ani leur moment Je distraction, leurs înétl- 
tablea taputfi de même que tes meîlleurs coursier» bronchent quelquefois, on ne 
%CV 4 pai trop étonné Rapprendre que M. B. (p. a) a füh Je El MûnDOje un contem¬ 
porain de Pochât- Reconnaissant sa faute, il a demandé a Et conscience de son 
critique, qui csE en même temps son am| f de Ja signaler san? irÛ&érieflrdCr J 'espère 
qu’il lui p«ra tenu compte de cette généreuse déclaration qui a quelque chose de la 
Cunfesiion publique d’autrefois et qui doit tout dlücer. 
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lu draperie et essayent i‘t n modeler les plis, ce que ne tenièrent jamais 

J es Egyptiens et les Ni ni vîtes, . 

Il est inutile d'ajouter que tous les sujets traités à Persépolis 1 avaient 
déjà été par les plus anciens graveurs d’Ur, d'Erecb et d'Agadé. La 
lutte de Darius contre le lion, du lion contre le taureau, lu pro¬ 
cession de ruminants modelée sur Ja haute corniche des tombeaux 
achéménides reproduisent, trait pour irait, U lutte du légendaire Isdu- 
bar, les combats d’animaux et les troupeaux que Ton rencontre sur 
les cylindres les plus archaïques. 

La collection de M. De Clerq qui va être incessamment publiée et 
quelques dessins 1 * * * S. en reproduisant déjà les principaux cylindres, sont à 
ce sujet des plus intéressants à consulter. 

Intéressants à double titre : d'abord à cause de la filiation fort recu¬ 
lée dont ces monuments donnent les traces, et plus encore parce que 
ccs intaillcs précieuses nous font connaître de remarquables spécimens 
d’un art qui laisse loin derrière lut les arts similaires de l’Egypte et 
peut-être meme de la Grèce *. 

L'homme nu en particulier csl dessiné et gravé avec une habileté et 
yuç science rare. Les muscles sont exactement indiques à lcui place et 
traités sans dureté et sans exagération, la pose est naturelle, la compo¬ 
sition équilibrée, c’est à peine si dans les doigts des pieds et des mains 
on retrouve quelques accents criticables» 

Des modèles aussi parfaits et qu'il était aussi aisé de transporter dans 
le monde antique durent avoir une influence considérable sur les arts 
naissants des nations campées sur les rives méditerranéennes. La Phé¬ 
nicie d’abord, la Lycie, l’Ionie, la Grèce s'emparèrent des intailles asia¬ 
tiques et les copièrent à lenvi. Et de fait on retrouve dans les pierres 
gravées mises à jour par les fouilles de M. Schlletnann tous les sujets 
traités d'abord par les artistes chaldéens et plus tard par les Perses. 

lsdoubar est travesti en Hercule, son taureau en Lion de Nétnce, les 
mythes changent, maïs te tracé reste. Si on suit la marche ascendante de 
la statuaire grecque, les symboles se modifieront encore, mais moins que 
jamais changeront les sujets représentés. En parcourant les salles du 
Üriiish Muséum consacrées à la sculpture grecque archaïque, on cons¬ 
tate avec surprise que les seulesscènes traitées sur les tombeaux deXan- 
thus sont empruntées à des intaîilcs chaldéenncs. Consulte-t-on tus 
vases les plus archaïques, on arrive encore à des conclusions analogues. 

Sur le Skyphos très remarquable décrit par M* Ilayet *. le peintre a 
retracé la lutte de Thésée et du Minotaurc. 


I, Menant l Recherchai Sur ia glyptique ûricriLiU+ 

1 . CeK£ remarque s'applique n&Eflnifntfit 11 un superbe cylindre au sujet duquel 

£lcyée ufie eüUtcalfttïOQ entre M. Méfiant cl M. Pïodbèfjp ce Jerfikrlisant Surglfil 

^Sargôn) le nom d p un roi lu j>ir M* Menant Ségam-karL-uh. 

S. Tritwc eî k MîitQtaurc+G&jette arçkêüfogiqF*, iBIt*. 
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Le malheureux Isdoubar* après avoir été successivement transformé 
en Génie assyrien, en dieu phénicien, en Hercule, revêt k tunique de 
Thésée comme il se déguisera plus tard en roi achlménidc. 

Le taureau androcéphale en revanche deviendra un homme bueé- 
phak comme il a été uneChimère ou un Lion de Némde ; mais figé dans 
un moule hiératique, on retrouvera toujours sous ces différents aspects 
le même squelette, ie meme mannequin. 

Ne semble t-il pas que pendant plus de trois mille ans les sculpteurs 
du monde ancien, les artistes égyptiens exceptés* se soient repassé un 
modèle rigide inventé en Chaldée et se soient contentés de le recouvrir 
d'oripeaux différents? 

On savait depuis longtemps que les vieilles écoles de la Grèce procé¬ 
daient des écoles assyriennes. IJ suffisait, en effet, de comparer entre eux 
les métopes de Seliuonte, le soldat dit Guerrier de Marathon r le fron¬ 
ton dEgine et les bd s-reliefs de Dour Saryoukin ou de Nîmroud pour 
remonter aux origines de la sculpture hellénique, mais il est néanmoins 
intéressant de constater que les intailles eh&ldéezines avaient, dès une 
haute antiquité, préparé les Grecs à accepter le faire et le style des 
Assyriens. C'est évidemment û celte dernière cause qu'il faut attribuer 
également la faible influence de la statuaire égyptienne sur la sculpture 
grecque archaïque de ta Grèce. 

Les sujets des Pharaons* par l'intermédiaire des navigateurs phéni¬ 
ciens, jetaient sur tes marchés de la Méditerranée des quantités consi¬ 
dérables de menus ustensiles, mais rapportaient pas en général à la fabri¬ 
cation d'objets bon marché* destinés à l'exportation et exécutés d'ailleurs 
sur une matière facile à travailler ti sans valeur intrinsèque, un soin 
aussi consciencieux que les ChalJéens à la gravure de cylindres taillés 
dans une pierre Toujours très dure et le plus souvent coûteuse. Il est 
donc tout naturel que les Grecs en particulier aient préféré les modèles 
asiatiques aux modèles africains. 

Plus tard* quand les Hellènes, sous le règne de Psametife^ furent 
admis h contempler les statues égyptiennes de beaucoup supérieures 
aux rondes basses chaldéennes et assyriennes, ils mêlaient pas sans 
doute en possession d'un art terminé, mais ils avaient déjà des écoles 
locales qui vivaient sur leur propre fond et ne purent emprunter h 
l 1 Egypte que la grandeur et la majesté de la statuaire, 

J espère montrer au contraire que ces mêmes ustensiles égyptiens, cou* 
verts la plupart d'ornements variés et souvent exécutés avec beaucoup 
de goût, reproduisaient, après leur avoir fait subir une transformation 
fort naturelle à expliquer, les principaux motifs de l'architecture pha¬ 
raonique. Ces ornements architecturaux, mal interprétés par les peuples 
méditerranéens qui ne surent pas restituer d + aprês k copie à plat qui 
leur était donnée, le modèle original en ronde bosscj furent l’origne de 
k plastique décorative des Grecs. 

J'appliquerai surtout ceîte méthode d'investigation à l’étude du ch a- 


p J HfSTOEfiK LTTt4mHM 


I t S 


piteâu ionique on rcfuve l ariglne «acte et compte dans les 

plus anciens chapiteaux Ion f ormes ■ M - 1> ' B ® LU ' 0 

CHRONIQUE 

FRANCE - M. Jutei Cnot>, membre de V institut, professeur de peé«e 
à la Faculté des lettres de Paris, vient de donner une «coude édition de son bel 
EiiJ i sur Thucydide, t Paris, Hachette. I«-S\n et =9* P- 5 *■ ^ CJSSal "T| 
Obtenu en >858 uci d» prix proposés par L Aeadêmie f«mfxise. Il »*£»« « !on 
l„ termes du programme, d'étudier le génie historique et onuue de rhueydlde, de 
faire connaître Les retires de sa composition et de son style par des analyses, des 
traduction» fidèle* et expressive», des rapprochements avec le» historien* anciens 
moJerna, d'examiner le» principaux jugement» dont il « rie I objet, dapparier son 
influence,tir plusieurs d« grand* écrivain, de l'antiquité. Le livre de M. Jules Gi¬ 
rard répondait entièrement à ce programme. L'auteur n'a dans cette «con ^ - 

ilon. apporté que peu de changement» a «n premier travail; U se« borne révisé 
quelques notes et i corriger ses traduction» sur plusieurs points,* Ce " «t pas, dn- 
il dan. son avant-propos, qu'il ne me partisse pu tm P oSi,blc dc *“ autrement 
que je n'avai, fait; mais il eût fallu briser le cadre primitif et composer un livre 
tout différent- Celui-ci a un mérite, à défaut d'autre, cesi qu'il xe tient- Conçu en 
vue d'un objet déterminé par k programme de l'Académie française, il est. de P lu», 
dans xe* direrte* partie», le développement d'une idée principale, celle qui est ex¬ 
primée par l'épitaphe N:û s (kmTlrfç. U J * vïngt-einq au», lo «ourspiritualiste do- 
minait encore chef nous ; ce n'était peut-être pas une mauvaise condition pour 
aborder l'étude de Thucydide qui, dans son histoire, subordonne mut. recherche de» 

causes, méthodes et styles, à Faction dé l’intellifew*. » M, Jules Gnard ne «bi¬ 
ble pas croire, d’ailleurs, que Se» derniers efforts de la énuqué ment abouti à J« 
résultat, d'une grande valeur. En somme, le* dates de la naissance et de la mort^ c 
l'historien restent aussi incertaines qu’elles l'étaient en 184 a, lors de la publication 
de l'ouvrage de Roscher; quant aux conjeelures de WiUmowite, de R. Hlrzd, de R- 
Sehœll, de O* Gilbert, sur le séjour de Thucydide à la cour d'ArchelaOs de Macé¬ 
doine. elles ne reposent que sur une phrase altérée ou incomplète de la biographie 
de Thucydide par Marcelline», M. Jules Girard juge avec beaucoup de raison que 
Ica questions relatives à la composition de l'ouvrage sont d‘«in intérêt supérieur; il 
est avec Lias,en contre Ulrich ; il affirme que la conception d’une oeuvre st forte n * 
cas été successive, que la et utteiau lieu, dit-il avec bon sens et hnesse, 

de nous consumer en effort! inutiles soit pour démembrer et pour diminuer Thucy¬ 
dide, soit pour déterminer chez lui « qui se dérobe ù notre examen, nous ferons 
mieux de prendre simplement pour point de départ l'état actuel, d étudier encore, 
surtout dans Ici iepl premiers litres, le puissant agencement dune ceu're si <nn 
centrée, eide nicher d'en recueillir ta riche substance. Nous n'insistons pas devin- 
îage SüT Cï Yl vrc ré frttrq LW-bk qü* COfinassaenl nos Iwieursj ûfl es rappel Et ** 

Tiiiocidt l'ouvrage, réparti par Fauteur tn üinq chapitres : L Objet du ' * 

JhutjdUe; LL les harangue*; (Lt. Le J récits d Um dcscrîptims; V/-Lori^ms 
Thucydide; V. De roriginalité du récif dant Thucydide, et il n’en pas besoin 
d'ajouter que le (rivait de M. Jules Girard est te meilleur qu’on possède sur te 
grand historien ; on n'a jamais apprécié avec autant de lavoir «t de agacue celui 
qui « a inauguré dan* l'histoire Ica principe* essentiels de la critique, et qui le 
premier a su montrer, dans le récit dramatique de* f*Us, le* lois géncrale» de l e»- 
prit burniin * + 
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ACADÉMIE DES INSCRJPTIÛNS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 18 juillet 1884- 

M. le Ministre de l'înBiruciicn publique b«uk réception de la déllbéraiion 
de l’Académie, en date du 1 3 juin, relative oui mrBurci & prendre pour issu- 
rer la conservation tics monument anciens dans les possession* iran£aïses,_ Le 
ministre promet d'êtudier Sa question. mais il craint que des difiic^ilÊét finuiclèrefl 
nç i'iisscnt obstacle n L'otvcutjon immédiate des mesures demandées- M- DcloChe 
insiste aur la nécessité d'une loi pénale contre les destructeurs des njonmncnu + 
Cette mesure ne coûterait rien aut finances de l'Etat. — H sera répondu en ce SCRS 
a la lettre du ministre. 

M. le Min Litre 
M- le Vice-consul 

«rte en eeite ville et qui représente 

mosaïque va £ire placée au musée de Btflndisi. „ . . 

M. Dcloche communique un rapport de M. le capitaine d artillerie Bernard sur 
quelques monuments de pierre bru le observés Chcï les TûUireff* an court de IA 
première mission Flatters* en Çes mon u m en ts, situes en divers in t plu* 


inistre. . , 

! 41 e l'instruction publique transmet dcl renseigne me nlï envoyé? par 
ul de France a Urindisi sur une mosaïque antique qui a etc ddeou- 
Ile et qui représente le Labyrinthe, Thésée et le M instaure, Cette 



compartiments qu'entoure une «etmue enceinte circulaire üc grades 
pierres plaies jointive*.ïa cercle est interrompu, vers test, 
vïron cinl degrés s des deux route de Couverture partent deux grands murs formés 
chacun d'une double rangée de pierres plaies, qui se dirigent en ligne droite, en 
s'éloignant du centre du cercle, sur une longueur 4e Ô3 meltes. Ln autre monu¬ 
ment^Itinéraire est composé de 4cUS tumkiL l’un haut de «“S ?™™' 1 

de celui-ci, haut 4 e a mètres, entoures de deux enceintes circulaires cl concen¬ 
triques, de 7 eide n métrés de diamètre- Ailleurs on trouve des dolmens* des 

P 5L C bléron e, iie Villefossc communique deux fragments ^nscnptions RKMincsT 
trouvés, l'un À Wêmmïl (Tunisie; par*!. LBUilto, Wm 

nar M. Fabbé HaignenL Dans i’inscription de Djiammaa. on distingue le* IcEtieB 
WG ■ ■ M,..0,.,, que M.. Villetüsse lu : [Cafruird; Zaw&tnum 

U reconnaît en V^uencc dan, celle Ulité L Ville que PiMmee 
Al-pc]Le Zowi MlKuwel dont le nom laLÏn devait etre Xa ™d Map*. Le fragmenl 
de Marqui^ esi une dédicace aux SuU»*t déesSei prOE«iriett d Af«*C 

Sti fis. aujourd'hui liai h (Crifldt-B[eujn c ! : 

SV LEVIS ■ 1VNO 
N ! B VS ■ SACil 
L * CAS ... V LC 
M..... 

On a trouvé dos inscriptions ■nilonueS, dosées aux mêmes divinités, a i Bath 

-j»ria£ , r.ri r .. -g^assa ss 

P 5 ? SS* 

4 'iivçnlurrt éuraojpïs^soëhïnois L ouvrage Ml P^Kint deidoclrinc»bouddhistes; 

qui rend parfois ses. « iP ««|O0. h] le Prt>cèt <fc»rtA..rt- 

Ouyi» P*jppfe* ÿf>: BvMdcLiircisscmants finition, -f ™ 

«“■■* £ " a ' Jwr W ' 

kltf ; ll Mine, Études sur ta poésie grecque* Ju i icrt H*™-. 

no 3 *. P . «a. L .5 au Utu de « à H-lk ». li** - par Malm, i VS«nc. - 
Le Propriétaire- 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


S* 33 — 11 août — 1 S$4 


i4ciiinLiiiiii"4" t 119. Grzrrifniûrc hébraïque, — î 4&. WttLrFtr^, Archives 

de lexicographie cï Ue grammaire làllnM- — 14P* Œuvres de GhiÉkbcrt de 
Lannoy. p T p. PorVtS. — 14-, Les rfiémuirct cl régnons politique» du baron de 
Vitro]Lei d p p. Poboles. — 14I. politique orientale de f Autriche depuis 

1774, — Chronique. 


IÎQ, — Arnibm«i1rc iH^rnnju^, par S, Phfct&wtApic, docteur en théoioRÏe. 
4. édition, refondue par S, Preis^erle. pas Leur, aise un tableau corn paras if des 
alphabets. Mie, Genève, Lyon, H, Georg, Ubriîrc-&üteyr t in-S, i-lxyi et *-40-F- 

La première édition de lu grammaire hébraïque du docteur Prciswcrk 
parut en i 83 SJa deuxième en 1S64 et Lu troisième en 1871; U qua¬ 
trième a etc préparée par les soins de son fils après la mort de Fauteur. 
Le succès du livre est du à La méthode simple et facile adoptée par l'aii- 
ïcur et à îa dariè d'exposition des régies et des théories, qualités préckti^ 
scs qui recommandent cette grammaire aux hébrnîsants de langue Iran* 
caîsc et surtout aux élèves qui abordent l'étude du texte biblique. La 
révision de M- P- fils a consïdérablemciu amélioré l’œuvre dans 
scs diverses pailles ; nombre de difficultés ou d’exceptions que les pre¬ 
mières édition5 ne soupçonnaient pas ont été relevées avec conscience 
el exposées avec soin. Il est cependant regrettable que Fauteur de la 
dernière édition se soit cru obligé de conserver le cadre tracé par son 
devancier et de suivre sa méthode pas à pas ; les modifications qu’il a 
introduites se bornent de cette manière à des retouches cl A des dévelop¬ 
pements qui se Fondent mat avec le texte ancien et qui manquent parfois 
de concision. 

L'introduction, en tête de ta grammaire, débute par des considéra¬ 
tions générales sur les langues sémitiques, malheureusement trop su- 
perficîeiUs çt souvent peu exactes: p. xviï p note i, peschftid (&y cc k 
ïav du féminin) signifie simple non pas par opposition aux traductions 
para phi astiques, mais par opposition à rïïcxapkire; p + xvipi s le syria¬ 
que avait cesse d'étre parlé bien avant le xiu* siècle ; p, xjç, note t T k 
grain maire de David n T est d"aucune utilité pour L aramécn d Eîra 
et de Daniel, son titre de Chaldùique s'entend du syriaque oriental; 

p* xx, la littérature éthiopienne possède mieux qu une traduction de ht 
Bible et un certain nombre d'écrits chrétiens; pp. ïïii-xxih, l’idiome 
acamécn biblique ne date pas de FexiL de Bubylonc, c"esi un dialecte 
palestinien t Faraméen d'Kzra nresï guère antérieur à 1ère macédo- 
nienuCî k livre de Daniel est de 167-166 avant Fère chrétienne. 

Nouvelle lérir. XVTIt. Ji 
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I a seconde partie de l'introduction traite avec plus de détails et dau- 
lorité de l 'histoire de ta langue hébraïque et des travaux littéraires 
concernant le texte hébreu : p- «n* misckna et gvemara^i 
l'étymologie moderne, signifient enseignement ;xl la Guemara de bat)- 
ionc était définiüvcmeût k la fin du v siècle, sdus Rabina, 

Article Talmttd Je J, De r en bourg dans l'Encyclopédie des sciences 

religieuses, t. XII, p. iota, 1017 et 10 35* Mhraïaue 

u s voyelles sont h partie la plus ardue de b grammaire hébraïque, 
on n e s en douterait guère ii U lecture des premiers chapitres de la 
grammaire de M. P, Les voyelles sont divisées, suivant l ange, en cinq 
longues :di ê oû ô (qdme^ hireq avec yod, çérc, schoureq et hoUm) 
et cinq brèves : a i e ou 0 | ?atah, hireq sans yod, segol, qtbbouç et *r- 
,nec2houn. Souvent, dans la Bible, i long est ecnr par himq**» 
et ou long par qibboirç, c'est ce qu’on appelle la Scuptto de/t . 

Singulier système d’écriture, pense le lecteur, qut uistingue a 
longues des brèves et tantôt tes confond ensemble, M. P, euratt du 
expliquer que les signes-voyelles n ont vie notes que « r ^l u 
canonique était déjà depuis longtemps constitue; que dans ce texte les 
longues en question étaient quelquefois indiquées par un yod ou un 
vav maires lectionis), mais non d'une manière régulière ; t en ^ S “ * 
„ I. . ü ks mitres lectionis faisaient défaut, Jcs signes des longues se 
LfonduiaitMU, J«> brève. AuraJiftalW. ‘.k sign,du uns 
ne sc distingue pas de celui de P bref, en outre e bref se ™*onlre _ 

plicc d’n long par position, comme dans melekh pour mal - L P . 

distinction deslongues et des brèves, que ta prosodie ncconnmt pas 
suffit point pour expliquer ces phénomènes et qu’i faut mettre en - 
mitre mieux queue le fait M P„ le principe Je U 
voyelles qui, par la suite des temps, envahit le domaine de la ?* on 
Tue S en brèche le principe de «a durée. 

■- *? d xâ 

tp n- aa i TQ longue* comme M. P. a ctiblat g ^7 EI ^ 1Uèh 4 
, „c Mlle u liro l B • brtves qui penuuten, cntr< 

Jmt au,,, " b ™ ]u ; demeurent du,,, i« es où i » « 

elles et surtout pour u et e brus qui ™ . lcCtcur n e 

de ai. en hébreu elle est régulière dans les désinences 
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prennent Je suffixe de la Troisième pers. ma.se. sing., m*lâl&âv pour 
m n lék h aiv [suffixe niai expliqué g 3 24, 2 m, En tenant plus compte du 
phénomène de la coloration* M. P. se serait épargné un certain nombre 
de formes nominales superflue?, les trois formes, par exemple, du 
paragraphe aâ#, 3 a. 33 et 34 auraient été ramenées à un seul type \ 

§ Ü0p Sdifüo n'est pas contracté de ascher to f sche et ascher sont 
deux mots différents, l'ancienneté du premier est établie par le chant 
de Déborah et par le phénicien ; ; 62 a et 35 g 6, dans ffuetimllim 
et autres mois analogues, le dagucsch n'a pas pour objet de soutenir la 
voyelle brève, mais d'indiquer que la consonne doit être prononcée dure 
et sans mouille ment : % Si 1 J£h 4 a 9 il est inadmissible que qôm qôum 
qém soient pour ÿrnrtSm, qâvôum qdvüm ; § £7, 1. 26, l’i de la première 
syllabe dans bitti, ma tille, est primitif et ne vient pas de a r de même 
§ a$g b 5 * bûthj fille, vient de tint et non de boni , camp. ZDMG, 
1. XXXII, p, 42. 

Les chapitres qui traitent des formes sont dignes d'éloges, les diffé¬ 
rents sens des conjugaisons, ou mieux des classes verbales y sont bien 
exposés : | 14 6 a a* la théorie que le participe du qal se serai t confondu 
i\ l'origine avec Je parlait n'est pas confirmée par l'examen des autres 
langues sémitiques, le participe des l aïn-vav fqdm) qui sert de base à 
cette théorie s'explique par l'hypothèse de racines bilitières ? ^ 274 et 
27g, on ne devrait plus dériver aujourd'hui les noms des verbes; 
§ 289, 3 p, Il est douteux qiiaîd soit une préformante dans les noms en 
hébreu, dans e^ro-a U facilite l'articulation du 7.am (alcf prosthétique!; 
§, 3i2 f rexplication du hé paragoglque par un accusatif est trop absolue, 
elle est inapplicable aux pronoms hemmdk et hetmdh; § 332 . 2 t l'u du 
pluriel des noms ségolés n r cst pas propre S, l'hébreu seul, on en trouve 
des traces dans les autres langues sémitiques, l'explication qu’en donne 
M. 1 J - est donc fausse ; .§jj 41 3 et 428* ûn a contesté que ï article déter¬ 
minatif soit abrégé de hûi et le pronom sche de asçher ; § 431. s T hemid 
ici, ne devrait pas être donné comme te même mot que kemd elles; 
& 438 , il est inexact que '&té appartienne à une autre forme que 
aharê 1 car avec le suffixe de la 3 * pers. maso, sîng.,, on prononce \iMÿ\ 
comp* de Lagordèj, Giïtting» Geîehrte An$eigen t 1884, n* 7* p. 274- 

La syntaxe hébraïque reflète le génie sémitique au plus haut degré, 
□ne étude comparée des consirud ions des autres langues sueurs montre- 
rnk combien l'hébreu biblique a conservé de tournures primitives et 
combien il permet de suivre la marche de Tesprlt sémitique dans scs 
manifestations littéraires. La proposition principale est le noyau autour 
duquel se groupent les propositions accessoires, d'abord par simple ap¬ 
position, sans lien grammatical, puis, le besoin de clarté et d'élégance 
s'imposant, les phrases se subordonnent entre elles au moyen Je parti¬ 
cules et le principe de la coordination esc relégué au rang des procédés 

1, M. P. devrait bien hisser de côté les laumurra si pou sciËnitfiquâs çqïti'T!? 
telle COOJüUpJf turac OU n'aime pas dli préfère* le duel ne prétendpus. aie, 
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archaïques. La phrase relative en hébreu est un exemple frappant de 
cette marche : dans nombre de cas, la proposition relative est simple¬ 
ment coordonnée il la phrase corrélative sans signe de la relation ; dans 
d'autres, le lien est marqué par une particule déterminative ou démons¬ 
trative, fta, ï*, TOU, sche, ascher; c'est cette dernière particule qui 
devient définitivement le signe ordinaire de la relation. Les autres lan¬ 
gues sémitiques ont des règles fixes : en arabe la relation est indiquée si 
le corrélatif est déterminé, en araméen et en éthiopien, elle l est tou¬ 
jours, que le corrélatif soit déterminé ou non ; les exceptions sont exces¬ 
sivement rares. Cet exemple nous servira à montrer l’intérêt qu’il y 
avait ù traiter ît part les phrases incidentes, interrogatives, relatives ou 
conditionnelles, au lieu d’en parler, comme l'a fait M. P., sous le cha¬ 
pitre du pronom rclatil ou sons celui des particules. De même, le phé¬ 
nomène si remarquable du vav consécutif aurait mieux trouvé sa place 
dans la svntaxc que dans les formes verbales; le vav de l apüJose, dont 
il n’est pas fait mention, aurait dû également y figurer, iqao b, ce que 
M. IL appelle propositions nonimuleî étendues rentre dans la categorie 
des propositions absolues du paragraphe 464; l’exemple, § 46Ï h, est 
ma! choisi, dans Ücn., 1, 1, berêschit est à I eut construit avec la phrase 
qui suit, il ne pouvait donc pas occuper d’autre place,, voy. Ewald, 
Lchrb. g 33 1 if. ; fi 4S4, le* imparfaits dans les exemples de ce para¬ 
graphe* s’expliquent par le présent historique et sont analogues fu* 
imparfaits précédés du va v consécutif: jj 51 ?. 3 , qûn, p\mô, yewtin ka 
ne sont pas régimes, ils sont placés d’une manière absolue et e t crut 
qui suit s’accorde avec lu personne indiquée par le sidlixe; t 4 
remarque, le mot d/hid dans Zach. 1 h /« a. Sam, 17, ® tSC 1 as '* 

l’éiai construit, Cwdd, Lehrà., S* éd. S ^7 b > P* 65 ?^ S5 J 3 * 3< f " s 
le passage d’Àggée s, 17, ctWem est à ] accusatif en dépendance de la 

négation eiijii, comp, l'accusatif en arabe après fd- 

M. P. a eu l'excellente idée de donnera la fin du volume des ta¬ 
bles grammaticales complètes; l’élève qui doit aborder la 
par son coté matériel trouvera là les premiers éléments qui 

naître avant d'arriver à l’étude des règles, , , 

Le livre est divise d’une manière logique et cîaire et ne laisse rien 4 
désirer sous le rapport de la correction et de la netteté des caraueies. 
Les répertoires des mots expliqués et des passages cites lacihten 
recherches. L’auteur, qui s’est proposé d'écrire un manuel scolaire, a a - 
teint son but et nous ne doutons pas que le succès des premières édi¬ 
tions ne soit réservé à la quatrième. C'est en vue de ce succès meme et 
d’une nouvelle édition h venir que nous avons insiste sur les carre - 

ti on s e t ara élro ratio ns que l’ouv rag e co m por te c ncore. 

Rubens Du val. 
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1 rn. — Ar 4 |i| v rflr l.L- 7 llco^T'B P T]1e is, Cr fmM ik« mit 

Wïn^eiilup* n?Ui-i*iîii û 1& Vorarbest zu Thésaurus 

Mnguæ latine, tsiw UukHlûUuAgj Jer K, Bayerisshen Alrndmie Jer Wis^nschûTitn. 
herauffgg- von EJ. VVll-lffLiN- Erminr Jihrg?Etg. Hcfi I, i&kf. Lc] P £| £* Uubner* 
i 5 û 'pp. S- 

LaJîewK a annoncé l’année dejgjâre (chroniques des n“* 28, 3 i; 
celle publication destinée à la préparation d’un TAesflürwî latin. N’ons 
rappelons que celle entreprise est sous la direction de M. Edouard 
WœlfHin et que l’Académie des sciences de Bavière lui a assuré, par une 
subvention, une existence d’au moins trois ans. Toute la lit te rature 
latine a été divisée entre aSo collaborateurs, qui doivent tous les six 
mois environ publier des articles destinés à servir de modèles et en 
même temps répondre aux listes de questions publiées par In rédaction- 
— Nous allons faire connaître eu moyen d’une simple analyse la tu- 
lure du nouveau recueil. 

Le premier fascicule a paru depuis quelques mois. Il débute par un 
article préface de M. W, (pp. i-iî). Après avoir rappelé que U délimi¬ 
ta lion des périodes Littéraires et P individu alité marquée de chaque 
écrivain favorisent une entreprise de ce genre plus pour la langue latine 
que pour fa langue grecque, M-W. fait i histoire d une tentative analo¬ 
gue. En iÈÔ 7 > le roi Maximilien ï ï de Bavière destina 10,000florin* â la 
rédaction d un Thésaurus. C. Hatm devait en prendre la direction avec 
le concours de Ritschl, de Fkckeisen et de BücbMer. L'année suivante, 
Halm se rendait au Congrès des philologues réunis ù Vienne, Dans 
cette assemblée p il eut l'honneur de parler immédiatement après le pré¬ 
sident et lit approuver l'entreprise projetée. Elle devait surtout consis¬ 
ter dans une révision des lexiques pour Tage archaïque* pour I âge d ür 
de là littérature et pour Ses principaux écrivains de l'âge d'argent* 
Quant aux auteurs de l’Empire* ils ne devaient être I objet de rectoer- 
ches et de vérifications qm pour les termes techniques et spéciaux. 
ËnlÎPp on ne devait pas pousser [es recherches au-delà du vr 6 siècle 
après Jésus-Christ, Un contrat fut passé en conséquence avec la maison 
Teubncr,de Leipzig, qui se chargea de l'édition* Des rédacteurs spéciaux 
furent choisis. Mais des obscurités dans la répartition des tr^ aux et 
T impossibilité de faire venir le principal rédacteur comme professeur 
en Bavière retardèrent l'exécution* Survint la guerre d Italie qui enleva 
à L’entre prise sa base matérielle* 

C'est ainsi que l'ancien Thésaurus latin* œuvre de Robert Evstïennt, 
est resté en quelque sorte là propriété de i’Italie \ L Allemagne ne peur 
lui opposer en cc genre que des tentatives individuelles, dont la p os 
remarquable est le dictionnaire de K. E* Georges. 

Dans une seconde partie de son article, M- IL W. montre que e 


1 , On san eu effet que « sent Jctn lidîen* h Formel 11 pl cï q il > ont donné 

uns nouvelle édition du Thésaurus, 
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plan adopté en i Sfjy était îneomp]et et défectueux, U énumère d'abord 
les co mii lions générales qui sim posent aux collaborateurs duo Thé¬ 
saurus : i ft sé servir d'éditions vraiment critiques jau rniLscu de ce sic- 
clé, les auteurs du Thésaurus m auraient manqué pour un certain 
nombre d'ouvrages) s 5 observer si la forme du moi étudié se trouve 
dans les mss* ou repose sur Line conjecture raisonnable ; — 3 * tenir 
compte des langues romanes; — 4 0 remarquer la sphère littéraire à 
laquelle appartient le mot en question (observation importante pour les 
mots employés à l'époque archaïque* qui reparaissent dans la langue 
post-classique à partir de Fronton ; il importe de savoir si ces mots 
sont empruntés directement aux auteurs anciens par les écrivains posté¬ 
rieurs ou si, rejetés de la langue llucraire pendant la période classique, 
ils y ont reparu plus tard, conservés dans le parler populaire) ; noter 
les alliances de mots usuelles faveo -f scire* trans + ultra, fine et trans 
-r usque, ecc.)ï — 6 fl observer sî un mot ou une expression sert loca- 
d-ê dans certaines régions de l'empire romain, soit que ces locutions 
proviennent de la langue antérieure du peuple vaincu., sait quelles 
aient appartenu tout d'abord h la langue latine commune et , pour cela, 
comparer la littérature de chaque province (ex. ; l'emploi de J adjeetti 
pandm chei les écrivains espagnols). 

M* W. détermine ensuite avec précision la contenu de tout article du 
futur Thésaurus, On y doit trouver : t° 1 orthographe Fondée à h 
fois sur les textes et sur l'étymologie; 3° les formes normales, irré¬ 
gulières et défectives [ex. dau et abl, plur. inri^wj); 3 * l a lorme 
populaire, autant qu'elle se trouve chez les écrivains classiques avec 
renvoi en son lieu \ 4 la signification, la filiation des sens et son 
explication, la comparaison avec les synonymes et les opposes que les 
auteurs rapprochent; 5 q dans U littérature de traduction, le terme grec 
auquel le mot latin correspondait* surtout pour les expressions techni¬ 
ques; 6* l'histoire du mot : la date de son apparition et de sa dispari¬ 
tion, rindication de celui qui l'a remplacé dans la suite (par ex* dire non 
seulement quand aeternus, perpétuas t aurîs, novus, quatre, mcrcrc 
(mereri) T ducere, une us sont remplacés chacun par aetemaiis t perpe- 
tualiSj aurieula^ navellus, quassare, meritare , çünducere, adu ficus, 
mais encore marquer la succession d'expressions comme nequtquam, 
frustra } incassum, in vanum) ; 7“ indiquer si le mot appartient ou style 
noble ou au style familier, â Ja langue populaire ou h la langue litté¬ 
raire, â la prose ou â h poésie et dans quel genre particulier; dons les 
cas ou de semblables indications ne peuvent être données, en faire la 
remarque ; 8* l'article doit aussi contenir des remarques syntaxiques 
sur la construction générale du mot, sur les formules, sur les exprès- 
sions toutes faites, sur les alliances de mots entre eux. 

Nous avons résumé une grande partie de lartide de M. W* pour 
donner une idée de l'œuvre conçue et montrer sur quelles larges bases 
on prétend l'exécuter* L’axtide suivant est une série d extraits des glos- 


o’nlSTOrflR KT UTT^^DPH 1 

saîres latins (pp. = 3 - 34 !, parle regretté Gustave Lœwe, mort, tomme 
on sait, si malheureusement à Gcctlîngue, au mois de décembre der¬ 
nier. Un article de ce genre se refuse à l'analyse. M. L. Havet commu¬ 
nique une note sur Je mot phtnaria (p. 34 Ï- ... 

Pp. 35-68; arride de M. Grœbcr sur les sources d'un kxique latin. 
Cet article complète l’avis préliminaire de M. WbllHin et doit nous ar¬ 
rêter quelques instants. M. G. distingue deux classes de sources : les 
sources de la langue (sprachquelknj et les sources des mots (svortquti¬ 
le n). U première classe comprend toute la langue latine vivante, la 
langue littéraire aussi bien que la langue populaire. Hile fournit au 
lexicographe la forme du mot, sa signification, le développement du 
sens et les règles de l'usage. En Gaule la période de cette langue vivante 
s'étend jusqu'à la tin du premier tiers du vi" s. ap. J --C. ; on V doit 
comprendre également les œuvres de l’italien Venantius Fortunat et de 
Grégoire de Tours qui sont de la deuxième moitié du siècle. En Italie, 
la période du latin vivant se termine à Grégoire k Grand-, les actes pri¬ 
vés des années postérieures sut troisième decennium se rattachent donc ït 
la deuxième série de sources. Pour l’Afrique er la partie orienta le de 
l’Empire, ceue époque s'étend un peu plus, jusqu'au commencement 
de la deuxième moitié du vi« s. Enfin, c'est en Espagne qu elle est U 
plus longue, puisqu’elle s'arrête seulement au milieu du vn* s. La se¬ 
conde classe de sources comprend les documents de I époque où le kUU 
a cessé d'exister comme langue maternelle et parlée. Les textes de cette 
période permettent d'enrichir k dictionnaire au moyen de mots incon¬ 
nus par la première série de documents. A cette catégorie appartien¬ 
nent les écrivains orientaux depuis J ordanès; les écrivains anglais de¬ 
puis GilJfls; la littérature juridique des nations nouvelles; les œuvres 
diverses en latin barbare, comme Oribase, la Synopsis, les Joca moM- 
chontm ■ les inscriptions chrétiennes collectionnées par MM. de Rossi 
et Le Riant ; les traités de grammaire réunis par Hagan; les mois latms 
trouvés dans les auteurs grecs, enfin le substratum latin des langues 
romanes, M. G, insiste particulièrement sur cette dernière source qui 
avait jusqu’ici été négligée par les lexicographes. Voici un exemple du 
procédé par lequel on peut retrouver sous la forme romane un mot la¬ 
tin perdu. Nous avons en français le mot teste. H ne peut se rattacher 
nu latin bestia, mais procède plutôt d une forme testa qu'on n'a pas 
encore rencontrée dans les textes. Or on retrouve son diminutif Ustnia 
dans Fortunat (vit. Martini, 3 , 3 +i}, son adjectif testent dans Commod- 
(instr. passim , formé de testa comme roseus de roxu, curmtt ila ne £<>- 
rona. On voit donc qu'à interroger les langues romanes il y a profit, et 
chance, sinon de retrouver des mots disparus, au moins d établir i es 
rapprochements curieux et d'expliquer des faits particuliers-L article 
du savant professeur de Strasbourg dont nous venons d’analyser les 
conclusions, présente ainsi un intérêt aussi bien pour les romanistes 
que pour les latinistes. 
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Les autres articles du premier fascicule sont ; Notes de lexicographie 
tirets des Bibles latines, par P. Ttaielmann* p- 68; W. Kalb. de la lati- 
niîfi du jurisconsulte Gains» p, Sa; Ed. \Vü1ffiin t sur ^ gradation en 
latin {imite des adverbes pas lequel* ks Latins graduaient le sens des 
Adjectifs, comme magne, j nagnûpere, swnme r inultum^ valde, etc. h 
pp. gS^ios; Schenkt, ModulaHUs, p. soi; Mélanges [élude sur di¬ 
vers mots par Büchekr k Studeruund; Lucifiana, par Stqwasscr) pp* 102 - 
117; littérature de Pan née x 8S3 - Le cahier contient en outre deux listes 
de questions adressées aux collaborateurs et se termine par fa liste des 


rédacteurs. 
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Post-scriptum. — Le deuxième numéro de VArghiv vient de paraître, 
il contient : i° un article de E* Wülfflin sur les particules causales eu 
latin : ob et projeter, causa et gratis mérita et bciicfïao dans la Wiié- 
rature past-classiquc^ principalement chez tes auteurs alrkains. et ga 9 
etc {pp. 161-176); 2 0 le suilbe latin amis, par H Schnorr von Garols- 
feld fpp* 177-194}; 3 * le génitif des thèmes eu a dans Lu ci i ms,, par 
Stowasser |pp + 195-203); 4 0 du substratum latin des langues romanes, 
par G, Gruber* oû l'auteur applique et complète la méthode exposée 
dans son article du premier numéro 1 pp. 204*254); cet article se terni lue 
par un lexique des mots du latin vulgaire qui ont passé dans ks langues 
romanes et qui appartiennent aux lettres A ûz B : l'auteur en annonce 
du reste la suite; 5* des remarques sur la langue ecclesiastique, d'après 
diverses publications récentes, par Pli. Weber pp. 355-266) ; 6» Ennü- 
dlana y par Fr. Vbgel, qui prépare une édition d EnnodLus devant pa¬ 
raître cet automne dans ht collection des Monument a Germaniac i/ij- 
torieal pp. 367-271!; 7 * mélanges (pp, 272-295,; 8“ Littérature, revue 
des publications parues eu r 833 et 1SS4 [pp- 296-3 i 5 jv Le numéro se 
termine par un article nécrologique sur Gusiave Lüwe et un supplément 
a là liste des collaborateurs donnée dans Je premier cahier* II contient, 
ouïlc les articles que nous venons d'indiquer, quantité de notes et 
notules disséminées dans Je fascicule* 


I .J _ de Cïliitloh^i-t rtc U»nw>voyageur, diplômé- -t moraliste, 

re^ucllIÏM « pubtiéa M. ch. Fttrvi^ Louvain, 1&7S- 

Mcssirc übilieben de Launay (i 3 SÔ-i 4 6 *J, seigneur de Vilkrval 
Tron chien tics et autres liens, attaché ci abord au Mticihal de Hainaut 
Jean de W-rchin, puis au duc de Bourgogne Jean sans Peur, iinde- 
ment gouverneur, pendant prés de trente ans, sous Philippe-lc-Bon, 
du château de l'Ecluse, était connu comme homme de guerre, dipi® 
mate, et surtout comme un intrépide voyageur. On avait déjà public, 
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en 1821, 1840 ti J844, scs Voyages et Ambassades, mats il restait à 
faire une édition critique de cet ouvrage si intéressant, dont maints 
passages avaient été diifigurés ou tronqués par les précédents éditeurs. 
M. Potvina entrepris ceue ticket i] s'en est acquitté avec un soin 
méticuleux, ainsi qu'on en peut juger par Ses nombreuses variantes 
qu'il donne au bas de claque page. Grâce aux trois ou quatre manus¬ 
crits qu'il a collationnés* nous lui devons un bon texte de ces itinérai- 
res ei qui restera définitif, La lecture en est très attachante* et le carac¬ 
tère aussi aventureux que réSécbi de Ghillebert s F y révèle tout entier. 

C'était, dans la force du terme, un homme courageux qui ne recula ja¬ 
mais devant le danger, et avec cela très observateur. Comme beaucoup 
de ceux qui n "ont jamais fait métier décrire, il a le style pittoresque^ 
veut-jl nous donner une idée du froid qu'il fait en Russie, il dira : * Une 
merveille de fruit y a voit que, quant on chevauchoii pir les forcsls, on 
y oyolt crocquer les arbres et fendre de hault en bas, de froît, El y 
veoit-on les crottes de ]a fiente des chevaulz, qui estaient sur U terre 
cngdécs, saillir çontrerciout, de froiï* * Dans le voyage qufil entreprit 
en 1431 et qu'il termina en 14-33, il traversa [ouïe la Prusse, 3 a Polo¬ 
gne, une partie de la Russie centrale et arriva en Crimée où ü rem¬ 
barqua pour Constantinople et de lâ pour Rhodes. L'Egypte surtout 
Punirait* On rêvait encore en ce tcntps-lâ de croisades contre les infidè¬ 
les, aussi le voyage du sieur Je Lannoy estdl une véritable exploration 
dont U est chargé par le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne. Il 
n'est pas exagéré de dire que les deux princes avaient mis la, main sur 
P homme le plus apte à remplir cette mission. Il ne raconte pas, comme 
Joinville, que le Nil qui vient du Paradis terrestre roule dans ses eaux 
du gingembre, de la cannelle et autres espkcs, mais il examine curieu¬ 
sement « le viel et le nouvel port d r Alexandrie ** noie 3 a profondeur 
des eaux. Je tonnage des navires qui y peuvent entrer, les murs, tours 
ou tourelles qui servent de fortifications, * les grands cotiillaris » qui 
sont aux portes. Au Caire, il remarque que les maisons sont * de kric- 
que et de terre cuite* les combles de quesne et de méchant marnen pla^- 
qtiic* de terre, kgieres à ardoir. t Quant à * la seignourie * des Sou- 
dans, il n'est pas longtemps à voir quelle est aussi précaire qu instable : 
a Autant de temps que je fus en Surlc, il y eut cinq Soudan*. 1 Les 
Egyptiens lui paraissent impropres à la guer^ il n'y a que les Sarra* 
sins qui puissent tenir campagne. — Il fit Trois voyages en lerre- 
Sainte à des époques dirferentes, mais les notes qu il en rapporta sotu 
plutôt celles d'un pèlerin que d'un homme qui fait des reconnaissances 
militaires, NYuaît-cc pas cette fois pour détourner les soupçons? Il est 
intéressant de comparer son journal avec celui d'un autre voyageur, 
le sieur d : Ânglure, qui partit pour Jûnisalem en i 3 q 5 . Les descriptions 
des lieux de dévotions sont par tu h identiques cbe* l’un et chez l autre, 
mais Lannoy est plus pressé : on sent sous ces notes qu il jet a il rapide- 
ment sur le papier que le but et le principal de ses longues pér^gnnattons 
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étaient avam tout de bien voir, de bien connaître le pays, en casque 
l'on eût besoin d'y faire quelque expédition. 

GhiUebert n’a pas été seulement un vaillant homme d'armes, un 
voyageai 1 lu fatigable : ce tut aussi un moraliste qui composa deux pcills 
Traités dont l un T intitulé l'Instruction d'un jeune prince T destiné A 
Charles le Téméraire, l'autre, Les enseignements paternels adressés à 
son fils, donnent le plus grand intérêt ii la publication de M. Potvin, 
d'autant plus que Lç second de ces Traités était jusqu’alors inédit. Le 
premier avait été publié chez Caillot du Pré, en 1517, A la suite du 
Temple de Bocace f par Cha&uIJain, auquel Ü avait été Longtemps attri¬ 
bué. M* Potviu, par des arguments irréfutables, a rendu A Ghillebert ce 
qui lui appartenait. À défaut d’autres preuves d ailleurs, le style simple, 
naturel, concis et ferme de ïInstruction est si différent de la pli rase 
savante, enchevêtrée et pompeuse de Cbasteüam qu’il y a lieu de séton- 
ner qu'on Tait cru l'auteur de cet ouvrage. Joubcrt a dit quelque part ; 
« Lisez les livres faits par Jes vieillards qui ont su y mettre i originalité 
de leur caractère ci de kur Age. ■ Cette pensée m est,venue A 1 esprit en 
Lisant et relisant les Enseignements paternels que Ghillebert écrivit 
an déclin de sa vie. Garder le silence, écouter ks gens de bien et ceux 
qui ont acquis de l'expérience par ks voyages, dans la guerre ou autres 
nient, aimer Dieu, éviter ojrseusetë, respecter les femmes, donner *age- 
ment et libéralement, voilà ks recommandations qu'il lait A son fils, 
s'il veut parvenir ■ à grande et honnourabk ehevance » \ mais qu il ne 
craigne pas surtout * de préférer une glorieuse mort en une bataille à 
bannière desployee, que de retourner vilainement d’icelle. * Il a des ex¬ 
pressions charmantes et d un français ravissant quand il lui conseille de 
fuir ■ ■ La hantise de varlcts et de tous envolepeurs de kngaige et qui 
ploient A tous vens a, ou de sc garder d’étre * nng farseur et fiorssseur 
J*. bourdes ». {Enmlepeur et Jlorisseur sont absents du Dictionnaire de 
l'Ancienne Langue française par F, Godefroy, tk seront dans le 
supplément,] Trente ans environ avant que Ghillebert compost ces 
Instructions pour son fils, le seigneur de Gaumont, issu d une i usirc 
famille du Périgord, léguait aussi à ses en fa ms des Dits et enseigne- 
wents, tout remplis des conseils les plus généreux et ks p us c c ^ At ^ 
rtsques. Décidément il y avait encore de belles Ames dans ces siècles 

k*' A. Delboullf_. 


lia _ , fi MU*» IHUitlniM- *lu . l-nrim d- VHrolt^ 

pubU* selon le y<ru de fauteur, par Ebcfa* F**™**. P*n ip O^penntr, i**4. 
2 YûL in-^r 

L« Mémoires de VÜrottes pourraient porter en sous-iiire : £««■»** 
on frit une Kestaurtliw. Ce n'étaît pas facile, meme ™ >N- 
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Bourbons étaient déjà inconnus au* Frayais, sutpecls fins alliés. At¬ 
tendant tout du ciel, ils n‘avaient lait aucun préparant de retour. Vj- 
irolles se chargea de « rôle providentiel. Sans caractère ot h ciel, presque 
sans recommandation, il court au Congrès de Châtillon et obtient 
d'Alexandre et de Metteruich un semblant d approbation à ses projets. 
H retourne à Paris dans les rangs des prisonniers de l’armée française, 
puis il plaide U cause de son Roi auprès des gens au pouvoir. Quand le 
trône est restauré, il se trouve alors en butte sut menaces d une sorte 
de bravo, égare au jtm* siècle, M. de Maubreuil, sut intrigues des puis¬ 
sants du jour, Tjllcyrand, Blacas et Montesquieu, qui veulent 1 évincer 
de sa nouvelle position de secrétaire d’Etat. Tout ce récit est dun attrait 


singulièrement captivant et quelque peu romanesque. 

Dans F accomplissement de sa tache, que de déceptions causées par scs 
amis memes 1 IL veut ménager au Roi une entrée à la Henri lv dans 
une capitale que les triomphes de l'Empire ont habituée au* «rend, 
nies militaires : Le Roi ne peut pas monter à cheval. Au premier Con¬ 
seil de la monarchie, il attend que Louis XVJIl parle en souverain ; 
même au Conseil, Napoléon ne peut être remplacé. Puis, lorsque lem¬ 
pereur débarque au golfe Juan, Virrolles, tout inquiet, court chez Mon¬ 
sieur : Monsieur, qni sait pourtant la nouvelle, s en est aile a vê¬ 
pres, Le même Monsieur, auquel Vitro lies s'attache en particulier, 
l'avait déjà déconcerté quand, le plus naturellement du monde, il lui 
avait promis le pri* de ses services, en froissant ainsi son royalisme 
désintéressé. Instruit par l’expérience, Vit roi ks put voir que loti tient 
compte surtout des dévouements qui s'achètent. Serviteur néglige de la 
monarchie, il dut reconnaître une lois de plus U vérité du Su: vos 
non votât... 13 'ailleurs, il le sentait, une Restauration ne peut 
trouver de meilleurs ministres que dans les fonction fia ires des régimes 
précédents, parce que seuls ils ont l'expérience. Telle est la moralité qui 
se dégage du récit et que l'auteur indique d'un mot, d'un trait- U a en 
sert pas moins la Restauration qu'il croit son oeuvre. Il nie avec raison 
que les Bourbons aient été imposés par les baïonnettes étrangères. Il 
serait, en effet, plus juste de dire qu'ils sont venus se placer entre 
l'enclume et te marteau. 

Vi troll es réussit. Cela prouve que, même en politique, la fermetc har¬ 
die l'empoitc sur l'Itabîleté cauteleuse. Mais cet homme entreprenant est 
aussi un homme d esprit. Les célébrés Lettrts du cousin et if ta cou- 
$ine r qui sont de lui* suffiraient à le prouver* Mille traits confirment ce 
jugement. Un joiir T un ancien officier de la marine royale, démis au 
moment delà Révolution, réclame au Conseil du roi le grade de contre- 
amiral, auquel,dit-il, il se serait élevé à l'ancienneté, s il avai, continue 
à servir la République et l'Empire. H a oublié seulement un fait es- 
sefiticl, âh Vitro]les : ctst qu'lia CIC ïùc S ïa bjiaîlle de Frufàlgar, » 
démasque d'un Liait tw Inientions de ses rivaux* Blaca*>, comme Mon- 
tesquiou, est sa bctc noire. Il sc moque agréablement du savon du roi 
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L]uï n au retour de Pile d F Elbe T proposa, pour résister à Napoléon, de se 
rendre eu procession au devant de lui et de i lui demander ce qu'il venait 
faire p r Yitrolles appelle d'à H leurs l'abbé de Pradtun faquin f Tallfiyrand 
un grand comédien,. Il accuse même ce dernier d’avoir commis, à len- 
[revue d'Erfurt, une véritable trahison sur laquelle les Mémoires annon¬ 
cés du célébré diplomate donneront peut-être des édairrjsscrncnts- 
Doit-or^ en effet, sc hcr absolument à Vitrolles? Sans doute, il exa¬ 
gère l’enthousiasme des Parisiens à T arrivée de Monsieur, On pourrait 
défi relever chez lui des lapsus on des erreurs* C'csi ainsi que, se ren¬ 
dant de Joinville à Troycs, il dît qu’il passa d'abord par Vendcu vre, puss 
coucha à Bar-sur-Aube. Or Ven delivre se trouve entre Bar et J royes. 
Quoi qu’il eu soit t ces Mémoires sont d'un grand intérêt historique- 
C T esi un journal de fa Restauration rédigé par le secrétaire J Etat même 
du régime rétabli. Le second volume s'arrête au mob d avril iBt? , d 
s'y trouve cependant une lacune du 4 juin 1814 411 3 mars 18J 5 . W- 
t roi les est de plus le témoin à décharge d'une cause souvent attaquée. 
H convient de l’écouter pour respecter les droits de la minorité. 

Telle est Tccuvre que M« Eugène Forgues a mise au jour. Il 1 a tait 
précéder d'une préface instructive et lestement tournée qui lui fait hou 
neur, On ne peut qu'approuver la forme qu'il a donnée au livre et le 
remercier en particulier de n'a voir pas alourdi ses pages par les notes 
souvent inutiles, plus souvent indigestes, dont on surcharge aujourd hui 
la publication des Mémoires. De sobres appendices, rejetés ù la fin de 
chaque volume, suffisent amplement a compléter nos nouons mt divers 

incidents du récit. 4C 

Quoi d étonnant d ailleurs que M. F. ait bien rempli sa tache , Mns 
embrasser toutes [es opinions de Vitrûlks, il a pour lui une gran^'e es¬ 
time et la fait partager au lecteur. Peut-être même va-t-il trop loin. 
Pour plaire à son héros, il jette par dessus bord tous ks ministres de la 
Restauration. t Voulez-vous un homme d'Etat, dit-il r prenez le msen. * 
Cette admiration no devrait pas aller non plus jusqu'à lui Unre respec¬ 
ter les fautes d'orthographe et de grammaire de I auteur, a i cpro m. 
lion n'en est d’aucun intérêt pour la critique historique- est a] ^ sl 
le texte contient des inadvertances de ce genre . Que qi.c nn L l u 
soient; cet espèce de collègue. Au volume II* page 5a p on ne pamen 
pas à comprendre une phrase oti inter vient comme sujet tofrert1 du îffrf- 
léral ÇarnQt [sans doute pour le général Carnot lui-me me). M For¬ 
ces na-t-il aussi aucun ami qui sache l’allemand tt qui puisse lui or¬ 
thographier correctement ces mots : « Der muss em gan{or » 

Enfin, dans F Introduction, il mentionne un marquis de Barbantenceet 
un colonel d Ernest p dont les vrais noms sont Barbeniane et Ernsr. C 

Nous sommes réduit , es r^r 

pour remplir, h l’égard de Intelligent éditeur, notre rôle de «tique 

impartial __ . _ 

Francis Décrue. 
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xêmpstyj Lcir^S- Freyta Ë . t vol. in-S, 83 z p. 

Le livre de M. ïker est un livre d'actualité. L’ histoire de la polinriue 
orientale de l'Autriche est sans contredit k partie lu plus importante de 
l 1 histoire des relations extérieures Je ce pays depuis «n siècle. ersomie 
miens que M. B. n’était à même de nous la faire con nue dans son en¬ 
semble après les remarquables travaux de détail qu il avait fait pa¬ 
raître sur le partage de la Pologne, sur la politique de Joseph II et de 
Kaunitz ', etc. ü a eu. en outre, à sa dispos,non un grand nombre de 
pièces originales qu’il a puisées aux archives de Vienne, qu ,1 avait jqi 
publiées, en partie, ou qu'il publie à la suite de son ivre 
L Cobe,i { l ou adressés à CobenzI, Mémoires et lettres de Metter- 
nich. Lu dernière partie du livre seule n'a pu être fane d api es les do¬ 
cuments Je la chancellerie qui ne sont point encore mis, pour la peno,k 
tout à fait contemporaine, à k disposition des travailleur. 

H faut savoir gré à M. B. des ressources nouvellesquü fournit a tous 
ceux qui s'occupent de l’histoire de la question d’Oi iem Mais on peut Uti 
reprocher le parti qu'il en fl tiré lui-même. Le livre d* M. B- n est a pro¬ 
prement parler qu'une analyse très complète, très sûre de toute Les piu.es 
diplomatiques qu iU eues entre le* mains; c'est un résumé intéressant 
des opinions de CobenzI, JeStudion, de Muitermch , mais rien de plus. 
Sans doute il était utile, pour nous fane connaître la tradition politique 
de l’Autriche en Orient, de nous donner successivement les opinions 
et les projets des hommes qui l’ont créée ou servie. Mais ce n’était point 
suffisant : il fallait, pour nous permettre de la juger, nous apporter pa¬ 
rallèlement les desseins des ministres étrangers auxquels ils sciaient 
heurtés ou associés. Les historiens autrichiens adopteraient-ils cette 
méthode fâcheuse qui a été fort reprochée depuis quelques années aux 
historiens prussiens et particuliérement h M. de Treitschke par les alle¬ 
mands eux-mêmes? Des livres ainsi composés ont la valeur ne sim¬ 
ples publications Je documents. Et ils ont k tort, en outre, de se pré¬ 
senter souvent comme des livres de polémique; on se prend ü discuter 
leur valeur qui est cependant très réelle. t _ 

Un exemple : M. B. signale et étudie le rapprochement qui s est pro¬ 
duit en 17S0 entre Joseph II et Catherine aux dépens de la Prusse. Tl 
nous fournit un grand nombre de pièces autrichiennes. On voit ire, 
clairement, par les réflexions de Kaunitz sur 1 entrevue des deux sonve- 
rai ns >3 avril 1780). les dépêches de CobenzI et les instructions de 
Kauniiz à CobenzI (8 juin, 4 juillet, 11 novembre 17S0, 1 J™vi« 
1781], les projets de l'Autriche décidée à se servir de la Russie ton rc 
l'Empire Ottoman en lut faisant le moins de; con cernons possible. On 

, A DrVf : Mttritt 7-toti.ng Pol<rm. Document* (Vienne ,8 ? 3 >; “ !h 

Ltopald II A'.t ii-iifï i.Wienn. rt 7 5|. - fl. 11 f 
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voit moins du ns hs mêmes pièces tes desseins de Catherine il n qui 
cherche au même moment a rejeter F Autriche sur F Italie, pour se lé¬ 
ser ver h Turquie toute entière, N'aurait-il pas été utile que M, B, 
nous donnât des renseignements de source russe plus difficiles a trouver, 
je le reconnais, mois nécessaires? Tous les ministres de la clarine éiaicm 
loin d'etre d'accord sur la politique à suivra : Paniii, qui se retira des 
affaires en 1781* avait proposé un contre-projet de triple alliance où k 
Prusse servait de contre-poids entra la Russie et FAutricbe et favorisait 
en dernière analyse l'ambition exclusive de la première. Ce sont ces 
[end u ne es, ces courants contraires de la politique russe qui auraient dû 
constituer l'autre partie du livra, celte qui reste â faïre- 

PourquoL étudiant les origines delà guerre de Crimée, M. B* ne con- 
sultc-il pas davantage les écrivains anglais, et particulièrement le livre 
si instructif de M. Théodore Martin sur la reine Victoria* le prince AL 
bett et la politique anglaise en général? Peut-être aurait-il affirmé moins 
nettement que l'Angleterre, en iSqq, accepia les proposition* de la Rus¬ 
sie relatives à un partage éventuel de l'empira ottoman, ü cite et analyse 
un mémoire du comte de N esse! rode qui aurait été présente au cabinet 
anglais, après le voyage de Nicolas â Londres fp* 426). Maïs tE m nous 
dit pas où il prend ce mémoire; il ne nous dit pas surtout la réponse 
que fit Ped à ces ouvertures et à ces Mémoires E . Les rares emprunts 
que M- B, fait aux chancelleries étrangères ne prouvent que davan¬ 
tage par leur insuffisance, Pi insuffisance de sa méthode* 

Son livre, en somme, tout en étant moins passionné que les livres de 
M* de Vivent» sur le même sujet 1 , s'en rapproche cependant beaucoup ; 
M, B. ferait peut-être mieux de nous donner, comme celui-ci l’a fait 
dans ks dernier temps de sa vie 5 , et comme il Fa va il fait jusqu Ri lui- 
même avec un réel savoir et un grand bonheur, des documents précieux. 
S'il voulait faire oeuvre de polémique, H tfavaît qu'a publier un petit 
livre analogue à l'excellent précis de Hagen sur la question d Orient, 
en se plaçant à un autre point de vue, cela s'entend \ 

Ces réserves faites, on ne peut que féliciter M. B. du choix des docu¬ 
ments qull a joints a son étude: le mémoire de Cobenzl {juin îjqi] sur 
l'attitude politique de LAutriche par rapport à la France, à la Russie, * 
la Prusse est de la plus haute importance ; Nous y Trouvons des deda- 
rations comme celle-ci : « La Russie est Vallfé naturel (std de 
l'Autriche. C'est un principe dont tous les politiques conviennent, la 


, . Thcodof* Mmb. U prince Albert, tic., Trsd. lt. p«r Augurtto Cmvbs \ Psrts 
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seule chose qui nous était à charge, quant à «îk alliance, citait l'eval- 
u .ion de Catherine ll T Ica vastes projets que lui faisant concevoir ses 
anciens succès. tp 7 &) <=u encore, cette autre : - Les grandes puis¬ 

sances ne doivent se conduire que conformément a la raison d Elit. 
L'intcrüi doh remporter sur toute espèce de resscmimcni, quelque juste 
qu'il puisse être MP- 761) L’alliuice nécessaire avec la Russie, et le sa¬ 
crifice des ressentiments et des passions aux résultats à obtenir voila 
des principes qui. exprimés au xvm* siècle par les ministres autrichiens, 
ont dans h pratique amené leurs successeurs du six* siècle ù se rappro¬ 
cher de la Prusse après Sadowa, à occuper la Bosnie, avec le concours 
de la Russie, Ce sont bien les vrais principes de la politique autri¬ 
chienne dans la question J Oricnt : CobenzI y revient sans cesse (mé¬ 
morial confidentiel de la fin de 1792) sur la politique a suivre vis a 
vis de la Russie pour s'assurer son concours contre la h rance [p* 77 ° 

Toutes les pièces qui cm servi à M. B. à écrire un chapitre tout à 
fait nouveau sur l'insurrection serbe (1S04. — n ,f 12) sont fort intéres¬ 
santes, particulièrement les extraits de Ja correspondance de l'archiduc 

Charles avec Smbschen (pp, 790*800). . 

L'ouvrage entier se compose de 8 chapitres. — Lnc introduc¬ 
tion générale & l'histoire de h politique orientale de l'Autriche Jusqu au 
traité de Kuiscluik-Kaitiardscîii |p, 1*29). — Cftap. II- La Politique 
orientale de Joseph II [p. 3 o-t 4 5 ). - Citap. III- La Révolution fran¬ 
çaise (p. 146-170); - ch*P- IV. L‘insurrection Serbe (t80-289), ~ 
Odi? V, Ulndépeûdaïice de Ja Gféce (pe aGa-lfiâ)* — V/. Après 

la paix d'Andrinople (p. 387*420). — Chap. 1 IL La guerre de Crimée 
(p. 424.578), La conclusion (chap. VIII) est une longue étude sur les 
évènements qui séparent le traité de Paris de celui de Bcilin, sur la po¬ 
litique du comte Andrassy qui est assez sévèrement jugée (p. 746-747). 
M. Becr lui reproche les annexions territoriales qui pourraient justifier 
et préparer des revendications postérieures de la Russie, les conces¬ 
sions qu’il a faites â tort au parti militaire. L'alliance russe poussée 
à ce point lui inspire des craintes, peut être légitimes; mais est-ce 
bien le comte Andrassy qu'il faut rendre responsable des conséquences 
nécessaires de cette alliance} 

Emile Bourgeois. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Etl même tescips qu'il donne une «{onde édition dii son JVl* 

Thucydide, M. Jutes Gwako fait paraître des Etudes sur fa poésie presque [Pans, 
Hachette, in-8», 3 s 3 p, ? fr. Su), Ce sont des articles publiés dê )4 dan* la » Revu* 
des deux mondes * sut EfieAarme. sur Pin Jure, sur nfegetiauisme dans rirtierpre- 
latian de t'Antigone de Sophocle. sur ta pastorale dans Tkiocriti, sur l Atexm- 
drinisme; il est surtout question, dans ectie dernière étude, d'Apollonius, des 
Argonautiques «t du car a; 1ère de Mc-dé*. U seul lien de ces diverse» études, dit 
M. Girard, c'est qu'elles ont pour sujet commun la poésie flteeque; j siminrsis que 



r3l &LVUE tRJTIQUE ti'lllSTOIHE ET DR LlTTÉIt VITRE 

dans toute l'appréciation li défaire, ['appuie sur ^observation des mœurs, el tout te 
moade ne savait aujourd'hui que, pour comprendre tes Grecs qui Sont rtûi maîtres, 
mais dent p ouï différons ianl f il faut commencer par essayer de se rendre compte 
des conditions très particulières où s'est produite leur puissante originalité. Nous 
comptons revenir prochainement sur ce volume où Ion retrouve les qualités de 
M. ) r Girard cl la même profondeur d'aperçus,, la même tin esse d'analyse, ].i même 
érudition ingénieuse et brillante, que dans V Essai sur Thucydide r les Etudes sur 
rébqueuce étique et le Sentiment rtUgim rxf» Grèce. 

— Le n* 4 de 3/rfirîïnt (d juillet! nous apporte, sous la signature de M, Gxidoz, 
un astJït curjeuï article. Il occupe la plus grande partie du numéro, et il Cil intitulé 
Cornac quoi M. Max Muller na jamais existé, étude de mythologie comparée* 
Ce si une parodie dea ihéories mythologiques de M. Mas MÜller appliquées à leur 
auteur même que I on montre être un mythe solaire. Le fond de celle » étude de 
mythologie comparée h est traduit d*un article anglais, augmenté de nombreux dé- 
YdeppcmeiiU par M. Gaïdoj qui die en apparence a l'appui de m these des passa¬ 
ges de divers mythologues français. Soûl une forme ironique et parfois pînkantn 
(par exemple lorsque XL GflUot montre que Otdcl Roussel est un mythe solaire'-, 
c‘est une attaque en règle contre les théories qui règnenï depuis un siècle en my¬ 
thologie, Nous n'a vont pas à nous ériger en juges d J un aussi grand déhaï p mais 
nous remarquons que Mêla sine (ainas qu’eltc l’annonçait du reste dans son pra- 
gramme] n'est pas un simple recueil d'articles sans cohésion et sans lien* qu'dte est 
un organe de domine et de propagande cl que fi mention de scs directeur* est d’in¬ 
troduire eide frire prévaloir des théories nouvelles dan s le* questions de mythologie. 
C'est ainsi que Afêiit ,ririe a entrepris la publication d'une aérie d'extrait* et de cita- 
lions qu'elle réunit sous le litre significatif ; Les VéJas réduite à leur juste valeur, 
La revue de MM* Gaidoc et Rolland semble vouloir mener une véritable campagne 
contre Je* théories mythologique s actuellement en honneur* 

_ sous ce titre : fx dépôt légal historique de ta question, projets de réforme 
(Tours, t^ 4 > 8\ 4a pages, curait de la Rerue liberale), M, limite Réunit vient du 
publier une Intéressante étude de cette question. On sait qu’aujonrd'hut le depot 
IçgaE a pour double but de sauvegarder les droits des éditeur» ou des auleuts ei de 
faciliter l'accroisse me tu des calleciiona nation aies. La question a été tout récent- 
ment imitée par M. G- Picot. membre de LTnitilul, qui, dans un mémoire ïu à 
l'Académie des sciences morale» et publié par la Revue des Dcux^Mondttj* montré 
par des exemples nombreux linsuffisancc de la législation actuelle et la ncres^tc ét* 
la réviser. Un pro[ct de Ici a été prépare et viendra prochainement en discussion a 
la Chambre. XL E. Raunîé a montré que ce projet de loi nfc remédiera a rien, et 
propose d'astreindre au dcpdt û la foit Hmprimeur *1 l'éditeur ou le libraire, e 
porter de cinq moi* à un an le délai de prescriptionj enfin de faire effectuer au mi¬ 
nistère de l'instruction publique le dépüï par les éditeurs. Le depûî par S imprimeur 
dans le» préfectures de province pourrait être affecté aux bibliothèques municipales 
qui y trouveraient une source précieuse d'accroissement, principalement pour 1 his¬ 
toire locale. Les deux exemplaires envoyés par l'éditeur au ministère de k instruction 
pubUqu; «nient attribut à I» Bibliothèque et «a biWJotheqUM 

de l'Etat Li projet indiqué pir M. RlUttié r araît àt nature 11 eooe.l.sT i 1* » - 

idr^t des auteurs «des éditeur» et de* collections tonalesi e»F™ 
Chimbro en tiendra eontfie iberdet la Jtseusi.on do PTOÎ et de lo> 

préparation, 
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vommlr* 1 144 Uma«T, H moire de Rouen. — 14$. Tuüupwx, L'expuitron 
drt Œuvres de Wjcfif A lu î>Lblioïtrèq u e royale. — 146 Loswkkmilo, Gormekt. 
sa vie el ks œuvra, — 147 . G. Mxici, Etudes al ban ai ses. — 143 . Hüîiejit* 
Elude sur la candi lion des prolessama en Belgique; Les réformes de Marîç 
Thérèse dans renwigaemem moyen nui Paya-Bu; L p arîgïûe des Hbortés belge** 
— 149 MotfCiiAJUtfj Dtimouriei. — Chronique. 


144, - niitoi^ «i^ iwuen, par A. Lefort, professeur au Lycée; Rauen, Augé P 
i£dilOlir p in -12„ p T 

J1 ne s'agit pas ici d'un livre de science, L'auteur a écrit cet opuscule 
pour « les enfants de Rouen », pour leur rappeler que « la France est 
le soldat de Dieu, de l'humanité et de ia liberté », et qu’ils *t peuvent 
être fiers d’èitc Français, etc. ». Il faut avouer qu'il emploie, pour attein¬ 
dre ce but, d assez singuliers moyens, en leur représentant sous le jour le 
plus défavorable tout ce qui a précédé l’époque moderne. Le premier 
chapitre est une description « de Rouen et de ses habitants aux temps 
préhistoriques », ornée d’une gravure qui nous montre, conformément 
au texte les ancêtres des jeunes R ou en nais « avec des bras longs et forts », 
avec » une bouche armée de fortes dents, ie front bas, étroit et le men¬ 
ton très court, et des mâchoires saillantes. » Il est à croire que M, Le- 
fort, en traçant ce portrait, a eu devant Jes yeux Je squelette de quelque 
chimpanzé. II peut paraître étrange de l’entendre dire apres cela aux 
petits Rouennais ; « A vous de ne pas dégénérer, car si vous êtes de 
bonne race, noblesse oblige. » Les quelques citations qu'on vient de lire 
indiquent le ton dans lequel l'ouvrage est écrit. H y a des phrases que le 
vicomte d ArJincourt eut signées. Ou est tout étonné qu'un historien 
qui emploie un style si romantique ait en telle exécration le moyen âge. 
il ne voit à cette époque qu'un clergé avide et ambitieux, des Juifs af¬ 
freusement persécutés,des lépreux sur lesquels les prêtres récitent les prié- 
tes funèbres, des esclaves fouettés de lanières de cuir et avant pour or¬ 
dinaire quotidien • une livre de farine et de l'eau », des sorcière* et 
sorciers mis à la torture* « Tcre de France, mult estes duiz pais f » 
s écriait pourtant le poète du xi« siècle. Nous sommes loin de prétendre 
que c moyen âge n ait pas eu scs ignorances, ses crédulités, ses grossiè¬ 
retés, ses crimes; niais est-ce faire le tableau d’une époque que d'en pré¬ 
senter seulement les traits odieux ou grotesques? * Quoi qu’on fasse, a 
écrit Littré, ce moyen âge décrié ou vanté outre mesure, est le père de 
fere moderne .. Que deviennent, confrontées avec | a vérité historique, 
Nouvelle série, XVltl, a. 
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ks déclamations révolutionnaires contre la féodalité? >■ Puisque M. L. 
voulait inspirer à des enfants l'amour de leur pays et de Icul ville na¬ 
tale, il devait commencer par leur donner une meilleure opinion de 
leurs ancêtres. Il est amusant sans doute de faire un long chapitre sur 
« les sorciers et le procès de Madeleine Bavent ■>, mais il nous semble 
qu'il eût mieux valu consacrer au moins quelques pages à l'instruction 
publique à Rouen pendant Je moyen âge. Dans un livre destiné au* en¬ 
fants des écoles, rien n'était mieux à sa place. A défaut de recherches 
personnelles. M. L. aurait trouvé les éléments d’une étude Intéressante 
dans un opuscule de M. Cfaérucl, publié en i8^‘ On peut aussi s'éton¬ 
ner que M. L, n’ait pas dît un seul mot des Etablissements de Rouen, 
confirmés et amplifies par Philippe-Auguste, et qui permirent â cette 
ville de devenir dis le sut 1 siècle une place commerciale très importante- 
Ces Etablissements ont une grande importance historique, et on sait 
qu'ils viennent de fournir ù M. Giry toute la matière d un excellent 
ouvrage. M. L. a raison de fulminer contre l’intolérance des catholiques 
au jeyi* siècle, et de flétrir les persécutions contre les protestants, mais 
il ne faudrait pas laisser croire que le triomphe des protestants eut etc 
edui de la tolérance. Le mot tolérance, quoiqu’il existât alors, n était 
compris par aucun parti. Calvin, écrivant au régent d'Angleterre, pen¬ 
dant la minorité d’Edouard VI, lut propose pour modèle le saint rot 
Josias que Dieu loua pour > avoir aboli et raclé tout ce qui ne sert, qu 
nourrir superstition », — et l’on sait comment il traita Servet. Aujour* 
d’hui même l'intolérance, qui ne s'exerce plus de la meme mamu-c 
qu’autre foi s, n’est pas toute du côté des croyants, et on pourra 1« c ^ ue 
jour citer en exemples du contraire des livres comme celui de . L - 

^ A. DelbopU-s. 
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1&&4* î VOL m*B de 1IX-&3 page*. ^rîï 4 fl - 


nitrvLE^, aiTJnjfcd by 

otrdef of tbc 


L’anniversaire de U naissance du Luther a été eckbré, il y a un an, 
avec une grande pompe, en Allemagne prîticï pale ment. Cette année nos 
voisins d'outre- Manche soknnisent le cinq-centième; anniversaire delà 
mort de Wyclif le g rand précurseur de Luther. U ne exposition de 

, s 

etwtetiM eontemtc !a -jn-m des éditeurs des auvre* angltîs®* de >Y> 

ïï’i*;." ïss.t£ï*' f- ». «•■*- r riïSïS 

L'oMr.rba Wysliff. suivie par »^ rta $T l ^ 

le réformateur lire son origine, La forme !t e s L ‘ ( .[oeuinenis «n- 
devrsu «ire abandonnée f en * trouvé une fou «ulemeat dans les demi 

temporal ns et nom orthographié * WyfiJtfi- 
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manuscrits, d'imprimés et de gravures intéressants pour l'histoire du 
vieux réformateur est installée en ce moment dans ta À'ing's librtxry 
au British Muséum, Elle a été organisée par M* E. M. Thompson, le 
conservateur des manuscrits, et la brochure dont nous allons rendre 
compte en est le catalogue. 

Bien que modeste d'apparence, cette publication aura un intérêt per¬ 
manent comme répertoire des principaux documents concernant Wy- 
dîf conservés en Angleterre. Elle comprend d'abord un aperçu de J a 
vie du réformateur t d'après les recherches les plus récentes et une courte 
histoire 1 * * de la Bible et de ses traductions en langage vulgaire avant 
Wyelifi Vient ensuite k liste des quatre-vingt-treize objets exposés. Ce 
sont d'abord des traductions anglaises des livres saints antérieurs â 
Wydîf et des livres d église traduits ou annotés en anglais ; puis fp. i&) 
des commentaires sur les évangiles; des manuscrits contenant tout ou 
partie de k traduction Wyelifite de FEcriture (p. z5) ; une série de trai¬ 
tés rédigés par k réformateur ou qui lui sont attribués (p. qSf ; une col¬ 
lection de mss. à consulter pour sa biographie ip. 58) ; enfin quelques 
portraits et gravures fp- 67 }. Chaque objet est décrit minutieusement ; 
outre les renseignements usuels sur la date et le contenu du ms., M. T. 
donne encore ks passages intéressants des pages qui sont exposées dans 
les vitrines au regard des visiteurs. Son catalogue a pour le lecteur l'at¬ 
trait et Futilité d'un recueil de citations bien choisies, Les curiosités que 
présentent les couvertures de certains ouvrages sont naturellement 
notées, comme par exemple la mention du prix de vente d'un ms. de la 
traduction Wyclitùe du Nouveau testament à la tin du xvi 4 siècle le 
prix était de six shillings, huit pence), ou la dédicace ampoulée mise par 
John Bridges, plus tard évêque d'Ûxfard, eu rêted"un texte des évangi¬ 
les de Wydîf qu il offrait â Ja reine Elisabeth comme cadeau du nou* 
vtl an. 

Cette exposition et la célébration de ce centenaire à l'occasion duquel 
plusieurs publications ont déjà paru, ou vont paraître par les soins de 
de MM. Pookp Harris, Maühevv, Buddensieg, etc. p auront pour effet 
de rendre plus populaire le nom de Wyelif et peut-être Je faire attri¬ 
buer enfin sa place à cet homme, le plus grand penseur et le seul grand 
prosateur qu'ait eu l'Angleterre médiévale. S'il n'était pas venu si tôt, 
s’il n avait pas devancé de tant de générations les réformés du xvi« siè¬ 
cle qui, tout en suivant un autre guide, n’ont fait que parcourir les 
chemins tracés par lui, sa renommée serait universelle. 11 est temps de 
lui rendre justice. !) avait posé les deux grandes questions que la Re¬ 
forme a tranchées et il avait proposé les solutions qu’elle fit prévaloir : 
La hiérarchie ecclésiastique du royaume devait dk être Ol jamais raua- 

i, IVaprca Forahaît cl MaJdkn 1 The holy Bihie canMiHtng the ûld and tke rieiw 

TcsiamcnU mth th? apoctyjhaï ma Je /rom fto ïatîn mlgaie ly Jùhn 

Wytlijft Ms /oîtüwerSj eü. by J. Forshali t&ü sir Frcd. Madden. Oxford, 

i&5û* i vct. 4 *. 



J 36 REVÜÊ CRITIQUE 

chée a un pontife étranger ?— L'Anglais devait-il garder pour juge de 
ses pensée» et de sa conduite l'homme consacré i la prêtrise, ou ne plus 
répondre de lui-même qu'à sa conscience et à Dieu ? Sur la question de 
l’Eucharistie, moins importante au point de vue social, Wyclif s’arrêta 
encore à des idées qu’adoptèrent plus tard exactement des réformés tels 
que Latimer. En ce qui concerne ce sacrement, Lati mer déclare « that 
there is none other présence of Christ requi red than a spiritual présence, 
and that présence îs suAkient lor a Christian man... As for that which 
is feicned of many (la transsubstantiation) 1 for my part take it for a pa- 
piitical invention, s II maintient qu’il reste dans l'hostie la substance 
du pain , IPorAs, Parker society, Cambridge, [S44, î vol. S* 1. U, 
0 . s 5 o; première et deuxième conclusion de Latimer). W yJn a’-ait it 
de meme : « This oost is breed in his kynde, as ben other oostes unsa- 

crid, and sacramentaliche goddis bodi; for Cnst seith sothat nia) n ® 

lye. * (S'c/eci engiisl 1 1 vorks, ed. l'- Arnold, Oxford, t og, > > 1 

* Lo'riqteinps avant Bacon et avant Hobbes, Wyclif s'occupa encore 
des sources de la puissance dans ce monde et il eut des idees personnel¬ 
les et originales sur le gouvernement et l’organisation des sociétés hu- 

m Quant aux lettres, elles lui doivent plus qu'aucun traité de littérature 
n'a jamais dit ; ÎI a crée la prose anglaise. Comparé à lui, Rolle de lani- 
pok, malgré le charme de quelques-uns de ses récits édifiants et le«le 
pieux qui vivifie plusieurs de ses écrits n est que peu de chose. * ai. 
devilk, qui passa longtemps pour le premier grand prosateur anglais, 
n’a jamais écrit dans cette langue; le texte anglais de *s Voyages n est 
qu'une traduction et cc n'est pas lui qui l’a laite. C est k nom u . 
clif qui doit figurer en tête de la liste sur laquelle nos ' oisms on j 
inscrire depuis les noms de tant de penseurs, d'orittun et d écrivains 
illustres de toutes les sortes. Par scs traductions des Ecritures, il mon¬ 
ts* quelle majesté simple résidait sans qu'on y pensai dans «t idiome 
vulgaire si rarement employé jusque là par les 

sermons et ses traités populaires, tl fit voir combla a * 

éuit souple et comme il se prêtait ù ces raisonnements meles de raille 
ries, égayés de traits humoristiques dont Je goût s'est perpétué en ■ n- 
oletcrrc depuis le £iv* siècle ]iisq ü T à nous. 

6 Les historiens de la Réforme en Grande-Bretagne seront toujours 
obligés de constater, s'ils sont sincères, que Je grand mouvement rc 1- 
deux du XVI* siècle s’accomplit sans qu'un seul homme de gente anglm 
mrùt pour le diriger; mais ils pourront, en s= reportant en arriéré a près 
de deux siècles, montrer que l’Angleterre a cependant produit un rc 
formateur de génie, A «voir Wyclif. J } _ 

, ^ inmnses hT ■ *ny. 

ïcil wîictj j 
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14 6. _ fLaphid I,uk«x GorMchl* *cin *"«> «*»" 

U erttl EL ei Bcitrig lur Geschichtc dti Humanismu-s Ln Polen, r W- m-a de 
JS> aa 3 p r p. Bresku» WïLhelm Koektier* 18S4. 

Lucas Gomkki, né en iSay, mon en 160Î, est Fun des écrivains Les 
plus remarquables dû la Pologne au xvi É siècle. Son nom n csi guère 
plus ^nu en Occident que celui de ses illustres compatriotes Jean Ko- 
chanowski ou Rcj de Naglovdce. Il mérite de l'étre et il faut savoir gré 
â M. Lüwcnfdd de lui avoir consacré une monographie étendue. Cette 
monographie vise évidemment un public étranger à la langue polo 
naise; L'auteur, qui sans doute écrit dans son pays natal, a souvent 
perdu de vue ce public ; il cite couramment des pages entières de prose 
ou de vers polonais qui ne laisseront pas que d embrasser les profanes. 
Il eut mieux valu rejeter ces citations en appendice ou les remplacer 
par de simples traductions. Son livre est d'ailleurs, malgré certaines 
négligences de rédaction, instructif et intéressant, L auteur a peut être 
trop insisté sur des détails qui rTont de valeur que pour les compati lü- 
les de son héros et il ne s^st pas assez occupé de faire comprendre le 
milieu oti vécut Gornkkï. Malgré ces défauts on lira avec profit ! ana¬ 
lyse d'un certain nombre d’ouvrages encore classiques eujourd hui et 
dont Fun, le Courtisan polonais (Dworzanin Poîski) s est assurément 1 un 
des plus curieux du xvt fl sicctc. C'est une imitation libre du CortigiafiQ 
de Ralthazar Castiglione, mais une imitation qui ll tout le charme d une 
oeuvre originale; les personnages que Gornlcki mec en scène sont bien 
des gentilshommes polonais et les moeurs qu’il dépeint sont celles de 
leur pays H Les œuvres politiques de Gornlcki ne sont pas moins inté¬ 
ressantes et M, L. en a tiré de curieuses citations. 

Je regrette qu il n’ait pas accompagné sa monographie d'une biblio¬ 
graphie détaillée de son auteur. On aimerait a savoir ce que les prin¬ 
cipaux critiques polonais ont dit de GornickL M’y avait-il rien à 
signaler, par exemple, dans 1 article qu'un brillant critique, M. H. 
Tarnowski, a consacré autrefois au Courtisan polonais dans le Pr*eg!ad 
poiski ; Revue polonaise) de 1871; rien â relever dans les innombrables 
histoires de la littérature polonaise? En revanche,] 1 *! rencontré une 
bien singulière bévue I propos des Platoniciens d Italie. Proclus (p. 34, 
ligne 7) est signalé comme ayant fait paraître à Venise, en 1345, son 
commentaire sur le Timée i * Proclus hatte zti Venedig seinen com- 
mentïrten Timsus erscheinen lassen (t 5 35 ). t J'ai I* regret d'appren¬ 
dre à M, Lnwenfdd que Produs est mort vers 4SS après J. G., soit dix 
siècles environ avant l'in vent ion de l’imprimerie. 


L. Leoeh. 
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■ 4 J, •» AllHuinklMbc Huirtli'ii VA» Gustav Mme», 1. Lie l’i uralfcilJung d,er 
AlbMiMÎschcn Nomma. Wien x8â3 (Aus dtn) Jùlic#*ftge i«H3 dcr Siiiüfigstieri- 
chtc der phil. hUtoriscben Classe lier kaivcrl. Academie der Witscuschaiien. 
N li. i" lleft p. iâj. beionders atgedrnclit.i. 

Ce traité peut être considère comme la continuation des études alba¬ 
naises publiées en 1870 et 1871 par M. Miklosich sur la phonétique de 
ji* langue shkipc, sur les mots slaves et romans qu elle renferme, sur les 
transformations quelle lait subir aux verbes empruntés au turc, au bul¬ 
gare, etc., en tout no pages gr. 10-4“. Le nouveau chapitre de la gram¬ 
maire albanaise que nous devons à M. Meier renferme un peu plus 
de joo p, in-8\ Si les chapitres suivants sont destinés a avoir le même 
développement, la nouvelle grammaire complète pourra compter de 1S 00 
à 2000 pages. Mais longueur n’est pas nécessairement prolixité, et qui 
sait si le shkipe fouillé à fond ne nous livrera pas ]a solution do plus 
d’un problème ethnographique et linguistique. 

M. M. ne cite pas moins de 1 ta ouvrages parus sur l'idiome et le peu¬ 
ple des Skipctars, dont il a pu profiter ; notre analyse de la grammaire 
albanaise figure au n* 84, Donc depuis 1879 il a paru 27 traités sur le 
même sujet dont nous n'avons pu nous procurer que le plus petit nom¬ 
bre (3 ou 4], M. M. commence par introduire quelques modifications 
dans l'alphabet albanais adopté par M. Miklosicb. On sait qu’il n'y a 
pas encore d’alphabet qui soit d’un usage général . Puis ayant remarqué 
que Je chapitre du pluriel des noms présente des lacunes nombreuses 
même dans ta grammaire de Cristoforidi, il a réuni des matériaux con¬ 
sidérables à 1 aide desquels il s'est efforcé de dégager quelques règles gé¬ 
nérales. Ces matériaux cependant ne contiennent pas tous les noms al¬ 
banais. Les noms qui se trouvent dans son travail sont classés d’après 
les consonnes et voyelles finales de leurs thèmes. Ainsi : 

I. Thèmes terminés par des consonnes gutturales ce palatales ; II. Par 
des dentales et interdentales (sic. 1 suivis d'une digression sur les dimi¬ 
nutifs; IIL Par des labiales; IV. Par des nasales; V. Par des liquides; 
enfin VI, par les voyelles ad-o-e. Dans ce dernier paragraphe nous ren¬ 
controns pour lu première fois la division des noms en masculins et fé¬ 
minins. Puis viennent les substantifs si nombreux eu e généralement 
considérés comme féminins. A partir de la p. p 5 commence le résumé ; 
d'abord ks formes plurielles en-i-e-a. On y trouve meiée une excursion 
sur les genres qui ne sont pas nettement marques en albanais. Puis on 
passe en revue les formes plurielles en i* et en r, en h, en es et « 
enfin celles qui ont pour principe le changement de la voyelle radicale 

du thème. , ,, 

De plus, chaque série de noms est divisée, quand il y a lieu, en cinq 

categories : noms d’origine romane, grecque, slave, turque et noms a - 
ban ai s proprement dits. Ces derniers ne sont pas toujours les plus nom- 
bftüs ci, selon la remarque Judicieuse de M. M* P leur nombre pourra. 
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Cire réduit encore par h suite, si on parvient à les ramener à des racines 

grecques, latines ou slaves. . 

Malgré ce grand déploiement d'érudition philologique et maigre la 
stricte observation de la méthode inaugurée par Grtncim, noos craignons 
fort que tout ce travail, méritoire d’ailleurs, ne soit à refaire. Car lors¬ 
qu'on entre ainsi dans les plus minimes détails de U formation d'une 
langue, on est tenu de ne pas négliger le grand, l'important chapitre 
des dialectes. Or à l'occasion de la fête du cinquième centenaire de la 
naissance de Boccace célébrée à Certaldo en t 8 ? 5 , les Albanais traduisi¬ 
rent, dans leur idiome national, le neuvième récit de ta première journée 
du Décaméron, Il y eut onze traductions toutes différentes les unes des 
autres, chaque endroit représenté h la icte ayant fourni la sienne. Dcme- 
trio Camarda les publia en les accompagnant de ses observations et, en 
m’envoyant cette brochure, il me fit sentir la difficulté de taire un tra 

vail définitif sur la langue albanaise. 

Voici la liste des onze localités ; Barile et Ururi, dans la Basihcate; 
Frasineto, S. Demctrio Corone, Santa Catarîna, Spczzano Al banc se, 
dans la Calabre intérieure ; Greci, dans le Prïncipaio ulteriore; Badessa, 
dans les Àbruzzes ultérieures; enfin Contessa, Palszzo Âdriano* Piana 

de’Greci, dans la Sicile, , 

Maintenant ûü trouver l'albanais classique faisant loi aux dialectes 
Nous avons, dans l'Albanie proprement dite, leguègue et le tosque dif¬ 
férant à peu prés comme le dorien et l'ionien dans l'ancienne Grèce. Le 
guèguc est parlé des Mirdites, voisins des Monténégrins; ils sont catho¬ 
liques. Aussi le nouveau testament, le catéchisme, d'autres livres de 
piété rédigés à Rome à l'usage de cette population l'ont été en guègue. 
Le t os que, en revanche, est un dialecte plus littéraire, La grammaire 
de Hahn concerne surtout le tosque. Les poésies publiées par lui sont 
pour la plupart composées dans ce dialecte. Mais voici GiusspFÇ 
Racla 1 qui écrit une grammaire surtout à l'usage des Albanais de t Ita¬ 
lie ; ils parlent, paralt-il, des dialectes mêlés dans une proportion diffe¬ 
rente de guèguc et de tosque, Giuseppe a soin de nous dire qu'il est fils 
d'un père tosque et d'une mère guèguc. M. Camarda assure que dans 
les colonies calabraises les voyelles se prononcent souvent avec un son 
nasal; ce qui n’arrive pas dans celles de la Sicile, puisque les dialectes 
de Barile, d'Ururi, en Italie, celui de Piana de’ Greci se rapprochent 
surtout du guègue. Il nous semble que t si l’on veut dresser sc ic ni inq us¬ 
inent la liste des formes grammaticales de la langue albanaise, il laudrait 
noter les modifications que chacune d’elles subit en tosque, en guégtie, 
puis dans J’italo-tosque et dans litalo-gtiègue. Pour la phonétique du 
tosque et du guègus, un premier essai a été fait déjà par Hahn dans sa 
grammaire (p. 6-24), 

Au Iku d’agir ainsi, comment procède M. Meier? _ 

1, Giuseppe de Rada vient de mourir, enlevé trop t6t n w fans: Le éplorée et u sa 
patrie. 
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Etant donne un nom. par exemple, pesk, pisft (L piscis), il entasse 
pdc mêle tùuîes les termes plurielles qu'il en a pu découvrir dans les 
écrits qu U a sous sa main ; il cite religieusement leurs auteurs, U page 
meme oü se trouve laponne citée ; mais il se garde bien de classer ces 
formes; cest un travail qu'il abandonne au lecteur- Croîraît-on que la 
liste des formes plurielles de pesk ? pi$k, suivies des titres abrégés des ou¬ 
vrages oü elles se trouvent occupe sept à buÏE lignes dans son traité 
[p, 18) ? Nous nous bornons à reproduire les formes seules : 

Plsk ! , P renoncez : pishkj); phki (plur. de pesk); pb^ite Iformc défi- 
me J i P****'*îphk'es (pron. pïsbkje, pïshkfesh) ; phket ■ phke , GC dernier 
du nomin, smg. pi*k) ; pesk*: petite? pês&'is ; peste, pesisit ; F e$kf 
pesk. 

Etait -il nécessaire d’indiquer toutes ces formes > Ne pouvait-ort pas 
supprimer celles qui se terminent en te T eie, îte, qui sont celles de la 
déclinaison définie et qui ne nous apprennent rien? N eût-il pas mieux 
valu nous dire que phki> phk\ phke et même pisk'es paraissent des 
formes usitées surtout chez les Tosques, qt icpeifk est la forme préférée 
par les Guègues, que pests notamment avec ts pour k Y est celle qu affec¬ 
tionne la population de Scutari ? 

Nous allons, pour caractériser la manière de M. M. s citer les formes 
pluriel les de quelques noms de plus : 

Termék (J. terra? moins) plur. : fermette; tremé'k. Avec le t primitif 
termete, termete-rà, termëtena et comme féminin fermeté. 

L-Ik f uik (L lupus), pl. : ni' k'; vjk'; u ils; uts; tdk i ; ulk'e . uike; 
tdk'et : ujk'ere; ukzre ; ulkera; etc. 

Il aurait été facile de faire ici un peu de lumière ; les formes ut%* mis 
sont certainement guégues; irfk'ï, ulk a e étant citées par M. Camarda 
paraissent italiennes, ttlk'e en même temps sicilien (Plana], Ulkier, 
îijkere , ukere, ulkera f sont certainement tosques. Dans le dialecte gué- 
guc IV aurait été généralement remplacé par un n . 

En y regardant de près on s'aperçoit que M* M, a fait entrer dans un 
traité de grammaire ce qui aurait trouvé place bien mieux: dans un dic- 
« ion naire visant à être complet. C'eût ainsi, par exemple, que les dix 
formes plur. de çofr oiseaux, les neuf de mbret J interet fl. ïmperator), 
ne nous enseignent rien. Pour nous dédommager, étudions celles de Strat 
lit (J, stratum) : 

Strate; strate: stret, strete; strat em, straiera; s treten (et définie ; 
stretmt}; $tretira, s trefera ; le pluriel de strat affecte donc au moins 
cinq formes : 

Dans det (quelques Jb[s deitj mer, nous trouvons trois formes pluriel* 
les distinctes : dete t deirta, detera f deitera (gen. dat. : detervet). Nous 
en trouvons trois à quatre dans vit t j net année : vtte. vitita, vitçre K yi- 
fera-vet (ritervet ); viet ; viete ; vicia, cinq dans ght f glht doigt : ght\ 
gîsîa, gîistc; g'fctêi glisira ; gthtera : g'isiera ; glstere, glhtere ; 
gùtret igt&termX l| était inutile, évidemment, de citer toutes ces for- 
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mes. Mais l'énumération n'est que complète dans kopest, ko fit, jardin ; 
kojysîe f kopc%tra Y knfstera; kjîpesna ; kjipstera, ou bien dans v?d 7 pen¬ 
dant d'oreille * vide, ved, ved€ M vade, vada (mêmes formes dans red, 
couronne). Ailleurs, cî cch très fréquemment, nous ne trouvons qu'uns 
seule désinence, eou a par exemple, comme dans les mots slaves en ts ; 
vrapets-a,) morceaux* tsills-û, étés* biiSa, pourceaux* etc. 

En présence de cette mobilité du langage* de cette variété et de cette 
abondance des formes, on est te nié de se demander sl Ton peut ks em¬ 
ployer indifféremment routes; mais on fera bien de ne pas se hâter de 
répondre par L'affirmative. Giuseppe de Rada, très versé dans ces 
matières, soucient que 3 a désinence ra f par exemple, ne convient qu'à 
des masculins, et que le pluriel oudera, routes, est un solécisme, qu'il 
faut dire ùude et avec l'article défini üiid^tff. Il est vrai que sur ce 
point il ne paraît pas d'accord avec d'autres savants de sa nationalité. 
Mais en concédant que certains noms réadmettent qu'une forme plu¬ 
riel 3 e, que d’autres en repoussent une ou plusieurs, est-il raisonnable 
de parler de pluriels Jixes en i T en e, en es et epfflï Si Ion excepte 
quelques mots qui prennent le pluriel turc en lar et quelques autres 
dont Je pluriel est formé surtout par k modification de la voyelle radi¬ 
cale, il nous semble que, dans la plupart des cas* les noms prennent à 
volonté deux ou trois formes parmi celles que k génie de la langue a 
adoptées. St l’on veut bien considérer que ^albanais est un idiome resté 
a Pérat sauvage pendant plus de a r ooo ans peut-être, que pendant cette 
longue époque il ne s’est formé, dans la nation qui k parle, ni littéra¬ 
ture (celk qui existe date tout au plus du xv* siècle), ni même tra¬ 
ditions scolaires, que cet idiome a subi faction d'une demi-douzaine 
de langues d'un génie absolument différent, qu'il se présente â nous 
dans un état de confusion et même de corruption feine verkommem 
spmche,dii Habni, qui exclut toute possibilité de reconstruire les for¬ 
mes primitives, — si l'on considère tout cela, on peut s'étonner à juste 
litre que M. M. essaie de distinguer nettement, par exemple* entre les 
désinences i et t a du pluriel, que, sldzpesk, poisson, par exemple* nous 
avons les formes pe$ki et pesk'è^ il prétende y voir une cojiîanunaîiQni 
au Lieu d'y reconnaître une tendance progressive â l'affaiblissement des 
formes fiexives ou simplement une négligence. Les rares cas oü i est 
resté ne sont pas pour nous des latinismes, mais bien des italianismes. 

La dcsimzntc é du plur. serait purement albanaise d'après M. M,; 
elle est ramenée par lui à une forme primitive ai* qui se rencontre dans 
le lithuanien vilkaif Quant au pluriel en a r il paraît en partie être 
commun aux masculins et aux féminins. Mais lorsqu'il appartient à 
des féminins, M. M- l 1 identifie avec Jlndo-européen d$ t en llthuam or 
(rankos), gotb. os fgibos’, en osque as (pas, sc ri fias), etc., etc. t anç. 
iranien et ftuatbal À coté de la terminaison plur. e, il y en a une en c 
{e mi-muet), Camarda est blâmé pour avoir confondu souvent les deux 
é. Il est vrai, que le guègue retranche souvent cet e dans les masculins. 
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M + M.* qui Je trouve difficile à expliquer, y voit Va de* noms neutres, 
La langue aurait commencé par dire, par exemple, arme^ pour le kr. 

et cite auraÊt ensuite, par une fausse analogie, étendu cet e au 
plur. d'un nombre infini de masculins et de féminins. 

En pareil cas, on peut dire que dans une certaine mesure tout est pos¬ 
sible, mais que rien n est certain, que rien surtout ne saurait être prouvé 
scientifiquement, ou seukment être rendu vraisemblable. Dans d’autres 
idiomes, les désinences et les genres se prêtent une lumière et une aide 
réciproques. 11 n’en est pas de meme, hélas, en albanais; le neutre y a 
disparu presque entièrement ; le féminin et le masculin s y confondent 
dans un très grand nombre de cas jM. M. en cite plus de cent) 1 . 

L'impression générale reste celle-ci ; ks désinences plurielles quelles 
qu elles soient, i M a ou £5, se sont affaiblies en eete, général cm cm, et elles 
sont tombées en guègue surtout très fréquemment* La langue, pour 
remédier h 1 obscurité résu 1 tant de cette destruction des formes fkxives, 
eut recours alors à une désinence nouvelle i na en guegue* va en tosque 
ena t etc-), désinence qu'elle trouva souvent trop longue, et 
qu’a tors elle abrégea peut-être en a. L'albanais en outre affectionne 
beaucoup les diminutifs; il les emploie volontiers au pluriel avec l'arti¬ 
cle défini (eptef, Le nombre pluricE alors est suffisamment désigné par 
dette finale allongée. On sait qukn albanais plus encore que dans les 
langues romanes le diminutif se substitue au thème primitif en perdant 
le sens de qu'il avaii eu d'abord. 

Que dans une langue ou les formes sont arrivées à un tel degré de 
confusion* lUmfauî ou la défiexion joue aussi son petit rôle, cela n'a 
rien que de très naturel. Ce qui est plus étrange* c’est qui! ne conserve 
pas toujours son cartcière phonétique comme il lait en généra] dans les 
langues indo-européennes; qu'il procède quelquefois par une opération 
virtuelle, comme dans Pbébreu ou l'arabe. On n'y trouve pas seulement 
des formes cornmesfref, de strat ftsiepj de tsiap mais aussi rade de red; 
couronne ; ra, de rs 7 ïénk; va, deve f véu va;duj* dose, davere, de des, 
sac* etc. 

Dans ses essais étymologiques* M* M. est quelquefois téméraire à force 
de s'attacher trop à la lettre- Il faut que les règles de la phonétique s'ac¬ 
cordent avec les transformations, que le sens, lui aussi, peut subir dans 
les mots comparés. On comprend, par exemple, que M. Eréal identifie 
k pronom omnes avec hommes; mais nous sommes moins disposés à 
admettre que Falb. g rua femme est identique au gr. -fpaû; vieille femme. 
Nous aimerions mieux conjecturer que grua «ï dirpour gnua [comme 
spérësê pour sperare; keiogird t moi ne* pour xaXéyepsç ; gurï, genou 1 p. 
gr. yéw, allemand kniu ; serên t p. sanxre, etc. Gnua serait la métathêse 
de ysyvx^^j jï;. C'est ainsi que Lalb. shoume f beaucoup, nk rien â démêler 
avec k ht, snmmus; ÏE rappelle plutôt le dtdiriKg, charnu des Tchouva¬ 
ches, des Mogols et des Tûiïgousçs, A fou ré aux substantifs tchouvaches, 
il en désigne le pluriel* Lknckn pronom qui rendait k moi tenu- 
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coup étalé bol £gr -ïkv). Il est peu usité nufourd^hm en albanais. 
Faut-il continuer* Put, foret, descendit réellement de padulem p, 
paludem? jî&ke se rattache-t-il plutôt k/acula qùhjlzgro, fMp*r? scs, 
plaine, csE-iE bkn le lat- 5**swmP Failt-ii séparer udtf, chemin, dü gr. £3^ 
peur l 1 identifier avec alX-rç? H nous sembte aussi que lorsqu'il cite les 
formes plur, diaj, diej f de «fiai [diabolos), M, M, n aurait pas dû mettre 
sur la meme ligne diemên r diemmt „ qui viennent manifeste¬ 

ment du lat. dœmùn. 

Ne nous arrêtons pas trop à ces conjectures ou erronées ou trop har¬ 
dies qui tranchent avec l'exactitude parfois minutieuse qui caractérise 
Tétude de M, Meîcr. Mais on peut être minutieux sans être rigoureuse¬ 
ment méthodique, et si sérieux que soit le travail que nous venons d^xa- 
miner, pour marquer un progrès réel, il a besoin d'étre repris et mime 
refait d'après Je plan que nous avons indiqué plus haut. 

L. Behlœw. 


148, — Eugène HtruERT. docteur spécial en sciences liistoriqueft. professeur d'his¬ 
toire i l'ÂLhiiüie royal ât Lüijge : BtnUe »ur lu cm»1 H Iùh de» prOicHflntA 
t-ù nrljL;lL|iii-. depuis Ch il rl es-Qü lu [ jusqu'il Joseph LL Edic de tolérance de 

1781, Brusdkftj E^bfegiUî. X* et >3i p. i8Sa. 

£ligî;nc HuhIÎRT. I.n« riîfiirilH'* ilü tfai'lm Tllrn^ft ilitn# 

ümii moyen onv Püffl-lUb Ktudc bis torique- Gand, V'-inderhilÊ^herti 
In-Sp 33 p. 

Euficae Hubert, professeur à la Faculté de philosophie et lettres, 
il pp liberté* in*■*€■«* leçon d'ouverture du cours d'histoire ii&ijoriate! professé 
à T Université de Lîé|e, La Haye, NîjhoÉî. ttruielks, LebègueH 1S84. In-8. 53 p. 

Le premier de ces trois ouvrages est un travail très consciencieux et 
assez complet sur la condition des protarants en Belgique depuis Char- 
ks-Quïnt jusqu'à Joseph IL H se divise naturellement en chapitres 
consacrés chacun à chaque règne ec h l'état des protestants des Pays- 
Bas sous ce règne. Signalons d'abord dans le chapitre premier Timpor- 
tance du rôle que M. Hubert attributif Charks-Quint; c'est Cbarles- 
Quïnt qui rédigea contre rhërësié lu terrible code pénal que Philippe II 
se borna k conserver et â appliquer dans toute sa rigueur '‘p, 33 ). M. H. 
raconte ensuite la lutte des protestants des Pays-Bas contre Philippe IL 
il analyse la Pacification de Gand et surtout la Paix de religion d'An¬ 
vers; rnaïsj dit-il (p. 49), k Paix de religion ne fut qu K une généreuse 
utopie repoussée par PflVeugtcment et le fanatisme des contemporaînsj 
qui La déclaraient contraire à la Pacification de ûand; après la prise 
d'Anvers par Alexandre Farnèse, le catholicisme fut restauré en même 
temps que l'autorité de Philippe If, et la Belgique, qui s^opptla pen¬ 
dant plus (Lun siècle tes Pays-Bas espagnols, ne connut plus ta tolé¬ 
rance religieuse jusqu’à l ëdït de Joseph 11 en 17^1 (p. 5 aJ. Ce ne fut 
pas sans peine que cet édit tut prodamé : M. H. retrace le profond 
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désaccord qui existai* déjà à ce sujets sous k règne de Marie-Thérèse, 
entre I impératrice et son fils; lorsque Joseph 11 arriva au trône, les ré¬ 
formés avaient obtenu, il est vrai, une tolérante tacite pour les opinions 
individuellesj mais ils ne possédaient aucune garantie, ils n'avaient ni 
temples ni ministres publics, ils notaient admis A aucune charge de 
de l'Etat* Joseph II, que sa mère regardait comme un mécréant avait 
échangé avec elle une curieuse correspondance dont M. H. nous dfe 
des extraits nombreux (pp, 97 et suiv.); il prenait, dit M- H-, la dé¬ 
fense de ses idées avec une fougue parfois éloquente. Le ta novembre 
1781. Joseph If fit envoyer à tous les conseils et magistrats des Pays- 
Bas autrichiens la lettre circulaire connue dans Thistoire sous le nom 
de Décret de tolérance; les Etats de Brabant, du Luxembourg, d'au¬ 
tres encore en sollicitèrent le retrait; mais Joseph If ne se laissa pas 
ébranler par les remontrances et les plaintes; son décret fut, dit M. H. 
à la conclusion de son savant mémoire, un acte opportun et méritoire : 
opportun, parce que depuis longtemps les réformés de nos provinces 
n'aspiraient plus ù jouer un rôle politique comme leurs devanciers du 
ïvi* siècle et ne demandaient que fa liberté religieuse ; méritoire, parce 
qu L i| était d'une modération extrême et qu'il accordait des droits natu¬ 
rels h des déshérités. Vingt-sept pièces Justificatives terminent le volume ; 
on y Trouvera fe texte de la Paix de religion de 1 5 78et celui de l'Edit de 
tolérance, des lettres^ procès-verbaux ec divers autres documents. Maïs 
ce qui fait surtout la valeur de cette étude* c'est qu'elle restitue à Jo¬ 
seph II Ja part qui lui est due dans cette question de la liberté de con* 
science, dont on at tribuait jusqu'ici ü la Révolution française l'initia¬ 
tive ei la gloire; elle fut dictée A Joseph, non par son irréligion* maïs 
par son amour de la Justice. Cet empereur a entrepris trop souvent des 
réformes prématurées, il a trop méprisé le conseil que lui donnait le 
baron de Stassart en lui rappelant le proverbe flamand f ce qu'on n'est 
pas sûr de faire Je lundi, il faut savoir le dîlTérer jusqu'au samedi ï. Il a 
eu F imprudence de heurter de front des préjugés invétérés; U a commis 
la faute de fouler aux pieds des privilèges respectables et meme de vio¬ 
ler son serment constitutionnel; il a eu d étranges inconséquences, 
comme par exemple son édit sur le costume des chanoinesses et sur les 
confréries et tous ces règlements minutieux, mesquins* tracassïers qu'il 
imposa à son clergé. Mab* comme la démontré M, H., il a I honneur 
d’avoir donné cet Edit qui reconnaissait enfin aux protestants, après des 
siècles de lutte, la liberté de croire et leur ouvrait toutes les carrières 
honorables; ce décret du ta novembre 1781 n’est pas aussi large que la 
loi fondamentale de ï 8 i 5 et les articles f4, et ij de la constitution 
belge, mais il porte la marque d'un esprit généreux et élevé. 

La seconde étude de M. H. est consacrée aux réformes de Marie- 
Thérèse dans l'enseignement moyen ou secondaire aux Pays-Bas, L'or¬ 
ganisation de cet enseignement date de (777. Il avait été jusquedâ 
dirigé exclusivement par le clergé* principalement par les jésuites qui 
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déposaient de dix*scpt maisons d’éducation » tandis que les Qratoritns, 
les Augustios» les Réeolkts, Je clergé séculier n'en possédaient ensemble 
que quuranie-un. Ven saignement donné dans tous ces établissements 
était d h aij|eürs détestable ; a Tous les secours qu'il offrait alors, dit Les* 
broussart h c'étaient quelques livres didactiques, composés sans ordre et 
sans goût, et un peu d usage appuyé sur une routine défectueuse »; pas 
ou très peu d'instaire, de géographie, de mathématiques, et de français; 
on n'étudiait guère que le latin. L'abolition de l'ordre des jésuites im¬ 
posait une réforme, Marie-Thérèse décréta l'organisation de renseigne¬ 
ment moyen; une commission des études fut instituée ; M* H. nous en 
retrace les travaux, d'après Us documents qu'il a consultés aux archives 
du royaume; il analyse le plan provisionnel dressé par ce tic commis¬ 
sion et oü Ton trouve des remarques pleines de bon sens et des conseils 
excellents. Malheureusement, les nouveaux collèges ne réussirent pas; 
ils furent en butte â l'hostilité sourde du clergé; la bourgeoisie préféra, 
envoyer ses enfants dans les institutions tenues par des ecclésiastiques ; 
enfin, les nouveaux professeurs de collèges notaient pas k la hauteur de 
leurs fonctions \ M, H* nous cite des extraits forts curieux des nom¬ 
breux rapports des inspecteurs-généraux du temps; partout, des profes¬ 
seurs ignorants ou paresseux, ■ expliquant les textes de 3 a façon la plus 
ridicule ou ne les expliquant pas ■ , renseignement du grec absolument 
nul, pas de discipline : k Anvers, les professeurs se révoltent contre le 
principal et dînent avec leurs élèves, le chapeau sur la tête et les coudes 
sur h table; àNamur, un professeur - est trop assidu dans des maisons 
peu honnêtes et décrié k cause de ses dettes *; â Ghec) 1 les élèves fré¬ 
quentent les cabarets plus que leurs classes ; à Bruges, le préfet passe 
tout son temps a la cuisine et T inspecteur-général est obligé de congé¬ 
dier la cuisinière; les professeurs traitent le principal, devant les élèves, 
de hibou et de loup-garou; il faut, en 17S0, fermer le collège; û Herve, 
deux abbés-professeurs, au lieu défaire leurs cours, vont à cheval, don¬ 
nent des sérénades, sont 4 assidus chez quelques personnes du sexe à 
Luxembourg, le principal est un ivrogne, et les professeurs t sont des 
muguets qui se font coquettement friser et ne songent qu i leur toi¬ 
lette 1 ; à Nivelles, un professeur est toujours ivre et ses élèves le jettent 
à terre et le piétinent ; à Menin, deux professeurs se querellent avec leur 
principal; k N a mur, les professeurs passent trop de temps à la cuisine, 
etc. Tels furent les résultats de la réforme; mais cet insuccès, remarque 
M. H. s était inévitable. On ne crée pas de toutes pièces et, pour ainsi 
dire, du jour au lendemain, une organisation aussi vaste et aussi com¬ 
pliquée que renseignement moyen. Le nombre de collèges établis en 
l 777 trop considérable, et le personnel peu préparé par ses études 

l- l-« Candidats il une chaire de rhétorique avaient tiû, tout lïmpkcntnl* à Vcii- 
men, expliquer un chapitre du Pro Marc*Ho et traduite en latin, par écrit, les 
Jeux premières phmseft de J'ürats*n funèbre <fc Henriette d'Angleterre et quelque* 
vers de niiade* 
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et son éducation aux fonctions difficiles du professorat; il n'avait d fc au- 
tre titra qu'un concours a peu près dérisoire. II eût fallu, avant de créer 
l’enseignement moyen, réorganiser l'enseignement supérieur tombé en 
pleine décadence ; d une université régénérée seraient sortis des hommes 
capables qui auraient été pour les collèges des professeurs excellents; 
mais pour cela, il aurait fallu du temps et de la patience ; or, la patience 
n“était pas précisément la qualité maîtresse de nos gouvernants d'alors. 
Cependant, si les mesures manquaient de prudence, les internions 
étaient excellentes et méritent qu^on leur rende justice* 

Le troisième opuscule de M* Hubert est sa leçon d'ouverture du 
cours d’Histoire nationale; l'auteur essaie de tenir le juste milieu entre 
deux systèmes qui veulent tirer les libertés belges, Fun des anciennes 
coutumes nationales, l'autre, de la Révolution française; iî fait la part 
â Chacune de ces deux sources des droits publics de la Belgique; U ratta¬ 
che aux vieilles traditions des provinces les garanties dé liberté indivi¬ 
duelle, d'inviolabilité du domicile, le droit de pétition, l'autonomie de 
la province et delà commune, etc*, et A la Révolution; française la li¬ 
berté du travail, fégalité des citoyens devant la loi, devant 3s justice et 
devant L a impôt» Il y a toutefois d'autres sources encore que l'au¬ 
teur n'oublie pas et pour lesquelles il réclame et l'attention et 3a recon¬ 
naissance de son pays : le régime hollandais et le congres de i 83 o; le 
régime hollandais a donné a la Belgique la liberté de conscience, et le 
congrès de i 83 o, les libertés de la pressa. de renseignement et de Fas- 
soc talion. 

C- 


149. A. Mqhcumui, Dnmourlex, 1719-1823. Paris, Paul ÛtJendorïf iSïlq, lft*S, 

349 p. 3 fr, 5 q. 

Voilà un ouvrage qui n^a coûté ni beaucoup de temps ni beaucoup 
de travail à son auteur; M. Monchanîn s'est borné à reproduire les 
Mémoires de Dumourïez ci T histoire de la Révolution française de 
Tbfcrs; il na meme pas consulté Sybel; îl ne connaît pas les deux vo¬ 
lumes consacrés récemment par M. de Boguslawstï au vainqueur de 
Valmy et de Jcmmapes. Nous nous garderons, par conséquent, de re* 
commander ce volume à nos lecteurs- Il suffirait d'ailleurs d'énumérer 
les erreurs commises par M, Mrmdianin dans son récit des mois d’août 
et septembre 1792, pour mettre le public en garde contre cette biogra¬ 
phie de Dumouriez, L'auteur dit qu'au 10 août, la foule savait que 
Longwy était investi fp* 212]; or F ennemi ne parut devant Longwy que 
le 21 août. Dumouriesr est arrivé à Sedan, non pas le 26, mais le 
28 août, et le conseil de guerre eut Beu, non Je 28, mais le 29 du même 
mois spp. 222 et 223}- M. M- ignore que ce conseil de guerre demanda 
unanimement [Invasion des Pays-Bas autrichiens. Il prétend que Gai- 
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baud, envoyé pour renforcer Verdun, iivra de ■ vigoureux combats 
d'avant-garde j». ïl écrit* Chasot >. au lieu de Chabot, U parle des 
« montagnes delà Lune * (p. 23 b), qui ne sont qu'une simple hauteur. 
Mais h qud bon insister? ÏL est impossible de composer une Vie de Du- 
mouriez sans fouiller les archives et consulter ks ouvrages allemands, 
M. M. n'a pas même daigné lire ce que Dumourkz écrivit dans Feul* 
le Tableau spéculatif de VEurope y par exemple. Ce qu on ne croira 
pas, c'est que ce livre né contient pas de table des matières et que lés 
dix-huit chapitres qu’il renferme n'ont pas de litre; quoi de plus facile 
pourtant quoi de plus commode et de plus clair que de mettre en télé 
de chaque chapitre : Shümttrieiç en Corse s Dumourie^ en Pologne, 
etc. ? M. Monchanin n'a même pas pris cette peine. 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE- — UJnterxtédiéire du 10 juillet public, sous la rubrique Trouvante* et 
curiosités t uns lettre Inédite tnklvclitis à Voltaire, communiqués pat M- Duc.üt- 
M&tefeui, un Dialogue entre le libraire chargé de vendre tes Lkisari de AT Dorât r t 
un acheteur [pièce que M. Maxime a trouvé dini les papier* inédit* de Thleriot), etc, 

— Sous ce litre La mort, le testament et t Héritage de Malebrançhe (Pou&sîdjfue, 
[n 1 5 p.], le P- Inoold, Jü l'Oratoire* public quelque pages* tirée* de Lu Vie 
manuscrite de Malebrinche, par le P. André, et relatives aux damier» ïassauts ttâ 
]i mort du grand philosophe. 3] y a joint plusieurs documenta intéressante tirés 
de» Archives nationales, comme Et testament de Malcbranchc et divers détail» sur sa 
bibliothèque et ks objets trouvés dans sa chambre après sa mort. La bibliothèque 
Je Malcbrandte comprenait un militer de volume» qui furent estimés dans l'inven¬ 
taire i,<3oo livra; le philosophe saisit, quoi qu'un aie dit, s iniéreASer k autre choie 
qu h ü I» philosophie et aux mathématiques, car il avait un jçrind nombre d'ouvrage» 
d J histoire*, le Moreri t la Dîme royale Je Viubtn ; il avait même des poète», Ho¬ 
mère, Térenee, Horace, Stacc, Perse, ctc +l et plu sieurs volumes de Cicéron. 

-M, 1. PsfcijïNTUifcj professeur de littérature étrangère a la Faculté de» lettres de 
Poitiers, pou nuit dan» le n Bulletin memufil » de cette Faculté ses études de lis té- 
rature comparée. Jl a extrait de* numéros d'avril et du mai de ce bulletin et nous a 
envoyé une étude sur te Hetmadti Rcuehlm et la farce de matstee Falketmj eu voici 
in conclu* ion e c Maître Paikeli* est un ouvrage capital, un incontestable chef- 
d'ecuvre. Le Hat mo en diffère absolument par In conception du sujet, la composi¬ 
tion, te dialogue; Il nkn reproduit en réalité aucun caractère, aucune scène. Si un 
humaniste comme fleuchlin avait connu la pièce française, il n'en aurait point fait 
une pauvre comédie qu'il appelle lui-méme un jeu de vieille femme* lu.tu** aitiîtm. 
Il a dû cirer son sujet d'une comédie italienne, un» comedia ttHTarU aujourd’hui 
perdue ». 

— M- Maurice F.iuco* a fait tirer ù part des « Mélanges d'archéologie et cThisteiirc 
publiés par l'École française Je Rome ■, (Pari*, Thorm. ln-&*„ taq p.)* une étude 
sur Les arts à lu cour TAptgtutn squs Clément V et Jean XXII a i3oy~i334. 
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L + auteur a consulté ks documents qui se trouvent à VArchhîQ segreto Vatican*, 
dans la série des CameraUa, registres des comptes du trésor pontifical, qui ofireat, 
depuis les premières années du xiv siècle jusqu'à la fin du xva* p une série p incom¬ 
plète, mais très précieuse, de recel cet et de dépenses. C'est de eu complu que 
M. Faucon a Itté les éléments du travail dont il publie aujourd'hui la partie. Son 
étude est très rapide en ce qui concerne Clément Y, ù cause de la disparition pres¬ 
que totale des registres; mais elle ti'embrasseque Ee* trois ou quatre premières an¬ 
nées du pontificat de Jean XXtI. ou les renseignements abondent, L'auteur eue ses 
documents le pin* souvent possible, en les dis posa ni méthodiquement, et les accom¬ 
pagnant. suivant L'exempte de M, IL M tinte, d’un texte explicatif qui sert de cadre- 
— Le Bulletin de cor^ejponijncc africaine t publié par l'Ecole supérieure des let¬ 
tres d'Alger (Alger, imprimerie de l H association ouvrière, P. Font an a et O® ; prix de 
Ta bonnement dW an pour M France et V Algérie, 20 francs; pour 1 etranger 2 5 fr.) t 
devient décidément une de nos meilleures râVixn Uni parla solidité de ses Articles 
de fond que par l'abondance de* renseignements de tout genre qu’il contient, et nous 
félicitons vivement les professeurs de l'Ecole supérieure,, et spécialement te secrétaire 
de U rédaction, M, R, de La du *oîn et de l'activité qu’il* apportent à la 

rédaction de ce recueil. Le Bulletin entre dans sa troisième année, mais il vient de 
subir une complète et heureuse transformation, Cji en jugera par ^analyse des deux 
fascicules ü (iS mars) et Ht i 5 mai). Ces deux fascicules contiennent les articles 
suivants : Mûr fort scientifique en Tunisie, 2 1 partie, bibliographie, par MM, O. Hou- 
ü as et René Basset; Malva, MuluCkdt Mûlochath, étude d'un nom géographique, 
pirM- R. or La BljlKCXÏh; Recherche .j sur tes transformations du berbère^ par 
M + E. 0 + BxatrS&ATS; Qjtclqttet inscriptions du Iklluma, de Kgaou*, de Toboael de 
Mdouksl, par M, h. MASQUEBAVr On y trouve, eu outre^ sous la rubrique *1 notice* 
et comptes-rendu* », une Bibliographie des ouvrages concernant ia Cyrénaïque et 
ta Trîpotitmne par M, Victor Waillk; des comptes-rendus des séances de l'Aca¬ 
démie des Inscriptions et Bdles-LcUrcs et de la Société de* antiquaires de France* 
rédigé* par M, H.Tké&esat; une Chromqu^ ou on Ut* entre autre* notes intéres¬ 
santes, des communications sur la mission de M* Salomon Reïnach en Tunisie^ sur 
des inscription s inédites ou récemment découvertes, sur les fouilles de Carthage, sur 
des actes de vandalisme, etc- ; enfin une Bibliographie africaine très complète, faite 
brièvement mais avec beaucoup de justesse et de comcîcnce, et un dépouillement de 
périodique*, tels que Ta Revue africaine, le Bulletin teintait rie! des antiquités d/n- 
cainçt f le Bulletin de l'académie d'Iiippone, le Bulletin de la société de géogra^ 
pkie d'archéologie de la province d'Oran, ainsi que de toutes ks revues françaises 
et étrangères qui publient des articles sur l'Algérie, Se# antiquités et sem histoire, 
^ou* permet-on de relever une erreur bien légère dans cette analyse des périodi¬ 
ques: L'article publié dans la Jîei-üe critique du 5 mal td@4 sur l'ouvrage de M. d’I- 
devilk (Le maréchal Bugeaudl n'est pas de M. H- Je G ram mont; il n'est pas signé. 
Les rédacteurs de l'excellent recueil nous pardonneront cette petite chicane. Ils nous 
excuseront aussi, *t nous leur reprochons d'attribuer a un M- Louis le compte-rendu 
des G&ttingische gcidtrte dn^eigen sur ks * contes arabes modernes de ü. Spitta- 
bey * ; l’auteur de cet article est M, A. Secrn* Nous rappelons* à nos lecteurs ci abon¬ 
nés qu’on peut s'adresser, pour les abonnement* au Bulletin de correspondance 
africaine et les achats de numéros isolés, à l'éditeur de notre revue* M. E. Leroux, 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 
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Muirtninli'C i i5cL W. FçEÜTXl, CdlkCtlO» d'AndcTIÉ ItiHECS frâllfâî&' VojflgC lie 
Charlemagne à J^rusnUm cl CoimaiuEi]Qple + cdu. r p. p. Koschwite; La 
chanjun dû Roland, EcïIé de CtidLe* u roux tt (le VenÎM, VIï, p. p. W. FolfsSï ëéi J r 
I-C traits dû l'orthographe Iran fas se, p P p* StüRz IrfGÈR. — Correspondante: Ba¬ 
taille ho ■ Les Tdganç& appelés Chimbrcs en Grèce t d'âpres ufi voyageur franfâis 
du XV* siècle. — Thèses dû M. LtsbazeUlcs : î.a logtqqe de SpinoM ci Le fonde¬ 
ra eu î du savoir, — Chronique, 


150 . — Altrt'iiiiïft-piiM-liü [lililtciitiE-U Iii^riiu^e^bciii von. WSKOELIil 
Foeh&teil, Heilbronn. 3-tennmger, i. H, deuxième Édition; t. VI et 

ï. VIII* Troll volume* in-ia. 

Nous avons parlé ici même Fan dernier'de la collection d'anciens 
textes français publiés en Allemagne sous la direction de M. Wendeiim 
Focrster* I e successeur de Dics dans la chaire de philologie romane à 
Bonn, Nom avons donné le compte-rendu des cinq premiers volumes. 
I.a collection s'csE enrichie depuis Je trois volumes nouveaux, ou, plus 
exactement, des deux volumes et d"une seconde édition d“un des tûmes 
précédents, le lome deuxieme. 

ï- Voyageât Charlemagne à Jérusalem et à Constantinople, publié 
par Eduard Koschwitz, deuxième édition complètement remaniée et 
augmentée, un vol. in-is de ro, de lt et de 117 pages, (Karts des 
Grossen Reise nach Jérusalem und CoriStantinQpë f, ein allfran\&* 
sischesHeldengedichi M^usgegeben von Eduard Koschivit\; ^wcite k 
vùUstëndig umgearbeüete und vennehrte Â ujtûge). 

Nous avons montré, dans L'article auquel nous renvoyons le lecteur, 
par quelle longue série de recherches M. Koschwitz s'était préparé à le- 
dit ion de ce texte curieux à tant d'égards, conservé dans un mauvais 
manuscrit anglomormand du xm^xiv* sîède et dans des imitations ou 
reproductions indirectes et plus ou moins infidèles que donnent des tra¬ 
ductions Scandinaves et galloises* et un roman français en prose do 
xv* stock/ï Galien le réthûré}, De la était sortie cette édition de 
dont M. KüÆchvvitz disait qu'elle n'avait nullement * la prétention d’ê¬ 
tre définitive. D 

Celle édition, fort bien accueillie pat la critique, avait inspiré aux 
maîtres les plus autorisés de la philologie romane, MM. Paris* Tobler, 
Mussafit, etc., des observations de détail ou tFensemble dont l'éditeur 
fit son profit, en même temps que scs recherches personnelles lui per* 

1 . Voir la Jfcrae critique dt a &8?, t. E, article mi. 
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mettaient d uHer plus loin et de creuser pl us avant Les nombreuses ques-* 
rions de critique et de langue que soulève le Voyage - 

Laissant toujours son travail sur le métier, il le reprit sur nouveaux 
frais; ei c'est ainsi que trois ans apres avoir publié sa première édition, 
— rapidement épuisée, — il nous donne cette seconde édition qu'il peut 
à juste titre considérer comme un nouvel ouvrage. 

Comme la première, die comprend! une introduction, Le teste* des 
notes critiques et un glossaire, maïs ces diverses parties ont subi des re¬ 
fontes générales. 

La nouvelle introduction supprime tout ce qui de la première est 
devenu inutile : elle résume brièvement ks points acquis par de longues 
recherches quexposait Ancienne; elle s’arrête, au contraire T sur les 
point» obscurs sur lesquels, depuis 1S79, 3a lumière s été appelée. 

Four le texte, M, K,, au lieu de donner le texte critique recons¬ 
titué selon les règles, avec les leçons du ms. au bas des pages, donne 
celte fois le texte du manuscrit, reproduit diplomatiquement avec toute 
l'exactitude possible ■, et. en regard, le texte reconstitué 1 cette disposi¬ 
tion est fort commode pour le lecteur qui peut sans effort remonter des 
corrections de l'auteur ù Porîginak elle permet, en outre, ù M. K* 
de placer au bas des pages, sous k texte diplomatique* les divergences de 
lecture que présentent Fédirion princeps de Fr* Michel ou les copies 
ou collations manuscrites prises par divers savants; et sous le texte cri¬ 
tique, les renvoi» permanents aux traductions Scandinaves et galloise et 
au Galien. 

Les notes et observations critiques ont plus que doublé en. étendue. 
Quant au lexique, primitivement simple recueil des mots difficiles. Il 
est devenu le recueil complet de tous les mots du texte. 

Cette seconde édition, on le voir, est un travail tout nouveau, travail 
qui fait Le plus grand honneur à M. Koschwiiz. On ne peut que Le féli- 
ter de s'être ainsi exclusivement attaché a une œuvre - une œuvre ca¬ 
pitale,, tant sont diverses les questions que soulève ce poème du xi H siè¬ 
cle, — pour la faire profiter de tous les progrès de ta science contempo¬ 
raine, et L'amener, si possible, au degré de perfection dont une édition 
est susceptible dans Fêtai actuel de nos connaissances de L'ancien fran¬ 
çais, 

Qn peut considérer cette publication comme nous représentant assez 
exactement cet état de nos connaissances, et elle est bien faite pour montrer 
les progrès opérés par ta philologie romane dans ces dernières aimées et 
la précision et la sûreté de la méthode qui lui est propre- 

Nous donnons ici en note un certain nombre de menues observations 
que nous suggère une lecture rapide du Dictionnaire \ 

1* Depuis quatre années, le ms, a disparu du UrUïsh Muitairu Ün nti possède 
plus que rédeticm princeps tld Fr. Michel i$36j É pleine de fautes d^ lecture et de* 
copies ou opilations manuscrites faites par plusieurs savants, 

*- M, K. donne pour chaque mot L'étymologie entre pirentliêsa^J MïIîspw près- 
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II. L’ancienne chanson française de Roland, Texte de Chdteauruux 
et de Venise, VIl t publiée par Wenddin Focrster, Hcilbronn, i833, 
(Ùa$ altjrati^ësische RoIandsUed, Text von Chateauroux and Vene- 
dig, VII, hrggbn von Wenddin Focrsier ; tome VI de YAUfratty}- 
stsche Bihlïotkek, un vol. in-ta Je ixji et 404 pagej. 

On sait que le poème primitif du xi*siècle connu sous le nom de 


que Toujours. A fa ferme kiine ou à U forme du latin populaire (précédée ^une * 
quand elle est hypothétique) qui explique phonétiquement le mot français fil ne 
iait gucre d exception que pour ks mois d'origine germanique}. Celte méthode a 5e 
avantage de In concision, mai A a peut-être te toit de donner parfois Une fausse 
fcdeu de la façon dont le mot est formé; dk fait ou paraît faire rem on lcr a iVpoduË- 
™ démâtions ûü de» compositions qui soni entièrement d'âge postérieur, peut -ou 
dife% par exemple, que entrc^baîsicr soit tnter-basiure, que eskccier soif ex-Iaeti- 
te premier est formé d'éléments purement français entre et baîiicr- t Je second 
aerail etUicîer ulttîer tfil venait du dérivé verbal s |] est formé A l'époque française 
W^equicsi, lui. lu dérivé direct de iattitia. A dm titre une étymologie 
directe pour ces mot* de dérivation pnsiérieure mènerait Soin. A ce compte. dëmé~ 
urtjrwwl aérait 1 d^^cx^tnansloiuatic^amejttumî L'étymologie doit tenir un compte 
plus sévère du développement historique et do la vie propre des mots, 

M* K* donne aux mots JaiJns (donnés comme étymologies) la forme du nomîna¬ 
tif: c'est souvent inexact pour les noms masculin*; ainsi boef n'est pas bos T mais 
bùvcm ; ce L est toujours pour les noms féminins; comment faire sortir neif Jç rK'j,- 
atitor de àma^ etc. t Cest trop donner à la Concision, 

Voici malmenant quelques remarque* détachée* i nous suivons l'ordre des mois - 
Ü dCDf/ffr (ad-'coUigirej *; coîitgire ne peut expliquer b forme ctàllir, il aurait 
donné CQtgir, cougtr, — .. Agmllon f*acueuUo t de acuOtla) *; il conviendrait de 
marquer du signe de la longue le premier u de acùcnla. — * Aîgkni î'&cuçulen- 
liiez aculeidunu — B Amx (de axte) a II faudrait préciser; afr ip vient de dti- 
f ** J - forme du Latin populaire qui a remplacé anica* - « Aleine (hakm) *; Haiena 
n est pas latin; mettre au moins * halena et indiquer le rapport du mot avec airfre- 
tare - .£ Ancds fante-îpswn ou mitas?) n ni l'un ni l'autre, ils auraient donné 
-JFitoJp - * Brtitkr /pcr-'usiHlaret ", ajouter au moins un f après Ce perM- 

tulare fort problématique. — * Ch stère (xaOicp l) pourquoi donner l'étymologie 
grc^que^ puisque le t“tln populaire a dit cathedra : & ce compte. autant donner 
drî7T=/c; s v.SMîb; comme étymologies û*ap$trp, coup; du même xdE(JUt 5 *, comme 
origine de Chambre; Caméra tst une importation latine du grec plus ancienne que 
ajmstùlMS, cùlapua ou cathedra; mais la date plus ou moins récente ou plus ou 
moins reculée de nmportation n'empèchç nullement le mot roman de remonter Ici 
a une origine latine; même observation pour «n te. du lat, populaire empote qui vknt 
du grec =p.;uTi, 

* lloleni Cdoteftiusj ■ ; lira doterais ; de même pour toutes ks formes du p*nl- 
cipe prusent; la comparaison avec Ses autres langues romands montre que le la tin 
porulàkre a fan passer fa terminaison eus enkm, ans mitent, à entfs cntem w antis 
autem. — il lias fdcrsmaj n p\ m exactement * dûssum. — * FJ (de * ahtm pour 
V ûi P ïu, ^ t Jc lT ^ «“Mme par raimlogcc de tàie r quitte. EsèLirefr 

(’ e €a~*. at » r le C M dans IcA verbe* Tels que éffd'/rdV^ ôfrJCarc/r, nûirçir, etc., 

ne \ lue représenter que la syllabe -iV- qu'on retrouva si fréquemment dans la dériva - 
lion nominale., SSeLtrctv est donc * cx-ctaricire. — ■< jffljpcrc) ) ; qu + ost'Ce 

que eette forme stùpere? l'êioïle qui lu précédé à gauche signillc qu*dlc apparEient 
au latin populaire ; sur quelle sutorÊEé s'appuie M. Et. pour la lui atiribuer ?^- M^nîa 
observation pour ex-trud-arc, est ruer Ct pour + rtKCa, irvchc ; sur quoi s'appuient 
ces forme* et quelle en est Ij valeur?— ■ Gafeme Me l irP. gaîl m; ] c moi est ba& br^ 
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Ckanson de Roland, nous a été conservé dans deux coptes d'inégale va¬ 
leur, l'une aises bonne, rédigée en Angleterre dans le dernier tiers du 
xii J siècle, c’est le célèbre manuscrit d'Oxford ; l’autre, d'origine italienne, 
abominablement corrompue (elle est écrite en un français italianisé tout 
tt fait barbare), ci conservée dans le manuscrit delà Bibliothèque de 
Saint-Marc à Venise, fonds français, n® IV. 

De plus, vers la tin du xn® ou au commencement du xiii" siècle, un 
poète remania le texte ancien du Roland, en lui faisant subir des itiodi- 
licaiiotis, quelquefois très profondes, qui altérèrent complètement la 
physionomie de l'original- 

Le Roman de Roticevaux (tel est le nom sous lequel ou désigne habi¬ 
tuellement ce remaniement), a été conservé dans une demi-do usai ne de 
manuscrits dont cm ne possédait iusqu’ici que des copies imparfaites ou 
incomplètes. Or la restitution critique du Roman de Ronccvaux est 
d’une importance capitale pour h reconstitution du texte primitif de la 
Chanson de Roland, de ce texte d’oü sont sortis les mss d Oxford et de 
Venise IV, et sur lequel a travaillé l’auteur du Roman. 

Pour la Chanson de Roland, on possède une édition photographiés et 
une édition diplomatique du ms* d’Oiford: c'est Pauvre de M, E. Sien- 
gel t le laborieux professeur de philologie romane h l’Université de 
Marburg; on possède égatement une reproduction diplomatique du 
ms, de Venise VII, duc aux soins de M, Ed. KosehwiU. Le Roman de 
Roncevanx semblait oublié, et pourtant si un texte avait besoin des se¬ 
cours de la critique, c'était bien celui-là. 

Les six manuscrits qui contiennent le Roman se divisent, en ctFet, en 
deux familles, l une comprenant un manuscrit conservé à Chàteouroux 


ton : guralcrn.—GvarJer, guartr, guaniir, giitrpir : il serait utile de reiïu> nier exac¬ 
tement aux type» germaniques en dit, él pour Irt verbes Irunfais en e>\ aux lypes 
germaniques en joujou pour tes verbes (renfile en t> [d'après une observation faite 
depuis longtemps par M. G. Paris'. - » Guionage (OC ffviûnagium! *; comme k 
forme donnée par Ou Cangeu’eetque le mot frnn#sistrtdiuiiçiibj3-Satm,elienrncius 
apprend rien et ne serti rien, —* J/bnte (une. ail. HÔnita}^; sans doute M. K... clian- 
«ennMci la valeur de l'étoile, suppose ni ntl une terme Jfàftita, parce que Ja forme 
la plut ancienne connue est ,si nous ne nous trompons) fauwte. Mai* sup¬ 

pose régulièrement ftôrfiMu. qui est la forme gothique, et par suite la forme primi¬ 
tive. Or, don* Je» mots germanique* qui ont passé nu français. c’esi nue réglé que 
l'aspirée dentale lit se change en i : ef. les nom* mérovingien* en Théo... — fit... 
— i Lointain piruüt * (otfgiiantii. — « -«Ut fmafHrm?/ * Pourquoi 

eo point d'interrogation: Je ne sache pas qu'on puisse faire de* objection* û cette 
étymologie, malgré le changeaient de u en à. - « Olivier (Oliviariut) mieux o!i- 
variitf - . pu-iir (p-aebere) meure un f après grjcberc; quoique celle éryme- 
loRie sou tri» vraisemblable elle a l’avantage d’expliquer pleine en même temps que 
«jÏU.. le changement de f eu r fait seul difficulté)-, cependant die n’est que proba- 
ble - a PrëecHUr tpraediear) * ; praediotre a donné prceAler et non pmeMt* - 
« l*uî* (Fùti . ; corrigea enV" - étymologie inexacte; pu» est foxirif. comme am- 
esc a,rie in faite* a donné F o S te*-s, poilu, d’où IejJo/«« d<i ta /*«*<•>» ‘ 

provenu p.hfas pueiuai; il a aussi donné positif. pOilnt, doujrirf»; cf. osri->. 

him — elC. f C IC* 





153 


fl’ïUVrüiP.t; K T DK LH"! £[t ATEJîtE 

ci un autre conservé à Venise dans k bibliothèque de Saint-Marc,. fonds 
français, n a VII E ; laurre comprenant un ms. conservé â Paris, un se¬ 
cond j Lyon, un troisième à Cambridge, sans parler d'un court frag¬ 
ment écrit en dialecte lorrain* 

Or, de ces manuscrits il n'a été publié jusqu'ici, comme copies 
complètes (je ne parle pas de courts morceaux publiés dans des chrcsio- 
mathics], que le ms. de Châteauroux et le ms. de Paris. Le ms. de Paris 
a été publié en 1869, par M* Fr. Michel s avec la légèreté qui caractérise 
la plupart de ses éditions. Pour ne donner qu’un exemple, le 
compte des vers du poème est grossi indûment de 6,000 vers* quand, 
à la page e 38 * k nombre 3 ,gii 3 est changé par mégarde en 9,91 3 * 
et que cette erreur 122 fois répétée se poursuit sur les 122 pages suivais 
tes jusqu’il la lin du poème qui compte i 3 t iû 8 vers au lien de 7,108! 
Quant au ms. de Château roux, il a été publié dune façon tout il fait 
extraordinaire par un de ses anciens propriétaires, Jean-Louis Bout- 
d||]on (en 1840-41]- 

Bourdillon, convaincu que son manuscrit était le plus précieux de 
tous ceux qui conservent le texte de Roland, le prit pour base dans sou 
essai de reconstitution de ce texte* 11 l’apprit à peu près par coeur, puis, 
fermant le livre et s'abandonnant à son imagination, il essaya de retrou¬ 
ver par inspiration le texte original. Il écrivit ainsi sous la mystérieuse 
dictée d p un instinct supérieur qui, dédaignant hi marche pénible et vul¬ 
gaire de la méthode expérimentale, de la critique aposterÎQji, lui faisait 
retrouver a priori, par intuition, Toriginal I jamais perdu! Un k est 
sorti ce Roncisvafs mis en lumière^ texte de fantaisie écrit dans une 
langue baroque, mélange d'ancien français et de français moderne ha¬ 
billé à Lartcknnc, que Littré a eu la malheureuse idée de faire entrer à 
peu près tout entier dans Y historique de son dictionnaire comme texte 
de langue pour le xir siècle 1 

Le fragment lorrain (de 6oo vas environ) avait été publié par 
M. Gén in dans son édition de la Chanson de Roland. 

Voilà oh en était encore Tannée dernière la publication du Roman de 
Roncsvaux. M. F* poursuivant, en rivalité avec l'école de Marburg, 
la publication des documents relatifs au Roland qui doivent aboutira 
une édition critique et vraiment scientifique du texte du xi* siècle, a 
abordé résolument k publication du Roman de Rmcevaim* Il prépare 
une édition critique desmss. de Paris, Lyon, Cambridge et du fragment 
lorrain, et nous offre aujourd'hui k texte diplomatique des deux mss. 
de Châteauroux et de Versailles, 

Dans la préface, M. F, donne une description étendue du ms. de 
Château roux ou ms. BourdiDon dont il fait Thistoire, et du ms. de Ve* 
nlse VII, et publie une intéressante notice sur JBourdJilon obtenue pour 

i. Ai as! le n m sv ci k n* m du fonds français Je celle bibliothèque nous uffrent 
lus dtiLLX UaditLunS du Roland k n* iv celle du potinu firiluîlif du ii k siècle, k î) 1 Vil 
telle du rfl]cun.!S5enienl. 
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lui d'un habitant du pays, M r Pâturot* par M. Pau pli a Mayct, bîblio* 
thëcai re de la ville de Château roui. Lu description modÈfîe eu quel¬ 
ques points l’opinion généralement reçue sur Y un de ces manuscrits, au 
moins. 

Pour k ms, de Château roux, contrairement à l'opinion de M M* Meyer 
et Gauthier qui k placent au xiv ù siècle, il l'assigne à la seconde moitié 
et au plus tard û la fin du xm c siècle. Il refuse également d s y reconnaî¬ 
tre, comme le font les deux éminents paléographes, une écriture Ita¬ 
lienne, dont îJ ne trouve pas la plus petite trace \ 

Le ms, de Venise Vil a été sûrement écrit en Italie, comme le prou¬ 
vent récriture ei les nombreux italianismes qui rimaillent Je texte. Tout 
le monde est d’accord à le placer à U tin du xm* siècle ou au commen¬ 
cement du xiv* siècle. Il serait donc, suivant M. F., un peu postérieur 
an ms + de BourdiJlon. 

Gomme les deux telles concordent presque partout M, F. se contente 
de donner en interligne, eu petits caractères, sous Ses vers correspondants 
du texte de Ghâttauroux, les vers du texte de Venise qui sert écartent. 
Là où rien n’est noté, l'accord est complet entre les deux mss. Les la¬ 
cunes du ms, de Venise ou dums, de Château roux sont indiquées par 
Je signe C -f- ou Je signe V + J devant les vers du ms, de Giiüteauroux 

;. Toutefois, on voudrait voir M. F. concilier cetie conclusion avec le fait que ce 
ma, Cou Lient ça et ti des Italianismes, cl qu'il vient d r Iltlle T puisqu'il frisait autre¬ 
fois partie de la Bibliothèque des Gonzagues. Voirie a° Sj du catalogue des mss, fr. 
dçs Gonzagues dans R^itiania r t8$o> p. >l3, 

2, M, F. désigne ici par V le mi. de Venise et parC le ms. de Chlteauroux ; ces 
désignations sont nouvelles et faites pour dérouter les habitudcÉ reçue*. Il propose 
dans une note de ^introduction un. nouveau système de notation, qui ne nous paraît 
guère heureux, pour désigner l'ensemble dns texte* roîandicni : 
i + Français» ; O = ms, d'Oxford ; V = ms. de Venise IV; B = mi. de Bourdilion 
ou Cbdicaurnujc; M — manuscrit du Venise VIE. e'est-à-dire dé la Mar- 
clans.; F ^ ms. de Paris} G = ms. de Cambridge; L = ms. de Lyon 
F = fragment lorrain. 

i. EKeutscbe texte; textes allemands) : r = le ruotlandei Ikt on rràduiîi-on alle¬ 
mande du Rolüttï par le ciïié Conrad; k = le Karlflidnet; s — le Strie- 
bcr + 

3, Norois) : d == la traduction ftorolsc dite Karlamagnus Sagas; n — chronique 

Danoise. 

4. H(ollandais) : I “ fragment de Looz; b = fr. de Bruxelles; b = ff + de La 

Haye; r = fr. de Rfcjssel; v = le vl£omixdics volksbuch. 

5 + Efngliach» gediefoî t pommes anglais 1. 
pj, L(atïn, ; t — Turpinj c =1 Carmen de proditione GuenouU- 
Cctie nota lion présente le défaut d T afi enter le* capitales simples à un double 
emploi, désignation des m& 5 . (O, V, B. M, P. C, U F- ci désignation des genres ou 
groupes des ms*. F r D t X r H. K, L?, Au moins faudrait-il que dernières «pi- 
(dles se distinguissenl par un caractère propre* puisqu'elles ont une signification 
eoitimtinCH qu'elles fussent en^taliques par exemple. De plu^ quelques-unes de ces 
IcEtres n'ont de sens que parce qu’elles ion! initiales do mots allemands i.D — Deuts¬ 
che; E — engt j sch es ; V= vfremtsches); or, c'est un principe de nomenclature dans de 
pardi* cas, que tes lettres, si elles Sdnï si gnlfialïveSp soi eut in dépendances des langues* 
et représentent des faits propres aux manuscrits. El tant chercher ailleurs. Pourquoi- 
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ou dtt ms» de Venise qui ne sont pas représentés dans l'autre teste. Les 
mots absents dans le ms. de Venise qui manquent dans des vers présents 
sont indiqués par des tirets. Tout cela forme un système plus compliqué 
en apparence qiren réalité» et dont on se rend assez vite maître. 
Cependant, il eût été préférable que M. F*, au lieu de donner la colla¬ 
tion de V* eût reproduit exactement k texte comme il Mt pour G. Le 
relevé des variantes d'un ms. par rapport à un autre ne va pas sans de 
nombreuses erreurs que ne comporte pas la simple î eproduction diplo¬ 
matique du texte; car ce dernier travail n'exige qu'une attention simple 
tï continue, qui permet facilement d’arriver à une grande rigueur de 
copie* L'autre travail au contraire impose à l'esprit de se partager entre 
deux efforts d'attention différents ; de là des chances sérieuses et beaucoup 
plus grondes d'erreur, M» F. a fait réviser ses épreuves sur le ms r par le 
bibliothécaire de la Marciana, M. le comte Soranzo; jusqu'à quel point 
est-il sûr de la justesse et de l'exactitude de la révision ? 

Nous ne pouvons guère résoudre cette question, n'ayani pas tes ma¬ 
nuscrits sous les yeux. Nous connaissons la compétence de M. F* et 
le soin avec lequel il a l'habitude de travailler, et nous voyons là des 
garanties sérieuses d’exactitude et de rigueur. Toutefois, en comparant 
çà et là quelques passages de scs textes avec des fragments des mss* de 
V et de G» publiés par des savants avant lui, par exemple» par feu Th. 
Millier dans son édition de 1 a Chanson de Roland et par M. Pau! Meyer 
dans sa Chrestomathie de l*ancien JrançaïSj nous constatons quelques 
divergences dans les leçons, 

Th. Müller, p. 93, en bas, et Foerster, strophe lxxxyï (dans VJ ■, 
p, 69 k Militer : Mont nègre — sur — ot —Li iert bien — portaient — 
qui — ire portant — od. els — cor eut, 

Foerstcr : Muni Nègre — sor — oit — H veit len — paraient — qi — 
lien poront — 0 els — carrent. 

Paul Meyer, Chrestomatkie, p + 226 (folio 63 et suiv, du ms. de Châ~ 
teauroux t et Focrster, str; cmcuii, de G {v* 206). Les numéros des vers 
cités se rapportent au texte de M, P, Me) r er, 

Vers 7 : tneirts (Meyer); mains [Foerster), — V. 18 pom lM,) s pain 
(F,}- — V* 2§ : fcritj (M.) ; tens (F*)» — V. t& : mors (M*) ; Mort {. F■)* 
Y. 37 : trespassement iM.j; trepassement (F.J. — V. 42 : cûnquîrotn* 
ment [M.j; conquira^nimt [F,). — V, 47 : com (M.) ; cors (F.} + — etc. 
Qui a raison ? C'est aux mss. à décider. 

Ces menues observations n'empêchent pas que nous ne soyons fort 
reconnaissants à M. F. de son utile publication, et nous souhaitons 

ne pas prendre simplement les lettres dans Tordre alphabétique A = ms. fTOxford; 
El = ms- Je Venise E V; C en s. de Ghiltcauroux; etc. £ Si suEErait de sVntcadri une 
fols pour tante» sur Tordre des mss. 

ir M. F. numérote les vers des strophes, et non Ica ver* du poims - il ne pou- 
vxit pas faire autrement ; eepfi ridant, pour faciliter la eomparaiton, il aurait, dü ren¬ 
voyer pour chaque strophe aux strophes correspondante* du ms. d'üïlhrd. 
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vivement que, iïdêlt à sa promesse, il donne prochai nement le texte 
des autres mss, Nous serons ainsi en possession de tons les documents 
français nécessaires pouffa reconstitution du teste primitif. 

III. — Le traité de t'orthographe française. {Orthographia gnllica, 
aeltester Traktat ueber Jran\Qesîschû Aussprache undOrthographie, 
nachvier Handschriften \um ersten Mal hrggbn von I« StUrzînger, 
Htiibronn, 18&4; un vol. in- 13, de xlve ei 52 pages. — - Volume VIU 
de la collection. 

Il est curieux que les plus anciens traites grammaticaux dont noire 
langue ait élé l'objet soient dus â des étrangers, à de* Anglais. Si la chose 
surprend à première vue, on s'en rend cependant facilement compte 
en songeant que ce sont avant tout ks étrangers qui ont besoin de pa¬ 
reils ouvrages. La langue maternelle au moyen-âge s'apprend par Fu- 
sage. La situation politique de l'Angleterre, les caractères de sa littéra¬ 
ture, en grande partie française, scs rapports nombreux et divers avec 
k France* rendaient particulièrement utile aux Anglais la connaissance 
de notre langue. Voici ce que disait un Anglais de Chesicr, dans la pré¬ 
face d h un Dmtat français qull composait au xrr* siècle pour c briève¬ 
ment: introduire les Anglais en le droit îanguage de Paris et du païs 
d'ail en tour. & 

t Pour ceo que les bonssgensdu Roiaume rTEngleterre sont cubrasez 
a a sera voir lire et escrire* entendre et parler droit François, afin qu'ils 
« puissent entrecomuuer boitement ovëleur voisins, c T est adiré les bo- 
4 nés gens du roiaume de France, et ainsi pour ce que les lejr$ d'En- 
y gleterre pour le graigneur partie et aussi beaucoup de boues 
9 choses sont mise* en François t et aussi bien près touz les seigneurs et 
n toutes les dames en mesme roîaume de Engleierre volontiers sVntres* 
crîcnt en romance, — très necessaire je cuide estre aus Engleis de 
4 scavoir k droite nature de françois K > 

Ceifc littérature grammaticale s'étend de la hn du sin - siècle au 
xvj*. Kilo commence avec des gloses latines ou anglaises françaises, ac¬ 
quiert un développement original au xiv c siècle, semble $ arrêter au 
xv r pour prendre un nouvel essor au xvi* siècle. 

De la littérature dkvant le xvi* siècle qui lut sans doute fort étendue, 
il ne reste que des débris, assez notables toutefois, appartenant spé¬ 
cialement au xïy*. 

La plupart de ces documents ont déjà été publiés on analysés; ci¬ 
tons, en particulier, le travail important de M. Stengel dont nous don¬ 
nons h litre au bas de cette page ■, et I édition que M* Meyer a donnée 
dans ce recueil même (1870, t, II, p. 37H&®) du curieux ouvrage intl* 


t. Voir Si^Eigd, Die ad testai Anleitxttgssihrïfleît ;trr Brttrnimg d-Jr frange sis 
chçtt Spr&ëkffj dans !□ çeîtâchrift fiîr rteufrOH^^esUc^ie Sp^iïcHz itTti jLlf£ , J"iïftf*“p l- 1 
(î^p p. aSp — Rtppdié par M- S., p. xxïtt* 
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lülé Manières de langage, recueil de phrases françaises â l'usage de 
i'Àiïglab voyageant en France. 

Parmi ces documents, se trouve un petit imité de prononciation fran¬ 
çaise connu sous le nom de Document de Londres ois de la Tour de 
Londres* publié jadis par M, Th, Wright, Ce document doit titre rap¬ 
prends de trois autres textes analogues beaucoup plus étendus, en par¬ 
tie in édits p que fournissent les bibliothèques Je Gu m bridge, d Oxford ei 
du Briiish Muséum; c’est le texte critique ou plutôt comparatif de ces 
quatre textes que publie en les accompagna ni d'un commentaire 
M. Stbrzinger* 

L’auteur commence par une étude bibliographique sur cette U itéra* 
ture grammaticale, ob il a réuni d'après l’ordre des matières (a. pro¬ 
nonciation et orthographe ; b, théorie des formes- c. syntaxe et com¬ 
position] s les divers mss. connus, publiés, analysés ou simplement 
indiqués . qui contiennent des documents sur la langue française : 
étude soigneuse, méthodique, mais d'une exposition confuse ci quel¬ 
que peu pénible. Pour être tout a fait complet* l'auteur aurait du Com¬ 
mencer pur rappeler, sinon les gloses d'Alexandre Ncckham ei de Jean 
de Garlande qui regardent plutôt renseignement du latin que celui de 
français, du moins le traité de Gautier de Bibleswortb, que Th. Wright 
avait jadis publié dans son Recueil de Vocabulaires (voir p r 1431-174}** 
Il aurait pu également, en noce, signaler la eu rieuse grammaire bébm* 
que-française que nous avons publiée en 1877% et qui donne peut-être 
les plus anciens paradigmes de la conjugaison et de la déclinaison fran¬ 
çaises que Ton possède. 

Dans Sa seconde partie de son introduction, M. 3 . avec le meme soin 
et le même scrupule, étudie Y Orthographia galliea. Il décrit les quatre 
ms*, dont nous avons parlé : i° le document de Londres (T) publié par 
Wright; 2* un ms. Harléîen du Brithh Muséum, signalé plusieurs fois 
déjà* mais resté inédit (H (ce ms. offre celle curieuse particularité que 
les règles latines sont souvent accompagnées des commentaires explicatifs 
à peu près contemporains rédigés en français}; 3 ° un ms. de Cambridge 
(CJ, inédit et enfin* 4 ü un ms, d'Oxford (Oh dont EllSs avait publié des 
fragments dans son traité On Earîy English Prononciation lp. 83 . 6 -7b 
M* S. montre que ces quatre mss* se divisent en deux familles, la première 
représentée par T, c'est Je texte le plus ancien. Se plus voisin de l’original ; 
î autre famille représentée par les mss r HCO qui dérivent* à des degrés 
inégaux, d un ms. y perdu, sorti comme T d'un mime original. Il dé¬ 
montre ensuite facilement que Fauteur de Y Orthographia gatlica luit 
anglais, comme les rem an leurs de Yœ uvre primitive* Il place enfin. — 
sans donner de preuves bien fortes, — mais ave* vraisemblance la com 
position du livre aux environs de j 3 oo. 

L'édition du texte est excellente : dïc est en trois colonnes, â gauche 

i . Voir égaktiiccvt le Recueil d'anciens textes frûnçaü r de SL Faut Meyer. 

2. Glose* et gl&ssairca hébreüi frinfali, Paris, Vicweg. 
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T, ■su milieu H. à droite CO fies deux mss, sont assez voisins l"un de 
l'autre pour rendre possible 11 fusion des deux rédactions en une ecuEû). 
D'habllca dispositions typographiques placent chaque même règle dans 
ks divers textes en présence l'un de l'autre* 

Viennent ensuite des variantes nu leçons l!c ms. que l'cdi leur a cor¬ 
rigées dans son texte, puis une série d'observations où U cherche â déga¬ 
ger de toutes ccs règles Latines,plus ou moins confuses et plus ou moins 
obscures quelques résultats qui intéressent Jbbloîre de la prononcia¬ 
tion française, 'fous Cela est fait avec intelligence et soin ci porte la 
marque d'un esprit méthodique et consciencieux, 

Â. D.\H2nESTHTEn- 
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!„,>* Oifiulii'f* en il’aprw un voyopiinr 

f| L HlliÇJkMri il 11 VI ' 

La Revue critiqué contient, dans son ir du 17 mars, un article de 
Mp Picot sur une nouvelle publication de M- Tamizey de Larroque : 
Voyage à Jérusalem de Philippe de Voisins , seigneur de Montant 
[exécuté en iqoo, et raconté par un pèlerin de sa suite, Jehan de Belesta, 
sieur de La R mile)- Dans cette relation fort sommaire, NL Picot a 
relevé un passage qui dcvalï attirer mon attention et qui est û^ses 
court pour que je le reproduise ici. Mais auparavant il me parait 
utile de résumer les indications qui permettent d'apprécier les condi¬ 
tions dans lesquelles le renseignement a été recueilli et, d'une manière 
plus générale, dans quelle mesure nos voyageurs gascons ont pu con¬ 
naître les choses de L'Orient. 

Sans m'occuper des trajets qu'ils firent pour gagner Venise,, ni pour 
revenir en France depuis Gorfou cl la terre d'Oirunte* je remarque que 
leur voyage d aller de Venise à Jaffa dura du n juin au -5 jutllei, et 
que, repartis de JatLi le 1 1 août, ils arrivèrent U 6 novembre 4 Gorfou, 
qu'ils quittèrent d'abord le 10, mais où le mauvais vent les iorça de 
rentrer et de rester encore trois jours, ce qui ne leur permit d'arriver à 
Otranie que le i 5 novembre. 

De Venise à Jaffa, ils font huit escales : Z ara ni Dolmatie, Raguse 
jds passent devant Corfou sans sTy arrêter), Moderne, Candie, Rhodes 
et trois endroits de la côte de Chypre — Mêmes escales au retour de 
Jaffa à Corfou, moins Relise et Zara naturellement, plus une rchkhe 
longue et forcée dans Je port devenu * inhabitable et désert » de Caca- 
bon (Y) entre Chypre et Rhodes. 

Leur plus longue sinîion volontaire fut, si j r e ne me trompe* de rinq 
join s 4 Rhodes au retour : le bon accueil du grand Maître et des cheva- 
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Jicrj les y avait déjà retenus trois jours à l'aller. Quelquefois ils repar¬ 
tent le jour ou la nuit même de leur arrivée. C’e&i ce qu'ils firent cer¬ 
tainement ù MoJone en revenant p. 3 n), et Ms paraissent ne s> être 
guère arrêtes en allant (ppiwJ)* Quant à Corfou, ils n'y ont touché 
qu'au retour, et la durée du séjour qu’ils y rirent a déjà été indiquée. 

Cest pourtant dans le Trajet d'aller que se place le passage suivant 
p. 32-2 3 } : <r Et de ladicte ci etc dÀrragossa (Ra.güse| allèrent ù. Modem 
en la Morerie (Moréc), et laissèrent Torson [Corfou) à main gauche. 
Lequel Modem et Tgrson est subject a la seignoriede Venïze, et est 
foignant des mescreans; et y habitent audict pals une grande quantité 
de mitions de gens qui se noment les Ckimbres y que l’on appelle Boys- 
mes en France, qui sont pouvres gens et mal conditionés. 1 

Ce petit document est loin d'avoir l'intérêt topique et la valeur ré¬ 
trospective de ccui que feu Cari Hopf a publiés sur les Tsiganes eu 
Grèce dans une brochure qui date déjà de quatorze ans \ sans parler 
de ceux que yavaïs réunis, dès 1S49, dans mon second mémoire sur 
Vapfàrkion des Bohémiens en Europe \ ni des contributions involon¬ 
taires que M. MikJossch a apportées à ma tbèse ultérieure lEc 3 h aniï- 
quité des Tsiganes en Europe et dans LAsic intérieure, en établissant, 
d'une part, l'idcntEté du nom des Tsiganes et de celui des Athlngans du 
moyen âge byzantin, identité qui m’avait paru depuis longtemps évi¬ 
dente 3 , et en montrant, d'autre part, plus scient i tique tuent, qu'on ne 

1. Dit 1 2 Etnwamdtmng der gig tinter < Gotha. tSjo, petit în-S- de 47 p, - 31 s’agit 
îè, notamment — des Tsiganes de Nauplie ;ic Remanie vers TÎ7& p. n-, — pma 
de ceux de Modone, sur lesquel* llopf renvoie à phi si eu ra voyageurs allemand* du 
xv* siècle ipp. iï-14! et eue tin long ci 1res intéressant paS’ra&ti de l r UFk d eux. Arnold 
4 e |[jrff{pp. 14-16, Sur les Tsiganes du PéïûpOfteSC, voir aussi pp. ee-e 3 ), — enfin 
des Tsiganes 4 « Coribu, depuis 1 LjG environ jusqu Vl nos jours !pp. 17-3*), — Vûjpt 
du reste, ma communication de 1S7O au Congrès d'anthropologie si d'archéologie 
préhisi. de buda-Pest, Etat de ia question de ranaenneté des Tsiganes eit Europe, 
ï*77 t \n-& a 4e 64 p.; \ T y résume, pp 13-*7, ao-iïj. toute cuite partie de la brochure 
du M. Hopf, qui n h esl gu ère, pour le reste, qu'un résumé de mes deux mémoires 4 c 
1S.14 et 3 iS49 * ut irjff&w dCJ Bohémiens en Europe, — M. Hopf prétend Faire 
venir de Roumanie Us Tsigane qu'il Trouve ainsi on Grèce des le atm # liccle et 
qui de raient y être depuis longtemps}, ce qui est insoutenable. Un tort plus grave 
de l'auteur est d'indiquer très peu et très imparfaitement ses sources, 

2 , Publie {comme celui de 1*441 dans la BiMiethèque de VEcoîc des Chartes* ci 

tiré à part. — Four m f en tenir ICI à ce qm concerne les parapet grecs, DO y trouve 
quelques docu nie nrs relatifs aux Tsigane a dans les îles 4e la Méditerranée orieniale, 
notamment en Chypre au xv' et iyi* siècles, cl en Crète dès 1 3n, car c'est j La 
Crète en i3i2 (et non ü Chypre en i3Si, comme je l h ai imprimé alors, en ayant 
soin de prévenir que je citais de seconde mlirij ti’flysnt pu 4 celle époque me pro¬ 
curer l'ouvrage original, que se rapporte te précieux témoignage de bytnoni Sy - 
méon* m 

3+ MiklaSsch, UehOF die Mundarten un J dis der Ëigganer Euïq^ 

juj'j, Vt* mémoire in-4** Wicn, t^;£i. pp H 37-tPï, — M. MAlosteh qui, ainsi qu'il a 
bien voulu me récrire alors, n été amené a Féiude de cette question toute spéciale 
par reXplicaiinn, selon Lui erronée, que j’avais donnée du nom Tsi^Jtiè lasis ma 
lettre à la fîtnw enroue {n ,ia des 1? sept., 2 çt n ouob, 1873)1 faïldéiiver ce nom 
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lavait fait jusque ]â p îa part initiale et impartante de l'élément grec 
dans tous les dialectes tsiganes d'Europe \ ce qui amène rdmineni 
philologue à conclure Juî-rnème que les Tsiganes, avant de se répandre 
dans les autres contrées de l 1 Europe, ont du subir l inHuence de la lan¬ 
gue grecque « un temps considérable, je croirais (dit-il) pendant des 
siècles J . * 

Dans les termes généraux et bien vagues où il se présente* le lémoi^ 
gnage de Philippe de Voisins, ou plutôt de Jehan de Beksta, a pour¬ 
tant sa petite valeur; mais il en aurait davantage si Le narrateur avait 
été dans de meilleures conditions pour se renseigner. Rien nindique 
qu'il ait vu quelques-uns des gens dont il parle; i) est même possible 
qu'il ne tienne le renseignement qu’il donne que du patron de la ga¬ 
lère sur laquelle il voyageait, et qui était sans doute accoutumé à par¬ 
courir ces parages s . On peut remarquer aussi que cette galère portait, 

de lcïhé 4 e î Afchîngans, uindîs que je crois que C T «t le nam défi Tsigane» qui a èsé 
appliqué par mépris il ces hérétique» de bas étage (voir Etat de ta question p etc., 
pp. 3^-401. — Il doit être bien entendu, d'ail leur», quo, ^ où je parle du L'idetuiié 
des Tsiganes cl des Aïhingans* je ne prétend* pas dire que EOUS les Alhingans aient 
éïéde* Tsïganca n mais -seulement {ce qu’a la vérité, dans Féllt aCEUel dei documiOLS, 
je ne puis prouver, pas plus que M. MLliloskh ne peut prouver le contraire) qu'il y 
avait des Tsiganes parmi ces hérétiques ou. autour d'eus. des Le premier moment où 
le rvofn d’À th s n gan s, leur fuE doonir, e'eîl-a-d î re dès avant 6 h. date de là mûri 4 e 
Timothée* Je premier auteur connu qui les meimonnc sous ce nom (Miktosieh, Vt T 
p. SSj É Du reste, Mütlotlcli qui lient pour la priorité du nom AtHwgans, sur 
laquelle repose son explication du nom ttifaue. et qui veut établir que * les uns 
et Les autres n'ont rien de commun que le nom »* [ibid^ p. G 3 j t reconnaît {p. Gt et 
•ÉJj g uc tous J es gens signalés sous le nom d-'Alhingans à Iiyzjnce* depuis Je temps 
de L'empereur Nicéphore an. Sd 2 ^u) étaient des Tsiganes* fie qui nous fait remon¬ 
ter déjà jusqu'au commencement du ut* siècle, — tl ajoute avec beaucoup Je raison 
[vers 3 a fin do [a note de pdfeniatjon à l'Académie do Vienne Je ec \ 1 * mémoire, 
Anfti&r dtr pMh hist . Ctaête fin- 8 *) du q février iSjfij que tout cela ne nous 
renseigna point sur I"époque de l'immigration des Tsiganes dan» I empire grec. 
i„ Mîldosieh r 111* m émoi rt i fi "4®, 167 3 , p- 

3. Ibid-, p T 7. — M -StLklosifih va ici plus Soin. El prétend que « ls patrie primi¬ 
tive de tous tes groupés de Tsiganes qüi sonI disperses en Europe .- n'esl pas autre 
que h Grècevik-meme* * Ccd me paraît dépasser la portée des données philologi¬ 
ques, comme celle de mutes les indications historiques, géographiques et stutfsti- 
quos. LL serait* je peu Su, plusaOrcl plus juste de conclure de Celle élude des dialecte! 
tsiganes, que dans tous les groupe! en question se sanl trouvés {dans une proportion 
impossible! préciser; des Tsiganes qui avaient longtemps vécu parmi des popula¬ 
tion» de langue grecque, — ce qui embrasse de» contrées beaucoup plus étendues 
que la Grèce proprement dite, 

j + Je dois remarquer ternit fais que M. Picoi commet une petite in exactitude en dï* 
sant \RCPUS L c- p r 1* 3 ) que ce patron est le même Agostini» Coniarini, de 
Venise, qui. dix ans auparavant* avait conduit en Terre-Sainte d'autres pôLcrfns, dont 
la relation de voyage a été publié par H, Schefer. Le patron de la galère qui con¬ 
duisit Philippe de' Voisins et sa suite, aller et retour, est bernard Baldu (Voy- 
Voyage.^, p. 33 et 39)* Ceit une autre galère « pourtant pclkrint ■ rencontrée à 
Jalü.i pat nos voyageurs* qui appartenait à « Augustin GoUlonn * (ï^É-d-, P- 3Ù;; ct F 
Comme Ll en, depui» |ors É quesliO i n des * gâtées » et de leur» patrons au pluriel* il 
paraît que les deux galères tirent de conserve la traversée de retour. — Ce qui c*t 
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ad moins au retour, • mslcufts marchands *, quîj pèlerins ou simples 
passagers* rte négligeaient pas leurs affaires en roule [Voy. Voyage etc . r 
p, 39) ci qui devaient connaître toute cette côté. Nos voyageurs gascons* 
cï totiL partîculiKremetU Jehan de Bdestn, qui recueillait des noies 
pour écrire sa relation, curent tout le loisir de s'entretenir avec eux^ 

Mais un détail plus nouveau ei qu’il serait intéressant d'éclaircir, sii 
se peut, c'est le nom de C/timbres qui nous est donné dans ce passage 
comme servant à désigner les Tsiganes « audici pays * s c'est-à-dire 
quelque part de Modo ne k Gorfou, qui sont deux points assez distants 
l un de l'autre, mats que Tauieur rapproche comme étant K subject (sic) 
à la «ignorjc de Venise *, Et c a est surtout pour appeler Pat tend on et 
les lumières de ceux qui pourraient fournir cet êdairdsscmcnt, que i'aî 
pris la plume. 

M. Picot dit que ce nom * n'est probablement qu’une corruption 
de Tsiganes* Zing&rL * La corruption serait si forte [dans la seconde 
syllabe) qu elle me paraît à peu près inadmissible, en l’absence de tout 
indice de transformation intermédiaire, La forme de ce nom, couram¬ 
ment employée en Grèce dans les documents latins des ut 1 et xv 1 siè¬ 
cles, est Acingam (Nauplie, JÎyfi; Gorfou, î 386 et an.suiv.L qui n’tïi 
qu'une sorte d’équivalent du nom grec employé dès lors et encore de 
nos jours, ou On peut y ajourer k forme, popu¬ 

laire sans doute cl plus ou moins exactement rendue* Suyguim ou 
Su y gu inO i {Suyginer à Modone, 1496-1499, avec k terminaison alle¬ 
mande que lui donne évidemment le voyageur Arnold de Harff* lequel 
prétend rattacher ce nom à celui d une - contrée de Gyppe. — en 
Grèce — nommée aussi Sugmien . — Tout cela fourni par HopL De 
mon côté s je remarque que dans un document local (en italien) de 
1468, les Bohémiens sont désignes en Chypre sous le nom [identique, 
sauf LA initial, à celui que j’ai donné plus haut de Cingani jFîorio 
Bustron, dans mes Notiv . Recherches sur V apparition des Boh . en Eu¬ 
rope* 1S49. p, 1 1 , en noie}; nom qui se trouve francisé en Cinquante 
(qu'il faut évidemment prononcer Cinkanes) par Lusignan, dans sa 
Description de Visle de Cypre (r 58 o, vpy. tbid+ f p. io) T ci que Pierre 
Bclon (1575, ibidj p. 9) écrit Sînguani (encore avec un u redondant!* en 
parlant dest Egyptiens ou Rautnicsis » du Levant en général et du nom 
que leur donnent dans ces contrées Ls Italiens, qui y étaient alors si 
répandus. — Il n’y a rien là qui nous achemine au mot Ghimbres : 
d’où je conclus que, si, contre toute vraisemblance, c'est réellement le 
nom Cingani qui a servi de prétexte j celui qui m'occupe, il a éid com- 


cl* min* c'est que ees patron** comme Je s marchands dont H va S Ire question dans 
fnrm s + f>;cuf aient de commerce en route, témoins ks arrêts de dîi-ncuf jours 

en ïumtile qu'ils firent, au grand d£|44i&îr des pc^rinS, sur trois points de rtle de 
Chypre au retour, « pour charger blés, aet ci autres choses n p. 3 7-^8). En 

allant, la galère a. ait déjà touché aux memes trois end roi 13j où évidemment nos 
voyageur* n'evuienl ^ne faire (ibid* p, 
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plétement défiguré par k voyageur gascon, auquel cas il n'y aurait au¬ 
cun compte à tenir de U forme sous laquelle il nous k donne. 

Mais je répète qu'une pareille altération d’un nom facile à retenir et 
à noter est bien invraisemblable; j'ajoute quVlk ne s'expliquerait pas 
mieux par une bévue du copiste l+ Il me semble donc que, avant de re¬ 
jeter ce nom, il serait à propos de rechercher, autant qu’il se peut, s'il 
n'y aurait pas là un nom nouveau des Tsiganes en Grèce, un nom sans 
doute populaire et local, qui serait resté inconnu jusqulcL C T e$t 
ainsi qukn France les Bohémiens sont désignés, sur k côte de Saint- 
Iean-dc-Luz sous le nom de G&scarots, à Béziers er dans les environs 
sous celui de Carraco, en Gascogne sous celui de Pa tarins, dans uo 
coin déjà Champagne sûus celui de Midi a : noms fort Su connus ail¬ 
leurs, et qui ont pourtant Leur intérêt. C’est ainsi que, plus près des 
régions qui nous occupent, les Tsiganes, outre leur nom de Cirigani, 
portaient en Chypre celui à'Agariem [Ismaélites, Arabes), comme nous 
Tapprend Lusignan 1 déjà cité, et qu T ils y sont aussi appelés aujourd'hui 
KilindjirtdèSj nom qui se retrouve dans Fi le de Rhodes sous la forme 
Kaldji, deux appellations que j'ai apprises verbalement et par hasard \ 
et qui sans doute ne datent pas d'hier Cest ainsi enfin qu'à Corfou 
même et sur la côte voisine, les Tsiganes ont été d’abord compris sous 
k nom de Vügeniti \ Sans m'éloigner beaucoup des parages grecs, je 
pourrais multiplier les exemples; je me contente de remarquer que 
beaucoup de noms locaux ont été donnés aux Tsiganes en raison des 
métiers principaux qu'ib exercent. Le mot Ghimbres , évidemment 
francisé, ne renfermerait-il pas quelque nom local et populaire des 
Tsiganes, plus familier au patron delà barque et aux marchands qui 
fréquentaient ce littoral, qu'aux conquérants vénitiens qui l'occupaient, 
et qui peut avoir cependant son intérêt historique? Peut-être, au con¬ 
traire, une rectification, même légère, dans la forme du mot* fera-t-elle 
apparaître son identité avee quelque nom des Tsiganus déjà connu. 
Pour ne négliger aucun côté de la question, il faut remarquer que, d a- 
pres les termes du texte (t une grande quantité de nations de gens qui 
seftorïïêni les Ctimbres que l'on appelle Boysmes en France ► I P il pour¬ 
rait s'agir d’un nom qu’ils se donnent eux-mêmes^ c'est-à-dire proba¬ 
blement (non pas nécessairement) dans l eur langue. Quoique cette 

1. L'unique manuscrit 4 e la relation de voyage est une tapie du xvti* &lède + qui 

CST tou vent incorrecte. Ainsi, le copiste a écrit ForsOn {p. TroJ^Q et Tù rjfü 

(p. 3 q) pour Corfou. Mais, d'une part, ks méprises essentielles * expliquent ki + 
comme c'est te cas 1 c plus ordinaire, pur La ressemblance 4 ei kur«, — circonstance 
que je n'eri pas perdue de vue dans mes vains essais tTidcniitkarion du moi Cftmi- 
bres avec les diverses formes possibles de Ctngani ni avec ks divers *utrti noos s 
qui me sont connus; — et, d'autre pan, les manuscrits ks plus incorrects nco 
fournissent pas I chaque ligT*: J'iussi fortes* 

2. ü Les Cinq ua lies saut peuples d'Egypte* dtets suive ment Agaricr»i + . I™™ 
ccmrdcni tout autour de Tisic sans avoir domicile certain,- & 

^ V, Lettre à lit Revue er ilique* 1874, déjà Citée, p, 32 et 2^ du tiré h pâfT. 

4 V- Hopf, pp. 17-18* du ELU Je h quation, etc., pp. lü-af. 
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interpréta do fi littérale ne me semble pas très vra (sembla ble t U y a là une 
éventualité [à double aspect comme je viens de Fmdlquer) qui ne doit 
pas éïre perdue de vue. 

Tout ce que je puis dire quant à présem s c’ést que, ni les noms qui 
sont connus pnur servir à désigner les Tsiganes en Grâce (à tous ceu.t 
que j ai indiqués il faut ajouter au moins KatïÉpïXas, et F-j^î; = Egyp- 
lien), ni ceux que les Tsiganes dEurope se donnent eux-mêmes [iïoma^ 
Ruina né tchavé et quelquefois Tchüve ou Chavê tout seul, Shüi. Kalé r 
Manouch \ etc.) ne me paraissent fournir le mot de l'énigme. L’explï- 
cation,, ou tout au moins la confirmation et la forme certaine du mot 
Ghimbre reste ü trouver^ et je crains qu elle ne puisse être utilement 
cherchée qu*en Grèce* spécialement entre Corfou et Modonc* dans les 
lieux qui sont ou ont été particulièrement habites par les Tsiganes. 
Peut-être même les argots du pays ne seraient-]] pas ù négliger dans 
cette recherche. 

Mais en voila bien long pour poser une pareille question sans la ré¬ 
soudre. 

Paul BàTàjllârd* 
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E. Thèse Latine ; De tQgiïd SpmQftë. L. Cerf, iq$ p r 
U. Thè^e franÿ-AÏSïï : L? fundemçnl du sduor'-r, L. Ccff p JÏ9 p. 


M. Joly aurait désiré que M. Lesbazcillcs indiquât quelles étaient Ica questions que 
ses devinciers avaient élucidées, quelles questions résilient obscures- Mi, L. recon¬ 
naît que ectic cri tique est très iuste r Tuais U dit que s'il a ainsi traité a&n sujet* c'est 
qü p il était très familier avec les idées qtiTS «pose. Il ne prétend pqs apporter rien de 
nouveau, mais une interprétation personnelle du système dû Spinoza. &L L. a pria 
trop exclusivement «es telles dans i'Etfoqtit et le De inUUêttus mmdatione, Rien 
n T ç&t esté ni des Lettres, td du Thfiûlogko-poli llq Ué. Nulle part J a ïogique dogmati¬ 
que de Spinoza n'esi rapprochée de si méthodologie : & quelle logique obéit Spin on 
par exemple dans la partie de Si philosophie qui Se rapporte au droit naturel 2 Lé vraî 
titre de La thèse aurait clé, dit M. L.* Ij théorie de la connaissance dans Spmüii : 
la logique a se* yeux c'est la science du iügo$+ M. L. ne dit presque rien sur le rôle 
de ]'expérience en logique d'après Spinoza, sur ces irédlés moyennes qui servent de 

-----—---i____——--- 

i. Je donne tous Cei noms au nominatif pluriel masculin, exçepïc Màtibunh* dont 
le nom, ph m. aérait rçgu librement Maumctia (V* l’aspatip p, G+Ji tntis qui, elles 
Ici Tsiganes lUeraanda, c'est-à-dire ch tz ceux qui remploient tout particulière ment 
comme nom dh nique, ne patate pas avoir de forme plurielle bien déterminée* 
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transition entre le* Tifnicii néces&alre* et tes faits accidentels, M. L. répond que 
Spinoza admet bien qu’il y &. une logique expérimentale. mais, qu’elle manque dans 
le traité inachevé de la Rrf^rme de VEniendemcni* On la trouve cependant,, dit 
M, Joly, dans VEthique ; a priori on ne peut trouver que les déterminations abstrai¬ 
tes de l'étendue,, non ses déterminations roncritcS L'idée vraie ne coïncide pas 
toujours avec ridée adéquate : la diflerunce est. laite dans les Lettres (£p. 44), Une 
idée peut Cire vraie s 4 n& s’appliquer à un objet r elle a une définition intrinsèque, 
elle affirme de h chose ce qui est enfermé dans sa définie ion essentielle 
Spinoza préfère A la méthode inductive la méthode adéquate et déductive, maïs il 
ne méprise pas la première. Ce n*cst pas la méthode idéale, mai g lorsqu'on no peut 
atteindre à cette méthode, il faui se contenter de reïprriencc. Il y a une expérience 
méthodique qui apprend & connaître les choses par leurs causes prochaines. Souvent 
dms Spinoza l’ordre de la nature signifie l’ordre empirique. D’après hL L s Sa solu¬ 
tion consiEté à subordonner le sens empirique au sens trànamendant. Mais cela ii'cit 
pas toujours possible, fait remarquer M- Joly, Il faut interpréter L'Ecriture d'une 
ma nî ère n ai urellè, di t 5pi nom i i I fau t prend re ce 1 i v re eu m me on prend cclu i d c la 
nature. S'il ne pratique pas beaucoup Cette méthode, du moins il l’indique. Toiil le 
droit naturel a été cou* trait expérimentais ment et Spinoza ne croit pas qu'il puisse 
se construire à priori. M. L. a aussi sacrifié la méthode morale de Spinoza, £i théo¬ 
rie de ta certitude morale quiï analyse et définit cinq fois dans le Theologieo-politi¬ 
que. || faut rapprocher de ce traité le De ei homme* Le raisonnement ne peut 
nous conduire à la béatitude, parce qull ne part pas du fond de rime humaine : il 
y a un autre mode de connaissance, une manifestas ion immédiate de l’objet à l'intelli¬ 
gence tcen^sE pas une connaissance adéquate, maïs elle audit pour que nous puissions 
nous unir à l'objet, comme nous nous unissons à notre corps que lui non plus nous 
ne connaissons pis adéquatement* M* L. pense que, si ce n’eit pas là le raisonncmenl, ■• 
c’est du moins la raison, le véritable înteUectuSr Cependant* fait remarquer M. Joly, 
c'est par leur perfection morale, d'apres Spinoza* que Jésus-ChrUl et les prophètes 
savent ce qu’il* savent. Four M. L. T c'est la méthode géométrique sc réjouissant 
d’eilv-méme qui constitue ceue méthode m orale r A propos des idées claires et dis¬ 
tinctes, Ses comparaisons avec Etescertts et Leibnitz manquent dans la thèse de 
M* L. C«ï eu somme une invention originale de choses connues. 

M, Janet loue M. L. d’ami r consenti à sacrifier sa première thés* latine* Le tra¬ 
vail qü'il présente aujourd’hui est quelque chose de pEuS qu'y ne thèse, c'est Un acte 
de déférence vis-ii^* de la Faculté, Les conditions oh il a été fait expliquent ses la¬ 
cunes* i>"aprèg M, L r ]a science logique est la science de Ia raison, c’est la méta¬ 
physique même- Comme la morale, elle ne peut se constituer co dehors de La méta¬ 
physique. Pour Spinoza, En particulier, la logique s'absorbe dans la théorie de la 
connaissance* Mais H avoue qu’il fa peut-être trop identifié avec Hegel- M. Innti 
trouve qu’il y □ la plutôt la philosophie de la logique que la Logique elle-même. 
Railleurs Spinoza n'est pas un pur métaphysicien ; ce qui chez lui est le but r c'est le 
souverain bien. Si philosophie est une philosophie morale : M. L, n'a pas assez tiré 
parti du traité de la Réfturne Je F En tendemeriL 

La thèse de M. L< n*a rien appris A M* Waddington sur ta logique de Spinoza et 
eda k choque. La logique exLite, M. L. la confond avec autre choie, cela prouve 
qu’il la peu étuJiém Fois il m r y a pas de conclusion, on ne sait ce que M. L. pense 
de U logique de Spinoza. M. L. répond que la définition de la Logique ne lui sem¬ 
ble pas er-cert s’imposer : pour lui c’est l’*r$ cogilandir 11 lui paraît impossible de 
porter un jugement sur k logique de Spinoza : il faudrait discuter alors le système 
louï entier. Pourquoi dire que Spinoza e&t tartàicnfSa philosophie est le contre- 
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pied du cartésianisme, Pourquoi recourir à h logique de Fcrt-ï?oyal pour connaître 
la logique de Ü esc J ries i bille esL dans le DiSëQUfs de ta méthode qu il ftuniî fallu 
comparer avec le De iniêl{L%lut emnidatiant, M. L, n'a pas fait d'htaÊoîre dans u 
thèse : c'est une fantaisie personnelle sur Spinoza. Il rfy a aucun plan, aucun ordre, 
nï du reste aucune originalité. Le fond et ta forme satisfont également peu M. Wa i- 
dingion cl il juge quec'eat faire injure à bw&rra que de lui attribuer la logique de 
Spinoza, 

M + L. Carrau stassock aux éloges et aux critiques qui ont été adressés à H. Les- 
bazeïtleS, L'idée dans Spinozn eàl une manifestation spontanée de Facilité ration¬ 
nelle ; il aurait fallu faire F histoire de ecUe théorie. àpincZi i-l-it toujours p£rt5é que 
IVntcndemrnt Sc développe par une sorte de apomaudite - M- L- if oserait raflirmcr, 
mais e'eat te fondement de sa philosophie développée, Lïiomme est Un Corps et il 
est en Dieu, sa pensée est lu refiel phénomènes du corps ùu la pensée de Dieu 
se développant rationnellement. La proposition sur l'identité de L'ur.tre des chss^s 
et de celui des idées s'interprète dans 3 js deux sens, îanlüï il s r app|iqui; â ta corres¬ 
pondance des Faits mentaux cl des modifications. du corps humain* tantôt h ta cor¬ 
respondance Je la nature des choses considérées dans leurs lois universel les et de 
ta pensée. Pour donner Lu ni ré à ces deux aspects, il faut recourir h la substance ab¬ 
solue qui ec développe en deux sens, KL CarrflU croit que Spinoza est M rivé kn sè¬ 
ment à cvtce doctrine. Dans le De Deo et homme, il professe La théorie de ta passivité 
delà connaissance K En pensée n'eat que le reflet des choses. Dans la troisième partie 
de l*£Wgjtf, ].l théorie de PeÉTorc est introduite subrepticement. Pour M, L + ces 
distinctions, ne sont pas absolues, l'idée de Dieu est passive en tant que nous la 
concevons comme individus, tuais Dieu est actif en nous. Noua sommes un prêtaitei 
Dieu pour penser eu nous, M, Carrou pense Cependant que la pensée de Spïnùra 
s'est développée. Les deux premières parties Je rülAÉgue semblent avoir fait 
un livra complet. Après avoir écrit le Theotogko-poliïique üli il semble en morale ta 
disciple de Hobbes* il compose La troisième partie* Alors apparaît la théorie Je l'esTort 
Si dans ta substance se résolvent toutes ks contradictions, les difficultés subsiste Ht 
dans le domaine du relatif : il y a une confusion verbale entre l'image et ridée i iVtea 
lignifie encore 11 die Je ridée, ce qui achève de compliquer la question. Spinoza est- 
il réaliste? Pour M. L., il y m trois objets réels d'aprël Spinoza : Dieu* lu pensée, 
l'étendue. Intervient ICI ta question très obscure dts modes infini» ï elle eftt à peu 
près éclaircie dans une lettre d Tschirnhausen. M. Carmu demande à M. L, ce qui! 
pense de l'immortalité del'dmc dans Spinoza t d'après M. L.. seul l'intellect actif est 
immortel c J cst ta théorie d'Aristote. Spinoza l'a connue par ta tradition hébraïque. 

M* Marion juge qus le sujet, ta logique de Spinoza,, n'a pas été traité- H n’y a ni 
notes, ni renvois- Iæs têtes de chapitre on: été mises après coup. Aucune comparai¬ 
son avec les devanciers de Spinoza, aucune Comparaison avec tas philosophes qui 
l'ont suivi, M, L. seat contante d'exposer Spinoza m . ^ thèse sembla une confidence 
personnelle du plaisir qu'il s éprouvé h le lire, M L. répond qu'il A voulu lion pas 
définir ta méthode die Spinoza» mais ta montrer dans son application eus choies : 
ta méthode sa confond avec ta Science. Le point original de la thèse, <?eil à ses yeux 
Lciude du double sens de l'identité de l'ordre des choses et Je l'ordre des idées- 

II 

La thèse de M, L. est, au jugement de M. Jn:s*t, Func des plus remarquables 
qu'ait jamais reçues ta Faculté des Lettres. La langue dont il sc sert est sobre» sévère, 
fort claire relativement ; il a fait preuve d'une rare puissance d’abstraction et de 
logique M. L. A foi dans la métaphysique, et tans ta métaphysique, il n’y a y as de 
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philosophie. Il à vu clair dans Une question. qui T depuis une quinzaine d'année* e*t 
devenue, tare embrouil lée. Le fondement du savoir, c'est pour M, L,, î' u ni lé de 
substance, Ou ne parlait pins de panthéisme : Ta conception pinlhéistique était plus 
on moins sous-entendue, mais dans te langage on ne disait plus panthéisme, mais 
idéalisme. Les rapports du sujet ci de l’objet ont remplacé ceux du fini et de 3 J inïinî, 
Seulement Ïl y avait une équivoque : s’agissaîï-dl de Pidéaïii.me subjectif ou de 
l'idéalisme absolu i Cest un nxiûmc eti métaphysique que l'identité de rétro et de 
la pensée dans l'absolu, mais ce qu*il faut établir* e'eat ïldenfcUé du savoir relatif et 
du savoir absolu. M. L. fa çy et démontré t l'idéalisme doit se irenB-tormer en 
panthéisme* s 1 !! n'a bout il pas au scepticisme, M. Janet déclare qu'en principe il n'est 
pas opposé au panthéisme : plu* une doctrine donne de réalité à ce que conlient 
la pensée, plus elle renferme de philosophie : le positivisme esr stu plus bas degré, 
La philosophie véritable est celle qui admet û la fois la pensée subjective ci la 
pànsée objective, L y a trois systèmes métaphysiques. Te matérialisme, fospiritum- 
Tïsutc et le panthéisme : le matérialisme, qui n'a pas de contenu subjectif, est pincé 
dans une situation inférieure. Le spiritualisme et le panthéisme sc sont partagé 
tous les grands philosophes, La limite entre les deux n'est pas tranchée ; dans 
l'Idéal, AU terme h ntl de la pensée bumünc, le pan théisme serait plus près de 11 
vérité, mais il faut partir du spiritoalisme, de In distinction de Dieu et du monde t 
de l'esprit et de la matière. Le spiritualisme actuel est moins dualiste que celui de 
Dcs^artes, le fond des choses est un ci il ne faut pas être Ici plus difficile que 
l'Eglise. Il n* est pas contraire au spiritualisme de faire rentrer Dieu dans In nature, 
mais il faut entendre par l'absolu autre chose que la résultante des propriétés de 
11-ni vers, par l'esprit autre chose que la résultante d*s propriétés de Sa matière. Il 
ne faut pas, sous le nom de panthéisme. enseigner le matérialisme, L'étre. dit 
M. L.| conditionne les phénomènes sans être conditionné par eux, V esprit est 
indépendant des faits quoique lie à leur somme, La pensée est quelque Chase de 
réeE ; pour fonder Je savoir,, il faut nécessairement qu + i( y ait une pensée univer* 
selle. Le réalisme phénoménale arrive ù nier î r idée d'être qui n'est pour lai qu'un 
symbole convention ne E. Pour rendre l'affirmation possible, il faut ad me tire y ne 
fonction essentielle de notre raison* par laquelle elle croit à l'èire : il faut qts'il y 
lit une essence universelle. Indépendante de ta réalité des a choses » ei qui leur 
donne leur Inlelllgibilllêr Sans l'existence réelle de l'être, il nfy a plus que des lois, 
des conditions, des places pour tes faits, il (aut uns puissance pour remplir le 
déterminisme vide du matérialisme-, lui pensée, en tint qu'elle n'ûît que la SU lie 
nécessaire dei idées, n'est pas une substance spéciale, mais si l'esprit est pris dans 
son essence et dans sa fonction connaissante, on ne Fcut l'assimilera une somme ou 
à uno résultante;, M. Jane! reproche à M. L, d'employer des mots qui peuvent 
tromper sur sa pensée : Il écarte substance et force^ comme des expressions matéria¬ 
listes; il dit forme ci loi, mais ces mots ont d'autres inconvénients, Tout le 
réel disparaît, en n'a plus devant soi que des abstractions, des rapports. Pouf M, L., 
la loi c'eat l idéc directrice : le corps et r esprit sont deux abstractions, ce qui existe 
c'esi leur union, T union de la liberté et du déterminisme, Dans l'absolu, il y ji une 
distinction des deux ordres, distinction d'essence et non de substance. L'étire indi¬ 
viduel est un en tant qu'il participe à 1* substance universelle. Le tout est la force 
Inépuisable: dont les individu* sont des ma ni tests tien S lUCCdrives. Mais que devient 
U, réalité de* objets particuliers, tEeDïmidc M. Janet, s'il n y a Je réalité que djmi 
L’absolu i Lpanthéiste* conséquents seraient alors les moines T Ls ascètes. Sépara- 
don des sub*mnce* k c’est le dernier issot de M- Janet. 

L* fôrniï extérieur t. de là thèse choque M, Cmo l té irest en soiritn-i qu'un alinéa 
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unique de formules abstraites, Les concessions que fuit M. L. Semblent ma) s'adup. 
ter 4 la rigidité tle sa thèse, U finalité qu’il paraît accepter fait éclater son pan- 
théisme. Chaque élût dé développement est une fin en Mi, répond M. L., l’un sembla 
absolu n’a Fa* de lin, les chose» particulière* en ont. Lé fait d'être d'une façon 
contingente est une fin f sans la contingence, il n’y aurait rien do contrer, rien de 
positif, être c’est être contingent, l’être absolu est U contingence absolue. Le 
chapitre i«, dit M. Caro, est pénétré de mécanisme. M. L, s’inspire de Spencer 
Autant que de Spinocn : sa thèse n’est que la juxtaposition de «s deux philosophies. 
Les savam» Je valeur ne le suivront pas. en ne peut lui accorder comme démontrées 
tes quatre unités expérimentale* qu’ii pose. Il ne s’appuie que sur des hypothèses. 
L’unité de* forces physiques n’est pal admise, ai leur unité av« la via, ni k 
génération Spontanée, ni l’unité morphologique des espèces, M. L, répond que Je 
mécanisme ne porte que sur les rapports des choses et non sur leur essence, que b 
thèse qu’il soutient n’est donnée qu'au titre d’espérance, que l’unité est la condition 
nécessaire pour que Ec monde soit intelligible et qu'il est probable que cette unité 
que la science souhaite correspond à fa réalité. L’évolution implique un certain 
progrès, à chacune de ses phase* il apparaît quoique chose de nouveau piépard 
dans la phase précédente, cest à fa fois une succession nécessaire et une création 
originale. La finalité qui opère ecs créations, e’est la pensée suprême qui obéit n 
une nécessite Interne, cette pensée est-elle consciente, est-elle pensée pensée ou 
pensée pensante; M. L. n’en sait rien. 

Le fondement du -avoir c'est, pour M. WadJington, une question de logique. 
, L ‘ en \ fa,t ttnft c l UMtiûT1 de métaphysique. Pour M. Waddington, le fondement 
u savoir, c’est Cette afiirmatLon : Je suis, Le savant qui dit qu’il n’est pas est un 
monstre logique ; «’eu le sens du Cog-i'fo, ergo sam de Descarte* : k réflexion 
suppose u conscience. D’a F r« M. L., le pur point de vue cartésien aboutit à L'idéa, 
lisme sceptique. U faut admettre que Le fonction iHüi&uitc .1 une valeur qui dépasse 
I individu, attribuer ii sa propre pensée une valeur universelle. Nous débutons 
inconsciemment par l'universel : la philosophie est la conscience de cette tendance. 

M- Joly luge que -M. L. pose arbitrairement l’uniié de l'être. La théorie spiritua¬ 
liste qu'il indique est vague. Notre besoin d’unité n’est-il contenté que par fe 
panthéisme : la théorie de l’unité de plan n’esl-elk F as aussi satisfaisante que «Ile 
de 1 évolution. La théorie de révolution, d'après M. L.. c’est la continuité du 
développement : qu'il y ait, au-dessus de ce momie qui « développe, autre chose, il 
nen sart rien et n’y veut pas contredire. Le panthéisme, c’est pour lui la concilia¬ 
tion de l’esprit et de la matière en une substance unique; qu’on superpose, si l’on 
Veut, à cette substance un Dieu personnel. U spiritualisme, c’est l'explication par 
la unahié seule : k définition qu’il en donne est une définition théorique comme 
« définition du matérialisme. M. Joly reconnaît 1‘intérêt de k thèse de M. !.. et ra 
\ iigTicu r mvtiphysi q Lie, 

, M ' L ; P** 1 ™ trouTj} cette thèse très remarquable. C'est te droit de M, L., dit-il, 
a " C Ltnïl^d tant que ta Science n'est ps* faite, Hst-ee à juste tnre qu’iJ 

1 ,,.™ e S . L11S n,0r ' 1 * * ^viabilité' M. L. répond qu’il n'a voulu étudier que sa 
genese empirique, il ne se manifeste que dans k société : l'instinct social eàt cause 
empirique de la moralité, c'est-à-dire condition nécessaire, comme le cerveau de k 
pensée. L clément transcendant se trouve dans k pensée universelle, réservoir de 
^ UE J TÇ -^ C ' vpondaBi à M- L. Carrau, M r L, du que l'unîEe Je substance satisfait 
ptui que 1 Unité d’harmonie, parce qu’elle est réelle, tendis que k seconde n’existe 
lue pour rhonime ou pour une ïntdLigcncc supérieure 

M - Mwitm W ^ le iiç « M. L- est très bien construit et très bien écrit, 
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mais il fait sur 3a méihodc tes plus ui, presse* réserves : dit est dangereuse çi con¬ 
duirait à fifre do fort mauvais Iravaux . Lout çst consirult dans k ïhésc de M, L-, 
mû me les théories historiques. Il ec croît trop facilement en possession de k vérité : 
M- Renouvier a écrit un livre pour prouver que te panthéisme peut avoir une 
théorie de la son naissance, M. L. reconnaît le ranci, ère exclusif et urnfietel de sa 
contraction : son livre est le résomé d'une période qifll a traversée et qu'il est 
heureux d’avoir traversée : H lui doit d T avot incompris k philosophie et d’avoir 
appris h Tas mer, 

M, Leshudllcs, malgré k haute valeur de sa LhËse frangé &£ r n'a pas obtenu 
l'unanimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Une brochure bien inüércs^auic vient de paraître sous ce turc : t/n 
grand ingénieur au iviu p siècle, Ttntfxire* Btude biographique de la Société des 
Archives historiques de b Sat Monge el J* tenue à La Rochelle M te i 2 jan¬ 

vier x$S4t p j r Peu lit pe Küxueau, ancien conseiller ü k Cour d'appel de Poiriers, 
(Pons, Imprimerie de Noâl Tciier, ïëSf4, in-ë% de iq pj. Toufaïre, dont te nom est 
presque oublié, éleva le bel hdpitd de Roche fort et fonda les grandes usines J'En- 
dretp du Creuset et de Ruelle, M + Fh. Rondeau □ raconté k vie de l'éminent ingénieur 
avec autant d'exactitude que de talent II a eu communication du journal dcîoufaîre 
et il a tiré Je plus heureux parti de ce précieux document, nous faisant connaître 
et admirer l'homme privé non moins que te grand citoyen ci le grand ingénieur. 
L'ancien secrétaire de là Société des Antiquaires de LQueSl a écrit de belles pages 
sur une belle vie. 

— Sans vouloir rouvrir un débat sur lequel les lecteurs de k Repue critique ont été 
suiEsammeut édifiés fvoif les n M du 21 avril et du 0 juin) ri nous sera permis de 
signaler une pièce bonne â joindre au dossier : c’est une brochure de M- Lug, H Km 
intitulée 1 A prap&s de Théophraste RcnJuJot. Histoire, ta fantaisie et la fata¬ 
lité î Librairie Féchoï* më M < iÛ p. . M. H afin,. dont SOU bout! ta ni rival, dans sa ré¬ 
plique a M. Tamlicy de La rroq uc F a fait un u nonagénaire * il c&t né en réalité le 
H gçpScmbre rdoci) raconte, avec une verve très excusable dans un plaidoyer pro donto 
sud, comment M, de La Tourctte se mit en relation avec lui, recueillit dans de fré- 
quents entretiens plus d r unc indrearion profitable et parla même de lui dédier son 
futur travail- On sait ce qu h il advint de cetie velléité et comment M- de La Tou¬ 
relle a nie ici même qu'il eût envers T historien de lu presse française de SI grandes 
obligations, M. Baiin fle console de tes déboire* en souhaitant que cette Fâcheuse 
concurrence tourne an bénéfice de la gloire do Remudot et il convie la Galette de 
France a entreprendre cette Œuvre de ré parution et de justice. Il nous semble, quant 
à nous. que Théophraste Retiaudot ïi’cst pas plus ■ un grand homme n qu’üu u char¬ 
latan * et qu'il doit dire simplement cLiasé au premier rang des i ndustriels heureux 
don! les inventions ont survécu en se modifiant et en s'améliorant* 

— Vient de parante : Les institutions de Fancieme Rotut\ par F- Roamu, 
correspondant de Llnstitut, professeur de littérature ci institutions grecques 
a la Faculté des Lettres de Rennes, ci EL professeur de littérature et 

institutions ru mai nés à k Faculté des lettres de Rennes, 3 : Institutions politiques, 
militaires cl religieuses. Parta, Emile Perrin (librairie académique Didier}, 1S84* 

4 F S Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEK QUX, 
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fciauicufitre i z SI. DWkuüt* de J ynAi^VILLÈ^ Le cycle mythologique irlandais Cl 
la. mythologie celtique. — 172 r L'Ysün^tiirtua, p. p. E- Vqiqt, — ijÎ. Mémoire* 
du mirquf) de Sourdiez p. p, de Okxac et E, Pottu* III + — Thèses de 
AL Mention : Le duc de Rohan j/ Le comic de Sajnl'Gârmain et scs reformui,— 
— Ch roui que r —>> Académie des Inscriptions. 


I.ÎJ- Le t’fHri Urthok^qUA Lrliin4ulH ft In m } 1 tioltttfiu lüiFlt E'[Uv* 

pjr IL o'Aji^oie o* Jubaihvills, P^rij,, Thorin, lëëq, 1 vol. In-S, 

Après avoir donné en quelque sorte la préface du cours de littérature 
qn’il préparait dans un premier volume : Introduction à l'étude de la 
littérature celtique, et l’avoir fait suivre presque aussitôt d'un second 
volume : Essai d m un catalogue de la littérature épique de l'Irlande, 
sorte d inventaire des richesses dû la parité la plus originale des littéra¬ 
tures néo-eeltiques, M. dArboïs de Jubalnville aborde aujourd’hui 
l'exposition « l’analyse de la littérature irlandaise elle-même. 

Jusqu’ici, on distinguait dans le vaste ensemble delà littérature irlan¬ 
daise deux cycles, le cycle de Conchobar et Je cycle d'Oisin (Ossian; ■ 
et on les regardait comme des cycles héroïques nés du travail de l’ima¬ 
gination des poètes sur un thème plus ou moins historique. On n’avait 
piis été sans s’apercevoir que toute cette littérature était pénétrée de tra¬ 
ditions pa yen nés et d'éléments mythiques, O'Curry a avait signalé ]e 
caractère fabuleux des récits concernant les premières races ayant peuplé 
i Irlande, la race de Partholon, la race de Ncmed, les Foniorf, les 
*1 liât ha Dé Danann. M. Gaidoz 3 avait rapproché Je nom de Camutus, 
épithète appliquée au Mars gaulois, du nom de Ctrnal perc de Finn, 
dans les traditions ossi a niques. Mais personne n avait distingué encore 
dans les récits épiques dç 1* Irlande une partie nettement mythologique. 

A M. d A. de J. était réservé l'honneur de découvrir « monde nou¬ 
veau. 

I, entreprise était aussi périlleuse que neuve. Mises par écrit vers le 
v., mil le Je notre ère, les traditions tabule us es de l'Irlande nous ont été 
«.otisLnëcs dans un certain nombre de manuscrits dont le plus ancien 
est du xtr’siècle; elles sc trouvent particuliérement condensées dans la 
parue connue sous le nom de Lehar gahala, livre des conquêtes ou des 
invasions. Du vu* au xn* siècles, l’imagination des chrétiens s’est appli- 

I. Wjiïjisth. Iniehe tci[^ p, 

a. O’Curry. On the manners ,.„d çustoms a/ihe eneient ïrM; vol. I. p. lï*i. 

3. Gaidoz. Esquisse de U rWi#ron Jet Gantois, p. io. 
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flucc à réduire ces récits raboteux a des proportions plus humâmes et a 
L plier ans traditions bibliques; l'évhémérisme s est donné contre. 
De plus, bon nombre de récits mythiques mentionnés par des catalo- 
^Jdc la littérature irlandais*, dont l'un remonte a 1 an 700 ^..ron, 
w n n ,. néfiaEer le fond irlandais et paycn des additions étran 

s; rassÆ» rw * >» -» «■-£* 

compléter ce que l’antiquité nous a appris ou plutôt nous laisse entre- 
- f { 1, relïtiion des Gaulois, telle est la lâche que M* d A. de J, s est 
proposée- On'se fait aisément une idée des difficultés auxquelles 1 au- 
Lr a dû sc heurter, si l'on songe combien de probIemcs .nsoU.bks 

présente Ui mythologie grecque, dont les traus ont cependan etc M 

à une époque relativement très ancienne, par le geme et 1, ; 

M d'A de J, a suivi pour s’orienter au milieu de ce tcncbrcs U 

SE»»—^œ» 1 - 

aux traditions çun 1 CU F lüi dans URC étroite 

une époque décisive de son liiitoire, a 4m#oé par les 

^ lui lï™> ««"b pé ,Ua rapprochements 

pourrait presque intituler s __ 0 n dc peut que lui eu faire 

travail « fourni. .ans «®« »»= 
“«"U,™ uiun démonstration d.-*J-£ 

qSi^*ïïï£iï U P™ *“*•_- b 

;t un caractère nettement fjüuleus et idan j a j se sont ceux qui 

Les récits fondamentaux de r> j e certaines races 

,* Emigration de Partliolon eu Irlande, 

3 - Emigration de Némed ta Irlande, 

5 \SX S *3 ?» D — 00 dc u "“' ,on d “ d!c “ dc 
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Suivant M, d'A. de L P [es traditions concernant ces émigrations pré¬ 
sentent la plus grande analogie avec les traditions grecques sur les di¬ 
verses races qui se sont succédé sur la ierre t notamment celles que nous 
n conservées Hésiode dans Les Travaux et les Jours . Les Tuât ha Dé Dî¬ 
nant! présentent tous les carnet Ères de h face dor* la race de Partholon 
es[ la face d'argent* celle dû Némed t la race d'airain. Quant aux demi- 
dieux,. ancêtres de la nation hellénique, ils soin représentés en Irlande 
par les Fir-Bolgj, les fils de Mile ou Gûidds t et les Pietés ou Cruîthnecli. 
L'ordre Je succession des races seul est changé* Quant aux autres diffé¬ 
rences que Ton peut signaler, elles sont le faii, en général, de l'imagina* 
tion des chrétiens. Les récits qui concernent les Tua t ha Dé Danaun 
sont particuliérement frappants, Us viennent du ciel; ce sont les dieux 
de la lumière et du jour- fis ont û lutter en Irlande contre les Fomoré t 
dieux de La mon ci de la nuit, analogues aux Titans grecs; querelleur 
méchants, ennemis des ans et de la musique ainsi que leurs alliés. Les 
Fomoré sont définitivement vaincus, Leur roi Balar est tué par le dieu 
Lug dont il est le grand-père. De même dans la mythologie grecque 
Kronos c^t vaincu par Zeua* Une particularité curieuse signalée par 
M. d" 4 . de L t c'est que* de même qu*en Grèce l'idée de ïùr est asso¬ 
ciée au règne de Kiotios, en Irlande également on attribue ta fusion et 
le travail de l'or ft, Tigcrnmas, doublet de Balar, le Kronos gaélique* 
Vaincus définitivement, les Fomoré abandonnent V Irlande et retour- 
lient dans le pays des morts, leur patrie, où va régner leur dieu Téthra, 
doublet de Balar, C'est ainsi que d'après les traditions hésîodiques, Km- 
nos détrôné va régner sur les héros défunts. Les Tûatha Dé Danann 
ont aussi finalement le même sort que la race d or. Vaincus par les 
lib de Mile, les Celtes* ancêtres des Irlandais actuels* ils sont transfor¬ 
més en divinités b i eu faisan tes, invisibles, exerçant une puissante in¬ 
fluence sur les desii nées des morïds et parfois même leur disputant les 
plaisirs de la vîe. Leur dieu Ltfg est le père du héros Cudnilairm 
comme Zeus est le père d'Héraclès. 

Des mythes d'un intérêt secondaire trouvent leur équivalent en Ir¬ 
lande. Le récit connu sous le nom de Massacre de la tour de Cartann 
est à peu prés l'histoire de Thésée et du Minotaure; le mythe d'Ethné 
est Identique à celui de Danaé; Ith est le Proméihée irlandais* Lug a 
les mêmes aventures que Bellérophon et pçrsée, etc-..,. 

Le déluge cTOgygès elle déluge de Deucallon ont leur pendant dans 
les deux déluges qui forment le lac Ncagh et le lac Erne* 

^ ^ Mythologie irlandaise présente par elle-même un vîf intérêt, elle 
devient particulièrement importante si on s'en sert pour contrôler les 
réifiu des ancien.s sur les idées religieuses des Gaulois. De nié me qu'on 
se condamne à ne rien savoir de la langue gaulois-, si on ne se livre à 
une étude approfondie des langues ri l l q- celtiques* on peut affirmer haute* 
ment aussi que, pli ns le secours des littératures néo-celtiques, on esi yc tuîr 
A rimpuLsancoen ce qui regarde la religion des Gaulois. Les Homnin* 
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ramènent tout à leurs dieu*; ils sont les types auxquels ils i demi tient 
les dieux gaulois. Souvent une simple ressemblance extérieure a dû leur 
faire conclure à une identité complète. Etait-il possible à un Romain, 
devant k statue d'un dieu gaulois armé de lu foudre, de ne pas y '■uir 
le Jupiter latin? Or Tarants, le dieu gaulois portant la toudre, est es¬ 
sentiellement diflérent en réalité de Jupiter. On lui offre en Gaule des 
sacrifices humains; c'est un dieu de la mon. En Irlande, le dteu e a 
foudre, Balar, est un dieu des Ir'omoîé, c’est-à-dire un dieu de la mort. 
Les inscriptions gallo-romaines nous montrent que la confusion deculte 
des dieux gaulois avec le culte des grands dieux romains a etc de bonne 
heure un kit accompli \ Aussi plus la critique se montrera severc sur 
les sources latines et grecques oü on peut aller étudier la religion d« 

Gaulois, moins elle aura chance d'aboutir ; elle rte pourra taire un pas 

sans s’exposer à l'erreur si elle ne s'appuie sur k mythologie Je I an¬ 
cienne Irlande. Grâce à ce secours, M. d’A. de J-, sans sc fkttcr de ou 
éclaircir a pu faire faire nus études de mythologie celtique un pas décisif. 
[1 a pu vérifier et rectifier les récits des anciens sur ce su|ci C est ainsi 
qu'une des assertions les plus extraordinaires de César - que .es Gaulois 
se disaient issus de Dh F atero u du J upiter souterrain i, trouve sa con¬ 
firmation dans les traditions irlandaises. Mile, le père des Goidds ou 
Scots c'est-a-dirc des Irlandais, est le fils de Bdé, dieu de U mort. 
Les fÜS de Mile viennent du pays des morts, des lies des bienheureux, 
or d'après les doctrines druidiques, c'est do ces lies des bienheureux 
nue venait le plus ancien ban des peuples «laques- La_ doctrine do 
Gaofok sur l’immortalité de l'âme devient aussi plus précisa Lésan¬ 
ts étaient persuadés que les Gaulois «optent à la " 

IL v a cependant entre la métempsycose et la croyance J^s Gai 
l'immortalité de l'âme une différence essentielle. 

Lm «Z .dulesciei, » i«W J»»» »"« ta*» * “ * « 

, OIIlm des «jour de l'éternelle jeunesse ; eu buut de irais jours. U 

S"ÏÏ* sur les rivages ,ü'il e quittés •. Celte crayeuse «1 
donc cridanment par tie du pelrimoine Je le race cel tique a remon ■_ 

eertaaei^i Çu were.1^ es, ue.nim.e*.,. -■»«“ '• 
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une tris haute antiquité. Aussi ne sommes-nous pas de la vis de M. d’A. 
de J. lorsqu’il croit que la découverte de l’Océan au vu* siècle par un 
navire sam ien acté suivie d'une évolution dans les idées des Grecs sur 
le séjour des morts; c'est à partir de ce moment qu'ils l'auraient trans* 
porté dans des îles situées au milieu de l'Océan, Or, il y a un abime en¬ 
tre la conception de l adés homérique et celle do ce nouveau séjour des 
morts; la condition des morts y est toute autre. Aussi croyons-nous que 
ccuc nouvelle doctrine a été empruntée par les Grecs ou qu’elle appar¬ 
tenait à une fraction de la race hellénique autre que celle qui a produit 
l’auteur de l'Odyssée. 

M, d'A. de J. a pu rétablir quelques-uns de ces traits véritables de 
certains dieux gaulois en les comparant aux dieux irlandais- Lcdîeu irlan¬ 
dais qui répond au Mercure de César est le dieu Lug dont on trouve le 
nom dans Lugudutnitn (citadelle deLug), Le dieu Luges! le dieu des arts, 
mais c’est aussi un dieu guerrier. Taranis n'est pas seulement un dieu de 
la Ibudre ; comme Esus et Teutatés, c’est un dieu de la mort et de la nuit. 
L'Ogtnios de Lucien sc retrouve en Irlande avec son nom même, sans 
qu'il v ait une seule lettre à y changer, dans le dieu Ogmé (=^ vieux- 
celtique OgmtqsJ. En résumé, suivant M, d A. de J., la religion celti¬ 
que, comme la religion de l’Iran, est fondée sur deux principes, I un 
bon et l’autre mauvais; le bon serait sorti du mauvais, La religion des 
Celtes, comme celle des Grecs, était profondément naturaliste. Quant 
aux doctrines pamhéistiques qui trouveront leur formule scientitique 
chez Jean Scot Erigène, elles ne sont sans doute goûtées que d’un certain 
nombre de lettrés. 

M. d'À. de J, a traduit bon nombre de fragments épiques irlandais. 
On ne peut que l'exhorter à les multiplier dans ses prochains ouvrages 
sur les cycles héroïques irlandais. Beaucoup de ces récits sont d’un 
grand effet dramatique et ont une véritable beauté littéraire. Il na man¬ 
qué qu'un Homère à l'Irlande pour avoir une épopée qui aurait fait 
pâlir I 1 Iliade ec TOdyssée, 

La méthode exégdîique qu’a adoptée l'auteur Ta condamné^ comme t! 
le prévoyait luhinême t a de fréquentes redites. Par un scrupule peut- 
être excessif, il sksteru obligé de faire suivre à ses lecteurs le chemin 
qu'it a parcouru lui-même- Pionnier infatigable* il marche devant lui, 
sans se préoccuper des ronces et des épines qui pourraient arrêter ceux 
qui le suivent. L r effçrt T ïE est vrai, est Ici largement récompensé. 

Si, dans son Introduction à f'étude de ta littérature celtique^ 
M. d'Ârbois de JubahvvilLe n J a fait la plupart du temps que mettre ù la 
portée du public lettré ks résultats des études des ceîtisemts, en revan¬ 
che sa nouvelle oeuvre est tout à fait originale et lui appartient eut Ecré¬ 
ment. * 


j. Lûth* 
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i 5 j._ V4»nnriMu«. ut;J erkJwrt von t'rnït Vùigt. Halls, Vert* g 

der Buchb«ndlung Wiiitnhiuscj, i8&.|, ir.-S, cïLvi-470 p. 

M. Voigt, déjà connu par deux publications de poésies latines relati- 
ves au cycte de Renarf, couronne ses travaux dans ce domaine par la 
magistrale publication de 1* Yiêngrtmus. Il n‘y n pas consacré une pré* 
parution de moins de dix années* « Pendant ce travail, dit-il, j’ai semi 
que je ne faisais plus, comme dans mes éditions précédentes, le métier 
de correcteur d exercices d’écoliers, mais que j’avnis à faire A l'œuvre 
considérable, savamment construite, habilement exécutée, d'un des plus 
grands poètes do moyen-âge, qui m'imposait des recherches aussi ap¬ 
profondies que variées, et qui méritait d'être connue et appréciée du 
public le plus étendu* Je me suis donc appliqué a éclairer dans tous les 
sens le poème que je publie, et j'offre le résultat de ces études au large 
cercle de tous les amis de In littérature et de la science *. 

M, V, s’est peut-être un peu exagéré la valeur de 1 ‘ Ysengrimus et la 
jouissance qu'il peut donner au public qui n’est pas spécialement éru* 
dit; mais nous sommes loin de nous en plaindre, puisque sa conviction 
|‘a soutenu dans un labeur aussi difficile que fécond, dont la science 
recueille les fruits avec reconnaissance. Si on a jamais pu dire d'une pu¬ 
blication qu'elle était définitive, c’est assurément de celle-ci ; nous ne 
voyons pas, sauf la découverte peu probable de nouveaux documents, 
ce qu’il serait possible d'y ajouter. Le teste est établi d’après tous les 
manuscrits, commenté dans les plus petits détails avec une richesse 
d’information incomparable et une constante justesse d intelligence, il 
est suivi d’un glossaire qui serti une des meilleures contributions i la 
lexicographie poétique du moyen âge ; enfin il est précédé d une longue 
introduction, dans laquelle sont traitées et épuisées toutes les questions 
qu’il soulève. Nous allons la résumer très brièvement. Le seul reproche 
qu’on puisse adresser à l'auteur, — reproche légitime puisqu il veut taire 
lire son livre en dehors du monde des érudits, — c est celui d une con 
ciston excessive, non-seulement dans l’expression, mais dans lit forme 
générale de l'exposition; il suppose trop volontiers que le lecteur con¬ 
naît ce qu’il connaît lut-mémc, et pour bien Je comprendre il «ht avoir 
lu non-seulement son travail, mais tous ceux qui l'ont précédé. 

L ’Ysengrtmtis est le poème que Mono a publié sous lé nom fa Reitthar- 
JtfS Yutpes; il en existe une forme abrégée que J. G ri mm a imprimée 
sqüs le nom d 'Yseagrimus ci dans laquelle, contrairement à toute vrai¬ 
semblance, il a voulu voir l'œuvre originale et ptus ancienne dont l’au¬ 
tre serait «ne amplification, M. V. démontre (g vm te?Introduction) 
que le rapport est certainement inverse. — Un manuscrit donne ü 1 au¬ 
teur le nom de « Magbter Ntvardus **, ce manuscrit, qui est du 
xiv" siècle et ne contient que des extraits (c est un Flores auctonwOi 
n p;u d'autorité; mais en ("absence de toute autre indication, il ny a 
pas de raison de rejeter ce nom. Ce qui est mieux assuré, grâi.e aux re 
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cherches de M* V. f , c'est que rameur, sans doulc flamand, a fut ëtevè k 
Gartdp dans le cloître de SasnE-Pierre, sütis L'abbé Arnold I, ht ensuite, 
d'après Fumage du temps p scs études à Pans % y connut 1 notamment le 
célèbre médecin Qbizo, et, après avoir parcouru J a France du nord, les 
Pays-Bas et le nord-ouest de PAi la magne, revint à Gntul, nü il fut fait 
chanoine et écolâtre de réalise de Saînte^Pharailde ; c est dans cette po¬ 
sition qu'il termina l 1 Yxengrimus ven La tin de 1 année 114S lS _ V| 0 *■ 
Celte date est assurée par le curieui morceau du Livre VII et dernier où 
le poète, sous l'impression dès mauvaises nouvelles qti on venait de re¬ 
cevoir de Ici seconde croisade^ se livre contre le pape Eugène III aux 
eusations les plus violentes et les plus injustesi les cinq premiers Livres, 
d'après M. V. h ont été écrits un Certain temps avant les deux derniers, 
comme le montre le changement des idées de 1 auteur sur saint Eernaui 
qui, dans le livre V f est encore pour lui le modèle de toutes les vertus! 
tandis qu'il en parle avec mépris au début du livre VF Ce changement 
serait dü a comme l'invective contre Eugène LU, à l'échec de Ju croisade, 
qui indisposa beaucoup de gens contre Bernard qui L'avait prèchée: Ex 
prédications itineris H\trosoifctnitani , dit son biographe, grave contf 
eum quommdam kùminum vel simplicités vet malignités scandai mn 
sumsiti cwn tristior sequcrctvr effectua. 11 ne nous parait pas bien sûr 
que le v. % du L VI contienne une attaque contre saint Bernard : Je 
fa il d’avoir prêché ia croisade ne pouvait déplaire à notre auteur, qui 
approuve l'expédition, en fin déplorant l'insuccès, M, V. momie cil 
Nivald un ennemi des moeurs grossières et violentes des deres et 
notamment des moines ses contemporains, un partisan de la réforme 
ecclésiastique qui, pour la faire triompher, emploie les armes de U 
satire et accentue vivement dans ce sens les récils qu’il emprunte à la 
tradition, déjà très abondante, sur les aventures d’Yscngrin et de 
Renort. 

Quelles étaient les origines de cette tradition ? C'est ce que M. V. ex¬ 
pose dans quelques pages extrêmement substantielles ftj vi), La chimère 
de a l’épopée animale * est aujourd'hui tout ü fait abandonnée. Quel* 
ques allégories bibliques, mêlées a des apologues d'origine classique 
(et, ajouterons’nous, I des contes populaires], ont peu d peu formé 
un cycle qui a commencé par être tout latin et tout ecclésiastique, Ce 
cycle a pris tin caractère nouveau, quand le loup, le goupil et quelques 
autres animaux ont reçu des noms humains ci qu'aînsi, dans chaque 
fable, il s’est agi, non plus d'un loup, d'un goupil, mais toujours du 
même loup, Yscngrm, du même goupil, Renart. Quand, où, par qui a 
été créée cette nomenclature, c’est ce qu’on ne sait pa s avec pré' 

t. Ces! lu qu*il conçut pour En culture Et U langue française# une admiration que 
M, V, con*Taic» non tan* un certain regrtr. # 

ï. M, V. dit -s UtxrtE iuâïa IL h'e&i pas probable que notre s lu eu r a*t suivi des 
coûta de Toédeeinc.nl ravine qu r Obiïo nit enseigné la médecine; il 3a pratiquai! seule- 
menï* 

3 + Voy* L r nrE. fimrarl dans te Dkiionnairc de M, Godefroy* 
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cision ; mais on est d'accord pour attribuer à k collaborait ion de 
clercs et de jongleurs appartenant au nord-est de h France h gronde 
activité qui s'empara, vers le xt* siècle, du thème jtis-quc-là familier aux 
seuls érudits et lui donna, en France d p abord t puis dans les pays voi¬ 
sins* une immense popularité. Tel est k résultat qu'acceptent aujour¬ 
d'hui s après MûüenhofF, les savants allemands les plus autorisés* 
MM, Scherer, Martin, Voigt, et on peut le regarder comme assuré, 
Ckst, sauf une plus complète et plus profonde démonstration % celui 
que Paulin Pans avait atteint de son côté et qui lui avait valu les apres 
dédains de Jacob Grimm. Qu'il nous soit permis de rappeler ici ce que 
disait récemment, â propos d'une Tout autre question, ranceur des Origi¬ 
nes de l'épopée française: * Bien que P. Paris ne soit pas proprement 
Un investigateur d'origines,, il mérite d'étre mentionné ici, parce qu'awc 
sa voix nous pouvons dire que presque toujours c’est celle du bon sens 
que nous entendons \ » 

M, Voigt compte douze récits principaux dont Nivard a composé son 
poème \ Presque tous se retrouvent dans des sources plus anciennes, et 
dans les autres poèmes de Rcnart* qui sont tous postérieurs dans leur 
forme à V Y$eHgrimii$ T mate qui n’y ont certainement pas puisé. Un seul 
paraît de Tinvention du versificateur latin, le dernier, oü il nous montre 
Ysengrin mourant * de Ja mort de Mahomet * *, c'est-à-dire immolé par 
des truies et des porc5 + M, V* trouve cette fin a überaus passent! 
nous paraît manquer de sel autant que de vraisemblance : le loup se 
laisse mettre en pièces stupide meut,, sans opposer de résistance; il se cou- 
tente, après de longs discours, de demander h faire une dernière prière, 
dans laquelle, pour se venger, il adjure le démon Agemundus de donner 
désormais aux cochons ce que M. V, appelle k « perdophîlie T * et de 
tourmenter les servantes (pourquoi? on ne 3 e devine pas Quant aux 
récits que NLvard a imités, ce n'est pas chez lui qu'il faut en chercher 
une forme heureuse, spirituelle, ni même toujours intelligible. Ces jolis 
contes, si agréablement dits dans notre Renart ou Reimeri Hanrurnd, ne 
servent ici que de prétextes à des exercices de style et surtout h d’mtcr- 

i. El aussi sauf l'antiquité sans doute excessive attribuée par P* Paris aux poèmes 
francia de Rca art qu't nous sont parvenus. 

a. P. Rajnd, L-t Qrigim drfï tpûpca francese fFirenre* ïSS^h p. s95. 

3. IÜn rgaUtL-, S & {le viol de la louve) n'a. rien ii faire avec ta c (Tscngrin moine)* 
dans lequel il est intercalé par notre poète. 

4. Celte fable sur la mort honteuse du faux prophète se trouve dans le poème de 
Mïidebcri sur Mahomet* comme l'indique M. V.; il y est fait souvent allusion d&ns la 
vieille poésie française* 

b. Ce nVsï certainement pas assez pour m miter. h ce moment suprême, les 7 -ii vers 
duns lesquels Ysengrin dépeint les misères de la servante en proie aux vexa non s 
d 1 * 3 4 Agemundus, que le vers qu/ les introduit : 

Qbstqua si fuerti stirpis quU natte proph&tït, 

même en entendant, avec M* V., que cela veut dire t = Si une servante tient quel¬ 
que chnit de La r*Cc des perCS. * 
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minables discours, remplis de plaisanteries monotones et que h ton 
constamment ironique rend fatigants et souvent obscurs. lais 3 a ver- 
sson de V Ysengrimiis a de l'intérêt en ce quelle nous permet de 
deviner l'état de développement oü l'auteur a recueilli les redis, et la 
date du poème en fera toujours un monument important dans 1 histoire 
du cycle de Renaît. 

Nous n'entendons point d'ailleurs contester le très réel talent de 1 au¬ 
teur d* YsengrïmiK. C était un homme instruit,ayant beaucoup d'idées, 
de L'esprît de rhabileté dans le maniement des vers (il s’est surtout formé 
d'après Ovide, et M. V. montre fort bien que les distiques étaient le 
meilleur mètre qu'il pût choisir), et, dans sa recherche dépressions sin¬ 
gulières et détournées, il montre une invention souvent heureuse. L'étude 
approfondie de M. V, sur son style (§ v/ convaincra de son mérite ceux 
qui seraient rebutés au premier abord par la bizarrerie^ la prolixité et le 
manque de goût que son admirateur lui-méme ne peut s empêcher de 
lui reconnaître; maïs ce qui les convaincra surtout, ce sera la lecture du 
poème, s'ils ont Le courage de la poursuivre : ils y trouveront, sinon 
dans l'ensemble* au moins dans les détails, un véritable agrément, et en 
outre, sur beaucoup de points intéressants de I histoire des idées et des 
moeurs au moyen âge, de précieux renseignements, que Je riche com¬ 
mentaire du nouvel éditeur fait ressortir et complète sans cesse. 

En somme, nous ne pouvons que confirmer en terminant ce que 
nous avons indiqué au début: îa publication de M. Voîgt est une des 
meilleures et des plus importâmes qui aient paru dans ces derniers 
temps ; elle sera consultée avec le plus grand profit et avec une confiance 
peu ordinaire par tous ceux qui s'occuperont désormais soit du cycle 
de Renar t f soit de îa poésie latine du moyen âge 

G. l\ 


ï53* — du uim-nut* P^nrH^ü «Ht* le XlVi 

publiés d'après Je ms. ttrthçmi que appartenant à M* k due des Cnrs, parla 
coiïuc de Cqs*ac (Gabriel-Juin], ci M, Edouard Pourrai*, tome Ml frimer ititiç- 
décembre ilji)- Un vol- în-n de 5*4 pagsa. Paris, Hachette, J&&4. 

La publication de ces Mémoires est loin d*être rapide* si l'on songe 
au petit nombre de notes qu'ont ajoutées les éditeurs et à l'absence des 
tables particulières qu'on voudrait voir i la tin de chaque volume. Ce 
III* tome contient le récit des événements grands ou petits qui se sont 
accomplis à la cour ou à l'armée de 16&9 à 1092, au commencement de 
la guerre contre la Ligue d'Augsbourg. Il faut décidément renoncer à 

4 . Les P 111 et tv ûe V Introduction {Prosodie et Métrique, Grammaire) sorn S rc- 
Commander à ceux qui étudient le latin du moyen âge bien que là cuictéfU tique ée 
ce Latin ttc nous paraisse pas wui à fuit juste), — Les H 1 et w sam consacras u k 
Description* 1 nu Rapport des manuscrits. 
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trouver dans Ce journal d'un homme à tria courte vue soit un Jugement 
soit un portrait; maison y trouve des naïvetés et cJes puérilités en grand 
nombre [notamment le traitement de Séignday malade par le lait de 
femme, p. 3 o 5 j, et ces Mémoires pourraient sans inconvénient être 
abrégés de moitié. Tels qu'ils sont, ils serviront surtout â fixer la date 
de quelques mentis faits et à compléter sur certains points les gazettes 
et les relations du temps. 

Êüntdts bien du marquis de Sourches? Le texte et les notes sont-ils 
d'un même auteur? On est amené à sc le demander en voyant qu'un 
marquis parle de la cour comme s'il n'y connaissait particulièrement 
personne, et surtout en voyant que le texte et ks notes présentent par¬ 
fois des contradictions. Ainsi, p. 157, on lit ; * Le i 5 [février 16^0] 
mourut A Paris Je célèbre Lebrun, Pun des plus grands peintres de 
son siècle » T et la note dit : * Grandissime dessinateur, mais pas si 
grand peintre 1 * 

Ailleurs, k note corrige le texte dont elle aurait dû faire partie. 
Ainsi , p, 3 eo, il est question de lu santé du Dauphin ; on lit da ns le texte 
qu’elle était parfaite, peut-être un peu trop parfaite, et en note ; 
a parce qu K il était prodigieusement engraissé », etc. 

Les volumes qui vont sui vre permettront peut-être d'annoter ou de 
contredire Saint-Simon, mais la comparaison entre le s deux auteurs 
sera bien écrasante pour le marquis de Sourdies. 

A. Gazier. 


THÈSES DE DOCTORAT ÈS LETTRES 

FACULTÉ dis tFTTREÜ ÜE F^ÊÜS 
(lJ filin 1884). 


Siïbiciiimçç 


I* Thèse latine ; De duce Rùhanni& post faeem apud Ahsium uiçue ad mQrtem 
(MiiCiiiï-MDEïjuviitÿ, A. Clavd. toï p. 

IL TLii-SS française : Le comte de Suint-Germain et ses réf armes (1-775-1777}, 
pi'ês les Archives An Dépôt de fa Guerre^ A. Cltvd. 3 j 3 p, 

I 

Le duc de Rohan est iè f après h Eh tac do M, Mention, une énigme pour 
M, Himiy, EsKft un bon Français ou un grand seigneur qui ne songe qu'a sa gran¬ 
deur'; Lu question de la Veheünc n + a pai é\é non plus complètement tidsircie, mai¬ 
gre les documents que M. M. a recueillit aux archives des Alfiina étrangère*, au 
t>ê| ûe de la Guerre, dans ks m*s. de la Bibliothèque nationale. Sur La mort du duc 
de Rohan, %l, M. 9 été bien, court; il a été trop long en revanche sur le mémoire du 
sieur d'LtaUmpes. Le duc de Rohan, dii M, KL* so réconcilie avec le cour, il est en¬ 
voyé comme agent diplomaljquc et militaire en Valieline et en Suisse, Sa conduite est 
uLattsquable fus qu'au traité signé avec les Grisons. Il est absolument d'accord avec 
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Ekhdku ittr 1 b politique «idrieurÈ : U insbtc dans ses ouvrages aur la grandeur 
du rôle de Henri LV: il est le serviteur ftdE Le de h politique de RlebdiOtt* M, AL a 
voulu mettre en regard les affirmation* contradictoires des mémoires de Rohan et 
de RielieHeU* 11 a été frappé de II vivacité des accusationa réciproques, ü ica a cou- 
as comme deux adversaire* plaidant chacun sa propre cause, il a essayé, ft L'aide 
des documents nouveaux, de discerner le vrai du faux, Et a tenté de déterminer, 4 
l'aide des lettres de Gustave-Adolphe, de Rohan et de Richelieu, le* relations de 
Gustave-Adolphe et de Rohan ; Rohan croyait servir, en restant en relation avec 
Gustave-AdolpSieJes projet* dç Richelieu. Son projet de passer en I taise était série ut, 
ses relations dtioitcs avec les cantons *ul sms en sent uoe preuve, Richelieu Enter¬ 
ra mpi cette correspondance parce que le roi de Suède avait le tort de réussir trop. 
L'échec de la jonction de l'armée Commandée par Rohan Cl de l'armée du duc de 
Savoie provint du manque de vivres et d'argent des deux armées. En i£35. on 
S'engage à rendre la Valleline aux Grisons, Richelieu trouve les garanties données 
aux catholiques însuftmnlcs et ne ratifie pas le trait! : les Grisons se: jettent dans 
les bras des Espagnols imité d'Lnnsprûclt). Rolian capitule au fort du Rhin, ïi 
ordonne A son lieutenant de Lecques, d'évacuer la Valtclinc. Il est nommé à t'ar¬ 
mée deCréquh puis à celle de Franche-Comté; il reste A Genève, craignant I juste 
litre d'éïrc arrêté : tordre d'arrestation était sifflé. Jusqu'au Irait!, Rohan fut donc 
un agent fidèle* intelligent et actif: il s'est engagé d'honneur et refuse de déchirer 
te traité. L'échec qu'il subit provient de la mauvaise organisai ton des finances et 
de L'armée : Richelieu L'accuse â tort de malversation*, mai* il donne prise aux 
Soupçons* bien qu'il se soit suffisamment défendu tu fort du Rhin. La conduite du 
Rohan h L'égard de de Lçcquea paraît î M, Himly très condamnable : de Lecques 
pouvait encore se défendre en Vnltdinc. Tou* ces grands seigneurs du x vit» siècle 
n inspirent du reste que peu de confiance û M. Himly : Ils croient avoir le droit de 
faire La guerre pour leur compte ; Rohan s'est trop tou venu qu'il avait été chef de 
parti* Son attitude dans fctifôre de Coire est suspecté. Maïs cette conduite douteuse 
remonte plus loin- &L Himly sunui désiré que M, VL indiquât avec plus de précision 
ce qu’vst la Val loti ne au point de vue géographique et qu'il nous renseignât avec 
plus de détails sur l’état politique du pays eï sur les luttes qui le divisaient au mo- 
mtnt de la mission de Rohan. Il aurait fallu aussi indiquer la politique de Richelieu 
tn Suisse, 

Le sujet primitif de la thèse de M. M. r dit M. D. ZdLcr r calait le râla du Rohan 
en Va L [clin e : M. M. a consenti h l'étend ne, mais la satisfaction qn T il a donnée aux 
objections qu'on lui adressait est plus apparente que réelle. La bibliographie est fort 
longue et M. M, a mélé dans sa liste des ouvrages d'im porcin ce fort diverse. Pourquoi 
5i’a-t-sL pas indiqué l'Autobiographie que Rohan a dictée à S prêcher ; elle eü fort 
intéressante p (Lie plusieurs dates et éclaire beaucoup la question de lnut heûti ci té des 
mémoires. Pourquoi surtout AL Al, a-t-il tiré &< peu de parti des dépêches des am¬ 
bassadeurs vénitiens? 11 a laissé de cÔlé do véritable* trésor*. M. AT, aurait dû in¬ 
diquer lu daiedu départ de Rohan pour Venise* les gens qui L'accompagnaient, Ce* 
renseignements, il les aurait trouvés avec mille mures dans ces dépêches ï rsmfca*- 
andçur vénitien est le confident de la duchesse ci chaque fols que Priolo vient B h- 
rb, il cause avec lui. Le chn II est composé en partie de l'analyse du Parfait Gapl¬ 
iai nc fc çc qui est un bora-d'œuvre, maïs en revanche M, n + indique pas la date de 
la révision des Mémoires qui eu donnée dans l'Autobiographie. Ch, LUi le roi insiste 
beaucoup auprès de La République de Venise pour qu'on donne un emploi û Rohan : 
elle répond que Rohan a un traité avec i K Espagne' ce n’e'Lait qu'un projet non ratine. 
Ce que veut le rbs, ^ambassadeur vénitien le dît s c'est qu'on mienne Rohan à Ve- 
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fiSfifl- Il e*ï nommé général et envoyé dans ks Grisons, Î1 obtliîni une commissioEi. 

U part pour Venise et revient sans ordres^ e*csï qu'il «pérait avoir le commanda- 
m ent de Thoïtiss ci qu'il o été défii. Le nom du P, Joseph est a pane elle Far 
M. M ;J i-'cai cependant, et de son avis même, Tad versai te le plus acharné du due de 
Rohan, qui a lout fait pour le gagner, ** faisant le protecteur dts catholiques dans 
les Grisons* dans ï ? Ë=igadinc, En 1634.* Rohan vient à Paris pour informer le roi de 
Tétai des choses. Déjà on méditait n la cour l'entreprise de la Valtchne* Mais ce 
voyage du due semblait aussi avoir pour but de ménager le mariage de sa Êîlle avec 
La Moi Lie raye : il aurait eu alors JT épée do connétable, ■Il sYiali fait catholique. Le 
cardinal de Richelieu Taççudllc bien ci le fait déjeuner avec IuL La ntgocsauon 
traîne p etl itfïq* il est nOmülè général d'une des armées d" Allemagne, Riehclku ïü 
lui annonce dei-antioute la cour. Lorsqu'il signe te traité de Chlavcnnû, il ne fait que 
suivre Ici instructions de la cour p mais elle a changé d'avis et fait volté-fscc i elle 
sesi trouvée trop peu catholique cl a craint de faire le jeu de L’Espagne. Rohan doit 
te donner un démenti vis-à-vis des Grisons et s'y refuse* Tout te rdie de La duchesse 
de Rohan, ses conversations avec Richelieu» le» avances du cardinal, s« promesse a 
si Rohan veut ses faire catholique, puis scs menaces, les propets à arrestation* tout 
cela se trouve dans les dépêches de TaiTihassadûüî 1 vénitien. On veut attirer Rohan 
à formée de Franche-Comié pour faciliter son arrestation, mais il nt se Saisie pas 
prendre à ce piège, presque expulsé de Genève, il obtient à grand peine un sauf- 
conduit pour aller a Venise ï il ne peut y arriver ni rester en Suisse, il n T a plus 
d'autre refuge que formée du duc de Saxe Weimar où il cuire comme volontaire : 
c h es[ J,\ qu’il est blessé Ec aS février, au premier combat de RheinMdco J il meurt d'une 
atlaque d/cpcplcxlc- On s'empresse a la cour auprès de sa femme et de sa fiUc P par la 
crainte de voir Marguerite Je Rohan épouser U duc Bernard. Le duc de Rohan n’a- 
tan pas cessé d'écrire à Richelieu pour obtenir un nouveau commandement t l'«- 
cusaûon du P. Joseph È propos ifun imité qu'il aurait signé avec fEspagne en i 638 
e5[ mensongère* M, B. Zdlpr juge que M.M. a étudié le sujet beaucoup plus pro¬ 
fondément que ne le ferait croire sa thêse p qui cependant sera très uitïc pour I étude 
des mémoires de Richelieu- 

M, Rimbaud reproche a M. M-sa bibliographie trop peu précise. Pmi H* M- ™- 
nîe difficilement le latin et sn thèse est mal composée, c'est un chapitre isolé dune 
histoire générale. La, soutenance contraste avec La thèse, où I on ne voit nulle part 
les opinions ûc M. M. exprimées noueraem. 

M. Pigeonneau adresse à M. M. des critiques analogues. M. M. a attendu la *°uie- 
pince pour dire ce qu'il savait d'intéressant sur le sujet. H nc 1,0115 donn<s 
rien sur ce que Rohan a fait en Alsace, sur l'affaire de Clauael, sur les causes e a 

haine de Bullion contre Rohan, 

n 

La ihèsc française de ». M. semble 4 M. Himty très tonne et ttfca originale. Peut 
Sire pourrait-on faire quelques critiques sur lu disposition. U première parue était 
indispensable, M. M. a eu ton de la considérer comme un hors-d’reui rc. Quoique 
très satisfait du premier et du dernier chapitre. M. Himlÿ croit que M. M. aurait pu 
mettre son Kern eut plus eu relief, I Jt travail est très fouillé et fait par un homme 
qui a vue intelligence très nette de ce qu êtait alors l'armée. Il y a un ««lient cha¬ 
pitre sur l'artillerie et le génie. Ce livre est une réhabilitation m entée, M- de Samt- 
Liermain n'a pas travaillé en vain, sou minialire a eu des résultaw irts duratüc* . 
c'était un honnête homme et très capable, mais qui n'a pas eu l'babiletc de <flur[l ' 
MU de Louvoïf. M. M. prend la parole. C«t à ». de Choîseul. dit il. que rtmol1 ' t 
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[a réforme. Mais H. de Sai fil-Germain a dû tout recommencer en arrivant au* alliii- 
rcs. Il a édifié le monument le plus considérable de la législation militaire depuis 
Louvofa- M. M, a raconté sa vie un insista™ surtout sur ses mécomptes. En dépit de 
s B noblesse, il n'arrive à rien : U est ircp pauvre pour acheter une compagnie, il va 
servira l’etranger. U rentre au service de la France, mais eoatnc simpk maréchal 
de camp. Ce qui le préoccupe pendant toutes se* campagnes, c'est le désir *1 arriter- 
Son ambition démesurée le rend suspecta ses tu péri en rs- L'ordre du tableau où il 
ne vient que le !«■= est aussi un obstacle à le faire avancer. G'est aussi ü son turtbl- 
üon que sont dus m démêlés avec le maréchal de Broglic qui aspire comme lui au 
commandement en chef. H entre au service du Lan «mark, i en te de riorgauiseï l'ar¬ 
mée, scs réformes réalisent de grand* progrès, mais elles blessent les privilégies- U 
est obligé do quitter le Danemark, rentre en Francs, tra vaille dans sa retraite, adresse 
des mémoire» au roi; il est appelé par lui à remplacer le maréchal du Muy- Alors 
commence une période toute nouvelle, et la seconde partie du livre de M. M- : 
e'eal une étude technique de» réforme» du comte de Saint-Germain ; elle» portent 
sur l'ensemble de nos institutions militaires. M. M. n’a pu suivre dans leur ordre 
cbrcmoSogiqUe le» ordonnance» du comte de Siinl-GcrmaLn : il a dû prendre tordre 
logique ci étudier l’armée telle qu’elle émit sou» l'ancien régime, 

Il y avait un écueil à éviter, dit M, Pigeonneau, celait de refaire L'almanach mih- 
mire L-i la théorie militaire de 1777 . M M* » mi y réussir 1 son livre est i la foi* 
technique et facile â lire. L'introduction émit peut-être dans le ta», un pou trop 
longue. M. M.a fait d’heureux sacrifices. La thèse a de fort grande» qualité», la 
clarté. La netteté, une grande droiture de juge ment, une eraclitude scrupuleuse 
dan» les détail» techniques. M, M. a consulté et réuni beaucoup de documents, il 
pe le» 4 pas entassés : on ne peut penser autrement que loi sur ce Comte deîsnml- 
üenuain et sa thèse est un des travaux les plus intéressants que l'on ait faits sur les 
institutions militaires françaises. L'ordre chronologique était impossible à suivre, 
mais il eût été miéressarnde le recousu tuer : cela aurait permit de comprendre l'im¬ 
popularité croissante du ministre, M. M. avait voulu publier cotte liste de» ordon- 
naines^ mais II avait craint qu'eSLe ne fül obscure; \\ aurait fallu 3 a commenter et 
aiore pétait un nouveau chapitre à écrire* Du reste, il pourra ajouter un carton, 
M. M, indique les priori pale* source^ mais il aurait fallu signaler tous les travaux 
qui ont èt^ fait* sur le comte de Snim^Germain et scs reformes. M* M. ajoute qu'il 
n’y 5 rkn aux Archives nationales qui (misse intéresser; les véritable* sources, ce 
sont les Archives du Dépôt de la guerre, Tl est regrettable que M. M. ti'ait pas lu le 
&jidai cflovY?ï de Servan. Le livre est antérieur aux réformes, mais il a été publié 
■ près 3 il mort de bai ni-Germain, avec des notes où tout Le système est violemment 
critiqué, L'opposition est i'orme31e sur U question Je Ja nation ar mit : pour Saint- 
Germai 11 p raimée est entièrement séparée de La nation, le soldat doit servir tint que 
ses forces Lu lui permettent. 1 J introduction était indispensable, clic est très bonne: 
die pose le personnage, très lier et très pauvre à la lois. Son éducation militaire a 
été fuite dans toutes les années de l'Europe* Très aimé J-j Ses inlerieurs, il est cas¬ 
sant avec ses supérieurs et -scs égaux. Une fois minisire K U n ruiné sa popularité 
parla suppression des hautes payes. Lorsqu'il arrive aux ailaare-i, iï est aceueïLIî aveo 
la sympathie qui s'attache a un pcr=ecute qui a un plan, mais Jusqu'il fait quelque 
chose, ^3 popularité s'évanouit., M M. semble rejouer que M. de Siipl-Genniiii 
n'ait pas réussi à installer k conseil de guerre qu T il vantait instituer, mass où lu 
conseil aurait absorbé k raïnisiro ou le ministre le conseil- ^sea attributions sont 
irêi vagues. D’après M. M„ k conseil devait maintenir 1 a constitution militaire du 
eomk dn âtlnt-GcnnMn et assurer aux officiers la propriété de leur grade. Ce conseil 
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devait être divise en Sept départements quï correspond raient à peu près au* comités- 
d'irmes acitieU : il y a du reste dans les Mémoires quaire projets dlâéreoia de con- 
«ïïs de guerre. — Ch, il. M. M. a t-ïl songé. à propos lie U réforme de Sa maison du 
roi, i regarder les cahiers des Etats-Généraux? Les cahiers du baîlEîagc de Dijon (art. 
3 3) demandent en se couvrant de Pôuiùriïé de Saîni-G^rniaLu, que h garde du roi 
soit supprimée et que son service soit frit par chaque régiment à tour de rok, 
Saint-Germainj dit P-L M., n + a jamais demandé la suppression des gardes du corps. 
Ce qu fc ïl attaque, c'est une armée aristocratique qui ne rend pas de services et &a 
Superpose à l'armée régulière. Il est hostile à tout ce qui enlève de bons éléments 
aux troupes régulières. — Cb. iu. l p otir tes écoles militaires, M. M. a tiré boa paru 
des pitres qu'il a cousuiiée* : il ne skst pas servi dus délibérai]uns du corps det 
professeurs, il y aurait Iran vu quelques renseigne munis intéressants. Bu réalité^ les 
écoles militaire* notaient pas dus écoles militaires. Sctvûîi les critique amè¬ 
rement, il critique aussi les cadet s gentilshommes. Saint-Germain cspënui réorga¬ 
niser ces écoles* — Ch, [v. La grande réforme de Saînt-tiermain en maiièrc de grades* 
c'est l'aboUti on de la vénalité. Mai* il a été trop vite* il (Tes! peu soudé de ménager 
les intérêts de chacun, — Ch* v h Saint-Gerffiaift n'est pas > comme Serran, partisan, du 
•fft ice obligatoire avec rempliicetnetH, ü Humât fallu indiquer l'opinion de Scrwt. 
Pour les milices* les opinions étalent très partagées, tes uns auraient voulu qu’on 
les supprimât, les Autres quelles fussent maintenues seules. Servan critique fort les 
compagnies auxiliaires de iccruienient : l’on sc portail de préférence vers Iti mili¬ 
ces oh l’on avait moins de service cl plus d'arejent. La faute do &aïm-Germain, ce 
fut de supprimer les hautes payes cl établir comme punition les coupa de plat de 
sabre : le* cahiers des Etm réclament La suppression de celte punition î il L'avait 
éutblic parce qüe< d'après lui, elle n r éia5t pis fictri&sante et ne nuisait pas A la santé, 

— Les ch* vr, vir* vllt, qui traitent de questions technique*, sont fort ctacis et fort 
clairs. Pour les milices, M. M. a tiré bon parti du travail de M, Gébelm auquel il a 
peu ajouté. Le système de Saint-Germain supprimait la plupart des ïacoavémenla 
des milices J , elles devenaient un corps de recrutement pour I armée active-Ce que dît 
M. M, de H lutte des deux artilleries est fort miércssani et aussi ce qui concerne lu 
querelle X propas de l'ordre mince et de l'ordre profond. Lu solution de Saint-Ger¬ 
main est U solution exacte, il iuut sa conformer aux circonstances et au terrain, 

— Ch, ix-x- Les réformes administratives du comte de Siioï-Gtrnj&an ont eu: asseï: 
mil accueillies fies guêtre*, la capote* Us cctnlurci). 1E veut que le p*in des soldais 
renferme moins de son; on lui attribue le désir contraire. Ce foi une m&laJ.css, ce 
toucher aux Invalides* bien qu'il y eût là beaucoup débits a réformer. 

M. Ûehhart félicite vivement M. M* d'avoir, lui civil, entrepris cette étude tech¬ 
nique d'histoire militaire. Le* militaires,, comme las artiste*, n'aiment pat que de* 
écrivains étrangers à, leur métier traitent des questions dont ils s occupent, mass 
Us restent eox-mÉme* fort indifférent* à l'érudition historique. Si y ftürait danger 
cependant j laisser tomber cts questions on Ire tes mains de rhéteurs ignorants cl 
passionnés. 

M. Rimbaud trouve que Le livra de M* M. permet de se faire une idée ass££ ne Etc 
du comte de. Saini-Germain. 31 semble qrfon y puisse relever patfoE* queltyM cap- 
iraJfcligus, À propos, par exemple, du jugement que por« $unt-Çertoim de Ij vji- 
leur compsretlvi J» arméei fru^aisc cl prussien ne. Csst qu'il faut distinguer, d:t 
M. M. : le* recrue» frennaises sont meilleure» t) us les rcernes prussiennes, mnis 
l’administration ne vaut rien non plus que le» généraux. D* iii la guerre du eomte 
de ^aint -Germain aux entrepreneurs de fournitures militaires, son dessein ' 
porer » l’jtfmec les services auxiliaires. S’il eujere pat fois, e est à cause do s^n j.. 
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^Mlîon, très vive. IE manqua ira peu d'éqtfSMbre. M. Kamfeaud trouve que Ee por- 
iriït qne M. M- a tracé de SêflSC de Meïllian est un peu flatté J il félfcîtê M. M- sur 
(e choix de son sujet ïmp livra explique Farinée de la Révolution, telle qui com¬ 
battit à Va 3 en y ei û Jcmmapea , 

M. bL avait trois chose s à faire, du M, La visse, la biographie du comte de Saiot- 
Germain, l'histoire de son mî ni stère ci un eh api ire d'hisiflïre générale. Ces \™s 
parties devaient étra hui meme nt relias Furie à F&utre : lu seconde aéi 6 parfaite ment 
bien traitée par M. M, p très documentée sans abus de doaumtmis. Uhktoire génli¬ 
ra te manque. Ce qu'il aurait fallu montrer, t'est le désordre militaire et financier, la 
décadente de 3s puissante royale : le roi iFçsï plus gênerai. La petite noblesse 
pauvre, qui ne peut acheter de charges ni élever «es enfants* étouffe entre la bour¬ 
geoisie cl la noblesse de eour. Le régime administratif est défectueux. De la vie 
provinciale, il ne rate que dei abus : Je gouvernement prend des mesures incohé- 
renies, les réformes sont ïinpukaanles, finalement on est amené ù une révolu don. 
Tout cela est bien dans ta livre de M. M. r mais dispersé : IL aurait Win le réunir, 
le concentrer. De méme r H ne bous montre Saint-Germain que trait par trait, il au¬ 
rait fallu que te personnage apparût eu pied eu quelque endroit du livra. Le déve¬ 
loppe ment de son car&cEfcre. n + est pas expliqué. Saint-Germain c^e noble, de vieille 
noblesse* mai* médiocre ; il est de pays récemment français, il fl de i esprit P des 
talcniSp mais il est pauvre. Il est décidé à arriver coûte que coûte et trû* haut ; il 
aïrne les aventures. Dans sa carrière, les mécomptes ne manquent pu. lout 
cela explique son orgueil, ta méfiance perpétuelle, ses injmtic». Comme ministre, 
il est plus complètement jugé, mais il fallait dire quelques mots des réformateurs 
de l'époque» il fallait louer leu ns étions et regretter qu’ils n’aient pas vu les obsta¬ 
cle*. Le comte lie Siint-Germain fl été du nombre des esprits faux et qui ont fait 
du mal ; sun esprit était moins puissant que celui Je Turgor* ij a fait moins de mal 
que lui. biais il a des préluges de caste, il est maladroit, il a la main mal heureuse 
Ln partie 1 a plus iniéfetsante de la thèse de bl- M v e'osi la partie technique ci c'csi 
celte qui resterai. 

M, Mention a obtenu l'un. inimité. 


CHRONIQUE 

FRANCE.— M, Gustave d’Eittfnui. mvftit publié tu iS3f une remarquable étude 
intitulée Socrate ci uotre temps, théologie Je Soa atc f dogme de la Providence (Chû- 
rtierot. ln-&\ qfi p.] s nüuà en avons rendu compte en ton temps ^ M, 4'Eithihttl s 
voulu surtout y mettre eu lumière la prédominance finale du dogme de la Providence,, 
opposé par Socrate au scepticisme scientifique et a la superstition populaire. Ce tra¬ 
vail vient d'être traduit en grec, sous le litre : O WÏ 'ï ^ 

BtïXevCît ecu 'îî T^\ iîp«[«Ç P ar M* ^ ^ LmTTA '* " 1 Lrm " 

ductiun nous a paru excellente, et le volume qui la renferme* d’une lort belle im¬ 
pression ; Il suffît Jç dire d'u Heure qu’il sort de* ivresses de Drugulin, à î-eipiig' 

— M. Eug. Mlmtz a fait tirer à pan fde ïa a Revue mimkmal iq ue * 3* a^ic, t. il, 
■a™ tri tu. i Stlq. Paris* Rtmgier, In-Ü 0 ,. Sa pd. une élude sur IW/fer unitaire dt 
Rome : on y trouvera, comme l'indique Ee soua-ritre du travail, des Document* iue- 
dify sur les graveurs de monnaie* et de sceaux et sur» 1er mcdaHieurs de J a tour 
fûtitifîçale depuis Innocent VJfi jttt.ju'à Paul /JJ. Ces documents serviront à CQTn ^ 
pléicr les recherches de MM. Armand* Frkdtncndcr ci Heiss, car Ils rectifient bien 
des dates et restituent à leurs véritables auteurs bien des pièces douteuses„ surtout en 
eu qui concerne les médailles frappées et Les monnaies, proprement diiei. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 25 Juillet xSS'4 

AS. Marins Boyé, lieutenant au û* cuirassier*, commandant le peloton de cavalerie 
dé là 4 fl compagnie mixte bis, à l'Oued Cil ma (Tunisie)* envoie J a copie de dix ins- 
çnptionâ latines inédites recueillies pendant tan voyage à SbeiiIa, du a 2 au 27 juin. 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, dünûe lecture dû â*n rapport semestriel sur les 
travaux, de l'Académie. 

M- Albert Dumont présente de la part de M. Fourart, directeur de l'école française 
d'Athènes, des reproductions en couleur de trois objets de la collection ScfaJkmann, 
exécutées avec le plus grand Soin par M. Bbvelïc* architecte. Ces objets, trouvé* 
à Myeènc», »nt 4 cï kme* 4e poi gourds, ou d’épées courtes., ornées d'in cru stations 
d'or qui présentent des figures ^hommes et d'animaux d'une rare finesse û r tnk U- 
tïon et d'une merveilleuse perfection de dessin. Ces ligures offrent une grande 
analogie avec celles qu'on rencontre sur les monuments égyptiens, ïquielois. 
Mi Dumont cl M. Georges Perroi qui s^ssocie à ses observations ne croient pas 



Souvenirs historiques copFcmEdtff «fie des cinq académies Je /îustituL Lest une 
courte histoire de répigraphie grecque et des travaux par lesquels les membre* de 
T Académie des inscriptions el EHÊÏLeS~Jeïires, au XVHI* et aü XlX f siedCj ont contri¬ 
bué a la formation et a us progrès de cette Science. 

M* le vicomte de Portion d'Am écourr lit une Note & tir Quelques nicher S- mûrie!Jt* 
res mérovingiens de il ata kt tnt Ckauvaosl ; Limon, Chntedu-Thierry, Jouarre* 
Mouroux ci Provins. 

Hins-on, village aujourd'hui détruit, mais autrefois bourg important et chei-lLeu 
d + ün ptsgts, a laissé la trace de son nom dans celui de Port-â-Binson (Mime] n qui 
fiignitie passage d'eau ou bac pour arriver a H inson çd bourg se trouvait en effet au 
point OU la "vole romaine de Sens à Reims creusait la Marné. M. dp Ppnîcm 
«TAméCotirt reconnaît lé nom primitif de Binson dins les mots lAAlNISSÜiNE, 
BAGN ESSVIM, î nscri ts sur ^ tielqtle* monna i es méf ovi ngi cnn es. 

Châtecu-Thicrry ne peut produire de monnaies méiuvingiéoncs ou soit inscrit son 
nom actuel* parce que Je cliûteau auquel 13 doit ce nom n existait pas au vu" siècle, 
mais les recherches de M, Lonjçnon ont Établi que le pdgus dont il était probable¬ 
ment le chef" lieu s'appelait pj^-crr Otmcasis* Diverses monnaies ont été frappées dam 
cechéRlcu et portent la légende OOOMO FIT, Gomme aucune des ïoealues com¬ 
prises dans ce pjgus ne porte un nom qui rappelle la forme OdomuM, il est probab c 
qoe c'est la ville même de Chaieau-Tiikrry qui s'appelait ainsi avant do recevoir lé 
nom sous lequel elle est connue aujourd'hui, 

M., d'Amécourt a découvert aussi une monnaie dor Je Jouarrc, lieu cékbre par son 
abbaye fondée au vu* siècle, Le nom de Ce village, qui paraît avoir été DîoJurum 11 
l'époque gauloise el que les monnaies do la deuxieme race nous présentent encore 
sous ta forme IÛTRO, se trouve écrit IORQ sur In monnaie mérovingienne; M, d A- 
méeuurt y trouve une occasion de plus de consister q UE les graveurs de^coms^mo- 
nêtaires. hommes peu 
alors la langue latine 
Charlemagne et du ck 

pour revenir aux formes latines, „ „ „ 

Une monnaie qui porte k légende MVGRECR VSCÜ parait révéler i existence Jun 
atelier monétaire à al ou roux* près Coulommïcrst lieu où la voie romaine de sens i 
Meaux traversait la rivière du Morin _ ti ™ A * r m, FC 

Une autre monnaie porte d F un côté ÜRTEBRIDV Rb F de i autre PRO^ INVà Mfèn 
JtCfdrmï) : M- 4 Wcmicoilrt la croit frappée à Provins } il en conclut que Cet té vil lé a 
pris, iu vir siècle, le nom d'un personnage nommé Proviens i forme 4 c Prphiiws, 
diminutif de jP robus et que son nom gaulois élan OKTEüRlDVRL nom qui pour¬ 
rai! as traduira* selon lui. par u pont tonifié sur la Voulzïe *. 

M» D&loche rfidmfiE pus ces dernières conjectures, il n'y a aucune raison de sup¬ 
poser que Provins ait change tlù nom, Un mmitarîm OU mûnnaveur mérovingien 
éLait un personnage trop humble pour donner ton nom â une ville. Li h ailletirs + s'il 
k: lui avait donné, k nom de la ville, suivant le» règles ordinaires de la fûfîttSiion 
des nomade heu en Gaule, ùuraiE été ProvimaCMSt qui aurait douas en franv^ Ë *^ rû " 
vîany ou une forme analogue- ^ 

Ouvrages présentés : — par M Pavet de Couneïll^ an nom de M. P.-Gh. Robert: 
Mûstï ÎEue.Î, Les graveurs Je McdJtiUes et de secàux depuis innocent VIII jusqu a 
Paut llli — par M, AVeil : Hfuu (G.-A . Etudes de religion et Je hit traître mt- 
ciemes : IL JnvèHai f notes biographiques. Juiifin Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 

Le Puy r imprimerie de Mûrchcfsou Æk, bosiîeudrd Saint-Laurent, jJ ( 
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Sommaire i ËORHBMA.NJij Boileau De spinaux jugé pir DeSfïiarcts de Sflint-Sor- 
11»* — ThiSûS de doctoral ès-Jellncs : HftUSWULLrÉfi, Les tombeaux des Tsnt- 
giéen* t r i Lu vie municipale en AlLqtie; Duxa.n, L« arguments de Zenon dTlée 
€i Essai sur Tes formes A priori de la sensibilité. — Chronique, — Académie des 
Inscriptions* — Société des Antiquaires de Fronce, 


124 . — Wilhelm BOHSEHASî*. lïnllenu Duprfun^ tm Orihello «elncfl 

Zi^i^iiDhhcn Jean i>c>iu&i L ièU ti^i f*ainf-Horlliu (Franicesi schc Studien 

Uerausgegcbcn von G< Kocrfing und E. Kcschwhz, IV* Band. 3 Hcfi.) Heilbrûiin. 

Verllg Vütl Gebr* Henni ngtT t iSSL In-B, iqb p. Pr. S m. 

Les critiques dont Boileau poursuivit les poètes de son temps ne res- 
Lcreni pas sans réponse; Lun des plus célèbres d'entre eux et des plus 
maltraités, Dcsmarcts de Sniût-SorîM, Fauteur du Clovis t en particu¬ 
lier, lui rendit attaque pour attaque et* dans un pamphlet publié en 
i674i après l'apparition de Y Art poétique et des quatre premiers chants 
du Lutrin, il soumit à un examen sévère les œuvres du satirique et s'ef¬ 
força de montrer que l'originalité créatrice et ie véritable talent poéti¬ 
que lui manquaient également. Qu y a*t-il de fondé dans les reproches 
de D« ma rets? Tel est le problème curieux que M. W* Borncmann, en 
s'aidant du témoignage des commentateurs de Boileau et par la com¬ 
paraison attentive de ses œuvres, s'est efforcé de résoudre dans l'étude 
dont je viens de donner le titre. Son travail se divise en deux parties : 
dans la première, il examine les critiques générales, dans la seconde, les 
critiques de détail de Desmarets. 

Dans ses Dialogues^ Desmarets s'était avant tout, il semblait, proposé 
de prendre en main a la défense du poème héroïque * chrétien et du 
style burlesque attaqués par Boileau; c'est par là aussi que M- W* B, 
commence Fexamen de son pamphlet; puis il passe en revue, en les 
complétant, Içs « remarques du critique * sur les œuvres satiriques du 
poète, La conclusion à laquelle il arrive, c'est qu'à part la satire tl qui 
Jiii appartient à peu près en entier et la satire IX oü il a fait preuve 
d une originalité incontestable, Boileau 9 dans les six autres qui sont an¬ 
térieures à I année 1674 " t a le plus souvent imité les poètes latins Ho¬ 
race, Juvtfofll et Perse; Desmarets était donc autorisé â lui contester le 
don de 1 invention créatrice* Dans scs autres bu vr âges, Boileau a été 

1. Des uta rets séant mort Un 1674 n'a pu naturellement parler des trois dernières- 
satires, p&s plut que des dnq dernières épltrcs, et des deux derniers chants du Lu¬ 
trin postérieurs à cette date. M. W, B. en a néanmoins dit quelques mats* 

Nauvdle ïifrie. XVIII. 3 7 
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beaucoup plus indépendant ; les emprunts qu'il a faits aux anciens dans 
scs épUies, par exemple, sc réduisent, comme l'ont montré Saint-Marc 
et Saint-Surin, à un nombre de vers assez restreint, et sï, dans son Art 
poétique, il leur doit bien davantage, — sur 1148 vers, 23 1 sont imités 
d'Horace, — on ne peut néanmoins mettre en question l'originalité 
de cette oeuvre à tant d’égards magistrale. 

Après les critiques générâtes, M. W, B. passe à l'examen des criti¬ 
ques de détail de Desmarcts ; elles portent eu grande partie sur le style 
et la versification de Boileau ; les premières trahissent un parti-pris de 
blâme qui a souvent porté malheur au critique du ïvii« siècle ; quand, 
par exemple, à propos du vers du Lutrin ; 

Au nom de no» baisers jadis *1 pleins de charmes, 

Des ma rets dit : « 11 faut demander quel nom avaient les baisers de 
l'horloger et de l'horiogère 1 », un est surpris d’une bévue aussi singu¬ 
lière et tenté de croire qu'il était assez inutile de la relever; mais toutes 
les remarques du pamphlétaire ne sont pas de cette force ou plutôt de 
ccite faiblesse, et comme Boileau n’a pas dédaigné de tirer parti de 
quelques-unes, il n'est peut-être pas sans Intérêt de connaître l'ori¬ 
gine et la cause des variantes qu’il leur doit. La partie qui a trait à la 
versification a été traitée par M. W. B, avec un soin particulier; disci¬ 
ple de Toblcr et de Lubnrsdi et mettant à profit le récent travail de 
M. ürœbcdinkel » sur la versification de Desportes et Je Malherbe », il 
examine tour 4 tour celle de Boileau au point de vue de la césure, des 
inversions, de la rime et de l'harmonie. Quelques-unes de ses critiques 
paraîtront bien sévères et quelques-unes sont bien peu fondées; je ne 
parle point, par exemple, de voir, recevoir, mis évidemment par mégardc 
(p. [üo] dans la liste des simples rimant à tort avec leurs composés ; 
mais comment admettre (p. 1 to} que le vers 

Je ne sçais pour sortir tic porté ^u T Hi[dsihdiB 
soit défectueux, parce que « k complément circonstanciel suit immé¬ 
diatement son verbe et ne remplit pas le second hémistiche * ï De porte 
il 1 est. pas le régime de sortir et avec quHiidesheim il forme 1c second 
hémistiche et le complément de sçais. Quelque chose qui choque aussi 
dans cette partie du travail de M* W, ce sont ks nombreuses incor¬ 
rections qu'on rencontre dans ks vers qui! cite» Ainsi, p + 110 : 

Dans cet erreur Sai r Xli* 


au lieu de 

inocemetit p. iar f 
ibid . 


D* eette erreur* 
moi pour mots, p- i3o p 


hai- tu, résou -toi. 


Sin-moi. Qu'à son lever soleil aujïmrd’tijî 


i. Dana lû pmmkfr cédutûm, Buileau avilit mis un hovlo^t et une hork^re 
il ^ulnmua pSus larJ un perruquier et une pcfniquière# 






Ù’HISTOJIU; CT ut UTTtBATUHK 


J 8? 

p. r j 7, au lieu de 

Ski'î■B ai, Qui ton lewr stikLI aujourd'hui, 

P, 13 S Je moi a cil passé aussi dans lu vers 

C‘e« ua pédant qu’on (a) sans uesse à ses 0 reüi«. 

f tc - 'WlWm Bomemaan dit de l'harmonie du vers de Boi- 

Jeau ut i-ïgémeuï et parfois nouveau; on peut en dire UUÎU nc Je quel¬ 
ques-unes de ses remarques sur la rime. En somme, son étude est faite 
avec soin « méthode, et comme le livre de üesmarets - qu i en est l’objet 
est rare et difficile * trouver, il,. H une double raison pour idc 
sort favorablement accueillie. 1 4U *’ m ' 

Ch. J, 


THÈSES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 

F^xmri dè$ miHEî de Paxîs 
{39 mai [&S 4 ), 

^Ul.n Rn «d fc M» li, Jlfiut-Hoitiiicn-, 

!; T ““7 ç^r J ° ^... W-, 

mm' «JP fCjrMtat pX/i^TSôria^lV^^.’" - f ’ cr ^‘ J P f .. , i'p. rf« pfi. 

*■ 

•»« *. .«.«p... i-JSa J.ïsr.ï ■ M, “ * .. 

pelle 4 e M. H. qui d es pplLiqu» Je JJiuil \| |, s ^ 1 . ^"’ U ’j lilu ^ eo, * lm P 

M. «qr*ur ceptiîu pUu , pour „ Vhiee'dei' utoeSTe |o°'T" 

1<! *» tnan il y en a *ïi | SLir5 ÛÜSS J |_ j- ] * ■ polLS lc * 0n fî rte* feu- 

**. m. ü iw ^ 

W ptu* aniiïüncics ji^cropcilcâ- Vî h d 3 ■ ■■■ 11 gauch* du Lan) que âpm 

»»>»•«*. a ...p.. : îïïïs:: 1 ? «-«*—. * *.* 

comparaisons avec |« formes USÎ! j ÉS di , r <ppe$l ,J * a lrc, P f*« J* 

enfermé Jajja Wn Su j slj ü eonsidùre Ir -* ’ ^ H. s’est tfrjp 

qui se retrouve ailleurs_p, Si . t CWBn,a Friieuher h la Üfoiie ct 

fc«>u aut pieds OU i fo téie du .nôri j' L ' Ul1 pMLiïi i 11 f*™*» dan* le lom- 
v«utd de Ij thèse : d’autre cipnes * “ fûrmt CÆ icraiî la nou- 

U fusse est la propriété du m»n ï sCÎjbÛÏ^. !?'.* iü ^ ri f >üqn * F°« indiquer que 
ibêorie est-Glle exacte i L'inseripiï on s’est-eji^ “ lâ U “ tie ’ raflil ** 

îe survivant : M. H, h ’e pu %1>tl ]vs faire u», .1 ■ F 4V ' 0f ,ûu| ufte Îndi < îati < t n pour 
--- ^^uiu faire »„e tbeone gén^ io, s, fo ut distinguer 

Vwei J|! ï,[r ( e complet de tet ouvrant: ■ 7777 T-- - - 

*?£ a Tr**'’ tur »»t« «fi-l*;; i f ÿT **»'««. »« 

fll FW*. Parts, tff 7 4 , ' ¥ ü ¥£rj e| 
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lti grands il Ici petitsautels; il y en a qui sont plus sortis que le lambeau même, 
il faut eu tout ns limiter cet usage à une époque archaïque. Les observation» n'ont 
pas été Mica par lai, il n’a pu contrôler tous les renseignements pris auprès J es 
paysans, M. U. rattache la représentation du mort héroisê et à cheval à un déve¬ 
loppement logique Je la seine la plus simple : I# croyance au mort hérolté est. d'n- 
prês lui. une croyance générale eu Béotîe, M- Csllignon l’engage k ne Fas insister 
aur l'hêroïsaticn Je Derniys tt Kïtylus. qui n'est pas prouvée. Il aurait fallu compa¬ 
rer les b a s-reliefs béotiens à cent de la Grèce du nord : cette représentation du 
mort héroïsé doit être originaire de là. M- H. répond qu’il n’a voulu que marquer 
le caractère des bas-reliefs béotiens fit non chercher leur filiation t il i voulu sur¬ 
tout opposer la Béotïe à l'Aiiiqnc. L* deuxième partie, qui traite de la structure inté¬ 
rieure du tombeau et du mobilier funéraire, renferme des cipliaiÎMS* précisés, mats 
on ne voit pas bien quelles raisons ont amené la transformation du mobilier Je la 
tombe archaïque. Il aurait fallu indiquer la physionomie du tombeau au* divers 
üees. M. H. croit qu'on ne peut dater les tombeau* de tuf, sauf ceux qui sorti creu¬ 
sés dans le roc même. Dans sa conclusion, M. H- semble trop abandonner sa ihese; 
on croirait qu’il o’y a rien de tris original en Béoiie et que le* Béotiens res¬ 
semblent tort aux Athéniens : pourquoi cette conclusion presque négative: Le con 
elusion vraie, c'est que les Béotiens se rattachent au* Grecs du nord, mais qu il y 
a eu cheaeux des infiltrations Je l'art athénien. Il semble très rajuste Je refuser 

tau! an propre à ïa B^iiCr . , * 

ïl GclTroy trouve la thèse francise très supérieur* à la tbcie latm*. Le sujet de 
la ihêss latine est un peu mince- M. H. ne s’est pas servi de Ions les renseigne- 
nitnts que pouvaient lui fournir Pausanias et les fragments faussement attiibm» ■ 
Diccarque, Y a-t-il eu transition cotre l'époque archaïque et l'époque d’efflores- 
«nee, OU de, artistes soit étrangers, soi, RUiqUe* son,-ils arrivés brusquement «l 
Béoii* 7 M. H. répond qu'il n'y a pas Je transition et que les documents ne fournis- 
Sent pas dlndioitionS à c* sujet. M. K. n’a pas rendu un compte aussi «mpletque 
posaiblo de la suptUtx, Pourquoi les femmes prédominent-elles ans ^-s a 
E Pourquoi £ H- ne dit-il rien *.«,!,« funéraire. : Cét*it te *•> -**£ 
sujet- H fallait indiquer l'origine religieuse des petits objets tanu ,vrs, 

Z'ubolc à Caron est. Ile plus grecque que latine, ««-die *™ènne< * fire,t 

Ëfccqüê. miîs il ne peut le prouver. 

La thèse latine d*M. H. inspire « M, Perrot quelques «me d- -««J' V* 
provoqué à traiter CC sujet à cause de sa passion pour les terre v ' , 

Les renseignements donné* pw M. H, sont intéressant», mais peu, Cre y avaU-il 
pas la un Sujet de thèse. M, Pc«0, demande comment on applique la 
Tan acre de toutes ces terres cuites et s’il y * une mn.tt.UMl» iepoque «e >£■ 
pu- et celle d'Alexandre. Peut-être ee son, les vases peints, du M. H., qui 
sent celle transition. Il aurait fallu donner un croquis du mobilier funéraire en 
place dans le tombeau. M. H, n’a Mi lui-même qu'une fouille, mais il aurait uùcn 

indtaucf cependant le procès-verbal. . 

M. Paul Girard fait remarquer qu’on croit longtemps qu’il * ,2" ' 

il est fait de leur* nécropoles une étude très minuucu*e. A La page 3&, lorsque M. - 

qu'est-cc que Part béotien a de spécialî Ce qu’il trouve de par,.™^. « «n d=px 
formes de cippes (autel et édicule), puis la représentation sur les ‘ 

Homme appuyé sur un Mtea, parfois accompagné d’un chien, qui par bi * 
cigale, et du cavalier : « encore cela récit pa* spécial a lu Béotie n nc ic _ _ 
qu’à une basse époque. L'impression, c'est qu’il ne fallait pa* cenre i to p gt 


&'histqi»f: ft de littérature 


arriver à cette conclusion, d'amant que le* documenta sont mince*. La grande ques¬ 
tion, c'est ce que pensaient sur h mort 1rs Béotiens et ks Tanagnkns- elle n'est pas 
traitée. H UtJaiE faire un travail de description pure ou une thèse où l’un aurait 
donné une esquisse du génie béotien. M. H. est resté entre les- deux. 

M, Juks Martin espérait trouver des renseignements sur les Terres cuites : c'est 
lu ce qui e*i intéressant à Tanagre; il a eu une déception. M. IL poussé trop foin 
rexactiiude; c'en une exagération du donner les dimensions précises de tous les 
monuments, M. II. semble parfois ne s'ëtre pas dégagé suffisamment de ses notes. 

n 

M, Jules Girard rappelle un travail anterieur de M, IL sur le même sujet qui a etc 
itcurilli avec faveur par l'Académie des Inscriptions, La thfrsc est très bon neutres 
méthodique . on y a fait un ben usage des sources* il y a peu d'erreurs de délai Es. Les 
inscriptions oui été consultées avec fruit, mass surtout les textes anciens. Idée, Dé- 
mosih enes. NL IL a su tracer un tableau de U vie municipale de iWthénien en tant 
que démote. C'est un esprit modéré et sage qui ne dit que ce qufît sait, sans- préten¬ 
dre aLItir au-delà. M. IL a voulu montrer comment la vie municipale était une pré¬ 
paration à La vie politique et Ü en a commencé l'éLudc par Celle du dëme r qui en est 
l'élément le mieux connu. Chronologiquement, il aurait dû commencer par l'é¬ 
tude des autres assemblées municipales, qui sont pins religieuses que politi¬ 
ques. Il a cherché û établir que. dans le durcie comme dans rassemblée du peuple, 
Li-s ail aires sont enirc les mains d'un petit nombre d'homrcie&É Le défaut de cette 
étudc f c'est de présenter le dème comme isolé,, vivant d'une vie propre. Les allai rca 
ù régler dans l'intérieur du deme sont de peu d'importance ; si Je peuple prend 
quelque expérience politique, c'est dans les assemblées plus nombre uses de la tribu. 
Pour bien laire comprendra l'organisation des darnes, il aurait fallu montrer com¬ 
ment Us se sont formés et indiquer leur rapport avec les oaucrarlea. Sans doute, 
pour y voir clair dans cette question obscure des naucraries, U fallait d'abord étu¬ 
dier les dèmes, mais l'ordre de l'exposition n’est pas celui de la recherche. Il y a de 
très bons chapitres sur l'inscription des citoyens sur le registre civil, sur les Icxlar- 
quts. M. H. a lira bon parti des orateurs : le yfücê* contre Léocbarès est fort inté¬ 
ressant comme étude dç mœurs. Il y a un excellent eh api ira sur l'adoption pos¬ 
thume. Ce qui manque, ce sont des ctitiques, c'est un jugement moral sur la 
constitution athénienne. Les avantages, c"esi le gouvernement par une minorité 
riche et intelligente. Toute la partie financière est traitée avec une grande exacti¬ 
tude* L'ordre suivi pour les magistrats du dénie est bon, d'abord les magistrats 
secondaires, puis le démarque, H y n des chapitras très intéressés sur la vie 
dam les dèmes t'unitiés, tu Piréc, sur Eleusis. M. H, a moins bien réussi à caratlé- 
rise r les autres dtme$, 

xM. Egger demande à M* H* fl Ym peut classe r les noms des dèmes, M* H. essaye 
unç clossilicailon ; les dèmes prennent leur nom do Iku même* d'un héros éponyme, 
de quelque fatmllE imposa me et Influente, d'une industrie particulière au dème. Cer¬ 
tains noms de héros : Kcramos, viennent du nom du dème. 

M. GefTroy trouve au moi municipal tf unç saveur romaine qui est étrange ïd* 
Comment en un si petit espace y a-t-il place pour un gouvernement municipal > A 
Athènes* dit M. H,, il rfy u pas deux aortes de gouvernements ; ce qui fait r intérêt 
de cette étude, c'esi l'unité de tous cçs bourgs ivgc Athènes même; les bourgs 
sont parties intégrantes de la cité. Il t'est servi du mot m wiicîpaï ù defaut 
d'autre. 

Ai r Perrot accorde â ce travail de très grands éloges, fl ne fait que des remarques 
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dfl déÈlîL IJ 1Lird| d ^ lré éscplicmiiotii «UT le double sens dy mot îr^ : c'est à 
la foi* iina portion du territoire et ceux qui 1’ïmbitcnt; I* ucond «n* I fini par 
prédominer. M- Perrot demande comment te démarque était nommé, M, H. ctûh 
^u'on nten peu* rien savoir, maïs que probablement il était élu comme les stratège, 
tandis que les archontes, nteyacit pas de rfite actif, étalent tirés au sort. M* H. a ln- 
avec raison sur 1 importance de la preuve tcsii mo nte te. Lite provient surtout 
de ce que ch habitudes remontent à une époque où l'on écrivait peu, puis on fai¬ 
sait prêter serment aux témoins, c'était une garantie de plus. — P. 8s. M. Perrot 
demande quelle est la différence entre te légiste et Iteuthyme - ce n'»t guère qu’une 
ditterçncc de hiérarchie — P. 8b. Il y a des obscurités à propos des oMftOfSlfc des 
rivBwstr D'après M + Perrot, c’est comme une ébauche du ministère publie, 

M - Croiiet juge Je sujet fort intéressant et très bien imité. M, H, suppute sur les 
documents sans chercher à en tirer plus qui II ne contiennent. 31 zt la bonne habi¬ 
tude de chercher h expliquer les mots grecs techniques qu'il c|te P mais ses étymoïn- 
gies sont souvent trop élémentaire* et ne sont pus toujours exacte* 

La thèse de M. IL est bonne, d’après M. Bouché-Leclercq < mais M. H. aurait pu 
faire mieux. Il est un peu absent de sa thèse : il est trop impersonnel, c'est affaire 
de parti-pris sans doute* mate cela tient aussi è ce qu’U a éliminé de sa thèse l'his- 
l.^irc de l'organisation des dèmes. M r H, traduit dème par bnurg; quelle différent* 
y ■■“Ml entre In xiéjjrç et 1e dèmer M r H. le dit h la p, ifi3, mais cela aurait dû se 
trouver au commencement. La question des dèmes ruraux et des dèmes urbains au¬ 
rais dû aussi être traitée ailleurs qu’à la conclusion. Le gros reproche h lui faire* 
ctest dteroîr comparé les dèmes athéniens à des communes modernes. Si on voulait 
comparer le* dèmes avec quelque chose, c’était avec les vki cl les pagl romains qu'il 
fallait les comparer, avec les mumetpes aussi, maïs là les différences sont plus frap¬ 
pantes que tes ressemblances. 

M + Collignon demande s'il est possible de classer tes admires qui sont portées d'a¬ 
bord devant te dème et ensuite devant te tribunal de È'hdiéc- M. K. répond que 

rassemblée du dème n’a qu'un pouvoir arbitral z elle n’a aucune juridiction* aucune 
compétence h pédale, — Pour M, H.+ tes 7 T-:pfeX=[ sont ta seconde année de féphé- 
bïe, tel n'est pas l'nvis de M + Collignon. 

M. Paul Girard demande pourquoi M r H. renvoie a un mémoire médit de M. Ho- 
molle, au cours de M. Foueart n n celui de M. Rayer. M. H. touche A beaucoup dç 

chose® ei soulève des questions qu'il ne résout pss ; te* xxtx BteÆîtix:, 

tes représentation* théâtrales dans les dèmes, les chorèges des dèmes, eic + On aurait 
tou Eu vote un. rapprochement continuel encre te dème cl te cite. Ce*t ce que nte 
pa* fait M , 1L k bien qu'il ail dit dans sa conclusion que te dème èiî ripage de In 
cîlé, 

M# Jutes Martin. P T t m f H, H, parte de* çchtrtsç comme d'une fa mille snctrdo- 
taEe d'origine phénïetanne, te colonie de* Phéniciens ne seraii-cHc pis une explica¬ 
tion plus claire? Dan* sa conclusion, M + H, a fart plusieurs rapprochements : W y 
en avait un qui eût été fort intéressant, t'était te rapprochement du dème avec te 
* 7 éîv£ rhodicnne. 

M. Haussoullier a obtenu fume imité* 
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La iSil-rc de M- Dunan f dît M, L Carrau. représente plus de travail qu'on ne \t 
Croirait Saut d'abord en raison de sa brièveté. Il y a un mirUe k avoir cherché 4 
préciser m a éclaircir la question; mais i'hîâtûLre manque dans cette : pas un 
mot □ 1 Lntroduc lïü n,, une conclusion de deux pages qui ne nous apprend rien sur le 
sort de ses arguments après Zenon : l'Ecole de Mégaré, F Ecole sceptique auraient dû 
y trouver pUce, M. L. répond que sj thèse (t'est pas historïque h il a voulu détermi¬ 
ner la valeur des arguments de Zénon cl ne s r e&t servi de Histoire que pour en pré¬ 
ciser le sens. Une introduction uauraU etc qu'un lieu commun philosophique. Sa 
conclu won c'est que p sur les quatre arguments, il y en û un bon, un absurde cl 
deux mauvais : c'est aussi qu'il y n contradiction à donner comme choses en soi les 
données de la représentation et que ta représentation en tant que telle ne renferma 
aucune contradiction, M. L « Carrait maintient qu'une introduction n'aurait pas été 
inutile, Seller combat par de bonnet raisons l'opinion de Cousin qui est appuyée 
CependanT sur des Lestes formels. L évidence u'est pas faits ; est-ce la multiplicité 
cl te-morne ou la muLliplcilé séparée de Puni té qu*il combat; Quant au litre de 
il. il est inexact. Il eût fallu ajouter eoutn a rncînm. M* D. écaric le quatrième 
argument comme sophistique^ mais il l'explique assez mal. Pourquoi ne cite-t-il 
pas Bayle f Le commentaire de Simplïdus est ob&cur, Cet argument a toute une his¬ 
toire qui en mirait édâîm le sens. D'après M. D. p Zenon ae devait pas Strc de 
bonne foi, mais rien ne le prouve cl on trouve dans les Principes de physique de 
Dcscartcs un paralogisme analogue, A propos de L'argument de la flèche, M. D, dis¬ 
cute la texte : ïl a raison contre M, Rcnouvïer, il tant maintenir jj stivatT-xt* Pour le 
fond, iLs sont d accord, mars M.Reoouvkr n*a pas dit explicite ment ce qu i est h base 
même sur laquelle repose Fargumcnl. que dans rjutint indivisible le mouvement 
est impossible. L Achille est un cas particulier de la dichotomie avec un gros so¬ 
phisme en plus que n T a pas signalé Aristote. N Ut tortue, ni Achille n'ont pu avan¬ 
cer. La dichotomie est, d'après M. !>., un argument solide, mais non pas au sens 
oû r.a pris Zenon d'EUe» Il aurai! fallu discuter f objection d'Aristote JJVftf/A, vttf, 
13 }» mais d'après M fc |3, p iJ reconnaît la justesse de l'argument, loin de lui rien ob¬ 
jecter. M. L. Carrtu soutient qu'Aristote rêidmet la divisibilité à l'infini qu’en puis¬ 
sance et non en acte. Il aurai! fallu discuter l'opinion qui lai [remonter n Parme nldo 
certains de ces arguments, F Achille entre aulnes- Il fallait chercher dans Scxtus 
Emplricus leur desimëe après Zenon. Au fond, loua les Grecs sont plus OU moins 
des snphisie:s h même Platon : les arguments do Zenon d'Elée n'oni pas été pris très 
□u sérieux : c'étaient des jeux d'esprit, , 

JL ttaddingion □ lu la thèse de M. D. avec l'intérêt qui s'attache aux curiosités 
philosophiques, quelque peu decai qu'on en puisse faire, l-e sujet L'intérem peu, j| 
eit épuisé ci il n'a guère de sens; puis il fout regretter qu'il n'ait pas 4x4 iraiié 
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historiquement, La, composition de la thèse prête & Il critique. |L faut -aller à la, 
conclusion pour savoir ce que veut dire M. Du non. Jt n'y a pas de plan, Ï1 aurait 
fallu donner ]es teïtes dans le corps rn^mt de Ta thèse, Indiquer l'édition dont on 
s'est tarait le* autorité*, tes variantes. Les deur thèses se répètent et aucune des 
dem n'est historique ; il y a cependant à la Sorhoan: deux chaires d'htsioire de lia 
philosophie fit une seule chaire de philosophie. M* D- ne s'est pas replacé au temps 
de Zenon î il n'a point indiqué quelles étaient ses intentions, sa pensée. Pourquoi 
n'a-T-Ll rien dit de ceux qui se sont occupés de !a question. Je Bayle surtout Pour¬ 
quoi ne ctte-t-il pas AL Cousin? M, W^ddingÉon se demande en quoi l'ardu ment de 
la dichotomie est meilleur que l« dcua: suïres- Pourquoi considérer l'abstrait au lieu 
du réel et 1rs confondre : ce qui est peut certainement être, La représentation n'est 
qu'une hypothèse substituée à h psychologie et commode pour le scepticisme. Pour¬ 
quoi ce [firme allemand au lieu d p un mot français - Ce que AL D. a oublié dans la 
connaissance, c'est Fb dort, l'activité personnelle. 

M. Gebhart regrette l'absence d'un cadre historique. Il aurait voulu que M* IX sn- 
diquût la place que tiennent ou peuvent tenir dans réléasisme les arguments de Ze¬ 
non. Sont-ce des Jeux d'esprit ou une polémique conire des, écoles rivales 1 - Ne dc- 
vaieot-'ils pas aboutir ü une démonstration du dogme de l'unité? 

M. Joly juge que pour discuter le fond de cette thèse, il faudrait discuter It thèse 
française, La question est celle-ci : en fait, l'argument ne porte pas, c'est abstraite- 
ment que le mouvement est impossible, a cause de la divisibilité idéale de f es¬ 
pace, 

Il 

La thèse de M. D. T dit M. Janet, est un travail sérieux et distingué. C’est l'œuvra 
d'un chercheur qui veul m satisfaire lui-méme et ne s’en laisse pas imposer, meme 
par les plus grands noms. Le sujet était d'abord bien circonscrit, mais AL D- s'est 
laissé entraîner à t'étendre. Le point neuf et précis est celui-ci : on suppose accor¬ 
dée la théorie de Kant sur la subjectivité du temps et de l'espace. Il faut rechercher 
si ce sont des formes a priori de la sensibilité ou des concepts de l'entendement, 
Cetie dernière solution est celle de M. Dujwu Les deux chapitres qui traitent de It 
question sont la ptrtie intéressante de la thèse i le reste éal un peu un hnrS-d'rauvre.. 
M. D t attaque ici une des parties les plus heureuses cl les plus neuves de la théorie 
de Kant : il y a une géométrie constituée sur une imagination a priori, parce que 
l'espace est une représentation immédiate. D'après M. D. p pour construire l'espace 
et Jcigmps, il ne faut que la loi fondamenialc de l'esprit, ta multiplicité ramenée à 
runité. Mais la numération ne saurait nous donner l'espace, objecte M- Janet; Kant 
a insisté fortement sur te caractère représentatif do l'espace ; il y a dans l'espace sik 
directions,, determ mations irréductibles □ tout ce qui n'est pas lui ; toute main, doit 
Etre gauche ou droite, c'est ridée mère du kantisme, AL D- répond que, pour lut, 
l'espace ci le temps u'apparticnnent pas â l'entende mvnt r faculté d'ordonner des re- 
prés en tâtions déjà constituées, mois que îes formes a priori de la sensibilité sc cons¬ 
tituent par abstraction à partir des représentations sou* lin il uen ce d'une loi iprion'. 
La notion d'espace est une notion ^ posteriori, mais non empirique : l'espace est 
constitué par quelque chose qui n T est pas l'espace, mois qui comporte un élément 
d'ordre spatial t c'csc une notion complexe, un élément est tien né dans l'intuition, 
les deut autres dimensions sont construites. M. D. croit avoir déterminé une théo¬ 
rie intermédiaire entre le natirisme et l'empirisme: ÏI l'attribue à AL Janet^ qui dé¬ 
cline cet honneur. En fait, ni ïlering, ni Helmholti ne sentde véritable* empiristes, 
ils ne le sont que pour la VUS l Wundt, Stuart MUÏ et B.iin sont seuls réellement 
empiristes. Al. L>, dit qu 7 d ses yeuï il n + y a rien do commun entre Tespacc sactile et 


Ei'lfïSTOinE ET DE LITUÊH ATLTR R 


1^3 


l^pacc VÎSUCÎ. Pour M. Jarlfil, Cçs deux espaces n*en forment qifun seul perçu par 
divers S^nj, il y a un sensible femmyn f comme il y a, une meme géométrie. Le pro¬ 
fité de M, D.* qui consiste simplement û retourner là théorie habituelle ci à dira 
que nous percevons dlreclemedt h troisième dimcfssfon de rapace et que nous 
construisons tes deui autres e*t peu du roûe cfoM, Janet; c T est le procédé de Prou- 
dhun faisant de Napoléon un grand politique, mais un mauvais capitaine. M. Dl 
màinEient son affirmation : ce qui conitltue l'étendue, e r esi le point lu mineur, co¬ 
loré, perçu dan* Pin Haut indivisible. La dausiême partie de la thèse. efo5E lélilde et 
la critique de In chose en soi. C«t une question qu'il foui étudier en dk-mSmc et 
non comme un accessoire. La chose en soi est, dans récoîcerilldsle, une tête de 
Turc qu’on fabrique pour avoir te plaisir do frapper dessus. Kant n p a voulu dire 
que ceci, e est que nous ne connaissons les choses que relativement, mais qu’il 
peut y avoir des choses en dehors de celles que nouj connaissons, Le que combat 
M. D., c sée une manière de penser qui n + «t celle de personne. l'existence d'une 
lubftEànce qui ne serait pas unie aux phénomène*. On est fort étonné aussi en quit¬ 
tant un critidstc de tomber sur un chrétien ; « La création du monde par un acte 
de liberté et d amour, dit M, D., n'est pu plus susceptible de dé mon serai ion que 
1 incarnation du h Lis de Dieu, * Il faudrait renoncer a faire, dam des thèses de doc- 
iôrai, de ces professions de fol religieuses, c^i une habitude qui se prend mainte- 
njni,, cela ressemble k une consigne. AL Janet admet qu + un philosophe puisse être 
chrétien, mah dans une thèse, acte officiel et légal, il tte fo doit point dire « par 
égard pour la tolérance religieuse, dans flnlfrêi même de ta religion , Qn fie peut 
discuter, à la Faculté des Leisrcs, le dogme de l'incarna ti cm r M. Il, ne croît pas être 
soni de la question, mais M. Himly « craignent que fo Faculté ne Se transforme en 
synode ou en concile Ouî retire la parole M. |>, rejette toute démonstration de fo 
création et même peut^tre de l'exfoteuce de Dieu j il nç peut accepter l'opinion de 
M. Janet, qui pense qu p on arrive à Dieu par induction : on ne peut conclure de cho¬ 
ses relatives à un être transcendant La conception que l'on k fait de Dieu est con¬ 
tradictoire un Dieu, erreur naturel do monde, implique extradition : Dieu n, 
peut avoir une pensée finie, par c**en« il doit ne pas cûnmlmj j e monde; s'il le 
connaît, C'est qu’il 1% voulu : pour cela, U fallait que sa pensée devînt multiple, 
#amortit, d ou le dogme de Tinranraiion, Mais croire à Dieu F ar un raisonnement 
en forme qu. aurait pour prémisses restent* du monde, c'rat commence une foute 
de logique. Il ne fout pas jouer sur le mot dé me nitration, dit M. X an ei, k dâmm- 
tmt.on philosophique est une approximaiion. if ta jhwitmila ont raison, la philo¬ 
sophie n p a pas de raison d être. Emet les «fonce* P o*itfo« et le christianisme, la 
philosophie mourrait étouffée : heureusement, le positivisme r,*«t F a S n S cfo nc * 
mais une philosophie arbitraire. 

Au iugeihrut de M. Cito, k vrai sujet de k ihiw « t une question, de méuphy- 
«que : I Aude des formes , a priori „■«, qulin préambule. Le parade» de «tic ihise 
L "] uilp l} *"?,“ e r ,dtal,4W > *■* Je maintenir en mÈmc temps l'existence du mande 

10 plU * . t0mple ! Lfi mo[,de «Prieur et le moi sont pour 
/ es tux pu ls e la pensée individuelle, ce sont deux termes conjugués qu p on 
r-c !>v. ,Ul q^e F ar attraction. Mats la monda extérieur o"existe qu'en tant qu*iî est 
e-n uni s>.u . fois dans l expérience. Le monde a été constitué iaconuiem- 
ment, la ideuce consiste i retrouver. Ce que M. D. propose, il ]= dit lul-mta», ce 
ricst pa*, v u reste, une détnonsitatioji, mai. une explication, U mAa physique de 
M. D., dspns M. Car», n est pas chrétienne, mais panthéiste. Comment, si Dieu a 
le maximum de conscience, n’cst-il pas une personne? Pourquoi Dieu s’est-il 
amort. peur créer - M. D. répond que Dieu ne peut penser finîment : étant ce quil 
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eat, il faut que Dieu, pour connaître le monde, s* crée en moi, uue personne, ALCara 
avoue que ni lui ni ton adversaire ne m comprennent plus ; M r IX a deux muüiéj + 
:\ lient à ses idées, il cherche à ks expliquer par des IcJ^es plus obscures. Il ne pc Uïj 
quant k lui, s'élever si haut, c'est ïa faute de son esprit* 

M. Waddmgion fait a M, D* de grands elop.es. Malgré ce qu'il y a d'excessif, d'aigu 
’ iani 11 thèse, 3e ton est très modéré et cependant Très, ferme. Ce sont des qualités 
rares et dont J a réunion nest pas commune,. C'est une théorie de Kant qui cse en 
apparence le sujet de la thèse, maïs en apparence seulement ; ce n + est pas en réalité 
une thèse historique- JS, Waddmgton at ennuyé par tans ces travaux sur Kant qui 
donnent son système comme le dernier mot de U philosophie. IL date cependant 
d’un siècle,on vient après mille autres qui on! traversé Kant et l'ont Jugé insuffisant. 
L est une insulte à l'esprit français, aux phi]o&n plies français qui ont fait des cours 
sur Kant. C’est un dialecticien* il nksi ni psychologue ni historien ; il est plein de 
mois vagues : au fond, : csï un retardataire, M. D. a très bien argumenté contre 
lui, mass il lui accorde trop vite que Je temps et l'espace ne peuvent avoir de réalité 
hors de nous. Dans sa théorie de la formation de la notion d'espace., M, F>- n été très 
faible contre l'empirisme, 

La pensée ne dort rien â des formes arbitraires cl vides comme celles de Kaot s dit 
JL Joly, c'est fort bîen p mais ne doit-elle rien û rien i M, D. n'est pas idéahste comme 
Kam, mais il r«t plu» que lui, La conception de Ja limite qui est dans Kant man¬ 
que chez AL Dunan. Lksprii même est créé par la pensée* A force de s'isoler, cet 
idéalisme si autonome s'est bien affaibli, il est difficile 4 défendre contre k sensua¬ 
lisme que, d'après AL IX, il faut écarter sang discussion, M, D. répond que le maié- 
réalisme est fondé lorsqu'il explique In pensée individuelle par l'organisme : les con¬ 
tre-partie, cest que l'organisme lui-même n tiiste que dans la pensée et par h 
pensée. IJ est très logique que M. D. arrive sur Dieu à la conception d’Àfiltote, mais 
que vient faire alors 3c Dieu créant par amour? M. D, a fait aussi, maïs sans succès, 
des efforts énergiques pour expliquer dans l'homme la conscience et la personna- 
lïlé- 

Platon p fait remarquer M. L. Carrnu T ne rejette pis la réahte de l'espace : c'est 
une erreur de AL Dunan, Al ai s, demande Al, D rp le lieu est-il bien l'espace a trois 
dimensions ï M. D + suppose 3a théorie de Kant connue et connue sans divergen¬ 
ces possibles d'interprétation. Il sc trompe. 11 a un peu négligé le point de vue de 
L'observation intérieure* Le non-mot est donné comme une limite nécessaire de ia 
pensée ; riest 3 c point de vue de M ami h on qu'on a écarté avec un dédain, excessif* 

L3 existe, du reste, un intermédiaire qui n'est pas connu comme un objet quelconque, 
c'efcï notre corps ; noua avoua conscience du monde extérieur en tant qu’il en est le 
prolongement. Al. L. Carniu rappelle le livre de Shadivorth Hodgson sur le temps 
et l'espace. 


CHRONIQUE 


FRANCE- — L'Académie dis Inscriptions et Bell ce-Lettres avait mis au concours 
en iB$a l'étude des Vtrtfons de ïa Bible en langue rTùïl antérieures a la mort de 
Charles FJ/h Deux mémoires ont été présentés, l'un par M. Samuel Beëuer. secrétaire 
de ta Faculté de théologie protestante de Paris^ l'autre pir AL Jean Bonnard* L* 
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iKLffioiTC qc M, Bercer a £ié couronn*:. Les deux conciirTfinîs cm reprit leurs mé- 
maires pour Hrnpression et. comme M, Berger avait plus sptfcjilemtnt étudié le* 
ICÏM* en prose et M. Bonnard les textes en vers, les dois aufïühs ont eu ('eicellcntc 
Liée ue se partager 1*0 crayai] et d'échanger les doctimenia que chacun d'eui avais re- 
eueilUs Pt qui pouvaient servir à Leu Ire* De là sont Bonis les deux livres qui ont 
eu tes honneur* de rImpression gratuite » nmprimerk Nationale ci dont la réunion 
embmssc I etude de tous les textes français de ta Bible au moyen L’ouvragé de 
M. Berger est naturellement le plus considérable- il a pour nrre i La Biblefrançaise 
au mü F t,)l Etude ttff les pim anciennes versions de la Bible écrites en prose 
de tangue d'oiï; nous nous cémentons de sîgmEer ici ce bel ouvrage, la Revue 
devant en rendre prochainement compte. L'ouvrage de M, Jean Bonnard a pour ti¬ 
tre 2 Les traductions de la Bible en vers français au tfio/w âge (un voL in-E* de 
^44 F tt S efi 1 en vente, comme te précédent, die* Champion). L'auteur y étudie vingt- 
cinq traductions ou imitations en vers complètes ou fragmentaires de TA ne ien-Tes¬ 
tament eu de parties de LAiirien-Tc&ttment, parmi lesquelles six traductions du 
Psautier ou de Psîiumei détachés; trois du Cantique, trois des Machabées; puis, dix 
poèmes imités du NousMU-Tostament, des Evangiles (surtout les Evangiles siracry- 
phes) et raconta ut spécialement T histoire de la Passion; endn, dans un appendice, 
neuf poèmes sur la vie de Jésus ci de la Vierge. Nombre do cas textes sont inédits- 
citorji en particulier Limitation on vers du Liber de Infantîa Satinions ; BibSiothè- 
que de Crcnobte), remplie du légendes et de récits miraculeux sur Jésus. M. Bon- 
nard date La Bible de Herman de Valencienne (vers 1 140)qui se trouve ainsi anré- 
rieura de quinze ans au moins au Brut de Woce. U revendique pour un poète in¬ 
connu jusqu’ici, Lândri de W*bers T tinc paraphrase riméèdu Cantique (Bibliothèque 
du Mans;, Ci il apporte dç nouveaux détail;, sur Jean .Malkaraume {xiif siècle) ira 

Jucmur d'une grande partais de l’Amîien'T«o,m«tt et plagiaire de Benoît de Sainte- 
Maure. 

— Le cinquième rapport de M. C'u.ermû^t-O.^n'skau sur su mission da tSSi tn, 
Paiesune et en Phénicie, faisant suite 4 &« Premiers rapports, etc., au Ministre de 
nnjmtcliori publique, vient de paraître à le librairie Maisonneuve l. Ce rapport ré¬ 
sume Les fcsuttqu Je celle nouvelle série de recherche* de M* Clermoni-C anneau et 
comprend Je catalogue descriptif d« objcis provenant de «ne dernière mission. En 

\T' , ^ : ^r^pUniciemeM, 5 „« ; hébraïques *, caractères archaïques, 
3 , en Mrtttcwre loj grecques, grieb-rmeuncs. judio-grccq ues, ty^ntincs, (t0} 
romaines, 14 i des Croisés (laitues eu francises), 1 o- r cokfiqwi, 7 - t diverses, in ; #bt- 
J” 11 " en ias-relief, de bro, t f£ . s 3 ; tet&toret sut pierre, tî : vaut et lampes de 
terre cuite, i 7 ; ossuair» ornementés,objets divers, * 7; relevés graphiques, s - 
Ce srtonu et dernier fascicule contient plus de So gravures dans Jeleate. , grande 
planche htm teste représentant Je tracé de 1 aqueduc de Siicé et tt planches hé- 
lograpbiqiies, dent une double, reproduisant une quarantaine de monuments, 

- Sous [c litre ; Les thermomitres de salon eu s b 18, M. Char les He*™ a r é; m - 
pnnu ans In Revue scientifique (m mai 1SS4) une plaquette sans dente unique 
consacrée aux usages du thermomètre « datée de iGad, Il ne s’agit pas, en effet, du 

.rmoniLirc scientifique d’alors que Galilée avait inventé, mais du thermomètre de 
sa on, n range parmi les principaux usages du nouvel instrument la détermination 
■eu u so et au sodisque, des heures de son levej ci de son coucher, de la gran- 

* FaadMfcl. Premiers rj^m sur une mission „ Pâteuse et en Pbénkie, < ta..,, tSSa;- 

*“£*! *'■ ***** ™ «" »***. ,-iuqvii^ rapport, ,8^ ,46 pp. ip.£- * 

15 plancbei — [ça dçci toscicufei, n fr + 5e. - V 
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deur du jour et de la nuit, du nombre d'heurts d'apparition de la lune 3 sa moindre 
utilité semble être lu mesure des températures ; on la développe en dernier Lieu + 
Nous y notons au ssl te singulier principe de graduation 1 « Cette ligne est alntï di- 
visâcn huïct parties 4 eau» que les Philosophes donnent tmki degrés d’eslendufi 
aux quatre premitr» qualités r d'où vient que pour exprimer ^excessive chaleur de 
quelque chose* ils disent qu'elle est chaude su huiccième degré, * 

le journal de Bordeaux La Gîrqïide a publié, dans ses numéros du 31 fil du 
3 3 juillet ï5Ê4j une étude de M. Raymond Céleste blituléç la Salle des Gircn- 
ûfinx + LVuteur recherche l'endroit où s'est réunie â Bordeaux La Société des Amit de 
la Cûnsti$u(fon dont faisaient partie Gundci* Gcnsonné, VerpifaudL, et qui a donné 
naissance au groupe des GimudlnSr [] le retrouve dans rsncicn couvent des Domine- 
caini, aujourd'hui abandonné et qu r on songe à démolir, M. C. demande avec Infini- 
ment de raison que ce monument* qui rappelle tant de souvenirs historiques, soit 
conservé et qu'eu y réunisse les collections municipales d'antiquités, dispersées 
dans trois locaux différents. Espérons que co voeu sera entendu de la municipalité 
bordelaise. 

ALLEMAGNE, — La belle biographie nationale allemande* publiée dès 187 5 , 
avec le concours d'un grand nombre de collaborateurs des plus compétents* parta 
commission historique de l'Aradémie dç Munich* est arrivée 4 la fin de la lettre l 
(AUgemeine Dtuische Biographie, JC IX** BartJ, Leipzig, Duncktr u, Humbîof p 
gr. SaSpp.); ce SIX 1 volume contient entre autres tous les princes du 
□om do Ludwig {Louïsl* l'article Luîhtr, de KctSTLart, ei l'article (retardé! 
Z/^râjïvde RtiDLtcir. 

— L'infatigable Cunst. de WuIxbacti, qui n p a pas reculé devant 11 lîche écrasante 
de dresser à lui seul un dictionnaire biographique très détaillé des hommes dignes 
de mémoire nés OU -ayant vécu I partir de tyôo dans Ica pays de nationalités Si 
diverses qui forment l'empire d'Autriche, publication commencée en ttiôô, vient 
de faire paraître le XLfX* volume* comprenant Ira articles Ullîft^Vaisimotï 
(Biographiichci Lexik$n de J Kûiserlhbmi Œiitrrtick,,. Wlen* Siantîd ruckerei t 
1884, gr. ë q , vi çt 3i6 pp4« 

— Une oruvre du miSme genre, mais restreinte aux écrivains et à une seule ville, 
— œuvre 4 laquelle beaucoup de collaborateurs ont pria part, — le dictionnaire des 
auteurs hambourgeois* commencé en 1840 sous la direction de Hans SciimocoEa t 
est heureusement arrivée à son terme au bout de 3* an* par les soins de A. IL 
KaLLiMOHUBEu ï on vient de publier le i É livraison du VHl* volume {Lexîkort der 
Haméurgïtcïiçn Schriflstetter bis jur Gt&ÊmmOrt* Hamburg* W. Maukc Scrfanç* 
f8SL 8*. pp. i6m^8). 

— Le jésuite IL Hoarca. professeur de théologie à Innsbruck, a commencé en 
tfrfi une très Utile histoire littéraire, en latin, de la théologie catholique depuis 11 
clôture du Concile de Trente fiâ&i); deux tableaux synoptiques fort bien dressés, 

F un d’après le* diverses branches de la théologie, l'autre d'après les principaux pays 
de l'Europe, terminent et résument chaque livraison de L f ouvrige, embrassant une 
période de vingt armées; d‘amples tables alphabétiques finissent chaque tome + 
consacré a un esptee de ccni ans. Les deux premiers fascicules du tome lit nous 
mènent jusqu'à Tan 1BO0 (Nomencîafür Ifferdriiti rttâriMt ikeologiae catkoli- 
çne .* fKhïpontc, Wagner, 188#, 49s pp-J 

— La seconde édition de l'Encyclopédie de Ta théologie pruïestante, dirigée, après 
la mort de son fondateur* le prof. Hejleoo p d*Eriangcn, par Te proL Hauck, de Sa 
même université, CE qui doit former seize volumes, chacun de dix livraisons, plus 
un volume de tablca, en est à la |Î6 S livra ison h soiï la moitié du tome XIV*, au cours 
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dî 3 a lettre S, fRejî-Entr'vîOfiJtdie fûr grctesiatitijche Theolagie und Kirche^ 
Leipzig» LJinrtchs.) — LVncydopédie de la théologie catholique Je Wetzeo. et 
Welte (doni la première édition a été s n d ai te en français par Gosckleji. vol. 

paraît egalement en une nouvelle édition fort améliorée, ions. U direction 
du proL Kaulew, de Bonn ■ la 29* livraison termine la lettre C et commence la lettre 
D ; L'ouvrage doit fermer dis volumes compactes, à onze livraisons chacun* (WaraTi 
us& Wnrfi KïrchertUxikùn ûder Ençyktcgxedic du- kaïhùîrscheij Théologie und 
ihrer êlütfiwtescnsctwfUrh Freiburg im Breîsgau, Herder.] 

— Le compte-rendu raisonné de la Ituêr&ture ihéologique de l'année publié, 

comme les année» précédentes, sous J a direction de B. Püwjejjl, prof, û Jéna, vient 
de paraître ( Theûlùghckev Jahrtlberkht III'* Band, enlkaltend die Ltieratvr des 
Jahres iS 83 . Leipzig, Btfth, iSéq, gr, y ai et 406 ppj Le» diverses branches 
de la théologie y sont réparties entre Je» rapporteurs fort compétents s StrarELiiD, 
prof, à Iéna, pour l'Ancien-Tcstameiu et le» langues orientales ; Holtzma*^ à 
Strasbourg, pour le N ou veau -Test a ment; L,fit>inaitw t à Berne, pour l' histoire de 
rdglfse jusqu'au concile d e Nkêe ; BomiuiraEii, IL Bâle, jusqu'à la Réforma tkm ex- 
duELvemens ; Rünkjvtm, à B&nn, jusqu'en 1 700 ; A. WaiNE-a p pasteur à Cube n, tuiqu'h 
nos temps ■ Punjeh, pour Fhistoïrc des religions, la philosophie religieuse, etc. ; 
Lirsius, à lén a s pour la dogmatique; Cas», h Heidelberg, pour la morale ; 

MAÎIÎI, à Heidelberg, pour ta théologie pratique; Semble*, à léna, pour le droit 
ecclésiastique ; ÛacYEK, à Gotha, pour les sermonnaires ; enfin Punira passe en 
revue les morts de L'année; une table alphabétique résume cet utile répertoire. 

W. F. H. Reuscfj^ professeur de théologie à Bonn (rieur catholique) a com¬ 
mencé à publier Je résultat de scs études très longue» et fort approfondies sur un 
aui et plein de difficulté» mai» du plus vif intérêt les catalogue» d'ouvrages défendus 
par L église ; non-seulement il fait l'histoire détaillée de 11 censure ecclésiastique de» 
livres dans le cours de» siècle»; non-seulement iL énumère et classe avec grand soin 
les »l nombreux index prohibitifs et expurgatokes., publié» en divers pays par 
1 inquisition, le* facultés de théologie, les prince», le pape, la congrégation romaine 
de I Lndex r mais encore il entre dans le détail de» ouvrage» censuré» et éclaire par 
Li un grand nombre de points d’hisioire littéraire et de bibliographie, Ce premier 
volume va jusqu a la fin du ivi* siècle; un second et dernier est en préparation. 
(Der Index d*r vertafenrn Bûcher ; ein Bcttrag ^wr Klrchtfrunâ Literaturge- 
sçhidhte. Bonn, Cohen, 1 gr. 8°,. xii et 624 pp.) 

— A la fin d'une vie consacrée à î ttude patiente de» manuscrit* du Nouveau -Tes¬ 
tament grec et des auLrcs sources pouvant servir à la fixation scientifique de son 
texte, Tischemkîf avait entrepris une huitième et dernière édition critique du 
NoUTâau-Testame nt grec qui comprenait le recueil le plus considérable des variante» 
relevée» jusqu'alors. Mil heureusement* à cette édition, commencée en 1S64, dont 
k premier volume fut achevé seulement en 1869 et le second en 1871, fauteur fut 
empêché par la maladie, puis par U mort, de joindre l'introduction développée dan» 
laquelle il devait rendre compte des principes qui avaient dirigé son travail et ênu- 
mtrer, en le» jugeant, les source» où il avait puïsé. M Gregory* aidé de M. A b bot 
(mon en murs 1884), s r esî chargé de suppléer à ce défaut, et il vient de publier la 
première partie de son ouvrage : N&ntm Tesiamentum graece, ad arttiqmuimùs iei- 
tes dmuo rewnsuü i ûprar#tum eriîiçvm aggosuH CmMantitws TiseiitHnoar; editiù 
ûçta.va enîica major. Volumen III; Profegamena. ripsit C. R. Grecdslv. additi* 
mit Efrae Amm. Par* griot* (Llpsiae, Hinrkhs, 1884, in-8\ VJ et 440 pp.j Ce 
Beau travail est plus qu'une introduction d'une édlrion particulière au Nouveau- 
restameni, c est un manuel complet de la critique du texte du Ncmveau-Te» \*m en t r 
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Troi* chapitre* préliminaires sont consacré* i Tischcndorf et à l'fcumênlfen de 
scs œuvras. 4 rindierton des signes cl notations dont il t'est servi dans cette édi¬ 
tion et enfin aux principes d'après lesquels il » établi son texte; le quatrième se 
rapporte eux questions grainmatieaka, le cinquième à l'ordre de» livres du Neu- 
Veau-Testament « à leur division cn chapitres et en versets, questions qui n'avaient: 
pas etc traitées encore avec autant de prévision; le sixième fait l'histoire des diver¬ 
ses recensions du texte avant et après l'imprimerie ; le septième passe «n revue tous 
les manuscrits en lettres onciales connus jusqu’à ee jour. - La seconde partie, qui 
parjura après que la recherche* de Fauteur sur les manuscrits, beaucoup plus r.nm- 
brea*, en lettres minuscules auront dtécomplété», sera consacrée à la revue de ces 
manuscrit*, an* venons anciennes du Nouveau-Testa met. au* citation» faites par 
les Pure* de l'Eglise. etc., et à une quintuple table alphabétique. 

— L*. Vaititçhû ZtilwiR du 9 août consacra un un i clt ass« étendu à la mémoire 

d un poete tout à fait oublié aujourd’hui, le Sites! en G. W. Bv»**»», Né en 1736. 

Byrmann fit mq droit à r uni vers i té de Francfort sur l'Oder ci Rétabli! a Ifrrlin ; il 
fut tour A tour professeur de musique, fourni s scur do couplets Je tirronslSnCo. col- 
h bond eu r ù U Gajttie de Srctw ci rédacteur d'un journal hebdomadaire ; Für Lfî h 
termiür m*d H *?rç. Il mourut en Idm» la plus grande m libre. Un four Cliu- 
dniB vlm la voir dant si mansarde; Rurmann, en | e reeoîmaiiurttp k jette à terre et 
te roule Retour de in table çn poussant de grands cria pour témoigner sa joie; CliUv 
diua, qui né veut pu êdii en reste Je politesse, suit Tes™pic de Burma nn et ré n a est 
qy^pris avoir bit plusieurs tourt qus les deux poètes u lèvent en fin et s'embras- 
iem, Btirmnno rtpojwit avec brmqncric totii le» bicn^iEf ; il ne fit qu'une excep- 
tion en faveur de son cnnejmc, la célèbre Kirschïn» qui avait or^iniM une foua-~ 
er]ptïon en sa laveur; mais* ce faisan!» Btirmfinn croyait jouer un mauvais tour 2 la 
Karachi n. 

— Le même Journal fio août) donne un aperçu du Fa vie ei des ouvres de Léo- 
poiii Zv*£ t rhébraisani qui vient d'entrer dan» ta qi* année. 

M. Stjifsl» de Nuremberg, a publié dans la revue mensuelle Ufcrnturhiait für 
gtrmàniicht knd romnuncftc Fkiiùiogie de juillet dernier Un long article où il étudie 
U% deux volume» rfe M, Léonce Pencm (Ilimirt du rêritaHc SainidJcncit et Bit* 
ioiri. du Krncestas de Ratrok). M. Siiicfel redonnait tout Pfniérlt de la découvert de 
I érudit français qui. Le premier» a signalé Ici otijçines espagnoles du ŸfritMc Saint- 
Gentst, A propos du Cojrocf que M. Léonce Persan déclare avoir été inspire par 
une pièce latine du jésuite Ccllùi H M. Stiefcl annonce qu'tl produira prochainement 
tme pièce espagnole d'où Roiroo aurait li t£ le au]et, le* principaux caractère» et 
jtliqu'i l’exposirion Uni admirée de SOn chcf-d'auvrç ïraqique, Enfin, répondant au 

que M. Léonce Perton ivjlje exprimé que quelque heureux néant découvrît Tes 
originel de La 5dfur t 3e ehflf-d otttYre comique -de Fauteur du Ve M. Stl-efeU 
annonce qufc, depuis 1'annéç iÉJIjg, il e»t en possession de celle source cl qu'il 
compte bientôt la faire connnÎLre au public lettré- Moui attendons evcï 1b plus vive 
impatience ce* importa Otes révéla lions, 

— La librairie Teubner H de Leipdg p annonce le* publications suivante» s i* ArU- 
iatrlis an rhetorîa r T cum adnotalrone crïtrea cdldit Ad + Roskér j 5" Platonit Optra 
ottinfdt, reccnsuii et commentariis instruxii G. Sÿtanbaum ; voL 1Î, *ect T!» «dit II; 
Mena ci Ettt w rphro r inttrii striptûrh Thtdgtt, Eratfcr, Hippàrdiut. rcccnsiuL pro- 
ïegomenia et cornmcntnrîis iostniXit R. Famsctlltï 3 U une édition Je I 1 Iphigénie d 
dlÉlp tfEtlfipidç, par M, H. STAnTudu-O ; 4 * un ouvrage de M r Ju]lU* BeLOch 
Lui itulu Die atthehç Fofiiik ttH Perikfcs; S a une 3* édition du Tt'hiUmmuS Ci une 
édlitou des Captifs t par Fr r S«h&fll; une 3 ” édition des BaeçMdeS t par <L Cnctrj 
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ü* cfvüfi xj a Icrique de Ce?ir (i^i rcon G'«dWtfiwutf composé par MM, Rud. Merci 
et Païle&i, 

— M. âCEitJ£HA3Cx doit publier prochaine mtni un livre sur *cs tt&cuveries I Ti- 
rpjuhc, 

— D'après AL Wkrlfi.n (Phi foie gitcht Wochenschrift due iùüï; il ne ùui plus 
dire * CEytefnneBtre> p mais Clytcm*Hre t celle dernière (arme titant celle que don¬ 
nent les inscriptions c t les mamtscnis. 

— M. ftamiwji doit publier, en douze foscioil», à U librairie O. £chulzc p de 
Leipzig, une Bihliothtca Samàrihtna renfermant une eolLecijon de tel tes &amnncains 
tufbreuïp avec préface et noict; on y trouvera, nuire un. cj&uti sur lu ïilieraturc tamn- 
vilaine, une nouvelle édition critique de la traduction aima ri mi ne du Pcnlalcuque et 
un dioii d r ^ymnes ct de prière*. 

— On annonce U mort à üautzen du célèbre écrivain Serbe Erne*t Smole*. Il 
etnât connu en Allemagne sous le nom de Schkaler, 11 était né en rîiiû, dans la 
Haute Lu lace ; passionné pour ta langue maternelle le serbe (nu wcDdo), j| te conta- 
era de bonne heure ù l^tude de la philologie slave et suivit à Breslau les cours da 
Czcfakav&ky; c n 18*3 il ifcubLk à Biutzcn cl devint Cime de la Société titiiratrè 
* Wff ^ (**¥*%& matîçû) i il lit paraître dan* cette ville un certain nombre de recueils 
■Ile manda (Jahrhücktr, ZtiUckrift, CmtrMtoti fûr Siamscke Uteraivr) qui ont 
rendu d« sérieux «n?ic«. Il publiait en même temps divers journaux wendes. On 
uî dmi aussi un diciionnilrc wende-alJemand, ucl recueil de chanson* populaires 

(en cal labn rttî&n avec Haupt), etc... 

BELGIQUE. — Sou» le titre de : La contr^répoiutùm religieuse au xn« tiixfe 
(HhdWIIm Muqu,^ itl&k xi- « 6,8 PP .).M. Man in Pun.tM.or., ancien pro¬ 
fesseur d tustolre u l'Université ds Bonn, actuellement à l'Université libre de BnireL 
l'hsstoire de te résistance, victorieuse don» toute une moitié du l’Europe, 
qut l'Eglise catholique opposa, tu *Ti- «ikle, «u mouvement de la révolution Se 
basant sur I» nombreux travaux tpéctau publié, dan» notre skie, l’auteur groupe 
*01 récit autour de Irait térica de Fait, qui lui donnent In division de ton ouvrage : 

f ®" dllll0n de hoav«u* ordre, religieux, en particulier de celui des Jésuite*, la 
réorganisation de L'Inquisition « le concile do Trente. Une érudition sûre et 
tendue, une grande modération dan a le» jugements, un stylo clair font de ce livre 
un utile auxiliaire pour se rendre compte de» Origines du ealtwlietm* moderne 
gaufriers de I ouvrage 

- La Biographie nationale publiée pi r ['Académie rayait de Belgique, dont le 
pretmer volume parut ru iSüfi, a atteint ta tin de la lettre G,avec le a* hsdcnïe du 
VNI *® n *” U,li ‘ Bnijlint-CbrUtophe, 1684, gr, in-t**,eol.a 3 t- 35 S). - Del, 
./ ° geap W e _" dil *Md/e, dictionnaire des écrivain Mgtt rf catalogue de loin et,. 
^ <T“i a commencé à paraître en .88», „p„» avouais 3" ]ï iT ,[_ 

: COn,ïn ' ln * '« "«kle, Cordier-Defentaint (Brunlte, Wcissenbrucb,' tftSÎ, gr 
ÏC, - a °t PP- i%t 384 ) h 16 

_!? d « '°ura d « *an»crit à l'Uoivcr.iiédr Liège,* com- 

rtdactio^ffiT' n J UI1 t ,'T* rt * nt ouvra S c : Le Panchatantra, texte tanterit de ta 
, _ / "“.f* F ° Vr ,d Fremièn foie et accompagné d’un commentaire 

7Ztt T: rS?' d tpTii ^ miS ' PA'**™** Deux d entre eux pro- 
out été T.J' Jll " que l '” lfedB i'^id Office. Les deux autre. 

« G liüWer p6iltl ° n de M Mlchcl 'propriétaires : MM. Ma* Mùlter 

-Le moi» dernier »oo, mon, deux érudin l.borieux et bleu connu, en Belgi¬ 
que : M. (jxl.tsLOflT, archiviste d’Ypre,, et M. A. Pr»c..a. T: ce dernier, archéologie 
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d'un grand mérite* avait publié, enta autres, de remarquables étude* *ur les an¬ 
ciennes tapisseries (limandes et sur Ici cuivres ouvragés dits Diuandcrtei. 

_ M. VANPEaaijfDEftE , professeur à r Université Je Bruxelles, tient d’être nommé 
membre de 3 a commission royale d'hinoîrct 

_ Un cours iTbïstoïre des religions tient d'être confié par 3 a faculté de philosophie 
de l'Université de Brurellu à M. Goulet cI'Alviella. On ne sait pourquoi celte k- 
eollé a cru devoir décerner tout d'abord au nouveau professeur, dont la compétence 
est bien connue, le titre, honoris causa, de Docteur spécial m scitrïcts d*s religion*. 

BOHÈME,_ On va publier prochainement ta Cùrrttponùwc* inédite du célèbre 

physiologiste Purkyme; die renferme d'imporianti matériaux pour Fbïsioire delà 
Renaissance skvo en Bohême* 

ÉTATS-UNIS. — M P J, Cmcfc. professeur â Harvard, a publié la seconde partie de 
sa belle édition des English and scotch popular baUnds; on y l routera vingt-cinq 
ballades avec leurs version* diverses. 

_ p r ^5 jç 1^400 étudiants — parmi lesquels 100 femmes — ont suivi 3 année der¬ 
nière les cours de L'Univereiié de Michigan. 

GRANDE-BRETAGNE. — U premier volume de V Bncyclopacdia britannica 
renfermera un article de M, Robertson £uitij sur Fatmy-re où rhitinire de Zénobie 
sera éclairée, grilce aux inscriptions araméennes et grecques et aux docusuiiU nu^ 
mUnia tiques, d'une lumière nouvelle. 

— Mrs. Fikwice Miller. travaille à une biographie de Harrïct Martineau qui pa- 
raîïra dans la collection des » Eminent women h. 

— Dans 3 a même collection doit paraître une étude de M. Vernon Lee sur la «wu- 
teste tTAtiiiny; on y trouver» plusieurs lettres inédites écrites par la comtesse à Al- 

ficri* , 

— M. H. T. Wabtos doit publier une édifiera de* frvgmtnit de Sapho, accompa¬ 
gnés Tunfi traduction en prose et de quelques traductions en vera dues à M. LA. 

— Il va paraître une traduction Anglaise des Caractères do La Bruyère, pa 
M + Henri vaw Laun (chce l'éditeur NimmoJ; elle sera accompagnée d une introduc¬ 
tion, d'une élude biographique et de notes nombreuses* de six portais 5 par B, LUm- 
mân et de dix-huîi vignettes par ¥. Foiilquier* 

_ M. Théodore Wauowd a entrepris d'écrire la vie du doyen Stanley, 

— Le comte de Uuçee reçue il Le, dil-on r drf matériaux pour une histoire de 

L 7 rttnn eibfo Armada. 

— Le centenaire du docteur Johnson (mort 3 e il décembre 17 4} s c v 
cette année ■ à ccttc occasion paraîtra à la librairie Fisher Unwirt, dans a co eaion 
dts»* Qcmtnûry Stries v UB ouvrage de M. Maoaulav intitule Docte r omson w 

hïs li/ç, mtrki and tabic4alk. ^ 

ITALIE,— M- H k"Nav N amuocj* dont on connaît l« beaux travaux bibhogr p iq P 
viem Je publier dan» 1 » Actes Je J'Académie royale des Lincei =i à p*rMR*me, 
1SS4, t» pp. in-4*) la lis** d* 4 Jï ouvreges ou éditions non cités parGfcnmma 
ju^udusili dam ses » GU nritturi d'ItàUa. ■ O» additions ne s'appliquât qu'au* 
lettres A cï JL 

HOLLANDE. — Cette contrée peut êlre hère à juste titre de se* collecuontieurs t 
de ses bibliographes ï comprenant Timponance qu'ont pour I histoire nationale les 
pamphlet», brochure* et feuilje* volante» contemporaines d» événemwt*. MM. T’de 
Cl van der Wulp n evaieot: pas craint le travail assujettissant du cataloguer en deuil 
deux collections particulières d'opuscules hollandais de es genre, rUiu chacuno e 
plia. Ue 5,000 pièees, jusqu'à l'année 170a pour lune et 17 13 pour iautie, .Jia J 
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gu«. qui furent publia chacun en 3 Volumes in-4. 1 * EtUX Étais de leurs possesseurs,. 
MM. Fred. Millier, libraire à Amsterdam ÊtS58-6î}*ot Meulmami (igû6-68) p dont 3a 
collection appartient mainte riant â U bibliothèque de 3’Univer&ité de Gand H Voici 
maintenant M* Louis D. P^UT» conservateur de la bibliothèque univcr&liaire de 
Lej'dej qui public un catalogue semblable des pièces taisant, partie de deux biblio¬ 
thèques publiques de LeyJe P celle fondée au jmt B siècle par Jean Thysius. dont elle 
porte le nom, et celte de Y Uni versicéi tout en laissant do cCté toutes tes brochures 
suffisamment décrites dans les deux catalogue* cités ci-dessus, M+ Peut n'en arrive 
pas moins i décrire pour sa part* et cela fort exactement, 5,638 pièces, datées des. 
années 3^07 a 170a Bibliothek van Nederltmdsche Famjîettm »**. La Haye, Nijhufî* 
iMï-B.}. a vol. ïn-4* r xt p iSo ci 33o pp.) 

KUbSlE. — M. Kqulteovsky, «ncïen ê!he de TEcote des Hautes-Etudes pour le 
sanscrit et le xend*â présent professeur à ['Université iTÜdcssa, a entrepris une sil- 
rie de « Recherches sur tes cultes bacchiques dans l'antiquité Indo-européenne, 
dans leurs rapports avec le rôle de Fextaxe dans la civilisation primitive (Üpuf i{ou- 
eetiiya Bakkhieeskikh Kouttov Indocvropeiskof drtvnostî ; Odessa, £eknu + 3Üï*4. 
a 3$ pages tn-S tt ). L ? autcur p comme le titre l'indique, éïudîc la question en philoso¬ 
phe autant qu’en philologue. La première partie, la seule encore parue, est consa¬ 
crée au culte de Soma dans l'Inde védique. La table des matières donnera une idée 
du contenu t I, Résultat de l'étude comparative des cultes bacchiques dans l'anti¬ 
quité indo-européenne. — Soma, Haoma d Dionysos. — Théorie de l'orage. — Théorie 
psychologique, — Caractéristiques RenÈrtïeâ de Soms comme divinité d'e stase. — 
IL Lkxtase de l'ivresse et l'extase du chant. — Le chant cause d'extase et effet de 
l'e*:ase, — Conception de l'extase. — La parole et le chant conçus comme liquide 
coulant* — Son et lumière. — Psychologie de l'extase d'après le langage. — La pa¬ 
roi e-oisesu et Sonia-faucon, — La parok-dicu — ULTraits do civilisation primitive 
dans leï hymnes deSomû. — IV. Conceptions mystiques de Sama* — v, Soma dan* 
ses rapports avec les mythes célestes : Soma-Soleil, Soma-Savitar. Soma et le Cran- 
jJbtva, Soma-Lune. — VI. Les divinités parente* de Soma î £*ruvia «t Sara-svatî, 
Brahmanfcspati, Dadhtkrl p Tvashrar. — VIE. Conclusions. 

— .M. Fetrov vient de faire paraître è Kiev un volume d'essais sur le littérature 
pctïtc-rutsicfinedu xijr siède, 

SUISSE. — Le tome XXXIIF de* Mémoires et documents publiés par la Société 
d'histoire de la Suisse romands [publié en retard après te XXX VI") a pour titre spé¬ 
cial : Documents relatifs à t'histoire du VaHaîs, recueillis et publiés par i'jhbé 
L Gxs3U.\iü< prof, tï bibliothécaire à Fribourg. Tome V. 1 35t~i3f5> (Lausanne, 
EridcL 1KË4, in-b" t CIV Cl SSo pp.) Les cinq volumes* dont le premier parut en 
1875 et J on t notât venons d’indiquer le dernier, fournissent, par les = f aoo document* 
qu'ils contiennent, des matériaux en grand nombre pour I 1 histoire du Va Liais au 
moyen ûge et des renseignements sur ses mstiimiooir scs êvéquts K «es familles féo¬ 
dales, ü vie économique, ecclésiastique, morale et intellectuelle, juaqu’A la mort de 
IVv&jue Guichard Tavdli et a l'expulsion de Sa puissante famille de* La Tour-UltÉS- 
tillon, en 1^7 5, Dam une utile introduction mise en t5te du V* volume, le savant 
éditeur résume le* principales de ces données. Il fait espérer une nouvelle série do 
volume* pour les documents qu'il a réunis sur fa période suivante do l'histoire uu 
Val fai s qui fut marquée par le déclin do plus eu plus accentué de fa souveraineté 
temporelle de ses évéques. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i tr août 1884* 

. Robert Moivaj communique une Snïcripiion htine, grossièrement çrjw'i sur 

petjle plaque de bc01u.1L qui Iid! paru,! Je J a collection de M, Düluit, % Rouen 
Dutiui a acquis «tte plaque .1 Rome, y y « quelques année*. Elle a êiê tans 
, .juif prinutiveulent cloute ou soutlee sur la base d*une Iiaïueite. D'après la Isticue 
d1] lc3f,c L ‘ [ Ja lo ™c ds* Lettres, le monument doit remonter a environ un sivL-e, 
avant noire ure* M r Mdw^î ïë lit ainsi ; 


M 

une 
M, Dutuit 


ssŒr» 

fP^TVNAjlfifpVO * FJ LE,[////// 


PRIMO - üEEÎfÂ 
DÛ NOM ■ ÜEDt 


Qr&ntt tfmKt't \jfShia] natiûnu fprotia Fortma Bîqvu âlëija] Primo-Cent* 
Unis clanique : Or ce via Numern nûtfoms gratte* Fortunae 
JùvisjUmc Pnmigtmat dûmmi dedi. En îmnçnii : moi H Orcévïa, fille de Nurtiérius 
en rçcopnaissance U un heureux abouchement, p'ai offert ce don h la Fortune 

/ rj nttgetiia* nUn Je Jupiter, Cuite Fmium, honorée pan les mères était la. déessË 

de rrénealË, 

M, Salomon RçÊnach présente des observations Sur un passade d + une stèle 
phénicienne de Cituotn (Chypre), qui a fort em barra asé Ici interprètes. Dana ce 
document qui est Une pièce de comptabilité d'un temple phénicien, U C 5 I frît 

mention de dt-,'erses personnes rétribuer ami leurs- scribes, maçons, ac,, et enfin 

de fee/ffrii tj, à -chiens h. Ce moi, suivant MM. Renan et Derenboura,. désiene les 
mignon* ancres du temple, suivant M. Hdlévy, ks chien* de garde. M. lïeinacli 
remarque gue, dans deux inscriptions grecques nouvellement déeau vertes .1 
E]pJfiure, lI cb\ ùiï mention de chiens attachés au tempLe d'Escutupe, nui guéris- 
paient let malades en passant ht langue sur leur» plaies; en cçtlc qualité, ds sont 
as si utile s au serpent sacré, qui rempli 1 le meme orticc dans des textes an,i Loques. 
D-'U In conclus-sun que le? Je CillEum sunl bien dés chiens et que lû ffiCtl- 

tion de ces animaux parmi les ministres du dieu s'explique sans demie, comme à 
a EpsdniJrc, y&r le raie qui leur était attribué. 

\ 1 I. 1 ... i .. .-i . 1 , „ 1 . __ .. .... L j 1 :. j _ _ . 



MM. Ilavaiston et Gerges Pcfrot appuient «ïte dormère remarque; plusieurs 
usscdi-iLs, tendent antre croire que le Système anthropomorphique de Ta 
mythologie grecque classique est de date relative nient récente el a succédé à un 
système complet de zoomorphisme divin, 

M, l , crrot l sans contester rintérél du rapprochemenî Lngémeux propose pur 
al. Ke mnch entre les t:st« trouvé* à CiiLium et à Epidaufe, fait reniarqusr que et 
rapprochement serait plus mûrement fondé si Ton savait que Le temple de Cuti una 
fut, Comme celui L d'FptdatlPe, un lempfe cTEscuEape i mal heure u sem en ! jmqu'id. ûrt 
ignore à quel dieu -J était consacré 

M, Hdrun de Viliçfo&âc rend compte en quelques mol* de diverses inscripiian» 
Lllï U es copiées à SbeilJa ' Sufctut A J par le lieutenant Mari US Et-iyé. Deux de Ces 
inscriptions sont particulièrement intéressantes; Tune : m en lionne un frjfrwptuj nu- 
ma-i Palmurmorum, l'autre a èiû gravée en R honneur d'un médecin qui avait éié 
édile .l SuJeiuij. D’ autres textes n'ont pu être tus encore d'une façon certain ou 
attend dcn cstAmpegtrs qui doivent arriver procfciamarnent. 

L Académie, décide au scrutin qu'il y a lieu de pourvoir à la place laissée vacante 
par La mort M- CLinrlus Ti 530 l n membre libre. L’c^amcn de» titres d l s candidats, 
est fixé nu iR. novembre. 

Ouvrage* présentés, de J.i î^iitdea auiours p.tr M. de Roiicrc : — Departement du 
ùord ; Inventaire 8 omm^\re dot archives de i'kâpital de Comines fdressé par M. Ju- 
™ FmoTp archiviste du Nord; gr. in-4^}; — Vax Drivai, (ïç chanoine A.h fît tapis- 
^ rJ i^ , . ,lj4 . ;rïc! ***** ^ Arras après Louis X/; 1 u kÊméT. lés Tapisseries T Amis, 
y.?,- «vfo-Hfl-wé ci archéologique j — Txsqh, Histoire des justices des antienne s 
egttm ci cùmmumatés momstiques de Paris. 

Julién H.tvtrf. 
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Séance du 8 août 1884 , 

^ t ^ r r u C a i n CC,mFtC dCS ***** Td ûnt * «<* « direction, en 

«lîKffirjïï !P‘ é,n * r rr t4li *™u* «v. n . ap8 dc 

SJnt les indigène* Ji l e Jcmpêcher On „ ™iL'j lCr ” “Jf’ÿ**J^Mlfclflinj, en intéres- 

s-îf par monté avec l’adniî narration Ira <Su£ ^ dc P*™- 

S'jnl découverts. Un représentant de l'adminisTr-tii™ u, ïïf""™ ^ u - ^ °btets 
>1 propos, par groupes de deux obieti thïtuii^wï £?„?«tribut çpnttne ji te juge 
clioitll un .lins chique groupe cé DrtKédé > nn*J?! r ? U| “ &■* Il ‘ s tn 

dn panege et deno^n^ne^ loyauté 

de s assurer la possession Je loua tes r.hJ.. ;ÜL!l.!ü.--‘ - * n ^ nc '«mps, jl permet 
aique:: i| suffit Jd Ls associer, dans les irnutuHLarchéolü- 
3cs monunKHEs d’un. moindre 'interê i mais I T u n £ ch< ï IK indiques, û 

sûr que «m-d seront toujours pr £fc SafteîfeESilT*“»,^"? le ; ™«t 

aftswar—w «^rsy^-awss&i^ 
*vîsb? oVS£v;r?fïwatf’ïffwîAïï’ *■»*■ ; ■■» > w, 

brique repaie sur 3e Éooverdo mî\Àr rf 11 JVÏP* nouvel l_i, ou la cpuponnGric 

etticaecmenc l'uccca de tq sépiiiiiire Une î-mYr ri "? r \! a ^ flï dc manière û défendre pl u a 
- p«tf»ainsi le te maponlEtio 

sépulcrale, qui surmonte le.- ^mv.ftKaer.. ,1V„* u . r4 L riSt r . nr W Masse. La eluimbrc 
mufo^ncrle, est ornée Je reînnir£* ^ ^ u 5 l& voûte eï le r^ic de la 

grande avec dca sépulture» de 3 a xVlynastf? 4 ** Picotent une ro emblancs très 
Cette persistance 4 1 un même Ivu dJ 'Jmrfhît ^ÿuiîi ^ dfcouverKs i Thibes. 
M r cic une preuve qouvdJc ,|e^ïa riJrd nm cE de la Y1» Jy nantie \t Eu 

L : gvmien. J iTi “ nïl[Ei c l LJÏ *« ™ des caractères dj aï b «ifs de l'art 

-*.»> mmrn. i.TUte : ,1. 

cpovjue Je décadence .irti&lique, M^VInspero J avril «u, une 

VSire dont U finesse d'ex Jeu [ion égale, Je ! ulu£™ u . nc 4[aItiate **'■- 

beau k ivoue* iiaitcni de [j. RcnaîsSncc. I# “ p u * cor * «OnJUiSKura. les plus 

Ln rniM-v.irit J Pü^LtmATa 11 __ 


On a craint ^ ^ 

IC fLLSMnt minés }iar rinonjqiicm qui Les cnvaiiii | TOUr * ^ E * m P 3ü àel^ouxar 

r^saibls de es déblaver Du binW^J i- >-nialm tous les Qn a et qu'il ne fût un- 

*= £ ^sefe ^Æ * .t g? ^> u 

donc tÎEre opère; ce n'esl quW question^de icmua U dtb ^iement pourra 

i. >4. aï pÆ.:?»,i„ ÿ.rïïkâ L,*Lïr" !-«• * «Jilto, 

prévenir Di plus, il «st ., traïndre que‘la^ch U [e^PMiunon ne saurai! ta 
CDüp, celle Ja la sallç h>p«nrls ^ du ^™ e n par contre- 

I .KSVe ?g5“ -■ «H. J- 

^ L ‘. aî .friable. Le nombre iviAmî t m 1 * ^ ^ L:r 6®nt d uiie TrjoriEaçne Je rci^tie 

provisions. Sur Je pla; L au tu baui d*lfl ElL trùüv ^ e3, ^ a dépasse lames Ïhè 

yiiiit .lipide, environ Jdui ceuis nuit ‘bn?r I ^ JiC,<: ' L ^ J 5pema compté, dans une 
■ n[enfiles *. moisi* d’un raêtre F-* n,,^f f^j*° t>VC ° 11 . J “ “.» ttcs outres par des 
brus superposées, iouicî retoplL dî ° 11 F‘ u «e»rs étages de cham- 

« «ntcinquante corps. Sur J versant Tu ' cl]i, ^ u,: P fl 1» renferme ainsi de eent 
dans des cavernes naturelle! : ( ]|STô n , « inonrnpnc, les momies Ont été placées 
les etivuctls ont l : Eô brini^i mr i y ÜI11 L l^ a^cumuivcs en k’E nombre quv SlhiVeîjU 

est formé de màmie"^^ * K^UXl^SS d ° e %&F ü > T 5 fu .?- [fair « 
ce cimeuere peut renfermer de huli ^ e -,r 1e ,é fi* re eourhe de sable, lin tout, 
—rx J ,. l ; ca '=5""“ huit * dix nulle momies. Ce n'c« pourtant pu lè 



inJîgïncs ool entrepris J» fo“jla S”,u™u£S < r'?-1 ^ • d34 “ Tl ‘ dii Lcs 
le système qui a élu expliqué p[us bau t Kn, l™ i ■ de iadnunjslraoon, suivant 
tiû enlevée» et examinées * mt nflmlirr tI î llic . ct[l q cents momies uni 

trois à quaire «nis, qui *eu‘« >" mu ^° fin » ^cueilli 
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riode À laquelle A; panen nient ces momies ci qui s'étend sur environ deux siècles. 
Dans tic court espace dç temps, un trouve une douzaine rte iypü 3 diiferetils p un no- 
u-iitncnt, très carieux et dont on n’a qu'un spécimen unique i cm une rem me, une 
prcüïfiü enicrnicu dans un cercueil de bois peint tî aeulplé, qui U représenté, non. 
vêtue ou même emmaillottcc, selon l h usage r ruais au eoutraire cutièrement nue. 

Ouvrants présentés e — par M. : hmx (Geûrrci),. études sur le 

ctojf fàmurtfl, le j frères Arvakseil ecrt ime Ofruveies Latins i — P'rtj P' 
i- Dûuûhtv (Charles), Documents épie* flphiques réentiliis den J rc imrcf de ( itTone, 
i» C LEi nu st-Gas kïau P JJ’j'jjfoji cFt Frtkxkafe el cr Phûtüeie, entnrjfF'jje t n H Jia/, 
S a rapport l — par M. Heurey : Crû- iHj et Charles Hekrv, rFHCtfRJlôjue ef te* 
otiC fr i j J r nrédtij dejBitriiri cJîfr J** duel tni (^t^^toilrëj'rire ai i Jri). 

f Julien H aV¥T+ 


du i3 août 1884. 

M + Lu president annonce la mûri de M. Albert Dumont* membre de i Académie- 
La séance est levée en signe de deuil- 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des i 3 et 3 û juillet, 

tmMùmm ck y* cotriiAjqn. 

M + Eue, Munir communique la première partie d'un travail 
Uni r ses études d'après l'antique, sou influence sur Manant, d après des documents 

JcVilLefowe dit à « propos qu'un r«ue 11 de dawbtdc « 
d’Oirs itoquiï par >= Muüsï du Louvre, giâtc u I intcrveolion dewBre con/rvrt 
M. CourtttKlî il entretient la SMiéHÏ dta muription» antiques reproduiltJ dans ce 

r, ~WL Couraioil communique en les occompagriant de commentaires !« 
phics de plusieurs dessins de licopo Heltui! qu’il s fiai exécuter pendant que et 
cueil ëtail entre ses mslns- . . _ * ^7.»™ A* 

M. Héron de VilLefbw présenté Les originaux de tro** inscriptions «fin.lienn« m 
T rêves offertes au Musée du Louvre par M. Daubree. Ce& inscriptions u\aient ete 



Tune collection 

complète de sculptures ordinales de l't&lt lfan t «ifc. 11 ^Mlks'aù 

munuments qu'il it dçjï réunis dans ce but il qui P rû ï' e u'JïïjVijî. t'unuiDabtcau 
Louvre que des charniers de ïjamt-Denis et dc& pela us de Versa * 

"iS^Gaïdoi donne de» d^uiil* *ur k présence de ™c» de forttt «ffi » 
au moyen âge et dans les temps modernes, Des. observions soûl présentas par 

M ftL dt Laneyrîe met aous ka yeux de la Société mie inscription funéraire chrf- 
tienne du v^r siècle trouvée récemment □ Hernies fpisé * -, 

M, Mowai communique l’estampée d’une inscription du moyen âge trouvée j 
A miens par M. Gagent, C’est une inscription, dire ne une de la basse epoqie. 

Le SecrHoîre t 
Signé : H. ÜUdoz. 

Le Propriétaire-Gérant : ERN EST LEROUX^- 


Lf / î m^ 1 EH^mucrie de Ai&fejtes&vu Wir Énü/<MrJ Samf-Ljiii r <Rf r 3 3 
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^ u,,1 ? lr *' I» liagiift grecque, ired. par Ha*a»t - 

«-iophûrc». - ,; 7 . JULLMS. U* transforma ( i wn s ro!L - 
P ! .U“ J<! i J, “ ' C tous « tsipercuw romain». - ,58. F WMl( , j„„ f, corn , t dB 

Th r r T !; C1 ^ 5 : TTW ' |lthî d * “**7 quelque, noires ^nr,. 

7.™ 4e ( i1 - D * akdcI1 - i: Llc t® trafic chci les Romain* WuS Je rW 

a A usu „ e ^ Le* philqnphcs « l’Académie fr*n(Ü« su dte-lmitïêmc ritde „ 
Chroniiftic, — Àcadànte des Inscription*. 


Nous apprenons â l’instant la funeste nouvelle de la mort soudaine 
de M. Stanislas Guyard, professeur au Collège de France et l’un 
d« directeurs de cette Revue. Nous ne pouvons pour le moment que 
consigner ici i expression de notre profonde douleur. Nous consa¬ 
crerons incessamment une notice à la vie et aux travaux du savant 
distingué, de l'ezcelient ami qui, en pleine jeunes* et en pleine 
activité, vient de nous tire si inopinément ravî É 


' wr7 N 1 ^!; ‘ ,e prindpalemwt du dialecte «tique. 

liLw P ' S6 " UrJ * * Copenhague, trille par M. 

F j pem Scm,cla,r<J Jc Met*, avec préface par U. b.™-.- 

in-3, x- 35 +T 6 ïr nC “ * "° rnl " k “J**”* Klinctsicck, , vol! 

Nous signalons avec empressement ce livre; il « sa place marquée 
aussi bien dans la bibliothèque de nos professeurs de grammaire ci de 
lettres que dans celle des étudiants de nos Facultés. De toutes les gram¬ 
maires grecques publiées dans ces derniers temps, celle de M. Madvig est 
peut-tire la plus simple, la moins embrouillée et par conséquent k plus 
facile .a hrc.celie dans laquelle l'étudiant et le professeur novice risquent 
le moins de se perdre. Sans doute il en est de plus complètes, de plus 
antes encore; maison ne pourrait pas sans danger en recommander 

2 Z T, fndïdats à l'agrégation; ce serait les faire entrer 
verttalIi|le dédale Je réglés, J observatîons et de remarques par- 
k h itrcs ou un protesseur déjà exercé a quelquefois bien de la peine à 
sert trouver. Les livres comme la grammaire de Kühner sont de véri¬ 
tables répertoires où sont catalogués tous kl faits, où sont discutés et 
souveu résolus presque tous les problèmes grammaticaux. Mais autre 
chose est un répertoire, antre chose un ouvrage d’enseignement. 

Nnuwclliï XVIII J g 























J rkvue cnmqun 

Ai. Riemanu, dans l'excellente préface qu’il a mise en tête de la tra¬ 
duction française, a fort bien montré que les mérites de M. Aladvîg 
sont tout differents de ceux de Klthncr et de Krüger, par exemple, * La 
«syntaxe grecque de M. Madvîg, dit-îb se prête mieux ft une étude 

* suivie, On y retrouve les qualités qui ont déjà rendu célèbre chez 
« nous la grammaire latine de l'illustre philologue danois : les faits 

* essentiels sont bien choisis et bien mis en lumière; [es -faits aceessoi- 
■ rcs* souvent indiqués d'un mot sont* habilement groupés autour des 

* premiers; les règles sont formulées d'une manière claire , nette et 

* simple ; dans les questions controversées* l'auteur fait souvent preuve 
< d un sens grammatical très Juste**,., t» On ne peui mieux dire et il est 
inutile d'insister. 

Cette préface est tout cm ï ère â lire et à méditer. Cependant il me pa¬ 
rait qu'a la lin M. Riemann, préoccupé de soustraire nos jeunes gram¬ 
mairiens aux séductions de la linguistique , a oublié de nous dire J'oü 
vient que notre pays semble avoir perdu le goût des études de syntaxe* 
Ne faudrait-il pas chercher la cause de ce fait assurément grave et inquié¬ 
tant dans l'obstination que mettent lest savants les plus considérables h 
faire intervenir la logique et uniquement b logique dans le plan de 
leurs grammaires? Ne peut-un pas reprocher à la grande majorité de 
ceux qui sc sont jusqu'ici occupés de syntaxe d'avoir songé plutôt à énu¬ 
mérer les faits méthodiquement qu'à en chercher les raisons? Et c’est 
précisément ce qui fait l'attrait de la linguistique; celte science satis¬ 
fait très largement à un des besoins les plus impérieux de notre esprit, 
la curiosité. Dans la syntaxe* on nous dit trop souvent : cela est parce 
que eda est. Ce qui est possible au linguiste est-il donc impossible au 
grammairien? Ne peut-il pas, lui aussi, substituer \ m histoire à la logi¬ 
que? En fait, on ne comprend pas autrement aujourd'hui la syntaxe 
des langues modernes. Pourquoi réessaiera it-on pas d appliquer b 
même méthode à fa langue grecque? Certes sur ce point les difficultés 
sont grandes* mais elfes ne sont pas Insurmontables. Je n'en veux pour 
preuve que la pense syntaxe grecque élémentaire traduite par M* Cn- 
cuel, annotée, remaniée et publiée*l’an dernier, par M. RJemann L Les 
auteurs ifoiu-ils pas modifié complètement la théorie des cas, par 
exemple, pour 2a meure en harmonie avec les découvertes de la gram¬ 
maire comparée? M. R. qui, en maint endroit de ce petit livre, n’a 
pas hésité à introduire d’heure uses modifications empruntées h. R. Deb- 
brüek et Fr. Hqlzweissig* ne me contredira pas, je pense, si festime que 
la. science exacte des faits grammaticaux n'est pas exclusivement réser¬ 
vée aux partisans des anciennes méthodes. 

Tout ceb ne m'empêche pas de reconnaître qu'il est difficile d s étre 
plus exact, plus clair, plus intéressant que AL MaJvig. D'ailleurs trai¬ 
tant du dialecte aitique us ns ses représentants classiques, Fauteur ne 


1 Régies fùmhsmenîalts de ta syntaxe grecque 9 par Morsu, Scy-ffcrt et Albert 
Ttm liaünbc r$, Paris, Klbeksicck. 
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pouYatt guère choisir lu autre plan que celui auquel j[ s -* st ûrrété „ 

2^?"" J iddC de ren ^rp.r des chiffre P î 0 cé7; n i; 

parenthèses aui paragraphes correspondants de j 3 gr*mmLt lutine - 

on pourra donc comparer aisément la syntaxe du grec â celle du hün 
U traduction de M. l'abbe Hamant est fort bien faîte - c | lc 1 , **’ 
aammeot cfo're eu même temps que fidèle,On petit toutefois rcretter 
j ; ait pas > u * é a P*?P 0 * J'y introduire quelques modification* si 

iraient été commodes pour foc eur 

lui CWn?P S “®™ * ittdi ^ cr «M“* désire, On ÏÏ 

S S ™ mmDir ; ens **ifiaent par attribut et par 

VZal* aPP RS CnFfancC ***"■ « «****. Il aurait ^ 

de se conformer sur ce point H l'usage français, 

d™. xrjïrr. 0 r 1,1 ? ,t;,Ki d " *»*■ *«,» ™- 

Voiià sn tout cas un excellent livre de plus mis à la nortéc* A^ Ai.. 

Henri Goewie h. 


1&fîi “ i^»«fiSUPC* crioptmr» ^ 

l^nri. di^ilen, pw M P A y rv&3 .fi. i,|- ,t? ' n1 * 4 S™ 5 *?o-i'**inpï B et 

““ “ * »““■'»)•' «*. TtoS,.^ 5 ^,,^“ "- 

«S'p'Ærirr'i*^ 1 r: ‘™ ,r 1 >* - *«« 

membre de l'Ecole d'Athenes. Apres^uc] 1 en WJ ~ nt ' *?' Ve >' ri . cs tf[ ait 

Lycabetle, Il parti, en voyage, parcourut quclqu^"",! sè’nsn m°" s* 
en Asie Mineure, à Mvrinti r lï i] nr r -r t ■ * ‘ ' rendit cnJm 

si heureusement commencées MM. PoîtiC.- et b* Iteinlw.^ ^ t V3WRI 
sorties tout de te,res cites cbermintê W ,ôi nTvtmV ,T 
il revint 1 Smyrne, et ee fut pour y mourir ' l,r ™™“e, 

m, iti'SiTJllS; ‘“ lva "‘ Je rE “*. *■»* 

imprimé dep„i, „r," „ A ” dcm,e *î '“"iptioes. Ce travail a été 
de eltecuec des trris panfes domit S ‘"' Ici l'"""l)'“ détaillée 
résumer ‘es prioeip.L conclusions'déX"' " t " U ' , “ rn " ons a 

im'poné e:•^o: , ^t" c "‘T,^“ ; ‘ * 
bélicry joue le réle de victime e, non Co”"?”.rn^oo 
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bergepp La signification pastoral* du type est d'origine hellénique. Elle 
se rattache aux légendes de certaines divinité comme I-fermês ci Apol¬ 
lon, qui passaient pour avoir jadis mené parmi les hommes uns exis¬ 
tence de bergers. Lé type criophore a donc des antécédents phéniciens, 
mais seulement des antécédents plastiques, non symboliques. Avec Je 
temps et sous l'influence d'un art moins religieux et plus réalisme, le 
type perd sa signification précise pour rfëtre plus qu*un motif familier 
que ks modeleurs de terres cultes s'amusent à reproduire et qu^ils tour- 
ncnEen caricature par 3a substitution du fnlèneoudu Satyre à l’Hermès 
traditionnel» Dans l'an romain, le type n'a plus aucune signification 
symbolique, It se développe sous l'influence de l'idylle et de la pastorale 
dont le goût a pénétré a Rome avec b littérature et l'art hellénistiques. 
Les figures criophores, au lieu d'étre des divinités, ne sont plus que 
de simples chasseurs, de simples paysans, de simples bergers. 

Quant au Bon Pasteur chrétien, il dérive de Part païen, en meme 
temps que des souvenirs évangéliques. C'est le berger grée □■romain ie\ 
qu'il existe dans ks fresques de Pompé! avec le costume ordinaire des 
pâtresj leur tunique courte, leurs chaussures, leurs attributs, La figure 
a été acceptée et est devenue populaire parce qu'elle traduisait mieux 
que toute nuire la parabole évangélique du Bon Pasteur. 

Ces conclusions qui, dans leur ensemble, sont assez justes, ne sont pas 
à l'abri de la critique. Qn pourrait faire à l'auteur bien des objections 
de détail. Mais il n'est pas là pour se défendre. Aussi bien, s'il eût vécu, 
ï| eût certainement remanié, corrige et complété son ira va il. Te] qu'il 
est cependant, ce mémoire est intéressant- Il est composé avec méthode 
et écrit avec finesse ce une certaine franchise juvénile. La lecture de cet 
opuscule de début ne peut qn ajouter aux regrets naturellement excités 
par Je malheur d'une destinée si brusquement et si tût brisée. 

J* Martha, 


13^, ^ Juuf^fE. I.e** troitprori»*tlorm p»Eltl4|iacp 4(' rtlftHr ,iùBF 1^# 

4 L mj»rabr> Lh^sc de dociotiiï. rj^S, I horin. a ■''83, in-S de 

2ïG piges. 

M* Jullian s est proposé de décrire la lente évolution qui fit passer 
lltalie de la condition privilégiée qu'elle avait vers l'année av* 
J„-C. nu régime de droit commun qui s'y trouva substitué vers l'année 
33 g. Il a voulu montrer en un moi par quelles réformes elle fut peu à 
peu assimilée aux autres provinces de l'Empire* Ce changement ne fut 
point l'œuvre d’un jour; il s'opéra, au contraire, «Tune façon presque 
insensible: l'auteur va même jusqu'à dire que la politique impériale, 
* dans le gouvernement de Fltali* comme en toutes choses, fut émi- 
nemment conservatrice i (p, a 14), Il n'en est pas moins vrai qu'on 
ï ri nova beaucoup et que les différences sont considérables entre 3 I ta] re 
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l|e ' a llrtde Ia r!? pub!ique et celle du iv» siècle, U n’cst pas aussi certain 
qti il y ait eu là un plan arrêté d'avance et fidèlement exécuté, M. J, 
tend a croire que * dés le premier jour, les empereurs ont songé j 
hte de tous les peuples Soumis à Ja loi romaine, soit comme à un pro- 
bjeme qu il fallait résoudre pour simplifier l'administration, soit comme 
à un devoir a remplir envers ceux qu'ils gouvernaient > ,n. Jq) Cotte 
opimon, à mon sens, n’cst,utilement établie, et le livre même de M J 
semble autoriser une conclusion tout opposée. Ce qui frappe plutôt 
de voir combien peu les empereurs s’occupaient d'idées théori¬ 
ques: Iojej de commander aux événements, ils se laissaient d'ordinaire 
Si d * r r\ ° U)t ’ E I ' Mqu<s ,amais ils n om P révu conséquences loin- 
tûl!hi ^ f UJ rt|0rraei > f l jl nest pas rare qu’une institution ait 
tourné fout autrement qu'ils Sauraient voulu, j e crains donc que 

■ ne s abuse en parlant de leur programme. Ils ont eu assuré¬ 
ment des desseins; maïs il ne faut pas toujours voir une intention lit 
ou H ny a eu souvent qu'un rapport de cause à effet. 

G , 6tte crill( l ,je n’enlève rien d’ailleurs eu mérite de M. J. Son étude 
e,t de tous points excellente, nourrie de textes et de faits, pleine d’idées 
j US Cs ’ , a P etL Ç u * nouveaux, conduite enfin avec une singulière sûreté 
j e critique. L’auteur connaît bien les ouvrages de seconde main, mais 

bon m 5Û "| 1 t Cnd - flCC - fI a SOin de ■’-PPWpriw ce qu’ils cm de 
bon, mais il se place avant tout en présence des documents et il n'cst 

pas embarrassé pour les interpréter. Son seul défaut est neut éire de 
p^ber 3 cet egard par excès de richesse, non que je iui reproche de 
trop coder son erudmon, mais plutôt parce qu'il parait, au moins par 
endroits, plier sous le poids de ses connaissances. Il en résulte parfois 
une legere confusion dans l'ensemble des développements. Le mal en 
somme, n est pas grand et M. J. a largement le temps d'en guérir. 

n est guère possible d’analyser ici un ouvrage qui touche à toute 

énmT«n'H! !"?" T™' * ™ conr£ " rerai de signaler comme 
etmi les meil cures du livre les pages consacrées aux curateurs des cirés 

?ue « “ ' im ira ' teni dM COrre!:teurâ ('49**7»). Outre l'intérêt 

qu^ «s deux questions présentent par elles-mêmes, c’est lé que l'on 

peut le mieux apprécier les rares qualités de l'auteur. 

Pattl Guiraud * 


‘'tn Laî^’keï “un- l'^ten.at du ™ 

j*1*4, inL*_ ' F ““ archiviiie de* Basses-rytinée*. Pari*. pj clf d, 

évér ™T J* un puissant oaron qui a pris une part importante aux 
^nements des règnes agités de Charles VI et de Charles VII devait 

P f CSCntt ; un * ra " d *>«*** ma» l’intérêt s'accroît encore 
quand dans Ja vie de ce personnage sc reflètent L caractère et les mœurs 
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de son temps : tel est bien, si je ne me trompe, le cas de Jean î pr . 
Comte de Fois et vicomte de Béarn en 1412* Jean a été méïé, jusqu'à 
sa mort survenue en 14^6, à tous les kits accomplis dans la France 
méridionale qui ont eu quelque influence sur les destinées du royaume; 
aussi sa biographie présente-t-elle l'attrait d'une histoire d'ensemble; 
c'est, comme Fauteur l'a ajouté en sous-titre, une véritable étude his¬ 
torique sur le Sud-Ouest de k France pendant le premier tiers du 
xy* siècle 1, Vivant a une époque oü les liens de la féodalité ne mta- 
ehaient déjà plus les vassaux au roi et bü le patriotisme ne groupait 
pas encore la nation autour d'un même drapeau, Jean I" n'a eu d'au¬ 
tre principe que son intérêt : son attitude a toujours été équivoque; sa 
politique a varié constamment suivant les besoins de la situation. 

Jean représenta d'abord dans le Midi la cause bourguignonne; il était 
naturel qu'il se jetât dans le parti opposé à son rival, le comte d'Arma- 
gnac* Le triomphe de ce dernier* en septembre 141 3 T fut le signal de ta 
retraite du comte de Faix qui ne tarda pas à se déc tarer contre ses an¬ 
ciens amis les Bourguignons, Nommé lieutenant généra] en Languedoc 
par le Dauphin et chargé par ce prince de chasser de cette province les 
partisans de Jean - sa ns-Peu r s il obtint du roi k même titre, ce qui ne 
l'empêcha point, l'année même, de porter atteinte au pouvoir royal en 
signant h ligue d'Aire. Apres J alïaire du pont de Montcreat!, Jean t*t 
trahit la cause du Dauphin qui 1 e révoqua* Alors* il se tourna du côté 
des Anglais et soutint ouvertement leur cause depuis Je mois dç mars 
1420 jusqu'au milieu de l'année 1422; il obtint d eux en récompense le 
gouvernement de Languedoc et de Bigorre. A [a mort de Charles VI* 
il négocia en secret avec le nouveau roi de France et se rallia à lui mal¬ 
gré les protestations du conseil de Bordeaux, Charles VII lui rendit b 
lieutenance du Languedoc et le chargea de plusieurs expéditions où le 
comte se montra plus ardent à pressurer les paysans qu'a donner la 
chasse aux routiers. Ce singulier lieutenant général était d'ailleurs* 
comme vicomte de Béarn* Ta mi du roi d Angleterre et traitait avev lui 
nu sujet de ses terres béarnaises. 

Tel est le personnage dont M. Fl ou me a entrepris de retracer l'his¬ 
toire» On conçoit combien cette tâche était ardue, tant à cause des con- 
1 radierions dû la conduite de Jean l* que du mystère dont il s en[ou- 
rrttlu M, F, a dù compulser de nombreux ouvrages et fouiller les grands 
dépôts scientifiques de Paris tt du Midi : Toulouse, Montpellier et sur¬ 
tout les admirables archives de Pau- S'il a mené son cuuvre à bonne 
fin, c’est au prix dun travail considérable. M. F. a lait preuve dans 
son livre de perspicacité et de sens critique en relevant notamment bien 
des erreurs chronologiques. Sa méthode est rigoureuse; chacune de ses 
assertions est accompagnée en note de I indication des sources, Quj 
1 ante-deux pièces justificatif» inédites forment l'appendice de cette 
remarquable étude* 

Malgré ses soins, l'auteur a cependant laissé passer quelques erreurs. 


o'jfistofftB kj ûs Lnrr^aATcmR a F r 

Et d T abord, je crois en voir une dans le titre même du livre : Jean I»* 
était-il vicomte souverain de Béarn ? Les historiens méridionaux, trop 
généralement portés à exagérer l'importance de leur pays, ont Jégère- 
mem abusé de ce mot. Que des barons de la région pyrénéenne aient 
profité de [ éloignement du roi et de la situation de leurs domaines inac- 
cessibles pour jouir d une indépendance de fait, on mais tant 

que le pouvoir royal ne renonça pas aux droits qu'il avait sur eux, ces 
seigneurs restèrent sous sa dépendance. Tout droit suppose un titre, et 
je ne vois pas quel pouvai t être, au xv« siècle, le titre des vicomtes’de 
Béarn à l'indépendance et il la souveraineté. Si je me suis permis d in¬ 
sister sur ce point, c'est qu'il n’est pas inutile, meme aujourd’hui, de 
combattre une théorie qui reconnaît à une province le droit de se déro- 
ber j iattEorhé souveraine. 

M. F., avant d'aborder r histoire de Jean 1", fait connaître les prédé¬ 
cesseurs du comte; l’idée est évidemment excellente; mais peut-être est- 
ce trop lui sacrifier que de consacrer à cette étude préliminaire près du 
quart du livre, 

Ui,c erreur s est glissée dans 1 énumération des biens laissés par le 
père de Jean 1" à ses enfants (p. 43-44.) ; le testament d'Àrcfiambaud 
n assigne pas à son cinquième fils, Mathieu, vingt mille francs d'or et 
un apanage; il ne constitue cet apanage que dans le cas oii on refuserait 
de payer à Mathieu lés vingt mille francs, 

Toumay est dans l’arrondissement de Tarbes, et non pas de Bagnércs 
;p. 23 , note 6), Ace propos, je ferai remarquer que si l'identification 
des noms de lieux est utile dans Je texte de J’histoire, elle l’aurait été 
bien davantage aux pièces justificatives où ecs noms sont le plus sou¬ 
vent défigurés. 

Mais ce sont là des imperfections de détail ci le livre de M. Fl0unie 
ne s’en recommande pas moins par la sûreté de sa méthode, l’étendue 
de ses investigations et 1 heureux choix du sujet. On trouverait aisé¬ 
ment des biographies plus émouvantes; ii est rare d’en rencon trer d'aussi 
consciencieuses et aussi instructives. 

A, Br ut ails. 


ISO. — ■'•Htrc* .!«. In mnrqnt^ «le Colçny rt ,| 0 qnel 4 a«. «taire. 

ai.p«rt«M W A In «UsciéUS IVnnv.l» ,l„ |n ||„ ,]„ xvilf .10-, 
f t * p jb té sur ]?i îLtjo^rflphci Uvcc noies et notices e*pNenti ves, Paris, 
imprimerie Jotisust et Sigaux, ,ë«4. Grand in-» de rr-îio p. 


y a tant Je choses dans le beau volume dont je viens rendre compte 
que, pour ne rien laisser échapper, il me paraît utile de donner tout 
d abord une minutieuse énumération des documents qu’il renferme* 

Le recueil se compose d’une Préface [pp. i-iv) par M. Paul Lacroix ; 
d une Notice (pp. i- 63 . sur la marquise de Osigny {Louise Marthe de 
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Conflans, fille aînée Je Louis Gabriel, marquis de Contiens, et de Jean ne 
Antoinette Portail, née en 1739 ou 1760, morte le s 3 septembre i 83 a); 
de vïngt-eî-une lettres (pp. 65-148) écrites, de juillet 1791 à août 
1792, par la marquise de Coîgny à Armand Louis de Gontam, duc de 
Lauzun, puis duc de Biron (né le i 5 avril 1747, mon sur l’échafaud le 
3 i décembre 1793}; d'une Notice sur lady Elisabeth Foster [Hile du 
duc de Bristol] et sou amie la duchesse de Bcvonshire (pp. 149-132); 
de trois lettres et d'un billet (pp, 1 53 -1 65 } de ta marquise de Coi pur 
à lady Foster, depuis duchesse de Devonshire 1,12 juillet ii 5 o 3 - 
i5 août 1806); d’une lettre [décembre s Ë 14 à ta duchesse de Devon- 
jArVtfpp, 170-174) pat la duchesse de Coignÿ, [M llB d' 'And tau, veuve du 
comte de Chiions, ambassadeur a Venise et k Lisbon ne, seconde femme 
du beau-père de la marquise du même nom); d’une Notice (pp* 177- 
t 85 } Sur Aimée deCoîgny (d'abord duchesse de Fleury, puis, par un 
second mariage, comtesse de Mont rond, Immortalisée par André Ché¬ 
nier dans la Jeune caplfpe} y de quatre lettres (pp. 187-300} d r Aimée de 
Cùigny à Loueur, duc de Biron (1791-12 février 1793]; de quatre 
lettres de la meme [pp. 205-2 i 6) à on membre de l'Académie française, 
fauteur du jadis si populaire [Termite de ta Chaussée-d'Ântin t Etienne 
de Jouy (iSi 3 -t 8 î$) ; d’une Notice (pp. 219-330) sur de Buffon 
(femme du comte de Buffon, Je lils du célèbre naturaliste] ; d’une 
lettre (pp. 321-232) de cette favorite du duc d b Qrléans à Lauzun 
(20août 1792) ; d'une lettre (pp, 233-243) écriteau duc de Goruuui en 
novembre 1792 par Amélie de Bouffons, duchesse de La ms un et de Bi¬ 
ron, que, selon une piquante remarque de M, P. Lacroix p. 11) « tous 
les historiens de la Révolution font mourir sur l’échafaud et qui s'est 
survécu a elle-même, dans la misère et dans l'oubli, jusqu'au milieu de 
]a Restauration * ; d’un Appendice (pp, 247*286) ofi sont groupées 
quatre lettres du comte de Narbonne à Lauzun (10 juirjer -3 mars 
i 7^2', une lettre de ce dernier au maréchal de Rochambcau (24 avril 
1793), une lettre de Dumouriez a Lauzun (26 avril 1792), une lettre 
de ce dernier à Rochambeau {29 avril 1792), un biJki au même 
(20 avril 1792) de Chaumont h l\ud£-de-£anipdu général l héobald Dillort, 
général que ses propres soldats venaient d assassiner, deux lettres au 
même du général de La Fayette, qui lui offre son tendre hommage 
(?o avril ci ï* t mai 1792L un Rapport de Lauzun sur la retraite de 
Monsj adressé le 2 mai 1792 au chevalier de Grave, ministre delà 
guerre, un billet de ce dernier au maréchal de Rochambeau (2 mal 
1792), une déclaration de Lauzun (Valenciennes, 3 mai 1792), laquelle 
témoigne de l'abnégation la plus patriotique, une lettre de Louis XVI à 
Rochambeau dictée par Dumouriez (9 mai 1792), Indiquons enfin, à 
h suite de f 'Appendice (pp. 287-301) les fac-similés des lettres auto¬ 
graphes de la marquise de Coigny, de ta duchesse de Fleury , de 
Àf“* de Buffon, de la duchesse de Laïqwi et (pp. 3 o 5 - 3 i 5 ) t les Ad¬ 
ditions et rectifications. 


D'mSTQltt Kt OE tirrtnATtrBB Jl3 

Les documents ainsi énumérés nous aident surtout h connaître trois 
personnes : la marquise de Coîgny, sa cousine Aimée de Coigiv et leur 
ami Lauzgn* 

Pour ce qui regarde Iberoine du Iivre, je ne puis mieux faire que de 
laisser M, P. Lacroix nous dire ce qu'elle fut (p. i*u] : « Le recueil de 
lettres que nous offrons au lecteur est destine à mettre en lumière une 
femme qui sciait fait une renommée presque européenne par son esprit 
original» souvent mordant et redoutable, mais toujours prodigue de 
pensées ingénieuses, de, vives reparties, de jugements exquis et de mots 
charmants. D'abord recherchée et admirée a Versailles, Ja marquise de 
Coîgny devint ensuite la reine des salons de Paris. On répétait à l oivt 
ses opinions, ses boutades, ses saillies; on ne parlait que de ses lettres 
étincelantes de verve et de malice. Maïs, dès que Ja Révolution Veùi 
forcée d émtgrer ? par bonheur pour elle, car sa terrible langue lui au¬ 
rait certainement etc funeste, le silence se fit sur son compte h quoiqu'el le 
conservât son prestige et son empire en Angleterre où elle skiait établi- 
pour attendre Ja fin de la Terreur, ün peut dire quelle avait disparu 
avec la cour de Versailles et la belle société française. Elle revint en 
France eo-us le consulat; mais clic avait vieilli, et sa brillante réputa¬ 
tion d'esprit transcendant resta concentrée dans sa famille et parmi ses 
amii d'autrefois, Elle n'a laissé* dans l'histoire de son temps» qu'un 
reflet, un écho, un souvenir, qui reparaît cl la avec un éloge vague 
ei insuffisant dans les Mémoires écrits par ses contemporains, G’est 
toujours et partout la belle et spirituelle marquise de Coigny, mais rien 
déplus; if y a contre clic une conspiration du silence : die nk pas 
lT article spécial dans ks plus volumineuses biographies, et la comtesse 
deGenliï, qui avait vécu à côté d'elle pendant quinze ans dans Tint b 
mîte du duc d T Grléans et déshabitué du Palais-Royal, ne lui a pai 
mime accordé une mention de six lignes dans les dix tomes de Mémoi¬ 
res où elle nq parle que dklle-mctne, — Fort heureusement, le hasard 
a fait tomber entre les mains d'un collectionneur d'autographes une 
liasse de lettres inédites de M™ de Coigny à Lauzun. Ces lettres, les 
premières qui fussent sorties, on ne sait comment, du mystère des cor¬ 
respondances intimes, étaient, en quelque sorte, des pièces justificath 
ves, destinées à prouver U réputation de femme de tète et dû cceur que 
Ma * Coîgny avait acquise, à si juste titre, dès sa jeunesse. — lï y a 
dans ces vingt-divine lettres tout un roman d'amitié, sinon d'amour, 
qui se noue et se déroule à travers les sinistres préludes de la Révolu¬ 
tion française. » 

L auteur de l'attachante Notice sur la marquise de Coîgny a très 
bien analysé (pp. 43-44) les lettres de M lua de Coigny à Lauzurï; il a 
signalé les curieux détails que Ton y trouve sur le séjour de la marquise 
en Angleterre pendant Immigration, ainsi que sur tout ce qui touche au 
duc de Biron, a sa conduite politique, à son rôle de membre de l*As¬ 
semblée nationale, à sa mission secrète â Londres avec Talleyrand, à 
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son cmprisGnîi&ment pour dettes à $on commandement d'urne division 
de l'armée du Nord, Mais ce que Ton. y remarque le plus, c'est Vcx- 
prc^sTon constante de l'affection, du dévouement de de Coignv 
pour Lau^urt. Jamais. dît Fauteur de k Notice, i l'amitié d’une 
font me pour un homme qui ticEuii pas, qui n K a pas etc son amant p , n: 
s’esc manifestée par des senti menu plus délicats, par des paroles plus 
cmucs T par des inquiétudes plus vraies,, par une sensibilité plus es> 
quhe ». Cette phrase de k première lettre (p* 65) donnera une juste idée 
du ton de iou[c la correspondance : « De Soin comme de prê^ vous êtes 
vraiment La lumière et la douceur de ma vie j* = . Les lettres de M ffif de 
Coigny sont toutes du tour Le plus heureux et le * bibliophile étran¬ 
ger > s comme rappelle (p + ivj M + P. Lacroix, e le généreux nnonyrfle », 
comme iE l’appelle encore, auquel nous les devons, doit être à jamais 
béni par tous les gens de goût, car il a donne h k littérature française 
un li h bile écrivain de plus 1 * 3 . 

La réputation de la jolie femme qu*André Chénier chanta dans une 
de ses plus délicieuses élégies, ne gagnera pas autant que k reputaiicm 
de sa cousine à la publication du splendide volume que j'ai sous les 
yeux . Les lettres d ? Anne Françoise Aimée Franqueiot de Coigny ( sont 
assurément spirituelles* mais leur style est loin dkvoir le charme de 
celui des lettres de la marquise de Coigny : le naturel y manque trop et 
je demande si I on a jamais vu lignes plus prétentieuses que ces lignes 
de sa première lettre à Latizun, écrite de Naples en 1791 (pp, 187-188) : 
» Je viens de me déterminer et je choisis cette ville, dont le climat et 
F habitation me conviennent également, sans compter que la lune y est 
plus notre divinité que partout ailleurs. La mer semble là exprès, pour 

1. C h e$t la marquise de Coigny qui a dit la première Ce mot si souvent répcn? : 
* Prendre un amant, c'est abdiquer. * Le jour du départ de Lairnm pour l'Améri¬ 
que, lÊsons-notis (p, çji), u il lut avait coüpé une mèche de ses chevcut ; elle Ea Ici! 
redemanda, et il las rendît, en soupirant ■. Ces cheveux redemandé à l'heure des 
adieu», h celte heure ou, séton un de 00s vieil* auteurs, Yafieciiô* $*èg£kMifc w sont 
toute une démoniiratÊon décisive. La vertu de la marquise de Coigny a, du reste, 
tté reconnue par tous ceux des contemporains dont le témoignage a quelque üüto- 

rilé- 

ï. Rapprochons de cette phrase le début de Est dernière lettre fp. Ityij : 41 in¬ 
térêt pour vous est Tfime de mon existence ; ainsi, ne me sache* pas plus gre de vous 
aimer que de vivre ». Celte lettre, écrite apres les mafl&acrca du lo août* termine 
ainsi : ■ Mon Dieu! Voici donc l.i guerre civile et la guerre étrangère établies à La fois 
dans ce mal heure ui payai D Liberté, qücl mal tu nous causes pour les biens que tu 
□ nus a promis. Adieu, crayea que mon cceyr, mon âme et mon esprit sont tout à 
vous et en vous 

I. Souhaitons que Von mette la main sur bon nombre d'autres pages de M" 4 de 
Coigny, perles cachée» qu'il importe de faire briller nu grand jour. M. P- Lacroix 
nom apprend en ces termes fp+p) une nouvelle qui justifie les plus ri antes espéran¬ 
ces : ■ De tous cûtiSp en s + ost déjà mis en quête pour retrouver tes correspondance» 
inédites do ceitc épistoItère de première force v, 

4, BtLix fois mariée, deux fols divorcée, elle mourut à Paria en janvier iSko> a 
Page de 41J ans. 
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la réfléchir, i adorer : à peine veut-elle être agitée devant elle et on voit 
bien seulement, quand elle gémit, que c>st l'amour uniquement qui 
l'üyiie » M ül * de Fleury n'est pas moins inférieure â M'“° de Coigdy 
au point de vue moral qu'au point de vue littéraire. Dans la correspond 
Jauce de Tune, on admire les élans de la plus noble amitié. La corres¬ 
pondance de j'autre révèle des sentiments d'un genrebien différent. Encore 
si celle que Lauzun surnommait sa NigretU (par allusion sans doute à 
so.i teint brun ; avait été fidèle au souvenir de 1 homme qui lui avaïi été 
enlevé par Je couperet delà guillotine! Mais nous la retrouvons, trente 
ans plus lard, envoyant de compromettantes allusions J à l'auteur de 
Tippo-Saüb, sans se laisser effrayer par le redoutable et légendaire vers ; 

Ulu-c fait Tippo-Saüb à SerângapiHüm i a 

Le Volume tout entier peut servir de supplément au* Mémohes de 
Lauzun qui, comme on Je sait, se terminent au i j mars [; 83 , au mo¬ 
ment oli il s'embarquait, après la guerre d’Amérique, pour revenir en 
France. Les lettres de son amie et de son amante achèvent de nous 
montrer en Lauzun « le type le P i us parfait et le plus séduisant du gen¬ 
tilhomme et Je l'homme à bonnes fortunes i, comme l'appelle fp. 51 
l'auteur de la Notice sur ta marquise de Coigny. L'appendice, formé 
surtout de documents ci traits des archives du marquis de Hocha m beau 
et relatifs jus premières opérations de la fatale campagne de 1792 en 
Flandre, complète ce que nous savions sur la. vie militaire et politique 
du duc de Biron. Lb historiens de la Révolution ne pourront désor- 


I . Lu au;basse de Flaury, sur laquelle avaient deieint la Lettres J u,tepérmiemte 
de M- de tirafflgny, fait du patin» û propos du soleil (p. i 9 i|, cQTTInae die vient d’en 

rauc su iu t et de la | un e : « Aucun sentiment ne peut aliérer celui que la tille du 
Sole.1 Vdua a veuè dans la pureté fi) et dou« chaleur de « n tme, dont le» doux et 
bicnlttHat* rayun» ont allucné la vitre du feu sacré de la plus enivrante amitié. * 

3, Je nen citerai qu'une (p. tîii : Rappela- VOUS la moments ncréables q^e 
nous aven» passés ensemble ,. Parmi la luira rivaux de Lauzun, on nomme lord 
MnlniLibur) 1 * 3 * * , rencontré i Naples à i’époque des Mnlimentiln plirascs iuf J B lune 
Mailia Carat, le neveu du ministre Garât, enlevé par l'habile coquette à M-^de Con- 
dorceû 

y. Aimée d* Coigny racontes son * cher . fp. so5) qu'un vlan critique Suî 

a dit : wflft Fin auteur Iragiqüà véritable! Ou te YÎtllï critique rndotah* ou j| * ou lttt 
rû Jlcre L Ancienne duchesse 4e FJcury, qui êuît si guindé quand elle écrhfrfr â 
Uurun, CS! panois dtene familiari te singulier* dans sesteutes â Jouy F suriouE quand 
Clic par]* de rAcaddmie française où die Voulait faire cn,trer Son nDuvd imant 

U-' & ^f hWjyc que tel ennUyeu* Outipennn neutre 4ana 

cette chiennedassemblée comme dam une synagogue, pour «mi vilain petit Enfant 
f >0 tgüt* » Dans Ta inume lettre, cite oppose plaisamment tes tragédie* de Jouy au 
poulie e Ompenon t ■ JüSque-]à H noua pourrons faire mugir d'avoir préféré ce 
EriDR L.ux l -èi/éiPrf A nos fiers cni4Mi du üange ». Ajoutons que la Jeune captive devint 
un as * qu elle fit Imprimer (iïK le concours de JoLitr) un roman intitulé A fajr 
impnmfi chef Di dot à *5 tx empïairti, quVHc publia aussi (tflfq) dos lentes politi¬ 
ques qui a ont pufrë connues de nos meLïfeurs hibliogrnphcS, et quteuÜFi elle A 
laissé des mémoires sur ton temps cl une collection de port rai Es-des fûnlémnorains 
manuscrits qui cm probablement etc detnjiu. 
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mais négliger un volume où abondent, avec taiu dindkatïons sur ]a 
société française il La ün du xviu* siècle, des détails particuliers sî inté¬ 
ressa nts sur k voyage de Laüzun à Londres* sur la rciraiie de Mans, 
enfin sur la détention et la mort de celui qui racheta par son païriü* 
tisme, par sa bravoure et par sa mort les fautes innombrables de rhonune 
du mou de \ 

Le possesseur et éditeur des lettres autographes de la marquise de 
Goignv, de b duchesse de Fkury, etc., a entouré ces documents de no¬ 
tes abondantes et curieuses. U a consulté mus les Mémoires du temps et 
aussi tous les livres publiés de nos jours qui pouvaient le mieux éclairer 
su marche. Dans ce commentaire où sont réunies ]a quantité et la qua¬ 
lité [res $a*pe diSSOciahil£s) t on remarquera principalement les notes sur 
k prince de Galles, Marie-Amoineuc % 1c prince de Tarentc, M ll# Lau¬ 
rent, de la Comédie française, une des mille et une maîtresses de Lauzur^ 
le bâton de Staël, la générale Sébastian!, fille de Ja marquise dé Goîgny, 
le chevalier de Grave, Je prjnce de Poix, le maréchal Luckner, le comte 
de Valence, le château de Mareuil-sur-Ear. le chevalier de Sauvjgny, 
etc., etc. 

Le volume « imprime à un très petit nombre d'exemplaires par un 

i r En dehors des documents de r^ppcrniicr, voir fpp< 225-127)' ^tne leitrc iné¬ 
dite qui, comme celle de M^de Builbn à l 4 iu/un r fj« bonne à consulter au s.u)m 
de l'épouvantable journée du 10 août i cette lettre, du t 3 n^ût, fut écrite par un 
nommé La Montagne â une dame Lnscadc dont le mari ëtaii oûici&r eu régiment 
de Bourbon-dragona, L'annotateur du document fait observer que La Montagne « pa¬ 
raît sans dflLLle pénétré tics caEomnïeS que les Jacobins avaient répandues dans le 
peuple, « mais que * »n récit n h cn est pas mains très précieux pur les Fuie* quil con¬ 
tient et qu'il Exprime naïvement » 

a. M“* deCosgny, partant â Lauxun de certains patriotes qn>Ele ne croit pas incor¬ 
ruptibles et contre lesquels elle décoche ce bon moi : « Je crains toujours que des gens 
qui deviennent si sages ne soient payés pourTélrc-*, ajoute t « Prenez garde qullsne 
répondent à la h sec civile, comme Îh feue reine : Vqus m r endire? UztftU^- L*snnoEtreur 
(p, ?û) assure que ri c'esl une illusion évidente â un mot célèbre, que Î 4 distraction 
ûü toute autre préoccupa ci on avai t Fait Sortir de la bouche de Maric-AfltOÎnettC et 
non pas de ccSJe de la feue reine Marie Lcczinafciï n. Mari, sc reprenant lu s-même fAi- 
Moiu i.’f carrée/ îürti, p. 3 l i)*ïl reconnaît w quê ta marquise de Goigny n'avait peut- 
Etre pas Ecrt d'attribuer à la feue rtine Te fameux mot : * Vont nr*etî dirtf tBXtt* Il 
est irti probable qne le mot n*a pis plus été dît par Marie Lctrinsîta que par Marie- 
Àn toi nette, Ce sont là des mot* comme on en Invente tant et qui courent les. livres, 
après avoir couru les salons. J'ai grande envie de rejeter dans 11 immense recueil des 
mots coïi trouvés « dialogue (p r 1S4. noie 3 } entre Aimée de Chïgny ci l'Empereur;: 
Aime^-vùtiS toujours les hommes 9 lui demanda un jour Wipflifefï. — Üfcri S\rt r quand 
ih sent poliiï réptiqua-î-efte avec une audacieuse présence dVsprit b. Un tel dialo¬ 
gue ne semble pas possible. Constatons, en outre, que, scion Uïîe version très ré¬ 
pandue, llnierlcKmirice de Napoléon aurait été une lenrme plus célèbre que la gaïame 
Aimée de Coigny. Pour cette historiétte* Fannouïcsr pourra h répéter l'aveu lait 
(p, 170)2 ['occasion de l h hïslor^IEe : Pont dtrtq tant r« Nouf serions en peine 
d'indiquer la source », Je ti‘ai plus qu'une petite observation à pr&cnter. Le sarenr 
comme rumeur cite (p* &> F note aoj & le* Mémoire* de ta baronne d'Q&erkircb (revus 
ei remnniiËt par la ïomTcsso £>ssh r d'après le titan ugçrit autographe appartenait au 
eomte de Montbrison) h. Est-tl bien sür que ce manuscrit soit autographe i 
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des premiers mritres lypu^rjpbcs de Paris comme s'exprime M- P» 
Lacroix, ne pouvait, comme le dit encore Lai niable bibliophile, « se 
passer d'un portrait de celle reine de beauté et d esprit * en l'honneur de 
laquelle il es! public. Noos nous sommes arretés, u joute-t-il, * au ddli- 
cteux patinait a laquarelle, d'après le tableau de Thomas Lawrence* 
que lady Man tiers, une des pctite-filics de la marquise de Coïgny* avait 
bien voulu nous communiquer, pour en confier la gravure à un de nos 
premiers peintres aqua-foriistcs, M. Adrien Lalause ». Ce pûjtrait, 
où rartiste français a rivalisé de talent avec l'illustre artiste anglais et 
qui représente de Coïgny à l'âge de trente-cinq ou quarante ans 
non moins ravissante que jamais \ fait comprendre toute la vérité de ce 
cri d'eiithouriiisme qui retentit dans les Mémoires de Laimm : * Je 
navals encore rien rencontré qui lui ressemblât, i> 

T. DE Lp 


THÈSES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 

Faculté bk$ lettb.es oe E^ris 
fa 3 futn lüHq). 


Haut^tutnre «le SS. LUrU»ji ttrum^l. 


I. Thfcse la 11 tui ; Dâ ir apud Romanos eirca priucîpatum Au&uxtt zorrupta. 

Hachette et G*% tîï pige», * 

Thèse française : Lti phifasophes et l'Aeadànie français-; au cUx-kuftiêmc sièélt. 
Hachette et C LB r 07* pages. 


M. Ilimly, doyen, donne la parole a M„ lîreneL M. H. s’«t proposé de combler 
une lacune dans l'hiitQïrï dc la tragédie râiuïine. La Tragédie romaine est représen¬ 
tée par deux moiutiBcnls principaux : Ica fragment! de l'époque archaïque et les 
tragédies de Siîfléque + Dans llnttimll^ on nu sait trop ce qu + (! y a eu. Il reltè peu 
de fragments u5 en louï) repartis asnîi iniquement entre les tragiques ; il ne reste 
rien d’Ariniut Polliûn, par exemple; M, El, a voulu étudier cette période qui vü do 
Sylï* à Sénèque ; il n'Apporte pas do documents nouveaux ; ce qu'il a souhaité de 
raire* etm une histoire du goût public à Rome au point de vue do lu tragédie; ït a 
été obligé d'empiéter sur les périodes usines de celle qu'il étudiait* La cqjicLuiïoii, 
c'est que la masse du public n'a jamais été* à Rome, très favorable à la tragédie. 
Bien accueillie sous lû République, la Ingédli ne s'est cependant jamais acclimatée 
e Rome; on n en m pas compris tes beautés supérieures, aussi a-t-elle peu 11 peu 
émigré du théâtre. A la scène, El n'est resté que U pantomime et l'opéra ; ces gen- 

t- Ainsi fut réalisé le vtcu formé en 1787 par un des plus spirituels correSpondanti 
de la marquise de Corgny. k prince de Ligna, dansrieâ papier* duquel on retrouve¬ 
nt peut-être quelques-unes des lettres qu r t| recevait souvent d F c 3 le : a Je me aur^ 
prends quelquefois h invoquer Mahomet tout Comme un attire. Puisse-t-il verser 
sur voire joli visage la rosée Je ses bénédictions, pour qu'il soit toujours âussi frais 
que sa s-xur du matin ï u 
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r “ font mile à lit traite *an* solution de continuité M. Hîmïy demande*! cela 
s'applique 4 la comédie. M, b. ne Je croit pas, La comédie a subsisté; OH a conrU 
nüd à 3a repréiûnter, maUk théâtre comique paraît *'êire épuisé, 

La, thèse» dit M. Marina, est bien composée, bien écrite et bien imprimée, maît 
*- su je! n + «t pas bien choisi ; il a été traité ci mÉmc épuisé. M. B. a dû se donner 
grand peine pour le mnotivder; grâce aux livres de Wdcher. dp Rtbbeck, b la thèse 
de Boiser, sans parler des di striation» spéciale** eeïic lacune travail p B i besoin 
d^ire combles. Ce qu’il y a dû nouveau, ce sont des vues personnelles,. plusieurs 
VtU juste». d'autres bien hasardées, EJ semble se contredire à propos des disposi¬ 
tions des Romains pour J a tragédie M- IL répond que 3 a contradiction se résout 
ainsi i J cor aptitude monte notait pas secondée par une égale aptitude intellectuelle* 
Cependant, fait remarquer M. Martba, les témoignais de Tïte-Live, 4 c Cicéron, 
établissent que Ja. tragédie escita un véritable enthouaiasme, M. B, attribue cet en¬ 
thousiasme a certaines situations exceptionnelles, ù des pensées philosophiques, des 
allusions politiques ; cela prouverait tout mu moins que le peuple était attentiLDu 
reste, pourquoi suspecter tous ces Succès de n'éire pas littéraires et soupçonner Ci¬ 
céron de vanter la tragédie romaine pnr patriotisme et sans sincérité ; Si ta tragédie, 
«t tombée. d'après M, Marcha, qu'il n^y avait plus dWeura dramatiques ei 
qu il n aurait guère pu ïcn former pendant la guerre CsvîEe ; les acteurs manquent 
aussi. Fuji le public a c 3 iangé t il 9 C compose en grande partie d'étrangers qui com¬ 
prennent mal le latin ou ne le comprennent pas. Lu» corn buts de gladiateurs ont pu 
aussi faire tari à la tragédie. Chez un peuple aussi riche, il est fai al qu'on se prenne 
à aimer les pièces à grand spectacle ; bailleurs le style de U tragédie se raffine trop 
et cesse d être tragique, Comme celui de ta comédie d^Efû comique» M. B. a Fait un 
bon chapitre sur Horace ; il ne donne pas à L'expression ■< propriè communia Ji- 
cerc * Je même sens que M. Miinha i pour Lun, c'est ^approprier tes choses qui 
n'out point encore été dites } pour FJiifrCj, traiter uh type général de manière I en 
faire un individu- M. B. a commit une erreur sur ÎJibienu» et tur Caftius Severui i 
La bien us était un historien, Qissius Severus un grand avocat, nî l'un ni loutre n'é- 
■üjçnt des déclama leurs. Sur Pompons us Secundo s, il aurait dû rassembler tout ce 
que l'on. sait, c*fiftt-iL-dire, en somme, fort peu de choses, mais son CXCttrsus est 
regrettable, II vaudrait mieux, pour sa ihèic, qu'il ne l'y aii point ajouté 
M. J. Girard s'associe aux compliments qu + tm a faits à M, B,, à ceux surtout qui 
portent sur le *lyle. — P. 7. M, JL exagère : ce ne sorti pas les Romains qui ont 
inventé lu wfajifo rmuricü ; Ha ont imité les Grecs, là comme presque partout. IJ 
faudrait ici plus de mesure et do précision. Les arguments par lesquels M. B. veut 
établir que les Romains préféraient le Jeu à la poésie dans la tragédie sont faibles. 

La thtae de M. B., dit M. Benoist, a un grand intérêt comme latinité. 11 a vérifié 
le* pASiagci d'Horace que cite M. B* pour voir s'il était au courant des derniers 
travaux sur Je toi te- U questionne M. Û. sur diverses lof on a qu'il a adoptées et sur 
les raisons qui les lui ont fait choisir. M. IL attache beaucoup trop d'importante aux 
commentaires d'Acron, cVst une compilation sans grande autorité et dont on ne 
possède p j s uu bon texte; IJ ira. pas assez insisté sur l'épi ire 1 du livre JL Pour 
les conclusions, M. Benoist est d'accord avec lui j il mettra as thèse dans sa biblio¬ 
thèque pour la consul 1 er h l'occasion. 

M. Grouifd loue F élégante, la facilité, Incorrection du style de M. Bronel. JE trouve 
obscure cette séparation do Faudi taire en deux pari]es sur laquelle tl insiste. Il n'est 
pat convaincu de cette grossièreté profonde du peuple romain; Shakespeare a în*é- 
vesaé tes Anglais qui notaient pas plus lettrés que les Romains. Des drames tiré* 
de 1 histoire romaine auraient intéresse le peuple romain, mais les poêle» tragiques 
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ic s-ofu trop t-fl.ii ls A Rome le* élèves de* Grecs, ci devinrent Je siècle en siffle plus 
serviles» C'en Pliîstolre retournée de notre tfigédîc* 

M. Jules Mmrtha trouve que M- 11. est très sévère* beaucoup (top sévère P üiït le 
peuple romain* La faute doit retomber sur I» auteurs au moins autant que sur le 
publie. Le* premier# poètes uni emprunt au* fables grecques ce qui convenu! le 
mieux au caractère brutal et violent des Icxliotcs. L'étude de Tari î trio-grec éclaire 
rhistoire de La tragédie; il a te même caractère de réalisme brutal : c h cst toujours 
le moment le plus violent* le plus odieux; de la arène qui est représenté. Quand N 
culture: grecque s'est répandue,, on a voulu trop imiter la Grèce, fine et cultivée; 
le public Alors s’est détourne do thditre h il est allé aux combats de gladiateurs. 

II 

La thèse do M. B., dit M. HiOSl Y> «t amusante comme un journal. ü ne sait ai 
scs héros seraient très charmés de ce qu'il raconte sur leur compte, mais le public 
aime a connaître le* grands homme* par leurs petits côtés, M, FL a eu raison de 
donner une liste des membres de I"Académie, mais il aurait fallu remonter jusqu'à 
ta mort de Louis %\V; «ttc liste permet de sc reconnaître un peu au milieu de tou¬ 
tes ces compétitions. Si le livre est amusant, il est peu édifiant. Voltaire surtout eii 
fort maltraité ; il semble un compose de grandes idée* et de basses intrigues, 

M, Craurié fl été heureux de Hre celle thèse; elle est très agréable et très bien 
faite. Ose vérïtabletnent un livre, Mai* ïl y n des objections il faire ci d'abord sur 
le dessein même de L'ouvrage* Le titre n'est pas mal trouvé, mais on voudrait savoir 
si c'est l'histoire des philosophe* ou cet la de l'Académie que M* B. veut raconter, 
M. B, répond qu fc îî ne s'est attaché qu'aux rapports de Y Académie cl de# philoso¬ 
phes. On est un peu étonné que M. Ü, n'ait pas cherché à faire connaître ce qui est 
coché sous 3c nom de philosophe; il suppose irop facilement les choses connue#,, il 
ne veut pas les expliquer pour ne pas donner prise. El ne s + occupe que d'histoire 
littéraire i l'histoire de It liuérauirCj il ta suppose connue et n + y fait que des allu¬ 
sions. On ne uit s'il a ou s'il n’a pas de préférence#, il dit cependant une foi* que 
sc* sympathies sont pour les philosophes, maïs après avoir lu son livre on a une 
pauvre opinion d'eux. Au reste, la conscience de Voltaire était fort souple et les 
mauvaise* actions ne tus coûtaient rien. AI. B. n'a pas été trop sévère, mais il Con¬ 
siste pti assez sur la grondeur de la cause débattue entre les deux partis; il sacrifie 
trop facilement et les dévoïs et les philosophes. II semble reprocher aux dévot* de 
s'étre défendus, — Non, mass de s'être mal défendus. répond-LL — II aurait fallu leur 
donner Un mût d'encouragement réïrespectif. AL B* aurait dû définir le mot philo¬ 
sophe : l'expression est déjà en crédit n 11 fin du xyH* siècle ; quelques mois sur les 
prédéeesseurs étaient nécessaires, Bayle n + est pi* nommée Fontanelle et La Motlie 
ne le sont qu*îm; idem ment, M. B. croit avoir donné dan* sa préface le* explications 
nécessaires- U mot de philosophie ûit mal choisi E ta philosophie alnr* est une di¬ 
rection, l'esprit d'insurrection contre l'auïorité : mais les philosophes avaient fort 
inégalement; conscience de ce qu*fls voulaient faire. L'ouvrage do M. B. est très 
exact, est très impartial, mais on a le droit, tout en restant véridique, d'avoir des 
préférences et une opinion, et peut-être le livre y gagneraît-il. Pourquoi dire qu au 
commencement do xvttt* siècle kt lettres éimEenî mal représentées per l'Académie ? 
Quel homme distingué restait eu dehors dfelle, sauf Voltaire, et il était peu 
considéré alors ; puis On était inquiet pour l'en semble des croyance# et de* initt- 
tuttons qui constituent la vie sociale. Mais ce qui eût curieux, dît M. B.* ce sont le# 
variations de l'Académie au sujet de Voltaire; il ne semble pa* y avoir eu 
de répugnance appuyée sur des théories générale#. M, Crourié fait remarquer que 
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ses amitié*, ses trahisons, ses mensonges le rcnJaïeni suspect : on connaît sa con¬ 
duite avec d’Alemberr, avec le pressent itesciault. Son génie littéraire émît 

a tors contes^- U n’est arrivé à l'Académie qu'à force .Fiuîrigues auprès de 11 cour. 
M. Bl reproche a, Louis XV Mil peu de bienveillance pour les gens de lettre*, mais 
e'éiall un homme timide, mdJLüCre et appliqué, fort peu propre ï goûter Voltaire, 
Il Le craignait, il ne frimait pas tout en Fadmirant; îï Va fait geulilhomme ordi¬ 
naire et lui a donné dea pensions i Vol Lai te a choqué mal adroite ment la reine ci 
ses filles ; Louis XV n'avait ni mépris, ni indifférence véritable pour les «dns de 
lettres, mais seulement un certain orgueil monarchique et Ee désir de ne pas sc gê¬ 
ner. Sll sc moque de la réputation de Mécène de Frédéric Hj c t vbi qtt r jl trouve qu J ï| 
sc Test Taise q bon marché. M, B. est trop dur aussi pour le cardinal de Fleury, 
il notait guère despote su fond, maïs tracassier seulement ci sans grande fran¬ 
chise. 

M. BerrOt a été entraîné à lire presque toute la ïhèâe par l'agrément du style. H y 
a là une 1res grande somme de travail, des documents inédits et qui ont été mis en 
çeuvtc. M. Perrot trouve M. B, dur pour VoLsaïre ; il mentait ut» doute» mais un 
homme de lettres pouvait-il faire autrement û celte époque: AL B + répond qu'd n’en 
cat pas qui ali eu pour lui-ml me upc telle facilité de conscience; il ment avec lusc, 
ppr plaisir. 

Pour AL Gehhart, la vie académique de Val taire est une vie de corsaire. Sa que¬ 
relle avec AL de Brosses en tST lu Irait le plus frappum. î_a vraie cause de la que¬ 
relle esï-dtedfins ces trois cents francs qu’il ne voulait pas payer, n'y a-t-il pas là 
quelque jalousie de métier? On lisait déjà le* lettresd'katie, bien quelles ne fussent 
pas imprimée#» Les ntédumccléa, les fourberies, les trahisons de Voltaire eL de sos 
amis â l'Académie ne Applique Quelles pas par le milieu : L'intérêt de la compagnie 
ne leur ser\ aît-îl pas â couvrir knra passions ei ne leur don naît-il pas une audace 
quHs nVmraicni point eue sans cela? 

Le plan de La thèse, dit &L Petit de Julkvitte, est un peu confus; iLeaiâ la fuis 
chronologique et analytique : delü des redites, des digressions, ün pourrait fric ver 
sussl trois ou quatre contradictions* Il y a un peu de monotonie -îisrti la répétition de 
tous ces menu* faits jj les détails sont plus intéressants qne l'ensemble. C’est que a 
n’est pas à l'Académie que se livre sérieusement la bai a il Le; toutes ces intrigue#, 
c'est une succession de tempêtes dans un verre d'eiu. Tout ce la n'aboutit II rien. On 
pourrait écrire une histoire (le* idées sans nommer l'Académie. C'est d'ailleurs un 
corps littéraire, elle ne doit Seoir compte que du talent; la neutralité n'éiaat pas 
possible, maison peut Ee regretter. Pourquoi prend rions-nous parti: La liberté Je 
penser rdest pas une conquête des tin cyclopédi aies; elle est due a l'esprit critique et 
scientifique qui n’a rien à voir avec l'Encyclopédie. Diderot J "ni Heurs et Rousseau ne 
sont pas de l'Académie, Pourquoi dire que c'est un triomphe pour Ea libre-pensée que 
VVaLdet ait remplacé Mînbaud; MirabanJ était athée, desl bien quelque chose. A In 
fin comme au commence ment du siècle. L'Académie est remplie d’abbés de cour et ce 
juntdcs femmes qui font I» élections ; «ülcmem ces abbés nu disent plus la messe. 

11 ne faut pas croire les philosophe* sur parole quand il* se disent persécutés : les 
Philosophe* de Palissot *ùnt une méchante comédie, niais peu cruelle. M. B. pré¬ 
tend sans preuves que Louis XV a voulu détruire VAcadémie; en 177e» il approuve 
l’élsctlon de a'Alcmbsrt comme lecrctaire perpétuel. Voltaire est mesquin dans son 
Commentaire sur Corneille, quoi qu p en dise M. Bq c'est, une œuvre de mauvaise fui 
dont il veut rejeter Todieni sur ' l'Academie, un pamphlet centre Corneille. M- B. 
aui-ûî dû être plu* sévère pour Thomas, c'est Euî que cette lulle fl produit et non 
U. h bercé de penser, c'en un triste résultat. 11 n h a pas d’idées ci son *tjk est flirace; 
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c'est un mauvais ffùtc SSCUf dt rhétorique qui a failli perdra L'éloquence dn France. 
Voltaire a oublié, parmi les Thomas Auxquels il le compare, Thomas Diafbims, An 
reste, U mul jeter par dessus bord dévêts et philosophes. Leur querelle e*l v.isne et 
A 11 lin du siècle, e’e*i en GlucU&tos et, pteci niâtes qu'est divisée L'Académie. Tout ce 
bruit a été du bruit perdu. 

La thèse de M. B. est, au jugement de M. Casier, excellente à bien des égards, 
mais elle est un peu décousue. M. B. a tirait dû lire un peu plus- les adversaires des 
philosopher ; pourquoi n'y a t il rien sur Gilbert, GrfiHet, sur t Abbé Gucnéo: Pour¬ 
quoi n'y jt-i-lî rien sur M nu pertuîs : Il y a beaucoup de choses dont il aurait fallu 
parler davantage ; I.l bulle Unigenitus et les Jésuite*, te roi* le clergé T la presse, les 
parlements*, les bourgeois; puis M. IL -i quelque* rancunes et quelques Lui ne*: 
l'abbé Batteux, l'abbé Tmblet. Lefrauc de Pompignan surtout et d'Alembert. Pom- 
pignan a éié la victime de Voilai fc; il a paye pour son frère, l'évêque du Puy, qui 
a écrit contre Tmcrédulité, mais non comme un fanatique. Quant au discours, kl faut 
l'abandonner; c'est J'œuvre <Tun lourd pédant. Pompignan est Je Thomas des- dé- 
vois, difrÀI. BruneL D'Alembert a clé üTlîé bien rudement p.ir M. IL; il n'est point 
intolérant, la preuve eu est dans ses œuvres et dans le Témoignage de* contempo¬ 
rain?. M. Br répond qu'il est correct dans ses actes* mais que sa correspondance té¬ 
moigne contre lui* hj c'est un fourbe* dit M. Gabier, il a poussé bien Èoin les bien¬ 
séances. 

M. Beipame pose quelques questions h M. B. au sujet de Monteguc, qu d ne 
ne faut pas confondre avec Lady Monta que. 

M» Brunei a obtenu l unanimicé. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Dans sts deux derniers n m (5 août et 5 septembre) J/ehm'ne, m entre¬ 
ras du* enquêtes sur te feu Saïnt-Elme* les navires fantastiques, la marée et elle en an¬ 
nonce une sur les venia ci les tempêtes sur mer pour son numéro du 5 octobre, Nous 
Apprenons que CCS enquêtes seront suivies d r auTfcà encore sur les génies de ta mer, 
tes monstres fabuleux de la mer,, les îles Hat ta» tes, les oblations û la mer, les contes 
de marin?, le* proverbes et les Jevincites relatives à la mer,, etc. En Un mot J/efü- 
xwff entreprend de faire connaïtro les légende* et les tradition* de lâ mer, sujet peu 
connu, curieux pour Les savants autant qu'amusant pour le grand public, et S"iniï. 5 n— 
tïve de Mfîitswt ne peut qu'êire approuvée ci appuyée par tous les amis du Folk¬ 
lore. Ces cLulIeb ont d'autant plus d'intérêt quelles présenteront certainement beau- 
coup de points d'analogie ou de comparaison avç-c le* croyances et lus, u£ii"ji dos 
Grecs, ce grand peuple marin de rantiquité. Un des principe* que suivent MM. Gm- 
noz et ïtù l.l.a. 1 -.u «Uns leur rcvu« est de confronter l'antiquité avec l'epoque contem¬ 
poraine Cl d'expliquer In première par la seconde. 

MM- Ch* HlWfticl R. GardianI tunt publier prochainement une adaptation fiitt- 
faiso d'un roman récent de M. Grégoire FJawjllwskt sut M prinueaM Tarakanotï, 
D'intéressants article* de Proiper Mérimée et de M?Cha|lcmel-Lac ur ont fait con¬ 
naître au public francia Cette prétendue fille de flmpertlrk-c Elisabeth qui causa 
tant d'inquiétudes a Catherine. L'éminent auteur de P^untkm et de Mirùviîsch a 
condensé dans son œuvre les recherchu* historiques les plus spécial us. 
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— Ou annonce que NS. J. Malinowski prépare une biographie dé Jacques Gour- 
dûi i de GenouittaCf dît Galîot (ne- te 10 juillet 1466, m château d'Assier, pria de Fi- 
geac^ et mort üü même châtesu le 4 décembre 13-46)+ 

— L'auteur de deux tria recommandables travaux sur Ckrson ci Mabillon, M. Henri 
Jaeuielt* iecréüiïre 4 g l'Academie de Reims, prépare un nouveau travail sur Dewt 
Thkryy Ruifïttrt. 

— M. A. Linitu, archiviste-bibliothécaire d'Abbeville, fera prochainement un 
Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de cette ville. 

— Un ouvrage du xvr siècle, le Livre d'amitié dédié à Jehan de Paris par P ci cuver 
Pierre Sa fa , Lyonnais, vient cPétre publié pour h première fois, d'après un ma¬ 
nuscrit 4c la Bibliothèque nationale, par NI. Guigne, archiviste de fa ville de Lyon, 
Lyon. Georg). 

( — Le premier fascicule des Inscriptions de l'ancien diocèse d'Orléans sera pro¬ 

chain cmcqt publie pût U. Edmond Meciiçl (Orléans, Hcrluison . 

— L'ifchiviilç 4ü Loiret. M. Jules HoïNil, travaille en et moment ù une Histoire 
de protestantisme français ûe.ü* l'Orléanais ■ l'ouvrage comprend la période entre la 
révocation de IVJit de Nantes et la Révolution* (1 GHS-17%}. 

— Ou mao ace égaleront, pour paraître bientôt, une Bibliographie des corpora¬ 
tions ouvrières, par M . I lippolytc BlàHC (un VdL lri-8° raisin de 80 A loô pages, â deux 
colonnes, format Brunet, avec tables de matières et d'aulCUT*. P-iris, Société biblio¬ 
graphique. 3 fr.) 

— Un nouveau recueil périodique intitulé Revue de France vient dlétre fondé à 
Marmunde par M É Elle mie DëMTEia^U, 

ALLEMAGNE. — Le volume 11 des KPVÜTAATA ou Recueil de documents pour 
servir à fétu Je des traditions populaires^ doit bientôt paraître et sera tiré à i35 
exemplaires numérotés. Voici Sa labié des matières ï FoMr^fore de fa Ifaute-BntLi- 
gne. — Cuntes picards, s 1 ' Série* — Sehwedische Schw&nke un J Aberglrnubeu dus 
Norîattd, -— AnmerkungCttr — Uteratura popular erotîtra Je Àndatucia^ — Sonic 
evotic Folk-fort front Senti and, — Dictons et formulent s Je la Basse-Bretagne — 
An eratte EugHsh Dtctwnary, — Trois contes alsaciens* — Glossaire cryrptofogique 
du breton . — Welsh Arch&Qlogie etc. Prix 20 fr, (== iü mûrît = 16 shill.} A U li¬ 
brairie Henninger de Hellbronn- 

HL J. von PtxuoK-IljLiiTTUMr. va publier h la librairie Kohlhummer de Stutt¬ 
gart, un recueil de spécimens de chartes pontificale* originales ; nu fsudcu le-pros¬ 
pectus a été répandu dans le public. 

— 1^ librairie Teubncr, de Leipzig, vient de mettre en vente le deuxième volume 
des Grammairiens grecs, p. p. ScaiNEln-Éit et ÜKLIU, Ce deuxième voloaie renferme 
la fîrammjjrc de Denys d-: Thrace, texte grec constitué d'après le* atftnuscri|s_, le* 
acche* et les traductions arménienne et syriaque; en outre* cent pages de prolégo¬ 
mènes, des Index très complets, etc, etc. M. ÜhLIg a été aidé, pour ks traductions 
en langues orientale** P ar M- A r MEfti. 

— Dupuis la 1 i - livraison de FEncyclopêdic de l'histoire moderne [Encyclopédie 
der nciicrcn Gesehidtic) de M. Wilhelm Hsmst + neuf autre* livraisons, de la dou- 
jciènic A la vingtième, ont paru à la librairie Ferihes, de Gotha, La mort soudaine 
de M. Herbst n r a pas interrompu ln publication du recueil qui à été continué par 
M. Alfred Scuulze, La douzième livraison commence à Forint et lit vingtième se 
termine à Kart Etfgen. On remarquera dans ces neuf fascicule* les article* suivants 
qui sont les plus développés 1 France du xvi # nu ivjii* siècle g tes Frédéric de 
Pru&ssj Gènes ; les Georges d’Angleterre; Gladstone; Grey, Grande-Bretagne, 
Guise, Gustave, Hanovre, Hardenîcrg, Haiti, Henri, Hesse, etc Remarquons on- 
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c&rc les «rL JèèiiFf.'ï {au Jean) et le premier des articles écrits dans l p * Encyclopédie » 
fûr M* Ed. RqScNTHâLp d r Jéùl t cl qnî truite de 1" * empire n {JCctfir/Aufii). Ce sera* 
en somme, une très utile piiblïration. In ■iispensabte à tous ceux qui Étudient k'bis- 
lotredes trois derniers si ici es; les nrticLes sont asscE breFs, mais toujours exacts et 
irês complets; on trouve à la fin, de chacun d’eux des indications bibliogrïipttiqiies 
ïmportantes. Comme dans les fascicules précédents, nous avons relevé, en feuille¬ 
ta ni Les nouvelles livraisons, quelques erreurs ou lacune?* p + u& t on s'étonne dç 
lire que Gaston de Fol* ait Été général sousFren fois t=r ( B Fcldhcrf U nier Franc î ■), 
Lïs&e évidemment: sous Louis Xil. P r n q t lisez Fontenay ti non c Fontenay s, 
Ph ii 4 , Il y ■ une véritable disproportion entre les articles Fouton ci Fau^uet; ce 
dernter c*l trop cours ci il aurait fallu parler des goûts disants du surintendant et de 
la protection qu T it donna eus gens de lettre* et sue artistes, P. ^5, art. Fouquier- 
Tîiivilh; il ne faillit pas dt« unlqutmonl> comme source, le livre de Domun get, paru 
en iSiyS, qui n T at qu one compilation dont la science historique ne doit ïesiir aucun 
compte; il valait mieux citer les publications de Campardon< de Bfirriaf-iSaint-Pnx, 
de H + WiLlon + P + Üh8, quoique le général Grd/içn soit très connu en Allemagne 
yar^e qui! a vaincu le maior SehïLl, it ne méritait pas, ce nous semble* un article de 
deux colonnes, — surtout lorsqu’on oublie de dire un mot de Georges Fontere 
i . 4q3* ftrt. Héraut t de Séçktlït* ; Hérault ne s’ôtait pas borné a visiter un émigré. 
[3 lui avait donné asile dans ion appartenait. P, 5-5, il nVst pas evact de dire que 
les cendres de Hoche furent déposées avec cdle* de Marceau n Wcisscnthurm, près 
de Ncuwkd; ceux qui ont fait k voyage des bords du Rhin savent que Marceau re¬ 
pose a Coblence, près du Petersberg, a quelque distance du fort qui portait son nom 
ci qui s'appelle aujourd'hui Je fort François, et que Hoche en non loin de lui, dans 
k réduit du même fort François, i gauche de LVmrée, sont une lame do marbre 
sans inscription, p, lyd h le nom du valet de chambre de Du mouriez cité A Part. Jem~ 
m* p es est Baptiste Renard et non «; Jean Renard ». P, il est curieux qu'on ait 
mentionné, à l'art, Jcannt d’Albrtt, H. Martin, M «■ de VauvilLicrs, Muret, Presse!, 
et qu on ail oublie M* de Ruble. P, 6SS f trois Colonnes Sur Anne de Joyeuse cuï 
-i prit, reprit, quitte la cuirasse et la haire u'est-ce pas tropf Maïs ces chicanes 
u'en lèvent rien à la grande valeur de ce répertoire biographique dont nous atten¬ 
dons la suite avec impatience. 


BELGIQUE. — M. J. Ullutuf, processeur a ^Université de Liège, va faire pm f- 
tre uu, édition remaniée des remarquais article! publiés par loi en 1670-80 dans 
la Rnw phitùiopMque, sous le titre de s U sommeil ts tes w fJl 


- L'édition des ceuircsde Jw 1 d'Ü^™ie*re. chroniqueur liégeois du xiv' siècle, 

entreprise par te commission royale 4'liïsîolre, est achevée, Les trois premiers îï- 
Tres seuls du Myrtxr des Histoire* ont pan ij le quatrième n'a pu être retrouvé, 
- - b Lan. ss Las ehurgé de ceue importante publication rn voh ih- 4 n depuis la 

mort U, M, Ad.Borgnrt en i 6 7 5, prépare un volume de tables et une inirokMkn 
dont J impression est commencée. M, B. a lu, à te dernière séance 4e l'Acadum-e, 
une inureisante étude sur son auteur. - Le meme éditeur vient de faire paraître le 
^erm^r \o urne de 3a collection de* Caniumâi de ia principauté de Liège. U est Consa¬ 
cré m ficeorrfj et est précédé d'une préface do M + la conseiller Crifiay. 

- Le dernier Iwicule paru des Amlttte ButonMam, dont il est regrcitebk que 
ta ^randvS Relues ne publient pas régulièrement Jts sommaires, Cuîltient, cnlrç au¬ 
tres textes, une importante Vit dû saint LonogiLus du vmVn* slklr» 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 août ! $$4, 

M. Philippe Berger lit un mMre de M, 3-^53' t|uî porte pour titre ; l'Éncyclù* 

Ï cJk\ 1 ii ig nies du pieo -1 et de iu Cotise. Le* encyclopédistes 1^ itfflE 1 si l;c 3 ^ f dut 
L Écgct- t &ü sont peu préoccupés de signaler les travail* de leurs, devancier*. Us rte 
TïconnpUsoit guère pour ancêtre que François Bacon. Le feit est que l'idée d'un r«- 
eue il Je ici Éfi Ce universelle fl, aussi bien que Je mot même u'encydüpéJie, m ori¬ 
gines chez les Grecs et chez Les Romains. L\ plupart des (ihilcwpn« gnei, certains 
Romains, comme Pline JAr;cicn r les docteurs du moyen àge h furent, les lias après 
les autres, des encyclopédistes. 

M. Joseph Halêvy communique quelques observations s.:ir une inscription ïlC-i- 
mienne decouverte dans roüsifi de Ici rua, à Te-il d u j\&\ fe d'Àcaba, en Arabie* et pu¬ 
bliée par M. Nelife, Cette Inscription, longue de sî lignes, est relative A Tinstilla- 
lion etc la statue cTuû prêtre nomroJ Sdxxio dans un temple appelé la .. rnnison 
d'images de Ha gant n oïl otbeiaient ses descendants, Sur 3 a face de J a sseCe opposée 
à celle qui porte TinSCripltOn r OU voit 3 ’Lmjt*e d'une dh ÏFlité fanant une lance, avec 
un disque ailé au-dessus ci plus bas un piéLre dans l'altitude de j Adora don auprès 
d’un autel que surmonte une tête de beuuL. (k monument est postérieur nu te^ne 
d T Aïexandrc, . L , , r - , 

M, Schlumbercer explique la légende d F un sceau de psOmb byzantin du \% siècle, 
conservé au cabinet des médailles, sl J a BibLioïklcqtn: nationale. Celle légende se tlrâ- 
du il ainsi Ï « Georges MéliaSj protospaLliaire ni Étrtège impérial de MarrtlSlra h Ana- 
zarbe fil TjîamHtldos. ■ {jLiürqLS MéluiS OU MJ. in as u'ail kl n capitaine arménien au 
service de Tempe t'eur I-con VL 11 fut successivement investi de divers commande- 
menti et prit part à plusieurs guerres. 


Séance du 2ÿ août ï 3 ë 4 - 

Mi Ddisïc présente quelques observations sur treize feuillets du Miroir de saint 
AucUStin» écrits au vjjl b siècle* qui font aujourd'hui partie «Tud manuscrit de la col¬ 
lection du comte d'Asbbümhain, le « fl «O du S-mdfV Librî. A h ai Je d un catalogue 
des nifliiuirCriis de Tebbnve de Saint-Benoit-sur-Loire,. rédigé au XVE3I - siècle et tc- 
CsEumesït retrouve A QrJtans, M. Delta le établit que c es feuilleta “ot ini parluj ui 
manuscrit n* e«■ de cette abbaye, dont Ls autres feuilleta sont aujouru nui conser¬ 
ves Ü la bibliothèque d'Orléans, s _ 

M. Héron Je VilkfoEse rend compte d'un second envoi de copies d n^cnpimnî 
3 uïnei r recueillies J ïta’^tla (Tunisie), l'anc femvc Saffeluk f» par M. le lieutenant, u 
i *ius |ïnyë. La plus importée de ccs ixtacri plïu ni cm longue de 3-4 Lignes- CuU- 
tient le cursus fmwrmn d’un personnage consulaire, dont k nom est devenu un- 

■ i a _ p_ f __ b - ‘ L m-m. K K xlraîit jint ïlll iTÏÏîlt 


en su i/.e lès fonctions de préteur urbain, j , . ... , ^ ___ t ____ 

; L Hiilippe Berger communique J es principaux resdlsata du declnflfcmC \ y _ - 
m fin ce par M. Renan et continué par Lui, des inicnpt.Onfl n f ba ^= n "f! inS^breui 
McJiln Silih (Arabie) par MM. Hubef et Douuhiy. Les textes «oui nam brfiux, 
permet lent Jl&l- leudre compte de rinuortauce du royaume nabatéen de piusteurs 
fai.idesoîï histoire, de divers détails des mteurs du peuple qui I LiabstaiL etc, us 
Sont datés pour la plupart, ce qui est mre en OneM et pariicu lèrement prévu-uï. 

M. Je Dr Rouiic Sit un nouveau mémoire de géugrmpffie historique sur k» ayUjs 
et le lie Tri ion. Répondant aux objections du corn monda ni RouduK, tJ t-C 

nouveau L'identification du Lac Triton avec I--S Chotïs. bfllqn Scvlfti- k iriion 

était une baie comprise entre Thipu* et Kéopolit, c cst-a^dire, selon M. Roture, au 

funJ du golfo de Htmmamit. . . n^h™_ 

M, fusopLi Hilévy commence la lecture d un mémoire: sur les mscrlplions nata 
lécnntâei sur TiniroductiOfi de La Langue araméerme en Ter*e ; 

Ouvrapcs pfeicnrc» p*r M. Delisk:,: J» J»*i.r...u Albert. i. to t-oj-^rurf CT 
depait la RluJttsaaee jusqu'à fit KevùluttMl :■ BovlainviLLWU (di), -'/..HiOlrt .1N . 
ledroit XpiKvrtisstmaU des gabelles et la convrrtio/i du ivFWJt des Aides, pull.- 
pxr Ddcxqcq. * 

Le Propriétaire-Gérant : KKNEST LEROUX. 


L t /'litt, irapTfonfrk d 


.ty.T- hrcfnu m, t'mttvarJ Saini-Laureni. tb 
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STANISLAS GUYARD 

r C Sl ‘" i(l ” Guy,fd * nd i P™**e]f-lès-Ve»ul (Hwrte-S^ne) le 
t™wT l 4 mtlrt J * lc ? «plâtre iBS 4i ont eu lieu le mardi U ^ 

t',V ,nu * h ^ rM - c '® eti ^ Montpmrnssw. U plupart des amis du défont 
e, nn i ADieoli de RatLi a cens époque de l inn*. Insistance fl.it peu nombreuse 

alTe/rlTd^r 1 ;^^^ Frncat HavtT ' °PP ert - Mesprro, P.«l Meyer, Léon 
der&oi ? m ^ 6a “= m - ™<!vr,i«ob,Lon S non.R*yet 1 ChateUm, 

quel V E i. UdCS ' M ’ directeur de rimprimeiîe Nenmule, M.Chü- 

Harri^ Ha^ n *"« mn #«- M « '“1™ «MM, Z*«tber*, Verres, F^nït*. 
r r^Tj Û ;: fnlMUr S- Mo«î-Fat& Müatt. Psichsri. Le deuil fuit mené 

?*f„S* d ™' r be 5“* frere * 4e Gu )* rd - Au eimetiire. M. Renan a prononcé, avec une 
du Cnl^dc VnnZ■ r “ 4tntiC ^ l ° Ui !ci * udi[<:urs ’'* discours a ivant, au nom 


Quelle fataliié, messieurs, que h mort soit venue prendre parmi 

l P Ui .^? ne, .^ e ^ us pour les grandes œuvres, le plus 

aime Six mots a peine se sont écoulés depuis que Stanislas Guyard 
remplaçait dans la chiure d'arabe su Collège de France le regretiéDe- 
Iremcry, et voilà que le coup le plus imprévu nous l’enlève au milieu 
d une féconde activité. [[ n’avait que trente-huït ans. En peu d’années, 
il a su remplir le cadre d’une longue vie scientifique; il en a fait assex 
pour sa tache virile : maïs nous qui fondions sur lui tant d’espérances, 
nous qui nous consolions de vieillir en voyant grandir à côté de nous 
cette laborieuse et vaillante jeunesse, c’est pour nous qu’est le deuil. 
cpu fc 5 - Qü i ai serré sa main sur son lit d'agonie, sans quelle 
rcpnn, u p j me semble que nos études ont été atteintes dans que]- 
q uc orga ne v j va n t t pris d u cœur* 

Le ^ûLii de Stanislas Guyard pour les études orientales data de sa pre- 
maei-c: jeunesse. Son esprit Éerme et sagace lui révéla tout d'abord qu'en 
M X e sciences historiques, c'était Ut qu'il y avare le plus de travail utile 
■ epensci ,^e plus de vrai a découvrir. Il fit à sa vocation les pins 
gra/u 5 sacrifices et il fai Eut la ténacité extrême de sa volonté pour con¬ 
tinuer les recherches de son choix, malgré la situation extérieurement 
Nouvel]* iéne, xvnr. 
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défavorable où sont pincées des études capitales, il est vrai, par leurs ré¬ 
sultats philosophiques, maïs qui nom presque point d'application pro¬ 
fessionnelle. Longtemps U neut pour récompense que l'estime des té¬ 
moins de ses travaux ; maïs celte estima, du moins, luî fut bien vite 
acquise* Nous éprouvâmes tous une sensible joie quand nous vîmes ve¬ 
nir 4 notre Société asiatique ce jeune homme sérieux, ardent, conscien¬ 
cieux, ami passionné du vrai, ennemi de tout charlatanisme et de toute 
hypocrisie. On sentait, derrière sa modestie, les qualités essentielles du 
savant, la droiture et L 1 indépendance du caractère, la sincérité absolue 
de l'esprit* 

Bientôt, des travaux de haute importance se succédèrent. Guyard 
s'attaqua successivement aux problèmes les plus difficiles des langues et 
des littérature s de l'Asie occidentale. Les questions délicates relatives au 
khaillai de Bagdad, l'histoire des Ismaéliens ci des sectes incrédules 
dans le sein de l'Islam* la métrique arabe, où tant de chose* nous sur¬ 
prennent, les formes bizarres de ce qu h on appelle tes pluiieL brisés, 
chapitre si curieux de la théorie comparée des langue* sémitiques, furent 
pour noue savant collègue Tobjet de travaux approfondis, toujours fort- 
dés sur Fétude di recte des sources. 

Sa lecture de l'arabe était rapide et sûre- Quand une société 
composée des arabisants Ici plus éminents de toute 1 Europe se 
partagea le travail immense d'une édition complète du texte des 
Àwtûlçs de Tabarij M. Guyard se chargea d’un volume et e est grâce 
ù lui que la France a élé représentée dans cette entreprise monumentale. 
L'achéveulent de la traduction de la Géographie d Âboiilfela, commen¬ 
cée par M. Reinaud, lui fut confiée. Attaché comme auxiliaire au Re* 
eu vil des Historiens arabes des crois odes publié par 1 Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, M, Guyard a été, en ce travail, pour 
M, Barbier de Meynard, le plus précieux des collaborateurs- 

Tous les grands problèmes l'attiraient. L intérét hors ligne que pré¬ 
sente Bassyrioldgie le frappa, et il est probable que, s il eût vécu davan¬ 
tage, il eût de plus en plus tourne scs études de ce côte- Il voyait 1 im¬ 
mense avenir d’une science qui nous fournira un jour sur la haute 
antiquité des lumières inattendues» Son nom figurera parmi csiüx des 
vaillants travailleurs qui auront marche au premier rang û la conquête 
de ce monde nouveau. 

Comme professeur, d abord à l'Ecole des Hautes Etudes, puis parmi 
nous, M, Stanislas Guyard n’a pas rendu de moindres services. Tl savait 
attacher ses élèves, leur Inspirer le goût du travail qui k remplissait lui- 
rnème. Son assiduité était admirable * il aimait à dépasser â cet égard 
les obligations qui nous sont imposées. L'amour du bien publie, le sert* 
tjïücnt abstrait du devoi/ formaient l’unique mobile de sa vie. U était, 
dans les relations privées, d une douceur charmante ; scs frères, ses set ors 
l'adoraient. Tous ceux qui Vont approché ont gardé de lui 1 impresstou 
de quelque chose de supérieur. 


D'HISTOIRE El DE UTTÉIUTU&E gg^ 

HéSas ! il «tait trop parfait et, quand on est arrivé à «degré extrême 
de désintéressement, b terre ne vous retient plus assez; on est trop prêt, 
au moindre signe, il la quitter. La soif du travail allait chez lui jusqu’à 
1 obsession; il avait tué en lui la possibilité du repos. Quand il pensait 
ù tant de belles choses qui seraient à faire, quand il voyait la moisson 
sî belle et les ouvriers st peu nombreux, il était pris d’une sorte de fiè¬ 
vre; si assumait pour lui la tâcha de dix autres* La fatigue amena bien¬ 
tôt 1 insomnie, 1 incapacité de travail. L'incapacité de travail, c’était 
pour lui (a mon. Vivre sans penser, sans chercher, lui parut un sup¬ 
plice, f J 

Imitez-le en tout, jeunes amis, excepté en cette espèce de tension dan¬ 
gereuse qui fait qu’on ne peut plus associer au devoir le sourire, le di¬ 
vertissement honnête, le plaisir Je contempler un monde où, à cüté de 
tant de parties sombres, il y a des touches si lumineuses, tndulgcre ge- 
hio est un art que notre ami ne savait pas, ne voulait pas savoir. 

Il ne pécha que par excès d’amour pour le bien, La vie était pour lui 
tellement identifiée avec le travail qu'un ordre de repos lui sembla in¬ 
supportable. La perspective de vivre sans travailler lui parut un cauche- 
ffinr plus a H f eux que la mon. 

Et puis il y avait en tout cela quelque chose de plus profond encore 
L espece de providence inconsciente qui veille à la destinée des grandes 
ames semble faire en sorte que la récompense ne vienne que tard et 
quand clic a perdu son aurait, Il en fut ainsi pour GuyarJ J a vie s’é 
tait toujours montrée à lui par le coté austère. Quand elle commença 
de 1m sourire, le stoïcien eut des scrupules; il crut qu'il allait nc-rdrc de 
sa noblesse en acceptant le prix qu’il avait si bien mérité; il sembla s- 
dérober, se soustraire... 

Pauvre cher ami, entré maintenant dans la sérénité absolue, donne le 
repos à ce cœur inquiet, à cette conscience timorée, à cette âme toujours 
craintive de ne pas assez bien faire. Tu as été un bon ouvrier dans J u.ii- 
vrc e * C£ ll eiltti qui se construit avec nos efforts. Ta tristesse seule fut 
parfois un peu injuste, injuste pour la Providence, injuste pour ton siè¬ 
cle et pour toi-même, Sois tranquille, ta gerbe fleurira; tu as montré b 
route; ce que tu n’as pu faire, d’autres le feront. Ta vie sera pour tous 

^eux qui tout connu une leçon de désintéresse ment, de patriotisme, de 
travail et de vertu. 


M. OMton Paris, ,u nom de l’Ecole des Hautes-Etudes, a dit ensuite i 

M kss r ECUs, • 

tiens apporter devant celte tombe, si cruellement et si prématuré¬ 
ment ouverte, Je tribut des regrets profonds de 1 Ecole pratique des 

Hautes-Km des. Stanislas Guyard nous appartenait dès In fondation de 



Riivi i: cnmque 


228 

l’Ecole; â peine âgé de 22 ans, il avait déjà fait preuve d'une science 
assez étendue ci d’une critique assez sûre pour qu’on le chargeât de 
représenter renseignement du persan et de l'arabe dans cet établisse- 
ment, modeste en apparence, auquel un ministre éclairé confiait la 
grande mission de donner dans noire pays une impulsion nouvelle aux 
études originales et approfondies. Le jeune répétiteur, nommé plus tard 
directeur-ad joint* justifia d’une manière éclatante, par son zèle autant 
que par ses capacités, la confiance qu’on avait mise cil lui, II se donna 
tout entier à cette tâche attrayante et féconde, mais qui exige tant de 
dévouement et des talents si variés, de diriger dans la vole rigoureuse 
de 1"investigation méthodique et critique de jeunes esprits curieux, mais 
mai préparés, avides Je savoir, mais souvent impatients du joug de cette 
discipline austère qu’on apprend à aimer quand on a pu apprécier ce 
qu'elle ajoute de vraie force à l'intelligence, ce qu’die fait rendre au 
travail de fruits inespérés. Profilant à sa manière de la liberté qui a 
toujours régné entre nous, il faisait jusqu’à six conférences hebdoma¬ 
daires, bien qu’il ne recûLpour tant de peine, préparée par tant d étude, 
qu’une rémunération à peu prés insignifiante. D’autres diront avec une 
compétence que je n’ai pas l'autorité qu’il prit de bonne heure et lln- 
fluenec heureuse qu’il exerça sur un groupe restreint, mais fidèle, 
d’élèves. Je veux seulement le remercier au nom de nous tous pour 
l aide qu'il nous a prêtée, pour la part notable qu’il a eue au succès de 
l'œuvre commune, succès tout spirituel, mais qui n’en est que plus no¬ 
ble, cl qui est dû tout entier à un généreux et infatigable concours de 
talents et d'abnégations. Guyard montra, qu’il me soit permis de l ajou¬ 
ter, le même désintéressement quand il accepta, sur ma demande, une 
part dans la direction de la Revue critique d’histoire et de littérature t 
Ce recueil fondé un peu avant l’Ecole des Hautes-Etudes et que des 
liens étroits ont rattache à celte école depuis qu elle existe. H nous ap¬ 
porta aussi le même zèle et, grâce à lui, la partie orientale de la ttevmî 
prît bientôt une importance hors ligne. Nous contemplons aujourd nui 
avec stupeur le vide que la disparition soudaine d’un tel collaborateur 
taisse dans nos rangs ; que dire du vide que sa perte laisse dans nos 
cœurs? Guyard était sympathique à première vue et le devenait plus a 
mesure qu’on le connaissait mieux, La franchise, la bonne grâce, la 
plus aimable et la plus naturelle aménité de manières lui gagnaient vite 
l'amitié de ceux-mêmes qui ne pouvaient apprécier toute la force de sa 
pensée indépendante ci réfléchie, toute la richesse et la sûreté de son sa- 
voir. U fallait pénétrer plus avant dans son intimité, qu’d ouvrait ra¬ 
rement pour découvrir que cet extérieur si avenant et si facile cachait 
une âme mélancolique et désenchantée pour laquelle le travail étau une 
diversion autant qu’une jouissance, et qui, ayant à sa portée bien des 
conditions du bonheur, semblait s’y refuser de parti pris et ne pouvait 
échapper à l’obsession de quelque sinistre vision d’avenir. Cette v * sl0rt ; 
on voulait croire que son imagination la créait seule; elle était, c a 
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trop réel J cm en [ menaçante, elle se rapprochait de jour en jour, elle a 
enveloppé, elle a emporté sa jeunesse^... Que de mérite, que de qua¬ 
lités, que Je brillants et utiles travaux sont ainsi ravis à la scteiK^ 
à 1 amitié, â la patrie T Nous qui avons connu, qui avons aimé Stanis¬ 
las Guyard, nous qui devinons touE ce qu'il a soufferr, nous qui savons 
tûuLve qu'il valait, plaignons-le, plaignons-nous et conservons pieuse¬ 
ment sa touchante image ci son nobk souvenir! 


™* — «r milulllwilfl (O tilt lt1iill(lKrrl|H* In t U*. HrliUli 

llu^uin Ir. Iht^in-, (Vol. rj. Pnnïcd by order of the 

l niaises. [London], ity*. Gr. ln-8, vïi-gSfi pp. 

Cnlul( ^ u,i ** r (o tho mmiQi^rlpu lu tho Eli-liUI. :ua»étiüï 

!.. ti» 1 **™ VoL ÎL PrJmed by order of the Ttiuim* 

Langmns [London', 1877, Gr. »n-S, xij-io^o pp. 

■ii‘l( k x tu tU** «fülQRQA i^r INldltton* lolhe ikin il U r I p I. In |fao 
Ilrllt^lk Hqwiiiu lu Clin y£- 4 im PrinïCiL by ordçr of ihe 

Truite es. Longions ; London], iSSo. Gr h ïn-8 # vMSyS pp, 

CMalogbc of udilKlanfl ][, Ilia nictnu«Hp|* la f hc Ui-IcI-lI. SIiipi unï 

IM Cl», y™. Priniôd by order of the Trustées. Lonsman* 

[London], iS8 k Gr. b-ti, viij-hïâ pp- s 

crm «r nihNHif^p, 1,1 dekMT-tmont ot rmcmurlpt. la u»o 

Etrillai, ^«.uin by H. L. D. Wiio h VoL L Prinlcd by wdtt of the Tu h te es. 
Uux&mmD* [London], iS33« Gr. in-B, M- 95 & pp. 

Catalogm^ ( >r ti n«|«etftuii from ih* tttüu c naimi^Hptfe «hlhl- 
(ç k U 11. elle KUntr* v la tho I*r IiïhL Prinlcd by ordeï 

0 / du TrtiMcM tLondon], ]8S3 + E^ 4 , i*,83 pp, et quinze planche* Je fac-similé* 
en atnotypc. Prix ; 3 sla. 6*, «t sans les fac-sÊmiSes, 


L Angleterre est probablement, après U France, le pairs qui possède 
Ses plus nombreuses et les plus belles collections de manuscrits. C'est 
assurément celui crix le plus tôt on s est imposé la tâche de faire cannai 
tre ces richesses et d’en assurer la conservation par la composition et lu 
publication de catalogues. En France, les admirables bibliothèques du 
roi et de certains établissements religieux ont été l'objet d’inventaires 
successifs dont plusieurs remontent au moyen-âge. Les inventaires de la 
Jibramc du Lou vre, de la collection de Jean, duc de Berry sont célèbres, 
mais ce li est guère qu au xviij" siècle qu il a été imprimé des cataloguer 
c manuscrits. En Angleterre, dés Tan î6ûq, nous voyons paraître à 
Londres I Ecfoga Qxmh-Cantabrigîemis de Th, James dont la pre¬ 
mière partie contient l'inventaire des mss. de treize collèges d'Oxford 3 , 


tm } M Wv 1 * 356 contiennent Jes notices des mm,\ le resic du votuine est oc- 
cupe par u a iTideï alphabétique, 
a. In-4 1 , 14401 i!a pp 4 


3 . New College. Merton, Baïlioï, MagdaLen, Lincoln, Orid, AH Sauts, 
Tnnity, Lietcr, Brascnas^ Quecii's. Christ Church, 


Corpus 
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de dix colleges do Cambridge 1 et de la Bibliothèque universitaire de là 
même ville. Pcti après* eu j6o5, le même Th. James fit paraître un 
catalogue de la Bodleienne, oti les manuscrits sont confondus avec les 
imprimés* h En 1697 parurent à Oxford les Catahgi Ubrotum manu- 
scriptorum AiigHa* et Hièerniæ l de Bernard, en deux grands tomes in- 
folio 1 oh le travail de James est reproduit, mais qui contient en outre 
les inventaires des collections manuscrite? de plusieurs collèges que Ja¬ 
mes avait laissées de côié* ci surtout ks inventaires de la Bûdleïenne* et 
d'un grand nombre de bibliothèques appartenant à des chapitres de ca¬ 
thédrales ou à de * particuliers. Encore main tenant, pour plusieurs des 
fonds de la Bodkiennc, pour Trînïty College (Dublin), pour la plupart 
des collèges de Cambridge, pour les bibliothèques de cathédrales [sauf 
Durham, Canterbury et Salisburyh il coexiste pas d’autre catalogue que 
ceux de Bernard. 

Mais fa Royauté et le Parlement ne montrèrent pas pour la formation 
et l’entretien des bibliothèques le même zèle que les Universités. Le 
Musce britannique, fonde au milieu du siècle dernier par [Incorpora¬ 
tion des collections de sir Robert Cotton, de Hans Sloane, du comte 
d'üxford, eut des commencements difficiles. A cet égard, Ja parci¬ 
monie des premiers rois de la maison de Hanovre contraste défavora¬ 
blement avec la libéralité de François f" ou de Louis Xï V + Par une 
heureuse fortune toutefois, h plus précieuse des collections dont se 
forma le musée naissant, la bibliothèque de Robert Cotton. avait son 
catalogue déjà imprime, lors qu'en 1700 cJ Eu fut donnée à îa nation par 
sir John Cotton* Et ce catalogue, publié & Oxford an iGo6 par Th, 
Smith \ est encore maintenant très précieux, car non-seulcment il est 
remarquablement détaillé, eu égard au temps où H parut, mais encore 
il nous a conservé la notice de bien des rm** qui ont disparu dans l'in¬ 
cendie de 173i> Le premier catalogue de mss. rédigé par l'établisse- 
nient qui devait bientôt devenir le Musée bri ta nique, est celui qui 
fut consacré aux mss. du fonds du roi par le bibliothécaire David 
Casky, A catalogue qf the mamtscripis of ihe Kmg's Librarjr^ 
1734, 10-4“. C'est un très pauvre ouvrage, U faut attendre ensuïie 


ï. Ben et : Corpus), Coins, peler h ou s*, I?enilfakc K Emmanuel, Jésus, Quecns 1 , 
Ksng's, Triai 17 H ni I, Trrnky. 

3, Catahgui Ubromm Bibliùthâcv puhlkae qusm vk araJïîstiïnuB Thomas Bo&- 
Ltrus, Eques a Lirai üi * ta Aeademia Oxonienfii au per InaihuH; conlinct nutçm ïî-* 
brQ6 ülphobctke dlipesilos secttnduitn quatuor fa^uÏEaten, cum quadruphci dentho 
CïpnsLtûrütti S. Scrîplunr. Âtîs&telï», Juris ylriusque,. et prend pu ni medidna;, $d 
Ufium fllmfe AcadcmiÆ Ûjeanknsk, ou dura Tjïûku James k ibidem biblîoili céans. 
Oxonia;, apud Jaiephum Baraesium, Ann. Dom. i6o& r — ln-4*, Û 5 & plus 

un Indes non paginé. • 

3 . Le premier se divise en trois punks ( 3 a seconde et la trais lime ont une pagini- 
lien continue). Ces deux tomes sont ordinairement reliés en un volume. 

4, CaisJûgwj îkpwirM mantacriptorum EibUofhecct Çottonidirct, üsonih e The*- 
ifo Stteldoaïftno r En-fbl,, 1 5 q pages et un index non paginé de 34 pâgts. 
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jusqu'en 1782 pour voir paraître un nouveau catalogue : celui 
d'Àyscough conçu selon un ordre de matières qui est loin, k 
mon avïs n de faciliter Jes recherchçs t où on peur toutefois, avec de ta 
patience, trouver la description des mss. additionnels jusqu'au n* Soiy. 
Maïs dès le commencement de ce siècle, une activité fécondé se mani¬ 
feste, Le Musée publie successivement le nouveau catalogue du fonds 
Genton (iSoa), les quatre volumes du catalogue Harlcien (ïSoS-JSj, 
les catalogues des fonds Lansdowne (j 812-9}, Arundd (jS^), Burney 
(iSqoJp enfin l'index des mss. additionnels et Egertnn acquis de 1783 il 
1 535 (1S49). Tous ccs volumes sont in -folio* mais l'administration du 
Musée ne tarda pas à renoncer à ce format archaïque pour adopter le 
grand in-S% plus ma niable. Le catalogue du fonds Sloane, presque en¬ 
tièrement imprimé dans le format in-folio, ne fut point publié \ Depuis 
iS 3 jj le Musée faisait connaître ses nouvelles acquisitions en livres et 
manuscrits par une publication sinon périodique, du moins paraissant 
à, peu d'années d’intervalle, et c'est pour celte publication que le format 
grand in-8* fut adopté. D’abord Jes listes des livres imprimés furent 
jointes il celles des mss- p mais il partir de 1841 le Musée renonça à faire 
connaître ses nouvelles acquisitions en imprimés 1 2 * et se borna à publier 
ks listes des mss. appartenant aux fonds ouverts, qui sont les fonds ad- 
ditfoml et Egcrton, chacun do ces deux fonds se divisant en deux sé¬ 
ries : i D manuscrits; a* chartes et rouleaux; chaque série ayant sa nu¬ 
mérotation â part. Sept volumes du catalogue des a additions aux 
manuscrits du Musée britannique * ont paru successivement de 184S h 
1882* Les trois derniers, publiés en iSy 5 p 1877 cl 1882, Hgurent en 
tête du présent article* Voici les titres des quatre autres : 

List 0/ additions tû the m&nuseripis in tke Brithk Muséum in 
tke years i 836 - 5 o. London r 84 3 , — Avec index. U y a une pagina¬ 
tion spéciale pour chaque année. Contient les mss r addithnal ioqi 3 
h 11748 et Egerton 607 h 888 4 . 

Catalogue ûf additions iû tke mamtscripts in tiw British Muséum in 
theyears 18410. London sS 5 o. — Avec index; pagination spéciale 
pour chaque année. Contient ks addit . 11749 ù iSôGyet les Egerton 
889 û riSg. 

Catalogue of additions ta the manuscripts in the British Muséum 
în tkeyears 1846-7. [London], 1864.—Avec index. Désormais la pagi- 


1. A catalogue t}f thê manuscripis yreserved in the Uriiish Muséum hitherto wides- 
cnàtL ewaîsting o/fve thùusand voitiwes».. b y Samuel Aîscoeo», Tandon, 17H1, 
1 a toi. gr. in-4 B , 

2 . IJ yen a. un çxemplaire à 1a ditposùicm Je* lecteurs eh ns la salle de lecture au 
Muüée p 2 ïû pp, coateni.ni U description Je 1091 mu 

3 r nepuîs quclt^aet année* le Musee brïienii|ue a organisé tins pubïiçaiion pfrloJi- 
que fart commode qui porte à ln égti naissance du public toutes ses nouvelle# aaj ulu¬ 
lions en livres, 

4. ]'ornera Ica aJditiçm&t charters androlb, cl Ici jwmi. 
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lïâiion est continue. Contient les addîu i 5668 à 17277 et les Egerton 
i t 40 à 1149. 

Catalogue of additions to the mamiscripts in the Briüsk Muséum 
ni the years 1 S 48- 53 . [London] t 368 .— Avec i odes, Contient Jes ad~ 
dit. 17278 a 19719 et les Egerîcm u 5 o à i 636 , 

Ï1 est temps maintenant de commencer Tçiamen des volumes les 
plus récents de cette collection, ceux qui ont été publiés depuis 1875, 
Le volume de t8So est ["index des deux tomes précédents (iSyS et 
1877}^ le volume de 1882 contient à Ja fois des notices (pour les acqui¬ 
ttons de 1876 à 1 SB i J et l 1 index alphabétique de ces memes notices. Gn 
voit que le Musée britannique, comme au reste la plupart des grandes 
bibliothèques, a procédé avec quelque hésitation, qu'il n P cst pas arrivé 
du premier coup à un système qui le satisfît- Le système auquel il s'est 
arreté en dernier lieu, dans la partie publiée en iSS-i, celui qui consiste 
à comprendre dans un même volume les notices et la table de ces noti¬ 
ces, paraît de beaucoup le plus commode. 

Le lecteur n al te ad pas de nous que nous mettions en lumière par des 
citations les richesses infinies que font connaître ces catalogues. Les col¬ 
lections du Musée britannique sont assez célébrés pour se passer de re-* 
commandation. Qu'il me suffise de dire que si f parmi les mss. acquis 
dans ces cinquante dernières années, il en est peu qui aient pour l'anti¬ 
quité classique ou le haut moyen-âge une importance considérable, en 
revanche* presque toutes les parties de l'histoire ou de la littérature soit 
du bas moyen-âge, soit des Temps modernes peuvent être éclairées par 
les documents contenus dans Jes additiona! ou dans les Egerton mss. 
Pour ma part f étudie depuis plus de vingt ans les mss. relatifs â notre 
ancienne littérature que renferme le Musée et je suis loin de me croire 
au terme de mes recherches. Mais* ce qui domine, ce sont naturelle¬ 
ment les correspondances et les papiers d'éiai, et de ce côté il y a pour 
notre histoire politique une mine très riche â exploiter. Plutôt que d'en¬ 
tasser des citations arbitrairement choisies et qui occuperaient dons la 
/ferrie un espace démesuré, je préfère dire quelques mots de Ja façon 
dont sont rédigées les notices. En principe, le système adopté est de tout 
point excellent p Les rédacteurs du catalogue se sont attachés à donner 
strictement les indications nécessaires pour faire eonnalire le contenu 
des mss-, leur provenance, leur état matériel- Us se sont sagement abs¬ 
tenus de toute excursion sur le domaine de T histoire littéraire ou poli^ 
tique. Ils ont compris qu'ils avaient à constater ri demi té des auteurs et 
des ouvrages, non à présenter des vues personnelles- sur la valeur des 
documents décrits. Des qu'on s'écarte de limites strictement fixées, ou 
ne sait plus où s'arrêter* cf un catalogue menace de dégénérer en une 
série de disserta [ion s d'une étendue indéterminée qui paraîtront tou¬ 
jours trop longues ou trop courtes selon le point dé vue auquel se 
placera le lecteur, Un catalogue de manuscrits ne doit rien avoir de com- 
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mun Avec les Notices et Extraits des manuscrits public* par f Aca¬ 
démie des Inscriptions ci belles-lettres. Les Notices et Extraits sont 
rédiges par des savants spéciaux qui choisissent le tir sujet et rattachent 
à [aire sortir d'un manuscrit toutes les informations qu'il peut contenir 
sur un point d'histoire ou de littérature. Les catalogues sont nécessaire¬ 
ment i’œuvre d'un petit nombre d'érudits* parfois d'une seule per¬ 
sonne, i qui on ne peut supposer une science universelle, maïs de qui 
on peut exiger, outre la description matériel Le de chaque manuscrit* 
rmdicaüon précise de l'ouvrage ou des ouvrages contenus dans ce ms. 
Même dans ces limites restreintes, la tâche est assez vaste et ceux qui 
ont catalogué des manuscrits savent ce qu h ii faut d'érudition cl d"expé¬ 
rience bibliographique pour découvrir fauteur de tant de traités ano¬ 
nymes, pour déterminer entre tant dltomonymes liJcnticé d'un per¬ 
sonnage désigné à Vincipit du à Vexpiicit oniUa lin d*une lettre par son 
nom sûuL Le long usage que j’ai fait des catalogues des additions aux 
mss. do Musée me permet d'attester que les rédacteurs se sont en géné¬ 
ral fort bien acquittés de la tache sagement circonscrite qu'ils se sont 
imposée* Ils ont dû commettre des erreurs sur h les details \ ils le savent 
mieux que personne : le volume d'index publié en jBSû se termine 
par trois pages d additions et corrections aux deux volumes de (87 5 ei 
ÏS77, et sans doute il y aurait place pour d'autres améliorations; mais 
le système général est excellent„ et c T esi \h rim ponant. Voici Toutefois 
quelques observations générales que m'a suggérées la lecture de ce ca¬ 
talogue. Lorsqu'un ouvrage est peu connu, il sciait utile d'en indiquer 
une édition* s'il en existe* ou du moins de renvoyer à quelque livre ou 
dissertation dans lequel cet ouvrage aurait été étudié. Ctst ce que les 
rédacteurs du catalogue font parfois ; ainsi ils se réfèrent pour beaucoup 
de livres appartenant à notre ancienne littérature, aux Manuscrits J.ran- 
çüis de Paulin Paris; mais ils auraient pu faire un usage plus fréquent 
de ce procédé si commode pour le lecteur et qui n'augmente pas d'une 
façon appréciable la longueur des notices. Pour les ouvrages anonymes 
ou dont l'auteur est incertain, il eût été avantageux de transcrire les 
premiers mots du texte. En Angleterre même, le regretté FL O* Coie a 
suivi très généralement ce système dans ses divers catalogues, donnant 
ainsi aux érudits qui ont étudié particulièrement certains points d his¬ 
toire littéraire le moyen de reconnaître des écrits que lui-même n'élüit 
pas en état d’identifier. le voudrais aussi qu’on eût soin d’indiquer 
exactement les travaux dont un ms. a été l'objet. Les rédacteurs des ca¬ 
talogues du Musée le font quelquefois ; il faudrait le taire toujours. Ainsi 
il )* avait Jicü d'indiquer que le ms. 28260 a été déc rit et en partie édité 
dans la Ronmma t F, 420 et sul v. Notons en passant que dans le catalo¬ 
gue on a omis de mentionner l’auteur bier^connu du premier des ou- 
vrage5 que renferme le ms.; cet auteur est Philippe de Navarre. Dans la 
meme notice je lis * Petrus de Riga » ■ c'est une vieille erreur; il lam 
dire : Petrus Riga . — Les titres sont autant que possible empruntés au 
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ms, ml me. Ce qui est ajouté est prudemment placé entre crochets. 
Grâce à celte précaution, Je lecteur pourra parfois* mais rarement, corri¬ 
ger le catalogue ; ainsi n* 24065 : « Map of the world * faîte à Arqvçs 
par Pierre Desceller » J b. : Presbtre. — Les mesures des 

mas. sont données, a l'ancienne mode, par des indications de format 
qui, pour des mss. sur parchemin, mont pas de signification précise. Il 
est maintenant plus usuel de donner des mesures exactes. Bien entendu 
ce système pourrait né ire appliqué qu'aux mss. en parchemin. 

11 nous faut maintenant dire quelques mots des index, soit publiés 
séparément comme celui de iSSo, soit joints aux notices comme dans 
Le volume de 1SS2, Ces index méritent un éloge sans réserve* Je dirai 
qu'ils sont presque trop bons en ce sens qu'ils dispensent de lire le 
catalogue. Oest le catalogue meme disposé dans l’ordre alphabétique 
des noms et des principales matières. fis sont même parfois plus riches 
que celui-ci* car on y a Sait entrer des noms qui ne figurent pas dans 
les notices de certains recueils de lettres ■+ 0n tirera surtout beaucoup 
de profit des articles matières dont une liste sommaire se trouve en tête 
de l'index de 1880. Je signalerai dans ce même index FarticEe France 
qui occupe 1rs pages 56S à 58 q r lt se divise en deux sections t i* géné^ 
ralliés de F Histoire de France, chroniques, actes, papiers d’adminis¬ 
tration, relations d'ambassades, généalogies^ taries, matlnc; 2* série 
des souverains de la France* de Dagobert à Napoléon III* sous le nom 
de chacun desquels sont placés les renvois aux documents qui concer¬ 
nent sa personne ou sa politique. 

Actuellement, les catalogues imprimes des mss. du Musée s étendent 
jusqu’à l'année i8Bï inclusivement : Je volume publié en iffi&s conduit 
les additions! jusqu'au n* 3 1S96 et les Egerton jusqu'au n* 2600. 
Quant aux mss, acquis en 1882 et iS 83 t 011 peut en connaître le 
contenu au Musée même* grâce à un inventaire sommaire (Hnnd. HstJ 
tenu soigneusement â jour, dont deux exemplaires manuscrits sont à [a 
disposition des Lecteurs. 

Les catalogues dont je viens de donner une idée me paraissent répon¬ 
dre à tous les besoins. Ils se publient à intervalles assez rapprocliës pour 
suivre la collection dans son développement : ils sont accompagnés 
d'index qui rendent faciles mutes les recherches. JL semble donc qu il n y 
ait rien dé plus à exiger d’une administration éclairée et soucieuse de 
ses devoirs. Les autorités du Musée ne Font pas pensé ainsi. EUes ont 
voulu faire plus encore : elles ont pris en considération cene classe peu 
estimable de lecteurs qui se présente ni aux bibl lot hétaïres avec un sujet 
mal défini et sans recherches préparatoires, et lui disent : « Qu'avez- 
vous sur tel sujet? » C'est pour satisfaire les travailleurs de cette taté- 


j> Il y a 4 r amre* exemples iTïndex plus comptais que les ca ta loques auxquels ïl* SÈ 
rappürwni; celle tat, par exemple, la sable de l'inventaire sommaire des Archive* 
Nation al c5, r 
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gûrie q ii 1 ont été entrepris certains catalogues dont je vais maintenant 
parler, et qui, 1 mon avis, ste présentent pas une utilité en rapport avec 
les peines et les frais qu'Hs coûtent. Ces catalogues sont des catalogues 
par langues et par matières* 

Le classement des nrtss. par langues a de grands avantages^ encore 
bien qu’il soit impossible de ['effectuer avec toute rigueur. En général, 
on adopte pour les langues orienïates une division à base purement lin¬ 
guistique, tandis que pour les langues occidentales on groupe les idio¬ 
mes de même famille lorsqu'ils sont ou ont été en usage dans un seul 
état, Cest le classement scientifique tempéré par des considérations 
politiques* Ainsi à ta Bibliothèque nationale les mss, provençaux font 
partie du fonds français et tes nus. catalans sont classés avec les mss. 
castillans. Il y a là une sorte de convention qui est sans inconvénient 
pourvu que le classement soit opéré avec compétence et quten ne con¬ 
fonde pas par exempte le catalan et le provençal comme cela est arrivé à 
la Bibliothèque nationale aussi bien qu'au Musée britannique Les 
diAkultéSt dans l'application ne laissent pas d'ètre assez grandes, parce 
que beaucoup de mss,, principalement les recueils de correspondances 
diplomatiques, sont composés de pièces en diverses langues. Un s r en tire 
toutefois dans les bibliothèques bien ordonnées par des règles fixes, et en 
somme I Ta va mage du classement par langues, tel qu r ü est adopté à la Bi¬ 
bliothèque nadonalCj est assez grand pour compenser les menus incon¬ 
vénients inséparables de tout système. La commodité qui résulte decetie 
division est surtout manifeste pour les manuscrits orientaux qui se prêtent 
très bien à cette sorte de classement. Au Musée britannique, ces mss, 
constituent une section i part qui a son conservateur spécial, M* Rteu t 
k savant auteur du catalogue des mss. persans dont il a été rendu compte 
ici-meme \ Les mss. orientaux n'ont jamais figuré que pour mémoire 
dans ks catalogues des additions au Musée britannique. Us y figurent 
par leur numéro seul et avec un ren voi à l'un des catalogues de la série 
orientale. Par analogie, il semble que [administration ait projeté une 
série de catalogues par langues des mss, occidentaux* C'est ainsi qu'il 
a été publié trots gros volumes d’un catalogue des mss. espagnols com¬ 
prenant les mss, catalans et même,, par une véritable erreur, des mss. 
provençaux, que le rédacteur, un savant espagnol étranger ü J adminis^ 


1* A h Bibliothèque nationale, il est resté dans tç fonds certains rosi, ca¬ 

talan» qui avaient éié pria pour provençaux lors de la formation des fonda par lan¬ 
gue, vers ifiôq, En revanche, dei ni Sa. provençaux avaient ^ mis à ion dans le 
ferv&i espagnol, Lorsqu*, dans ces dernières années, M. Morel Fniza a rédigé le cata¬ 
logue du fonds espagnol, il a naturellement rejeté les mss. provençaux indûment 
attribuas à ce fonds. JL était alors impossible de les intercaler dans Je fonds français 
auquel d&a l'origine on aurai! dû les attribuer. Il n dîne fallu les rejeter dans k fonds 
ouvert des Nouvelles acquisitions françaises où lia se voient tristement relégués, 
encore que plusieurs d'entre eux soient à J a Bibliothèque depuis Louis XW. 
a. Yoy* année lütfï* art. 241. 
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tracion du Mince, a crus catalans. Fera-t-on de même des catalogues 
spéciaux pour les mss. italiens, français, allemands, anglais? Je l’ignore: 
« sera là, selon moi, une œuvre assez peu utile, sans rapport avec le 
mode de classement adopté au Musée ci faisant double emploi avec les 
catalogues des additions. Il n’en résultera pas de commodités particu¬ 
lières pour les recherches puisque les index suffisent à tous les besoins'. 

Voici maintenant que le Musée inaugure, avec le gros livre de 
M, Ward, une nouvelle série : celle des catalogues par matières. L’ou¬ 
vrage de M. W, dont le titre est inscrit en têLC de cet article est le 
tome l fr d'un catalogue de tous les romans manuscrits, en grec, en la¬ 
tin, en langues romanes, germaniques, Scandinaves et celtiques, que ren¬ 
ferme le Musée. L’antiquité et les temps modernes sont exclus, encore 
bien qu’on ait admis d’une part Julius Valerius, le traducteur du 
Pstudo Calfîsthôites, qui est certainement antérieur au moyen-dge, et 
d’autre part un roman autobiographique de Sir Kenelm Oigby, composé 
au svn« siècle. 

Ce classement m'offre aucun avantage qu’on ne puisse obtenir à l'aide 
d’une table des matières, il a des inconvénients qui lui sorti inhérents. 
Il est à peu près impossible de l'exécuter d'une manière complétée! 
conséquente ; il oblige de morceler les descriptions, parce que beaucoup 
de manuscrits contiennent des matières très variées ; enfin il dégénère 
facilement en un recueil de dissertations dont le sort est de vieillir vite, 
tandis qu'un catalogue doit avoir une valeur permanente. Ces critiques, 
qu’îl me sera aisé de justifier, portent non pas sur t’œuvre du rédacteur 
du catalogue : le travail de M, W., une fois le système admis, est très 
satisfaisant; l’auteur est au courant des questions variées qu’il aborde 
au hasard des manuscrits, et il fournil mainte indication qui profitera 
à l'histoire des littératures du moyen-âge; mais Je système lui-méme re¬ 
pose sur une très fausse conception de ce que doit être un catalogue de 
mss. Prenons, pour vérifier les critiques générales qui précédent, un 
petit nombre d’exemples. 

Les premiers articles du catalogues sont consacrés à des mss, grecs : 
les Heroica de Philostratos ci les ltiacn de J. Tzetzès. J'affirme que 
jamais personne n’aura la pensée de chercher la description de ccs mss. 
dans le catalogue de M, Ward. Ce sont des ouvrages qui n’ont aucune 
espece de rapport avec les divers romans de 1 roic en latin et en roman 
qui viennent ensuite; Je premier même (l'ouvrage de Phîlostratosi na 
point du tout le caractère d'un roman. Je ne vois aucune raison d’ad- 
meurc ces écrits by saut in s et de rejeter V Iliade qui est bien certaine 


u f au t ajouter que sur divers points rîniiUuïvc privée vient en aide à l'art*» 
administrative. Ce« ainsi que d’un d« ViMioth ficaires du Musée, SI W. de Ont); 
Bireh, a publié un catalogue des mini attire a et dessins contenu* dans tes mss- qui 
rend de grands services aux artistes et aux paléographes : Early /Jrau rtttgs 
ittwnsfiuufetu. yin introduction to the s lady of IRuttrated mis.: *>îth a Dictwnary 
of tukjtcu tn t ht Britith Muftum. London, 1879; iû-8". 
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ment U source première, quoique indirecte* de tous les rom nos de 
Troie, Plus loin (pp. 27 et suiv.) sont étudies des poèmes ta uns, [Per- 
ganta Jiere vo/o,. T , et nn autre) qui sont des œuvres savantes et n'ont 
aucun droit à ligurcr dans In littérature des romans. Les y faire entrer 
c'est les détacher bien à tort de la littérature scolastique à laquelle ils 
appartiennent. M- W. sW T pour ces poèmes comme pour tout le reste, 
donné la peine de rassembler nombre ^indications bibliographiques 
que du reste on ne pensera pas à chercher lâ; disons en passant qu'il y 
faut ajouter au moins un renvoi à l'édition ei aux recherches de M, Hau- 
rêxu sur le poème Pergama et sur un autre ayant je meme sujet, dans les 
Notices et extraits des mss*+ XXVI JE, 438 et suiv* a C'est ce qui existe 
de plus important sur J a matière. 

Si le Catalogue 0/ Romances contient certains ouvrages qu'on ne 
s'attendrait pas à y rencontrer, en revanche il en omet qui devraient y 
prendre place. Il y a une subdivision intitulée « Romans allégoriques 
et didactiques toute personne versée dans Sa littérature du moyen-âge 
voit quel nombre considérable d'ouvrages peut être classé sons cette ru¬ 
brique. Or je ny vois figurer que Le Roman de la Rose t le Chemin de 
Vaillance de Jean de Gourcy, le livre de Sydrat et le livre de l'Ordre 
de chevalerie. Notons qu'il faut entendre le mot anglais romances dans 
un sens singulièrement large pour rappliquer aux deux derniers de ces 
quatre ouvrages. Mais pourquoi omettre le s romans allégoriques [les 
poèmes de Christine de Pisan> par exemple] ci les poèmes didactiques 
dont abonde la littérature du moyen-âge? J avoue que je ne me rends 
pas compte des principes qui ont présidé au classement. 

Quant au système adopté pour la rédaction des notices, il est tout 
dïfièrent de celui qui a été suivi dans les Catalogues 0/ Additions, 
M, Ward s'est surtout proposé de faire coiinaiirc les auteurs et les ou¬ 
vrages. Il analyse les romans dont il traite; il rassemble autant de ren¬ 
seignements qu'il en peut réunir sur les auteurs, sur Ja date de la com¬ 
position, etc, En un mot, chaque notice de ms, devient une dissertation 
cThîstoire littéraire, qui ne se rapporte pas spécialement au ms. décrit, 
mais pourrait aussi bien avoir été publiée à l'occasion de n'importe 
quelle édition de l'ouvrage contenu dans ce ms. Ainsi le ms. Harley 
4334, contenant un fragment déjà deux fois publié de Girart de Rous¬ 
sillon, fournit le prétexte d'une étude sur la légende de Girart de Rous¬ 
sillon en général, qui est un bon résumé de ce qu’on savait sur ce sujet 
jusqu'à l’année dernière. Mais la même notice eût pu être faite sur l’un 
quelconque des autres mss* du même ouvrage. Le système admis, on 
ne peut que louer l'étendue et la sûreté des connaissances de M. Ward. 
Il a surtout une information bibliographique qui serait à remarquer 
partout, qui certainement n'est pas commune en Angleterre. Il est rare 
par exemple qu'il néglige d'indiquer tes notices qui ont précédé la 

ï t Le travail de M. Hauréau a jété réimprimé à part h>us te litre ; Les Mélanges 
püéiîjUûs d'Hildebwt de Lavardîn^ ïïfài* in-S- ; voy, pp r aoij et suiv. 
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sienne. Notons cependant quelques omissions. Le ms. Roy. 19, D. I. 
est étudié en deux endroits, inconvénient lorcé de tout catalogue par 
matières, d’abord p. t ï 3 pour la version française de YHistoria de 
prælm, ensuite p. r +3 pour la Vengeance de la mort Alexandre. 
Mais nulle part il n'est dit que ce ms. avait déjà été décrit dans les .lr- 
dtives des Missions, %' série, HI, 3 1 5 et suiv. Le ms. Roy. 1 5 . Es. VI, 
fournit la matière de neuf articles dispersés par tout le volume, mais ie 
ne vois nulle part mentionnée la description que M- F. Michel en a 
faîte dans ses Rapports au Ministre, oti sont également signalés plu¬ 
sieurs autres des ms. étudiés dans le Catalogue oj Romances, par es, le 
Harley 537. Le roman de 7 'hcseus, ms. addit, lûgaS, est 1 objet d’une 
notice Je sis pages (pp. 7^9*7 M ‘ il n'est pas dit que ce rns. jj déjà été 
décrit dans les Archives des .AJ rssrOHî, 2*. série, Hl. 377 et 3 ië, oü sont 
indiquées deux autres copies du même roman. 

Encore une observation qui porte sur la méthode à suivre dans la 
rédaction des catalogues. Quand il est avéré qu’un manuscrit est la 
transcription pure et simple d’un autre manuscrit encore existant, il 
semble que la constatation de ce fait devrait dispenser de toute autre 
recherche. M. W. n’en a pas jugé ainsi. Une copie faite an xix s sicde 
d’un des nombreux msâ. des Fœu.r du pnofl que possède la Bibliothèque 
naiiomilc lui fournit l'occasion de quatre pages de recherches sur ce 
pçfrme. Près de vingt pages ipp. 698*707, 7 14 * 5 . 7î7*8, 804-10} 
sont consacrées à une copie du ms. lr. 1 r> 1 3 s de la Bibliothèque 
nationale \ Mais qui aura jamais l'idee de faire usage de ces copies, 
puisque 1 original existe? 

Je ne puis entrer ici dans J’cxamen détaillé des notices dont se com¬ 
pose te Catalogue 0/ Romances. Cet article risquerait, comme le cata¬ 
logue lui-même, d’échapper à toutes limites. Je me résumé en disant 
que M. W. a mis dans ce travail, visiblement exécuté avec amour, 
une science considérable. Les extraits qu’il donne sont généralement 
bien transe lits. La plupart des notices résument parfaitement 1 état de 
ia science au moment où elles ont été rédigées ; d’autres nous donnent 
plus encore et contiennent des vues nouvelles ou des laits inédits. 
Je citerai en généra! les articles qui concernent Geoffroy de Mon- 
mouth. certains romans de la fable ronde, ùauiisr Msp , ea,n 1 5 
Courcv. Mais, dût-on me taxer d'esprit administratif à l excos, je ne 
concéderai jamais qu’un catalogue puisse être rédigé à la façon d une 
histoire littéraire, Il faut que toutes les parties d’un catalogue soient 


, m, Wéw panse que «U* copie » été faite pour Saime-Ï>ilaye, mats les i»M 
m^nsUcs .m'H Ligmile ne sont pu d c Le mêla de cet an tique ire. Je croie que 
c'est une üîOinJe copie, laîic sur la copie que Sunte-Palaye/éiiit fait faire. 

- Lei r -die relie» mrl in té estimes de M. W. sur eet auteur à d. sers df»rd* St un- 
porta.nl son! placées dans la notice dü roman d'ipomedou. pp. 73|« SUIV. Jû no - 
an péLBSini que Ic-curiou* lémaigrtifle tic J'auinur de ce rama^ sur b*uucr J P 
ikjâ esc cité pj.ET Tb # Wrighs, Biogrjptea Brit&nika iiiUntria, n f «S- 
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rédiges sur un plan rigoureusement uniforme et selon des proportions 
fixes. Or il n'y a plus nï proportions ni plan dés que chaque ras, peut 
devenir prétexte à dissertation* Il est eu effet de toute évidence que per¬ 
sonne* pas meme l'auteur du Catalogue oj Romances, n’est préparé à 
traiter avec une égale compétence toutes ks parties de i iranien sû litté¬ 
rature des romans. Il n'est pas moins évident que les carcurfitf uu % quel s 
s est livré M T W. auraient beaucoup gagné â paraître sous forme déta¬ 
chée dans les mémoires de quelqu'une des nombreuses sociétés savantes 
du Royaume-UnL Car alors M* Ward aurait pu concentrer scs recher¬ 
ches sur l'ensemble des rass. qu'on possède d'un même ouvrage* (andis 
qu'ki il est obligé de les disperser entre les notices des divers mss. ou 
de ienvoyer constamment d'une notice à une autre. 

Le Catalogue of romances étant commencé devra être fini* mais fe ne 
conseillerais pas au Musée britannique de continuer la série. A tout 
prendre, les catalogues par langues, inaugurés au Musé; par le catalo¬ 
gue espagnol» offrent moins d'inconvénients que les catalogues par 
matières. Eu tout cas, les deux systèmes ne peuvent exister si milita-» 
niaient ailleurs que dans des tables* H faut opter. 

Le dernier des livres dont fai à rendre compte est une publication 
de circonstance qui n entre pas dans 3a série générale des catalogues du 
Musée, mut qui toutefois ne laisse pasd’olfrir un véritable intérêt. Qn sait 
que le gouvernement anglais a acquis Tan dernier pour le pria fort élevé 
de 4 5 ,ooo livres sterling la collection Siowe, l'un dos quatre fonds dont 
se composait la bibliothèque manuserke du comte d Aslibui nham La 
grande majorité des articles de cette collection est attribuée au Musée ; 
quelques volumes irlandais ou relatifs aux affaires d'Irlande ont été 
donnés à la Bibliothèque de l'Académie royale irlandaise h Dublin, üne 
exposition des pièces les plus curieuses dont vient de s’enikhir k Mu¬ 
sée a été organisée, et le Catalogne of a sélection Jrom the Stowc ntss. 
est le livret de cette exposition. Il contient on court aperçu, par 
M, Thompson* le conservateur des mss. du Musée, de k formation du 
fonds Stonc; des notices sur les pièces exposées et quinze pholotypies 
fort bien exécutées. 

P. M, 


iOi . — ijü rabii!* de Lu l’oiHuKui-, édition classique, par M. A. 
professeur au Lycée Condorcet. Paris, h p. Garnier frères. 

Il ne se passe point d'année oü Ton ne publie quelque édition dite 
classique des Fables de La Fontaine. Si toutes ne sont pas aussi mau¬ 
vaises que celle de M* Aubertin* par excnïpk, elles ne valent guère 
mieux* à en juger par celles que j ai entre les mains* J'ai hâte de dite 
que j'excepte de cette condamnation l'édition que vient de faire paraître 
Mi,. Legouëz. Elle est destinée spécialement aux jeunes tilles qui suivent 
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les cours de Renseignement secondaire, mais on pourrait aussi bien la 
meure dans les mains des élèves de nos lycées. L'annotateur s’est atta¬ 
ché à relever avec soin les archaïsmes* les idiotismes, toutes les particu¬ 
larités de syntaxe qui abondent dans les Ftibles et à les justifier par des 
rapprochements avec cette langue du xvi - siècle que La Fontaine con¬ 
naissait si bien. C'est le meilleur moyen d'enrichir de connaissances 
grammaticales la mémoire des enfants. Je regrette même que ces rap¬ 
prochements ne soient pas plus nombreux et que rannotaicur qui t^t, 
comme on le sali* un humaniste distingué, se contente de renvoyer trop 
fréquemment les élèves a la grammaire historique ; les exemples qu’on 
met sous ks yeux frappent beaucoup plus que les préceptes. Les six pre¬ 
miers livres des Fables étant destinés aus jeunes hiles de première an¬ 
née, M. L. a fuit tout ce qu'il n pu pour sc mettre à la portée des élè¬ 
ves; scs explications sont simples et claires, et son expérience l a bien 
servi. On en trouve bien cà et là quelques-unes de contestables, mais 
c'est le liés petit nombre. Je relèverai celle-ci| liv* II, p. q 3 * note 12 : 
« Dans l'ancien français, la place du participe passé était indifférente, 
parce qu'il s'accordait toujours avec son complément direct, que ce¬ 
lui-ci fût avant ou après |c verbe. » C'est bientôt dit, mais quand on a 
lu quelques pages de noire vieille langue, on n'est pas si affirmatif- Je 
croyais qu'il n-y avait plus personne pour expliquer ■ Martin-bâton » 
par 4 valet d'écurie * : M, L. m'a détrompé. Dans les six derniers Ir 
vrcsquî s'adressent aux élèves pins âgées qui suivent le cours de se¬ 
conde année, les explications grammaticales n'ont pas été négligées 
davantage! mais M+ L. a donne à ses noies « un caractère plus littéraire, 
afin d apprendre aux élèves à apprécier â la fois le mérite du style et de 
b composition- * On ne peut qtraproiiver cette intention* mais il y a 
un danger cl M* L. ne l a pas toujours évité, eksi de glisser dans les 
potes üdmiratives, comme celle-ci : ■ Ce derniers vers est d'une allure 
magnifique s H*. X* p. 1S1; * l'épithète lancée à U fin du vers fait 
mieux saisir l’ immensité de la plaine liquide ■ , liv. XÜS t p, tua. Ce ne 
sont là que des critiques minutieuses qui if ôtent rien au mérite de cette 
édition vraiment bonne et sérieusement travaillée* J'ajouterai que 
M, Lcgûuëü a toujours eu à la pensée qu’il s’adressait h des jeunes filles 
et que la mère de famille 3 a plus scrupuleuse ne trouverait rien à re¬ 
prendre à son La Fontaine. Il a été fidèle à ce mot de joubert : k L e- 
du cation se compose de ce qu’il faut dire et de ce qu'il faut taire, de si¬ 
lences et d'instructions. Il y a partout des verenda, nefdiîda, j itenrfa, 
tacenda* alto premenda. * 

A. DeLBOUU£. 
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La mon de M* Albert Dumükt, enlevé le lundi 11 août dernier par une 
attaque d'apoplexie, a frappé douloureusement tous les amis de U science 
et de rUniversûé. La Revue critique ne perd pas seulement en lui un de 
scs plus éminents collaborateurs, mais un ami qui La toujours encoura¬ 
gée dans ses efforts pour répandre en France les bonnes méthodes et le 
goût des Études désintéressées, ML Dumont était un heElénîsteet un ar¬ 
chéologue des plus distingués^ c n est i\ ce titre que l’Académie des ins¬ 
criptions et Relles-Letues l'avait lait entrera L'Institut en mars 1SS2; 
mais sa meilleure gloire sera devoir, depuis iSpp, comme directeur de 
L'enseignement supérieur au ministère de l'Instruction publique* donné 
à notre haut enseignement une vitalité dont il avait manqué jusquc-liL 
Admirablement apte au maniement des hommes* dévoué jusqu'au sa¬ 
crifice a une œuvre qu’il croyait essentielle au relèvement de la patrie* 
il a travaillé avec autant de persévérance et d‘énergie que de prudence 
et d'habileté à appliquer les idées de réforme de 1 enseignement supé> 
rieur Élaborées depuis quinze ans par les esprits les plus éclairés dans 
P Université et à la diffusion desquelles noire Revue a largement tra¬ 
vaillé, 11 a succombé à La lâche, au retour d un voyage accompli pour 
remplir un devoir professionnel, pour représenter la France au Congrès 
pédagogique de Londres, Nous ne saurions mieux rendre hommage a la 
mémoire d'un ami qui nous fut si cher, d'un savant dont nous admirions 
les rares qualités, d'un administrateur en qui nous menions noire con¬ 
fiance ec notre espoir, qu'en reproduisant la plus grande partie du dis¬ 
cours prononcé par M h Perrot au nom de T Institut sur la tombe de son 
confrère : 


Après avoir fait ses études *11 lycée de Strasbourg ut les avoir achevées au lycée 
Charlemagne, Albert Dumont était à l'Ecole normale quand je le vis pour la pre¬ 
mière fois* il songeait à L 1 Ecole d'Athènes; 11 vint me faire visite et me demander 
conseil. Est-il besoin Je dire que je rengageai vivement à suivre son idée? Je lui 
promis que, de toute maniere* il trouverait en ürêie les trois plus heureuses années 
de sa vie, dans eetie existence ai variée où L'élude même, qui se JaLï à cheval et 
lia grand air, est un plaisir et presque une aventure. Jamais il n’a regretté lç parti 
qu'il a pris et il CSI resté plus longtemps membre de TEcalc qu'aucun de ceux qui 
t f y sont succédé; mais re qu'il y goûtait, c’était main* l'enivrement du voyage que 
la liberté du travail, la sévérité de I* recherche scientifique et L’agrément de k sen¬ 
tir apprécier par des juges compétents. 

M. Dumont n beaucoup voyagé; mais il a voyagé syrtcnsi par curiosité* pour rem¬ 
plir un programme qu’il! s’ëtaLt tracé- ce n + étai| pas le voyage lui-méfiiC qu’il ai¬ 
mait* pour les occasions incessantes que l’on y trouve de dépenser ta force et 
d’exercer son adresse. Cet homme d'un esprit si souple et si Agile cuit paresseux de 
corps, et c’est peui-fiirc ce qui Ta fait plier ai tôt sous le poids d r unt charge quç 
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supportait vaillamment lûu! près de lui, la verte vie liasse d'un île scs plus chers 
collègues. 

Ce qu'il y avait dans M. Dumont de vraiment admirable, c’esi que celle sorte de 
répugnance pour le mouvement ne l'empêchait jamais de faire son devoir. EL Va 
prouvé de bonne heure- Quand éclata le guerre de tttya, il quitta l'Ecole^ rentra en 
France, et eommcnfû par entrer, comme infirmier, dans uuù ambulance qui, dirigée 
par lé docteur Ulysse Trille accompagna VArmée du maréchal de Mac-Mahon. 
Après Sedan p quand furent guéris tous les blessés qui avaient été laissés à sa garde 
dans un petit village, il revînt à PuHs. Je l'y vis arriver seul; aa famille était blo¬ 
quée -dan? Simsbourg. Je crus qu^l allait s’engager de nouveau dam les ambulan¬ 
ces, ci c'était 1JI sa vraie place; avec son tact et sa bonté, avec i'înftuence qu'il pre¬ 
nait si vite sur le* esprits et sur te* ceeura, Il aurais fait merveille dans une mite 
d’hépltal ; il y aurait été bïentât Te vrai maître es le grand consolascur. Ce fut ce¬ 
pendant un ms ne parti qu*il adopta; U craignit de tic pas payer atsee largement sa 
dette tt la patrie en se contentant de panier es de soigner ceux qui s'exposeraient 
pour elle; il voulut, lui aussi 1 aller au feu. Personne nYiait moins préparé que lui 
au métier de soldat ; jamais il travail louché un fusil; sa myopie lui aurait d ailleurs 
rendu l'apprentissage du Elr plus long et plus difficile qu'a, tout autre. Je ss'essaynî 
pourtant pas de combattre son projet ; j'aime ceux qui, en matière de délicatesse et 
de scrupule, pèchent pir excès- ü entra donc dans la garde nationale ; ;e le fis in¬ 
scrire dans ma compagnie, Los instrueteuts le trouvèrent d'abord un peu gauche 
reicrcice; maïs on fut bleuids :i même de le juger. Quand on forma les compagnies 
de marche. ït fut un des premiers ù donner son nom et& partir pour les avant-postes, 
Nous ne le revîmes plus que le lendemain de Buzenval, écrasé de fatigue» mais^ 
dans sa trîssessc même, tout content de ei' avoir pas eu peur. 

Vous me pardonnerez de m'être attardé à ces souvenirs; ils vous feront compren¬ 
dre quelle sflàciueuse estime plusieurs tfentre nous conçurent dé* tors pour çe jeûna 
homme qui S'acquittait si simplement des devoirs mêmes qui semblaient les plus 
fait* pour lui défi aire. Nous avions déjà remarqué sa gravité précoce, non espriE délié, 
sa parole insinuante et fine; IL êioU aisé de deviner eu lui de hautes ambitions; mais 
nous étions s^rs désarmais que celles-ci ne seraient jamais tournées que vers le bien. 

Un patriotisme» encore tout vibrant des émotions du SÏèflC, éclate à chaque page 
du premier livre qu'Albert Dumont ait publié en s'adressant au grand public* Mous 
voulons parler d r un petit volume qui ne fit pSâ grand bruit, notant pas signé d'un 
nom connu. J3 avait pour titre : Z/admimstr&tim et fa Propagande prwjâfftme m 
Atedcei Didier, 5n-td r iSyi)- Le jeune homme avait été rejoindre sa famille n Seras- 
bourg; Il avait eu le bonheur de retrouver roui les siens, échappés aux périls du 
bombardement; il avait séjourné quelque* mois auprès d'eux. Pour s occuper, pour 
chercher dans les malheurs mêmes du présent quelque mi son rFespértr, il avait étu~ 
dlê sur Té vi fie caractère des vainqueurs, leur* procédés de conquête « de gouver¬ 
nement. II y * là une analyse psychologique cTunc rare subtilité, dans h meilleur 
sens du moi* On est étonné de trouver ce don d'observation et de sagacité péné¬ 
trante chef un débutant qui ne s'émit cnrore essayé que dans des travaux de pure 
érudition, 

Albert Dumont ne s'engagea pas plus avant dans cette voie do la politique et de 
la polémique contemporaines.* Docieur depuis 1870, H demanda & retourner 
en Grèce, pour y achever divers travaux commencés *; il passa plusieurs mois ù 

1. ïk* deui IhfrHf oui pour litre ; De pTaOTtat,* J/uJ GfKCQS tearris et Eirui sur Sa t^r-i/io 
lagic Jn VKkûittfi jJAJjffrJU pnlériturt â Jj CXXtr oJj nttfiade cl tur ta sttcewi»* des ,riJ ' 
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At hênés et il parcourut icule la Thm* F alors iî peu connue. L'année suivante. il se 
Et renvoyer en Orient, avec une mission scientifique, a laquelle fut ad pi ni un artiste 
ém3nenî h M. Ghaplairtj aujourd'hui notre confrère à l'Académie des Beaux-Arts. Les 
deux voyageurs que devait bien toc unir tin étroit lien de famille* t saltèrent ensem¬ 
ble toute 3a côic oricrmlc de l'Adriatique; ils traversé rem l'Albanie et la Grèce oc¬ 
cidentale, puis ils séjournèrent à Athènes, ou M. ChapSain Et de beaux dessine de 
ces vases a nuques, de ces lécythcs blancs que M. Du muni tt proposait dYiudiçr 
«la ns 3a seconde partie de se* Céramiques de Sa Gréer propre. 

Albert Dumont était déjà connu dans le monde de in science- Les Archives des 
missions scientifiques imprimaient -khi mémoire sor les Marqua des anses d'am- 
phme, c*£mt dans ce même recueil que devaient para tire, quelques années plus 
tard, ses Inscriptions si Monuments de Sa Tkr*a* M il avait eu un pris sur une 
question mise nu concours par l'Académie» U description ei l'Interprétation des has- 
rciîcfs qui sont connu* sous le nom de Banquets funUpa % ; il arast donné de nom- 
b roux articles h la Revue archfoiogique cl à la Revue des Deux-Mondes K Sa situa¬ 
tion émît dès lois assca bien établie pour qu'i .1 entreprît de réaliser un projet 
qu'il avait formé et nourri dans les longues chevauchées de scs derniers voyages, 
celui de fonder à Rome une école de hautes études d * 1 * 3 érudition qui serait» avec un 
cadre plus large, le pendant de l'Ecole d'Athènes* Je le vis û l’oeuvre; réussir n faire 
accepter son idée ne fut pas chose facile* Aujourd'hui que linttihilion n fait sea 
preuves, on ne saurait croire contre quels préjugé», contre quelles .objection s miséra¬ 
ble* il eut à lutter. Etix fois 3'ifiaire parut manquée ; ioujours ? avec une douce et 
parie me obstination qui ne almtall de rîtn ( pas même de J a sottise humaine, il re¬ 
noua k fil qui aemblalt eoup^ jusqu'au moment où le décret du 3 5 mire ïd^3 
donna ft rEcole de Rome un eom m cncemeiu dYxUtenoç. 

Cette Ecole n'était encore, à ce moment, qu'une modeste annexe de i’Ecole d'Aihê- 
nés mais la pensée idït juste et féconde ; le germe avait en lui ca je ne sais quoi 
qui est U via et l'avenir. LWbre a grandi, tï déjà plusieurs génération a de ieünts 
érudits se sont nbrisées sous scs branches et y ont recueilli les fruits de la science, 

Pir suite de diverses ci rcq nuance s, 3 aane-e de l'Ecole du Rome. l'Ecole tf Athènes. pé- 
richtail,, U ministre demanda p M h Dumont d’aUer relever celle écolo. M. Dumont venait 
de se marier; il aurait pu ertitiJrc d’imposer à sa jeune femme un si lointain exil ; maïs, 
celte he h déjà associée ù toutes Icîé pensées de l'époux quelle avait choisi É no voulut 
pas l'empécher d H u!icr rendre un service de plus au paya et à la selon ce. M, Dumont 
remit donc l'École de Rome aux mains do M. Geiïroy. qui a 1 y dévoua tout entier fit 
qui r*. transmise, mieux dotée et douée de nouveaux organes, à notre cher confrère 
M- Edmond Leblant; 11 p*nil pour Athènes et il fut In ce qu’il avait été h Rome, le 
directeur par excellence; on dirait que le mot a été créé pour lui. î-a fondation du 

ÇittraU éphrtiqutf, Celle-ci cal ca mm? m chifiilrc détttltf du grand oa yt*& qui piniï «G dfiOX 
voluirrza ü étti DEdot, en i S 7 ^, avec ce titre £ Essai îiff r/phébte ûfiiqae. 

i. M. Dun,nnt n'a jamiis en Le temps Jç. revoir et de publier Ce mémoire, C|iil t§t fcslé iptd.lt 
Le* article* où il avait raconSJ un voyage ert ILlyrlo*. en Albanie =t en Thrace devinant im 

lifre «rallem, plein d h üb»emTtefli fitiea et de préviiinfti dont plusieurs n*1E d tjk élé coBflnrv^a 
pet kl évlnçmeflï* qal ont ai g rive ment modifia l« rifUJiion rn Rotnirtlk. LOuvra ge cil indtuW 1 
Le ftyïkan et PAdriatique (DMkr* 1 ^ 73 ), Il aa compose de epatre cbapilrea : Les Rufparn 
et les Àlkmit. — L’ûJmhiittratiù* tn Turquie. — rie iÿi e*mp4&m — Le p^uilamme 
^r rhetUnün ic. 

3 , J| + Dumont n’avait reçu d'abord qaa le lifnc dé KHïs-dirécwur de lÜcok d'Âlh^nei ^ tl é.taEi 
l-çjïsÆ V’iilublir i Rome pour y prfpqrcr h Sct*r fcêjoar en Grèce fei pan tionn^irE* d’Altrifte* qui de- 
fraienl desnrnïaii pa**er un an k Rome cl * r y former par INÊiude de* colleelïnn& iljjliennea 
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BttUctin de terre sondante heltàtique ti r bitntûi après, de la flié/foiftÉfue Je* £co- 
tes d r Athènes et de Itome* en assurant h toutes les recherches ci u tous les travaux 
des élèves une publicité rapide et réguliers, mit ("école en rapport constant avec les 
savants de toute l'Europe et éveilla çhc£ ces jeunes gens uns ardeur qui ne devait 
plus sVïcïndre. Aucun de ceux qui ont passé par efitu discipline ne s'est endormi et 
n'a cessé de suivre l'Impulsion alors reçue* Cest que M. Dumont excellait à tourner 
chacun vers l'étude qui lui convenait k ms eu s, à retenir les impatients et a ali rail¬ 
ler k& timides. 

Je me hâte vers ce dénouement cruel qui nous a tous plongés dans la stupeur. 
En rfl/Sj récale était redevenue prospère; M Dumont accepta de rentrer en France. 
Pendent quelques mois, il fut recteur à Grenoble et n Montpellier* mais partout cm 
sentait qu'il était fait pour un plus grand théâtre. M, A. Du Mesnil venait d'être ap¬ 
pelé HU conseil d'Etat, récompense qu'il avait méritée par le sète intelligent avec 
lequel il avait servi, depuis le mini stère de M É Dumy, la cause des hautes et fortes 
études; il laissait vacant le poste de directeur de renseignement supérieur; un mi¬ 
nistre dont le nom est resté cher i\ l'Ünîvcrtité, M, Jules Ferry, donna M. Dumont 
pour successeur à M. Du Mesnil. 

Dès lors, grâce h la libéralité des pouvoirs publics, les progrès se sont Cdnlinüés, 
plu-s rapides encore que dam les années précédentes. Ce p j ki pas à moi de juger ici 
l'oeuvre dont U* Dumont a été le principal ouvrier, sous quatre ministres, qui, mal¬ 
gré la différence des politiques et des tempéraments, lui ont tous accordé leur pleine 
et entière contia net' Ces fonctions l'ont tué; mais il les aimait^ et si, quand il s est 
senti mortellement aticlnt, il a pu, dans un éclair de conscience, repasser si vie 
tout entière, il a eu corsainemeut cette consolation suprême de se dire qu T il laissait 
en bonne voie et presque terminées toutes le* grandes atfaires dont II s était occupé. 
D'autres, plus heureux, récolteront ce qu r il a semé^ 

Dans ces souvenirs jetés un peu su hasard, je vous ai moin* parlé des livres de 
notre ami que de l'homme même. C esi que cher lui, au rebours do « qui arrive 
Souvent, t homme était encore supérieur à IMrndit Ses livres resteront parmi les 
meilleurs qu'ait produits la génération de savants a laquelle il appartenait; et nous 
espérons que Sa main pieuse d'un de ses élèves achèvera., sur ses notes. Son ouvrage 
capital, les Céramiques de ta Grtte propre; mais ce qui lui survivra plus sûrement 
encore, cfeit HnflüénM qu T Ü a exercée sur tant d'esprits înegateTnent doués, dont 
chacun lüî doit la meilleure part de SÆ5 progrès CI de son développe me nt. Quoique 
sorti d'une école qui a pour mission de former des professeurs, Ü n't jamais pro¬ 
fessé : Il n'en a pas moins, par l'exemple et le conseil, exercé plus d'action sur la 
intelligences que beaucoup de professeur* des plus renommés. Son grand don. c'é- 
tsit celui de juger le* hommes, avec une clairvoyance sans illusion et cependant 
avec bienveillance; c'était de la juger en les aimant et du trouver plaisir à les con¬ 
duire, mais pour les conduire au travail, au bien, à la pleine possession de leurs 
meilleures qualités* 

Par là, si les Circonstances ravalent amené à siéger dans quelque grande assem¬ 
blée politique* il y aurait certainement pris., avec le temps* une très grande place, il 
y aurait été bientôt écoulé, «tinté et suivi. Bien d'autres* quand les occasion* la 
ont poussés en avant, se sont trouvés au-dessous de L'aiiente générale et incapa¬ 
ble* de tenir le rang qu'ils avaient ambitionné, Au contraire* M. Dumont a toujours 
été égal ou plutût supérieur aux situations importantes qu'il a successivement occu¬ 
pées, et, quand il meurt û quarante trois ans, il laisse à tous ceux qui Tout bien 
connu b convie Lion intime que. malgré de si brillant* sUCcus, il n a J*!* rempli 
toute sa destinée, ni donné toutes* maure* 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Le fascicule du Ubtr pontifiait* qui vient de paraître par (es 
soins de W- lobbé Duciüîshx (Thorin # 10-4.*),. retilerme iiï pges d'introduction et 
12S pages du teste. L’mtroducrion rom prend 3 es trois premiers chapitres et le tom¬ 
me nteraent du quai tic me 1 i° l'histoire ci le chronologie des papes avant lu Liber 
poniïjîcalisî 1* la date du « Liber ponts Ikali* » + St+- 53 oj j* la première édition ; 
4* les sources, noms et ordte des papes,, leur nationalité* durée de Te un pontificats* 
récits historiques nu légendaires sur tes papes martyrs, origine de légendes qui ne 
sont pas m a f cytologiques 1 du rûï breton Lucius* de la translation des apôtres 
Pierre eï Paul* de l 1 invention dt Ea vraie Croîs* du baptême de Constantin, Ote. Le 
totie comprend le eatetoguç libérien du iv f siècle avec deux tables danniversaires 
des papes et des martyrs de Rome d'aptes le çhrûnûgrftphe do ^34+ quatorze catalo¬ 
gues pond beaux (neufs iaüns + trois grecs et deux orieniaüïy, un fragment d^un an¬ 
cien recueil de la vio des papes, deux abrégés de la plus ancienne rédaction du Liber 
pùntiJïcaltSy avec une FcstiluEion de cetEç rédaction et enfin le commencement de 
l'édition proprement dite* Texte accompagné des variantes des manuscrits et d'un 
commentaire historique riL n'y est question que des huit premiers papes), 

— A gauche delà route qui mène de Sauve à Durfort [arr. du Vîgan, dép. du dard), 
sur un rocher escarpé qui domine ta vntléo du Cre&penon, se trouvent des ruines 
assez considérables, connues dans le pays sou* le nom de /a mile de Mus. La tradi¬ 
tion voie là les débris de constructions sarraaines 1 du reste* tout ce qui est antique 
passe, dans le midi* pour dater des Maures. Les rares auteurs qui ont décrit ces rui¬ 
nes orn pour îa plupart accepté la tradition. u. On remarque ® + dît entre autres Aa- 
ba*, dans les Tablettes militaires de P arrondissement du V\gti*> p. xvt [1814* Mmes* 
in-8°), a les rester d'un ouvrage des Siraains- Un acqueduc amenait au lieu appelé 
Mus ou mite de Mu* I’mu de la fontaine dite des Sarashm... IL de Sauvages croit 
que ce n’a été qu’une maison de campagne appartenant à quelque grand seigneur* 
et îl conjecture qu p un général des Samiina appelé Musa lui a donné son nom ». Lu 
Statistique dudip&ieittMl du Gard (cb+a, NEmcs r in-4*b à l'article Durforl, reproduit 
cetlc assertion. Des fouilles récentes conduites par M. FêMirucft, d’Alais* et dont ce 
dernier rendra bicntdt compte dans le Bulletin de la Société scientifique et littéraire 
de cette ville ont déterminé la nature et ! P Sge de ces ruines ; c'est un oppidum ou un 
village gallo-romain, peut-être un de ces vingt-quatre uici qui dépendaient de Nf- 
mes ■ nous savons en effet, par les inscriptions. que le Territoire de Nîmes s'étendait 
jusqu'à DurforE, Il a dù être abandonné au premier siècle : c'est ce que semblent 
prouver les matériaux employés* les procédés de construction, les nombreux objets en 
bronze, en verre et en terre cuite et en particulier les médailles, qui ont été trouvés 
dans les ruiner Un certain nombre de marques de potier sont inédite*. 11 est à sau- 
bai ter que la Société scientifique d'Alais continue è défrayer Isa fouilles xi fructueu icx 
et si utiles que dirige M, Eéminier. 

— La librairie Klincksïeck (n p rue de Lille) vient de publier la t r * partie du Ca¬ 
talogue d*«me collection de thèses publiées dans 1 er Pays-Bas donnée à la Bibliothè¬ 
que nationale par le service des échanges internationaux du ministère de I Instruction 
publique. Ce catalogue comprend tes thèses de droit (63 p,, prix : a francs), 

_ La même librairie fera prochainement paraître les ouvrages suivants : i*H. Bex- 
dëh* Précis de littérature latine, traduit par Ri. VhUUau. avec introduction et 
noies par F. Plessis - Ë* Bsto», ^fylistf^wr latine* traduit par F. Gàcuï et S.Pi- 
QUKTi revuç ui adaptée aux besoins des élève* français pur SX. IÏsjkme-t ï 3 " F. Kum, 



RBVPK CREIlQDh 

L'armée romain* au temps de César, induite p*r L. Balst et G, LAinûuutt, avec 
préface du K. He*oî*t (avec quatre planche* litbographiëesjî 4 * C, Meissser, Phra¬ 
séologie latine, traduite par M. Pascal, avec préfacé par Es- ûelucust ; 3“ L, Mueli.ee. 
Biographie historique et KÜtrdre d’Horace, traduits par Radiét, avec préface par 
E. Behuist \ fi* une édition du JÂ f livre de Quîntilien. annotée par J. A. Hitn, pro- 
fcSMur à ta Faculté de lettre» de Poiriers; 7* une édition des Adetphes de Térenee, 
avec un commentaire perpétuel, explicatif «t critique par F. Plessis; S* le* Fastes 
de la province d'Afrique, par C. Tissot, avee préface de M, Salomon Reikkh. mem¬ 
bre de la mission archéologique de ta Tunisie. Ajoutons que la librairie KI 5 ntl,siec • 
vient encore do Taire paraître un recueil de Documents épigraphiques rapportés Jrr 
nord de t’Arabie per M, Ch, Bougutï et publiés par tes soins de l’Académie des 
Inscriptions et Belle*-Lettres, avec préface et traduction des inscriptions nâbauen- 
nés de MaJain-Salih, par M, Ernest Rêva* lin 4‘, soiiante-sit planches, 18 ,f -î- 

— MM, VlÉaOît 11 Villeidsse et EL. TlréowAT sont chargés par le Ministère de 
l’Instruction publique de publier le recueil des bornes milliaires de la Gaule et ont 
reçu, pour préparer ce grand travail, une mission spéciale. 

— Le premier fascicule du recueil de jDocmncJiJs que publie la Sotieté Hftonque 
ci archéologique du GJiin aîs reofitraera la Correspondance Inédite du eordino e 

Câitffiour .. , . 

_ On annonce la prochaine publication de l’Inventaire sommaire des mcUivcs 

communales de Tmrniu-6. r f . 

_ Les numéros du 3 t juillet et du e août du Temps renferment des 
dîtes Je Voltaire à d'Alctnbert, d'après un manuscrit de la collection de U - ■ Guil¬ 
laume Guiïot. Ce* lettres sont publiées par M. Charles Htftrf, et au nom rc e 
treire: elles sont détachées d’une édition des Œuvres et de la correspondance Inédite 
de dAUmbert qui doit prochainement paraître à la librairie Charpentier. • 

S iL 1. ,™,d.«M~ J, K.hi r»«= V ™“« >y “P'I- 

rc.lt Ion ltaffi.nl .ut Frtiéri. 11, lt. A»«"“ Jl . G ““"’ *' °» 1 

remarquera le changement de date de fs lettre lï, qui est particulière ment tm^r- 
tant, parce qu'il nous fait retrouver nue lettre de Frédéric que Hetichoi « a Y* 
pcMuo ci qui au trouve, pensons-nous, difls toutes les sîJiîînns •* 11 y 

ALLEàlÀGtfE. — En attendant le moment de parler plus amplement de U suiiè 
de la grande pubis «uion des Œuvres complète J de Hcrdft p P ar ^ . * 

tBwün, librairie Weidmann^ous voulons nwinttr, aiiui vite que p*s | * . . 

valûmes nouveaux qui viennent de .paraîtra, grâce nui tomê as&s us e 
sable de L'édiieui M. Supban ci des cûllnbarateurs qu r «l a s MLiK ’" r ' 1 euï 

1 » ..... ta, l. XVIII-, pr» d® ta Mffi . 11 . XXVI... 
récemment. Ces deux volume» oHrent un intérêt tout particulier. Le , q 

dû tout entier à M» Supban, renferme les Briefe qu (et non fit -T ,jr r comme .n a 
coutume de le dire et de l’imprimer,, Befardcmng der Hum*nit#t (septteme, hui¬ 
tième, neuvième et dixième recueil, lettrea St-ieq]. M. Suphan y a oint en .£ 
jMfidke quelques articles, pour le plupart Inédits, quo Herder avait = 

UUres sur rhumanité et qu’il destinait à un journal de Berlin; ce sont k» kttres 

», ,t r rî, 14 . tû. «Sa P fe ™ F "" kur *? 

ainsi que la lettre 17 du *c<fl,d recueil sur - L’«prit de* temps »«l U 1 réforme ", 

li lettre ±3 du quatrième recueil sur le » galllcomanio des cours *Û«ta*de* », cK-, 

etc. Viennent ensuite ( PP . ÎS?-™! ^ petits écrits do Herder perm. 

trouver» se* e contributions n à la Ntite dfUfJCfrtf .Iforttffsfe osft (t/'J 9 ) E , ■>, 

res (t*q& et (79Û; ; signalons, en passant, parmi les art. de 1“ ■ '■ 1(1 


u'HbrOLKh fcï Ut; ^rrribEÀTUità ^47 

: * Pourquoi n'aran^nou# pas encore une histoire de# Allemands* » r « Sé- 
hèqttc, philosophe ci mini tire pi t m. Boileau ei 1 lora ce >, es, parmi les art. des Httt- 
r« T » (tumère, favori du EÉcnps it ( « Homère et Qssîan -, * h fête des Gricet h, 
a ïdiüna ou ta pomme de Jouvence ». M. Suphan a, en outre, inaéré dqns ce 
XVIII - volume, mus Se titre u»i Nûthîr&gt, une conférence de Herder sur 

les ■ questions de Franklin w (179^)1 une étude sur u Luther, maftre de la nation 
allemande i t etc T II ïcrmîne Le volume per le Sïhlusibcmçhi oa compte-rendu final 
qu'il avait promis dans U tome précédent et par des note# Le 

SMuss&erichtt qui compte plus do cent pages, est eu que nous connaissons de plus 
complet turks Lettres de Vhtitnatiîîi Je llerclcr. M. Suphan montre quelle idée les a 
inspirées j I ordinal écrivain, leur liaison et tcurs rapports avise un autre ouvrage du 
philosophe, les Idem j H*fder + «fit-il, a voulu agrr en un tel moment hn Révolution] 
aur ses contemporain* d h Allemagne, éclairer et diriger kur jugement sur les forces 
qui poussaient et menaient le skeie fp. 5aRj, Le commentaire qu'au trouve À la 
fin du volume est sobre et initrucdf- 00 ne relèvera, dans ce gros tome de plus de 
sis cents papes, que l'erreur commise à propos de Htnt) on a reproché criicmeUe- 
menti M. Suplwa de n'avoir pas connu ce village de la Champagne où les Prussien* 
campèrent après Valmyt 3 e coupable est, non pas M, Suphan T mais tte qui n'éton¬ 
nera personne) M. de Treltsclikc qui, consulté par éditeur, lui a dechrd graveTnent 
que le nom de lians ne sc trouvait nu le part d.ms l 1 histoire de Fa campagne de 
r ™? i " ^ nous reste & parler encore d r nn autre volume de cette collection t 3e 

XXVIJL^ . il contient les essais dramatiques a épiques 4^ llorder, entre autres le 
JJp tfMj il s ouvre par 1 ffrepr^^r dw Gof^ioî^, écrit eu 17^4 et se termine par le pins 
beau poème do Herder, par ce Cid composé en 1S&3 et qui, sefea le met de Gervi- 
nus, est devenu Te bien et un des biens les plus chers de ù nation allemande. Qn 
trouve donc dans ce volume le tableau comptet de tout un côté* et non de* moins 
Curieux, de l'activité littéraire de Mercier, U est publié par un des plus érudit* et des 
plu* habiles collaborateurs de M, Supkan, U. Car] Rtnucw, avec tout le soin,, toute 
l'exactitude Consciencieuse qui distingue les volumes précédents. M. Kcdllclia mïs,ô 
Sa lin J u lOlutne, un perlain nombre de notes fûrl utiles^ parmi lesquelles Oû femar- 
quera surtout lu s citations tirées de ta Bibliothèque uuirtrjclfe de j roman* (récit aitri- 
hué à Cqnchujp ajoutons que son Eeite du CiJ repose sur la baie la plus sûre j il a eu 
entre les mains le manuscrit complet de Herder et son premier brouillon 1 grâce au 
numtscrÊL il a pu corriger les faute* et les changemcnES arbitraires de Sédition de la 
vulgaie^ grioc au brouillon. Il a pu montrer la marche et l'allure du iiavail de fier- 
d«* et indiquer les ouvrages qu'il a consultés, outre k récit de Couchu, - Nous ae 
ttrmineroftspasce peut compte-rendu sans fêlkïïer et «merci** a I* fois In libnd- 
rie Weldurartu qui donne une si belle forme à cette publication et M. Suphan qui 
consacre son eu sien.ee à celle édïtiûn damitive et désormais classique des osuvre* 
complète# de Herder. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


tes 


Séance du 5 septembre 1SS4 

^SSSf^S: au ^V 21 C°™rfssnîre# chargés de vérifier les comp- 

u rtïïï? ï«S 3, SflnidtognésMM* Léopold Delisket Henri WeiL * 

’ pp rt communique la traduction d'une inscription babylonienne d'un roi aé- 
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hI ^ l,iinhIr ^ [ Siajiiatoa Gny*M< — ï&a. WuitAUHnr. Prt^gomtne* de rhistnire 
dlarflül. I. — 103- Ebnx. Konvcilc Jtüdc sur ]e ehïnt tëmural, les friras Anak* 
l'L ] L^rlturc cursive dù$ Litins.— 16 4,. Iulle aw 3 Lcï t proieçtores b et ]cs « domes- 
t*cL n des Augiuies. — i65 h tfKmtit, Insçnpilons de Ta colonie romaine de 
Ik^iers. — ]6G. Deez, la poésie des troubadours, a* édh, T p. p. Ûjlbtscii. — 
l .irïVfts : CLEEAioM-GAüMÉAtF^ N p otes d'archéologie orientale. — Chronique. — 
Academie des ltiKrif>ütm& r — Socidcé des Antiquaire* de France. 


Aprt?É avoir «produit d^na ïe numéro précédent de la Revvü les discours pronom 
rês par MM. Ernest Renan et Gaston Paris ouï funêntilks de Stanislas Guyard. noua 
donnons aujourd'hui la notice que nous a^ona promise à nos lecleurs sur S.i vie u* 
les ftuvrasde noire Jeune et ram regrciïd directeur* 


STANISLAS GU YARD 


A pris Camille de La Berge, après Charles Grau s, voici encore un 
jeune homme, qui, comme eus, avait accepté, par pur dévouement, sa 
pari de peine et de responsabilité dans la direction de cette Revue] et 
qui nous est enlevé par un coup plus soudain et plus tragique. Nous 
avons déjà reproduit, avec une reconnaissance émue, l’hommage 
qu un de nos maîtres les plus illustres a rendu à cette belle mémoire. 
Nous ne pouvons ne pas dire en notre nom retendue et les principales 
causes des regrets qu’il nous laisse- En Stanislas Guyard, ce n’est point 
seulement ia Revue critique, oh il avait pris, il y a trois ans, Ja place 
de M. B réel, qui perd un de ses collaborateurs les p| us aimés, nu de 
ses conseillers les plus sûrs : c'est 1a science française qui voit dispa¬ 
raître un de ses plus nobles représentants. Dans l’œuvre do restau¬ 
ration nationale par la science, Guyard était un de ceux qui avaient 
«lit et pi omettaient le plus, et il était une de nos forcés et de nos espé- 
rancis les plus chères. 

Des circonstances excepttonnelles s'étaient jointes am dons naturels 
les plus rares pour préparer Guyard au rôle prépondérant qu’îi était 
csu ne a remplir dans l'Orientalisme françaiS. D'une curiosité d'esprit 
sans limite, ouvert aux sciences, à l’art, aux lettres, d’une mémoire qui 
émerveillait les mieux doués, il avait été élevé et instruit par son père 
xvw. 
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sous une forte discipline intellectuel te et avait passé, au sortir de l'en¬ 
fance, trois années en Russie, oü son père était précepteur, croyons- 
nous, dans une maison oü étaient élevés de jeunes seigneurs persans. 
Trois ans plus tard, à quinze ans ,ï peiné, Guyard revenait â Paris, 
pariant le russe et le persan comme sa langue maternelle, lisant Je turc, 
et connaissant le monde et l'esprit oriental comme peu d'orientalistes 
de profession, l,a duplicité des éléments qui composent le persan,— 
élément aryen et élément sémitique, — éveilla sa curiosité, et, pour 
la satisfaire, H sa mit à l’étude simultanée du sanscrit et de l'arabe. 
Telle était pourtant la richesse de cette organisation que ccs études, où 
il portait toute la rigueur et tout Je sérieux d'un esprit droit ennemi de 
l'à-peu-prés, n'étaient qu’un passe-temps qui, dans sa pensée, ne devait 
jamais être destiné à l'absorber; sa vocation était d’un autre céié : il 
étaïL né musicien, il composait, et longtemps encore, même après que 
les circonstances eurent dirigé sa carrière dans un autre sens, il son¬ 
gea plus d’une fois ik revenir sur ses pas et à faire de l'art l’objet de sa 
vie, comme 11 était celui de son culte. 

Tandis qu'il cherchait sa voie, dans cette heureuse indécision des na¬ 
tures trop bien douées, les circonsta nces extérieures vinrent k lui tracer, 
L’Ecole des Hautes-Etudes s'ouvrait {i86fi : on lui offrit, comme un 
service à l'ceuvrc naissante, de se charger de la répétition d'arabe et de 
persan ce il se trouva ainsi peu à peu définitivement engagé par Ja force 
des choses dans Ea philologie sémitique. Mais ni ses études aryennes, ni 
même ses études musicales ne devaient être perdues pour le progrès de 
la science. Son premier essai philologique, sur la formation des pluriels 
brisés, qu'il publia à vingt-trois ans, en iS6ÿ, et qui forme le qua¬ 
trième fascicule de la Bibliothèque de l'Ecole des Haut es-Etude s, était mie 
application ingénieuse et hardie des principes de la phonétique germani¬ 
que et delà théorie de l'Umlaut à l'un des phénomènes les plus obscurs 
de la grammaire arabe ; sans nous décider sur le foud de la question, 
nous pouvons dire que des innombrables hypothèses qui ont été pré¬ 
sentées sur le sujet, la sienne est encore la plus neuve, k plus ration¬ 
nelle et la plus naturelle, ou sens scientifique du mot. Il nous est impos¬ 
sible d'énumérer ici tous les mémoires publics dans les quinze années 
qui suivirent, dans le Journal asiatique, les Notices et extraits, les 
Mémoires de ta Société de Linguistique, la Revue critique, et oti il 
parcourut tour ê tour toutes ks branches de k philologie arabe, lin¬ 
guistique, poésie, histoire, géographie, portant partout, avec le soin mi¬ 
nutieux du détail et Ja recherche exacte du fait, la vue large des ensem¬ 
bles, Nous mentionnerons spécialement s» Mémoires sur la Secte des 
Ismaéliens, dont il publia, traduisit et commenta ks textes dogmatique* 


D'hJSTÜIRE £T i>E LIÏLÉRATLm t 

les plus importants (Notices et Extraits, XXN, I ■>; ses études sUr 
Abd-ar*Razïàq et b théorie soufie de la prédestination et du libre arbi¬ 
tre ■; enfin son mémoire sur la métrique arabe (Journal asiat., 1876}, 
œuvre capitale, qui fut couronnée par Tlnstitut; Je jeune philologue. 
appu)é sur scs fortes études musicales et son instinct d'artiste, mettait 
^ lumière dans le chaos inextricable des mètres arabes, en substituant 

f t “ J “ qu SOn Tétl ct vivam à «Hé des notations artificielles et mortes 
ou seraient embarrassés « perdus les prosodistes de cabinet. Une con- 
firmation éclatante de ses théories lui vint du grand arabisant Palmer 
qui retrouva pour la première fois, en l'entendant scander les vers ara- 

? S \j - mc cl l’a«ent qu’il avait entendus sous la tente, de la bou* 
chc des chanteurs du défera 


Mats le monde arabe ne suffisait plus à sa curiosité. En même temps 
qu il traduisait du rosse la grammaire pâlie de Minayeff ci mettait i la 
portée des iiryanïsants de l'Occident une œuvre de premier ordre à « Q 
près perdue pour c U3tp il s’engageait dans ce champ si vaste et si obscur 
encore de J assynologie. Il reconnut qu'après le grand effort de la pre¬ 
miers heure et ce qu'on peut appeler l'époque héroïque de J'assvrtolo- 
f C ’ la hL T C dL1 déchiffrement et de la synthèse des premiers mai¬ 
res, heure étau venue de l’analyse minutieuse et froide, qu'il fallait 

1**12 II P ‘- r ™ 0L t kïîqUC aSSyrîCI1 ' “ ji se consaCra 4 cette tâche 
{IW« de lexicographie assyrien te). Dans la grande question qui pas- 

sioone les «ynologues, la question acadienne, après avoir suivi au 

début la doctrine dominante, il se rallia avec décision à la théorie an- 

chant ^ Ü ""üf* d ' UM m *hode « 1 ™ « sa- 

Ëten Jn 7 “ ilUC3liûnS ° bS:UreS J “ ^ 3rt de l’inconnaissable. 

ses investigations, il abordait ces mvs- 

jr ï crip 0ns , dMaiénît > * crito l’alphubet assyrien, moi- 
t.*-en idéogrammes dont on connaît le sens sans la lecture, moitié en 
caractères phonétiques dont on connaît la lecture sans le sens : il souleva 

JondTf S ' Cn iSÛknt d8nS «" insCrî P ,io " s 11 Partie qui corres- 
pond aux formules imprécatoires des rois d’Assyrie et en dégageant ainsi 

méthode qui peu à peu expliquera d’une %on précise tous ces textes. 

Jolocie 1! t°' gt r mpS Gu ï' ard reconnu un maît re dans la phi- 
G ° ! f r ' |uailLf lechef «connu des arabisants d’Europe, M. de 

dS , ?“? ucation du ,txw ^ ™ istkud ***** 

cotomquede Ta bar i, il s 'adressait * lui pour sa part de collaboration 

151 *^ oîîïîîSr r l Mr r* «r f «Zurwt lH . ti u t 

l , " ^ «‘-J»* AI«U,; BW., S 7 < i 3 ' 

r , J ; ,îs ï aou ^'* traduction, Gouverneur, ,8 7 î. 4 ' 

s. Journal asiatique, itMfo, i, 
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française dans celte grande œuvre internationale (Leyde, iBSi), Il y a 
un an, quand la mort de son maître vénère, M. Defrémcry, rendit la 
chaire d’arabe vacante au Collège de France, le vote unanime du Col¬ 
lège et de rInstitut appelait Quyard à sa succession, comme son seul hé¬ 
ritier possible, li ouvrait son cours en mai dernier par une leçon sur la 
civilisation arabe, chef-d'œuvre de concision et de précision, qui de¬ 
viendra classique, oü il embrassait toutes les branches de ce domains si 
varié et si vaste avec une aisance, une clarté, une hauteur d aperçus qui, 
à chaque ligne, révélaient un esprit maître d’un monde. Jamais cette 
puissante intelligence n’avait été plus vigoureuse, plus lucide, plus maî¬ 
tresse d'elle-mêmc. Hélas 1 ces pages, qui semblaient la préface de quel¬ 
que œuvre monumentale, ne devaient être qu’un testament KicniHi- 

^Le Vide que sa disparition fait dans la science se fera sentir de Jour 
en Jour plus profondément. Il est certains problèmes poses ù présent, 
principalement dans les études cunéiformes - problèmes d Accad, uc 
Van, de Sus*, de Hamath - qui ne seront résolus définitivement que 
par un esprit aussi libre que le sien et armé comme il l'étau. Ce nest 
point tous les jours que se rencontre une union d’aptitudes si d.vcrses 
et de circonstances si heureuses mises au profit d'une intelligence droite 


et sûre 

O le avant « ce qu'il eutei. 4 té, l’ceuvre re.!c !i pour le 

dire ; me» ce qu elle„e dii’point =1 ce qu'il est de notre det-otr de due, 
c'ett combien l'homme était grend et combien le camc.ere était a La 
hauteur de L’iqttiligcnce. Les circonstances et la nature avaient mis 
dans cette âme les mêmes variétés et les mêmes harmonies que dans 
cette intelligence. D’une douceur et d’une fermeté inaltérables; prêt â 
tous les services et à tous les devoirs, si ingrats qu'ils fussent, mais in¬ 
capable d’une complaisance qui cornât si peu que ce îùlk la 
modeste et fier, aussi incapable d’empiéter sur 1. droit ou I honneur 
scientifique d'autrui que de bisser empiéter sur le sien ; tenant à ses 

opinions parce qu’il les croyait vraies, sachant y renoncer a sc laisser 

convaincre, dédaignant l’intrigue et les intrigants « ne craignant point 
de le marquer quand l'occasion s'offrait, sans b chercher ; il était de 
ceux qui inspirent le respect dans l’amitié- Scs ami» voyaient pour ui 

une longue carrière de travaux « de découvertes, ennoblie par toutes 
ks curiosités de I «prit, honorée par tous les succès, qui venaient il lut 

t. Signalons ençû re M publication avec induction dk* chapitre du 
DjelMgirt sur la dsetytoeennie (Joarn. aiiat.. 1871, H, “**..‘"tTL, n - de 

anglais dé U langui persane vulgaire {Maisonneuve, lIMSo, in-11); BI.U1.1-. = 
k iraduét^n de Sa gËocçnipluc d'Àbîulï^ï Ibi 4 - ¥ s^ 3 a ïn-+ n ]* 
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d'eux-mêmesj par la seule nécessité des choses et l'ascendant tranquille 
du talent : ils ne savaient pas que cette noble existence, si riche de pro¬ 
messes* était rongée depuis de longues années par un mal sourd et sans 
espoir qui empoisonnait tout bonheur et tout succès et qu'envenîmak 
l'activité d une pensée merveilleusement lucide et trop consciente de sa 
souffrance. Stoïcien par principe et par nature^ U allait pourtant, sou¬ 
tenu par rintéiCtde la science et par Je devoir, cachant Tangoisse sous 
un sourire : puis un moment vint où la force de résistance se trouva 
épuisée. Nous rappelions tour â l'heure la porte, encore toute récente dans 
nos coeurs, de Camille de La Berge, le fin historien, k sagace archéologue, 
de Charles Graux, l'helléniste de vingMieufans que les vétéran s saluaient 
comme un maître- il y a quelques semaines, l'homme qui a !e plus fait 
pour le relèvement de renseignement supérieur en France, Albert Du¬ 
mont, nous était enlevé, ù. quarante-trois ans* au milieu de son œuvre 
inachevée ; â présent C'est une des fiertés de notre Jeune tcolc orientale qui 
disparaît. Ce serait â croire qu r une fatalité poursuit notre régénération 
scientifique! si ie découragement était permis dans une œuvre nationale. 
Les élèves que Guyard a eu le temps de former durant sa trop courte car¬ 
rière travailleront pieusement à l'œuvre que sa main défaillante a laissé 
Inachevée ; parmi nous, ses collaborateurs et amis de quinze ;ms, qui 
avons travaillé et espéré avec lui, beaucoup sentiront jusqu'au bout un 
vide douloureux autour deux: car Us chercheront en vain cette large et 
noble intelligence en qui ils avalent foi ci dont l’approbation émit pour 
eux une force et un appui. Mats le poste qu'il avait accepte de remplir 
et qui se trouve si cruellement vide ne sera pas déserté; Larme qui vient 
de tomber de la main de ce vaillant soldat est aussitôt ressaisie, M. Ja¬ 
mes Darm este lcr, que nos lecteurs connaissent et apprécient depuis 
longtemps, a consenti y se charger dorénavant de diriger h partie orien¬ 
tale de la R&me critique; nous l'en remercions cordialement pour nous, 
pour nos lecteurs* pour Ja science, et aussi au nom de l'ami que nous 
pleurons, et qui, nous Je savons, n'aurait pas souhaité ni désigné d autre 
successeur. 


|r>-ÏJ Pi^ilcflfliiiena mr Gt-H'hkljic in^nrU, Vfcn I, Wêll ntusïs. Zwcîte 
Au^abe dtr Gesdikhiç brui*, fond L LfcrlJn, G. ftdmer, iSSS, x et 4 55 p. p 

* 

Le premier volume Je YHistoire d'hrj£l Je H. Wdlfaaysen, paru 
en 187S ci dont nous avons en son temps entretenu les lecteurs de ln 
Revue, a eu un retentissement considérable en Allemagne. Ç a été une 
mise en demeure adressée i l exegesç biblique de se prononcer sur une 
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question qu’ellé ne se résolvait pas à aborder de front. La logique im¬ 
périeuse, la rigueur de l'analyse, le talent de composition de 1 auteur 
ont obtenu le plus beau résultat dont il püt se flatter, a savoir de vives 
controverses ou il a vu adopter par un grand nombre le point de vue 
recommandé par lui. 

Qu’cst-ce que Ja loi de Moïse? Est-elle au point de départ du déve* 
loppement religieux et rituel des anciens Juifs? Ne représente-t-elle 
point au contraire l'aboutissement d’one longue incubai ion, d’un travail 
séculaire dont les prophètes ont été les principaux ouvriers? Date-t-ellci 
en un root, des premiers temps de la royauté (s® ou tse'siècle avant notre 
ère) ou de la captivité de Eta by lotie (vj* et v* siècles ? M. W., volontiers 
mordant, apprécie dans les termes suivants l’effet produit par son livre: 

* J'ai obtenu sans contredit ce succès que l'hypothèse de Grp f — le nom 
n’est pas satisfaisant, mais je continue de m'en servir parce que les autres 
désignations ne valent pas mieux et qu’on ne peut cependant pas dire l’hy- 
pothèse Vaikc-Gcorge-Reuss — a été mise à l’ordre du jourpar mon livre 
en Allemagne même, oü clic était restée inconnue jusqu'alors des 
cercles dirigeants et traitée par suite avec un parfait dédain. Les spécia¬ 
listes allemands ont été aiguillonnés par moi, et ce Fait n’est aucunement 
affaibli par cette considération qu'ils se sont trouvés soudain savoir de 
longtemps ce qu’ils avaient appris de moi. Il n’est guère un hébraisftflt 
ou un Théologien tenant Ja plume qui n’oit senti depuis 187S le besoin, 
de prendre position dans le débat... *■ 

La nouvelle édition de VHistoire d'Israël, aujourd'hui Prolégomè¬ 
nes, ne idi fl ère de la première que par des changements de détail, sauf 
un chapitre [la narration de I flexateuque) dont les matériaux ont été 
répartis dans un ordre différent. 

Nous relevons avec une vive satisfaction l'empressement avec lequel 
l’éminent écrivain a indiqué la part qui revient à M. Edouard Reuss 
dans l’élaboration de la thèse qui placé les prophètes avant les légistes 
dans l’ordre des temps. Dès i 833 , l’ïilustrc critique strasbourgeois po¬ 
sait les thèses suivantes : « Les prophètes du vm* et du vu* stade ne 
savent rien du code mosaïque. Le Deutéronome (sous Josias) est la par¬ 
tie la plus ancienne de la législation comprise dans le Pentateuque. Ezé- 
chici est antérieur a la rédaction du code rituel ». Graf, d’après lequel 
les Allemands dénomment volontiers l’hypothèse de Reuss {ils l'appel¬ 
lent aussi l’hypothèse de Graf-Wellhausen) a été disciple de «lui-ti. 

Les Prolegomena Je M. Weîihauscn sont une maîtresse «uvre. L’au¬ 
teur a sans doute les défauts de scs qualités; comme le chel de l’école de 
Tubingue, Baur, avec lequel il 111e semble avoir bien des points com¬ 
muns, H est plus logkieg quhistoricn. Sous sa férule dominatrice, U 
faut que tout s’ordonne selon des catégories bien tranchées. Mais il 
n’est guère que ces csprhs-Ià pour faire brèche dans les enceintes de la 
routine, Saluons-lcs tut passage : nous n’avons point à craindre de les 
voir se multiplier, M. Vea^RS. 
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1&3, — Kftiivefllc tftmlo Ibr ■** tfhnnt lému^nl. Les frères Arnlle* éC réiiri- 
mro eursîvc des Luttai. Par Ge< 5 rs rt Ktsa?i , l ancien élève de PÊrole normale supé¬ 
rieure, agrégé de l'UnivcrtEiiJi professeur bu îj-efe Henri IV, Orné de vingt-sept 
figures ûli fac-similé. Paria, V« Eugène Iteltn* rue de Vauginrd, 5 ï. i£&t, 
Gr.. în-8* xvi-sSa p + 

M. Ëdon avait publié en 1SS2 on livre intitulé: Traité de langue 
latine* Ecriture et prûnôntiation du latin savant et du latîn popu¬ 
laire Ce travail, fort méritoire par le soin que l'auteur avait apporté 
ù la recherche et au triage des matériaux, facile à comprendre grâce à 
pleur du système ([exposition adopté, avait un caractère différent 
de Ja plupart des livres d'érudition qui se publient sur des sujets anales 
gués. À ses défauts comme à ses qualités, on sentait que l'auteur n'était 
plus un écolier quand il s’était plongé dans l'étude du vieux ktïn ou 
du latin populaire: &î le lecteur y était arreté par quelque hérésie con¬ 
traire à l'orthodoxie linguistique, il avait là même l’avantage d’avoir 
affaire ù une pensée personnelle, avantage qu’on ne trouve pas, il s’en 
faut, dans les dissertations de tous les érudits. Sur certains points, 
M* Ëdon ajoutait incontestablement quelque chose h notre stock de 
vérités; il a réussi par exemple à jeter une lumière nouvelle sur un 
petit événement qui a consommé la séparation des alphabets grecs et 
de Taiphabet latin : lin traduction du c avec trait diacritique pour 
fendre le son g. 

Parmi des questions fort diverses, ou effleurées ou approfondies par 
M» Ëdon dans son précédent ouvrage, la plus intéressante était celle de 
l'interprétation du * enrmen » des Arvales, M. Évion croyait pouvoir éta¬ 
blir que ce texte n H appartenait pas à une corporation religieuse détermi¬ 
née; que c‘était un exorcisme pour les revenants ou Lémures f une for- 
mu Jet te a qu an sait avoir été, encore au temps d’Auguste, en usage dans 
toutes les maisons bien pensantes, quenfin, Ovide nous donnant dans 
Us Fastes une para phrase poétique de cette formulent:, on pouvait res¬ 
tituer au moyen de sa paraphrase le texte authentique. — Le carmen f 
comme chacun sait, nous a été conservé par une inscription unique, 
gravée avec une négligence extraordinaire, en caractères cursifs, sous 
l’empereur Héliqgahale* Cette inscription est la procès-verbal d'une 
cérémonie accomplie par les Arvales en fan 21 S* 

Plusieurs journaux d'érudition ont rendu compte des théories de 
M. Ldon, ne marchandant pas Lé loge ü l'ingéniosité et h la patience méïi* 
eu leu sc de L'auteur» et en même temps multipliant les réserves et les ob¬ 
jections à r égard de son système. De ces critiques élogi eu scs est sorti le 
nouveau li vre. M. Ldon a dégagé de son premier ouvrage tout ce qui se 
rapportait (directement ou indirecte me ni) à la question capitale du 
çurmen des Arvales, soit en grammaire, soit en paléographie, soit en 


i. Parti, V« Belin, gr + ta-£i r m-l&i p- 

1. M. Ûâon n H cmpbiË nulle pari ce terme tedinïque. 
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histoire. Il a repris & nouveau tous ces petits problèmes, discuté avec le 
plus grand soin les moindres chicanes de délai J présentées par ses con¬ 
tradicteurs, el f en ce qui touche le texte de l'inscription cursive, appuyé 
chacune de ses corrections sur des arguments de critique littérale di^ 
gnes du meilleur paléographe- Toutes cas petites dissertations, si disper¬ 
sées qu’on puisse les croire si on parcourt des yeux la Table des matiè¬ 
res, ne sont pourtant que des paragraphes d'une dissertation unique. 
Le présent livre, à la différence du précédent, forme un tout bien dé¬ 
fini; il ne parle eu réalité que d un seul sujet, le fameux Carmen; ci il 
est la démonstration d h unc seule propositron t l'identité de ce carmen 
avec la for mulet te timurale. 

Quand un ouvrage est ainsi parfaitement un , il ne faudrait 
pas vouloir le juger par des détails. Tout est dans une seule ques¬ 
tion : le carmen des Arvates est-il identique à la formulctte? Si oui, 
peu importe que Ion soit d'accord avccM, h don sur tel mot ou telle let¬ 
tre * son écrit contient une découverte insigne, destinée à faire époque, 
du moins dans le petit monde des spécialistes. Si non> les observations 
relatives à la confusion entre doux Lettres* ou les objections par¬ 
fois fort graves adressées par Fauteur aux systèmes de ses devanciers, 
peuvent évidemment subsister et former un amas de matériaux pré¬ 
cieux, mais le livre n'est plus quun livre ordinaire, 

Disons-le à grand regret, Fauteur a été trompé par la rigueur de sa 
méthode. Tout ce qu'il dit sur La substitution possible d'un jambage â 
un autre est d'une justesse si frappante qu'elle fait illusion; l en¬ 
semble de ses restitutions est chimérique, le problème pdéograpbique, 
comme dirait un mathématicien, étant ici un problème indéterminé. 
Ayant d ailleurs â choisir entre tant de solutions diverses, nous avons 
bien peur que AL Ëdon n'en ail proposé une tout â fait inacceptable. 

La for roulette paraphrasée par Ovide était adressée aux revenants par 
tout chef de famille fidèle aux traditions du bon vieux temps. Puis- 
quMte était vivante au temps d'Ovide, elle devait être conçue en latin 
classique. Kn et cas pourquoi* deux siècles plus tard^ Les Àrvales 
auraient-ils chanté celte même formulent en style antédiluvien: Hîml- 
hu fave; MarmaTj serp r mettre $e. r *? list-ce la ce qu'Ovide a traduit 
en jolis vers J mais Ovide aurait été un piètre philologue pour inter¬ 
préter ce vieil languaige , et nous serions dupes de nous laisser guider 
par sa traduction. Ou bien, la variante archaïque de la formule*IC 
vie nielle d’un vieux rituel, beaucoup plus ancien qu'Ovide? mais* 
suivant M. Ëdon, k première introduction du carmen dans ks céré¬ 
monies des Arrales est due â une lubie personnelle de Tempereur 
Hüliôgabale; il expliqua même qu'elle doit avoir été antidatée sur 
la pierre ! 

Un croyant quelconque, dans son rituel laïque* et en s'adressant aux 
morts de sa famille, disait, d'après Ovide : Mânes exite paterni- D'après 
M. Édon^c'csc le collège des Arvales qui aurait dit; Manis patentei ab- 
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volate, Rien dé plus satisfaisant quant à lu correspondante des Jeux 
restes, une fois qu or l*a admise en principe. Mais que pouvait signifier 
paternel dans la bouche des Amies? HëJiogabale, par fanatisme de la 
religion syrienne, leur aurait-il donc imposé ce texte dénué de sens 
dans l'intention raffinée ^ 3 e ridiculiser le paganisme dOccident? Car 
autrement, — M. Edon ne s'en aperçoit pas, — Hélingabalo n avait 
aucune raison pour instituer ou restaurer un rite non syrien : tout au 
contraire. 

Un point extrêmement grave a clé passé sous silence par M- ËJûn. 
Le carmen des Arvalcs a été chanté en 2 iS t le 2ÿ mai . En feuilletant 
les pages du livre, on aperçoit fréquemment ceuc date. 2£ mai , On s'i¬ 
magine au premier abord qu'elle importe à la démonstration* qu'elle 
dok en fournir l'argument essentiel : le lecteur le plus sceptique senti¬ 
rait naître un commencement de foi, si le jour du 29 mai avait un rap¬ 
port particulier avec les revenants. Justement la formukitei_d'Ovide se 
disait, ou se chantait, âdutc fixe. Quel jour? c'est ce que nous cherchons 
en vain. Parmi, les pièces justificatives groupées dans Pin traduction, il 
y y bien un extrait des Fastes qui \ûh connaître la formulent et la céré¬ 
monie qu elle accompagne, mais t'est un passage tronqué, réduit à une 
suite de neuf vers; il nous laisse ignorer quelle est la date, ei même, ce 
qui est essentiel, le fait qu'il y aune date et q u n on ne dit pas la forniu- 
Jette n importe quand* comme un : Dieu vous bénisse , Partout où nous 
voyons discuter telle ou telle particularité de la conjuration des reve¬ 
nants, h date n'est pas non plus examinée ni mentionnée. Pour com¬ 
pléter le passage si mal à propos écourté, i] faut prendre son Ovide. 
Alors on sait que la formuktle létïiurale se disait la nuit [on se levait 
exprès;, non le 2 ^ JNrtï, mais le p du meme mois. 

Quelque estime que mérite le travail de M, Édon, nous ne pouvons 
croire qu’il n'ait pas fait fausse route. Aujourd'hui comme avant, les 
points Je départ d’une étude sur le canner des Arvalcs sont les sui¬ 
vants : i° le teste est en très vieux latin* comme l’indique l'archaïsme 
La se s pour Lür£& f et il n'y a aucune vraisemblance qu'il en existe une 
paraphrase en latin classique; i ù ce texte doit avoir trait à une cérémo¬ 
nie du mai; 3 a il est rythmé à trois temps {tripodaueruni in uerba 
haec) comme les hémistiches des hexamètres homériques et des ven sa¬ 
turniens; — M. Édon eti fait de Sa prose; —4* la séparation des 
unités rythmiques (t ou 2 tri poches) est donnée par leur triple répêtb 
lion; M* ËJon prétend teciifier cette séparation* Rien de dchnitit 
n'ciïste encore. Quant à la méthode qui consiste â interroger Ovide, 
elle ne peut donner de résultats. 

Pourtant, que les chercheurs futurs y fassent bien attention, ils se 
priveraient d'un secours fort utile s'ils négligeaient de s'assimiler la 
substance du livre de M , Édon, Sur certaines bizarreries dans 1"his¬ 
toire du texte, il tait des observât!ons dont tout interprète devra tenir 
compte. Pour toute conjecture qui pourra tendre à corriger pur des per- 
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mutations Je jambages la leçon gravée sur la pierre en cursive, il donne 
u eï excellent modèle de sévérité palcograpbique- 


164. — C. JulltaH, lie l^rOl«cl«ribiap domi'tllrEH A agiiwCOrMin t thèse 

de doçlùrflt- Paris, TborLn, ÎH-3 de 

Lû présent travail ne contient pas une étude complète sur la garde 
personnelle des empereurs. M Jullian a consacré ailleurs [Bulletinépi¬ 
graphique de h 1 Gaule, iE 33 ,pp. 61-71) quelques bonnes pages à ces 
Germains ou Eataves qui entouraient les premiers Césars; ici, il ne leur 
a donné que quelques lignes. Il a passé aussi très rapidement sur les 
équités singulares, C'eût été sortir de son sujet que d'insister sur ces 
deux points. 

Il recherche d’abord à quelle époque les protectores furent instituts. 
Le premier document qui les mentionne est daté de Tannée 261 il- 
manns* t 63 g); mais ils sont d'origine antérieure; M-J. attribue leur 
crôiign au règne de GalJïcn. Jl étudie ensuite les divers noms qu'ils ont 
portés, leurs fondions, leurs privilèges, leur mode de recrutement, leur 
armement, leur costume, en un mot toute leur organisation- Il place 
leur suppression sous le régne cTHéradius. 

Dans un travail plus récent [Annales Je ta Faculté des lettres Je 
Bardeaux, lâ&q., pp. 5 g*B 5 ) t NU Jullian est encore revenu sur cette 
question. U s'est efforcé de maintenir, contre M* Mommsen tEpkem. 
epigr mf V, J2i-rqr), ses précédentes conctusions, parfois en les modifiant 
légèrement* Il a de plus essayé * de rattacher l'institution des protecteurs 
à toute Inorganisation militaire du iv* siècle Cela Ta conduit à expri¬ 
mer quelques Idées qui ne manquent pas d'intérêt. 

P* G, 


l 6 ?r — llïlll» tli L lll fo lo f» le* iNHàiàtwfl 11(*■ üfïli L i'*^ por Lûüis NocuîIvH- 

HetFtiTBj iSiSS. deuxième Édition, in-ti. p. ttü. 

La Revue critique relevaU récemment (n fl du 5 mai,, Chronique) dans 
Je dernier fascicule du Bulletin de ta Société archéologique de liéziers, 
quelques faits intéressants, On sait que cette compagnie est, parmi les 
sociétés savantes de la province, une de celles oü l'on travaille h Je 
viens, un peu tard peut-être, signaler aux lecteurs de cette Revue un 
travail qui intéressera tous ceux qui s'occupent de F histoire ancienne de 
notre pays. # 

M. L. Noguier, membre de la Société archéologique, avait t'ait parai- 

i - tl ru.us suffira éü renvoyer h un artidü dü M, Paul Meyer danmeue Reput du 
,rT ^pien.biïî 1 S 7 1 « sur la TrmtbadourÊ dt Béliers, pnr M, Q. Azsis- 
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ire* dans le Bulletin de l année 1881, un articte de plus de cent pages 
(pp. 381-ïro} intitulé : çofom'e romaine de Béliers, épi graphie et 

monuments. C'est la première partie de ce travail que l'auteur vient de 
publier en deuxième édition. Nous regrettons que M. N. n ait pas pu¬ 
blié le mémoire complet : la partie qu’il n"a pas rééditée est aussi très 
intéressante; parmi les monuments qui y sont décrits, un certain nom¬ 
bre mériterait d’etre connu. 

Le recueil de M. N. comprend to 5 numéros; à l’exception d'une 
seule, qui est grecque, toutes ces inscriptions sont latines. On peux 
voir tout de suite parce chiffre quelle est 1 importance de la publication 
nouvelle. Herzog, dans son Histoire de la Narb&nnaîse 1 * 3 , ne donne 
sur Béziers que cinq inscriptions. Le plus grand nombre des inscrip¬ 
tions comprises par M. N. dans son recueil, a déjà été publié dans le 
Bulletin de h Société, quelques-unes dans la épigraphique du 

midi de la France ; mais toutes ont été revues, corrigées et complétées 
sur place, le texte peut en être considéré comme certain. 

M. N, n'à pas seulement publié les inscriptions qui sont conservées 
soit dans le Musée de Béziers, soit dans les communes environnantes, 
Il a aussi donné toutes ks inscriptions aujourd’hui perdues qui ont été 
vues ci copiées par nos anciens archéologues du Midi, Anne de Uulnian, 
G. Catel, P. Àndoqtie, etc. M. Lehêgue* professeur à ia Faculté des 
Lettres de Toulouse, a communiqué a M. N + deux inscriptions inédi¬ 
tes lu 01 io3 et 104) qu'il avait relevées dans des manuscrits appartenant 
aux bibliothèques de Ni mes et de Lcyde. 

Il y a beaucoup de choses Intéressantes à relever dans toutes ces ins~ 
cri plions, nous indiquerons seulement les plus importantes, N B 3 , cor¬ 
rige une erreur deGruiericd.de 1602, p. îyl, n° îoï. — N^ 7, inscrip¬ 
tion déjà publiée par Maffei [Mus- Veron + HttvOg(Gaîl- Natb* 

Hist. êmpendiXi n" 82). maïs tfune manière incomplète. La restitution, 
formée par M. N. d'après Ru 1 man, fait connaître un fait important : 

•i Béziers en! l'honneur de compter Caïus César* tils adoptif de Tempe- 
< icur Auguste* parmi ses Duumvirs. Ce prince avait délégué Lucius 
<î Aponius comme préfet pro-duumvîr pour le suppléer, y* L. Àporiîo. TB 
prac facto pro il vira C. Caesaris Augustî L; de plus, nous apprenons 
que cet Aponius a éïé k premier fl ami ne d’Auguste â lidzrcrs : Fia mini. 
Au g. primo... urbi Jul. Baeicr. — N “ ib. donne des renseignements 
nouveaux sur Lodève, la qualification de colonie et le nom de Claudia : 
QoSomui Gland. Lüteva. * On ne connaissait jusqu'à présent que le 
nom de Forum Neronis donné par Pline (H. N« 5 q, 3, 5 ] + u — 
N* 2o. Herzog (Appendice, p, 201 attribue par erreur cette ins- 

1. OjfhiT Navèonewis Hitioria^ Ldpjeig, iSEï^.^ea m&trlpuous pobliét.3 p.ir 

M \\ ton\ les numéros 3 + 7, i, _o, pki>. deux i use ri pi ions de Mayence relatives 

.1 deux enfants de Béziers morts tous 3 es deux sur Se* bords U14 ftîun^ S + un apparie- 
pTijn.1 û la ai»légion, loutre à In 2 y îégion micedonica. M. K a reproduit .es deux 
ïiixcriptions ^ ans VmlroJucûüii* 
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cripiion à Vienne, — N*2i* fait connaître une Fia min ica de JuJia Au- 
gu$i;i. Livre eut donc un eu Ile il Béziers a pris la mari d'Auguste. — 
N* 36 , confirme une rectification faite par M. Henzen au n r ij 3 $ 
eTOrelÜ ; il faut lire, en effet* Digenihus cï non Dis gmibus. — N* 3p p 
auiel consacré à Riçûrdiû; esi-cû là une divinité topique ou romaine? 

Les dieu* romains le plus souvent mentionnes sont Mercure, Mars, 
Jupiter, elc^ Parmi les divinités locales, nous citerons ; les Mars Divan- 
noms et DinomogeEimar (u° 3 j, insc, publiée par M, ÂJLmer, Revue épi* 
graphique, iSSï, n* 386), les déesses Mcnmandulix ou Menimndut» 
(Menmandutïs | M. Liclnius | Sabinus ] v, s, J T m.}. 

M. N. pense que ce sont là des déesses champêtres analogues aux 
Ma trac, aux Mattonae, etc. 

Dans les n ni 7, i 3 , 2ü t 24, Béziers est désigne par Je sigk C. V. I. B 
Golonia Vu, Julia Baelerrensium. « La Ici ire V, dit M* N,, est l'initiale 
d'une épithète qui n'est pas connue * ■. 

lAinîque inscription grecque que possède le musée de Béziers est 
ainsi conçue : iHXjuv \ -uTii&u | | ^tùip î 'AptzpuîtiïpGi | tüï 

J pTiiûç*, M- N. dit : ■ La beauté des caractères de notre inscrip¬ 
tion permet de rétribuer au second siècle de l'érc moderne *, L r tns- 
ciiption est s en effet, bien gravée; le creux des lettres est très profond, 
ce qui rend l'estampage assez difficile. Je m'étais déjà occupé de ce texte 
et je suis heureux de voir que la date que je lui avais attribuée concorde 
avec celle que M- N, a proposée; la tonne tics caractères indique, en 
effet, l'époque des Amouins. L'inscription est intéressante ; voilà deux 
rhéteurs, deux frères qui viennent des extrémités de l’empire, de l'Asie* 
Mineure; ils font ce qu T a lait Lucien qui, lui aussi, est venu en Gaule 
et s'y est enrichi en professant la rhétorique, \& m f£\ r^: c\>vz“i- 

psroi eàrspsMeti ixotr^fS/J Accus., 37 .3 h quittent leur patrie pour al¬ 
ler enseigner LéLoquence grecque; peut-être même nos deux rhéteurs, 
au lieu de revenir dans Jcnr patrie, comme Lucien, se sont-ils h se* â 
Béziers; en tout cas. ils s'y trouvaient tous les deux à la meme époque. 
4 Mopsuesïe, dit M. N-, est une ville île k Cilïcïc qui a frappé des mé¬ 
daillés impériales grecques avec son ère particulière, depuis Anton in 
jusqu'à Trüjâtî Dècc », L'ethnique est donné par Ltienne de 

Byzance v r Mï-Js-j. itnlp* : ... h xoïirr^ w.k T^xvupp juî; twv 

7 h é;£ W v T iï'ol à 'HpaxXtî&çs £ Mi'fStaçç- Mopsucste est aussi la 

patrie du rhéteur Théodore, qui fut l'ami de saint Jean Cbrysostome, 

r. Mon antien collègue de l'Ecole dt Rome, M. G. Ucour-Gayet, m'écrit qu'm il 
faul testituer Cotonià l H, t£:lr J | r v JfLilm B, L-épithète l i^frj-v très fréquente pour les 
colonies; on la trouve, par exemple, appliquée à Tarrâro, Lepiis Magna. Carthage 
rïov.t- il n*y a guère qu p un ou deux exemples de Colon i a Virtus, — D'après M. 
le n 1 7 doit se placer entre L’anîièe fj av. J.-C. t date de J a mort de Üruaus, et l r 4h i 
après J -C f date de la mort de C. César. M. Memaï a K din« cuite Revue (lH^o, 1. Il, 
r- antqq }. psuld d'une inscription récemment découverte qui montrait que C. Ce- 
^tail patron de N i mes r qu'il avist habité Cetïc Ville ut q*a'iE l'aY&il Cfflbdlie d’è- 
dihcei publics. 
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On ne peut penser pour noire inscription à Sotadte, le ptsèîe des Ztdzi- 
Sfia, J auteur du >^5 t qui est contemporain de Pioïémée- 

Pbikdephe; des combinaisons que présentent ces trois noms. Sot*dès t 
Phïlon T Artémidore, je n'en connais aucune qui puisse nous fournir 
quelque lumière pour l'interprétation de notre leste. 

En tous cas ÿ le fait qu’il nous révèle mérite d'être relevé; Béziers a 
possédé, au ai 15 siècle,, deux rhéteurs grecs : c'est un renseignement qui a 
quelque Importance pour l'histoire littéraire de notre pays. Ce qui frappe 
le plus quand on examine cette inscription dans le musée lapidaire de 
Béziers, c'est son caractère si exclusivement grec ; a côté de foutes les 
autres qui sont latines, celle-ci forme le contraste le plus tranché; ce 
n + est pas seulement la langue qui est différent on se trouve véritable¬ 
ment ici en présence d’une autre civilisation, on peut dire mémo d + un 
autre monde; rien ne rappelle Rome ni b civilisation romaine, les per¬ 
sonnages sont désignés! d'après l'usage grec, pur leur nom, par celui du 
père et celui delà patrie; pas de gentiiicium, pas d'indication de tribu: 
rien ne rappelle la famille et la cité romaine, rien non plus ne rappelle 
l'organisation politique Je Rome; aucune charge, aucun honneur n'est 
mentionné, nos deux personnages ont été ce litre leur suffit h il 

est répété apres chacun des deux noms comme b qualification qui était 
la plus honorifique aux yeux des deux personnages. 

Si nos deux Grecs né talent que de simples grammatïci, des maîtres 
décote, on voit cependant qu'ils sont fiers de se donner le tilre de 

Le mot àoù.^ 6 ^ doit être pris ici dans son sens propre de frère; 
d'gprês la rédaction du texte, le patronymique et Technique se rappor¬ 
tent aux deux personnages; ils sont tous les deux fils de Sotadès et ci¬ 
toyens de ^opsueste L 

C'est pour nous un plaisir de féliciter M- Noguier du travail qu'il 
vient de publier ; en réunissant dans un seul ouvrage mutes les inscrip¬ 
tions qui étaient éparses dans les Bulletins de ht Sacièléarchêofagïque, 
dans d'autres recueils ou dans les ouvrages lIc nos anciens archéologues, 
il a rendu un véritable service; sï f dans chacune de nos villes qui pos¬ 
sèdent des monuments antiques, il se trouvait des hommes dévoués 
comme lui, l'œuvre que poursuit lu science deviendrait aussitôt bien 
moins difficile \ 

Albert 

l. Nous avons Un avvrhssenitnL i donner aux savants qui ic serviront du pré¬ 
sent ouvrage : ta Ira nscrï piton que M, N. donne de cette inscripïion indique des 
ioÉit souscrits dan» les raoii ûqTo*^; dest simplement là une 

taule iTimpression, Nous Croyons cependant que, pour les exemplaires qui seront 
distribues du mis en Ven le, 13 scraU bon de rédiger une peliie nota rccïificalivc 
qu + on pourraii coller sur le verso de U première page; te premier mérite d'un im- 
vaïl comme celui Je M. e'esl |j précision absolue, surtout pour ce qui regarde 
lus transcri pilon s 

3. Nous apprenons que le congrès annuel de la Société frinfilie d'archéologie, 
qui. f?tu Tenu celte anné^ lSjus rArLê£k\ Tient de décerner à M* K. une grande mc- 
dail^c de vermeil pour le travail do n t nous rend ms compiç. 
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lür... — Ota VoùIb iltr Trottïip.îftïïrPt nai'h gednjfklen und handsaihnFtlîcUen 

Wcrtrai dendben Jjiyciidk. von Friedrich Die*} rwtiie wermehrle AyAige, von 

Karl Bar reçu. Leif^& J. A. JMrih, i^^un vol. ici-8 dis ïxiti^t* pagai. 

En i8S2 é Mp Karl Bartsch publiait une réimpression des Vies et œu¬ 
vres des Troubadours que Diez avait fait paraître en 1829*; il an 
noncati en même temps la prochaine réimpression du premier ouvrage 
de Otez, La Poésie des Troubadours frSzâ}* M a tenu parole et le pu¬ 
blic peut maintenant lire dans des éditions facilement abordables, ces 
deu* ouvrages par lesquels Diez débutait dans la carrière qu'il devait si 
brillamment parcourir. 

M + B. a eu la bonne fortune de trouver un exemplaire de la Poésie 
chargé de notes et additions autographes de Dïez p menues observations 
écrites pour la plupart au crayon, renvoyant au Lexique romain de 
Raynouard, au livre de Wolf sur les Lais a u même 4 Ja Chrestomathie 
provençale de lîartseh (1868]* 

Toutes ccs annotations manuscrites ont c lê scrupuleusement recueillies 
(sauf une ou deux devenues illisibles) par le nouvel éditeur qui ne s'est 
pas contenté de reproduire exactiment le texte de Dkz. mais encore a 
multiplié les renvois à Raynouard t à son propre Grundriss et à d autre., 
ouvrages récents, ci surtout a complété les énumérations des œuvres pro¬ 
vençales devenues dans L'ouvrage de Diez vraiment insuffisantes par suite 
des progrès de la science. La Poésie dés Troubadours en effet, comme k 
faisait remarquer M. Pau I Meyer dans l'article de la Revue précédem¬ 
ment signalé, a plus vieilli que tes Vies et œuvres des Troubadours^ 
parce qu'elle n embrasse pas seulement la poésie lyrique dont rhistoire 
n 4 guère été modifiée par les découvertes ultérieures, mais toute la 
poésie provençale. Ur certains domaines de cette poésie ont etc singuliè¬ 
rement agrandis. Qu'on feuillette par exemple dans Ja nouvelle édition 
de M. B. Ja section consacrée à la poésie narrative et didactique; les 
quatr e légendes signalées par Dieæ s'augmentent de lrois autres ; In 
poésie didactique qui ne connaissait en 182b que jfkc textes, en a main¬ 
tenant üjiçc. Les poésies morales s # ©n ri dussent de huit articles (sur 
vingt). Les poèmes narratifs de quatre s'élèvent a on^ej etc, Mp B. a 
donc voulu que celte nouvelle édition représentât le plus fidèlement 
possible lem actuel Je nos connaissances sur la littérature provcnçale. 
11 a voulu en même temps ne porter aucune atteinte au texte. Toutes 
les additions personnelles de l’édttcur, les moindres corrections sont 
entre crochets, de façon ù se distinguer de Lceuvre originale. D'ailleurs 
M. Bartsch ne s est pas prodigué et u fait preuve de Ea même réserve 
que dans sou édition des Vies et Œuvres * U sest discrètement crlacti 
derrière l'oeuvre du maître pour ne paraître que quand sa présence était 
nécessaire et prendre alors Ja parole avec mesure et sobriété. En ren¬ 
dant justice cetre discrétion Jk critique doit en même temps être re- 


i. Voir Rtwut critique ti Ëttfs. |, [\ r p. 3 fa3J, fart, de XL P. Meyer. 
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connabsüFïre au provenez liste Je plus autorise de l'Allemagne de ces 
utiles réimpressions qu'il a pieusement entreprises ü l'honneur du grand 
maître de \z philologie l omane, 

A t DAflHKSTEtKn. 
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La stèle dit temple de Jérusalem . 

Le dernier numéro Je la Zeitschrift des dcutschen l'altistim-Ve- 
rehts {VU, cah. 2} contient un intéressant article de M. G.-H. Mordt- 
mann sur l'épi graphie de la Palestine. 

I] nous donne une information dont l'importance n’échappera J per¬ 
sonne. L’original de ja fameuse stèle du Tcmpk que j'ai découverte 
en 1871 et qui. mystérieusement disparu peu après Jn decouverte, était 
considéré comme perdu depuis treize ans, est actuellement déposé au 
Musée impérial de TcbînïlikieudlJf, à Constantinople. Il est vraiment 
singulier que ce précieux documentait échappé si longtemps aux inees- 
égalions des nombreux savants qui ont clé à même Je visiter et d'étu¬ 
dier Je Musée de Constantinople. 


XII 

Inscription copte. 

Dans le même article, M. Mordtmann dorme le fac-similé d’une ins¬ 
cription conservée dans îc même Musée. Il suppose qu elle est grecquc- 
byzantine et provient de Jérusalem. Il a vainement essayé de la déchif¬ 
frer. Cela n'j rien de surprenant, attendu que ce n'est pas une inscrip¬ 
tion grecque, comme Le croient M. Mofft (manu ci les éditeurs de la 
Zeitschrift, mais une inscription copte qui provient certainement 
d'Egypte et n'a. par conséquent, rien à voir avec la Palestine. L'an y 
reconnaît facilement l'invocation initiale copte : HtjOT fkhlIPJ IIÊ 
Il N El’.VA ETOl'AAB, etc... : Père! Fils! Saint-Esprit!, tic. C'est, à ce 
qu'il semble, l'épitaphe d'une certaine Maria, 

Je ferai remarquer, en passant, que fa correction KAfAjAliiTl'ATOÏ, 
suggérée par M Mordtmann au lieu de KANCTPATOT dans le Jéehiflre- 
mnet de l'inscription en mosaïque du Mont des Oliviers, a déjà été pro¬ 
posée par moi, il y a plusieurs années, dans la Revue archéologique. 
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Le trépied du Mont Gan\im. 

J ji fait connaître l'année dernière à l'Académie des Inscriptions ée 
Belles-Lettres une base triangulaire en mai bre découverte à NapLousc 
nu pied du Mont Garizim et couverte de bas-reliefs et d*ïnscriplions 
grecques. Depuis j*aî publie* dans les Proceedings de la Société d ar¬ 
chéologie biblique \ une planche photo typique reproduisant les trois 
faces sculptées, et une inter p réuni on du monument. 

Le numéro de la Zeitschrift cite plus haut reproduit à son tour Je 
monument, avec une transcription des inscriptions par M* Sçhreibcr 
qui, plus heureux que moi, a réussi à en obtenir des estampages que j'a¬ 
vais vainement demandes 1 * * 4 . Ces estampages lui ont permis d arriver à une 
lecture beaucoup plus complète des épigraphes que jervavais pu déchii- 
frer qu'en partie, à cause de l'exiguïté et du manque de clarté des pho¬ 
tographies. LJ en résulte qu'une des scènes attribuées par M, Schreiber 
et par moi, diaprés Ecs apparences, au mythe de Thésée, représente en 
réalité 3a victoire d'Héraklès sur Le fleuve Achetons frispKcv jjtysj,fcvl. 
Le trépied, provenant de L'Ait tque> a été fait par Marcus Aurelius 
Pyrrhus, Athénien, sénateur* Je propose de restituer *E ITBl C, laissé de 
côté par M. Schreiber, en [11 ] E(Aj ÏTEVC* c'est-à-dire du dème de Mélité 
(tribu de CecropsL Mêllïê ou Mêla était, dans la légende nationale Je 
J Auiquej la première femme du roi Ægéc, ce qui pourrait contribuer a 
expliquer Ja présence parmi Les bas-reliefs de scènes relatives au mythe 
de Thésée. 

XL V 

Latrouri et Natromi. 

M. Nœtdeke propose de reconnaître dans Le nom très délîguré 1 Je 
cette Localité voisine d'Emma ds et où les Croisés, suivis par La tradition 
monastique, n'ont pas manqué de reconnaître le bourg du bon Larron 
(vieux boni laÈnmis} w une forme primitive Natroun, donnée par Ls his¬ 
toriens arabes et dérivant Je la racine Natar » garder* regarder » [Licu.de 
garde, poste), il ignore que cette explication a déjà été donnée par moi, 
ici meme 1 entre autres endroits, depuis longtemps. La substitution de 
Natroun au KhatOun fautif de l'itinéraire de Nassiri Ehosrau avait déjà 
aussi été suggérée par moi à M. Schder qui l a adoptée sur ma propo¬ 
sition dans son édition de ce voyageur persan antérieur aui croisade 


i, Mxrs lüü.iet m»ip p, i8*.ct BLj »v + 

3, Je; J Cl refais au moment où je corrige ces MgncS- 

3 , Latrùwt* Airtuuh Rsiïomn, 

4 . Revue crifique, p- 5i. — J'incllM > croire que là vérïiabta forme prmii- 

tiv* eit .NàcVoün. pour N&tlroui l, < tes gardes b, pluriel archaïque püür Nà&0r* 
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XV 

La stèle araméenne de Teinta* 

M, Nœldekc vient de publier, dans un des derniers numéros des 
comptes-rend us des séances de l'Académie des sciences de Berlin L , un 
monument du plus grand intérêt pour l'épigraphie sémitique en général 
et pour répignphi* araméenne en particulier. Cest une stèle en grès 
gris, malheureusement fort mutilée, portant une inscription araméenne 
de 24 a *5 lignes dû caractères en relief. 

Le monument a été découvert en iÊ8o, à Teîma, dans F Arabie sep¬ 
tentrionale, par M. Hubcr, missionnaire français. Uorîgînal rapporté 
par M. Eutingp qui s était adjoint à la seconde mission de M, Huber, 
est en route pour Berlin, En attendant l'arrivée de i r origina) t qui per- 
mettra d en donner une édition définitive, M. Nœideke le publie provi¬ 
soirement d aprés un croquis,un estampage partiel ci des notes envoyées 
parM.Euling. 

D"après les quelques lignes que M. Nceldekcn réussi à déchiffrer, il 
s’agit d'une dédicace de caractère religieux, de l’offrande d y ün setem 
(image ?J faite par un personnage nommé Chî^tib % fils de Petùtifi 1 . 
L'auteur de la dédicace invoque la protection des * dieux d!c Teima d 
eouire ceux qui endommageraient 3 c monument. Des palmiers apparie- 
uant à un territoire indéterminé et nu trésor du roi sont assignés en re¬ 
venus h l'institution pieuse. 

Sur un des petits cotés de la stèle est sculpté en bas-relief un person¬ 
nage doryphore! debout, de prûfi| t barbu, coîtîé d T un bonnet comique 
à gros bouton avec des bandelettes retombant sur les épaules, vètti d’uo 
costume rappelant le costume assyrien* Au-dessous, dans un registre à 
pan* un second personnage de plus petites dimensions, nu-téte, officie 
devant un autel décoré d’une tête de bœuf; une courte inscription nous 
apprend que cest le Selein de Gki^âh, le prêtre. 

M. Euting est tenté d'assigner a ce monument qui est malheureuse^ 
ment sans signification historique directe, une date très reculée; H n'au¬ 
rait pas d'objection à le faire remonter jusqu'au vm B siücSe avant notre 
ère; i! le considère en tous cas comme antérieur à SCO ct ? par consé¬ 
quent d b période perse. M. Noddcke semble être du même avis sur ce 
point. 

Je croîs qu'il y a lieu de faire des réserves sur ces dates. J'ai montré 
autrefois, dans un mémoire spècial \ que tous les monuments araméens 
d’Egypte, papyrus, inscriptions* graJfiti M etc. t devaient être ramenés a 

1. Sj f ï ungsbcrîchtc, eU” P .. ? ÏO juilkl avec * planches. 

ï, CA fit, &cih, r 

3 * Pht, tét, samedi, ) r oJ. $i te noaj en bïtrrt lu, U L^uivauJnil 4 imc îùtme 
égyptienne qyi appartient * Osîrii. IE faut remarquer que te s^mtdi est 

duUfcux et que Vdiüph manque. IL faudrai L alors conai Jsrvr 3 e iio.il comme ainsi 
tons Limé ; 

4. Origine perse iPioimrjifllJJ drLtJïicCïiJ d'Egvpte. 
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l’époque perse ]. cjiic l'apparition de 1 üfjntéîn cotnwî langue officielle 
dans les provinces excentriques Était caractéristique de k domination 
«erse. Ici encore, j'estime qu’il y a lieu de bien réfléchir avant de consi¬ 
dérer le cas présent comme une exception à cette régie. Jusqu'il plus 
ample informé, je ne vois, pour ma part, dans le monument de 1 citna, 
rien qui s’oppose paléographique ment ' et archéologiquement à ce qu'on 
le fasse descendre jusqu’à l'époque perse. Si le nom égyptien de Petosi* 
ris est confirmé par l'original, le fait de l’origine égyptienne du pretre 
aramaïsant de Teinta ne serait qu’un indice de plus d'une relation étroite 
avec k période acharné ni de ci le monde aram do-égyptien de cette pé¬ 
riode. Cette opinion peut être modifiée assurément par l’examen plus 
approfondi d’un monument que nous ne connaissons encore que super¬ 
ficiellement. Mois, jusqu'à nouvel ordre, je demande la permission de 
la maintenir sur le terrain des possibilités pour ne pas dire des pro 'a i- 


lités. 


XVI 


Sur un monument phénicien apocryphe du musée du Louvre . 

Je crois avoir démontré, pour la première fois, dans mon mémoire in¬ 
séré dans le Journal Asiatique m et préalablement communique à 1 A- 
cadémïe des Inscriptions et Belles-Lettres, k fausseté d'un scarabée phe- 
nicien des collections du Louvre inscrit au Catalogue sous le n« . 

M. Ledrain, conservateur-adjoint du département des Antiques 

orientales au musée du Louvre, vient de publier à ce sujet, dans le pre¬ 
mier numéro de k flevwe d'Assyriologîc et d'Archéologie Orientale . 

été îaU à l’Académie des Inscriptions et Bel les-lc tires (séance du 
. L avril 1884’' une communication sur un scarabée du Louvre. Hans 
» cette communication on a bien voulu nous apprendre que «t objet 
« est faux. C'est un renseignement que nous possédions depuis long- 
. temps. Quand k département des Antiquités orientales a été créé, 

l miSBiJc tcargbdt „ «ui, ps. d». 'Urines ^ 

« retire par fc département des Antiques- Ce sont des faits que connu 
. «u qui s'intéressent » «. objet. Dam** ,«'0. U ajc 

. du Catalogue est assce singulier, etleodu qti .1 est nierque sut . a- 
. talogue de M. de Longpérier dont k dernière édition lf 834I est depuis 

« longtemps épuisée, » . * 

Le ton de celle note, les sous-entendus qu’elle contient, la doctrine 
finale qu'elle tend à faire prévaloir, me forcent à revenir sur k guestmu 

. [ 'é 'riturû de tu stslc «1 l‘é-ôlure ararnêcnm: confie niée, a va 

thu. «vactérUiiqaes d» type T *^ 6 tci ' e '£££ 

Scpmtr, et des «bleue* cunéiWme* d*tét»dc4 premier* Acheméaidw, 

V. Ivorlètf des antiquités assyrUunes, babyloniennes, pertes, 
dans ht galeries âu Louvre, par A. de Longpérier. 3 ram ’ 

4 . P, 33. 
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et à rappeler Certains faits, sur lesquels, par un sentiment de réserve 
que Ton comprendra, je ifavais pas cru devoir insister, me renfermant 
strictement dans les limites techniques du problème que je m'étais pro¬ 
posé de résoudre* 

Le Louvre possédait en effet depuis longtemps — avant même ren¬ 
trée de M. Ledraln au département, récemment créé, des Antiquités 
orientales — le* renseignement » que le monument était faux, et ce mo¬ 
nument avait été retiré des vitrines* Je dois confesser que j'étais même 
au nombre de « tous ceux qui, s’i ntéressant à cet objet, connaissaient ces 
faits s. Et cela pour une assez bonne raison. M. Ledrain, nouveau venu 
ü la Conservation, paraît en effet ignorer un détail qull i^est 
peut-être pas inutile de faire connaître : c'esE que c'est justement par, 
moi que lu t renseignement * a été fourni au Louvre et que c’est â 
mon instigation que l'objet a été retiré des vitrines... Je précise. C'est en 
novembre 1S7&, h la suite d'une visite au British Muséum, que j'ai 
constaté l'existence, dans cet établissement de l'original de ce monu¬ 
ment, très connu des archéologues* dont le Louvre avait cru jusqu'à ce 
jour éEre possesseur et dont il n'avait, en réalité, qu’une grossière contre» 
Façon. Je rapportai p dès cette époque, pour procéder à une confrontation, 
un moulage du scarabée du Briiish Muséum que fe déposai au cabinet 
du Corpus Inscriptlonuin Semitiûarutn comme pièce à convie lion. 
Mon premier soin fui d'avenir M. Heuæcy (commencement de décem¬ 
bre 1876), Je commit niquai également le résultat de mes constatations â 
mon maître Renan et ù M. de Longpéricr lui-méme. Je dois dire que 
ce dernier ne se rendit à pas à mes raisons et maintint l’authcnticiié du 
scarabée incriminé. 

Cependant te scarabée continua de figurer dans les vitrines du Louvre 
jusqu'au 4 février [S77. Ce jour-Sa — î'aï pris note exacte de la date sur 
mon carnet — j'eus occasion de faite part de mes doutes Formels à 
M. Héron de Villefcsse, alors attaché à la Conservation des Antiques, et 
de lui en démontrer le bien fondé, corpus delietî en main. Cela se 
passait un samedi. Le lendemain, ou k surlendemain — je retournai 
au Louvre le mardi 1 — le scarabée avait disparu des vitrines, pour n'y 
plus reparaître. 

Par déférence pour l’autorité de M. dû Langpêrier* je n’avais pas cru 
devoir en ce moment foire publiquement la preuve de ]a fausseté dn 
scarabée, l'exécution sommaire dont il avait été l'objet sur ma dénon¬ 
ciation réitérée donnant un commenccmetH de satisfaction aux légl rimes 
exigences de la science. 

M, de Longpéricr étant mort et une seconde contrefaçon du scara¬ 
bée original étant tombée depuis entre tnes mains d'une façon assez 
inattendue, j’esûmaî qu'il y aurait avantage S saisir les savants et a ap¬ 
peler un jugement définitif sur le monument en litige. 


, I/o n Eaat que le Louvre ü T G*l pas ouvert fl a public le IuiuIj, 
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REVUS critique 


C'est alors qtic je ma décidai â publier une démonstration qui pouvait 
d'un jour à l’autre être laite par quelque archéologue venant de l’étran¬ 
ger. Le monument avait beau ne plus figurer maiérkllemetn dans les 
collections ; il était bien et dûment en registre dans le Catalogue qui, tout 
t épuisé » qu’il est, n’en fait pas moins loi jusqu'à nouvel ordre, * L’é¬ 
puisement * d’un livre n’a jamais, que je sache, frappé, de prescription 
son contenu. Tout savant, en vertu du Catalogue, dont on peut LaJLe- 
nient encore se procurer des exemplaires, avait le droit de réclamer la 
production du n“ 5t)2 et de faire â son sujet telles observations criti¬ 
ques qu’il lui plairait, Pour annuler un monument incorporé dans ces 
conditions à une collection publique, il ne suffit pas d'un retrait pur et 
simple non motivé, comme celui que mes révélations avaient de te r- 
miné, — Il faut un jugement scieniitique en bonne Forme, le déclarant 
faux et le rayant des catalogues et des inventaires- Entré officiellement, 
il doit sortir officiellement. C’est ce jugement indispensable que je me 
suis e[forcé de provoquer. Mon mémoire constitue l acté d'accusation ; 
□us autorités compétentes de rendre un arrêt qui ne peut être, j en ai U 


conviction, que conforme à mes tond usions* 

Tel est le terrain inattaquable sur lequel je me suis placé et j entends 

me maintenir. J’aurais assurément préféré, pour éviter de meler a cette 

affaire, si simple en soi, des questions de personnes, ne pas me voir 

contraint à entrer dans ces explications. Elles étaient nécessaires pour 

remettre en lumière la vérité obscurcie par la note de M- Ledratn et 

montrer que la porte ouverte qu'on m’accuse d avoir enfoncée □ me en 

rfoliïé oüveric par moi. _ ,, 

' r ClüK MOST -G A ÎTïfl eau , 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le d» 3 du Bu! Ml* Je te Société historique il cercle Safnl iimen 
contient des Etudes de M. Hanotsux sur Henri Martin (site* »m extraites J un 
outnips que prépara M. G. Hanonux) et la Msfêrtflec frite le m mai par M. Charles 

Nork^sd, sur Prloto fuu Même de lettres av xïlt * 

_ nwrt 0 Utt de» disciples et ami* de l’abbé Bautsin, l’abbé Eugène de 

Rco.ï . au momentoà il s’apprêtait à offrir au public, comme suprême témoignage 
d'une piété liliale que rien n avali jaunis pu altérer », un volume Je ooo pages i»- 
mulé : L'aM Bautain. Etude sur sa vie et ses auvres avec des documents inédits 
(Paris, PouaÉalgue, 1884, brochure grand ïn-S- de 17 pages, urée à oo exempimcs 
et ornéï d’un portrait}. Le P. I vicu-o a publié, dan* te Correspondu!U. une eaeeltenie 
analyse ds cet ouvrage ci il y a pi"* qudqW» lettres dont le biographe n’a pas t->" 
L mnctcn bibliothécaire dt la TniïfeïrMie l Oratoire 1 Urfct heureuse rue ni 
le livre lie l’abbé 4 e Regny : il ne l’a pas moins Uqureüsemcnl complète t" *Jj 
à u rive et nette analyse Jes documents qui Icroot mieux connaître, comme ü c 11 
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£p_ 3 | s d une lijçu.rc qui, sans être absolument de premier ordra^ tiendra cependant 
um place des plus honorables dans Hrâwire de église 4 e France au xix fl riede », 
On remarquera* parmi ces documents, irait baltes le Etres du P. Lacordaira^ a une 
desquelles U rr novembre igS 5 ) j’emprunteroi ce Eté phrase qui semble écrite par Fé¬ 
nelon : * Un* foi» qu’on s'écarte par k plut petit point de la soumission a l'auto¬ 
rité établie de Dieu, on ne sait jamai* où Ton s'atréiera : comme par l'autre toîc on 
ne sait jamais toute k lumière dont sera payée notre abnégation <k nous-mêmes »■ 
Signalons encore un charmant biikt écrit h l’abbé Boutain par ^ ir Sîbour, arch cra¬ 
qua de Pari 3 n pour le remercier d'avoir accepté la cha rge de vicaire général. Le P+ la - 
gold n h a pas seulement complété Se livra de l'abbé de Regny par d aussi précieux 
documents, mais encore par quelques récit* nouveau!, comme celui où fp< *4] J 5 gu- 
rentp bu sujet de la communauEé de Saint-Louis des Français* le nonce Fonxari et le 
futur cardinal de Boonechosc, De l'élégante plaquette d 8 aujourd'hui nous aurons 
bien lot à rapprocher un recueil que prépara le P- îngold de lettres Inédites du Pere 
Gratry,, Je l'Académie français^ si digne ami de l’abbé F* r ses vertus comme 

par son latent. 

BOHEME. — U Revue hisforiqai f (Sbomik historicky) de Prague commence îa 
publication des roémoirr& inédits de Vacflav PaEQubek, curé de Libeznke (en Khfe- 
que) f Gcs mémoires vont de 1740 à 1774^ Les premières pages contiennent dea dé¬ 
tail* intéressanss sur la campagne des Français en Bohême, sur Sa prise de Prague 
en 1741 p etc* 

BULGARIE. — La Société littéraire récemment établie â Sofia vient de tenir sa 
séance solennelle en présence du prince Àlexendre; la Société a déjà publie 9 volumes 
de mémoires 

CHINE. — Le 17 mai est mon M*r Ëuttorfae Zakoli, des Mineurs Observation 
vicaire aposEotiquc du Hou-pê oriental ;, il éiait né A Mombirazio* dans le pays de 
Mode ne, le itt mai c » j 1 ; il partit pour la Chine au mol* Je décembre ififrS ; U fui, 
au bout de cinq ans, nomme coadjuteur Je M 1 * 5 pe!ta p et lui succéda le 1" scpic en¬ 
ta rc idüS comme vicaire du Hou-pé; «île région ayant été divisée en trois missions 
(18701, tien administrait la partie orientale. Ses funérailles ont eu lieu le 14 mai. 

GOCmHCHLNE* — Une Société tfej études îndo-chixùiscj a été fondée à Saigon ; 
elle publie un Bulletin auquel nous souhaitons de nombreux lecteurs; son secré¬ 
taire est M. Henri Veerot , 

ESPAGNE^ — Nous avons avons reçu de M P José Mokteho t Vidal* chef de bu¬ 
reau au n.înisEêre du * fornento » p un ouvrage intitulé : La hetea, êleomcrcin y las 
SQCfcdadts mercantiles (Madrid, i 8 £ 3 . !n-8*, 16a p.J. CVsl la troisième édition, 
corrigée et considérablement augmentée, d’un livre utile et rempli do document* 
dont toute la presse périodique d'Espagne a fait le plut grand éloge. 

ÉTATS-UNIS. — Le révérend Samuel Lorof&low prépare une biographie de ion 
frEre, le célèbre poète américain : les documents sont nombreux, car LongEçllow avait 
une vasic correspondance et tenait un jour nid. 

GRANDE-BRETAGNE. — M< Sàsdïs, en présentant à rUnlversîté do Cambridge 
les personnes honorée*du titre de docteur, a prononcé, i propos de M. W.'H. W*û- 
ntaotox, les paroles suivantes : Uîtum ex olumni* nostrïs, scholaO mBgrtflC Brî- 
tannicae disdputum, çollegii maxlmii Britannici ohm sch&Nram, nuper honoris 
causa socium clccium, virum honoribus Academms ot in Brïsannia et in Gai lia cu- 
muiltanip et Rei publiée Gallkae inter virai ptïnl trios insigne FO virum tantum, 
Inquam, publionrum reroni e luce Academifle umbraculis paulisper reddiium, quanta 
volupuio, quanta anïml eïatîonc hodie iubemus salvere. Salutamua ilium, qui quon- 
dam e cerEamttie naulko, Isi Jos cum alu mois Thamosis imer undas commisso* ad 
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CamuM nosHtim vktor rüveniis* fortune aime quoqüLi> aîve ThumcsU. al va Sc- 
quanac 5 uelc propc rlpam, inter remm publicarum üuaui Cami suï arundïfiM ntt- 
cçaquc non nynquam rcrordaïun Sttlummui Ilium qui Asiano ocdda&talem Stinêri- 
buatâm pr&spcriapluâ qtusm scmeL lu u ravit» ut e regîonis iUiu* nuntiamalb gntiqu]§ p 
manu me mis inSCripiiSp fasiis de nique pmnntïfilibijfi, fev EurôpÈiû loiam iiUér bm- 
Ma doctoa (imam inaignem «qulrcnt* Stlmamii» Reîpublkac mtiimac «vera k- 
nttorcaïque, qui imperâtarî* Romani edicium ccleberrinium, a Rmanmâ ohm re- 
perlum, OTdlne luddq descrïpiït et commintarlo * mJLtia&inia illuftcravtr. Sdutatau* 
denïque Rcipublicac iUius legttutn fidélisai muni, cuiua iftwnius populo tttnqi» 
EOitçanüac non intemiptic pjgTiüs, padsque in perpetuum duratürae wmn klîeiltr 
cutiüx. Ergo Avidcmiae noslrût oliva tUum bodle libentlsaioie c-oronamus quî.aivç 
Inter Gnlttfiitae inlcr Brlunno». CMLlie devoiksimua, Um eal omnium Galiorum 

Gantabngïae ^arissiniug,* t , 

— M, Max Müllek travaille fi un volume dViïcica biographiques qui contien ra t 
cnlre autres, des essais sur Dunsen, Mohl, GoLebrooke, Rûmmobun-Rop. K^hub 
Cbundcr et Danàyanda Sinvititi. 

ITALIE. — Les moines bxsilkn* de Graïu-Ferrtta, près de Rome, viennent de 
faire paraître le catalogue Jesrripiif de le or eé libre bibliothèque, En voîei Le turc : 
Codlcti eryptefius *eu aMatiae Crypte* Ferratac in Tumuldno (tiges tf ef illustrait 
cum et studio D. Anlanii Rocchi, ftiervmoiiailerii tasitbni bibliothnae ewstodis. 
TuKfloni. typisabbaibeCryptae Ferratat, tSS3 {In-4* dt =40 ppO- L'aumur an¬ 
nonce des Protège minci contenant une histoire de lu bibliothèque, 

- A l'occasion de la Saint-Léon, le eandîni! HmoFsaotniBe, archiviste du Vati¬ 

can a présenté au pape le premier fascicule des RigetUs de Léo it X La publication 
ait faite par U maison Herder, de Fribourg, et les exemplaire! seront prochainement 
rais dans le commerce. Le procédé de transcription intégrale des pièces, applique 
aux putliealiona de l'Ecole française de Rome, n'a pas été employé pour 1er. régîtes 
de Léon S, à cause de I I quantité énorme des bulles de son pontiheat (environ 
40,000 . On s'eü borné ù elposer Le sujet Je chaque bulle, et ce se. a une pru-iLUSS 
table de documents nouveaux sut l'histoire delà Renaissance cl «lie de la Reforme. 
Ajoutons que plusieurs Bénédictins travaillent en ce moment, aux archives vatici¬ 
nes. à la publication des Régestes de Clément V. qui seront suivis par ceux Je tous 
les papes d’Avignon. Cette grande entreprise est exécutée aux frais de Léon Ml . 
Pour achever la réorganisation des archives et donner aux Romains es .nojL s 
travailler comme las étrangers, le Pape a décidé de créer une école de pako^ra^nv 
ail Vatican. Le directeur de cette nouvelle école sera le chanoine * - 1 

Léon sut a fait dans ce but venir de Ptl«ri»*, flb fl remplissait [« fonctions de 
t&us^irecteur ücs ârçhLYEi d'Etat + __ 

_ Ndujs clu ri an a dû annoncer dcpiiîi longlemps la pubis-eaïîon "J J s Q 

nca ftaliana qnï paraît îqu& Ica trinàè«rc6 las frerea Boccà (à Rorrie, uru et 
Flore nco} et qui fifti dirigée par Ms 1 e prrjfcsieur Cv. Rixilidg. a^ec ta cola oraiton 
de MM. A. Ai pA&iLirtTi. P. VillaïI, G. Je Lëva cl t di molti aikori c 3 l sïona pa- 

trîa s-. Chaque fisdcuïe compte près ü* 100 ^ uairc ^ sckulflt un 

volume t en s'abonne, pur an r au prix de îo francs pour l'Iialie et de î 4 francs pour 
tous les pays compris dans funion postale. Le programme de la nouvelle revue 
suffisamment indiqué par ces «ois de U préface des éditeurs : a ttanca un pun ' 
elle raccruppi e dimostrî lu«o il movimenlo storieo iuliano; d'onde la ragiune l 
SCO po delta nostra Rivista. » Le premier fascicule de la Revue historien- ,/>1 (f ' 

— nous annoncerons p rochai ne mien t le* suivants — renferme des conipltSJ « n ^ 
et des «ticles de fond, parmi lesquels nous citerons ; de ». P- Yu-laiu, Uaa « '' 
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questione su! SûrQnarola; de M + G. de Leva, L'W-e ffonie rff Gîutio lïl; de 

M k Vito La Majitca, / commun* dette steto /Î^MlIfco nel medte svo; de M- G, Rûsa } 
I Francescavti rJCÏ secote XEït* 

RUSSIE. — Le journal NôVOSti (Les Moral les), reodtni compte du Nestor rd- 
eemment pub Lié par M. Louis Leceï, Tait une réflexion açsa curieuse : € La traduc¬ 
tion française deM. Léger, dit-il. est un service rendu même au publie russe; beau* 
coup de nos compatriotes préFererent le traie français au texte original écrit dans 
une langue qui — pour être nationale — n h cst pas accessible à tout le monde b. 

SLAVES MERIDIONAUX. — Le Steïimic de Rngure continue à publier des tra¬ 
ductions inédite* de Molière; il public en ce moment le Festin de Pierre, 

— L'Académie d F Agram organise dans ectie ville pour Fété de iBâ5 un congrès 
d J ëcrivains jâugci^kvu. 

— Une Misîüire illustrée de lu nation serbe par M. Kosta Maxoroyitch partit û 
la librairie MiiüUijtu et C rf . 

SUISSE. — La librairie Huber édite un ouvrage du directeur du musée d’inti- 
qOllÉ de berne, M. l'architecte E, von Renar; H romprendr.i deux séries de plan¬ 
ches in-folio et a pour Liire : Kumigeschich tiiche Deukm^lcr der 

— M. L, VaUTHKY, cure à Delcmont p connu déjü par sep nombreuse* publications 

historiques. vient de faire paraître le tome premier de son Histoire des êvéques Je 
Bâle Llilteiedelfl, Benrigcr, l S-Sq.* gr. 1^4 pp. F 10 fr.J, qui Joli avoir quatre 

vol LIEU CS. Ou lie Félfifidue de recherchas patiemment poursuivies pendant vingL ans, 
sur un sujet qui n'nviit pas encore été traité dans son ensemble, ce. l'heureuse dis¬ 
position des matériaux ainsi nLisemblés, cct Ouvrage se distingue par une J J m ira b le 
exécution typographique et de nombres tel illustrations bien choisies. 

— La Chram^ues des chanoine* de Neuchâtel, suivit* des Entreprises du duc de 

Bourgogne coiTJffc îes Suisses ^eucbtleL B:rthoijd T 1^84, pci. in S^viit et 3 >i pp, p 
3 fr. 5 o) + publiées parla Société d'histoire et d'archéologie de Neuchâtel, coniïcn- 
ucnL : e° La réimpression des extrait-? des Annales, rédigées par une longue série do 
chanoines et maîntenatit brflïécs; ccs extraits, faits nu xvrtr si te Le sur les originaux 
par Sam. de pQRr n ci publiés une première fois en t^lg, vont de ^77 fr i 5 iG, et 
ont irait essentiellement aux rapports do Neuchâtel avec ïea Suisses; le court récit, 
parle chanoine Hugues de t*jEnaE t de U guerre de Bourgogne (pp, admiré à 

juste titre par Michelet, nsi la perle du volume; %* lu réimpression, plus complète et 
plus exacte que dans l'édition de îfl 3 y h du recueil de note! latines (avec trad. franç.J 
et fitnfcises n réunies sans ordre par un chanoine anonyme vivant au «ni»] en ce¬ 
rne ni du xvi" siècle* sur des faits concernant L'église de Neuchâtel aux xnt\ xir et 
xv s > siècles; le fragment le plus curieux donne le texte en vera français d'un court 
AFyjtèr e de la nativité, qui était représenté le jour des Rois dans L'église de Kcucha- 
tei (pp. 174-191 h et qui a échappé sux patientes recherches 4 e M. Petit de Julie- 
ville; 3 * Les entreprises du duc de Bù urgogne contre tes Suisses (pp. ïïj-jio^ 
fragment inédit 4 F un ouvrage disparu, attribué au chanoine lhiU.00, du commen¬ 
cement du xvr* siècle; 4* Pappendlcc renferme un discours de M, BaCheut^ prési¬ 
dent de la Sociéiéj sur les chroniques mentionnées sous le n 0 i- 

— Amcdée RüOEt, rhisEorien ai consciencieux que Genève n perdu le 19 septem¬ 
bre dernier, tout on rédigeant son Histoire du peuple de Genève , depuis te Réforme 
jusqu'à l'Escalade (Genève, et suivit qui faisil^suite Lti Suisses et Genève 
du f émancipât ion de te communauté genevoise au seizième tiède* tpjp-s 53 j (Ge ¬ 
nève, ifluq, a voL pet. tü- 8 ^, publiait* sous 1* utre d'I^p^inr* genevoises; hommes 
et choses du temps passé (*877-1881)+ cinq annuaires renfermant dos documente fit 
des études détachées relatives h l'histoire de sa patrie. Un sixième volume de ces 
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Etienne* (Genève, Carcy, 1884, p*t. m-RA mi « ~io pp„ - fr— ^ . P , fe 

éBitd^ commencée Ion de ** mort, a été publié par Ls «ms de ' "J" 

SL’ outre une courte notice sur l’auteur, une CW*** »“ “*“ 

tt puisée au* sources officielle*, de» années agitée* de I7«°» vflde 

jp^rre /toyle et Genèwr. Peu après on imprimait la seconde mou il c . 

J J 2 S. * f>-f“ * «»*• iw* >-»*- r l - a V" "■■^* 5 : 

, H. jo c.'., qui va jusqu'en janvier t Mft; celte «uvre, « prceteuse p»r Mi ««*• 

£ sans lindrl fcfin du ivf siècle, but que ***x **p* '■«*.* 

dépassé la vie de Calvin, si importante dans I histoire de Genivw- 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du ig septembre iS$4 • 

Une lettre du ministre de Vin*™^ ÂStfÆlin^ été 

M. Charles Huber chargé d’ un (««J à K**ar-AI, « h. prés Tafna, au nord de 
a^Q'SâinVp ftVéC Bon serviteur * I/.u- prié te miûî-itt* ^t raj ^ , “ 

Djeddfth. Le ministre de l mslruction publtq Fl entrer en Krance, s'il est pessi- 
gires de prendre ,e * m ^ l i re * ^îf^bWt/recueiHis par lui au cours de son voyage, 

\ 'S ,ïïï.Æ»^- ISft «& - ■■■“• '" 

“Sî'SÆiJSfS?»—-.ta-af îSÆTS'SSîifÆff " ftSSÇSÇr 5 : 

qu’on les a confondus, 

L’Académie se forme en comité secret. Julien Hâvct. 


SOCIÉTÉ NATIONALE 


DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 septembre, 

PHÉ&IPrSCE DF M. ÜUELLAUMÉ „ - flS _ 

M le Président prûnonce une ajlaiUlioii tfioni 

A àlfs^té par la mon étranger 

*£ îhSttMtan »nüa«. !■ IWJj é*rttSxStv"lttüt Ü tomtwi.i^u.û 
prit ks fi^uc., '■>”=. fVnÂ-«-.), I, ctunteu», *k Vilknw—- 

thé.traie tic Notrc-Dime.deS-UÔnies si StêjéJcnte OÙ il irait Liphqi 

* M ?Ltj— r«eiuiii iUT use wminuniLBUOS PIL.^L _ rci 


signe i n« uAïuuth 

Le Propriétaire -Gérant : ERN ESl LEHOU^ , 

T, r«y, imprimer* rfr .Varrtesmu ^rnt-JT—«#- ai- 
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üpmmnii-o i 167, Fragment» de la chronique 4 'Eliai de Nidbï, p. p + Uaçtkgen* 
— 16S. Blocii, Les origines du sériai romain ; Wlllehs, Le siinat de lu république 
rt>maine r — i6ç>. Chroniques de Matthieu Farts, vi ci vn t jl p. Lcard. — 170, 
Recueil de textes de r&ncïcn français, p, p. Fasksieft et Komeiwite. — Chronique. 


167- — Vrn^œcnte #yrï*rîiet* uml t«l'-cilUn<?btr lll»iArlki;r, hcmu&gegchtn 

tmd ucbtrscm von Frédéric Baxtkceh, in-8 p p. i6o p Lcipztg 1 18%, Ürockhaus, 
numéro 3 dli volume YJll des AbhanJttmgcn fûr dît KuitJc MQrg£nîdndt!S w 
publiées par la Société orientale allemande, 

M. Bacibgen qui s'est fait connaître comme syrologue par scs édi¬ 
tions de la version syriaque de Sînrîban ci de la grammaire J'Elias de 
Tîrhan* ainsi que par scs complesrendus dans les Rapportsannuels de la 
Société orientale allemande, vient de publier dans les Mémoires de cette 
Société des fragments de la Chronique syriaque d'Elias de Nisibc. Le 
titre tout indiqué semblait donc être : « Fragments de b chronique 
d'Elias de Nîslbe »< Pourquoi M. B. Lut a-t-îl préféré celui de a Frag¬ 
ments d'historiens arabes et syriens * ? Ce titre est inexact, puisqu'Elias 
ne transcrit pas les passages des historiens quh'L met à contribution* 
niais rédige une chronique en citant les sources où il puise ses infor¬ 
mations ; il a, en outre, l'inconvénient de bisser ignorer que 3a chroni¬ 
que d'Elias est publiée en partie, 

M. B. a choisi pour son édition la dernière partie de la chronique, 
qui commence a la première année de l'Hégire et va jusqu’il Fan née 409 
(101 3 de J^C.Jp c'est-à-dire jusqu'aux temps mêmes de Fauteur qui est 
mort dans 3 a première moitié du ati* siècle. Malheureuse ment cite ren¬ 
ferme deux lacunes qui Sa fractionnent en trois tronçons ; la première 
lacune s'étend sur un siècle presque entier, 199-264 de F Hégire; la deu¬ 
xieme comprend les années 36 î« 3 & 4 . Cette partie* la mieux conservée de 
F œuvre, a le grand mérite, comme le lait ressortir M. B-, d’indiquer scs 
autorités et* comme Elias consulte de préférence les historiens les plus 
près des événements* les faits et les dates qu'il rapporte y gagnent en cré¬ 
dit. Cependant, il y a parfois des divergences dans les dates : la mort 
d Hcradius est rapportée à l'année 19 de l'Hégire d'apres Kliuwàrazmî 
et ù l'année 20 d'apres Ischodentih; la prise d'Hamadan et de Rai est 
indiquée à Fan née aj par Klnrtvàrazmï et plus exactement à l'année 24 
par la Chronique des Arabes qui spécifie les mois oü ces villes tombèrent 
au peu voir des Arabes. Dans l'introduction, M, B r a relevé avec soin tes 
Kvlivdk lérîe h XVIII, j T 
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noms des auteurs et des livres cités. Parmi les historiens syriaques ce 
sont : Isebodenah, métropolitain de Basru, auteur d’une histoire «de- 
si astique. Simeon, diacre jacobite, auteur d’une chronique; un nt^> 
rien désigné sous le nom de « Le directeur du Grand-C,oitre s, Denys 
de Tetniable, mort le 22 Ab 11 56 des Gr. (Barhcbraus, chr. eedes* 
n 368 ), Ct non le 18 Nisâtt 1220, comme l'indique M. B., en confon¬ 
dant ce patriarche avec le deuxième du nom de Denys; Pci.on, auteur 
d’une histoire ecclésiastique; Cyprkn de Nisibe ; HénainsctiO, eveque 
de Hirta ; Elias d'Auber, auteur d’une histoire ecclesiastique ; Ahron, 
un inconnu, Jacques d’Edcsse. 5 ont encore atéssans nom dauteur; 
Chronique des patriarches jacobites; Chronique des atholici ou pa¬ 
triarches nestoriens; chronique des Métropolitains de Nuibe; Chroni¬ 
que des rois d’Edessc, probablement la source de Denys de Tdmahrt 
pour sa chronologie de ces rois; Histoire des 

Recueils Id’anecdotes ou histoires diverses). Comme source» aratjes 
nous rencontrons : Khuwârazmî qui nous est révéle comme ^tonen et 
qui est cité avec ûbeid Allah Ibn Ahmad pour !a période de 
l'nn i \ ifi- de l'Héairc; pour la période suivante, s 65 --ô 3 , ccsi l a 

Lri qnî est la principale autorité (l’édition qui se publie actuellement de 

«es Anales ne départ pas l'nnü 25 ., ne peut encore servir de con¬ 
trôlé pour la dernière période jusqu’aux temps oit l’auteur parle en son 
moorenom; Tâbit Ibn Siniit est l'historien cité; sont mentionnés en 
outre*: Muhammad Ibn Yaliya Es-SoÛU; Chronique dt <1 Ka lifeî 
Chronique des Arabes; Livre dw Chroniques. On voit por cette inté¬ 
ressante énumération que M. B, a été bien inspiré en choisissant ces 
fragments qui forment un sérieux appoint a l'histoire des pr^tmèr 
S arabes ci des Kalifes de Bagdad. Déjà MMAbbelooS et Lamy 
1 . avaient tiré parti, en consultant le manuscrit d Elias, pour leuredi- 
SnTl! Chronique ecclésiastique de Barbets dont J- 
concordent en général avec celles d’Elias, Ces tapM. ^ 

,* n a. auelaues uns des noms propres, seront également 
“V rfS devenue .i nécessaire de le chronique de 

Ketoàs dont l'édition Lite par Brun, ct Kitsel, es. empiétement 

^ "voicT quelques observations et corteetions que nous soumettons a 

l’appréciation de M. Bacthgen. , . m * 

P. 72, L 18, lire 'dpffd au lieu de a^d. 

L U l r2 l'alef après n&chbat* est une faute d impression. 
p ; ' 7 l[ 1, 3" d’on bas, il semble qu'on doive lire Rdd*dn au U«u de 

i o d’après Barhcbræus, chron. syr., r 77 ult. t corn par. avec 
Josué-îe-Sivl-, éJ. Wright, Ci, tÿt« Denys de Telm., 52 , 11; 
il faut lire : V tâ mamdln b* CMtnâscha datfapoim, les gens ne •* 
iS pas à ensevelir, et, dans le teste arabe correspondant : w*mi 
et ne parvenaient pas + 
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P, 7®, I- 10. Au lieu de SkiJün, Bar heb rama, clic* syr* iyS nM a 
Basil l'eu nuque 

P* Si, L i 3 t traduite : U déclara devant témoins qu'il devait beau* 
coup d’argent à Ktisem son serviteur, 

P. Si, h 3 d'en bas; U grammaire veut trefî)n alpin. 

P. Sa, 1 . 6. Au lieu de qapîrtâ, lire sdmpsrtd, belle, le qqfc t Je schîn 
se confondant parfois dans les manuscrite. Cette simple correction, 
e *i§ée par le sens, rend inutile la trop longue note p. 138-140. Barbe- 
brans qui rapporte le fait, chr. syr* rSo, ro, a conservé le mot arabe 
baghah z t roule* que les éditeurs n'ont naturellement pas compris. 

P, Sa, I. 11- Le supplice de Halladj rapporté par Elias k Tannée 3 oi 
est donné sous Tannée 309 par Barheb. Chron* $yr* T p. 1®** 

P. 94. i 5 , La leçon ; mille huit cents hommes, est confirmée par 
Barheb., ehron* syr., 191 pm. 

P + 94 t uU. Au lieu de 80 coudées (dans 3a traduction p. 142, S, 
3 coudées est une faute d'impression U Barheb*, ebron. syr fcl p. 19a, 10* 
a 3 00 coudées. Nous ferons observer ici que J'écrïture de f* cmânîn^vcz 
<riè/"aprÉs le premier noun n'est pas aussi irrégulière que le veut la 
note 1 de la page 3 j } v, Nceldekc, syr. gram. p- Sj ci notre traité 
p- 5 j t note 2. 

P. g8, L S* Au lieu de la forteresse d f Ardumuscht 5 Barbet*, p, 199, 
8 f a : la forteresse de Kimschai. 

P. iüo, J. 16, r?r fi chaimdnd dans cet endroit ne signifie pas eunuque 
mais chrétien, comme 3 indique Tépîïhète nVi nafschd , comp* 
p, to 5 , i 3 . 

P. rot, I. 6, lire sans doute : p*rdsEh 9 au îieu de p*rlseh, p*rîsd ne 
signifiant pas tapis. 

Elias a divisé sa chronique par années; en télé de chaque paragra¬ 
phe, il indique le mois et le quantième de L'année de père macédo¬ 
nienne auxquels commence Tannée correspondante de I Hégire, puis 
vient la mention des principaux événements de cette année relatifs aux 
Arabes et aux chrétiens de Syrie. Une version arabe accompagne Le 
texte syriaque du premier fragment et de la majeure partie du second ; 
dans 3 e troisième les gloses arabes sont rares. Cet arabe, fortement mêlé 
de vulgarismes* surtout dans le deuxième fragment, fournit quelques 
matériaux pour la connaissance des dialectes arabes de la Syrie. Quant 
au syriaque, il n'apporte guère de nouveaux éléments à la Lexicogra» 
phje, abstraction faite de purs arabismes, comme ptak^ s'emparer de; 
noua signalerons seulement le mot qupsâ — qui dans Barhe- 

bra;us t chr. syr 169, 4, a le sens de dë a jouer, et dans Elias, 96, 9 et 
T4; 98, i 3 , signifie grêlon* 

La publication de ces textes offrait de sérieuses difficultés dues au 
mauvais état du manuscrit* un autographe d'Elias, et à l'absence de 
points diacritiques dans le texte arabe (dans le texte syriaque, les points 
du pluriel eî le point du hé du suffixe féminin manquent quelquefois 
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ay«i) M,B, a vaillamment triomphé de «s difficultés ej ses judictea* 
^critiques montrant qu'il est également bon arabisant. En dehors des 

SXU» C .. P p“ n '-*"* ««“ ** '' hiS '° irS 

savanL cn 5 e S er« =°" 1 ?' ° ' 

veeu* «rata a« premier, fr»S™»“ q» ■' » P"“j^ s 


t6 8. - L« orlHi.'c* .lu 

et in <llMol«ill<»n dit «.nul Jl'» lr c ^ française'de Rome 'BilltothiqM 
normale supérieur*, oniien iüem - l. , \>tiX , iS83, Paris, Thorin, 

de* tteto fratieaitei *Mkteu , nBOln „e- «en,*. 

- ***** ***> ir 

l Eeole franfBÎM Je Rome. (, 11 , ‘ 8S,) narV.'wu», professeur b 

ï-t ü» d “ ** tS ' 8 ’ LMV,SB> 

P«nrs; Paris, Thorin, in-S de doB p. 

Hou rêoni,».» 5 J«»=i» »***"*• U' Wjjf, 

Bloch. A certain, égard,. Ic trcoeil Je I un a - d [ j c 

1. I—» r‘T “ S ‘Si ™ °r « ™ 

— » «tr r ; TÆüEÏÏÏÏi H**». <• 

Us attributions du sénat prmmii, l admission u l r |ft 

date et les dispositions de Sa loi mua [P- 1 /' j complètement 

e.tion Je M.W.eeu pour eo.riqoe.ee J» „ J u Rorao 

M. B. dans l'étude des origines du sénat, d R _ ^ s 

patricienne. Ce à quoi le professeur 5 ® uv , qui a plus de trois 

£ Pdne {pp. 1-28) frit le fond ^ sL( 

cents pages, d'une impression J ün j üllfrc? si L un 

d'une part, ces deust travaus se com ^ c ^ ensemble isolé, ils 
fi o i 1 ou l'autre comme tice, 11s fo r ™n t ctia,.u n u . 

ont tous deux leur mlsoa guides les plus sé- 

œSHSSss- 

nous do™, 5 re 8 KU«r. P*«HW »’*»*“' *’ 1 ‘' V .“‘ “ ù r « ,oi co»- 
blicïUlon dt ces deux ouvrages. En tout cas* au P 
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rernu le sénat, nous permettront-ils île patienter avant le traité Je 
M. Mommsen,et, ce traité paru, nous fourniront la sujet d'intéressantes 
compurLiisoîii et de piquantes discussions. On ne risque rien à dire que 
la question dû sénat sera alors la plus et la mieux connue du droit pu¬ 
blie romain. 

Enfin, quelque différents que soient les procédés de MM. W. et B,, 
its ont tous deux un égal mérite, qui laisse dans J ombre leurs autres 
qualités : ils ont travaillé avec une conscience merveilleuse, ils n’ont 
rien négligé de ce qu'il fallait connaître pour résoudre les questions 
auxquelles iis se sont attachés. Ce sont des modèles de saine et sérieuse 
érudition. 

Etudions maintenant Je fond de cos deux travaux. 

J. Les origines du sénat (livre de M. Bloch- Wilkins, t* ( T pp< t*-E)« 
—Le point de départ du livre de M. 8 . es! la division de Rome en iroîs 1 
tribus, les Ramsès, les Tiîïes, [es Lueeres J : ces tribus étaient de sim¬ 
ples subdivisions d fc ün seul tt même peuple. * Les faits que l’on a pu re¬ 
lever (p* 37), loin d évoquer le souvenir d"un antagonisme quelconque 
entre tes trois tribus, les montrent, dès ledébUL fondues Tune dans Tau- 
tre à rélat de nationalité une et compacte *. Maïs ont-elles participé, 
toutes trois, dès le premier jour, aux marnes droits, aux memes 
charges? 

Les historiens anciens nous momrent le sénat formé a l'origine de 
100 membres : puis, par suite d'augmentations successives, TcfTcatf de 
rassemblée atteint le chiffre de jüq, avant ou sous Tarquin l’Ancien. 
De même, il y a d'abord trois centuries équestres : chacune contient 
100 chevaliers. Sous Tarqum, il y a six centuries, chacune de aoo che¬ 
valiers. De même, le nombre des vestales, des augures, des ponti/es est 
peu à peu augmenté. 

Ces accroissements peuvent être expliqués de deux manières. Ou bien 
une seule tribu a participe d'abord aux droits de l’état : les autres y ont 
été admises plus tard. Ou bien les trois tribus étaient également ixpré- 
semées à l'origine dans le sénat et Tordre équestre t mais cette représen¬ 
tation était fournie, non pas par tomes les familles des tribus* mais par 
une partie seulement; il y avait, dans chacune d cites, deux classes de 
familles : la classe inferieure n’a été que plus tard assimilée â la classe 


a . M. B. Étudie ''pp. i-i □) La drjpfjttaii ternaire d&nj les insiitutiom politiques des 
anciens, chez Les Gt.-rmamples Celtes, les Sémites, les Grecs et les Romains. Ces re¬ 
cherches ne iont-cl|ei pas plus spÉcieutes que probantes: H sérail aussi faéle 4 ï 
monter i R importtnce de h division quaternaire que celle de la division ternaire. 
M. B. notii dU ip. S; : * Le nombre trente domine chez les Latins.- IL répond à une 
Sorte d L idcal dont les espïiis ne pouvaient se détacher a. Un érudit alieiïi&fid vient, 
au contraire* de chercher à d£mnntrer que le çhirïtte idéal des Latins était quatre et 
que ce nombre était le principe et qu’il demmit iksplication des instUutîons 
romaines. 

a. Sur les pagî de la Rome primitive, Sur le SfpJÏ/îldlinVni (pp* l 6 - 3 i) + M E. 
nous paraît entièrement d.ms. le vrai* 


1 
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supérieure. Tel est le premier problème que M. B, cherche à ré¬ 
soudre. 

Il le résout avec bonheur- II pense — et très finement — qu'il faut 
distinguer entre l'admission aux charges et l'admission aux droits. Faire 
perde des centuries équestres, servir comme cavalier dans les camps, 
c'est un devoir, c'est une charge. Aussi les trois tribus ont-elles été éga¬ 
lement représentées* dès Je début, dans les centuries ; il y * trois de ces 
corps, un par tribu. — Mais, au contraire* faire partie du sénat* c'est 
un droit* c'est un privilège ; aussi une seule tribu fournit-elk t à l’ori¬ 
gine, des sénateurs; le sénat se compose de cent membres. De même 
pour Tadmission aux prêtrises; Je nombre des vestales* des pontifes, des 
augures est, comme celui des sénateurs* un chiffre qui n est pas divisi¬ 
ble par 3 , C'est pour avoir voulu assimiler, coûte que coûte, L'ordre 
équestre et Fordrc sénatorial que Cicéron* Denys, Tue Live, — et les 
modernes après eux, — ont accumulé les contradictions. 

Voilà donc la cité constituée au temps de Tarquin L'Ancien ; un sénat 
de 3oo membres! un ordre équestre de 1,200 chevaliers réparti eu six 
centuries- Les uns et ks autres sont des patriciens ; état romain, cité 
patricienne désigne ru une seule chose. Etudions F organisai ion inté¬ 
rieure et les destinées des deux ordres. 

De Tordre équestre, on ne sait rien pour la période antérieure 
aux réformes de Scmus. M, B,, — suivant une méthode qui lui 
est très familière — retrouve ce qu'il était alors en recherchant ce qu i] 
fut au temps des guerres puniques. On sait qu'aux six centuries primiti¬ 
ves, qui étaient patrkimnes t Servius en a ajouté douxe, formées 
de plébéiens; mois les six premières ont une place â part : leurs 
membres sont appelés illustres, portent l'anneau d'or; elles voient, dans 
les assemblées* en qualité de prorogative?* — Plus tard! les plébéiens y 
pénètrent : Iis y entrent en même temps quïh entrent au sénat. Mais 


1 . M. B. parle Jusqu'à la p. 55 des six centurie* patrict&tn**\ de I* p- 56 ft 3 b 
p. S*! de six centuries sénatoriales- Ce n'est qu'à la p. 80 que noua voyou*, qu'il 
nous est prouvé que cea centurie* étaient les même* à l'origine ; * J* composition 
patricienne des six centürks n'eSt qu T UHC conséquence de leur relation aVCC le sé¬ 
nat. Elles étaient pairie! en nés parcs qu'elles étaient sénatoriales * (p. Je saU 
bien que M. B. n'eat arrivé à cette conclusion qu'a près nvoir étudié Ic-i privilèges de 
ces six centurie* aux temps classiques* Mils il importast, pour ne p-as dérouter le 
lecteur placé subitement dan* un monde tout nouveau* d'annoncer caite conclusion. 
Si M- B. avait placé ces phrases ou celles de la p. 3oè t I. et s.* en, tète du cha¬ 
pitre iv, H en tût justifie le titre et eût donné au lecteur un point de repère indis¬ 
pensable. 

m* Ça n'est qu + à l'armée que îcs six eeniurâes anciennes et les doute nouvelles se 
trouvent confondues* C'est l'opinion de M. U* contre M. Belot, Ckrvatiers t I. p- i5q 
et qui croît que ks six «murios sont la cavalerie de réserve des légions. M. û- 
montre aisément qu’aucun texte ne donne positivement raison û M, Belot. Mais 
nous hésitons toutefois à l'abandonner, aucun tes Le dé prou vint non plus directe¬ 
ment l'hypothèse contraire. Ce&t d'flilkurs un* idée chère q M. B. qii 1 ■ il était de 
règle, cheiks Romains fp„ 37 }, de mêler sous 3s* drapeaux les contingents de* di- 
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elles n'en continuent pas moins à sc distinguer, à se séparer des autres 
centuries : clics sont réservées aux membres de Tordre sénatorial. Le 
sénat et les six centuries sont maintenant accessibles aux plébéiens, 
mais c'est Ja meme classe d'hommes où sc recrutent les deux corps. 
Nous avons appelé jusqu'id patriciennes les six centuries; nous les 
appellerons maintenant sénatoriales : ■ elles ont éprouvé les mêmes 
vicissitudes et subi les mêmes transformations que le sénat lui-même » 
fp + 3o6). 

Le sénat est organisé sur le modèle de la cité- El y a 3 oo sénateurs 
parce qu*il y a 3 oO genîes ; la gens a un seul chef; elle forme une sorte 
de commune, d'état gouverné par un paterfamilias : c'est ce pater qui 
représente 3 a gens au sénat ; pater et senator sont synonymes. 

M. E. nous donne ensuite la liste de toutes les gentes et des membres 
de chacune d'elles dont le nom nous a été conservé. M- W. avait déjà 
abordé eeue étude : M + £L se sert de quelques-uns de ses résultats, com¬ 
bat les autres, en ajoute de nouveaux. Aussi bien aucun des points de 
détail qui sont examinés à ce sujet par Tun et Tautre savant nés; et ne 
s^ra jamais résolu. Comment décider, par exemple, du prénom d'un 
consul du iv* siècle avant noue ère, si Ton songe qu'il s'écrivait par une 
seule.lettre ci que cette lettre a passé par les mains de dix ou vingt co¬ 
pistes avant d'arriver jusqu à nous? Les listes épigraphiques vienne EH 
parfois à notre secours, mais elles sont loin d"éîre impeccables. Elles 
ont subi maintes et maintes corrections dont les traces sont parfois vi¬ 
sibles sur les monuments eux-mêmes E . Quelques-unes, parmi ces listes, 
sont perdues et nous ont été conservées par des copies qu'il faut sou¬ 
mettre â b même critique que les documents écrits. Nous ne voulons 
pas dire que M. B. ait négligé ce travail de critique : cYst un procès que 
nous serions mal venu de lui faire. Il «'accepte jamais, sans les contrô¬ 
ler ou les discuter, les textes publiés par le Cûrpits : il les attaque sou¬ 
vent, il les corrige heureusement quelquefois ". Mais eetre fastidieuse 
nécessité qui s'impose éternellement à lui de descendre dans des détails 
toujours plus menus, de morceler sans cesse ses textes et ses arguments, 
finit par éveiller quelque crainte au sujet de la solidité de l'édifice qu'il 
construit : la moindre pierre a besoin d’étre assujettie, et le tout repose 
sur k sable. 

Voici, en tout cas, les conclusions auxquelles arrive ht B +ï dans 
ses éludes sur les gentes patriciennes : quelques-unes sont nouvelles; les 
autres reçoivent de ses recherches une confirmation nouvelle; toutes 

vers territoire* », au«L bien que de confondre a tes chevaliers patricien* et ]» plé^ 
büiens n fp, 8i„ Sans vouloir entrer à ce sujet dans une discussion qui ne pourrait 
lire qu T inddentc r naui pensons que contraire est i minime ni plu* plausible ici. 

i. M. Baisse vain, ptotcwnr tu Co%c royal .k: Rçsierdum, noua signalait, sur 
Scs tables de marbre dn Muoft capitolin, des traces die gratine ou de mtnclige. 
tfott! souhaiterions qu'il voulût bientôt nous donner son travail, depuis si longtemps 
promit* sur le* noms martelés dans Ici inscriptions ïaiinca. 

a, Vcjb p. n. 3 et q; p + 139, n> b; p, ib5, n. p. tüS r o + 4* 
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oflrcnl non pas quelque certitude (il faut y renoncer dans toutes ces 
questions]„ mih une vraisemblance qui séduit. 

i a Le nombre des génies patriciennes a tris rapidement diminué. Des 
«3 que Ton peut cousisïcr vers le v B siècle, il en reste 14 seulement dans 
le dernier siècle de la république. Sous Tibère, on n'en retrouve que 6 : 
Æ milia, Claudia, Gornelia* Fabîa, Val cria, Sulpicia ; 
t* Chaque gens a ses praenomina traditionnels ; 

3n A l’origine (et c'est cette conclusion qui nous paraît la plus nou¬ 
velle ti La plus originale), le cognomert est réservé &ax familles patri¬ 
ciennes. * Parmi les familles où L'on en constate Tabsencû, oji n en ren¬ 
contre pas une qui ne soit plébéienne. Au contraire, il n y a pas une 
gens patricien ne qui ne soit en possession d’un surnom,.. Le cùgnùmen 
étant inséparable du titre de patricien et nullement lié â celui de plé- 
béien > a passé du patririat ü la plèbe et non de la plèbe au pàtriciat * 

(pp. i 36 t tîÿlï - 

4° Le petit nombre des genles qui ont survécu sg sont Fractionnées 
en plusieurs familles^ chacune ayant sa vie propre et formant à elle saule 
une sorte de gerïs 3 - 

L'extinction d'un certain nombre de familles patriciennes, d une part, 
le morcellement des autres, en second lieu, eurent pour conséquence de 
bouleverser la composition du sénat ; l'effectif des génies ne correspond 


1. Un piragraphe spécial, p. i-niH, est consacre à ces « dli seniieura ^ que De- 
nys, 6, GS, K4; A. 76; n. ï 5 p appelle *a ®tïl ïïIj quvEfyfc). M- ü y veu une tiu- 
tltution ancienne cl ta compare â celle decemprimi des colonies et des nunici- 
pes L II y aurail beaucoup à dire lû-des&ut- M. B. cite t’in.acriptiûa suivante Y cngi - 
mire d^Vfrsque et du temps de CcmciioJe (CorptiJ, "V itb 0 ■ 


FLOftVS - LABAEOMïS + F I L 
pftSXCEPS '• ET ■ VNDËCÏWPRtMVS 
G EN T 15 SiVBOlDVM... 


4 Cette formule itérant répétée nulle psrt ailleurs -, dit M. B-, ■ c»i “<* 
Comment. en effet, le même homme pouvait-il être elassë le onzième et que i e 
priiuepi? U parait seulement que l'on distinguait cher ce peuple cnire les dL* pre¬ 
mières catégories et les autre» qui formaient une catégorie inférieure». On peut tout 
ü'abord faire remarquer à M- B, qu'il est irè* péri 11 eu* d étudierl organisation ’ u 
sëast primitif à l’aide de «lie des tribus numides de l’Afrique impériale. M, U, 
conclut de cette comparaison que ■ L'idée d’un-'CDnseil des Dist n'était pas parik'-J iere 
au* Romains .. Mais il y a dans l'inscription VNDECIMPRlMVS. et rien n'tunritt 
M. EJ. à décomposer undeeimiu, primut, comme il le fait. D'abord jirimur serait 
inutile, puisqu’il y a déjà prineeps. Puis tnt iteimprimm signifie - membre du con¬ 
seil des Orne » et il est difficile de donner de ce mot une autre interpréta n en, &£- 
eemprimui se rencontre souvent dans les testes du Uas-Empire à propos de r organi¬ 
sation militaire i il signifie s celui qui «t classe», min pas le dîneras, mais * parmi 
les dix premiers «sur les rôles d’une troupe. Decemyrimatut désigne le grade du» 
(te»wri«r«f. Par conséquent, Florin faisait partie du conseil delà ften* Sapoif"* 
qui était composé de onze membres, et il était en même leraps pniicrfi, ( il ou 
gouv«m«ur de U ville au nom des R-jinauis, 
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dît plus ù L'effectif normal, légal du sénat. Comment rétablir l’équili¬ 
bre . m ai nlen i r T i n ti^ nié d u corps sénatorial ? 

Si le dédoublement de certaines gentes avait pu compenser la dispa¬ 
rition des autres, j'équilibre eût été conservé en donnant à chacune des 
branches le nom et les droits d’une gens. Mais les principes du droit pri- 
mitit se sont longtemps opposés ù te que l'on constituât une gens indé¬ 
pendante 

On eut recours il un autre expédient. On créa isous Tarquin l'Ancien 
sans doute : du reste, il importe peu de savoir le moment précis où eut 
lieu cette reforme), on créa de nouvelles gentes patriciennes. Ce sont les 
gentes minores dont la tradition parle si souvent- Mais d'où venaient- 
elles ? 

M. B. remarque que l'octroi du patricial aux gentes minores a cor¬ 
respondu n un certain nombre de changements politiques que la tradi¬ 
tion nous a conservés. « C'est l'adjonction des Luperci Fabiani t recru¬ 
tés dans la gens Fabia, laquelle habitait sur le Quirinal, aux Luperci 
Quinctiales,\Ï 7 £s de la gens Quinctia et dont le culte avait pour siège le 
Palatin. C est l'apparition des Salit Collini, venant s'ajouter aux Salit 
Palatini, deux collèges dont le nom indique assez la destination « la 
provenance. C'est enfin, â côté du Flamen Martial is^ qui dessert le 
temple de Mars sur le Palatin, l'institution d'un Fiamen Quirinalis, 
consacré au temple du môme dieu sur le Quirinal, Cette triple création 
n'est qu'un détail détache de l'ensemble » (p, si3), 

On peut donc considérer ainsi cette réforme : le Quirinal a été an¬ 
nexé à la cité, la population qui l’habitait a clé assimilée au peuple ro¬ 
main, c’cst-â-dire aux patriciens. Les familles en sont devenues des 
gentes; tepratresfamitias, des sénateurs. 

M, B. recherche l’origine de cette population du Quirinal *, le nom 
et le domicile des nouvelles gentes: il n'arrive à ce sujet û aucun résul¬ 
tat certain. positif. Du reste, il semble désespérer lui-même, à cet en¬ 
droit de son livre, de ses propres recherches, il détruit heureusement 
plus d'une hypothèse; mais a une critique prudente i lui interdit sans 
cesse e de trop s'avancer » { p. 3 1 5 ), 

La hardiesse n'est cependant pas la moindre qualité de M. B. On 
a vu déjà comme il aime, comme il recherche les comparaisons les 
plus audacieuses, rapprochant les époques les plus éloignées, les înstî- 


i, Peut-être M. B. eOt-il pu développer plus longuement c£S considérations su du 
moins y insister plus fortement. 1] est nécessaire Je les avoir (rcs présentes à l'es¬ 
prit pour comprendre la suite de l'histoire du sénat et le caractère de ta nouvelle 

réforme. 

1. M. B. combat pp. si5 et s.) tous kt arpumeiysqui ont été' avancés pour faire 
de la population à u finir mal une population satins. La chois, é vide m ment, ne sau. 
mit être prouvée; non* nous permettrons de croire, mémo après la démonstration 
très ferme et très fine de ai. B,, que l'assertion qu'il estnbal a encore beaucoup 
pôu t elle. 
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luttons les plus disparates. ÏL eût pu trouver, i propos de cet accroisse* 
ment de la Rome patricienne, une hypothèse qu’il est souvent sur le 
point d’indiquer, mais qu’il oc développe nulle part, 

Rome a compté à l'origine 3 o o gentes. Comment ce chilfre a-t-il été 
obtenu? Rome, dit M. B., est une colonie albaine : par suite, In fonda* 
tion de celte colonie » s'est opérée suivant certaines formes consacrées, 
semblables à celles que l’on observe plus tard dans les colonies romai¬ 
nes, Les hommes descendus d’Albc sur le plateau du Palatin y sont 
venus avec les institutions politiques cl religieuses de la mêre-patne, 
organisés par tribus et par curies et distribués dans les tribus et dans les 
curies en nombre égal. C’est ainsi qu’eux-me mes enverront au dehors 
leurs essaims des trois cents colons organisés à leur image * (p. 196Î- 
« Ou comprend comment on a pu fixer le nombre de 3 oo gentes, car 1 „ 
nombre de 3 oo colons était consacré chez les Latins » l.p- 3 iij. 

Celte comparaison est excellente. On pourrait la pousser plus avant. 
Dans toute colonie romaine, Î1 y a U population nouvelle, celle des et 
Ions,et la population primitive. Celle-ci u‘est pas admise complètement 
dans La cité : elle participe aux charges militaires ou financières, eilc ne 
jouit d'aucun droit: elle n'envoie pas de sénateurs dans la curie muni¬ 
cipale, elle ne nomme pas de magistrats. Elle forme une sorte de com¬ 
mune subordonnée ou sujette *. lin jour vient oti la population primi¬ 
tive est assimilée aux colons, 0 El clic peut fournir des sénateurs ei d:s 
magistrats. La chose s’est passée à Rome, colonie albaine, comme dans 
les colonies romaines. Les 3oo grntts patriciennes, lormees par les co¬ 
tons albains. possèdent tous les droits, constituent le peuple romain. 
La population primitive,- celle d« Aborigènes,suivant la tradition, ou 
les Sabins du Quirinal,— vit en dehors de l'en ceinte sacrée ci es, pnvee 
de tout droit. Va jour, elle est assimilée à la colonie, â la population 
conquérante : ks pères de ses gcMcs deviennent des sénateurs romains. 

Voila donc le sénat reconstitué par l’annexion des gentes minores. 

Cette infusion d'un sang nouveau ne devait pas arrêter la décrois¬ 
sance du sénat et du peuple patricien. La fin du livre de . ■ ■ “J 

sacrée aux causes de ccttc nouvelle décadeuce et de cette chute e il - 

' 1* La gens se démembre, — On a vu tout à I heure que les gentes 
patriciennes qui avaient survécu s’étaient dédoublées, morcelées : les 
nouveaux rameaux demeuraient cependant attachés au tronc commun, 
ils appartenaient toujours à la meme gens politique et religieuse, 'n 
moment vint, — lorsque les principes du droit primitif s’oubl ièrent ou 
s’altérèrent. — oh chaque branche forma une gens à elle seuk- î e 
alors plus de 3oo pères de famille : le nombre des gentes, de nouveau, 
ne correspondît plus i l’cflèctlf légal du sénat; mais, cctic lm, 

7. CettefiypnilsèK Z M.Msdrig, «Me d'abord et développée dira sas 
VR. 1)1 et »„ pui. résumée dan» sa Virfenwg, 1. p. -14- «n» etrc fl**"* nlen ' 
ïpaur çL|c loülei Les. vritsiinblinceî Ct IOUS l« ICiïCi^ 
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pour k dépasser* On dut choisir parmi les patres ceux qui devaient 
siéger à la curie : des lors 7 les sénateurs sc nomment * pères choisis » t 
patres conscripti . 

a* Les fils de famille sont admis au sénat. — M. B. ne nous dît pas 
bien comment et pourquoi l’accès de la curie fut donné aux fils de fa¬ 
mille. Aussi bien cette mesure est-dk peut-être difficile à concilier avec 
ce qui précédé: car si les pentes, en se démembrant, ont donné nais¬ 
sance à plus de familles qu'il ne Islui de sénateurs, il n'y avait plus âc 
lacune à combler, il notait point besoin d'admeiEre les fils à jouir des 
mêmes privilèges que leurs pères* Il est â supposer que beaucoup, parmi 
les familles nouvelles, se sont éteintes très rapidement, que b première 
réforme ne tarda pas à devenir insuffisante : après avoir * émancipé » 
les patres des branches cadettes, il fallut émanciper les fiÉs de fa¬ 
mille * 

3 * La création des magistratures annuelles. — La suppression de h 
royauté j, son rem placement par une magistrature annuelle acheva h 
transfor ma il o n du sénat ; un nouveau «f principe de classification * fut 
introduit, la cbsufication « par les magistratures »>. On distingua les 
sénateurs qui avaient été magistrats des non-consulaires. Le sénat cesse 
d*êtrc désormais Ja représentation des familles patriciennes. 

Là s'arrête 3 e livre de M, Elocb- 

La révolution qui chassa fa royauté romaine appartient encore à Hus, 
mire légendaire 3 on voit que M. B. ne pénètre guère dans k période 
des faits précis et des documents dignes de foi. Même, dans les siècles 
qu il étudie, évite.t-i! avec soin tout ce qui ressemble à une date, tout 
ce qui aurait 1 air d une fixation chronologique. On peut distîniquer ce¬ 
pendant quatre époques dans Thistoirc qtTil raconte ; i* Rome se 
fonde, un sénat de 100 membres est formé; 2“ le sénat se compose de 
3 oo membres, les patresfami lias des 3 ùo gentes patricien nés; 3 * Je sénat 
est co ni pieté par l'admission des pères des petites minores; 4* la création 
des magistratures achève de dénaturer le caractère du sénat* Ce qu'il 
but retenir daus celte histoire, du M. B.* ce n'est pas qu'un de ces 
éténements, une de réformes eut lieu à telle date, sous tel règne l nous 
n en saurions rien* mémo quand tous les historiens anciens seraient 
d'accord. Il faut seulement tenir compte de la suite chronologique des 
différents faits, 

E*t-ce bien même succession chronologique qtTon doit dire pour 
faire comprendre Ja pensée de M. B. et le caractère de son livre? Logi- 
que vaudrait mieux* Il ne faut point dire que les choses sc sont passées 
de cette manière* mais qu’elles onr dù se passer ainsi. Les textes nous 
I apprennent bien moins que le raisonnement. M- B. traite, en effet, 
Ls textes des anciens comme les écrits dÆ modernes* H semble que, 
dans sa pensée, Tïte-Lîve, Denys ou Cicéron ne savent pas mieux This- 
toire de Rome que Niebuhr, Mltzsch ou Mommsen : ils sont plus rap¬ 
prochés des évènements, mais ils ont moins de critique. Si c'est l'avis de 
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M. B. r nous Hé sommes pas loin de l'approuver. En tout cas* il se com¬ 
porte partout comme si telle était sa pensée. 

H ce résulte que, si Pon veut combaltre les idées de M. B, à I aide 
des testes, son édifice s'écroule avec une rapidité effrayante. IL le sait* 
du reste, il ne s'en cache nullement* ü parle quelque part lp- 3 o 3 } de 
€ la demi-obscurité dans laquelle nous avons marché sï longtemps et ûü 
tous nos efforts n'ont pu saisir que de rares et fugitives lueurs ». Il dit 
ailleurs (p. 5 4 ], que « {'histoire nest pas te nue de résoudre toutes les 
difficultés. Elle se doit seulement de n H cn dissimuler aucune. C est à ce 
prix que les investigations, même infructueuses, pourront ne pas être 
perdues pour les progrès à venir »- 

* Même infructueuses ■ ! M* B. n’aurait peut-être pas dù pronon^ef 
cette parole de doute qui fait, dtl reste, grand honneur ù sa modestie et à 
sa réserve. Il sait comme il a construit son système: il sait surtout que 
ç K cst un système. Pourquoi avoir, de temps à autre, Pair de n y point 
tenir? Il doit, au contraire, s'y attacher fermement. A certains égards, 
nous en sommes plus partisans qu'il ne 1 est lui-même : nous aimons 
plus cette œuvre que ne k fait son auteur* Et cependant, il a tous les 
droits d'en cire fier* 

Je ne parle pas seulement de la valeur esthétique de b construction 
qn*il a élevée : tout s'y tient admirablement, cm a pu le voir par cette 
analyse. Mais il y a plus : cette conception de l'histoire primitive de Home 
a pour elle d^xCtlJents arguments. Elle n est pas plus en contradiction 
avec les textes que les autres théories. Elle est plus simple que beaucoup 
d s cntre elles. Surtout, elle a le mérite de nous rendre compte de tous les 
changements apportés a ïa constitution de Rome’, et, en même temps,elle 
nous les montre se succédant plus lentement, elle donne à 1 histoire une 
marche plus douce et plus paisible, Rome apparaît, dans le livre de 
M. B. t comme un état très conservateur, c’est-à-dire qu’elle est repré¬ 
sentée, à ses origines, avec le caractère quelle garda durant tout le cours 

de son existence. # . . . . 

Cela seul suffirait à nous faire accepter avec une certaine joie l histoire 
écrire par M. Bloch* Il est bien entendu que IcsdoCOiOeirti officiels ont 
été brûles par les Gaulois; on ne peut pas retrouver 1 histoire de la 
Rome primitive, il faut la relaire : Titc-Live et Den)S uni répons 
traite à leur manière, les modernes etM. Bloch apres euï. Nous le 
disons en toute sincérité : la restauration tentée parce dernier est uiie 
belle œuvre et qui restera, comme un monument de patience et de 
logique : tout le monde est d’accord là-dessus et nous venons très tar 
pour décerner à M* B, cet éloge, pour lui rendre cette justice, Nous 
sommes convaincus en outre, pour notre part, qu’il n'y a pas seule¬ 
ment a admirer le travail "de l’esprit : l'histoire qu'il nous raconte a 
toutes les chances du monde pour être la vraie. 

11*— La composition du sénat (Wilkns, tome I)-— M - B -“ 

retenue dans la période légendaire de P histoire romaine . avec i 
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Ictus, nous entrons dans k pkine lumière des faits eî des dates, * Sonie 
de celle première période », dit avec raison M. B, *p. 3 oj), « l’histoire 
du sénat offre une matière plus riche et plus sûre où s'est exercée de pré¬ 
férence la critique exacte ci lumineuse de M- Wtilems », Ces paroles 
caractérisent bien rouvre de M. Willems. (Test» avant tout, le travail 
cPun érudit d'une rare sagacitiJ et d'une infatigable patience. Nous re¬ 
viendrons longuement, du reste, sur la nature Je son ouvrage, à propos 
de son second volume. Nous ne voulons que dire quelques mots sur le 
premier et M- W, nous excusera de parler si rapidement d'une étude 
qui a rendu et qui rendra de s* longs et de si glorieux services* 

Le livre a paru il y a six ans; il est aujourd'hui épuisé. M, W. en 
prépare une réimpression : s'il veut tenir compte des études qui y ont 
été consacrées, il aura plus d’un éloge à enregistrer et bien peu de chan¬ 
gements à faire. Pour la Revue critique, le livre est trop connu, trop 
apprécié pour qu'une critique détaillée apprenne quelque chose à ses 
lecteurs ou apporte quelque profit a M. Wltkms, 

En outre, des deux volumes de M* W., k premier échappe bien plus 
que l'autre à toute analyse. 11 se compose avant tout de tableaux statis¬ 
tiques qui sont dressés avec une minutieuse exactitude et auxquels on 
peur se fier entièrement : i 8 Gentes dont les fa mi lies patriciennes sont 
représentées au v* siècle par des sénateurs curules (p. bp) l — 2° liste des 
personnages ayant revêtu des magistratures curules de 3b6 ù 3 lB (p. go‘ ; 
—» 3 q sénateurs curules au iv* siècle (p* gb\ \ —4* sénatus-consuhes qui 
nous ont été conservés (p + 248); — b 9 composition du sénat au iïi c siè¬ 
cle (p, abS), — b a historique des lectiones senaiïtsclz 2)6 à 179 [p, 2S7}; 
— ~ ù k sénat en vjp [p. 3 o 8 j ; — S ù le sénat en 5 bj {p. 427}. — Ces ikux 
dernières listes sont les plus importâmes, parce qu'elles nous donnent 
le cursus honômm très compkt, avec textes à l'appui, de tous les séna¬ 
teurs qui y sont mentionnés* 

Trois disserta dons surtout font saillie dans ce livre : 

1* A quel moment les plébéiens ont-ils fait partie du sénat? M. W. 
arrive à cette conclusion que « toutes les indications s'accordent a assi¬ 
gner la Hn du v* siècle avant J .-C, comme l'époque probable de l'entrée 
effective des plébéiens au sénat romain » Ip, 65 }- Cette conclusion noua 
paraît définitive, 

2* La date et le caractère du plébiscite ovinien. M. W* le place entre 
hü 'H 3 -iz; il le considère comme ayant fait définitivement du sénat 
* une assemblés d’anciens magistrats i, M. B, s’est rangé pour tous ces 
points û l avis de M. \\\ : on ne peut pas ne pas l 1 imiter, car c'est ce 
plébiscite qui avait été le premier sujet d'études auquel sciait consacré 
M. Bloch, 

3 * L'origine de 3 a plèbe. * La plèbe a, dit «VL W. (p. i 5 ? s « dérive de 
la clientèle; les clients sortent des rapports du patronat par l’extinction 
de la famille patricienne du patron. L'absence du droit de patronat 
transforme les clients en plébéiens ». M. B. a combattu, dans son livre, 


2 86 


REVUE CtUTlQCl 


cette hypothèse fur l'origine de la plèbe, sans du reste mer qu’une partie 
des plébéiens ne fussent des clients sortis de la gens. Il croit que la grande 
majorité venait des habitants des villes vaincues, les uns transportes a 
Rome, les autres laissés sur le territoire conquis. Nous inclinons volon¬ 
tiers du coté de M. B. : la plèbe rustique habitait sur remplacement 
occupé jadis par ces bourgades latines, soumises et détruites pur Le peuple 
romain. L'effet de la conquête a été de transformer ces cités, res pttr 
Mate, en cantons ruraux, en pagt, et leurs habitants en plébéiens. 
Quelques-uns,maïs en nombremoinsgrandqu’oit nel admetd ordinaire, 
ont été transplantes à Rome, Il faut aussi tenir compte de la population 
primitive habitant dans hs faubourgs de Rome et antérieures a la colo- 

msaiîûn al haine» , # ^ . 

4 . Notons encore la dissertation de M. W. sur le catchs 
jp iî3 ) pleine de vues nouvelles sur la question, qui n a pas scu cm 
ime importance archéologique. M. W. veut que 

été un insigne, non des sénateurs patriciens, mais des sénateurs curules. 

dit-H (P* -S) ■ furent longtemps 1 apa¬ 
nage exclusif Jcs patriciens; de là ce nom. Plus tard, quand la plebe 
obtint Pélïgibilité ü ces magistratures, elles se nomment neanmoins 
magistraux patricîi. Les magistratures patriciennes sont tiM » 
magistrats cuntles. Le calccus patrkius ins.gne des mag.stratures 
patriciennes, garda son nom, même lorsqu'il fut porte par des pkbeiens 
curules ». Ceia paraît d une extrême justesse. 

Comme nous l’avons dit, nous reviendrons bientôt sur le second vo¬ 
lume de M. Willems, consacré aux Attributions du sénat- 

Camille Julêjaw* 


lfin _ M-tUuetP-vl-I-u-t. mon-ohl MsHàlNd 

Ediiid by Henry mord* Litasp. Vol, VI : Additementa, i8Sa. *«d. MU Index. 
Giossery! îtUtî. Londres, Ltjngmans (Rolls seriesj. 

M Luard a mené & bonne fin son édition des grandes Chroniques de 
de Matthieu Paris, La voici terminée avec le septième volume, paru a 

t fioTr.„^d t r„ iir .- Le « 5 .C u*n.d.U. «"JP ^ 

cinq premiers volumes. La Revue critique {Nouv, série, t. , , 9 , 

n 6 t X 1880, p. 38 a), les a signalés en son temps. Le t. \ I com¬ 
prend. sous le nom d’A dJH ameuta, ce qu an pourrau appeler les l ie.es 
justificatives que Matthieu Paris avait recueillies lui-même et auxqucl- 
« il renvoie eu maint endroit de son ouvrage. Une partie seulement 
de ces pièces avait été publiée par Wats dans son édition des Chrome* 
■ ».f r donne toutes et il fait remarquer avec raison que 

K- iuur pour 1 . premiire foi., plu, J'unc uto 

kS szz - - W ** ,*■» '"iîrsî 

et de la captivité de saint Louis, sorte de relation ofncielk par un H« 
pîialier (p. 191] ; la lettre où Sanchie, femme de Richara de GornouaU- 



|j’|[[ST-Oi[LÉ ET ÜE LITLilUTUHE 

les* annonce au prieur cte WaJlîngiorJ qu'elle vient il'-èîre couronnée 
avec son mari à Aix-la-Ch^peïle (17 mai îîîj), au milieu d un grand 
concours de peuple (p* 366 ); l’obituaire de SBint-Alban, de 12 ï 6 à 
1253, dressé par Matthieu Paris qui prend soin d'indiquer Lüj- 
même Vannée oü il prit Thabît [* hoc an no [1217,, ego fraier M* P, 
habitum suscepi religiosum, die sancic Agnelts* qui hcc scripsî... * 
p. 270] ; la liste des pierres précieuses et des tapisseries qui appartenaient 
au monastère, avec le dessin de quelques-uns des bijoux Jes plus pré¬ 
cieux, de la main même de Matthieu Paris jp, 383 ; cL !c facsïmile 
placé en lèiû du volume); etc. Un grand nombre concernent unique¬ 
ment le monastère de Saint-Albin, ses biens* ses procès, scs obligations 
fêoJaJcSp mais elles sont précieuses pour l'histoire des Institutions, en ce 
qu'elles, permettent de saisir sur le vif les conditions d'existence 
d'une grande seigneurie ecclesiastique* Est-ü besoin d'ajouter que ces 
documents sont publiés avec Je plus grand soin ? Ainsi pour les bulles 
de s papes du Jtm 1 siècle et en particulier pour celles d'innocent IV, 
M. L* a pris soin de collationner les copies données par Matthieu 
Paris avec le texte des registres du Vatican ; on trouvera l'indication 
des principales variantes à Tapp. U du volume. L'appendice 1 con¬ 
tient la liste, par ordre alphabétique, des armoiries décrites par Matthieu 
Paris dans ses œuvres ■ le 3 * donne la description „ feuillet par feuil¬ 
le!, du ms* qui contient les Àdditamcnta (Cotton; Nero D. r] ; les 
pièces y ont été transcrites sans aucun ordre, tandis que M. L, les a 
publiées suivant Tordre chronologique. Enfin le 4* appendice est une 
table de concordance des principales éditions de Matthieu Pai is : édition 
de Parker en ïSyt* de Wats en 1640 et 1684 * enfin celte de Luard* 

Le L VII contient une préFace, la table générale des matières, un 
glossaire, une Longue liste c ['addenda et de corrigenda, 

La préface est un peu maigre : M* L. résume très brièvement mm* 
ment sc sont formées les Grandes Chroniques en passant parles mains 
de différents écrivains ■; puis il étudie la valeur de l'ouvrage et le degré 

i- Voici en quelques mois, les conclusions de M. Luard l Jean de b CdCü, vïngt- 
JquxjèmÊ abbé de Samt-Albae, de môâ 1114 , a composé Si première; partie des 
Grandes €hroniqb*f t jusqu'à la fin de Tannée tï-SS; Roger de Wendover ïw a re¬ 
prises, remaniées en partie ci continuées jusqu'en nï5. Matthieu Paris a fait subît 3c 
niLma sort au travail Je scs devanciers. A partir 4e is33 t il est original. U s'arrêta 
d* a bord ù Tan ii5q : le ms. Cotton. Nera D* 5, contient cette première rédaction de 
Matthieu Paris lins. C, de l’édition)- Tins U la révisa lui-meme, adoucissant certaines 
expressions trop viia centre 3 c roi, l'archevêque Bonifie, Ici THOLnes dominicains et 
franciscains, etc,, ci Et Continua }usqu h cn iib't- Ccst à cette dite que ^arrête le ms. 
du celles de Corpus Ckritii t k Cambridge. A cette époque r M. P- composa un 
abrégé de sa chronique, qu'au appelle d'ordinaire Hiitorîû mxQt\ et que M, Tr, 
MüdJeTi a publié mu* 3e titre d *Uîf$oria Artginrum. Enfin dans ses demiéreâ 
années il repriï Je cdïamt et composa le troisième livre de sa chronique, sans doute 
au milieu même des troubles civils de Tannée tî&d; m mort en rc5q Tarréta 
avant qu’il ait eu le temps de réviser celte dernière pi ni*. Ces conclusions sunt 
tout a (ait accepta b l es. 
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de confiance que Ton peut accorder à Fauteur. Ce qu'il en dit est judi¬ 
cieux, exact, intéressant, mais ne dispense nullement de recourir au* 
préfaces particulières de chacun des volumes de la ch ronique. C'est un 
défaut de méthode qui n'est pas particulier à Fauteur, mais qui paiait 
être un des traits distinctifs de cette collection! si précieuse d'ailleurs à 
tous égards, du Maître des râles. Quoi qu’il en soit, on lira avec plaisir 
et profit îe portrait que M. L. compose d'après Matthieu Paris, du roî 
Henri 111 , de son frère Richard de Cornouailles, de son beau frère Si¬ 
mon de Montfort. Ces portraits sont vivants, car Matthieu Paris est, 
pour son temps, un grand peintre, passionné, maïs sincère autant que 
bien informé. 

On ne peut qu adresser à M. L. les plus vifs remerciements pour l'ex¬ 
cellent index qu d a composé ; il rendra les plus grands et les plus du¬ 
rables services. Le glossaire n était pas inutile ; mais il est bien sec. La 
liste des Errata et Addenda est longue; cela n’a rien de surprenant et 
il nV a pas lieu de le reprocher autrement à M* L.; elle aurait pu être 
plus complète encore : ainsi je n'y retrouve aucune des corrections in¬ 
diquées antérieurement par la Revue critique* Mais c'est péché véniel 
et M. Luard a raison de se glorifier (t. VII, p- ** 1 , d'avoir donné pour lu 
première fois un teste correct et presque exactement conforme aux ma- 
nuscrits dVn des plus grands parmi les chroniqueurs du moyen âge* 
nous nous féliciterons avec lui dit bonheur qui lui a été donné de 
voir la fin de ce pénible labeur de quatorze années. 

Ch- Péuûnt. 


j*t 0 .— \li Ltelnin^ihiirli *uui fit'brnnch bel Vorlcüiiffl' 

ip** unit H^niliiaMii^iüiif(«n von VV T Foeusiea ilfié L- Kos- 

E-inviTJCi cr&ter Theil; d\ù leltuten. âpracbdcnkmarkr, mit einein RsJsimïlÉ; 
Hcïlbronn T Verïag von Gebr r Hcumngçr* în-ë P iGS colonnes# 

L activité des sém inaires de philologie romane en Allemagne est 
infatigable; une rivalité ambitieuse excite les divers professeurs qui di¬ 
rigent ces écoles de science; c'cst à qui aura sa revue, sa collection de 
textes ou de mémoires originaux ; chaque tentative nouvelle amène des 
tentatives du meme genre qui cherchent, par un progrès nouveau, à sup¬ 
planter les autres : signe incontestable d'une exubérance de forces que 
nous pouvons envier# 

M. KoschwEtz avait Jadis publié un Recueil de* plus anciens texte s 
français (dont il a été parlé ici): ce recueil fut suivi d’une publication de 
M. Steflgel faite sur le meme plan et qui en faisait la suite : c'était une 
collection des textes de langue contenant en reproduction diplomati¬ 
que Y Alexis de Lambspringen avec les variantes déa mss. de Parts et 
d'Àshburnham. le Cantique, YEpitre de la Sainte-Etienne- et i Alexan¬ 
dre d'Albèric* le tout suivi d'un dictionnaire complet de tous les mois 
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et de toutes tes Tonnes cités non “Seulement dans ces textes, mais encore 
dans ceux que contenait 3a publication de M. Koschwitz, Mais voilà 
que M. Foersterj s'associant avec M K., reprend sur nouveaux frais le 
travail de M. Stengd qui* devant celle concurrence, s'empresse d ajouter 
i\ sa publication un fascicule nouveau où il fait entrer les textes mêmes 
qui formaient le recueil de M- K, et que supposait le sien. 

Nous voilà donc en présence de deux ouvrages ayant même objet : ce¬ 
lui de M- Sien gel garde la supériorité que Lui assurent çes tables minu¬ 
tieuses qui donnent sous toutes les formes qulls présentent tous les 
mots contenus dans ces textes, dusses dans Tordre alphabétique d'abord, 
puis dans l'ordre des formes grammaticales, de telle fa^on qu'au lexique 
complet s'ajoute la grammaire complète de ces documents. 

Mais Le recueil de MM, F. et K. qui ne donnent que des textes diplo¬ 
matiques, sans glossaire ni tables, reprend la supériorité par la façon 
dont les documents sont présentés et par l'édition de textes Inconnus 
au recueil de M. StengeL 

M. Foersler h joute une liste abondante de glosses prises aux anciens 
glossaires du viti fl siècle, glosses inconnues jusqu'ici, (car Dicz nkn avait 
donné dans ses Anciens glossaires romans qu’un nombre relativement 
restreint) ■. Tout ce qui, dans ces vieux recueils, intéresse le lexique ro¬ 
man, s'y retrouve désormais mis à U portée de tous, H ajoute encore 
un fragment de texte bas-latin, contenant une formule curieuse du 
Jugement de Dieu en dialecte normand, formule du commencement du 
xti r siècle. 

La publication des textes est* en outre, plus commode et de manie¬ 
ment plus facile. Pour l'Alexis, en particulier* au lieu de donner! comme 
M. Siengd, pour chaque vers du texte de Lambspringeii, les variantes 
isolées des mss. de Paris ou d'Ashbufnham* —- disposition tellement 
défectueuse et embarrassante qu'il est à peu près impossible sans grand 
effort d'attention de restituer les vers complets de ces mss. T — 
M* Foerster, par une disposition qui simplifie singulièrement le travail 
pour k lecteur autant que pour lui, met en regard de chaque strophe 
de L> les strophes correspondantes des autres mss. 

Dans mus ces textes, la bibliographie est donnée d'une façon absolu¬ 
ment complète comme aussi sont complètement réunies au bas des pages 
toutes les variantes des éditions antérieures. 

Cette publication n'est que la première partie d'un ensemble de do¬ 
cuments du même genre que [es auteurs espèrent mettre à k disposition 
des étudiants. La seconde partie contiendra des matériaux abondants 
qui serviront non-seulement pour les exercices de critique de texte, mais 
encore pour Tétudc des plus importants dialectes. Les séminaires de 

__K_____ 

i. Soulignons celle bizarrerie d'un fragment de glossaire donné £ol. 1S. 3 r > t tTa^ 
près un mi. désigné comme il suit ; IVo? iNr. — M. F. T en prenant jadis des 
tziraiti de ec ms, .avait noté le numéro ; U oublia de noter ta bibliothèque. Malgré 
toutes ks recherches ultérieures, il ni pu arriver à re itou ver le ms. 
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phîîoIoj?Ec romane en Allemagne épuiseront rapidement plusieurs édi¬ 
tions de ce manuel, alors qu'en France un pareil ouvrage sera à peu prés 
complètement mutile* 

À* D.lRMESTKTEa- 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le neuvième fascicule du Dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines publié par MM. D.smEiHnEiiü et Sàülio (Hachette. ln- 4 % pp* rs 81 - 1440 . 
5 fr.) contient 187 gravures et les articles suivants : Cognœti (F. Uaudry); Cognitiü 
cl a ros r a/n’ü 3 i(frifi<H. Tbédemt); Cohvrs (Masquetcx); Coîtegîum (F. EauJry , F. Guy ci 
et CL Humbert) p Cùtenia (G. Humbert)} Coter (W. Fol.)} Columbarium {E. Saglio) ; 
Cofumna (Ch- Cblpiu); Coma (F. Poirier, M. Albert, E* ^agliq)} Contes {G, Hum¬ 
bert] ï Cùtnmissolte (H. Thcdeuat}; Comitia (G* Humbert) ; Comment artensis, a 
Commertforiis et Gontmcntorium (H. ThcdcTint) j Commerceimt, Comis satin lex, Corn- 
mtexumt Cûmmodatum w CommumaiQ- Humbert); Comffdm(E. Poirier etC. Bolssier); 
Compeusatia (B* Gailkmtr); Cmpitalîa, Cümpitxm, Conclut (E. Saglio:; Co- 
naitts r Cotieiliabulum* CaHciihn» t ConeMrsus nctivmim r Conçut sus dtlictûrirm, Con - 
(essor \a actia (G. Humbert); Concubinatus (E, CiiJJflmcr et F r Baudry^ Cancardia, 
CondimentaiE, Patrie^ * etc.} le fascicule commence â la Un du mol Cia?tff? et£c ter¬ 
mine par les premières lignes d’un article sur la cnrtfiscatio. 

— M, L, Pelmsux vient 4e faire iirçr p a ilo exemptai rc* t une brochure 4e 48 p. 

{Marseille* Lebon p imitée La Fot'e Domiti&iM entre Sisieron ei Ayt à 

travers l'arrondissement de Voreaîquier. 31 y étudie le tracé de la voie romaine 
[qu'il appelle voie Domïtienuc du fthûnc eu Italie entre les stations de Sistcron* 
Aîaumum { 4 tTII place avec raison h Natrc-Datiie-dcs-Angcs), Cntcfiavia: {GsrlueCp 
selon l'auteur}* ci Àpt. M. P, s'est beaucoup servi, dit-il 3ui-mème* 4 'une notice 
(cTaillouri bkn faite) de D. àjlbaud* intitulée La voie romaine entre Steteron ci Apt 
fifiâS, Parts, Dumoulin* in-S* h 4e 3 3 p-)* 

— M. Ph, Tahieev or fjimRcmua vient 4e publier des Lettres es billets inédits de 
Jutes Mascaran t évêque de Tutti ci d'Agen IMarmande, Duberorî. In- 8 ,J *3 p, s ex¬ 
trait 4e j,L Revue de Rmnçt\ livraisons des 1 =.i i5 août, lire i 60 exemplaires). Ce* 
u lettres et billets » ont eié adressés par Mascara n à Saluée; U reste, dit M. I- de L. T 
beaucoup 4e lettres de Mascara n û mettre en lumière et i'espère que peu â peu nous 
arriverons à en former un recueil vraiment précieux. Pour ma pari* j'apporte au¬ 
jourd'hui à la future guirlande quelques fleur* qui sont presque toutes d’une en¬ 
tière fraîcheur. Je dis presque toutes, car sur l'ensemble on en compte h peine 4eux 
ou trois qui aient déjà été exposées aux regards de* curieux. Si je les redonne ici, 
ckst pont ne pas les séparer de leurs sœurs, dm pûur que la série ne soit pas in¬ 
complète. Demandant la permission de continuer b métaphore commencée, j'avoue- 
raS qu C toutes ce* fleur*, tous ce* boutons — ce sont les billets qui représentent 
les boutons — ne sont point p*arës des plus riantes couleur* et n*ex baient point les 
parfums les plus exquis* Maïs si l'éclat n'en est pas très vïf p fa nuance en est cgri.a- 
ble; ai la senteur nkn est pas enivrante* elle * bien sa douceur. Majcaren* dm* m 
correspondante avec Biluü, te montre à nous sous un gracieux aspect. On le vu il 
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simple, bou, cordial, al rayant fort ses amis, aiiîiunt beaucoup aussi CCS autres amis 
que l'on nomme les Livras., u La eorrespcrndance éditée par M. T. de L. est* camniç 
toujours, accpmpagTiéc dç notes pleines de goût et de Bavoir; elle rectifie Ou aug¬ 
mente sur quelques peints la monographie de M. Lcharmeur* on la lira avec le 
pi lis vif inférât* Nous recevons en même temps de TinJatigible érudit une brochure 
qui ne rentre pas, ft vrai dire, dans le cadre de notre revue, mais que nous ne pou¬ 
vons nous empêcher de signaler, au moins en passant elle a pour litre : Gcijijh Jo¬ 
seph et le vignoble de Saint-Joseph (Agen. L-amy, In-K°, extraix de la Revue de 
FAgenais et tiré à fio exemplaire su M, T, de L. a fait là une excursion tu dehors 
du cercle de S£& éEudes et ratunté avec beaucoup d'agrément et de verve la vie d'un 
cultivateur de Gontaud, près Marmende, qul p à Tage de 7 5 aoj, adieu une terre do 
quatre hectares et demi et y planta une vrgne qui, dix ans apres, lorsqu'il mourut, 
donnait par an cent barriques de vin. lesquelles étaient logées dans un profond sou- 
tçrram creuse de la main même de Gonin, eu c«ur de son vignoble. Le courageux; 
vieillard dont -M. Tamizey de Larroque ru ç g m m and e éloquemment l v exempLe a été 
«enterré dans sa vigne * sous son ecuvreiu M- RcinhotJ Dczeimerils, rendant compte 
de cette brochure, souhaite qu'elle figure dans un Plutarque rustique ou dam une 
.*1 grictdt Nf c! en ucimij, composée de courtes biographie» comme celle du Joseph Gu- 
nin et <f extrait* bien choisis Sur la Culture de la terre et le « ménage des champs n j 
Virgile. dit M. Doseimem, y paraîtrait en une traduction plus Stdèle que celle de 
Delille ; Olivier de Serres, délicatement rajütmij fournirait des pages tout imprégnées 
du charme de la vie rurale. Pourquoi, ajoute .H. Dczdmerfs, ne fait-on pas exécti- 
ter ù l'Imprimerie nationale une belle et bonne réimpression du Théâtre d'agricul¬ 
ture pour la livrer, au lieu de médailles d'or et d'argent, aux Sociétés d'agriculture 
et aux Comices r e Le beau livre exercerait une inlluence pErmanente. De lüooi 
jyfjgj^ djz-huït ou dix-neuf éditions de col ouvrage furent publiées; il était partout 
et ce fut, j ce e te époque* un des éléments appréciables des progrès de Pagriculiure. 
Aujourd'hui l'édit ion de 1^04. n’est guère plus facile à rencontrer que les vieilles 
éditions faites du temps d'Henri IV. Une réimpression surfit donc urgente et les 
lettrés autant que le» agronomes l'accueilleraient avec une jioîe véritable* u 

— Notre collaborateur M* P. Je îNoui.tc vient de publier un recueil de lettres iné¬ 
dites de Grânvdle a Fulvio Ont ni et au cardinal Sirkt [Lctia'c inédite deï tard. Je 
Grjavelle Ü Fuhie Orsini e aï card, Sileiû t extrait des m, StudL c documenti cH sto- 
ria e diritfo r. Irc-S\ 3± p,)- il y donne toute la série des lettres adressées par Gran- 
velle à Orsini et conservées dans les deux volumes du fonds Vatican 4104 et 4105 ; 
\t irait distinctif de cette correspondance, dit M.de N.| est ce laisser-aller de Vsmi- 
ûè où se révèle, plus que dans les dépêches officielles, la véritable nature du cardi¬ 
nal. M. P, dü N. a fait, en meme temps, tirer à pari des « Mélanges d'archéologie 
et d'histoiiü publiés par P Ecole français* de Rome * une étude sur Les collections 
J antiquité* de Fulvio Orsini ,m-£ r r 95 p.); il a découvert à la Bibliothèque Ambro- 
*' cnne j parmi les manuscrits d'un ami d’Qriïni, G- V. Pinelil, une copie du temps, 
absolument authentique, dû l'inventaire descriptif, dressé par le célèbre érudit, dû 
toutes les antiquités qu'il avait réunies chez lui pendant un demLiiècIa s ce docu¬ 
ment. attendu depuis longtemps avec impatience par le a archéologues d'Italie, et qui 
noua donne la liste de 40* pierres gravées, de luo peintures ou dessins, de tSo ins¬ 
criptions, de 60 bustes de marbre ou bas-reliefs cl dp plusieurs centaines 4c mé¬ 
dailles, a clé entouré, par M* K de ÏSoitiae, de notes curieuses et instructives. 

— l.a publics lion des Mémoires de Metternich est lerminée. Le tome Vil' et der¬ 
nier (troisième partie, La période de repus, 1848-14)9, in-#*, 7*2 p,, g Francs) vient 
4 c paraître à la librairie Plon (I comprend le livre X ci le livre XL Qn trouva dans 


* 
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le livre X -des ExlrâïlS du Jüurmil dt: Lu pliu£CiâG M^lunie ^dep-lft de .Vienne, séjour 
à Londres, Brigbton, Richmond, bmiciUa et JoharmLsbèt^, retour en Autriche) cl 
un recueil de Icttrea ikrîtea par ]c prince dt Meïïernsch à sa fille Léontine ainsi .ji/A 
divers perSôilnages, comte Buoi baron KoUéC, Kcsselro^ie, cardinal Rauscher^ eïc.„ sur 
les tïdnaaents pnUiIqucs du i&ur; doux appendices renfermant des docLimenSs de 
toute sorte n mélanges* notes b olographes du prince-, çruno autres un mémoire soc 
la question a U l- mande, des indlcatians à Scbwftrf-cnbsrg sur la polîitquo étrangle*, 
des observations inspirées à Metiernich par ici ou tel incident, Ici du tel article -le 
journal, tdto ou telle conversation avec un personnage en vue, cic. L'éditeur, M. Ri¬ 
chard 4 c Metternich, annonce une nuire publication qui comprendra ï l fi des docu¬ 
ments qui! n'a pu disposer suivant Tordre chnüLiDloyïque r r d'autres écrits éma¬ 
na ni du prince et qui lui sont venus de diderenss eûtes pendant L impression d« 
Mémoires; cca suppléments et matériaux feront l'objet d'une publication spéciale. 

_ L'impression du Grwid InvfnUtirë de tabbayt de Ciany vient de commcncnr, 
par le» sains de l'Académie de Mâcon; al Inventaire comprendra plusieurs volu¬ 
me»; on y trouvera l'analyse complète de tou» lu nunuiam et charte* qui etment 
«mwbtvé» daa* L'tbbaye dêCluuy ù la lia du wt* «iWe* 

— M. le comte de Marsv vient de publier un Ohituaire et IHfre des dislrtàahont 
de féglhf cathéJrsfe de Beauvais, dapri* un manuscrit des Archive* de l lïuti « 
Mons; ce manuierit semble «voir été rédigé vers riGo et njn. 

— M. Déni» d'Aussv prépaie une Histoire de la Réforme en 

— M. Alfred Ltaoui, archiviste de I» Haute-Vienne, a mis sous presse un volume 
de Chartes et chroniques pour servir à l'histoire de h Marche et Ju Limousin » 
Tulle, chez Crsuâbn). 

— On nous apprend que M. O. de Gouhjault publiera prochainement un travail 
sur le uuirichal de Saint-Paul tl la Ligue dans les Ardennes. 

Une Bibliographie générale et «ifjJnMef de Jeanne d'Arc que M. Henri Stsix 
prépare depuis quelques années doit paraître, roua dit-on, l'année prochaine. L’au¬ 
teur a consulté Ses principale» collections lorraine! « orléanalscs, les bibliogra¬ 
phe étrangers, les papiers inédits de Jules Qu libérât; U lait un dernier appel aux 
amateurs Cl collectionneurs qui possède raient quelque document ou rareté concernant 
Jeanne d'Arc; sa bibliographie comprendra, en etlèl, non-seulement M livres et do¬ 
cument* imprimés, mais les ouvrages artistiques, peinture», sculptures, gravures, 

émana, relatif! à l'héroïne. . 

_ M . GvAtmiA est Chargé d’une miMÎon aux île* Baléares. pour y étudier Ils dia¬ 
lecte* de la langue cauùnc. et M. Momx.iSk (maître de conférences A U*san*onl, 
chargé d'une mission à Home pour recueillir, à la Uibliothcque du Vatican, de* do- 

cumcnli rctitifii n .l'Inquisition- , , „ 

_ Durs les séances des 9, |6 et l 3 soûl. M, C«*lùaL a lu à l Academie ors 
sciences morale* ci politiques, un mémoire sur la Ugut du Rhin conclue par Mura- 
rin en p&âKr 

ALLEMAGNE, — L* librairie Gustave Fischer, d'Iéna. publie, par livraisons, un 
Lexique de César tLexikot pu den Sçhriftcn Carsars un J seiner Fortstl^er wt An- 
gntc ssernmtlkher Quetlenj yar M. H, M won et, l’auteur du « Lexique des d«*cours 
de Cicéron k et pteu-dattni à l'Université Je Ktenigsberg- L'ouvrage «mprendni 
environ 10 a 100 feuille* eJ iftipression en 5 ou ü livraison*, chacune de prix de 
S marks; il sera terminé à la fin de l’année 1S8S. Nous y reviendrons trei prochai- 
ntment. , + ¥ r ^ 

— Ruccfre de nouvelles publication* Annèncéci par U librairie Tctftmer ; 
lekriftm ^rùchisthcr &iïdhaucr t mit FaCfîmites, r- P- ^ n] - 1 ÜÉUnf - igi15 ■ lS 3USjï 
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cês de l'Açidfpiiâ des sciences de Vienne); 2 * Euithii Cauortieum Epiiomt, ex Dio- 
nyt ii Tdàu/tk&rtrtîts chrûtifcù petite vertenmt notiaque illuairftrunl G. StRoyarEn 
et H. GeuQi; 3" Dit GHüdermtg der attattisehtn XjQPwar.fr>, pat S h„ Zitu^sict ; 

4 * AesçhyU Ti AgctHat^ p, p. H, \\ T m (Bibllotheca TcubnerfcnaX 
_ Q n b n lien te une neuville revue qui aura pour dire r Archivfûv titeratur-wid 
Kirthengcschkhte des AiUfetaUm * Archive pour l'histoire littéraire ei ecclésiastique 
du moyen âge La revue aura deu* directeur!» te P. Henri ÎIesefi-e. dominicain* ar¬ 
chiviste à la bibltalbèqUC du Vatican, Cl k R Français &\KLE t jésuite. Elle ne fiom- 
prendra que des études originales basées sur dus documents inédits ei paraîtra en 
janvier iÜÜh Ji 3a librairie Weiïlmtnn, do Bariin. 

— M. A. Hsttler, du Berlin, travaille â une Ckaucêr-BiMfography tl â une Bi¬ 
bliographie d &r alifr*n%œifictoen vnd provenqaîhehen Littratur. 

_ ^ qua Apprenons la mort (a août* â Brflnn, de l'historien HumsBiE et de M- Fr. 
LscuTEîfSTEtK* de lirestau, connu par une édition d Eilhj.' t i^ob Gbetge n frL Liolïten™ 
slein s'est noyé au milieu. du mois J b aaûi à Di ni (Me de ftügen). 

ETATS-UKIS. — fri. J. H os m ites vient du publier (û Washington el à New-York) 
une biogi&phïe de Samuel yLfjius, 

_ p ar mite de ja mon du d" WtLLis hs * Je sinologue bien connu, M. Whithky a 
passé du secrétariat A ta présidence de la Société Orientale à." Amérique- M. Charles 
ijyMApi t l 'auteur des belles études suc le Varbt védique, remplace Kl. Wbitney comme 
secrétaire. 

CRAN DE-BRETAGNE- — frL Elus prépare une édition d'On**tius< poète chré¬ 
tien du v É siècle P d'après un manuscrit de la collection de lord *\ihburnh&m (venu 
de ta bibliothèque de Tours}, 

— Trois volumes nouveaux de la colleetl on « Engltah men of lutter* n sont en 
préparation t de M. John Mohleï, sur John Stuart A/jff; de sir James Fcxz Jaml& 
SîÉï'niin sur Cartyfc; de M, Trjull, sur Caleridge* 

— M. W. Skeat va publier pour Il Clarendon Press le TVîte 0 / GsmWjfi* 

GRÈCE. — Un de nos correspondants nous écrit d'Athènes - Il y a de U % au S Une 

loi avait été votèv par le Pmlemcnt hellénique,, aux teritïêS de laquelle on n'admet¬ 
trai L dans les établissements publics et privés que les livres de classes approuvés 
pat de* cornilés d'hommes compétents. Les CûiTimrtsiohi, élues d'après la loi, ont 
soumis leurs rapport! au ministère de ['Instruction publique, et ces rapports très 
détaillés ont éié imprimé* comme supplément nu Journal offlckL Les rapport* 
concernant les grammaires grecques et latines sont d’une très grande imparti nee* 

— M. N, Q m PoLms n été nommé chef de division au ministère de l'instruction 
publique. 

— U 11 ïueendk ayant déLruit tous les magasins du Marché, là Société archéolo¬ 
gique a obtenu l'autorisation de faire des rouilles h la place du Marché qui corres¬ 
pond presque 1 l'Ancien ne Agora. Ces fouilles qui promettent des résultat! très heu¬ 
reux viennent Je commencer* 

— Parmi les livre! nouvellement publiés nOU! signalons les suivant* : AîSxy-ï] ~Cr* 
Biuîimt V\!C3<rré\w'J T publiée pour Sa première foi* avec Je* protégomèuoSp des no¬ 
tes., oie,, par le Métropolitain de Ni comédie Philoiheos ÜAitxstiM. Constantinople, 
imi, 

— Kirilc-^ twv pSt.ità-) *E^vt^; ^é^tüOr;xi;: T Section 3+ Théologie* 
Athènes J imprimerie Ts-j K i7- + ïSSJé 
— N:;j.[;;j.ïtï /Si t^ç 'Errirr^i'j -cX^fïC xs'i t9;; 

3 kvttav -f^Giuv “aii tljv : xxTSy/.q, pAr Paul timbra* (ex trait du Lui loti n 

delà Sfùiiitè histoire}- Alhènes t Pcrrii. lSd4- 
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— Clcon RnA?itiADi T *{} y.iW *Qjnjjpcv atxffyfrc'-ax&ç ?Ac' r i w édition. Leipzig, 

ig&f. 

— ’lrapwr, lieXtag rLpt tûv zhîw tt,; l-b tûv tmptciiv Y$&iêv fftç Ëipi- 

777j^ trçî A X^C/sïV.Tj - èxv.XlÿjE;^ (élirait du n PlMon *), par Gçorgc 

DeJwîOS. Athènes (Ch. N, Phlladelphien), 1884. 

— Htnunaa^ Homère et la vrak îihaque t traduction grecque par Sp. C Pappa- 
&EAHG, Corfou (NabjUnaiilisj, lB33* 

— D^aîiipti tèïv Êv ^fAjjqi^oiy, tdpalaLç -l/yn- via.1 aXXs'4 nXi- 

îstç rzi yaînuvLitsu (ïfsu îtaÏÆjj^vïtiay Kî^ïlïv, etCn, Or;: A.«ip^ra E + Bp* 
y.'VY], ^ù/ + s;2:0îîp;v T b Kïp^pa [Na/^ûX^J, La première partie a été publiée 
en ÏS 77 . 

— àædÿitsiï latsptfcîjc X£ptX^ÿ£tfÇ vfyi k£Xzu>$ *Àp^ç swl lîp«£ifqç, ce,:., par 
le Métropolitain d'Aria Sérapbim Bvuumos. Athènes (imprimerie Tcu KiXXsbc)* 

iS&4. 

ITALIE, — Le ï*» fascicule de ia Colley ione Jtorcutina di fac-stmiïà paleografl et 
grc ci c îaîitii vient de paraître à la librairie mon nier, de Florence (prix, 5o francs). 
La collection qui comprendra, reproduits par Héliogravure, les fa^sim'dçadespluA 
buaus manuscrits de Florence, aura douze fascicules, renfermant environ 3oo lac- 
limitée. K lie «1 publiée par deux professeurs de Hnstitut de* études supérieures, 
MM, Cesare Paou etGirolamu Vitilli. Le i fr fascicule cù mien s des fac-slmiit* de 
Saï ni- Jean Ch ryso 5 (ômç p Saint-Grégoire de Mizianie, Theodorct, G p pi en. Dion 
QirpftOftémBp Lucien, Eschyle, Tacite, Orosc. Boèce t Horace. Pétrarque. etc. 

SUISSE. — M. Jules Vur {Le réformateur Froment et sa première fçttune. F^rii, 
Palmé, IBS 3 , S fl , 41 ppO attache avec un plaisir évideni k retracer minuûflUWiüent 
les disses et ta fin misérable d‘un des prédécesseurs de Calvin à Genève, désavoue 
depuis par ce dernier et cependant souvent trop encensé par Les historien» protes¬ 
tants. le chroniqueur Froment, du Dauphiné ; il revendique en outre pourcct écri¬ 
vain deux pamphlets genevois, dont Fun, anonyme, a dié attribué par NL fUliict 
j Ijj femme de Froment Marie d'Enneiierts. de Tournayj tandis que L'autre serait 
pseudonyme, vu qttfl porte les initiales de cctie femme. Ce dentier opuficuîe, dont 
le titre est mentionné par tes bibliographes belges ti autres depuis trois cents ans 
[Epittre ires utik envoyée +i la Roy ne de Navarre,., i 33 g), maïs dont on ne 
connaissait aucun exemplaires a été retrouvé et en partie reproduit^ dans le tome \ 
delà Correspondante des réformateurs Jans les pays de langue française ^ 
par M. HsiuitKiAno. Ce dernier, travailleur si érudit et si consciencieux, a public 
un tome VI (Genève, Georg, 1 833 , 8 °. Soi pp. ïo fr ) de son inestimable recueil, 
embrassant la correspondance de sept* 10 3 ^ à la fin de iï.jo* 

_ L» éditeurs strasbourgeois des J. Calvin Opéra quae supersunt cmnia 

ont continué leur belle publication par un tome XXVU [ Brunswick, SchwetBchLe 
cl fifs, 1884, 4* t 70a Col.), soit le cinquième dcsccuvres exêgdtiques et liomilêliqucs, 
cob tenant la suite des tan sur k Deutéronome (chap. ï à xsi)* 

— M r Heuri Fj4ïi pour faire suite à ion travail sur La Saint-Barthélemy e t 
Genève (1879 , n publié : Genève, k parti huguenot et le traité de Sokurt, 1574 à 
j5 79 (extrait du tome XV des Mémoires dé T Institut national genevois; Genève, 
Gcorg. i 8 S 3 p 4*, a 39 pp. avec un portï*. de Michel Roeetlj i’histerkn montre 
Genève dans scs rapports avec Condé et k parti huguenot qu'elle soutient ; en 
récompense, son indépendance est assurée grâce bu imité de Soleure, par lequel 
elle entre dam L'alliance qui unissait la France et plusieurs cantons soNse*- ^ 
pièces îustibcatlve* > nu nombre de 49, sont jointüt ù ce solide traviiL 
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_ Journal d'Esaie Coupon*; mAnetmrâ sur Genève, 1600 à i$ù 5 (Genève. 
Julîien, iBB3 , S\ te ci 1 3 s pp.h Ces notes recueillies au jour Je jour jur un bour¬ 
geois de Genève* que M. Théophile Dupoum nou* fait connaître dans T introduction, 
ûiïïenf Un intérêt particulier ètause des dangers que courut Ta république, dans c« 
années agitées* de lapon du duc de Savoie* dont Henri lY contint l'ara bit îo n. EU es 
icrrcut à confirmer l'exactitude de plus d'un renseignement donné par L’EftoUe. On 
Y Ht de curieux déni ta sur Factivité, aux derniers jours de sa vie, de Théodore de 
Bèüe, qui occupe aussi une grande place dans Fourrage de M, F*ijf cité dans 1 j 
note précédente. 

— Les Etremm religieuses 35* année (Genève, Cnrey, 1884 * 336 pp.) con¬ 

tiennent entre autres (p. 3+-5 ï) un mémoire de M. Cadeul sur Jean Lecowrfe 
rfftapJer* réformateur à la cour de Navarre cf te canton de Met n# f / 5 oo- 
jfpa* Ce travail n'ajoute rien de nouveau à ce que feu EJ, Pï 3 SOîi avait fait 
connaître dans stt notice sur le même personnage [Berner Taschenbueh auf dos 
Jahr iSffr pp. i3b-iG8!d 

— Les Etrennes chrétiennes f îi b année (Genève* CltGrbuliez, 1884, n ft ? 3 78 pp.) 
renferment entre autres tes articles suivants : Edgar Quinet , sa pensée religieuse, 
par J, J. Gouae; Calvin et les églises de Foîognc, par A. Rmrt; la Tour de 
Constance et ses prisonniers, par E« Suht-Faui^ b rentrée de J . J. Rousseau 
dans l'église de Genève t pur E. Rettre. Ce dernier travail, puisé aux sources* 
comme tous ceux que M., Ri [fer a déjà consacrés à Rousseau* ne fait qu'augmenter 
le désir devoir entra une biographie complète du philosophe genevois émaner d'une 
plume si compétente. 

— H» Eritz BeriTuouD avait recueilli dans un piquant Volume* publié ert iSSa, 
Ira souvenirs du passage d:e Rousseau dans U pays de Neuchâtel. De* documente 
Inédits qui lui oui été communiqués depuis vienne ut compléter cette première 
publication et jeter une vive lumière sur Tétât dei esprits à N eue ha s cl et ù 
Genève, d'où Ton était parti en guerre contre fauteur de* Lettres de b montagne 
{J. J. Rousseau tt b porteur de MontmOÜin, jpfia-jpfîJ. Suite cl complément de 
nJ.J. Rousseau au Vat-dc-Travers p + Fleu ri et, iSSj, pet. 8" n pp.} 

— Le société d'histoire du canton de Berne a commencé la publication d\m recueil 
biographique détendant à toutes les personnalités qui. dans le* temps anciens ou 
nouveaux, se sont distinguas en quelques manière dan* ce canton, ainsi qu'aux 
Bernois qui sc «ont fait connaître h Fétrangerî les notices se suivent péie-mèle er 
au Hasard de leur rédaction, mais chaque volume sera terminé par de bonnes 
tables. Une première livraison {Samwïung Bernischer Bio graphita, titrausgegeben 
rou dem Nistorlseheu VWieùS des Kantons Ment* Bem, Daîp 1884* gr. 8% So et 
VIII pp4 contiens outre le prospectus et 24 biographies d'étendue fort diverse, 
une liste provisoire die plus de raiîEe noms, auxquels des notices devront être cûosa- 
crée*. Si celte oeuvra patriotique si utile arrive à son terme* elle dépassera de beau¬ 
coup, par son étendue et pur son caractère complet, les recueils biographiques 
que possèdent déjà les cantons du Tesaïn, de Neuchâtel, de Genève et Vaud, et 
fournira un précieux contingent ù un dictionnaire biographique de la Suisse que 
Ton désire depuis si longtemps. 

— Un savant distingué et cartographe du plus grand mérite, que la Puisse a perdu 
L'année dernière, Eïcgkr* né k Wintcrthur en tSci et jnori â Bile en tS 83 . a trouvé 
dans ton compatriote et ami, M. G, Geilfus, un biographe compétent et plein 
de emur |£ljj lj*btn des Geùgntphen Dr » JdJrciÊ Arctckior Ziegltr.-Nach haitdscâri/t 
lichen Quelle* i. Ein Btnkmal Jer Fretmdschafi, Wintertbur, Weslfehlimg, 1884. 
gr VUI et [40 pp. aVi porte. — 4 fr. 5 o}, 
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— Peu auparavant la carrière d'un des vétéran* des géologue* suisse*. Le profes¬ 
seur Pierre Meriao t nu à Bâle le 10 décembre 179? mort le â février fl éïé 
esquisse par un de *es collègues,, qui rappelle brièvement tout ce que cet homme 
éminent a fait pour ta ville natale, ipéciaiement pour son universîid, sa bibliothèque 
et Ét* collections *cîâminquc* r ainsi que pour la ÊCÏence en général (Rathfhcrr 
Péter Mai jh. Pragramm firr Rccimatifeitr àtr Uni imitai Basct T van L, Hlïti- 
MITE 1 , Base!. iES 3 . 4 *, 6i pp.) 

— RuyucBp président. de In ville de Zurich* l'un Je* trois délégué* suisse* qui 
curent Je privilège d'en Hcr h Strasbourg pendant le liège de 1870 et d r en taire sortir 
deux, mille vieillard*, femme* et enfants, lait avec sobriété le récit de cet événe¬ 
ment, dan* une brochure dédiée 4 une de* société* de tir de Zurich; il a *oïn> du* 
le début, de rappeler les anciennes ci bonne* relations qui unissaient la Suisse et 
apccuitemcnt Zurich avec Strasbourgi *ùn* oublier Pépixode Je la fameuse marmite 
de millet apportée par les Zurichois au tir de Strasbourg en iSjG [Strasiburg md 
Zurich in dett Jakren j 5 7ir itd iÈ~ù. Zûrich 7 SchulIhees* 1 Sfi-4* ® a , ^9 
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A Kl LL H. F 4 i Fragments d'un journal intime précédé* d'une étude par Edmond 
Scm fiiit Genève et Sâle, Georg,, J vols. — Amïat. La morale dan* le drame ï épo¬ 
pée vt le roman. Paris, Alcan. - Briefu des Urafen ^«y-Argcnïcaij ™ 
nuïS-StflrhÉffibeTg, Oriuinaldocumente geaammelt unJ geordnetvon A uni Thü- 
>iïï-ïï ]SSS? V Wner. - Brujul* tes philosophes et I Académie îwplm =m 
ïviil* riklc Fari* h Hacketie. — Châtelain. Paléographie de* classique* Jfltlns, Pre¬ 
mière livraison in-folio. Paris, Hachette, W feSJÜÏfe 

ibe ci en Phénicie, 5 * rapport* Paris, Impnrticrie Nationale, — Corneille, Poruju, 

■ jstion nouvelle rut Félix HÉJte*, Paris, Ddügrave + — ÜMun r De l injïuence du Cûrt- 
clic de Trente sur^la lillé:aiurc et les beaUX-afts zhez les peuple^ caHloliques, csSai 
d'iüvroduelîou à ndttoire littéraire du sitek de Louis A \ . Parité Thorin. — l>o- 
eiiment* rares ou inédits Je rhistoire de* Vosges, publiés au nom du cornue 
il'histoire vesgUnne par ChvfeLLSE*. ChevkeUX et üléT, I ar:î» 

„j ou _ Douais Fssai sut Lorgam **110 n dcsetüdèS dans I ordre Jl* ï rccçs prêcheurs 

S Ïïip Claui.V- tl ,£?3 4 =. P*-*™ province de Provence. = «Jr 
Toulouse, avec de nombreui testes inéJlts et ujj état <Iü F' cr4on ' 1 ^"“^ n “ iq"- 

einq'jante-c: nq couvent» du midi de P ? m ' ' ‘ vT-Zn - ^DAUT | 

nîsne de» Hébreu jusqu'à h «plWté de Babylune. Porto. Atam^JWWK^J^^ 
Uurkljtl. jurisconsulte: du xviT siècle, professeur . 1 ' ,' am q] c . scs f 0 nc- 

commentateur des Coutumes du Vermandoii, recherche*_■ , [ n - _;t 

SïïSSTLSi* « le Bourdon 

Pierre Dwcbamps, sa désert?non et son bis toire^ Renp», ”l^^ Ant i we(Tn 

fc&ir «eg^ajar^teS^rus^^ jp g^^B SCief 

u. S'f.g.î^. «Lqgj iia, 

PiviTC Tarifaire. 173^-1794. Pans» rue Lafon is\ me r 4 &* — beitraF.*, ^manuel uc_ 
h-l EterSin Weiitmann, —"Turmilr 1 * denannt Ave ntl nus bflVCFtSche Lïiromk, hr*g. 
^nUsi a ’.il. . “vrcs lll-vill. Wufiieb, Kaiser, - V.siito. Sur la «r»,6«üe ft au- 
glo-normande. Upsal, AlmqvUt fil WimpIL 

Le Propriétaire-Gérant : ERNKS F LP^KOUX- 
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HnniniBi^t 171. Limet, Les histoires apocryphes et les légendes apostolique 
El, 3. — 173, WmH^bACH K Un passage de TépïEte de saim Peul aux Philippins. 
—- 173. Aristophane. Irs Grenouilles, p, p. Mmt, — 17^ Tkicït, Le procession 
des Rameaux au Mans. — 170+ Bristol Lu Mitera turc des indigènes du ÏÏouvciu- 
Monde, — 176. GouKt-hO-ï, Diaiti nti ai re de l'ancienne langue française„ le!Ere E. 

— De la phyBÏoîogte des sons, — Variétés ; Un dernier docu¬ 
ment sur 3 c suicide d'un soldm franjais après la capitulaEjon de Verdun en 17^3. 

— Chronique, — Academie des Irt te fi plions. 


171. — EJli- D[iùkrf|ilïini ,1 f^ 1 teEgè*ehlelit^n uml AiiüitelLD^endmi 

(Les histoires apocryphe à ci les Légendes apostoliques}, von Richard Adelbcrt 

Upmuî. Bra insch’.vcîg, 1 Siîüq, deuxieme partie du second volume, in-h p de 4$ r pp. 

ün a fait Imprimer la deuxième partie du second volume de cet ou- 
vrage avnni la première, parce que* nous dit Tédîtcur qui nous prie den 
faire part au public, ["auteur n P a pas encore des pièces relatives £fc Papô* 
ire Pierre* qui doivent figurer dans celle-ci. En attendant, nous niions 
taire connaître le contenu de cette deuxième partie du second volume; 
et quand nous aurons reçu la première partie, nous ajouterons quelques 
observations à celles que nous avrils déjà présentées en annonçant 1e 
premier volume de cet ouvrage remarquable. 

La paitie deuxième du second volume contient les différentes légendes 
sur Philippe (p. t- 53 )* sur Barthélemy (p, Sq-toS), sur Matthieu 
(p. 1^1411, sur Simon et Jude T frères de Jacques ‘p. 142-200-,, sur 
Jacques* fils de Zébëdée [p r 201*228], sur Jacques, le Frère du Seigneur, 
(p. 220-2 £7), sur Matthias (p, 258*259!* sur Barnabas ‘p, 270-320), 
sur Marc [p, 33 - 1 - 353 }, sur Luc (p, 354-371), sur Timothée (p, 3 yi- 
400^ et sur Tite (p. 401-406), 

fl nous suffit de faire remarquer ici que les diverses légendes sur cha¬ 
cun de ces personnages apostoliques différent quant à leur origine,, 
quant aux pays ou chacun a pris naissance* aussi bien que quant aux 
sectes chez lesquelles elles se sont répandues, llçsi rare qu’on puisse trou¬ 
ver le moindre accord entre elles et on peut hardiment affirmer qu'elles 
n’ont à peu prés jamais le moindre fondement historique. 

Nous pourrons emrer dans des considérations plus précises quand 
nous aurons sous les yeux les trots volumes qui formeront ce travail 
qui a demandé de longues et patientes rechcrqfies. 


Nnuwtlc XVUI 
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171*— Zur Au^lrsiuiy der Stella ■'■-]■ I BE|i|i«?-1- Kl, ÎM 1 , ZUgleâth tin Etitrag 

sur Pauiimtchcsi Chrisu?1ügia K van D* Wilh, WiarFEPPACH. professer am P rédiger- 

Setmnir zu Friedberg in Heiun, Karlsruhe uiad Leïj^g. Vtrlag vûh H. rtGirtbfir, 

ïS&4 t p. JB, in 

Le passage de Fépltre de saint Paul aux Philippins, à l'interprétation 
duquel est consacrée cette étude, est un des plus fameux qui soient ; il 
est aussi un de ceux qui ont provoqué les discussions les plus passion¬ 
nées soit quant à son sens* soit quant au* conclusions qu f il est licite 
d'en tirer à l'égard Je rauthentkité du court écrit où il figure, Rappo 
lons-en le contenu d'après la traduction donnée par M. Reuss dans sa 
Bible ; a Soyesz animés du même sentiment dont était animé le Christ 
Jésus, lequel, existant dans vue condition divine s ne regarda pas cette 
égalité avec Dieu comme une chose à retenir avec force, mais se dé - 
pouitla lui-même pour prendre la condition d'on esclave, eu devenant 
semblable aux hommes... C'est aussi pour cette raison que Dieu J a 
élevé au plus haut degré... » Les dissidences les plus importantes ont 
eu pour objet les mots que nous avons soulignés et donc î! y a lieu de 
reproduire l'original : ... cç Iv fe^Frfi foseS ^ipy^v ap^arfiiiy 
ts zhn ïtï üaw àïïhk I m%lv èdvmrfv-.. On se divine sur le sens eiacE de 
dû la forme divine possédée par le Christ avant qu'il vînt sur la terre; 
on se demande s'il faut entendre par là quelque chose d'inferieur à lé¬ 
galité avec Dieu ou considérer les deux expressions comme désignant 
une mémo condition; on épilogue sur ce dépouillement par lequel le 
Christ est passe de la /orme divine à la forme humaine, l'on a même 
bâti lâ-dcssus en Allemagne une théorie, dite de la Kcnose T que l on 
oppose au dogme de la coexistence des deux natures; enfin et surtout, 
on ne parvient point à se mettre d'accord sur la signification du à^erf- 
p£v : les uns traduisent : ,.. n'a point considéré comme une 

usurpation d'être égal à Dieu... ; d'autres : ne s'est pas prévalu [ou 

ni pas profilé; de sa forme divine pour s’emparer de Tégalite avec 
Dieu (ou pour s'égaler à Dieu'...; d'autres enfin, avec M. Ftcüss « ■■■ nii 
pas retenu jalousement* comme on s'attache à une proie, la haute situa¬ 
tion qui faisait de lui l'égal de Dieu, — La première de ces interpréta¬ 
tion, qui est déjà ancienne, a été généralement abandonnée par 1 exé¬ 
gèse coj 2 tempo rame comme ne s’accordant pas avec le mouvement 
général de la phrase et de la pensée, mais la seconde et la troisième ont 
des tenants également résolus. 

M. Weiffenbach propose une voie nouvelle* S'étant attaché à déga¬ 
ger le sens ci la portée du passage ci-dessus en s'aidant des travaux ks 
plus modernes* ayant tenu tout particulièrement compte d’un article 
étendu de Holmmnn publié récemment, il procède â un examen dé¬ 
taillé des propositions dûVet écrivain et nous livre avec un commen¬ 
taire copieux sa propre pensée. Nous ne saurions le suivre dans celte 
étude, patiente et solide sans doute, mais minutieuse et knte, qu il nous 
aura suffi de signaler à l'attention des spécialistes. L'écrivain insiste sur 
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la nécessité de prendre â^ar;^* dans un sens a ci i f [direptîo) ci non passif 
[pn*d&) j Î1 me semble que, s'il peut invoquer en sa faveur la composi¬ 
tion du mot T i] a contre lui â cet égard lu construction et le mouvement 
général de la phrase. M. Wciffenbach est, en éffct T amené ainsi à une 
interprétation bien subtile, bien compliquée qui rencontrera sans doute 
un accueil peu empressé, — Le Christ rpi point eu ]q pensée d'exploiter 
dans un interet personnel son égalité avec Dieu. II aurait pu venir sur 
la terre pour y triompher, pour y jouer le rôle d'un Messie glorieux; 
au lieu de cela,, il ses! abaissé aux suprêmes humiliations, — Pour ne 
point risquer de faire tort au consciencieux écrivain, nous reproduirons 
ses propres paroles ; « Son haut privilège d'une forme d existence céleste 
et divine n’a pas signifié pour le Christ : dérober^ faire du butin . Il n’a 
point eu, au moment d'entrer eu te monde terrestre.,. la pensée d'acca¬ 
parer égoïstement un butin, de tirer violemment a soi la puissance, la 
richesse, eic... t de la royauté messianique » Ce sont là de ces explica¬ 
tions auxquelles on est entraîné par degrés quand, la pensée s'étant at¬ 
tachée à deux ou trois lignes séparées de leur ensemble, un mot d'appa¬ 
rence simple finît par découvrir un monde d aperçus sans limites ; 
lorsqu’on prend un peu de reculée, chacun des éléments du texte re¬ 
vient à sa place et l 1 illusion disparaît. Nous croyons que le contexte 
est décidément favorable A l'interprétation qu'a adoptée Rcuss et 
que nous avons indiquée dans ce qui précède. 

M. Verhils. 


173,— jirM^|PÏiftmn Ihe tVnç*, willi introduction and flûtes, fry W, W + 

Mesbv t Oxford, at ïhe Clarendon Press, 1884- Un voh in-iG É xTl-1^9 p. 

L'auteur de cette édition des Grattant lies n'est pas un inconnu : il a 
déjà publié, en collaboration avec M. J. Riddcl, une édition de l'Odyssée 
qui fut accueillie de h manière la plus riatteuse; l’Angleterre avait enfin 
du poème homérique une édition en rapport avec les progrès de la 
science. Après Homère, M. Merry a abordé Aristophane; Ü a donnée if y 
a quelques années, une édition des Nuées; aujourd'hui, il publie les Grc- 
mutités. Les éditions de M+ M + n P ont aucune prétention à la nouveauté; 
tant pour la constitution du texte que pour le commentaire* l'auteur ne 
s'applique qu û faire connaître les résultats acquis; il fait seulement œu¬ 
vre de vulgarisateur. Ainsi comprises, ces éditions sont Pieuvre d'un 
homme qui a du goût* du bon sens et une connaissance sérieuse du 
sujet. Toutes ctsqualités se retrouvent dans la présente édition. 

L r introduction contient tout ce qui est nécessaire pour connaître dans 
quelles circonstances la pièce a etc composée, quelle en est la portée et 
quelle u été H mention de Tuteur* Peut-être M. M. insistc-inl un peu 
trop sur le caractère conservateur d’Aristophane, Assurément c'est 
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bien lù le trait essentiel de noire poètes mois on risque Je se trom¬ 
per si on isole Aristophane, si on ne le rapproche Je ses rivaux 
dans la Muse comique; eux aussi, les Crût in us, les Eu polis, ïont 
des ennemis du temps présent; la comédie ancienne est très déci¬ 
dément pour le parti aristocratique; Périclês a été aussi violem¬ 
ment aussi grossièrement attaqué par les comiques Je son temps que 
pourra l'étre plus tard Cléon. Aristophane est le seul de tous ces 
comiques dont nous possédions des pièces complètes; cest par lui 
surtout que nous pouvons connaître la comédie ancienne ; il nous est 
facile de relever chez cet auteur des traits qui, sans infirmer en rien le 
fait général du caractère conservateur de la comédie ancienne, montrent 
qu'il pouvait y avoir lé aussi des nuances, des variations assez sensib-vs- 
Dans les Aduvnieits, en 4 * 5 , Aristophane, avec tout le parti aristocrati¬ 
que, est pont l'ennemi national, il donne raison à Sparte contre Athè¬ 
nes; les Chevaliers, en 414, marquent k plus violente explosion de sa 
haine contre la démocratie; la pièce un d’autre objet que de détendre 
cette triste maxime qu i! faut pousser les choses au pis, qui plus la 
situation sera mauvaise, plus on aura des chances d en sortir. Ueon est 
bien vil bien scélérat, il ne l est pas encore assez ; d faut mettre a sa 
place un misérable encore plus bas que lui; et pour cela, l aristocratie 
doit s'allier avec le parti ultra démocratique pour lui faire foire les U10 
scs les plus corn promet la ntes et les plus dangereuses. Vingt ans apres, en 
405 , dans les Grenouilles, Aristophane appartient toujours au parti 
aristocratique; k proposition d’amnistie (v. 687 sqq ) le montre claire¬ 
ment; cette mesure ne devait profiter qu’aux aristocrates qui avaient 
tenté de renverser la démocratie en 411 et qui la renversée ni, apre 
défaite d'Athènes, en 404. Mats s'il appartient encore au parti aristocra¬ 
tique s’il attaque les démagogues comme Clcopho», Archedemos, etc, 
Aristophane ne ménage pas des aristocrates commcThoricion, I Ramène 
|v. Sut, 69;), Adimante (v. i 5 t 3 )î ces deux derniers sont alors les chefs 
a. remmène a eu une action décisive sur le jugement quia 


du parti ; Théramènc a eu une- ^ 

envoyé â 1 a mort les stratèges des Arginua», scs collègues, _ _ . 

est un de ces aristocrates chez lesquels le fanatisme potnque 


tout autre sentiment; il pourra être accusé, et d une faÿ°u sérieuse1 * 

voir livré à l'ennemi k dernière flotte d Athènes U . igos- 0 3,1 ’ 

ütude d'Aristophane vis-à-vis d'Alcibiade est encore pins caraacristi- 
que; on peut dire que, du moins dans les pièces qui nous sont 
parvenues, Aristophane ne l'attaque jamais bien violemment; dans es 
Grenouilles même, il lui est franchement favorable ; 
initiés n’a d’autre objet que de rappeler la célébration des Mystères* 
"un ao8 la ^ se déroulant sur la Voie sacrée, pour la prendre 
fois depuis l'occupation d.Décélic ; le conseil donné par 
sq.j d’une façon si originale est encore une preuve des «£«££ ^ 
comique; tous ces traits et d'autres encore, par çxcmp 1- e ® 
machos si violemment attaqué dans les Achamiem, monin-i' q 
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phanc iTcsi plus cet aristocrate fougueux ici que nous le voyons dans 
les Acharniens et tes Chevaliers, il appartient à présent au parti aristo¬ 
cratique modéré; on peut suivre les traces de cette évolution déjà dans 
les pièces précédentes, dans les Thesmophoriaçascp, par exemple; elle 
apparait plus clairement et plus nettement dans les Grenouilles; cette 
pièce, par sa date, est un document historique des plus importants* die 
a été représentée aux Le née unes [janvier) de 1 an qo5 t quatre mois apres 
U victoire des Arglmises (septembre 406), trois mob après le procès des 
stratèges [octobre) ; elle précède de sept mois la catastrophe finale, la 
ruine de la flotte dans FHellespont (août 405J ; on trouve déjà dans 
maints endroits de la comédie (y* 1419 sqq. i^ 3 ( 5 | t 3 oi] des pressenti- 
mcEits sur cette catastrophe si prochaine Parmi Les pièces d'Aristophane, 
il en est peu que nous devions éiudîer avec autant de soin. Il nous 
semble que M. M. n'a pas assez insisté sur ce point du sujet; même 
dans une édition comme celle qu'il a donnée., quelques indications de 
plus là-dessus n'au raient pas été déplacées- 

Le commentaire donne à peu prés tout ce qu'il faut; M- M► dit dans 
la préface qu*il a fait un usage constant des éditions Kock et Fritzsclie ; 
il ne s'eti est pas tenu I h : on voit qu'il a aussi connu les iravaüx de 
Meineke, de Vdscn, etc- Cette édition est donc généralement au cou- 
ram ; les discussions sur rétablissement du teste ont la place qui leur est 
due dons une édition de ce genre ; il nous semble seulement que la 
grammaire et la métrique ont éié un peu sacrifiées, — Finissons par 
deux ou trois observations sur des points qui, dans ces derniers temps, 
onr été expliqués d’une façon plus satisfaisante. 

Il aurait été bon de rappeler dans L'introduction le succès obtenu par 
la pièce, succès attesté par ks YroAiffitt : tfcw tï èQawpia&rç xh îjifpii SiÂ 
rr + v h xatétiaeiv frrr* %ü cb^iïixfhj -r La 

correction XATéSacvj au lieu de Mpd 0 *m, faîte par M. Henri Weil (Art- 
ntidire de l'Association pour l'cnc* des études grec, tS8i) ( peut être 
considérée comme certaine : il se trouve que, précisément dans les 
Grenouilles^ à cause des ehams qui précèdent, le chceur des Grenouil¬ 
les. celui des Initiés, la parabase est moins importante que dans h plu¬ 
part des autres pièces d'Aristophane, Une descente aux Enfers ^ et trai¬ 
tée comme Ta fait Aristophane, a dù au contraire exciter une vive 
admiration* 

Âu v, 1 265, il ne suffit pas, ù propos du refrain burlesque qu’Eurî- 
pide ajoute à des vers d'Eschyle, de rappeler qu'on trouve aussi des 
refrains chez Théocriîe et dans les égEogues de Virgile. Cette question 
des èfèpvti d'Eschyle est aujourd'hui à Tordre du jour. Je n'ai qu'à ren¬ 
voyer au travail de M- N, Wecklein : Ueber die Technîk and den 
Vûrtrûg der Chorgesânge des Æschylus** Cette particularité delà 
poésie d‘ Eschyle nous est beaucoup mieux connue depuis trois ou qua- 


1 „ frl r Th. Itcmach en a rendu compte dans cettt Revite t n*du 3# mat tSSL 
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tic ans, et dans la pièce d'Aristophane nous comprenons mieux à pré¬ 
sent la portée de la critique qu' Euripide adresse à son rival. 

Au V. 6 i6, il y a une allusion a un usage qu'il eût été bon de faire 
connaître : la torture est le seul moyen légal employé en justice pour 
obtenir des témoignages des esclaves; leurs témoignages 11e sont admis 
que s’ils leur sont arraché* par la souffrance; ils sont désignés sous Je 
nom de Ëdrawi et ils s'opposent ainsi à la pÆpTJf ta des hommes libres. 

Albert Martin 


17.1 s — procofcîlon tic* Elmncnu* n» S*m*p- Recherches AUT la 

ration des métal gers et l« francs-twachers du Mans, par Robert Triobv, docteur 
en droit, etc. Mamers, 1884, in-S de 1 3 fl p- 


II s’agit ici d’une cérémonie fort ancienne et encore existante aujour¬ 
d'hui au Mans, dont le but était de vénérer un célèbre et antique cruct- 
fix. Après avoir été quelque temps purement religieuse, cette procession 
prit tout à coup un éclat exceptionnel et devint une vraie institution 
municipale, une fête populaire, que la faveur des habitants n'aban¬ 
donna jamais. Sur son origine, peu ou point de documents aotbcn- 
tlques : mais voici ce que raconte une tradition fortement accréditée et 
que rien n’est venu démentir, - ni du reste confirmer jusqu ic. Vers 
les dernières années du xt* siècle, une bande d'aventuriers Normands 
s’était jetée sur la procession qui traversait la campagne et s était empa¬ 
rée du grand crucifix alors exposé et du comte du Maine qui marchait 
1 la tétè des assistant*. Aussitôt les premiers bourgeois et les bouchers 
de h ville s'armèrent tant bien que mal, poursuivirent les ravisseurs 
et leur arrachèrent leur butin. Tel serait le point de départ du cérémo¬ 
nial pratiqué pendant tant de siècles le four des Rameau*. De lu sur 
viendraient les privilège* accordés en récompense ai» 
droit exclusif de porter le crucifix; aux bouchers, celui de I «corter^ 
cheval et en armure de guerre comme de vrais c cv 
franchises étaient en outre attribuées aux deux corporations. Les 
fr^cs bouchcrs ont seuls disparu aujourd hui. Il n « est p« de mem 
des méisigers. vingt des bourgeois les plus Importants de la vil 
,, transmettaient souvent leur charge de père en fil* . cC son( f" 1 
d T hui, pour la plupart, des vignerons ou des boucher* constitués 
« Société des Porteurs du Christ ». U cérémonie a perdu son aspect 
militaire et féodal et on a supprimé les joùtes qui en étaient le vomp e- 
mais cllYa PU malgré bien des vicissitudes, rester à peu près 
SZ ï Affi essentielles et conserver, avec sa simplicité, son 

^DanVkwi^chercheurs se sont souvent préoccupés de cette «te 
du Dimanche dos Rameaux et de scs origines historiques. Mai* i "J* ’ 

quaii un iravail spécial qui en donnât une vus d eusemb e. 
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nous présente ici, en quatre chapitres % d'abord un résumé de k ques¬ 
tion qui témoigne d’abondantes lectures, puis le résultat de recherches 
consciencieuses dans les documents inédits des Archives de la bartiic, 
de la ville du Mans et même des Archives Nationales, Le récit est inté¬ 
ressant et clair, et le style quelquefois plein de charme, notamment dans 
la description de la cérémonie sous le régne de Louis XIV <p. o 3 - 5 yL 
Ce livre a plus qu’un attrait local ; il sera lu avec plaisir par tous ceux 
qu’attirent encore les vieilles coutumes du moyen âge. Il reste trop peu 
de ces institutions populaires auxquelles tenaient tant les villes d autre¬ 
fois et dont h tradition et le caractère se perdent de plus en plus Nous 
avons vu Fandéc dernière encore une du ces processions solennelles, de 
ces fêtes dont la pompe extraordinaire réunit plus de vingt villes et vil- 
lages avec leurs costumes et leurs bannières. Ce sont ks O^teiiÊÎons du 
Dorât, ceremonies seulement septennales,suivies, elks aussi, de carrou¬ 
sels et de cavalcades. C est Ü un des rares vestiges du moyen âge à noire 


époque. 


H, de Curïos, 


175. — Abovl«lnni nmoHciiii oullin.-* and tïwslr odit* II™., 

VlüSly UlfiH li* Ibc nifettTO A Chnirtei* 1" m-tory üf 

■Ju-ré>iu^ b y D^nkl G. BnufTflîT, X. M., M. D. Philadelphia, n* aûuih 

sevcqih lïfcet în-ë. 

Dans cet opuscule il y a en germe la matière d h un gros volume; espé¬ 
rons qu un jour k laborieux myt Biographe le développera comme il k 
mérite eE consacrera plusieurs chapitres à chaque paragraphe de et ré¬ 
sumé. H passe rapidement en revue les facultés littéraires des races indi¬ 
gènes du Non veau-Monde, leur littérature narrative, y compris Hiis* 
toirs qui a tant de représentants distingués au Mexique; le genre 
didactique : calendrier, rituels, géographie illustrée, grammaires, ser¬ 
mons, monologues sur La passion du Ciuisî; l éloquence politique et 
religieuse à laquelle se rattache ni ks prières et ks prophéties; la poésie 
et les chants populaires; enfin la littérature dramatique, représentée par 
ks os des Antilles et du Mexique, par le drame d'ÛllanUL au Pé¬ 
rou, celui de Rabinal Àchi chez les Quichès du Guatemala* et la corné' 
difi'balkt de GûegUcncc au Nicaragua, sans parler d une ioule d œuvres 
moins connues. 

Après avoir parcouru cet exposé si clair, on tombe d accord, * vcc k 
savant auteur, que les productions littéraires des Indiens mériteraient 
d'étre recueillies et publiées, et on ne peut que k remercier dayoïr 
donné Pexempk en entreprenant 1 a Ltbraigr of aborigîtul American 

i _ Lis origines de ta procnsioiiL — Son Uï&taire du su" nu xv B siècle, — Depuis 
Ift Renaissance îüiqv à la Révolution. — Depuis la Révolution. IL y a à la lin vingl- 
huit pièces fmiiticAiivei, depuis 1 3ë;. 
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Liierature, où figurent déjà : I, les Chroniques Mayas ; H, le Livre des 
rites IrOqUOÎS[ Fil, Güçgüence , et où doivent successivement paraître: 
îa Lé^erarfe nationale des Creeks, les Annales des Kakchiquds ; les 
importantes de Qiumhtklan ou Codex Chimatpopoca, l Antho¬ 

logie aborigène de F Amérique. Mais connue il laudra fort longtemps 
pour publier ces œuvres et beaucoup d'autres non moins intéressantes,, 
il est à souhaiter que le D r Briutcm reprenne le sujet qt i il vient d ébau¬ 
cher d'après un plan aussi vaste qu'original h et qu'il nous donne au 
moins Tanalyse détaillée et la bibliographie complète des milliers de 
chants, récits, discours, drames, etc-, composés par des Indiens, non- 
seulement dans les pays civilisés, comme le Mexique, l'Amérique cen¬ 
trale et le Pérou, mais aussi chez les tribus de chasseurs et de pécheurs, 
dans les régions boréales, aux Etats-Unis, au BrésiL 

Il va de soi que, dans un premier essai embrassant tant de siècles et 
de peuples, il y a des omissions : VHistoria de las Indias du P, Diego 
Durait mérite, aussi bien que Es Cronica Mexicana de 1 ezozomoc et 
YHistoria Chichimeea d'ixiliLxochit!, d’éire mise au nombre des pro¬ 
ductions indigènes; car, s’il n'est pas prouvé que 1 auteur, né a Mexico cl 
élevé àTezeueo, fût, comme ces écrivains, de sang mêlé, il a tout aussi 
bien et même mieux qu'eux reproduit les traditions aztèques; il est vrai 
qu*il a écrit en espagnol, maïs c H cst aussi le cas pour ses deux émules plus 
récents-On peut contester que le GronicaMexicatiasoü bien écrite., rmus 
peu digne de foi (p. 16); c'est plutôt le cou traire qui est la vérité : son 
dernier éditeur, ürozco y Berra, qui était un juge des plus compétents, 
signale souvent l'enchevêtrement et l'obscurité des phrases ; quant aux 
faits, ils sont à peu près les memes que dans Duran ; que dans le Codex 
Ramirez édité en tête de Tezozomoc et qui est un résumé de i Historù i 
de las Indias composée par luan deTobar; enfin que la partie mexicaine 
de YHistoria naturaly moral de las Indias f par le P. J - de Acosta, qui 
s'appuie principalement sur J. de Tobar et qui jouit pourtant d une 
grande autorité. — L'ouvrage de D. Francisco Antonio de Fuemcs y 
Guzman, cité comme inédit (p. 3 ? h a été publié par D Justo Zaragoza 
sous le titre de Historié de Guatemala o Recordaeton Florida . Madrid, 
i88a, 2 vols. tn-8° t les seuls parus de U Rîbliùteca de los Américains- 
tas, et ils ont été déposés sur le bureau du Congrès des Amérkanistcs à 
Copenhague i S 83 ) en même temps que Sa première rédaction du présent 
opiLuïe du 1 > Brintom - GemelU Carrer! n a pas écrit bien longtemps 
(long before) avant Boiurini; les deux écrivains étaient contemporains, 
quoique le dernier fût un peu plus jeune, - Ün peut ajouter aux con¬ 
tes et aux chants des indigènes ceux des Acadiens, dont Lescai bot nous 
a conservé des analyses et notamment un curieux refrain des Souri- 
quois que Fauteur de cet article a tenté d'interpréter dans la AaremW- 
gue (extrait du compte-rendu du deuxième congrès des Àmentamstes a 
Bruxelles, en 1879). 


E. Bfcxiavors. 
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M, F. GoüXFüôif. ln-4. fase. hj, pp. 706, pris: 5 o fr* Paris, Vkw*g. t 3 SS-i 


par 

S&|* 


Ce Dictionnaire de l'ancienne langue française laisse de bien loin 
derrière lui tous les travaux antérieurs du mente genre et il serait 
souverainement injuste de ne pas admirer Se courage, la ténacité de 
l'homme qui Pa entrepris. Mais notre vieille langue est si abondante, sî 
riche, que M. Godefroy laissera encore beaucoup à faire aux lexicogra¬ 
phes qui viendront après lui. Un volume presque tout entier est con¬ 
sacré à la lettre E qui a environ iO,QOO mots : nous Pavons lu avec le 
plus vif intérêt, fascicule par fascicule, et nous je répétons, nous avons 
été émerveillé, cest le mot Juste, des découvertes qu'il renferme. 
C'est pourquoi si nous signalons â I auteur un certain nombre dt 
mots absents [nous en avons trouvé près de six cents), ce sera moins 
pour le critiquer que pour Tencourager à mieux laire encore,, à s effor¬ 
cer d'étre plus complet, puisque e r est possible. Fous les mots omis que 
nous avons recueillis, 3 de rares exceptions près, se rencontrent dans 
des ouvrages imprimés : M G. qui a la passion de l'inédit* cest un re¬ 
proche qui Int a déjà été fait, n a pas eu !e temps de les relire, et qu on 
nous passe l'expression, de tes redépouiUer. Voici la liste très abrégée 
des mois principaux que nous n'avons pas trouvés dans le Dictionnaire 
de M. Godefroy : 

Du xi* siècle : envenir — trouver. 

Du xii* siècle: enirafiement, envahir, enhardir, v. a, — entrepren¬ 
dre avec hardiesse ; s"entrenvaïr+ s'entrevoulair* emboement, de emboer; 
enfouir — prendre feu, plus ancien que son synonyme enfouer, enheri * 
tagé, ènfremee = maladie, escornofe = injure, entrefaille, s entre- 
faillir, endurant, au sens de courageux, vaillant; enmuevre = cnmou- 
voir, esairnë = engraissé, mot qui traduit le latin impinguatu$ T 
ensprendement, esdoter, espi — pal me de pèlerin, esfebîofer, es for* 
e/r, empurgiety encoué — qui a une longue queue, enamanester, 
enaraisùner, â esdos = â découvert, etc. 

Du xin* siècle, s'cntrtpQUVOÎr, s'entreseachier, escerveferie = acte 
dé folle ; esbaquîcr = défoncer, éventrer, esclate = violence, s T entre- 
chastier t esgrapir, s entrassembler = en venir aux mains des deux 
côtés; eschépeiUy esgatolê, s 1 entredama g fer, esperituâ r s. m, — partie 
vitale, s'entratumer, entrefer, s'entrappeler, terme de droit; enuser= 
user p s'encondire, engantê = qui a des gants, esperart, nom de Je ne 
sais quelle béïe féroce, sfentreforcier, sfentrespargmer , escâude — 
petite barque, estoupeson^ estandeffie — machine a lancer des pierres; 
*'entrejüuster+ s'entramender, escireure f engagicres „ estefier = 
boiir T esteferres^ bâtisseur, estricos, qucrrfkur, emprdneion, s'entre* 
délit er^ enmfeudrir, esguagter enîrecop t entreprfer, sfentrarmer, 
enfermerfe = prison, escaudir — échauffer, sfentrentendre, esmuîer = 
mugir, s*entrefaefer t s entreregarder, engraefer t s'entreconjoïer, s en- 
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trecoiTiencier, enteltré, enfettestrè, embordeure, entresentir s enmer- 
yeillier, fentramonester, s cntreser mariner, cncusant — accusateur, 
embrasée incendie, etc. 

Un xtv* siècle : entrechamp, terme de blazon, entoiinitlier, enlra- 
siîle, envois = envam, ^Bwieïurdwf sage, modère; escieneer, esrnen- 
geitr, encorer = prendre à cœur, s’entretendre, enné = inné, 
trtfait qui a le même sens que etmë, etttreprendeur, sent rehacher, 
ensuite ^émulation, engrangir = engrangier, entitsé, esboiller — 
donner, endîte qui a le même sens que enditement; entonneur = chan¬ 
tre, entneryeWable, esbalu/reement, espoulastre, esmaiilet, espar- 
tetê — lotir J’adresse, esparaing 5= épargne, escondeii, enmutir, 
esdite = eau sale, emprasperer, eschaignon, escouveri = machine de 
guerre, quelque chose comme ma» tel et ; esloupée -= lieu fermé, 

. chemin, grande route, empttnier, ~ empuantir, eic, ^ 

Du ïv* siècle : esch/àfffe — échalaud, s'esçkauffer — s elever, erf- 
viere — pourboire, gratification, estamte =■ atteinte, enguigneit.x — 
perfide, qui regarde de coin, espositùirc, encauehiner, enrtgouré , 
embarber — braver, encensée = vapeur de 1 encens, entrelactere, 
exauditeur, estabitique, enferme ^ maladie, esbatonnéy exhortante, 
espiter = cracher, efroieus, efroieusement, effraye us, effuste, s es- 
ûerir, sentresjokr, entresentement, entreconfroisser, etc. 

Du ïvi* siècle (nous excluons les formes savantes proprement dit*s( : 
exonittrer, espauletée (par espau Idées est équivalent ù la locuuon de 
Montaigne pdf espaulettes) ; sescuver, s'engaster , entorpi, emboutsr, 
entrecroheure, escreviehon, esqueuilie — détritus, ordure , ef^aïuf , 
esgoitsseur, puisque esgous$er a été admis; s'entredehac trr, rfear *- 
écarté, solitaire, «manoir = manoir, esdmtse — remise d une dette, 
se esdemettre = renoncer à, escerveltement — acte de tou, ei?i a * 
= béant, estansonnier — regrattier, endos = revers d u» * l 
crue = broussaille, jeune taillis, escotue = souche, effondamment 

s'engager, emat:ineiirç f emtûssoiet 5 eÿçrûitsture, s tx&ùr tr t £ _ 

juoimeHr, empestre de la famille d'empaistrer, estrang *■ ^ 

Lpéce d’herbe, espessissenre, enmstr ~ «épn-er, faire un 
nez; cnorgueiltissement = tumeur, gonflement, excepinxm . 
slanterie esbretë =■ brouté, enjarteler = lier par les (arrêts, S*»tr+ 
gosillier, espeuter , entierrer = attacher un animal par une cor, e n un 
Lu ou piquet pour le faire paître ; erucir, qui coexiste avec *rut*r, 
enhosteieVMonter ^ faire hante, entretenir, ssmauch ^ rS ’J^_ 
t a m e , es jeter, esbarder, empaver, exornement , entrejait - contes,* 

t a Qtielqu« t » u i«s omissions ou négligences, Inséparables J un pared 

iravail, pourraient =n„ro *r« *-*..«»« "S ™ 
et à remplacer par enghtre, forme variée de engloutir 
est le féminin de espouilleur, celui qui épouille et 
spoliateur. Les infinitif* esforcir, empeititurer, en/roidu t , 
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çmoîntier r existent, quoique ML G. nkn donne que ks participes passas. 

A l'article entre fondre U faut lire entrefondrer; esquïnance est une 
forme très commune aux xv H et xvi* si ce les qui n est pas accompagnée 
d'exemples; êsmcrveïUemeni expliqué pur *. chose merveilleuse « signi¬ 
fie dans k Livre de lob « admiration >- EnvieuS se trouve avec le sens 
du latin invidmus = odieux, esc forci avec celui de « lumineux, resn 
plendissani * P significations omises dans k Dictionnaire. Il n'y J pas 
d'exemple de < emprenderes %cas sujet de emprendtur. Entretuire , 
fentreluire, sont employés fréquemment aux xv r et aevi* siècles : M* G* 
ne donne néanmoins que k part, présent entreïuimnt ; s'entrekasitr 
manque avec le sens de « s'exciter L’un I autre * T enfondre avec celui de 
« répandre et d'imbiber *. Esüver = serrer, mettre â l'écart, espurer^ 
exprimer nettement, «curer démontrer, esmeuler — troubler, émou¬ 
voir, entreporter — supporter, tolérer, esclairi = qui recouvre la vue, 
emprunté = faune, celui qui se fait passer pour un personnage qu'il 
n'est pas; emprunter — employer, esfort = vioV, semprmdre d - se 
comparer d, emploier =3 obliger, enlacer, enctinMHt â ■— dépendant de, 
cncîselë — gravé, entrapë — difficile, tortueux, en parlant des choses, 
tâtonnement — paralysie s 1 entrevenir = se convenir : tous ces mots 
sont dans le Dictionnaire de M. G +s mais sans les acceptions particu¬ 
lières que nous relevons ici.* Si lu plupart des mots ont parfois un his¬ 
torique trop abondant, quelques-uns n'ont pas été si bien traités* Ainsi 
ëntroverturtp esbtoer, cnraîr , empûinturé^ cntravmr , s entrejomdre r 
enjoint ure t enarration f quoique usités jusqu'en plein xvi siècle, sont 
accompagnés d'exemples qui ne vont pas au delà du xiu* ou tout au 
au plus du xiv* siècle- Je rencontre eçuivocotion et escor chevet dans un 
ou vrage imprimé en 1 G 5 a. 

Ces additions ne déplairont pas â M. Godefroy qui est bien résolu à 
profiter de toutes les remarques pour améliorer son œuvre * si vaste et 
si complexe - . 

A, Jacques. 


Ij 7 » — Ueber UBtp&litoInfiiD «n4 rtorçn riivli-mn^n” t&.*- U en 
UBl agf iehl, ven Dr. Hermann BxxvxaNH, Mûndicn u«d Leipzig, lSS-4* in-#, 
Ï3 pxges. 

Petite dissertation agréablement écrite, venant dun homme corn pètent, 
qui a pour objet de montrer une lacune fâcheuse dans renseignement des 
langues modernes en Allemagne et ni Heurs. Lû prononciation est négli¬ 
gée par les maîtres et les élèves qui voient* dan s les langues étrangères 
plutôt des langues écrites que des langues parlées. Le principal remède à 
ce mal, c'est d'exiger des maîtres une étude plus rigoureuse de la phy¬ 
siologie des sons et de donner aux élèves des notions plus nettes sur la 
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phonétique et les rapports des sons aux lettres qui les représentent plus 
ou moins bien. 

Çà et là des observations intéressantes. L'auteur — professeur à l'U¬ 
niversité de Munich — constate avec regret que L'enseignement du fran¬ 
çais en Bavière a par an ^20 heures seulement (alors qu’en Prusse il eti 
réclame 840!}* et qu'en Alsace-Lorraine on a commis la faute de réduire 
renseignement du français â deux heures par semaine. I! approuve la 
réforme qui a substitué dans certains collèges la prononciation ancienne 
du latin et du grec à la moderne, réforme partie surtout dOiford. 
Ajoutons qu’au London University school (lycée annexé à l'Univer¬ 
sité de Londres), depuis longtemps les élèves sont enseignés à pronon¬ 
cer ïe latin d'après la prononciation latine. En Suisse, la même chose se 
passe. Quand verrons-nous introduire cette prononciation à notre Ecole 
N orm ale su péri eu re ? 


VARIÉTÉS 


1 ik dernier dotl»Ê»t pop lr ptileldo a'nti noltlpt *pr*i lu 

eppliulatloiï dfl ¥erann en 

On se souvient peut-être que Tan dernier (Révue critique^ 1 
n* 4 3 h p, 322-326) j'ai dé montré que le soldat dont parle Gœthc dans sa 
Campagne de France et que les Prussiens arrêtèrent à Verdun le 

2 septembre 1792, était, non pas un grenadier, mais un chasseur à 
cheval et qu'il avait, non pas tiré un coup de fusil inutile, mais nié un 
lieutenant des hussards de KühLcr r le comte de HenkeL Un nouveau 
document que me communique M. Edmond Dommaitio, membre de la 
Société philomatique de Verdun \ achève de faire la lumière sur ce petit 
épisode historique. Gcethe dit de ce soldai, à la date du 3 septembre, * Je 
l’aï vu moi-même au corps de gu rdc principal, oïi Î 3 avait été mené 
[c'est le corps de garde du pont Sainte-Croix) : c'était un jeune homme 
très beau et bien bâti, au regard ferme et au maintien tranquille; jus¬ 
qu à ce que son sort fût décidé* on le gardait assez négligemment- T ont 
près du poste était un pont sous lequel passait un brss de la Meuse; le 
soldat se plaça sur le pérît mur, resta quelque temps tranquille, puis. se 
renversant en arrière, se précipita au fond de leau; on ne Icn retira 
que mort. » Le document trouvé par M. Edm. Dommanïn prouve que 
le soldat s’est en effet jeté dans la Meuse, comme le dit Gmihc ’ f mais ce 
suicide a eu Lieu quatre jours après l'arrcstatioHi et non le jour meme ou 


1- M E. Dommarin est l'auteur d F ün travail iattotuat dent j ai rendu cornez 
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k kàddfiÉifi| comme on serait tenté de le croire d apres le récit du 
poète allemand. Voici ce document «trait par M. Edm. Do mm art! P des 
archives du grc de de la justice de pais de Verdun ; c’est le procès-verbal 
de la levée du corps du chasseur,, on en a conservé scrupuleusement 
l'orthographe. 

jft i3j f procès-verbal dun cadavre noyé du ÿ* régiment de 
chasseurs en garnison dans cette ville. 

5 L'ait mil sept cent quatre-vingt-douze,, le six septembre Les quatre 
heures de relevé 

* Nous Jean-Baptiste Eaxthc, juge de paix du canton de la ville haute 
de Verdun* accompagné du sieur Jean-Baptiste Hcrbin t greffier dudit 
canton, sur l'avis à nous donné par M, Viard procureur de la commune 
qu’il venait d'être instruis par diflcrtriiS particuliers qu il y irait dans le 
fond de b Meuse, au dessous du pont Sainte-Croix et au dérïère de la 
maison du sieur Jean Garnier, un cadavre noyé, et sur sa réquisition 
d p en faite la levée 

ct Nous sommes transporté chez ledit sieur Garnier et de sa galerie* 
nous avons a pperçu dans le fond de l'eau et à quel que distance de sa 
maison un cadavre ayant îe visage et les mains en Taire ; nous avons 
prié le sieur François Louis Verjus de prêter sa barque pour retirer le¬ 
dit cadavre, a quoi defferant il a bien voulut lui-même en assistance de 
deux hommes retirer ledit cadavre qui a été ammené sur k bord du 
port, et nous avons reconnus quai était habillée d'un habit et p^ntalont 
verdj parment, collet et doublure jaune de l'uniforme du neuvième ré¬ 
giment de chasseurs,, les boutons ponant numéro neuf et un corps de 
chasse, ayant des bottes aux jambes, étant attaché par les deux bras au- 
dessus du coude avec une corde forte et ayant les cheveux noire; nous 
avons fait fouSIier dans ses poches* dans lesquels il ne s est trouvé au¬ 
cune choses, et ayant fait invité M- Fünpérine, ehîrugien-major de 
l P hapitil militaire et des hopheaux de charité, maître en chirugie, de¬ 
meurant en cette ville de faire la visite du dit cadavre, defferant a 
notre prière après cm ment par lui fait du dît cadavre^ il nous a dé¬ 
clare qu'il n'avait reconnu aucune blessure qu il estime que ledit cada¬ 
vre d’après la tuméfaction à k figure et la macération aux mains* il 
pouvait y avoir environ dix heurs qu'il était dans l'eau* an outre 1 a 
trouvé hors d h état de lui administrer aucun secours. 

* Comme nous étions informé qu'un chassseur français avait tué il y 
a quatre jours un officier prussien dans cette place, qu'il avait été ar¬ 
rêtée, déposé dans k corps de garde de Sainte-Croix, et que dans la 
matinée de ce jour, sous prétexte de besoin il était parvenu 3 se jeiter 
dans la rivière; nous avons fait part de oc que dessus à M- le major 
prussien qui nous a fait accompagner d’un homme de sa troupe; îl est 
venu en suite lui-même reconnaître le cadavre, et dans îe moment que 
nous dressions k présent procès-verbal, il nous a fait dire par un autre 
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officier qu'il avait chargé un quelqu'un de faire enterer le dit cadavre 
que est resté sous b garde d’un factionnaire prussien placé par ordre de 
mondit sieur le major, 

< De tout quoi nous avons fait et dressé le présent proces-verbal en 
présence de mon dit sieur de Fonpérinc et de messieurs François Louis 
Verjus et Joseph Ancby notable de celle ville, lesquels apres lecture faite 
ont signé avec nous les jour et an susdits. 

■ Signé : Fonpédne, F. L. Verjus, Joseph Anchy, Hcrbtn et Bar- 

ihe. » 

Ay procès-verbal qui précède se trouve annexée La pièce suivante * 

c À Monsieur, 

4 Monsieur Je juge de paix du canton de la ville haute de Verdun et 
« à ses assesseurs. » 

t Nicolas Thomas ViarJ, procureur de la commune, «n cette qualité, 
instruit par différents particuliers, qu’il y avait dans la rivière de Meuse 
derrière la maison du sieur Jean Garnier un cadavre noyé; en consé¬ 
quence il vous requiert en cette diite qualité do vous faire accompagner 
d'un chirurgien de deux notables bourgeois, ou autres témoins, et en 
présence s'il est possible de deux soldats de la garde prussienne, pour en 
dresser procès-verbal et en ordonner l’inhumation conformément aux 
lois, 

a Fait en l'hôtel de ville, aujourd'hui six septembre mil sept cent 
quatre-vingt-douze, les deux heures de relevée- Signé : Veard. » 

M, Edm. Dommartin, en m’envoyant ce curieux document, ajoute 
quelques détails intéressants sur le meurtre du lieutenant Hcnkel et sur 
J impression que le suicide du chasseur produisit à Verdun. Selon 
M. Dommartin. le chasseur s’éiaii caché dans une maison du quartier 
Saint-Victor, l'avant-dernière de la rue Saint-Sauveur, en amont du 
pont Saiut-Airy lia maison Dcfrantc actuelle) et le coup de feu partit d’un 
étage supérieur. La tradition orale rapporte que le meurtrier se sauva 
par les toits et fut arrêté sur l une des maisons de la rue (la cinquième 
du la sixième). Ce qui est certain, c'est que le 4 juillet 1 79 M c Cûtl " 
seîl général de ta commune de Verdun, ayant décidé de donner Je nou¬ 
vel^ dénominations aux rues de la ville, se souvint du meurtrier de 
Henkcl et arrêta que le pont et le quai Snint-Airy recevraient Je nom de 
pont et quai du dragon : on ne s; rappelait plus exactement * quel 
régiment de cavalerie appartenait le soldat et l'on croyait qu’il avau 
faU partie du dépôt du 3' régiment de dragons ci devant Condé, qui 
tenait garnison à Verdun. Mais entre la prise de l arrétéet sa publica¬ 
tion, on remarqua l’erreur; le pont et le quai Saint-Air? reçurent Je 
nom de pont du chasseur et quai du chasseur , comme le prouvent les 
placards imprimés à Verdun chez Christophe, art 11 de la République \ 

Mt*. «Je la Biblioibiquc de Verdun, Ferrffct Jt&ohMo*. tome IL collection Hn- 
vigEucr, tv* aie. 
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et üs furent appelés ainsi jusqu'au 11 mai 1807 oti un nouvel arreté 
municipal rendit eus rues de Verdun leurs anciennes de nommai ions. 

A. ChuQUET, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M, Qthou Rimas* vient de pubhûr U la librairie I hariti une 
deuxième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée de ses Etudes sur 

fa tangue ci ïa grammaire de Titc-Livc. Hn-S* P ÿ (?+}+ 

_ M , Henri Cua*m* p vice-président de la Société historique du Maine, ancien 
élevé de l'Ecole des Chartes, déjà connu par La FrOU/* du Roman Comique dévoi¬ 
lés et les Comédien* de campagne au ivu* siède, et plusieurs autreà études man- 
eelîi$* vient de faire paraître une étude littéraire et biographique intitulée ’ La Vie 
de Roirùu «iieajr füFïHiÉe, dgcuauiiJj inédit* sur (a société polie de joie iemps et la 
QjtweUe du Cid . La Revue critique reviendra prochainement sur cet important trh- 
wil qyî contient des hypothèse! Ingénieuses et des saliitioni dcckiv es- 
_ Onic rappelle que noua avoua rendu compte id même d'une fort intéressante 
étude biographique de M. Philippe RortorAV, ancien conseiller à la cour d'appel de 
pijii]tr& F sur nie grÆird ing éüietrr au ïviu 1 stecte t Pierre Toufairc (1^9-1794)1 
fut ingénieur dei bâtiments civils, attaché au port de Rocheforit qui créa à îndret 
une fonderie de canons, qui It le tracé des bûlimcttts du Creusot, et qui* au mo¬ 
ment où II müürtiip venait d'étre envoyé dan a Toulon reconquis pour tout organi¬ 
ser. On nous prie d'annoncer que la brochure où M. Rondeau ;i retracé cette belle 
vie d'aprèt lejotrrrruf même de Tou cai.ru dit extraite du Bulletin de ta Société dm 
archives historiques de la Saïntongc et de fAunis (avril ibb-|' et que îe produit de 
la vente de cette brochure eit consacré ^orphelinat d'Auteuil dirigé par M. l'abbé 
Roussel p on se la procure en s'adressant soit à M. l'abbé Roussel, 4e P rue Lafon¬ 
taine, k Âuieull-Faris, loi! ;i Parla même, a la Librairie de la * France illustrée^ ) 5 É 
rua Férou. 

— M, Henri ai Ctraïosi,. archiviste aux Archives Nationales, a publié [tout récem¬ 
ment une Notice archéologique iur iêghsi d'heure-tet^Moalias. (Imprimerie Na¬ 
tionale^ et trait du ü Bulletin du Comité des travaux historique*, Archéologie ** ï 
de iSb4Î- C’ait une église de moyenne tadle, sans grande apparence, à F«t de 
Moulins p mais elle est une des plus anciennes du pays^ elle a été la mère-paroisse 
de Moulins (c'est au xu< siècle seulement que remonte la chapelle Sain te-Mario qui 
devait être un jour la cathédrale). M. de Curron résume les documents qui nous rw 
teni sur l'église, au point de vue de rhutoi-rc ccclériartique ; il retrace les remanie- 
mont* qui ont modifié sensiblement l'esprit extérieur et dénaturé un peu le plan 
primitif de l'église d'Ifteure; il établit a quelles dit cl «e rapportent les différente* 
parties de I église et il quelles influences il faut en attribuer le style ] en fremniç p 
l'extérieur de fégîise dTœufe a été l'objet de remaniements asscr grossiers; l snié- 
rieur, au contraire, a conservé ffkeureuKS proportions et un caractère homog^nef 
on pourrait encore l'améliorer sur quelques points et pendre, par une restauration 
bkn dirigée* à l'église d'iseure son aspect vrai et attachant. 

ALLEMAGNE. — S OU* le titre de frjfisdfat BcmCrkunge* dïH NiMungeH 
(Bçrlin t SVccdmanti. irn-B*, vin et 94 j*\ M- Max R 4 Büusu p professeur à l 1 Uni ver- 
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5j lé de Berlin cl rédacteur en chef de In * Deutsche Utcraëurzekung * p vient de pu¬ 
blier une suite de remarques critiques àuf le texte des Nibetungen ; la plupart de 
cti noies ont été inspirées par üqc élude fort atieniivâ du texte et par une heureuse 
sagacité; nou# y reviendrons. 

— M. NkuBiN«RECHEi ut nommé professeur d'histoire k l + Univer*ité de Leipzig! 
il est remplacé â Bonn ptr AL Alfred Dove f et ce dernier* i Bre*lau p par M. Dietrieh 
Scuütf'tt. 

— La faculté de philosophie de ^Université de Berlin a mis au concours tes ques- 
üo □ s suivantes" Ueber dm Eînftuss des Alinardischtit auf die netmigtUche Schrift- 
sprachc et Dîe Spracbc Luther s Al semer UcbfrsetjuUg des Neu£u Testaments rain 
Sep Mm ber j5ai. 

_ Lç i5 mors 18S4 est mort à Oldenbourg le professeur et bibliothécaire Dr, Au¬ 
guste LuDEE.v a à L'üge de soixante-sept ans ‘M était né le si faimer iSi3]4 

académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 S septembre 1 E 84 . 




son allée couverte, longue de et large de t «40* dont presque toutes Ica pLerrea 

sont ornées de deesins bigarres et an expliqués, en forme de ligne* spLrales parai Mes. 
M, Maître estime que ce» dessins reproduisent. dans d« dimensions ^aiofeaic», i^s 
lignes Striée* qU'On remarque sur l'épiderme des doigt» et de* m«lîl*r b! 1 on com¬ 
pare des photographies agrandies des lignes de la main avec une reproduclJ 
Sefsïns de* pierre* de Oavr' lois, on remarque entre les deux tracé* une resSUU- 
blance étonnante. M, Maître suppose que J es tombe* orné» de ces Jcssins nevajent 
être celles de quelques médecins, devins ou charlatans qui pratiquaient u emro^ 

^Mfsilomon Belnach présente quelques observations sur le sen* do mot 
gitS. Ce mot SC rencontre dans J u vénal r tes mierprej.es 1 cxpliquen 1 _pmr ■_ _ O 
qui ngurait 1UX banquets de* nCÉI» Romains ei qui ega>ast Les holû» pi ■ - 

mous ridicules *ur U vertu -, Cette iaurprétation parait eoniredite par ueux in* 
cription» grecques de Délos ou l'auteur d T un ex-voto *c nomme lul-méme 
-jpÿ el interprète de sangCS, M, Rcinach fait observer qoe VU ftff* équivalent du grc% 
sf£?r PP est employé dan* le Latin biblique au sans de « miracle «< : il «t ^ lôrft lrt 
traduction r " ' 

Il semble 

miracles » s « — - -*■- — —-— f- — -y-_ , 

Ces deux traductions, dit M, Remieh T doivent seul» eue 
compte de WUS les passage» latin* QU grec» OU I (3 retalügus OSI mentionne. 

Séance du J octobre 18S4* 

L'Académie reçoit ampliation d + un décret du président de 1 a .-P^ 
tofise à accepter, ju-qun concurrence de* vieux tiers, le legs U elle I . P J 
”gi™ÏÏE de'il Z propriété de ses fai«i» -L'Ac-d.^ Êfi * 

«nus de» bien* légués, après ^esnnCliuu de IV-SUffuil iCtudfcemenl ™ 61 ! “ 

bien*, à encourager des voyage* d'exploration ÿtienÇJbquc dans l Afrique cent a 

^ 1 AL U JD oIfsiï c" 2 Jo q a e une seconde lecture de son Mémoire sur Picote caUigraphifM 

sl^otnon Vcinach commence la Lecture d ? un Mémoire sur tes fouilles exécrées 
A Carih^e, par MJL Salomon Reimch et Ernest Babeïon, aux mois de mars et 

J Ouv J ri£f présent» ; - par M- Matpero ; Mémoires publiés J"SÎr"i £ 

ta mission archMûxiquc française au Caire, année itrajaus d^ -Ll. 

ret Bûuriaat et Mic^î — par M, Barbier de Meynard : Voyage L^r f.hpa^ 

ambassadeur imoîu/nfaJi t traduit par H. SAUVAtaie {Pente Uib j 1 ^- c ^ ü ^ *^r!' 

TC1?rri<fn '' f! ' _ u Propriétaire-Gérant ERNEST LKHQUX^ 

Le Puy i imprimerie 4f MarefrtxftiU boulevard v iïr ,'j-jLuwreïif, 
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GroVOnÎQUC*; KCUincrT, Du *oin 4e» chei te* Grc^i. -- iSo. S*». 

ur i .j a!lVrag cs en or et un «fient «Jeu» le Nord. — tSi* Vite, Lu |*rgM 
«. siècle, étude philologique* - «»*• Correspondance Je M»H« Ju Pin "“ ■* 
cour de Vienne, p. p. A. Miellé* - .83, D.ll^k, Le Iff»»** *M. - 1*4* 
Cutnvn. Dictionnaire de U langue castillane. - Chronique* - Académie des 

Inscriptions, 

i:el.tl..li *,M*eatl W »l«hcéBHer ; m,f.» e ue 

T (L’autilenticité des lettre* d'Ignace de nouveau défendue], von D T. *««- 
Tübingen, i 8 S 3 , in -8 4 e il ff, et îl+pp. 

M* Ftiük se met en opposition dans cet opuscule avec ki critiques 
les plus renommes de notre temps qui regardent les pures u 0 n<i<;c 
comme non authentiques tn tout ou en partie. Apres une inirodin.- 
lion où il expose l'état de lu question et les différente hypothèses 
proposées sur ce sujet, il plaide la cause de l'autheaticue d abord par 
les témoignages d'irénée, d’Ôngène et d Ensèbe, _t ensuite par Usa¬ 
nte» des preuve» internes qui, à cequ'ïl asm « prouvent pas, («W« 
Je prétendent les partisans de la non authenticité, que le contenu u en 
répond pas à l'état des choses à l'époque ou on les place* L épiscopat 
l'emporta sur le presbyte rat beaucoup plus tôt quon ne U forme, a ce 
qu'assure M. Funk* Ces suppositions prévaudront- elles sur tant 
d’ouvrages qui affirment le conirairc? C'est ce que sans doute nous 
montrera bientôt la discussion qui ne peut manquer de souvnr de 
nouveau sur ce point. 


_ i l61 -imrr Htudic. f. r Rhitotoni- «»* 

hciauiKCftcbcn von Ftfd. Aschersü», Ewtcr Hulbband. Berlin, mh Cahary vt 

C 1 *. Un voip in~S| i 4 S 6 p. _ 

Wilhelm Gn»atx, Unler-toelmniien AbV Mo ouvllv. 1 , v * rft, " tr 

iiiul die ilüi- lifftl.'.'*-®' 1-iSop. 

Ern. KeuMERï. Uu euro IU(iwr«M in>uJ Crtcco», p* aSo-Jïb, 


La publication de ces Berliner Studien a pour objet de créer, dans 
le domaine de la philologie classique et do Varchéologie, un ® r 6® ne 
propre h recueillir les travaux . qui seraient d b fois trop considérables 
pour une revue et pas assez pour une publication spéciale h, par ciein- 
pk les programmes, les disset tâtions, etc* Le premier volume, on pi uiôt 
S.juvdhr «fric* XVH 1 ^ 
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k premier demi-volume, dont nous venons rendre compte aujourd'hui 
confient deux dissertations intéressantes* 

1 

Ij* travail de M + Gcmoll sur les Géoponïques est Important. 

Les Yî4iïiîîvï?J sont, comme on le sait, une compilation byzantine rela¬ 
tive à l'agriculture, L’auteur dît, dans la préface, que la question était 
depuis longtemps un des «; nolî me tangere * de la philologie- Depuis 
F édition de Nicolas (178 i), il Devait guère été publié sur ce sujet 
qu'une élude de M. Raynad {Annuaire de i'Assùc . pour l'enc. des Et. 
gr+ en Fr. 1874}, étude qui n>st pas sans mérite, mais qui est surtout 
une œuvre de vulgarisation, M. Rambaud H'Empirt gree au x* siàcie] 
ci V, Rose (Aristotetes Psendepigraphus) n'avaient pu qu'effleurer le 
sujet- 

M. G, a eu à sa disposition des secours nouveau* pour b connais¬ 
sance du texte des Gêoponiqucs; il a pu se servir d’une double collation 
du Guelferbyianus 86 faite par J. G. Schneider et par Hercher; H a pu 
encore connaître les leçons de trois manuscrits dont on n'avait pas 
fait usage jusqu'ici, le Marcianus 524 et les deux Laurentinûi XXVIU 
2 3 , LïX 3a, Ces trois manuscrits avaient été collationnés par M. Max 
Trcu qui a communiqué ses collations h M. G-} c’est là uti acte de 
complaisance des plus louables (M. G. dédie son ouvrage au savant qui 
lui a rendu ce service). 

Le travail comprend deux parEks principales : la discussion des sour* 
ces et ndentificâïion du compilateur. De ces deux parties, la première 
était certainement h plus difficile; M. ü. y □ consacré trois longs chapi¬ 
tres î i û sources indirectes, c'est-à-dire mentionnées incidemment dans 
l'intérieur des chapitres; 2* sources directes, mentionnées seulement 
dans les suscriptions des chapitre^ non dans le Prooemium; 3“ sources 
dÎErctcs, mentionnées dans FArgumemum du livre 1. D k après M* H Tt 
de ccs trois catégories de sources > c’est la dernière seule qui a de la va¬ 
leur; nous y trouvons me n lion nés Africains, Apuléc t Didymcj Fron¬ 
ton, Varrou, Zoroastrc etc.* mais la source principale est Anatollus. Le 
mérite deM. G, est d'avoir bien dégagé ce quj appartient à Anatolîus 
et aux autres auteurs dont le compilateur a bit usage. Cet Anatolîus 
est connu par une notice de Photius iBîbL cod + i 63 ); îl aurait été 
contemporain de l'empereur Julien à qui très probablement i ouvrage 
d’Àftatoiius, Savaywxq ’p*àçx**à f * feeens8f»|fcix»v p aurait été dédié- Des 
imitations assez nombreuses furent faites de cet ouvrage, plusieurs nous 
sont parvenues (celle de Palladius, par exemple), elles ont permis à M - G- 
de bien indiquer quel était k caractère de celte 1 -j wrfùrçHj* 

La seconde partie de Fétfide de G, est consacrée à rechercher par qui 
cl à quelle époque le recueil a été compilé, M- G, démontre que cest 
bïcnn Cassianus Bassus Scholastiens qui en est Fauteur; le nom est 
certain, on sait aussi que Cassîanus avait un fils; quant à tout ce 
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ùuoh s voulu déduire de prétendues allusions qui se trouveraient duos 
les Géoponiques, par exemple que Casâianus a vécu à Constantinople, 
M. G- démontre que tout cela est absolument hypothétique : s appe¬ 
lait Gassianus Bassus, il avait un fils, voilà les seules choses certaines 
qu'on puisse affirmer sur son compte. 

Cuîsîam's vivait au milieu du x" siècle, sou» le règne de Constantin 
Porphyrogénète, l’Ége d'or des compilations; cl alors, comme l’ouvrage 
est dédié à un seul ‘empereur, il faudrait en placer l'époque entre les 
années 944-959, période pendant laquelle Constantin a en effet régné 

seul. 

Voilà les principaux résultats de ce travail qui témoigné d un très 
grand soin et d’une patience très méritoire, en même temps que d’un 
sens critique très exercé. Nous ne pouvons demander que d’avoir bien¬ 
tôt une édition critique des Géoponiques; les matériau* pour cotte œu¬ 
vre sont prêts; c’est à M. Max Trcu qu’il revient de nous donner cette 
édition et à son défaut à M, G, Le besoin d’une publication de ce 
genre se fait vivement sentir aujourd'hui; sur bien des points, nous 
avons été obligé d’en croire M, G. de confiance, sans pouvoir contrôler 
ses assertions, 

11 

La dissertation de M. Ern. Kuhnert, de cura statuarum apud Grae- 
cos, est divisée en deux parties. 

Dans la première partie, de curatorïbus statuarum apud Gt accfis, 
l'auteur traite des personnes qui étaient chargées de s'occuper des statues, 
soit pour les faire exécuter, *sxantï«ni;, soit pour les faire élever, &£n«ts. 
Ces personnes agissent au nom de l'État, ce sont des curatores publiei 
et M. K, indique comme pouvant être chargés de ce soin les archontes, 
les membres du conseil, les stratèges, les trittyarques, les trésoriers, les 
scribes, les prytones, les éphores, etc.; parfois ces eu ratures publie i 
peuvent être des simples particuliers ^des parents au des amis de la per¬ 
sonne & qui la statue a été élevée). Quoique un particulier ne puisse 
obtenir une statue qti’après l’approbation du conseil ci du peuple, on 
trouve quelquefois des curai ores qui sont simples particuliers et qui 
n’agissent pas au nom de l’Etat, par exemple Corp. Insc- Graee. J-P> 
2264, 2714, etc. 

La seconde punie est intitulée : Statuis pcrfectis locoque constitvto 
pnsitis qunmodo cimsuiucrint Graeei. Les statues étaient 1 objet soit 
d’outrages sacrilèges analogues à la mutilation des Hermès en 4^ dans 
Athènes, soit de dégradations malveillantes, soit enfin de vols. Lue ins¬ 
cription de nie de Chio [Corp. Jnsc. Graee, 2229} mentionne le fait 
d'un voleur assez audacieux pour avoir volé gne statue d'Hermès, le roi 
des voleurs, 

riv rî, IçilXew ; ftsppi; b è/irtr,;, 

Î4 rûv çrjXqriùjv fast’ tit/.si féfuw 1 
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Pour empêcher Je pareils crimes-, ou gravait sou vent sur les statues 
des inscriptions contenant des imprécations contre les sacrilèges et fes 
voleurs ; on eut recours aussi à des moyens de répression plus effectifs, et 
M. K* en signale quelques-uns qui sont très sévères. 

Cette dissertation se lit agréablement ; il nV a rien de bien nouveau, 
mais le sujet est bien présente et il n'y manque rien d'important. Certai¬ 
nes parties auraient pu être plus développées. Il nous semble qu'on 
pouvait tirer meilleur parti des passages si intéressants des deux discours 
de Démosthèue contre Àndroûon 6 g aqq*) T et contre Timoerate 
Vj6 sqq); il n P y est question. II est vrai p que de coupes et de couron¬ 
nes, mais plusieurs des détails qui se rapportent à ces objets, peuvent 
aussi être appliqués au* statues. La question de La conservation des 
statues ch ryséléph animes (p. 33q.sq.) est aussi un peu écourtée. 

Albert Martin. 


1&Op — K Fr* SmK n Notice *ut- liM v cil <**- et en prftpui ilitDÉ le 

Copenhague, Lehmann et SiagHï inapri mil rie Græbc, 1&34, So p* ür, in-Ü, 
avec 9 planches. 

De tout temps, à partir de l’âge de bronze, ks habitants de la Scan¬ 
dinavie oui été passionnés pour les objets d’art en métaux précieux; 
c'est à ce goût et à la coutume d’enfouir les présents funéraires dans 
le sépultures des grands personnages, ou à celle de cacher en terre ou 
dans les eaux sacrées ks richesses offertes aux dieux, qu'il faut attribuer 
la conservation de tant de précieux restes de Tantiquité. Après la con¬ 
version du pays au Christianisme, ks fidèles ornèrent leurs églises; lus 
rois ut ks seigneurs, leurs palais et leurs châteaux; ks bourgeois eux- 
mêmes, leurs maisons plus modestes, — dkeuvres d an en or, en ar¬ 
gent, dont quelques spécimens remontent au moyen âge; mais ce sont 
naturelle ment les derniers siècles qui nous ont légué Je plus grand 
nombre de ces remarquables échantillons de l'industrie nationale et 
étrangère* Les rois de Danemark dont J es Eiata s'étendirent, durant 
plus de quatre cents ans, de l’Elbe un cap Nord et qui étaient au 
nombre des plus grands potentats* avaient de magnifiques collections; 
la reine Sophie, mère de Christian IV et belle-mère de Jacques VI 
|d*Ecosse 5 J d'Angleterre) était la plus riche princesse de l'Europe; le luxe 
était si grand au château Je Frederiksberg* édifié au commencement du 
xti* siècle* qu'il faisait l'admiration d'un ambassadeur de Louis XIV; 
te chevalier de Terlon écrivait en effet que l’argent y remplaçait Je fer. 
Mais ce n’ést pas tout de posséder des richesses, il faut savoir les conser¬ 
ver ; ks rois de Danemark <y sont appliqués et y ont mieux réussi qu'à 
maintenir intact leur empire autrefois si vaste* Et pourtant dans les 
rêver* qu ik subirent périodiquement, ils payaient non-seulement Je 
leur personne, muis aussi de leur argent et, ce qui était encore une 
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pîos grande privation, ils tarent fondre à diverses reprises les joyaux lé¬ 
gués par leurs ancêtres ÿ afin de contribuer à la libération du royaume ; 
maïs si les déprédations de lêtrangcf et de fréquents incendies leur 
firent perdre aussi une partie de ces trésors, ils n’eurent du moins pas 
la douleur de les voir détruits par leurs propres sujets. Il leur en est 
resté asseæ pour que le musée des souverains! au château de Rcscnborg 
(Copcnbague) s soit encore un des plus beaux du monde entier. Les his¬ 
toriens de Fart français auront à étudier dans cette splendide collection 
qui s'accroît sans cesse quelques-unes des plus Jolies productions de la 
bijouterie et de TorfévrcHe parisienne. 

Voila une sommaire indication de ce que Ton trouve dans l'ïntërts- 
Sani opuscule de M. le chambellan Siclc. L'incorrection du style ne 
nuit pas à la clarté de rexpositiou, ex nous aurions mauvaise grâce de 
nous en plaindre, quand IL nous a fait la faveur de préférer noire lan¬ 
gue à la sienne propre. Gc qui ajoute à Futilité de ce manuel du collec¬ 
tionneur de pièces d T orfêvreric f c’est la description des poinçons et 
marques de deux cent quatre-vingt-cinq villes d'Europe et les figures 
des poinçons de cent seize localités (planches TV-IX). Une fine gravure 
de M t Magnus Petersen représente une ancienne fibule norvégienne 
richement ornée d'entrelacs et deux planches lithographiées nous don¬ 
nent un type de couronne et cinq de vases h senteurs. Quelques pièces 
justificatives eu danois seront lues avec intérêt par ceux qui désirent des 
notions précises et détaillées sur les anciens officiers de rargenterie du 
roi T sur Le service en or de la maison royale, sur le nombre et le poids 
des cadeaux de fiançailles offert en 1640 à Laurïds Ulfeldt et Lise 
Pursbcrg, etc. 

E. Beauvoïs* 


tSt, — 1**» Jürfion rfn Xï s étude philologique. Onze ballades en jargon 

attribuée* A François Villon, dont cinq ballade* inédit» publiée* pour ïfl première 
fois d'apr^a le manuscrit de la biWioihtque royale de Stockholm, précédées d’un 
discours préliminaire sur l'organisation de* gueux et Loti gi ne du jargon, et 
suivies d h un vocabulaire analytique du [argon 1 pat Auguste Vitu. S^trlSj Char¬ 
pentier, 1&&4, in-JJ, &4S p. 

Le long titre que nous venons de transcrire indique suffisamment 
l'objet dti livre de M* VïttU Le manuscrit de Stockholm* bien connu 
maintenant de tous ceux qui s'intéressent à % r illon s contient cinq balla¬ 
des en jargon qui viennent s’ajouter aux six qui figurent dans les an¬ 
ciennes éditions du poète; l'une de ces ballades nouvelles donne en 
acrostiche le nom de Villon ■* ce qui ne laisse pas de doutes sur le fait 

i. Ccï acrostiche sort des règles ordinaire* que Villon, qui souvent nommé 
ainsi, a toujours observe» ? Lôing. qui commence le v* ô t doit fournir au moi en 
acrOMiclie à La fois un l et un 0 ; nous admeurions volontiers qui! manque apres ce 
vers et avant h v, 6, qui commence par h, un vers commençant par o. Quant aux 
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que l’auteur de» Testaments sot amusé à employer en vers la langue 
des gueux, qu’il axait toute raison pour connaître à fond. Malheureu¬ 
sement aucune des onze ballades en jargon n existe en double recen¬ 
sion, et on n'a que la conjecture pour corriger des textes évidemment 
très altérés et dans l’impression et dans le manuscrit. Et la conjecture 
manque de bases 6 cause de notre pénurie de documents sur le jargon 
du xv 1 siècle. En dehors de ces ballades mêmes, on en est réduit en 
maints endroits et sans aucun secours d’abord à rétablir non pas un 
texte intelligible, mais un texte inintelligible qui ail l’air vraisemblable, 
puis il en imaginer une interprétation possible. M. V. a appliqué à 
cette tâche ingrate beaucoup de patience et d ingéniosité; if a obtenu 
ainsi Un résultat qui s’exprime par la traduction littérale qu’il donne 
des onze ballades ; or cette traduction est très souvent dénuée de sens, 
d'autres fois elle n'en a que grâce 4 d’adroits compléments du traduc¬ 
teur, et quand elle en a un, il est d’ordinaire d’une incomparable plati¬ 
tude. î.'entreprise de restaurer les ballades en jargon et de les compren¬ 
dre était courageuse; elle a échoué-, c’est le contraire qui nous eût sur- 


Le Vocabulaire, fort étendu, 1 qui suit le texte, sera consulté avec 
fruit 4 cause des nombreux exemples qu’il contient. Ce n’est pas que 
ccs exemples soient tous bien choisis et dignes de confiance. Du Gange 
et Sainte-Palaye, voilà les deux grandes sources de M. V., et Ion sait 
que si elles sont abondantes, elles ont aussi besoin d’être très soigneuse¬ 
ment filtrées *. M. V., qui n’a guère recouru directement aux textes 
qu'il trouvait allégués par ses garants, tombe naturellement dans bien 
des pièges qu’une vérification soigneuse lui aurait fait éviter. Donnons 
un exemple. Au mot ans, ens, emps \ on lit : « On trouve aussi dans le 
Roman de Rou r Le fst a son ens se mal non, Et en toute religion. 
Mais il ne faut voir ici dans ertis qu’une contraction de esme, avis, 
opinion, * Des deux vers, le second, qui commence une phrase, 
n’a visiblement rien 4 faire ici ; le premier doit se lire - c ,, * 

M» teiis « mal non, ce qui détruit l’admirable explication de ens 
comme « contraction arbitraire > de esme Il arrive aussi 4 M. V. 
comme f! «jus ccus qui travaillent de seconde e rie pas J- 

comprendre les indications de ses auteurs et, en les reproduisant, de les 
modifier d’une façon qu’il croit sans importance et qui est parfois com i- 

aiiÊgraromeï que M. V. «oit avoir découverts dan» celle strophe, il» som üw sur¬ 
prenant», mais nous les regardons comme probablement fortuits- 

tm Moût n'avoni remirqitf qu'une omtalan* qui cit aurprannnlc, «Uc û 

,n i, r !l «si sin RiXr que M. V- n’ait aucun ente m consulté les volume» du Dictiv*- 
jiairt de M. Godefroy parus awrnt la publication Je son livre. H «*l F ul s”*!? 11 lLr 
encore qu'il ne «c soit même pas servi do Roquefort- . M . 

J M V. identifie ce mol de jargon au fr. «*y c’e»t une «ph«*J*» P® £“***; 

4- M. V, ne donnant y*» le chiffra du ver* de Wica, je n*l pu 
rniis la eorfccticn on tûre. i 
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que. On connaît le livre de Fr. Redi, qui «us U forme d’un commen- 
taireâ un dithyrambe app MBtcco in Toscan*, contienne precieuxren- 
«ignements sur la langue et ks usages populaires debTm Somtc 
Pulave a emprunté à Redi, qui était membre de 1 académie de la Crusca, 
une citation provençale, d’ailleurs défigurée » } voici Ce qu eü du 
M. V. : « Je trouve la forme orlnt dans les vers suivants cites par 
Curnc comme extraits des y edi de i'académie de la Crusca. 

Les exemples, outre qu’ils sont en partie peu sûrs et dé seconde 
main sont souvent aussi mal choisis. Fresque tout ce qui appartient 
au moyen âge plus ancien que le *v* siècle est t vrai dire munie pour 
aider a deviner l'argot des compagnons de Villon, et a tons les points 
vue M. V, aurait bien fait d'étre plus réservé sur ce terrain. En revan¬ 
che, aucune des productions si abondantes de la littérature populaire 
des xv* et xvi* siècles ne devait cire négligée. M. V, la certainement 
mise â profit, et les rapprochements qu’il donne pour certains mots avec 
le mystère de Saint Christophe , notamment, sont ires utiles; mais il 
aurait pu faire beaucoup plus dans cette voie : qu’il suffise de mention¬ 
ner le fait qu’il ne cite pas une seule lois le* quinze volumes du recueil 
de MM. de Montaïgton et de Rothschild, qu’il *urârt dû compulser 
d’un bout à l’autre. 

Quant ù fa « science philologique » de l’auteur, sur laquelle il se plaît 
à insister, elle semble nu premier abord, dans ce volume, aussi proton a 
qu’étendue. Des rapprochements avec toutes les langues, des discussions 
minutieuses, de graves remarques sur les permutât tons des lettres rem¬ 
pliront certainement de respect le lecteur profane qui, peut-être,alléché 
par le nom d’un des plus spirituels rédacteurs du Figaro, se risquera a 
parcourir ce Vocabulaire. Mais il ne faudrait pas trop presser tette bn - 
lame surface. Nousne le rerons pas. Signalons seulement l imperturbable 
sérieux avec lequel M. V. rend des oracles en matière d'ancien français 
fvov d. ex. p. 3 19 les remarques doctorales sur/rons, et p. 3 y 4 artic c 
délectable sur jars, gallus, coq). L’allemand, ancien et ■*■**£"• 
un grand rôle dans ces savantes élucubrations, 1 auteur, qui g 
puise toute sa science dans le vieux Scherz, nous apprend ^ et li 
choses tout à fait neuves et curieuses. Ainsi e a 

mande (de Doich) fait tantôt doîq et tantôt dotg, sdon l accent local 
(p . M sy,; - c un seul mot se rapproche à'arlonjms \ c’est l alkmand 
hariein, plur. hXrla neo, petits cheveux (p, tfa} »} — < diiR _ 

1 U faux (sans farter d'auires fautes) lire arlot ci non or/ol; tuaia tciLore u-i il 
et impassible de Sérîüer, M. V. rznvqmt à * La Curnc * wns auirca rettdga* 

meniAs cl La Curnc n'a/ant ni arlùt ni arfot* «r.nrf** 

a. La plus grande partie dfii pesage* dfé» par Du Gange ci Sainte- ^ L _ f 
d« sont auiourd-hyi publiés; M V., Ici ■ trois quarts du ^ 

produits tel* ijutU quand il lui aurait 4té itê* aisd d en r es * L 

3. Ce tuet, quâ noua ns prétendons pas expliquer* nous paraît fit £tru lu a 
lottyx* plutôt qtfri'foipWi I 
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vocabh Jid>, da/be, dicte, duve u dupai,' répondent si la condition 
d'ancienne Le; on les rencontre, par exemple, dans YAtsalta diploma¬ 
ties de Schœpfiin, qui ne renferme que de^cics se référant nus dynas¬ 
ties mérovingienne et carlovingienne ip s 5 p) », etc. Citons, dans urt au¬ 
tre genre, ce fragment de l'article * martin » fp. 409' qui montre en 
même temps l’érudîtion variée de l’auteur, l’opportunité avec laquelle 
il l’utilise et le bel ordre dans lequel il la dispose : * Le nrarimef est 
évidemment, au point de vue philologique, un diminutif de -Martin. —- 
Le latin ne donne, au sens de marteau, que martiolus et martulus , qui 
ont pu et dû faire marteau, mais qui ne rendent pas raison de wittr- 
tinet. - te dieu Thor. qui était le Mars des peuples septentrionaux, 
était armé d'un marteau,,. — Martin bâton. —Sur Marcus, le dieu 
Mars. Voyez Vaux du Paon, f* 5 . » Ce dernier paragraphe est peu 
clair: d’une part le point après Mars et le bon sens empêchent de croire 
qu'il faille chercher au P 5 fde quel ms,?] des Vaux du Paon des expli¬ 
cations « sur Afircus, le dieu Mars » ; d'antre part que signifient ces 
mots isolés: - Sur Marcus. le dieu Mars * ? 

Nous ne voudrions pas que ces passages fussent pris comme des spé¬ 
cimens exacts de l'œuvre de M. Vitu. Cette œuvre, malgré ce qui lui 
manque et surtout ce qu'elle a en trop, est encore méritoire et en 
quelques points vraiment utile. Ainsi l’art, voler, sauf les singulières 
considérai ions finales, est judicieux et présente des données assez nou¬ 
velles; l'art, doreiot est bon, sauf l'étymologie; il faut en dire autant 
de l’art. wiafi?(oti toutefois l it. rnaffo est mêlé sans raison) et de plu¬ 
sieurs autres |M, V. a vo que bourreau ~ carnïjex se rattache à bour¬ 
reau primitif de bourrelet). Il faut surtout signaler les nombreux rap¬ 
prochements avec des livres d’argot postérieurs, qui ont permis d'éclairer 
réellement quelques mots du jargon de Villon ; c’est un commencement 
Je secours pour «lui, s’il doit se trouver, qui reprendra avec plus de 
circonspection et de méthode 1 œuvre entreprise par M. Vitu. 

Lé Discours préliminaire sur l’organisation des gueux et l'origine du 
jargon contient quelques renseignements nouveaux sur un sujet fort 
obscur; l’auteur nous paraît prendre trop au sérieux les prétendus his¬ 
toriens du royaume de Tunes, mais la discussion de ce point nous fe¬ 
rait dépasser de beaucoup les limites d T un compte-rendu. Pour nous en 
tenir D ce qui concerne Villon, nous ne sommes guère porté il croire ni 
qu’il ait été colporteur en Bretagne parce qu’il s’appelle « povre tner- 
cerot de Rennes », ni que, quand il dit avoir appris le « poitevin », il 
entende p:r 11 îe jargon. 


Jk 


% 


ü^ftlSTOIBE ET DE LlTTÉBATtHK 


.'2 1 


iSl. — C»rri-*püii«lnnce inûiJlu» Jê lUilln *l« Pmi ln **>“»* d « 

Vbtmf ; J^bïiés d'aprûs Les miauicrU* am archivas 

de Vienne, par André îActirtt, 1 VU une préfiCd dû M* Taine, Pans, FJ^ll* ibH+t 
i vd]. în-S, ïxf^ +33 ci ^33 p. 15 fr. 

Ces deux volumes sont une nouvelle preuve de l'empressens ni ex¬ 
trême que met â rendre service h l'histoire et aux historiens l'éminent 
directeur généra! des Archives impériales de Vienne. Non-seulement 
M + dVArneth a bien voulu autoriser la copie de celte correspondance 
inédite de Mallet du Pan, mais il l a fait faite sous la surveillance d’un 
des archivistes- Ce n’est pas i;i un fait isolé. Il y a déjà plusieurs années, 
moi-même j'ai reçu une cinquantaine de pages d’extraits de documents 
tort curieux; il m’nvaît suffi de demander h M. d'Àrneih la copie de 
passages des dépêches de Mercy concernant k disgrâce de Choiseul. 
Pendant le temps que je viens de passer dans ces archives, fai vu près* 
que chaque jour le meme fait se reproduire ; les archivistes a V ienne 
sont certainement plus occupés pour répondre aux demandes adressées 
par lettres que pour donner satisfaction aux demandes que les travail¬ 
leurs viennent faire eux-mémes dans ces archives oti l'on est si cordiale¬ 
ment accueilli. Ce système est trop utile aux historiens pour qu'on 
laisse échapper, chaque fois qu’elle se présente, l’occasion de remercier 
chaleureusement M, d T Arneth et ses colla borateurs* 

Ces facilités exceptionnelles de travail ont parfois leur danger. 
Certains historiens, et M. Michel est du nombre, croient qu'en 
demandant aux archives la copte des pièces qu’ils désirent Us ont ac¬ 
compli tous leurs devoirs d’éditeurs et ils se dispensent de venir eux-me- 
mes faire à Vienne des recherches indispensables. Cependant, si obli¬ 
geants ec si complaisants que soient les archivistes de Vienne, ils ne 
peuvent pas eux*mèmes fouiller tous les fonds de leurs archives et y 
rechercher tous les documents qui pourraient être utiles pour telle ou 
publication. Il leur serait impossible d’y suffire; c T est déjà beaucoup de 
faire copier et collationner eux-mêmes des centaines de pièces, en ne 
demandant pour récompense de leurs peines qu H un exemplaire Je la fu¬ 
ture édition, exemplaire qui, placé dans la bibliothèque des archives, 
sert ensuite à tous les travailleurs. On ne saurait leur demander d 
faire le travail qui incombe aux historiens et aux éditeurs. C’est ce que 
M. M. paraît ne pas avoir compris, 11 ne s'est pas douté qiTcn dehors 
de la correspondance dont on lui envoyait la copie, il pouvait y avoir 
des documents très importants pour Thistoirc des rapports de Mallet du 
Pan avec la cour de Vienne et pour l'appréciation de la valeur politique 
et historique de sa correspondance. Cependant on devait prévoir que 
cette correspondance avait provoqué un Change d’observations entre 
l'empereur et ses ministres Thugut et Coilorcdo, entre ces derniers et le 
baron de Degelmunn, ministre résident de l’empereur en Suisse; il était 
clair que cette correspondance qui valait |i Mallet du Pan un traite- 
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mcni a va il Mcasionrtti dïs tescripts ù T Empereur pour en ordonner Je 
paiement, etc* 

Ss M. M. était venu à Vienne, H aurait sûrement trouvé un certain 
nombre de pièces importantes* quant â moi je n’a vais pas le temps de 
rechercher tous les documents qui pouvaient avoir quelques rapports 
avec la correspondance de Mallet du Pan; d’ailleurs cela n'était pas mon 
affaire; je me suis borné à parcourir la correspondance du baron de 
Degel maun avec Thggut et GuJioredo pendant k fin de 1794 et Je 
commencement: de 1795. Voici ce que j'y ai trouvé : 

Le 12 novembre 1794 Dcgdmann envoie ù. Tliugui une longue dépê¬ 
che pour lui rendre compte d'une lettre qu J il avait reçue la veille du 
baron de Vîgnet, ministre de Sardaigne, «r II (Vjgnet) me dit, sous Je 
sceau du secret, que les circonstances Intérieures de k France étaient 
telles qu elles pouvaient d'un moment h L'autre exiger que les ministres 
des puissances alliées Rassemblassent h Berne pour concerter aux fins 
d'agir dans le meme sens et d'en tirer ainsi parti en demandant au be¬ 
soin Jcs ordres de leurs cours sur des informations qu'ils seraient dans 
le cas peut-être de donner par des cou mers. M* de Vîgnet m'invite à 
me tenir prêt de me rendre à Berne, oü mylord Fitzgerald viendrait 
égale me ni de Lausanne, JL ajoute que le plus grand des maux consistait 
û ses yeuse en ce que les peuples voyant les progrès de [ennemi et enten¬ 
dant publier que leurs sou verains respectifs sont divisés, sans que ceux- 
ci ne répondent rien ni aux faits ni aux mépris que ces ennemis répan¬ 
dent, perdent la confiance e[ ] 'affection naturelle en leurs protecteurs et 
ne voient de salut que dans les paix partielles dont Leurs corrupteurs Jes 
flattent pour les perdre les uns apres les autres, ür c'est précisément 
dans cette manière de présenter les choses que je crois entrevoir et les 
faiseurs qui pourraient bien le mener et Je dessein dans lequel celte con¬ 
fidence m’a été faite. D’abord Jes notions sur J*état intérieur de la 
France doivent venir pour Berne du coté de la Franche-Comté et de la 
Lorraine. l'ai eu Thonneur de dire à Votse Excellence, dans mon rap* 
port du premier octobre, qu’un baron de Crussûl m*ïivait proposé une 
insurrection dans ces paysdà qui serait soutenue par des gentilshommes 
du pays Je VauJ; donc U est à présumer que ce sont des individus de 
cette espèce qui ont suggéré les idées relatives au ministre de Sardaigne 
et c’en est d'autant plus probable que M. de Faverney, sage et impartial 
tel qu'il est, me dit le cont raire des dispositions de ces provinces et pa¬ 
rait abandonner tout espoir qui serait fondé sur de pareilles données. 
Il est bon de savoir ensuite que M* de Yiguct a une grande déférence 
pour les opinions de M. Mallet du Pan, tout comme mylord Fitzgerald 
est dirigé absolument par M + Mou nier de Grenoble, ci-devant membre 
de U Convention et président & la funeste journée du six octobre. Ces 
deux émigrés, le premier d # uu esprit fin et philosophique. Je second, â 
ce qulL paraît, d'un caractère énergique et hardî 3 pourraient bien, dans 
1 appréhension de Favcnir qui parait attendre leur parti* avoir le projet 
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de faire de la Suisse le foyer d'une ton ire- révolution, en menant en 
avant les ministres des puissances et en rejetant sur eux tous les rts» 
q ues et Fodkux possible d'une entreprise de cette nature.*.., * 

Dcgelmann fit à Vîgnct une réponse vague et prétendit qu’il lui était 
necessaire d'avoir des ordres de sa cour avant de faire une démarche 
aussi importante, Mallet du Pan* qui ëïaît bien l'instigateur de Vignet, 
ne se découragea pas et, huit jours après, il s'adressa directement au 
baron Dcgelmann. Le 20 novembre 1794 il lui écrivît de Berne la letire 
suivante que M- M. paraît n'avoir pas connue : 

« Monsieur le Baron, je prends la Liberté de vous prier d'avoir la 
bonté de m'apprendre si monseigneur l 'archiduc Charles est encore a 
l'armée du Rhin et où S. A. IL se trouve en ce moment* M* le baron 
Vigne t vous avait annoncé de ma part un paquet que je désirais trans¬ 
mettre à S, Ex. le baron de Thugal i ce mémoire était un exposé aii- 
ificnEÎque de la situation Actuelle de la France et de la Conven¬ 
tion : il résultait de ce tableau [de l'exactitude duquel je ine rendais 
responsable] qu'avant six mois, avec de k patience, une contenance 
ferme ^ de la dextérité, ks puissances coalisées verrait lit k Convention 
crouler d'elle-même, la République disparaître, sans qu*ii en coûtât un 
bataillon, et la Révolution finir par le rétablissement du gouvernement 
monarchique limité. La certitude des négociations entamées et avan¬ 
cées pour la paix a rendu mon travail inutile et je n'ai pas cru devoir 
fatiguer de sa lecture le baron de Thugut, puisque ces kits et leurs con¬ 
séquences n'auront plus d'application possible* » 

Celte lettre ne kit pas grand honneur au sens politique de Mallet du 
Pan dont un exagère aujourd'hui singulièrement la perspicacité* Il est 
î m. posai b le de se tromper davantage sur les dispositions de la France. 
Le comte de Faverney, un homme dont on ne peut suspecter ta sincé¬ 
rité, était beaucoup plus franc et ne cherchait pas à induire en erreur 
les ministres de la cour de Vienne par de vaines espérances. On a vu* 
dans k dépêche du 12 novembre citée plus haut, qu'il était découragé 
et qu’il n'avait pas la moindre confiance dans les idées inspirées au 
baron de Vignet par Mallet du Pan* 

Lit lettre du célèbre publiciste royaliste fit sur Degelmann une lâ¬ 
cheuse impression qu'il traduisait ainsi dans une lettre adressée à 
Thugüï t le 32 novembre : e J'ose présenter à V. Ex* une letlre que je 
reçus hier de M. Mallet du Pan ; son contenu est, à ce qu i! paraît* une 
manière de scruter s'il existe des projets de poix de notre part. Je lui 
fais aujourd’hui 3 a réponse qui suit* dans laquelle j fc aï cru pouvoir lui 
dire, et pour cause, des choses obligeantes. *— a Un général autrichien 
arrivé de l'armée du Rhin hier a dit que S, A. R. t'archiduc Char¬ 
les s y trouve actuellement au quartier général â Heidelberg. Je ne 
connais pas, Monsieur, la source des renseignements qui fixent votre 
opinion sor les circonstances présentes, mats je conviens volontiers que 
je n'aî aucune notion de ce que vous me faites l 1 honneur de me nw- 

! 
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qutr. Au reste, quelle que suit la nature dos événements qui nous atten- 
dent et que j’jgnor£ h Si me semble,, Monsieur, que la manière de voir 
d un homme tel que vous comporte un intérêt qui en est indépendant et 
permettez moi, par cette raison, d'ajouter que vous pourriez avoir tort 
de ne pas b communiquer* a 

A Vienne on craignait Mallet du Pan que Thugut appelait un En¬ 
ragé, On redoutait les coups de ce vigoureux pamphlétaire et on vou¬ 
lait le ménager. Cependant ou ne se décidait pas à accepter les offres de 
service que Mallet ne se lassait pas de faire. Déjà en septembre 179^ on 
voit Mallet employer le comte de Mon tl osier et PcLlcnc près de Mercy 
pour rucher de se faire charger d une correspondance politique analogue 
à celle que Pultenc rédigeait pour l'empereur depuis le mois de janvier 
1793. Mallet du Pan faisait les mêmes tentatives eu Angleterre et de¬ 
mandait même au gouvernement anglais de le charger d'une mission 
politique en Suisse 11 échoua partout et il dut rentrer k Berne comme 
simple particulier. Mais c'était un intrigant trop habile et trop tenace 
pour &e tenir pour battu. Il recommença son manège et les documents 
publiés plus haut montrent quel était son système d insinuations perfi¬ 
des* Cette lettre du au novembre décida les ministres de l'empereur ù en 
finir et, par H citer média ire du colonel Frossard* Ils s'entendirent avec 
Mallet du Pan pour en obtenir une correspondance moyennant un 
traitement régulier et pour tenir de cette façon dans leur dépendance 
cet homme dont ils redoutaient la plume. 

Thugut attendait mime avec une certaine impatience le premier en¬ 
voi de Mallet du Pan : le 5 janvier 1795 il écrivait au chancelier Col- 
lorerfo: a Je joins encore une lettre que M-dc Mctternkh m’ , a commu- 
quée comme venant de Mallet du Pan ; il est à désirer que tous les faits 
qui y sont affirmés soient bien exacts,Je suppose aussi que V. Ejl 
n'ij pas encore reçu de nouvelles directes de Mallet du Pan... » '■ Le 
12 janvier 1792 Dégel manu transmît à Thugut le premier paquet que 
Mallet du Pan lui avait envoyé par le comte deGolloredo, Ce sont les 
premières lettres publiées par M + M * ; une lettre du 1** février 179 5 * 
prouve quelles furent immédiatement communiquées k Thugut par 
CûHoredo, Ainsi tombe a plat la fable imaginée pur Mallet du Pan qui 
roubit faire croire que Cnllorejo lui avait demandé cette correspon¬ 
dance pour s J eo servir contre Thugm \ 

Thugut d'ailleurs appréciait Mallet du Pan ù sa juste valeur | il n’a* 
Y«it qu’une très médiocre estime pour le caractère de l'homme qui 

ï_ Vivertot, FerfraaJicfttf Brie/e deî Frît . von Thugut, Wïcn, 1^72, a voL 8\ 

iome I, pi 167. 

a, Ibidem, I79. 

3. c M, de Colloreia qui voûtai? une lutte vigoureuse contre la Révolution avait 
besoin de renseignements dpr&nrfs d'un bonnuc tel que MaHve du P*a pour com¬ 
battre auprès de ^empereur Tintluence de Thugui lequel poussait â la paix par des 
peimurvi chimériques des dispositions de la France. * Saj-ous. Mémoires ri cor* 
redondance Je M&Uct du Fait* || p p. iit- 

l 
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cherchait à tirer le meilleur paru de sa pluma en se faisant craindre de 
sc :h étais comme de sas ennemis politiques; U se JcEait de la valeur des 
renseignements dont Mallet du Pan se servait; mais il rendait justice û 
L'écrivain* Cette lettre de Thugut k Colloredo, du iû février 1795, que 
M- M. n'a pas connue, en Cht b meilleure preuve : * J’ai l'honneur de 
présenter à V 4 Ex. mes actions de grâces devoir bien voulu me com¬ 
muniquer les quatre notes de Mallet du Pan que j'ai l'honneur de lui 
renvoyer ci-joint ensemble avec une lettre de M* Froîssard qui y esi 
relative et que V. Ex, a eu la bonté de me confier également. Je ne ré¬ 
pondrais pas de la justesse absolue de toutes les données citées par 
M- Mallet du Pan* niais je n’en désirerais pas moins que S. M. daignât 
les Lire ; car au moins y trouve-i-on une bonne logique,, des raison ne- 
menis conséquents, une suite de choses vues en grand et par b plus di¬ 
gnes de l'a item ion d'un grand souverain L » 

Après celte lettre II est impossible d'accuser Thugut de partialité et 
de mauvais sentiments contre Mallet du Pan et de récuser le jugement 
que cet homme d'Etat portera sur cette correspondance lorsqu'il aura 
eu le temps d'en apprécier b valeur» 

Le 7 juillet 1795, Thugut écrit à Colloredo en lui renvoyant la der¬ 
nière feuille de Mallet do Pan, a 11 est bien vrai que ce verbiage, tiré 
presque toujours des gazelles, ne vaut pas, la plupart du temps, l'ar¬ 
gent qu’il coûte; aussi serai-je d’avis qu'à la hn du trimestre prochain 
Pûn en pouvait supprimer l'envoi en y donnant cependant des tournu¬ 
res pour que cet enragé de Mallet du Pan ne s’avise de nous déchirer 
dans ses écrits \ n 

Maïs, à U réflexion, Thugut ci CoMorçJo virent que casser aux gages 
un homme comme Malkt du Pan était trop dangereux et ils se rési¬ 
gnèrent à lui continuer scs appointements pour ccue correspondante 
inutile. Cependant Mallet du Pan ne se tint pas tranquille; dès qui! 
pue Le faire impunément, il se refit gaze*icr et, sans b moindre vergogne, 
il égratigna mémo l'empereur 1 ci ses ministres* 

Le aS Juin 1797* Thugut écrit à Colloredo en lui renvoyant la der¬ 
nière feuille de Mallet du Pan : ■ Le même Mallet du Pan vient de 
s’associer avec l'auteur de la Quotidienne qui s’imprime à Paris, V. Ex* 
trouvera ici le premier numéro du travail de Mallet du Pan sur La dé¬ 
claration de guerre de la part do k France k k République de Venise. 
Si V. Ex. veut bien sc donner la peine de le Itrc a elle y remarquera Sa 
liberté avec Laquelle I on écrit actuellement à Paris, même sur les opé¬ 
rations du gouvernement ; niais elle observera en même temps que 
M- Mattel du Pan, quoique ses semestre* et l'état de ses frais extra¬ 
ordinaires lui soient toujours régulièrement payés \ ne néglige pas 
pour cela de nous donner des coups de parle, Au fond,, Mallet du Pan 


1* VUcnot, Qptrt cimto, 1, 1%. 

Ibidem, il g. 

3. La phrasn üsi soulignée dans FcrigiDiL 
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est il ci genevois équivoque ci qui ne vaut pas mieux qu'un autre; mais 
il faut prendre cas écrits de gens comme on les trouve » 

Qui faut-il croire? M* Taine qui déclare qu'avec la correspondance 
de MuIIel du Pan * on quitte le Mûnitéur^ la sequeLIe des journaux et 
le faims des pamphlets J » T ou Thugut qui déclare non moins catégori¬ 
quement que cette fameuse correspondance n'est c qu'un verbiage pres¬ 
que toujours tire des gazettes* } La question valait lu peine d'étre exa¬ 
minée, M. M-, qui Ta pas connu lu curieuse publication de Vivenot 
n hêsitc pas un instant. Il se contente Je dire : « Ces lettres présentent 
une histoire, au jour Ee jour, de la Révolution française. On sait dans 

quel esprit elle a été écrite. M. Taine a dit par quel témoin... L'é- 

diteur Je ces lettres n'avait qu'a laisser la parole 3 son auteur en inter¬ 
venant le moins possible. * Pour se conformer à ce système par trop 
Commode, M* M. s'est contenté de prendre quelques rapprochements 
dans Jes rapports Je police publiés par Schmidt, Aussi les notes que 
M. M - a jointes en si petit nombre aux lettres de Mallet sont elles 
insuffisantes. 

Si M. M. était allé à Vienne* il aurait sans douce connu les 
lettres de Thugut publiées par Vivenot; il aurait aussi parcouru 
les dépêches de Dege!marin qui sont pleines de renseignements 
précis sur les affaires intérieures de la France et sur la vie des émigrés 
en Suisse et particulièrement sur celle des constitutionnels Montes- 
quîou., Mou nier, Mallet du Pan et scs amis* Alors il aurait sans doute 
compris h nécessité d étudier les correspondances analogues à celles de 
Mallet et surtout les dépêchés des ministres de l'empereur. II aurait 
senti qu'ïl était absolument nécessaire de contrôler de très près ces let¬ 
tres sur lesquelles Thugut poEte un jugement si sévère- L'intégrité de 
Thugut est douteuse; mais personne* Ta jamais dit quil fût un sot; 
personne n'a jamais douté qu'il ne fut très capable d'apprécier la valeur 
Tune correspondance. Dans le cas particulier de Mallet du Pan, Thu¬ 
gut est une grande autorité; ce ministre connaissait bien la France et 
ia Révolution dont il avait pu suivre la marc lie dès le commence ment. 
Une faut pas oublier que Thugut avait fait il Paris un long séjour en 
ijgû ci 1791 J , 

Cclïe édition de la correspondance de Malkt du Pan avec la cour de 
Vienne devrait être remaniée. Espérons que M. Michel, qui est très 
capable de mener â bien ccttc œuvre* en aura bientôt le temps et 
l'occasion* 

JulfS FxJüttŒBLMÛiaT. 

1. Vivent, nyçrt aUt& y t. fï, p, 41. 

a r PrclaCc p. ï- 

3 . EE moult encore ciê très intéres-sanr >le comparer les lettre* que Malfetdu Pan 
adressai! à In cour de Vienne avffc celles que dans le metne temps il envoyait au 
roi de. Prusse; on co trouve une vingtaine dîna les archives de Berlin, Cette com- 
pjr&uon ësait 4'autanl plus néœsaaina que dans la publication de Siyôas il est dir 
q«e MatEçt du Pan ne présenraii pas les laits sous le meme jour à Vienne qu'à Dedin. 
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!UMilg|'mnii*luiHi von G, Dilucak^ Ob£rstüdiertrac h Rtiior des 
Rcalfyiunafisüms tn Stuttgart. — Stuttgart, G. Krabbe, 1SS4- Un valumc ï.t-K 
16s pp* 

Le ïivre de M, Dilinunn se di vise en quatre parties : une inïroduc* 
don, un aperçu historique sur les Rcctigymmsien, surtout celui de 
Stuttgart, dont il esi k recteur et le fondateur, une discussion des prin¬ 
cipales objections soulevées contre ces établissement!, enfin une sorte 
de théorie du Rêaigymnâsiüm, oh Fauteur cherche à prouver que ceitt 
nouvelle école est un vrai gymnase et doit enfin être reconnue comme 
telle. 

On ne saurait nîerqu*un souille idéaliste anime le livre du commen¬ 
cement à La fin, et en ceci il sc distingue avantageusement de la plupart 
dés études du meme genre. On sent chez Fauteur une vocation réelle 
et une foi ardente en Foenvrc quhl poursuit depuis une vingtaine d'an¬ 
nées* et, malgré les réserves qu'on fera sur certains points, ses proposi¬ 
tions méritent d’etre prises en sérieuse consiiérationp 

L'introduction débute d'une manière singulière : elle donne Se reste 
d r un rescrit du maréchal de Manteuffel du 10 juin i 8 S 3 , par lequel les 
ReaIgymnasien sont supprimés purement et simplement en Alsace- 
Lûrrainc. Et de quelle manièreî En modifiant la rédaction du paragra¬ 
phe premier de La loi scolaire de 1873 de telle sorte que les Realgymnâ- 
sim, qui y figurent dans h liste des établissements d'enseignement se¬ 
condaire, ne se trouvent plus mentionnés dans J a nouvelle rédaction ! 
À cet enseignement appartiennent, dît le réécrit, les écoles suivantes : 
i° Les gymnases, progymnases, écoles latines : 

Les Àealsckulen, 

M. D, constate que cette mesure a produit une vive émotion dans le 
personnel enseignant de l'ancienne Allemagne. H ne veut ni examiner 
ni même rechercher les raisons qui ont inspiré k ma rdc h al, il les ignore 
complètement, mais elles doivent être bonnes en Alsace-Lorraine: ce¬ 
pendant il ne faudrait pas qu’on supprime ksdites écoles partout ; c + est 
pourquoi îl a pris ta plume pour plaider Leur cause. 

Qu'on nous permette ici une parenthèse. Malgré les déclarations pres¬ 
que solennelles par lesquelles M. D- renonce h découvrir Les raisons du 
maréchal, nous ne croyons pas blesser son désintéressement en lui ré¬ 
vélant le mystère. QuViL veuille bien méditer les paroles suivantes, écri¬ 
tes par M. Loas t professeur de philosophie à Funiversïié de Strasbourg, 
dan& tin livre fort estimé en Allemagne : * Il est incontestable qu'une 
connaissance prématurée de la Langue Française a pour efFet de troubler 
et de souiller lame de L^nFant * C'est pour diminuer Les causes de 


I. * Gan? uïdaeugbar lsl r d&ss, das jugçndlkhc ScfisRlh dtirch einfi zu fiühc &e- 
kannischah mti tkr fratiKEïlschcîi âprache bcflcckt uni Tcnvim wîrd n. ProL E. 
Lins, Det deuisehe Unicrrlçht au F hoebern LthnnsitU^p p. 66 de la première 
édition. 
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troubla dans l'esprit de la jeunesse qu'on a supprimé des écoles où 
Renseigne ment du français tenait une large place, le grec en étant 
ban n ï, —co m tne d'a r 1 teu rs on a ega km eut réduis les heures cnn sac rées 
nu français dans ‘es gymnases ordinaires, Cest un épisode de J* chasse 
au français en Alsace. Mais revenons à noire livre. 

L historique de la uâisaaiiCË et du développement des Reakdmlm et 
des Reatgjrmnas feu est très intéressant. Parmi les premières on distin¬ 
gue les Realsckulen primitives, dites de deuxième ordre, et celles dû 
prtrpier ordre, où 1 on enseigne le latin. Mais tandis que ces dernières 
ont pour point de départ les Re&lschulen primitives, où I on a introduit 
après coup 1 enseignement restreint du latin, qui vient ainsi se greffer 
iur un enseignement non-huinatiisie* le Realgjrmnasium t au con traire * 
e confond pendant les trois premières années complètement avec le 
gymnase ordinaire ; puis on commence le français à la place du grec* 
plus tard J ungiais, les mathématiques et les sciences naturelles, qu'on 
poursuit aussi loin que dans les Realschulen ordinaires* c'est-à-dire 
rusques et y compris les éléments du calcul infinitésimal; mais dans les 
clauses inférieures et moyennes le latin occupe la même place qu'au 
gymnase ; renseignement scientifique et des langues vivantes a donc 
pour base un enseignement humaniste approfondi. C'est pourquoi 
M, D. réclame pour ses élèves les mêmes droits que possèdent les élèves 
des autres gymnases : il demande leur admission à toutes les facultés de 
['université, sauf la philologie classique et la théologie. En ce qui con¬ 
cerne la faculté de médecine, son argumentation est à la fois irréfutable 
et amusante; pour la faculté de droit, les raisons do nu des nous parais¬ 
sent probantes aussi. 

M, D. cite d'abord à l'appui de sa thèse des chiffres : un grand nom¬ 
bre d élèves sortan t du Rcàlgymtutsivm Je Stuttgart et entrant à 1" uni¬ 
versité, après avuir subi un examen supplémentaire pour U grec, ont 
passé plus tard des examens brillants en médecine ou en droit. Malheu¬ 
reusement ces chiffres ne prouvent absolument rien ; des sujets d'élite* 
en passant par n'importe quelle école, et subissant meme de grands re¬ 
tards dans leurs études, finissent toujours par obtenir de brillants suc¬ 
cès. 

Les considérations philosophiques, ri je pub m'exprimer ainsi, que 
l au leur développe en faveur de sa thèse, ont une toute autre valeur. 
On les suit avec le plus vif intérêt et sans Ja moindre fatigue. La dis» 
aussi on est brillante et offre Ja plus grande variété : une polémique du 
meilleur ion et des remarques fines et judicieuses sur le* hommes et sur 
les choses. M« D, y affirme avec une foi enthousiaste rharmonic et Tu- 
nï[è de toutes les sciences ei leur idéal commun. 11 montre comme une 
Instruction exclusive (eimeittg) peut rendre stérile l’activité des hommes 
les plus brillamment doués. Notons ici quelques belles pages sur 
*7* Strauss : pendant quelques temps il avait remué d une ma¬ 

nière prodigieuse les esprits en Allemagne* dans toutes les classes de la 
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société, pour tomber ensuite dans l'oubli pendant de longues armées. A 
la fin de sa vie seulement il rentre un moment en scènes mai* * c était 
c la Sueur projetée par un brillant météore qui éclate lorsqu'il est attiré 
4 ci absorbé par quelque poissante planète ; car dans sa Foi ancienne et 

* foi moderne, Strauss donne tète baissée contre le nouvel astre du dar- 

* wj niante, et va s'y briser sans force et sans discernement. G r était une 
« conséquence de son éducation exclusivement philologique, e 

[et se pose une question capitale* que M. D. a complètement négli¬ 
gée, quoique l'avenir du Realgymnasium en dépende entièrement. 
Quels sont les instrumenté avec lesquels on peut réaliser les espérances 
et atteindre 3 c but élevé que se propose Fauteur? Et d'abord les instrü- 
menti vivants, c'est-à-dire les professeurs? A de rares exceptions près, 
ils ont tous reçu une instruction exclusive, soit dans le sens littéraire* 
soit dans le sens scientifique. Il en résulte un antagonisme profond en¬ 
tre les deux catégories de professeurs. M. D. sait mieux que nous avec 
quel souverain mépris ces messieurs se traitent réciproquement- Et, en 
effet, il v a un abîme entre eux : ils ne se comprennent pas et ne peu¬ 
vent passe comprendre, ils ont un autre monde moral- Leur mépris 
réciproque est à la hauteur de leur ignorance réciproque. C’est là un 
contraste qu’il faut faire disparaître ou du moins diminuer dans l’ave¬ 
nir* et le Reaîgjrmnasium nous paraît surtout être appelé à remplir 
cette mission, mais h une condition essentielle : il faut qu’une partie du 
personnel enseignant des classes moyennes et supérieures ait reçu une 
double instruction supérieure, humaniste et scientifique, qui le mette 
â même de comprendre F harmonie des différentes branches de In science. 
Mais ce personnel est difficile â recruter et ce sera là toujours la raison 
qui s'opposera à la multiplication des Realgymnasien ; ils devront tou- 
fours exister en nombre restreint. 

Nous ne nous arrêterons pas longtemps aux instruments matériels, 
c’est-à-dire aux livres et aux méthodes; car ces instruments dépendent 
directement des professeurs et de leur discernement. Or, ils ne seront 
à la hauteur de leur tâche qu'en tant qu’ils auront Instruction suffi¬ 
sante. Nous visons ici surcoût renseignement des langues vivantes : il 
doit y avoir un caractère aussi sérieux que celui du laïin qui lui sert ici 
de base immédiate. C’est ce qu'on a compris depuis assez longtemps 
déjà dans une partie de rAUemagne du Nord, oit les professeurs char¬ 
gés de cet enseignement soni obligés d'étudier ces langues à un point de 
vue rigoureusement scientifique, c'est-à-dire historique, — souvent 
malheureusement aux dépens d’une connaissance exacte et pratique de 
la langue moderne même. Mais cet extrême n'excuse pas Feutre, tel 
qu’on le rencontre encore dans quelques pays allemands, par exemple 
dans k Wurtemberg où cet état des choses est dù en bonne partie h 
Finfiucnce de feu MM. les professeurs Ad? KeUer et Fêchier à Tübin- 
gue, une des rares universités où il n'existe pas encore de chaire spé¬ 
ciale pour les langues romanes. On comprend donc que l'honorable 
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recteur du Re&lgymn&sium de Stuttgart n r a pas traite cette question 
avec U même compétence que les autres; on peut dire qu'il évite même 
d r en parler, craignant son incompétence. En effet, M. D. r qui a étudié 
avec tant de sympathie plusieurs branches de la science, n'a jamais eu 
l’occasion de se familiariser avec l’étude scientitique des langues mo¬ 
dernes ; cyr cette occasion n'existatt même pas lorsqu'il faisait scs étu¬ 
des- de là cette grave lacune dans son livre, où, avec une sincérité qui 
Hiotïure, il n'a pas voulu traiter une question qu'il n’a jamais eu les 
moyens d'approfondir; de la aussi l'insu Aisance de cet enseignement 
dans le Redig^mmixinm de Stuttgart* comme cela est attesté, entre au¬ 
tres, par remploi, dans cet établissement, de la grammaire française de 
Widmcyer* livre plus que médiocre à tous les points de vue. 

Ceci nous montre encore une fois la difficulté de recruter convena¬ 
blement le personnel enseignant des Ruai gymnasial, difficulté qui, 
nous l'avons dit, s'opposera toujours â leur extension. Car on aura beau 
fournir les occasions d'acquérir les connaissances les plus variées^ —* et 
ces occasions existent aujourd’hui de fait, les sujets désireux et capa¬ 
bles d'étudier avec s}*mpathie plusieurs branches de la science seront 
toujours peu nombreux, M. Dillmann est de ce nombre, îl l'a prouvé 
par son livre; maïs qu’il se garde bien de juger les autres par lui- 
même : cette généreuse illusion compromettrait singulièrement 1 avenir 
de la cause qu'il défend, 

Alfred Baobr. 


IË4. — |>RccU>rinHu du «Kjnili-urtdHii y réglnHJfl de tft lrtii|Un taMc l J 

lctn*i» par R. J. CuiJive. Paris, A. Roger y F h Chera^tei ïë-Bq* ï^o FP* Gt. iii-S, 

Ce dictionnaire, comme l'indique son titre, n’esï pas un dictionnaire 
complet de la langue castillane ; l'auteur s est proposé d'y recueillir 
seulement *r les mois qui offrent quelque particularité syntaxique soit 
par les combinaisons auxquelles ils se prêtent, soit par les diverses 
fonctions grammaticales dont ils sont susceptibles, soit encore par le 
rôle qu'ils jouent dans l'assemblage des termes de lu proposition ou des 
propositions entre elles Réduite à cette partie du lexique, la tâche 
que s’est imposée M, R. J h Cuervo n’en reste pas moins considérable et 
l’une des plus difficiles et des plus délicates qu'il y ait. Pour établir* en 
effet, le sens prïmtth des mots et la généalogie de leurs acceptions, l'au¬ 
teur a dù rédiger les articles de son recueil avec l'extension qu’il leur 
aurait donnée dans un dictionnaire général de La langue Voici Je plan 

qu'il a suivi. fc 

M. C. comprend dans s.on,lexîque; a) les substantifs et les adjectifs de 
complément spécial, comme tfbiiiidoflc\ f tfÆorrecfïWfVwfoj tffftor, &bor~ 
neerfrfe, absarlo . abondante ; — b) les pronoms personncls, i.iémonsira- 
ti fs et relatifs; — cjles articles et autres mois déterminatifs; d) les 
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verbes de construction ou de complément spécial ; — cj les adverbes 
démonstratifs, relatifs, etc, ? — /J les prépositions et les conjonctions. 
Telle est la matière du livre. Pour ce qui est de l’étude et de l'analyse 
de ces variétés, Ta U te ur commence par ranger les acceptions conformé¬ 
ment aux principes scientifiques reçus aujourd'hui- Il part du sens éty¬ 
mologique et en suit le développement, de façon que Je sens général ou 
spécial et les métaphores s'expliquent par le sens spécial ou général et 
le sens propre qui leur ont donné naissance* il définit ensuite avec pré¬ 
cision le caractère grammatical et les combinaisons des mots dans toutes 
leurs acceptions'* ainsi, pour les substantifs et les adjectifs, it note le gé¬ 
nitif subjectif et objectif comme aussi les compléments quîb ont hérité 
du verbe primitif; pour les verbes, il signale la valeur transitive et in- 
transitive dans chaque acception, remploi réfléchi et réciproque* etc. 
Une analyse si minutieuse et qui suppose naturellement des lectures 
très étendues* le dépouillement d’un nombre très considérable de textes 
de toutes les époques manquerait son but, si elle n’était illustrée et 
complétée par les exemples que Tau Leur a recueil bs pour son usage : 
M. C. l\t si bien compris qu’il a accordé aux preuves documentaires une 
place tout à fait prépondérante, il a multiplié les exemples empruntés 
à h littérature de tous les ig« t comme jamais on ne l’avait fait avant lui, 
et c’ait là ce qui donne une valeur exceptionnelle à ce nouveau diction¬ 
naire. Le lond* oü il a le plus puisé est, comme bien l’oit pense, la / 3 t- 
hliolheca de autûres espartoies de Rivadeneym; il ne pouvait en être 
autrement, cette collection étant la plus riche et La plus accessible que 
l'Espagne nous ait encore fournie : on doit donc s’en servir, mais en se 
tenant toujours sur ses gardes. En effet, beaucoup de textes y ont été 
fort mal établis et presque tous ont subi un remaniement systématique 
en ce qui concerne l’orthographe. M. C. le sait aussi bien que nous et 
il est évident que ce vice dç la BibHùthèqu$ Rivodcneyra l p a souvent mis 
dans l'embarras t on peut s'en rendre compte en lisant ses remarques 
sur les formes concurrentes acechar etasechRr f aceptar et acetar, 

Cest avant tout la langue moderne que M. C, a en vue et qu’il s'efforce 
d'expliquer, aussi ses exemples sont-ils empruntés aux écrivains do ce 
siècle-ci et des trois précédents. Mais il ne s'est pas interdit de butiner 
aussi dans les textes antérieurs à t 1 année i 5 oo* afin de mieux établir le 
développement des sens s seulement, et comme dans le dictionnaire de 
Littré, cette récolte faite dons la vieille littérature est séparée du corps 
de chaque article et forme un paragraphe il part sous le titre de * pé¬ 
riode aütéddssîque a. Enfin la partie documentaire et historique dti 
livre est complétée par une partie étymologique où M* C. se montre 
adepte fervent de l'école moderne de philologie romane, parfaitement 
renseigné et prêt lui-même à aller de Lavant, 

La valeur d’un dictionnaire ne s'apprécie qu'à la longue; il est né- 
cessairc qu'un répertoire de ce genre soit consulté et contrôlé souvent 
pour livrer tous ses secrets, les bons comme les mauvais, car une pre- 
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irt 1ère lecture, forcément superficielle et in complète, n'en donne pas la 
mesure exacte. Toutefois nous pouvons dès maintenant affirmer, sans 
crainte d'avoir plus tard à nous déjuger, que le dictionnaire de M, C. 
témoigne d’un travail considérable, d'une conscience scrupuleuse dans 
l'es posé des difficultés, d'une méthode sûre et d’un sens grammatical 
très aiguise. A vrai dire, nous n'avons trouvé le temps d’examiner jusqu’ici 
que l'article consacré à la préposition é, mais cet article, qui couvre à lui 
seul cinquante-sis colonnes à soixante-huit lignes d'un teste très serré, 
parle pour les autres, parce qu'il n'en est pas qui prête 1 autant d'observa¬ 
tions grammaticales et syntaxiques. Ce que M.C. y dit du datif et de l'accu* 
satif du pronom f/e, lo), sa discussion des théories subtiles des Joutas et 
des làisias, ses remarques sur l'emploi ù peine noté par tes grammairiens 
de le, accusatif, pour /<r, tout cela est fort judicieux et intéressant, Par¬ 
fois M. G. renonce au style algébrique du lexicographe pour exposer avec 
plus d'ampleur ses idées, discuter l'opinion d un confrère ou serrer de 
près un texte difficile; c’est tout profit pour le lecteur, que ces oasis re¬ 
posent de l'amoncellement effrayant des définitions et des exemples. 
Dans tous les cas d’ailleurs, qu'il se borne à définir ou qu il disserte, sa 
langue garde 11 précision indispensable- Nous ne ne lui ferons, en pas¬ 
sant, qu’une chicane à propos des formes verbales # irrégulières », telles 
qu 'absuelvo, absuelva, absuelte. Irrégulières, c’est ainsi que les nomme 
la routine, mais M, G. est trop bon phcnétisle pour leur conserver une 
qualification aussi impropre 

L'agencement de ce dictionnaire, sa disposition typographique prê¬ 
teraient peut-être à quelques critiques. N'y aurait-il pas moyen de 
rendre ces colonnes un peu moins toulfues, de grossir les chiffres et les 
lettres qui marquent les divisions et les subdivisions et de donner en 
tète des articles les plus longs un sommaire des matières traitées avec 
l’indication correspondante des chiffres et des lettres? Larticle de la 
préposition à , notamment, ressemble trop à une forêt vierge, on n y 
entre qu'une hache à la main et on a peine à s’y retrouver. Au reste, 
l’impression du livre ne laisse rien à désirer, les caractères de tous es 
corps sont très nets et la correction excellente. 

M. Cuervo n’est pas un débutant et n’a pas besoin d être prtscn.t. 
aux lecteurs de cette revue; ses études sur les particularités pho¬ 
nétiques et syntaxiques du castillan parlé à Bogota, qui ont mérité 
les éloges du célèbre Pou, l’édition très améliorée qu'il a donnée 
de la grammaire de Bdlo, la meilleure grammaire espagnole que 
nous ayons aujourd’hui, œuvre d’un chilien, ont mis son nom à l'or¬ 
dre du jour de la linguistique romane. Par sa connaissance appro¬ 
fondie de k grammaire générale et son aptitude remar quable A saisir les 

,, Dtu»« renâcle *6r/r. M. C.. iî i»e semble, «"rail P“ s'abstenir «te noter une 
tûrmc obrit-, dont i] ne produit qu’au exemple tiré def* Vida de S* M*jflT 
tfeca r ce leste, traduit du provençal, ne saurait taire autorité en mauâre oe 
U > La 11. 
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nuances les plus fines de La syntaxe de sa langue, le savant bogamin 
était vraiment tout à fuit qualifié pour entreprendre le travail que nous 
annonçons. Sans laite tort à personne* on peut dire hardiment qu'il ne 
se trouverait pas en Espagne aujourd'hui un seul grammairien capable 
de tenter une entreprise de ce genre : il est Tort honorable pour TArné- 
riquedu sud et pour la Colombie en particulier qu'à un de ses enfants 
incombe le soin de rapprendre à l’ancienne mère-patrie Ihïscoire de sa 
langue. 

Tl n'a été publié jusqu 1 ici du Dicrîônarîo de construction y tégmen 
qu'un fascicule (A — Acrecentûr), à titre de spécimen j mais Fauteur 
compte pouvoir terminer un volume avant la fin de Vannée : fedîteur 
ouvrira alors une souscription. Tous les hispanisants et tous les roma¬ 
nistes, nous ne disons pas assez* tous ceux qu'intéressent de près ou de 
loin les questions grammaiicaks voudront y prendre part, afin d'assurer 
le prompt achèvement d'une œuvre de haute valeur et qui aura sa place 
marquée à côté des meilleurs ouvrages kxkographiques et grammati¬ 
caux, de notre époque. 

Alfred Morel-Fat ro. 
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FRANCE* — Le i"fascicule de la Paléographie des cljsshua latine par M + Emile 
CHATtLAJH vient de paraître. CVstlc c omsnünccmtnt J’unc colkcitûn de fac-similés 
éea principaux manuscrits de Piaule, Téremcc, Varient, Cicéron, Cê&ar p Cornélius 
Nçpo» p Lucrèce, Catulle, Sallu&te, Virgile, Horace, Tïbulle, Pro perce, Ovide, Tiîe- 
Lïve, Justin, Phèdre* Sénèque, Quiats-Curce, Perse, Lucain, Pline l'ancien, Vnlériui 
FbcCus h Suce* Martial* Qui nti lien* Juvênal* Pline 3« Jeune, Suétone, cie. Celte col¬ 
lection comprendra environ dix livraisons in-fülm h et chaque livraison, environ 
ib planches en héliogravure, tirées sur beau papier CI exécutées par M* Dujardin, 
avec quatre pages de texte. La première livraison se compose dun texte sur les ma¬ 
nuscrit* de PIauîc* Térencc, Vairon, Catulle et d« i 5 planches suivante* : [* Plaute, 
Ambrosuttus G, 82 sup. .Pah'mpscitm, écriture capitale dumsiècle; — *■ Pafaiinuj 
i6i5 ou Vetut codex 4 minuscule dusi« siècle; — 3* Heidelbergertsis ou deçurtatus 
4* — Hctddbcrgensis ou decurfatvs, Katiapurj i 3 io ou Cr&în tan k j, minuscule du 
xl* siècle; - b m Am&rosîanus J. i&7 in-L minuscule du xn + siècle ; — G’ TÉftEKCl ? 
Vati&mH* ou Jfemfrinui, capitale du v* siècle; — 7* Pétris 7809, minuscule du 
rx* siècle; — 8* Æmèrùstanus H 75 inL minuscule du EX*iikte| — 9* Fdficjnv* 
3 S 63 P minuscule du ix* siècle ; — iù*M*silk. S „ Pétri, H 19. minuscule du x* siè¬ 
cle; Icuivrï/MUiff XXX Vli I, 14, minuscule du x* dklc; - 11* t'aJj’ftxuus 1540 ou 
decunatus* minuscule du xr siècle ; — it* Vajmoh ; ZjureHtîunjjj LL io, écriture 
lombarde du ïi b siècle; — Parti tSdo, écriture lombarde du nu* icfccJe; — 
jy Catulle : Paris ëopt ou Thuamus, minuscule du ée» siècle ; — %5* Paris 14*37, 
écriture italienne de i3j 5 + Le prix du fascicule a été fiië a 6 fr pour les souscrip- 
eurs F è 10 ou i ; Fr Jp suivant le nombre des planches, pour le* non-sauscripceurs, On 
souscrit à la librairie Hachette, 1 
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— M, bh Qaorfi 3 U II u T< ' À \pxrl ik là * BiblStilhèque de î'Ewlc des Certes -i 
(U XLV n pp. >E4-ji5o) p sa JVorice sur lët manuscrits grecs du Brifkh MuUum. 
M* Offt^Atdamao la liite de IOm* lu Hllillllcvîls grcc$ dÎMiamirséi dans le* différents 
fouJi du ttriiiili Muséum; il reuml dam un meme ordre aLphabéiique H* noms de* 
établisse menis itiligfcuït Je* grande ieïgaoir*, des préftts* dt& savant* auxquels ce* 
matiuts rus ont Appartenu ; enfin ü dresse une liste alphabétique dca Cûplile* de* 
manuscrit* grecs du Briilsh Muséum ivec le texte des souscriptions qu'ils ont pris 
*oin de meure à sa fin des vu tûmes par eux transcrits* ci il n + omet pas de mention¬ 
ne? ceux qui» au xv“ cl au atvi* siècles, ont négligé de nous laisser leur nom, muis 

dont il a pu reconnaît rc certain cm cm r^nture, 

_ | * CQurf comptai dPkïtiûîrâ public, sou* la direction de M+ Gabriel M-o.ioPt par 

La librairie' Germer-Baillière ' Alcan, successeur}, vient de s’ercrichïr d*un nouveau 
vol ut ne r Ctsï VJJiatQîtfâ romaine, depuis lu fendaiim de Rom* jusgu’ û i’invoston 
det Barbares, {in-ix, qqx p. 4 ff- 5 o), duc à nos lollabaratcur* MM. Paul ;üunavn 
.qui a écrit la paît» relative à la République^ et L-tcotia-Oavjsr (mtroducliun fit 
limptrej, L'ouvrage cotuieul au ligurci dans le leste, uéculta par M- P fD ^ 1 eS ^ 
reproduinûi ou des monuments du Rome dans. leur état actuel ou de* «rut rca dart^ 
surtout des sculptures du musée du Louvre ï on y trouve égale ment cinq car ^ s 
biles d'après les cartes de l'atlas antique de Spruner-Mencfce. “ Notre préas *, cst-iî 
dit dans la préface, a s'adresse avant tout aux élèves de la classe de quatrième, Noua 
penaona néanmoins qtfi! pourra aussi être consulté avec fruit par les candidat* à la 
licence ou même à rigr^alkm r. Nous croyons que le livre répond pLanemctU l it 
pensée des auteurs s la nature de leur ouvrage leur interdit tout appareil d erndi^ 
tinn, et ils Apportent aucune preuve b l’appui de leurs périmés ; mais on peut 
ctre sûr quc r sur tant de questions controversées en histoire romaine, ils ont adopté 
les meilleure* solutions et ne se sont décides que par des raisons sérieuses lia ont 
ajouté à leur précis un appendice indiquant les mesures fit Tes monnaies usiiett c er 
les Romains sînsï qu f un Indes géographique qui permettra aux L Ï - VÈ4 “ lB 
concordance des noms modernes ni des noms ancien* et de retrouver sur es m a 
tous Eci noms de lieux mentionnés dans k texte. 

— Il vient de paraître cher Lebon, à Marseille,« the* fcnard, à Toulon, utic P - 
auette intitulée : Htttd&e Je Saint-Nazaire [dèp. du Var], (in-d*, etc fis ?■', F« 
Claude BfcttK. Elle renferme, p. al et SUÎv., quelque! noies sur l’ilïnefJire ancien 

de Toulon à Marseille. . , ... 

_ Le tome VIII' des Documente rares ou inédite de i’himnv def gt q ^ 
publie ni, au ncim du comité d'histoire vosgicnne, M- J- CCn*p«tj. ]£»,■■■* 
Chevaux, archiviste du département et M. G, Cl EÏ fParis, Ùumoulm e ChampIon, 
Epinal. CoUot. |n-3*, 3g3 p.:, ren terme taO chartes ou pièces noute « ^ ' 
«nnaîtnt un grand nombre de faits relatifs à l'aire de. communes du: départe, 

nient de* Vo*g€*. Il Couvre par un* permî^on donnée citiisq a _ 

Haut^Pierfede bfitir un chdieau sur le mont Amm au^de rebâtir eol w de 1 
Pierre et se termine par des leUr eârPa ieot« du roi,confirmatives de la buile J «ce 

du Conseil général des Vosges (juillet , 79 o). On remarquera, nem ***• e ^S 
détails histofique», l'acte qui eonstate qu’en i qab lacquc* d Arv, l« ptre de 
d'Orléans, jouissait i Domrémy d'une assez pande aisance. Cet acte, daté du - 1 
iqifi «t dont l'original est au Trésor des «tarte* de lorraine, est rc at.i .i ^ 

dil&eulEéa qui a'étaient Élevées entra ua habitant de Moatigny. Cuioi °'S 
Henri d’Ogevilitra, seigneur de Greui et de Domrémy^ il y est ques.iüii l _ _ 
homme R&bcn seigneur de Bau^ecourt n, elles procureurs des « fT ^ Ékfia 


v 


535 


d'HISTOIRE Et DE UTTÉKvTUltt 

itnfs i de Gr^UX et Je L'omremv ■ Jaque» KlamcnC, prebtre^ Jy^i■■ «i Morel de 
OreuE ut JaquoI d h Ar» dudk Dompremy u. Quelques-unes Je ces charte» forte voir 
Ld misère des âge» passés ; d h aulrcs t Commet celle qui retrace ta lutte, àu XiV tiède, 
des habitants de Babilles centra leur seigneur montrent que les ¥o»gkrîs ont su dû 
tout temps résister avec énergie à l'oppression j J'autre» aii&si prouvent que les pd- 
pilotions ont trouvé appui et protection auprès de kar» souverains. On ne peut que 
soufrai ï-er k plus grand luccèt cette publication Je documents qui Appartient aux 
oeuvre» les plus Lmportantes publiées sur les Vosges. Le volume est (failleurs fort 
b'en imprimé et renferme une Table compiesc de» noms de personne» et Je lîeuï. 

x\LLEMAGjSE. — La librairie Oppenhcim, de Berlin p vient Je publier le premier 
volume d'une Histoire Je la. littérature italienne [Grichichte der UahentjeHea Liie- 
ratur: par M. Gisp^aT T proviseur à rUnivcraiid de BrcâLau. 

— le» ciamens Je maturité ou de baccalauréat soutenus au mois Je septembre 
dun» le» ungt-scpi établît ruent à publics d*enselgnemcoi i^conJjire i Eerfiït ont 
donné les résulta Es suivants ; sur 193 candidats* ztS3 ont été re^ua; in ^ it s 5 */») 
ont été refusés. 

BELGIQUE. — Le chanoine Dàris vient tic publier une lJi$ioàe dk m Jite£t£ et 
de Lr principauté de Liège peyidanî îe x yi m siècle (Liège* Dcmarteau). Cet ouvrage qui 
atteste un grand travail ne possède malheureusement aucune uo:t- En outre, le 
pïsrt adopté condamne Pauicnr I etc perpétuel les redites ei k style est déplorable. 
Tel qu’il ose — et pourvu qm dans ks chapitres sur ks confi ts rclt^ieus du 
xvj h siècle on no s J en rapporte h l'auteur qu'avec prudence — l'ouvrage rendra ce¬ 
pendant de sérkux services* 

— La dépL ût.. bk situation financière de la Commission pour U publication des an- 
ekmes ioîs et ortoTffffffi de h f Belgique va retarder sérieusement F-appari eî on du 
Recueil des traités belges que prépare M* Ucphiam». Los fonds dont celte commis¬ 
sion dispose peur SCS publications dépendent du Ministère de la Justice qui Iça a af¬ 
fectés L'un nue dernière J ï'impii etaion de l'avant^pro^t de la. révision du codo civil 
pflr M. Laurent. 

— bur la proposition de M* N. de Pauw, la commission royale d'htstofre a décidé 
de publier toule» le» charte» relatives au* û s Artuveïde, Celle» des chartes qui sont 
inédites paraîtront seules in ejeiens 0. — La Société gantoise Pf taat (s gmsch hei 
l’tilk pubiSo depuis longtemps déjà ]« compte» communaux, des lArtevdde. 

—■ M. ScKOOiHiziTiii publiera peur la Commission d'histoire, d*Eprè» un ma. de 
Londres, tint relation du schisme de Liège e» 

— MM. PfeosTct Vas dek Bosch viennent d^tre nommé» chefs dé section i la Bi¬ 
bliothèque Royal» en remplacement de MM. tfnchart et Gaksloo 1, décédé». 
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Séance dit lu octobre 1884 , 

M. Alexandre Bertrand communique de» rcnseiEmamcnts nouveaux qui lui Ont été 
îrsnsmi» par M , le O 1 ClosmaJcue, sur l'allée couverte de n!e de Gavrlms. M. Clus- 
mâdeuc a constaté que tes dalles de 1 allée et do la chambre sont séparées du Soi 
naturel par un espace d’au moins un mètre, limité latéralement par les jambages des 
menhirs-support», qui 1 cnloncent jusqu'au rocket rempli d’un mélange de sable, 
de pierrailles, de coquillages et de menues poterks.lLes sculpture» des menhirs ne 
a arrêtent pa» au dallage, -en sorte qu’en déblayant |i partie inférieure on a misai! 




336 fttfvue cm tique d’htstojku ft de littejîàtlthle 

i^w dc* fresmenu jusqu-ia U Jeut en qw «s «ulpl«« *=nt 

tn \f T Hrëd aropïïTîme^ttteîrprdtatîon d'une inscription gravée tur un casque rèrém- 
îl, ninSdt vienne. Cette inefiriptlon cM en lanjue «que, comme 

■tient acq l ™.is<in M. Bücheler, qui l"a publiée le premier. Selon M Brçal, 

^an^assffi 

d?fçpM la 6" delà pHnec. lin «imninfeat par I* lis™. I* « 111 

Spedii t Uamérekkt r 
Saipin* z muuüktt. 

[ r cs trois premiers moti tout Jd«- jûnus propres, ^fijè_^ û ïï u S ff K r .? v ^j 1; «ui 

as? îæücss ?;sr.“T» ss «*&» « «. «»•“ 

4 «cure eu «néon», de» i™ «e ^,,1 ““ “u 1 ^, /ü |ep CHiird, 


te, - 

“ mT bÈmeln.entretient LAadfmit «i«ag^S 

In Soddtd archéologique de ^ÎP e E Br j| / ijJJ5£" j« woifeî. U s'attache il mettre eo 
rlrtl inemOF-lflilW"/ ^^^^'^Lnjlairc do ru une par lie seulement avau été 
relief la valeur coneidénbk de ce ^erluleir*. flonl une P l'hiitoire du Lenguc- 

utilisée junqu’icl par ététrenicvit» au ton»mènesment du ntt« aiè- 

dofi. Les Bits* qui “SiL ûn S aui ÜuiUem dan» la ^igneurie de 
file. 9 I dpoque uu le* fqI* <d A«Jl£" *"*,j 11 | 8 nIli j 4 CvilLem VIII et J'Ludoxie 

Montpellier, par le mariage dr- Tiern, :® uniformément neitc, tur deux w- 

Cumnène. Ils sont eu nombre de 3?*„ 0 iSî h phltotorio que l'btolol». Plusieurs 
Jeunes. Ces «u«" l !.làMotions de le langue le- 

d'eutre «uï remontent au ï' sittieet on J r st ueil débute per une prifece-, 

év * lu “ de tia8M,onncc[ l “ Süisneufsdc Mont ~ 
^U^ion» entre le* comtes de Melpufill et le« «B-*»» * Mon.pellier; 

4 - T«i*ments des seigneur» de 4Jontpel | i«er , 

S* Actes concernant le viguette de Montpellier, 

G B Mariage* Je* seigneurs ; 

Ï f Coutumes et juridiction*; 

= Fiefs et domaines, eic. ttofltrviLier est représenté dan» le Mémorial, 

Tout le ressort de la «igneune J'e --l|Ontp e! 11et «IIL P ^ p sü de manuscrits 

dont l'intérêt a’élend ainsi blen “ n f B , JjTur l'cnscmble d'une adt(imi*imlion 

fourni tien l d« TCn.dBncmeo.IS aussi eomp fila■ *ur tf . Gerrtta , n parait 

« «s P* ~ p«““ *» 

’a?^ p*<N- Mjft; ÆVrrpu«Æ"'4"“^“ L ^ 

de Je tiFï ît Bot i» iamif ^ Jn^auhi ^ _ r ‘ /jv^u nanti pubjj- F'-ï 

2 « Oïînyte Ju trésor du Louvre hju. j j Brilish MvsCurrt, fHf M- QriOPrr. 

s^rsï»""”- Ji ■* * 

VEeoît des ehsrtes^ Julien Havar- 

Le Proptiêtaire-Géraut tKNtST LEROUX. 


■ Fa,, ,- W rii.irr.c J- 


Di. 
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*1™L l.’^pÉsode de l'Enn&kroiinq»<Un* Pauunîm. - 

JU:: CB ' Tl l ur ’ Ktud * - ,fl 7 . Bruetoc. Des lois « „ ulLMU « de 

auïur^ uî*' - % a U, '*p , t83 ‘ .*7”? e * LEirjLfiiov*, Les huguenots et le* 


"H saaw 

Dhfc d^«f^ e ï- CS ! ) PI i tïpÛSéi danS " m6inoirc » d’^laircir la topogra- 
Sëâti l!. n ? de i anClCnne A,hènes s'étendait de l'Agora au 
Î? ^' P "™' Pausanias pour guide, mai, le Lurô“ 

criptbns « * VK SCCÛllrS d aütrCS aUUUrs - ù l ai(k ins- 

ptions et des renseignements fournis par les dernières fouilles il 

d?t’P? r l — Pla 7 ment dC l ' 0ti6oa dc PdricI «, de l’Ennéaltrou- 
nos.de IBeusmion, du sancluairc d’Artémis Euktda, du Théïeion 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans le détail de ses ingénieuses œZt 

tires. Bornons-nous a dire qu'en gênerai Î1 interprète^ commente les 

textes de la façon la plus judicieuse. On pc ut citer comme exemple 

Di-ûssys ateK ' i ' And ° cw ' •** • <• -« 

n^ n a aUtre mtSrilC dC “ traValJ C5t de nous moiltrcr comment Pausa- 
mas a compose son ouvrage et Je nous avertir du peu de confié 

J ’* dans certains cas, accorder a ses descriptions. M l s i„ na i c 

s lt p' a pr T> 5tic à* Péricles, une eu, ïeuse erreur du péri-'! 

fh édite comme m r ™" a Anobarzanc, qui avait la fornuLun 

placement «1^“ ’ consîrüit plus tard sur k mémeem- 

Lis d ne n ° mnie ^ dcUÏ rCpriscs ^renies fl, 8, 6 et j 4 j ■,. 

h, l'ssr r c “ oj t ‘T ' 1 r -** Xi 

voyage achevé r t , ? T Ia yuerrC Je “«iridié. Son 
viver on rt i - dïns lcs gtndes auxquels il a recours pour ra- 

fe rh° jc h P r C ,"^ v U, "‘ in 11 J’»" Odéon biü £di S 5 „r 

EC„u 1 Z ni ’• FUi ‘ brùlé s > ,! ‘- p™ « 

«■>■■. ÎÆï SfflïfitaSS 

*■ Eï nîm itf- i. coditnc l'indique M. L< p p. a3 . 1 " ~ " 

Nouvelle Wric, XVI|f 
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tïort topographique du guide, «kqcrfw «3 Up=5 «J ^J* 

-1 ne pouvant, d'autre part, donner pour emplacement à « «hfi« 
i' [ ' fl' P ,j miest de 1‘Acropole, OÙ il se soutient d avoir vu lOdéon 

irE 

reste de scrupule l'empéchè, en parlant delCklwn de Pendes, a 
reste « y _ _ _ ;1 _„ r . i„ ternie vague de **t«5*suwiu<T 

ploî-er k mot Odeon et vpûto de M. Loischcke. On 

sg^&fessaae: 

coup de subi dite, . - à n travail un 

Il «. r«r<l«bl= ,« M. p-**> » “ F» °™> ;s Crilim) , e 

SSsêKSbèkssws 

sans le* consulter. r,iaAaD. 


> b. M nulle. p*r le D p Ludwig de Berliû 

’ & '^7i3 Tl t L 'r*» Vcrl^ge de Virebaw et V. Hrirattdwft 

igljî, tierlin, H «bel. in-b de 8* P- 

F _ t s te j e cttte brochure, l'auteur et les éditeurs nous avertissant que 

t s droits de traduction en langue Étrangère sont réserves, Cdic tor- 
la droits «et™ prétendue < étude romaine . de 

ffi ule est ici b.en m 1 pl-c*^ ^ P . Jfl pr<m|èrt ligne jusqu'à la 

M. Un W l = ■ 'ji uQe , promenade archéologique » de M. Gaston 

dernière, la traduaiond ^ ^ ^ d , mdrim esl dev«m 

c l ue M ’ M ,ÏÏ| r /une°àetwww aucune note qui ne vienne des Prome- 
m personnel s II f M j eBl dans J e français a passe dans 

nades archéologique ■ non , de M . Boissicr n'est nulle part P ro- 

noncé| c^qu^permet de caractériser ce travail comme un simple P U- 
S* at - Camille Julluh. 
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D Hib-TÜIRE et DK LITTERATURE 

^7+ — tir ïf melon ilo l^lliu» el ^ontn^tuiKinlha* Au^lii v 

■ lïirJ «lolnqu® in v*rigs traclatus dfrimcii, ad divcraorum ci vctiis.tiaajmorura 
CDdicuna coLlaEÏDncm tjpi» vulgati. Fjïïteâ by air Truvcre Twas* (Rcnira Briumnâ- 
carum mcdil «ri tertpEOrcs). Londres, LonfSnmn& p de* VoÏLimes I à VI, lS-J}- 
ï SÊ3 ■ i É riï l O ah l ù* d. le v<j] uïn e 

Ü parait que le besoin d onc nouvelle édition de Bracton se faisait 
sentir, non moins aux Etats-Unis qu’en Angleterre, c'est M. Ttvîss qui 
Je déclare dans la préface du t. I. Je n’y contredirai pas; bien au con¬ 
traire : quelque critique que j’aie à présenter au sujet du travail entre¬ 
pris par M* Travers T. t je déclare tris volontiers au début de cet arti¬ 
cle que je liens pour fort estimables les efforts produits et les résultats 
obtenus par le nouvel éditeur. 

L’œuvre de Bracion, capitale pour l'hîstoire du droit et j'ajouterai 
des institutions de l'Angleterre au uii’ siècle, n’était abordable jusqu'ici 
que dans deux éditions, celle de 1 56 g et celle de 1640; cette dernière 
n’est d'ailleurs qu'une réimpression textuel le de lu première. Comment 
la nouvelle édition a-t-elle été exécutée ? Quels progrès réalise-t-elle sur 
les précédentes? Qu’appsend-ellc de nouveau sur Bracton et sur son 
oeuvre? Telles sont les questions que je me propose d'examiner. 

Quand on sc trouve en présence d'un texte du moyen âge, la première 
question qui se pose est celle de savoir com ment ce texte peut être cons¬ 
titué. De quels éléments disposait l'éditeur de Ëracton? Il en connaît 
trente-cinq manuscrits, rien qu'en Angleterre, et ce ne sont pas les seuls; 
il donne lui-même b description de vingt-trois mss, dans la préface au 
1. 1 de son édition (p. xlix â Ixj '. Comment met-il à profit de telles ri¬ 
chesses? Il ne faut pas que b titre de l’ouvrage, que j'ai transcrit en 
tête de ect article, donne le change t ce serait se tromper de croire que 
le texte a été « imprimé d'après la collation de plusieurs manuscrits 
et des plus anciens. » Pour s'en convaincre, on n'a qu'à ouvrir au ha¬ 
sard un quelconque des six volumes déjà parus, et d'en feuilleter une 
cinquantaine de pages ; on rencontrera çà et là quelques variantes tirées 
de quatre ou cinq manuscrits environ. Et pourquoi ceux là plutôt que 
d’autres? Est-ce d’eux que découlent tous les autres? On n’en sait rien. 
M- T. ne nous apprend qu’une chose, c'est qu'un de ces mss,, aujour¬ 
d'hui conservé à la Bodlciercnc sous la cote : Rawlînson C. 160, est â 
scs yeux « le plus pur » de tous; non pas que ce soit le plus ancien t il 
a été écrit seulement dans les premières années du uv* siècle; moi* il 
parait représenter un ms. très ancien, antérieur à l'avénement d'E¬ 
douard I"(î 27»), ou au moins antérieur à son retour en Angleterre 
fi 274)* i I usicurs exemples bien choisis par M» T. (voy. t, I, p. sur, xx, 
xhxl tendent, en effet, à montrer que ce manuscrit, si on le compare 
â ( édition de i 5 ôq. donne presque toujours jine leçon plus satisfaisante. 
Je crois qtt il a raison ; mais était-ce bien ce qu’on attendait de lai î 


. Plus tiens autres décrits au t. VI, p, Jxiv. 
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De ce que le ms. RawL C- 160 est supérieur à l'édition de 1 55 q et 
qu'il donne ja plu pari du temps le texte le plus satisfaisant si on le 
compare à d’autres, s'ensuitI qu'il doive cire pris comme unique base 
de l'édition? M* T. déclare ( 1 , p. xxi et lu! + que tous les autres mss. de 
BracLon proviennent de types postérieurs q celui qu'a copié le scribe à 
qui u0us devons le ms- Rawlinson ; mais H ne le démontre pas y Enfin, 
quand meme cela serait exact, serait-ce une raison pour les rejeter cous 
eu bloc? L'ncdasse x meme secondaire,, de mss^ peut contenir d'excel¬ 
lentes variantes, et l'éditeur n + a pas k droit d'en faire fi, tant qu'il na pas 
établi que le seul ms. admis par lui reproduit Ja pureté absolue de Tori- 
gîual, et que tous les autres sont des copies dérivées et sans valeur. 

Si enfin l’on admet que le ms, RawL C + 1Ô0 est de beaucoup le meîL 
leur, il semble qu'il doive être pris pour Ja base même de l'édition, 
Cesïce tene excellent qu’il fallait nous donner tout d'abord ; Ja com¬ 
parai son avec d'autres mss. ou avec l'édition ne devrait fournir de va¬ 
riantes qu'eu cas d'erreur manifeste. Est-ce ainsi qu'a procédé M- T^viss? 
En aucune façon. En dépit de son attestation formelle et réitérée que ce 
ms. RawlmsOn est le plus ancien de tous et le plus pur, il arrive Je 
plus souvent que la leçon fournie par ce ms. est reléguée en note, et 
que b leçon traditionnelle est conservée dans le Texte. En faut-il des 
exemples? Je les prends a l'aventure : t. ü p p. 177 : * Misericordia sj- 
quidem înjum est cqiïi fncorrîgibîJi, et non est in eos libéral! la iis au* 
güst mfsicj rd’erenda humanitas r qui impuritaLem veterîs admissi con- 
sueSudinihus potins quant tmendationi depuïanint Le ms, porte : 
consuetitdîm ; pourquoi ne pas garder celte leçon ? Quelques lignes plus 
bas: a I[em pauperis non mïsereatur quis in judicio, misericordia scïli- 
cec remissioniSp cui tantum miserkordia compassions (ms. : ccmpassio- 
nis) est, sicut et omnibus mise rend um* Et quitus et qualïter *11 mîse- 
rendum eum doceai [ms. : ducciïjïff mérita vel démérita personarmn ■. 
Il n'est pas douteux dans ces deux derniers cas que Ja vraie leçon ne 
soit telle du manuscrit. N'est-ce pas également vrai pour ce passage do 
la p. 2S4? *i Inquîratur et tant utrum mortuu& die nûtus fuerit vel 
ïgnotus, et ubi nocte ilia hospitatuj; secundum quod inquisïtSone i'ue^ 
rit, attachicniur Jiospes et hospttes [ms, ; hospites et hospilae], ci toi a 
famïlia in domû inventa ubi fuerit hospitatus ». Je pourrais multiplier 
ces exemples presque à l'infini ; mais je préfère» comme tout à l'heure, 
m'en rapporter au jugement du lecteur : qu'il ouvre au hasard! un quel* 
conque des six vols. parus, ci qu'il étudie les variantes fie travail sera 
tôt fait, tant les variantes sont rares); il verra combien de fois b bonne 
leçon est en note* et la mauvaise dans le corps du texte* 

D'autres fois il est vrai, mais plus rarement* ckst une mauvaise le¬ 
çon du ms. Rawlînsou que M m Th a cru être Ja bonne et qu'il a insérée 
dans le texte. Le second traité du livre lll est intitulé, dans le ms. 

1. A deui reprises èîRércntcs, ci jjar exemple I, iïi^ M, Tvn es a essayé Je dunsivr 
ua cii «™çrn des mis. j mai* iatjs rêsuli&t. 
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“""' L - Liber lertitu tfe Itîneratîonc Justitiariorum j„ M, T a préféré 

f dCr lUr ' * dmis par yédhion de 155 9 : * Liber tertio, i n qtiomctamr 
decorona 1, Le prcm.cr avait pourtant l'avantage d'être plus clair; mais 
payons. BraClon «pose, des Je début, comment les juges doivent nro- 

3nS 1 ^ déCÏ!lrÇTOnt f3Ut d'«t»rd qu'ils Cümmtn- 

Zn P " J “r d# del , a C0Uronnc ’ ÛÏI sont réglées toutes sortes duc- 
lions criminelles; puis lis se retireront dans un endroit a l’écart « et 
vocaijs ad se quatuor, vel se*, vel pluribus de majoribt» dû com'itatu 
qui die un tu r buso^s (sic) comitatus .. ki Je ms. Rawl, porte ■ bu- 

y 1 " ; barottcs - Ce passage n'a pas manqué d'attirer l’atten. 
mn de M. F.; a la page ilvuj du tome II, il rapproche de la forme « bo- 

knit-r qni "'n" T° UVC nUtlC Parl alllcUrS ' le * boss -, qu" 

_S U ; ^ grûs ei bruyant, et Je terme d'argot « boss » em- 

dÊX r f T"* anSlaiS *»*«**" leur dïr«teur ou leur chef 

doquipe U rue ton aurait donc ici employé un mot d'argot! Tant d’in- 

e-ostté est ■□utile î Bracton a voulu dire «ci t les jugés iZranx* 

PiU5 ' Pirmi ltS pluS stables, qu’on 

:rr t v™ * * c ° n,t ^ ****** àa mo t „ ^ ba . 

csercani certair's C ° 1 ni Uï ' c '^ s 'ë n| r toujours des hommes libres 
cÏÏ I , “ C , har p ct WUi«*ot d'une certaine considération- 

*“ « n f - r. 

C on c s ;LT s of t s „‘,f s<>,nni£ni m - t - * 

collaiioq attentive avec h “ 1' »m 6 «n, ç4 et 15 p „ uns 

5 £ » Æ 

des divers nL, mais Cn e _.^” 1 don,,er édition avec les variantes 
pouvait cire identifié av« aucun T' A ^ ^ ‘ V ' nfiC niSS- ' dûnt Aucuti ne 
^ y trouva un » m hr“ “fini £ ' 

CKTMiu «ou, parfois de ph"*, ^ 

c’étaient des variantes de pure forme ; nt I fc P iOUVCnC «pendant 
toïbliographjcal antlquary| peu utiles l * b>hlio &*P ha 

pour le jurisconsulte Çlew stojen,). L J mss . ( “d° lar) ’ “ lutiks 

distinguent pour h plupart *, ra , “!“* 


343 HBTITIÏ CIIÎT 1 QÜE 

parce qü'ils sont en général mieux soignés au point de vue du siyle; 
maîs ces variâmes sont évidemment arbitraires et ne prousent qu'une 
chose, ù. savoir k supériorité du latin écrit dans les monastères sur le 
latin écrit dans les cours de justice, S U y avait seulement six ou sept 
mss. connus de Bracton, et si le iexte imprimé de 1 56t) avait été notoi¬ 
rement corrompu, on aurait eu raison dkmreprendre une édition « 
riorum * ; mais encombrer une édition officiel le (Rolls édition? de Brac- 
ton de correcïions fantaisistes dues à des moines, ou de fautes commises 
par des légistes négligents, pour ne rien dire de la transposition de phra¬ 
ses entières, qui caractérise beaucoup de mss, existant, n'aurait, dans 
l'opinion de ^éditeur, servi de rien, et aurait encombré le texte d une 
inutile « campant su pelle* >- 

Quel singulier raisonnement ! Les mss. présentent ks plus grandes 
différences, donc il vaut mieux s'en tenir au texte de 1569 parce qu i! 
n'est pas notoirement corrompu! Mais le texte de i 56 g contient des 
fautes nombreuses, donc nous le corrigerons à raide de quelques bons 
manuscrits! Qu r en pense M. Viollet? 

Le no ni de M. Viollet se présente naturellement â l'esprit; l'édition 
qu'il 0 donnée des Etablissements de Saint Louis montre ce qu'aurait 
dû être l'édition de Bracton, et Ton se rend beaucoup mieux compte 
des défauts de celle-ci quand on connaît les mérites éminents de celle- 
là* La Société de rHisroire de France s'est honorée en autorisant 
M. Viollet à faire une édition vraiment critique; croit-on que le travail 
de M. T- ajoutera quelque chose àk renommée* fort légitime (Tailleur*, 
de la collection du Maître des Rôles? Je sais bien qu'on a reproché j 
M* Viollet d étre tombé dans l'excès inverse, et Ton skst plaint que 
l'extrême abondance des notes rendît la lecture du texte difficile : on 
admet pourtant que pour un texte en français du xm* siècle, cet appa¬ 
reil critique ëiait loin d'éire inutile- Serait*!I aussi bien ù sa place dans 
un ouvrage écrit en latin? j'accorde voE on tiers qu'il eût été fastidieux de 
noter les moindres variantes graphiques des mss. ; il faut en tout de la 
mesure, mais M, T* avoue des différences d r une toute autre nature» et 
c'est de celles-là qu'on peut â bon droit lui reprocher de n avoir pas 
voulu tenir compte. 

En réalité M. T + n a pas voulu donner de Bracton un texte critique, 
mats seulement une édition pratique. Il fallait d'abord le présenter sous 
un format plus commode : au lieu H'im in-folio embarrassant, nous 
avons aujourd'hui si x gros In-8 ft . Y gagne t-on beaucoup? Il fallait en¬ 
suite changer la moins possible les habitudes de lecteurs ordinaires de 
Bracton ; l'édition de i56ç> était imprimée avec ks abréviations telles 
que les inss. les contiennent;, ou à peu près: M.T-, après avoir commencé 
de publier le texte en résolvant les abréviations» est promptement revenu 
(voy. i, I, p, j6j] à l'ancien système* bien qu p il n'oit plusaujourd hui b 
moindre raison d'être* IL falfait entin, mettre Bracton à la portée même de 
ceux qui ne sauraient lire H comprendre son latin, poortant si clair, et 
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relativement si pur; c’cst pourquoi XL T. a entrepris la tâche délicate et 
difficile de traduire son auteur. Loin de moi ridée de Fen blâmer. Le 
travail de la traduction oblige de regarder le texte de très prés et peut 
suggérer bien des douies heureux sur la pureté même de ce texte ; ^au¬ 
tre pan une bonne traduction peut être considérée comme une sorte da 
commentaire perpétuel. Oserai-je le dire cependant? Il me semble que 
la traduction de T. ne résout qu'à demi les problèmes que soulève U 
lecture de Bracton. Est-ce parce que l'anglais m f est moins familier que 
le latin r Plus d'une fois, lorsque, arrêté par quelque mot difficile du 
iexîe a j'ai invoque le secours de la traduction, fai trouvé le mot anglais 
si exactement calqué sur le mot latin, que mon incertitude s e^t accrue 
au lieu de se dissiper. Je mis cependant tout disposé à croire que cette 
traduction rendra de réels services aux Anglais et aux Américains pour 
qui elle est faite. D'autre part, peut être trouveront-ils, eux aussi, que 
cotte traduction ne suffit pas à tenir lieu de tout commentaire; le fait est 
qu'eu dehors de certaines dissertations disséminées dans les préfaces des 
six volumes, et sur lesquelles je reviendrai plus loin, le commentaire se 
réduit h presque rien. 

Est-ce donc à dire que la présente édition est inutile? Non pas entiè¬ 
rement. A condition d'y mettre Je prix (les 6 vol, parus qui contiennent le 
texte entier de Bracton, coûtent j5 fr*î et ce n'est pas tout], on peut se 
procurer aisément une réimpression expurgée de F édition de i 56 g et de 
ibqü* On a par dessus Je marché une traduction littérale, en anglais, 
du texte traditionnel. Enfin les préfaces contiennent d'excellentes choses 
qu’il me reste à faire connaître* 

Ici encore malheureusement c f est par une critique, asseæ grave oh 
mes yeux, que je crois devoir commencer : ces préfaces sont rédigées 
avec la plus extrême confusion. On se Fait difficilement ridée d'un pareil 
désordre ; il faut les parcourir pour y croire, U eut été logique de con¬ 
sacrer in préface du !. 1 h l’étude et au classement des manuscrits; celle 
des autres volumes (car chaque volume de la collection, pouvant se 
vendre à part, semble faire un mut en soi) h l'étude de certains points 
spéciaux de jurisprudence ou d'histoire du droit, enfin de réserver celle 
du dernier volume pour 1a biographie Bracton; mais il n'en est rien; 
chacune de ces préfaces parle de tout cela à la fois, au hasard, et Fou ne 
saurait prévoir quelle surprise nous réserve celle du septième et dernier 
volume. Essayons cependant de débrouiller ce chaos. 

M. f. a réussi à reconstituer à peu près la biographie de Bracton. 
C'est un des points vraiment nouveaux de son ouvrage, et dont il Faut 
lui savoir gré. Le célèbre jurisconsulte du xnr siècle parait être né à 
Brnton Fleming, village situé un peu à l'ouest de Bar ns table, au comté 
de De von, qui avait déjà donné le jour à un des prédécesseurs et maî¬ 
tres de Bracton* â Guillaume de Ralegh (Twiss II, xlm)* La vraie forme 
de son nom serait donc Bran on, non Braciou * mais cette dernière est 
celle qui se retrouve le plus fréquemment dans les mss. I 3 ut), et Celle 
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que peut-être snuploj'uii Bracton lui-même *, I_a date de sa naissance 
nous est inconnue ; nous ne savons rien non plus sur son éducation, sinon 
qu’il était clerc (1, si); une tradition ancienne veut aussi qu’il ait ensei¬ 
gné le droit civil à Oxford ( 1 , xxvm et II passjm). Il exerça pendant 
longtemps, les fonctions de juge à la cour du roi, et fut employé 1 plu¬ 
sieurs reprises comme juge itinérant. C'est à ce titre que nous trouvons 
la première mention de lui en 1246 ; * coram Henrico de Bathonia, 
Jeremia de Gaston et Henrico de Bracton justkiariis » {[, ut). Depuis 
cette époque, où retrouve plusieurs fois son nom dans les documents ou 
rôles officiels; en isSa (Placitorum Abbrevialh, fol. t3S); en 12s5 
(Nouveau ftymer, J, 330); dans les Excçrpta e rotulisjinimn, de 123a 
il 1267. C'est peut-être lui aussi, ajouterai-je, qui est désigné par Mathieu 
Paris dans ses Additamenta(i. VJ, pp, 3 + 3 , 347, 3 ^ 4 ,^ l’œuvre 1237) : 
* et ira inrotuktur in rotuits regis coram Henrico et Brettona et Ni- 
choko de Turri, tune justiriariis dominî regis, 1 (Cf. III, p. Iv.) En 
janvier 1263, Bracton est désigné comme archidiacre de Barnstnbïe; 
l'année suivante, [<S mai) il devînt chancelier de régisse cathédrale 
d'Eieter, En 1268, le registre de levéque de l'église d'Exeter, Walter Bro- 
nescocnbe (rzJy-Sob mentionne la nomination des su censeurs de Bracton 
à la charge de chancelier et ans autres fonctions ecclésiastiques qu’il rem¬ 
plissait dans Je même diocèse (3 sept.); d^utre part un nécrologe d-Exe- 
ter mentionne l obât êû Bracton au quatrième jour des calendes d'octo¬ 
bre (29 sept-). On doit donc admettre ia date du 29 sept, 1268 comme 
Celle de la mort de Bracton. M* T + , fort incertain encore à cet égard dans 
la préface du t. 1 , est plus affirmatif dans celle du e. IL et II y a toute 
apparence que, eeîte fois, il esi dans Je vrai (IJ, jeu)* Bracton fut ense¬ 
veli dans l'église même d Eieter, devant l'autel de h Vierge situé dans 
la nd, au sud de l'entrée du chœur, et qui fut toujours appelé depuis 
t haute! de Bratcon ». La mémoire de Bracton et le souvenir de ren¬ 
drait où il avait été enseveli persistèrent longtemps, et pendant trois 
siècles Us furent consacrés par une messe célébrée tous les matins devant 
l’autel;cest seulement après la messe dite que les portes de la cathé¬ 
drale étaient ouvertes au public (Twiss II, îxvinh II est évident que 
Bracton s était assuré par une rente perpétuelle la perpétuité de ces priè¬ 
res. Üq n‘çn est pas moins heureux et touché de voir le nom d r un des 
grands jurisconsultes de l'Angleterre honoré ainsi jusqu’à la Réforme ; 
c T est comme un discret hommage rendu à l'un des hommes qui ont le 
plus illustré le règne brillant à tant d’égards de Henri HL 

i. Ainsi au livre l du quatrième traité de BraciMi chap, ae {TwIm III, 11 aj il parle 
deserreuraq tic l’on puni commettre dans la rédaction d’un bref royal, et qu! pamnt 
avoir pour effet de l'annuler ; oa peut, dit-il, 5-c tromper dans une syllabe, « ut si 
quis slïum nominet Henricum de jJrocliêEun ubi nominjui debenet Hcnncus defirac* 
ion p * ou dans une lettre ; k ut si qui s enarruverît sic nominando Henricuin de 
Bracibon ubi nominarc deberet Hermcum do Bracton >; ou dans une qualité : r, ut 
si dkmur «n brtvi : quitus est no bis Henrieua de Bra^on preccntor, cura ail dsea- 
UU1» sf. )u, si. Ivj. 
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Braeton appartenait â une forte génération de jugcs n dont les histo¬ 
riens nous citent quelques fois les noms, et signalent L'activité féconde, 
maïs dont la vie nous est à peine connue : dans Je nombre; Braeton en 
nomme surtout deux : Martin de Pâtes h ull et William ou Guillaume 
de JUlcgh; M. T* donne et là {I, xun; lit, xxvi et xxviu, etc.) de 
maigres details biographiques sur ces personnage», sur le premier sur¬ 
don un des plus acharnés travail leurs de son temps. Les décisions 
quHJs prirent dans leurs tournées en qualité de juges itinérants (justices 
of the me), sont comme autant d'oracles pour Braeton ; sans cesse il les 
invoque É pour fixer des points douteux de droit et de procédure. Il 
puisa également â d'autres sources : dans le droit romain, par l'inter¬ 
médiaire surtout de la Summa d'Aza de Bologne (I, xm; H, Ixsiï; 
Ml, xxvj; et dans le droit canonique ( 1 T xxxvm; II, ïx).. M. T, mon¬ 
tre ce qu'il doit à ces diverses sources; il résume très bien, d après 1 ou¬ 
vrage de Güterbodi % quelle sorte d'influence le droit romain exerça 
son esprit. Il faut noter aussi ce que dit M. T* du droit canonique, de 
ce que Braeton lui emprunte, et de l'indépendance qu'il montre à ré¬ 
gord des décrétales [II, ]xu r ). U résulte de ces observations que l’ouvrage 
de Braeton expose, non pas les principes du droit romain ou canoni- 
que; mais le pur droit anglais; les éléments romains dont il est facile de 
constater la présence dans ce droit, ne sont pas un emprunt arbitraire 
de Braeton, mais faisaient partie intégrante de b loi anglaise. 

G est que Braeton, avant toute autre chose, s'est proposé de composer 
un manuel de la Joî commune de TAnglelerre pour l’usage ci pour I ins¬ 
truction des juges itinérants. (Twîss II; J, xxiv; II, Ixvb); et aussi, a 
un poinx de vue plus particulier r de fournir aux juges d'assises qui, en 
"■ertu de la seconde Grande Charte de Henri III, étaient tenus de visiter 
chaque comté une fois Tan, une connaissance approfondie de la loi en 
matière de possession, d'héritages, et autres matières qu’il traite dans son 
qualrîème livre (II, ilît.l Ce caractère propre â J'ceuvre de Braeton le 
distingue expressément dautres jurisconsultes de la meme époque; 
ainsi, 1 on ne Erouvera pas chez lui le point de vue philosophique élevé, 
le sans profond de la vie et l"riuims connaissance de* hommes qu on 
rencontre par exemple chez Beaumanoir. 

A quelle époque Braeton a-t-il composé son couvre? Sur ce point, les 
idées de M ( T, se sont précisées peu à peu. Après avoir paru ad- 
mettre (préface du t + LJ, que les divers traités qui la composent avaient 
été écrits è des époques différentes, il change d'idée [II, xlvub En fait, Il 


1. Dans U rtc nols publiée par VAthmatüm dy 19 fuUlét 1884, M. Pau! Vtaûgrt- 
deü* appeïrf I tucntioa sur b m* T de Brit, Mu*. Àddit. ia,a6çD qiTïl croît are ua 
iwe extraux fuit per Braeton comme préparation â ce grand ouvrage. Celte note 
cannent *us«t quelques tniliiaiions biographique sflr Braeton- 
’* / *“ r #**» * Bradai. tmd sein Vcrtœltniss fwn ratml/ckcu Redit à, Berlin. 
isf»3. Cet ouvrage a lîté traduit en anglais et annote par M. Brin ton Cq*c. Pliiia- 
«Jclphie, IÜ6S, 
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est probable que Bracion, après avoir acquis une longue pratique des 
lois et de la Jurisprudence, se mie à rédiger son ouvrage peu après l'an¬ 
née 1256, car il parle en un endroit de l'élection de Richard Je Cor¬ 
nouailles â la couru nue d'Allemagne comme d'une chose encore incertaine 
(Twiss l, sê vi etc.); il doit l'avoir terminé avant la fin de 125 g» car il 
n'a pas tenu compte des changements apportés, cette année meme, par 
le statut de Westminster sur les te nu rts féodales et sur les actions rda* 
ïives aux douaires et aux avoueriez D'autre parc, M. T, allègue ingé¬ 
nieusement un fait cité par Madox [Exchequer II, 2S7) : en rsfSg, 
c Hcnrïcus de Br a t ton i> fut invité à rapporter ans archives les rôles de 
Martin de Pateshull et de Guillaume de Ralegh* Privé de cette mine 
indispensable de renseignements, Bracton s'arrêta. Peut-être fut-i l aussi 
écarté de la cour du roi pendant les troubles civils des années I 25 S-Ê 5 . 
Il paraît enfin certain que Bracton laissa son oeuvre Inachevée {T wîss VI ; 
vm t 1 k v 4 

Elle est aujourd'hui divisée en cinq livres, M+ T, fait observer que, 
sj Tordre des matières tel qu'il existe dans les éditions modernes doit 
être considéré comme étant Tordre primitif la division des chapitres, 
et les titres donnés è ces chapitres semblent être postérieurs à Braclon- 
(Voy* Twiss 1 T xxiv* xlviti; ll k ehy, kl vie, lkkxvi n; 111 j vm, VI, 
p. mx \ VI p Ixvl) 

Dans ses différentes préfaces, M, T r analyse les matières contenues 
dans chacun des traités qui composent l’ouvrage de Bracton; k J occa¬ 
sion, il étudie certains points de la législation et des institutions an¬ 
glaises, Ni pour l'originalité des vues, ni pour la méthode d'exposition, 
ces digressions ne sauraient être comparées a l'introductioEr aux Eta¬ 
blis sèment s de Saint-Louis ; elles sont loin cependant d'être sans va¬ 
leur. Je mécontenterai de les Indiquer ici : t. Ü T p. xxxv et lui, sut 
l'office du Chief-Justkc- p. xxxn sur les juges du Banc du roi (répétition, 
p. un et uv); p. xly sur les juges itinérants (répétition lü t xvm) ; 
p T xxix, sur les deux statuts de Merton de 12^4 et de 1236 , et sur Je par¬ 
lement de Tewkcsbury, faussement attribué h Tannée 1 2S4 (voy. 1 ap¬ 
pendice ül, où M* T. publie pour la première fois le rôle des * Plactra 
coram rege i* tenus k Westminster le 12 oeu 12 3+3 avec le nom de ceux 
qui assistèrent à ce parlement* Cf. t + 11 I T p. xxixj; p. ux t sur la procé¬ 
dure en cas de haute trahison (l'opinion de Bracton sur ce point mar¬ 
que une époque dans Tbisïoîre de la loi anglaise); p, lxïVj sur la loi 
d'anghiserie. Tome IV t p- yiu, sur Jê droit tl'avouerîe et sur l'adroeaius 
çcdesîae; p. xtxu, sur la façon dont ou comptait les heures du jour en 
Angleterre au xsn # s.; p. lui, sur le douaire. Tome V, p. sit p sur 1 his¬ 
toire du sheriff; p, xlex sur la législation relati ve aux essoines ou excu¬ 
ses légales; et îi ce propos für la date du * Statuts of Lcap year ** qui 
régla U manière de calculer les délais légaux dans les années bissextiles, 
et sur la manière dû commencer Tannée* Tome VÏ T p. xxt sur la garan¬ 
tie i\ public k texte lit édit d'un autre rôle des * Planta coram 
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rcge S iic I2 3â qui confirme le texte de Bracton sur ce point); p xnx t 
sur le mariage et sur les enfants illégitimes. 

Chaque volume se termine par une table des matières. C'est une heu¬ 
reuse idée. Je regrette cependant que l'auteur ait cru devoir y admettre 
presque uniquement les termes de la traduction anglaise, et non les 
mots sous leur forme latine. Ici encore, on constate la malencontreuse 
pensée qu’a eue M, T, de faire une édition pratique et nullement scien¬ 
tifique. 

Il me reste à faire une dernière sorte de critiques : la correction ma¬ 
térielle laisse à désirer, surtout dans ies deux premiers volumes. Si je 
m'arrête un moment sur ce point, c'est qu'il est fort rare dans les livres 
anglais, et en particulier dans les volumes de la collection des Rôles, 
imprimés d ordinaire avec un grand soin. Dans la préface du t. 1, je 
note cette faute plusieurs fois répétée, et qui trouble le raisonnement : 
le premier statut de Westminster est donne comme étant de ta troisième 
année d Edouard lit, au lieu d’Edouard [ (p, jtrt et six); p. xui, onno 
regni regis Edwardi, regis Henricîi tercii, au lieu do tercio; p, n un 
statut de 1274 est indiqué comme étant de ia quatrième année d'E¬ 
douard 1 , au lieu de ta deuxième; et j'en passe. Page xxs, il est fort 
incorrect de dire que les Assises de Jérusalem ont été publiées a by ihe 
French Acadcmy », par le comte Bcugnot; p. xxvii la guerre qui se ter¬ 
mina en 1317 n’a pas ou lieu entre Henri III et Louis IX. - Dans Je 
texte, je note aussi au hasard quelques corrections : t. ï, page 40, I, - ; la 
phrase 0 sic ergo rex > est mal ponctuée; il faut lire ; <* 5k ergo rex, ne 
pot es ta s sua tnaneat infrenata. Igitur non debet... » ; ici, la traduction 
est plus exacte que le texte. Page 66, 1 . 14, Usez : ■ Nam si î n arbore 
me a consede ri ni * ; p. 116, 1. tj, lisez * coram nobjs veljusticiariis 
nostrh > ; p, 1 3 e, 1. j, lisez 1 Falconi de Brcaute * au lieu Je Breante . 
p. 283, cinq lignes avant la fin ; Servit îum, ou lieu de servitum ; etc. Je 
eroix inutile de pousser plus loin cci erratum, le me bornerai à ajouter 
cette remarque : le fait de reproduire un texte du moyen âge avec les 
abréviations figurées n est pas une garantie de correction; on pourrait 
aisément en administrer fréquemment ici la preuve. Alors i quoi bon 
conserver ce mode de transcription ! Il se comprenait au îvi* siècle où 
Ion était encore familier avec les mss. chargés d'abréviations; il n'est 
plus aujourd'hui d'aucune utilité. 

J 111 dit plus haut combien k commentaire laisse h désirer. Il eût été 
bon par exemple d'expliquer, 1. H, p, 4 1« mots * cône et keye * avec 
on oc I a jalt; p, s 5 o, les mots saxons ; Bothnie et 
raciale, l âge 3 ûi t on voudrait savoir quel est ce Simon‘de Mon [fort 
contre lequel des plaintes furent élevées au concile d’Oxiord en 122a. 

r p. ilsv, i époque où lut léJigJ l'Ancien Coutumier Je Nor- 
.mandicdoiE Ltre rccîiiïçe d ;*près les recherches Je M. Tardif. Enfin je 
ne puis partager l avis de l'éditeur sur la manière dont il traduit 1= moi 
latm Partout il le rend par vissant, et non par shérif; les 
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raisons par lesquelles il essaie de se justifier (V, p. an) rte m’om nulle¬ 
ment convaincu. 

Il est temps de mettre fin à ce long compte-rendu. J'ai pensé qu'un 
texte de l'importance de celui-ci, publié dans une collection aussi jus¬ 
te ment estimée que celle des Rôles, par un érudit qui n en est plus à 
ses débuts et qui s'est fait un nom honoré par scs travaux antérieurs, 
pouvait être l’objet d’une critique rigoureuse. Est-ce ma laute si elle est 
sévère? M.Twiss s’est trompé. Il a mal compris, à mon sens, la manière 
dont il fallait publier ü nouveau Bracton; pour n 1 être pas inutile, son 
travail est notoirement insuffisant. Nous avons un texte de Bracton de 
plus ; il est impossible de dire que nous en avons une bonne édition. 

Ch, B£üomt. 


nupuenoii fi le*» hq^dx* Eid 4 c historique sur vingt-cinq années 
Ju XVI' site la, iSGo-iSSs. par M. le baron Késvïx de Lettesuovx. prâiJmi Je 
la ca m mission royale d 1 histoire, membre de rAcadêmic de Belgique, corrsspo ri¬ 
dant de l'iasiiiui de Kranee, etc. Tome iil, iSjî-iSvü, Bruges, Beyaert-Siofîs 
pjris, Lecoflre, 1&H4- In-b de 044 p. 

Le tome III de la grande étude de M. Kervyn de Lcttenhove embrasse 
l’histoire delà France depuis la Saint'Barthélemy jusqu'il la mort de 
Charles IX (j 372-1574} et l'histoire des Pays-Bas depuis le siège de 
Mous jusqu'au départ du duc d’Albc ([>72-1573). Les longs articles 
consacrés au tome I [n* du 3 mars dernier, pp. 190-194) et au tome U 
(n 1 * du 7 juillet, pp. 27-34), me permettent d'examiner plus rapidement 
le tome III. Nous y retrouvons toutes les qualités déjà louées dans les 
deux précédents volumes et les futurs historiens du xvi» siècle ne pour¬ 
ront se dispenser de consulter tous ces chapitres pleins de choses et de 
choses souvent nouvelles qui sont intitulés : La France après la Saint- 
Barthélemy, Armements du duc d'A !be, tes Anglais en Zélande, 
Campagne du prince d'Orange, les représailles du duc d'Albe, les 
deux couronnes (c’est-à-dire les couronnes d'Angleterre et de Pologne 
convoitées par la France) t fu Mission de Mais&nfleur, le siège de la 
Rochelle, la Convention de Nimègue, le prince J'Orange en Hollande , 
ses propositions secrètes , la foire de Francfort, rélection de Polo¬ 
gne, la candidature d'Angleterre, ies Pays-Bas jusqu'au départ du 
duc d'Albe, Mission du seigneur de lumbres à Paris, le voyage de 
Blamont, le complot du mardi-gras, le complot du jeudi-saint, mort 
de Charles IX, Régence de Catherine de Médicis, le Gouvernement 
de Rcqu esen s, la négociation de Marnix, le combat de Mookerkeyde, 
les Mutinés, Avènement de Henri III, intrigues de Condtf, le sacre 
de Henri III, les conférences de Breda, les bourreaux de la Xoord- 
Hollande, revendications des Huguenots, 1 alliance de Hem i II et 
du Taciturne, l'alliance { Elisabeth et de Philippe II, le Taciturne 
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chef-souverain, les complots du duc d'Alençon, la fuite du duc d'A¬ 
lençon, les ambassades anglaises en Hollande, l'ambassade hollan¬ 
daise â Londres, la paix de Monsieur. 

fie pou vint toux analyser, ne pouvant même citer tout ce qui, dans 
Je vaste tableau peint d'une main si ferme et si sûre par M* K. de L. ? 
me paraît particulièrement remarquable, je vais me contenter de men¬ 
tionner quelques-uns seulement des passages les plus curieux du volume, 
m'attachant de préférence aux passages ttcLÜicalifs. 

Qn a souvent répété que la télé de CoÜgny avait été envoyée k Rome. 
M. K* de L. nous rappelle fp. 5 } que, selon une version fort répandue ü 
Taris % ce fut au cardinal de Lorraine 1 que * les agents les plu* ar¬ 
dents » expédièrent • comme un trophée, la tête sanglante de Coligtiy ». 
Il ajoute que Brantôme est disposé â croire que Je funèbre présent fut 
envoyé à Philippe IL maïs que rien ne justifie cette assertion. A mon 
humble avis, les rumeurs qui ont trouvé de l'écho dans la lettre du di¬ 
plomate florentin n"avaient pas plus de réalité que l'assertion de Pierre 
de BourdeïlSea, et la lélede l'amiral n alEa pas plus en Italie qu'en Es¬ 
pagne, En tout cas, ce ne fut pas au Vatican que l'horrible hommage 
aurait été apporté, car M, K. de L. a très bien établi que le pape désap¬ 
prouva formellement les excès d'août 1S72 [pp. 14-15) : « Depuis peu 
de mois, le siège pontifical étau occupé par Grégoire XII 1 , digne succès* 
seur de Pic V par la vie la plus exemplaire et par l'intégrité de sa doc* 
irine (Lettre du cardinal d'Àrmagnnc, du ai mai 157a}. Lorsqu'il con¬ 
nut les sanglantes péripéties de la Saint-Barthélemy, il en jet : des 
larmes de deuil> Je pleure t ditdî, la façon dont le roy a më, par 
trop illicite et défendue de Dieu pour faire une telle punition ®, Rappro¬ 
chez des paroles de Pic V, avant la Saint-Barthélemy, celles de Gré* 
goîreXIII prononcées aussitôt apres, et rkn ne restera de Ces accusa¬ 
tions si souvent dirigées contre le Saint-Siège comme ayant été, non le 
défenseur des persécutes* mais le complice des persécuteurs 
M. K. de L. emprunte à des documents étrangers des renseignements 
exacts sur une scène qui a été odieusement travestie (p. il] : € Quinze 
jours environ apres la Saînt-Barlhélemy, Charles IX, sc rendant k la 

ï. Voir, notamoiünip Leurs de Pétrucci, du 3 novembre 1572. 
ï. M. K. de L, mi impitoyable pour le cardinal de Lorraine. Voici son acle d'ac¬ 
cu saiion ip., S) c «. Ce prélat noi mccurs douicuses,. qui cherchait, seJon A lava, à ca¬ 
cher son i naïf acné sous les dehors d T un fastueux orgueil, applaudissait seuil sens 
réserve de loui ce qtTil avait appris et il lie vit dans la Saint-Barthélemy que U 
gloire de sa maison ». Je ne pense pas que l'incapacité du cardinal de Lorraine ait 
éïé aussi grande qu'l bien voulu le dire Al3va. Voir les témoignage!* contrats au 
sien réunis en grand nombre par M. H. Paris [Etudes sur Chartes, cardinal de 
l^orramt, Eleifttï, ^4?, in-£*) ei par XL J.-J. Guillemin (Le cardinal de Lorraine r 
son influence f utitique et religieuse au x?i* siècle, Paris, 1*47. in 
3. Brantôme, t, IV, p. 3oG. Cetie protestation est confirmée, selon la remarque dû 
M t K- de L (p. 14, note 4), par une îeccre de Don Diego de t^uniga, du n acpïem- 
bre i5?3 ÿ où cet ambassadeur de Philippe II déclare que le pape a été frappé d'hor- 
retif {se çspanîavÿf en apprenant la SaiiH-fonÿcIciny, 

* 
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chasse atis environs de Suint-Denis, passa près de Montfbucon. Voyant 
des curieux réunis autour du gïbeî t il demanda ce qu'ils faisaient In, et 
comme on lui répondit qu’ils sc pressaient autour du cadavre de Golî- 
gny t il prescrivit de l'ensevelir V. D'anciens serviteurs de faillirai pré¬ 
vinrent les ordres d u roi et déposèrent secrètement ses restes à Chantilly 
s0us |a protection du maréchal de Montmorency qui avait été son atnir 
De [à on les porta à Châtlllon oü ils furent longtemps cachés à f inté¬ 
rieur d'une muraille et oïl ils reposent encore aujourd'hui au milieu des 
ruines \ A ce simple récit, le dernier chapitre de Ja légende de Coligny 
a substitué la scène fameuse qui montre Charles IX, Catherine de Mé- 
dicis et toute la cour accourant à Monlfaucon pour repaître leurs regards 
du spectacle de leur ennemi mort, et où Ton lait répéter au roi de France 
le moi de VitelJJus : c rôdeur d'un ememy est tris burine * 

C T «ï encore de documents qui n'ont pas été utilisés jusqu'à présent, 
pas même par M« Je marquis de Nouilles \ que M + K. de L. tire ce 
récit de ] évasion du royaume de Pologne du fumr roi de France 
Henri III _ « Après avoir soupe, il se retira d'assez bonne heure dans 
sa chambre d'ofi i! sortit par une fenêtre vers minuit pour monter à 
cheval avec quatorze ou quinze des siens, il ne prit de repos que lors¬ 
qu'il cul atteint la frontière de la Silésie, Il était quatre heures du matin 
quand les Polonais s'aperçurent de sa fuite. ïJs firent aussitôt sonner 
les cloches et les Trompettes et battre le tambour, et ils réunirent ainsi 
quinze cents chevaux pour reconquérir leur monarque fugitif; mais le 
palatin de Lublïn parvint seul à l'atteindre* I] était trop faible pour met¬ 
tre la main sur lui et se borna inutilement ù lui rappeler ses promesses 
et ses devoirs, Henri avait laissé sa coite d'armes dans l'église de Craco- 
vie : les Polonais la déchirèrent comme cdlc d’un prince sans hon¬ 
neur ‘ i, 

i. Les ire de Pétrucci, du. i 3 octobre t !>?•:, M, K, d« L. meu tienne (p. zz) une bu- 
ire Icllrt d'un dipjrxïimts Iialicii, Cûvriatïi p d'après laquelle {rg octobre Jts 

com militaires de GoHgny, autobiographie brûEtc Far le comte de Rets, dons ckst la 
nsi nouveau crime, écrient b œuvre fon remarqua blé et tort bclJe 
i. Lettre du 19 octobre iSjï. Record Ûftks, Dans le*mêmes archive*, M K. de L. 
n trouvé VEfiiûfkê du Gïspdrde CoUigtti .en 3 o vers) qu’il reproduit fp.20* note 1). 
Celle epitiiphe n’est -qu'une cruel]c saiîrc où le cadavre même de pamiral cat ouirapê 
d’uni: manière impie, infime,. 

M, K* etc 1,. renvoie oui a i n Ecra ssan E* détail* donnes pdf M.Ie prince Eug, de 
Gomma n -Ch imay dans son u Histoire de CoUsny ■«, 

4 + M. K. de L. a lirais pu rappeler que Voltaire fjSjjat sur tes mc*urt\ se montrant 
mieux avisé que dan* ses notts de la Hcnriade, avait reje-sé le prêLendu mot de 
Charte* IX. Combien d* historien* pourunr, même dé nos jours, ont répété avec une 
noble colère çette ticliiuaiion renouvelée d«... Romains ! 

5. Henri de Valois et ta Pologne en 1572 (tome 11. Pari». 1.8*7, pp 4S1 et 
âuiv,). Voir Revue critique du 18 m ai 1È67, pp 3 1 G-310. 

il- Les ire do Mondaucet à Cûtlienne de Médîd&i du 4 juillet 1574; Lettre de R in¬ 
dium a Walainjjham. du 9 puhks 1374. Quelques ciionnitanC^É ue sont pas les 
mêmes dans ks deux relations de M, lie Nouilles et lie SL K* de L, f F^r exemple, lé 
premier de ses biiEoriens ac kiE pmjl passer le TOï de LülOjçne par UOt feilêuc, m^S 

# 
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Il y aurait bien cTatures pacages curieux à signaler sur {astrologue 
florentin Côsmo Ruggierî % sur lévéqut de Valence Jean de Mon Luc, 
dont M, Rodolphe Rcuss a jadis sî J acte nient parlé ici meme % à pro¬ 
pos des Notes et documents inédits pour servir à !d biographie de ce 
grand négociateur \ sur le duc d'Alençon,, au sujet duquel ont été rèu- 
nis avec une richesse vraiment luxuriante tous les témoignages accusa¬ 
teurs des contemporains (pp 4 107+109) % sur Je poète-dlplomate Jerome 
THuillier, seigneur de Mai son fleur (pp- 115 et smv,), Fauteur du tris 
rare et très peu connu recueil intitulé : Cantiques de Maison fleur, 
œuvre excellente et pleine de piété f 1 585 ), sur Joseph de Boni face, 
seigneur de la Mole en Provence (p. 1 So), sur une espièglerie de Char¬ 
les IX qui, le jour de l'entrée solennelle du roi de Pologne à Paris 
[septembre i 5 j 3 | t s'étant déguisé eu simple bourgeois avec un vieil ha¬ 
bit et un vieux chapeau, et s'étant placé dans une petite maison sur le 
pont oti devait défiler le cortège, ht répandre des seaux pleins d'eau sur 
la ïéte des mendiants groupés sous sa Fenêtre % etc. 

Quelques menues observations doivent trouver place ici. M + de L + 
dit (p. 4% a l’occasion de la de mi-captivité du roi de Navarre {octobre 

bien par une parte ba>se du cdté des communs du cfifiteau de Crocovie. Henri» dît- 
U F U se cachn dans un escalier ai Souvray atJa demander les déls au pardieu^ allé* 
guduf wpre assignation que fui avait Confiée tme bette dame JüflS les faubourgs h. 

I- P. 9-*'+ F* . 3 -'9- Lïrt voit dans celte dernière page que Ruggieri, qui avait fabri¬ 
qué l'image de cire trouvée chez la Mole et destinée a l'envoûtement de Charles lX m 
fut condamné à meuf ans de galères, * non peint peur avoir conspire contre le roi t 
mais pour tfitrt préié à des maléfices en matière d‘amour », el qut t Ton sc borna 
:i runvoycr au bagne de Minci Ile, où il su logea, non sans y être fort honoré, dans 
la mai son du capitaine des galère», maison qu il convertit bientôt en une académie 
de matbémitiques ci d'astrologie ». 

2. N* du 10 avril pp. aüS-nïy. 

3 . M. K, de h. a trouvé dans les pasquils du Musée Britannique celle boutade 
contre Jean deMonluc accu®é de Calvin pêcdè (p, nB) ; * Sut* pet U wina tatet mens 
vutpina *. KL eue fp, 214} une lettre de l'envoyé angtaTs, le docteur DaTe, du 3o mai 
i 5 7 3 p nù brille un grand Éloge de L'éloquence du prélat. Enfin, il noua apprend 
[p. que, pour son heureuse négociation do Pologne, révoque de Valence re^ut 
de Ourle® IX une graiïnralLon de 20,000 livres* 

4- te comte II. de La Ferrière, dans un article sut tes Huguenots et tes Gueux 
fRevue des Question* historiques du i« octobre 1 BS 4 » p. fii a). s'exprime ainsi ; 
ls r Dln5 cc CU rient c ha pi ire nous avons une erreur à relever. Le portrait que 
iiUEcur emprunte aurAféotoirej de Nhrers s'applique au duc d'Anjou, le fulur 
Henri 1 ÎL ci non nu duc il'Aknçon, qui ne prît que plu* tard te tïire de duc 
d Anjou ». 

5 * Lettre du docteur Baie, du ig septembre 1Ô73 (Record Office). J'aime mieux 
“ tte “^wviweplatianterièi quelque peu royale qu'elle soit, que le féroeç .amusement 
qui. prit Charles IX P selon son biographe Pjpîre MiSSon + à coüp^r les jarrets d r ürt 
mulet rêcaLiirani. E p our revenir aux douches administrées par Tordre du roi de 
France aux pauvres de sa bonne ville de Puisse constaterai que les princes, au 
Sieeïe, ne gardaient pas usez leur dignité, et M* K. de L, nous montre (p. Ûs6} t 
d'après les révélations de d'Aubigné et des relations llorenitncs* le jeune roi de Na¬ 
varre jetant» pendant k préctie* dej noyaux de cerise à la figure des ministres. Du 
moins Jeanne dAlbret se contentai L de dormirai prêche! 
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i Syaj à la cour de Franco, la phrase que voici ; « Le peu de compte 
qu'on fuisoit de ce petit prisonnier de roitelet, qu'on galoppoit 4 tous 
propos de paroles et brocards comme on eust fait un simple page ou la¬ 
quais de cour, faisoit bien mal au coeur ». IL ajoute : * C'est ainsi que 
s'exprime Pierre de FEstoile en parlant du prince qui depuis fut 
Henri IV », Ce n'est point P. de l’Etoile qui s'exprime ainsi ; c'est un 
arrangeur anonyme dont on a confondu le texte avec celui que nous a 
laisse le grand audiencier de la Chancellerie, comme je lai déjà rappelé 
ici plusieurs fois (notamment dans le n® du 7 juillet dernier, p. 3 a). La 
chronique de l'Estoile ne commence qu'au * dimanche xxx® may, jour de 
Pentecoste 1574 *. Par conséquent, les citations de M* K. de L- tirées 
de récits antérieurs à cette date, comme celles des pages 2 3 , aq, 3s8, 
n’appartîennent point aux Registres-journaux et devront, dans une 
prochaine édition, dire restituées au mystérieux compilateur que Ion 
peut en quelque sorte surnommer le faux l'Estoile — L auteur de Les 
Huguenots et tes Gueux décrit ainsi (p. 29t)le trouble éprouvé, à la 
suite des massaces d'août 1572, par le futur Henri Ht : » Les sombres 
images de la Saint-Barthélemy devaient plus d une fois s'offrir à l'esprit 
du d ne d’Anjou, Défi, au sein des délices de Paris, il était parfois ré¬ 
veille par les croassements des corbeaux qui planaient sur les tours du 
Louvre, et II croyait y reconnaître les gémissements des mourants. Ce 
fut bien pis encore dans sa triste royauté de Pologne, et ce sera pendant 
une de ces douloureuses insomnies qu'il dictera 4 son médecin Miron la 
relation des sanglants événements auxquels il avait pris une part si con¬ 
sidérable *. M. K. de L. ajoute (en note) ; « Je ne vois aucun motif de 
suspecter l'authenticité du récit dkté au médecin Miron. Mathieu 1 a 
inséré dans son histoire [ah ! le bon billet qu'a la Châtre !J, et il en existe 
une copie aux archives de Sïmaneas *. Il y a plus d'un motif, plus d un 
très grave motif, de suspecter l’authenticité du prétendu récit Je Miron. 
j ai déjà eu l'occasion de fa déclarer ici en mentionnant [incidemment] 
le remarquable travail de M. Henri Bordier {La Saint-Barthélemy et 

la critique moderne* Genève, J 879* * n '4*)* ^ me _ P& rsua ç Si 
M. II. de L., dont l’esprit se montre 4 la fois judicieux et sagaceen 


Fin* æ \ ■ UL luM, J - - _ ' . t -, I 

tant de discussions de choses douteuses, examine attenti'eme..r i. cia 

pitre que M. Bordier a intitulé : Comment te faux devient vrai ou le 
A* Henri ltl à Miron fpp. 5*-S®, il reconnaîtra que Iha- 



moindre preuve à l'appui de son dire, Matthieu dont ici j'ai déjà deux 
fois signalé le neu de véracité (n* du 3o mars, p. igî, et ^ 7 l 111 e J 



de Mcdki* ç| du duc d AlËrt^ulf du amm^rü [fia sombre 
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p, 3 ?)» est aussi le premier qui attribue à Charles [X les paroles funè¬ 
bres ainsi répétées par M. K. de L. (p. 3 4 a) : * La fin de Charles tX fut 
touchante. Il témoigna une tendis affection et un vif regret de ses fau- 
tes à sa compagne Elisabeth d'Autriche qui fondait en larmes; puis il Ht 
appeler le duc d Alençon et Je roi de Navarre et, montrant à celui-ci 
plus d’aüection qu’à son frère ; Saches leur dit-îl, qu'à défaut du droit 
héréditaire, U ny a qu'une voie qui conduise au trône : c'est celle 
de 1honneur ». Matthieu est le seul des écrivains du temps qui rapporte 
ce petit speech beaucoup plus édifiant qu'il n’est vraisemblable. Ce 
grand fa bricoleur de mots historiques n’aurait-il pas fabriqué celui-là? 
On y retrouve très nette et très frappante, ce me semble, la touche de 
1 auteur des Quatrains de la vanité du monde , du professeur de mo¬ 
rale quelque peu déclamatoire. Une dernière observation ; c'est sans 
outc par une de ces distractions qui sont lamiHères aus hommes d'es¬ 
prit que M, Kervyu de Lettcnhove appelle Avignon fp. 441) « la vieille 
ctte bâtie sur bords de la Durance ’ a, 

T. dis L, 


^«riante llT F™f * “““'“T' *" Ja<ï,lo ‘* û *■<’ Tnumi, gouvernante des 
catanls de France, pendant Jea années [789, t 7 ûo, 17*1. n( |l ..,,5 

publiés par le duc DES CaSi. ouvrsge enrichi du dernier portrait d* V «inc! 

1 ' dulncs - Pan *. p lon. In-fi, iSfii (*jv et 404 p,; 3 iS pj t 5 francs, 

Louise-Elisabeth-Félicité de Croy-Havre (née a Paris le 11 juin 
1749, morte le 15 mai jS 3 î) avait épousé le S avril 1764 Louis-Fran- 
J 5 01 * ü Boüchet de Sûurcbes, marquis de Tourzel et grand prévôt. Elle 

aouv-* j C tJej : art ^ lit duchesse de Polignac pour l’émigration, 
gouvernante des enfants de France : « J’avais confié mes enfants à l’a- 
mitià, lui dit Ma ne-Antoinette, je 1« confie maintenant à la vertu, a 
On sait L rôle qu'elle joua pendant la Révolution; die fit le voyage de 
arcmies; elle montra le plus noble dévouement à la famille royale - 
désormais, dit l’éditeur, sa vie, ses affections, ses pensées se concentrent 
exclusivement sur les augustes enfants dont les épaisses murailles du 
lemple pourront seules ta séparer. Louis XVIII lui conféra, en 1816 
Je titre de duchesse. ' 

^ "*' û -* 1J! vl ataic composé des mémoires dont Je manuscrit origi- 

rfffftn?if fpP 6ïS “f 38 > sa composent de : Lettres d'Elisabeth à 
ÏÏÏAlt : T tt Cha J legJX ' :,nlrS 4 ’une lettre Je Chartes IX au 

M k (j e l* v •' ct f utK e J’Etijabetk au roi Je Navarre (mai 1576A 

:;:£ ,etan -'« critiques utile, que le* vain, W! 
eumems * (W Uien PC ft m<î * ,ra " 1 !l Je J ül f tfB £ l ue n SP donner seulement qutur« do* 
disposition Oui- f eu . p£S,lr “ n chercheur qui en • comme lui des centaines à h 
clr*tin«*lnréc^ P*“ icra| * dn d U" hointue prodigieusement riebe qui, en de graves 

cirs-OniEiiîtÊlsi, ne luiaicfait griku-r ca ■■ . * ® “ tS 

d-orr e r “ main ^“»i I*ui peut nombre de pièce» 
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nal est venu par bêi ita^e entre mains de M, le due des Cars, Ce sont ces 
mémoires qui paraissent aujourd'hui par les soins de M. de La Ferro- 
nays, On saura le plus grand gré à M, le duc des Cars d'avoir consenti 
ft leur publication, et nous sommes reconnaissants à M. de La Ferro- 
naysd'en avoir surveillé L'impression. Sans être un document histori* 
que d’une valeur absolument incomparable (introd. p. V) p ces mémoires 
nous font mieux connaître Louis XVI et Marie-Àmoinetie dont M* 13 * de 
Toürzei a recu les confidences; ils éclairent d'une lumière nouvelle 
certains évènements de la Révolution, ils ajoutent d^ntéreisants détails 
à ce que I on sait déjà sur ^arrestation de Louis XVI à Varennes, sur la 
journée du ao juin, sur 1 insurrection du to août, sur les massacres de sep* 
tembre; ils sont u ne source dos plus précieuses et que ne devront pas nêgli* 
ger tous ceux qui s'occupent,, h quelque point de vue que ce soit, de l his¬ 
toire de cette orageuse époque, 11 suffit de relever deux points, signalés 
d'ailleurs dans l'introduction : Bouille dit que l'opiniâtrerc de M me de 
Tûürzci à vouloir suivre le dauphin dans le voyage de Varennes empê¬ 
cha le roi de prendre dons sa voiture un militaire résolu dont ‘l'inter¬ 
vention eut etc d une importance capitale ; M™ de Tourzd démontre 
il, p. Boa] qu’elEe ne mérite pas ce reproche. Un sait que tous tes aven¬ 
turiers qui tentèrent de se faire passer pour Louis XVII, ont prétendu 
qu'ils avaient demandée être confrontés avec M™* de Tourad, mais 
que la famille royale leur avait toujours refusé l'autorisation qu'ils sol- 
1 jcitaient: mais M me de Tourîd elle-même n'a jamais voulu se prêter 
a cette confrontation; die aussi avait fait son enquête sur k lin du 
jeune prince ; elle était entièrement convaincue de k mort de 
Louis XVII ■ elle avait interrogé les médecins qui pratiquèrent l'autop* 
sic ; elle avait lu, dans une visite h M™ Royale* un registre oCi étaient 
inscrits jour par jour les actes de l'enfant; elle avait eu des renseigne¬ 
ments très précis du curé de Sain te-Marguerite, dont le suisse avait été 
témoin de llnbumadon ; f huer romps, dit-cEle dans ses Mémoires, 
le récEi de ce qui regarde Madame pour parler de ce que jkppris au 
Temple s concernant le jeune roi, dont je parlais souvent h Gomin et a 
Lasne t et je joindrai à ce détail le récit de sa mort ci des précautions 
que je pris pour m'assurer de sa réalité, dont je ne puis conserver le 
plus léger doute (II, p. 3 a 6 etsuiv H ) 

Mais notre but, conforme à celui de cette Revue, tsi moins de 
nous occuper des Mémoires de de Tourzel, que de la méthode 
suivie par l'éditeur dans la publication de cette œuvre importante. 
« Les mémoires ont été imprimés sur le manuscrit original; aucune 

altération n T y a été apportée et un pieux respect à présidé aux moin¬ 
dres détails; toutes les notes sont de la main meme de 1 auteur w 
(p, juï-ïx) C'est, à notre a^is, rendre la besogne de l'éditeur trop aisée 
et ce n'eût pas été altérer les Mémoires de M mf de Tourzel que de don¬ 
ner aux noms propres une orthographe unibi me t el leur forme véi Uau- c 
et connue de tous. Croifc-qp que si M“ # de lourzd se lût résolue 


r 
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faire imprimer ses Mémoires, elle y eût laissé les fautes qu'a corner* 
y ces r éditeur? Eût-elle laissé à la fois GoupB-Préfe! (i. p. *>7) et 
Gùupii-Préfeln (p* lûy), Paiioi (I, p, 296) et Patfojr (II, p, *44), 
(I, p. 35 ) et D'Avaux (i, p. 299)? 

Il nous parait d'ailleurs que l'éditeur n'a pas toujours reproduit le ma¬ 
nuscrit avec autant de scrupule et de 1 pieuse respect n qu'il le prétend. IJ 
lui est arrivé quelquefois, de mal lire l'original des Mémoires, Est-il pos¬ 
sible que M™ # de TourzcIuiE écrit Imbert Colonia ( 1 , p, 67 ) pour * Im- 
bert-Colomès ■ et Garaud de Coulon (I, p. 210) pour t Garand de Cou- 
[on »î l 2 3 4 + Est-il bien certain qu'elle ait écrit Glîuglin (l t p. 3 64) pour 
* Glinglin Jarjagéih p, 347) pour < Jarjaye Pragnm [l fc p. 365 ) 
pour* Prugnon »* Thurçùi (II, p, 64! pour 1 Ttaurioi », Ftondièret 
(II T p, 11 5 ) pour h Froudidrc w, Montesquieu (II, p- iSdtpour* Montes- 
quiou a Mandat (U, p, 309 et 313) pour * Mandat a? Est-il bien sût 
quelle oit écrit tantâE Davantbûrt (H p p. 60 e[ 87) et tantôt Duranthon 
{II, p. 139), ici Branyer (I, p. 304) et là Branger (t, p* 365 |?Est-îI 
croyable qu'elle ait pris ÜhoÈSCül-Siainvïlk pour deux personnes diffé¬ 
rentes et qu'elle ait fait la même erreur à propos de Gay de Vernon ) l Ce 
sont là des chicanes, des minuties, me répondra l'éditeur. Il n'en est 
pas moins vrai quc p soit par inadvertance, soit qu'il ait été trompe par 
l'écriture de M mB de Tourzcl, il a mis dans le texte imprimé des erreurs 
qui ne se trouvent évidemment pas dans le manuscrit «t il n eüt pas 
commis ces erreur*, s’il avait voulu prendre la peine d'identifier ks 
noms et faire quelque chose de plus qu'une simple copie. Il ne s'agit 
plus aujourd’hui de reproduire tel quel un document historique et dû 
laisser Se public se débrouiller comme il peut; il foui éclairer ce docu¬ 
ment, Je rendre accessible aux lecteurs, le purger des fautes qu'il con¬ 
tient. M mB de Tourzel écrit Gourer dans son manuscrit ( 11 , p T 106', mais 
tous les lecteurs reconnaîtront-ils sous celte forme le nom du futur mem¬ 
bre du Directoire Gobier ? Au moins l'éditeur devrait-il, s'il veut conser¬ 
ver à tout prix l'orthographe de sou auteur, mettre une note au bas 
de la page. 

Si ces mémoires ont une seconde édition, nous prions donc l'éditeur 
de ne plus écrire dans le premier volume Frtt{Iard (p. 7), Guiîlermi 
(p, 195) Dagoût (p* 3 o 8 i, Sommèvd :p. 3 i 3 h Blanc (p. 344), d'Offeljrte 4 
Disoteur f Guoguehis [p. 364), Maudeile (p. 365 ) n Sausse (p. 3 /S), 
Emardt Le Quwcù, 1 Cerottî fp, 398} ét s dans le second volume, Les- 
cêne^ ManvielU, Tourne! t Raphaël (p. 1 1), Quatremer 'p. 22}, Cayer 
fp- 29!, Siretner (p, 70), Brohé jp. 75), Gauchon (p. 79), Ronger fp, 90 

1- I-A vrgti forme dü nom çst Gars-an, 

2. La vraie forme du nom est Klinglîn, 

3. Ladite lut imprime, avec une v irgulc qttf les deux noms. Choîstul, Sînîn- 

vilJe (I. p. 3^4 « Hcymann* Klinglin, d'Offeliiac, D^s&ieux, Goguelat, Cbmieul, 
Slainvilte, Mande!, Fcrs^n' et Gay, VernaO (II, p. Éfi *1 Turntî, Flllcheï p Gay, Ver- 
non et Attires ».) ( 

4. U p p. tifr T de Toure^i écrit correctement Le Q-JÎmo. 

4 
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et 164), deLaureau (p. 94), Basire (p. 102), La Jarre (p. 129), Jean 
de Brie g 1 &e Launay d'Angers (p* î63) f Davêrhoust (p. 170], etc. ; 
maïs Fritzlar* Guilhcrmy* d’Àgoult, Sommcvesk* Leblanc, d'Offdîsw, 
Desoteiiï, Gogudat* Mandel, Sauce, [gnard, Lequnnio, Cerüïiï, Main- 
vielk* Tournai, Raphcl, Lecesue, Quatremere (de Qiilncy}, Cahier (de 
Gerville), Sieiner T Brahé, Gonchon* Rouycr, Loreau, Bazïre, Lajard, 
Jean Dcbry. Delaunay (d'Angers), Daverhoult, etc. 

Enfin, L éditeur iFaur li it-iJ pu — et ne pourrait-il plus tard — soit 
supprimer, soit signaler en note les erreurs flagrantes que M mï de Tour- 
sel a commises au cours de son récit? Il est bien évident, par exemple 
(n, p. 41) que le traité de ïj6€ est le traité de 1756 et que c'est Dwrairfj 
(Mathieu Dumas), et non Damas,, qui parle à rassemblée (II, p + 1 1 5 ). 
Devait-Oit laisser sans observation [le passage suivant (IL p. 238) : 
t Le résultat des voles.*, fut la réintégration de Roland* Servati et Cla- 
vières dans les ministères de la guerre, de L'intérieur 1 et des finances ; 
puis les nominations de Danton dans celui de la Justice; dé Monge ù U 
marine, de Grouvdle aux affaires étrangères et de Le Brun aux con¬ 
tributions publiques »? Le ministère des finances s'appelant alors le 
ministère des contributions publiques* il faudrait; croire* d'après ce pas¬ 
sage, qu'il y eut deux ministres des finances : Clavières et Le Brun* 
de Tourzel s'est trompée : Grouvdle n'était que secrétaire du con¬ 
seil exécutif provisoire p et Le Brun dirigea les affaires extérieures. Enfin, 
il faudrait dire fl r p. Hj\ que M* de Dampierre n était pas* comme U 
croit M m * de Tourzel* gentilhomme de Clermont* et il ne fut pas tué 
ainsi que l'affirme Fauteur des mémoires, entre Clermont et Sainte- 
Mcnehotild ; c'est au-delà de Sainte-Menehould* à un quart de lieue de 
cette ville* eu allant vers Chiions* près de Domm a rüu-ia-Planchette, 
que fut massacré k seigneur de Hans \ 

A. Csîlqoet. 


CHRONIQUE 


FRANCE.—Un de nos savants de province les plu s consciencieux et tes pks ïnfa- 
Itpblcs, M, Henri ha ait, *&c rétatre général de l'Académie de Reiras, dont on connaît 
les crédites monographies de Robert de Sorben (1877)* de Dom Je*n MjblÈlcn (1S79J 
et de Jean Je Gerson (iSBi), ainsi que Ee* travaux sur Te marquis d'Affeld, sur le 

I. Ou mieux * dans Ica ministères dç i inlèricur, de Lu guerre et des finances ** 
% m Le portrait de Mark- Antoinette qui figure en kle du premier volume, a éié 
fait pour M“ deTourzd; il fl été interrompu Tors de la fuite k Varenncâ, puis repris 
eu e 7931. ci an 10 août Jissimnlèderrière une perte;. le marquis de Touricl le re¬ 
trouva trois ans après. Une dernière preuve de la négligence de réditeur : k pdu- 
tre K flûmme Iflnlus fau bas du portrait) Kuehürsky, tiulût fmtrad., p, Vllï, n. ?, 
£«drfM). G 

f 





d t hfstoerk et i>e LnrtfiUTUftE 35^ 

présidial de Rétltel et Sur ta population tic Reims au moyen âge* nou* envoie deux 
nouvelles étude*, Fune relative au Bourdon de Wùtre-Dxme de faims (Le Bourdon 
de Notre-Dame de Reims* ffwrif du Rémois Pierre Deschauips, m description et 
vow histoire, i Syû^iéiSS Reims, MÉchaud.. jn^-S*, too p. ave c dix figures par 
M, Ëd. Laky^ l'autre à Buridan (BurïJan, jurisconsulte du ira 1 siède f professeur* 
en droit à 1* Université de Reims, eommemateur des coutumes du Vermandoïs 3 re- 
cherches sur sa/amiSU* ses fond ions et ses travaux. Reims. Michaud* In-ü", 70 p.). 
Dans la première de ce» études, M. J. août fait histoire de la plus célèbre ci de la 
ptus sonore des cloché* de Rein] s, k mu Es qui ait survécu 4 La Révolution* et nous 
résume la vie du fondu ur Pierre Deschamp*. Dans 1* seconde, il fn.it h biographie 
de Vun de tes hemmeï de robe qui ont donné, comme l'a remarqué M. Louis Pta- 
ris, ptus illustration au pays de Reims que les homme* d'épéc. Jean-Baptiste Bu- 
tidani a en *ê igné à r Université de Reims et &a principale production a été éditée 
sous les auspices de Col ben ; mai* on ignore les particularités de sa vie ti même la 
dite de 5â naissance:; on le confond même parfois avec Ld fameux, docteur scolastique 
Jean Duridan. AL J. a recouru aux minutes des notaire* et aux registres parois- 
siauii il û remis en pleine lumière la vie du jurisconsulte ■ on saura désormais que 
Buridan naquit à Guise, qu + il fut précepteur des enfants d'un M. de Confiai» et 
qu fc en idïG il était « docteur ba droicsjf ï et avocat à Reims, qu T en 1619 il était déjà 
pourvu de la chaire de droit civil, qu i! professa, et écrivit h Reims durant quinze h 
Vingt années au plus f i û iS-ifi3 3), qu’il joignit à sa besogne de professeur et <Técn- 
vain la Charge de prévGt de Mon (faucon (ifilo)* enfin qu T il mourut te h avril n&33. 
Son fils publia ses Œuvre» inédites et fut chanoine du chapitre Notre-Dame y il eut 
pour aucees^uf le poêle Maucroix, Panai de La Fontaine. On sait que les Œuvres 
de üuridan 4 qui seul aujourd’hui lettre morte, noua renseignent sur l'histoire du 
droit Cl sur Les phases de scs transformations dans la haute Champagne ; il a 
groupé dans ses OürumenSairea toutes les coutumes de Vermaudok, Laon, Kibe- 
mooï p Neycn. Saint-Qu en tin cl Coucy, sans négliger les coutume* voisines de 
Reims, de ChâLon et de Vîiry; mais il ne publia que son traité sur le* coutumes 
de Vermandois et laissa inédits fies autre» travaux sur les coutumes do Châloû*, do 
Mtry ex de Reims. M. Jadart donne à ce sujet un grand nombre d h ïnformations ins¬ 
tructive» y te grand mérite de Bufidjn, dit-il h la fin dç son livre* est d’avoir initié 
les successeur* à I étude approfondie de» coutume* où se trouvait le germe du code 
dvd j il n a pas éclairci cette masse législative encore confuse, mal» il a préparé 
I unification et mis au service d'une gigantesque entreprise le patient labeur et le 
ferma bon sens qui distinguent, entre tous, nos vieux légistes français. M. Jadart a 
fait suivre chacune de scs étude» de pièces justificatives el ^appendices où il publie 
in-eitenso un certain nombre de document», ainsi que d’autre» details intéressants, 
par exemple dos document* sur les chanoine* Ffoixtita, Buridan et MaucroEx, extraits 
du recueil de Weyen sur le chapitre Notre-Dame de Reims, k bibliographie do» 
commentaires de Buridan Cï l'indice de* villes Cl Villages ressortissant au b» i liage 
de Vermlndoîs, siège et présidial de Reims. 

— Une édition de la Mort de Pompée, de Corneille, vient de paraître | la librairie 
Ddagrtve, par le* soins de M. Félix HtuoVj professeur de rhétorique au lycée Char¬ 
lemagne. On pourrait reprocher au jeune érudit de n'avoir pas men lion né dan* son 
introduction le Traître de Beaumont ci Fletcher qui offre de curieux rapproche¬ 
ments avec la tragédie de Corneille et oû l'on treffive, comme dan* l’Œuvre fran¬ 
çaise, de nombreuse* imitation* de Lucasn* Mal» l'introduction est trè* nourrie; 
M, Hérnort examine d abord les sources historiques et poétiques de Corneille; il 
analjac la CûmeHe de Garnier et h Mort de Pompée de Chaulmcr; il lait l'histoire 
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de ta pièce; il apprécie l'action et le* omettre*; en somme, conclut-il, * U Mon 
dt Pompée «t en beau tableau d'btatoire plutôt qu'un drame eu traînant ; les beau¬ 
tés mêmes qu'au y voit briller et qui ne sent pas médiocres, ont quelque chose 
de grave et d'un peu froid, malgré Et magnificence, parfois voulue et forcée du 
style *, et il rappelle le mot de Geoffroy : a C’est l’un des moins réguliers de* 
dwfW’Œüvte de Corneille et l'un de ccu* qui portent le plus l'empreinte de son 
génie créateur. ■ Le commentaire est. eomme dans les éditions précédentes de 
M. Hémoa, copieux et instructif; les rapprochements curieux y abondent, et Ton 
sent à chaque page que l’éditeur connaît bien la tangua et la littérature du cru* «è- 
cle. 

_ Le ii vre que M, Lucien Anaévr vient de publier sous te titre La mordit da»t 
le drame, l'épopée et Je roman (Alcan. In-S*, 319 pO «*> divisé eo huit chapitres . 

I. Lot sources de notre activité morale, 11 , Les fins du devoir, III. Le cwmane- 
meitr moral , IV* Les conflit* moraux, V. La sanction et le remords, VI. Le theatre 
justice, VII. Le mécanisme de la volonté, VIH. La sanction de la vie futur e. Lau- 
leur & voulu, «ton toa upp^er fl scicnc* morak tri ui a 

imihis du dnm^ corons M. J-nct, il ne tépm yét U phsEesophus de la litj&J- 
turc; maïs il déclare hautement qu’il n’.pparüeut pas 4 l’école de MJwM 
pour In morale positive. Nous nbma P® 4 à nous prononcer ici sur les théanesde 
W. Arréat, mais on trouve dans son livre des vue* ingénieuses et justes en « c 
temps que des comparaisons intéressante* qui prouvent une lecture très étendue. 
eJTainsi que, dtns le chapitre des conflits moraux, il cite a ta fois a le Trajiwm 
comme loi du monde a de Bahnsen. la Staff- de Grethe les **»”*£*£ 
de M. Hector Malot. Patroele s'abstenant de combattre a J exempte _ 

Piecolomini abandonnant Wnllenstein pour l'empereur, le margrave ’B 
Zt pour Etre, contre « hôte* les Burgondes. l épisode deGau^u ^U^- 
„ac dans Se de Victor Hugo. etc. Ce volume sur, 

lui souhaite son auteur (p. S)1 il apportera quelque profit sus purs ph.losop 
i ni tressera en même temps les lecteurs curieux de critique littéraire. 

- Le P. rnimLo.qui est toufoure bibliothécaire de VOratotre, n e p 

comme nous l’avons dit iRcvue critique, n' 4°. P' l 6 ®î* le » let,KS ' ^ ’ Att 

ne fait que les recueillir « n'a d'autre dosent que e a j|)|)nriir Ajou- 

documents qni seront indispensables pour cenre * %l * “ ‘ p Gralfy fut beaucoup 
tons, d’après une communication d'un de no* lecteurs, qu «. - . , c 

moins rami de fabbé Bautain que le tait supposer *£•*£*** *££ qu ; f 
danger des tendances anti-rationnelles du philosop e c ' JL- ^ fonder; il 
te premier encore, quitta la société £ M* 

écrit, à ce sujet, dans un passage méd.t de « ' première maffle <•* « fil *‘ 

l’honneur d’avoir été appelé a rompre, en me rairant, la p 

qui (ut bientôt tout entier dénoué. » . _ * __ f . 

’ _ La nouvelle livraison {?* de ta a* série) de* 

traits en photographie -Tcntarme des notices sur Jcan-Frédénc Bsccm.J ean Sculu. 

msit, Louis RiitiiMH «l Ernest Boarïirt.. kHf#f j e 

(..fir-t' _*Voici ïe programme des concoure établis par ta clas 

tes conteils de justice dans les escirn* Pays-Bas depu if t» sit -‘^ fUT f or- 
avili»; 4* faire, d'après les auteurs et les inscriptions, une eue ■ u j. iTr _ 

ireiiMdrlon, les droits, tes devoirs et rinfluence des corporation* Pou 
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fïirf^î cht% h$ Romains- S u faire ut exposé comparatif nu point de vue économique, 
du système des anciens corps de métiers et des *ytth**s d'associatiom coopératif 
tiites Je production formulés dam ici temps modemes; 6 m apprécier d um façon 
Critique et scientifique Vinfluence exercée par la littérature française sur les postes 
néerlandais JefiTTi» ci siècles. La rakur des mcdaillcs- d'or profité» comme 
prix sera de Woç fr + pour chacune des cinq premières question* ï el\t sera de 6eo 
peur 3a sixième. Les mémoire* pourront être rédigé* en frança!»* « flamand ou en 
latin; ils devront Cire adressés, avant le i«r février, h M, J* Uasnc. secrétaire per¬ 
pétuel, au palais des Académies, L'Académie exige I* plu* grande exactitude dans 
les citations ni demande, à cet cQù, que le* tuteur* indiquent les éditions et lé* 
pages des livres qu'ils citeront. Le prix Stassart de t h ooo fr- , pour une notice sur 
un BeEgc célèbre, sera donné à Fauteur de la meilleure itbüM, en lranpais T en da- 
mand ou en latin, consacrée a la vie et lut travaux de David Téniers (né en ïijio, 
mort vers 1690). Le grand pris Stassarip de 3 p ooo fr-* pourvune quesdon d'histoire 
nationale, sera décerné à Fauteur du meilleur travail* rédigé en français, en damant! 
ou en latin, *ur la question suivante : JVsicer swr la tarte de la Beigigue ci des 
départements français limitrophes une ligne Je démarcation indiquant ïa sépara¬ 
tion actuelle des pays de £angm romane ci des pays de tangué germanique ; wn- 
sutler tes anciens documents contenant tes noms de localités t de lieux-dits, etc-* et 
Constater si cette ligne idéale est restée la même depuis des siècles, ou si r par exem¬ 
ple, telle commune mallone est devenue flamande ou vice-versa ; dresser des cartes 
historiques indiquant cet /Inc tuai ions pour des périodes do ni ûri laisse aux Concur¬ 
rents Te soin de déterminer réfendue ; enfin Y rechercher les causes Je l'instabilité ou 
de l'immobilité signalées. Le prix Saint-Génois. de JOO fr-, sera donné à fauteur 
du meilleur iravait, rédigé en Hamind, sur la question Suivante 1 LetterkuUdigc en 
wijsgeerige beschOMwhig mn Coorstkcrf r s werken (Etude littéraire et philosophique 
des œuvres de Cournhert-, Enfin, Te prix fondé par feu Auguste Tdrtinck. greffier 
de la justice de paix dü canton de Cruyshautem (Flandre orientale} — prix de milic 
francs — sera décerné à fauteur du meilleur travail sur V Histoire de la poésie néer¬ 
landaise optmi Afamîx de SainU-AîdegonJe. Tous les mémoires présentés à ces 
divers concours devront Site remis avant le février iî>&6. 

— M. Henri Omotct, attache nu département de* manuscrits de la Bibliothèque 
nation sic à Paris, vient de commencer dans la Revue de tlnsirmciiom publique (su¬ 
périeure et moyenne} en Belgique la publication d'un Catalogue de* manuscrits 
grecs de ta bibliothèque royale de Bruxelles; grâce à ce catalogue, les recherches 
jusqu'alors difficiles deviendront aisées; on a sema ks yeux l'indication exacte des 
titrer du contenu, de fige et de la provenance de cc& manuscrits, dont quelques* 
uns sont très précieux ; la Revue de rinslructim publique se dit « heu relise de pou¬ 
voir oïïrïr à k* lecteurs un travail qui rendra de grand* services aux philologues ci 
qui sera certainement accueilli avec faveur en Belgique et à Y étranger *■ AJomons 
que H, Omoüi fera suivre ce catalogue du Catalogue des manuscrits grec* d'Anvers 
et de Louvain. 

GRANDE,-BRETAGNE. — La librairie Elliei Stock annonce la publication dW 
ouvrage sur Bayard Taylor, édité par la veuve du poète et littérateur : Bayard 
Taylor*3 Zjfe A tïd Lctten. 

— StiNm publiera au commence ment de rangée prochaine un nouveau livre sur 
h Congo (chez Sampson Low}. 

“ PûMlLront bientôt à U librairie Kegan Baul r Trench et O t Shaksycare et Mon¬ 
taigne, par M, Jacob Fmi${ T'hought Svmbvlùni and Grammatic liiusions, par 
M, HuTOEimioïï ; Higher Education in Germany and Eagland, par M,Ch> Bïroj une 
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édition Jift CQnfessïùns a/ an opium Epier, de de Qulncey, par M Richard Gjihnett, 
avec des noies curieuse*- de* Sel GGt fort S front ikç Prose Wrfflngg üf Jonathan 
Swift i paf M+ Stanley La ne Poüle, ù\ une édition de la Sctipsis scientifica de Glan- 
vil fiait* siècle , par M- John Üwt*. 

— La librairie Trübner annonce la public-ali un d'un volume intitulé Persian for 
Travellers par M. Afei, Ftnp, consul d’x\ngleterre à Rcshi, et de deux volume* nou¬ 
veaux de la collection des a Slmplïficd g mm mars *■, Pâli, par RL E. Mûller et 
AlbAniitu per Wassa Pacïu, 

— On annonce, pour paraître prochainement à la librairie Longman : CoHyles 
Life in London, f rom iS 34 *o bis dçath in 1SS1, par M. Frouoe; Cwiom and 
Mytht Studies q f Early Usage and Beiief h par M. A ndrew Lanu, et le premier vo¬ 
lume d'une Hi&fàry ùfEngiattd under Henry IV, par M. J, IL Wvlie* 

— M. M-dRt iLL va £nrc paraître un volume sur i'ancknnc législation de* peuple* 
slaves, 5/at'orne Lan*. ■ M. Stephen Dowicl, imc Ilisiwjf of Taxation and Taxes 
in Englandj en quatre volumes; M, Théodore Dura, The Life and TrJvdt of 
Alexander (Joma de Kœtûês; M- Groom Robe^tso*, un livre sur Hobbes, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sëançê du / 7 octobre 1 SS 4 , 

M + Alexandre Bertrand communique de* renseignement!! qu'il a recueillis eu 
sujet d’un trésor de monnaies gauloises -acquis cette année par le musée de Saînt- 
Germüin, et qui a fait Fobjet d’une comtmi rtka ti on de JL P--Ch- Robert à 1 Acadé¬ 
mie. D'après l'indication donnée par le marchand genevois qui a vendu ces mon¬ 
naie* j u musée, on croyait qu'elles avalent été découvertes en Alsace. La vérité est 
qu'elles ont été trouvées à Fribourg-en-BrUgau* par drf ouvrier* qui travaillai eut à 
un mur. D'autres pièce* trouvées en même temps ont etc vendues* les unes a un 
marchand d'antiquités de Vienne (Autrichch les autres nu musée de Berlin. 

M. Gaston Paris est désigné pour Lire, à, la séance publique annuelk^c i Academie, 
un c* irait de son mémoire sur J es traductions J tançasses de VArt ddhitn- d G vide 
au moyen dgc. Colis séance aura lieu le ma novembre. 

L'Académie SC forme en comité secret- A la reprise de la séance publique. AL le 
Secrétaire perpétuel fait connaître les décisions prises par t r Académie au sujet de* 
concours ouverts pour divers prix, Les questions. déjà posées inutlkmenL àltr la 
langue des inscriptions latines,. sur la Bibliothèque de Pholius. sur la langue berbère 
et Sur la civilisation SCO* le khalifatp Son! remises au concours, la dernière avec 
quelques changement* dans la rédaction du programme. La question relative aux 
Œuvres de Christine de PLsan est retirée. L'Académie met au concours trois ques¬ 
tions nouvelle*: 1" sur ta Orographie de Strabon; a* sur le* noma de saints qu ou 
rencontre en France et les formes qu'on 1 pris ces noms en langue d oui et en lan¬ 
gue d'oc; 3 ® sur les contributions demandées en France au* gens d Eglise depuis le 
im* siècle. Deux prix de la fondation de Delalande-Guérineau seront décernés a ra 
fois ± l'un à Un ouvrage relatif au moyen âge, l'autre à un ouvrage rdailf d 1 Orient , 

M. Renan annonce qu'il a r^U du P- Delattre l'estampage d un fragment d in*Cflp¬ 
t 1 on phénicienne trouvé à Carthage, Ce texte est irès miaulé. Il ûfUe une particula¬ 
rité assez rare : l'écriture y est répanie sur deux colonnes. Un ne connaissait |ui- 
difici qu f un exemple de cette disposition dans une inscription phénicienne- 

Ouvrages présentés i — par M, Maury : ScnLUHuasKR. Sigillographie de lem¬ 
pire bySpftin; — par M* Renan ■ 1* Revue d'assyriologîe et d'archéologie orientale^ 
publiée SOUS la direction de MM, Opert et Lcdeaiv ; x* $u!TO-Màbie E. hë), ;Vjj- 
sion â Carthage; 3* CLi*Mû* T -Gi2fKEALr, Trou Monuments phéniciens apocryphes 
(extrait du Journal asiatique), — par M. Ddoche : Dsumao* (Ludovitj, Lbt Cai- 
hvingien en limousin; — par M, Barbier de Mcynard 1 Rwn (Louis;-, Marabouts et 

Khouans, étude sur flslam e?t Algérie, 

Juhen Hàvxt. 

x. La Revue critique donnera* tomme d'habïliuk,. le programme eampleï de ces rcticoüf* d 3* 
texte exact des dm* Le compie^îenJa d-a U séiare publique aanuelle du 14 novembea- 

Le Propriétaire-Gcr&nt : EK N EST LE KO LL. 


f.* P14\\ i mprimeri e de Mare^ssou fih, bovlevard Saint-{purent, 3 L 
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Poiiimutfo * tçn, J. Giraud* Esudes sur la po&ie grecque, — iqî. Cüsstasï^ 
Ufïitainarhic l'flndon français - 19s* Un^ de Marty. - Atwtntta* à 
ta am r^, p r p_ iiiûnatSH* — iqïi KasNtxEH. Hmoüc du peupte dnnojs, 
<?grr«pomt(m« «Kcidle de Spren K !porten._ IW/ri.-A. G«i«n, Les com«Ji«ni 
V I* WVM kv»' «idc, rtpeitfe 4M. LSvet.-Adolphe Renier.-Chronique,- 
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19«. K( ° dn * Ur *■ !»«*'» IO greeuae, par Jules Gnu no, membre de JTn*- 

^ *?*?"** I k FmW des lettres de PsrJs. Un vol, in-ia, v.-3iï puges. 

™i% Hacbcit^ J fr, do. 

Ce nouveau volume de M. Jules Girard est un recueil de cinq éludes 
précédemment P übl, ^ es Jsns la Revue des Deux-Mondes., sur Epi- 
cltarme, Pmdare, l'Antigone de Sophocle, Théoeritc et Apollonius, 
lous les amis de la littérature grecque ont déjà lu sous leur première 
forme ces études précises et délicates. Je n'd donc pas à les analyser 
longuement, mais cdt un devoir pour h critique, et un plaisir aussi, de 
profiter de cette réimpression pour signaler des morceaux où la soiîJité 
du savoir s allie si naturellement avec la finesse du goût. C'est ]à d'ail¬ 
leurs, on lésait depuis longtemps, la marque propre de leur auteur, 
l ï. J. G est très touché des belles choses et tandis que d’autres, dans la 
huera turc, aiment surtout ce qu'elle peut renfermer ou d'histoire ou de 
philosophie, il semble que, pour lui, ce soit surtout le coté de l'art iui 
smL e p É us -lUrajani; mais H csi à la fois trop consciencieus: e[ trop fin 
pour ne pas vouloir admirer en pleine connaissance de cause, et son 
goût délicat ne dédaigné pas l'érudition ; il se contente de la dissimuler 
discrètement, comme un échafaudage qui doit disparaître après que l'c- 
dincc est achevé. 

C’est ainsi que, dans ces cinq études, on trouvera très peu de renvois 
àdestravaux anterieurs ; les notes sont rares. La destination primitive 
m . 0rcWux ' ** s’adressaient d'abord à ce qu on appelle aujour- 

croU LnirZ P “ W “ * “fr ™ 1 5 “ '«"*•” = mais an 

renccsTndm^ j *?“ ihsCTMon «Conforme en définitive aux prélé- 
( i,p on „„ f t de autfilJr et a son res P Kt de îa composition littéraire. 

«t icfdu 2iîlw“^ f P ®V' aî i fe,lrS : MO * apP a «iI didactique, la science 
F . . ' * ur aIûl - Je n c n voudrais pour preuve que l’article sur 

Ep harme. Lcs P^biémes obscurs se paeent en foule à propos du 
^ mit l ue sicilien ; M. J. G., sans prendre plaisir à construire 
des systèmes qm «éprouvent d’ordinaire que l’esprit ingénieux de leur 
auteur, n élude pas non plus les dillicullé i* Tantôt il choisit parmi ks 
NmiveH* i*ie, XVI II . 
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opinions de ses prédécesseurs celles qui lui paraissent les plus v raisem¬ 
blables, tantôt il propose sa solution personnelle; mais j'oss dire que 
bien rarement le lecteur sera tenté d'être d on autre avts* 

On trouvera d'un bout 1 l'autre de ce volume (est-il besoin de le 
dire?! cette sorte d'intérêt et de charme qui dérive d'un sentiment ei- 
nuis des reuvres antiques et d’une intelligence déliée du genre de beauté 
q ui est propre à chacune d'elles. Sur Pindare, sur Sophocle,sur la Medée 
d'Apollonius, M. J. G. a écrit nombre de pages achevées, toutes rem¬ 
plies d'appréciations précises, mesurées, pénétrantes. Au sujet de 
crïte, en particulier, il est difficile Je micui sentir et de mieux faire 
comprendre comment l’art raffiné des Alexandrins s associe chez lui a 
une véritable grandeur et la puissance avec laquelle, dans des cru res un 
peu étroits et artificiels, le poète de Syracuse sait exprimer lu po«ie 
profonde des vieilles légendes. 

Mais, sans s'arrêter aux détails, on peut dire qu'une des leçons gene¬ 
rales qui ressortent avec le plus de force de cas études, et. aussi une <■ t-i 
plus utiles, c'est combien la finesse du goût sert A éclairer eru U[l - in 
elle-même, et combien au contraire le savoir, sans le tact littéraire, es 
suict à errer quand il s'agit d élucider ces délicats problèmes que sou¬ 
levé l'interprétation Jcsteuvres grecques. M. J. G se trouve amène au 
cours de ses recherches i discuter quelques-unes de ces erreurs. Un en 
trouverait d'amusants c item pies dans trois ou quatre morceaux qui im¬ 
posent le présent volume. Je n’cu citerai qu’un en terminant. Dans son 
article sur Antigone, M. Jules Girard prouvepoutre Hegel et chose 
plus étonna me peut-être, contre Ekeckh, que, dans la pièce de - oj > 
c'est Antigone seule, et non Créon, qui mérite noire sympa» ie. 


et suivis a‘vn giaMiin éLjrmO Qm^t: ééuilii, Ptr L. p dE It * ltt tl 

F 0SU I,Û des l^ir« d'Aix- Vtcwea, i#»4* Un «1- »n a a 

^7 a pages* Prî* : 5 fr- 

On sait que le Conseil supédeur de l'Instruction publique, pai une 
innovation hardie, a introduit dans les derniers programmes^ U 
q ne ment secondaire Ihistoire de notre ancienne langue * de no 
ancienne littérature. Désormais dans les classes de seconde et _ 

rique à côté de Montaigne, Malherbe et des grands classiques, oo 
pMquè les Serments de Strasbourg, la Chanson de Jom i 

Vîndiordouin. Il n .est pas rare de VOir T aux eiymensdu baculauré , 
de bons Étivea demandera ftre interrogis »ur le «0 lanj ou /“"« • 
I.» prafeeieurî cependant ne pouvaient guipe met,te entre 1er niM 
des élèves d’autres textes queues éditions de MM. Gautier ou . • 
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Waîily ou de mauvais Essais sur l'histoire de la littérature française 
contenant quelques textes de langue, les Serments, la Cantilène, etc. 

Des recueils spéciaux devenaient donc nécessaires. Un premier essai 
a clé tenté fan dernier, essai dont l'auteur n'a eu d’autre but et n’a 
d autre mérite que d'arriver beau premier sur le marché. Le recueil 
d anciens textes publié par M. Aubertin ne compte pas. Voici le second 
ouvrage paru pour répondre aux exigences du programme. L’auteur 
s est fait connaître par des recherches sur l’ancienne littérature et sur 
des patois méridionaux. On lui doit en particulier une étude sur Je 
libitum de Thebcs et Siacc au moyen-âge. J| paraît donc compétent 
pour I ouvrage qu iJ a entrepris là. La chrestotnuthie qu’il destine aux 
élèves des lycées nous offre, en effet, tin effort sérieux qui mérite la 
sympathie de la critique. Mats cet effort a-t-il complètement réussi i 
Nous n oserions J'aflirmcr. 

Le reproche le plus grave que nous ferons a l’autcu r, c’est d'avoir 
trop perdu de vue le public spécial auquel s’adresse son livre, public 
tout à fait ignorant de I ancienne langue et de l'ancienne littérature 
et avec qui il est besoin des plus grands ménagements et des plus ha¬ 
biles tempéraments. Il semble à première vue que ce recueil soit fait 
pour des candidats à 1 agrégation ayant déjà une certaine expérience 
dans la recherche et le travail personnel et quelque connaissance de 
l'ancien français. L’auteur (qui pourtant a professé dans l'enseigne- 
ment secondaire avant d’arriver aux Facultés) a néglige de mettre sa 
chrestomathie à b portée de son jeune public, C’est ce qui ressortira 
J licitement de 1 analyse des diverses parties. 

Et d abord, av ant d entrer dans le détail, un indice caractéristique. 
Le livre tia pas de table des matières. Or, si ouvrage en a besoin, c’est 
bien un recueil de ce genre composé uniquement de fragments et Je 
fragments tout nouveaux pour le lecteur et oti maîtres et élèves ne pour¬ 
ront se retrouver sans fil conducteur. De plus, si chaque extrait a son 
numéro d ordre, ce numéro d’ordre n’est pas reproduit au haut de la 
page, à côté du nom de l'auteur cité qui forme le titre courant Or 
comme le plus souvent les extraits s'étendent sur plus de deux 
pages, celte nouvelle lacune ajoute encore aux inconvénients de l'ou¬ 
vrage. 11 est impossible, sans refaire h table, de connaître 1*ensemble 
des auteurs cités; il est également impossible, sans de fastidieux tâton¬ 
nements, de retrouver un auteur dont le lexique, par exemple, aura 
ortnc e numéro d ordre. C’est le comble de l’incommodité. 

arrive maintenant au livre. On peut le diviser en quatre parties, 
Introduction Textes, Grammaire, Lexique ; nous les examinons suc- 
ccsstvemcnt. L introduction fp. iv-xxviir) forme un tableau sommaire 
de la vieille littérature. L’auteur y passe en revue,en sept sections : io j es 
plus anciens texte s; a° b poés ie épique et narrative; 3* la poésie pasto- 


'frï? S?"* numérotâiîen. Il y a deux numéro ^(FUi, de 

Tlrnin Ct le Lapidaire Je Marbre), L'absence du ^uimVo ^ r^ablii l\> r .|rt. 
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rak et lyrique; 4° la poésie satirique et didactique; 5 '* la poésiedrami* 
tique \ ü a la chronique ci 1 histoire; j d la littérature religieuse en vers ci 
en prose. Dans le détail, nous aurions modifié çâ et là la disposition 
qui est quelquefois artificielle; maïs quelque division qu'on choisisse, 
les œuvres littéraires du moyen-âge forment un ensemble si varié, si 
riche d'aspect qu'il n'est pas de classification qui ne pêche par quelque 
coté, Passons donc. Cci aperçu général donne une idée assez exacte de 
retendue et des limites du sujet. Les proportions sont bien gardées et 
la vue d'ensemble est juste parce que la part faite ü chaque genre et ù 
chaque œuvre est mesurée ù leur valeur; mérité notable qu'il convient 
peut-être de rapporter surtout au maître éminent de M. Cousians, 
M + G. Paris, M. C + a utilisé,, — en divers endroits, l\ indique, au bas 
des pages, scs emprunts, — un cours fait par M. Par is ù 1 c^ole des 
Hautes-Etudes sur Paudennc littérature, cours encore inédit et qui 
doit entrer dans un recueil d'anciens testes que M. Paris prépare îui- 
méme pour les classes. Ce cours, U est vrai, ne va pas, croyons-nous, 
au delà du xeu* siècle, tandis que M* G. pousse son étude Jusqu au 
xv e ; maïs il n'en est pas moins vrai que ce sont les œuvres des xu e 
ci xur siècles dont l'exposition présente le plus de difficultés et que 
cette exposition entraîne naturellement celle des œuvres postérieures. 

Si ce tableau sommaire a le mérite de la proportion, dans le détail 
il a un grave défaut. M. G-, dans l'énumération et V a Un lyse des œu¬ 
vres, procède le plus souvent par allusion, comme s'il s'agissait de faire 
un résumé qui servît il revoir des matières déjà apprises mais à demi- 
oubliées* Il ne s'est pas mis suffisamment à la portée du public. Quel¬ 
ques exemples au hasard : p. vu. Ltf Ctfüfi/êwtf de $&înt€ /Tj/Aihe, 
composée * de quatorze strophes de deux vers et d'une coda.,. iQuVst-ce 
qu'une codû? se demandera le lecteur. P, xj. * Il faut accorder une 
mention spéciale au nombreuses imitations écrites en franco-italien j la 
tin du ïiii" siècle ce au commencement du xiv* par des Jongleurs ita¬ 
liens, lesquelles ont servi de transition entre ks poèmes français et la 
vaste compilation en prose du 11 v* siéde, connue sous le nom d^ Reaîî 
di Friineia (les Royaux de France.) 1 Qu'est ce qu il faut entendre par 
yrajTco-ifa/jVn P Que sont-ce ces Hoyaux de France ? et quels rapports 
y a-t il entre nos poèmes français et celte compilation ? Autant de points 
d'interrogation que sc posera le lecteur soucieux d'avoir des notions pré¬ 
cises. 

Encore un exemple qu'on m'excusera de reproduire mnfgré sa lon¬ 
gueur parce qu U est typique (p, xxi) : * C'est Benoit de Satme-Maurc 

1. CnmfQséeï, dans le t*xie P par faut* tl'i impression. Les fkutnd'iiupnHiofl (naO 
relevé» dansPemiüO abondfirtl dans celte inircduitkn, le û T fiïî citerai qu'uni bien 
bicarré : p + vu : tous textes efüe nous venons d'énumÉrer, saur la Pjwioh* «F” 
rauienuent aux dhSlcel*soHdi?r'rfjn.ï de b langue d'olt- — E&i-ct occidcntdMX? est- 
ce ùritntauxŸ HeareuaCmenï que La pii rase suivante indique la vraie lefon : o^iVpé- 
rj^. - 
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qui occupe lu place d'honneur dans le cycle de l b ûritIquiie. Vassal du 
roi d'Angleterre Henri II, il a rime pour cc prince une Chronique qui 
continue celle de Witce et dont il sera question plus loin. Son Eneai 
(vers m5o) + traduit en allemand à la fin du su* siècle par Hem î de 
Vcldeke, quoique un peu prolixe ci manière, offre des passages intéres¬ 
sants, bien traites. Il est cependant fort au-dessous* pour l'invention et 
pour Je style, du Roman de Troie, écrit vers i ]6o et dédié a Aticnûr 3 
femme de Henri H, où îl faut noter surtout L ingénieux épisode des 
amours de Trollus et de BrlséïJa. Shakspe-are s'en est inspiré dans sa 
pièce de Trotte ci Crissida, non directement, mais par l'intermédiaire 
du latin de Gui des Colonnes (Guide di Columna] qui, traduisant 
Benoit vers ia86 T avait réussi à faire passer son livre pour original. 
Le Roman de Troie est basé en partie sus 1 le faux Diclys, niais surtout 
sur le faut Darès tt nullement sur VIliade que le moyen âge ne lisait 
que dans L'abrégé de i too vers d u Pjteudo - Pindarc* » (Suit un développe¬ 
ment sur le Di et y s et Je Darès}* Qui ne voit combien fauteur cherche 
à accumuler de faits 4 l'aide d’incidentes qui ne sont point le dévelop¬ 
pement naturel des propositions principales? [1 veut être complet, mais 
il lest aux dépens de la facilité et de la clarté. Les lecteurs en seront-ils 
plus avancés sur tous les points de détail ? Sauront-ils qui est ce traduc¬ 
teur allemand appelé Henri de Vcîdcfce? qui est ce Guy de Colonne 1 
plagiaire de Benoit ? quel est cet abr&rc appelé le Pseudo-Pindare? Les 
phrases sont chargées, bourrées à éclater. L'éîêvfi lit, se fatigue a com¬ 
prendre et retient peu de chose de ta masse des faits ainsi accumulés. 
A ce compte, mieux aurait valu encore être incomplet. 

Les renvois bibliographiques semblent donnés au hasard. Ms onld'ail- 
leurs plutôt pour objet de justifier les assertions de l'auteur que de mettre 
le lecteur eu état de poursuivre, au besoin, les investigations. Ce sont 
notes d érudit; ce ne sont point des indications qui fassent connaître 
les ouvrages à consulter sur la question. Pour I bistoîrc de l'épopée, 
croirait-on que 1 ouvrage de M. Léon Gautier h'est pas cité une 
seule fois? pour L'hïstoirc du théâtre, celui de M, Petit de Julie- 
ville? En revanche, les renvois â des dissertations savantes, à des mé¬ 
moires de Revues abondent* comme sî maîtres et élèves devaient ou 
pouvaient les consulter! 

M, C. a cherché h être le plus complet possible dans scs énutnéra- 
llons et n oublie pas des ouvrages même insignifiants : il en omet pour¬ 
tant qui sont de premier ordre. Pas un mût sur Garnier de Poni-Salntc- 
Maxencect son Thomas le Martyr t le plus beau poème historique que 
nous ait légué Je moyen âge* Les erreurs également se rencontrent dans 
cette introduction, quelques-unes assez graves. Nous en signalons un 
certain nombre en note ** * 

v <* 1 : * ou * ht>t-illud * «EiymalogiÉ fausse. Que M. C te rappelle b 

note dcM. Cornu dans U Rotnmtfo, ïSSo, p . i ■ 7*— /«J- «Ce n F t=si que dans U 
seconde moi dé du xu 1 iifcele que la a commença à déroger à cet usage (qui d-liz n- 
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Nous arrivons maintenant 1 la chrestomathic proprement dite (pp. t, 
207), Les textes classés dans l'ordre que présente le Tableau sommaire 
sc divisent également en sept séries. L’auteur donne de ces différents 
genres un chois de soixante morceaux qui offre une idée assez 

juste de la variété des genres littéraires a le moyen âge. Maïs 
dans le detail le choix comporterait bien des réserves. M. C, s est il 
bien préoccupe de ne prendre que les morceaux les plus capables 
d’intéresser des élèves? Les chansons de geste ne son i représ entes que 

dit traduire- la Biblo en français). " Les premières traduction a date-m du com¬ 
mencement du Xll 1 * siècle. — n Ce» deux pommes fia Passion cl le Saint-Léger} ont 
assurément pour baie un teste latin aujourd’hui perdu- « Ce n p est vrai que peur la 
Passion - Le Saint-Léger traduit la Vite Ltodeganî du prieur Uni pi us* qee l'on 
possède encore- — /*ïjf. rtoîc ? (sur h métrique de la CantitHe de SaiiüeErtfahe) 
renvoi» bibliographiques to ut à fait im suffisants qui ignorent Les derniers et plus 
importants travail* ; il fallait au moins rappeler h dernière théorie* «Utf M 
M. Surfiler, ou si ru pie ment renvoyer au dernier texte lui reproduisit toute la bi¬ 
bliographie de [4 question* 

p B * r u Gérmop:d ef Iscmtard, Joui un fragment important< datant du %i* hiècle, a 
kiC rtecomcot découvert et publié, - lia été découvert ce publié pour La première 
fois en M. C este en noie rëdiûon de Schélcr et ignore relie deM, He'tfigbrodl, 

— Toute cette page sur l'histoire et le développement des chansons de geste 
est singulièrement confuse, À. la première époque, c’esi-â-dire au* a p et ïtfl 
■ appartle rinçai dans leur rédaction primitive - OgUr f Girart de KoirfjiHon* [xit È sic- 
de]. de Camtarfi djiript. JtaHWtf, Girart de VlCTwe, K«hJ de C.t.-^raj (iicj 

[xjn É siècle). D&o* de jV^nteui/ (nv« &ièdcj, etc- Une époque Intermédiaire entre 
1,1 période primitive cl Ja période cyclique est celle qui s'étend du milieu Ju su* «t- 
de à 14 fin du sm* siècle; on y rajeunit les chansons de 3 a première époque..* * 
Que signifient alors les indication* de date : xee* siècle, sur siècle, xiy* siede, qm 
iUïveni les titres des chansons Je la première époque ? Toute celte rédaction implique 
contradiction. — p. je. - La visle compila lion en prose du xiv- siècle connue sous le 
nom des Reati M Francia* * H serait plus exact de dire de « La fin Ju %iv i siècle ou du 
commencement du *v*. « Csat à relie époque que M. Rajnn place l'auteur d& faati, 
Andréa da flarbeiirio, — P, xtv* * La vaste compilation imprimée s*ua lû nom Je Un 
rut de Montgiatte* * Mtotgh raserait plu* exact. — Ibid. M. C- e*t-ll bien *ür q»c 
la CJjjirlOH de /îoèrprd nous représente les cxcurt guerrières duxi- tiaile.. — F ** n - 
M. C. admet que 3e Roman de Thêbes est une imitation do N ^ b ‘ n,:c 

,, jdLiie 7 t travers imO rédaction 3Aline abrégée * ; ce point eSS à démontrer - P. Xïlir, 
note 3, Noua voyons reparaître ce nom de Robert attribué h Wace; erreur qm 
tr^rne dans tous ce. prétendus manuels de Llüsto.re Viiléreire du moyen à$c bien 
lUJ; M„ frteluinnldu Méril en ah fait justice voila i!> ans, 13 est étrange que M. L- 
aLï encore accueilli cette vieille erreur. Ne connaît-il pas du moins la biographie 
nue M G Paris fl faite de Waçé dan* la ÆoFHdFtï.î, t. IX, p. 3^2 ? — P- XX¥ et ïrvi * 
J UCC de GflsM, lire le iîritf, lire le Bref. - P Xïï, la Ch^fline 

do l'irm. lire Vtrm - P. xïxiv, sur le PoiVdi/. de GiulL de Mftduult, M . C, 
ignore comme on le voit par li noie beau livre de W* Paulin Pans qm relu te 
rafiirmation par lui reproduite* W- Les de FmlMUit, P . p Schéler. corn- 

prennent * vol et non a. -P + **lA» f qu C lêSl« M, Thàîterg, éditeur du Lrrr f drJ 
LmWd-hi.de Fnugèresï Assurément M. Talbort, le preFcsseur de hança.s nj 
prrunée miliulrede In Flèche, raserai! de tù reconnaître dans ce invaUHem»t 
qui le transforma en mlemtod. - P. XLVI* noie I. « U dermorè M ue 0.,m^ 
mines, et ïa meilleure, «xt celle que vient de donner M. de ChuMeteuze, > Je 
qec m. c. «t a peu pris le seul son avis dm le jugement a porter sur I eJiuon 
de CommLnes si luxucuScseruent éJiléfl p4r lu maison Didot, 

ff 
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par huit frugmeius, trois pour h geste du Roi, deux pour les ges¬ 
tes de Guillaume , trois pour les gestes isolées (Raoul de Cambrai, 
Amis et A mile. Chanson d'Antioche}. Rien de la geste de Doon de 
Mayence* Or ne sont ce point les chansons de geste qui devaient four¬ 
nir nn des appoints les plus considérables? El M. C. ne périt objecter 
le manqua d'espace. Car que viennent faire ccs quatorze pages de prose 
tirées du Galien ? Une de mi-page en note d'un fragment bien choisi du 
Galien [laurait-dlc pas suffi k h démonstration que voulait donner 
3 "auteur* à savoir la transformation des poèmes primitifs en romans en 
prose de la fin du moyen âge? J'aurais donne les dix pages de Jehan de 
Tbuîm cî de Jacot de Forest pour un fragment; j’O^r, du Renaud 
ou à'Aymery de Narbonne n et l'Evangile aux femmes et le Lapidaire 
de Marbode r pour une page épique ou lyrique de Jehan Bodcl ce tmc 
invective de Rutebocuf \ Pourquoi tous ces fragments qui intéressent 
plutôt le curieux que l'homme de goût? Dans le choix des morceaux, 
l'éditeur devait uniquement guidé par des vues littéraires. Quand, par 
exemple, on a k bonne fortune devoir sous la main les belles imita¬ 
tions de V. Hugo, dans la Légende des siècles, quelle faute de sku 
priver * fl fallait, par un choix habile apprendre à V élève h comprendre 
notre vieille littérature et â s*y intéresser, 13 fallait encore p par des 
rapprochements ingénieux, par des notes judicieuses, éveiller sa curio¬ 
sité, l’habituer a jeter tin coup-d'œil sur des chefs-d'œuvre des litté¬ 
ratures voisines sorties de la noire* en un mot, lui inspirer k goût de 
la recherche littéraire. Ce nés! point une ou deux allusions jetées eu 
passant (comme l'allusion aux Prunes de Daudet, voir p. 1 J 7 , on k 
note de la page tors qui atteindront le but, A 3 a place de ce commen¬ 
taire perpétuel, littéraire et souvent philologique, qui devait courir le 
long du texte au bas des pages, que nous donne l'éditeur, en kit de 
noies? Des indications bibliographiques d'éditions et de manuscrits, 
dont la rédaction composée souvent de citations purement allemandes, 
ferait croire qu'on a affaire à une édition allemande* et d'abondants 
relevés de variantes. \ Que feront de tout cet appareil maîtres et élèves? 
Peu de chose, assurément. M. C. voulait-il mettre u l'abri sa conscience 
d J ëd i teu r scru pu leux ? J e re ci J 5 ho m m âge a ce scru p u î c. M a i s six ou 
huit pages rejetées à la fin du livre, des variantes et notices de mss., en 
petit texte, n*auroient-cHe& pas mieux valu? Dans les ouvrages de ce 
genre qui ^adressent aux classes rien ne doit paraître de ce qui fait 
monb e de l'érudition : celle ci doit sc sentir* se laisser deviner partout; 
elle ne doit s'étaler nulle part, t invisible et présente », 

L'érudition elle même n'est pas du mciîkur aloh Nous levons trou- 


e. Ruïehttuf n'est rcprcinriihî que par un fragniqpt, 3c dit de lTri<!ïif t parodie d’un 
boni ment de riurlaian s où M* C* n r a pas en cote fait o&s^ de coupures r 
2, Voyez, par exemple, les varÊinte^ données en noie du fmgmcn* du de 

Elle* IKcuptnC le quart ou. E i^rs dé chaque et Cfiîa, parce que M C, T 

pj épar j ut une édiikn du Jïûjnjtpi, a wtuJiv ic pïîs près les variantes da cctext^ 1 
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\cc déjà sujette à caution dans Y Introduction; nous k vcirons encore 4 
Pieuvre dans la troisième et îa quatrième partie, ici p pour les testes, 
]c choixj quoique fort étendu» semble indiquer un cercle de lectures 
assez restreint. Huit ou neuf morceaux se trouvent déjà dans les 
c h resîom subies de M. P. Meyer et de M. Karl Bartsch, soit qu'il y ait 
coïncidence, ce qui nous paraît douteux, soit qu’il y ait emprunt, ci de 
fait pour certains de ces textes» l'emprunt est formellement indiqué* 
L'établissement des textes, chose si importante» laisse aussi bien à 
désirer. Le plus souvent t M* C- donne îe texte d'après des éditions 
modernes, ce qui est commode, mais non pas toujours rigoureux* quand 
les éditions sont insuffisantes. Pour les fragments de la Chanson de 
Roland, par exemple, il reproduit le texte critique Je M- Léon Gautier* 
Or ce texte* établi il y a une dizaine données, est aujourd'hui singu¬ 
lièrement arriéré* et les contradictions et les erreurs abondent dans 
les i5o ou 200 vers reproduits par M. CL Je ne citerai que le vers 36 
de l'extrait ob on lit vedeir poe^ : vedeir indique forcément 3a cor¬ 
rection pode\ [si ce n N est pas podeiÿ). Quelquefois* U donne les extraits 
d'après les mss, originaux, ce qui serait a louer, si la méthode était 
partout rigoureuse. Mais qu'cst-ce qu'une édition de texte, d'après un 
ms + pris pour base, et corrigé ü l'aide cTim second ms M quand on a 
sous là main, non pas deux» mais quatre, mais une demi-douzaine* 
une douzaine de mss. et plus. Cest T par exemple* k tas pour le Co- 
rormemânt Lois, le Romande Troie, etc. 

Arrivons maintenant à k troisième partie: Tableau sommaire des 

flexions m ancien français p. 208-314), 

Le recueil de textes ne contenant aucune note philologique, les expli¬ 
cations linguistiques devaient être recueillies dans les deux dernières 
parties du livre, les questions de grammaire dans le Tableau des 
flexions, les notes sur l’étymologie et le sens vies mots dans le Lexique* 

Four simplifier son travail. M. C- a réduit la grammaire aux notes les 
plus sommaires sur la déclinaison et ta conjugaison régulière. Bile tient 
en six pages! La déclinaison des pronoms, la conjugaison des verbes 
irréguliers ont été rejetées au Jexique h oii il faut les chercher pour cha¬ 
que mot* à son ordre alphabétique. Silence complet sur la phonétique 
générale, et sur les lois phonétiques spéciales de la flexion du nom et du 
verbe. Ceue façon de procéder est vraiment trop sommaire. Les étu¬ 
diants, maîtres ou élèves, ne pourront apprendre la grammaire de 
l'ancienne langue sans un considérable effort de synthèse quort a pas 
le droit de leur imposer, Ils auront* pour ainsi dire, à la tirer eux* 
memes des textes que la chrestomathîe met sous leurs yeux. Quant 
aux questions de phonétique, si importantes pour t intelligence des 
différences dialectales', ils seront réduits à chercher kur information 

t. « Dans te choix des morceaux, nom avons eu en vue deux rêsutiais principaux 
a fliioitiârc; i* .. s* accessoirement, donner une idée des différtnit dialectes qu 
oru fionirib'Ué u former la tangue frayai se ■ (Préface]. 
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ailleurs* El même les faits les plus élémentaires delà proponckiion 
et de l'orthographe resteront des énigmes pour eux. Rien dans le livre, 
par exemple, ne leur apprendra que k lettre u dans leurs textes doit; 
se prononcer tan loi ü p tantôt o fermé ou bien otf. 

Ces six pages de grammaire élémentaire ne vont pas d'ailleurs sans 
inexactitudes P. 208. La déclinaison des noms en ant (— ans 7 rntis )**t 
oubliée; elle devrait prendre place h k Remarque. — P. 209, t La deu¬ 
xième déclinaison féminine se termine.,* par une consonne ou une 
voyelle accentuée autre que e. Elle comprend tous les noms féminins 
delà troisième déclinaison latine dont le thème est terminé par une 
consonne ou par un groupe Je consonnes*.. * Deux inexactitudes : 
le mot main qui n J est pas de k troisième déclinaison latine, appartient 
à la deuxième décUruÜson féminine. De plus Us substantifs en e accen¬ 
tué (tels que bonté, verté P etc J font aussi partie de cette déclinaison. — 
P, 2ii. Paradigme de chanter : * je chant * ; il faudrait ajouter : few- 
tre^ije chantove, in chantoves * etc.; remplaçons partout le p par un u 
et supprimons k note 4, — « chmtïeiç ( ïê{) pourquoi mettre en 
première ligne k forme exceptionnelle chanlïet\ et non U forme normale 
ci régulière chattfïe^ ?—c Impératif : chant (-te) ». Je ne connais pas 
la forme chant,— P. a ta. * Vende f-ei\ t ~cn\) • ; * 1 -oi\} *; 

il faut commencer ici par les formes en «( fo/çj qui sont étymologiques 
et finir par les formes en e^quï sont analogiques- — P. 21 3 * * Le snk 
fixe înciioatîf-fss (dans les verbes en ir) se joint.., aux verbes d'origine 
germanique qui avaient un j^od entre le thème et la désinence \wer- 
pian, guerpir) 1 — Cependant l'ancien français dit haïr (de katjan) 
hâtant t et non haïssant+ et k langue moderne dit encore je haïs, tu 
hais, il hait et non je hais t etc. 

Le lexique qui va de k page 21 5 A lu page 3 yo t est, comme on le voit, 
très étendu- Il est kit avec soin ci lkutcur nk l ien épargné d r un travail 
pénible et fastidieux pour 1e rendre complet, il contient (autant qu'on 
peut le préjuger) tous les mots du recueil èï presque toujours avec ren- 
voi aux fragments ou les moLs se trouvent ; mais les diverses formes 
sous lesquelles sc présente un meme mot manquent trop souvent. Le 
nominatif cos (de coq) est bien indiqué u coq M niais le mot cos qui ren¬ 
voie à cotj fait défaut. Gomment rélève saura-t-il qu'il faut chercher cos 
à cog, alors surtout que les paradigmes de la déclinaison qui rendraient 
compte de la forme cos brillent par leur absence? Corne se trouve au 
lexique sous les formes corne, came, corn, etc- : l'orthographe con, si 
fréquente dans les textes de M. C M manque A son rang alphabétique 
et au moi corn. Comment l'élève saura-t*)! qu'il faut voir dans ce mot, 
non la préposition latine atm f mais une variante de corne, comme? 
J'aurais beaucoup d'exemples de ce genre il citer et l'inconvénient de 
ces omissions est d’autant plus scnsibfe que sont plus insuffisantes les 
notes grammaticales de la troisième partie. 

Chaque mot est suivi de Tétymologi^ mais seulement quand celk-ci 
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est J a El ne et facile mai i reconnaissable, et l'étymologie est donnée 
d'après les principes suivis par M » Koschwitz dans son édition du 
Voyage de Charlemagne, Nous avons critiqué cette méthode comme 
peu rigoureuse dans la Revue 1 : les inconvénients ne deviennent que 
plus sensibles dans un ouvragequï ne s'adresse pas* comme le Voyage, 
à des spécialistes,. mais à des lecteurs ignorants de la formation du 
irançais \ Souvent ces explications étymologiques sont a peu près 
inintelligibles pour les non-initiés. Que dire de celles données ix a 1 er ! 

pour iiner, ander de T andar — ad*dare »? Je mets au défi qui que ce 
soit qui n'est pas au courant de la question de comprendre la signU 
fication de cet énigmatique ad-dare, Et ceci : * pan ton le r ÿ {'palitoDËffl- 
(pâli larfoncm.-ari uni) 3i? L'étymologie m'est pas du reste toujours 
irréprochable* loin de la ; et Ja plupart des erreurs portent: sur des 
principes généraux de dérivation* ce qui est grave. Le suffixe té repré' 
sentant atum précédé d une palatale est ainsi expliqué erronément par 
iatum ; afbrkier = ad furc{am tiare (lisez : ad-Jurc-are' ; arrachïer — 
ad-radiefem)-iare (lisez ad-radîcare et mieux obradicare\; archîee = 
artcuinj-iata (lisez arcata) ; et des centaines du même genre. \ oici 
d'autres étymologies qui contredisent les lois de la phonétique [toutes 
prises uniquement dans Ja lettre A) : (lisez afUii) ; alemanl 

— a te ma uni (lisez alamanni) \ anenü = inïmicum (lisez * înamicum) : 
ameçûti = hamum-tionem (lisez *hamîchrtem) ; meore — hanûdtoram 
(lisez hanc ad hotam y et mieux encore hinc ad horünt) f adjutorie = 
adjutûrîum (lisez adjuioria)\ acquis — acqnisitum (lisez : *acquhum : 
analogie de pris)\ ambassadeur ambact{umJ~iatorem (lisez : dérivé de 
ambassade, mot d’origine italienne); un mot comme ambaetiatorem 
fût devenu amtwietur; Anjou = Àndegavî (lisez Àndegavum). Toutes 
ces étymologies sont données par â peu près et malheureusement il fin 
est ainsi du plus grand nombre. Voici çntîn des étymologies tausses ou 
très douteuses que je recueille c k et la, au hasard (et 1 auteur à supprimé 
ce qu n îl y a de plus difficile, Fétymologie germanique] : * Desraine 
(dis ramlumj^atumj, nom propre d’homme, prince sarrazin « i Des- 
rame est* à peine changé, le nom du chef sarrazin Abderrhaman^ 
Abdérame.—'^ eseuyne {s<ziiiium)-ari{umj-îa} * le mot na ne» d 
avec scutum; c'est le haut allem, skiura, d où *escuire l escutrie , 
se ut aria (et non scutariia) aurait donné escitene- — * brus 1 er (férus - 
iulare) « ; étymologie plus que douteuse [voir Storm, dans Rr)mama T 
1^76, p. i 73> — Four le pronom ii (qui m'est pas à son rang alpha¬ 
bétique, mais est cité â lu i}, Fétyniol0gïe donnée par M. G. est, non dite, 
mais Me, vieille étymologie depuis longtemps reconnue fausse. Quant 
au datif lm\ M-C. adopte L p éiymoîbgie de M Thomas illo + ei> etymo* 


s. Voir 1e n* 35, artide r5o de «ta année. 

x. Un ieul wxmpU entre mille: af*irt- sJ-factre. Pourquoi ne F“ dire «rnr e> 
■ -ïî n e. h « qui s-â-iU est vràî ï de â cl faire. Le mer est cIe formation rarsfane G 

Umïc. 4 
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Icjgk qui soulève les plus grandes difficultés et me paraît fort con¬ 
testa blc- — 4 hideux (hispidosum) » étymologie inadmissible, — 
q Laier i'iagare pour l égaré), étymologie plus que douteuse; — * régné 
*retiniam I de retinere ■>; dans retiniam , l'accent serait sur ti\ ce qui 
donnerait redègne^ reêgrte et non point régné ; régné csi toui sîmplc- 
mciu une fausse orthographe pour renne t rêne = rétina 7 — etc, 

11 est temps de conclure ce long compte-rendu- M. ConsLaos a dé¬ 
pensé beaucoup d'effort ex de travail dans cette chreâtomathie. Mais 
comme les conditions de l'oeuvre ont été mal comprises, le but h pour¬ 
suivre mal 53ïsï t que la science de l'auteur est incomplète et assez sou¬ 
vent incertaine, il en e^E résulté une œuvre assurément estimable, mais 
peu pratique, péchant par Tabscnce de méthode autant que par ie peu 
de précision et de sûreté scientifique. 

A. Darhesteter. 


I 2 . — lïiiorc do» 4 p r ei Vv ik Mcrcy-Atenu un Crufi»i LüuIb hmr* 
vom a G DcCé 170î bï» ï* ÀligusL I794, 0r 1 n&lttocumen le. nys dem 
frchriftlichen Nichtasie des lîïïîCfen ^UMnidt msd gtordnei nebst Kr I tr- : m ni 31 - 
gen von dctKQ Enkcî A. Qmî THÛmmx. [nnabruck, Wagner, xâtf 4, ln.-S xx et 

p. 

On sait que Mercy-Argentcau fut en réalité, de la fin de 1750 ju S , 
qu’au jour où il partit pour l’Angleterre (i 5 août 1794), gouverneur des 
Pays-Bas autrichiens; il vit de pris las premières guerres de la Révolu¬ 
tion* il était chargé par l’empereur d'observer les operations militaires; 
il conierait avec les généraux, avec Beaulieu, Cierfavt, etc. ; il recevait 
de toutes parts des nouvelles u des informations. C’est de cette époque 
que datent les lettres publiées aujourd'hui par M, le comte ThQrheim ■ 
Mercy les adressait au comte Louis Starhemberg, son ami, ambassa¬ 
deur d'Autriche à La Haye, puisa Londres, et grand-père de l'éditeur 
de cène correspondance. 

Les lettres sont au nombre de cent dix-huit,dont une datée du 26 dé¬ 
cembre 1791, et huit de la fin de 1 armée 1792; toutes les autres ont été 
écrites en 179 î ci en 1794; elles sont presque toutes intéressa nies, et. 
sans renfermer beaucoup de nouveau, rendront de grands services à 
tous ceux qui étudient 1 époque de la première coalition et les guerres 
de la Révolution dans les Pays-Bas. H y est question de l‘invasion et 
de U détection de Du mouriez, des sièges de Valenciennes, de Maubcugc, 
du Que511 oy, de Landrêcies, des combats livres de la Santbre à la mer 
par Cobourg, de la bataille décisive de FJeums, des négociations avec 
l’Angleterre et la cour de Berlin qui ne « sera jamais qu'un ennemi 
plus ou moins caché * (p. 1 iS) et qui n ^ploiera ses forces qui « en- 
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tmvcr les succès a tî à ■ causer des embarras » {p- 21 B} L On y remar¬ 
quera avec quelle force Mcrcy exprime sa haine pour la Révolution,, les 
alarmes qu 1 il ressent en voyant se précipiter sur les Pays-Bas * toutes 
les hordes carmagnoles ■ (p. a 31 ), le dépit et la mauvaise humeur que 
Eui inspirent les lenteurs de son gouvernement et le manque d'accord 
entre les alliés : cour qu'il appelle les factieux, Les forcenés, les scélérats, 
lui semblent * capables de toute audacc p de toute l'énergie, de ions les 
niovcns propres aux entreprises les plus extraordinaires » fp. 20b]. Mais 
que les coalisés ont peu dû promptitude et d'action f Ils oublient donc 
que chaque journée est incalculable 1 hélas ! les distances nous tuent, on 
s'entend mal T on arrive toujours trop tard, l'activité de nos ennemis 
nous gagne pat tout de vitesse (p. 190). tin seul homme inspire con¬ 
fia rtee à Mercy-Ârgenicau; c’est Mark, celui qui doit capituler à Uïm 
en 1S05 et qu'on appelle alors le brave colonel Mark; lui seul, selon 
Mercy, a du zèle et des talents [p. 157]. 

Nous ^insisterons pas davantage sur la valeur de celte correspon¬ 
dance et sur l'intérêt qu'elle présente; on le voit de reste, M, le 
comte T, y a Joint, en appendice, des lettres du secrétaire S ioppc rcla^ 
tives h la mort de Mcrcy et â ses papiers (Mercy mourut à Londres le 
ifî août 1794^ une lettre de M Elfl Levasseur avec qui Mcrcy vivait de¬ 
puis vingt-quatre années qui avaient « consolidé une confiance récipro¬ 
que et une amitié sans bornes * fp. 263), enfin dis autres lettres, dont 
sept écrites par le prince de Cobourg à Mercy (p* afitj-aSa), et une h 
dernière qu’ait écrite l'ancien Mentor de Marie-Âutoinette à Lhu- 
gut; je pars, dit Mercy, malade d'inquiétude et de tracas; tl ffetll don¬ 
ner à notre armée un chef qui sache la commander, y rétablir I ordre* 
et remédier aux abus effroyables qui régnent dans toutes les branches 
de cette grande machine (v. p. 2^}, 

M, Le comte T. a fait précéder cette correspondance d'une courte 
11 oEko sur Mercy et sur le comte Louis Starhemberg; il a mis, à la hn 
do volume, une table des noms de personnes (p, a 85 - 28 S); il â repro¬ 
duit k texte des Lettres, d*aprÈs l T orîgînal t avec L'exactitude fa P^s mi¬ 
nutieuse, en conservant l'orthographe dé Mcrcy J ; enfin, il 0 j^té çà et 
Ji p au bas des pages, de petites notes biographiques. Sa publication, 
faite avec soin, mérite doue de grands éloges et nous n avons que lort 
peu de critiques à faire au consciencieux éditeur. 

En ce qui concerne le texte, est-il bien certain que Mercy ait c^rït 
: 'p, jgi) if toutes lés plages de l'Egypte»? (lisea évidemment a playes 


u Mercy parte àê\h fai ^ara 1794} de la « demi détection * du roi de Pniaad s 
<l Vous ne uurief croire combien cet« cochonnerie pr«s=tenne a démonte lei t«c$ * 

bien la peint! Que nous importe l ûnliographe de Mcrcy ^Ke vilùi-d 
paît mieuifldapier rortbogtaphe arLuelk p ponctuer le texte, lui donner au.si P 
dp-riéf l| cit ttwi que te procédé adopté par M. de TtlÛrhcim est plus COUini C p 

un étranger. # 
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ÜU ■* plaies *} t U impravîdo viilm » {p. 216), « le maréchal de Freytag a 
éié déporté * (pour « débordé *, p, 1 33 -J? a*t-il commis le barbarisme 
voulût (pour t voulût », p* 4 iJ? 

Voici en outre quelques observations sur les notes de M- de I htlrbeîm. 

< CtKStine (p, 29) avait conquis en 1792 Landau, Spire, \\ orms* 
Mayence et Francfort *; l'éditeur ne sait-il pas que Landau appartenait 
alors à la France? Cusii ne commandait cette place au début delà guerre. 

P, go, le camp retranché * à Auzun »* près Valenciennes; test évi¬ 
demment An^m* 

M, Kranfourt (p, 85 ) ou M, de Kranfourt [p. SS) ou Cranfort 
[p. 210^ n'est autre que le colonel anglais Crawfard, dont îl est souvent 
question dans la correspondance de Fcrscn, 

Le partisan royalisce Gaston (p. 104} a beaucoup intrigué M de I. t 
qui écrit en note : « c'est un prénom, mais je oVi pu découvrir 1 le nom 
de famille Ce pourrait être un nom de famille ; il était porté à cette 
époque par deux personnages : t* le convention net Gaston qui fut com¬ 
missaire à l'armée des Pyrénées \ M- J- H. de Gaston* capitaine de 
cavalerie* émigré qui traduisit VEnéide en vers et devint proviseur du 
lycée de Limoges. Le Gaston dont il est question ici* est un chef vendéen 
dont Fersen parle souvent (II* p- 72* 74 i 7^* 7 ®)" Se® 011 bersen, il au¬ 
rait été t major d'infanterie et lieiiienani^coloncl constitutionnel 1; en 
réalité, c*étaU un perruquier; il s c mil à la té te d'une bande* s'empara 
de Chantonay et se fit tuer; son vrai nom était Gaston Boürdic \ 

Mercy nomme, en meme temps que Gaston, M, de Wimpffea 
(p. 104); l'éditeur écrit en note que WimpfTen commandait les parti¬ 
sans de 1 a Normandie ; il valait mieux dire que les Girondins la valent 
mis à la tête de leur petite armée et qu É il avait défendu Thionvîtle l'an¬ 
née précédente avec succès. 

Il n'y a pas eu, je crois, de général républicain qui s’appelait Hai- 
mann [p, ito); on aura dit à Mercy que ce générai battu en Vendée 
était l'alsacien Westcrmann; ïl aura confondu les noms et écrit Hey- 
mann [un autre Alsacien, lieutenant de Bouille et passé au service du 
roi de Prusse). 

Maikl du Pan est cité trois lois seulement* mais son nom est ddi- 
guréi deux fois (p. 127) on lit du Pûu et une troisième fo:s (p* 2&7L 
Mulet. 

Dasoteux (p. 1 53 ], Désoteaux (p. î 63 |, ftésoieux (p. 177) : c’est le 


1. Emir en. f Pourquoi employer en mot barbjrc, lü lieu de çntdickcrtŸ 
a + Michelet, Hutmre de ht Réwtuikm français* IV, p. 4^3. MkheJet qui «t 
üsitx complet et ïrua curieux sur U guerre de Vendée «marque fort justement, 
c Au premier moment* on crut que le géniirlti sll4ie de U Vendée était Le perruquier 
GâftEOfi. Ûiî Te crut 4 la Convcnlîou, qn le répéta liant ioUte l h Europe T laul Celte 
guerre ei ce pays étaient peu emnii'js. l 3 aos la réalité;, il y avait vingt chefs inâé- 
penJanLS a « 



^74 BITVtlE CitITSQUR 

nom d'un adjudant-général de Rouillé, émigré avec celui-ci, ainsi que 
Heymann, KJingJin, etc,; la vraie forme du nom est Desoteux. 

Mercy parle (p* * 3 o) de l'exécution de M, de Laborde, de M-” de 
Gramont, du Châtelet ci de NL de Mateshcrbes. Ces quatre personna¬ 
ges ne fureni pas guillotiné* ensemble, comme dii M + de T*, et ne 
tirent pas. partie de la même fournée ; de Labo-rdc est condamné Je 
29 germinal, les [rois autres, le B floréal. 

Le M. de Moutfan (lettre du m mai 1 794,, p r aBr) que Mercy recom¬ 
mande a Starhembcrg, est Je baron de MonEyon, et nous avons J à sur le 
fondateur des prb de vertu un document ù la fois curieux et inattendu, 
* Un M. de Moût ion, eidcvani chancelier de M. le comte d'Artoit, m'a* 
vnir prié de Je recommander y vos bontés, je le lui avais promis, je ne 
sois si je men suis acquitté; ce M. de Mouiion est d\inc très bonne fa¬ 
mille de robe, il a été employé à diverses intendances, il a des connais¬ 
sances, j'ignore ce qu'il pense de faire à Londres où il a pris asile. 1 
C'est bien notre Montyon, ancien intendant d 1 Auvergne, de Provence et 
de la Rochelle, ancien chancelier du comte d'ÂrtoiSj émigré en Angle¬ 
terre depuis lygB, 

M* de Thürheim met des notes aux noms de Rochambeau, de Ludt- 
ner s de d Autrchantp ; pourquoi a-t-il négligé de consacrer également 
une note à Eus tache, à Jarry (marcchal-de<amp qui commanda fa- 
viju-garde de Luckncr et émigra seulement après le 10 août), à l'cvcque 
d'Arras (p, 49; son nom est Canziéj, à Flachslanden (p. 561; à Roger 
de Damas (p. 180), â Vandamme (p. 275)? Enfin, il était aisé, par l'exa¬ 
men eTirne carte, de corriger les noms de lieux, comme Viikrs en Gau¬ 
chies (et non « Villers en Couche », p+ 1 Hy]. 

A* ChlQOët* 


193. — rttiprn^ii Ltnnun kl-m*-*** fcïrjûitannui Yrfae KesuHi». Tt^nen uudij- 
!<£ll pdnoj, HehingiàSC^ J , 1 - 1 îftiî. G. W- Edluna'iQ kLiltlnElEDA \ 6n p.., 
in-S, 

Ydte lI^iKim Hpt-cnfïi|H»rtentn h Baomen tienpimlMiD î rniûti-ln, vl- 

rilllPi« LiijfvftJijïuft* tv. 1 1 — Correspondance qffimtle de 

Gtûrge-Magniig Sj?r&izijrOrfàit r gaxvemtur général de Jj Fi a fan de fit rboS- 
iSqç, Farm An! kt.lde TûJittuïkapF'lIeiiû Suùmtrt bitiùriaan, jnfkûïSUt Suûmem 
ItîStQT ia lit Uif jj Stura + HcliïngUrti, Suumcci kirjall] suud cm scamn kirjapainü-ss* *. 
tSfïa, p-, ïfi-S. ** 

Le zélé promoteur de la littérature finnoise vient de l'enrichir de 
deux nouveaux ouvrages qui ne seront sans doute pas ses derniers, mal- 

1 + HifiQ UT du fendît JJrttiQÎSj par YrjûÉ KrjsLinen. ^ édilioa rcmlméc^ lidsiiïg- 
lûns, aux trais de G* W* EdJünd. * 

2 . Ce second ouvrage dent la préface est signée! Yrfüe K 0 sic in en p forme le t. I d« 
/MdrawnfJ yorjr VlfitioirC de Finlande édï lés par 11 Société historique de Finlande* 
H «i publié svs frais de 3a Fondation Collait. 
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gré de hautes fonctions paliîiques- qui absorberont désormais b plus 
grande partie de son activité, naguère partagée entre renseignement et 
les travaux d'érudition- Quand on bit rhistoire, on n'est pas dispensé 
de Décrire., bien au contraire : nos hommes d’Eiat anciens et modernes 
ront bien prouvé quand Us savaient manier fa plume, et beaucoup 
d'entre eux n'y étaient pas aussi bien préparés que l'éminent professeur 
d'hmoire à lUmversité de HelsEftgforSt Mais s'il fait des mémoires, ce 
n'est probablement pas notre génération qui pourra les lire. Conten¬ 
tons-nous donc de ce qu'il nous donne, sans vouloir anticiper sur l'hé¬ 
ritage de nos descendants. 

Apres avoir publié nombre de monographies parfois volumineuses, 
{notamment sur les origines finnoises* sur Ja guerre des paysans, sur b 
grande guerre de 1710 a 1731, sur L'annexion de la Finlande à la Rus¬ 
sie, sur Sprengtpûrten* l'agent de ce grand acte politique), et traité 
ainsi par fragments une grande partie du présent sujet, il en a rempli 
ks lacunes par ses propres recherches et celles de ses émules, et fondu 
k tout en un récit qui forme l'ouvrage k plus complet sur ThUtoire gé¬ 
nérale de Finlande en langue îinnoïse; les leçons du professeur Rein 
sur b matière sont seules plus détaillées, mais, outre qu'elles sont en 
suédois, elles s'arrêtent en 1809, tandis que la présente histoire s’étend 
jusqu'à ravenement du Grand-Duc actueI É Je txar Alexandre HL Un 
notable avantage de cette dernière, c est que les principales sources y 
sont citées, à propos de chaque grande division., subdivision ou épisode, 
et que les progrès des lettres, des sciences, des ans, de b législation, y 
sont brièvement exposés. Dans cette seconde édition remaniée et aug¬ 
mentée, M. Koskinen a conservé Je cadre de la première, toutenam^ 
plifiant le récit, surtout pour la période la plus ancienne et pour la 
plus récente. Son livre, bourré de faits et de dates* ne pèche pouc tant 
pas par la sécheresse ; il est de ceux que Ton peut à b fois lire avec plai¬ 
sir et consulter avec Irutl. II serait h souhaiter que Fauteur, pour le 
rendre plus pratique, joignit â la table des matières un index alphabétï- 
que des noms d'hommes et de lieux, et aux six tableaux généalogiques 
une table chronologique des principales dates. 

Le sujet est plus important quon ne te croit généralement : la Fin¬ 
lande, quoique placée sous Je sceptre du Tzar* n^ rien de commun 
ave^ b Russie que La personne de son Grand-Duc; elle forme un Etat 
autonome avec son armée çt sa Botte particulière; avec son administration 
nationale et sa législation propre qui lui était commune avec b Suède, 
mais qu elle seule a conservée ; avec ses deux langues donc aucune h # s 
de rapport avec le russe ; avec sa religion, scs finances et ses douanes par¬ 
ticulières* même avec sa monnaie, qui ne ressemble à aucune de celles 
des peuples voisins, mais qu'alita voulu rendre identique lï la nôtre. 
Et pourtant ce ïFest pas comme Etat qu’elle tient k plus de place dans 
l'histoire universclle h sa politique lui étant naturellement dictée par k 
grand empire auquel elle est unie. Elle a Railleur*, depuis le commen- 
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cernent de cette union, joui d'une paix profonde, à peine troublée pen¬ 
dant b guerre de Crimée ; et, puisque les ménages heureux som ceux 
dont on parle lé moins, la Finlande, repliée sur dk-mème, absorbée par 
ses affaires intérieures, marchant à grands pas dans la voix du progrès, 
mais sans sortir de ses limbes, n’a pas souvent attiré Fanent ion de Fé- 
t ranger. Elle cheminé lentement mais sûrement, sans sc presser mais 
sans se ralentir* avec si peu de bruit que Fort sera tout surpris de la voir 
paraître un jour sur Ja scène du monde avec un peuple aussi éclairé 
que pas un, plus sérieux et plus tenace que beaucoup d'autres, comme 
on a pu Feue déjà de le voir doué d'une st grande maturité politique eï 
capable dé se gouverner avec tant de sagesse. Aussi éloigné du nihilisme 
russe que des stériles agitations des Polonais, il mérite d'étre propose 
comme modèle a toutes les nations soumises au successeur de Pierre le 
Grand. 

Par quelles évolutions les derniers entrés dans la grande lëdération de 
FEurope chrétienne sont-ils devenus capables de tenir dignement leur 
place 1 côté de ceux qui les avaient précédés de mille uns, on le voit par 
le livre de M, Koskinen. Parmi les problèmes qui s y rattachent, 1 un de 
ceux qui passionnent le plus notre auseur est la constitution de la Fin¬ 
lande en Etat autonome. H a pour Sprcngiporten* l'un des fondateurs 
de cette autonomie, une prédilection qu'il a montrée par la publication 
d’une biographie de ce personnage et par de nombreuses polémiques 
qü'il a soutenues en sa laveur. J1 ne pouvait rien faire de plus a vanta- 
qeux pour Je premier gouverneur général du Grand-Duché que d’é¬ 
diter sa correspondance. A quelque point de vue que J on se place pour 
juger cet homme d'Etat : qu'on le regarde comme traître vis-à-vis de 
Gustave ïV, ou comme grand patriote vis-à*vïs de la Finlande; qu'ou 
k blâme devoir travaillé à l'amoindrissement de la Suède! sa première 
patrie, ou qu'on le Joue d'avoir contribué à la réunion des deux parties, 
suédoise et ru^se, de la Finlande depuis si longtemps divisée; que ] ou 
se félicite de cet avantageux résultat ou que Fon désavoue les moyens 
employés pour y parvenir, — il faut reconnaître qu une fois le but at¬ 
teint, kprcngtporten se montra digne de son élévation : sa correspon¬ 
dance atteste sa sollicitude pour les intérêts qui lui ciment confiés ; tantôt 
il demande des ménagements pour les militaires finnois qui n avaient 
pas suivi son exemple, mais « combattaient encore sous les drapeaux de 
la Suède et qui ne pouvaient se soustraire à leurs devoirs avant b paix > 
lp, 3 7 F: et cette démarche était d amant plus méritoire qu'il la faisait 
en faveur de ses adversaires et au risque de ^attirer les soupçons des 
conquérants; tantôt il demande la diminution des droits de saunerje, ou 
des indemnités pour les habitant* et communautés ayant eu à souffrir 
des hostilités. Il veille à ce que le choix des gouverneurs de province 
porte sur des hommes qui en connaissent la langue et soient versés 
dans les lois dd pays. Il fallait « sauver le peuple d'une lamine inévi- 
able * (p. 64}, et réparer € les désordres d'une administration impoli- 
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tique et rainante * (sk% p. So). Sprengtporica pu rie avec fermeté et 
nidifie avec une noble franchise des matières de sa compétence, mais îl 
ne craint pas de faire ouvertement l'aveu: naïf de son peu de capacité eu 
maiiêre de finances, Ces documents nêdiîrem pas seulement une si¬ 
tuation mal connue; on les lit encore avec intérêt. La plupart sont en 
français* langue que Sprcngt porte n savait manier de longue daîe; les 
autres en suédois, en russe, en allemand. En les publiant, M. Koskînen 
a rendu service même à ceux qui ne partagent pas sa manière de voir. 

E. Beauvoir 
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vtêcle. 


Ld célébration du second centenaire de Pierre Corneille a cté IWj- 
sien de manifestations loue [ni mes ei dans ic nombre on a remarqué le 
reryce «nciversaire célébré à Siint-Roch le mercredi r* octobre. Les 
soc^,«5 « pensionnaires du Théâtre français ont reçu du curé de la 
paroisse une invitation snéeljl* .r nmuMit_. . __... » . 


‘ . . et i < P <1 cormait si bien ! histoire littéraire du xvii* sîédc q 

meme cent au journal le Temps ' une lettre dont voici les derniers 
mois ; « ... les comédiens n’ont jamais etc sépare* de l'Eglise par une 

* excommunication juridiquement valable et les foudres du ckrec di- 

* rigecs contre eux "'avalent qu'un caractère purement mord, comme 
a lont etc les étranges sorties de J.-J. Rousseau* M* le curé de Saint- 

* Koch a donc pu, sans manquer à Ja tradition officielle de l'Eglise 
^ convoquer les comédiens du Théâtre (rancis à assister au service 
€ religieux célébré dans son église en l'honneur de P. Corneille - c'est 

* «ne vérité que nous avons voulu démontrer* > 

Ces conclusions sont nettes et comme 1« assertions de M. L. ont 

KtÏÏÏÏS mî ï Jlit ’ UrSl dÇ t f;iirC aUlÜri ^ qU3rid U **& h 

ht çra.re, ou pourvu croire que les comédiens n om jamais été excom- 

SSr — ■« «■!» J. Molière. Ile I on. ™« 

Molière a cte traite en «communié par larchcvéquc de Paris; telle est 

£vcn * * ; o JL « 

■"“f*'; lh »‘»8iq“. Iiquollc pls ici c„ 

t £ - c COEc t pour aller droit 4u but, les raison ne m en rs plus ou 

onl^TrT aCCUm r M - L ’ et vo * onl lts affirmations qg'jl 
° PP03C J 1 ° piaion S«nftatonctti accréditée* , Les suites de i'eacom- 


t. v* le numéro du -«lobre 
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« munîcatjûn* dit M- L. r d'après le tcsiic des Lois eccléshstiqws , sont 
t que T'excommunié ne peut ni recevoir eii administrer les sacrements, 

4 assister aine prières de l'Eglise, ni même recevoir après sa mort la sé- 
tf pu 1 turc ecclesiastique. — Tous tes comédiens ont toujours pu se con- 

* fesser r se marier devant f Eglise, faire baptiser leurs enfants et être 
t enterres en terre sainte , à moins de se trouver dans des cîreons- 

* tances exceptionnel les t indépendantes de la qualité de comédien, 

* comme nous le verrons pour Molière, Roslmont, elc . 1 

Assurément les comédiens ont toujours pu se confesser et il eût été 

monstrueux de refuser le baptême à leur* enfants; c b cst pour légitimer 
ccs mêmes enfants que les curés* seuls officiers dé Tétât civil* consentaient 
ii marier les comédiens; mais on leur refusait et les derniers sacrements 
et la sépulture ecclésiastique; ainsi le voulait la loi religieuse. Com¬ 
ment se fait-il que M* L, t prononçant si souvent dans son article le 
mot officiel^ n'ait pas consulté le plus officiel de tous les documents en 
fait de discipline ecclésiastique, c’est-à-dire les Rituels imprimés 
par ordre des évêques* les instructions et ordonnances synodales pu¬ 
bliées dans tous les diocèses? Pour éviter d H avoir trop longuement rai¬ 
son, je me contenterai de citer le Rituel de Paris composé par J arche- 
véqne Harlay de Chanvalion* le fameux contemporain de Molière, et 
publié, en 1697, par Antoine de Noallles* archevêque de Paris. On y 
lh f p a[ r e -3^ au chapitre de Communion* infirmarum : a Cavcndum 
autem iu primts est ne ad indignes, cum aliorum scandale, defcrauir 
[ viatkum], quai es sunt publie! tisurarii* concubînarii* comoedi notorie 
criminosi, nominatim excom mu méats, aut dciuiniiati ; nisi sese prius 
sacré contessîone purgaYcrim, et publîcae offensionk prout de jure, sa- 
lisFecerint* » 

Voilà donc les usuriers, les concubinages* les comédiens enveloppes 
dans la meme proscription; Molière ne pouvait pas recevoir le viatique 
à la mort, pas plus que le coucubinaîre scandaleux qui avait nom 
Louis XIV P à moins de repentir et de pénitence ; tous deux étaient ex- 
communias* 

Page 340 [de Sacramento ordinis) on met au nombre de ceux qui ne 
peuvent pas entrer dans les ordres «. scurrac* mi mhcomocds, bisirsones «. 
Enfin la sépulture ecclésiastique doit être reEuséc 4 manifestas et publie]s 
peccûtoribus qui sine potniEentia moriuntur...*. aliïs denique quïbus in 
articula mortis denegatida est eucharistia* ut supra, titulu de Commu* 
nîonc infirmorum t arlïc. 2. p- j 3 ». C'est dire clairement que les comé¬ 
diens ne peuvent pas être ensevelis en terre sainte. 

Tous les rituels du xvii fl et du amn * siècl e 1 reprod uisent tes memes 

1 . OiTiiid.fls le Jliiud Oc Meaux” publié m i?Ï4 Tévèquc de Bissy, «««*- 
Kur de bos ium : - On KruMndx sépulture aux comédiens, farcir* et biu^un. 
s’ils «-ont renoncé avant leur mort à P tefamn qw r fB llS f a * D T yfl "" 

prouvée, i» P, 2 3S,. Le Rituel d= Lectoure (i 7 5*) perle U mGrnc ipicrdiction F^r 
■ Ses pifclstun publict, tels que If? usuficn, Cûmt4icn^ fjrieurs et autres 1 
espèce», P. ua. 
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défenses, et quelques-uns prononcent la pcinç de l'excommunication 
contre ïe cure qui les enfreindrait, parce que les comédiens sont réputés 
i n là mes. 

Le cas de Molière, invoqué par M. Livet p servira de preuve nouvelle à 
ce qui vient d’étre établi. C cst en vertu des lois en vigueur dans le dio¬ 
cèse de Parts que rarchevêque Harby refusa d'enterrer Molière; mais 
Louis XIVayant dît: * Je le veux ® s le prélat courtisan, celui que Féne¬ 
lon appelait faux çt scandaleux, se souvint d'avoir lu dans Tartuffe 2 

Il est avec 1c ciel des nceommodcmcnts.. 

Il imagina donc l'expédient que Ton sait ; il ordonna une enquête et 
permit d'enterrer Molière au cimetière de Saint-Joseph, mais à la nuit 
noire {à huit heures du soir, en février!} T comme s'il eût voulu 
tacher aux Parisiens la honte de sa capitulation, 

La conclusion qui s'impose est donc celle-ci ; du xvu* et au xvm B sic- 
clé, les comédiens étaient bel et bien excommuniés et privés de sépulture 
par cela seul qu'ils exerçaient la profession de comédiens. 

Àh Gizteiu 


ADOLPHE IX EGNIER 


Apres tant de deuils récents, la science française a un nouveau deuil 
è porter, Plus d une branche de l'érudition est frappée par h mort de 
M- Adolphe Régnier : en lui les études orientales perdent leur doyen, 
les études françaises un de leurs représentants les plus autorisés et la 
science tout entière un des hommes qui [honoraient le plus, autant par 
relevât ion du caractère que par l'étendue et la profondeur de lerüdt- 
lion, 

Jacques-Auguste-Adolphe Régnier, mort le 22 octobre 1884 à Fon¬ 
tainebleau, était ne le 7 juillet 1804 à Mayence, alors ville française et 
chef-lieu du département du Mont-Tonnerre: son père était un officier 
de la grande armée. Entré dans renseignement, il professa d’abord les 
lettres dans des collèges de province ce, après avoir passé l'agrégation des 
classes supérieures, en iSzg, professa la rhétorique au lycée Saint- 
Louis, puis au lycée Charlemagne cc fc fut nommé maître de conférences 
de langue et de littérature allemande à l’Ecole normale supérieure. C'é¬ 
tait le moment où les études nouvelles dé philologie comparée, il! us^ 
irées alors par Burnouf, essayaient dé s'acclimater en France, malgré 
Ls dédains et les préjugés de l’ancienne Université. M . Régnier fut un 
des hommes qui liront le plus pour tenter de faire entrer dans l'Univer¬ 
sité l'esprit et les métliodcs de la nouvelle école et il comprit un des pre¬ 
miers que h haute culture littéraire iTavaii rien à redouter de la science 
vraie. Elève et ami J Eugène Burnouf, il ht pendant deux ans un cours 
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élémentaire de sanscrii dans une salle de la Sociéié asiatique et, dans une 
série d'ouvrages destines à renseignement secondabe s en particulier a 
renseignement de l'allemand* il sut fatic entrer discrètement dans la 
pratique les résultats généraux de la philologie historique. Le diction¬ 
naire allemand qu'il publia en collaboration avec M* Schuster (18414 
2 voL) est le meilleur que nous possédions encore : ses Mémoires sur 
t r histoire des langues germaniques | Recueil de F Académie des In¬ 
scriptions, 1848-1850" sont un des rares travaux originaux que la 
France ait produits dans Je domaine de la philologie germanique ^ il 
trouva malheureusement peu de disciples pour le suivre dans la voie 
qu'il voulait ouvrir. 

Cependant sous Fin fluence de Burnpufct comprenant que pour re¬ 
nouveler la philologie il fallait s'établir au centre plutôt qu‘aux extrémi¬ 
tés du monde aryen, il se consacrait de plus en plus h l'étude du sans¬ 
crit et en particulier du sanscrit le plus archaïque, celui des Védas \ Il 
fut un ik$ premiers pionniers de ce Terrain alors si neuf encore. Ses 
Etudes sur l'idiome des Vedûs, 1855* 10-4% furent le premier essai 
d'une restitution grammaticale de la langue archaïque de F Inde et, après 
trente années* sont encore* par J a précision et la clarté de la recbcrchc r 
la meilleure initiation pour Je débutant et le guide le plus sûr* San 
édition* avec commentaire et traduction» du Prdliçékhyu du llig Véda 
(rSSS-tSSg, 3 io-8) rFa pas été dépassée : c'ctait la première fois qu'on 
abordait les difficiles et délicats problèmes de la phonétique indigène, 
A la mort de Burnouf, la voix unanime du monde savant le désignait 
comme l'héritier indiqué du maître : je Collège de France et 1 institut 
le présentaient en première ligne : mais M Régnier, qui avait été pen¬ 
dant dix ans précepteur d'un des princes de 3 a famille d'Orléans, 
homme de conscience autant que de science» ne put se résigner a prêter 
le serment que le gouvernement d’alors exigeait et il rentra volontaire- 
ment dans sa studieuse retraite. Quand plus tard, un ministre plus in¬ 
telligent, faisant passer les intérêts de la science et le respect des convic¬ 
tions avant les préoccupalions de parti, lui offrît d'inaugurer la citairc 
de philologie comparée en le dispensant du serment, M. Régnier, par un 
nouveau et non moins noble scrupule* craignit d'accepter une charge 
dont les études nouvelles qu'il avait embrassées semblaient 1 écarter et 
il désigna lui-mémc un candidat plus Jeune et qui pût se donner tout 
entier et sans réserve à l'organisation de renseignement nouveau. 

Ce que les études orientales perdaient par la retraite de M- Régnier, 
les éludes françaises le gagnèrent. U est inutile de rappeler aux lecteurs 


i 4 G rs ns en 31 rc alJimundc, t83û.. Editions Ju GififjfiJEjwjf 7 eil de Schiller, 1 * 

d'fyhigênic en Tanné* de Gratte, 1843 ; traduction de* Œuvres de SehitU r, 
lÿûo-itôi, 8 val. etc. 

2. En 1841„ il publiait moleslcmenî c^rrnisc préface h une édition âcs 
grecques un e&sai magistriJ sur h qpru position Je s tnots en grec, compurce a lâ 
compyiitiqm «aancriie, Latin.* ci ^rmanique. 
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de la Revue critique l'admirable colleciiûn des Grands écrivains de la 
France publiée sotis s* direction, véritable monument élevé a la gloire 
de noire littérature, M. Regnieiq membre de rInstitut depuis i 855 , f 
directeur des implosions orientales à l'imprimerie nationale et presi¬ 
dent de b Société asiatique depuis la mort de M. Molli, davait pas 
perdu son intérêt dans les études orientales dont il restait comme le pré¬ 
sident respecté. Même apres une carrière sî remplie a si pki ne d-ceLivres, 
sa perte sera profondément ressentie des orientalistes de France, parce 
que, quoiquil eût cessé de prendre une part active â leurs travaux, il 
navait pas cessé den rester le juge et 1 arbitre. Dans tous les corps sa¬ 
vants auxquels il appartenait, en dépit de sa modestie et par sa modes¬ 
tie même, il cierçaii une autorité prépondérante, faite du prestige 
d un désintéressement incorruptible, d'une sincérité absolue et d un 
dévouement sans borne aux intérêts de la science et de la vérité Dans b 
science, il laissera un nom durable, comme un des premiers et des plus 
vaillants organisateurs des études védiques : élève de Burnouf, U a eu 
toutes ks qualités du maître, le bon sens Inaltérable, b sagacité pa- 
iieme T 3 a clarté d'esprit tt de style qui est une des formes intellectuelles 
de l'honnêteté, Cest un des malheurs des études orientales en France 
que les circonstances, en arrêtant sa carrière, aient tranché pour des 
années b tradition de Eurnouf. Telle quelle, son couvre est de celles 
qui resteront, car il était de ces savants qui ne marchent qu’à coup sûr 
et d laissera dans riiistoirc de la science non seukment un nom, mais 

une a-UYrû* 


CHRONIQUE 


FRANCE ~ MK. Héao* ot Vhufocss « TipÆdskat viennent de publier cbet 
Champ^,,, l\rris, en uu joli volume in-S-, I* recuaiî fc* IntcHpliolls Je 

s-' t - Jus . Les monument» om été comités, les livrw dêpottiiifc, m £ mc 1« manusc rit s 

e Ses “ 1 ' r - Jc Peirasi * l SoM«- Cca doue un travail qui ^ Étrc cil * com(n 
Lin ni hk! sic du gennîr 

- M. r.bbé Au, ui3 , dateur en tMriogic et en droit ««nique, historiographe 
dod,oe e « de Marseille, vient de frire partît™ en tm magnifique v 0 ] umc iJ r un 
, Z y tt0 ir*ph ifJte *a ivê^ lt de Marseille. avfç dus notiez 

i,att - f2e( » ui fcit àete I ouvrage, ce M nt surtout et avant 

_ ;, , ' l " J 11 y lr<>uvc 'fl chronologie rigoureuse des évêques qui SC sotil sue- 

^ t ,irsci u depuis ] h ürÎE|ï:ic Ju «iège épiscopal : la ru unn un chacun dVujt 

1 . iBdiCÎ " lton 4 “ princi » ,a, « ? itn * V» '* ««mettlj l’auteur a, 

, L !" lllS <pJ ' * P u " COnslJ l Ii If» originaux mêmes des documents- Il a eu 11 
, * fcrtlJn4 Jc 'c=:contrer, dans ces recherches* des pièce* médites, qu'il a min 
de trans-rire m-evterwo. La F lu* .tnportsnte sans contredit est une lettre adresse à 
Charlemagne par ut Je *« mit» J.j,niuid, publiée J'aprfe. uuc copie originaire de 
- tlitt-Victor, nu|oanftmi aux Archives dfgnriçmftm'ei d« ftmcbea-du-Rhénc : il 




38a 


REVUE CRITIQUE 


f est fait allusion ù un voyage que saint M auront, évoque de Marseille,, aurai e fait au 
palais d'HénstaJI, et â une révolté de La Provence contre le bisaïeul tlu CturLetnagno. 
— iiç Huffi, l'historiographe de Marseille possédait un cil mît d'un poïypiique du 
}% r siècle renfermant ia ciomtnclâEiiK des caClilvtS cl des domaines que polséd^Lt Lé 
monastère de Sain!-Sauveur de Marseille : Ce fragment 3 vjL été lneïn.eieiUent publié 
dans \*Antiquiiê de VigUse Je Marseille, par M l'évêque de Marie l] 6c [II, de Bn- 
■iLvs.'r. 3 iri-4% MarseslJe, 1747-1731], 3 ° a - M. Albanê-S fiel donne une transcrip¬ 

tion fidèle» d'après le manuscrit Je Ruf^aujourd'hui en sa possession. — A la p. 4, 
on trouve un bon fac-similé de l.i plus ancienne inscription c Lire lien ne de Marseille. 
Toutes tus reproductions du sceaux sont faites d T aprèa ks originaux, Et sont IrèibiüJ 
venues. — Notons enfin que l'ouvrage \iÿ\ p, de texte, xvi de préface CT 8 de tableI 
est imprimé avec un grand luic par U maison Olive* de Marseille,, et paraît SOUS Les 
auspices de l'£i 'êehé, A tout [i%arJi, c'est Lu livre le plus important qui ail paru 
depuis des ou nées sur llmtotre religieuse de Marseille. 

— Mi. Alfred Leroux, archiviste de la Ha U ta-Vienne, a publié tout récemment le 
premier EnsckuLe de l'Inventaire tommattv des archivés hospitalières antérieures û 
1 7 i f o. (Limoges, imprimerie typographique tï, Gely, io» rue Jus. Gwndci-Pousses- 
ln-4"j rxxvm et i 3 o p,, 24 p.) F Ce premier fascicule renferme les séries A à Dde La 
vülc de Limoges; le second comprendra Sa suite de Fîïiven ta ire des archives liospi- 
IkïL-, ue L î tnogefl 1 celui des ailles de Beïlac. Dorai, Magnat. Laval et Saint-Yricix 
et les libki analytiques. M. A- Leroux a fait procéder le premier fascicule, que noua 
annonçons ici, d'une esquisse historique fort remarquable et instructive sur Les 
iasiituüam charitables dm* tàntlrn diverse de Limoges {cette esquisse a été tirée .i 
p^i'E . L’archi viste de la S faute-Vienne exposé d'abord l'état matériel! des depuis hos¬ 
pitaliers et les renseignements generaux qu’ils f ou misse ni S il montre les causes de 
h 1 misère dans la Marche et le Limousin ; après avoir constate les besoins, II fait 
voir les secours ï on apprend successivement B ce quêtaient pendant îe moyen uge les 
hdpitauij. léproserie*, hospices, confréries charitables et aumônes particulières à Li¬ 
mogea; ce qu’étaknt sûus L'ancien régime les institutions chéritables dans la capitale 
du Limousin; tes documents du xviirt siècle donnent surtout un grand nombre de 
faits intéressants : * U est manifeste, conclut l'auteur, que Fictivité charitable de nos 
ancêtres, aussi admirable qu’elle ait été, est toujours restée au-dessous de la tâche et 
n’a produit que des soulagements partiels cl momentanés; sans égale quand il sd- 
gît de guérir les douleurs de Fume humaine, h charité chrétienne est limitée dans 
ses dfeia quand elle k trouve aux priais avec le* innombrables souiTranics phy& - 
ques qui accablent les classes populaires. Les moyens d'action Lui font défaut, quelle 
que soit li forme que revêt son assistance : privée ou publique, ecclésiastique ou 
communale. Il faui donc monter encore et* à l'esprit de charité qui soulage toujours 
les miséres mévilécs, il faut, ajouter Fesprît de justice qui tend i corriger uns cesse 
les iniquités sociales d’où, dérivent la plupart de ces rmsércs »+ Du chef lieu, Mn Le¬ 
roux passe au diocèse, et donne la liste de So hôpitaux. malad rênes du hospices — 
dont La moitié ne sont nés que fort lïifd, au ML É . au xvir* et même nu avili* siècle- 
qu’il a pu relever ê Laide des inventaire! barchives, des anciens calendriers du diocèse 
et des notes laissées par un patient chercheur du siècle dernier, Nadatid. 

— Dans un article Sur Vnïsfoù r de h théorie de la Capillarité publié par la Ré¬ 
vue de L Enseignement secondaite et de F Enseignement supérieur (i n octobre 1S84), 
M. Cii4Jti-K* Heukv publie de» pages inédites de Léonard! de Vinci empruntées ù 
l*Atlantique de Milan, d'où il rassort que le grand penseur a bien véritablement 
cunmtiï l'élévation de l'eau sur les paroii des rua qu’elk baigne, sa dépresiion 
quand dk ne Ici mouille pas r Sotrasecnslcm dans les eanaliculeS J:i plantes 1 I au- 
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leur die un pa^sa^de Boylfi qui prouve que Ica Anglaisent reçu Je France con¬ 
naissance deç premières erpériencet capillaires et publie ensuite, d'après un manus- 
de Sa Marcimt^ un fragment d'une btïre inédite de Pierre Petit, Je Momluçon. 
adresse au marquis CüfndtO de Mabui* le aï avril après laquelle il n p y a 

plus lieu de revendiquer en faveur dç Htalie piulÆt que de ta France b priorité des 
expéricncEf principales, La troisième partie de rimtoinc de b capillarité, c^hi-à- 
dirc fhistoire des eeclaerctiea miih£miiiquea « est, ail est pos&ibte P plus honorable 
encore pour ti icieocc française s j mais nous nbvnns pas | insister ici sur ce 
sujet. 

— Noire collaborateur Tjuizev oe I,abho4L'e a fait tirer j part, à iras utin- 
piaires, ioui forme de brochure, deti* documente curieux qu'il avait publié dans 
[a Revue Je France et qu’il b tinte de ta belle bibliothèque de M. Jul« Deîpit.à 
knn, Ccdeui document, sont l'un et l'autre reiaiïfs à urne petite Ville de l'Agen ail. 
kl VJ lie 4e Simlc-Bureille. Le premier al une kuru de Henri IV à Un M» d'Eynierç 
Je second est une mararinsde. « Mil disait Paulin Pa,ii avec son tin sourire, des 
mararinades 1 quand il n‘y en a pies, il y en a encore u; cette mazarmi le ioéditc et 
que -Moreau n'a pas signakc. a pour titre : Réduction défit ville de Sainte-Ba^cillc 
Sitiii l'oééieidnadu rqj' Cf de menton laprhitei, pai-M. de G%ijn > (le Gala, 
piafl reste légendaire dans l'Ageniis et dom le nom signiiJe encore, dans le lnn- 
jaage populaire, un mauvais garçon). La nouvelle plaquette de M. Tamizey Je [jir- 
roque (in-S*, it p.J est intitulée J L'ire lettre inédite du roi Henri IVet une Mitra- 
rittade inconnue. 


Le n* * du Bulletin de te * Société historique et Cercle Saint-Simon ». qui 
Vient Je paraître, renferme s i’ le* passages essentiels de le conférence de U Lo- 
A,oi aur ,s ^‘tujredc Molière ; a- h. conférence de M. le commun dam Niox 
sur les Confréries religieuses ai Algérie{ J» une notfl j fi M , ch, t) w|u , g SUT | a 

Société des ht lofs des wmih parisiens, constituée dans le but de veiller sur les 
monuments d art ci la physionomie monumentale de Paris. 

ALLEMAGNE. - U vingt-cinquième assemblée plénière de la Commission his¬ 
torique de I Académie des sciences de Bavière a eu lieu les a, 3 ci 4 octobre. La 
commission a publié depuis sa dernière réunion : t® Les lettres du palatin Jesn Ca- 
stratr. p p.F. de Bexolo, II. ittx-.saô; a* Us annak, de l'empire allemand bous 
Conrad il, vol. Il, joja-ioîg, p. p. IL B«ssslavj 3* te vol. XXIV des Fonehun- 
gen im-Jcutsehen GescMcte ; .,* les livraisona UXXVI-XCVI de VAUgtweine Jeut- 
schc Bngrapkte. On a repris l'i«pression de la Gesckicktc dev deutseken Historio¬ 
graphie, par il. de Wtoti; M. E. Ltirnsasat;. de Bonn, a été chargé de corutnencM 
1 impression du manuscrit de :a continuation de 1' . Histoire de la jurisprudence 
allemande ta laisse par Rodcrkh de Stixtciso; kjV Volume d« Jtutsçhe Reichslags- 

Ï 1 ' 3 ' V0, ‘ du du fûi Rü ^J paraîtra l’annte prochaine, par les soin, de 

KU.Vi.iuyB, Hhn»*. et Quint*; ce dernier, aidé de M. Ft«.i M| travaille au 
S Tï?c au Frédéric îtt. En outre, l'impression du XIX- vu- 

ITsÎl^ZTr, WW «* «"*«*• P* M. II-.ec. est presque achevée; ce 
recensions d iT- ^ *" ” ^ L,,be ^ (chronique de Detmar, l io 5 -i 38 ü, en trois 

d'un nuire vn!unie" SS f CS pilrâl,1 ' ra pir lci sclfls w - K * KorENsnS 1 k sera suivi 
réc ituid r„ ° U ° n ,TQI1 ' r<!r “ 14 fin ds ■* Chronique de Detmar (jlsqu’à l’an- 
ante. L™ ^ n,l,,lla,10fl >«** Chronique dite de Rufus e, différents 

U VI ” ro1Um * d « «-»«**»». q- prépare 
dû | ûh ra tprmn * uïpl<A>fl c ^)us icra conucré mut anoÉfla 141 j-i4io T ne paraîtra paa 

SSïïzrsr: ?■ M ™ - *—« « •— 

P emier aux Jahrbucher de Henr, IV et Je ILenriW. le Second aux J. hrhûcher de 
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l'empereur Frédéric IL M. Oki.-ïnea, dû Francfort, revoit Le travail de feu Rûnr.eU r 
Diâ Anftrnge de a KArolingisckcrt ; M, Siusozij Je Fribourg, le premier vo- 

I ik i*r. ii Jet Annales de Charlemagne. rédigé par fdtl Si pur J Aid;, MM, WjiIT î et 
DôilMlrCm, les parties d« Jührbûcfter qu*ils Ont éditées précédemment. La •«. biogra¬ 
phie général c allemande n, rédigée par S LM, de LlLUSSCftoM et Je WEofcLË, poursuit 
régul Ll rement. son Cours; die â r d 4 nfi le courant de l'année, atteint sort X\ i IL" Cl son 
KlX r volume; la première livraison du XX* vol unie vient de paraître. M. de Ü écolo 
iWvpe de réunir Lti lettres du P.iliun Casimir qui doivent former un 111 * volume; 
M. de [JurvurL. après des recherches nui archives de Vienne et de Dresde, compte 
bientôt commencer Pim pression du IV* vol. des Briefe und Attira Gesdikhte des 
X VL Jahrkmderts; M + Stïevê rassemble les matériaux qui forme root tes VI* et 
\ [L- vol. des firic/c vnd Aki*n ^ur Geichichle des Drêisstgj&chrigen Kricgis 'an¬ 
nées ihoS lâip); M. de Iækw travaille toujours, avec aes auxiliaires, A l'histoire du 
roi Louis de Bavière à Rome, surtout d'après J es documents du Vatican* Enfin* En 
commission avait décerné un pris de a t 5 « marks a M, Ant. Sfëciit* auteur d r un 
travail sur P •; histoire de renseignement en Allemagne depuis les temps les plus an- 
citas jusqu'au XJu* siècle *, quoique le iruVdiï ne fClt pas colïèremcnE. achevé;. dlîî 
avait promis en même temps d’ajouter encore i n 5 oo mark* i ce pris, lorsque PviuJc 
de Kl- Spedït Aérai t terminée Cl approuvée; ÎC travail ayant été mené li bonne iïl, 
l'auteur a ré^u la récompense promise* et son oeuvre sera prochainement publiée* 

— La librairie Wilhelm Hem. de Berlin, vient de publier un nouveau recueil 
d'casais et d études d'Adolphe StntiiLu iGesammtlt* Aufsertie ;ur Massischnt Litt- 
ratur ofltfr und nWr£r Zrit} et annonce la publication prochaine — par M. Ft- M. 
Wüa^Éi — de lettres médite» de Gmthe, sous le titre Gœthe und Gr&Jht O'DonâïL 
uagedrutklc Bnefe ambu di chier ischrn Beîtagen -avec deux portraits). 

HONGRIE — [.a livraison d'octobre de la Revue philologique kongrüîse fpp- Srn>- 
ni-i's contient un compié-rcndu des ouvrages de philologie parus en France durant 
les années iSSe-rSSÎ, notamment une analyse de l'ouvrage de M, Cüliat sur fa 
poésie alcxandrfae f de NL Cioiset sur Lucien f Jra thèses de doctorat concernant 
Faniiquité classique, en un mot de tous les ouvrage* de littérature ancienne, d ar¬ 
chéologie et de critique de Leste. La livraison dü mois de novembre donnera Ift suite 
ti la fin de ce complorcndu, du à M. J. KoîîTj ancien priva t-doccnt de L Université 
de Budapest, fluiourd'hm professeur au collège d'Auverre. 

LTÀLlË. — Nous avons reçu un exemplaire d'un ouvrage tic AL Vinecuio Mob- 
TiLLaao, marquis dû Vuaaîïeba, intitulé Nuavepagine dlcnwca r eernte, eonünua- 
-xouî Jclla craaagt jfia çonttmparxnea (noltfrmo, Uff. Ilp. <1\ rciio Ja Pin - 

sanie. ïn-8* a XI et aCq p.j^ 


académie des ins<;riptions et belles lettres 


Sthtncc du 24 octobre J 884* 

\ 'AvflJcmïe «.ni psrdü ] un de ta insmw, M. Adfllphs Rcgnier Uom la 
au a ont eu llflll ce J^ur-mèm^ la séance éSI ïevee en tt^nc de deüiL 

Le Froprît'taîr&-Gérant : ERN tST LEKf) L -■ ■ 


Ir Puy t utijpi'ïwi^T tf 


.r^ W* rtffrrjï^L Mi, bovtrrArA Saint- l*avr*jH m ? * 
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N* 40 


10 mjTembro — 


1684 


•Mxmolro . 194, SuftU, C hr ( sloma 1 hïe b^alquc et childJenne. — IÜ5- Ch, 
TjsflpT, Géographie comparée Je la province romaine d'Artique— 196. L. Favrb, 
Dictionnaire hiilOrique de l'ancien bin fi agi Tranfoii par Laeurne de Sainte-Pa- 
Karl HiElfibranJ. “ Chronique. — Academie 4çs JnscrÉplïans, 


X94. - CrwtoEM-’xtn a emidntem con notée vocabolaria dj rraMMcn 

&CHRBO, D]unüù dei EC Isiïtuio 4 i Siudi superiori. Firent, lipogratia dei meceaflûn 
Lé tionmer, <n-Sj profilée I-X* ehreaiûmaïhie i~t 36 , voeu bu Elire et index 
isg-ioü. 

La Bible hébraïque étant a la portée de tous, une ch res toma dite limi¬ 
tée ii l'hébreu biblique ne peut avoir d'autre prétention que d élire un 
manuel analytique destiné i guider les premiers pas des début an [s dans 
[étudede cette langue difficile. C'est ce queM. Scerbo expose justement 
dans sa préface et les nombreuses notes grammaticales qui accompa- 
gnent le texte et qui occupent un bon tiers des pages montrent qu i! a 
su accomplir sa lâche. Les grammaires de Gcscnius (Hebræîsçkc 
gnnrim. t 20* éd. ztÂHsführüches Gei(eude)et le traité d’Etvjlj \Lehr- 
buch > ®* Æd -' 1 i0nl lcs Autorités sur lesquelles M.Sc. appnîe sa critique et 
auxquelles il renvoie le lecteur. Ce choix est assurément Jouable ; l es 
grammaires de Gcsenius se recommandent par leur clarté et b simolî 
cté de leur méthode; Se traité d'Ewald est connu par la profondeur de 
sa science et la iùrcié de scs jugcm&nts, 

■ M 'i S f CSl applitlu<i 3 fés(,uJr£ les difficultés du texte hébreu, à 
signaler les formes rares ou anormales et à expliquer les constructions 
qm sortent du génie Je nos langues. Il aurait peut-être pu augmenter 
le nombre de ses explications et abréger ou supprimer quelques noies 
moins utiles; sur ce point, la critique est facile, un passage qui parait 
L air au a uns peut être pour d'autres embarrassant, ce sont les élèves 
qui. dans ces questions, sont les meilleurs juges. Au surplus, les notes 
témoignent du bon esprit ci des connaissances linguistiques de leur au- 
klu , nous avons trouvé peu a y reprendre ■ 

e£| L;Æ dEïflit éire consid " i ' à c “ s,ruk av « 

Gcu, xt .0. Le deuxième membre du verset doit être traduit ainsi ■ 
V 1 " mCm ' - ttB 1 P S ^ u ' cllc Poussait, ses fleurs sortaient et ses grappes 
de rais ns mûn**em », aschk*lWêM '«te ra forme un état apposi- 
11 on ne! remplaçant l'état consiruit, EwalJ, Lchrb. S -n, ^ TL, 
P"*»»»* d ''"S-S=r M. Sc. à Je jjJ, ij"^ 

Nouvel* ^rîr XVIÏT 
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sens pour un même passage; il n y en > qu’un de bon, cest celui-là 
tiu'iî faut choisir. 

Gen. lui. 10. Dans ce verset, le second Kî n'a pas d autre objet que 
de reprendre Le premier, éloigné par une proposition condtüOimelle 
de la phrase qu'il introduit. En syriaque le ddleth conjonclii se 
répète quelquefois aussi, en pareil cas. V. Nœldeke, syr. grain., p. abî 
| 36o et notre Traité de gram „ syr., p. 38o § 3p3. 

Ruth I, ia. Dans mihyot* la préposition est ie mil» du comparant et 

non le min privatif. Ewald, Lehrb. S n? b 1 <*■ 

Prov. VIII, 3î. M. Sc.donne le sens reçu ci conforme du reste a la 
ponctuation des Majorâtes. Nous nous permettons d'en proposer un 
nouveau, en prenant ascftrê pour le pluriel construit de asehar T trace, 
correspondant à l'arabe et à Paraméen de at"ar, et de traduire ^• gar¬ 
da [qu'ils gardent) les traces de mes voies a. Si asckre était a I état 
construit avec un relatif contenu implicitement dans Le verbe yismo- 
ru ce verbe devrait suivre immédiatement. 

La note linguistique de la page n 7 ** erronée. Le syriaque qui est 
l'ancienne langue de ht Mésopotamie et qui est devenu !a langue classt- 
aue de tome la Syrie, appartient au dialecte arameen oriental, et non 
au groupe occidental. En sens inverse, l’araméen de Daniel représente 
le dialecte parlé en Palestine un siècle et demi avant notre ère, c est 
pour cette raison que l'expression de chaldéen devrait Cire rejetee d une 
manière absolue et remplacée par celle d'arwn^n biblique. 

Dans Daniel, v. 3t , vu. 4 . 6 , 7 , 8 , lu Ketîbh inique la pronouaa- 
tien ‘aléh, gapvëh, qodâmêh , et le qeré, la prononciation alah. gap- 
pah, qoddmnh, il fallai t choisir, les formes ‘aïaih, gappath, qoJamaih 
ne répondent â rien- 

p ï 3 A note 4 . U vieille étymologie de K* nêmd= K* -f nêmar ne 
mérite plus de crédit, en araméen Jvî ou K' oc se met pas devant un 

Ttr Lc3 Sautes de texte sont très rares, peu d'omissions dans les signes- 
voyelles, sauf dans le verset y du psaume ïlix) lire eschscha ave. q<x- 

mec ati lieu de pûtûh dans Dan- vu, 11 - 

Le choix des textes csi bien fait ; M . Sch. a recueilli 1« morceaux les 
plus remarquables de la lîible et les a disposés par gradations de ma¬ 
nière i donner au commencement les plus faciles et a lu fin les plus 

ardus Le vocabulaire que nous avons feuilleté nous parait complet et 

bienfait ; pour bâtim, maisons et non baMm, nous ™v^ M. 
à [‘article de M, Phiüppi dans la Zeitsch. der D.M.G., t. \X\M.p. 

n °Cc Vivre qui est le premier de ce genre, à notre connaissance 1 , sera 
utile non-seulement uux commençants qui étudient l'hébreu une gram- 
maire et un dictionnaire à la main, mais aussi aux eleves qm suivent 

I. !W. Kajtzfirir» y.Mié aa livç! d «agites hébraïques =aas ie titre de Ueiu”S*~ 
^ti Gffàtwitii^Kûtitfîch hebracisEhcr 2f 
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les leçons d'un maiire üü souvent rcEugÉ&£ a plus de place que la gram^ 
maire; nous lui souhaitons bien volontiers bonne chance. 

Rubens J>üvü* 


Jiy..* Charles J 1140s. compiii*^ do lu nruvhit'ÿ r^iutihiis 

d\%rrl<|it*,. Tome l G&*graphk phyaiqy^gd^graptiiss historique, chartigraphiû. 
vï-Scj 7 pages. l J jna r Imprimerie ttaticumk. 18^4. 


Au printemps de i 853 , Charles Tissot, alors élève-consul à Tunis, 
entreprît son premier voyage dans l'intérieur de la Régence. Il poussa 
iusqu i Tozer et visita la région des Chtout '. Un peu plus tard, chargé 
d'une mission dans le pays des Khoumîrs, t! s'aventurait dans cette par¬ 
ue montagneuse de la Tunisie qu'aucun Européen n'avait cncoreeuplo- 
rée. En 1^37, il repartie pour le Sud, passa par Kairouan, atteignit la 
région des lacs, parcourut en tous les sens le Djerid, le Nefzdoun et Je 
Sahara tunisien, puis, sur le chemin du retour, eut la joie de découvrir 
l’emplacement de Thaburbo ma jus vainement cherché jusque-là par 
Sliaw et Pci lissier V Cette découverte décida de sa vocation archéologi¬ 
que. Depuis quelques années déjà, à la suite de son premier voyage, il 
s étau rnis à étudier les voies romaines de la Régence et en particulier 
cette question du lac Triton qui devait lui fournir, en i863, le sujet 
dune thèse de doctorat 1 * 3 ; mais sa comtspon dance trahit surtout, au dé- 
hui, le projet d'un ouvrage d'ensemble sur la Tunisie moderne. Après 
la découverte Je Thttburbo majus, il écrit à son père, le 37 mai i S37 : 
« le suis en train de tirer les conséquences de ma découverte de Thu . 
burbo et j'espère arriver à déterminer un certain nombre de stations 
intermédiaires entre ce point et Hadrumètc. Mannert a pataugé, et pour 
cause, dans toute cette partie de la table de Peutinger. Malheureuse¬ 
ment, les instruments me manquent. Il me faudrait une bonne édition, 
des Itinéraires : j’en suis réduit à travailler sur deux fragments que j'ai 
trouvés dans une vieille édition de Shaw... il me prend env ; C] par f ois 
de reprendre ma thèse sur le Triton et d'en faire, avec Les études aux¬ 
quelles je me suis livré sur la géographie ancienne de la Régence, une 
nouvelle thèse sur la géographie comparée de la province d'Afrique et de 
la Tunisie* Mais ce qui me retient toujours, c'est le manque d'instru¬ 
ments; 11 me faudrait Strabon, Ptoléméc, Pline, Mêla, etc. Je crois que 
pour faire quelque chose de passable, je serai obligé d'attendre le mo- 


I. Un ahrâlié du rapport qu'il rédiffa sur son voyage Fi ru, dans k Moniteur Ju 
t. JUÜJel lSS3, Biais dotyurc par fui*» d'impression cl de maladroites coupure*. 

■ 3 - Voir tes petits mémoires publiés par Tissot dans la Revue africaine de 18 S 7 - 
I^UICS ro, m »» Jtl *SoJ Je la By^e; frag^ rf'.„ r travail sur le tac Tri- 

"" ,e * tur ““JM. tlf. aussi ta AWoe iw & Ckott-cl-njeri d {Bull 

de ta Sqç> ffr Giùgrpphitt juillet iâj^} + 1 

3 , De rriiQjfëfe laat t Uij»n, iÿô 3 . " * 
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ment où j'aurai pu me former une bibliothèque spéciale et les loisirs de 
mon premier trou consulaire» Mais ce que je puis faire des maintenant 
et ce que je fais autant que je peux, c’est de rassembler les matériaux 

que le pays seul peut une fournir. » . , , 

Si nous citons ici ce fragment de lettre, c’est quil fait comuiltn à la 
fois ï origine du grand ouvrage de Tissot et l’obstacle principal qui eu 
retarda l’achèvement. Le manque de livres fut le maheur de «t» jeu¬ 
nesse si douée, si laborieuse, mais si pauvre, que l'acquisition de quel¬ 
ques volumes condamnait à de véritables privations 1 . A la Corogne, a 
Salonîquï, à Andrinople, dans presque tous les postes consulaires ou 
diplomatiques qui! occupa jusqu’en tSep, Tissot n eut: dautre biblio¬ 
thèque que ]. sienne, formée i grand peine et naturellement .mu fes¬ 
sante. Pondant les courts séjours qu’il eut 1 occasion de faire en 
soit en congé, soit comme sous-directeur au Ministère (1866-1869), « 
furent les loisirs nui lui firent défaut. A Londres ou tl occupa, de 1869 
[ , 1 les fonctions de secrétaire d’ambassade, puis de charge d affaires 

Î. 4. u i»-», il p u| » p«r 

milieu des graves évènements qui l’absorbaient. De 18-t *'*'*'£* 
füt ministre de France au Maroc- En remettant le pied dans 1 Afri¬ 
que romaine, il se sentit sur son terrain, plus Libm cette fms de samiaure 
isgoûi- disposant de loisirs et de ressources moins précaires, payeur 
intrépide, il parcourut les routes romaines du Maroc et 
mémoire sur la Maurétanie tingitane * qui lut ouvrit, en ib/8, ki p 
SÏÏÏÏ Snti e» même temps, il commençait ta rédaction do ivre 

sieurs reprises- Ln tS/ 9 - u 9 fi . ,, Tunisie, et qui 

diarlavalll. 4» Bagrad». La * 

Jcvai. Être la der.l.cr, fui Hcond en «om» is ;„ Jant 

Tanl., d. .«ta . .SS», Ti.»> ««*.11 «* ' 

•TiX'ZUr „ ,.w* ^tijs^r.sgTSfis 

4 ** <•«***• * ^ “ **■ 

*î*S£ÎS S&£«TZ ?* * “KÜW ““ 

Rt s id, 1BÜ1 tMértidr« préMfift P»v divers »vsms, t, IX, deu«un P 
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dûment à son Afrique, comme il rappelait, et entretenait volontiers 
de ses études cemc qu'il croyait capables d'y prendre goût à leur tour- 
IL me prêta son manuscrit* je lui offris mes services et nous commença^ 
mes à travailler ensemble. Malheureusement, nous devions bientôt 
nous séparer ; Tissot remplaça M« Fournier comme ambassadeur ù 
Constantinople* tandis que je partais pour FAsie Mineure et l'Archipel. 
C'était le moment de Foccupation de U Tunisie, et Tissot! dans ces cir¬ 
constances difficiles* dut consacrer presque tout son temps ans ques¬ 
tions politiques que soulevait la Régence, sacrifiant presque entière¬ 
ment ses études sur la géographie comparée de ce pays. Bailleurs, 
avec la campagne de iSëo, une ère nouvelle venait de s ouvrir pour 
F archéologie Africaine; dès que la Tunisie fui pacifiée* T Institut y en¬ 
voya ses missionnaires* qui, éclairés par les conseils de Tissot* conduits 
par les brigades topographiques à ira vêts des régions encore inexplorées 
de lin ter leur, découvrirent une douzaine de villes nouvelles et modi¬ 
fièrent sur beaucoup de points les résultats des explorations précédentes, 
Tissot était l'âme de ce travail collectif auquel prenaient part les officiers 
du corps d’occupation ; sans cesse il tenait son manuscrit au courant 
des découvertes nouvelles qui vérifièrent plus d'une fois scs hypothèses. 
Au commencement de 1SB1* j*a|lai le trouver à Constantinople; comme 
U était déjà très souffrant et surchargé d'occupations, il désirait que je 
m’adjoignisse ù lui pour la publication de son ouvrage- En f 8 S 3 * étant 
ambassadeur â Londres* il fut nommé président de la commission ar^ 
chèologique de Tunisie 1 ; j'étais attaché à la commission en qualité de 
secrétaire, chargé spécialement de faire commencer, à T Imprimerie Na* 
tïonalc, l'impression du manuscrit qu f il m'avait confié, M. X, Charmes, 
directeur du service des Missions, avait conçu le plan d’une collection 
de monographies, tant archéologiques que scientifiques, consacrées à Ja 
description de la Tunisie : la géographie comparée de la province de¬ 
vait être la première de la série. Au printemps de ï& 83 , Tissot* presque 
à bout de forces* quitta Fambassade de Londres et vint s'établir à Paris. 
Il opérait encore que sa santé, bien que très gravement compromise, 
lui permettrait pourtant de retourner en Tunisie pour y diriger les 
fouilles de Carthage. Mais Ja maladie qui le minait est de celles qui ne 
pardonnent pas. Le i 5 juin 1884* nous corrigeâmes ensemble pour la 
dernière fois les épreuves du chapitre V, relatif à la topographie de Car¬ 
thage; à partir de ce jour, la force d’écouter lui manque. ï| s'éteignit le 
2 juillet, à Fige de cl nquante-sïx ans* sans avoir eu la joie de voir pa¬ 
raître le commencement dm ne œuvre â laquelle il avait employé ses loi¬ 
sirs depuis trente ans. 

Dans la pensée de Tissot, la Géographie de la Province d'Afrique 

devait comprendre non-seulement 3 a description du pays et Fétude des 
- — ■ ------ * -- 

1. C"est en qudiuS de pr^ident de cèIEjê coimnis&iQn qsfïl a rédigé dnq rapports 
tyr tes découvertes fanes en Tunisie, Insérés dans les compTes-rendua dç } + Acidémie 
et dans ]a Archives des Missions. % 
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itinéraires r mais un tableau complet de T administration romaine dans 
la Proconsulaire* Il n*a pas eu le temps de rédiger celte dernière partie 
de son livre et les nombreux manuscrits qu'il m'a lègues ne contien¬ 
nent à ce sujet que des notes, Heureusement, il a pu terminer les Fas¬ 
tes de la Province qui devaient servir d'appendice au 1 * volume trai¬ 
tant de l'administration et qui paraîtront prochainement en un volume 
séparé V Je compte publier en i 3 S 5 le second volume de la Géographie, 
comprenant l'étude des itinéraires; il sera peut-être suivi d'un atlas où 
je ferai reproduire quelques-uns des très nombreux dessins que T- a 
esécutéSp au cours de ses différents voyages* dans des régions très peu 
connues de la Tunisie. L'ouvrage ainsi complété aura tenu tomes les 
promesses de son titre : c'est ü d K autres que sera réservée la tikhe difficile 
d'écrire l'histoire politique et administrative de la Tunisie a l époque 
romaine. 

La partie du grand ouvrage de Mannert relative à l'Atrique du nord, 
traduite en français par Marcus *> a servi de base jusqu â présent* mal¬ 
gré son extrême inL K xactïtude k aux études de géographie comparée dont 
cette région a été l'objet. Tissot avait l'ambition de rendre cette compL 
latîon inutile et de Fournir, comme il le dit lui-même, * une base solide 
ù des recherches ultérieures ». Sa préoccupai ion dominante était d écar¬ 
ter les fausses synûnj'mîes qui, proposées par Shatv ou par Monnert, ec 
son t per pét uées j u sq u'à nos jou rs d ans les d i et i o n n a î res , les commen¬ 
taires des éditeurs et tous les livres de seconde main. Ne pouvant ré¬ 
sumer ici un volume de faits géographiques qui ne se prêtent pas à 
l'analyse, nous voulons du moins indiquer rapidement les synonymies 
nouvelles établies par 1\ T synonymies dont h plupart sont incontesta- 
bks et qui doivent êîrs considérées comme acquisss ù ta sckncc. Chemin 
îliÏE.mr, nous donnerons une idée do contenu fies chapitres oh, sans 
réfuter les erreurs de ses devanciers, il a réuni pour 3 a première fois les 
témoignages des auteurs touchant fa géographie physique de la Tu¬ 
nisie, 

I 

Orographie , La contrée décrite par T + est plus vaste que la Tuni¬ 
sie actuelle : ses limites sont celles de la province d'Afrique h 1 époque 
Où, comprenant la Numîdle et la Trîpülîtaine t elle atteignît ses limites 
les plus étendues. L'orographie de cette région, caractérisée par l unité 
du massif atlantique, a échappé aux auteurs anciens; aussi est-il très 
difficile d'identifier aux noms modernes les noms des massiis monta¬ 
gneux qu'ils nous ont transmis, Cda est surtout vrai pour l'orographie 
de Ptolémée, évidemment entachée des plus graves erreurs, Tissot 
adopte entre autres les synonymies suivantes : i H Bu^ara =. le proion - 

i. Une fianîc des Faites n éiê publiée par Fisse!* à Eure de spcciraenj duna ïe 
0 wTi'tf-riJi trimtstrftJ dts antiquités xfrkabics, t* h F ^ 7 /r 

3. Mürcui à Dueâber^ Géographie diïeifïfpre des Etats Bar^at'êtqti^s, 
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l’cment est du Mijtis ou k üchi Kabil (suivant Miontrt, le Djebel 
Ouousgar; suivant Ferbiger, les montsgnss de Tittery); 2 ° l/foi'&6 et 
Suggaris = Ahmar Khaddou et Djebel Gheehar; 3 e Audus. La syno¬ 
nymie de l'Àudus avec 1‘A tires, proposée par Mannert et Forbiger, est 
contestée par Tissot. L’Audus serait un des massifs de la chaîne du lit¬ 
toral; 4 " Cirna = Bou Kerin, et non le Djebei-el-Echfceul; 5° Mampsa- 
rui = le massif de Khemissa? 6° Mons Jovis = le Zaghouan ; y* Va sa- 
letvs, source du llcuvc Triton dans Ptolémée, n'est pas le Djebel Ouslct, 
situé à 1 ouest de Kairouàn, mais le Djebel Madjour, prolongement 
oriental du Djebel Chechar. La synonymie du Vasaletus et de TOi/sfet, 
proposée par Mannert à cause de l'analogie des noms, a été récemment 
reprise par M. Rouirc à l'appui du paradoxe géographique par lequel il 
prétend identifier le Triton au lac Kelbia ’ ; 8 e Zucchabdri — la chaîne 
tripoli ta inc du Gharian ; Gigiius = monts de Naiout et de Zintân ; 
lo” Tki\ibi = DjcbcLeL i i a Bd lus mùns -- Djebel Djedidi, et non 
Djebel-er-RcçaS, synonymie de Shaw ^ 12 * Burgaûn » Djebel bem 
V ou nés? La synonymie de bureau de lu Malle, qui ridenLiific avec un 
n\QnlBîirganîm t repose sur une erreur singulière: Je vrai nom delà mon¬ 
tagne en question est Bou-Ghanem < le père des troupeaux *\î 3 Ô Pappua-= 
Djebel Nador, suivant la conjecture de M- Papier, et non lEdough 
(Shàw, Mannert); 14 * Agatumnm = Djebel Arbet; i5 u Macubîus = 
Djebel béni Tonnés; 16 * = Djebel er Rib'àUi traducïîon arabe 

du nom grec [montagne des myrtes). — Nous bissons de côté d'autres 
synonymies dont rétablissement ^appartient pas en propre à T. ; on 
les trouvera réunies dans l'index que nous avons dressé a la En du vo¬ 
lume, et où nous avons donné» à côté de chaque nom géographique mo¬ 
dem e p sa synonymie ancienne, et réciproquement. 

11 

Hydrographie intérieure : fleuves, tacs. — i fi Mannert a identifie 
le Ru&rscàîus de Ptolémée avec VUbus (SeybouseJ; T« l'identifie à 
l'Ârmua on A rmoniacu s (oued Mafragh); a* L'oued Zou ara csi h 
Chut cul de la Table de Peutinger; V Le lacus Regïus, placé par ['Iti¬ 
néraire d* Antonio sût k rouie de Thatnugas à Girta t a été identifié au 
chou M zou rï : c T est en vérité la sebkha de Djendéïî; 4 * L'oued Che- 
morra nfesi pas» comme la cru Nau de Champion», l'Abigas de Pro» 
cope ; ce dernier est loued bou-Rougbal, et l'oued Chemorm *st leJPo- 
pletus ;5 a U Ardaii^d'Otosc n'est pas l'oued Chabro, mais l'oued 1 Jaldm. 

T, consacre une étude détaillée à la grande rivière numide Je Ba- 
grada. L-o forme la plus ancienne du nom paraît être Makaraîha, où 


ï. L'œüCucÎI g(ïïiiia]Cnient tavarabSe que l'on I fait à ce paridoie montre la nîîce*- 
sïté du livre de TLsmi; deui académies ûni entendu paiiemnient niposcr des erreurs 
aussi Énormes san* qu’une seule vois *e soit élevée p*ur te* réfuter. Tissot avait ru 
ridée d'écrire quelques page* à ce sujet; mai* it pensa, peut-être à loti, que la re-* 
ponte de Mi Roudaire était suffi santé, i« mai ïESq.i 
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l'on a voulu retrouver le nom de l'Hercule tyrien, Makar ou Melkarlh. 
T. observe avec raison que si les Romains om appelé cette rivière 
grada, à une époque où Je phénicien était encore parlé et oit Melkarlh 
était parfaitement connu, c’est apparemment que le nom n'a rien de 
commun avec celui de la divinité phénicienne. « Nous croyons donc 
que c'est dans l'onomastique libyenne qu'il faut chercher l'étymologie 
du mol Makarath ou Megarath, ci si nous ne pouvons pas préciser le 
sens de ce mot, nous constatons tout au moins qu’on le retrouve dans 
la nomenclature géographique de la Tripolitaine sous les deux formes 
McysplSt; et Magraâi, appliquées l'une par l'Itinéraire d'Antonin, l’au¬ 
tre par le Stadiasmc à une station située a l'embouchure d'un fleuve et 
probablement ù ce fleuve lui-ménie. On a abusé des étymologies phéni¬ 
ciennes. A une époque où l’on connaissait à peine l'cxistencc de la lan¬ 
gue berbère--* il était naturel de demander exclusivement il l'Orient 
l'explication de la toponymie iiby-phénicien ne. Nous savons aujour¬ 
d'hui que les Berbères sont les descendants directs de ces populations 
primitives, que leur langue actuelle reproduit, selon toute apparence, 
le fond de la vieille langue libyenne et que leur alphabet conserve en¬ 
core la plupart des caractères de J "alphabet libyen. Il est nécessaire de 
tenir compte de ces données nouvelles ei de réserver ù la race qui a pri¬ 
mitivement peuplé le nord de l’Afrique et qui y prédomine encore la 
large pan à laquelle elle a droit. * Nous avons cru devoir reproduire ce 
passage |p. 6 o} t parce qu i! caractérise ( attitude adoptée par T. dans 
toutes les questions de toponymie africaine ; arabisant et berbérisatit lui- 
meme, Il s'est toujours montré très sagement réservé à l'endroit des éty- 
molôgits sémitiques, 

6 * T, démontre, contre Marmert t que Foued Melhg n'est pas le cours 
supérieur du Bagrada ; contrairement à tous ses prédécesseurs, il recon¬ 
naît dans cet affluent le Muthul de Sali us te L Armascla de la Table 
de Pcutingcr est l'oued bou Heurtma, 

-0 Les autres cours d'eau de la Province sont des ruisseaux sans im¬ 
portance et la plupart n ont pas été nommés par les anciens. Le Tarn 
de Sallustc est l'oued ed Dcrb et non pas, comme on 1 a cru I oued 
Tina, pris de Thenae ; cet oued prend sa source au nord-est de Tcbessa 

et va se perdre dans la Sebka de KaTrouân, 

L'hydrogfapbie de la zâne saharien one soulève des questions très dilb- 
ci!«. Pline, d'après les renseignements consignés dans le livre du roi 
Jiiba sur la’Libye, place dans la région mauritanienne un grand fleuve 
qu il considère comme la source du Nil d Égypte, T* reconnaît ce 
prétendu fleuve dans la longue ligne do bas-fonds inondés qui sciciul 
an pied du versant méridional de l’Atlas ; un des principaux cours d'eau 
de cette région porte encore le nom d'oned Nili. Quant au £»• et au 


Tissot a Jiseuté h plupart de» rédis de Saisie avec une précision et con¬ 
naissance 4e» lieux qui rendent son livre indispensable a tous les éditeurs fu 
lIu Jur urthj. t 
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Nigir de Pto)entée, il renonce, après une discussion approfondie, à 
en préciser la situation, étant données, «l'une part, les inexactitudes du 
géographe alexandrin, et ne 1 autre les notables changements, attestés 
par les auteurs arabes, que l'hydrographie du Sahara a subis depuis les 
deux premiers siècles de notre ère. 

La question du Triton a occupé T, depuis î 853 1 il Ta étudiée sur 
place à deux reprises et parait J avoir définiiîvement résolue. Le lac 
Triton n'est autre que k chou cl Djcrid. C’est ce qui ressort nettement 
de la description d'Hérodote {IV, 178), pour ne point parler du passage 
altéré de Scyiax. Mais comme les rivages des Syrios étaient défendus 
contre la curiosité des Grecs par la politique ombrageuse de Carthage, le 
lac Triton, avec les légendes qu'on y rattachait, fut traité dans la suite 
comme un nom de la géographie fabuleuse et relégué tantôt à l’ouest de 
la Libye, tantôt à Bérénice en Cyrénaïque. C'est là, dans la lagune de 
Benghazi, nommée par lui Tritants palus. que Lucain fait entrer la 
Hotte romaine (IX, îqi). La Table de Pcutinger place le Triton, lacus 
Tritomm, sur la grande Syrie, dans Je voisinage de Bérénice- Le té¬ 
moignage de Piûlémée est le plus précis. Au dire du géographe alexan¬ 
drin, le fleuve Triton prend sa source dans les monts d’Ousalcton, 
forme le lac Libye, puis le lac Pâli as, et enfin le lac Triton his; il se jette 
dans 9a Syrie au nord et i peu de distance de Tucnpc (Cubés). Acthïcus 
et Qrosc ne parlent que d'un lacus Salinarum situé sur les confins de 
la Tripolitainc et de la Byzacênc : or, lu désignation arabe Chotiet- 
Djerid est la traduction littérale de lacusSal inarum. 

D'autre part, les traditions grecques qui font communiquer le lac 
Triton et la mer s'accordent avec les récits des Arabes que T. a pu re¬ 
cueil tir dans 1c Djcrid. L'aspect des lieux, d’ailleurs, impose le pressen¬ 
timent qu'il a pu exister une communication entre la Méditerranée et le 
bassin des Chtout. Mais cette communication, à l’époque grecque comme 
aujourd'hui, n’a sans doute été qu'une tradition légendaire, et il est bien 
certain qu’elle n'existait plus à l'époque gréco-romaine. Scylax seul, 
dans un passage altéré, parle de l’embouchure, crêpa, du lac Tritontde : 
Ptolémée ne connaît que l’embouchure du fleuveTriton. Ce fleuve, sou¬ 
vent identifié a l'oued Alcarit, est peut-être J’oucd Kabcs, bien que cette 
rivière n'ait jamais pu communiquer avec le chott dont elle est séparée 
par les montagnes des Matmata ; mais les Libyens croyaient volontiers 
au cours souterrain des fleuves et Ptolémée a très bien pu voir dans 
üuc. abcs le déversoir du kc. Le cours supérieur du Triton,qui 
forme les trois lacs Tritonide, Pallas et Libye, est vraisemblablement 
oued Djcdi qui se déverse dans le choit Mclghigh, identifié par T. au 
MC Libye «Je Ptolémée. Hérodote place dans le lac Tritonide une Ile de 
! nia que 1 on a généralement assimilée ft J ü presqu’île de Nefzâoua : 
T' a fc «*nnait dans un archipel du Chott nommé aujourd'hui Djezira 
A AM FarJorn « lies des Palmiers de Pharaon », palmiers dont les 
traditions locales rattachent J origine à une invasion égyptienne. 
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Nous ne pouvons entrer ici dans la discussion du système de 
M. Rouire, Qui place le Triton près de Hammamcf. Le pourrions- 
nous, que nous ne le ferions pas, puisque un tel système dénote, de la 
part de ceux qui l'ont soutenu et accepté, une ignorance absolue des 
testes sans lesquels une discussion sérieuse est impossible. 

III 

Le littoral et les îles. — A partir de l’AmSaga, limite occidentale de 
la province d'Afrique, les nombreux accidents du littoral ont été l'objet 
d’identifications contradictoires. Voici les synonymies acceptées par ' l - 
et que nous croyons certaines : Audum promontoriuijt — cap Cavatlo, 
Tretum promôntorium — Metagonium promontorinm — ras 5 ebàa 
Rous; Stoborrvm pronantorium = Ras el Hamrn = cap de Garde ; 
Neptuni aras — les rochers des Fratelfi; promottlorium Candidat» — 
cap Blanc ; promojilorimn A poil tins — râs Sidi-Ali-cI-Mcklo, pro- 
montorium Mercuni = prùmonlorium Palchri = r.P/.ci “ 

cap Bon. Cette dernière correspondance est très importante et l . y est 
revenu à deux reprises [p. tSj et 55 oJ, parce quelle a été souvent mé¬ 
connue ; The*Uve (tutu, 27), s’est lui même trompe en donnant Je nom 
de promontorîum Pulckri à une pointe qui ne peut être que le râs S.di- 
AU-et-Mekki fpromonlofrum Apolimis). 

Nous ne suivrons pas T. dans sa description du golfe de Carthage, 
des îles Kerkcnna et de Djcrba, bien que cette description contienne a 
chaque r=s des remarques neuves et justes ou des renseignements qu on 
chercherait vainement ailleurs. L'identification de Mennu et de Bord,- 
cl Knmara, proposée par T. contre l'opinion âc C. Millier, est absolu¬ 
ment certaine depuis les dernières fouilles exécutées sur cet cm pl ace- 
ment. Mais T. s’est trompé en répétant, d’après Barili, que les ruines 
de Mcninx appartiennent à « la meilleure époque de l’art romain ». Je 
puis ailïrmcr Le contraire pour les avoir visitées récemment: les nom¬ 
breux débris d'architecture qui couvrent la plage à B ^ rd ) ct Kafllara ntr 
sont probablement pas antérieurs I l'époque de Voîusien. 

Les Autels des Phîlènes ont été placés par Barth ans limites des ter 
mires de Sort ct de Barka, par C. Mülkr au Ras Lin ouf. f. se pro¬ 
nonce pour l'hypothèse de Barth, que confirme d’ailleurs 1 analyse du 

réseau romici\ ^ 

Les chapitres (Il et IV sont consacrés à l’étude du climat et des pro¬ 
ductions naturelles de la province d'Afrique, Suivant la méthode cons¬ 
tante de T., les témoignages des auteurs forment comme un texte 1 _ 
les faits d'observation actuelle sont le commentaire. B]cn des passages 
de Lucaîn, de Salluste, de CAEppus, paraissent ainsi sous un J°“ r n ° ’ 
veau oü les détails insignifiants en apparence prennent du «lief Les 
méthodes de culture en usage dans l'Afrique romaine, la flore et ■ 
faune de ce pays, soiiî eipos^s û l aide des textes antiques cl es m 
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menis figurés. Parmi ces de raiera, il faut citer les curieux bas reliefs 
conserves au Musée de Constantinople, qu'Àlbert Dumont avait attri¬ 
bués à Fart byzantin et où T. a reconnu la frise du mausolée d’un chef 
libyen exécutée par des artistes indigènes. Les nombreuses vignettes in* 
aérées dans le teste de ces chapitres, reproduisant des bas-reliefs, des 
monnaies, des dessins rupestres, des mosaïques, sont choisies et exécu¬ 
tées avec grand soin. On voit que T + s'est complu ù écrire cette partie 
de sou ouvrage qui est peut-cire la plus attrayante pour le lecteur, 

V 

La deuxième partie du volume porte Je titre général : Géographie 
historique et c korographie, Le chapitre premier traite de l'ethnogra¬ 
phie de l'Afrique avant b conquête romaine, en particulier de la race 
libyenne, les Tamahou des monuments égyptiens, Ce nom de Tdmahou f 
donné par ks textes d'Edfou, est identique avec le mot Tamakak^ qui 
est encore aujourd'hui, chez les Berbères du Sahara, l'ethnique de lu 
race ama^igh. Abordant le difficile problème de l'étymologie du mot 
Africa y T* se prononce en faveur de l'hypothèse de M. Carelte, qui fait 
dériver ce nom de celui de la grande tribu indigène des Aûurigfut t les 
Afarik des généalogistes arabes, les Ifur ace s de Corippus. El combat 
l'étymologie généralement adoptée pour le nom de Mauri, que Ton 
explique par le grec Mxûpst, les < noirs alors que les Maures des an¬ 
ciens géographes sont précisément des populations blanches- Pour T., 
les Maures sont les Occidentaux, ks Maouharim, surnom donné par 
les Carthaginois à leurs voisins de l'Occident* comme les Arabes de 
rlfrikta ont appelé Gharaba les habitants du nord-ouest de l'Afrique 
ou Maghreb (Occident). Quant aux Berbères, ce ne sont certainement 
pas les Bdptapct, comme on Fa voulu; le mot est indigène ce Joli être 
rapproché d autres noms Je tribus comme ks Sabarbares et les Ærfj ta¬ 
res, que Julius Honorius place près de 1 "embouchure de la Mulucha, 
Les Romains se sont laissés aller à la ressemblance de cet ethnique avec 
un adjectif de leur langue comme nous avons nous-mêmes transforme 
Barbarie en Barbarie. 

Dans la race berbère dk-méme, T. distingue d'abord deux élémcnïs 
ethniques primitifs ; une race brune européenne et une race brune saha¬ 
rienne, profondément différente de la race noire- L'élément blond de 
F Afrique n‘cst nullement, comme on ta cru, un reste de F invasion des 
Vandales. Dans ks monuments égyptiens delà XIX^ dynastie, les Liboii 
et les Taniahou de l'Afrique septentrionale sont déjà représentes avec 
des traits européens et des cheveux blonds. Le même type s'est trouve 
aux îles Canaries et est encore très fréquent dans le Maroc. L'existence 
dans ce pays* de Beibêres blonds et de dolmens, semblables de tous 
points à ceux de 1 Europe, a fait penser que ks populations blondes de 
l'Afrique sont d origine aryenne et ont pénétré dans k Maghreb par le 
:-ud de î Espagne. Lu effet, la proportion Jes blonds aux bruns diminue 
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iî mesure que l'on s avance vers l'est, T + reconnaît dans les traditions 
libyennes conservées par Sallusic un souvenir confus de cette invasion 
européenne, en même temps que celui des deux éléments ethniques 
qu’elle avait trouvés installés sur le sol africain. H semble d ailleurs 
que la langue des autochïhoncs se soit imposée aux nouveaux venus, 
car le berbère n'ofire qu H un très petit nombre de mois d'origine indu- 
européenne, dont plusieurs (comme ourtï, jardin, andjelous^ ange] ont 
été empruntés au latin l . En ce qui concerne les Ibères*Atlantes, T, est 
tenté d'admettre l'hypothèse de M- d'Ârbois de Jubaïnvillc, mais il 
pense que V ibère n'a nullement modifié ]e libyen. * Le Tîllibari de 
i’itmérairé d’Antonin n'est pas autre chose que le composé ibère Itlî 
ber ri € ville neuve berbérjsé par le préfixe Celle berbérisaïion d 4 un 
mot ibère prouve que la langue libyenne était déjà formée lors de l'in¬ 
vasion des Ibères. ■ Il y a d*ailleurs entre la toponymie de P Afrique et 
celle de la péninsule ibérique certaines analogies frappantes, relevées 
par T. t qui obligent de reconnaître aux Ibères une certaine part dans 
la colonisation du nord de l'Afrique. 

Traitant de la colons sut ion phénicienne! T. est conduit à examiner 
rhypothèse de M. Melîzer [Geschichte des Karthager^ p. 63 et 4Ï6- 
438} qui ne voit dans les Liby-phémciens des anciens auteurs qu’une 
« catégorie politique v et non pas un groupe ethnographique. Cette con¬ 
clusion lui parait exagérée, maïs il n'admet pas non plus la théorie de 
Mowrs suivant laquelle tes Phéniciens auraient trouvé en Afrique des 
établissements sémitiques d une date plus ancienne, M. Renan p dans 
son Histoire générale des langues sémitiques, avait déjà fait justice des 
arguments que Mo vers a multipliés â l'appui de sa thèse et dont aucun 
n'a une valeur sérieuse. 

I,es deux chapitres suivants sont consacrés à la répartition géographi¬ 
que des tribus libyennes, question difficile que les découvertes épigra¬ 
phiques ont beaucoup contribué û éclaircir p et au tableau des mœurs 
des tribus libyennes telles que les font connaître les monuments et les 
textes. Cette étude est d'un grand intérêt cause des rapprochements 
nombreux et frappants qu'elle permet d'établir entre les anciens Libyens 
et les populations berbères actuelles. Cest ainsi, pour ne citer qu un 
seul exemple, que les jeune filles des Ouled Nail algériens et des tribus 
Touareg campées près de Ghadamès amassant leur dot exactement 
comme les femmes gindanes dont parle Hérodote (i V> 176). La religion, 
le costume, les occupations des Libyens sont exposés ici pour la première 
fois d'une manière aussi attrayante que précise. Les monuments fum> 

ï. Un peut coEiiester rapproche me ms suivants admis par T.: < 7 >jinffflitJj na- 
vsrc, rappelle le mot latin n ama. * Nous ne voyons \à qu'une analogie fortune — 
Hérodoto raconte (IV. i5g) que lesCyrénéetii dépotiUÈferent de «s Eiat* un roi md|- 
Ztzc dont le nom était Adicran; or, T. a supposé que ce nom sc retrouvait, avec l*= 
sensdeefrr/, dans le sanscrit AdikarmuL T. voudrait aussi (iuribuer une m&m* 
européenne au t'a O T Â r, Cümptft*ütfiBÎ li*] de* noms de quatre COUTA -.1 v-iu fliJi-Sins 
« 1.1 Si retrouve dat» E« avmcncUimc hj'Jregi*r h H uc de l'Eunop* « « 1 A,le - 
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rairesde la race ïibyquc et son alphabet qui s 1 est retrouvé chez J es 
Touareg de l'Ahaggar» fournissent la matière de deux curieuses études. 
T. se range pleinement à l'opinion de M. Letourncux qui attribue au 
signe ï 3 a valeur dei? t contrairement à MM. Judas et Halévy, qui y ont 
vu un ; ou un a bref. Plusieurs autres identifications des mêmes philo¬ 
logues sont également discutées et confirmées; toutefois, dans le signe F, 
où M f Letourncux voit un j et M. Halévy tin Fauteur serait disposé 
h reconnaître l'équivalent àuyeg berbère. 

Les derniers chapitres du livre sont consacrés à la géographie puni¬ 
que et en particulier à la topographie de Carthage. Signalons encore 
cjuelques identifications importantes proposées par Tissot dans cette 
partie de son ira va il. 

Le théâtre de la défaite de Regulus n'est pas s comme on Fa souvent 
écrit» le village moderne d'EI Aouftia, sur les bords du lac de Tunis ; la 
bataille s'est livrée beaucoup plus loin, sur les bords de la Djéribo, lon¬ 
gue lagune qui s'allonge parallèlement au golfe d 1 Hammamet jusqu'à 
la latitude cTHergk. Le défilé de la Scie (et non de ta Hache, comme 
on traduit à tort ie grec Iï^u-j) est identifié par T. au Tenict-es 5j/ou 
t col du Sabre w, situé entre le bassin de l'oueJ Nebban et celui de 
Poued d-Kebir. Les Grands’Champs dans lesquels Scipion remporta mie 
victoire décisive sur Hasdmbal et Sypbax sont la Dakhla de Ouled- 
bou-SaEcm ou plaine de Djcndouba. Ncpheris, identifiée par Mannert â 
Mraïsa et par les cartes du Dépôt de la guerre à Sidi Daoud en Noubi* 
se trouve certainement sur l'oucJ Tunis» à trois kilomètres environ de 
sa source. Citons enfin une polie conjecture de T. qui termine le chapi¬ 
tre de la topographie punique, Etienne de Byzance mentionne une ville 
de Libye nommée Gephyrote. * Peut-être est-il permis d'en t revoir sous 
ce dernier mot, évidemment hellénisé, un dérivé du radical sémitique 
Gaphrit tr pois dont le nom de la Ceîlae Picentinae de F Itinéraire 
ne serait que la traduction » [p. 5 û4 -65). 

TI n'a pas été donné à Tissot de réaliser un des rêves de sa jeunesse^ 
de pratiquer des fouilles sur l'emplacement de Carthage. Ce n'est pas 
faute d'en avoir compris et proclamé la nécessité. 11 pensait avec 
grande raison qu’en dehors des levés topographiques de Fatbeot de 
Daux p rien de sériaux n'avait encore été fait surce terrain. Comme Graux 
et peut-être avec plus d'autorité que lui, il disait que la Carthage à 
détruire était celle de Bureau de la Malle, dont les identifications ha¬ 
sardées ou tout à fait gratuites avaient le don de le mettre hors de lui. 
Quant aux Fouilles dû Carthage de Beulé, il avait-Fini par reconnaîtra 
que ce n est pas un livre de bonne foi. Beulé décrit avec une précision 
apparente cequll ni pas vu et ce qu'il n'a pu voir; quand on cherche 
â sc rendre compte exactement de ce qu^l veut dire, on ne trouve rien 
au-dessous du voile des mots. Mais Beulé est encore un véritable savant 
à Côté de Nathan Davis, Fauteur d'une Fopograplty ùf Carthage rem¬ 
plie h on-seulement d'inepties incroyables mais d'inexactitudes volon- 
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uircs. 11 est fâcheux que l'homme le mieux informe des choses de Car¬ 
thage, qui a pratiqué de? sondages sur un grand nombre de points Je 
son territoire, l'ingénieur Baux* soit mort fin i BS r sans avoir publié le 
résultat de ses recherches et que ses papiers memes aient en grande 
parrïc disparu. Ce qui reste de ses manuscrits, comprenant une carte de 
Carthage à grande échelle, a éîé acquis, en ïSSz, par M, Irisson d'Hé- 
rîsson, qui a fort obligeamment permis à T. d'en prendre connaissance, 
Cest en partie d'après la carte manuscrite de Daux que T, a dessiné 
Je plan de Carthage inséré dans son livre- J'avoue, pour ma pari, que 
si la bonne foi de Daux ne mksi pas suspecte. Je crains qu'il ne se 
soit laissé emporter par une imagination trop vive* Ce n'est pas 
seulement dans le tracé de la triple enceinte, mais surtout dans Vim- 
pUxus de rues qu’il a indiqués sur sa carte, que celte faculté créatrice, 
bien déplacée chez un ingénieur, paraît s'ctrc donné libre carrière. 
Ayant pratiqué moi-même des fouilles A Carthage sur une étendue de 
terrain considérable, je peux affirmer que si Daux avait vu tout ce qu’il 
a marqué sur son plan, les fouilles de Carthage ne seraient plus à taire 
aujourd'hui, puisque les traces des alignements des rues ne se décou¬ 
vrent qu à cinq mètres de profondeur. 

T- a étudié, dans deux longs chapitres, la topographie de la Carthage 
punique et celle de la Carthage romaine. H a mis en œuvre avec un 
soin extrême tous les documents grecs, romains et arabes, ainsi que les 
témoignages des archéologues contemporains, sans arriver A se satisfaire 
lui-même sut' Je plus grand nombre des points. Il a refait ces deux cha¬ 
pitres au moins trois fois et les a modifiés de nouveau sur les épreuves, 
en accentuant de plus en plus scs réserves touchant la valeur des résul¬ 
tats où ses prédécesseurs se sont arrêtés. * Du moins, écrit-il en termi¬ 
nant, nos conclusions, pour être négatives, n^cn auront pas moins leur 
utilité, puisque le doute est un progrès relativement A l'erreur* * Ei il 
reproche a la carte du Dépôt de !a Guerre, publiée en 1878, d'indiquer 
remplacement précis de la eui je, du forum, du gymnase, du théâtre, de 
la basilique de Thrasamoud, des temples de Saturne^ de Baal, etc* Saut 
en ce qui concerne le forum, dont la situation nous paraît certaine, 
nous partageons entièrement l'opinion de noire maître et anu : 
la topographie de Carthage est encore un mystère que des fouilles seu¬ 
les pourront éclaircir, et ces fouilles seront longues, difficiles, peu 
productives en objets d'art, plus utiles à la science qu’à l'accroisse mène 
des collections d'un Musée* T, nourrissait quelques illusions a tel égard 
ci parlait parfois d'une Pompëï Carthaginoise; mais des palais do Sa 
ville punique, les citernes seules sont restées. 

Tout n'est pas négatif, if s'en faut, dans le travail de T - sur Carthage. 
Il a étudié et expliqué avec 1inc remarquable précision les épisodes du 
îiicge de Carthage par les Romains et commenté pas à pas le récit 
d'Âppien dont l'aspect actuel du terrain éclaire bien des détails* Ici en¬ 
core, comme partout, T P applique ks textes au terrain et le terrain aux 
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textes, sans dissimuler ks contradictions qui sc présentent parfois lorsque 
îe lerrain a changé ou que les testes sont entachés d'erreurs. En 
somme, le teste d'Appien, fort suspecté autrefois par Graux, subit assez 
heureusement l'épreuve de l'étude sur plate; tl n'y a guère que le pas¬ 
sage relatif k la prise du Gothon dont il soit bien difficile* sinon impos¬ 
sible, de se rendre compte aujourd'hui* On se convainc, en lisant ce 
teste à Carthage même, qu il n'a jamais pu correspondre à l étal des 
lieux et qu'Appïen a dû mal comprendre ou trop abréger la passage de 
Poïybe dont il s est servi. 

Les deux appendices du volume ont pour sujet L'Atlantide* dont T, 
admet l'existence, et les cales observées par Daux et Beuîé dans les ports 
d’Utique cl de Carthage. Etant données les dimensions de ces entes, 
T.* aidé d’un ingénieur des constructions navales, M. Jéhenne, a essayé 
de reconstituer la trière carthaginoise qui pouvait y prendre place. Sa 
restitution différé notablement de celle de M. Cartault que M. Jéhenne 
considère comme inadmissible au point de vue nautique. En ce qui 
touche les cales clks~mëmes, nous ne pensons pas que leur existence soit 
prouvée. Celles que Ton a signalées à Carthage paraissent être plutôt 
Les vestiges de magasins; d'autres* que Beu lé a cru découvrir autour 
du CoïhoOi sont tout bonnement des citernes. 

On trouvera dans ce livre toutes les hautes qualités d’esprit que les 
amis seuls de Charles Tissot ont eu roccation déprécier de son vi¬ 
vant : un sens critique délicat et ferme, un instinct topographique 
d'une merveilleuse sûreté* l’aptitude à juger et à d iscuter les témoigna¬ 
ges, un style d'une élégance soutenue, digne de celui qui passa long¬ 
temps au département des affaires étrangères pour le modèle des rédac¬ 
teurs de dépêches ; enfin et surtout, un savoir solide, tout de première 
maîn T dédaigneux du charlatanisme et de t'étalage d une érudition 
d'emprunt. On y trouvera aussi* nous en sommes convaincu, de nou¬ 
veaux motifs pour regretter b perte si prématurée d’un homme dont b 
politique et la science se sont partagé les taknts, mats qui h mal secondé 
ou secondé trop tard par les circonstances* n'a donné ni à l une ni k 
l'autre tout ce qu'elles pouvaient espérer de lui* 

Satomon Rfunack. 


î^j>. — Dl^tliirtnipli'c til.B-1 île l^micloih fVançolfl on rIor* 

«ulr-C flo Ici Inn-Iici frnnrfi^iN tJcpuil SOÏÎ OTÎgkc jU&qü'lU SÏtciC dd 
I.quIs XIV, par Lai urne de Saiate-Fttlayd, publié par les sains de L< Favre. 
Fam cl foion, 10 volumes in-4, 1S7S-18S3. 

• 

Malgré les vives critiques dont il la vit accueillir au début, M, L. Fa- 
vre, sans se laisser déconcerter, a mené courageusement à bonne fin 
sa hardie entreprise. Chaque année a vu* régulièrement sc succéder un 
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ou deux volumes et sept années ont suffi A achever l'œuvre. M. F. a eu 
confiance dans le succès cl il a eu raison. 

Parmi les amateurs de L’ancienne langue, il n'en est point un seul 
assurément qui se fasse illusion sur la valeur réelle de l’œuvre de Sainte- 
Palave. Saintc-Palaye eût-il mis la dernière main au dictionnaire qu'il 
préparait pour l’impression, lui eût-il donné toute la perfection dont la 
science de son temps eût été capable, qu'il n’aurait fait qu’une œuvre 
très imparfaite, puisqu'il ne pouvait utiliser les textes manuscrits de 
l’ancien ne langue ci que les documents dont il disposait étaient d’une 
valeur en gênerai fort médiocre. Tout lettré un peu au courant de notre 
vieille langue et de notre vieille littérature sait donc il quoi s'en tenir 
sur les imperfections notables de l’œuvre. Et cependant M. F, a réussi 
dans son entreprise et l'édition, croyons-nous, n’est pas loin detre 


épuisée. 

D’oli vient cette contradiction apparente? Elle s’explique bien sim¬ 
plement, par le besoin pressant qu’on a de documents lexîcologiqties : 
le dictionnaire de Godefroy, si légèrement composé et si imparfait qu’il 
soit, répond cependant à tant de besoins que son succès est partout as¬ 
suré. Ce dictionnaire ne donne que ce qui est mort dans la langue et, 
par suite, est sans explication sur les origines des usages toxicologiques 
actuels. Le dictionnaire de Laçante, lui, tout incomplet qu'il est, donne 
du moins des mots qui ont continué de vivre dans la langue moderne, 
aussi bien que des mois qui ont disparu. Sur le xv« et le xvi* siècle, il 
peut encore offrir des renseignements qu'on ne trouve pas ailleurs. 

Littré en n tiré un grand parti dans la partie historique de son Dic¬ 
tionnaire : Il n'en a pourtant pas tiré tout le parti possible et bien des 
trouvailles y sont encore à faire. Je ne citerai qu un exemple : Littré, au 
mot fiston, donne tes explications suivantes : 

„ Organe mécanique, en forme de cylindre très court remplissant 
* exactement une certaine portion de la capacité d'un tube dans lequel 
. il exécute un mouvement de va-et-vient; a* Partie mobile qui «t dans 
. te cylindre de la machine û vapeur ; 3 “ Petits boutons qui servent à 

< ouvrir une boîte en les pressant du pouce; 4" FusiU P lsto " (5 “. lt J**" 
plkation de l'expression); 5 “ Cornet a piston (suit 1 explication de 
, l'expression) ; 6* Terme de fentaifiier, pièce mouvante d une soupape 
. Je fond : piston de garde-robe. * - Pas d historique. Etymologie . 

« italien pestant, de pestare, fouler, frapper. » 

En parcourant cette série de significations, on ne voit la qu une suite 
de sens spéciaux dérivés d'un sens primitif qui manque. p'mltou« I ita¬ 
lien pesions signifie proprement pilon : et .1 n’est pas vraisemblable que 
le premier sens du mot dans Littré (pièce mouvante d un cylindre, dé¬ 
rive directement, par empru n* du sens de pilon quai italien- 

Ouvrons Lacurne et nous y lirons ; * Piston, piton ». Sun un exem¬ 
ple de Rabelais oh on Va fourgons, tenaitlei, mortiers, pistons, ^ 
sens du mot au xvi* siècle émît donc pilon. De la sortent tous les sen 


t>‘ klïtotrï: rr or. urrtaÀTim 4 ût 

spéciaux que Littré donne un â un et la filiation des significations est 
parfaitement établie. 

Meme apres ce qu'en a tiré Lîuré, Lac urne offre encore des ressources 
notables : c'est une œuvre bien inférieure à ce que pourraient exiger les 
érudits les plus indulgents; mais notre pauvreté en dictionnaires de la 
vieille langue est si grande, nous souffrons, si je puis dire ainsi, d'une 
telle misère le xîco logique, que le Lacurne peut encore être fort utile. 
Et il faut remercier son courageux éditeur d'avoir osé mettre entre les 
mains du grand public l'amas de matériaux bruts et souvent informes 
amassés par Lacurnc et qui dormaient au fond de nos grandes 
bibliothèques h 

A. Darmkstrtes, 


KARL HILLEBRAND 


Le ig octobre est décédé à Florence, à Fige de cinquante-cinq ans T 
K. Hiïlcbrand, jadis secrétaire de H- Heine % puis, jusqu'en 1870, pro¬ 
fesseur de littérature étrangère à la Faculté des lettres de Douai* et qui, 
II y a une quinzaine d'années, fut un actif collaborateur de la Revue 
des Deux Mondes* du Journal des Débats et de la Revue critiqua. Nos 
anciens lecteurs n'ont pas perdu le souvenir des nombreux articles 
qu'il nous a donnés sur des livres de littérature allemande et italienne. 
U traduisit en français VHistoire de la littérature grecque d'Q. Müller t 
et publia en 1Ê6S ^libr, Franck} un volume ét Études historiques et 
littéraires dont la matière lui avait été fournie par son enseignement L 
Ce n'était point un érudit de profession, mais un lettré fort instruit et 
à vues larges et généralisatrices* fl parlait et écrivait le français* l'anglais 
et l'italien comme sa langue maternelle. Depuis la guerre U s'était re¬ 
tiré à Florence. Il y composa en allemand une histoire de France de¬ 
puis j 83 o* qui devait être plus goûtée de ses compatriotes d'origine que 
de ses compatriotes d'adoption ■. II fonda, sous le titre tïltalia, un 
recueil qui dura peu, dont Fobjet était de faire mieux connaître Thalle 
à F Allemagne \ et écrivit un grand nombre d'essais dont plusieurs ont 
été réunis en volume \ Dans ces dernières années* la maladie à laquelle 
il a succombé, la phtisie laryngée, lui avait rendu tout travail impos¬ 
sible et le condamnait à une réclusion presque absolue. Il supportait 
ses souffrances avec un grand courage et sans se faire aucune illusion 
sur sa situation \ « A Tannée prochaine, si je vis, » disait-il U y a pré* 

î T Voy a Kcvfi critique, 1B7S* Lt, 189. 

1; Rd\ eHf. T 1869, nrt* iiy. * 

3. jRfV. Crû, 1878; ijL 104. 

4. itfJr’. trit. 1874, 11 F 3Sq; 1875, I. 1S7. 

5. Rct*t cnt. 1876, art. ail; 1879, art. 191, ei^ 
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cîsëment un gn p à un des anciens directeurs de \û Revue critique qui 
cuit venu lui serrer la main. Selon ses dernières volontés, son corps a 
dtd incinéré. 


CHRONIQUE 


FRANCK. — M. DAttTKÉi-EXY, de L'École de* Hauu*-âiuda, public, comme thèse 
de sortit, une édition de h Conférence d'Abals, texte pehtvi rendant compte dts 
discussions théûlogrques entre parai* cl musulmans à la cour d'Àhniicoun. Le texte 
pehlvi sera accompagné de traductions indigènes en persan et parai, d'une traduction 
et d F tm commentaire en françai*^ dfun lexique et d'une introduction, sur la date du 
livre et sur sa valeur historique. 

— La 4* édition de l'ouvrage de M. Lioau-U *ur Loues XIV et Strasbourg a 
paru à la librairie Hiiihcllt, 

— La io 1 livraison de la série des Biographies alsaciennes, rédigées sou* la di¬ 

rection de M. K R estel hits eh et accompagnées de portraits en photographie par 
M„ Ant. Mirra* est consacrée k l'agronome Jean Louis Stolif ; a Jacquet MmtUr, l'hij- 
tories de l + écok d"Alexandrie, du gnosticisme et des mystique* du irai* siècle; à 
Jean Henri Schrdt^ler, l'auteur de L/Julcire intime de fa Russie sous Alexandre rit 
Nieàla», et de YEmpîr* des Uars 1 iSIG- enfin à Antoiivetu Ux r receveur 

des postes de Lamarche et lieutenant d'une compagnie franc tse dan* la guerre 
de 1870- 

— Vient de paraître le t 1 * numéro du Bulletin des bibliothèques et dès archive*! 
publié bous le* auspices du miniatÛE'e de l'instruction publique ci sou* la direction 
de M„ Ulysse Rouirt, inspecteur général des archives et bibliothèques {k Paris, chez 
Champion). Ce Bulletin lait îuUc à Taficït-n Cabine f historicité fondé en t^4 par 
M- Louis Paris. 

_ |^i bibliothèque de rAMnâl vient de perdre turaulrement et k peu d’ktsr- 
ville deux de ses conservateurs. I*dn et l'autre attachés au département dsi manu¬ 
scrits: M, François ftAVÀifsorr* décédé le 17 sep le mbre à l'iga de 71 an*, et M- P- La¬ 
croix* dtkédé le 16 octobre â l'âge de 7a ans. U premier était surtout connu par 
sa volumineuse publication des jiroftkM de Iü Battiilû r dont les diiî^rcEns volu¬ 
me* ont été dans la Revue cWïtjïtf l'objet de comptes rendu* bienveillant*. On peut 
regreEter que ceEie entreprise n p ait pas été précédée d'un Inventaire détaillé des archi¬ 
ves de la Bastille, qui nous aurait tait connaître i h état einct de ces archiLCS. et 
aurait permis k l'éditeur de coter ks pièce* qu'il a publié». Néanmoins, U 
publication de M, Ravaïsson, telle qu'elle est h ne laisse p** d^tre un utile recueil 
de documents historique*.— M. Paul Lacroix. connu dans le* lettres sous 1e nom de 
Bibliophile Jacob, o’était fait dan* le monde purement littéraire, par ses ceuvres d’i- 
magi nation, une pince qui db sa jeunesse fût considérable, Comme érudit, il est 
surtout connu par de nombreuses éditions dYuieun frimfaia du iv* nu xyu* si tek, 
quL « elle* ne satisfont pis 4 toutp les exigences de La critique, ont du moins mi* i 
la portée du grand public, en des éditions d’un pria abordable,, de* testes rares ou 
même lnédiL&. S'il fut parfois un peu trop prompt à attribuer à nos grands écrivains 
riaa tBuvre* indigne* deui, il suivis*! â roecMioa Faire preuve de critique. C’est 
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amsi qu'il sut reconnaître un taux dans une pièce fl! tri b siée à Olivier Busse! in, que 
d'autres avalent crue authentique. fVpy. Revue critique* i&&6, lï, aGa}. H. Lacroix était 
un bibliothécaire aussi obligeant qtéinatruît, qui laissera dû rcgrels à tous ceux qui 
Tont. omnu* 

ALLEMAGNE. — Le pmL Ed. Ruine. 4e Haîle* a entrepris en 1874* avec le 
concours de plusieurs savante, la publication d'un dictionnaire de ranlïquité bibli¬ 
que qu’il vient d'achever par une XLV ci dernière livraison. {Handtvûtrlerbuch der 
Biblisehin Alierîhuwt für gehiMtte Bïbdltseï* iSicEeTeld u. Leipzig, Vclhâgetï u, 
K las in g, 1BS4.Gr. 8*. xv et 1B49 p- à -i «donnes., av, nombr. illustrA Cet eu* 
vrage présente avec concision Tétai actuel de la science dans le domaine de la géo* 
graphie, de l'histoire naturelle, de rhlMoIre et de l’archéelogie bibliques \ par contre 
ce qui louché aux doctrines et à la cri tique li Itéra ire a été à dessein laisse de 
coté, comme se prêtant engins bien à l'exposition nécessairement fragmentaire d'un 
dictionnaire* 

— Le Dr, J. HUwnirïiczai rabbin ft. StrelïTE, a publié de 1 S*iG à tSSÏ T en deux forts 
volumes in-octavo, un dictionnaire en Fanguc allemande ou 11 expose et explique 
le contenu de rAnden-Tesiatticnl p dans une première partie, celui du Tolmud, 
dans une seconde; H embrasse toutes ks questions de géographie, d'hlaiolrc, 
d'histoire naturel te p de dogme, de monde, de jurisprudence, de culte, etc. h et les 
traite d'après la tradition juive et avec peu d'esprit critique. Ce qui fait la valeur 
principale de ce travail Js longue haleine, surtout pour des lecteurs qui ne sont pas 
des coreEigioniïitéea de l'auteur, et ce qui le distingue des ouvrages du m^me genre 
das il des auteurs chrétiens, c'en l'exposl historique des doctrines du judaïsme, 
exposd panant de TA hdcn-T esta ment, mais poursuivi m travers de la littérature 
aies and ri rte p pour tbouilr au TalmuiiA peine arrivé tu terme, l'auteur a tdpri* 
son ouvrage et le reproduit actuellement en une seconde édition, augmentée et corri¬ 
gée, dont nous avons sous les yeux la première livraison. (Redl Encytfûpcerfie für 
Bibel md Tnttniid . Htft L A-Babel, Lriprig, Koehier* 1884. Gr. 8% i?fi p,j. 

■— Voilà trois siècles que nombre d'oricr-iaüste?, et parmi eux quclquea-uns des 
plus illustres, Jos. Scaliger H Felre*c t J, Morin, R. Simon,. Silvçstre de Sacy, bergls T 
pour ne nommer que le* Français, ont porté leur attention sur le petit peuple de* 
Samaritains, sur son histoire. Son culte, s i recension particulière du Ton tn Ee uq u e 
hébreu, sa très maigre littérature, sa langue. Cette dernière, un dialecte uramécti 
assez înTonne, mort, depuis longtemps, est conservée essentiellement dans une ver¬ 
sion du PenhUcLique et dans des liturgies. M. Kautzsgïi 3 résumé avec exactitude et 
concision Tétât actuel de no* connaissances sur tous ces points dans un remarqua¬ 
ble article sur les Samaritaine de la icconde édition de la Real-Eue rkfopKdïe de 
Herzog (c, XIII, 1884, p. 340-153). — Le D' Heioenkixiv, h Zurich, s est signalé de¬ 
puis bien des année* dans ce champ d'études par les travaux et les textes liturgiques 
qu'il a insérés dan* les cinq volume* de U Revue thëùiogtque publiée par lui I Go¬ 
tha, puis à Zurich, de 1861 à 1873, sous les titres de Dètitsche Ÿttf-telJAhrkxihHfï , 
puis de Vierîeljahrjsçhrïft fur deuiseh-und éitgtîsck-iheQlûgiÉth* Forschung und 
Krîtik. Aujourd'hui, griîcç a un vaillant éditeur, il inaugure, sou A le litre de Uf- 
bîiçtkeea Samariiûrîii^ un recueil de textes samaritains, imprimés en caractères hé¬ 
braïques. avec Introductions et commentaires, recueil qui, eu Une douzaine do li¬ 
vraison* indépendantes, doit renfermer une nouvdïe édition de la version samaritain* 
du TemsicuquË, les principaux morceaux liturgiques, la chronique samaritaine, etc. 
La première livraison donne, avec introduction, variantes et notés critiques, îe 
Texte de H Genèse, revu $ur les manuscrite* spéçljtcment ïur celui on trais tangué! 
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que Feircsç légua au cardinal Barberini, et qui avait été însuffis* m ment utilisé jui- 
qui ci (DlV Sdm&ritamithf DU Geitesis. Lîipiig; Sehukc. 

1&84. Irti et 9B p. — 3 mark 5ofr. tî apporte ainsi uü contingent utile pour In 
correction de ce texte, que tes polyglottes de Pnm et de Londres avaient donné 
d J une manière tris défcctueuse, et qui restait encore fort imparfait après les édi¬ 
tions de Petcrmann (tEy^ de BrüL! (iSjî) et les fragments publiés par Kohn 

tts-frj. 

— M. Kaute&ck. professeur I Tubingue,, auquel on doit déjà les deux dernières 
éditions de la grammaire hébraïque de GeSenius, a publié unç grammaire du dia lecte 
araméen dans lequel sont écrit! en partie les livres de Daniel et d" Usa ras, dialecte 
connu généralement sous Le nom inexact de chaldéen (GrwWJïêÆf/Jr des BiùUsçh-ÀTü- 
mïlsihen. Leipzig, Vogel, 1884. & r VIII et i8ï p.). LVuteur se base sur l'édit ton 
fort améliorée des livres bibliques en question donnée on *88 a par Baer et Dclitzsch- 
Une sainte introduction^ écrite avec la clarté et l'érudition qui distingue M- Kauizsch, 
assigne aux. dialectes araméens occidentaux leur place dans la famille sémitique; elle 
donne, en outre, le relevé critique des diverses locutions arsméeunés employées dans 
le Nouveau Testament grec- 

— Le 10 août 17^4 naissait à Detmold Léopold auquel les études littérâL^ 

rçs juives doivent leur restauration dans notre siècle. Il y a vingt ani, les amis ci 
les disciples de ce vétéran de la science marquaient le sohcnnte-dmènM anniver¬ 
saire de sa naissance eu créanl + sous le nom de ZuttZftifiüug r une fondai ion pour 
^avancement des études judaïques, an même temps que quelques-uns d'entre eux, 
Stemfcbneidcr, Abr, Gelger. Jolowltz, Lebrecht, G. Wolf, lui dédiaient divers opu* 
eulei. Dix ans plus iard T STBmwtHnamKA célébrait l'octogénaire par une bibliogra¬ 
phie: détaillée de scs travaux. (Die Sckrifîen des Dr* L, Ztwfr çum 10 August 1874 
fwmmewgéitélil. Berlin, Renzkn. 1874, » pO. « 1« administrateurs de la 

ZufLEidtinng commentaient La publication du recueil des opuscules, jusque-là dis¬ 
persés. du maître vénère. (GMjmmelû Schtifte» yùn D r Zusx, Berlin. Ucrschel 
1875-76. 3 vol, &*.} Cette année, les mêmea admmi&iraïeurs publient en 1 honueur 
du nonagénaire un beau volume {Jubehchrift T mtt nemfigitex GeburWà$ des 
Dr L. Ztmf. Berlin, GeraheL 1884, gr- S*, v. 174 et 117 pO renfermant, dans 
une première partie! des disBeriaiions de STHiNScnsEjota des travaux des auteurs 
juifs sur la métaphysique d'Aristote . de Dav, Rost* (étude de quelques passages de 
de I 1 Ancien Testamenil, de Marco Mortara (en italien : la Genèse et la science ; note 
sur l'origine et l'âge de I humanité), de ft. Br ùu, (idée eï origine de la Tosefw), de 
M, GûnoiAiiM (Haggada et Midmsch-Hagg*da‘ contribution à rhiitoîre de la îégCndej, 
de D. Cassl. (Abraham b. Matin de Luncl. auteur du livre intitulé Mmüilgb ainsi 
que lei introductions (en allemand, anglais ou italien) aux testes hébreux édités dans 
la seconde partie par NiiiMun* r-bbé Pliait de Gûm*uio. StHon, Kaufwakk, 
j, Onuooujus (texte arabe cïhebr.^RteiFiuni Jftim* donne en hébreu une 
bibliographie d'oraisons funèbres hébraïques, Nous joindrons a celte courte annonce 
un trrau. ccsi que les amis de Zun* nous fournissent aussi la réimpression de deux 
travaux dcleura maître qui, pour anciens qu'ils sont et peut-être déparés en plus 
d'un point par des recherches plus récentes, n'eu sont pas moins fort unies encore, 
mais à peu prb inaccessibles; nous voulons parler de k biographie de 
publiée en allemand par Zunz dan* ^ Zeitschrift fur die desJuJen- 

ihum f liSsSj, ci qui n'a été reproduite quYn hébreu ou en allemand mais sans ^ 
notes, et surtout de Touvragc capital de Zunz [DU GoltesdUnsHiche Vortt c Cf 
Judçn* iSïajj que Ton se dispute dans lu ventes & des prix fabuleux, _ 

— Dan» son étude sur la poésie d« synagogues aü moyen âge J Berlin, t 
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Zünï a rendu en vers allemand* 1 m nombreux spécimens qu'il donne de ces chani* 
rcligiens; Bbulühir commence li puWicüion des textes hébreux de celles de ces 
poésies qu'il a pu retrouver, avec U traduction dont nous parlons en regard. Une 
première livraison contient 3à poésies (Syttaga^l Potsitt», Hebrxlsshc Texte mit 
d«r deutscheit Uebertrjgunÿ oui dit <1 Synagogue* Poesie des MitUldlters \>o» 
Dr. Zm;. » L Berlin, Gerschel, 1884. pei. in-5®, Bo P- 
_ Lç u r , Georges RatoRm* fait paraître une seconde éditSon entièrement rema¬ 
niée de son mémoire, couronné en i8G8,sur ]'histoire de la bienfaisance ecclesias¬ 
tique. (Geuhicktt der Kirehiichen Armmpjlege. Freibourg im Hrcisgau, Herdcr, 
!»»+, gr. ïn-8v xtv ci G16 p.) Le titre n’est pas tout à fait ester, vu que l’auteur ne 
parle que de l'église catholique, laissant à dessein presque entièrement de côté ce 
qui regarde les églises protestantes, pour lesquelles cependant quelques travaux ré¬ 
cents auraient fourni d'utiles matériaux ; ainsi la leçon d’ouverture de Bernard Rio 
cmsacii. riche en détails sur le xvr" siècle tD*$ Arntexwaen der Rtfcrinxlim, }U- 
mtationt Vürleumg. Basél, Schneider. i8S3, in*S<>. ï6 p.) Le théologien luthérien 
G. UiiLiroRK traite te su jet avec plus d'ampleur dans le grand ouvrage qu’il a com¬ 
mencé ibiechristliche Lick'stkeetigkeit- Stuttgart, Gutidert, iSSa-Sq. 4 vol. S>. iv et 
4ÏI ; vut et 53t p.) et dont le premier volume est consacré aux premiers siècles 
de ^église, ci le second au moyen dgc® 

— La biographie de Tholuck (*799-1877!! professeur de théologie à Halte, dont 
] t g ouvrage? cxCgéliquêS Cl les travaux SUT iThlsloiri; religieuse du XVII 1 siècle seront 
encore longtemps consultés avei Fruil, dqtl forniif deuj Yûlüme*; lî premier, qui 
vient de pora.tire| comprend les années i"t]o n 1826. (Das î^ben /■ r'. A^g- G- Thù* 
lutk'j ddrgtttclit von professer Ltvpolé WlTTK, Eriîtr lïand- Sidclcld U* Uiprig, 
V«lhHffenu. Kiuinf» ibB 4> in-S*. vit et 47S p* avec porte. et Fde sïmHe ) 

SUISSE- — Charles Daekblulka publie en allemand une nouvelle histoire de la 
Suisse, qui, en trois wlume* r dc.ii prit* nier au grand public V&tx actuel de Sa 
science ci donner le résultat des dî*cusalons auxquelles plusieurs parues de cette 
histoire ont do unis lieu de notre temps. Le premier volume va jusquW la fin du 
ïiv siècle, et Fait bien augurer de ceux qui suivront {üacMcklc Jer Sthwcïf* mit 
betvndcrcr Rûcksïcht aufdié Entmickïung des V^/aUmtgoutté Kulturtebcns, von 
dtn ixîlcjtwi Zntcn bis jiir Gtgenwart. Ndch dm Quciien und ncuesttn Forschun- 
gân gemehifatitich éargcticliî. Band l. Zûrïch* Schulihess, 1884, gx> ïo-B% 683 p > 
13 Fr.). L'auteur connaît bien le sujet; son style est aisdi Les notes, rejetas à la 
En du volume, détaillent la bibliographie de chaque chapitre. Élucident quelques 
pointa spéciaux et présentent des fragments de textes ancien»; enfin une «niaine de 
gravures, choisies avec intelligence, illustrent le tene par la reproduction d'objets 
anciens, de monuments du moyen âge, de plans* etc. 

— La confédération misse a ordonné la publication oileicHc des actes et décisions 
des diètes suisses des siècles passés ; dans cette entreprise considérable,. M- StAiciiLEi,, 
ancien archiviste de TÉiat de Zürich, a été chargé de la période comprise emre les 
années iSai et i5Sa j il s'eat acquitté de cette liche avec grand soin, accompagnant 
les protocoles ofïkîcli d T un grand nombre de documents accessoire* qui lea éclai¬ 
rent, cl terminant SCS deux gros volumes in-quarto par d'excellentes llbtes, 
çidgtnoesshcJie Abschiedc ûm dem Zcitraum J5ar bit j5Js-Brugg, 

Pour compléter ce travail, il a publié de son chef un recueil dans lequel sont rc- 
produits, intégralement ou en résumé, plus de huit mille documenta relatifs A 
r histoire de la réforroaUon en Suisse pendant fc même période, tirés dos diverses 
archives cantonales. Quatre volumes ont paru de 1878 ù i&Sii le cinquième, 
qui vient de parsltrq termine ce travail de bénédictin. {.Actcniiammïmg j gfcvtf- 
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jtriseheti RtfQrmptwnsgçScflkhiç in den JahrCrt i 521 - 1532 + Bjnd V* Zurich, 
Meyer u. Mer, 1884,. gr + ïn-S*. 1 >i s 173, vi ci tîi p ri 17 (r ). Ce volume r«n- 
fcrmu ; i°- un supplément d'environ ï 50 documents ci un errais ; 2* une triple table 
alphabétique très pratiquement dressée pour tes matières. les, localités et Les per¬ 
sonnes, labié indîspensabk pour s'orienter rapidement m milieu des richesses ac¬ 
cumulées dans les cinq volumes; 5 ° h rdeve bibliographique! disposé chronologi¬ 
quement K de mus tes imprimés publiés en Suisse de tôïi a i 53 i ci touchant de 
près ou de loin à la réformnlion; les litres. au nombre de plus de cinq ceul F sont 
accompagnés de l^indicaEion des bibliothèques où se trouvent ces pièces, J a plupart 
nrtisimtSp et dont qudqüvS-Lm&â étaient restées in connues jusqu'ici à tous \ci 
chercheurs, par ce précieux complément^ dont %{ existe un tirage û part {Aeufr 
Pcrsiiçi iùm Lke^sturverjeichnisies J$ur sehivei{erieeken fljfûrmaii&ïtgtsçhkht*, 
intlhilunJ die jtîtgtiicesjiiehe LiieraUir. rJar-jJJa, îbi vt ai di p . a fr* 
5 ®J + M, StriokJur a rendu aux études historiques un nouveau service et a consi¬ 
dérablement enrichi et précisé la bibliographie du xvi s Eiède, entre autre celle 
d r Ërasmc r d'Œcotacnpade. de Zwlnglî, etc, 

— M,. Ernest Stauhelin , docteur eu théologie et pasteur è Bile, prépare une nou¬ 
velle édition de la vie de Calvin qu h il & fait paraître il y a vingt ans on deux volu¬ 
mes, comme quatrième partie du recueil de biographies des pères et fondateurs de 
l'église réformée {L^bca urtd ausgewxhite Sahriftcn dm m Vît ter irr/J Htgrü nder der 
reformiiU* Kirehe, EJbcrfdd., Friderichs. iSSy-bB. 1 o tomes en 11 volumes, in-S*). 

— Le tome SX de l'annuaire publié par la Société générale suisse d'histoire fJukï- 
frircA /jlrr Jfbr/frriïcftf Geseiuehie- Zürich, Hutbr f 1^4, Tfir■ fl*. hji ce 3 ü 3 p.)* 
contient les travaux suivants, tous en langue allemande : r J le d r Emile Bloxêcu. 
bibliothécaire à Berne, montre dans une ctude pleine d'aperçus nouveaux [Dit Fo* - 
rc/ornr&ri&n in Bern} enm meu t à la il n du xv* siècle la réfoE'm.atîon fut préparée d une 
manière inconsciente â Berne par lu nécessité où l'Ëtat te ironva de revendiquer, 
dans une série de cas particuliers, ses droits souverains contre les empiétements du 
Clergé et en free des abus de r Église; n p j l'an listes Mktxoeh met en lumière k situa¬ 
tion Ct rbhtoLra du cânton de 5chnithouse pend il ni k guerre de trente sus; 3 13 Cb. 
Heuelxû relate, d’après les papiers Inédit* de Jean de Muller* !■ pflrtidpfldon de ce 
dernier aux événemenu politiques de son temps dans leur rapport avec la Suisse; 
4») Ferd. Votre* raconte la réformât] Ofl dans k ville CE au couvent dç Stein fl. Rhin* 
au jet encore peu connu et qu'il a étudié aux sources. —■ Le même auteur n retrace 
dans une publication spéciale l'Mslokc de ce même couvent pendant le moyen ugo 
IDoj S. Georgeskkniet ta Stem mn Rhein- Bâle, tâflq-l 

— On sait quelle a été l'importance de fnbbayc de Snint-Calî Ou moyen âge, cl 
quelle belle collection de manuscrits clic a transmis au! temps modernes. Là So¬ 
ciété historique de Sainï-ülH y a puisé les matériaux de publications importants. 
Le XIX* volume ïou IX* de la nouvelle série) de k 4 communications {MittkeîUingiA 
jur vaîeriüradisiïhfn Geiehiehie, S. Galien, îluber et 0* t iflhq. &V +&3 pp T ) fl trait 
surtout à t"histoire du couvent même de Saint-Gail, par la publication du dipty¬ 
que et du registre des sennenu d T obédïcnce r par k prof. Aaienî, et par celle d un 
second nécrologe, par WMiura, qui en axait publié déjà un plus ancien dans le 
tome XI, Ica Annules par contre, au nombre de neuf* publiées par Hsoxikc. dëpa*- 
sent les murs du cloître et continuent ta série des travaux Mitorique* des moinei, 
\q augurés par les diverses Cbrûm^ues publiées dans Ica six volumes précédents. 

— Le choix de chansons populaires de la Suisse allemande publiée en iSS2 par 
Louis Toiueb, professeur a Zurich [cL Rw> Crih 10 sept, rflSÎ)* a révélé combien 
grand est le nombre de pièces de fc genre que ce savant germaniste est parvenu a 
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rassembler. Accéda ai tu désir de nombreux lecteurs, il vient de publie*' ua second 
volume cOnieûinï principalement de* cbiinsons 11 ktoriques {Bdiwciferkdte Votk$ m 
lîedrr; mit Êintiittmg und Anmirfntagen herawgeg&eH* Zweiter fixn J. FïioenfèEd» 
H liber,, ittSj. 8 B a xvïti et 164 pp. — 4 fr, — Ce! ouvrage forme Je tome V de la 
Btbliùikek «ïtener £cArx/f»?erJi« der deufjrc/cM Seflnreipb 

— Le dictionnaire ries dialectes de U Suisse allemande publié dès jftSi par Fr. 
Sta t.:a et L. Totut, SOUS le titre de Srfrwci ftrfrcAe* Lnutikm (tf. Rgv. çrih 22 août 
i88ï) h s'est accru d T utie septième livraison. 

— G. Frct&Lfcfe retrace mvee exactitude et finesse ta vie poli tique, ecclésiastique ctio- 

cîale de Zurich dans le demi-siècle qui a précédé Sa révolution ris ns u ne monographie 
intitule : Zünch îndâr Hælftt des acktçehntcil Jattfftu ndârtJ ; fin G a dit- 

dite — und Kulturèild (Züiicb, OreLl, FüuÜ, u. Co. p 1884, vm et -404 pp r — 
3 fr, 8o). 

— Fr, ue Wtss a publia le premier volume de la biographie détaillée qu'il con^ 
sacre a deux hommes eTÉtat de sa famille* qui ont joué un rûle important dans le 
canton de Zurich et dans la confédération à la ûn du siècle dernier et au commen¬ 
cement de celui-ci- (Leèfpf dûr ètiiden Zûrçherischen Bürgermdàier David vqu U yss 
Va ter und Sofm; ans titre pi schriftlichem Nachtass ah Betfrag ^ur neuerett Gej- 
tfiichte der Schmdf geschüdcrt. Band J. Zurich, hkebr, 1S84. 8% vui « 5G4 p r 
4v, portr., 6 fr. 80). Ce travail, fait essentiellement d'après des matériaux inédite, 
contribue à mieux faire connaître l'époque Agitée dans laquelle Zftirkh et la Suisse 
tout entière passaient de Tordre de choses ancien à Vitre nouvelle, 

— Ccsi par contre une page d'bLsioife contemporaine que présente Je pasteur 
GoUJfied !Elui. dans La biographie de Joachim Hcer U&iVxS^gJ^ homme d’Éut 
auquel le canton de Glam et toute Sa Suisse conservent un souvenir reeemnaissant 
iix^djwtaiw and Butidtifrmsiden t Dr, J B îïesr; Lehettsbüd cincs rcpiihlikamsdicn 
Siaatsmarmes. Zùrïch, S-ehulHv*s r iSg? + b 5 , vm et 10b p. av. portr. 3 ïr,h 

— Deux universités de la Suisse K celle de Zurich et celle do Berne* ont célébré û un 

an de distance le cinquantième anniversaire de leur fondation à cetic occasion T fait- 
toire de ces établi sac ment* a Été racontée : pour la première par G. na Wïh, profes¬ 
seur d'histoire t Dit Hcdischuk Zurich in de» JaJtren 1S 33 -1 SS 3 . Zürkli, Mtymt 
u.Zeller, i883. 4*. m p-, 3 fr, 5 o) t pour La seconde par Ed. MCllléb, professeur 
de théologie, (Die Hûdtsckute Bem m dot Jafocn 1S34-T&&4, Bern, Dalp. 1884, 
8 15 , vu et 1127 p. T a fr* So). Parmi Ici dissertation^ dédiées â cette occasion a cc-s 
universités par d'autres établiascmcnU nous celles do Tüiûiersitê do 

Bilo ■ Fr, Mismi résume tes caractères du groupe des langues allaiques* surtout 
daprès le finnois et le magyare; fDer Midisché Sgradrtypus, Fragment tiner 
NetôcarHitu&g ven SieinthaPj Charaktérhtik der haiiftsæckhchsten Typa j des 
Spmchèaues. Basoîj 1883. 4-^ p.). Eug, Mutusa recherche TiufiUaioe que Tan- 

cienne trfgrtlfttion d m Bürgondes et des Allemands n exercée sur lis lois des cités 
fondées par la maisgn 4c Zaehringàn, en particulier de lScrpe F quant aux biens dos 
époux- (Die historiseht Grwidl&gt des ehdïchen GMerreçhts der Berner Handfciste. 
Baseh 1884 4<\ Ga p.}. 

— C est aussi ù I université de Borne que la Société d'hittoLro 4c ce camon dédie 
le premier volume de sa nouvehc Édition de Vatère Axsiiilu. (ÙU Benicr-Chronik 
des Valet lus A nsïtcim ; heraMtgegebmt vùm HïsiùrlsekeK Véres* des Kantonj Bcrn, 
Krster Bùnd. Birti, Wyss, ïSS^, gr. ^ vm et 441 p., 7 fr^ 5oj. Ce chroniqueur* 
îouabe d origine:, fixé des i3o5 à Bemejüii il fut maître d'école* pois mÉdeçîn* enfin 
historiographe olrtcid, et oii il mourut en ih^o.jk été [émoin d'une bonne partie 
des événemems qu il rapporte* entre autres 4c la réformaiion t dont il fut dès Tori- 
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gine un partisan décidé. Consultant soigneusement. tous les documents qu'il peut se 
procurer, entre autre* «u* des archives de FÉeal, il raconte en détail et avec verve 
I histoire de Berne de 1474 à 1 blé. Citée souvent par les historiens de h Suisse et 
de Berne, sa chronique fui publiée par Wyts et Stieriin ; Berne, ifi* 5 - 33 p C vol. S u ) r 
mais d'une manière peu correcte et seulfimcni jusqu'en tSiÉ. La nouvelle édition, 
faire avec soin sur le manuscrit autographe* sous la direction de E. BloesCïï^ biblio¬ 
thécaire de Berne, donnera enfin l'ouvrage entier, brièvement annoté par défi renvois 
bibliographiques. Le premier volume va jusqu'à la fin de 1494; le dernier, qui sera 
probablement le quatrièmes contiendra un glossaire des mots difficiles et une in¬ 
troduction étendue. En attendant cette dernière on consultera avec fruit la conférence 
donnée à Berne en jbSo par Bloeaèth ffdlfriüi Ansheit?i und rrfw Chrnttik. 13 ûsü f 
SchweLghûusers ïSBt, b\ 38 p. t fr. aoh 
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Séance du Si octobre 1SS4- 

L T Académie &e forme en comité secret pour en ion dre le rapport de lu commission 
de* antiquités de la France* 

La séance étant redevenue publique, M. Aleïandrc Bertrand dépose sur le bureau 
des dessins envoyés par M. le ^ Uosmaieui. Ces dessins reproduisent Içi parties 
de 11 galerie couverte de Pile du Gavr'lm* mises au jour au cours des foui Lies ré¬ 
cemment faites par M. Closmideuc, à qui appanier» ï* propriété 4e Î7ïe, 

W- Bertrand lit ensuite une P oie Lie M, Henri Gridoi sur T U Mge d'employer les 
chiens au cnilemeni de diverses maladies On m rappelle qu'â propos de deux ins- 
eripl r ons [grecque* d'Épidaure et d'une inscription phénicienne de Citium, dans 
Hïc Je Chypre ! if. Salomon Reinadi a mis en lumière le rôle Important qui était 
nurtbuc tu chien dans Le culte d'Esculape. Il a montré qu'il y avait dans Ica tem¬ 
ples de ce dieu des chions sacrés par lesquels on faisait lécher les yeux ou U visage 
des personnes atteintes, soit d'affection de lu vue, suit de plaies on de tumeurs a Et 
tête. M. Guidai a réuni un grand nombre de citations qui établisse ni que le peuple, 
dans beaucoup de paya divers, croit également £l La vertu curative de l'a ppf ica lion 
de la lingue des chien 1 sur les yeux malades ou les plaies du visage. Les Hindous 
s'imaginent que ks An Estais ont t arc d'extraire Lin médicament de la langue du 
chien. Les Vénitiens croient que ta salive du chien renferme un baume, baisemo. 
Pana un livre publiai Rouen en i&oo, un médecin, Jouberl. traite cette question 1 
Est-il vrai que la langue du chien soit médicinale et guérisse Les ulcères? Un an¬ 
cien proverbe français dit t 

Langue de chien 
Scf î de médecin. 

La pratique suivie dans h temple d’Esculnpe à É pi da ure„ et probable me ni aussi, 
scion la conjecture de M. Reiuach, k Citium, se rattache donc ü un préjugé popu¬ 
laire, répandu dans toute l'Europe et au moins dans une partie de l'Asie, 

M. Salomon Rcmach termine Ja lecture du compte rendu des fouilles faites par lui 
ej t M. Bdbelcm, au printemps dernier, à Carthage. Cefi fouilles ont été on s ravies par 
la mauvaise volonté des propriétaires de terrains ci ri m perfection de la légiilation 
tunisienne, qui permet difficilement de recourir à L'exproprigtion, Les découvertes 
les plus importantes ont été faite* dans le* propriétés personnelles du cardinal La- 
vigerie, qui a mis Libéralement ses terrains ft la disposition dies explorateurs. On fi 
trouvé peu d'objets propres, â enrichir les musées' mais on fi. mis au jour un en¬ 
semble importa^ 1 de sublimerions -intérieures à la conquête romaine, et l'on t pu 
se rendre compte que £a Carthage primitive est conservée,, à une profondeur do 5 
à 8 mètres flU-deSfiûuSdu sol actuel, beaucoup plus complètement qu'on Etc te soup¬ 
çonnait jusqu'ici. C'est le principal résultat qui ait été obtenu par ces dernière* 
Fouille*. 

Ouvrages présentés : — par M, M.iury : Mûle-er [Max), Biographie al Essays ; — 
par M. Gaston Paria : Mus^ful (Adoifj, Eiu altneapùîitdmsçhes Rerimem jj miatis ; 
— Joatv (Ch,). Mélanges de phonétiquenormande ; — Joret (Ch.), Dit rapports iu- 
tcÜectuelt et littéraires de ta i-Vj<ce avec l'Allemagne i?$$, 

Julifla HavKt, 

le Prùpr iëta ire - G êm n t : ERNEST LEROUX. 

r.i Pù}% imprimerie t* ssflu tfljr. froir/p'arif Suint-Laurent m î.t+ 
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ttomuiiIrA 1 igG. SaïCe, Pria éî pet de ptlLloIo^lc comparée, tr*d. par JFoïy. — 
E<}ji Œuvres de A, de Longp*!ricï’ a p. p. G. Sci ll ü'uqerüi q . — jgS, Le rg^Ulre 
de Benoit Xî h p< p, Gjj. v K* S. — Igq, Le Lires odrttléeià Pogodlne, p r p. Porov.— 

CarrM/aii^jnfe : Ch. ioitr b Additions et eorrcctkmaà une étude sur les npporli 
iiuelLefiueta et littéraires de la France et de VAllcmagne. — Chronique. — 
Académie des Inscriptions. 


l€}d. — A. H* Sàvce, professeur à l'Uni vanité cTOifürtL Prtaelpoi «je pktlolfr- 
fîle. tominvi-4'Ls traduits en fran^ii pour la première fois, par E . Jovy, ta pré¬ 
cédés d’un avant-prnpos H par M, BréaL Paris. Ddagr&ve, fd® 4 , In-ia, xïu-3i l pp. 

On trouvera dans ce livre l'exposé succinct d'idées très personnelles 
à M. Saycc, qui. Lorsqu elles ont paru pour la première fois (1874!, heur- 
talent bien des préjuges d’école, qui depuis se sont répandues, affermies 
et sont devenues, pour la plupart, les principes mémos de toute saine 
philologie. Assyriologue et sémiüsant* M, S abordait k domaine indo- 
européen, l'esprit libre des erreurs traditionnelles qu'on acceptait de 
confiance : il s'est attaqué à ces idoles de la glottohgic (ce sont ses 
propres termes), et il à donné 1e signal du mouvement qui aujourd'hui 
les emporte une a une. Ou ne peut que le féliciter d avoir provoqué 
une enquête sévère sur un grand nombre de théories linguistiques, 
dont les unes doivent disparaître, les autres sortir plus Joncs, nous L'es¬ 
pérons, d'une discussion plus attentive. 

Parmi les premières, nous rangerons ie monosyllabisme delà racine, 
qui autrefois était presque un dogme. Il semblait que ces syllabes irré¬ 
ductibles, derniers termes de ^abstraction linguistique, fussent ks pre¬ 
miers sons poussés par le gosier humain, ou que l’homme primitif 
moins avancé que certains animaux, se trouvât dans l'impossibilité 
d'etprimer une sensation par une articulation polysyllabique. Nous 
n'en sommes plus là, et la question des racines dissyllabiques, sans étic 
résolue, uni s'en faut, est du moins nettement posée. Mais, d'autre 
part ÿ quand 00 a isolé une racine, on ne croît plus, selon l'heureuse 
expression de M. Bféal, tenir tous ses doigts k cellule même du Jan- 
gage. Déjà Bopp avait fait observer que les langues les plus jeunes et 
les plus déformées, le celte, le français, l’anglais, sont aussi celles qui 
Contiennent Le plus de monosyllabes; mais, l'histoire de mots tels que 
sot t déf chefj étant bien connue, nul ne s'avise dy chercher des racines. 
Pourtant, par une contradiction étrange, on persistait Ü dire et à croire 
que tous les monosyllabes chinois étaienj autant de racines. M. S + 
Hwclk *VÏ[t 
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fait bien voir que ce sont probablement d'anciens polysyllabes parve¬ 
nus depuis longtemps au dernier stade de ]a réduction phonétique. 

Autre erreur p duc a la nature meme des rechercha qui portaient sur 
le document écrit bien plus que sur la langue parlée et vivante ï on ne 
considérait que le mot isolé* on l'analysait jusque dans scs éléments les 
plus mystérieux et l'on ne s'apercevait pas qu on n opérait que sur un 
Cadavre. On aura beau mettre un muscle â nu; pour savoir comment il 
Joue il faut l'avoir vu jouer. A ce point de vue, mais a cdui-lâ seule¬ 
ment, nous souscrirons volontiers à k formule Je Fauteur (p. 3 ] : « Le 
langage commence avec la phrase ci non avec le mot isolé, ■ Dans sa 
brièveté, cet axiome en apparence si simple enferme, entre autres con¬ 
séquences imposantes* toute la théorie des doublets syntacLîques, qui a 
déjà éclairé bien des points obscurs. 

Personne ne lira sans profit Je chapitre qu'il a consacré â l’analogie 
linguistique {p. 346 sq,j étudiée rapidement dans ses principales mani¬ 
festât lolis* création de formes nouvelles, adaptation de formes ancien¬ 
nes à une fonction spéciale* doublets, étymologies populaires, mythes et 
formes rythmiques. Mais* en faisant h cet agent dissolvant et créateur sa 
large part dans la transformation du langage, il ne tombe point dans 
1 + excès qu'on a pu justement reprocher à d'autres, et se garde bien de 
dédarer dogmatiquement qu’il faut rattacher k l'analogie tout phéno¬ 
mène qui ne s'explique ni par une loi phonétique ni par une diver¬ 
gence dialectale, axiome qui impliquerait l'incroyable prétention 
de connaître dores et déjà toutes les J ois phonétiques existantes ou 
possibles. 

La pensée de M* S. nous parait sc dégager moins clairement dans le 
chapitre qu’il consacre 1 k réfutation de la doctrine agglu ri native 
(p. io3 sq.) : non que nous la veuillons défendre dans ks termes ùh 
Rûpp et Schleicher Font posée; maïs il nous semble que, si les applica¬ 
tions qu + ils en ont faites sont k bon droit contestées. le principe de¬ 
meure inattaquable. Sî I on ne suppose que les suffixes formatifs, les 
désinences de déclinaison ou de conjugaison ont été à Forigine des 
mots indépendants* il est difficile d r cn concevoir la fonction, ou meme 
l'existence. M. S, a raison de dire que In racine pronominale est un 
mythe, en oc sms que las mots /<% fit, etc., ne sont sans doute que des 
résidus de substantifs plus anciens (qui signifiai eut, par exemple, ser - 
vit fur, maître, et dont le sens a la longue s est perdu); mais, le jour oü 
la syllabe je nk plus signifié que je, clk s T est fondue avec la racine 
verbale de manière â ne plus former avec elle qu un tout indissoluble, 
et ce jour-là est né ce que nous nommons la conjugaison» 

L'ouvrage est publié en France à peu près tel qui) «paru en Angleterre 
il y a dix ans : cVsî dire quç, sur quelques points de détail, il n'est pas 
au courant des plus récents progrès. L’inconvénient cti médiocre ; ce 
qui importe dans une telle ce uvre, ce rf est pas le détail, mais lu vue 
d'ensemble. Les linguistes foront dkux-mêmes les rectifications neccs* 
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saires. Appelons pourtant l’attention sur celtes qui nous ont le plus 
frappé» 

P. 29, — Le terme tangua s tcnteamcnnes, qui revient assez souvent, 
devrait être à jamais banni de la science, son moindre défaut étant de 
ne rien signifiet - . En eflet, ou bien, à l'exemple de M. Max Millier. en¬ 
core suivi en partie par un récent manuel anglais on y englobe à peu 
prés toutes les langues asiatiques non-aryennes, et l'on consacre ainsi la 
pire des 1 idoles v, ou bien, avec M, S. , on Je restreint au sens de langues 
ourato-alta'iques, et alors mieux vaut employer ce dernier terme qui a 
l avantage de ne pas prêter l\ l'équivoque. 

P. 6t i, n. — M. S. rattache l’amidîen aux langues tou ram en nés. 
Depuis cette époque, M. Donner, qui fait autorité en matière d’ouralo- 
■ Mime sjest nettemeni prononcé contre toute conjecture de ce genre *. 
l eût été intéressant de savoir si M. S. maintient aujourd’hui son opj- 
niûn- “ 

P. llB. — « Les langues poiysynthétiques... caractérisent un conti¬ 
nent tout entier. . La proposition est trop générale, toutes les langues 
américaines ne rentrent pas â beaucoup près dans cette classe. Et encore 
faudratt-il s entendre sur les caractères réels du polysynthélisme, qui 
nous parait une catégorie Imguistiquo tout artificielle, fondée sur des 
apparences décevantes ; ces locutions souvent citées, qui sont censées 
cnlermer en un seul mot une proposition tout entière, ne sont-elles nas 

k™ FhrM6S c . ood<!n,d “ a 'frtP^nt par la rapidité ^e 

la prononciation? On grammairien algonquin débarqué en France oui 
noierait dans la bouche du gamin de Paris le trissyllabe kekseksa et le 
décomposerait en que est-ce que c'est qttc cela ? serait aussi bien fondé 
à prétendre que la langue française est polysymhétîquc 
P. 179. — Je ne crois pas que Je public français soit lrÉ , familiarisé 
avec k notion des quatre consonnes c laquantes qu inspiratoires des 

H °Y 00 a unfà J kf tÛ ‘ T C " lknnCr ^ ^ UIK COUne descri P^n. 
M. 7 Fr Mü|]er à * ^ CWft * Ct tr * S nette dans le Grundriss de 

P. 180. «... Nous ne pouvons pas supposer que le f n|us difficile 

Vif •*** * P'<«déplus Ai La phonétique 

«c. fi» ses réserves : aucun phonème n'est par lui-méme plus a hé "u 
plus difficile qu'un autre, cest une pure quLon dormes etd'ail'a 

-ne du aïd^h* P *, r * 1 - t UÈa r “ ,ÎC flUï Arabes - « ÎJ Y 3 dans J’ÀlkL- 
un y 11 1 S populations entières qui sont incapables de prononcer 

;C;t parfds ^ ^ -«i * 

p - Î&7. - Dans une langue du Caucase) . les adjectifs et le verbe 

pïe ' CUr i 1 !" 1 " ini,kk a P r * ««tainssubstantifs : exem- 

plc. katxUen va, le prophète est; hatxhen ba, les prophètes sont ■ 


1- PapUlM, Af ( T„i li tf 0/ canparetw p/tilç/ogj-, Oxford tB 8 > „ g. ft 

3 ' E " ÛpFendl<:e P - «* Akkadteto sA, Bartlî&tîs 
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ira, le frère est; j vasar ba, les frères sont ». U ne nous semble pas que 
le phénomène soit clairement décrit, ni que les exemples donnés con¬ 
cordent avec ia règle, 

P. igo, _ A propos de l'incapacité numérale d‘un grand nombre de 

tribus sauvages, qui ne sauraient compter au-dessus de deux, on eût pu 
utilement cher les Chiquitos (Bolivie), à qui le nombre deux lui-même 
fait défaut. 

P. 2â3. — Tout le chapitre consacré à la mythologie comparée est du 
plus haut intérêt; mais on souhaiterait parfois que la part de l'elément 
légendaire dans le récit mythique lût mieux précisée, Ainsi I on accor¬ 
dera facilement que l'Iliade est un * mythe fané », qu 1 Achille est un 
héros solaire, que la prise de Troie n’est qu’une des lormes de Lan tique 
combat de la nuit et du jour; mais il faudrait ajouter qu'il a bien réel¬ 
lement existé une ville de Troie, qu’elles été prise et détruite par ks 
Grecs d’Europe, et qu'au tour de la tradition légendaire Je cet évène¬ 
ment sont venues plus tard sc grouper d’anciennes traditions mythiques, 
Roland et Olivier sont probablement aussi des héros solaires; La défaite 
de Roncevaux n’en est pas moins un fait historique. Je ne doute pas 
d’ailleurs que ces restrictions ne soient dans la pensée de M. Sayca.il 
prend même soin de les indiquer en note, mais peut-être eût-il été bon 
d’v insister davantage. 

*P. 220. — Le dieu Kronos ne peut être assimilé aü temps 
que par un jeu de mots renouvelé des Grecs, car il y a incompatibilité 

entre un x et tin y_. , , .. 

p, 2 ^3. _ Il n’est pas exact de dire qu'avec un peu d ingéniosi té * 1! 

soit possible Je transformer tout individu, quel qu il soit, en une image 
du soleil, comme l’archevêque Whateley reléguait Napoléon I" dans le 
royaume des fables *. Napoléon ne passera jamais pour un héros so¬ 
laire. tant du moins que la légende ou L'histoire gardera quelque souve¬ 
nir de la date de sa naissance ou de celle de sa mort t le soleil ne naît 

pas au mois d’août ni 11c meurt au mois de mai. 

P. 253 . — «... pour-eîîp >. Il était facile de supprimer les deux 
derniers mots qui tic font point corps avec le développement ci sont de 
nature fk propager une erreur. En outre, l'accentuation est onctueuse. 
11 en faut dire autant de l'optatif sanscrit - sj'dt ■ cite en note . a P 0S ' 
trophe donnerait à penser que la forme est tronquée, tandis qunu con¬ 
traire c'est le sanscrit syât qui garde la forme ancienne, et le grec 1115 
qui a ajoute un s. 


V. Henry, 
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en nrdréj par G. ^aiLifMiËUGBH, Je ia Société dea AntïquEtirez de France, Paris» 
E. Leroux» tSBS-iMji G vol. in-B, accompagné di plxmrbca et de gravures 
sutéixaLiÉes dans !c tait 

Parmi les Travailleurs, on peut distinguer deux catégories : ceux qui 
font de gros volumes; ceint qui sèment leurs idées et leurs découvertes 
adroite et à gauche, sous forme soie d'articles dans les publications 
périodiques, soit de simples notes ou de communications verbales aux 
compagnies savantes» 

Les premiers sont des spécialistes qui, pendant des années* quelque¬ 
fois pendant la plus grande partie de leur vie T réunissent des matériaux 
sur un sujet; quand ce sam de véritables érudits, ils y ajoutent de leur 
propre fonds, ils coordonnent les travaux de leurs devanciers et font de 
véritables ouvrages de doctrine. Quand ce ne sont pas des érudits, ils 
compilent : mais comme les gros volumes en imposent, le public en ad¬ 
mire les auteurs, de confiance, sans s'attarder à feuilleter leur* œuvres. 
A notre époque, les gros volumes font peur. 

Les seconds. Jus par les vrais connaisseurs, ne sont guère pris au 
sérieux par la foule; et cependant les services rendus par eux b k 
science sont incontestables- Us donnent cours avec libéralité, j'allais dire 
avec prodigalité, â leurs Idées, au fur et a mesure qu'elles prennent 
forme ; ils touchent à une foule de sujets, rapprochant ceux qui parais¬ 
sent les plus étrangers entre eux, signalant, sans tarder, tous les faits 
nouveaux qui surgissent, mettant ù pied d'œuvre, tout préparés, les ma¬ 
tériaux que les entrepreneurs de gros vol urnes n'onr plus q u’à employ er. 
Lorsque ces travailleurs infatigables sont arrivés au terme de leur car¬ 
rière, le publie répète machinalement qu'ils n'our rien creé, qu’ils ne 
laissent rien après eux. Le public se trompe— ce qui lui arrive sou¬ 
vent; — ces savants laissent de véritables trésors que 1 on vîcni + plus 
tard j piller sans mot dire* 

Adrien de Longpérier appartenait k ces deux classes d'érudits; il a 
fait quelques gros livres* mais il a été surtout prodigue Je sa science* 
Aujourd’hui que nous appelons l'attention de nos lecteurs sur l'ensem¬ 
ble de près de quatre cents articles réunis dans le recueil dont nous ve- 
no [Vide transcrire le titre, n’oublions pas qu'on lui doit des livres de haute 
valeur tels que l'Essai sur lés médailles des rois perses de ta éynas* 
tie sassanide, la chronologie et F iconographie des rois parthes a rsa* 
citles p une excellente notice sur les bronzes antiques exposes dans le 
Musée du Louvre, une autre notice sur les monuments exposés dans la 
galerie des antiquités assyriennes, au même musée, le musée Napo¬ 
léon 111 consacré à l'étude d'un choix de monuments antiques servant â 
)’histoire de l'art en Orient et en Occident, 

On peut dire que Longpérier possédair une intelligence encyclopédi¬ 
que; dans ses conversations familières, d<ïns sa correspondance, on buti¬ 
nait toujours quelque chose* même subies sujets que l'on se figurait 
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connaître le mieux \ il n était pas, surtout dans la dernière période de 
sa vie. curieux créditer fies volumes, î] n'était pas professent et cepen¬ 
dant ses. appréciations s'imposaient au monde savant. Ajoutons qu'il 
était véritablement séduisant dans ses conversations, sachant de tout* 
pouvant parier d un Salon comme d'un papyrus,, sans pédantisme, gau¬ 
lois à ses heures^ et toujours attachant par le charme avec lequel il sa¬ 
vait traiter ks questions les plus abstraites. 

Les articles et ks notices imprimés dans de nombreux périodiques* 
en France et S 1 étranger, étaient tellement disperses que scs meilleurs 
amis rte les connaissaient pas tous. Aujourd'hui* Loti g péri er n p a pas ù 
craindre ks dêMi^rqueurs; M. G. 5 c iiium berger* en réunissant en un 
corps d ouvrage toutes ces fcmiEes volantes, en a formé un recueil qui doit 
être toujours sous la main de l'archéologue. Il esta regretter que* dans son 
empressement à élever ce monument à la mémoire du maître, M. G- S* 
u ail pas cru devoir,, par une annotation sobre, rappeler les disais* 
sions soulevées quelquefois par les idées émises par Longpérier* ou 
renvoyer, au moins* aus ouvrages où elles sont consignées* 

Les dissertations et les notes de Longpérier sont réparties en trois 
séries ; archéologie orientale, comprenant l'Orient proprement dit et 
ks monuments arabes (j voL); antiquités; grecques* romaines et gau¬ 
loises (2 vol.); moyen âge et renaissance et antiquités américaines 
(3 vol J. On comprend qu'il est impossible de s’arrêter à chacun de 
ces articles; nous ne pouvons que srgnaEer ceux qui sont particulière- 
ment remarquables, tout en confessant qu i! n y n pas une page où l'on 
ne trouve une idée Féconde* une interprétation lumineuse. 

L'histoire et lea antiquités Je i'Orieni ont été pour Longpérier, avec 
la numismatique, un sujet d'études favori. Sa merveilleuse facilité ù ap¬ 
prendre les langues lui était d T un grand secours; grâce à cette aptitude, 
il déchiffrait également l’arabe, le pelhevl, Phébretij récriture hiérogly¬ 
phique, les inscriptions tracées en caractères cunéiformes, ci c., etc. Dans 
le premier volume de ses Œuvres t nous remarquons les notices sur les 
monnaies des rois partîtes, qui viennent compléter l’ouvrage publié par 
ïui sur le même sujet: sur celles de Mérédfite, roi des Omartcs; sur 
celles des rois d'Éthiopie, sur celles de L Yemen et des Homéritcs : ici 
il 3 été le premier à classer et à interpréter des pièces dont, jusqu’à lui, 
personne travail parlé. L’archéologiesissamidc, TarehéoEogÈeassyrienne 
lut ont inspiré des pages qui n'ont pas vieilli : u oublions pas que c'est 
à lui que revient l'honneur d'avoir déchiffré le nom du roi Sargon dans 
une inscription cunéiforme* et que cette lecture, véritable conquête 
pour la science, a permis de dater toute une série de monuments. Dans 
les dernières heures de sa vie, Longpérier, oublia ni un moment ses 
douleurs physiques, a pti, grâce aux découvertes de M. de Sarzec* re¬ 
venir encore utilement sur les antiquités chaldéenncs. En ce qui tou¬ 
che aux monuments arabes* on lira Toujours avec intérêt et profit ks 
pages qui traitent de ce que l*>n désignai au moyen-âge sous le nom 
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à'Œuvre Salomon, ainsi que Ica appréciations sur remploi des caractè- 
res Arabes dans l'ornementation* chez les peuples chrétiens d'Gccident» 
On regrette qu'il nkit pas eu le Loisir de rédiger le « Recueil des doicu.- 
menis numismatique s destinés à servir à Hiistoire des Arabes d r Ës pa¬ 
gne s ; le simpte programme, très détaillé il la vérité, que nous en possé¬ 
dons peut servir de canevas au premier érudit qui voudra entreprendre 
ce travail. 

Les articles sur les antiquités grecques* romaines et gauloises, com¬ 
prennent 164 numéros. Oit y trouva nombre de monuments inédits; 
sur chacun d'eux Longpérier sait donner, le plus sauvent, une explica¬ 
tion complète, ex xoujours quelque chose de neuf et de fondé. On y 
remarque de précieuses rectifications qui, sans table générale, sont en 
quelque sorte perdues dans h gerbe. Gomment être à même de profiter 
de ces savants errata» comment savoir si telle pièce rare est décrite et 
expliquée, si Von n'a pas les moyens de s'en assurer sans avoir à feuilleter 
nu millier de pages ? Qu'il ^agisse d'epigrapide grecque ou latine, de 
sujets représentés sur des vases peints* Je b lecture d'un papyrus con¬ 
tenant des fragmente de rIliade; de bronzes antiques* tels que Hercule 
Ogmius, un squelette offert en ex-voto à Escukpe; des bustes d'Auguste 
et de Livic, ex-voto d'un Gaulois, de philologie gauloise, nous retrou¬ 
vons toujours noire érudit donnant des explications claires, et eu quel¬ 
ques pages, quelquefois en. quelques Lignes, épuisant le sujet. Notons, 
en passant, ses opinions sur L'archéologie dite préhistorique* 1 laquelle 
U touche aussi, mais sans se laisser entraîner à ces écarts d'imagination 
imprudents que son grand bon sens lui interdisait. Longpérier était un 
savant qui a toujours évité de s’engager sur la pente dangereuse de 
l'hypothèse Malgré son goût prononcé qui l'entraînait vers la haute 
antiquité et l'Orient* vers les souvenirs de k Grèce et de F Italie, il 
ne négligeait rien de ce qui louchait à l'archéologie naiionale* Sur ce 
sujet il a pris k parole a plusieurs reprises ; son étude sur les pierres 
écrites des arènes de Lutèçe, sur le faux dieu Leherenmts^ sur les mon¬ 
naies des Salasses, sont des travaux qui resteront. Si l'attribution de 
certaines pièces gauloises à AgedinCUm n'est plus admise, il faut avouer 
que. lorsqu'elle a été proposée, eüe était très séduisante; on ne savait pas 
encore que les ethniques sont de très rares exceptions dans la numisma¬ 
tique gauloise. 

Jusque dans les comptes rendus, Longpcricr trouvait le moyen d 1 ins¬ 
truire ses lecteurs et quelquefois fauteur dont il examinait le livre. Ses 
appréciations de des monuments céramographiques de MM. Le- 

normand et de Wiite, de meme que celles du livre de M. Sdilumberger 
sur les monnaies hymiaritiques sont de véritables dissertations; yen 
dirai autant de L'examen des monnaies grecques au Tan de M. L. Mul¬ 
ler et des Regenhogen -S ch üssefehen de M. F. Strcber Généralement, les 
compïes rendus sont des amplifications du titre du livre et de la tabîe, 
avec des louanges plus ou moins banales* Longpérier lisait les ouvrages 
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dont il voulait parler, d*un bout Il l'autre, il les résumait et faisait pan 
des idées personnelles que cette lecture lui avait suggérées; telle est la 
véritable critique dont chacun, auteurs ci lecteurs, peuvent faire leur 
profit. 

C'est peut-être dans la troisième série que nous trouvons le plus de 
ccs comptes rendus qui sont des petits traités; appelé à la collaboration 
du Journal des Savants* Longpéricr trouva dans cc recueil une place 
favorable pour exercer son rôle de critique érudit. Citons comme mo¬ 
dèles ks articles relatifs au Recueil des inscriptions de la France du 
baron de Güîlhermy, au Livre des mestiers édité par M, H. Micliehnt, 
à Y. Histoire numismatique de François J fir par Saulcy, au Louis de 
cinq sous de M* de M assagi]. En ce qui touche a la numismatique du 
moyen âge et de la Renaissance, il est hors de doute que personne ne 
peut aborder cette brandie de l'archéologie sans recourir à notre regretté 
confrère, lia fait connaître des pièces de loul pays, de toute époque, et 
les a classées et expliquées; les mimismatistcs comme Poey d 1 Avant et 
M. E. Caron qui ont le courage d'entreprendre de véritahlcs Corpus t ont 
eu largement recours & Longpérier, quî bien souvent a facilité leur 
tâche. Là, comme partout, son tact et son jugement se manifestent pres¬ 
que sans ombres. Je ne connais guère que les monnaies de Dénis au su jet 
desquelles il s'est égaré en prétendant les transporter à Do| t en Breta¬ 
gne; sur les deniers à répartir entre les divers carolingiens du nom de 
Charles* il a pu être trop exclusif; mais if faut reconnaître qui! ne pou¬ 
vait s'éclairer des nombreuses découvertes faites depuis et qui ont servi 
ll M. Gariel à établir un classement plus probable. En revanche, sur les 
émaux, sur les figures velues employées au moyen âge et considérées 
quelquefois comme antiques, sur certains points d'archéologie pari- 
sienne, sur Jean Goujon, sur de modestes jetons, etc,, on trouve dans ses 
Œuvres des pages qui ne vieilliront pas. 

Nous attendons maintenant avec quelque impatience, le volume 
supplémentaire que souhaite le public, qu'on lui fait espérer,, et qui corn 
tiendra une table générale des matières contenues daus ces six volumes. 
Je ne parle pas d une table des articles, mais bien de tous les points 
importants fl signaler contenus dans chaque article. Ce fil conducteur 
est indispensable pour pouvoir se diriger dans ce vaste musée dont la 
publication fait egalement honneur à l'archéologue qui Ta entreprise, à 
la famille qui a fourni à celui-ci les moyens de faire un travail aussi 
complet que possible et à l'éditeur qui n'a pas été efTrayé par Pen- 
t reprise d'une pareille édition enrichie de nombreuses planches et 
d’une belle collection de gravures intercalées dans le corps de fou* 
vrage. 


Anatole de Bàiîtkélfmy- 



û'iifêTQlAB ÜT UK MTÉPATURfi 4 3 7 

jqg, — l* re«l*4i** clf n^'iiùK rttutii des haïtes de C£ JfegJir, publié dcpcl 
le manuscrit Qrighral des archives du Vatte&n* par Ch. Giaiibhà*, membre de 
j’IicoJc française de Home. Paris, Thorin* i£iH 3 T \n-.\ à dftui colonnes. Premier 
fascicule, cajOnncS I â 2$G. 

Le plan de celte publication a été imposé par la nature même du do¬ 
cument quelle reproduit. M, Grand jeun avait k choisir entre deux sys¬ 
tèmes : ranger les pièces dans Tordre chronologique, ou laisser A cha¬ 
cune la place qu’elle occupe dans le manuscrit ; c'est à ce dernier parti 
qu'il s'est arrêté, et voici les raisons qui ont dü l'y déterminer- D'abord 
les registres clés papes t et notamment ceux qui ont été rédigés au 
nu* siècle et au commencement du xev* 1 , sont des recueils si importants 
qu'en les publiant ou doit tenir à leur laisser amant que possible kur 
apparence origine te; les derniers travaux de critique auxquels ces re¬ 
gistres ont donné lieu, tant en France qu'en Allemagne, Tout suffisam¬ 
ment démontré. D "autre part les nombreux renvois que les scribes aux¬ 
quels nous devons ces volumes faisaient d'une pièce à l'autre, rendraient 
souvent Tusage des documents fort difficile, si on faisait disparaître 
Tordre d'&nrtghftrcment; cette disposition, applicable A un simple cata¬ 
logue de pièces, ne peu! être adoptée pour une édition ou les copies 
intégrales sont très nombreuses. Enfin Fauteur de cette entreprise se 
propose certainement de terminer son volume par un index chronolo¬ 
gique* grâce auquel seront levées toutes les difficultés qui peuvent tenir 
au classement peu rigoureux dès pièces dans le manuscrit* 

Les lettres les plus anciennes que renferme ce premier fascicule re¬ 
montent à la fin d'octobre 1 303 , les plus récentes sont de février i J04 : 
une seule, en avance de deux mois sur les autres, est datée du 7 avril 
[n u 356 ). Pour faciliter les recherches, H. G. a donné à chacun de sec 
documents un numéro d'ordre* une date en français, une analyse la¬ 
tine, conçue, saut les corrections indispensables* dans le style delà 
chancellerie apostolique. Les indications bibliographiques et les ren¬ 
vois aux Regesta de M. Pütihast* placés entre parenthèse, précèdent à 
chaque fois le texte, qui, très souvent, est publié en entier; le règne de 
Benoit XI n'ayant duré que huit mois et demi, M. G, a pu + sans éten¬ 
dre outre mesure les dimensions de son recueil* donner in extenso un 
très grand nombre de lettres; ayant de la place, il a échappé à la néces¬ 
sité de ne faire connaître que par des analyses et de très cou rts extraits 
les places déjà publiées^ ce qui, presque toujours, dispensera ses lecteurs 
d avoir recours â d'autres ouvrages. D’ailleurs l'inédit prédomine de 
beaucoup dans k registre de Benoit XI, et pour se rendre compte des 
ressources nouvelles que cette publication fournit aux historiens, on 
n nura qü a faire un simple calcul : les Regêsta Ponttficum Romane- 
Fimi, qui sans cire tout â fait complets neîont pas beaucoup en deçà de 
la vérité, donnent pour tout le règne environ cent soixante-dix numéros; 
le registre contient plus de treize cents pièces, dont cent soixante et onze 
lettres curiales, sans compter ks documents très nombreux qui ont été 
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mentionnés sous la forme m eumdem mùdum * le premier fascicule* à 
lui seul, atteint au chiffre Je trois cent soixan te-cinq. 

Il faudra sans doute attendre les dernières feuilles de celle collection 
pour se faire une idée juste des éléments nouveaux qu elle fournit à 
l'histoire générale, pour définir le rôle joué par Benoît XJ comme suc¬ 
cesseur deBonifaec Vf II, son influence sur les données de l'Eglise, scs 
rapports avec les souverains. Le présent volume n'est pas encore très 
avancé, et d'ailleurs on sait que les lettres les plus importantes pour la 
politique du Saint-Siège ont été, sous Benoit XI, réunies dans des ca¬ 
hiers de Litttiraecuriales ; à cet égard. Benoit ne s’est pas départi d'un 
usage qu'on voit apparaître à la chancellerie des papes dès ia_p; on 
peut s'en convaincre, en. attendant mieux, par un simple coup d’œil 
jeté sur les Annales eeelesiastici de Bayualdi» Je ne m'arrêterai pas ù 
montrer combien de corrections je registre de Benoit XI permettra de 
Faire nus listes d’archevêques, d'évêques et d'abbés, qui pour cette seule 
année 120J-1204 seront en bien des points modifiées. Je n'insisterai 
pas davantage sur les faits nombreux que les lettres de Benoit XI ap¬ 
prendront à ceux qui étudient l'histoire littéraire ; ou sait que ce mérite 
de la publication entreprise par M* G- a été mis en lumière par 
M. Hauréau [Journal des savants, 1&S4, page i 53 L Enfin ce serait cer¬ 
tainement empiéter sur un domaine que L auteur se réserve, que d’en¬ 
trer kl dans des recherches de diplomatique. Même en laissant de côté 
1 J histoire générale, la statistique religieuse, ftiistoire littéraire et la di¬ 
plomatique pontificale, 011 est sûr dé trouver, à la lecture de ce recueil, 
une quantité de faits nouveaux- 

Boni face VI il mourut 3 e 11 octobre îBoJ; c’est le 22 octobre que le 
Sacré Collège lui donna pour successeur Nicolas. évêque d'Ostle, le 27 
que Benoît XI fut couronné. Nous ne possédons par le registre ancune 
pièce datée de la courte période qui sépare ces deux derniers événe¬ 
ments; les lettres par lesquelles le nouveau pape annonça son élection 
au roi d'Angleterre* à l'archevêque de Milan et à ses suffragants, sont 
du 3 1 octobre; un seul acte est antérieur â cette date {n rt 2); il est du 
28 octobre. Mais les pages qui suivent, eu plus d'un endroit, nous ra¬ 
mènent en arrière. Quand on parcourt les Rûgesta Pontijicum Rùma- 
mrum de M. Potthast pour les deux derniers mois de Bonïface VI U p 
On est frappé de voir combien peu de pièces sont datées de cette époque; 
pendant ces jours troublés, Bonïface ne put sans doute pas s'occuper 
des affaires courantes; il est probable aussi que les travaux de la chan¬ 
cellerie furent alors fort ralentis. Dès le 2 novembre* en effet y nous 
voyons Benoit XI délivrer copie de lettres diverses remontant au mois 
d'août (m i 4. 12. 19, 3 S) T restées dans les bureaux oit le vjce-chaucdîer 
les a retrouvées, et qui n’ont'pas encore été huilées; souvent aussi Je 
pape se borne à rappeler et confirmer, sans en reproduire exactement îes 
termes, les dispositions de lettres rendues au nom de Boniiace VIH, et 
qui se trouvent dans le même cas (n** 5 * 7, 8* J4, ib: lettres des 2, 8* 
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1 q et iu novembre} ; ailleurs il die que les lettres dans lesquelles son 
prédécesseur devait exprimer une concession n'ont pas vu le four (nul- 
la tenus emanarunt: n a 72}. Ainsi Boniface avait laisse à son successeur 
un certain nombre d'actes à expédier. IJ va sans dire que Benoit XI eut 
souvent à terminer des affaires engagées avant son avènement ; plusieurs 
cas démontrent qu'il eut soin d'en finir sans retard avec les questions 
restées trop longtemps en suspens (voir, entre autres, le n° 29 : bulle du 
22 novembre 3 terminant une affaire restée en litige sous Martin IV, 
Nicolas IV et Boniface VIII). 

Quand il monta sur k trône, il s'agissait à la fois d'améliorer les re¬ 
lations de la Papauté avec certaines puissances eide pacifier l'Italie. On 
sait les efforts inutiles faits par le pape, dans les premiers mois de 1 3 oq. T 
pour mettre fin à la guerre civile qui divisait les Florentins : d’autres 
tentatives du même genre signalèrent son élévation au trône. Le 1 3 dé¬ 
cembre i 3 o 3 (n e gi) il écrit à Tévéque d'Ürviéio de faire restituer par 
les magistrats de cette ville le bétiil enlevé dans une course sur les terres 
de Bol séné, Le recteur de la Marche d'Ancône reçoit Tordre (n° 109) de 
rétablir la paix à Camerino, d'y faire rentrer les exilés, de faire obtenir 
réparation à T évêque et a des membres du clergé que des habitants ont 
naguère emprisonnés et dépouilles d'une partie de leurs biens; le gou¬ 
vernement de la vi lle devra être confié a persone corn u ni et ydonee et non 
suspecte aîieui partium ». Pietro CactanL comte de Cas:rta + se plaint 
de ce que des nobles lui ont enlevé la ville et le château de Giove, au 
diocèse d'AmëEia; le reaeur du Pal ri moi ne de Saint-Pierre leur fera 
signifier Tordre d + ëvacucr dans les huit jours tout ce qu'ils ont occupé, 
et de donner au comte de Cascrta pleine satisfaction ; ils devront y erre 
contraints, s’il le faut, par des peines temporelles (n* 270 : iS janvier 
i 3 oq). Les intentions conciliantes du pape se montrent dans une lettre 
à Tévêque élu de Mantoue; le prédécesseur de ce prélat, Philippe, pour 
des raisons déjà anciennes, avait maintenu excommuniés le podestat, le 
capitaine, les conseillers de Maniant; ceux-ci* du vivant de Boni- 
fuce VIII s en avaient appelé au Saint-Siège, et des lettres apostoliques 
avaient été adressées çn leur faveur à différents exécuteurs; le 16 février 
1J04 (n* 3 18}, le pape autorisa le nouvel élu à lever i excommunication, 

En Italie les préoccupations du pape se portaient tout spécialement 
sur k domaine temporel du Saint-Siège ; sous ce rapport 1e Père Thei- 
ner est loin d'avoir épuisé le registre que publie M. Gmndjean. Six 
pièces (n 1 * 278 â aS 3 j sont relatives au nouvel hôpital de Spolèce. Une 
leUre à Jean, évêque d'Osimo et vicaire dn SaîiU-Sidge â Home (n® 3 )* 
donne de curieux renseignements sur la juridiction des Sénateurs de 
Rome. A Tévêque d-Qsimo succède, dans k charge de vicaire, Tévêque 
de Sutri (n* gd s 24 décembre i 3 o 3 j, Ut pape p nommant un noble de 
Brescia recteur au temporel pour la Romagnc, la ville et le diocèse de 
Ravetme et le comté de Bcrûnaro, lui parle des lourdes charges que 
la guerre a fait peser sur cette contrée, dont il lut confie le gouvernement : 
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s tua 5 tadia efficaciter cünvertendo ad paeificandos discordes, spoilatos 
ac exutes ad prûpna redticendo, quodque tam ipsos extrinsecos quam 
intfirisfrcos in staiu pacifico nccnûn et lideikaie ac tkfoûonc Romant 
Eçclesîe confûTebis*., » (n* 243; i 3 janvier i 3 oq;. Huit jours après 
[n 344 ; 20 janvier), un recteur « in spirîtudibu^ » est nommé pour 
la mcEnc région^ avec les prescriptions et les formules d’usage, qui se 
retrouvent dans les nominafions de recteurs au spirituel pour la pro¬ 
vince de Campanie et de Maritime (n - 6 et 349}; là comme ailleurs te 
* ructor in icmpcralibus » apparaît a cûtd du e recior in spiritual j bus *1 
[ n * 276!: tin des Anibaldi, de Rome, est créé recteur de Béocvem 
(n a 204), 

Les cas relatifs aux mœurs du clergé à la discipline ecclésiastique, sî 
intéressants qu'ils soient T ne présentent rien qui paraisse spécial au ré¬ 
gne de Benoit XI; la pluralité des bénéfices était alors aussi répandue 
que sous les papes précédents, elle souverain pontife ne se faisait pas Faute 
dtenrîchir, aux dépens d'églises étrangères* les Italiens qu'il voulait fa* 
vorber. Des faits aussi ordinaires ne méritent pas d'être tous énumères; 
il suffira d'en citer un : non-seulement le cardinal Jeun Lemoine, 
prêtre du litre des saints Marcellin et Pierre, conserve dans P église de 
Bayeux son titre de doyen et une prébende qu'il cumule avec ses autres 
prébendes d'Amiens et de Paris (n e $1}, mais dans cette meme église de 
Bayeus des canonîcats et des prébendes sont attribués, le 14 décembre 
i 3 o 3 ,àun Romain fn D 2 ïo), ti le 11 janvier suivant à un autre Italien 
{n* 1 SSL Ce ne sont plus les églises de P Angleterre, niais celtes de la 
France et des pays d’Emptre avoisinants qui servent £ enrichir tes 
clercs de la Péninsule. 

A plusieurs reprises Benoit XI prend en main tes intérêts des ban¬ 
quiers italiens contre les prélats qui sont leurs débiteurs. On sait que 
souvent tes archevêques, évêques ou abbés, venus au siège de la Papauté 
pour les affaires de leurs églises, s'y trouvaient à court d J srgem et 
obtenaient; du pape la permission de contracter des emprunts. Les né¬ 
cessités de celte situation étalent les mêmes sous Benoit XI qu'avant lui. 
On le voit autoriser l archevêque de Cashd (n* ïoê) et Févêque de Bo¬ 
logne jn û 167) h se faire prêter de l’argent pour subvenir aux frais de 
leur séjour à la cour pontificale; dans de tels cas, tes biens des emprun¬ 
teurs et de leurs églises répondaient de Jeu r solvabilité. Le pape tenait 
à l'exécution des engagements ainsi contractés : il fit enjoindre à Guy, 
évêque d'Utrecbt, de payer dans les deux mois à un marchand romain 
quinze cents florins d'or qui avaient été prêtés à l'évêque Guillaume, son 
prédécesseur (n n 1 53 ); des dommages intérêts durent en outre être remis 
au créancier; passé deux mois, les exécuteurs avaient ordre de citer au 
besoin l'évêque â comparaître devant le pape dans un délai déTerminên 
Dans une lettre du 17 janvier iSoq [n a 190), le pape rappelle qu'il a au- 
tôt 1 st T archevêque du Casbel* alors un cour de Rome,, à ton crac fer un 
emprunt. En vertu de cette permission, l'archevêque s’est fait prêter six 
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cents marcs d'argent par les ClaIarexiti T de Pisioîa. Les trois exécuteurs 
auxquels s'adresse Benoît XI doivent k sommer de payer cette dette, 
et 3c pape leur indique 3 cs peines par lesquelles il pourra être contraint* 
Si rartheveque vient à mourir, la même obligation, sous la menace des 
mêmes châtiments, doit incomber à son successeur. Les mêmes petson* 
nés sont chargées de faire payer aux Cbiarenti, par l'évêque d'Albenga, 
cinq cents florins cTor (n® ^ 17), tandis que d'autres reçoivent Tordre 
d'n dresser une sommation semblable à l'archevêque de Lun dm [n® 217, 
in eumdem modum). L'évêque de Bologne, sur autorisation du pape, 
s'est engagé, toujours envers les mêmes banquiers, pour mille florins 
d f or; Je 19 février 1^04 des exécuteurs sont institués avec mission de 
poursuivre le paiement de cette dette (n* 353 ). Enfin nous voyons appa¬ 
raître comme banquiers de b Gliambre apostolique [camere uüstte 
mercaiores, n ü iSt) les Cerchi de Florence : Féveque de Marseille, 
chargé par Bonifarc VIII de percevoir dans les provinces <TÀix et d'Ar¬ 
les L'argent de b dîme levée pro oneribvs et necesfitatîbus Ecctesie Ro¬ 
mane, reçoit i'ordre de 1e verser a des représentants de cette maison 
[i 3 janvier 1 3oq} K 

Les marchands italiens, scion leur antique coutume, ne se font pas 
faute de commercer avec les infidèles* Le prieur des Dominicains de 
Gênes (n* SôJ reçoit la permission d'absoudre, à son choix, vingt per¬ 
sonnes excommuniées pour s'être rendues à Alexandrie et dans les au¬ 
tres domaines du sultan, avoir apporté ou fait passer aux Sarrasins des 
armes, du Fer, d'autres denrées, et d'adoucir dans U mesure quTI jugera 
convenable les peines encourues pour ce délit. L'absolution est donnée 
à des Vénitiens coupables de la même faute (n®* 90 et 35 1) \ Tun d'eux 
est allé vendre* à Alexandrie, tout un chargement de bois avec Ja galère 
qui 3 e portait. Il est juste de dire que les Italiens ne sont pas seuls â 
profiter de ces dispositions indulgentes : ïûlu dWgram, en date du 
2j décembre i 3 o 3 , est chargé LFabsoudre T dans les mêmes conditions, 
Bernard Gîraut de Florensac, au diocèse d'Agde (n* i 63 ], 

Fm attendant le fascicule ou M, G. publiera les lettres curiales, in- 
téresîLi mes entre toutes pour T histoire diplomatique, il peut être utile 
de relever parmi les pièces jusqu'à présent imprimées quelques docu¬ 
ments qui concernent les rapports du pape avec des souverains. 

On s a ii que Benoit X|, refusant de donner h Frédéric II de Sicile le 
titre qui appartenait à plia ries II d'Anjou * l'appela toujours roi de Tri- 
nacrie; c T cst ainsi qtfil k désigne dans la lettre n* 271. qui autorise la 
princesse Isabelle, sa fille, a épouser le fils de Roger de Lorca, dans les 
piÈce3 *33 â 239, et 27 [, fort intéressantes pour ['histoire de Tîle, puis- 
qu on y trouve les nominations aux sièges de Gîrgentî, Monreak r Pa- 
krme, Cefalù, Messine, Syracuse, et Cabane (10 janvier 1304). Les 

1. Pyiir ies rdltkoi Je la hipauic ûvç£ le* Ctrchi^oir le mémoire de M. Grtnd 1 
jvîn, DoçujîiftKj relatifs à la légation du cardinal Je prato en ToMeane; Rome, 
tîiSïj extrait Je* Mélanges publiés par rEcalc française de Romt, page 44, 
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rapports avec la nouvelle dynastie de Sicile avaient commencé à st dé¬ 
tendre dès Boniface Vit J; cens avec la France s améliorèrent, on le 
sait, saut Benoit XI. 

La reprise de relations courtoises avec la royauté française «t visible 
dans deiii pièces relatives à Lyon, dont Lune a pour la première fois été 
publiée par M. Bonnassieux dans son mémoire sur la réunion de Lyon 
a a Franco( n » 2 5 p; Potthasr, 2Î33 31 . M. G. la reproduite en entier; 
elle est précieuse pour rhîstoire de notre pays, et ne peur être séparée 
d une autre pièce qui Ja suit. 

En raison de ms démêlés avec les bourgeois de Lyon et k roi de 
i’raoce, i arehevëque de Lyon avait lancé linterdii sur la ville; 

^ janvier t3ü 4 f u a chargea l'archevêque de Vienne et 
archidiacre de Viviers de lever cetic sentence, moyennant certaines 
conditions, pendant une année à partir de la Chandeleur suivante™ Par 
une deuxième lettre datée du même jour [n* 360), le pape informe Mar¬ 
che véque dé Besançon ei le duc de Bourgogne de ce qu'il vient d'écrire 
â 1 archevêque de Vienne et à l’arcbidSacre de Viviers ; il les prie de se 
charge^ pendant ]e délai fixé aux parties, soit par eux-mémes, soit par 
un fondé de pouvoirs qu'ils choisiront d accord, du droit d^ppeî, objet 
de la querelle; il leur confît la garde de fa ville et le soin de remettre à 
I archevêque de Lyon et au chapitre, ou à leurs procurcurs T les revenus 
qu ils auront perçus™ Le pape se montre très désireux de donner à cette 
affaire une solution équitable. Il est juste d'ajouter que le caractère de 
Louis de VïllarSp archevêque de Lyon, ne devait pas lui inspirer une 
grande confiance : deux mois auparavant, le a novembre, il avait dû 
adresser â ce prélat une lettre au sujet de violences don t q uelques nobles 
de son entourage s F e[aient rendus coupables envers le prieur de Saint- 
Pierre de Maçon {n* doj, L’attaque et les scènes brutales qui s'eu étaient 
suivies avaient eu lieu presque sous les yeux de l’archevêque, prés de 
Trévoux^ où ÏJ m trouvait alors. 

Des pièces de cette importance rehaussant à chaque instant Fin têrét 
d une publication, ne peuvent manquer d'en faire comprendic la va^ 
leur: on doit désirer que les fascicules du registre de Benoit XI sc suc- 
cèdent avec rapidité. Dans son article sur la légation du cardinal de 
Prato en Toscane, dans ses Recherches sur l'administration financière 
du pape Benoit AJ r M, Grand jean a déjà montré combien sont in té- 
ressanEs les événements de ce régne trop court ; nous pouvons nous figu* 
rer aujourd'hui quelle quantité de faits nouveaux les pièces insérées 
dans Je Registre de Benoit XI apporteront a l'histoire de la Papauté e? 
du monde chrétien pendant les premières années du xiv p sicck™ 

ELic Berokr. 
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"adressées a M. P B pagodiae, 4 m pays slaves, lAïS-iËioi, 3 voL îtwH p publié* 
avec une introdLiciîûn et de* ne tes, par M. tfit Pqpov. Moscou, r^jg-iStfo}, 

Je suis un peu en retard avec cette très intéressante publication ; il y 
a loin de Moscou à Paris et un reçue il de correspondances littéraires en 
sept ou huit langues différentes ne se lit pas en quelques Jours, Tl faut 
les loisirs des vacances pour dépouiller la plume â la main une collection 
polyglotte comme celle-ci. Elle mérite une étude sérieuse et je suis heu- 
reus de pouvoir 1a recommandera lotis cens qulnîéresse l 1 histoire de la 
renaissance slave au m“ siècle. 

Michel Fogodine mort il y a quelques années à Moscou a été un des 
représentants les plus originaux de I"esprit russe à notre époque, l'un 
des apôtres les plus ardents du Slavisme, improprement appelé chez tes 
publicistes occidentaux Panslavisme. Professeur a ^université de Mos¬ 
cou, il ne joua jamais aucun rôle politique ; il n P en exerça pas moins 
une influence considérable sur ses contemporains et fut pendant de 
longues années un des directeurs de l'opinion publique qui, quoi qu'on 
en dise* a aussi son rôle en Russie. 

Dés sa jeunesse il avait été frappé du mouvement littéraire et scienti¬ 
fique qui se dessinait chez les Slaves occidentaux; en i Ss 5 , il iradut* 
sait en Russe le livre de Dobrovsky sur les apôtres Cyrille et Méthode; 
en 1&33, il traduisait également les Institittiones linguæ Stevïcœ dia* 
ïgiti veteris du meme auteur; en 1829* il publiait ses frais les recher¬ 
ches du PetïuRussîcn Ven dîne sur les Bulgares* Travail aujourd'hui 
sans valeur, mats qui fut à cette époque toute une révélation. Dès ce 
moment, il conçut ridée d*une exploration scientifique des pays slaves* 
beaucoup plus ignorés des Russes que ne l'étaient rAllemagne, la 
France ou T Italie. En j S 35 , Il visita h Bohême et s'y lia d'une amitié 
sincère avec Schafarik dont il admirait â la fois le noble caractère et 
la profonde érudit ton. Il connut également Palacky, Jungmarin, 
Hankâp Theureux inventeur ou fabricant de manuscri ts deKralove Dvor, 
le poète philologue Cxelakovskv ; plus tard t il entrait Vienne en rela¬ 
tions avec Kopîtar, avec Mïkloskh, LouisGaj, !e rénovateur de l'illy- 
risitiê, Klràdjitch. l'éditeur des chants serbes* Zubritsky l'historien ru- 
thànc de la Galieic, Maciefowski, le compilateur du droit slave, Lîndç, 
l auteur du grand diction n a ire polonais* etc. Quelques-uns d entre eux 
jurent ses collaborateurs pour la Revue te Moscovite que Pogodîne 
fonda en 1^41 à Moscou. D’autre part, dans les années qui précédè¬ 
rent ci suivirent 1840, le gouvernement Russe confia à un certain nom» 
brade jeunes gens (Preis h Srezncvi-ky, Bodiansky* etc..,) des missions 
scientîfiques pour les mettre en état d'occuper les chaires de littérature 
ci de philologie slave récemment créées dn^js les Universités, Il ne s'a¬ 
gissait pas seulement d'aller dëcouxTir Scs peuples slaves, il fallait rap¬ 
porter Ses matériaux du nouvel enseignement, créer en Russie des bi¬ 
bliothèques spéciales; il fallait,dautre par*, faire connaître la littérature 
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srienltfiqti.fi ru5sc aux Slaves occidentauv qui l'ignoraient presque abso- 
lu ment. 

Toutes ces ci r c o nsta n ces dormaient lieu à u n mouvement intellectuel 
des pl us intenses et où Pogodjnëjoua un rôle considérable p tantôt comme 
Mécène, tantôt comme conseiller ou intermédiaire. Il a eu l'heureuse 
idée de conserver et de classer pendant plus de quarante ans les lettres 
qu'il recevait de toute la SIg vie* Geste correspondance très curieuse a 
trouvé un éditeur excellent dans le personne de M, Nil Popov profes¬ 
seur à l'Université de Moscou comme Pogodinc et l p un des clavistes ks 
plus distingués de la Russie came m para inc. Elle renferme des lettres 
de vingt-cinq correspondants différents ; ccs lettres sont en russe, en 
allemand, en slovaque, en polonais, eu petit russien et même en latin. 
M, P. les a accompagnées d'un commentaire excellent et de notices bio 
graphiq ues qui mettent k lecteur au courant des moindres détails. La 
partie la plus importante Je cette correspondance va de i 83 o à iS 56 . 
Les cinquante premières années du xtx* siècle ont été pour ïcs Slaves 
occidentaux une sorte de Stiirm et Drangperiode qui mériterait une 
histoire délai Siée. Pour écrire cette histoire il est peu de documents plus 
précieux que la correspondance de Pogodincï on peut d'ailleurs la 
compléter par les nombreuses lettres qui paraissent depuis quelque* 
années dans la Revue du Musée de Prague fC^asopis}, dans la 
Revue slave (SJovansky Sbornifcr de cette même ville, et dans VArthiv 
für slawîscke Philologie w Assurément aucun des correspondants ne 
songeait à écrire pour ta postérité: la plupart désiraient même que 
leurs lettres fussent tenues secrètes; sous le régime de Mette fülcfa ils 
avaient tout J craindre du cabinet noir de Vienne et de k police autri¬ 
chienne. Ces documents, — où les correspondants se jugent parfois les 
uns tes autres — ont donc le cachet indiscutable d'une sincérité absolue. 

Les correspondances les plus considérables sont celles de Bodiansky et 
deSchafarik- Le premières sont relatives au séjour que le jeune ma^- 
ter de PüraiversUé de Moscou fit dans les pays slaves de i£ 3 y I 1841* 
La plupart sont datées de Prague ; le brillant slavisie avait eu la bonne 
fortune d’y rencontrer Sdiafarik et de profiter de ses leçons, L'illustre 
érudit achevait alors les Antiquités slaves ; il se débattait contre la 
misère et Bodiansky eut la bonne fortune de lui procurer en Russie 
quelques subsides sous forme de souscriptions qui l'aidèrent ù publier 
ce grand ouvrage. Ce sont ccs relations purement littéraires quî don¬ 
nèrent lieu à la labié des agents moscovites ou pansbvistes semant les 
roubles par toute l’Europe* On voit par la correspondance de Schafarik 
lui-même combien il avait peur de voir mentionnées dans les journaux 
les souscriptions qu'il recevait de Russie. Chemin faisant, Bodiansky 
exprime des desiderata qui se sont depuis réalisés, ou raconte des 
anecdotes littéraires assez piquantes; il réclame la fondation d'un jour¬ 
nal spécial pour la philologie slave; nous l'avons aujourd'hui : 
PÂrchiv Jtir SlamSChe Philologie. Il est très intrigué d'une prétendue 
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découverte de manuscrits slaves {découverte parfaitement apocryphe 
d'ailleurs] au Monténégro, très occupé de la chaire qui vient d’être 
créée au collège de France pour Mickiewkz et dont les journaux alle¬ 
mands font grand bruit: « Honneur aux Français, s’écrie-t îl; maigre 
la présomption bruyante et l'érudition universelle de nos voisins [les 
Allemands] les Français ont les premiers compris combien il était im¬ 
portant de connaître les Slaves, leur littérature, leur histoire, leurs 
langues. Quels qu’aient été les motifs et les vues de celui qui a établi la 
chaire... sachez apprécier ses efforts : tout ce qui est impur sévaporeia 
au creuset du temps* s’épurera et il ne restera que l'élément bon et no- 
blé.*, p Bodianaky tout absorbé par ses études scientifiques s'occupe peu 
des événements paniques. Chemin faisant néanmoins il donne sur les 
rapports des diverses nationalités de curieux détails ; « Au moment oü 
j’achève ces ligues, écrit* il (mars iSSpl, Kollar — k poète de la solida¬ 
rité slave — entre chez moi* le visage sombre et nie tend une lettre oü 
un anonyme U menace de venir le tuer a Pesîh s il ne renonce 1 s uéci!- 
per des Slaves,., Il faut avoir vécu en Hongrie pour sïmaginer jusqu a 
quel point va la persécution des Slaves, i 

La correspondance de Schafarik comprend plus de 3 oo pages in- 8 * ; 
die va du mois de septembre îS 35 au t 2 décembre 1S3S Elle nous 
entretient surtout des travaux de ! auteur. Elle est tout entière eu alle¬ 
mand et U est regrettable qu elle n'ait pas été tirée â part du recueil oü 
elle figure; de temps en temps Schafarik promet bien décrire sa pro¬ 
chaine lettre en tchèque; mais évidemment son correspondant ne l’y 
encourage pas. Pogodine se contentait d tire sla vo phi le; ce ne lut jamais 
un slavîstc. Ces lettres donnent une excellente idée de la conscience 
méticuleuse de Schafarik, de scs efforts infatigables pour arriver à la vé¬ 
rité, des difficultés contre lesquelles il avait à lutter pour sa procurer 
de livres ou des manuscrits, de l'enthousiasme que lui inspirent ses 
découvertes. Cet enthousiasme s’égare quelquefois- Schafarik qui dé¬ 
nonce avec indigne tïon les divinités obotrites inventées par Potocki 
s'emballe absolument quand i! croit avoir déchiffré l'inscription tuni¬ 
que de Bamberg qui fournit un dieu nouveau à la mythologie slave. 
Ici par parenthèse l'éditeur aurait bien dû mettre une note pour le 
commun des lecteurs qui risquent de s'emballer eux-me mes â la suite du 
grand claviste. 

Cette correspondance fait le plus grand honneur a sa probité scienti¬ 
fique et a la dignité de son caractère. Pour rester fidèle à son pays et à 
son œuvre Schafarik refuse à la fais ks offres de ses amis russes qui 
veulent l'attirer à TUniverstté du Moscou et celles du gouvernement 
prussien qui f appelle 3. TUniversité de Berlin . On sent d ailleurs par en¬ 
droit percer la peur du cabinet noir. Schafarik ne tarit point d'éloges 
sur la magnanimité du généreux souverain qui le laisse mourir de faim 
avec un traitement de 400 florins par an! Hanfca qui écrit en russe à 
Pogodine accuse franchement Schafarik, 1 de n'être qu'un poltron. Je ne 
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sais rien de plus navrant que la lettre où il raconte la tentative de sui¬ 
cide du grand claviste, las de fa vie, épuisé et désespéré [3 856 ). A la làn 
de la correspondance de Schafnrik, M. Nil Popov a placé un document 
fort intéressant, c’est le mémoire adressé par Sthafarik au gouverne¬ 
ment prussien sur L organisation de renseignement de 3 a philologie 
slave dans les universités prussiennes. 

Les lettres qui Fournissent Je plus de détails sur les conflits des na¬ 
tionalités sont celles des Petits RussjertsZoubritsky ci % r agilevirch ; celles 
de Zoubritsky sont presque toutes en russe, celles de Vagi le vît ch dans un 
périt russicn dont l'orthographe change à chaque lettre. Ces questions 
d'orthographe en Galicie prenaient presque l'importance de questions 
politiques. Ic ne puis mal heureusement entrer ici dans Je détail de ces 
minuties qui n'intéressent que les slamies de profession; je termine 
comme j’ai commencé en leur recommandant chaleureusement ces 
trois volumes. 

Louis LirüEP. 


CORRESPONDANCE * 


L 1 intérêt que présente l'fiisioîrç encore si peu connue des rapports in¬ 
tellectuels et littéraires de la France avec f Allemagne m'engage a don¬ 
ner quelques additions et corrections â l'étude rapide qnc j + aî faite de 
Cette curieuse question, étude dont la Revue a rendu compte dans le 
numéro du 3 i mars dernier. Je ne m'arrêterai pas à relever deux ou trois 
fautes d‘impression, comme 1480 pour | 5 S 5 , p + aa P fautes que le lec¬ 
teur aura lui-même pu remarquer : mais je crois devoir signaler, p. qa, 
note 5 t Ij forme incorrecte DaJainvel pour Dalmnval; de même, p* 44. 
n, 3, la suppression de l'article ht devant n Martelîère n a défigure le 
nom de cet obscur écrivain- Une inexactitude plus grave est celle que 
j'ai faite au commencement de ta note 3 de la page4a. J'ai dit que k 
nom de Mosilcr ne se trouve pas dans le Grundriss dû Gtcdekc; on ne 
fy trouve pasj il eut vraî T sous la terme Mœlfer, ce qui a causé mon 
erreur, niais sous celle de Muller* et le savant historien de la littérature 
allemande a consacré, p + 64^, une notice courte, mais substantielle, â 
ce poète-acteur. J'arrive à des faits plus importants. 

On l it, p. 43, que les Dernières Aventures du jeune d'OIban — une 
faute d'impression m'a fait due Dernières années — sont tirées du 
Werther de Goethe ; rek n’est qu’en partie vrai et demande quelques 
explications. Le * drame en trois journées de Ramond de Carbonniè- 
res t que je ne coummsaisque de nom quand j'ai fait mon étude, rcnÊerme 


i- Cctic notfi de M, Jor*;t fiacjïL dd par;rîlF-c depuis ton glfirtî ps J r I a ban dj n <e des 
articles cc 4 i iE /aui bien \c dire, mil erreur iüvïilûiiuirv en ont r^itfdi: I leiÈcriîom, 
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bkn d^ réminiscences évidentes du célèbre roman de Goethe, mais on 
ne peut pas dire qu'il en est directement tire, tant 1 ceuvre serin menthe 
et déclamatoire de Ramond diffère de celle du grand paète alle- 
mLiaJ + Une ceuvre, au contraire! qui a cte d'une manière incon¬ 
testable inspirée par Werther est le roman anonyme intitulé Püs 
Amours mal heureux dun Vendéen à Strasbourg^ dont M, Rodol¬ 
phe Reuss ma signalé reidstence dans k bibliothèque qu'il dirige, 
roman qu’il incline, comme on la fait d'ailleurs avant lui, à attri¬ 
buer k l'auteur des Demiètes Aventures. Ce petit opuscule de 3e pages 
se compose de lettres entre un amant d'abord heureux, son rival préféré 
et son amante infidèle, Charlotte K*, nom qui fait penser à h Charlotte 
fCcstncr de Goethe, 

Quant au G{2t\ f s’il n'a pas, je croîs, comme Je lai dit, été mis di¬ 
rectement sur la scène française, il a F en partie du moins, inspire a 
Ramond son drame historique de fa Guerre d* Alsace pendatn le grand 
schisme d 1 Occident, terminée par la mort du vaillant comte Hugues, 
surnommé le Soldat de saint Pierre . A Basic, 1770, XXIII, s8ô p.. 
in-iitavec deux gravures. L'auteur, dans un passage que M, Reussacu 
la complaisance de copier pour moi, cite lui-même comme ses modèles 
t les pièces historiques de Shakespeare* 1« tragédies politiques de 
Bodmer, le Godefroy à la main de fer de Goethe, Je François H du 
président HénautfE}. * Ce drame, qui rappelle déjà l cGœt^ par lecham 
gement continuel du lieu de Faction! en offre une réminiscence encore 
plus incontestable dans F épisode de la passion dÂdalbeit, chevalier du 
parti de l'évêque de Strasbourg, pour Ottilk, sccüniu comte HugLK , 

La rareté des ouvrages que je viens de citer ci k trace manifeste qu’on 
y trouve de fimiraiSon allemande feront comprendre* je l'cspère T aux 
lecteurs de la Revue pourquoi j'aï tenu k les faire mieux connaître 
qu’ils ne l’ont été jusqu'icL 

Charles Jeu et. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. E- Mjllër, de l'ine-ti tut, vient de publier dans le tome XX.KJ, 
IE B partie, des Notices et a rtrajY# des manuscrits, aaus k dire de 1 Bibliothèque 
royale de Madrid. des ma inscrit a- grecs isupplcmaü au catalogue if/- 

riart-j), U description d» matmmita K. 136-141 et O- t-io 3 de la Bihiioïfteca na- 
citutal de Madrid, qui ne furent point dans 1e tome i r * (seul publié) des Rcglæ 
BièlioUtccat Matriiemii Codiecs grxei d'Iriarte - Madrid;, 1765. in-fut.l- Le regretté 
r.barka Oraux a laissé aussi, croyons-nous-, de» notice» délai liées 4c celte même sé¬ 
rie de manuscrits, ainas que de ceint des autres fcftbUotliëqLJt;* d'Espagne qu'il avait 
vrillées en 1877» 

— La Revue orientale Je notre collaborateur M. Cieuo.'IT-Ga^nhu, publiée dans 
le n» du i -3 novembre du Journal Officiel conlAnt, entre nuitt* chose», le dompte 
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rendu 4c divers ouvrages ûûiivejus ; iü MîsiiQn a Cm thAgt, par ML ét Sainte- 
Marie; la Revue d'asifriologie ci d'archéologie ericn£alt t dn MM. Oppert et Lc- 
dni n j Zx mnf nx p pir M + E. Ftrrj ère. 

BELGIQUE. — M. Alphonse vas dets pEEnsimOM,, ancien mmisiro de Belgique r 
tué à Ypreâ tn iBra. est mon dans ie* premiers jours de ce mois; ïï laisse inachevé 
un ouvrage fort important relatif à sa viLlc natal* et intitule Yprïana, Ccue pubü- 
C3.Û0Î1 comprend sept volumes : ie premier est consacré aux halles tTYprçsj le second 
à rhistoire de la Chambre des échcvîns, Le troisième traite des origines de la ville, le 
quatrième de sonûclmté commerciale au moyen dge ; enfin des recherches SUT Toùi- 
dag ci 2fotre-DdWC ds Taine, une étude sur Corneille Janséniü* et d^mpûft-inïvs 
contributions ÿ l'histoire du parti Itfidtri en Flandre sont le sujet dçs trois derniers, 
M. van den Pecrcboom était le représentant en Belgique de ta théorie qui donne aux 
communes du moyen âge la Gildé pour unique origine. 11 £üt pris à partie à ce pro¬ 
pos par H- Van der Klndere, dans une brochure dont Ü a été parlé ici même en son 
temps par ü Gtry. .Notice sur l'origine des magistrats communaux et sur Vorgs- 
nisitlon de lu markr dans no* contrées ru moyen 5ge+} 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 7 novembre iSS 4 - 

M. Edmond Le Sla ni annonce I. mort d'un membre de Têtole franpaiK de Rome, 
M, Poianel. agrégé h la faculté de droit de Douai, qui te tait fait connaître par J es 
travaux sur la viceaima tereÂVaEiirm, sur le droit canonique, eïc 
M. Hauréau lit un mémoire sur la vie d Alain de Lille, auteur du au *ur 

oudques-unsdD se* écrits. Alain, né a Lille, surnommé te Dateur umv *wL ht ses 
études 11 Paris, fut quelque temps chef de 1 ecole épiscopale do çettevillfijpuis *e 
retira dans Pnbbiye de CiiediiJt, où il passa ta plus grande partie de sa tic Dans se- 
dernière! armées/il enseigna la théorie à Mont V ei%r .^Sl à tort que domfî^ 
ra confondu avec un moine anglais du même nom, <mï n ' M .?■«“ 1l * n J? 

Cl nous est parvenu un grand nombre de sermons i Alain de Lille > ™ - ^erues 
ont été imprimés par erreur sous k nom d'un autre ™ K * * u .«^Ênîis^S 

.de Saint-Victor- D'aUlfCS sont médit? : \L Etauréâu indique les manuscrit* 


Hugues 


de il Bibliothèque nationale où on les trouve. . js/rJ..-»:™»* TViE 

M Georées Perrot lit un travail mütulé : le Rotf historique da 
k dernier thxpure du tome iH de I m.viajje que ii. Perrot publie, f"' c ° ! f ufi. °i- 
avec M, Ch'ipiLj. tur f Histoire de l’art auftque. L auteur y tra« le llb i' yl ^J 1 '‘‘LfL 
vilisactnn phénicienne ci défrit, d’Afixs ies lemoifinsfies Ür--^?iel- 

d<! 5 Wnicicn.. pwpie Je commerçai. et de pii'iilea A U h|H ; S iSjSîï 
tflkm et dont ils ne pouvaient pouftnnl Se passer- Il ler ™ "‘J |.? 1 , „ La Ji Ven 
nervicc. que le. Phdukien*, en depü du renom peu fttortblB que .leur a lai»e i *» 

K ont rendu, À I. civ.lU.fiJn pné,Ak R-m. n, rt I. " duC « I.S. 

alphabet, doit .ont HjrueS 1 r ëcri Litre des Gre«, «Aile des Rom il n sel I* noire, et leur. 

VlittHUlt ont mis, les premier*, en relarïon lesUnS AVer le* nnires F P‘ 
pi es q ui habitai e n t les eûtes de la Mï^i Ferra née. 


qui rcprésEnlcnt 
urmuL dans la 


'M^Renen dépose des phoiopraphtei .nvoy«. P»r M. qt 

un monument assez paît connu, de lipoquc Jeî ^ L insd 

FL-oaa aM. POÊflOU a rdtvé aussi^ uans la mseme région, ucS . 

^'em^rÇ? y H*<irien IoXhuo à «Iles que M ■ Kennu .. trouas aulreto» nu L.- 
ban ; ôo y lit, 


, des snscriplions 

de Empereur-ILldricn analogues à «S!p que M ■ Kcmm 

b‘tn 1 an V lit à la suite dus noms de PempcnSur» ccs mois. Tantôt cfl toutes kt.r^s, 
tantôt en abrégé t Arborwn gcnCra quaiimr, cetera pnvnia. 



historique s 

trlit dt r^pri[Hflfrt-uMusK*i - f v/t 

duo ■ \ dl BoisLEiLB, les CoiMftÙ du roi r ““ ~ j?, p - 

OjlfwiSïrWrtâfllillfil JTflr/lï.VJi tf Je Mm tara»’. Tam i.h U 
Ef/rï iiÈS it*d* rai fleuri V V' et une 

A. Lo\-r.sos. Atias hi.tor«gue de la France, .f livraison, -- p»r M- fensie 
Mires J» duc de Saint-Simon, pitWtés per A - »e Boim.hl^ 

ERNEST LEROUX. 


L* 1 f’flVp nn|TT-awrr> J l : r dC 


Le Propriétaire-Gérant _ 

7 l7etA ■’.v.v.tnu ^Fï. hnulci jrd Sai*t-I.aurênK - * 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 48 — 24 novembre- — 3 8 B 4 


Miinnuiiirci i aeo. Of 1 *] matue? F Florilège pot: ta grecs, — KtnîPtuiTj 13e 

lu prostration des Statues cbti le* Grec*. — 202. E. HaVïT, Lü ehriâlitniam^ Cl 

frts angines, JV P Le Nouveau Testament. — ; Clebieükt^Gakkeau, 

fiole* d'archéologie orientale. XVI! : les inscriptions ariméennes de Ttiiaa* — 
Académie des Inscription s. 


1W- “ rNQMÀI, tliftwiilriïi H€ L ill <■ ii 1 1m 1 n m n [h(t|ili E li4!-^ m a I Iiük Si 

EcriplOîibùi LjxÆcis pnfdpue poetis* ddlegrt disposuit cl edi J il G. H. OfrÉJK atj Lts. 

Upsiiv, in ccctjbys Wdgclti, 1884* Gr. in-8, vi-ftfG p. 

Un aimable livre qui mérite d'être recommandé i tous les amis de la 
Grèce- L'auteur, qui se dissimule sous le pseudonyme cPOpsimaihes, 
nous apprend dans la préface qu'a près avoir employé sa vie è de tout 
autres occupations, il s'tst pris sur k tard d'un goût très vif pour les 
poètes grecs et a fuît* pour son usage personnel d abord t des extraits de 
leurs œuvres, disposés sous différents chefs généraux tels que Ambitïo t 
Amicitïa , Amûr ¥ etc. C'est â la demande de ses amis qu'il s est décidé h 
publier ce florilège et personne ne trouvera qu'il ait eu tort découler 
leurs conseils. Il existait déjà quelques recueils de ce genre, notamment 
une volumineuse collection latin;] des opinions des Pères de l'Eglise sur 
toutes les questions morales, mais le Thésaurus d'O psi ma tlies est le 
premier ouvrage oîi la sagesse des poètes f ;recs, dramatiques^ épiques 
ou gnomiques, ait été disposée suivant des lieux communs avec tant d'a¬ 
bondance et de goût. Ce nkst pas â dire que certains détails ne ira hissent 
la main d'un dilettante* Les restes sont reproduits d'après des éditions 
un peu anciennes. Nous regrettons que Pauieur ait laissé de côté beau¬ 
coup de poètes postérieurs, tels que Qu meus de Smyrne, Musée et 
Connus, ou il auraii îrouvé d'intéressantes citations* Le recueil des 
Epigrammata graeca Je M. Kaîbd aurait dû augsï être dépouillé; il 
nYsi guùrc de chapitre auquel il ttkùt fourni des additions, ou même 
des éléments nouveaux qui ne sont pas u dédaigner pour le moraliste. 

L'exécution est très élégante et l'impression générale ment correcte* 

S. R, 
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— DiS onro Ataluorum nrind CfutOi» pur !•’, KvhSebT. Bcftin, Cllvajy t 

ïS 83 , in-Si de 73 page* ■. 

On serait tente de croire* au premier abord T que lenteur s'est uni¬ 
quement proposé de faire connaître la manière dont J es Grecs préser¬ 
vaient leurs stames contre les dégradations de toute nature qui pou¬ 
vaient les menacer. Le sujet traité par M. Kulmcrt est plus étendu. 
Non-seulement, en crier* nous apprenons, dans ces quelques pages* 
comment s’y prenaient les Grecs pour conserver les nombreuses statues 
qui peuplaient leurs cites, mais nous voyons encore quelles personnes ils 
chargeaient du soin de faire fabriquer ces statues et de procéder à leur 
mise en place. L'ouvrage comprend ainsi deux parties : i D des épi mêlâ¬ 
tes des statues : épimélètes publics, epUnëlèzes privés, épi mêlé tes sacrés; 
2® la statue terminée cï dressée dans le jïeu auquel elle étnÎE destinée* 
moyens employés pour la protéger contre les dégradations volontaires 
ou accidentelles et contre les intempéries ; honneurs dont elle était l'ob* 
jet à de certains jours, ornements dont on 3 a parait, etc. 

M. K. a réuni un assez grand nombre de textes* les inscriptions lui 
ont beaucoup servi : il en a su tirer de curieux renseignements. Sa dis^ 
sert ai ion, toutefois* n’est pas sans défauts : signalons quelques-unes des 
erreurs ou des lacunes qui s’y rencontrent. 

[>. 31, pourquoi M. K*, au lieu de renvoyer* pour la dédicace 
en rtonneur du médecin Sozon* il 1' AQ^imuqv, ^ r 5 p- 3z3j ne renvoie-1* 
il pas au C, I. Â* IïL 7^0 a? esl ün ftzüéi difficile à 

trouver* tandis que Je Corpus est partout- — P- -*7 h ^ p topos iks actes 
de vandalisme commis sur les statues par les simples particuliers, M. K. 
eût pu rappeler la plaisanterie d Aristophane au sujet du poète Cirtésias, 
v. 3 dô des Grenouilles : x **z&zü 4 "wv T Ejtstïriw, mXbt« yepsTsw Dra* 
swv (ch le scoliaste], — P* 42. En citant comme spécimen des comptes 
des trésoriers sacrés d'Athéna I A. L 139, M. K. semble croire 
qu il n existe qu'une seule inscription de ce genre. Pourquoi ne pas 
renvoyer à U série tout entière* qui va du n* î 17 au n* 176? — P- 4 5 * 
M. K- paraît considérer comme un fait extraordinaire l'acte que nous 
révèle Tinter- iSyo du Corpus de Boeckh, oü îl est question de certai¬ 
nes réparations à faire dans le sanctuaire d'Amphiaraos* H. K+ dît à ce 
propos: • hoc quatnquapj ad y osa pertinet, tamen non est^cur do siatuis 
iiis tau rendis sïmiliier inicrdam actum esse negemus- » C'est une er¬ 
reur : il s'agît là d’une opération aujourd'hui assez bien connue, grâce 
à de récentes découvertes, et qui nu ma à voir avec les statues : c'est la 
foute des ex-voto de métal que le temps a gâtés* fonte qui, dans certains 
sanctuaires, comme lAsdépieîon* à Athènes, revenait périodiquement, 


i, Quùiqüe notre collaborateur A. Martin ait tout rêcemmeni parlé de ce hm 
un repliant compte des premiers volume» 4e la collection des Btrlintir Studio, 
nous ne erojoui pas qu'il soit inutile de donuer un second jruclc sur l’ouvrage etc 
M + Kubncrt. ;Réd.; • 
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et dont l'exécution était confiée ;i des commissaires spéciaux. M K. se 
borne à rapprocher de l'Inscription dÜropos C. /. À , Tl, 403 : il eût 
fallu citer paiement C + /. À- II t i, 404.405*405 b; C . /. A. il T z, 
766, Ê 37 i 836 ; C. /, A , ML 2 38 a , 2 38 è, etc. Si M . K. eût connu ces 
textes, ainsi que les derniers travaux relatifs aux commissions sacrées, 
il iv eût point écrit : « hoc decret u m inusitaia poene ad subi ta liberali talc 
ûrïüm esse mihi viaerj non tnceo. * — P, 5 o. Sur l'entretien des statues 
de marbre, M* K. déclare que les renseignements nous font défaut : 
» sÊgnis de in Je es marmore exscuiptis quotnodo consultant sît, non 
corn péri mus : hæc aiitcm flubello hem, a ut si nimïa sorde affecta crant 
aqua em un data esse contendere non dubîtamus. 1 Et il ajoute en note : 
« fonasse ctiam nova imerdum în iis drcumlitio*.. adhibita est.., » 
C'est là un point qu'il fallait éclaircir. D^ux textes pouvaient fournir 
* M* K. quelque lumière : l T un est de Vitruvc (il y renvoie sans le cl- 
1er! : a deinde eum candeln linteisque pu ris subigat (parietem), uti 
signa marmorea nuda cumnttir » (Vitruv,, VU, 9, 4); Vautre est de 
Pline lîl le néglige if * postea candelis subigaiur (paries) ac deinde 
litueis pu ris* sicut et marmora nïteseutit * (Plîn.* XXXIII, 7,40),— 
Pp. 5 a sqq, M. K, s'étend assez longuement sur les renvoyant, 

pour plus Je détails encore, à VHeorlologig de M. À. Mommsen* On 
eût aimé que M. K r traitât complètement et pour son compte cette 
question du rôle et des fonctions du ;xt3-jvrJ;- : c'était un personnage 
uês important, non-seulement à Ûïympic, maisl Athènes, dans k culte 
des divinités ékus miennes, L'institution du atî^s d'Eleusis remon¬ 
tait probablement à une haute antiquité, comme l'indiquent les mots 
d une inscription de l époque impériale, oü ce fonction¬ 
naire est représenté signifiant à la prétresse d ! Athéna la présence des 
Fi?* dans la ville, Ions de la fétc des Elcuiînta (C + L A. III, 5 ). — 
P. 55 , A propos des jeunes filles durées de Vetitretien de la statue 
d'Alhéna, le mot 1 electas » dont se sert M. K. est de nature à trom¬ 
per ; lesXsytpESif, les appartenaient, selon toute vraisemblancç, 

au vi^'des Praxîergides. Etnient-dlea élues? Nous n'en savons rien; 
mais il fallait marquer que leurs ioactions, toutes patrimoniales, se 
perpétuaient, de génération en génération, dans la même famille. Même 
observation à propos du xxttobrnqf* — P- Ü 3 , M. K. est très incomplet 
sur tout ce qui concerne la manière dont on parait les statues des dieux. 
Le catalogue des vêtements de femme consacrés à Artémis Brauronia, 
1 inscription de Samns qui contient tout le détail du nique de Héra, 
les inventaires de VAscLripicion lui fournissaient pourtant sur ce sujet 
de nombreux renseignements. Ne devait-il point aussi parler de la 
îTpftr.- t?;ç sOdvrç:, de la yjkgr^ç en un mot, de tout ce que 

les Grecs appelaient k fepmfa des dieux ? — P, 66* M h K. fait allusion 
aux processions, dans lesquelles figurai en fdes images divines qu'on pro¬ 
menait d un temple u K autre ! il cite à ce propos la procession dans la¬ 
quelle k statue de Dionysos était portée jje la ville au petit temple du 
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Céramique. U aurait pu rappeler aussi b marche solennelle des hpi entre 
Eleusis et Athènes, au début des Eîcusïnies, ainsi que le retour des 
fepa à Eleusis avec l'image dTacehos. De même, parmi les processions 
qui n'avaient point pour terme un sanctuaire, il pouvait cirer la pompe 
■des Sklrophories* 

Ces exemples suffirent à montrer les defauts du travail de M. Kuhncrt. 
Tout en réunissant un assez grand nombre de documents, NL K r en a 
laissé de coté beaucoup d’autres qui lui eussent été fort utiles Ces lacu¬ 
nes viennent en partie de ce que fauteur ignore les travaux récents 
relatifs à son sujet. Les travaux français lui ont patiÉculièremcFU 
échappé. Ainsi, il ne paraît pas connaître les Sacerdoces athéniens de 
M, j a Martha qui, sur plus d’un point, lui eussent été d'un grand se¬ 
cours ; p. ni T à propos des artistes dionysiaques, il cite Lüders,et oublie 
M. Foucart ; p, 7a, îl renvoie, pour le testament d r Epictéta 1 au Corpus 
dcBoeckb, et néglige le commentaire qu’a publié de ce curieux monu¬ 
ment M. Dareste, dans b Nouvelle revue historique de droit français 
ci étranger (iBSa), etc. Î1 y a lù, sans doute, moins de parti prb que 
d’inexpérience, mais ces ignorances ont nui à M. K- et Ton doit re¬ 
gretter les fautes qu'elles lui ont fait commettre* 

Ajoutons enfin que M* K. nous donne de nombreux détails sur 
les soins matériels dont les Grecs entouraient leurs statues, mais que 
sur fidee qu r ils se faisaient de e^s images, sur le sens qu’ils attachaient à 
ces représentations, sur le sentiment très particulier que pouvaient leur 
inspirer ces formes plus ou moins idéales* sentiment qui se trahit, sem- 
bk-t-iL dans les vers d^Eschyle sur la douleur de Ménélas : 
c* AatocsCw — ey/jï^ïî 7x5^ tblpi.*. \Agamenmon, v. 416), M* Kuhn en 
est muet* C était 1 à T pourtant, un côté intéressant de la question qu'il 
traitait* Aussi son travail, méritoire à certains égards, est-il à refaire, 

Paul Giïiard* 


203. — Ernest IIavetî. ë.p ^iirliàtl-nûliiiiie ci ■*<?■ t. IV : te iVüwrr-iiii 

Testament* Pam f Gdmaim Lévy, 18*54. in; vîl et = *4 P- 7 f r - DO - 

L'esprit goûte une sorte de mile plaisir â cette œuvre forte, où 1 un 
des meilleurs penseurs et écrivains de ce temps a mis au service d une 
hauteur de vues rate une langue ferme, pleine, savoureuse. 

La France, restée bien en arriére de ses voisins pour les travaux 
de l'histoire religieuse p peut aujourd'hui opposer aux nombreuses 
publications, de valeur «Tailleurs inégale, de scs voisins deux ou¬ 
vrages d'ensemble où éclatent des qualités de premier ordre, les sept 
volumes où M* Renan a raconté VHistoire des origines du chris - 
tianîsnte^ les quatre tomes où M, Havet a exposé le Chttstt&nisiftë 
et ses origines** Le grand n^ecite, qui leur est commun à tous deux, 

A eüic des ouvres de MM* Reümi et Havet, il me paraît équitable dfett 
un matheureusementinachevé, qui n* vaut pas sansdûute par le iate«i 
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c'est qu'on n'y rencontre point cetie tendance à l'édulcoration de rhîs- 
ïQjrc, trop familière aux théologiens, même les plus indépendants,, d'ou¬ 
tre-Rhin et qui ôte à leurs productions les plus savantes le pris irrempla¬ 
çable de rentière franchise. Leurs défauts sont autres, très saillants, très 
visibles sans doute, comme Leurs qualités elles-mêmes : mois le calcul n p y 
entre point* calcul du théologien à L'endroit du dogme de son église, du 
pasteur ia l'égard de sos ouailles. La légende a son charme* quand elle a 
pour organe une bouche naïve ; témoin la Vie de N.-S Jésus-Christ de 
M. l'abbé Fouard, dont nous avons ici-mcmc vante k très réel mérite. 
L‘histoire critique a sa saveur* Cs qui n’a qu’un charme suspect et une 
saveur frelatée, t'est la légende faite vraisemblable, le miracle rendu 
naturel, l'impossible rogné aux dimensions de l'humanité réelle* 


I 


Le Nouveau Testament Forme le tome quatrième, comme la troi¬ 
sième et dernière partie* de l’ccuvre de M, Havet. La première partie, 
Y Hellénisme, datait de 1S72 ; la seconde, le Judaïsme % de 1878. u Jus¬ 
qu’ici p nous dit Lauteur dans sa prdlace, quoique j eusse pris le même 
titre gênerai que M. Renan, je n'avais pas encore traité le même sujet, 
parce que celte expression, a les Origines du Christianisme, * signifie 
cheE M, Renan ses commencements et chez moi ses antécédents, hellé¬ 
niques du judaïques. Cette fois, arrivant au christianisme lui-même, Je 
me trouve sur le même terrain. On ne me soupçonnera pas d'avoir eu la 
prétention de refaire le grand monument qu'il a élevé. Ce monument 
est une Histoire, avec tout ce que J'htstûire comporte de larges dévelop¬ 
pements et de riches tableaux; I hîsioire est résurrection ; l T historien 
s'applique à faire que nous revivions le passé Mon volume n'est qu'un 
travail de critique, une suite d'éclaircissements sur des questions que 
l'histoire suggère, ait supplément d'étude à l'usage des travailleurs, » 
Nous tiendrons compte dans notre examen de cet avertissement, utile à 
conserver. 


M* Havel intitule comme suit les huit chapitres de son volume: l, 
Critique des récits sur 3 a vie de Jésus; Il s La résurrection, — Paul ; lï[* 
Us trois premiers Evangiles; IV, Le livre des Actes; V, ^Apocalypse; 

I. Le quatrième Evangile; VU, Les Epltres apocryphes; VlII, La 
propagation du christianisme. — Quelques-uns de ces chapitres sont 
fort longs* notamment le second, qui a i 5 o pages; M* Havet aurait 
û, pour îa commodité des recherches* y joindre des sommaires déve¬ 
loppés. La Table alphabétique générale pour Vouvrage entier, pla¬ 
cée û La lin du volume, ne saurait en tenir lieu. 

Chacun conçoit la division d’utic matière à sa façon ; ressentie! est 
que 1 auteur trouve la place pour ce quiil se propose de dire ct que Ja 
suite de l'histoire se détache d une façon visible. A cet egard, puas* 


littéraire, mui ne kur cu-ie pelm pour la vigueur et b pénétration J- U recherche 
Us Evangiles par G. J'Etchthal. * ac 
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préfère voir intituler le second chapitre : Naissance de l'Eglise, ci le 
troisième : Paul, M. Havet * j ugé sans doute que les éléments lui man¬ 
quaient pour retracer le tableau du premier groupement des disciples 
de Jésus après la mort de leur maître. Toutefois c'est \à un objet abso¬ 
lument distinct* que M- Renan a traité sous le titre des Apôtres ci qui 
laisse ici quelque apparence de lacune. J'aurais voulu aussi lire, au Jieu 
de : Les trois premiers Évangiles* quelque ch ose comme ceci : La Légende 
du Christ, les Évangiles. L'analyse littéraire des trois écrits dits synop¬ 
tiques, en effet, n'est pas tout ce que nous réclamons : nous voudrions 
que le porc rail du Christ* du Messie (non plus de Jêsus t ruais de Jésus- 
Christl tel qu'il apparaissait à ses croyants dans la seconde moitié ou 
vers la lin du premier siècle de 1ère chrétienne» fût mis en pressé ment 
sous nos yeux. Nous ne concevons plüs 8 par exempta-, S "histoire dn 
bouddhisme sans le double exposé de ce qu'on sait sur la personne du 
Bouddha et de ce qu'a été J a légende du Bouddha. Toute histoire des 
origines du christianisme doit contenir à son tour, et d'une façon 
absolument distincte : 1* un essai de vie de Jésus, point de départ réel 
du mouvement religieux qui remonte à ce personnage ; 2° un exposé 
de la légende de Jésus-Christ* caractéristique de cette figure* telle que 
l'ont faite les premiers cercles de croyants et telle qu’ils l'ont prédire. 
La légende, ainsi comprise, devient un chapitre essentiel de l'histoire, 
11 y a quelque temps, U aurait fallu batailler pour faire comprendre ce 
point de vue; aujourd'hui on ne le contestera plus guère. Et quand ou 
fait réflexion que le Jésus de Ja légende est celui de l'Eglise, on ne tarde 
pas à ^apercevoir que son importance historique est de premier ordre : 
sans sa connaissance, l'histoire du christianisme eat incompréhensible ■* 
L'essai sur la vie de Jésus qui ouvre le volume a paru, pour la pre¬ 
mière fois, dans la Revue des Beux Mondes, li a fait sensation* et on 
k comprend. Jamais assaut ne fut plus vigoureux. On eût dit de fenê¬ 
tres subitement ouvertes dans une pièce 11 [ atmosphère chargée* Après 
que M. Renan eut tracé d'une main sûre le cadre géographique ci his¬ 
torique oü vécut Jésus, mais esquissé Sa ligure même deson héros d une 
manière qui Je laisse flotter entre la réalité et la !ktïon t il éuu bon 
qu'on déclarât le carac 1ère foncière ment légendaire des seuls documents 
par lesquels nous connaissons le fondateur du christianisme, que I on 
contestât ouvertement quelques-uns des actes et des traits qu une sorte 
d’unanimité lui prèle. Nous ne saurions entreprendre ici pour la se¬ 
conde fois l'examen relativement détaillé auquel nous nous sommes li¬ 
vré il y a trois ans *„ Nous nous bornerons en conséquence à ressent ic i. 


1. Non* avons marqué «!a de loiil n*ir* pouvoir di*» ^ 

régions. t. IV | P- le même Ordre ^ "« 4 ^» 

la pUdAston dé citer k propos d r tm «crUiia qu on ne **U*«d point h KncooBTef 
ki 1* La légende m + * toujours paru plus vraie que la vérité s car die est * 
accrut lie l’effet quelle * proiiuil sur l’iUHginelton dïS homme*. « U«* lormul 
hturtulc «t de M. Francisque Sarqy> 

Voyez la /îfrtre de l'ftajfçjVc des religions* t LVfiëSt , p. ao 8 -ji-. 
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J'estime donc que M* Havet a bien fait de relever rimportance de Jean 
le Baptiste. Je trouve légitime la question qu*il pose : Jésus sksi-ïl 
donné pour le Christ? La supposition de M. Havet a été presque traitée 
d'extravagante. Je ne partage pas ce sentiment. Qu’on se souvienne du 
temps oh l’on admettait que Jésus s'élalï donné pour le Messie (ou le 
Christ) dés le premier jour de son ministèreI Ceite vue a été tellement 
ébranlée que beaucoup en ont fait 3 e sacrifice, D'après eux, Jésus sü se- 
rail donné pour k Christ dans b dernière partie seulement de sa vie, 
en même temps qu'il prévoyait sa lin tragique, ür, la série des textes 
ainsi retenus est loin d’offrir les caractères d'une authenticité irréfraga¬ 
ble. M + Havet s'attaque d'emblée au principal argument des défenseurs 
de Ja Shèse traditionnelle; c’est devant le Sanhédrin que Jésus s’est dé¬ 
claré solennellement Se Messie, et cette déclaration a amené la sentence 
du tribunal. On lira dans l'ouvrage même ks raisons qui rendent 
pecte à M, Havet Ja scène delà comparution devant les autorités juives 
et l'incident qui en aurait été le coup de théâtre en provoquant un dé¬ 
nouement fatal. 

Maïs, dira-t-on, sî Jésus ne s'est jamais donné clairement pour le 
Messie, l'énigme de la naissance du christianisme devient, pour le coup, 
indéchiffrable. L’effort de la création en retombe tout entier sur ses dis¬ 
ciples, dont nous n’attendions point pareille initiative. A cela M f Ha* 
wt pourrait répondre qu'il ne connaît que les textes et que, la oü ceux- 
ci ne lui permettent pas d'affirmer» il a tout droit de provoquer le 
doute. Il faut remarquer, d'autre part, que ces termes de Messie, de régne 
messianique, continuent à rester entourés d*une grande obscurité, A 
distance, les transitions s'effacent; on nb perçoit plus les choses que 
soua Vaspect de contrastes, d'oppositions tranchées. On cal Messie, ou on 
ne Test pas. Qu'on se souvienne cependant de U scène dite de k Con¬ 
fession de Pierre! D’après ce récit, dont l’historicité n'est pas ici en 
question et oü il suffit que nous trouvions l'écho des façons de penser de 
l'époque de Jésus, celui-ci pouvait erre également considéré comme étant 
Jcan Bapcjste ressuscité, comme Elle, comme un prophète, comme le 
Messie. Le râle même de Messie, n h y avait-il point plusieurs manières 
de l'envisager? Quand on voit U fortune *i rapidement faite par les des¬ 
criptions de Ea seconde partie du livre d h ïsaïe,quî parlent d'un serviteur 
de Dieu, prêchant la justice à son peuple, humble et modeste d'allures, 
vtçLimc des pêchés des siens et en portant le poids T quand on considère 
que ûts textes servirent de bonne heure de base à ^apologétique de la 
naissante Eglise contre les Juifs qui refusaient de croire en Jésus-Christ, 
on en doit conclure, ce semble, que k type du Messie polîtique s conqué¬ 
rant, révolutionnaire, victorieux, n'avait nullement pris l'importance 
que la tradition lui attribue pour celte épgque; qu'en tout cas, 11 n'était 
aucunement exclusif d'autre* conceptions fort différentes. 

Ce qui touche la condamnation de Jésus par le Sanhédrin juif ne sera 
pas lu avec un moindre intérêt. Ce$i II tfti point nouveau, et Lon devra 
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tenir un grand compte des remarques présentées par M. Hovce contre 
le bien-fondé des récits évangéliques. M. Hâve: nie également que Jésus 
oit annonce la réprobation des juifs et l'élection des païens à leur place. 
Sur ce point sa Jëmonstraïîon est parfaitement fondée, mass elle avait 
été déjà faite antérieurement \ Enfin, il ne croit pas aux vives attaques 
dirigées contre les pharisiens : sur ce dernier point, on est disposé à Lui 
donner partiellement raison,. 

Mais nous n avons jusqu'ici que des doutes ou des négations* Sur ce 
soïj, oïl M + Havct vient d’établir si fortement qu'on ne saurait faire 
fond, ne pourrions-nous cependant ébaucher une image, si vague t’ùt-elle* 
de ce qu'a été le Jésus de l'histoire? L'écrivain le tente. Il définit Jésus 
comme un inspiré, noie scs alternatives d'amertume et d'abandon, sa 
pitié pour les humbles et les souffrants* met en lumière les épisodes 
authentiques où reparaît cetïe figure presque disparue, IL y a dans ces 
pages bien des choses fortes et heureuses; je lieras, en particulier, pour 
une vraie trouvaille ce terme d'inspiré, où sc fondent volontiers les 
traits d'une physionomie que V on éprouve une grande peine à réduire 
à Fu n îlé. 

Ce Jésus toutefois? que se proposait-il de faire? Il prêche le prochain 
avènement du royaume de Dieu* — de Tire messianique, — ouvert au* 
humbles et au* petits. Comment prétend-il y travailler ? — C’est ici la 
partie faible du travail deM. Havci, Ce nVst pas une réponse à ces 
questions que le résumé suivant : * Dans les limites de ses idées ci de 
ses croyances, Jésus a été puissant par le cœur, par k passion, par la 
bonté. Ï1 a aimé son pays et sa religion au point de non pouvoir sup¬ 
porter l'humiliation et les misères, et c # est ce qui lui a fait croire P d’une 
foi s] énergique et si contagieuse à un lendemain réparateur... Sa vie a 
été un combat, sans bruit pourtant et sans violence^. Il n'en a pas 
moins été le martyr de son patriotisme et de son amour des misérables, 
et il a laissé le souvenir d une existence toute d'élan et de dévouement, 
terminée par une mort affreuse sur la croix : souvenir assez touchant et 
assez profond pour qu^pïês sa mort quelques-uns aient dit : Celui-là 
n'a-t il pas été le Christ? et qu'une fois cela dit, on Fait cru sans 
peine... Voilà Jésus tel que nous arrivons à le ressaisir, et on ne peut 
que l'aimer et le vénérer. » 

Non, dans cet hommage rendu au fondateur du christianisme, il n’y a 
point de quoi satisfaire la légitime curiosité provoquée par les pages qui 
précédent. Partir en guerre si vigoureusement, ébranler les traditions 
les plus reçues et hnîr par une caractéristique — disons le mot — aussi 
banale, c'est se montrer au-dessous de l'attente excitée. M + Havet a 
beau nous dire : Voltaire n’en jugeait pas autrement. — Je suis ravi 
pour Voltaire qu i! s'accorde avec M. Havel, ravi pour M, Havel qu'il 


i- Voyei üotre Histoire di’S fdéti rnCssraniqüfSy p. ïoÎ-3o 5. A lire M Havüt, frn 
entrait qu il revendique Itprioriicde l'idée. 
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emboîte le pas & Voltaire : mate ni Voltaire ni M, Havel ne m'appor- 
teoc grande lumière sut le point qui m'importait» 

Serait-ce que les textes nous contraignent à rester dans un vague re¬ 
grettable? Serait-ce que le nouveau critique de ia vie de Jésus eût dû 
les dépasser pour donner a son portrait la couleur qui lui fait défaut ? — 
Mous accordons que ces teiEOs sont fort Insuffisants, mais nous devons 
dire que nous ne trouvons nulle part posée nettement b question aü 
sujet de laquelle il les fallait rigoureusement interroger, dût-on y trou¬ 
ver une réponse incomplète ou même point du tout de réponse: Qu est-te 
que Jésus s'est proposé de faire? À-t-îl eu un plan* et quel plan? Cette 
lacune est grave, elle est étonnante; nous nous permettrons de dire 
qu elle est incompréhensible. Si sceptique que soit M* Havet sur k degré 
de confiance que méritent les îextes évangéliques, il y a là das hii-> 
qu’on ne peut nier : l'un d’eux, c'est que Jésus avait groupé autour de 
lui en Galilée un certain nombre de disciples dans l'espoir de la révo¬ 
lution céleste qui allait inaugurer le règne dés humbles ; le second, c'est 
qu'il se transporte soudain de la province dans la capitale et que, après 
s'y être trouvé en conflit avec les différents pariis religieux, en parti eu- 
lier avec les autorités ecclésiastiques, il meurt victime du rôle qu'il s'est 
assigné. Quelle est ici l'importance de cette entrée quasi solennelle à 
Jérusalem, de la scène dite de Ja purification du Temple, de plusieurs 
paroles dont il ne semble point qu’on puisse révoquer l'authenticité? 
M. Havei croit inutile de s'en expliquer* Autant est remarquable b 
partie purement critique de son étude, autant en est insuffisante U 
partie positive l P 

Le chapitre ii fl consacré à saint Paul, contient beaucoup de choses 
intéressantes et bien vues. Je le tiens cependant pour le moins satisfai¬ 
sant du volume, parce que l'exposé de b doctrine de celui qui est le 
vrai fondateur de b théologie chrétienne est manifestement manqué. 
M- Havel n'y a guère vu qu'une eschatologie ou doctrine des choses 
dernières \ ce qui en est b moelle et le fond lui a échappé* à savoir celte 
sorte de substitution double, d'une part, du Christ prenant la place de 
1 humanité coupable et mourant pour elle, dbutre part, du fidèle sTdern 
tïfiant au Christ par la foi et bénéficiant ainsi de ses glorieux privilèges. 
Cette erreur d'interprétation est dbutant plus singulière que M, Havet 
trouvait sur ce point d'excellents guides en notre propre langue, IHis* 
totre de /a théologie chrétienne de M. ïleuss, VApôtre Pauf de M. Sa- 
bat 1 er, sans parler du Saint Paul de M, Renan et d'un travail très pè- 


i. Jc ne creis pis 4 pnspoi JîniTsiçr sur ce point Dans un article précédemment 
1 \ mi * signalé cette lacune dans les terme? suivant» ; * Je désirerai* vivement 

* qu avant de dunntr une forme dédmiivc À son Jémi T M. Havel le reprit en 

* préoccupant uniquement 4e porter ta lumière sur ce point : Comment Jésus *>î- 

* ma&tuiit-oi, au* différent* moments de u cwrière* travailler à Uvénemcnt de 

! -, nc ma ^ U£r3it P as « avec sa méthode sûre et rigoureuse, de 

£ ?** n+ * ]c «F™ «üstater que M* Htm n â pas l£aii 
compte de mon desideratum. - 
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nétrant de M, Ménégoz : Le péché cl la rédemption d'après saint Faut. 
Si M. Havel rend pleine et haute justice à l'homme d'action, le penseur 
lui a échappé, ün rencontre meme dans ces pages un développement 
bien étrange sur la glossolalie ou don des langues, Ge phénomène da* 
giration extatique est bien connu de tüusceuxqui s'occupent du chris¬ 
tianisme primitit' : NL Havet a cru devoir imaginer qu'il consistait en 
ce que * dans Je discours, on mêlait h la langue ordinaire des termes 
empruntés h celle d'un autre temps et d'une autre localité; ces termes 
s'appelaient des tangages \ * Ce sont Si de ces pages qu'on voudrait effa¬ 
cer ei qui «ont malheureusement de nature â dissimuler la hante valeur 
de l'œuvre à ceux qui, par position ou par tendance, sont portés à la 
méconnaître. 

En revanche, le chapitre consacré au* trois premiers évangiles con¬ 
tient foule de choses excellentes. C’est ici qu'on voit bien quel tort 
M» Havet so fait â lubméme quand il se proclame trop modestement 
un disciple du ïVîti* siècle en matière d'histoire religieuse. Il n'est pas 
un ciitiquc comme lui pour embrasser l’ensemble d'un texte et le touil¬ 
ler en même temps dans ses profondeurs, IL nous met sous les ycuï 
dans son entier le récit de la Passion de façon ft faire ressortir invinci¬ 
blement son caractère idéal et légendaire»Sa critique des trois récits, dits 
les Évangiles* contient beaucoup de remarques» déjà anciennes, mais pré¬ 
sentées avec une netteté et une sorte de conviction robuste qui les font 
paraître nouvelles, sans parler de mainte observation, ingénieuse ou 
forte, dont le mérite lui revient tout entier* M. Havet a donné la pré¬ 
férence à l’évangile de Mare, ce qui est une vue très digne d'approba¬ 
tion; il se montre fort sévère pour les éléments nouveaux que soit 
Matthieu, soit Luc apportent au cadre fourni par le second évangile. 
Je suis tenté de me ranger à côté de lui sur bien des points* cependant je 
trouve exagéré son scepticisme à l’endroit du sermon sur la montagne. 
Pas plus que lui je i\y vols, sans doute* une sténographie des déclara¬ 
tions de Jésus ; mats, dans cette sorte de résumé de la prédication morale 
du christianisme naissant, il me parait impossible de contester son îa- 
fluence directe» 

Dans le chapitre sur l’Apocalypse, on constatera d'abord 1 adhésion 
de l'écrivain à ce qui est généralement considéré comme une des plus 
ingénieuses découvertes de la critique moderne, I explication du chiffre 
66ü par Néron; toutefois M. H avct+ insistant sur différents points, entre 
autres sur le sens du chapitre xvu, estime que l'œuvre n est pas anté¬ 
rieure au temps de Domuicn* La place manque ici pour la discussion 
de ces vues intéressantes ; on les signale à qui de droit, en concédant 
que différents traits du livre s’accordent mal,en eSet, à la façon de voir 
qui a prévalu récemment. 

Le chapitre vin et demie/est un des plus captivants de Tccuvrc. 
L'écrivain se propose d'y * examiner en général ce qui a pu fa voriser 


i-E» (63. 
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la conversion des gentils au christbn istne, ou au contraire ce qui était 
de nature à y faire obstacle. * Ü y est traite notamment des persécutions 
exercées par k gouvernement impérial contre les partisans de la foi 
nouvelle. 

Nous résumerons ainsi notre Jugement sur le JVoüv^ü Testament de 
M, Havel : Œuvre incomplète, inégale, mais d une puissante origina¬ 
lité, Lettré, chez Lequel la finesse do perception va de pair avec Tarn* 
pleur du coup d'oeil; Logicien, qui saisit le défaut de la cuirasse et y en¬ 
fonce son arme Jusqu'à la garde ; humaniste, dont le cœur vibre au bien 
et au beau sous quelque vêtement qu’ils se présentent dont k cons¬ 
cience se révolte à ! infusike, doù qu'elle vienne; âme probe, sincère, 
candide, M. Havct apporte,, de plus, en son étude une incroyable ïraî- 
cheur d'impressions, qui tient à ce qu'il ne sort pas des écoles. Par ses 
défauts comme par ses qualités, ce volume est ainsi une contribution 
précieuse k des recherches, auxquelles l'auteur ne semblait pas d'abord 
desEiné. Venu du coin de l'horizon opposé à celui d’où panent Ses hit* 
toriens habituels du christianisme, M. Havct a fait, en effet* dans ce 
volume une sorte de preuve ou de vérification de leurs résultats. Ce 
qui a résisté â cette double expérience devient donc très solide, j'es¬ 
time qu’il est devenu ainsi relativement facile de tracer devant ic public 
indépendant une esquisse, aussi approchée que les documents k per¬ 
mettent* de nos connaissances touchant ks commencements de la révo¬ 
lu lion religieuse doü est sortie la société européenne. 

H 

Nous avons â considérer également k nouveau volume de M- H a vit 
comme partie intégrante d'une étude plus vaste, te Christianisme et ses 
origines, dont on n u pas oublié qu'il tonne la troisième et dernière 
partie. Reportonsmous à la préface de VHellênisme^ S'y lis ce qui suit : 
* j étudie îe christianisme dans ses origines, non pas seulement dans ses 
origines immédiates, c T est-à*dïre la prédication de celui qu’on nomme 
le Christ et de ses apôtres, mais dans ses sources premières et plus pro¬ 
fondes, celles de 1 antiquité hellénique, dont il est sorti presque tout 
entier. Je fais L'histoire des croyances* des idées* des pratiques que nous 
appelons chrétien ne s p en remontant aux commencements mêmes de la 
pensée grecque.,* La seconde partie aura pour objet les origines Juives 
de la religion nouvelle et l’étude de la révolution par laquelle cette re* 
hgion se détache en apparence du Judaïsme pour se répandre dans Je 
monde paten.*. — Ce que je me propose d établir^ (c'est) que le christia¬ 
nisme est beaucoup plus hellénique qu’il n'est juif. Il faut distinguer 
I essence et 1 accident, ei 1 * Il semble que ce propos réclame comme 
conclusion nécessaire le tableau de ïhetlejpisatfon du chrlsibnisme juif a 
le spectacle des ékments orientaux de la nouvelle formule religieuse su- 


i. Préface du tome K p r v e i * Jr 





KE1TUE CMTIQUE 


440 

bi&sant l’inttueflcc du lu civilisation où ils se fondent, 1 J accidentel dis- 
paraissant dans V essentiel - Or rien de pareil. Nous sommes mis en pré¬ 
sence des facteurs du christianisme, le facteur grec f qu'on nous déclare 
le principal, le facteur juïf p qui est secondaire, maïs n'en est pas moins 
le père immédiat du christianisme primitif- Nous prétendons qu'on 
nous montre comment le christianisme définitif est sorti de ces tlémentsi 
qui nous ont été jusqu'ici présentés Isolément, comment dans ce mé¬ 
lange l'élément juif s'est subordonné a l'élément grec* Silence complet, 
M. Havet ne soupçonne même point notre attente, légitimement exclure 
par ses promesses. U nous donne l'analyse, à savoir les origines ou an¬ 
técédents du christianismes il nous prive de la synthèse, le christ ianisme- 
Cela est, en vérité, très étrange et je me l'explique mal l . 

L'ouvrage, sous la forme définitive qu’il a reçue, répond plutôt à une 
autre préoccupation r paiement avouée dans la préface, celle de ruiner 
le caractère surnaturel que la tradition reconnaît au christianisme ; 
* C'est pour combattre et* s'il se peut, pour déraciner ce préjugé (d une 
révélation surnaturelle), que j’écris ce livre \ a SL I on se place à ce 
point de vue, on conçoit que le miracle, qui est nié dans ïe£ facteurs, 
ne puisse exister dans le produit, il n en reste pas moins que le plan de 
l'œuvre demeure sujet à caution. 

Mais, dira-t-on, si le christianisme est avant tout un produit de l'heHé- 
nisme T le fond doit en être tenu pour excellent par un homme qui ne 
Fait pas mystère de son attachement à Taniiquité classique- G rat ica le 
chrétien, vous trouverez le disciple de l'antique sagesse- Eh bien! tout 
au contraire, il faut constater que M. Havet rêve îa ruine du christia¬ 
nisme. Il lut échappe de dire: « Telle a été 1 illusion que, lorsque la 
multitude a fait che® nous la Révolution, elle a cru quelquefois la faire 
d'après L'Évangile, tandis qu'en réalité fa Révolution est destinée à effa¬ 
cer r Évangile à jamais 3 + » M. Havel se donne ici pour un fidèle de 
F Évangile révolutionnaire, levant le drapeau de sa foi contre celui, op¬ 
posé, de rÉvingiJe chrétien* La théologie chrétienne est jugée avec une 
sévérité sans appel : « Pour constituer fa théologie, U fallait unir I la 
faculté d associer les disparates, qui est dans l'esprit de 1 Orient, ce! e 
dfargn monter sans fin, qui caractérise l'esprit grec- El c’est là ce qui s est 
produit quand les sombres fantaisies de Paul ont été reprises et déve¬ 
loppées par les Pères*. » — Nous lisons ailleurs ceci ï* Quand on di¬ 
sait autrefois quelle grande part Paul avait eue dans 1 etablissement du 
christianisme, on lui donnait, aux yeux de presque tous, un éloge su- 


i , l/cxpïiatison est sans doute h trouver en «ri, que M- Hivet ayant rmi- 
semblé les riératnts de la ïdlulfan « 3« ayant mis h la disposition de SÆS |«cietLft. 
lew bisse i eü K -faEmes le soin de frire h synthèse. M. ïfavei, qui est beaucoup plus 
Joglcien qu'h isïoiicn T trouva pcut-Ewe cefo suffisant, 

o. Ibtdem È p. t. 

3. T. IV, p. 

4- JSÛfeiH* p. i53* « 
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prêtée. Les choses aujourd'hui sont bien changées. Ceux qui regardent 
l'avènement du christianisme comme un grand malheur pour l'huma¬ 
nité tic peuvent en savoir beaucoup de grc k Fapôlrc des gentil* L * t-E 
encore : <t Même pour échapper â la loi, il (l'apôtre Peul; se croyait 
obligé de s'autoriser de la Bible, et il y a emprisonné après lui pour 
quinze siècles l'esprit humain, qui, dans le monde hellénique, n'avait 
connu aucune servitude de coite espèce, mais qui dès tors a été frappé 
d'impuissance, de stérilité et de mort ", * 

J1 faudrait pourtant s'entendre.Si le christianisme est essentiellement 
un produit de l'hellénisme et accidentellement un produit du judaïsme! 
il ne saurait être si mauvais, qu'il faille ira vaille r â lui substituer la reli¬ 
gion des principes de 17S9» Sî, en revanche, il mérite fa condamnation 
expressément formulée dans les citations qui précédent, c'est qu’il n'est 
pas sorti presque tout entier de l’antiquité hellénique. 

Je me reprocherais d'insister* M. Ha ver subir ici visiblement Fin- 
fluence du jugement frivole et haineux porté par k xvm* siècle sur la 
religion et Je christianisme* Il parle dans ces lignes comme un disciple 
docile, auquel aurait été confié le drapeau de la libre pensée. Mats sa 
plume, toujours sincère» le met a chaque instant en contradiction avec 
ses prémisses. Laissons donc de côté une philosophie* aujourd’hui tom¬ 
bée dans un discrédit mérité, pour ne plus voir dans cette belle oeuvre 
que renquétc parallèle, admirablement poursuivie, sur le double déve¬ 
loppement religieux et moral dont nous sommes issus : sans prétendre 
faire battre l une contre l'autre ou l'une par l'autre les civilisations dont 
nous sommes les fils, appliquons-nous plutôt k réunir dans un meme 
hommage la pairie grecque et la patrie j uive, dont M. Havel a si élo¬ 
quemment établi les litres égaux à notre amour et à notre vénération *. 

Maurice Vernis. 

t- P* 119. 

3- P, 13t. 

3 . Il ne me paraît pas possible dfi laitier passer savtl lu relever des déclarations, 
que pal lues avec éWnncineaL dans ta pfiisace Ju tome IV. — On se souvient que 
M. Ha^et avait développé au ceun de son troisième volume une hypothèse très 
hudle, d'après laquelle te recueil des prophéties bibliques, au lieu d’ttre Pceuvr d p é- 
crîvains du viti- au v siècle, daterait seulement du second siècle avant noire èm, En 
la prétace du présent volume, il sc plaint dans les tes mes suivant* de l'accueil qui a ûié 
fai là k* propositions. c Celle-là {ta partie de ses vues tdmive aux livres dea prophètes) 
n * eu personne pour elle. Presque tous les critiques Font condamnée, et les seuls 
qui 1 aient, ménagée «ontCeuxqui:]n'en ont rien dit.» P. itl.J Et ailleurs: - Les argu- 
monts que j as tirés (en faveur de ma thèse;, soit du caractère général des temps re¬ 
présenté* dans ces livres, soit de certain* details pxnkü litre* remplissent une tren^ 
laine de pa^e* de mon tome Eli. Ou rfa pas daigne k* examiner, b Or. nûüs avons à 
eeUo même plat* (it février et I er mars ifj;g) soumis les vue* de M. Havei i un 
examen, non pas sans doute complot, mai* somqje leuie assez développé* lui accor- 
dant que la thèse habituellement repue mériiaii d'être sérieusement modifiée, que 
des portions considérable* des écrits p top h cliques pouvaient fort bien n'élrc qye 
l'Œuvre d'écrivains plut récente qui auraient repris librement des thèmes anciens 
mais nous n'avons pas cru devoir le suivre dxus ^supposition d'une littérature C nlitre! 

■à 
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VARIÉTÉS 
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XYÎI 

Les inscriptions üramëennes de Teima : le dieu Çelem. 

I 

Dans une note précédente ", j h aî fait des réserves sur la date 
assignée par M Nœldcke à la stèle araméenne de Teima. Je voudrais 
maintenant présenter quelques observations sur certains points du 
contenu meme de ce texte tel qu'il est traduit par M. NceMeke- 

Une petite scène figurée nous montre, sur le côté gauche de la stèle, 
un personnage nu‘tête r debout T officiant devant un autel. Au-dessous 
sont écrits en deux lignes les mois que M, Ncddeke lit : 
et rend pa r : Image de Cheçeb 3 le préire, 

A première vue cette interprétatisirrparaît assez plausible, le motcbï 
çelem (littéralement ambre) désignant fréquemment dans l cpigraphic 
sémitique 1 b représenta il on figurée, statue ou autre* d'un personnage, 
le plus souvent d'un défunt, ce qui, suivant M. Nœïdeke, serait peut- 
être ici le cas + 

Cependant, je me demande s'il na vaudrait pas mieux ici lire en un 
seul moi atTO^r, Çelemekeçeb, et traduire : ÇHemcke%eb t te prêtre* 
Çetemcheçeb deviendrait alors un nom propre théophore, signifiant 
celui que Çelem (c'est-à-dire le dieu Çelem) a délivré^ sauvé, 

L'interprétation que je propose me semble trouver une première confir* 

sortie de tout» pièce* des crises religieuses du second siècle avant l'ire chrétienne* 
Voilà ce qu'on ne soupçonnerait pai si l'on s'en tenait aux lignes que j'ai reproduites 
cnJctsuf, Motte, ce n'eai pas tout: j*mîs indiqué A M. Havet deux point» sur lesquels 
su discussion était in suffisante* deux points de première importance, en dehors de pat 
mal d'objections de moindre valeur D'une part j’éorWaîa ; ■ J'ose dire que celte hy¬ 
pothèse nu prendrait une apparence redoutable que du moment où le livre de Jêre- 
mie serait directement attaqué et serré de près; or c*cst ce qui o^&t pas. »D antre 
psn, je remarquais que M, Havel avait omi* de rechercher aï aa a solution répondait 
sus exigences qu'il avait réclamées de la solution ordinaire-N'aurai idl pas ôté frappé, 
dans ce cas. du peu de convenance qu'offre l.i col Lésion prophétique, si l'on considère 
Son immense variété de sujets, ses longueurs, ses obscurités* sa complication* arec 
Lldéç et le but précis que doit se proposer la prédication en un temps d'épreuves 
extraordinaires: Qu’il relise Danid à cet égard el qu'il voie la différence! Pour nous* 
une pareille hypothèse, soumise à cette sorte do com re-épreuve, se heurte h mille 
impossibilités.., = M- Havet a-t-il répondu à cas objections, que je me perroete de 
continuer à tenir pour fort graves r Non g pour m* serv ir de sa propre expression, 
il * n'a pas daigné les examiner s. Mais* âu moins, qu'il n'adresse pa* te reproche 
contraire à tousses critiques! ^ 

1, Râvi iC <rriiÉ'ÿüre fc 19 sopL ï8S4p P' SW- 

1. Pour plus de commodité, je dorme su nom Che frÉ, dont M. Nceldeke lâtese sa- 
gentem te prononciation indéterminée,, une vocalisation conventionnelle. 

Ip Voir Les inicriptiona palm^pénfennea et n* bâtée n ne*. 
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L dans une autre inscription araméennc, recueillie par M, Euung, 
paiement à Teima, où il est question d'une dédicace faite : ni N ç i 
M. Nœldeke traduit : à H mage du dieu; ne serait-ce pas ptuld . 
à Celem le dieu? C'est exactement l’équivalent de la formule que 
nous trouvons dans les inscriptions araméennes d'Egypte : Ntr-H ^s'a 

à Osiris le dieu *■ . 

Cette interprétation tend à modifier d’une façon sensible la teneur 

générale de la stèle de Teima, où les mots en discussion reviennent 
plusieurs fois ce sont comme U pivot du texte. Ainsi aux lignes 10 et 
1 1 il ne faudrait plus traduire avec M. Nœldçke : « Que les dieux de 
Teinta protègent l’image de Che;eb, fils de Petosin (?), et sa race », 
mais, ce qui sembie d'un parallélisme bien plus naturel : ..... protègent 
Çelemche;et>, fils de Pçtosiri, et sa race. A la ligne i a les mots^ï r nn 
nn Bildhaus, deviendraient forcément: dans le temple de Çelein. Aux 
lignes zO’ïi ce ne serait plus l'image de Che;cà, mais, ce qui se com¬ 
prend beaucoup mieux, Çeletncbe\eb lui-memt qui serait exempté des 
redevances religieuses et séculières (si tel est bien le sens de la phrase). 

A plusieurs reprises Je nom du dieu ( ele»i est suivi des mots : Pin ' t 
et une fois de : MtïD 'T, que M. Nceldelre renonce à expliquer- Ne pour¬ 
rait-on songer, malgré l’absence du i locatif, à des appellations qua¬ 
lificatives de ce dieu, peut-être d'ordre géographique 1 } 

Quant à la personnalité même de ce dieu Çelem t ou Çcffrn, qui est 
peut-être â chercher dans le panthéon assyrien ou sabéett, on peut 
essayer, faute de mieux, de sc renseigner par l'étymologie, la racine 
ÇaSam signifiant ombre, ténèbres, obscurité. Les passages bibliques où 
le moi çelcm est employé dans le sens spécifique d'idole sont bien 
connus; il ne faut pas oublier surtout le passage d'Amos 'V, s 5 ), aussi 
fameux qu'obscur, où, bien qu’au pluriel, notre mot semble mis en 
parallélisme avec Molck. Peut être faut-il également rapprocher du 
nom de Çelemcheieb le nom du roi m ad imite Çalmounnà , t,’:” L, ï 
(Juges, VIII, S] ; il ne faut pas perdre de vue que Teima n'est pastrès 
loin de Midian. 

Quoi qu'il en soit, si l'interprétation que je suggère était admise, le 
sens général de la stèle de Teima y gagnerait quelque clarté. Il s’agirait 
de l’établissement Teinta, sous les auspices et à cùté des divinités 
locales, d'un culte importé du dehors, le culte du dieu Çelem. 

Ce culte aurait été desservi dans un temple distinct par un prêtre 
Çelemchezeb, dont le nom, comme c'est souvent le cas, serait formé 
avec celui du dieu qu’il adorait. Des redevances auraient été assignées 

l, CetTe îciiÉFÈptîon avili d^ji, êlê relevée par St. Ch. Deughly fit! 1^77 |Dmw- 
«iffilj épigraphiques ncv&lUs fans h wrtf fa VAi-xHe t pl. irvir, fd, 5i-S3j. U faut 
en rapprocher, pour 11 formule iniliale, une ei^re înKnpiion decouverte par le 
mime fpl- m* f t). 

i. Cf. dini rinseripilon ntbilécnriç bilingue trouvé* à Sidon : rns fcWfTï 
à Dounrcs le dieu. 

a 3 . A ttiom* que le mot suivant le vêlai if çf ne soit, surtout darxg le second cas, un 

ver^e le régissant* 
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au nouveau culte* et Çelemchezeb ltiî*même aurait été exemple de 
toutes taies. Ces dispositions devaient être établies au nom d'une auto¬ 
rité supérieure dont h mention était contenue dans la partie de b stèle 
qui a souffert. 

n 


Sur un autre fragment araméen de la même région, copié par M. Eu- 
Un g j M. Nceldeke lit : jsmf ïtc fiïiZ *2,.. et iraduit ; 

[tombeau de NN* fille de NNj, fih de Cka*tân t âgée de soixante-dix ans. 

L'on peut concevoir des doutes sur la façon dont M - Nœldeke lit et rend 
ks derniers mots* En tout tas, les premiers sont certainement mal lus ; 
ksdeux premiers caractères où M. Neeldeke voit ^2 fils 9 sont, en réalité, 
E- ; le chitt du prétendu nom propre Çha 1 * al an, don leur être rattaché, 
et Ton obtient le mot C Zi nefech « tombeau *. 

Ma lecture reçoit une double confirmation delà copie de M» Don- 
ghty * f prise plusieurs années avant celle de M. Euting, et aussi de Sa 
comparaison avec une autre inscription ara méen ne, découverte à Tetma 
par le voyageur anglais 3 , inscription qui débute également par le mot 
nefech f clairement écrit. Le nom même du défunt, ou de la défunte, se 
trouve dès lors gravement modifié par l b an ributïon du cAiir initial au mot 
précédent; ce n’est plus pvtl T Cha'îan^ mais’jV; *Âlan M 'Alain} et 
*AX*Éyr^ des inscriptions de Palmyre \ 

Il est inutile de rappeler remploi si fréquent dn mot ncfcch. avec 1? 
sens de tombeau, dans l’ëpigtttpbie araméenne postérieure de Palmytc 
et des Nabatéensril esüntéréssant de constate r Ta nci en neté de cet emploi* 

ClHR HÛNT’ G ann f *u. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET belles-lettres 


Séance publique annuelle du /4 novembre iêS 4 ° 

M. G. Pcirüt, président, prononce un discourt dans l^d. «près ttmr «Bdu 
hommage à U mémoire des quatre académicien* morts cettemned, S**- ™““- 
Henri Martin, Charles Tissot, Albert Dumont ei Adolphe Régnier, ti ■noon^ le* 
prk décernés en iS«4 « 1» *uïcti de prix proposé. t . 

M. Wallon. secrétaire perpétuel, lit une Nonce historique h» W vte et ici ira 
vaux Je M t Thoma* Henri Mari in r n^br* libre de I Académie. 

SL Gaston Parla lil un mémoire imiïtl lé ] ^ crliOrtr françaises or 

fArl d'dJctlcr rides Remède* d’amour *T€ 3 vidff. 

JUGEMENT DES CONCOURS 

pftn op dictée. — L'Académie prorogé 4 Tannée lS^4 J* rrwij^t 

« Classer CE 1 demi fier au ta tu qu F il cal possible ira nom* géographiques de IQçtidHit 
de l'Eurape qu'on trouve dans ki ouvrage! rabbiniquei depuis ïe \W}U a 

3a II ei du i. 14 . Dresser une carie de l'Europe oectdentaEe ou 10LI* CM nom a leienl 
place* avec signes de doute s’ü y a lieu, -n Elle décerne le prrs a M, Neubauer. aua- 
•ebé" h ’ia Bifeffothèqpe bodlëiennc. « Oxford. „ a , * . 4 

AitTtouiTËfl dé u Fiwsrci, — LAcadémie dcçerne trou médajITjM : la Faivre a 


M^SSerf* pour son mémoire: Its Tumuîus 'du fia te au de Ger manuscrit); j* 
deuïiemc a si. Loin, pour wn ouvragej r£’ N J* rd '» MI «ré**»»eiH' ^™ ürx A“ e 

v* au VICE 1 Siècle de mtr* ère ( Pans lïfSj, ta-H")- la i troisième a >h . ^ 

pour ton travail ifttiîuM s k Livre des Constituât*** demeures ei ChaMéirt de^aris 
(Paris, i%ï$ r ïa-%% L H Académie accorde en outre sia; mention? tionoraüio - m F rc 


i - L c . ^ 

■a. Op. Lif. h pl. ïjevif, P 5e. 

J. De YoguÉ, 5yi fr centrale; Inscriptions sémitiques^ a* lo et luivant*. 
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miirc à M. A rmand Gassê, four ata Etudes sur tes Noête virais par Jean Le Home. 
Olivier- Basse lin ci fcs compagnons Ju I f hJU de Vire, tes CftmrSorti; normandes 
xv* trèfle iCaen, lëïki, in-ta). Xoèis tii Vûitdevtees du rmïïïUJerfr de Jefun Force 
(t>n lâsî, in-E* ; la deuxième k m. P- Du Chute) hcr. pour scs Recherches sur 
tes sépultures de l'è ro.-ür de ûrcnf* fw Bretagne» «rj’foraJioju et empara- 

(cw {1877-1 HSl)- kroch, in-b*. ; 3 c injbïime A M- Léon FlûUfflt, pour son Livre 
sur JVuh / w t comte de Foix t viVcetuc sjiuicrjia de Bran* (L^ris* 1*184, in-S°ï; la 
quatrième à M. Paul Guérin, pour son Æeew<Tf de documents concerna m te Poitou, 
contenus dans tes registres de la Chancellerie de France: La dnquièffit à M- Bouquet, 
pou: l^tudc intitulée : ta Farthénit ou banquet des Palinods de Fanent» IJ 4 & p 
poème ïiiriJi du ivi - siècic Rouen. i 8 S 3 * in-8*i; h sixième à M, le comte Amédée 
die bourmoot,, pour son- livre Sur In Fondation de t" Université de Caen et son orga^ 
nwation au ïv* sîècîe (Caçn t iëü^, In;8*>. ... ... 

p-ji ije ùe s uh i shatï CrUt- — p ni biennal de numismatique fondé par \* D lâ¬ 
chai ris et destine au, meilleur ouvrage de numismatique du moyen ége K publié 
depuis le mois 4e janvier iftëa r esl partagé fett^ 9 LII aie entre Ht Uaror. r pour tes 
Monnaies frodates françaises^ tl M. de Ponton d’Améco urt H pour ses Recherché* 
des monnaies jpîf r''o vi pr^i^Tirtej du Cenomamicum. 

Pü ix l’osur. pah le i.iedh üoafcaT, pour le travail Lé plus savant. et lv plus pro¬ 
fond *ur l'histoire do France et les études qui s’y rattachent. — Le premier pris CH 
décerné j. M. Paul VîoLIct, pour i&n édition des EtaêlisscmoHs de saint Louis et 
son premier Jascicule du Précis de P histoire du droit français (Paria, « 883 , 10-8*1 ‘ 

3 e second pris à M- Tueiey, pour son livre sur tes Allemands en France et l'invasion 
du cùmiè de J Montbéliard ■; THi ri S, ifiëî, Ln-8*). 

Pii] 1 f-'Ohdé far M. tlüaoEK. — L'Académie avait proposé pour l'année 1884 3 a 
question suivante ; * Etudier la lûm^ini au point de vu* rellEÎeu.T Quelles sont 
la philosophie religieuse cl la morale religieuse qui y Sont prolc&iées OU OUI □'^P- 
■JiiJuîSïini — Ne tenir compte de la mythologie qu'aurant qu'elle intéressa la quel- 
tlon ainsi posée, -n Le prix n’est pas décerné. -Une récompense de La valeur 4 e deux 
mille francs est accordée à M. Sch[rbel r pour Son mémoire portant pour épigraphe i 
t'aiigoiasa ri oc te f remis Deus (I Eorac;-. 

Paix Louis Foutu, — Le pris fonde pîif M. Louis Fould. pour VHistoire des dits 
du desst It jusqu'au siècle de FërlcltJ, n'est pas décerné Céttc année, L'Académie 
accorde Un aCCesSil, de La valeur de trois mille francs, au BüHetifi de Correspon¬ 
dance hellénique r 

Pftsï I,a FûN^-Méucoco. ■— Un prix Irienoaï de. dii-hujit cents francs a été fondé 
par M. de la Ftin^McIiçocq, en hiveur du meilleur ouvrage SUT Thisioirc et te* 
a ni Équités du la Picardie et de V J Le-de-Franco (Paris non compris), publié dans lus 
trois années qui auront précédé Iç concours, L B Académie décerne Jt prii à M. t'abbo 
Haignefê, pour son Dfcliomtmre historique ei archéologique du département du 
Pas de-Calais. Elle accorde en ûuirc deux mentions hûtiorabtea : Pune ù M. Bon- 
nflisteux, pour Son ouvrage e îe Château de Clagny es J/* É de Mûntesyar L d'après 
tes documents Originaux, histoire d un quartier de Versailles (Part»» l&fct, ï 

l’autre à AL do GalonnCp pour son Livre intitulé : ta Fie agricole sous l v ancien ré¬ 
gime en Picardie et en Artois 1 Paris, jftÊSÎ, in-^L. 

Para âTafiiSLA* Julieh. — M, Stanislas Julien a légué à l'Academie des inscrip¬ 
tions et belles-lettres une rente de quinze cents francs p-uur fonder un pris annuel 
en faveur du meilleur ouvrage relatif à la chine, I/Acidémie décerne |ç prix au 
Père Zottolïf pour son ^irt ^sus littérature^ Sinicœ (5 voL in-ë^^ 

Pau m: la CfiAKCK, - M. Je marquis de la Grange a légué à i p Aca 4 émie des ins¬ 
criptions ei belIc*-le1 très Une rente annuelle de mille francs destinée à fonder un 

£ riï en faveur de ta publication du texte d'un poème Inédit des anciens poêle* de 
1 France. 1/Acidémie décerne kprix â M* Gaston Raynaud ponr son Kççual des 
motets français des m* cl tm fl siècles* . 

ANNONCE DES CONCOURS 

OO NT LES TEAUXS EiFEREST EH iSSS, tËS6 ET iSS? 

f^tx o&ûtHAiaE ai l'Academie, — L'Académie rappelle qu'ci Le a prorogé à l'in- 
m ê J d c l uc,TIOn suivante qu'elle avait proposée d'abord pour l'année î 883 : 
* t’être 1 enuméra^lOn complète et. systématique des IfaduetionS hébraïques qui ont 
oie laites au moyen àçc d'ouvrages de philosophie ou de science,, grecs, arnbes ou 
meme latins. "Le* mémoires devront être déposes au secrétariat dé- rinsiitut le 
JI décembre iS^. — L'Acadcnoic flVlil prorogé à l'année Î884 le sujet suivant 1 
0 Traiter Un pci ni quelconque louclianli^hisioire de la ci vi Si sali on sous le Khatjfat,i 
Aucun mémoire n ayant cié déposé sur cttiç question, l'Académie la retire du con¬ 
cours et ta remplace par li question suivante : «1 Etudier d'après les chroniques ara¬ 
bes et prtOcipaiement celles de Tahari, MocoudL e^:.. les causes politiques, religieu¬ 
ses et sociales qui ont déterminé lit chute de Ea dynastie des (Jmeyyaoc» et Vavène- 
ment de» Abasiidct. F Les mémoires devront être déposés au sccraariat de l'initiiui 
le A1 cecembre — L Académie ai SU proposé pour le Concours di 18S4 1 

l-« K*«neaMitor iqw et critique de la BiUMttbe^e de Phgtiuà, «IL » Etude n'rani- 
raaucjle et biatoriquc de la lingue des 3 mc ri ('lions lafinte, eomptirëe avec ceUe des 
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.‘cri vains romains* dépd* le temps des guetre* punique* jusq^au t* mpï de *Aj» to- 

^^sœSSîïM 


proroge 
tari ai de 
i* Four 


Œ îfâ^SrSqÉI 1 ^ lî tannai».^ d« 1 *»™^",'ta SSÎ EÛf 

irx&vsa iijffsia^s^t firte 

mm^mrnrn^m 


tiûô que técoffieut l-eS j eu nri m n c ni wl T ct " * n V f** «terc if» tvin- 

(tc dix-huit ani. Le* «MBlfOU*! «Bti n ®jjf^crënrial'd* llBltitul le ïi dé- 
maiiques, ■ Les œémOira* dévnani être depnv , I a yj ç i cuvant ! 

iïfflKS»i«». - a»»» * ■“ *<* - ■“ ’■ 

de deüX fiulïe franc»* jj^ia^, j e in valeur de Cinq ceJiEJ franci 

Antiquité m l* IW*. - Trdi« I“ a ™*riti du public* d*n* la 

thicunc seront rtéccmcC* «ul roaiileUfl ^T*S e *L 1 ^" 1 fSSL oui auront élé itépo- 

CDur.dc* année* lH83 fl l«§4 *“ “J* SVlsM TÏÏmffiK? Sa mimi*™- 

Sé» DU Hcréuriat de Hniiitut «vaut le i* |wvi« i&» 3 . U* ouw»b= a ao 

été public d,puis,le moi* de «■>*« ifl» .1 Ca oûU frtn(ll _ 

et. lie Miml.iniuqu* ancienne.. l-c P™ * J '"L, Veuve DuciliL.r* Kf» décerne, 
U Le prix biennal de nu [climatique lande par M veuve ulcu*u» publié 

»*&. .u meilleur ouvrage Je uurm.m.tlque du ““mJ^VfiTnÏÏr L Le. 
députa le mois destiner i*§4- ^ JïïïSîi*!* rhiitUul * pour le conduis AU-ier 

Œrjsr-Æ' suss-tt™.* * —»- 

... u. ..... 0 ..™.- - !••»< 

dater du 1 èr janvier, dé I çstmen des aï'î'annuTu tonüéi par le baron ijoasaT- E*l 
iS^ 4 f cl qd pourront concourt m% lamoiti* du capital provenant 

léguant il-Académie de» Inscriptionsiet i J» particulier, indiqué» 

de tou« BCS biélWw L acquittement ™ tfl * f, i„ „/u,r dixième» de l'Lfitécét 

diiu son icstùittéfil, le fondateur a ^_ ur | e i r ^[\ lé plut sa™i; et le 

de celte moitié fuBHii ^ niJehu-ix.,* 

plus prtjlofid sur | h Mtfilré de E^néé Ct le* c,udtS qui ¥4>|llq i f , tn ou- 

dlikme pour celui dont le ménie en ipprotuctfl - P h anfS ie, leur pn% pis- 
ire, que le» «rtnra*» couroTméi eon luueui j «'■^^,^■11 „ E pourra ?** 

qu-i « qu’un fluî?É*c meilleur te L . J- Tau* lU volume* d’un 
*StnttfàttCij3ieou™qiMd«ôU1frtSfü nouvisaur- * ' .;, an oriMiüoUrn seront 

encojra dfi publication qui n > m ^ L ^ e ”^ufout^|e/oondi tio cii éïigCs W 
Adrtllj j. cOüCOUnr x ftï la dernier P ncoytl jg* ouvragé campe sel paf dés 

prognimme du concours- — « "wfeïcïus d* ce concours les otiYT.aüM mem ; 

ci h vain s éï rangfiTi u U Frangé» — ra d - rAcaddmSê des msCtaptions cl 

ïjreS ■ordln.âirfii Où lifarCi ût dei astQClél S-iirrenU nü<î pour fdpértdrc aua IO* 

S-le«« S . - L^oitole «p^f. >« pt^* «' a " ,a e î 

tendons du baron Go.aar. qui a voulu réLOti penser « <?. ^ ilt dmvwit 

le* plus profonds SUT 1 hiüOire iie , - tü ® rttn meul eslairé* OU approfondi! 

choisir de* sut*!* qui n de province o™r«n tfaiiidiBiaii * P r «.»*™ 

ptr lu science. Telle aérait une m%iv r P__ y ■ ■ . e . nié-dé-Ffuic^i ® H . ^"-^ r - 
poüf modelé la tndtbodé et ^ flU fc - 1 ® _, liro forid L'érudition trouverait aus-ît 

oié,.ete. F atténdem «s«i üb mm tl } . r «hffrelie* sur uct rfcgrté impar¬ 
ti ne mine féconde à flotter w que la r/é .<* MJ».t ^ “ [ 't 

Tant : il o'est pai btiom de proposée et critique de I 

pirLe Nain de Tilkmont. Lntui enbo« îwh^utilitë-'il Tappcliu Le mon ; 

csetine langue française séfjil un ÛU JTjJP j j. Æ PrtOVéK 

ment Êlevf par Du l.angé dans son OÎQTîtiire d _ cflnCUrfenlS lt-if 

en donnant ccs indication». ï'A^ctêmie rdicr-re _ P . . r altcn i l0n ^tir quelque^ 

pleine et entière liberté. Elle a voi^.u Kulemeftï _pp* . - : Üü54ï reebc^his; 

uns des sujets qui pourraient Sire rois err lumière par de *en*u«* 
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«ut faire de tniew en mieux comprendre que, ta haute rfecrapenM msiitüée p*r 
i« baron ÜQHËJir est risende A ecuï qui ftfifondifient 1 e domaine de la JF 1 *"" “J 1 
rdnéinni dans des voie* ençDn: inexplorée», - S\x «empl»ir« de cfatain de» eu n- 
L, prose niés à ce ton court devront être dipaié» eu secreltrilt de 1 lasuidt avant le 

i" janvier iSSS, et ne «mt pas rendus. ^ i,. ml 

paix Besoin, — M. Bord in, nounre. voulant contribuer *UT proB«? d« lemta, 
d« science» et de» *rl* r a fondé per son tesument de» ppï annuel» 4 ut “™- 
né» par chacune de» cinq Académies de Vjpsmui. — L Acadettiie rappelle qu Ç le 
a proposé pour l’année iS86 le» deu* question» suivante» r I. «. btude emique sur 

Lâ 4 OUITBEC* CEI VCTB-CICfl prü 5 t> COnnUS iOUÎ le tlLTC do Chronique dC piormATi - 
IL ■ Éiuditr la numismatique de Vîie de -Crète Dresser Le ctiilogue des me J Ame*. 
Expliquer 3 ea lit tirs principaux et les motifs acce^so ires, Insister sur les rapport» tie 
la nutTsisïTiinique crctûise avec les autres mon u ments trouves oans Je ■j]™ 

nu'avtC les TVpei de Tact asiatique et de Trndusirio primitive de LiOïkc> w “r^?e mC ~ 
moires devront être déposés au Secrétariat de TlnfctilUt Le Si décembre io* î; ~T 
L'Académie rappelle qn'elle a prorogé à Fanflée iSSi» la question luivanie,qu elle 
Avait d'abord proposée pour Tannée nÉtudier à Taide dé» dotumïlUK liftixm- 
Tes et de te s ces h Itérai tes le dialecte porlé à Paris et dans T Ile-de- France jusqu a 
ravinement des Valois. Comparer re dialecte, d'après les rêsulsaiH obtenu», a la 
langue française littéraire, et rechercher jusqu'à quel point Je dSiilectc pumicn 
considéré ait moyen ige comme la ïannue littéraire de là E* rance, * Le* rû*mOi*W 
devront être déposés au setrélariflt de rlneulUl le 3 | décembre l&&j- L Académie 
a rail prorogé â l'année lëfiq T r Étude historique el critique sur LA vie et le» œu~ 
vrea <ie Christine de Pissn quelle avait d'abord proposée pour îEHû cl prorogée 
une première fois à S année tSël. Aucun mémoire n ayant mé de posé SUT cette 
question, TAcaiiémic la retire du concours ut la remplace par la quation suivante : 
«a Relever, â L'aide de documents historiques ci littéraires et des dénominations locales, 
les formes vulgaires des noms des saints en langue d f oui et en langue doc* s'una- 
1 er la plus antienne apparition en France des noms latins AOxquiMicomwnaeM 
cea diverses formes. * Les mémoires devront Être déposés au secrétariat de l Institut 
le 31 décembre îëSG. — L'Académie avait proposé pour l'année 1HH4 le sujet sul- 
vaot ! n Étude sur la longue berbère 30ns le double point de vue de Se grammaire 
et du dictionnaire de celte langue; — insister paitküUcTvmeht sur la lotmafron de* 
racines fit sur le mécanisme verbal j -— s'aider pour cette étude de* inEcnplions 1»- 
byques recueillies demi ces dernière* années; Indiquer enfin la place du berbère 
pflrmi les autres familles de langues, * Aucun mémoire (Vayant été déposé sur relie 
question, f Académie la prorogea l'année ibëy- Les mémoires devront être déposes 
qu secrétmiiai de l'Institut le 3 i décembre iftSO- — L'Académie rappelle qu'eliu û 
proposé ; 1® Four Tannée [Këô : I. a Élude critique sur les œuvres que nous possé¬ 
dons di L’art étrusque; origine* de cet art; influence qui. a eue suf VftH romain, e 
II- a Estaminet et üpjpfécmr le» principaux teams épigraphique». Mil latin», =011 
grecs, qui éclairent Thissoire des msLÎlutsonS municipales dans Tempirc romasn, de¬ 
puis la chois de la République jusqu'à J a dn du rugne de Se prime Sévère, * Le* 
mémoires devronl être déposé* nu secréfiriat de n nsi tn fc . te Si décembre 15^4, 
- 1 er Pour Tannée lëSô 1 u Étudier d'après les documents arabe» et persans le» secics 
duahswftp z^noik», Mardétn», Üalvanité», ctc^ f telles quelles se montrent dnni 
l’Orient musulman. Rechercher par queU Itena elles 5 e rauavhînn soit OU roroas- 
trisnuç, soit au gROSïicisine et aux vieilles croyances popuïaÏTeft de l'Iran, n Les mé¬ 
moires devront être déposés au KcrétariaE. ic TSnstiiut le 3r décembre — 


---- m —rage ; _ -- 

Slra^.jn par comparai.un av^4 celle de» écrivain* fîrecfi ses contetuporaiCi*, lelâ que 
Dîndorc de Sicile ce Benyo d'ElaticarnaasCt '■* à foire la pan des notions, recueillies 
par l'observation directe dé» lÊvuac, ûi de édiles que le géographe a puisées oans Ira 
écrits de ses devanciers; 4° à exprimer de» conclusions précisés sur ta critique dont 
il a fi h preuve dans îhiso^e de ces divers documents. Les mémoire» devront être dé¬ 
posé* au seerdJaEaïil de T Institut le 3 l décembre 
Pn:x Louis Fouro. — Le prix fondé p:ir M. Louis Fould, pour f/JrJloJ>e des Bvt.% 
du destin jusqu'au sïfcîc de Pnklè$ t heu décerné, s'il y a lieu, en 1^7. — L .'auteur 
de eette fondaEion^ amilcur distingué d« arts de l'antiquité, a voulu engager les 
jAvunis à en éclairer l'histoire dans sa partie la plut reculée et k moins connue — 
Il a mis â la disposition de l'Académie des inscriptions èi belles-leitrtt une somme 
Je vingt mille francs,, pour être donnée en prix q Fauteur ou aux auteurs de I» meil¬ 
leure 1 notoire des drfj du dessin : leur origine, leurs progrès, lent 1 transmission chef 
îes âijfiêrrttts ptuftts de t'pniiquùê jusqu'au i i}ele dç Péri des, — Pjt les arts du 
dessin, jJ faut erncfldrv la Kulpïuré, La ptinturç, kt gravure. L'architecture, q.Eisique 
Les arts i ndu&cfiels dans leurs rapports avec le* premier». — Le* concurrenia, Eout 
en 6 Appuyant sans cesse sur les irxtes h devront apporter le plus grand soin q IVïA- 
men des «utTC» d'art de tOUEC nature que les peuples de Tancivn irioode nous ont 
hissée», et i'eilcreer d'en préciser le* caiactèreS déiails. soit q i'aidc de dcSiin», 

de calques ou dv photographteSi soit par une description Adèle qui témoigne d'une 


^ A REVL'E CttlïlQUE ü'iïtSTOlRK ET DE LÏTI ïbtAT U KE 

iiudt approfondie du «vie particulier à chaque nation et à chaque Opaque. — Le* 
fucra*rt F C nvo}-M au concours seront jugés par ijK comnlrM^n cam PM«dtonq 
mi'rtfcbiT* r irma de L'Acidémie des m&ccipiions. et bdludeluv*» uti de celle des 
ces. unWuUc d*s beioi-ans. - Le jugera eût sera proclamé dans U *ance puhique 
immelfc de l’Académie des insenplions et beUcfcdettnô* deL année i&3,. — A_d™it 
d'i.uvrajtes ayant rempli toutes les condtuons du programme. ’ 1 . I^ Mr ™ e ‘ 1 e _ 
un accent de la valeur des Intérêts 4e la somme do Vmfit ™ Uc 
Ui>i& années, — t-e eonceurï sera cnsuïle proroge, 5 il y a Hieu, par pcfjod» tftc« 
naks — Toi» les sa van» français el étranger*, eAteplé les membres régnkcdoi.de 

triennal de disait cents francs - été fondé 
par M- de Is Fons-Uélicocq, en faveur du meilleur ouvrage sur l J* j« * 

Suite. de ta Picardie et de nic-de-I’rattec (Paris non compris}. L rido U 

nern ce pris, S'il y a lieu, en 1 887 ; elle choisira entre les ouvrages niinus^LU ou 
imprimes en ibSq, tb 85 et i$Sfi, qui lui auront été adressés avant le Jt dt~,m- 

bf p^tn«r. - M. Brunet f par son t^mentenda.e du * 4 ,^™** S&S 



arabe mlitul? FikHit toute» les JrwliUtlO» à OU V rage s * r ff” ^ ; ; . y Vies m - 

données bibliographiques d’aprês les documenta impr més et mauus^riH. 
vrAges pourront ette imprimés Oüi mamitenjs el ?^ p ■ .Jl j^riosés au sfiCfétarinl 

à liSfltüM du dernier concours. Les mémoires devront être ™ ^ rc 

de nnftliïUt avant le tï décembre IMA* pitadémic des ïn*cri plions 

Pu*S™t»LAsJlH.«*- - M- SlWlsUs Juheu U t^lé « 1 ^“^pïis onnSel en 
et billes-lettre* une somme de quinze cents francs P^ u ft d esr oiU être déposés, 
faveur du mff^ür ouvrage rtïaitf -J lajCmne- » 

en double «emplaire au secrétanai de l Institut, ^ iégué « l'Aea- 

au lEcrétanat de l'Institut . 1*_ 3 1 j!^ j"nftov nau-! « voulant honorer Sa mémoire 

ïïsïï iïs&ytM ua-j-gç ssui rJMSMü 

vrage ne parailrâLï le mériter enlLiîreménS ,, sa. va _ ^ | n -son V-nndateur, 

P f*-"-* -* •- 

"Kr^s^'érÆgji^u[«aVKiSaît'aîs.'s 

1 —• “ ** - 

décerné, iHyt U**, ** mttteüXïM* - Les uuvfiget envoyéi aux diKwntï con* 
Ce* Dit U*» CK3rt ÏA Lti ^ franc* de nnrt cl brochés, au 6£C re¬ 

cours ouverti par I Aeadumm de \ T* P . ■ ^ pris ùlût être décerné, — Ceux 
Uriai de L’tnititül uvaul le I |an\ier dt_ fc ann . nu JL EfcS imprimé* ne sont point 
qui seront destinés ESEFS? épigraphe ou 

admis devront étrc étJt& « nui cont,endrt * n<J,T * dc l’auuur. Les c°o- 

éJcvisCj, répétée d-ms un billd ca^ne ^ q _ f-.rt.ïcnt eonn^Ltre serûni atclü» du cen- 
currenls sont prévenus que tgus ceux q iTtriiA; iur cette diipo^kion. — L/Acadd- 
cours- leur attention ™ W«»ia à son 

d’en faire prendre dos cople.au 

itvréuriai de naiûtuî. tüize.T i 

Le Propriétaire-Gérant -• fcHNKST Lb — 

-f.r Pur, imprimai * Afuil^rolt <?&. ioalévorl «««»*'». ’ J ‘ . 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 49 — 1 décembre — 1B84 


üumuialrfi z 203 . KftUtfiiJioiEi* Conlribuliûa i Une histoire «le Jft ta ru* ne gfcc- 
qui:, — 204. LJF.iuii r De lUtiflueaee du Concile tlç Trente sur la, hueras urc et les 
beaux-a ns chci ks peuples catholique», — 103 . Uusso*, Christine de Suède 
diiirsii Le Tyrol. — 306, W, SciîEJtEh, Emmanuel Ceibd. — 107. WlX&ïLBAWOp 
iTJtudes, essais et discours. — Chronique. ■— Académie des Inscriptions. — 
Société des Antiquaires du France. 

Îû 3 . — ^4 oirtvi* (k hHi^lif 4 > lier [Si I *■ H. 1 li ii-i'ïit-11 l'OÜ 

Dr. Karl KiLUribAUEiün. Weimar* Ilo f-tSuchdruckercî» lS S4. TeiL uiner bei der 
pLiitoi. FakuLiast der Univci iisars Mû ne lien dflÿâtfkliten riabilîtaiionsschrifs, 

La brochure de M. Kr urubu cher mérité à ici us égards d'être signalée 
aux néo-grecisards et au monde savant en général, M, K, s'est proposéj 
dans une courte introduction ,p. 4-18), d'exposer tout d’abord les prin¬ 
cipes qui font guide dans ses recherches ^ il a ensuite appliqué une mé¬ 
thode bien définie à l'examen de quelques questions de détail. Nous 
sommes enfin heureux de le constater : cette méthode dirférc essentielle¬ 
ment des théories qui ont fait jusqu'ici le fond des ouvrages spéciaux 
sur rhhtüii c r la formation Ja phonétique et k morphologie du nêû-grcc 
(Kodrikasp MuLLüch, Mavrophrydis, Dcffner, Foy t Mo rosi '] + C’est ccqui 
tait te mérite et la nouveauté de ce petit livre. Nous en sommes encore, 
en matière de néo-grec, aux questions de méthode et, avant d'aborder 
l ctude même de ia tangue, il s'agît de savoir surtout dans quel esprit 
et suivant quels principes il faut se mettre à raiuvre H On ne peut donc 
que féliciter k jeune savant qui a bien su comprendre le juste point de 
vue auquel il était necessaire de se placer : le néo-grec (grec médiéval et 
grec moderne} est bien* en céfct t une langue nouvelle qui est au grec 
ancien ce que sont au latin ks langues romanes. Il a ses lois et sa cons¬ 
titution propres, 11 faut se garder d'en faire une langue identique au 
paléo-grec (p, ifî). Cette vérité, aussi simple que fondamentale, a toutes 
ks peines à se faire admettre encore aujourd'hui. En Allemagne, l'opl- 

Ir Oti trouvera un historique suffisaut de ce» théories diverses p. 4-iÿ. AL G. ileycr 
IuL-méixie, qui q Tendu *y néo-grec des servies di&t in gués TùutC» 1« foi & qu h îl l'eïl 
détüarné n pour skn occuper, Je St» cluJ« liabituçlleî, n'cclinp perai ï pfl.& tout â fait 
au reproche plus jutïemenï mérité à Coup sûr par te* spécialistes ci-dcssus men¬ 
tionnés. Al , G- Meyer semble aussi croire par moments à des p-crïiaiauces. Joriénnes 
dsns des phénomènes d'on caractère !ülk récent (par exemple, Rîvifta di F(tologi&, 
ïÎÎ73 k ïêr. JAn* ûrptGypx = èrpmp^ Jsaïw tic A) ou bien encore il incline à voir 
des a prîinllifïdans dcfceas d'assimilation LûuL modernes (cf„ tëïd. a p. 237 ou toutefois 
la terme de procem* r^utfoiiHdt r£ ne manque pu Ile prudence), 

* , Nouvelle Oïk XVtU 
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mon dominante, comme on saii T voulait identifier les deux langues 1 ; 
on ne distinguai! plus les lots de formation de Tune et de \ autre» La 
mode s y était mise ; on aimait volontiers à retrouver dans le grec mo¬ 
derne les formes grecques primitives [uraltc Ii igcnthünillcfikeiten, 
Ü. Cmnius] des époques préhistoriques ; la désinence -cat moderne â k 
3 * pers. près, p a ss. était considérée comme un reste delà plus haute an¬ 
tiquité* De semblables théories manquent d'un fonde me ni solide \ M. K. 
a rompu Je premier d P une façon catégorique et bien franche avec les 
traditions génêrakment admises dans son pays, La doctrine, il est vrai, 
pourrait être encore affirmée avec plus de précision et de clarté, ci d une 
façon peut-être plus personnelle; die pourrait être appuyée surtout 
sur une meilleure connaissance de ]'histoire !_cL plus bas) et nous 
aurons tout à l'heure quelques réserves à faire. Mais il était bon de 
déterminer nettement le caractère essentiel du néo-grcc + Nous sommes 
ici en présence d'une évolution complète de la langue. Le néo-grec 
s'est formé sur l'ancien par un développement organique et normal 
et en vertu de lois propres. Cette partie de la méthode est d une 
lucidité pari ai te chez M. K. 1) faut, selon lui (p- i3|t laisse 1 * * * * * * cnilèrC' 
ment de côté la phonétique ancienne, quand il s’agît de rendre compte 
des phénomènes particuliers au néo-grec et ne pas expliquer, par exem¬ 
ple, iÀyan moderne par Xiysvvï i.W, Wagner) ; il n y a non plus aucun 
rapprochement direct ù faire avec le sanskrit ,p, i5)\ nn ne saurait 
dire, par conséquent* que îrxiip; moderne pourrait bien être un nomi¬ 
natif ancien qui aurait conservé In primitif tDûflner ; ïl importe, 
d'autre part, non de chercher dans h langue d'aujourd hui des formes 
dialectales disparues deputi des siècles 9 , maïs de bleu comprendre que 


i En Grèce, M, Omuidtkia avait àé]l fcïl quelque* travaux ton! â fait «m#rqu^ 
bÎÉS (cf, r- Ù et ï 3 et G. Meyer. UtrL pMhLWoçàtmcànfl, tS»* P n» 3i ^ p- -KJ»* 
col, 3 j m-i+ cl iutïpUI Xj; on uutmiternit, par insiftnl* ^ çw P u * dc 

L 1 T 1 „ _ T _firincLfia- 


— HT 1 r IVUkE | IIVU 3 “ h’- 

M Wa td qr*BittJDaiia sur Je 4in3ccie cypriote jPirn, > 

brcuKs rAert« h faire. On ne peut aerap&tier de signaler mire Autres, p. Ci, une 
olïMfVaiion singulière — ccjï nu trait qu'au grec aniien - ! Î1 »*S» en 

Mi-,.,, ■ . Le » B’Æiaii vadisi en a pendant U périma civique. » !■ Or, « v 
rt , üen» «paraître au m^tn Age dans p.*îT^ ! -Nous ne pnilnna naturelle- 
ment pas id de tfivWï, souvent clients, qui n’ont P" a *u P«r 1 «"«11* * 

l'ilia Loire da ta taague* tl _ , „ rc ., lfll i 

2 , Je trouve dans un ms, du ï'ti* siècle iBihl. Nat., tonds gré:, n î&a,, jh. i j> 

la noie suivante d'un grammairien du temps (Nicéphurs Rama nos) : tf -ifiwd/uv, 
Turue feeerum dorici R*is«X «un» r, i" a. * Plusieurs s»UU de nos |0UH 


n'ont guère procédé, licLis! avec plus de rigueur. _ 

3. On sait que t’est la méthode courants i ainsi lac,;, plur, de * " n , 

vXécsrHç, parue quon y voit un acc. éof«n; en rereneba, le nom. piur. 1 ‘ 

l’aniela t'jirit r, d l’on y voit une ferme iôniemie. M, K. iui-mumc semo e o. ^ ^ 
dans telle erreur,(ï Cf„ p, 3$* On arrivera de la sorte à écrire s fi 
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cme langue s est surtout formée sur b *at?4 (cf. p. 11 ct p. iS^Ûn 
avait cru pendant un certain temps réhabiliter le grec moJeruc aux 
yeux des puristes, en prétend a rit montrer dans le langage actuel des 
larmes ultra primitives et ultra homériques. M. K* a raison de s’élever 
contre ces théories ù sensation, Cette façon de procéder équivaudrait à 
vouloir expliquer la formation du français par des lois phonétiques 
propres nu latin et en ayant recours à Pombricn ou à l ûsque, sous 
prétexte d'attribuer au français une plus noble origine. Notre modèle 
véritable doit être la façon dont on a dressé la théorie des langues ro¬ 
manes. La méthode à suivre était dans l'air depuis longtemps (p. n). 
Mais pour elever l'étude du néo-grec à la hauteur d\me science, pour 
saisir les lois de son développement historique or pour établir la pho- 
n Clique et la morphologie sur un terrain solide, M* K, a bien compris 
qti un seul moyen était praticable : l'étude chronologique des textes 
depuis Pûiyfee et Sa xisidj jusqu'aux chansons populaires modernes, en 
instant lortemcm sur les documents médiévaux. Bien que Ja chrano-* 
Jogie de M, K t laisse beaucoup k désirer et que Fauteur ne se soit pas 
spécialement préoccupé de préciser les dates pour le moyen âge, la 
tentative n’en est pas moins louable. Des textes sont déjà publiés en 
nombre suffisant et, avant d'interpréter les phénomènes de la langue 
actuelle, il est indispensable de Us rattacher a l'histûîre meme de ccïte 
langue» 


La recherche méthodique d'un problème importe quelquefois autant 
que ki solution même, CVsr la rigueur de l'analyse et des procédés qui 
Lmt la valeur principale des vingt pages consacrées par Fauteur à fëtv* 
tno ognr de {encore)- Lépenthèso de l r o présentera tou- 

jours quelques difficultés et, contrairement à ce que pense l'auteur 

tJ , j!^ PlU, °!r Ciy \ * l ^ mo! ^ proposée que le déplacement 
*" * ücmnt i,aas jlij, dxlpi;) La question est peut-être une de 

cd es qui ne son point susceptibles du ne démonstration rigoureuse. 

La ihÉône la plus féconde et Je plus neuve de M. K. se trouve aux 
p. 5 a■ 0j, à propos de tM* T^(î- Des formes comme djv fluvrrrs au 
m-u. sont des forma uniquement artificielles 1 k langue vivante n‘n k- 
mass admis une simplification des cas aussi radicale jn 651 L’acc 
sing. ancien étant devenu normalement k nom, moderne, les 

puristes, pour éviter tout soupçon de vulgarisme, rejettent l’acc. 


forme ionienne" oü nous nvon* une forme éolienne à ciié d’une 

« d ™ S B1 „1 0n 'T' 1 ra4i . Bp *7 fl d’étude Manque d! 

dè» le n* s, ap L ürfJÎ"™ < sx . teastC1 ' du ma«. au Km. 

dE d ‘™“ 4 pLN*ii «,r m iviTI oT’ïî 

1. H, K, 4 d'ailleurs bien compris IWnTuSnion deav«Ji Lr^i J 
dan, le me ancien pourrait lou, nu plus donner lie u à ^ 
ne saurait âvotr de force démon,traita r0ur le ai en ou*ntm ’ raa ’ S 

en présence d’un Famine moderne <f„ p. pj *„ p. %' oT|"«u™ 










,j 3 eevuÊ critique 

fevut ica là même oü il e*t de rigueur; il leur parait suspect et ils ne 
savent plus v reconnaître l'acc, ancien; ils se servent alors, a tous les 
e„5, dû nominatif qui, vu l'oubli OÜ il est tombe près du peuple. leur 
parait représenter d'autant mieux le caractère essentiel de b déclinaison 
LckQM.c« Il « q»« ». k. appelle. 

eiebildung » P . 63 . Ces pages ont de l'importance : !a distinction ues 
£ llt éléments populaire et savant est pour l’Imtoire de la langue d un 
grand intérêt et présente une des plus fortes difficultés qu on an a ré¬ 
soudre dans les études néo-grecques. 

Ici se placeront pourtant certaines réserves que je me permutai d 
faire à ce travail excellent. M. K. dit avec raison que l on n a P« P«» 
jusqu'à présent à une division historique des principales périodes d é 

En „»■. «.««-h fo^miondu (p. .* 

cn S divisions se d*>pK néanmoins «In. ,‘ u , lt 

monde que le grec médiéval de iqûo à i?oo «««*■ ne ”® * 

, nrtrcui mélanae t MisckmaschJ de formes savantes c P f 
? U f è Si pas toujours le cas. Ce prétendu mélange 

canctdle au contraire, un des moments principaux de l évolution de 
"Slgl*Vrfd f en «fl* ce qu'on peut avancer des à prient ou. du 
moins, ce que révéle l'étude attentive des textes sur «I» époqueJh. 
ci a le ' La période comprise entre s 100 et 1600 environ es a 
ubte période de lutte et deformation ou apparaissent à l J / 
formes incertaines et concurrentes. Le triomphe définitif d une forme 
,ur Vautre et la constitution de la tangue moderne ne sont un fait 
Tl .v siècle. Par exemple, la trois, pers. du smg. du 
mÏ Tc Hddlc. du verbe substantif se manifeste, dans cette pwwJj, 
nlôt ïou"une forme savante bien caractérisée frnQ; ; tantôt ausst el e 
_ m contraire sous plusieurs formes lt la fois, mais qui tou.es 

Sf nmntre au contrai e sous piu _ Cittù C0niui]oa sc poursuit 

soin populaire* !***■-] i /’ c sic dë , 

jusqu'au *vu* siècle, oü elle s’apaise subitement : Sophtano* (* * E 

ïnmie etico te stmï. et itvxi plur* dans sa grammaire 7 - 

SÏÏ ne connaît pins «I« le.ng. e, plnr.) eu £•*>»*> 
verbe être : la forme «va; moderne a décidément triomphe à 

ment. __ _— 

«ravoir vu q u 7 ic Uuiisnie°^ « 3 » voydlw méritait un swttisR rjjuuMU* =1 

. ü ^ n t, to-jjûtirs QübLic pour le nto-grec plus que panout AiHeurs, 

imie, ce qu on ■ » IJ a . s ra .^ c Miffinaer BU5i i fKilcmefltqU'wt Krall P=ut- 

- ’’ tcnU de it fiiM que trrl ait clé une forme un*qu=msnt Bavante au V «BU 
S if .fiÏ"«V U* . b, ,!» en, .« leu jours quelque peine e ,«■ 

I. Uni».. ■l»"d *•> « •:=>'.» <»!•«« «*f™- . 

- Qn PïïUt à r»ile d'unt atnliiliquc de* Jifttîr-énls tcilüS, et-tld*Jrtn«ï 

S. On peut, a I «WÉ « .Ï J chacune de eda fbmacs 



r |_JRH pûsjanl 

l’-niM' i ont annlo^iqiicB Ifê* sictccs. 
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Qr, dans des cas tomme celui-ci, nous n'avons pas affaire à un mé¬ 
lange des deux éléments savant et populaire, puisque hi r ivs* ïhx sont 
également populaires et que T d'autre part, nous avons la forme savante 
dansârn. C'est que la langue hésite encore: les individus sont en lutte 
les uns contre Jes autres et se heurtent confusément dans la mêlée Jus¬ 
qu'à 3 a victoire finale de Tespéce. Les textes médît!vaut, vides de toute 
beauté littéraire, acquièrent par ]j aux yeux de l’historien un intérêt 
palpitant et nouveau : ils s animent et vivent soudain. De même (ifÀw 
vi Ypi'y(ü T Ûà va. f J’e va -yjpdibu, &x ypiiw se montrent indifférem¬ 

ment jusqu’au xvrr siècle dans les auteurs, avec une prédominance 
progressive bien marquée de Gx Ce dernier futur ne remporte 

définitivement sur les autres qu'il partir du xvn* siècle environ. Ega¬ 
lement ûl[ et zl (nom. fém. plur+ de l'article) alternent dans les tes¬ 
tes populaires du xin* siècle (Prodrome, du moins d'après le ms* q 3 10 
BîbL Nût-J et du xiv* (PuloL Hcr mon*) ; au xv* siècle (1498), dans des 
textes qui présentent tout autant de prétendu mélange que Prodrome 
et qui sont écrits dans un style analogue (cf. Ômaevijv ef t q P£ 3 ou p Wa¬ 
gner), as est la scü|e forme employée ■. À 11 xvil s siècle (Ërophile) p elle 
est constante et à partir de la devient générale. 

On n'a pas tout dit en arguant, comme on rait, d'une confusion des 
deux styles. Quel critérium avons-nous pour déclarer que les Poèmes 
vulgaires de Prodomc notaient pas écrits en langue contemporaine de 
1 auteur? Tous ces textes, Jusqu'au xvn* siècle, nous montrent, au 
contraire, la concurrence de formes rivales comme Bfr et oiSév, 
ci TT3iBt 8 etc. r etc.; le grec moderne y est en germe. L'Érophile, dont 
M. K. n a pas vu toute 1 importance, nous donne enfin p qü xvn" siècle, 
une image fidèle de la langue du temps : les formes modernes l’ont 
emporté. G est déjà et a peu de chose près ce que le grec est aujourd'hui, 
M, K., en ne précisant pas ic moment principal de la formation de la 
langue, a donc laissé subsister dans son livre une lacune Importante, 
selon nous^ En dëfiniilve T il s f agit de démontrer que le grec moderne 
n'est pas fait de formes dialectales anciennes; que la vieille phonétique 
est aujourd’hui sans vigueur ; qu i! n y a pas dans le néo-grec de for¬ 
mes prt;historiques. Cette triple démonstration ne sera solidement 
étabik que sur une preuve historique : il faut, pour donner ce tco 
preuve, déterminer cxaciement l'époque où, le grec moderne se créé, 
ou In langue Et dans le devenir* Cette époque s ctEnd f selon nous p 

u 31 XV||E Si on vo * 1 justement que les formes prétendues 
10 cc . „ Ci ? pulÆû-grecqtiw eu préhistoriques apparaissent à ce moment 
et quelles sont en lutte avec les formes de la xsivfl qui a dominé jus* 


e■* Os «1 d'autre part rûrtbogrnphe dominante dans les nunuicrits; dans le 
S d 1 par ^- m ^j Wa « ner ^ F âa àonnê partoutI. Èc^ n 

t ^ f i r a ? J^ r *' T" 7? ÛU f **), ^ ver, S* (trA ^ fe. 

04 {<teux loi»), 6>, 07, 68. g 5 , 100 (deux fou), 1Î7, i6 f( 3 5 y, sl 3-g 
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qu'alors. Les formes modernes sont donc bien des formes nouvelles*. 

En suivant Tordre des pages, je trouve lieu aux remarques suivantes : 

Titre 1 d. griedtischen Spr* Pour plus de clarté, ÎE vaut mieux s’en 
tenir au terme néo-grec (neugnechîsch), même quand lisait de re¬ 
cherches faites dans le domaine du grec ancien, maïs ayant trait ii la 
formation de la nouvelle langue. — P- 1-4. Index auetorum. Je re¬ 
grette de ne pas trouver ù. tet endroit un essai de classification des dif¬ 
férents textes ? ne fùt-cc que par date des manuscrits. Une courte disser¬ 
tation critique à propos de quelques documents importants n'y aurait 
pas été non plus déplacée. M, K, ignore ; Heilmaicr^ Uebcr dte Entste* 
huïig der romaiseken Sprache etc. Aschaffenburg, 18^45 Miller, 
HîsL des Croisades* Hist* grecs,TA t p. 63 -17g (texte irts important]■ 
Maiâlas; le Physiûlogns [Legrand); lacune plus grave, il ne fait aucun 
usage des grammaires de Sophianos et de Simon Fortins, que tout néo- 
grecisant doit avoir à son chevet. 11 n'a pas non plus tenu compte (p- 28, 
n* 2) des opinion* émises an sujet de Dig. lï dans la Ballade de Lëttore 
en Grëce t Paris, 1884 (p* 12-16) et par conséquent il a l'air de citer 
[p, 5 1| Dig, Il comme un document du xi fl siècle, ce que certainement 
n*est pas Dig. U. —* P. 9, n> 1 ablGÎupurijï* Le livra n est pas cité de 
visu; le titre 114 pas cTtrt, mais un 3* — P. s 3 . est un rapproche¬ 

ment hors de propos. Le * ncsE pas de même nature que d«ïiiï«^av 
moderne.^ P. i5 + On peut se demander si fauteur* quoique familier 
avec ce genre de travail {ef. p, 5i et les études de paléographie, comme 
las Inl&rprttanwita Pscudodosîiheana de M. K-, qui sont faites d’une 
façon très distinguée), s'est préoccupé de vérifier sur les manuscrits les 
passagçs qu'il cite d'après les éditions. le le mets en garde contre 
W. Wagner, Qtrm.gr, Wagner substitué à U leçon du ms. 

des corrections de fantaisie» — P. 2?* au lieu de : jjisvjuÂ's-.^i 

îi P est pas une orthographe qui puisse figurer dans un livre spécial de 
linguistique, outre que cette orthographe m'est à sa place, à vrai dire, 
dans aucun autre livre* — F. 29+ Quadrupes^ v. 384, se trouve cité f; 
(sic} z?ïm \ jpsit est une forme qui n'a jamais existé dans aucun pays 
gjec. Les manuscrits ne la connaissent pas*,Cette interprétation remonte 
i Simon Portîus; il eût fallu corriger ce barbarisme, puisq ue 1 auteur ne 
cite pas toujours sans corriger (avec raison par exemple* hroph. H L 4, 
à lap. 36 , n. 4). — P- 3 o. Sen. IL v. 275* cité cnt^Tt, au lieu de stdtu — 

è, L'étude de la dêdinaîsan rund mité vérité évidente. U reste d'ailleurs bien en¬ 
tendu que de* formes comme d >T| |Uptf 3 , ûtlt wuveïlL ly:uri 

râtiïnes diris des texte* intérieur* au x- s. (Maillas, Papyrus gt. ég. t Gloss.} Mai* 
ce sont là des phénomènes émi n cm m en I sporadiques. ^1 comme un premier 
EÉrme qui ne refoît son plein développement qu entre iooa et 170e. 

' 1. Je n « puis rien affirmer à Végird du CW. thial. 144 de Vienne? je o T « ï™«n 
rencontré pour ma part ^ dan* un ma* Si le Vitidoboncusis portait réellement r n 
cscnme tcmble fîndiquir une nuit de M. Sathss « et miCr p ur* 

mate,, e"c*t que le ViitdoboniMi* no sentît pas un bon mxiuissiu ot n'aurou de va¬ 
leur iquc par \tt texiei \m portants qu'il nuijs a côbltnÉi ^ 
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P + 3o. Gtorg . /f/ïoi. v* t$cchc£XXwLG(*tt- plur*)dcux fois* Corriger en 
SùJæz, _P. 3 i, * est plus vulgaire que otfjMi »* ü y a une lan¬ 

gue moderne et des différences dialectales- Mais il est impossible de 
comprendre ce qui peut être plus ou moins vulgaire* il n'est pas ici 
question de degrés dans k vulgarité ; il s agit de phénomènes du lan ¬ 
gage et spécialement de la nature de ce phonème: a, P. 3 f). Le rou¬ 
main êfîin est évidemment formé sur dftjrtèq (Diez 1^ rattachait a 
c iïékffo comme il rattachaît egalement, à torï t dàscat à Ziijsvü&z au 
lieu de Zêmù&ç moderne cf, ïbid.) ; mais fauteur n a pas raison, selon 
nous de trnnscrirt dSÔvvéç par êjhinosi c* devait être ëftinps meme a cette 
époque; cf, Not, et exir* XVÜ 1 P Jûq, 7 3 eujffdXXcsraï*— P* 43-44, Les 
exemples du déplacement de l'accent sont cités sans ordre, Bfli, $t£q 
ne doivent pas être mis sur le même rang que iv&pê* (p. + 3 » 

2 J Progressive Ben^egung; cf* Jhid. ligne 36 : Hieher gehurî etc,;. 
Dans pi piqipi, Fi devenant consonne, l’accent ne peut que se 
reporter sur la voyelle. — Ce qui suit manque de clarté- f l ï tXis*7*üC, fp£" 
sont cités (p. 43) sous la rubrique t Zuriickspringen de# To ■ 
nés * et Êxaasç, £?ec3m sont cités [p. 44) sous la rubrique « Progres¬ 
sive Bewegung » tandis que ces deux exemples auraient pu être 
rapprochés sous un seul et même titre. Il n"y a pas eu ici déplacement 
de l'accent : vûÂvzzmq a été immédiatement prononcé sur çiXéee^a;; ce 
n'est pas f accent de çdârifwç qui a reculé* De meme, iyissçs 1 est accen¬ 
tué sur yistf ou yim. Le principe est le même. On peut dans les deux cas 
observer une tendance à laisser l 1 accent: i H dans les substantifs* à la même 
place qu'au nominatif (les brèves et les longues ayant cessé de comp* 
xer B chApurqç nk aucune raison de devenir bÜ£&-vjç et reste mtipiattuq] ; 
a* dans les verbes, à laisser ['accent h k même place qu'a la i Te pers. du 
prés, de l'indic. ou du subj. uor* (snéXéS&v) *- Il n'y ft donc, à vrai dire, 
ni t Progressive Bewegung » ni Zurückspringen des Tones ®, il 
y aurait plutôt un : anatogisches Feslblciben des Accents, une immo¬ 
bilisation de l'accent par analogie. M. K. dans tout ce passage a l'obses¬ 
sion du grec ancien dont il se défend si souvent et il rapproche directe¬ 
ment çtLsMfç^ de fttokeu;, au lieu de mettre ^Xsîs^u; en regard de 
=tî^^;çou de 5 iDX 5 ; T lsèXc-j 4 . L’accentuation stÎÆcsç&ti^ était oubliée au 
moment où I on a dit s-^s&tsuiç.— P- 38 , Pour le « deiktischer Zasat^ » 
danüdbiép^É, ||tJhtwï etc., je me permetirai de soumettre à fauteur une 
interprétation un peu différente iMém. de la Soc de Ling % r , p. 3 jh- 
3 fi 1 — P. 44. 1 e phénomène est de même nature et tout aussi 

normal que dans pb CL Chalaidakis, 'Errf*. n* 3 qo, p. coï. 1. 

Les réserves qui précèdent no doivent nullement avoir pour effet 
d'atténuer les éloges que nous avons faits on commençant à. |ll méthode 


p. On ue peut ki entrer dans le tkiail, Le déplaccmtm de fflccsnt cst mativè 
presque toitj cj u-rs. par quelque BBatoglej 4«u dk-iSTS/.t-, par exemple, sfâii ir.zzzi- 
Aoyj qui a Influe. Cf. Chai^idlki* XflhfpJ. X* qrj^t itid. Aüiv< 
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de M. K, Nous les lui réitérons Ici bien volontiers, Nous apprenons que 
M. K- va prochainement ouvrir un cours de néo-grec a rUniversité de 
Munich. Nous l'en félicitons de tout ccéur L'Allemagne, qui a le goût 
des primeurs scientitiques* aura ainsi l'honneur d'inaugurer la pre¬ 
mière, sur le modèle de renseignement des langues romanes, un ensei¬ 
gnement analytique du néogrec ou la langue sera étudiée, nous l'es¬ 
pérons bien, dans son histoire, dans ses transformations successives* 
dans sa constitution définitive. Il est juste qu'on applique au néo-grec 
les procédés d'investigation grammaticale, les méthodes scient i tiques en 
usage dès qu'il s'agit de louie autre étude. Il sera curieux de voir ce 
qu T esî devenue* à travers les âges, une langue aussi considérable que k 
grec ancien. Il sera intéressant d'autre part d'accroître par là le domaine 
de l'observation scientifique. « Pour le linguiste et pour k science, dit 
M. K t [nous dirons aussi pour l'histoire de l'esprit humain], une 
forme certifiée vivante du temps de Prodrome est tout aussi intéres¬ 
sante qu'une forme homérique dans les mêmes conditions s :p. î71- 
Ou peut ajouter que des formes modernes comme Et vau xu 

ipiwi offrent à k science des problèmes plus curieux que les 
formes correspondantes de l'ancienne langue ; èert* tjjjupwy. Peut-être 
même le futur 0 k %&c(ù est-il tout aussi intéressant que k futur simple 
Usa. M. K + contribuera certainement pour son compte à lever le dis¬ 
crédit qui pèse sur ces études : N&Ograec# sunt p non iegtmtur T comme 
il ledit lui-même, en répétant la plainte de M, Comparent. La faveur 
dont jouiront ces études dépendra du sérieux avec lequel elles seront 
traitées (cf. p. 6 et p, i5)* Les paléographes ont courageusement ouvert 
le feu et ont déjà enrichi k science de documents précieux : Wagner, 
MM. E*Miller, E. Legrand, C. Sarhas, Sp. Lambros et quelques autres, 
grâce à l'érudition spéciale qui les distingue, ont su reconnaître et 
publier quelques-uns des textes les plus importants pour 1 objet qui 
nous préoccupe, et ils continueront sans doute a mettre au jour ces 
matériaux encore bien nombreux et de plus en plus nécessaires. 
Les linguistes ne doivent paF rester en arrière; c'est à eux à pro¬ 
fiter dès maintenant des belles découvertes qui ont été laites sur le 
champ de lu paléographie- Nous ne pouvons toutefois, hélas. dissimuler 
un regret, en terminant : le dernier pays p«ut-ètre où I on professera le 
qrcc moderne dans ses transformations, dans ses origines ci dans son 
histoire* ce sera la Grèce même qui borne un peu trop* à ce qu il nous 
semble* l'enseignement de ses Ecoles et de ses Universités à l étude ex¬ 
clusive du grec ancien L . Les hommes éminents de ce pays T encouragés 
par le bel exemple de M. Chatzidakis, devraient réfléchir ü cet Inconvé¬ 
nient ec il serait enfin temps d'apprendre aux enfants et aux jeunes gens, 


<, Cf. Bot philot. Wochenschrift* op- cil., p, idiG, e&K a, le pregtatnrae des 
caun à 1"Université d'Athènes, cl (?. Meyer, ïèisf.* L c» 
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d'une 

lotrc. 


e façon méthodique et sérieuse, celte langue dont ils ignorent l'Uts- 
] | fi j bis ci la grammaire et qu’ils parlent pourtant tous les jours. 


Jean PskcHam. 


— It< 
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ü^ntir* au uicle de Louis XIV, par Ch. Dmb, docteur vs-Iettrc^ professeur de 
rhétorique au cotise Stanislas, Paris, Tharin, iStfjh fcvâ de m-43 j p. 

Après s être familiarisé par son travail biographique sur Muret (rf. 
/fente critique du 19 juin iSSî] avec k société romaine de la seconde 
moitié du *vr siècle' M, Dejob a voulu tenter une étude plus large et 
à visées plus hautes sur la même époque et le même milieu. Quelques 
mois de recherches spéciales dans les bibliothèques de Rome l'ont mis 
ii même de voir des documents originaux intéressants et son nouveau 
livre co est sorti. 

Etudier Y influence des décrets du Concile de Trente sur la littérature 
et Les kpu3t'aits ( c'est en même temps établir un tait du plus haut inie- 
Ht historique : le Concile a-t-il frappé les peuples catholiques assez 
profondément pour modifier leurs mœurs? a-i-îl réellement atteint ce 
but de contre-réformât ton au sein de l'Eglise que s'étaient imposé ks 
Pères de 1545 devant k Réforme triomphante? Dès k début nous ne 
trouvons pas le sujet défini bien nettement. Le premier chapitre du 
livre devrait êtres à ce qu'il semble, un exposé des idées générales qui 
ont présidé au* délibérations du Concile, un résumé des principales dé¬ 
cisions prises, particuliérement de celles qui pouvaient exercer une ac¬ 
tion sur les sciences, les lettres ou les arts. Nous entrons trop brusque¬ 
ment au milieu du sujet; c'est seulement par hasard et disséminés 
dans tout le livre qu'apparaissent quelques traits du tableau qu p oii 
s'attendait û trouver aux premières pages. Un dépouillement des pro¬ 
cès-verbaux et des décrets du Concile eût etc â sa place ici ; il eût évité 
à l'auteur aussi bien qu'au lecteur de s'égarer. En réalité M. D. aurait 
été peut-être embarrasse de préciser ainsi son sujet et de justifier son 
titre; il avouerait lui-même, je Ee suppose, qu'il étudie plutôt les consé¬ 
quences littéraires ci artistiques du mouvement catholique au xvi* siè¬ 
cle que HnUnence propre du Concile. Ne discutons pas sur les 
mots ci t cette constatation faite, examinons la me diode et l'intérêt du 
livre, 

i\L D> annonce qu'il a travaillé sur dcsfiocuments originaux et, pour 
nous en rendre certaîns t il amasse dans son appendice une foule de ren¬ 
seignements curieux, de notes sur les n^s* dç k Vatkane qui fout à 
- coup sûr honneur a Ja patience et à l intelligence de scs recherches. 
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Ma: r ces documents ont-ils seni j l’ensemble du livre î Aucunement* 
Sur huit chapitres, ils en ilJüstrent seulement un ou deux* et les autres 
chapitres, qui traite ni de nnfluefïce de la cour pontificale sur l'éloquence 
de la chaire, la musique,, le théâtre* Les arts plastiques, en restent abso¬ 
lument privés* 

De là deux parties très distinctes de l’ouvrage, l'une ou les renseigne- 
tuents inédits donnent ati travail un interet véritablement sérieux, 
J autre oü l’on trouve développées, avec tout Je talent d'un élégant pro¬ 
fesseur, les idées et Les réflexions personnelles de M. Dejob, 

Cette seconde partie, quoique pleine de remarques ingénieuses, est 
naturellement la moins précise et la moins concluante. M. D. éiudit 
successivement le caractère des divers arts au xvl* et au xyii 1 " siècle chez 
les nations catholiques et spécialement en Italie. Il attire l'attention sur 
les dispositions prises pour chasser de l’église la musique profane* il 
indique les mesures contre les tableaux immodestes ou contre ceux qui 
défiguraient le dogme en cherchant à l'interpréter; i] exhume opportu¬ 
nément les conseils donnés ù cette époque aux artistes catholiques 
par plusieurs livres oubliés. Passant a la littérature, U rappelle les 
tentatives d'expurgation dé Boccace et des autres conteurs italiens par 
l’autorité ecclésiastique du xvi* siècle É T et démontre qu'un retour réel et 
conscient à la décence dans la littérature profane ne tarda pas à se pro¬ 
duire. C'est dans Tasse et dansGuarîni qu’il faut chercher ces traces 
heureuses de h contre-réformât ion catholique, La délicatesse morale 
et la haute inspirât ion religieuse sont aussi frappantes dans la 
Jérusalem délivrée que dans les peintures des grands Bolonais de 1 âge 
suivant, le Dommiquin et le Guide. 

De tous ces résultats, plus finement exposés que solidement déduits* 
M* D. veut faire honneur au Concile de Trente et à l’inlluence de la 
cour romaine. J J faut se tenir en garde contre lés exagérations de sa 
thèse. Rome li a pas cesse, du jour ou lendemain, de sacrifier aux dieux 
charmants ou grossiers de la Renaissance- Sans doute le rôle de culot • 
lier de Michel-Ange, dont on chargea Daniel de Volterre, n’aurait pas 
été compris au temps de Ëembo ; maïs les sujets que demandaient, pour 
leurs palais de Caprarola ou de Rome. les deux cardinaux Farnêse, nV 
vaient rien de particulièrement chaste. Ce sont les Farnèse pourtant 
qui représentent le mieux les prélats protecteurs des arts pendant l'épo¬ 
que qu'étudie M. Dejob ; c r est leur goût qui a fait loi pour les artistes. 
Une simple nuance en vérité les sépare, à ce point de vue, des cardi¬ 
naux de Léon X f de même que les peintres qui travaillaient â leur ser¬ 
vice, les Zuccari et les Carrache par exemple, n'avaient ni plus de mora¬ 
lité, ni plus dû sentiment religieux que ceuxdesgénéraiio-ns précédentes, 

i. Signalons deux lettres curieuses 4e l'illustre lEûrenlîn l fc icr Vettori sur te projet 
dû ri. Pimmeueer rexpur^atioti de tkwease et de Machiavel, C’en une burine fortune 
P® ulf M- I> que de les avoir publiées le premier çl Ici Italiens lui en sauront ccrîai- 
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Esi-cc a dire que les réformes morales projetées par le Concile de 
TrcLiie n’orat pas abouti et que les arts n en offrent pas le contre-coup 
naturel ? Non sans Joute; L'ensemble delà thèse de M. D. reste établi; 
je ne fais que relever J 1 inévitables exagérations sous une plume du reste 
impartiale et mesurée. Quant à la conclusion du livre, que la grandeur 
littéraire do la France ou svif siècle se rattache à la réforme catholique 
du siècle précédent et que noire pays a réussi là où les autres peuples 
avaient échoué, je ne dis pas qu’on ny puisse souscrire p mais ne sommes- 
nous pas un peu loin du Concile de Trente et devait-on l'invoquer sur 
k dire à coté du >i siècle de Louis XIV »? 

Qü je tombe sans réserve d'accord avec M. D. pour reconnaître de 
bon cctur que le concile n*a pas fait banqueroute, e H est à propos de la 
magnifique restauration des sciences ecclésiastiques au sein de Y Eglise 
romaine, pendant la seconde partie du svf siècle. Dans ce domaine^ 

I influence directe des délibérations de Trente est plus facile à constater 
que sur les fresques du Dominîquin ou les tragédies de Corneille. Aux 
grands noms de Baron i us, de Ciacconius, de BdLarmln, aux grandes 
œuvres collectives dit Décret deGraüen^ de Ea réforme du calendrier, 
etc. r entreprises et exécutées par les commissions pontificales, M. D. 
est Vimu ajouter une série de témoignages inédits montrant à l’œuvre 
les travailleurs romains, leur activité, leur ïêle, leur încontestable éru* 
dltïOLi- Il ne laisse plus douter de la pan prise par les papes et les car¬ 
dinaux dans les grands travaux de cette époque ; c'est bien à eux qu'on 
doit le mouvement qui a dirigé les meilleurs esprits d'Italie vers Tapa- 
logétïque historique et philologique. M. D, insiste sur ïc caractère de 
collabora don qui distingue l B œuvre rhéologique du xvi* siècle de celle 
du moyen âge. En résumé, malgré les tracasseries sans nombre dont les 
écrivains orthodoxes, travaillant ou non dans les commissions romai¬ 
nes, ont été l'objet de la pan d'une autorité toujours soupçon ne u se t 
malgré l'insuffisance de certains des résultats scientifiques obtenus, l'E* 
g Use* à la lin du xvV siècle, occupe une situation beaucoup meilleure 
que vers le milieu. Elle a relevé le prestige de Rome en face de la 
Réforme, elle a ramené la controverse sur Je terrain de La tradition 
religieuse, plus favorable aux catholiques que les polémiques sur f Ecri¬ 
ture ; clic a surtout préparé les travaux plus solides des siècles suivants, 
où la France, parmi les nations catholiques, tient le premier rang avec 
tant d'œuvres impérissables, Les BoLlandistcset les Bénédictins de Saint- 
Maur sont à certains égards Jes continuateurs des commissions de Gré¬ 
goire XIII et de Sixte-Quint. 

Le tableau tracé par M. D< pouvait être aisément plus complet. 
Comment n Vtdl pas prononcé une seule fois dans le corps de son livre 
le nom de Ciacconius } L K Espagnol Alonaï Chacon a pourtant travai llé à 
Rome même et son grand travail sur rhistoire des papes* si utile encore 
aujourd'hui, aurait fourni à M, D. un e^mple illustre. Comment a-t-il 
.oublié l'édition du Décret de Gralicn pour laquelle Rome ht appel aux 
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prélats et iûix savants de l'Europe entière? Les m&s. de la Vaùcane îui 
auraient révéle les corresponds n ces échangées à celte occasion eï il y 
aurait trouvé des lettres inédites de notre Amyot qui montrent un per¬ 
sonnage très diffère ni du bon traducteur de Plutarque c . 

11 serait donc trop long d’indiquer les documents intimes ou officiels 
dont M. D. ri fait dans son premier chapitre un excellent usage. II ap¬ 
porte ü I1iisloire de la science et des lettres sacrées au xvr* siècle une 
quantité de petits faits qus T insignifiants en apparence, prennent, dans 
un groupement habile, une importance considérable cl en disent sou¬ 
vent plus que tout un livre sur l’esprit de l’époque et sur les préoccupa¬ 
tions contemporaines. Presque tous proviennent de 1 j volumineuse cor¬ 
respondance encore inexplorée d'un des prélats ks plus mêlés au 
mouvement scientifique du. temps, le es rd in llF bibliothécaire Sirleto, 
Puisque M. D. mentionnait T au moins en note, ks plus intéressants dc± 
correspondants du cardinal, on peut s'étonner de n’y pas trouver Auto* 
n tus Eparchus, <* ce gentilhomme grec * dont Ch. Oraux raconte la vie 
durs s son Essai mr Iss origines du fonds grec de t Esenrial (pp. 1 1 o et 
suiv.) et qui a de nombreuses lettres aux Vat- 51Sÿ ci 6 tÿQ? même 
regret pour Vinccnzo Laureo, qui Fut évêque de Mondovi et qui voya¬ 
geait en France, eu iSêo, très attentif aux affaires religieuses de ce pays 
\VaL 6i£$ ctsuiv,), M. D. dit un grand nombre de mss. contenant 
des lettres à Sirleto ; il a raison de dire que 3c hasard* qui la servi, 
peut seul aider ù compléter ses indications. Parmi les mss. qui lui ont 
échappé, les suivants fourniront peut-être des renseignements utiles 
futur biographe de Sirleto : ce sont les If ,f. Bqqi ^ / r, Jr 

(tL 3o6-3ia), et le Vat. où se trouvent beaucoup de documents 

relatifs au collège grec, 11 est bien naturel que ces mss- manquent aux 
listes déjà fort abondantes de M, D. et je n s aï pas la prétention de com¬ 
pléter celles-ci définitivement. Mais, omission plus grave, je ne vois nulle 
part mention du registre des minutes de Sirleto ( Vattcottus 6-f.ÿ }• 
difficulté de récriture est sans doute un obstacle à ce qu on puisse le 
consulter facilement ; maïs on peut arriver â lire les brouillons et, puis- 
que les lettres reçues par Sirleto faisaient le fond des documents origi¬ 
naux consultés par M. D,* les réponses à ces lettres ne pouvaient man¬ 
quer d'offrir un égal intérêt, t , 

M. D. cite jp. 3y4) des lettres du cardinal de Granvdka Fulvio ürsmi 
et j Sirleto et ne sait si elles ont etc recueillies dans sa correspondance 
imprimée. Ces lettres paraissent inconnues aux éditeurs belges; mais il 
y a longtemps qu'elles étaient préparées pour rimpression et elles vien» 

1. Quelque* ïdWKeüuns «tans les noms propres. F\ sa, Anagma pour Anagm. 
Pige sS, Je - cardinal Lu Molle " n’tei flaire que le vûdilen Da Muta (en Mm 
sUflutout nppelé quelquefois mais jjarci-aiÆj. que je saetie, Da Moi c 

\k J<jü t au lieu de * l'abbé de Bill/ », pourquoi ne pas écrire Jacques dtBilly, ce qui 
préciserait mieux \e per sanna^e ^ J*. 14k pourquoi italianiser te nam énu neui ruen 1 
limn que h’çuii donné Hiuman^ic ^innpomus Lac tua? lîu trouvais ne don pas V _ 
écrire Pompunitj Lctï qtTit n'écrirth Pontf omo Aitiço. t 
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neot précisément de paraître, avec quelques autres, dans le dernier fas¬ 
cicule des Sludi e document* di storia e dirîttü .Aux lcitres adres¬ 
sées au cardinal Antonio Carafe fp. 19), ü faut joindre celles du Vat. 
6Sa5 et du ms. coté us, 37 , â ta bibliothèque Borbcrine. 

Dans [' énumération des lettres de divers savants italiens et etrangers 
qu'on trouve éparses dans les mss. du Vatican, M. D. sait tnieuï que 
personne qu'il n'a pu être complet. Je ne relèverai pas ses omissions vo¬ 
lontaires 1 et n’essaierai pas de compléter ses tables de documents j toutes 
les bibliothèques d’Italie pourraient fournir un supplément à son tra¬ 
vail ; à cette époque les correspondances abondent et c est affaire de tact 
de distinguer, dans ce fatras de choses vulgaires, celles qui peuvent avoir 
dt l’intérêt pour l'historien. Mâts pour s'en tenir à Rome ci aux noms 
admis par M, D.* Ï 1 me semble utile de réparer certains omis¬ 
sions de nature â égarer les travjïlkurs qui croiraient que M + D- 
a dépouillé entièrement les mss. cités dans son livre* — SigOttio a 
d’importantes lettres inédites au Vat. 4104 { ff. 114, ï-ISb 3 ~ 1 ' I ® 1 
ée suiv,, 274) ce une au Vat. 64™ ^ 243). - Panvinio a une 
partie notable de sa correspondance dans le Fbf* 64*2 Ét Us_l ^ lettre 
intéressante en copie au Val. 33 ÿ 3 (F, Pour Silvio Ântomano, v. 

VOtiob * 3200 [f. i3g) et le ms. de la Barbermc indiqué plus haut- — 
Corbînelii a une lettre écrite de Paris dans Ée Vat- 4*@4 [I- l 7 ^) r 
Sdmbucuscn a de très curieuses au Val. 3413 {(. 27), et aux Wif, 4 io 3 - 
4.5,—- Arias Montano en a une au Vat. 41 IF- / 5 j. — Pour Metei- 
tus et Antonio Agustino, on peut recourir aux indications données par 
M. de Rossi dans sa préface aux Inscript iones christ ianae Urbis Romac 
[t. I P pp. xvtmlyiiî); en outre, des lettres d'Agusüno inconnues à M D + 
sont aux Vat. 6 î $4 {S. 6 j et 247), |f + t et suîv. ; plusieurs sont 

imprimées), 6412 [f. 3). Il est inexact de dire : * Voyez, outre ses lettres 
imprimées sa correspondance avecUrsini, > car toute la correspondance 
d'Àgustmo avec Orsini iïgure précisément parmi ses lettres imprimées 
(au t, VII des Opéra omnia 3 LucqUès, iyôS, In-foL), — Jacques de 
Billy écrit a Sir!et â propos de ses travaux sur saint Grégoire de Na- 
ziauze [Vat. 6 ïÿ 3 n f. 5 go). Pour les lettres de Christophe Plantin 
et de Lambin, qui ont échappé 4 M* D, dans les mss. du Vatican, je me 
borne à annoncer leur publication. Somme toute, on doit remercier 
l'auteur d’avoir vidé ses cartons pour nous. Personne ne pourra plus 
écrire sur l'érudition italienne h la fin du xvi* siècle sans recourir k son 
livre et se reporter aux documents indiqués par lui. 

Le travail que nous venons d'analyser n'est pas de ceux qui doivent; 
passer inaperçus. Si certaines idées sont établies trop par la méthode 

oratoire ce pas assez par des faits concluants, si l’on peut trouver que le 
■-—-- * ----- 

r. On ne trouve ni Fier Vetîeri, ni Laiîno La* ni* ni FanS M*nüee. ni Bdlamùn. 
U me paraît: cependant isnpossible que M. D. n'ttiî rien recueilli Sur ces importants 
personnage^ i’cmiwiüQ est donc vota maire. — On fera bien de ne pas se berner 
au* Folios qu'il inüque dans un nat. et de chercher dans tout le reste du volume. 
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litre déjà très flottant est encore trop précis puisque nous perdons sans 
cesse de vue le Concile de Trente, M, Dejob a eu du moins la bonne 
pensée d'attacher à son travail une valeur solide en faisant usage dedo- 
eu ment s nouveaux et véritablement intéressants; c est la partie de son 


livre qui restera \ 


Pierre de Nolhac. 


ÎOS. - cbrlatin* von In Tlrol. vcm Arnold B*SS<*. Innïbruct, 

Wagner, iSS*. ln- 8 . 110 p. 1 mark at>. 

Lorsque Christine de Suède, après s’êlre secrètement convertie au 
catholicisme, se rendit de Bruxelles à Rome, elle passa par Innsbruck, 
où elle abjura publiquement le protestantisme, et fm «ça *? 3r J’™"' 
duc Ferdinand Charles avec les plus grands honneurs* M. Busson nou 
raconte, dans le petit livre qu'il vient de publier, IMil lut * *' 
princesse ; il complète le récit de Prïûrato (t 656 ) par divers tiocumen_* 
de l'époque entre autres par un opuscule en latin intitule Fettrta Atf- 

chapelain, confesseur et historiographe de Ferdinand Oarte. P ar 
récit officiel des fêtes publié en allemand (Erfreuhche Er^ahtung w 
gestaiten Christim, etc.); par un manuscrit des «d»n 
Munich, écrit par un témoin oculaire (Relation (filer Diarmm ueber 

AnHo'f, in TyrotJ. On 

l'opuscule de M. Bmson. quoiqu'il nintditM, 4 vrl1 ‘l"*’. ’ „ 
hsbilauts du TyroL o. J IonArurt ; unJ“ÏJ*!“ 

consacrées à l’abjuration publique de Christine (pp. 5 o- 53 y,cest dans 
réglise dTla cour dî nnsbruck, en présence de I internonce Holstemu, 

- lui aussi, un converti - que l'ex-reine de Suède “ 

cousin de velours rouge placé sur les marches de 1 autel, lut â haute 

voix^a profession de foi und ^ ■* fe«r **«**« 

mennlicher StiTnme)* 

i. Un b*, h*. .«.1- * ''«“SS 

«u livre de M. p. »ur Mutel, oit vmtqu p ï6 1(JÎ 8tr# On ce 

Cependant quelque» rniu^i«s h, *"“ “ p ' les mss paginés par folios; «19 «!*« 

i «--s i 

«y. z ii.iriTcU ïÆ 

.-.i—** <»- ***-* 

■comme Val, =raliaam 1 ^ nullement Arg-irtu. 
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Iir-t 1 :. _l .| r Ti l il. P^rlîn, WfiidïlIÀnil'ISjlC 

S.T(W «î. a f™' dw Tom Vc "° 

« Berlier P rLe - venu^lwten Ged«htfli«rttsr t « mu i»>4 

Ces quelques pages écrites en un siyle simple Et S ( ‘ aVt ’ ^ r 

ta»»’. »« émotion, son, on MM «"« ££ 

Gclbel et cette étude où l’on trouve toutes les qualité ^ 
rer savoir étendu, réflexions fines et ingénieux rapprochements, est une 
des* meilleures qu'on ail faîtes sur le grand lyrique. L auteur eompar 
d'abord Geibel et Uhland; il montre que Geibel n a ]ama.s « servi l« 
exigences passagères de la mode ni flatté le goût de fa fou e ,, qu il • 
manie la langue poétique avec une merveilleuse *nsauce, qu t " 
été poète, et qu'il restait poète. tout en étant homme politique «sa 
vant. Suit une rapide appréciation des ouvres de Geibel, de son Judas 
Iscariote qui ne trahit Jésus que parce que Jésus ne veut pas etrfi le 
héros national des Juifs et l'ennemi des Humains, de ses drames, enfin 
et surtout de scs poésies lyriques- Geibel, lui aussi, remarque 
M. W. Scherer, est un discîpk de l'universalisme littéraire prêché par 
HerJer, et dans ses poésies se font entendre les « voix des peuples «t if 
a traduit la lyrique française depuis André Chénier jusqu â Victor 
Hujto et François Coppée; il e traduit Byron, des romances espagnoles, 
des "poésies grecques et latines (p. a 4 >- Si l'on se souvient de la définition 
Je Schiller, c’est, non pas un poêle naïf, mais un poète sentimental; 
« le présent et la possession ne le rendent pas aussi éloquent que ie 
passé « le regret de ce qu'il a perdu; aucun poète au peut-être autant 
vécu dans | c souvenir; U ne cesse de se rappeler le Rhin, son voyage en 
Grèce, et surtout Lübeck avec ses tours, ses portes et ses pignons, ses 
verts remparts, les mâts et les pavillons de ses vaisseaux, Lübeck, T ra¬ 
ve mit ndc, Eutin, la Baltique (p. 17). » 


187 , — Pi-tvitiiilcn, Aufnelze utid ïk<ka ï« r Etnlcitang in die Philosophie, von 
Wilhelm Wikbisumhd, Professer an d«r UoiveTstnsi. Èinsshurg, (-reibarg ïm 
Breîsgau U il J XqbingCil, Mohr :P. Sicbcclt.}, l^ 4 < Ifl- 8 , - - i p- 

Ce volume ne relève pas, à proprement parler, de notre revue; c est 
un recueil d’essais qui, dit l’auteur dans son avant-propos, sc complètent 
et s'éclairent les uns les autres et doivent donner une idée générale de la 
philosophie. En voici les titres 1 Wbj fît Philosophie'* —* Ueber So~ 
krates. - Zum Gedteehtrtiss Spino\a's. — Immanurf Kant, — Ueber 
Friedrich Htstlderlin. — Ucher De n ken and Nachdenkett. — Normen 
und Satttrgeset^è. — Kritische oder genetische Méthode? — Vont 
Prirtcip der Moral, — Sub speciü aeternitatis. L’étude sur Ho Idc ri in 
(p. *46 • 175) est intéressante; l'auteur rattache avec raison le mélanco¬ 
lique poète à l'école romantique et trouve une certaine ressemblance 
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entre YEmpèdoclc de Hôlderlin et le Faust de Ga-the, Il «ï vrd qu'il 
y a un peu de tout dans cei essai : il est impossible, remarque M. Win 
détend, Ravoir aujourd'hui b culture universelle à laquelle aspiraient 
Gœthe et Holderlin; 1 individu moderne se contente d’un dilettantisme 
superficiel qui prend lie urne de toutes choses et bisse le Fond |p, i-jU 
Malheureusement, ajoute le philosophe, ce dilettantisme est devenu le 
type de la vie publique; il commence ü être la < signature » de nos 
institutions ; quest-ce que Je parlementarisme, sinon l’Etat du dilettan- 
lismct état dans lequel tout sophiste, tout braillard, avant dans sa 
poche le mandat d'une masse inintelligente, se croit appelé à donner 
son jugement irresponsable sur tous les intérêts de la vie publique, et 
sent en lui, non-seulement le droit, mais le devoir, de se faire le juge 
du fonctionnaire consciencieux et du politique de génie? Voilà Je 
danger qui menace l'Allemagne, conclut M. W,, et on peut voir b 
grandeur de ce danger si l’on considère la nation voisine qui n'a eu ù 
sa tête depuis dix ans que des dilettantes se succédant les uns aux au¬ 
tres, Qui se serait attendu à trouver de semblables réflexions dans un 
essai sur Hulderlin? Nous aimons mieux Jes remarques que fait 
M. \\ indclband sur le dilettantisme dans l'éducation ; il se désole de 
vivre an # siècle des expérimentations pédagogiques > et plaint les jeunes 
générations qu'on accable et surcharge, parait-il, autant en Allemagne 
qu'en France (Ùberiasttn und überhafien). 


CHRONIQUE 


FRANCE. — On avait appris, il y si quelque îemps, que la maison Hachette fiû- 
SQ3Ï graver un grand Ai tas historique Je ta France depuis César jusqtfà nos jours 
ci qu’eltc fanït demandé à M. Auguste Lusghü*. L'auteur de la n Géographie de U 
Gauie au VI- siècle * A consenti à éJtécüEcr «Eté tache aussi méritoire qüe pleine de 
d i fficuHés et s est ainsi acquis de nouveaux droits à la reconnaissance de ceüï. qui 
Étudient le F** 5 * noiît? paya* M vietu de faire paraître fa première livraison du 
recueil g, «IXe compic vjngi et une «ne* en cinq feuille ; la Gaule à l'amiec de OJ- 
5ar, en 5â; la Gaulle ramaijLe vers i'anqoo j la Gaulé et S'empire l'mnc [dix-bull petites 
cartea';; J'empire lie CharLcqini{ne en BoS. Ce! ouvragé ■— SU T lequel noUS reviendrons 
très prochainement — répond à un besoin qui se fuisaii virement sentir; car on ne 
peut comprendre les i r vëciemcn es de l'histoire et apprêter sainement Sa nature de* an¬ 
ciennes insthusions et 3eur portée que si Ton se représente exactement, pour chaque 
époque, les Omises et la configuration des Étais, le ressort des diverses autorités sei¬ 
gneuriales, ecclesiastiques ou administratives, Nous n'avîons jusqulci que l'allas de 
Spfuncr, revu par Mente, où la part faite à noire pays est nécessairement réduite à 
UfL petit nombre de caries. Ajoutons que V Atlas historique Je la France d oit avoir 
sept tivraisona de cinq planches chacune* que chaque livraison est accompagnée d'un 
fiscicuie de iesEe r qi| l il paraîtra ,1ü moins une livraison -chaque année, et que le pre¬ 
mier fascicule que nous annonçons ld T pour l'analyser bientôt plus longuement, coûte 
f i fr. 5o, 
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_ La librairie E. Leroux t publié re«mcjeat la terne beuxUine 4e le tniusûoa 
franeeise, - par stM ’ J « st P u An***K,ppofrfMUî de lengue et Je litiéwwie française» 
à l université 4c Bonn, el James CfiXDASHü. professeur de 11 Itérât urc Étrangère aux 
Far ni tés emboliques de Lyun, - de 1'JH.».» giniraU de la littérature du moyen 

ige < n Qcddeat, de M. A. Ebe-ï (m-**, 4 >° P- « “? 11 

I7/j>ïojVï xdff Jj fillà-altre Iflfïrt* cArélfermc ftefùif l'époque de Charlemagne jus- 
quà la muri de Charles le Chauve et comprend deux livre*. b quatrième («&bd e 
OurbMgpfiï =ï le cinquième de livres*. Le s uâmÊm« livre contient dii chapi¬ 
tre* ; Alcuin; Paul Diacre; poésie dpi que (Hiberna eu* Exul* Anplbert); Egloguca 
(Ma», confliciua verïs et UnAiij;TModu1p1i*ï ËthdwulF; flaire pra¬ 

line; Paulin d r JYquUée)i Eftiftlunf; Vie de saints; Smiragdut. Le cinquième livre 
qui va dû la mon de Ourle* le Chauve, renferme vingUanq chapitres, par tm kiquel* 
«ouciiwu ceux qui traitent deRaban. de Walahfrîd Streba^En^o* Nlgdliu* 
d'Agobard, de Hincmar. de Seat Erigêoe P de NUhard. Le vutume se Termine par 
uns table analytique des matières qui sera très utile. 

— M. Albert Ahiauo, secrétaire adjoint cl bibliothécaire du comité de législation 
étrangère au ministère de La justice, vient de publier iPichon, în-ft*. *44 P-> un 
Aperçu de l'état actuel des légiste fion* tentes de l'Europe, de VAmérique, etc., 
avec indication des sources bibliographiques. L'ouvrage indique pour chaque 
législation, les document* et livres spéciaux auxquels il est indispensable de recou¬ 
rir lorsqu^n veut étudier le droit particulier d'un pays. L'auteur suit l ordre alpha¬ 
bétique ; il commence par la Grande^retagns et termine par le Vi&ézuél* ; U sel- 
iwçiz de donner les renseignements les plus nombreux et les plus exacts - U a SJit 
suivre son ouvrage tic trois appendices contenant des tableaux et extraits de tous les 
traités conclus par la France avec tes puissances étrangère* relativement au règle- 
me ni des possessions des étrangers en France et des Français à l étranger, <t 1 orga¬ 
nisai ion d« tutdks. ii F exécution des jugements et a M dispense de U camion judi- 
caium soteL Etant donnée In diversité qui existe encore dans le* législation! parti¬ 
culières des nations, le travail dû |iL Albert Amiaud ne peut que rendre de grands 
services et éviter, «ton &on expression, des recherches et des pertes de temps a ceux 
qui veulent apprendre. Nous engageons vivement le laborieux et savant biblio¬ 
graphe à non* donner le plus lot passible VéUidc du même genre qu il prépare sur 
l’état actuel de* législations pénales, 

— Dans la stance de vendredi i3 novembre, la Société asiatique a comblé le* vides 

amenés dans la constitution de son bureau,, par la monde son président, M. Adolphe 
Régnier, et de son secrétaire adjoint, M. GuyarJ, M. Ernesi secrétaire delà 

société depuis (Hüy, acte nommé per aplani ali on président de It société en rempli- 
cernent de M* Régnier. M. James L>,ik ml* têtes a été nommé secrétaire, en rentplicc- 
menideM. Renan ; XL Gxani^, Secrétaire adjoint et bibliothécaire en remplacement 
de M. Guyard, décédé; M, IIalkvy, bibliothécaire adjoint, en remplacement de 
M. Barthélemy, démissionna're. M. Rubens Du val a été nommé censeur; M. £o- 
itHUEBa, membre du comité de publication. Les deux vice-président* sont MM- Bah- 
ij loi de Miïvaù «Favïx oeGouatmlle. 

— Deux volumes nouveaux viennent ds paraître dans la collection des u grands 

écrivains de la France a (Paris, Hnchette) : i* le tome IV des Mémoires de Süwt- 
$imon (année iGçi7] p. p^ A. de Bü^lmlx; a" le tome LL des Fables de Ll Fût l- 
taine* t 

_ M. ÀüspJfüSEl, professeur d’histoire ü L'Univershé d'Odeïsa f a publié dans les 

livraisons d'aoùi ti d'octobre du Jüurrtat de J’iiirirtfctiou publique deux articles de 
fond aur k* iravaux hiiloriquca du P. Pieeliïcs^ 
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— Le second numéro des dimalts de la Faculté des lettres de Bordeaux (armée 
i&atf vient 4e paraître (Paria* Leroux}, il forme un véritable tourne 4c iûî$ page» 
et renferme Jeux imporuuiia articles historiques, U première étude, Ij Persé™ 
talion des chrétiens sons Ncrm^ esi lignée d'un nom, Hociiabt* ce vainement in* 
connu des 1 scieurs 4c ta Rcvue a-siiqne. Ceât LUt d'un amateur Jet IcltteS et de 
la philologie qui, après avoir beaucoup lu* beaucoup réfléchi, a'est adonné Je pré* 
férence à l’examen des question a relative» à l'origine du clu’îàïiinistne, meittl, p*r 
déair de se voir imprimer çt publier, que par goût cl par amour de rhiatoirc du 
passe. Il a voulu prouver que Je récit donné par Tache Je La persécution J« chré¬ 
tien! aous Ndl»n «I u un récit dramatique,, introduit par Un mystiticateUr ■ : il 
n'a négligé. Four prouver *a thèse, aucun argument, ni philologique., ni historique^ 
il a même tenus donner aux les leurs des A mt.it es la reproduction, faite â J'aide d'une 
photographie, de U page du ms s de Florence où se trouva le pauMg* de Tacite* 
Ceite reproduction continue, d'une façon définitive, la lecture adu> humant gtneri* 
canin neti jioiI (Tacite, drturffcs, i5 t 44 U L'autre travail* de M. Dumébxl, doyen 
de la Faculté de Toulouse* eit intitulé ta Captivité de François I” considéré* 
comme un épisode de l'histoire de Vé,fniïi&tr européen. Le titre du travail et le nom 
de ad 11 auteur Suffisent pour le recom mander âUï historiens. 

— M. Câtn- JüLLliH a l.iLt mettre en vente n Paris, chc2 KIïnckliedt r cl il Bor¬ 
deaux* cheie Ferai, au prix de % fr. 5o |in-8*), de» Mélanges d*êpigrapht* bordelaise 
exLra'iis du tome Vl 11 des ■ Actes de la Société archéologique de Bordeaux h. 

ALLEMAGNE, — La librairie B rock h au*. de Leipzig, doit publier une étude bio¬ 
graphique de M. Adolf SttcH sur Hermann Hettner [étude accompagnée de nom¬ 
breuses lettres écrite! par Hettner pendant flrfs voyages en Halle, en Grèce, en An- 
gleterre, en Belgique et en Hollande s Ta 3* édition Ju Lekrb&tk derFitum^wissensChdft 
de M. Lorenz de St m ; une traduction du 4 mythe 4c SSiakspeare «, de Àppleton 
Morgan, par M. Karl Mûll&b (Der SHakspearc-Mytàus, William Shakspeare mid 
die Antorxchaft d*r Skàkspedre-Ùi-*™**/; une traduction* en polonais, de I cssai 
de Mclîkb sut la Pologne* La même librairie prépare un catalogue de la riche 
bibliothèque de l'égyptologue Lepstus. 

— Il a paru à Leipzig, îe ifl octobre, lu premier numéro d'un journal universi¬ 
taire qui iera publié tous les huit jours sous le titre t A9$ademisehe Nathrickte *<* 
smparWseke* Wochenbldit fût die deutschtn Hochschuten, Grganfùr Prof essor en, 
Studirende and dite Herren. 

— M. FantfiaEao a fait l'année dernière, à ttjuïwattê de Lriprig. pendant le se¬ 
mestre d'éie, un. cours sur ŸEiscnbahmvissenschafi eu ■ acience des chemins G 
fer n* M. Ovmraxcx a fait dç même h Berlin et continue «rte année son cours sut 

ce suj,ct- 

_ Le discours dlniugiIfÉtloû, Aalrinsrede* de M, Miuimunn^ professeur 
d'histoire h l’Ufekenitf 4e ÙSpil§, vient d'être publiai il a pour titre : Leher Fo- 
lliitt un J Grschlchte. 

BELGIQUE—M- G. KuXfil, professeur* rUniveraltéde Liège, vient de revenir.dan* 
une nouvelle brochure, sur la critique des sources de FhîBtoitc de utat Sem\**iNou- 
velles recherche* sur saint Sén ats * Liège. Grand mont-Dondera i&®4 + ) EwminiiH 
les fragments métrique* contenus di ns une Vit a de ce saint, publiée par Inï-mê me H y a 
deux an!, SI y a reconnu FépHaplinde l'évêque de Macstriclit dont Yhipv&Mphe s'était 
borné k altérer et à transposer îégèftmenï les ver». Cette épitaphe, que i argumen- 
tqtlon tout à fait convaincante de M, Kurtii prouve devoir remonter au vr si^re, 
est doue la plus ancienne inscription chrétienne de la Belgique - ! puisque 
Saast-Bavcm, la acuk citée pour e^pays V Èt M* E^ Le lîSant dans ws Inscription* 
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ekrétîe**** dâîdGauiti dnl<He*re| jij vu * siècle, n r «t qu edu vil*. Bien intéressantes, 
mois plus hypothétique*, sent les page* dans lesquelles M. K, s'efforce d’attribuer k 
FortüPitus 3t paternité de l'épitaphe de Stml-Gervais* D après lui» ce poste aurait 
assisté à Maastricht à la translation des reliques du saint e ce serait là qu'il aurait 
compose repitaphcj et c h est de lui que Grégoire de Tours aurait appris plus tard ce 
qu p il raconte du Servais dans le Gtarîii tonfissoram* — Cette nouvelle élude de 
M, Kurth, inséré* dans k Bvüetin sfarl ci d'hisiatre au tttûcht de Liège, n'est pas 
fâche à s* procurer en dehors du pays mosan et il en est de même pour sua aînées. 
Il ferait a souhaiter que le professeur liégeoit les réduit en volume ; la matière est 
toute prête et k iuccèi assuré. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance publique annuelle du 14 novembre 1SS4, 

oëlivjukce pes Bacvrrs o'AftCdiVBTCS i-Ai-ÉnapAUte*. 

Kn exécution de l'arrêté de M, le minière de TinsiruClion publique rendu cm iBÏÎ, 
et statuant que le» noms des élèves de l'Ecole de* charte*. qui, à In tin de leurs 
études, oui obtenu des brcveis d'archiviste paléographe, devront être proclames 
dans La séance publique de l'Académie de* inscriptions et belLe*-kElit* qui aüiYJA 
leur promotion, l'Académie déclare que les éièvei de l'Eeek des chartes qui ont été 
nommés archiviste* paléographes par décret du u février i8ï*4 p en vertu de la liste 
dressée par le conseil de périeccKoimement de cette Ecole* sont ; MM Prou 'Jean- 
Mluricej: Brutails {Elïc-Jcan-Augualel; Bûugenot (EtkflïlC-Sym phone ni; Aubert 
iJoæpb-Fêtix); Roussel 'Erneii-Victor-Henri}; Lem perçu r | Paul-Louis -Napoléon) ; 
Guigne | Man e-Georgts-Eu gène) ; Maraift (LoüiS-Faul) ■ Laurent licnn-Pam : ktbiér-ï 
de Cosac Jean-Mario-PaS), — Sont nommés archivistes paléographes hors con¬ 
cours : MM. Bisaon de Sainte Marie {René-Marie-An te ni n,i ; Dclontik i,Antoniu-Bc- 
noï at- Henrij ; Farge* [Picrrc-Mark-Lou i sj * 


Séance du 21 novembre 1S84. 

m. Perrot* président, rappelle en quelque» mois la perte que I 1 Academie vkïïE de 
faire en k personne de L'un de ses memores ordinaires, M. Louis Qulcherat, dont 
le* obsèques ont eu lieu mercredi dernier. 

M* 3c secrétaire perpétuel Lit les lettres de candidature de quatre candidats à la 
place de membre libre laissée vacante pur k mnirt de M. Ch. Tissot* MM. de Bois- 
liale* Joachi m Mtniat, de Pon ta n-d'ÀmtcDu rt et CéLestin Fort, et d'un candidat h la 
place de membre ordinaire laissée vacante par k mort de M. Albert Dumont, 
M- E. Benoist, 

L'Ac*JémiÈ décide au scrutin qu'il y a fieu de pourvoir i 1 a place de membre or¬ 
dinaire laissée vacante par La mort tle M. Adolphe Régnier. L*cxamçn des litres de* 
nan aidais est riké tu b décembre. jour auquel a déjà k té renvoyé Jcximcn des litre» 
d« candidat* i la place de M. Albert Dumont. 

M* Edmond Le Bkm Communique l 1 introduction de l'ouvrage qu'il va faire paraî¬ 
tre sout ce[ titre, Les chrétiens de ta Gcuh- Cet ouvrage fait suite k 

CvIul que M. Le B tant a pubiitS sur le» sarcophage» chrétien» d'Aelé»; il contiendra 
1» description dca *arcophages chrétiens conservé» sur Je territoire de ranciennc 
taum.iillmri qui Arles, avec des no tet hi » torique* tt archêa logiques et pluïieut* 
planches de photogravure» Les monuments décrits sont au nombre de 3ào; les uns 
sont de* sarçophigci complet», le» autres de» débri» djvEtr* K des couvercle», par folk 
des fragment» minimes, L étude de ces monuments permet à M. U Bknt d";-firme r 
que I*» modèles de époque païen ne étaient resté* en usagé dam Les ateliers de» 
sculpteurs de stTeophaces non seule ment pendant Les siècle* chrétien* de l'an U- 
quLle, mais encore pendant la période mérovingienne, -Constamment on voit mêlèi 
&ur uu même monument de* sujei* païens et diqj sujets chrétiens. Ce mélange a * 011 - 
vdrtl induit on erreur le» antiquairea des denfters siècle*, qui. ne pouvant croire 
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«S^ÆtSSsSSHSHîSs 

SsHss^&Œ^.irfeWÆÊi 

sr r â-* îïïï£££ ï<ff&S:Sæ& «SBîÆi S* 

fj-saatt s asc 

' U tr{lis ^ m ‘ : un t^wLcr romain, procu- 

ratOr negteMÈ HàdrimcLiuût' p .l„, ,. i, ls ,k* Essai sur te système mi- 

tatostu des maansentt dra&cs du Bat^ Ajpta aett/mo, y , „, , lcn «fée; » n - 

«S^SSSfeSîSSâËESiËsS: 

publié et annote par MM. ta . [i l Ll „, ? ;, (l V cl n mou mtr, nous la direction 

r f< rc« f r,ir.du.t ÆgLSEJ aSSSJSSS W W * ™*»* 

de M. B*»o»t; -ju M- [i. fnK i pùblïé par M 13 ulule, arcbivme de .!>»)»- 
des hoftiaux de Pet it , ç lit. rase J. pue ■* h» _ iMarcelt, Vert antique de 

tance publique; r- P» T “l£5^j5SS^5^«SoK «^W.re rfj culle 
ü Perte *- «p£ «**» 

> aÆS * “BBTiLSj 7 - 

SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 5 octobre, 

j-Jt ÉSÊI'LSCé DE M* GUlLLAUïfc 

^SSgf^n et A- de ta entre sont élus associé» correspondants, le premier a 

Reims « ÎC second à Bourges. Germer Du rend i une inscription gau- 

, M ■’K^ÏÏÏÏÏÏÎremi «âge déiwbame de Lare', près Collas iO«d>ï elle 
J Oise médité conservée n I »Jin JW« * , j rJM „j ; JCdnXr'f. 

“nisfs*ït i? 3 »r- irfs teîusïKSïiSîfs'-K 

O&TAKTeLO. 

Séance du / 2 irflwiMÙrÉ-- 

PRÉSIDENCE US M. GUILLAUME * 

M. de Laigue, ecnnt lagîio et^&»“- 
ujgtoîféSStettîdès doute» sur k bfb'lioihfcqtte de Vienne (Au- 

M. Courajod lit ^ d ^aTSi^awerlie d'Au triche, duchesse de havoie. 
Iiîehei. U premier •£<■«* ^dlgé en ftKçain P* un juri consulte napolitain, 
orné de miniatures f |» n g'^/_ 4 ,’^p-ri, Louis XU. Le second est une l«- 

Mieliei Ru, mOTbre du ^rlemcnt^ ^an . A p| cn didejoent illustrée de mt- 
duction freiwa* é un mSSm ima B t M irck moine torftMT. 

nia turcs, dates de 1 4 W t C* nimbiW. ^ d'observations, les photographie* 

M. Bertrand communique, en I ô- 4 objets proviennent d an- 

& asa 

ÿg&tS $Mi »> Tvou^ a cottf “‘ Je c “ on rcra0Clwn 

ia vallée du Danube dans la gtwgtonjde 1 gjj*g- - n guri: ni dan» cet photographies 
M. Floue*! remarque que les brevets pcf tes 4 ^ Bourgogne. D’outre* objets 

sont identiques à ceui qu’on trouve dans le» tumuii de 
*o»ï iDüt à faits itilÎÉXcnts, ^igne : Gju»m* 

Le Propri è/kire^Gérant ; ËfciNfc.3-1 — 

-ÏVi»'~7^T»rr,>.rr M Tl r. Srufn-C +4 SMft-t .*ur**t> a t. 
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— S déC^niSrft — 


1834 


Huiïmifitri- ï ml Le voyage Je Montferran Je Pari.* ;i la Chine, p.f- Detic. - 
709 . OnMPS-aï, Un système de sténographie grecque du iv siècle avant J C — 
aie. Le rûmin Je Renaît. p. p. MaHTLN k L — l| i H Rl-ll t.v-s , La première édition 
delà Table Je Peucinger, — 3 je- Cua*uïom t Ia vte de fêotrqu mieux connut. — 
31 3. De Marti l p Les SiîsToricns faciiiglitci^ M. Tlüers. — 314 - lQOE]nc p Gram¬ 
maire française. ™ Chronique, — Académie des Inscriptions. — Société des Anti¬ 
quaires de France. 


30 * 8 . — t,r h iii; Mort I n= mm iln Pnr!* ù tu CEiln^. publié d.'j[TèS 

un manuscrit Je in bibliothèque Je la Faculté de médecine de Montpellier, par 
L.. Marcel Devjo. Paris. Maisonneuve frères et Ch, Leclerc, 1 ^ 4 , br. in- 8 p pp. 3ô, 


M. Marcel Dcvk et ses savants confrères de la Société languedocienne 
de géographie stapposcm avec raison que leur manuscrit est inédit* 
maïs ils ignorent qu’il ne renferme qu’un abrégé, et un abrégé dépourvu 
de tout intérêt, d un ouvrage public en iê 3 q, sous Je titre de : 

Voyage faiet par terre depuis Paris jmques d la Chine partes*, de 
Ferues gentilhomme de la maison du Roy, Ft ayde de Mareschaî de 
Camp de ses armées. Auee son retour par mer. >1 Paris , Che; Pierre 
RùCûlet en la gallerte des prisonniers aux armes de la Ville. 16S0. 
petit ïn-8* n 21 a pages. 

Ce petit valu me contient non seulement la relation entière du voyage, 
mais encore une épitte au roî T un avis au lecteur, une table -des royau¬ 
mes parcourus par Je S f + de Feynes et des vers adressés â L’auteur ; 

Uc Feynes sauué des ilangen 
De Tfifïc et Je la Marine, 

Rend accessible aux hsiraagers 
La Empire Je U Chine; 

A couuert des flots ei des vens 
Ses voyages nous font s^auàns 
Ik* ho ni mes, et de la Nature s 
Bref U estai k en ce papier 
Tool Ce qu'Àdlille en son bouclier 
Fait voir à la race future. 

Nous pi crions au hasard un passage dans les deux textes ! 


Edition de i 53 û n p r 201. 

« Tous les k dieu s tiennent de* serpets* 
ftulsei dan* leurs Niuirti, ci »*jt* voyent 
que leur* serpent soient triste», ils ne 
veulent se hasarder à aucun voyage. Au 
contraire lorsqu'ils les voyent ioyeu*, & 
en belle humeur ils donnent si* fait 
Nouvelle série. XVI IL 


Ms. de Montpellier v p. 36. 

* Allssy. tou» cet Gentils tiennent des 
Mrpens fraisez dans hors navires. et s'ils 
Voyaiftu que leur serpent ne Soit joyeu* T 
ils ne veulent embarquer aucune chose 
J*ns ledit Vaisseau, Et quand led.it ser¬ 
pent *eur fait Caresse,, ils donnent si* 
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iUlint qu'ils (1* feraient pour fiÎTC 1= fris iUUiTH qu'ils feraient pour fjt« W« 
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au ta ni qu.ua us .. r- - - 

voyage qil*Jls entreprennent, sur VeApv- 
rance qu'il s ont de faire beaucoup mUux 
Leur profit, - 


HJLS JLH-i'H r- 

voyage q u’ i 1 & cnirepre-nruîflTp et cfoycu 
beaucoup mieiii faire kur proffit. * 


Leur profit, * 

Ce que M. M, D. el ses confrères de k Sodéîc Langufidocîenne de 
^□graphie îgnorem également, etsl qu un abrégé du voyage de H de 
Fcfn« avait paru en anglais dès * 6 i 5 ; voici des passages des deu* 

lestes ■ 


Ed* de iG 5 i,p r %Sw 
* Ftom HaUen I wcm eo ^ncao necre 
a -nontb'i ïrausik whïch k 4 cîtli* fie 1 " 
tunte on ibe sca eoaste ai ihc foot* of 
Il grcat rnounïaïtic where in limes past 
thé PomigiUs had a greate fort and to 
ttïîs day there be yet mnny îbat dwell 
ihcrs. Tins is dis entra*» into China 
büt Lhc pli» îs af no gréai importance. 
Tluy areGuntiïc** and thera the mhabi- 
Untl beg:n lo bec faire coinpteilOüeJ. " 


Ms. de Mompitïtr, p, 3ÿ. 
a Et dudit règne de Moilucques fui à 
MaequiUi qui est ville du eommeiKc- 
Cient de k Chine. C «le U» petit lieu qui 
çit au bord Je la mer, *u pied ^ueié 
moniagne où autrefoit les Portugais ans 
eu une foriere&se. mtsmes qu'il y en □ 
beaucoup qui y habitent. Ce n est pas un 
lieu de grande importance. Ce sorti üetv- 
nLs et tiennent la mcftme loy susdite, 

« Et alors Ton .commence de trouver 
dee gens plus blancs que Ton si'avaU pâa 
accoutumé. Dudit Mtllua n Marqua U tl 
y a yn mois ou environ de theroin, * 

0—«lion ■*- ■ 

ait the East fruités eue» ta Cartion, J _ . ^ ^hereof 

duty perjormed hy lattâby ^ er yJ aUQ ' are describeJ the 

u>as neuer helherta brous ) Q whom tkat honorable Knight, 

httgü dttmimons of tin. gteai ?, . . ths Kiug. Netvly 

*? «-r r r;, sssf Ti, /w ^ 

CWy “"‘' a ' ,te 

* « p..h «r* -ïï’srJïïï " 

h collection Grenville et porte le n t> 49 ®‘ _ f . b Jo the R[g h L 

ges chilïrces -H une dedtcace de - p- Lords of his Mâiesiies 

br sjfâ.iït*?£ - - - » f - 

ü r;^ r rs'.»"' 1 -s- -“-.-r r 

mV-«-“^ a: u 6 t 

gt.plm »'*m 'S"» ,e niUedion «o ils coimoissenl ibïic 

qaution àc cc ^ 0 f a ®'" p' ', :| . ae „ c j tI un «trait du voyage 

r^t't danaTeti MC W >'l! e. r- 4-0-4. ■. - «'*"“• 
Ift peut y «voit de duute 
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tht name ofGod in ihe yeerc of our Lord r6üS t J # Henry Dcfeynes, 
commonly cal le J by the nnme of iht Mannor of Mon [fart wayting ihm 
uppun lhe most illustrions and most reuercnJ CarJînaK ol Joyeuse 
upon sottic priuatc discourent.. T ■ 

Le manuscrit de Montpellier signalé défia dans le Catalogue des 
manuscrits des bibliothèques des départements, ï t p r 3i3 f n'est pas 
d ailleurs k seul qui existe de b relation de De Fcynes* La Bibliothè¬ 
que nationale de Paris en possède un absolument pareil ; Fr, 2298s 
(Fonds de l'Oratoire, 121.J 

Enfin, s'il nous était permis de donner un conseil a M. Martel Dévie 
et k ses confrères de la Société languedocienne de géographie, nous les 
engagerions, quand ils s'occupent d'un sujet nouveau pour eux, à en 
consulter la bibliographie; dans l'espèce il s'agît de Chine; sans vouloir 
nous faire une belle réclame* si ces savants avaient ouvert le cinquième 
fascicule de notre Bïhliotheca Si nie a (col. 979-080) paru a H fin de 
1882, ils auraient trouvé b plupart des renseignements que nous don¬ 
nons ici e\ ils sc seraient évité de faire en mars 1884 les frais d'une pu¬ 
blication sans aucune utilité* 


Henri Cordii-r. 


30-9, — ÜJrbïîr élu blrtlier uuIn-Unn»! l'* {;rferlit«i>tu-« i-HUiilfV*\^ & ni IlU * 
dor IfUto Ui-Kvl^ii™ TOKvhPU(ll«lteu Jflhrliundm*. Nu Bcilrj* Iü p 

° eKh i“ ,ïe dcr ^rachrif! und *Jer raUonelkh Alphabatik vûh Th«d ft f 




bften prive c t M vu^aniûiion dans 
ns les noms rationnsii donnés chez 
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tcur n'await-il en vue que U notatiun provisoire de la parole? Ou son 
ambition était- g) le plus haute? simaginait il qu’il pourrait substituer 
purement eï simplemeni son écriture philosophique à la vieille et in¬ 
commode écriture phénicienne? Celte dernière hypothèse sourit a l émi¬ 
nent professeur de Vienne, mais, sî disposé qu'il soit à exalter la rigueur 
de raisonnement et l'audace de conception qu*il attribue (non sans 
quelque enthousiasme] à son héros anonyme, il n J ose trancher la ques^ 
lion. 

Comment un précis de sténographie forme-1 il la matière d une ins¬ 
cription ? C'est ce que des modernes ont peine à comprendre au premier 
abord, M. Gomperz (dans sa note i i} montre que d'autres inventions ü 
h fois scientifiques et pratiques, celles U\ relatives au comput, ont été 
gravées sur bronze et consacrées dans un temple. C était un tnoven de 
faire connaître une découverte, et en même temps d en prendre acte; 
ainsi chez nous une communication à une académie* 


Siû r — ■** i-wrrtnit 4l« nennrit publié par Ernest Marti*. Strasbourg chez 
Trûbncr, iSSa. i rt voit imt* i ri partie du texte* 

Ce n’est que lorsque Les autres volumes auront paru que nous pour- 
rons juger dans son ensemble celle importante et consciencieuse édi¬ 
tion. Nous nous contenterons aujourd'hui Je donner succinctement 
quelques observations de détail que ce premier volume nous s sugge- 
réc s r 

Dans la reproduction typographique du leste, l'éditeur admet ayec 
raison les letiros v ci ; consonnes, au lieu de u et i. Celle commode in¬ 
novation a été introduite même dans l'impression des ouvrages de l an¬ 
tiquité; elle est encore bien plus justifiée pour les textes du moyen 
âge. Cela ne leur enlève rien de leur archaïsme et en rend la lecture 
plus facile, ce quî n'est pas à dédaigner. Nous approuvons aussi 1 apos¬ 
trophe mise pour remplacer IV ou Va des monosyllabes fr, ta, *a, M y 
etc. devant un mot commençant par une voyelle : s ai t, ni, «fou y, 
d'hengrin. L'éditeur n également bien fait, suivant nous, d employer le 
tréma mis sur une voyelle pour en marquer la prononciation séparée ; 
eü, oü, otist, feïst, joïse, conneüe, creûe, et non eu, ou. oust, fei s/, 
joL r, contient, creue , qui peuvent tromper au premier abord le lecteur 
sur la mesure du vers, lorsque l’une des deux voyelles ne sc prononce 

le» Mû ns aux voyelles. »«X semi-voyelles et aux consonnes. Ces noms sont plus 
anciens que la JoCurtlem» qui nous Ici font «mnaïlre, car Oit retrouve ceux de» 
trois sems-voydleS consécutifs gmupèsdanS Le n?Tn general lies lettres, ef-M-CR-f*; 
or ee dernier «Lai l Lftf-mêmç nssee ancien pour üïûir perdu m transparence ttjfm'j 
logique «uk yeui de» premiers Romains ^üi en tirent, en ■philosophie coin me en B^" 
mm*iTE b rëquivalçni ïecbfüquc de vT^L^ft-x • 


* 
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plus maintenant. Ces modifications typographiques* tout en n'altéraut 
pjs k texte, en Facilitent certainement fa lecture. Mais pourquoi s'ar¬ 
rêter en chemin, n’adopter nî la cédille sous fe c dur* ni l'accent sur 
IV fermé final, ci écrire ca, souspecon, norncans, adrecom , et non rcr, 
sousperon, etc.? A r me signifie aussi bien arme qu'armé ; sauve, sauve 
que sauvé ; les$ie est aussi bien le féminin iessie que le masculin 
lessié; et nmroducïion de J accent, nu moins sur les finales, aurait fait 
disparaître toute hésitation* La cédille et l'accent n'existent pas dans 
les manuscrits; maïs l'apostrophe ni Je tréma non plus. Et pourquoi 
admettre les uns et rejeter les autres? La poncïuaïion elle-même es: 
une infraction à l'écriture du moyen âge. Si l'on veut reproduire 
exactement un ms,, al n'y a, à notre avis^ qu'un moyen : la photo¬ 
graphie; maïs dès que Ton imprime un texte k On doit se servir des 
facilités qu offre l'imprimerie pour en rendre la lecture plus aisée. Le v p 
le / consonnes, l'apostrophe, le tréma étant admis, il n'y a pas de 
raison pour exclure la cédille et l'accent, au moins sur 3 es finales. Ou 
photographier, ou imprimer en se servant des signes de l'Imprimerie, 
telle nous semble la mei Meure voie à suivre dans la reproduction des 
textes. L'éditeur, en prenant un moyen terme, n'aura contenté, je Je 
crains, ni Les conservateurs qui tiennent pour l'ancienne écriture des 
mss., ni les libéraux qui admettent les progrès de Fimprimerie. 

Venons à l'orthographe, au sujet de laquelle M* FL Martin va lui- 
même au devant des critiques : * Quant à l'orthographe du ms. A t je 
me suis permis de la régulariser quelque peu. Mais je sais bien que 
c*cst là une chose très délkaic J et je crains que le système que fai suivi 
et qui laisse tant â Corriger aux lecteurs eux-mêmes ne soulève bien 
des objections « (p. itv). L'éditeur ayant négligé de nous expliquer son 
système* il est difficile de dire en quoi il consiste, puisque les variantes 
graphiques du ms. ne sont point données. Maïs ce qui a lieu de sur¬ 
prendre, c'est l'affirmation de M + M* qu'il a quelque peu « régularise 
Porthographe du manuscrit ; on se demande sur quoi a bien pu porter 
cette régularisation. En effet* son texte offre les Formes les plus dis¬ 
parates, et cette variété dépasse souvent les formes ordinaires ',11 n'y 
a pas grand inconvénient à écrite cox I 53 , cos 184, ou eo^ 24b (cocu); 
eox lùqS ci cous iû 5 a (coups) : gelme 28S et jeûnes 297 ; meus 4 
et meu^ 56 ; jolie 2o5 et juïsesly; gerre 2 56 et guère 11 3 g ; poor 
55 y eipeor 36 a, etc. On peut à la rigueur laisser a la rime anguisse 
et paras? 670* au lieu de angoisse et paroisse ; sort et etire a 17S- pose 
et c hosse 760; aîdier et plaider 88; ledeagieç et vcnche^ 88 S, quoi¬ 
qu'il eût été si facile de corriger seure t chose s plaidier , vengie^ et que 
ces différences de graphie soient choquâmes surtout à k rime; a plus 
forte raison peui-oii laisser corage et oAaje 568 , mariage et ligna je 
! fî3 ’ parce qu il n y a pas plus de motif pour écrire ces mots par 

1. Je ne prends m ça exemples quu dan* la première branche. 
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un g que par Uiï j; mais ùïi tûrïhographc du ms- aurait dû être modi¬ 
fiée, c'est lorsqu'elle donne au langage une physionomie tantôt picarde, 
tantôt française* On aura beau pousser l'éclectisme aussi loin que Ion 
voudra en ces matières, on ne peut admettre qu\m poète ait parlé 
eu même temps picard et français, et que ces vers 

Quint dit virent, ctaiicuft le huk, *'9° 

Et Ue lui sc fut fflcAc a tiïLC, 

aient jamais été écrits Tels quels par l'auteur lui-même* Les formes pi¬ 
cardes et françaises du mêine mot se rencontrent à chaque instant : 
ésekames 2j\ et escümes 34a, Jtêïcc 641 et hache 666^ Jbrchcs i 35 s ci 
forces i379j ckûüïr (042 et çaoîr 7o3 f cüstel 1727 ttchaslmx 1733, 
aroemi i 35 1 et aroch^r 1363, wkc/icç i3hS et mitca i^ji, escaper 
1376 et eschaper i 3 7 7, etc., etc. Cette promiscuité des formes picardes 
et françaises est une tache dans cette nouvelle édition, si soignée a tous 
égards- Î1 aurait été facile de la faire disparaître, damant plus que le 
ms. autorisait les corrections, en donnant le meme mot sous plusieurs 
formes. Quand on ne trouverait pas dans l'examen du ou des mss. 
ou ailleurs des raisons suffisantes pour fixer le dialecte dans lequel un 
ouvrage a été écrit, il faudrait décider la question par pile ou face 
plutôt que de laisser un mélange hétérogène où les graphies, les dialec¬ 
tes* les fautes, les caprices et les ttialtentions des divers copistes 5 accu¬ 
mulent successivement et finissent par masquer le texte de 1 auteur. 

L zs règles de la déclinaison sont généralement bien observées. L'édi¬ 
teur aurait pu corriger Ica rares fautes de son texte, telles qu on en 
rencontre dans tous les mss-, même ceux de la bonne époque. 

Pcrrûl — qui son eftgift Cl s ? atï, 1 

Car i! latmbïii le pki 

Et le jugement qui fu fct " 

D’autres mss, donnent plus correctement : Ferra;, les plais, fu fais. 
Encore une fois, sur quels points M, M. a-t-il « régularisé » l’onho- 
graphe de son texte? 

Il n’en est pas moins vrai qu’avec ses quelques défauts, cette nou¬ 
velle édition est de beaucoup la meilleure que nous ayons; elle laisse 
loin derrière elle toutes les éditions passées, et nous désirons vivement 
en voir l'achèvement \ M. M., quoique mieux préparé que personne A 
exécuter une édition critique au sens rigoureux du mot, a renoncé ,1 
cette tâche qu'il juge impossible à accomplir d'une manière tout & fait 
satisfaisante; il nous donne au moins un texte simplement établi, repo¬ 
sant sur une reproduction fidèle des meilleurs mss., et Je dernier vo¬ 
lume, qui contiendra les variantes essentielles de tous les mss.. per¬ 
mettra de juger de l'état eü nous a été transmise une des couvres celles 
tives les plus curieuses du mtjvcn âge* __ 

Ij, préface, datée dkcinibrc iSfli, m termine par Tannon™ que fédilwn 
Complète avant la fin de iSSa* Nous void çn décembre iSÜ+ T et mal heu reniement le 
premier volume est encore le ieul^ 
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Nous durions désire, pour faciliter les recherches, que 1 éditeur .üi 
mis un litre â choque bronche, comme cela est dans quelques mss, 
Mcon avait imaginé un ordre où les brandies sc suivaient en conti* 
tmant plus ou moins le récit, comme si l'ouvrage eût été composé par 
un seul auteur, tentative impossible à réaliser, puisque le roman de 
Renan n'est qu'une collection, sans unité, des œuvres de plusieurs 
trouvères, composées en des temps divers. M, Martin a suivi l'ordre du 
ms. A et il a fort bien fait. Mais la nouvelle numération des branches 
ne correspondant plus A rancienne, une table avec titres remédiera à ce 
petit inconvénient. 

Nous terminerons en donnant des éloges bien mérités non seulement 
à la persévérance, au soin scrupuleus, a la conscience et au courage de 
l'éditeur, mais encore à l'exactitude de i'ciécution typographique, d’au¬ 
tant plus remarquable que l'ouvrage a été imprimé à l'étranger. Voici 
les seules fautes d’impression que nous ayons remarquées dans la pre¬ 
mière branche (vers 1-32 n}. Vers 433 laiisie, lises laissiez ; 5 o 5 nos 
ne s<zve% t i. vos «. s, r ■ =56 chameé t 1. elamee; i3±4 vso, 1. vos; 194? 
raine, I. retînt*,’ 207î Ft, l. Et; ïîjq t'od ou pende, I. iode o, p ; 
3586 un saut, I. un J.; 2774 t 2So3 . î8oï a >‘ 2 97 ° Moin * OM 
canon en cest abit , L canùne; 3oq4 ekascun est mise, L chascune, 

A, Bos, 


;ti. — ( s n pri-mlÎTO rditlun ite In TpbUj P^uAlnger* par C- Rueless. 

avec un fac-smûte, llruicltEft. Institut juiknal tic géographie, lâ&i, brochure 

grand Ïn-M de p. 

M t Charles Lluelens* considéra ni que k carte ou Table de Peuiîngêt 
est k document géographique le plus précieux que nous aïe. Laissé l'anti¬ 
quité après Les grands ouvrages de PtoLémée et de Sirabon, qu'elle a 
été, pour la première fois, publiée en Belgique, que c'est, pour ce pays* 
un honneur dont il n'est presque pas resté de traces* a voulu raconter* 
ùi laide de pièces nouvelles ou peu connues, l'histoire de la première 
édition de ce tableau complet de 3 'empire romain, Le savant vice pré¬ 
sident de la Société de géographie de B râtelles* après avoir décrit avec 
beaucoup de précision les onze feuilles de parchemin conservées à la 
Bibliothèque impériale de Vienne, qui reproduisent en quelque sorte 
POrto pïcius tracé par l'ordre d'Agrippa sur k portique d’Octavie k 
Rome n après avoir insisté sur l'exception ne île importance d'un docu¬ 
ment * qui est pour nous la pierre de touche de toute la géographie 
Lincienne « T rappelle d'abord comment la carte originale est arrivée jus¬ 
qu'à nous et quels som les érudits qui on* contribué à sa découverte et 
à sa conservation. IL s'occupe en premier lieu du personnage dont elle 
porte le nom* * bien que cet honneur ne lui revienne pas plus que nu 
revient à Àtnéric Yespuce celui d'avoir Menue son nom au nouveau 
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monde i». Il tout remarquer toutefois que ce fut avec des deniers four¬ 
nis en parde par Conrad Peutîngcr % que Conrad Celles acheta 
j inappréciable manuscrit, C*si encore à Feuiinger que l’on doit b 
copie dont, après sa niorï, un de ses parents, Marc Ydser* découvrit 
deux morceaux qu'il publia avec un commentaire chez Aide, à Venise, 
en 15 gï J . Ce n était, dit M* R, fp, io), «qu'un pauvre fragment; cepen¬ 
dant, telle était son importance qu r il apparut comme comme un évé¬ 
nement scientifique. Valser, qui était en correspondance avec une foule 
de savants d 1 Europe, avait fiit part de sa découverte à tous ceux qu elle 
pouvait intéresser* Velscr est donc k sauveur de là Table de Peuiînger t 
et c’est grâce â lui qu + dka été publiée en Belgique*,. Ce fut* à tous 
égards, un des hommes de son temps qui ont rendu te plus de services a 
la république des lettres- Il a formé avec Jean-Vincent Pmdlï, de Pa¬ 
dou^ et Peiresc, le conseiller de Provence* un triumvirat de Mécène® 
qui a mérité de ht science autant que le triumvirat de Juste-Ltpw* Sco- 
îlger et Casaubon ». 

M* R. retrace avec de grands développements fp* 10 24) la biographie 
de Marc Velser [né il Augsbourg en juin [ 558 , mort dans cette ville en 
juin 1614)* Il nous le montre disciple en Italie de MaroArucinc Mu¬ 
ret, avocat à Augsbourg, puis bourgmestre, correspondant* ami ou 
protecteur de beaucoup d’hommes cminenis, de Galilée* qui dans trois 
lettres mémorables liii tit p^irc de sa découverte des taches solaires, de 
Juste-Lîpse, qui lui écrivît et qui reçut de lui de nombreuses épitres, 
de Charles de l'Écluse (Ctusîus), le célèbre botaniste, du jésuite André 
Schott, qui * publia plus d'un ouvrage sous les auspices du Méecne 
d'Augsbourg », de Jean de Grutuére (Janus Grüterus), d'Anvers, dont 
j| fut un dévoué collaborateur \ d 1 Abraham Orteil us, qui, depuis 
la mort de Gérard Mercator, « était le prince des géographes d‘Eu¬ 
rope, * etc. 

La partie la plus intéressante de la monographie est celle où M. K. 
analyse la correspondance inédite de Jean More tus. le gendre de Plantïn* 
avec Marc Vriser, qui, en 1*98, avait eu enfin • la bonne fortune de 
retrouver dans des fardes inexplorées de la bibliothèque de Feutinger les 


I, AH* besoin 4e dire que cVst par une erreur typojçrmpliîquc que la dutc um- 
vcfKllcmefvi connue du décès de taukger (décembre 1^47% * W mise ea septem¬ 
bre l533f 

Ï 1^1 FL renvoie, au Étijet de rhisiolre primitive- de ]a Tam de FeaUngtr. a 
deux e*«licnu Ruinés, l'un de K. Eckeiwn, dans l'Encyclopédie ds Enth et 
Cirober (184 5 ), l'autre deM. cfAvczic. Mémoire u*r Éihiats J* os le ReHüeU des me- 
mftirei de L'Académie des inscnpimn* (iS5s). Je juge tnusik d'ejouter qu'il loue 
tomme il convient • la magnifique publication - de M, Erueil De.jardini iGéogra- 
phie de ta Gaule d'après la Table de Peulitger, ïS%). 

J, Nous lisons {p, i îj: * Quand OuteruS S'occupait de russemblcr les mjileriauï 
de son «douai raml epifirtphique. Velser mit en c*aspt«ne ses nombreui ïnrres- 
pondaim et ses vaste* «laitons pour l'aider dans ce travail et, 4c plus, y intervint 

par de» iceùUfi picuaiiirai, m 
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onze précieuses feuille* de parchemin ;lu complet 1 2 ». On rencontre des 
détails curieux dans les lettres écrites par le directeur < de la célébré 
officine plutitinienttc » sur Les diverses phases de Sa préparation de i"é- 
dition de t5oS. Noions-y aussi quelques particularités sur la dernière 
maladie d'Abrnham OrteÜus, commun, ami de Morctus et de Vclser, 
mort le 28 juin 1098, après avoir, dans son testament, chargé le typo¬ 
graphe d Anvers de surveiller religieuse me EU la correction des épreuves 
de U publication inachevée \ 

Cette publication, qui ne parut qu'à titre d'essai et pour satisfaire aux 
y ceux de tous ceux qui ont d ctfur le progrès des sciences . comme 
s’exprime VAvis au lecteur, ne fut tirée qu T ù a 5 o exemplaires et coûtait 
îa modique somme de 2 ô sous. Elle devînt bien vite excessivement 
rare : aussi les meilleures bibliographies îa passent-elles sous silence 
Le Manuel du libraire, par exemple, énumère toutes les éditions, 
sauf 1 édition princeps. M. d'Àvezac la mentionne, il est vrai, dans son 
mémoire sur Éthicus; maïs, selon la remarque de M. R,, ce qu'en dit le 
savant académicien tr ne prouve point qu^il a eu le volume sous les 
yeux ». La Bibliothèque planünicnne elle-même n T en a pas conservé 
un exemplaire. Il ne faut donc pas s’étonner du soin minutieux, je dirai 
plus. Je la complaisance ex crème que met M. R. â décrire (p. 17-19) 
l'exemplaire qu’il a eu entre les mains et qui appartient à l’université 
de Louvain* Il a extrait du * mince petit cahier in-4 0 oblong ■, pour en 
traduire les principaux passages, VAvis au lecteur et h Dédicace, datée 
d'Anvers le j" décembre 109S (A très noble homme, Marc Velser t 
sepiemvir d'Augsbourg, Jean Mordus, typographe à Anvers) 7 dédicace 
qui débute par cette phrase charmante : t Cette Table , je ne vous ren¬ 
voie pa*, je vous la rends ; elle vous appartient comme l'eau à la source 
dont elle sort... p 

M. R, apprécie en ces termes la reproduction de la Tablé et l'effet 
que produisit sa publication (p. 19-20] : « L'exécution de ]a carte est 
magistrale : comme gravure T comme fidélité même, die est restée supé¬ 
rieure à toutes les copies des originaux qu'on a publiées dans la suite, à 
l'exception, bien entendu, de l'édition de M* Desjardins que l’on peut 
appeler l'édition définitive. Ce serait sortir de notre cadre que de suivre 
ici tes traces scientifiques du célèbre document lancé d'Anvers dans le 
monde littéraire* Il devint Immédiatement une lumière nouvelle pour 
ceux qui s'occupaient de géographie ancienne; il fut consulté, mis à 
contribution partout, et pourtant, îl s'écoula plus d'un siècle avant 
qu'il devint le sujet d'un commentaire résumé et complet. Et ce fut 

1. M. R. doit ta comin □ n icalLoa ds Ctlte correspond an a: u JJ* Mu koQses a le 
co ntrrvAicu r du Enu&éc Plan lin Mordus. 

2, M, R. né rtst pas contenté Ce induire ï% meilleure partie des lettres adressées 
pur Jean Mordus à Marc Velfter au aurai de ta Table de PeiOingcr ; il a encore re¬ 
produit m extenso [Appendice, p, 19-*2) le texte origmat des sept lettres; il y a 
joint un La-sim île du premier segment du la v 7 Vfrufd ilimrana^ l'édition d J Àn- 
vers. 
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encore à des Belges q y'échue la tâche de donner d'abord une nouvelle 
édition dû la carte ». 

M. R, Tait très bien connaître cette nouvelle édition que Ton trouve 
dans un recueil somptueux dont Josse de Hondt le fils (Jodacus Hûn- 
dut$} f d'Amsterdam, confia la direction â son compatriote et ami Pierre 
Berts ou Bertîus, de Bever€D t près de Fumes,, * qui depuis la mûre 
d^Ortelius pouvait + n bon droit* relever le litre de premier géographe de 
son temps *. recueil imprimé en 161 3 et 1G19 chez ïsaac Elzcvicr, à 
Leyde, sous te titre de Thcatrum geographiœ veteris % 

Je voulais écrire une simple note, ei T entraîné par Fintérét du sujet et 
par le talent de Fauteur, fai presque fait un long article. Je ^indique¬ 
rai donc pi us qu T cn courant les instructifs renseignements, accompagnés 
de citations (p. 31^24). sur la correspondance de Vdscr avec Paul Me- 
rula relative à un commentaire de la Table de Peutingêr demandé par 
le magistral d’Augsbaurg au futur auteur de CQsmographiœ ge?iêralts 
Lîbri très j mais je ne puis me dispenser de reproduire un piquant récit 
qui termine agréablement la substantielle brochure de M. Ruelcns 
(p. 26) : * Nous dirons seulement un mot d + une édition imaginaire ci¬ 
tée par suite d'une curieuse méprise, Fréret, dans une notice faite pour 
l'Académie des inscriptions et publiée dans ses œuvres complètes 
(t* XVI, p. iSo) T mentionne une édition de Jean Muller d'Augsbourg, 
copiée successivement pour l'Atlas de Jansson en J 65 t) t pour ks œuvres 
de Vdscr en 1682 et enfin pour Jes Grands chemins de Rergier. Or> elle 
n Existe que dans la préface de la Cosmographie de P. Merula, oh il est 
dit qu'il n consulté la Table itinéraire qui fut mise au jour sons ls di¬ 
rection de Jean Mollerus* très soigneux typographe, sous les auspices de 
M. Vdser, etc. Le Jean MoUerus est évidemment une erreur pour Jean 
Mùretüs *, maïs on ne comprend pas comment cette erreur 0 pu se 
glisser dans un ouvrage publié par Raphdcngius* le beau-frère de Jean 
Moretus t. 

T. de L. 


1. M. El- n a pas rappdé, d'après Gassendi (de I iï-st PêireskiL fib. Jll 1 » que 11 Il¬ 
lustre archéologue ton tribu* par scs tvnscils (nûn sine PeireskH consiîto) a faire in- 
Étfér h Table de peuttnger dans le recueil de P* Berlier. Ce fui encor.-, d'apres Je 
mime îdmoigciige Pcïre4C P demi on retrouve partout la généreuse inspiration 

dans les muiTes du premier tiers du xvu* *Ècdc + qui üi reproduire Éa Table duos 
V Histoire des grands chemins de VEmpire romain par Nicolas bcrgler iPurîs, jéiï, 
iri-4'j, ouvrage réimprimé â Bruseiîca (a vol. in-4-) en 173S ou 17 36 , selon le Ma¬ 
nuel di j libraire t en ï 7 at> et 1736+ selon M. R, (p+ 16J* 


t 
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313. — Iji vie i(ç Klotron mttu\ roHnaCf document» inédits sur 11 sodélc 
p-olïi; Je son temps ci k querelle du Ciel, par Henri Cesarbo** ccnacUTcr tfnênl 
de k Sarthe f vies-président de ta Socïëîd historique du Maine, ancien élève de 
HCcok des Chartes, officier dUcsdtfmk, Paris, Alphonse Picard, U Man* 
Pdlechat, 181 * 4 , fa-S, îéé p + 

Vo ki, dans un sujet encore plein LTirieertiiudes et d'obscurité*, les 
principaux résultats des patientes et ingénieuses recherches de M. H. 
Chardon. Au sujet de la famille du poète, M. H. C a découvert dans 
les Archives de fa ville de Dreux que Rotrou avait eu, non pas trois» 
ni quatre, mais jusqu'à six enfanta Nous regrettons qull n'ait pas 
poussé ses investigations jusque dans les registres de la mairie et des 
notaires de Mantes. U y eût trouvé quelques indications de plus sut 
Marguerite €amus n fa femme de Rûtrou, M* H. C + semble douter 
fP- 14^] généalogie du poète, telle qu elle est établie actuelle* 

rûent^ soit rigoureusement exacte. Nous ne savons sur quels motifs U 
appuie ses doutes, et nous tenons, conformément à la tradition conser¬ 
vée par la famille, Thomas, lieu tenant général de Dreux au xfi* siècle, 
pour le frère d'Alain, bisaïeul du poète. 

1 rès serrée et très concluante est fa discussion dans laquelle 
M. H. C* démontre que la fameuse Uehndc de Gûdcait n'est point 
et ne peut être fa sœur de Rotrou, ainsi que Pavait avancé M. labbé 
Tisserand. M. H- C, parle quelque part du frère cadet du poète, Pierre 
de Sandre vil Je, secrétaire du maréchal de Gtiebrïaui. Il eQt été bon d'in¬ 
sister davantage sur ce fait* que beaucoup de grands seigneurs proiee- 
leurs du poète furent les amis particuliers de Guebriant, et que 1e poste 
de confiance qu'occupait Pierre de Rotrou auprès de l'illustre guerrier, 
donne à l'un des deux frères le mérite d'avoir conquis à l 'autre ces émi¬ 
nents patrons. 

En ce qui concerne les dates des pièces de Rotrou, M, H. C. rectifie 
bon nombre d'erreurs commises par ses devanciers. Maïs j'avoue que 
son argumentation tendant à taire une seule pièce de fa CéUmètte que 
nous possédons, et de fa Florante dont nous nfavous que le iitrc% argu* 
mentation fondée sur la ressemblance des décors du manuscrit Muheloi, 
ue nous a pas encore entièrement convaincu. De ce que les décors de 
ces deux pièces sont à peu près identiques» y a-Ml lieu de conclure à 

I Identification des deux pièces? Dans ce même manuscrit Mahelot je 
citerai les décors des Occasions perdues et de la Cëliane Æ qui se ressem¬ 
blent sur Sien des points. Or, si nous ne possédions plus les Occasions 
perdues , par exemple» condurait on également que c était la même pièce 
que la Célîane? 

XL B, G. passe aux Œuvres diverses de Jean Rotrou. Il réunît une 
quantité notable de quatrains, dépîires^ct de compliments écrits par 
le poète et placés en tête de plusieurs pièces de théâtre de ce temps-là» 

II montre que ce contingent de pièces de vers ainsi dispersées est encore 
loin d'être complet. M. H» C- rencontre* chemin faisant, quelques per- 
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sonnes inconnue ou anonymes et propose d'ingénieuses ecnjectures- 
D'après lui [p. 4. 3 ;■. le Mécène don! il est question dans une lettre do 
Chapelain serait Belle rose, le chef des acteurs Je l'hôtel do Bourgogne, 
et dans une autre lettre de Chapelain que M, H.C-e^atnïne p- 1 5 o), 
il faudrait lire Rotrou à la place de Ration, Rotrou étant bien en effet 
Fauteur de la lettre en vers adressée à Julie d T Angenncs par M 11 * de Mc- 
bières, dom il est question dans cette lettre de Chapelain, Nous renver¬ 
rons encore le lecteur m chapitre où M, C. nous tait connaître ip. 202], 
de la Calprirnêde* auteur d'une dpttre sur fa mort du poète ma¬ 
gistrat, M, H, C, déclare du reste qu’il doit ^indication de cette pièce 
h M. Armand Caste. 

Le chapitre consacré à la querelle du Cid est un des plus judicieux de 
cetie étude. Lauteur parle longuemem du comte de Belin, ce Mécé¬ 
nat m rinceau dans lequel il avait précédemment reconnu le marquis 
dOrsé du Rnman comique de Scarron* hôte et ami des gens de lettres et 
des comédiens, correspondant de Chapelain* protecteur de Majret et 
de Rotrou. Or ccs deux poètes précisément étaient au Mans, chex le 
comte de Belin, en février iôBj, lorsque éclata la querelle du Cid. C‘est 
]à que Mairet écrivit VAuteur du rray Cid espagnol, et c'est là qu'il 
reçut du Cardinal* par l'entre mise de Boîsmberu le 5 octobre suivant* 
Tordre de cesser les hostilités. M. H- C. conjecture que la personne de 
haute condition signalée dans les écrûs du temps pour avoir suscité, de 
concert avec Richelieu, h persécution, pourrait fort bien être le comte 
de Bel in. C'est dans ce milieu ■ anticorûélicn p que se trouvait Rotrou 
en 1637, et M. H, C. montre que Rotrou, à cette époque, n F a pu pren¬ 
dre, en aucune façon* en face du Cid cette attitude de défenseur héroi* 
que t dont les critiques et les biographes lui ont fait autant d'honneur 
w que dosa mort ** Dans nu appendice qui commence à la page 329 
du livre dont nous rendons compte en ce moment* se trouvent quel* 
ques pièces encore inédites sur la querelle du tid T 

M. H* C, termine ses recherches par un examen critique des portraits 
de Rotrou et du buste de Caffieri, Ce dernier ouvrage, dit-il, doit être 
idéalisé- Cela est bien évident - mais ce point porte-t-il atteinte la res¬ 
semblance ï Quant au portrait de Famille d'après lequel Caffteri a exécuté 
son buste, il existe encore, je puis l'affirmer de visu k M* hL Chardon. 
Ce portrait est aujourd'hui entre les mains d F un descendant Je Pierre 
de Rotrou, M, Michel de Rotrou, ancien maire de Montreuîl, celui-U 
même que M H de Ronchaud, interprétant mal une phrase de Jal t faisait 
vivre en 1779 fp. xsvii de sa Notice en tête de Fédition JouausE)! 

[1 est bien regrec table qu'avec les rares Facultés de critique dont il 
fait preuve, M. H. C- n'ait pas joint à ses recherches biographiques et 
bibliographiques une étude ÿuéraire, j’entends par là une étude des 
problèmes littéraires qui «Agirent autour dés œuvrés du poète de Dreux, 
Ccat cependant là le côté le plus intéressant* Que Rotrou ait eu six en- 
hmrs’que Von connaisse exaftement la distribution des rôles dans 
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dt 3 Cû/eAoj ; que ta veuve de Rotrou ait vendu I office J** 1 
conseiller du roi, lieutenant particulier et assesseur criminel, ctc. fc 
moyennant k somme de 12*100 livres, ce sont assurément des choses 
bonnes 5 savoir et encore meilleures à découvrir. Mais combien plu* 
instructive serait, pour Ihisruire de k littérature française et de l'éprit 
humain, une série de rapprochements dans lesquels on verrait, définit!* 
vement classées et étudiées, les pièces de Rotrou imitées des littératures 
étrangères„ ou offrant avec d’autres ouvrages du temps des analogies 
frappantes comme celles que signalait un jour M- Kiémir Bourges dans 
une de ses chroniques théâtrales {le Parlement du i 3 novembre iSS2)1 
îl serait grand temps de commencer ce travail d'ensemble- M* Dcscha- 
nd a serré de près la question du Sanit-Gettesi et du Cosrnéx. En 
meme temps le Fingïdo verdadero de Lope de Yega reparaissait â ta 
lumière. De son coté, M. Marty-La veaux signale, comme présentant 
des rapports frappants avec Y Hypocondriaque, la folie d’Kraste, dans 
Milite* Voici maintenant que Stiefd de Nuremberg [Literaturk faft, 
juillet 18S4) déclare être en possession, depuis plusieurs années déjà, 
des sources de ta Sœur; SU même retrouvé, dit-il, une autre pièce espa¬ 
gnole à laquelle Roirûu avait emprunté les beautés que nous voulions 
croire encore origtnales T et jusqu'à la scène d'exposition tant admirée 
de ce même Cosroês. Qud est l’heureux savant français quï T devançant 
les révélations du critique allemand, pourra revendiquer l'honneur de 
ces nouvelles découvertes? Nous espérions que ce serait Fauteur de 
ta Troupe du Roman comique dévoilée et de ta Vie de Rotrou mieux 
connue - En signalant, précisément dans ce dernier ouvrage (pp* 21, 
22, ig 5 et suivantes), l'histoire amoureuse de Clêagënor et de Do- 
rislce, oeuvre inconnue jusqu'ici, il s'était engagé un instant dans cette 
étude I rue tueuse des origines et des rapprochements que nous comptons 
bien lui voir poursuivre très prochainement, et où nous l'accompa¬ 
gnons de tous nos væuï, 

Léonce Përsûn. 


ai3. Êjmw fflntaUletm» M. Ttaerf* Histoire dü Cansutal cl de 

remplie. Le traité d'Amiens. L allai rc de la rade de Hïe cTAil* Wnïkeren , d'après 
des documenta inédits,, par W. le fiûfûtft de W*im t Perla, Deti|u k IÈ5S3. ln-ë + 
VU Ct 444 p, S francs. 

Ce livre, au titre un peu long* est curieux ct même amusant. M, de 
Martel a entrepris de faire connaître Je degré de con dance que M. Thiers 
mérite comme historien; il emploie un moyen très simple; il met en 
lace des dires de M. Thiers les document^que l'auteur de V Histoire du 
Consulat et de l'Empire a consultés ou prétendu consulter; il conclut 
que ■ à [ouï instant M. Thiers écrit exactement le contraire de ce que 
contiennent les pièces ». * 
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Suivons rapidement M. de M, dans l'analyse de Trois épisodes traités 
par M r Thiers : 

i* Le traité d'Amiens, [P. 3 - 82 )* M, de M. montre que M, Thiers 
n a pas consulte les documents anglais, qu'il n'a tenu aucun compte de 
la correspondance de M. Otto, qu'iî n n a fait que parcourir les autres 
pièces et les a citées inexactement. M- Thiers dit que la question des 
prisonniers était facile à résoudre; die faillit, au contraire, amener la 
rupture des négociations, M , Thiers prétend que l’affaire du prince 
TQrange qu'il fallait indemniser de scs pertes était, avant la signature 
du traité, une question résolue; elle fut, dans Ja nuit même où Ton 
conclut Ja paix [24-2S mars], l'objet des plus vives discussions. 
M- Thiers déclare que la pais fut signée Je 2ô au soir, sur un instrument 
surchargé de corrections de tout genre; on ne signa qu'une déclaration 
Je 25 * à trois heures du matin, et Ses exemplaires définitifs du traité, 
contenant à la lois le texte anglais et le texte français, ne furent termi¬ 
nés que le 37* 

3 a Affaire de ta rade de file d r Àix (p. 85 -143]- Il s'agit de l'attaque 
dirigée par la mira J Gambier en 1809 contre l'escadre de Roche fort 
mouillée dans la rade de 111e cÏIÂjx* M, Thiers dit que Pamirai Gambier 
vint <* hardiment mouiller dans Sa rade des Basques », mais IAmiral 
était là hors de la portée des canons français, M. Thiers assure que les 
Anglais avaient trente brûlots parmi lesquels on avait placé des frégates 
et même des vaisseaux; ils Savaient que vingt-trois brûlots et une frégate. 
M. Thiers parle d'une double estacade établie par k vice amiral Alle¬ 
mand. Tune à 400 toises, L'autre à Soo ; il dy avait qo une seule esta- 
cade, placée à 400 toises en avant de l'escadre, et ayant 800 toises Je 
long. M. Thiers dit que les chaloupes françaises essayèrent d'arrêter ou 
de détourner les brûlots; le vent était si fort et la mer si grosse que paâ 
une chaloupe ne put approcher, « À Ja pointe du jour*, dit M, 1 hiers, 
nous tûmes la satisfaction de voir les trente bâtiments incendiaires 
échoués comme nous, achevant de se consumer, et n ayant incendié 
aucun des nôtres ». Il oublie que, sur ces trente brûlots, quelques-uns 
avaient sauté et qu'on les avait vus pendant la nuit, ù la lueur des explo¬ 
sions. M. Thiers assure que presque tous les capitaines français, obéis¬ 
sant à un mouvement spontané, jetèrent Leurs poudres à la mèr; un 
seul jeta une partie de ses poudres. M. Thiers dit que le Calcutta fut 
abordé par plusieurs vaisseaux et Irégates, rationné dans tous les sens, 
eî T avant h peine fusage de son artillerie, fut défendu quelques heures^ 
puis abandonné par le capitaine Lafun qui, n ayant plus que deux cent 
trente hommes* crut devoir sauver son équipage. Mais comment plu- 
sreurs vaisseaux et frégates ont-ils pu aborder le Calcutta; comment 
ont-ils pu Je canonner dans tous les sens* à moins de tirer les uns sur 
les autres; comment ont dis pu s'approcher de lui, puis-qu il étau échoué 
sur un fond de roc t par dix pieds d’eau environ? La vérité est que 1 Im~ 
pàrictix cartonna de loin le C&Utit£a } puis y envoya une embarcation 
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rnontefi par tnidshipman cl une vingtaine d hommes .quanta ï èq 
page du Calcutta^ pris de panique, il avait abandonné le vaisseau 
comptait en tout deux cent trente hommes qui tous échappèrent* 

3* L'expédition de Watkerm (p. i^+M : M. de M* a donne à c 
chapitre une importance exceptionnclle et le* fautes qu il y tt éve son 
plus graves que dans les chapitres précédents, La Hotte ang aise s cent 
bi„ Thiers,, comptaitdouze à quinze cents voiles; les tableaux de L Ami¬ 
rauté prouvent qu H dle ne se composait que de deux cent quatre-vingt 
bâtiments de tonte nature. KL Thicrs prétend que les ministres ^ a 
guerre et de la marine croyaient que I expédition se réduirait â lcs 
brûlots; toutes leurs dépêches démontrent qu'ils craignaient une ten¬ 
tative de débarquement. M* Thicrs parle une fois de quelques compa¬ 
gnies de gardes nationales; plus loin ces compagnies deviennent 
sis mille, ensuite cinq mille hommes; leur effectif était* en réa iie, te 
quatre mille déni cents hommes. M, Thiers dit que leur organisation 
était à peine commencée; le général Rampon* qui les commandait* a - 
firme au contraire, dans ses dépêches, que ses troupes étaient formées et 
instruites, etc.* etc. 

Mais il serait trop long d'énumérer ici toutes les inexactitudes et les 
légèretés de M. Thiers : tout ce chapitre de Walkertn est à refaire en¬ 
tièrement* et on 3e referait aisément, grâce aux nombreux documents 
inédits que M. de M, reproduit à chaque page, Lauteur de ce piquant 
volume semble 5être donné pour tâche de ruiner dans l'opinion du pu¬ 
blic VHistoire du Consulat et de P Empire dont le succès a été si 
prodigieux. Il annonce un second volume où il dépècera — qu on nous 
pardonne Te* press ion — avec La même ardeur quatre autres chapitres de 
M. Thiers : k pacification de l'Ouest, la machine infernale du 3 nivôse 
an IX, h conspiration de Georges en 1804 et la destitution de Fouché 
en 1810. Il a même l'intention de donner ensuite une collection de 
maximes politiques, financières* religieuses, militaires, morales, etc, de 
M. Thiers jp. Vl> 

En réalité, M, de M. combat dans M. Thkrs à b fois le politique et 
Thistorien. Une se contente pas de blâmer les bévues de ses récits; il 
critique l'homme de gouvernement Selon M. de M», 1 ancien président 
de la République n'a jamais eu d'autre but que de satisfaire ses intérêts 
personnels* scs petites passions, ses caprices mêmes aux dépens du pays 
(p. SGy); il a toujours été révolutionnaire au pouvoir comme dans l'op¬ 
position p. 41g); c'est r comme Fouché* un homme d'intrigue (p. 3 qt>i, 
A quoi bon ces attaques dans une oeuvre T histoire? pourquoi mêler des 
rancunes de parti à une argumentation solidement étayée sur des docu¬ 
ments? M *. de Martel a prouvé que M. Thiers a commis d'importantes 
erreurs et porté dans son œuvre beaucoup, de légèreté. Je négligence, et, 
si l'on peut dire, de sans-façon; il 1 prouvé et il prouvera encore qu'on 
ne doit consulter ï Histoire du Consulat et de P Empire qu'avec une 
extrême méfiance; il faut le remercier d evoir réuni et de réunir dcspîé- 
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ces précieuses qui servi roui à corriger les trop nombre uses fautes Je 
M. Thiers ; niais sa critique ne devrait s'adresser qu'à L'historien* 

Peut-on dire d'ailleurs que, malgré tant de défauts, imt de rapidités 
et d’à peu-prés, M* Thiers ail été un historien fantaisiste? Après tout, 
son œuvre est énorme - elle embrasse une vaste période pleine de grands 
événements de toute sorte, et dans ce vaste récit auquel manquent trop 
souvent les recherches exactes et minutieuses, circule néanmoins l'es- 
prii général des choses. Blâmons les détails, regrettons que les menus 
faits ne soient pas toujours fidèlement présentés, mais l'ensemble de- 
meure, ] ensemble est animé dti souffle de cette intelligence que 
M + Tbicrs regardait comme la qualité essentielle de l'historien, et on 
y trouve en outre, selon un mot dé Sainte-Beuve, ce don de narrer que 
n’ont pas bien des esprits intelligents. 

À- Chuquet* 


U 4.— fiinmninilk, fur dçn R* îlLtl^C^fiiyC b K TOU E» r Gustav 

Lügeixd. Berlin^ Weldmann, iS#:?* Un val. in-S de ï-î86 pagcï, 

Ceite nouvelle grammaire française est signée d’un nom bien connu 
des romanistes. M. Gustav Lücking est l'auteur de travaux originaux 
fort distingués sur l'ancienne langue : nous avons ici même analysé 
son beau livre sur les plus anciens dialectes français % et sa compétence 
est parfaitement établie dans les questions de philologie française. 

La grammaire que nous signalons ne vient pas ébranler une opinion 
si bien justifiée. Extraite, parait-il, d une grammaire plus considérable 
publiée il y a quatre ans, — grammaire que nous ne connaissons pas,— 
die se distingue par des qualités fort recommandables: la précision et la 
sûreté des règles. Bien qu'elle s'inspire de la méthode historique, l’au¬ 
teur n’en a pas voulu faire une grammaire historique. Les faits sont 
exposés sans explication, ou avec un minimum d'explications données 
kplus souvent entre parenthèses, et cela pour laisser â rexposiüon génê- 
rale son caractère précis d'exposition purement dogmatique. Mais à la 
distribution du sujet, a la netteté des formules, I la précision des expli¬ 
cations ou pour mieux dire des allusions étymologiques, on sent un 
maître ayant la pleine expérience de renseignement du français et 
possédant parfaitement son sujet* 

Nous aurions voulu, pour notre compte, moins de sobriété dans 
l'explication historique, mais nous ne devons pas oublier que ceite 
grammaire est faite pour des étrangers et que nous ne som mas pas juges 
de la mesure dans laquelle la grammaire historique peut être introduite 
dans renseignement pratique jlu français quand il s'adresse à des élè¬ 
ves allemands. 


l- Rtruc çritique, 1S7S, I, Ü, p. ^8» art, = <a. 




Ü HIÜÎUIH^ JC1 OU LtTTÉJUt^nd 4®-* 

La t;râffî[ï]airfiC5E divisée en trois parties ' |esiûflj| Ies/yrj7îfs 
malicatesti la syntaxe. Nous regrettons l'absence tTtiiie quatrième 
partie; la format ion des mots* Une grammaire sérieuse ne peut pins 
négliger cette parue si importante qui, autant que la syntaxe, nous fait 
entrer dans le génie même de la langue et qui* au point de vue pratique, 
facilite si singulièrement la connaissance et PÎ nie Urgence du lexique- Il 
est à souhaiter qu'une prochaine édition comprenne cette quatrième 
partie. 

J>ans la théorie des formes, M. L, commence par la conjugaison et 
termine par celte du nom et du pronom. Dans la conjugaison, il étudie 
d abord la conjugaison vivante (aimer, finir) t puis la conjugaison morte 
(partir , vendre y devoir). Les particularités de celte dernière sont exposées 
en détail, sans que i on voie asses nettement les causes qui dominent 
et expliquent les faits : la formation du futur et du conditionnel dans 
les verbes irréguliers en ôîr devrait être rapprochée de celle des verbes 
en îr t puisque le principe de formation est 3 e même dans les deux cas T 
meme de celle des verbes réguliers en cr ou b même cause change Vé de 
H n fiait if en e muet, IL faudrait mettre en plus vive lumière faction de 
l'accent tonique qui change venir en vient, quérir en quîerl , mourir 
en meurt p etc. Ce n’est pas une note, quelque bien faite qu’elle soit, au 
bas d'une page (p, 40) qui suffira; l'explication doit entrer dans Je texte 
et pénétrer plus avant dans L'exposition générale- 

Dans b théorie du nom, M. L. essaye de donner des règles pour dis¬ 
tinguer les noms masc- des fém. : règles trop insuffisantes, eda est iné¬ 
vitable, puisque la théorie complète du genre français dépasserait de 
beaucoup U portée du public spécial auquel le livre s'adresse; mais 
alors, puisqu'on est toujours condamné à rester incomplet, pourquoi ne 
pas supprimer tout bonnement ccs règles? Pour les pronoms, M. Lüc- 
kîng admet l'ancienne division des pronoms en six classes : il serait 
grand temps de faire disparaître de renseignement la théorie des pro¬ 
noms indéfinis qui rentrent dans b classe des noms indéfinis, 

La syntaxe est la partie la plus importante du livre. Elle s'étend de b 
page S 5 à la page 286 et occupe ainsi plus des deux liera du livre. L'auteur 
suit l’ordre des parties du discours, commençant par le verbe pour finir 
par les noms,, les pronoms et les mots invariables. ïl a soin de faire en¬ 
trer dans la théorie des noms celle de l'infinitif, qui n'est que le nom ver- 
bal, et cette disposition simplifie considérablement l'exposition toujours 
si compliquée, quelque planque Pon suive, de la syntaxe. C'est dans 
cette partie surtout que paraissent les qualités de fauteur ; U précision 
et la rigueur des règles, 3 a finesse des observations. 

Cette grammaire française est un bon livre qu'on ne saurait assez re¬ 
commander. 


À. thiïïiliSTlïTESc. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Un vqIuûjg nouveau de b iraduttion française K entfeptiw par 
M. Emile BoutHOU* et d'autre» professeur», de l'ouvrage d'Edouard ZiLLEl, ta Phi¬ 
losophie des Grecs cwuidérèt Juiu *)(i développement historique, vient de parsure h 
ta librairie Hachette. (In-Ü\ Ibb ?.. 10 h.) C’est le troisième volume, de la tra¬ 
duction FranfsUej les deux premiers volumes étaient consacrés a la philosophie des 
Grecs avant Su craie; celui-ci imite de Socrate et des demi^ocratiques et rom- 
prend naturellement deuï parties, l'une où Ed. ZdUr «pow la vie, le caraetere, a 
philosophie et la méthode de Socrate, rustre où il retracé * l'impression que pro¬ 
duisit le puissante pensée de Socrate sur les etpri™ >® P lu * diïtrs *' cl 1111 f ’ B “ er 
successivement devant nous les représentants delà philosophie socratique populaire. 
XénoptaAn, Esdhine. üimmias. Cébès; l'école de Mégare, d'Eli. et d’triirie; 1« 
Cynique* les Cyrénaïque*. Ce volume, qui forme la première section de la 
deuxième partie du firnnd ouvrage d'£d. Zeller (I* JeUXÜme section a pour litre 
Platon et ra»de**e Académie), a été traduit par M- Bat-or, professeur de philo»- 

phh au ]ytte de Brest < * ü j JU _ 

- M. Ciuat-vs Hshuv a fait paraître dan* le n"du 1 a novembre du I 1 Stecle^n 

intéressant article sur Msgddeine de le Faiud, U possédée et la victime Je Gol- 
iredi.. et son entrevue avec Baltharsr de Montanys. l’auteur des Voyages. Le jeune 
éruJk vient de publier <n munie iempa„ pour lu prendre üm Problèmes te 
géométrie pratique de Mydcrga d’sprùs un manuscrit Je la Bibliothèque nationale 
sur lequel il avait donné une ompfc notice en lUdi : il s'agit surtout de transfor¬ 
mas ion s de figures courte* en figures rectiligne*. de ligures rectiligne» entre elles, 
de construction* de polygones. Ces problème* s'imposent, par leur nature même, a 
toutes les dvilii*lions; e'est en compilant leurs solutions qu'on peut k mieux 9e 
rendre compte de ta persistance de* procédés ou de IV vol ut tort des idée* malliema- 
tiquc*+ Mr Léon Rodet compare les solutions du géomètre français avec celles qui 
ont été donnée* antérieurement aux mêmes problèmes par l’Hindou Baudhiyan» 
(iv- siècleav. J.-CJ et par Ahoul-Wéfi (« H o-q^ a F . J.-CJ, - On verre par plus 
d’un exemple que le S.VU' siècle et les siècles suivants ne sont pas toujours cn pro- 
gri* sur 1rs Arabes « les Indien» et qu'il aurait beaucoup à avec plu. d une 

conslruction antique tombée en désuétude. . (Rome, Imprimerie des bmences ma- 
& hématique* et physiques : Pari*, librairie J. Michelet) 

- M. l'abbé A. Tougsbo a publié Pacte notarié pur lequel Pierre Cometile vendit 
à Guillaume Edouard te» biens du VeNleda-lUye moins d’une année avant »a 
mon, le & octobm i6»i j ce» bien* étaient situé* au nord-est du Val-de il-Haye, vis- 
ÿ. v j, J U Petit-Cou ronac, et avoisinaient 1 » Seine. M. T. a trouvé Pexpédttio-t de cet 
aete notarié parmi l« manuscrits de la Tliblioihèque du peiit^émin.ire du Mont- 
aux-Maladcs. La brochure où il communique cedoeunitol compte} 16 pase* et a pour 
titre : Le grand Corneille, wnlidl de vente de ses biens du Val-it-te-iteyete a oc¬ 
tobre IÛS 3 , publié pour te première fois, précédé d’un Avant-propos ter te cente¬ 
naire de Fierre Corneille. Elle est en vente chez les éditeurs Etouvilk frères, a Fans, 

rue Cujas, ai. r , 

- La librairie Firmin Didût vient de mettre en vente un nouveau volume ^ V 
M. Eugène Münfc. te Renaissance e» Italie et en France à l'époque Je Chartes 
(Jfio pages); nous reviendrons prochaine me ni sur cette utuvre remarquable. 
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ALLEMAGNE* — Le conseil d'admintatraiion de la Schiiïer-Siîfttmg (foadiiïnn 
Schiller) a publié un Aperÿu de scs trav^tfï pencfint les vingt-cinq «innées qui vieil- 
nenl de s'écouter en meurt: Ecmp* qu'un appel où il convie tous ks arma de la lil- 
Eéraiure allemande à concourir à Louvre quUl a en [reprise La Sodéié T fondée le 
io novembre 1829* jour de Ta nui versai re du centenaire de Schiller, te propose * d'ho- 
nafer les tuteurs allemands qui OBI bien mérité de la liïtÊt&tUre nalionAlc en le* 
accourant dans la détresse, eux ou leurs descendant* les plus proches ». De i$6û à 
tâ^4 + le comité a distribué 1,100,000 marcs ou 1.375,000 francs qui ont été repartis 
entre trois cent qua [fs-vingt-une personnes, 

— La librairie Schmidt et Gensher,, dn Leipzig, publie un grand ouvrage, .Frank- 
rtwh m Wori und thid f en bu livraisons^ avec *p 5 lllusirations où Perd, de 
Hei.lwalp a retracé Y histoire. In géographie radin inistratiou, le commerce et l'in¬ 
dustrie de la France, 

— M. HEBTZBEidp professeur i rucilversité de Halle, publiera sous peu une traduc¬ 
tion allemande de Vhistoire de l'empire romain de M. Victor üoeut (GachichM dts 
rœmischân Kaisevrcicki*) 

““ ^nïtnmi prochainement, à la librairie Tcubner* les ouvrages suivants: 1* une 
troÏBifcmeédition tompktemeni remaniée de b métrique de Rossbach-WeSïphftLT'/reo- 
r le d<fr muusckex Kù.itfe tfer Hdknen (trois volumes), par MM. Aug. Rüsseiàelh ç| 
Hudi Whtphuij 2® une Rmmïfchâ Ckronofogiff t par M. Holzapfel, privât-dorent 
ik Lüniversicé de Leipzig; 3 * une dcuiiénie édition du volume Je Friedrich Bmss t 
Dit «air/f C|p|ff Mcredtamktit ma Gùrgîaz bis p« Lyiûis; 4 - Dit homertecten Hjimen 
commencés par a. GimuLii,. professeur au gymun^e de YYqhlaii; 5* SpiciL'gium Ju- 
Vënalianhm? par Ru d* LSifEH ; 6* Philùdvmi de marie J fibrorurn qu^c CXSÎ 3 tit ùmnia^ 

p. p* J. Kdiïe. 

^ professeur J . ^VELitiAUïEx, de Malle, commence, sous le titre Je EsÿUiSsts 
ct préparatoires. In publication d'une série d’émdes relu lires ii irais sujets 

qu il S te projet de traiter complètement plus lard dans dus ouvrages spéciaux ; ce 
sent, d’une pan, L’histoire d’israél; d'autre part, les antiquité* arabes preislamiques, 
el enfin l'histoire des A tabes jusqu'à la chute das Ommïjdes; il espère pouvoir don¬ 
ner chaque année ünc livraison de «s études, (.SM^eii Vorarbciuuu Ers tes 
Iteft- Ltcrlstlj, Reituer, 1HS4. gr. in-d' r 17a el 129 p ril La première présente d'abord 
<P- 1 t i«}nn thréçé de l'histoire d'Israël et de Juda, qui est un remaniement dé¬ 
veloppé île J article Itr.ait qu'il a publié en anglais dans l'EltCyctopaedia Erilan- 
Bl4rJ 1 ™^* xm - ,3S| ' P- 39 fi - 4 3ï )i « travail sera d'autant mieux reçu qu’il permet¬ 
tra d'ai tendre avec moins d'impatience la suite de la grande binoira d’Israël du 
meme auteur, dent le premier volume, consacré i la critique des sources ( 1 Ü7« ; 
a [ !e lilre Pralegomena qar Gaschichte Itratlt, 18SÏ. Voy, Rev. çrit „ 

1 r mars tïSql, a produit un si grand mouvement dans l» esprits et a soulevé tant 
de discussions par la révolution que, à la suite de fteuw et de Cnf, il opère dans 
a . tronologie de 1 histoire littéraire d’Israël. Le second travail contenu dam ce fai- 
cteu *: est la publication du iexte arabe (avec traduction alleminde des morcdUJ 
pzmupEuiï) d uqe partie du Divan da HadHtilitcs ; on sait que Koicgartsm ivaii 
commencé Aédittr, d>prè* k de la bdbliuthtque de Uyéc f pour h compta 

nBotal Tnm 63 aTiciR Funi {Londres, lë^j, Ea itEConife moi lié. ftculc retrouvée 
]usqu Ki + ecci pri-ijisuscs poésies Bédouins antérieures à risîamïinie; Wcllhau- 
se n complété celle édition inachevée et indique l L * variantes four nies par un ma- 
nuscm fragmcnuire de Paris et par le commenluire de Auukiri, qui se trouve dans 
les deux manuscrits. Dans le prochain fascicule de ces Esquisses, Welihausea pro¬ 
met une cane te ri ni que des partis qui ont existé âans l’ancien ialamisnie. 


4&Ü &HYÜK C*fTIQUH B^HISTOmW ET £E UTTÉHATUlïE 

BOHÊME. Lu 5ofi#/f ror'J^ Jfi de Prague célébrera 3e 4 décembre 

prochain le CKaiième a n n iversai re de sa fondai Lun. La Société est, comme on uli, 
le plus ancien établissement de Ce genre de T État ayîtichicn. A celte occasion, 
M Kalousek a iké chargé d'écrire rJuîfumr de 3 a Suci-etc totale. 

— La Htiérature tchèque vient 4c l’enîfcbir d'un certain nombre de manuel* pour 
îctuide des langues slaves M. Seacx. (Sci^bt^el) de r Univers» (é de Kharkov, Tcbé- 
que d’origine, a publié une Grnmj«fljrC rujre de plus de 40c pages, fort précieuse 
par les déveîoppemenis qu'elle accorde â L'élude de l'acccnt de* idiotismes et de la 
langue populaire. M. Vtuazal a publié les CommcxeemcntJ de ta Slàvistiquâ, où 
sont passer en ce vue les particularités des langues slaves avec (eûtes â l'appui, un 
Manuel de si won (ou ancien bulgare} et U Fie Grammaire de ta toxgui s^rber Croate 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 if novembre 1804* 

L f Académie se forme en comité sccrei pour eiaminec les litres des candidats a la 
place d’académicien libre laissée vacante par In mort de M, Cfetna 1 " .t; 5 

candidats «Ont au nombre de cinq : MM, de Ëkûsliak, de Mas [^nirïCi JoûCntm Mc- 
sidnr, le vicomte de Porllôfi d'Amécouri et Cèksrin Port, _ . , 

Ouvrages présentés : — par M, Hcuzey ; Rongiiaud fl» ni), la Tapisser te dans 
r&ntïçuité: — par M. Rscaisson : CurpW rapyr&rum Æ^yptl, & Hevfllqut e[ 
EasESLonn. editum : Papjrrvs démolfaues du Loawe, publiés par Eugenc Rkvillouji 
premier fascicule ; — par M Renan z ^tap-F'ieb {Kdmond , ta I*alestVÊe ow temps de 

Jém-CkrùL . .. t , 

Julien Havet- 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du sÿ novembre- 

palSlbEriCE OK H. ÜUILUtfllt 

Lcelure est faite des adhésions données par les société savantes de province à la 
déclaration faite dans Ja Société des Antiquaire* pour la conservation de* mu- 
nu muni* historique* à objets antique# dan a les enfouies «l possessions française*. 
Ce sont ; 

Société d'agriculture, sciences et arts d Angers; 

Société «icnlilique n historique et archéologique de la LOrtcCtf ; 

^Société de géographie de Lyon 1 
bocLéiê littéraire ei ariUiiquâ de Bée for* ■ 

Société d'émulation du Doubs; 

Comité archéologique dé Senti*} 

Société Flarimantsne d*Aûnè£V. 

Sociéld d'aacicuUure fil d'archeofogie de la M^ïichfir . ti . . , 

M Mowjt donne lecture d’une fonce de M. Germer Durand, relative il inscription 
tutnülaire de Sain te-Enî mie, à Mende (Lozère). M Germer Durand la déchiffre ei la 
compfoie de la manière suivante ; 1; tucauta rejanueei carpa èeaîae Enimmr, Le 
t-exie paraît dater de l'an o 5 io û îoüo» . Jf > 

A celle occasion, M, Longnon lait remarquer qu f au *jii* »èck le moi ûuîa dési¬ 
gnait un lieu de réunion en gênerai. , _ . & , . . 

h M, Coursjod lit un mémoire sut le buste de la lemme de N,coUs Brjqufi^on- 
riê en onÉshil à l'Ecole des Beaux-A rts, La bocmcé Voie le renvoi de ce mémoire 


serve en original 
à Ja commission des impressions. 


Le Prop riè ta ire -Géra ni 


Le Secrétaire,, 
signé : H* GaiOOJ. 

ERNEST LEROUi.. 


. m F nmr J* ittfttBiÜ Sûr, AflMtl-£i*ur«r. 1*. 
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^ wt,cl1 diwmitons offerte* h M StnrfrEuciratEi par sœ 

îfs B ^iî , v , ir r R,nei da ^ 

Le, aimant» de }aJUnhnmt. - KvMtff, Ctir.JtûsT-QAlulMU. Nm» d’ar- 

înSL 0 , ^;^ 1, f Kulap# “ lÈ Êhî -' - Cb»i.îqoc. — Académie 4 « 
IInscription. — Sâ£iéf£ JcsAnuquaires Je Fmn£c r 


^witniïftnt* phüalofaA fn luMiüreai Auguiii REi>'F£tSd!riftri r 
ZTST *“"^1"*** «pud OMilelmtim Koebn«rtim. i s» 4 . 

de < uS!.?»!r n,î ^A f?*'™* mideSl G - ^Uin,sur des passages 
. D ^ ique dAtbénea; — A. Ûito, sur des transpositions de vers 
dans Properce; — G- Wissowa, sur l'abrégé ^Arhàift; - G. Schmeis- 
«r, sur ]«prétendus dai Cornent ts tics Etrusques ; *— P. Prohascl sur 

T r'' 7"**’ A^tophane, 1 QuiC 

*£“■ L Br *°*a» surk rhéteur Cassius Scverus;- F. Pactzott sur 

^T^T ’ 5 r L - - "* .w <«>*££ 
"£*- * *». -ÎÆ ZSÈÜZr !Ut “ 

pSTSÎtoSÏ à ann °r r “ ^ th livrCj ^ ui ■ S offert à M. le 

F - lti ’ liC f ünSl!c ce ^nrc de publications SC g* 
fdr- I ", i ^- e ct 4 introduire chez nous; elles ont lavande de 

ZZZZVa î mainîenir ^ relatî ™ amica!es ^re to di^rses çé- 

Ï t lMIS : -’sréicur carabe factice, elles son,iotndc 

prt._cuLcr les memes inconvéa,enta bibliographiques que ces vro~ram 

011 m,c St *"***« de Ia science allemande est éparpillée et p«d« 


înd * sjte * Pio 

Florence porta un nom 

£=œ;SfH?Æi 

WfU'wll* tfHc. jvttl. ' “ C crwr 
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l'histoire littéraire épique de Hutie au *m« « au *iv* |’ ün 

de ses plus importants ouvrages, les Æediercfteî mr L 

France' tRieerche tntornO ai Reali di Francia), il tout ait par certains 
côtés au problème des origines de l'épopée française, car les Histoire* 
de Fioravanie (Storie di Fioravante), qui forment 1 « premiers livres 
des Reaü t ne sont qu'une imitation indirecte d un poème français, le 
Floov&tt: or ce poème remomt* par ses éléments primitifs, ù époque mz 
rovingienne et est un des débris les plus notables du cycle merovinpi« b. 

M. R,, avant touché à la question des origines, a voulu aborder le 
problème de front et l'étudier dans toute son étendue. De ses longues et 
minutieuses recherches, exposées en leçons publiques a 1 université 
Milan oü il était d'abord professeur, if a tiré le livre que 
çons aujourd'hui, l'un des plus considérables qui aient depuis longten p 
paru sur 1'histoire littéraire de l'ancienne France- 

L'ouvrage s’ouvre par une Introduction, où l'auteur exprime sur i e- 
popce et ses origines ses vues personnelles telles qu elles sc dégag 
fétude spéciale a laquelle il a soumis l'épopée germanique et Upop^ 
française! Cette introduction n est que la conclusion du livre 
et devrait le terminer, si l'auteur n’avait sans doute craint de d^our 
l'esprit des lecteurs des conclusions particulières qu il donne a p 

blême capital dont il a cherché la solution. 

Viennent ensuite dix-huit chapitres avec deux 
huit chapitres peuvent se diviser en deux sections, pour _ 
de notre analyse nous supposerons cette division generale ctabhe.^^ 
Dans la première section (ch, M*). m P!" op . ;i çn 

tituer l'épopée mérovingienne; dans la seconde (ch- x- ,, 
recherche les origines, la formation et k développement. 

Section I. L'auteur (ch. i) commence à établir que, ^ssi haut q 
l'on peut remonter dans l’histoire des Germains, on lcS !™ u ' e en F os 
session dune épopée historique. Ils ont l'usage de cékbrcrdans des 
chants cLierricrs leurs héros anciens ou contemporains. Tacite, au 
,Se nouées fati vok chantant le grand chef chérusque Ann.».». 
Deux'sièclcs plus tard, Cassiodore et, aprèslui, Jornandèsnous montrent 
chez k Goths une épopée historique en pleine flo^sou : autour du 
nn^ .PF min rie sc groupe un ensemble de poèmes et de traditions poéti¬ 
ques Chez les Lombards, de nombreuses traditions poétiques sont encore 
facilement reconnaissables dans la prose tardive de Paul D'acre. Lépop^ 

‘ . „ ,- ssé iuMU ' à nos jours d'importants monuments. Chez les 

SSèSHfiÜ 

les Francs avant la conquête, nous savons cependant 1 P nar- 

mérovingiens et carolingiens connaissaient “ ü for . 

ratifs ; témoins les allusions de Fortunat et, plus tard, les assertions 

mclLes tTEginhard et du poêle sa^onr 
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Cette poésie narrative était historique et non mythique ; non pas que 
P élément mythique ne s ? y vînt mêler h mais par accident, et en tant que 
le mythe était reçu par la tradition comme Fhistoire des épopées primi¬ 
tives. M. R,,, qui combat ici une école allemande, tire ingénieusement 
des rares témoignage* dont il dispose la preuve de cette hypothèse qui 
est la clef de voûte de son système. 

Le premier chapitre repose sur un nombre restreint, trop restreint de 
textes, connus d'ailleurs et cités plus ou moins complètement par les 
historiens de nos origines littéraires. M. R. a le mérite de ks avoir tous 
réunis en un faisceau unique de preuves qui donnent pour ks Germains 
la certitude qu’ils chantaient leurs héros guerriers dans des poésies nar¬ 
ratives d’un caractère historique, t memoriae et annalium genus » + et 
pour les Francs la présomption très vraisemblable qu'avant la conquête 
de la Gaule ils n’ont pas fait exception à la règle générale. 

Arrive Ja conquête. Les Francs mérovingiens chantent-ils leurs 
princes et chefs? Oui, répond M. R.*qui emploie les chapitres imk 
à établir l’existence d'une épopée mérovingienne. Deux ordres de preuves 
sont à sa disposition : i D les traditions poétiques dont sont remplis les 
récits de Grégoire, deFrédégaire et les Gesta regum Jrancormn ; a"divers 
poèmes français du xu* T du ami* ou du xiv* siècle, qui remontent, a n r en 
pas douter, à des poèmes plus anciens, dérivant de poèmes mérovin¬ 
giens perdus. Ainsi l’épopée mérovingienne se laissera saisir dans ks 
échos qu’on ont recueillis les historiens contemporains et dans les der¬ 
niers débris qu’en auront gardés les remaniements poétiques posté¬ 
rieurs. 

A la première série appartient Y histoire de Childérk (ch. n}, dcClovh 
(ch- m), de Théodoric et deThéodcbcrt (ch. iv), de Clotaire ï I et de Da¬ 
gobert (eh, v); 

A la seconde série les chansons de geste de Floovent (eh* vr) t de Gis- 
fort au Jîer visage (fragment épique, ch- vu), de Sibiiie (ch. vin), de 
Âlûinet et des Quatre fils Aymm f de Girart de Roussillon ci Hugues 
d'Auvergne (ch. i*) k 

M . R. a beau jeu de montrer que l'histoire de Childéric nkst que l'é¬ 
cho d un poème germanique ; cette révolte des Francs, cet et il du prince 
en 1 huringe i ce partage de la pièce d'or, ce retour préparé par la ruse 
politique de Viomades et la sottise des Gallo-Romains, çei amour de la 
reine Basine pour le prince franc, sont autant de traits qui indiquent 
une composition poétique et une composition d'origine germanique. Sur 
la première version donnée par Grégoire, les Gesta regvin Jrancomm 
et Frédégûire ajoutent chacun leurs variantes. Il faut voir avec quelle 
habileté M* R. démêlé tous ces éléments et montre la formation de la 
légende qui raconte ks célèbres visions dç £hildérk. 

Je ne puis m uClardcr aux discussions ingénieuses, subtiles, souvent 
profondes auxquelles KL R. soumet le récit du mariage de Clovis et des 
dernières années de sou règne, edui Be U guerre de Tliuriugc 
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a vit Tbrodoric et de la guerre des Frisons avec TModébert. Dans cer¬ 
tains points, il a été précédé par des critiques antérieurs, Üzanam, Fau- 
rîd, Junghaus; ailleurs il est original. Signalons le rapprochement que 
fait Mi R, entre V histoire de Théodebcrt et de sa luite contre le Frison 
Gochllajc et le fragment du Récmilf où nous voyons les Francs triom¬ 
pher du géant frison Hagylàc (= Cochilaïc) ; la tradition poétique de 
celte lutte était encore vivante au x* siècle, comme le mon Ere un passage 
du traité de Monslris . 

Le chapitre v est consacré il l'analyse du récit de la guerre saxonne de 
Clotaire II et de Dagobert, Ce récit, ignoré de Frëdégairc, le contempo¬ 
rain de Clotaire II, et qui est recueilli pour la première fois par l’auteur 
des Gesta re/pan fraticarum, ce grand amateur de légendes populaires, 
nous raconte la lutte épique de Bertoald* le chef des Saxons, contre Da¬ 
gobert d'abord, puis contre son père Clotaire, venu du fond des Arden¬ 
nes aui bords du Wdser pour porter secours à son fils blessé et sur le 
point d T ëtre vaincu. 

Cette arrivée miraculeuse du vieux Clotaire, Ja scène entre BertoaM 
ci scs soldats qu'intriguaient et effrayaient les cris de joie des Francs sa» 
luant leur vieux chef, la situation des deux princes sur chaque rive du 
fleuve, le passage du Wëscr ù b nage,, b fuite de Eertoald dans 3 a forêt* 

3 e dialogue de Berioald avec Clotaire, le due J solitaire et le retour du 
vieux Clotaire au milieu des Francs haletants d’émotion j et, apres la 
débile des Saxons, le couronnement tragiquement épique de la guerre, 
le massacre universel de tous les hommes qui dépassesit la hauteur de 
l'épée royale, tout ce récit, et par les invraisemblances et les contre-sens 
historiques accumulés à plaisir, et par cette minutie de détails pittores¬ 
ques qui relèvent de la poésie* et par le soulfk épique qui anime les 
pages du chroniqueur, décèle, à n h en pas douter, une traduction latine 
d'un poème épique. 

Les plus éminents critiques, depuis Adrien de Valois* sont tousd'^c- 
cord à voir dans ce récit un poème, ei t s'il pouvait rester le moindre 
doute, un passage de la Vùa S. Farnms de Hdgaïre suffirait à b dissi¬ 
per. Car Helgaire (moine du ix* siècle) résumant ici, comme le montre 
Mi IL, un passage d h une Vit a S t ChiUem, vie perdue qui date de la 
fin du Vil* siècle, raconte comment Btrtoakf ayant fait insulter Clotaire 
par scs ambassadeurs, Clotaire* au mépris du droit des gens, condamna 
j mort les messagers qui furent sauvés par saint Faron, puis marcha 
contre bs Saxons ci les extermina, ne laissant vivants que les enfants 
mâles qui ne dépassaient pas b hauteur de son épée* Â la suite de cette 
victoire, a joute le chroniqueur, fut lait un chant populaire dont Helgaire 
reproduit en son latin quatre ou cinq vers. Le témoignage est donc 
formels ci nous avons dans.ïe récit des Gesta un important fragment 
dîme chanson de geste du vu* siècle. 

Ici s'arrête la première partie des restitutions entreprises par l'auteur. 

Dans b seconde, la truSbodc change. L'auteur étudie des difcn- 
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sons de geste françaises et en recherche les origines mérovingiennes. Il 
commence par ceuc chanson de geste de Fhovent qui, à tant de titres, 
□ appelé dans ces dernières années l'attenîion de la critique et dont nous 
avons été le premier â reconnaître ta haute importance pour l'histoire 
des traditions mérovingiennes. IL n F a pas tic peine il réfuter les critiques 
allemands qui nous reprochaient dtan avoir exagéré ta valeur ec ne 
voyaient dans ce poème rien d'archaïque, sauf le nom qui se serait con¬ 
servé* on ne sait comment, dans la tradition écrite. On sait que ce nom 
de Fivovetilf dtaprès la belle étymologie trouvée par M. G. Paris, est un 
mot franc, Jilüdwinc, signifiant te Jîh de Ghms. M. R. ne veut pas 
voir avec nous dans ce lils de Clovis Dagobuii, mais, prenant ce nom 
de Hiodovinc h la lettre, y voit plutôt Tbéodorie* Son argumentation 
ne nous convainc pas : mats il n’en reste pas moins acquis que, dans 
cette histoire, plus ou moins profondément transformée par La poésie 
ultérieure* du roi Floovent, fils de Clovis, nous avons un précieux mo¬ 
nument des chansons de geste mérovingiennes. 

La légende italienne de Gi&bcrt fin fier visage, racontée longuement 
dans Les Reali di Francia, vient d'un poème français perdu auquel il est 
fai t allusion dans le poème de liaydon. Ce Gishert ou Üirberr, dans l'or¬ 
gueil de sa puissance, ayant blasphémé Dieu, aurait gié soudain puni 
par le ciel irrité. Grégoire raconte une légende analogue sur Caribert : 
faut-il voir dans le poème français un souvenir de la légende de Cari¬ 
bert ï On n'ose l'affirmer. Toutefois M. U. ne veut pas négliger cet in¬ 
dice d'une tradition poétique populaire, si faible qu’en soit la valeur. 

Dans Je poème (franco-vénitien; de Sibille, on a une variante de l'his¬ 
toire de l’épouse de Charlemagne* faussement accusée ci injustement 
condamnée h M, R. cherche à retrouver une origine historique à cette 
légende oü les uns ont vu un mythe, les autres un lieu commun de la 
poésie populaire. Cette origine historique* il la demande à Ihistoirc 
lombarde. 

Avec Mai net et les Quatre Fils Aj^mon, nous sommes sur un terrain 
solide : h histoire poétique de (enfance persécutée de Charlemagne ;Jans 
Àfainef}, comme lavait Jadis bien vu M* Q. Paris, s'applique parfai¬ 
tement à la jeunesse de Charles MarteL M. R. p avec une rare vigueur 
d'argumentation, met hors doute que ta souvenir des luttes de Charles 
Martel contre Cliilpéric et son ministre Raginfred (des chroniqueurs 
presque contemporains, par une confusjqn très commune du nom de 
Chilpériç avec celui de Childëric, disent déjà : Childénc et RiginfrtdJ 
s csi conservé dans le récit des persécutions dirigées contre L'aïeul de 
Charlemagne par Heudri et Ruinfroî [Héudri et Rainfrùî sont les 
iùvmt* françaises des noms de GhUdêrîc et Raginfred). 

Avec non moins d'an, il fait rentrer dans l'histoire de la Jeunesse de 
Charles Martel, fils bâtard de Pépin dTléristal, ta légende poétique sur 
ta mère de Charlemagne* Itartç, victime de la servante qui se substitue 
à die dans ta couche royale auprès de Pépi*t ta Bref* 
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hfifin, prenant avantage de b belle dïcotiverfc de M» Auguste Lan- 
gnon qui rattache à P histoire des luttes de Charles Martel contre 3 e roi 
de Gascogne Eudon ou Yon (Païen! du célèbre Gaifîer ou Waïfrei l ëpï- 
so<k le plus notable du poème des Quatre Pi h Âj+morï, il montre que 
Charles Martel est le premier inspirateur des poèmes appliqués plus tard 
â son peiïE*ftfs Charlemagne et que plusieurs poèmes du cycle carolin¬ 
gien dérivent en droite ligne de ce cycle de Charles Martel. 

Je ne pais qu’indiquer rapidement le résultat le plus apparent de 
toutes ces recherches» Assurément avant M. R,, on avait bien vu qu F ïl 
ne fallait pas hésiter à remonter jusque avant Charlemagne pour retrou¬ 
ver rorîgîne des nombreuses traditions poétiques du m fc et du xm* siè¬ 
cle- M. Gaston Paris, en particulier, dans qn chapitre de son Histoire 
poétique de Charlemagne^ avait indiqué déjà plusieurs des points sur 
lesquels porte l’observation pénétrante de M. Rajna. Mais M. R. a 
poussé sa pointe avec une telle sûreté et une telle vigueur qu'on ne doit 
plus hésiter h le suivre dans ta route frayée par ses devanciers, et par 
lui largement ouverte. 

Avec le chapitre ist se termine ce que Rappelle la première section de 
l'ouvrage, la première partie de la thèse : L'auteur a démontré Fex la¬ 
tence d'une poésie narrative mérovingienne qui célébrait Childérîc, Clo¬ 
vis, ses fils et s es petits-fils, Clotaire 1 T et Dagobert et les chefs de la se¬ 
conde race, les Pépins de Linden et d’Hérâta! et Charles MartcL Autour 
de Charles Marte| p en particulier, se groupent trois séries de poêmes s ce 
qu*on pourrait appeler trois gestes, ta geste personnelle à Chartes, ta 
geste des vassaux révoltés [Renaud de Montauban, Girarî de Roussillon, 
etc.J, la geste des luttes contre les Sarrazins. 

Section II \ch* î+xviîi|. Ici Fauteur aborde tas problèmes longs et 
di ffîciJes que soulève cette épopée mérovingienne. 

Avant d f en entreprendre l’analyse, une observation préjudicielle qui 
sera peur-être la critique ta plus grave que nous ayons à adresser à 
M. Rajna- Elle a rapport au style de Fauteur. 

L'ouvrage est écrit avec une élégante facilité. Mais le style gracieux, 
sïsé* a parfois les défauts de scs qualités et devient trop ingénieux et 
raffiné : Fauteur joue avec sa plume. De 1 Ü* çà et là, une certaine 
coquetterie et, je dirais presque, une afféterie qui, sans nuire à ta vigueur 
de ta pensée ni à ta portée de la démonstration, gênent quelquefois 
dans l'expression de IVgumeniaiion. Ce défaut est surtout sensible dans 
ta deuxième partie où les questions à résoudre, empiétant les unes sur 
les autres, se confondant par certains points, n'ont pas la netteté de con¬ 
tours des problèmes détachés que présente nécessairement ta première 
partie, À diverses reprises, jautctir pousse sa pointe, revient sur ses 
pas, tourne agilement autour des problèmes avant de les résoudre défi¬ 
nitivement Pour donner plus de netteté à notre analyse, nous serons 
obligé de briser en deux ou trois endroits l'ordre suivi par Fauteur. 
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L’ouvrage aurait sans doute gagné, m point de vue I îiicrüire, k une al¬ 
lure plus simple et plus droite, à moins de mouvements et de contre- 
mouvements, si agile qu'eu soit La manœuvre. 

Ceite reserve faite, poursuivons notre examen. 

Et d’abord ce qui frappe, ce sont lès rapports intimes qui unissent 
Lèpopée mérovingienne et Fcpopée carolingienne; mêmes trails géné¬ 
raux, mêmes lieux communs (ch. i)« Dans le seul fragment épique de lu 
guerre des Saxons de Clotaire et Beîtoald, on retrouve toute la forme 
extérieure des chansons de geste du xt E et du xii® siècle, ambassades in-* 
solcnies envoyées par les ennemis, prise des ambassadeurs sous la pro¬ 
tection d’un sage conseil le r, armées campées de chaque côté des fleuves, 
dud épique finissant la guerre entre les deux nations ennemies, il n’est 
pas jusqu'au début de k cantilftue de saint Faron De Chiot hario est 
canere rege Ffünc&rvm, qui ne rappelle le début habituel des chansons 
de geste; Oieseigneur, chonçon de vrais eslùire^ etc. Ce n'est point 
d'ailleursseulement la forme extérieure qui montrer unité des deux séries 
de poèmes, c'est le fond, la nature intimides sujets et des développements 
(ch, xuj. La poésie carolingien ne continue si bien k poésie iriéroviii- 
gicnne qu'elles sont indissolublement liées Lune â l'autre. Le cycle de 
Charlemagne se ramène à celui de Charles Martel qui en est le proto¬ 
type; celui-ci a créé l'autre et s'est fondu en lui> Or T admettre un cycle 
épique parfaitement constitué sous Charles Martel, c'est dire que L'épo¬ 
pée était constituée sous les princes antérieurs, car Charles Martel n'est 
pas un commencement dans nos traditions épiques comme Charlemagne 
a été* lui, un recommencement. Le cycle de Charles Martel continue 
des traditions poétiques plus anciennes ; d’ailleurs le poème de Fîooveitl 
ne remontt-tdl pas à tout le moins k Dagoberr, et le poème de k guerre 
saxonne ne nous montre-t-il pas le genre épique constitué sous Clo¬ 
taire II? De là k remonter aux fils de Clovis et 1 Childérlc, il n'y a plus 
qu'un pas, facilement franchi, en songeant aux récits poétiques incon¬ 
testables qui ont pénétré l’histoire réelle de ces princes. 

Donc, entre l'épopée mérovingienne et l'épopée carolingienne, point 
de solution de continuité. Si l’épopée mérovingienne a disparu, elle a 
disparu en laissant à sa place l'épopée carolingienne édifice immense 
construit avec Les ruines de l'ancien et où les débris de la construction 
primitive sont encore reconnaissables. S'il en est ainsi, j] faut repousser 
la théorie qui faix naître nos poèmes romans de eantilènes primitives, 
de courts chants lyrlco-épïques dont ils seraient un développement et 
une combinaison postérieure. En effet, cette théorie, soutenue en parti¬ 
culier par M. Léon Gautier, n*est pas fondée (ch. xvn). Elle repose : 1 v sur 
un passage de k Vita S. Guîlletmï, texte du commencement du su* siè¬ 
cle qui parle de canti tènes chantées en l'honneur de Guillaume d'Orange ; 
or l'existence de chansons de geste du cycle de Guillaume est constatée 
au x A siècle, par Je fragment de La Haye 3 i 2 n sur la canûtène germanique 

u tTciSt un fragment de traduction eo vers JuKns (remis en prose) d'une chanson 
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qui célèbre la victoire rempQrtéc par Louis III a Saucourt sur ks Nor- 
mands * cantilinc qui semblerait avoir Inspiré un poème français du 
meme sujet dont dn possède un notable Jragmemdu xi*stàdc(Gormrmd 
cUwfnbard] ; or il est démontré que cette cantiltoe, poème germanique 
d ^spwt™ religieuse et monacale, nq rie,, à voir avec h chanson de 
geste qui contait J es exploits de Louis; 2*> enfin sur la cantilèftâ de 
saint Faron; or cette prétendue camiiène n'est qu'une citation de la 
chanson de geste parfaitement constituée dont II faut reconnaître un 
fragment dans le récit du duel de Clotaire avec Bertauld. On avait cité 
1 exemple, - déjà réfuté par M* Paul Meyer,-des romances tâpïffiah, 
courts poèmes ly neo-épiqucs qui sembleraient avoir donné naissance au 
poème epiqu du Cid. Mais voilà que M* MUa y Fontarms démonue 
que k romancero est posiérieur au Poemadeî Cid, et que le poème épi- 
L]ue a donné naissance aux cüniilêncs espagnoles, au lieu dVn sortir. 

Donc U faut admettre la continuité absolue de l'épopée franque mé- 
remugle une avec I épopée romane carolingienne. I] y a eu changement 
de langue (ch. xi et première partie du ch + xïv); mais ce changement de 
langue, devant lequel se sont jadis arretés MM. G. Paris et Paul Meyer 
comme devant un obstacle insurmontable, n^offre aucune difficulté a 
expliquer, bien plus s impose de Jui-méme. Les Francs ayant désappris 
leur langue pour parler roman* il a dû y avoir une période où Us par* 
laicnL leiratic et comprenaient le roman, une seconde période oh ils par- 
InktU les deux idiomes et une troisième période où ils parlaient le roman 
et comprenaient seulement le franc. C'est par cet te marche que s'explique 
la disparition de 1 idiome franc, et d'une marche semblable on possède 
d autres exemples nombreux LÜr t quoi détonnant à ce que les poètes q ui 
chantaient à la cour des princes et des seigneurs francs, s'adressant 
d ailleurs q deux sortes de populations, 1 aristocratie germanique et la 
population romane, usassent tour à tour des deux idiomes et tan 16c 
traJuisisscru en roman les chants germaniques composes par eux ou 


4 é geste du cycle de Guillaume; voir O, Parts, Piti. fuëti^u? de Charlemagne 
p* Sa et p T 4ÛS h U trouve dans un ms. du X 1 iüide, découvert I La Haye. 

■■ Pourquoi M. R, o'a-t-il pas dlé* enlre au^es ciempïts, celui que prcüCrtLt t'hîs- 
loue des Normands, si analogue à Celle des Francs Ë^hcrtS* Ce BOnt, cm ausit, des 
bas Allemands qui viennent* un peu plus lïud. Rétablir dans la Ncusirtc pour sc 
tondre* eux aussi, au milieu des population* romanes. Les chroniques normandes 
nous mon ire n t pariai (cm cm la coexistence du danois et du roman en Normandie. 
Guillaume, au xr siècle. envole Sôn lîh Richard de Rouen ü Baveux pour apprendre 
lu danois, parce quït Bayeur on parle plus danois que roman. tendis qu'à. Rouen 
c h est k contraire : « Rçl-oma^ens-is cïvius Remaria pot i US qüam dactsca uüsur do- 
querttin et Raynctnsis fruïtar frequent!us dâciscâ ïinjçtiA quam romand. *{Düdon de 
Saini-QuAniin, èJ. Lalr, p, ^ 2 e _,i Adhcmar dit ce pEïci muent que les Danois Aban¬ 
donnèrent leur langue nationale pour parler le roman : * Omuifi eorum Norman- 
norum qui juxia Fmnciam inhaSitavemeit» muIiiiudo a fidew Chrifti suscepit. ci 
tïtmilc 11, fin^iidnt nmûiois, xwmmG asswfitcla est */Cfironknu Àdhcmûri 

Chak'ittrttnsis manjchi -V. Epar dût Engalismcnds, a pnxcîpfo monarchie? Fraxcite 

erJ a,:i:irn lidiilx. dans Llbbd, NoAl HibfoQtkcCd mjmiS&ipiüritm, n r lèû^. 
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rtciis de tradition, tantôt eu eomposassent en roman ? Le « bilinguisme * 
éïait donc une nécessité de l'époque* 

Que conclure sur les origines de l'épopée française? Est-il besoin 
d'indiquer celte conclusion ? Notre épopée sort de l'épopée germanique 
(th. mil}. Allons plus à fond dans la question. Il ne peui y avoir que 
quatre origines possibles : l'origine celtique, l'origine latine, 3 origine 
romane et l'origine germanique. On a de solides raisons pour écarter 
dés rabord les deux premières hypothèses. Reste 3'hypothèse de l'origine 
romane. C'est l'hypothèse qui était le plus en faveur; soutenue d'abord 
par M, G. Paris et M* Paul Meyer, elle avoir rallié la plupart des ro- 
majustes, entre autres l'auteur de cet article^ Elle avait pour elle les 
présomptions les plus grandes* En effet p de la fusion opérée entre les 
Francs ÀusirasLcns et les Romans après Charlemagne était sortie une 
civilisation nouvelle, un peuple nouveau avec ses tendances propres et 
son originalité* Le x* siècle est l'époque de cette fusion intime, de cette 
combinaison chimique des races qui fond ensemble Francs et Romans 
pour en faire des Français.Quoi de plus naturel que d'admettre que cette 
nouvelle nation se soit créé sa poésie et qu'il lui faille rapporter l’origine 
de Tépopëedu si% duxti p et du xm B siècle? Oui, si les faits nalldicni con* 
tre.Gette épopée des xi^xui* siècles n'est pas née après Charlemagne: elle 
lui est antérieure, elle est contemporaine de Charles Martel ÿ témoin 
Mainet* Renaud de Montauban ; elle est plus ancienne encore, témoin, 
entre autres, le Floovant qui remonte au moins ù Dagobert. Donc la fu¬ 
sion des Francs avec les Romans après le traité de Verdun, la naissance 
de 3 a nation ali té française, n'a rien à voir avec l'origine de notre épopée. 
Voudrait-on reculer la date de la fusion et la reporter au yi b , au vir siè¬ 
cle^ et faire naître la nationalité nouvelle de la fusion des Francs Meus- 
trkns avec les Gallo-Romains? Cette hypothèse n'explique en rien )c 
problème qü p il faut résoudre et se heurte de même contre les faits. Ici 
M* R. rencontre la théorie soutenue avec tant de vigueur par M. Fustel 
de Cou langes, théorie qui nie la suprématie des Francs et la réalité de la 
conquête en Gaule, Il ta soumet a une critique vive, véhémente, violence 
même, irrésistible, il reprend, un a un, pour les Llëtrusre^es arguments 
du célèbre auteur des Institutions mérovingienne^ et entassa dans 
soixante-quinze pages serrées de texte une série de preuves qui entraî¬ 
nent la conviction* Il y a eu conquête^ les Francs mérovingiens ont 
formé une minorité, mais une minorité privilégiée, à qui appartenaient 
l'autorité et les honneurs, surtout les honneurs d'une aristocratie guer¬ 
rière. Et c'est précisément parce que cés Francs formaient une aristo*- 
crâne guerrière que répopée t qui est la littérature propre de ces aristocra¬ 
ties, a pu pénétrer et se fixer sur le territoire de la Gaule et que, quand ks 
Francs désapprirent leur langue pour parler celle des vaincus, leur épo¬ 
pée adopta également ] a langue des vÆneus et devint une épopée ro¬ 
mane, une épopée française. 

Il est vraisemblable que,*i ks invasions australiennes n'étaknt venues 
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renforcer danÿ l est de la Gaule, l'élément germanique, l'épopée de 3a 
race mérovingienne qui* vers Je vu* siècle* pouvait déjà être devenue 
romane yla Fdronis tiüus montre que la chanson de Bertoaü et 

Clotaire était rédigée en roman), aurait dispara sans produire de reje¬ 
tons. Maïs c 3 ]e fut ranimée par un afflux nouveau d'élément gervuànL* 
que. De la une nouvelle épopée, certainement germanique, qui se rooia- 
nisa peut-être au tx^ouau x r siècle. 

5 i cet ce épopée plonge par ses racines dans Ja poésie germanique pri* 
lïijtivc, on s T evplique maintenant (ch, xiv, deuxième partie] pourquoi 
ülk refleurît spécialement dans les provinces du nord et de l'est delà 
France, provinces qui ont subi le plus fortement l'influence germani¬ 
que* pourquoi elle nous conserve si fidèlement dans sa forme la plus 
ancienne ipar exemple dans la Chanson de Roland) une image* non Jes 
mœurs contemporaines du temps où elles ont été rédigées, maïs des 
mœurs germaniques les plus anciennes .'Ja poésie, lcpJus souvent, a 
fixé pour des siècles des types primitifs une fois saisis), pourquoi enfin 
(ch. xv-xvj] die présente tant de traits commun s » avec la poésie ger-^ 
manîque de la seconde époque {vui-xm* siècle)* issue comme elle de ta 
même source* 

Notre analyse vient de retracer dans ses grandes lignes la théorie de 
M. FL ■ ; elle ne peut donner une idée de la magistrale puissance avec 
laquelle cette théorie est exposée* tour à tour d'une analyse minu¬ 
tieuse ce subtile et d’une synthèse vigoureuse. La masse infinie des faits 
étudiés* des textes discutés^ Fauteur la porte et la distribue avec ai¬ 
sance, la domine sans cesse par la vue toujours présente de l'ensem¬ 
ble. Malgré les défauts que nous avons signalés plus haut et qui viennent 
Je l'excès de qualités originales* la souplesse d'une intelligence vive 
et alerte, la démonstration, dans son ensemble, marche d T un pas égal, 
assuré* d'une allure ferme. Depuis VHistoire poétique de Charlemagne 
de M. G- Paris» c'est sans contredit l'œuvre la plus puissante qu'ait 
suscitée Fëtude de notre vieille poésie. 

Assurément* dans le détail, la critique aura à contester plus d'une 
assertion téméraire* plus d'un rapprochement hasardé. Dans la première 
section uü Fauteur poursuit à la phte l'épopée mérovingienne ce les 
chroniques du temps, â côté d'argumentations décisives* il en parait 
d'autres oü I imagination de Fauteur se laisse séduire plus par l’appa¬ 
rence que par la réalité des preuves. 

Les discussions sur les formes ultérieures données à la légende de 

i. Elle omet le ch. icvni* b Rythmique de l'épopée* un des pfus remarquables du 
|1 Ï**| où Ibuteur soumettant à une éduque profonde toutes les hypothèse» faîtes sur 
]es origines det vers rpiquxa fiançait, rejette Forijçms latine savante ou populflîrct 
Cï \ origine germanique, et penche, sans oser se dérider, pour une origine tel tique. 

Le ch. xi s ci dernier suit L'extension primitive de répopée dans l'est et Je syd-est 
delà France (ancienne Bourgogne) ct*dofi ne La conclusion finale de TtEuvrc. 
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Childêric et les conclusions que M, R* lire de ("épisode de Constantin o- 
pk- n*ûni quêre de solidité; simplement possibles sont encore les rap¬ 
prochements entre l'histoire de Théodoric fit la légende de Hug-Die- 
trichr De meme dans l'étude des origines de Gisberc au fier visage, de 
Si bille* le lecteur, en voyant manier si facilement les hypothèses* peut 
se dire : Se noue vero— Les rapprochements établis soit culte l’cpOpfie 
carolingienne et 1 épopéee mèroviûgïenne, soii cuire l'épopée française 
et l'épopée germanique, peuvent être pour un certain nombre contes¬ 
tés : ainsi le ira vastissement des ambassadeurs, k dépouille me ni des ca¬ 
valiers volés dans leur sommeil par des pèlerins (p* a 55 1 aSy) ; 3 es- 
pEication des gabs du Pèlerinage de Charlemagne par l T usage asses 
fréquent de vœux faits par les chevaliers avant de combattre ’p. 404)-. 
Certains traits communs aux deux épopées peuvent être d’emprunt pos¬ 
térieur. Qui prouve que les personnages comme le nain Pieoht dérive 
par descendance directe des génies germaniques du premier âge? Ne 
peut-il y avoir, comme aujourdlnii encore, sur Jes territoires Frontie* 
res, des légendes orales passant des Français aux Allemands ou des Al¬ 
lemands aux Français, légendes qui entrent ensuite dans la littérature 
poétique des deux nations* sans qu'on ait le droit d’affirmer qu’elles 
remontent à l’époque où les Francs n'habitaient pas encore la Gaule? 

On pourrait multiplier ces réserves 1 il n'en resterait pas moins un 
ensemble de preuves solides établissent un lien descendance directe 
de l’épopée carolingienne à l'épopée mérovingienne, et de celle-ci à 
l'épopée germanique primitive, N "eût-on que le récit des Cesta regum 
Jrancorvm sur la guerre saxonne, pour la période noustrien ne des prin¬ 
ces mérovingiens, ci pour la période austrasîcnne le Maine l et le Re¬ 
naud de Moniauban que la démonstration serait laite* Ces deux poèmes 
nous prouvent, sans contestation possible, l'existence d'une tradition 
poétique non cléricale, latine et savante, mais populaire et orale, de 
Charles Martel au xn* siècle et au xiu E ; le récit de 3 a guerre saxonne 
nous prouve )a constitution au vu* siècle d^une épopée, romane ou ger¬ 
manique, qui a déjà tous les traits et tous les caractères de l’épopée ca¬ 
rolingienne. Ceci suffit k établir solidement une thèse qui, à nous, nous 
paraît maintenant parfaitement démontrée. 

Noos étions depuis longtemps arrivé aux mêmes résultats que 
M* R« T sur 1“existence à *une épopée mérovingienne \ et sur Su non- 
existence des cantilénes 1 ; mais n’ayant pas reconnu Je lien urds^ 
sam cette épopée mérovingienne â l'épopée carolingienne, nous avions 
cru celle-ci d'origine romane. Nous nous rallions maintenant à la théo¬ 
rie de M. Rajna. 

Ainsi* pour résumer ses conclusions et en dégager les consé¬ 
quences qu'elles contiennent^ Jes princes mérovingiens) continuant Ja 


1. Voir notre livre De Flùûvœiid... ri de mrrQvingo cy M eïo^. Paris, 1877. 
3, bis dans nos leçons*]* FscuTré de* Leur», 





5 DO ttîSVUK CRrTlQüEI 

tradition de leurs frètes Germains, ont développe en Gaule une poésie 
qui* quand la Gaule fui roman îsée, devint dle-méme romane et Iran- 
cuise. Une fois entrée dans la vie de la nation, cette poésie! poursuivant 
mt développement cette fois spontané et original, aboutit à ce puissant 
épanouissement qui esc k gloire de lu France littéraire du moyen age, 
tandis que l'épopée germanique, dans son propre pays, après le x- siè¬ 
cle, s'épuisait et disparaissait. 

A 1 origine et pendant longtemps, l'épopée romane est aristocratique 
et guerrière. Les seigneurs om autour d'eux des poètes chargés de célé¬ 
brer leurs exploits dans des récits en vers, véritables annales poétiques 
~~ rnemoriae et annal ni m gettus. — C'est parce que ce sont des chants 
narratifs qu'ils peuvent s'étendre et s'élever plus tard à Ja dignité de 
chansons de geste- Des poésies lyriques, des odes, si développées quelles 
fussentj seraient restées stériles ou auraient donné de tout antres fruits. 

Ces chants, les poètes des divers âges se les transmettaient, souvent en 
les refondant et les remaniant au goût du jour, en même temps que 
1 histoire contemporaine! toujours active et vivante, dans qes temps 
barbares, féconds en héroïsme* sauvages, leur fournissait l'occasion de 
chants nouveaux. 

Le glorieux et puissant régne de Charlemagne donne la cohésion et 
runile à cette littérature en groupant autour d'un nom ci d'une ligure 
un ensemble de poèmes isolés et en donnant naissance k une nouvelle 
floraison de poèmes. Le développement du régime féodal sous les der¬ 
niers Carolingiens ci les premiers Capétiens no pat être que favorable à 
cette littérature aristocratique qui commença à perdre sa sève primitive, 
sa vigueur, son originalité, à la fin du xn? siècle, avec le triomphe de la 
monarchie et l'avènement d'un ordre social plus régulier et plus stable. 
La poésie épique, dans ce milieu plus bourgeois* prit un caractère d’a¬ 
grément et de politesse font nouveau; die devint une littérature d'a- 
musemenr. 

Dans cetre production de huit ou dix siècles, nous ne connaissons que 
k seconde ci la troisième floraison, celle des xi*-xtn* siècles et celle des 
xttî*-xt b * La première* celle des vi f -x H siècles, semblable à une végé¬ 
tation souterraine, échappe à peu près k nos regards. Mais, pour ne lais¬ 
ser que de rares débris, à grarrd'pcinc mis au jour par une pénétrante 
et subtile érudition, elle nen est pas moins réelle, et nk dans sa for¬ 
mation rien de mystérieux. On a souvent opposé à ^épopée savante et 
littéraire, à l'épopée artificielle de Virgile, de Tasse, de Camocns f de 
Milton, l’épopée naturelle, épopée nationale anonyme, puisant sa vie 
et sa force dans l'inspiration populaire ; opposition plus spécieuse que 
réelle. Cette dernière épopée, qui serait née on ne saie d'où ni com¬ 
ment, sous le regard scrutateur et perspicace de la critique, se résout en 
un ensemble d'œuvres perso nu elles, dues a des poètes et des artistes de 
profession P M. Gaston Paris a montré dans sa belle élude sur le poème 
Lu in de Ganelon {Carmen d+prcdicione Gnenonisj que Je texte de k 
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Chanson de Roland que nous possédons du xl“ siècle est un remanie- 
meni d'un tciïe antérieur dû à un poète de grand talent dont on peut 
reconnaître f œuvre et constater la manière. M. Ibul Meyer, dans 
ses savantes introductions à ses éditions de Raùul de Cambrai et 
de Girard de Ronssîilon^ nous fait assister à la naissance et aux trans* 
formations des traditions poétiques et des chansons do geste, sous la 
plume plus ou moins habile ci inventive de poètes et de rem an leurs* Ce 
qui est vrai des textes de la seconde époque. Test également des œuvres 
de la première, Pour dire anonymes, elles n’en sont pas moi us personnel les. 
Que dans ces œuvres l'inspiration ait etc heureuse et que plusieurs de 
ccs poèmes* répondàEit au goût du public* soient devenus populaires* h 
chose est possible* et de lait elle s^est produite. Ces poèmes auront eu 
simplement du succès; ce n'est pas à dire qu'ils soient sortis de 
l'inspiration populaire. Celle-ci a une action bien restreinte et un rôle 
bien minime, impuissante à rien produire, ou du moins 1 rien conser¬ 
ver, Les plus grands événements historiques passent sur le peuple sans 
laisser de traces dans sa mémoire. La génération contemporaine eu 
emporte avec elle le souvenir dans l'oubli de la tombe* à moins qu un 
poème, dieié à son auteur par l'impression immédiate des faits, devenu 
ensuite populaire* non transmette la tradition aux générations futures. 
C'est le poèse qui crée b poésie populaire, et non la poésie populaire le 
poète. 

La formation Je notre épopée suppose une suite de chanteurs ci d'é¬ 
coles poétiques qui se sont succédé pendant des siècles, U est curieux 
qu'on n'en trouve aucune trace dans les documents historiques du haut 
moyen âge; elle silence des chroniqueurs sur ce point serait la plus 
grande objection à faire â b théorie que nous exposons si l'an ne savait 
que les maigres chroniques mérovingiennes et carolingiennes ne sont 
guère que des annales monastiques relatant les faits de la vie politique, 
et gardant un silence presque absolu sur les conditions sociales et Létat 
de la culture en Gaule, Tout ce qui touche â la littérature populaire est 
méprisé par les clercs* et même* chez ceux du su" et du siw B siècle, c'tsi 
à peine si on trouve cà et là quelques allusions précises aux chansons 
de geste. Il est donc superflu de vouloir demander aux chroniqueurs des 
âges antérieurs des renseignements sur les auteurs des poèmes narra¬ 
tifs et le caractère des écoles poétiques ou ils sc sont formés* 

Le lecteur mesurera de lui-mémo la portée des conséquences qui 
viennent d'être exposées pour l'histoîrc generale de la poésie épiques le 
temps et l'espace nous manquent pour les indiquer. Restons donc sur 
le domaine de T histoire littéraire de la France, et conte nions-nous de 
reconnaître que M. Raja a a résolu dans ses grandes lignes le problème 
des origines de notre épopée et qu P il a renouvelé l'étude si obscure ci si 
délicate des rapports de ta civilisa lion franque avec la civilisas ion ro¬ 
mane, Son livre est un de ceux qui font date dans l'histoire Je la science. 

* A, DARMÎiSTETfcm, 
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J Vr n r ,,B U ' néwmtmtum, par Hsnri W**nra<iEï, Par 
Jibi»rrt« d«t Bibliophile», rue Saint-Honore, 33ft. 1*84. ln-8, vin p. 4 frants, 


Almanach, dit Michelet, est chose plus grave que ne k croient les 
esprits futiles. M. Welschînger a, consacré une sérieuse étude aux alma¬ 
nachs parus durant la période révolutionnaire, II examine d’abord les 
almanachs politiques, puis les almanachs littéraires, enlm les alma¬ 
nachs techniques. On trouvera là une foule de détails intéressants et 
curieux, souvent fort piquants, que l'auteur a puisés dans les précieuses 
collections du Sénat, de i’hfitcl Carnavalet, de l'Arsenal et de la Biblio¬ 
thèque nationale, La publication de M. W-, qui embrasse la période 
comprise entre 1 "68 et 1789, est suivie de pièces annexes et de la biblio¬ 
graphie des principaux almanachs de la Révolution. Le style de 
M. Welschînger est parfois négligé et incorrect; il s’est contenté d'unir 
et de relier ses notes les unes aux autres par quelques remarques rapi¬ 
des; mais il a si bien choisi ses extraits et tiré si habilement de tant 
d almanach les citations attachantes, les anecdotes peu connues, les 
particularités bizarres, qu’on lira son volume tout d'une traite et avec k 
plus vif intérêt. 


VARIÉTÉS 


-Voles il^ri-tifulugiit orientale» 

N* XVIIJ 

Escuiape et le Chien* 

Dans un article publié dans h Revue archéùhgique 1 M. Reinach a 
appelé l'attention sur k rôle du chien dans k culte d’Esoilape. 

Il s'appuie sur la teneur de deux stèles découvertes par M- Câvvadîas 
dans le sanctuaire d’Epidaure, où se trouvent relatées deux guérisons 
miraculeuses opérées par des chiens sacrés appartenant au temple. Il 
en conduï, Avec raison* que le chien devait avoir dans le culte cTEscu- 
lape un rôle, à la fois symbolique et réel, de tout point semblable â ce¬ 
lui du serpent. 

Les témoignages de l'antiquité ne sont pas, cependant, aussi muets 
â cci egard que M. Reinach semble le croire, et ce fait intéressant n'é¬ 
tait point passé tout à fait inaperçu des moderne?. 

Déjà Je vieil et toujours docte Bochart * avait signalé à ce sujet un 
curieux passage de Festus 1 qu'il est bon de rappeler : 

i. Scpicmfrfc i^84; p. 1 2 [j tî ÇULV. 1 LfJ çhiârts jf ans le d'EscuL*v? ei les 

m des stèles pentes dï Ciiium . 

3- Optra omuia, E, roL ûû$* 

3 ~ V-üd^Wf :ï« in$uld AwuiafiOt 5 i c... 
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Larm adhibentnr ejus templo, quod is uberibus cants sit mit ri tus. 
Lu tradition, suivant laquelle Escnkpe aurait etc nourri de lait de 
chienne, est également rapportée par Uctance % d’aprés Tarquiïius ï 
Ait invertis parent(bas natum, expositum et a venatoribus mventum, 
ernim lacté nutrïtum. Elle établi t entre le dieu et ran imai des ra pports 
beaucoup plus intimes que ceux impliqués par la légende écourtée dç 
Pausanias, la seule qu'invoque M* Reinach 

Bocbart s'était déjà préoccupé aussi des vertus curatives attribuées à 
b langue du chien, Canes Hngendo vulnera saturnin dit-il à ï index de 
son volume t ; $ed et omis propria iingii vulnera r quam aliéna, ex pli- 
qtw-t-Ü, dans la partie correspondante de son texte. Il cite p fort à pro¬ 
pos, tes chiens léchant les ulcères de Lazare*, 

Î1 n eût peut-être pas été inutile, sur la question deschiens sacrés atta¬ 
chés au service de certains temples de rappeler le passage d Elie-n sur 
les mille chiens du sanctuaire du mystérieux Adranûs, adoré dans toute 
la Sicile. C’étaient de véritables chiens sacrés (xévcç hpdt- 

El n'est pas dit* il est vrai, que cette énorme meute de molosses eût 
des attributions thérapeutiques. 

Le dire d T Elkn, souvent sujet à caution, me paraît, dans L'espèce, ar¬ 
chéologiquement confirmé par l'existence de la monnaie de bronze des 
Ma merlin s portant sur le droit la légende AiPANOT et, sur le revers * 
un chien debout à droite. 

Ce fait était d'autant plus important à noter, étant donnée ta thèse, 
reprise par M. Reinach, de l'origine orientale du culte d'Escukpe, que 
l'on s'accorde généralement à assigner I Adranos lui-même une origine 
similaire (le Hadran syrien], 

M. Reinach ne serait pas éloigné de se rallier à l'hypothèse mise au¬ 
trefois en avant par Panûfka et Tendant à admettre l'existence d'un 
type d’Esculape - chien p parallèle à celui d’im Esculapc-serpent. 
Citait peut-être le cas dhnvoqitçr, à Fappüi, la vieille étymologie 
d T risquée par Bocbortp^rX ich'katbî, t l'homme-chien ■- 

Sans prétendre la garantir, on peut trouver qu'elle n'est pas indi¬ 
gne de figurer à côié de celle de Welcker : ktfxXïjxt'sç cr ArxiAiff- 
(serpentJ. 

Elle a peut-être, tout au moins, h valeur d'une étymologie populaire 
réelle p et elle présente l'avantage de cadrer avec k théorie reprise par 
M. Reinach. 

S'il y a eu réellement un type primitif d'Esculape-chien, ne serait-ce 
pas du côté des représentations figurées de l 1 Égypte qu'il conviendrait 
de porter son attention? Il ne serait pas impossible que l'Anubïs à tète 


l Defiha rfiîgiùrte+ l r ïq + 

î U, lé, 4* Es^ulape, nourri par une chévrï sur le mont Murgign, aurait si-u^ 
pî^m^nt gardé par un chien du troupeau. 

3 . LuCp tâ : 
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h^vçç cet Esculape-cMcn. L'équ[valent 
!>]*:, il est vm % avoir été plutôt Hermès 
s); mais les doublas et les triplets ne 
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[a^r.Ec du temple, M, Reinach <?sc tenté d'ad mettre qu'il s agit bien ici 
kC c «ïens T que ces chiens sont des chiens sacrés appartenant au culte de 
I Esculape phénicien Echmoun, et quEchmoun devait être associé à 
Àstartë, déesse sous J invocation de laquelle le sanctuaire de Ciituni 
semble avoir été placé, d'apres la teneur même des tablettes, 

Ces conclusions ne me paraissent devoir être accueillies qu'avec beau¬ 
coup de réserves. A supposer même, ce qui nest pas démontré, que les 
deux mots phéniciens controversés, doivent être interprétés par ornes et 
caluU) il ne s ensuit pas qu'il s'agisse de chiens consacrés à Ecbmoun- 
Esculape et collègues des chiens dEpîdaure. 

Le iaît d Adranos que j ai cité plus haut nous prouve, en cfîet p per- 
iincinmeni t et cela sur un terrain quasi oricnEa], que ces .mimaux, 
dans de pareilles conditions, ne sont nulle ment la tante léristtquc néces¬ 
saire et exclusive du culte d'Escubpc* 
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CHRONIQUE 


FRANCE- — M. Jullîax a lait mettra en vente s Paris chez Klinek^icct et â Bor- 
û^ux chez Fera, outre les Éludes d'epigraphie bordelaise# n- 8 *. r fr. loj, que 
nous avons déjà Annoncé»: i° Inscription* funéraires de Thème \ in-fl*. i fr. Soj; 
3 * Publications et découvertes faites â Bordeaux en ^ 3-4 et concernant rêpigra- 
fhte (iu-S a > 75 cent,), c» deux dernières brochures sont entraitü du Bulletin épi- 
graphique. 

— La quatrième édition, revue ei corrigée, de la Prédit et Métrique latines, 
par G + Là rL ii mau 3 j et Ar WaLK. vjeafrk paraître à 3a îibrairie Garnier, Les aulcurs, 
qui & appliquent à perfectionner dç tirage en tirage oc manuel si utile pour fcS 

1 Corpus mscri F ti Q$ t Um scmitïcan&t* p. 93 et suiv-, pî XLL $6 A t B, ei S7. 
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classes, ont apporté de* mùdLÜülliQns importuniea dan* le chapitre ll p au parapra- 
plie 7 (Des ver;, ûim biques de PtiJrcJ, et au paragraphe lü, en ce qui concerne Ls 
ver â glyco ni qu ea cl phnlécieni. 

— M_ S. Dosso*, professeur suppléant ü la Faculté des leur» de Toulouse, qui 
nous a donné, U y a quelque temps, une remarquable édibon de Qit irite-CurCê, 
vient de publier, à la librairie Hachette, une édition du X* livre de QuintiEicn + avec 
commentaire eu français, la première de ce genre qüi ail encore été publiée en 
France, Il a suivi le meme plan que MM. ilenoisl et REeminn dans leurs éditions 
de TilE-Live ici qne dans sa propre édiELôn de Quirtie-CurCc), recouru auï meil¬ 
leurs travaux de l'érudition moderne, intercalé dans T index explicatif des noms his¬ 
toriques et géographiques UU certain nombre de mots appartenant il la Criliquc lit¬ 
téraire, et dont le sens, lui a parn devoir être déterminé avec précision. L'édition est 
ainsi divisée : i* Notice sur Quint] lien - z* texte île Quint iljen avec notes au bas des 
pages s Appendice critique fmanUScïiLft„ choit de notes critiques, liste des passa¬ 
ges dans lequel le teste de M. DuSSon diffère de celui de îfalm, de l'orthographe 
adoptée dans l'édition) , 4* remarques sur la langue de Quint! lien (pp. 11G-14&}; 
5 ® index. NOUS reviendrons Sur cille édition que nous avons voulu annoncer dès 
son apparition. 

— Il vient dü paraître j la librairie Dekgnire un volume inLitulê * (e Vokaîrc 
4 c$ rcofffi extraits des reuvres de Voltaire à rasage des écoles primaires avec une 
notice biographique et des notes grammaticale*, hi a toriques et littéraires p > par 
MM. X*"\ ancien élève de l'École normale supérieure et R . Layegxe, agrégé des 
iétiras, professeur au lycée fl en ri EV (nu ci T*o pages}. En le feuilletant, nous 
avons fait quelques remarques qui pourront être utiles aux éditeurs ; p, s iH. il e&I 
question de la liberté dont tes * mains irîomphaîes b om défendu les remparts de 
(Jenèvet il eue fallu nSOItrt en note deux ou trois lignes rappelant févénemeni au¬ 
quel Voltaire a, fait allusion : la tentative des Sivaprél sur Genève dans 11 nuit dü 
i t au ï 1 décembre iûor T A le même page, U nous semble que le c larmoie h che¬ 
val > désigne la noblesse polonaise, P. au 3 , à propos de » Versoy 1. — qu + il faut 
écrire Versaix et qui est plutôt un village qu*une ville, — on mirait dû expliquer 
que le territoire de Verartx. qui fiat tujoufcThuI partie du canton de Genève, ap¬ 
partenait alors h La France et que In duc de Ghotieü) voulait transformer Ce village 
en un port de commerce qui devait s’appeler le port Ponnpadüür et dont on voir en* 
core. dans le lac, les fondations. P. ut], on Ht avec étonnement, dans une note, 
que Tibulle niait un des préJécessfîtrs immédiats de Virgile. Ce livre offre d'as U 
leurs une lecture facile et attrayante ; ks «traits sont faits avec goût et ne donnent, 
selon le mot des éditeur*, que des morceaux indiscutables où personne ne trouvera, 
bleasé^s ses convictions intimes s ce rczncîl sera très utile aux eu fan es des écoles, ci 
d’nulr» encore ne le liront pas sans profil. 

— Era librairie de l’Ara {Jutes Rouam, éditeur, 19^ tïié d'Antln) vient de publier 
un Dietfomiairt Jcæ émaHlcurs depuis fa Jfn du moyen âge jusqu'à fa Jhi du xv K jiê- 
cfa, par M. Emile Moliïïieb, attaché à En conservation du musée du Louvre. L h ou- 
irage (in^*. 1 1:' p.}, est nccompagnt: de 1^7 marques ci monogrammes. Il com¬ 
prend u 11 ivan[-propos, ou l'auteur dit quelques mois de l'émail et des différentes 
minières demi on r* employé et rappelle les principales écoles d^moilteuix Vient 
ensuite le Dictionnaire où i'on Trouvera, en même temps que les noms des émail - 
leurs, les noms des miniaiurisins et cintre* «Tr émail, qu’il fallait mentionner, pour 
se conformer à l'usage généralement suivi; U y a noms. M + Emile Molinier 1 
fait suivre ce dictionnaire d'une bibliographiques ouvrages relatifs è L’émsülrrâo et 
d’une liste des principal» collection» d'émaux de la France et de l’étranger. Ce vo* 
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Sumr. où 3 4 on trouver* un ensemble d’in formations exaclcs üi minutieuse* que Fan 
chercherai! vainement ailleurs, est le premier d'une Kric où seront lüacssivetnent 
représentées toutes les branche* de la curïoaîEû. depuis la céramique jusqu'à ta gra¬ 
vure Cl depuis l'orfèvrerie jusqu'à la smlpcure en ivoire ou en cire . El Xenl Suivi, & 
brève échéance, d'un DieUrnwairt des ébénistes ci d'un Dfctwmaîrt des fondeurs 
ei çî$ticvrs t par M. oa Champeaux, — dont les très nombreuses notes ont déjà servi 
à M. Molinier pour la rédaction de son, u Dictionnaire des dm ai Heurs >,— d’un Üic- 
tiQmtetir? des monûgrûmmes et marques des graveurs, d'un Dktianmire des maiio- 
grammes et marques d amateur s t d’un Diciîaurtaire des céramistes. Nous souhal* 
l ons le plus vif succès à cette nouvelle Bibliothèque» intitulée ; = Guide dos collec- 
tionneurs n, gt qui* confiée aux hommes les plus compétents, réunira dans un petit 
formai tous le* renseignements utiles : biographies d'artistes, détails techniques* 
esc. ; ces manuels* faciles à consulter, seront d’un grand profit pour les amateurs 
auxquels ils fourniront une foule de notions qu'il éiuli jusqu'ici fort difficile de 
réunir. 

— Nous rangeons sou* la rubrique u France » la brochure que nous envoie M- A. 
Schœne parce quelle reproduis un discours prononcé par rémittent professeur, le 
9 février tS& 4 * à Paris, devant un public allemand iFriedrkte derCrûsse un J lefnc 
Stefhmjir ^ur Deutscken Uteralur, Rcde gehaUen im deutseken Tumverein *u Fa- 
ris. In-H^ 17 p.). M. Seller ne expose que Frédéric Et ne savait pas l'allemand ou Le 
parlait» selon sa propre expression, comme un cocher; qu + ïl oc connut et n'aima 
fautai* que la littérature française; qu’il a pourtant été utile à la littérature allemande 
a par la puissance de sa personnalité x ip, b), U cite le jugement de Gœthc dans 
Poésieti Vérité t H rappelle .Ifïriid de Baruhcïm^ U analyse F écrit* De ta littérature 
aSkmande v public en 17S0 par le roi de Prusse; tout cela, sans être bien neuf, est 
retracé claire ment et avec vivacité. Mais faut-il croire, avec M. St Lue ne, que Frédé¬ 
ric b rccocinaîssait Et force saine qui dans son peuple et son pays attendait l'avenir*; 
que ■ le mot de patrie {Jets U'orl Fâfcr/uitiJ a retenti pour la première fols, 
prononcé par sa bouche * ; que ■ Faniour de lu commune patrie a été le but de sa 
volonté, ta loi et l'accomplissement de toute sa vie; ■ Ces mot* ont pcut-Clre pro¬ 
voqué le* applaudissements de l'auditoire de M* Schnenc, mais si Frédéric revenait 
au monde, il rirait bien de toutes les belles choses qu'on lui fait dire et penser. 
M- SdjŒne parle de la raillerie impitoyable du roi et de son mépris de* hommes — 
défauts, écrit-il* von grojrc/n Katiber fp. ibî — comme le grand railleur de Sans- 
Souci m moquerait de ceux qui voient en lui le champion de la patrie allemande 1 
A notre humble avis, il étail* avant tout» prussien* bien plus prussien qu’allemand 
et peut-être encore plus frit^isch que prussien. 

ALLEMAGNE. — Dans un volume dédié à Zunr h l'occasion du qo* anniversaire 
de sa naissance (voy. cl-dessus t p. 404)7 le savant rabbin de Munich, Joseph Pcilé^ 
étudie en détail quatre ouvrages ancien* de lexicographie hébraïque, en relevant 
Spécialement les mois allemands qui y sont employés. (Bdtrcegé |ur Geschickic 
der hcbraîschen un J tir&maJsehex Studie^, München, Ackermann» ïâ& 4 t gr, 8% 
247 p.) Mais ce qui donne* celle publication le plus d'intérêt, ce sont les très nom¬ 
breux rcnselgnemen ls dont il est parsemé; malheureusement avec trop peu d'ordre, 
sur l'état des e'tudes hébraïques et araméennes au xvt f sïêdc; le consciencieux tra¬ 
vail que L, Gdger a consacré naguère à ce sujet [Dm Studium der hcbrctischen Sgrache 
m DeutschlauJ vgm EnJd des A VuèU fnr Mille des X VI Jahrhunderts» BrtslaU, 
se trouve complété par plus d f un renseignement biographique ou bibliogra¬ 
phique, notamment sur Elie Lcvita el ses disciples Se b. Munster et Fagiü*, sur 
Oeechenstein, 1 ü cardinal ÆgidLuSp Widmansiait r Masiu^ (Dumas), FosteL Paulu* 
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ÆmiUua,OüJ Lefevre de la Bourse, etc. Quelques J es 1 res médises, tirées des paf-h-r* 
de Wsdcniniudt, Serraînenl 3e volume, .Relevons en passant deux points de délitE z 
P. >fp 3 c jugement porté Eut Poslel par Scaliger [lire du Sçaligera jte e| d’une lettre 
de ïêqS) est bien postérieur a ib>#\ Scatigcr ne fil la connaissance de Poatcl gu B «i 
ibül. “ P, tû'i, l'auteur tombe dans une étrange méprise en eroyam pouvoir assi¬ 
miler f'Aifiacien Léon Judé p collègue de ZwingH ê Zurich dis i 5 i 3 et le principal 
auteur de b versions zurichoise* de U Bible, tant allemande (édit, définitive, b 53^-40) 
que latine ri 54 ?î n qui mourut en i& 43 t avec le prosélyte juif Michel Adam, venu en 
i 5$8 seulement die Strasbourg et Constance à Zurich, ou il fui te commensaî êc 
PdLiean h aida quelque tûmp* fc il est vrai. Léon Jude É et publia en 1544 à Constance 
une version allemande du Pcntateuqüe tu caractères hébraïques. 

— M, Albert Rmcait, do Gratingue» a publié en 1880 le premier volume d'une 
importante histoire de h tendance mystique dans les église protestantes, tendance 
h laquelle on donne habituellement 3 e nom de Piétisme. Le premier volume était 
consacré flux églises chies réformées en Hollande, en Allemagne et en Puisse, il con¬ 
tinue aujourd'hui cette histoire pour réglïsc luthérienne aux ïvii* et xvsri* siècles. 
{GcschicftU dus FUiisnwf der tulherisckm Kirche dçx 1 7 u. ïS Jjhrhuud^t-ts Ers te 
ÂbthcUung. Bonn, Marcus, 1884, 8% nu ci 5 go p.j Ce volume, consncré au mouve¬ 
ment religieux dont les représentants les plus importants sont Ârndt, Spcner et 
Francke, sera complété plus tard par Ven posé du piétisme en Wurtemberg et dans 
régisse des frère* moravts depuis Zin^endorf, et enfin par r étude des repréîentanïs 
dg piétisme au xjx* atècle, période dans laquelle les différences entre réformés et lu¬ 
thériens tendent à s'efiacer, 

— Albert J a*»*, qui a déjrà donné des preuves de retendue de «et recherches sur 
Rousseau dans une brochure publiée en tSSx (voy. Rev. mY, f 2b juin i&83), ainsi 
que dans un article dçsÿ»r wssïschû Jahr&ùchtr, t. XLIX (Zur Utterëtur tibtr Rqus- 
siàtfsFoliiik}, consacre tout un volume À 3 e dépeindre comme mu 5 |d*n p et cela dès 
son enfance jusqu'à sa mort {Jean-Jacques Rousseau ait MuMtktr. Berlin, Rcimer, 
lS ^ 4r gr„ S\ x et 48a PO L'appendice renferme quelques fragments inédits tirés de 
\U bibliobus de N*ueh*«i eu, M lit* fiil « no logique d« « mpMilîût)s muiic! , lei 

^ Kotwsfflu et de se* tmvjmi relatifs à ia musique. Enfin, dans un mémoire eom- 
iuumquë i la Société d’histoire et d’archéoiogie de Genève. et qui «m dûate 
prochainement imprimé (Documents des archives de Berlin sur le séjour deJ.-J./tons- 
seau à ,Vtuier#; p Jansen complète irè* heureusement les étude» de M. Rertboud 
sur le séjour de Rousseau (lins le pays de Neuchâtel (p, a^j, en publiant de* 
pièce» que M. Berthsud avait cherchée* eu vain, et qui sa trouvent à, Berlin. 

ESPAGNE. — bous le titre de : Lu verdadera cicncht espahçta et avec approba- 
tioo de I autorité ecclésiastique. sc publie depuis quelque» années à Barcelone ri en - 
pntsene de la veuve « du fils de J. Subirana} une « Bibliothèque économique * 

j. 1P f Vîf ^ eom P leà * Élle h eu« quarante-cinq volumes. Le tonte NLIV 
e e eu e.tion, paru il y a deux moi*, renferme une reittion de la guerre du 

a annal en leu, qui a été publiât pour la première fois par H. Alfred MnreLFatio, 

2 ""fHT"" m * “ “ ™ *#*l' (Hdlbronn, rSyS}, d'a P rès un manu- 
“ de l. StMiotheque naiiouale de Pari*. Ce*t 4 ce.te édition ptineeps que I= 5 w . 
^ jrs c a .. . jori 3cqu.fi écoiHuntquc n ùm unlquemcm emprunté \c texte de 11 

bihl mV » 1 m È ui" lU Cta Bnl diIl ‘ kur ■ ipe ‘ l ‘ Ja B * n, « î P ti on d’un manuKrit d’une 
Kbliütbique publique me eenstituant F as ,u de celui qui I-, faite titre de 

,a rl* U “ en, f* pr “ e ïi4lelw “"a« reçut, c'e*t q „nd elle te* 


produit toutes lu motet et le* identifications de 


. ... , . nom* de personne et de lieu du pre- 

miLï éd.teur. un» meme le nommer. Le bèn est qu’au verso du j.f « 
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tome XLIV S< lit line noie comminatoire ainsi conçue : e Ct livre est Ea propriété 
des éditeurs, qui se réservent tous les droits que leur concède J a loi. b Mettre hius 
11 protection des tribunaux. te bien qu'on □ pris i son prochain est une extravagance 
de haut goût, qui B à coup sut, méritait d'être signalée, eE si à de ici* procédés se 
reconnaît la >4 véritable science espagnole n, noui,devons sincèrement plaindre nos 
Vollmih 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 décembre 1 S& 4 * 

L'Académie procède â t'éleciion d'un membre libre, en rem placement de M. Char¬ 
les Tissot, Deux tours de scrutin ont lieu et donnent les ré su Liais suivants 1 



!■* Emir. 

a* laar- 

MM - dç lîoislLsIe..............---*,-**- 

de Max Latrie__►___ 

J „ Me ns n t ,,■ + ,** + *■.. ■,■>.,■ ■ ■■.■■■■...*-- 
dë Ponton d'ÀtüéCQU rt -., * * #*...--- 

J4 VÛ IÏ. 

K - 

3 - 

13 vois, 
li - 

[ — 

M. de Botslïslü est élu. Son élection sera soumise û 3 

3^ voix, 3 q voir, 

'approbation de M. îe Prési- 


dent de la République- 

L'Académie M forme en comité secret pouf I examen dei ütrs des ^candidats flUï 
places de membre ordinaire actuellement vacantes ; MM* liergaLgne et Schl uni berger t 
pouf la place laissée vacante pat là mort de M* Albert Dumont et MM, Benom, bou¬ 
caux et UevilEoUt. pour La place laissée vacante pur la mort de M- Ad Régnier., 

Julien licVKf, 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du so novembre. 

r jilü i h rscfi m u- uutLLAUHE p p 

LecUlfC est donnée des nouvelles adhésions h ta circulaire de ra Société pour m 
conservation dei monuments historiques dans tes colonies et possessions françaises* 
Ces adhésions proviennent des sociétés suivantes * Société libre des Briuï-Ana de 
Paris, Société Eduenne, Société d’archéologie lorraine* Académie d'Hippüné. Société 
historique île Comprègnc* Académie Nationale de Reims. üociêle d émulation e 
Cambrai. Société des Antiquaires de la Mûri me, Société d'agriculture, sciences « 
ans de là Marne. Société des Antiquaires de Picardie. Société languedocienne de 
géographie de Montpellier. Société académique de BoOtOjjne (Pag-dc-LataiSj, SoclcIc 
archéologique, scienti hq ne et Littéraire Je Üéxkrs. Société academique de L Aube. 
Société historique et archéologique de la Charente* , 

La Société reçoit □ L'occasion de cette proposition une lettre donnant des details sur 
Ix destruction de quelques monuments dans le département de la Charente- 

M, Bertrand communique, de la part de M, Bulliût, un fragment UC poicne P f9 “ 
venant du mon! BfiUVriV et qui pourrait être UH gaufrier gaulois. . 

M, Bertrand fait ensuite hommage d’un n« de ta JV^iIurc [n novembre I’W4 jd™-’ 
tenant Un article de M. de Nidailiac sur la question de T homme icrtiaire. -M- Uer- 
i rend déclare s'associer aux conclusions de M du Nadailtae sur les théories d apres 
lesquelles il existerait des lraces de l'homme tertiaire : eCe sont des conceptions pu¬ 
rement Fantaisistes destinées à faire ütl peu de bruit autour de leurs auteurs et t 
disparaître avec la rapidité qui a présidé à leur enfantement. La science vraie repose 
sur des faits dûment établis et non sur des hypothèses où L’imagination seule (eut 

U V, Mazard Ht un mémoire sur les poterie* dites samLcnnes et su; les procédés cm- 
pluvéi pour obtenir leur filacure rejet tant la supposition du vernissage de ces poic- 
r tes rouges par leprocédédu sel marin, M, Mazard pense que la solution étendue au 
pinceau sur les vascâ doit SX coloration à P introduction du peroxyde de kr d apres 
des expériences pratiquées dans des fours il porcelaine. M* Mazard êjsblii que ccs 
poteries rouges ont été mîtes à une température à peu près égale a celle developpct 
dan! te globe de CSS fours, soit environ HoO degrés centigrade*, „_j 

fc \L Mowat propose pour ces poiepes le nom de pseudo-saimennas. M. Mazar 
rappelle que Brongniart les appelait poteries romaines, ^ _ secrétaire 

Signé 1 H. OaiùoS- 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST L h HOUX- 

Lr Pur, iRijirMUné Jr Marchrïiùü flflr, fenritnTrif aj. # 












REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N® 52 — 22 décembre — 1884 


Hui..U]e II-*. I -iü. PeUrot et CarrJEî, Histoire de Fin üms rtniîquilé. H, Chatde'e 
et Assyrie, — 219. Le* plaidoyers politiques de DëinoMhenes, p. p. Weil, - 
250, LoSüfftMr. AiEai historique de la France, 1 - — lei, Lotkhissejî, Histoire de 
ta littérature française, IV, — 112. (Émrra de Gtfclhe. Poésies. p. p, de Lospes. 
— 53 ï, Jer vis, l/dglise gallicane et la Révolution. — Chronique. — Académie des 
t 1 TSC n plie n — Sociiifif tfet A n t: cj Liaj na, de Francf, 


îi». - ut. luire du Part do... l'ntlqalitf, par Georges Perrot « Charles 
Chipiez, Tome II, Chaldéc et Assyrie. Péris, Hachette, i*î& 3. In-s, 8 ï 5 paccs, 
4? a ngurt*. 


L archéologie chaidéenne et assyrienne n’est pas une science de vieille 
date, et elle est encore mal connue. Ce qu’en sait le public éclairé, il la 
appris surtout par le compte tendu de récentes découvertes. Grâce à 
MM. Heuzey et Perrot personne u’ignore les résultats principaux des 
loutlles faites en Cbaldée par M. de Sarzcc. Mais si l’on veut se ren- 
setguer sur les explorations antérieures et sur les monuments qui en 
sont sortis, il iaut recourir aux grands ouvrages de Botta, de Place, de 
■Lavard, de Loftus, qu i] n est pas toujours facile de consulter. Aucun 
de ces ouvrages d ailleurs ne donne, et ne pouvait donner, de conclu¬ 
sions générales sur les caractères d'un art dont les spécimens n’étaient 
encore m assez nombreux ni assez variés. Le second volume de 1 Hh- 
iu de/art dans l antiquité a donc, entre beaucoup d’autres mérites, 
celui de présenter sot* une forme systématique, les résultats généraux 

K S \~ ^ J ?? crU L ü toUs ^ travaux isolés des csplofiiicurs de Xbor- 
sqbad, de Nimroud, de Kouiauncljik et de Tello. 

i-e plan que les auteurs ont suivi pour la Chaldée et l’Assyrie n’est 

dans 1 'ÏT* dc Ce] ? ^ U ilS avaiônt ;,do ? (é ?° ar l Égyptc. Icî, comme 
Ou'elle'’m V? ,lîr | VO UmC ' î,f rch,Ie * ure occu P e la place prépondérente 
Jl m... 1 ’ Ll encùrc ’ 1 histm re proprement dite de l’art est précédée 

najres <l!l r ^ îe ? n ‘? Wa|S qui P euvejlt «rvîf & l 1 éclairer. Ces préltmï. 

son è <sue Zu t . !C US ,U k sont . P° im tr °P ^pendant, si l’on 
rait°nliL ^ 1 Ci:tte ar, Hquué reculée, si imparfaitement connue, il se- 

t *•* * .n**- 
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d 1, hui de l'histoire politique de k Chaldée et de l'Assyrie, de 3a géogra¬ 
phie de ccs régions, de kurs religions, de leurs peuples, de leur gou¬ 
vernement, Cesi une bonne fortune que d'avoir un tel résumé, fait par 
k main d'un maître. 

Ce résume est aussi complet qu'il pouvaîi Tëtre. Nous ne vou¬ 
drions ajouter qu'un détail* tout à fait secondaire d'ailleurs* au 
chapitre qui traite, d'après Tick surtout, de la religion clialdéerme* 
M, P. fait remarquer f que le symbole égyptien du globe ailé se re¬ 
trouve en Assyrie, mais ïe plus souvent modifié. Le globe est devenu 
un anneau, au milieu duquel on voit ® non plus le disque solaire cou¬ 
ronné d uréus, maïs une ligure humaine véiue d une longue robe et 
coiffée d une tiare ». M* P- qui, en écrivant Thistoirc de Fart égyptien 
on assyrien, n'oublie pas qu’il écrira un jour celle de Tare grec, qui 
note devance les similitudes et les points de contact, aurait pu faire 
observer que cette dernière représentation offre une curieuse analogie 
avec lès monuments grecs où l’on voit la roue radiée à laquelle est atta¬ 
ché hîom Voilà bien longtemps que les mythologues ont cm reconnaî¬ 
tre dans la roue d'ixion la roue solaire. Les monuments assyriens 
dérivés du globe ailé égyptien semblent leur donner raison* Ces monu¬ 
ments ont été mal compris, ou interprétés librement par la fantaisie des 
Grecs, qui a transformé le dieu assyrien figuré au milieu de Panneau en 
un criminel attaché à une roue, comme châtiment de ses crimes. Voilà 
un fait qui paraît justifier b théorie de M« Glemiont-Ganncan sur ce 
qu'il appelle w 3a mythologie optique h. 

Nous nkvQfispas qualité pour juger k vaste chapitre de ['architec¬ 
ture, ni pour apprécier les restitutions de monuments ehaldéens et assy¬ 
riens, qui ont dû coûter à M* Chipiez de si longues éludes et qui* de 
1 aveu des gens compétente, lui font tant d'honneur. Tout ce qu'il nous 
est permis de dire, c'est que la lecture de cc chapitre produit, sur l'esprit 
même d'un profane, une remarquable impression de clarté, A part un 
certain nombre de mots et de détails techniques, qu'on ne peut s'éton¬ 
ner de rencontrer en un livre destiné à être In par les hommes du mé¬ 
tier comme par les autres, il n'y a rien qui arrête ni qui fatigue, tant 
les faits sont bien classés, tant les idées générales qui en découlent sont 
habilement mises en lumière. Grâce au talent d'exposition des auteurs, 
on finit par être possédé de cette agréable Illusion que Ton n est pas 
soi-meme étranger à b science qu'ils savent nous rendre si accessible. 

La sculpture assyrienne a longtemps été conriJetée comme un arc 
primitif. Il n'est plus permis de conserver cette opinion, depuis que les 
fouilles de M. deSarzce nous ont révélé l'art ch sidéen et son origîna* 
lift. G est k Chaldée qui a créé les types et les conventions dont l'As¬ 
syrie s'est servie après die : 1e sculpteur chaldcen a été le maître du 
sculpteur assyrien* £n attendant b publication de 1 ouvrage que 


# 
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M. bïeuæey prépare en collaboration avec M. de S&ïzvC, ci où se Trou¬ 
ve root exposées, dans k plus grand detail* ks découvertes laites en 
Cbaldée, M- P- fait ressortir les résultats dont ces découvertes enrichis¬ 
sent rhîsTûire de l'art. Il croit pouvoir diviser les monuments fus* 
qiPicî connus en trois groupes* appartenant à trois époques distinctes. 
Les uns, par l'inexpérience du dessin ut par la sauvagerie des scènes qui 
y sont tjg urées, paraissent remonter jusqu'au début de la civilisa lion 
chaldécrmCr Les seconds, où la recherche de la vérité et Le sentiment de 
la nature sont déjà sensibles, représentent l'art archaïque. Le troisième 
groupe esï constitué par des monuments, pour ainsi dire, classiques, où 
Pcx bcu lion est d ? une délicatesse souvent remarquable. L'art chaldëen a 
donc déjà un commencement d'histoire. L'histoire de la sculpture assy^ 
tienne, malgré bien des lacunes* est plus facile à établir, grâce a cette 
circonstance que la plupart de ses monument* som datés. MM* P. et C. 
nous font donc suivre a travers les âges* depuis la fin du xu* siècle jus¬ 
qu'à la chute de Ninive, les progrès, les développe me nia, les modifica¬ 
tions principales de l'art assyrien, Ms nous rendent en même Temps un 
compte exact des caractères de cet an et nous font bien comprendre 
raison* diverses pour lesquelles,, malgré sa supériorité dans la représen¬ 
tation des animaux, il n’a pu s'élever, dans la représentation de la forme 
humaine, jusqu'à la beauté. 

Les cylindres babyloniens, si nombreux aujourd'hui dans les musées 
d'Europe* méritaient un chapitre à port* où M* K ne pouvait mieux 
faire que d’ajouter à ses observations personnelles un résumé des tra¬ 
vaux de M. Menant. La céramique et k métallurgie chaldéennes, dont 
les produits, perfectionnés par les Phéniciens et exportés de bonne heure 
par eux dans tout le bassin de k M edi terra n né c r ont fourni aux artistes 
grecs quelques-uns de leurs premiers modèles* étaient également dignes 
du soin que les auteurs ont apporté à les étudier. Le volume enfin se 
termine par un de ces larges développements généraux oü excelle la 
plume de M. Georges Perrot ■ c h est une comparaison de l art de TÉgypie 
avec celui de k Ch ali ce ; comparaison qui met en relief les résultats 
acquis dans les deux premiers volumes, et qui permet au lecteur de 
mesurer les étapes que l’art a déjà parcourues sur cette vote royale quï p 
à irave:s l’Asie, conduit à Athènes. 

Les dernières livraisons du tome 111 de Y Histoire de l'art ne tarde¬ 
ront pas à paraître. Cette vaste publication suit donc son cours régulier. 
Tout le monde fera des vœux pour que ce grand travail* destiné à ren¬ 
dre tant de services, si digne de lu faveur unanime dont il a étéac* 
cueilli en France comme à l'étranger* soit mené à bonne et heureuse 
fin. 

P. DsCHâttXC, 


* 


* 
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— s.e* ^li.jiloj in'* pcilllffniç* tic |K L niniiï lu’ïiïf>*. "(Vite Eir^c publié 

avec un izomsnirn taire critique et eiplicatir» par M. Wkl- première série ; Leptine. 

Midi», Ambassade, Courais ne» Deuxième éJuioa entièrement revue li corrigée. 

Paris, Hachette, i8iï3. 

La première édition des quatre grandi plaidoyers politiques de De- 
mosthêne par M Wdl avait paru en 1877* et h même année M- Thu 
ror T dans un article de k Revue, rendait hommage « au savoir solide 
et pénétrant! an goût délicat de l'ediieur. Les philologues, disaîtdl, ne 
sauraient ne pas tenir compte d’un excellent travail qui., entre autres 
mérites, fait entrer plus avant dans le génie de Démosrhène Ces éloges 
étaient si peu exagérés que M. W,, à un intervalle de sjx années seule¬ 
ment , a du publier une seconde édition de son ouvrage. 

Elle ne diffère pas très notablement de la première. M. W. nous pré¬ 
vient ltii-méme [v, Préface, p. ni) qu d k il n'est pas sorti du cadre obligé 
des pages clichécs ■. Aussi est-ce peut-être dans la préface où celte lâ¬ 
cheuse obligation ne pesait pas sur M. W- que. Coûte proportion gardée! 
son travail s H est le plus enrichi. D'importantes observations sur rhîstoire 
du texte de Demosthène dans l'antiquité, d'autres sur le ms. B de Mu¬ 
nich y remplacent avec avantage la collation des Misceitaneâ critica de 
Cobct, collation que M. W. avait dû glisser en bloc dans son livre sans 
même l avoir achevée et dont les éléments revus et complétés sont au¬ 
jourd'hui distribués à leur place au bas du teste grec. 

Quant aux solides notices ngarant en tête des plaidoyers, celle du dis¬ 
cours contre Leptine est restée telle quelle; dans les trois autres, M, W* 
a fait quelques retouches pour tenir compte dos résultats les plus récents 
de la critique. 

Pour la constitution du texte* M- W. se montre moins conservateur 
dans k deuxième édition que dans Ja première, bien que dans la pre¬ 
mière déjà sa critique parût trop hardie il M. Thu rot. Voici un relevé 
où nous pensons n'avoir oublié aucune des corrections nouvelles vrai¬ 
ment intéressantes. On remarquera la place qu’y tiennent les élimina- 
lions proprement dites. 

Leptî née nues £ bg :... -i=sr£v"i; tiisov [*atj tt/j ÀaKÊ^.&iCvkv s^su- 
pàv..*, èx^aXévt^ nui fcprBiy/.cv Val] Ljitv 

Tr,> aîxtàv ^azpiîsL,*,** ; la suppression des deux rai rétablit l'ordre logique 
ci historique des fais*., Ibid. % 129 à le tin : cB 3 apyjf^* excellente conjec¬ 
ture, remplace le çùV t/rjzi des mss.* leçon inadmissible. Ibid. $ 141* 
dans la phrase hà ~îl= St^utês. tj&teÎtc Xé^GUC Érritïf'S^* M- W. 

insère à la troisième place xjtt^ leçon. tirée d'une imitation de ce 
passage ché2 le rhéteur Aristide. Il faut, en effet, un complément à 
xsXkôtricarr* mais nous aimerions autant k bt de Lambin; aveco 

\±i/Ti on aurait une expression tout analogue au èî^XsÿTr^iv du 

fimeui êpitaphiqs de Thucydide (II t 41, 5 } auquel Démosihêne a cer¬ 
tainement pensé ici. Dans le Mîdienne, au $ 58 * M. W. écrit : $.'* in’; 

tuuw vi^ivü-[ïLv ïvsjj.ilTt en rapportant b ievüv le 


p 
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texte de la vulgatccH peu correct maïs dans celui de M, W, b cons- 
traction nous paraii un peu dure. Ibid. £ 147 à la Hq t £|s/.:üjAsv=; rem¬ 
place èv^sotvi^cç* excellente substitution si Je sens de racheter* com¬ 
penser, donné ici au verbe ^■ïxcTçr&st est suffisamment Établi* Dans le 
discours sur F Ambassade, § i 3 i : tsïS'j^iv [qparfiMfreiiv] àÇicy.pÊuY* JAitf* 
| i5o : ïfcivr* iygâç' â-fù ; ibid. | syû, id :;ï: TSLîàTSîç tiîYSiç. : trois sim¬ 
plifications très plausibles. Ibid 7 $ 280, bmîsïv ^ wk^v-r. : le ^ vaut 
certainement mieux que le yxi des mss. Djp.^ le discours sur lu Cou¬ 
ronne f îS> M. W* écrit avec À. Schaefer : -à ptypi iriXsuç] 

ïïst jjil çyXa-nrstv; 3 roa : ^iYV-XTa [>y-; lïlÆVîlKts] Ei [raiv^Tfl^l 

£rh^ iSiïÆu^Lvsu-; ; k suppression de proposée par Kirchhof 

ci Hervcerden entraînait celle de rs-^Ta: comme l’a vu Cubci; Ibid, §1 51 ^: 
irÀT/sv [aS-rèv] rasTvst, leçon de deux mss. Ibid, § 122 ; râ tyrfiixpaà* ~ï 
aTxrsïrj-^tït leçon de Vomel; Ibid, J 247 : < 4 tttîî... c wwèjrsïsç 

T5V Ïl-s&ytz [là* cjtw; s ^ Xxftr* [xi\ cfcxs&spsi;] vîvkv ( xs dri ivtü- 

jA£Vcri : on ne peut qu'approuver la suppression de y.at SHtçtapsts due i\ 
Herwerdcn : celle de làv ^E^tau s'impose moins, ii/rf. £ a5i : 75 teS Kl- 
çiXcu [xxXbf] ektTy £stu leçon d'Henverden* Ibid^ S M. W. rem¬ 
place au troisième vers de Fépigranisme le àù Passoxv par xIjaxts; 

qui vaut mieux; au vers 6, il revient è lu leçon &=v-=; des mss.; au vers 1 u, 
il écrit, en utilisant une conjecture de Bergk : et fpïr-k pa E’ îx ti çti- 
yilv Erapav. JWd. £ Boj : cyse tct jrk [TîpdyjriT 1 ] à^ta tr t q roXeu»;, cf. Am¬ 
bassade % 1 S t - 

Nous n'entrerons pas dans le détail des modifications orthographiques 
que M. W\ fait subir à certains mots d'après ks inscriptions attiqtics 
du temps de Démosthêrte. ce qui est d’une excellente méthode. Seule- 
ment, plus d’une fois, la tnème mot qui tigure dan a ïc texte de M* W- 
avee l'orthographe historique conserve dans son commentaire îortho-* 
graphe des mss. Voir, par exemple, Lepiînéenne aux ^ 1 et iS, Ces très 
légères taches seront effacées dans la troisième édition, où Ton pem éirc 
sûr aussi que la note de la page 424 sur 7=^ rpî^u-Asti^ais^ ne parlera 
plus d’Eschine, mais de Ctésiphon. 

Quelques changements heureux ont été faits à J a construction des 
mots pour éviter Humus (voir Ambassade, § 21 3 T Couronne £ 174% 

Da ns les notes critiques qui précèdent le commentaire^ M* W. a émis 
un certain nombre d’hypothéses donc plusieurs améliorent évidemment 
Je texte. Ainsi la suppression de h TsXatêtaaujj 177 de lu Couronne* 
Ces noies contiennent aussi les conjectures* variantes, leçons de toni 
genre recueillies par M. W, dans les dernières publications sur Ddmos- 
tliènc, Tâclic singulièrement laborieuse et ingrate dont M. W. s"est ac¬ 
quitté avec une admirable exactitude. Nous n’avons remarqué qu'une 
seule omission considérable. W. ne oit rien d’une très belle conlec¬ 
ture de M. Cobet sur un des passages le?*p]us célèbres. du discours de la 
Couronne, celui où Démosihéne nous montre les prvsanes, à In nouvelle 
de la prise d'Elatee, disp-* - ant tout pnur^:nv assemblée du peuple grec. 
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Au g 169 tft texte des mss, porte : mai Tifipp* beri[*irfM«y T et tout le monde 
traduisait : « ils faisaient brûler les toitures des boutiques de la pk« 
publique », Il y avait pourtant lieu de s'étonner de la brutalité d'un 
procédé si peu encourageant pour le commerce d'Athènes. Rapprochant 
de ce passage un teste du discours contre N être, p. i 3 ? : ccîts & '?’■*- 
maifîtv, et le commentaire de ce texte che* Harpccnttîon, 
M. Cobet (v, Collectanéa critica, p. t? 5 ) prend fse?* comme synonyme 
de nspüspâf^xn, mot qui désignait les barrières d’osier servant A diriger 
les citoyens vers le local de rassemblée, et U est écrit **t -% Tiff* 
«tdwî®i : Us faisaient déployer et disposer les barrières. La faute pro¬ 
vient, selon M, Cobet, d’un ms. oh la finale ci v du verbe en était la 
seule partie lisible : un copiste a comblé de son mieux, c’est-à-dire fart 
mal, celte lacune. 

Une dernière remarque. Dans k même rccit, ou 3 170, M. \\ . per¬ 
siste à supprimer cîj mot, entre ta -:pîîsî « eiv ipeSvQ’Icèp rwn'pkî, 

suppression F ar laquelle il croit pouvoir sauver k membre de phrase 
suivant : fàp — fasïîflal, suspect a Dobréc, Dindorf et W estermann. 
M. Thurot jugeait tout le passade irréprochable ! il condamnait donc 
comme inutile la suppression proposée par M. Weil. Elle nous parait 
inclfîcare. Plus nous relisons le merveilleux récit de Dëmosthène, plus 
nous nous persuadons que c’est le yàp - c l ui doit “ 1M rc ; 

tranché. Il nous semble que, loin de faire beauté, cette parenthèse quasi 

prudhommesqiie arrête et déparé l'inspiration de l'orateur. 
r J . NICOLE. 


lie. - UitDvlqiid <1,- le s-vcrncc, Liepuis César jusque noijours, par 

Auguste Lokgkos. Première livraison, Paris- Hothettc, iÜïs. Cinq Feuilles «-fa *1 
teste explicatif des planche*, vm-GG p. E r, Ïn-S*. Prix : 1 1 fr, 50. 


Cet ouvrage répond à un besoin qui se faisait vivement sentir. On ne 
peut comprendre k passe d’un pays si l'on n’en connaît pas k géogra- 
phie ancienne, et Ton n'apprend la géographie qu'avec des cartes. On 
trouve bien quelques bonnes cartes de la France du moyen âge 1 ans 
l'ailas justement estimé de Spruner et Menkc \ mais elles sont en trop 
petit nombre pour les besoins du publie français ; deux pour 1 empire 
franc, sept pour la France du x s au six* siècle. On a donc appris avec 
plaisir, il V a quelque temps, que la maison Hachette allait publier un 
grand atlas historique de la France, et que M. Auguste Longnon avait 
bien voulu se charger d'en dresser les cartes. M, Longnon est aujour¬ 
d’hui k maître incontesté des études de géographie historique relatives au 

Sptttnir-ifenhe. Htmd~Atl«u /Or dit Gttihiik:e des Mitlilalltrt und dtr «rve¬ 
rni Zeit. Drilte Auflige von D r K. v, Spruner’* tand-Atl**, feu &«rbeuei von 
Th. Munie {Gotha, ksi us Penh», t8SeJ. 
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moyen à^e français; son nom était la plus sûre garantie de la valeur dû 

nouvel atlas* , „ , » 

La première livraison de ce recueil t»nt attendu vunt de paraître. 
Elle comprend vingt er une caries, en cinq feuilles, savoir : pL I, la 
Ciauie àPamvécde César, 53 ans avant notre ère; II, la Gaule romaine 
vers 1 an uoo; 111 et IV, dix-huit petites cartes de la Gaule et de lem- 
□ire franc, indiquant l’une 1 organisation ecclesiastique, les autres létal 
politique du pays en 5 o 6 , 55 q 5 * ^7, Syi* ^ 33 , 585 , 587, 94 * 

So f 622, 6 * 5 r 6^8, 633 , 714 «t 768; V, Tcmplre de Charlemagne en 

8 °n est à peine besoin de dire que ces cartes te recommandent & Ifl fois 
par l'abondance et la sûreté des renseignements. De plus, on remarque 
dans Je plan même de l'ouvrage et la méthode suivie par l'auteur quel¬ 
ques heureuses nouveautés, qu'il Sam signaler. 

L H une est un artifice imaginé pour donner au lecteur le moyen de 
comparer sans peine la division géographique de b France aune époque 
quelconque avec l'état actuel. Sur chaque carte, le graveur a trace, en 
même temps que les limites des divisions anciennes marquées par des 
traits de couleur très visibles, celles des départeclients actuels et, hors 
de France des provinces ou divisions analogues des autres Emis, indi¬ 
quées par un poimillé noir très fin. Il n T y a aucun danger de confusion 
entre ces deux ordres d indications, et les cartes n'en sont pas rendues 
moins claires ; enaisk lecteur a ainsi k sa disposition des points de repère 
d^un usage commode pour retrouver sur les diverses cartes 1 emplace¬ 
ment d'üite localité moderne T et reconnaître à quelle circonscription 
cette localité appartenait â telle ou telle époque. 

F ne autre innovation utile est la publication d un texte qui parait en 
même temps que Us planches et qui formera un volume séparé, L au¬ 
tour v donne non seulement des explications sur le plan qu'il a suivi 
cl les sources dont il s'est servi, maïs aussi la nomenclature des localités 
inscrites sur chaque grande cirte, avec les équivalents modernes. Les 
cartes historiques ordinaires ne donnent que les noms anciens des loca* 
litês qui y sont portées; le lecteur a souvent quelque peine à deviner la 
signification de cas noms plus ou moins éloignés de ceux que ! on ton* 
naît, C r esî un inconvénient que I on éprouve souvent, par exemple, en 
consultant les cartes d'ailleurs excellentes de l'atlas de SprimerMeate. 
Les nomenclatures de M. Longnon y remédient. Déplus, elles forment 
autant de petits dictionnaires géographiques de chaque époque, que Ton 
consultera souvent avec profit, pour eux-mémcs, indépendamment de 
l'allas \ 

Ne pourrait-on augmenter l'utilité de ce texte explicatif en lui don¬ 
nant un peu plus de développement, sans^en augmenter beaucoup pour 

i. La noaiüiiclitüfÈ de» localités de te Gaule au Temps de Césir occupe le* p» 4 
ii -- h celle des localités de b Gauh romaine, lej p, 2S Su cède des localités de 
Vampire de Ctmrlemsgne, les p. Gf â 66. 


* 
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cela la longueur? Voici, pour prendre quelques exemptes au hasard, 
sur la carte de la Gaule eu 400, un lieu appelé Contra Agîtmum, enïre 
Soissûns et Cambrai, et un autre appelé Evena, au sud-est de Tours. 
Le lecteur sera bien aise d apprendre, par la liste insérée dans Je texte 
CP- ^ 5 - 32 )i que Contra Agimttm est Condren (Aisne), et qu 'Evena est 
Esvres [Indre-et-Loire], Mais sa curiosité ne se bornera pus hl, ci ü 
pourra demander dans quel document cm a trouvé chacun de ces deux 
noms. Un moi ou deux, ajoutés entre parenthèses â chaque article, 
suffiraient pour Ini apprendre que le premier ,cst tire de l p Itinéraire 
d'Anronm et Je second de Grégoire de Tours. Pourquoi ne pas donner* 
à propos de chaque localité, ce renseignement, qui ne coûterait aucune 
peine il l'auteur, puisqu'il sait bien sans doute où î! a pris les noms 
qui! inscrit dans ses cartes, ci qui tiendrait si peu de place? Ce n'estpas 
tout; voici une ville queM. Longnorï appelle Corîùxopkum.ù t qui n'est 
autre, selon lui, que Quïmpcr-Corantin (Finistère). C'est son opinion, 
etj du moment qu H il Ladopte, I! a raison de b suivre dans l'atlas, car 
celui qui dresse une cane est obligé, a la différence de celui qui écrit 
un livre, de prendre un parti même sur les points les plus douteux. 
Mais il sait aussi que cette opinion est contestée; que, sî deux manu¬ 
scrits de la Notitia provinciarnm Gaflîaç nomment en effet une civitas 
Coriosüpitum ou Corîosopotum $ d’autres présentent la variante civitas 
Coriosolitum^ -et que plusieurs savants, préférant celte leçon. y recon¬ 
naissent le nom des CuriosoSîies de César, dont k capitale était â 
Corseul (Côtes-du-Nord). Sans doute, IL n’avait pas a discuter cette 
question ; de pareilles discussions augmenteraient trop l'étendue de son 
texte; mais il pouvait avertir qu'il y avait la un point controversé, et 
renvoyer & deux ou trois des principaux travaux où le problème a été 
agile l . Il est ù désirer que dans k suite il veuille bien S'astreindre a 
signaler les questions douteuses, quand elles se rencontrent et à donner 
en ce cas quelques indications bibliographiques 1 clics seront toujours 
utiles* quand même elles devraient être très sommaires. 

P. 14*16, M. Long non a reproduit le texte de la Notitia pro vine î arum 

1. L r un dès derniers. a nu connaissance* est J a dièse de M. J. Loth sur rÊwî- 
gratiûîi Àretomc en i Rentres. t^gj* In-Sq. L'a 11 leur de ce savant ouvrage 

se prononce pour la lecture CoWosaJiijéHï (p. 5rj-6i) + U affaiblit d’ailleurs ses con¬ 
clus! uns pir une concession inutile, en reconnaissant résisté nos U'unc vLJIe de Cu- 
rïù¥ùpitum r dont Je nom aurait été confondu avec -celui du peuple CUfïOfcOliLc. Il est 
plus simple de penser, selon nue cooj-ecc l: r-e que M* Lotit indique sans ty arrêter, 
que Cariosüpitum est une ferme purement imaginaire, née d’une faute de copie : si 
les évêques de Quiraper, ÊL partir du iï H tiÊeltf, ont pris le titre â'-cpiscorUi Cüfifù- 
pilensiSf c’eut qu’ils ont lu Ja Notitia [cf. Lonçiiorn p- 3â s I. i-5h et que. trompés 
déjà parla mauvaise leçon qu’admét aujourd'hui M-Lonpiori, ils Ton t mal comprise. 
Dans tous les cas, il est impossible d’acCord er â MM. E-Oïfl et l-on^on que* dans ëjl 
leçon cmtût Corioinpîtumjs «corri mot soit un no mina ME' singulier. LaAW iia dê- 
signe toutes les cités par les noms des peuples qui les habitaient, au génllif pluriel: 
Woiûptan, îk supposer qui? ce fût la bonne leçon. ne pourrait donc être que le gé- 
n-itiE d’un pluriel de \a troisième défi ï rcai spo, dont Je nominnïif serai t CtfrlOd piles. 


* 
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etchitatum Gaîlia f.Ûn lui en saura gré; maison pourra regretter qu'il 
se soit borné h donner les leçons de deux manuscrits, au lieu d'établir 
un texte critique d’après toutes ks variantes. Les matériaux: de ce travail 
se trouvent à peu près préparés dans l’édition de M. Seeck* qui a com¬ 
paré presque tous les manuscrits de la Notifia K 

Dans b carte de l'empire de Charlemagne, on est étonné de voir 
traces, avec leur configurât ion actuelle, k Zuiderzee et le Dollar!. Selon 
L'opinion commune, ces deux golfes n’existaient pas, du moins dans 
toute retendue qu'ils ont aujourd'hui, avant le xtîi* siècle, peut-être pas 
avant le xiv* ou le xv\ ï /au leur 1 sans s'expliquer nettement à ce 
sujet, se borne à dire d'une façon genêraEe : * Nous avons adopté, à de 
légères différences pr« t le littoral gaulois restitué par M, Desjardins 
Nous Lavons indiqué sur les deux premières planches-.- Nous Lavons 
encore tracé sur les deux planches qui représentent la Gaule sous la 
domination germanique, aux vt\ vu" et vin" siècles**, Mais, après le 
vrti* siècle, nous abandonnons brusquement le littoral gaulois pour le 
Hit oral moderne, qu’on trouvera seul indiqué dans la carte de l’empire 
de Charlemagne et dans ks caries suivantes. Ce dernier parti, pour 
n/èire pas Très scientifique, ne laisse pas d’être sage : si nous avions 
substitué au littoral de k France un tracé presque entièrement hypo¬ 
thétique, Il aurait fallu songer aussi à modifier, pour k carte de Lem- 
pire Je Charlemagne* ks côtes de k mtr du Nord, celles de l'Adriatique 
ck bsen d'autres encore, pour lesquelles nous n T avions pas à notre dispo¬ 
sition des ressources aussi précieuses que pour les côtes de notre propre 
pays. * [P* u* ni.) Il est douteux que le public savant se contente de 
cette explication. Si, sur certains points, on ignore la forme ancienne 
des -côtes, te nkst pas une raison pour faire semblant de l'ignorer là où 
Ion croit la savoir.Ou M. Long non ne partage pas l'opinion commune 
et considère comme erroné* par exemple, le tracé des cotes du Zuiderzee 
avant k xtti* siècle qui figure sur ks cartes de M. Menke, et alors il fallait 
énoncer expressément et développer cette thèse Intéressante; ou il admet 
celle opinion, et alors il n'avait pas de raison de ne pas k suivre dans 
le tracé de sa carte T Aucun raisonnement ne fera comprendre qu’il soit 
I propos de marquer comme envahi par la mer dès le temps de Charle¬ 
magne le territoire de plusieurs villages voisins d'Emdcn, ûli ? scion les 
antiquaires du pays, Lévêque de Munster percevait encore des droits 
diocésains au milieu du xv c siècle *. Il y a plus de dis ans, en rendant 
compte d’un ouvrage historique, oh la géographie ne tenait qu'une 
place secondaire, la Revue critique se plaignait qu'on eût figuré le Zui- 


ï, MtflfÜ digmtalum, jçccdunt jVyirïJj urbis Gmistxntin0pùUitiH3€ et LJttercuh 
pravincist'iiftt, sâiiiit üsw Seedt (totirti, p, iüi. 

a. Gcüs^rjphie historique et admimiirûiïvû d£ h Gttute rûWJiiltf, par EfneSï Dtt- 
îardiriSp lOfüü (Paris, 187 6 , £f. , 

3 . JaJïF&uch dt'r Çwdfic&j/t jfiïr biidendeKuriSt Und vdierlvFndïîChG AliCrtkurHir 
Emden r \ {Eendecu 1873, in-8 ft ) p p. î-2ü, artftlc dt M. Eirtck avec utic: çmnt- 
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derzée dans une cane de la Germanie ancienne et signalait cette faute 
comme la preuve d'une négligence répréhensible i. Elle ne peut admet¬ 
tre aujourd'hui qu r on ail le droit de commettre la meme faute, de parti 
pris, dans un ouvrage spécialement destiné â renseignement de la géo¬ 
graphie historique P 

P- 65 du texte, Sànclus Theode/tîdus est traduit par Saim Chaffre. 
On chercherait en vain ce nom dans nos dictionnaires de géographie 
moderne, La ville ou était située Ta bbaye de Saint-Chiffre s'appelle 
aujourd'hui le Monastier, ou n selon la nomenclature officielle de TadmL 
nisfration des portes, le M on astter* *sur-Ga selle {Haute-Loire). 

Ce sont là des détails. Dans l'ensemble* l'atlas de M, Longnon s'an¬ 
nonce comme une œuvre magistrale et destinée à rendre de grands 
services. On lit au verso de la couverture: a La publication de Ldf/o* 
historique de la France aura lieu en sept livraisons de cinq planches 
chacune. Chaque livraison sera accompagnée tfun fascicule de îciic. Il 
paraitra au moins une livraison chaque année. » Prenons acte de cet 
* au moins », qui est de bon augure =, 

Julien Havet, 


321 , — f«o h- ohI oJj 1 1. 1 il-ur rrpiiz 4 [i>>li 4 , li«^i] I.ït rimi ëji - $m IL Vif . Jûhrhünd^tl h 

von Ferdinand Lo-nïEissEY + VWtçr Band, Wicn, DnKk uad Verl&g von Car 
GcrnlcTs Sobn, 1^4. ]n-8, 3 ço p. 

Avec ce quatrième volume* M, Lothcissen a mené à fin Fentreprirc 
louable et difficile qu'il a sî généreusement formée de retracer le 
tableau complet de la littérature française au xvu* siècle; commencée 
en 1877, interrompue un instant par la publication* en ï8$o s d'une 
étude pleine d'intérêt sur Molière, — la Revue en a rendu compte — il 
la poursuivait Tannée dernière, en donnant* dans un troisième volume, 
le commencement de Thistoire de notre littérature pendant sa période 
classique* C'est la fin de cette grande époque qu'il raconte aujourd'hui, 
ou du moins c'en est une partie considérable. Au moment d'écrire cette 
histoire, M. L, a paru* eu effet, hésiter sur la division qu’il devait suivre; 
Ton est surpris du motus de voir qu'il ait placé dans Je troisième vo¬ 
lume Boileau et Bossuet, et réservé pour le quatrième Molière et Ra¬ 
cine, dont le premier surtout appartient, par son activité littéraire* à la 
première période de notre âge classique et dont Je second ne peut ci 
ne doit guère erre séparé de Boileau, 

ï, Réyuç critique d'histoire et de iittêrature M q* année, i$q3 r 1 " semestre. F «aS. 
üûie 1 m 7 Ë É année, 1^74, i ,r semestre, p, 4^ natc 1, 
n- Parmi Les caries promises pour ]ti prochaines livraisons, h en est une intitulée : 

* L* France a pria Je traité tf AbbeAlle, 1239* * M, Longnon n admet donc pas les 
«netyiinns tics précise* de M Charles Bernent, qui a écrit un article exprès pour 
prouver que te if aité de i* 5 n ti F a pas êié négocié cl conclu à Abbeville (BfhiOtfté^ 
de l’école du Chartes, t. XXXVII, 1Î76, p, a53j ï 
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Quoi qu'il en soit de cette erreur, du reste peu importante, le nou¬ 
veau volume de l'ouvrage de M. L. offre, comme celui qui l a précédé 
et dont il n'est que le complément et la suite K , Je plus haut intérêt; le 
titre seul des chapitres qu'il contient suffit pour en donner une idée : 
t D Molière, sa vie ci scs couvres; 2* De la place et de l'importance de 
Molière dans l'hhtofre de la comédie; 3 ° Les comiques coruempora in s de 
Molière ou qui lui ont succédé ; 4° La tragédie. Racine, sa vie et ses 
œuvres; 5 ° Du caractère de h tragédie française; 6* Tragiques contem¬ 
porains de Racine ou venus après lui ; 7 0 Décadence. M fflf de Main- 
tenon et son influence; 8* la Bruyère : 9* Fénelon : io fl Des Mémoi¬ 
res, Saint-Simon; s 1* Epoque de transition. Bayfe et le réveil de 
l’esprit critique» On 3 e voit, par la diversité des sujets qui y sont irai- 
tés, ce nouveau volume offre défi le plus grand attrait; 31 n'en présente 
pas moins par la manière consciencieuse es pleine de clarté dont ils sont 
étudiés. 

Je ne dirai rien du premier chapitre, je renvoie à l'article que j'ai 
lait jadis sur le Molière de l'auteurouvrage qui se trouve reproduit ici 
dans ses traits principaux; comme autrefois, M. L, persiste à voir dans 
Armande Béjart k hile et non Ja soeur de Madeleine; Je ne revien¬ 
drai pas sur cette affirmation, qui surprend de la part d'un admira¬ 
teur aussi enthousiaste du grand comique que l'est M- L, Maïs s'il a 
accepté trop facilement cette fable injurieuse pour le caractère et 3 a vie 
de Molière j si en a Jugé avec goût et avec chaleur l'œuvre considérable, 
cr ce qu'il dit de chacune de ses pièces, de H n fluence qull a exercée sur 
le développement de la comédie en France et meme en Europe, doit être 
accepte sans réserve: il était difficile de mieux juger Fauteur du Misan¬ 
thrope et de Tartuffe \ 

Ces courtes notices consacrées aux contemporains ci aux successeurs 
de Molière dans la comédie sont exactes et bien faites; elles donnent 
de ces écrivains, trop peu connus et trop oubliés dans la plupart 
de nos histoires littéraires, une idée juste et contribuent ainsi heu¬ 
reusement à compléter le tableau de noire poésie dramaiiquü au 


1 , Le volume Lit n’étint point parvenu à la Revue, il n'en a point été rendu 
compte îrï \ TOKÏ pour les Itcfeur* qui pourraient si y intéresser, comment il est 
COmpouE une première parue* tous le Titre de * Dernière Résistance * n fait fhiSTO- 
nque dts derniers repréie&taiiE* de b littérature aristocratique 4 e ]’%e prévient er 
des tentatives de réforme religieuse entreprise* par Port-Royal ; puis, aprè* un eha- 
pïtre ourle ui, sur * la Cour et la Villa »* rumeur aborde l'histoire. de l ! lge classi¬ 
que proprement dit ei passe luccessivement en revue Boileau, la Fonuine, 3 a Ro¬ 
chefoucauld, les romanciers de l'époque, de Sêvigné, puis les représentants de 
L éloquence de la chaire* en particulier Fléchier „ Bossuet et Bourdaîoue- Enfin 
un chapitre sur le « Senti ment de la nature » termina ce volume si bien rempli* 

3. An. ïB 3 j ¥ h* 147* xi*, 3*. * 

3 . Chemin faisant il «réchappé deui ou Irak erreurs légères à M + L, que fe lui 
signile pour une seconde édition; p* iS cc 46. il faut ]ïre * farder » a non n h * 
go feux p* 5f) t ü appel te « Roulis * le curé de Sai nt-Gars n tic my «□ Roulis. » 
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svji ù siècle* Je me demande seulement pourquoi M. L. a passé si vile 
sur Regnard, qu'il refuse dk'tudicr plus complètement parce que 
d après lui. par sa tendance et sa manière, l'auteur du Joueur se ratta¬ 
che au siècle suivant ; maïs Regnard, né en 1GS6 et mort en 1710, 
n appartient-il pas amant, sinon plus, au siècle Je Louk XIV que Dan- 
court, qui, né en 1G61 et mort seulement en ] 72$. est rangé cependant 
par M. L. s et avec raison» parmi les écrivains du s vu* et non du 
xviii a siècle I 

Racine, depuis Scblegel, a joui d une espèce d'impopularité en Alle¬ 
magne 5 M. L. n'a eu que plus de mérite d'apprécier ses œuvres avec 
1 impartiale équité qu'il porte toujours dans sa critique ■ cc nest pas 
que le caractère du grand tragique lui soit sympathique 1 on sent que 
la nature adroite et âne du courtisan ne saurait fui plaire; maïs cette 
répugnance ne l’a pus rendu injuste pour lu poète ; il était difficile de 
montrer plus d'admiration pour ses grandes qualités, ni d'avoir un sen- 
riment plus délicat des beautés qui distinguent ses œuvres» La tragédie 
française, qui a souffert à l’étranger du crédit qui s'attache depuis un 
siècle au nom de Shakespeare, a trouvé en M+ L. un défenseur et un 
apologiste; il a très bien vq ce qui en a amené b grandeur, la perfection 
et aussi rinéviiablc décadence; et s'il en admire presque sans restriction 
le représentant principal. Racine, on ne peut que souscrire au juge¬ 
ment sévère qu'il porte sur lesiaibtts imitateurs du grand poète. 

Racine* qui avait porté notre poésie à son plus haut point de pet fac¬ 
tion, put déjà assister aux premiers signes de sa décadence; elle com¬ 
mença en même temps que la décadence poli tique de la France* peu 
d'années après qu'il se fut retire du théâtre. Un nom reste attaché à 
cette période de déclin du gouvernement de Louis XIV, c'est celui de 
M bu de Maintcnon. M. L. a consacré un chapitre plein u aperçus ingé¬ 
nieux à l'illustre petite-fille de J auceur des Tragiques; il a fort bien 
montré tout ce qu'eue de funeste* à tant d'égards, J Influen ce de cette 
femme, partie d'une condition ri humble, maïs arrivée, par un concours 
singulier de circonstances, à une si haute fortune, et qul t née Tannée 
même ois U France entreprenaïi b guerre glorieuse d'où elle sortit 
arbitre de l'Europe, devait assister aux revers de la guerre impojitiqueet 
désastreuse par laquelle se termine Je règne de Louis XfV : témoin de sa 
grandeur, M™ de Mamtenon fut attrisréede la double décadence politique 
et littéraire du siècle le plus illustre de notre histoire: elle survécut à ses 
représentants les plus célèbres et resta seule, pour en porter en quelque 
sorte le deuil. 

Ce que devint alors la poésie en France, b * Querelle des Anciens et 
des Modernes * suffit à le montrer; M. L. a eu grandVaison, et il ne 
pouvait d’ailleurs faire autrement» de retracer Thistoirc de cette dispute 
fameuse à Tëpoque de ses origines et pendant sa première période, c’est- 
à-dire Jusqu'à la mort de Boileau* époque où une nouvelle génération 
parut sur b scène littéraire et, M son tour, aspira à s’emparer de bdt- 
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reetîûn des esprits* Mais auparavant deux grande écrivains avaient, à la 
fin du svn* siècle, continué les traditions de l'époque classique, tout en 
annonçant déjà par leurs tendances l + àge suivant : la Bruyère ci 
nêlon. 

Tout a été dit, surcoût depuis Fétude de M- Servoïs, sur la Bruyère; 
M, L. s'est borné à prendre chez ses devanciers les traits principaux 
dontil$s’étalent servis pour peindre l'auteur des Caractères ^ ci si Fétude 
qu'il en a faite est parfois de seconde main — du moins au point de vue 
biographique, et il n’en pouvait guère Être autrement —la connaissance 
intime qu'il n de l'ouvrage du spirituel écrivain lui a permisdcle carac¬ 
tériser avec autant de bonheur que de justesse* 

Je ne sais si M, L, a été aussi heureux en ce qui concerne Fénékm ; 
îd, il est vrai, il avait à lutter avec Heurter et, il faut Ta vouer, il était 
difficile de faire, je ne dirai pas mieux, mais aussi bien que l'historien 
de la littérature du xviij- siècle; M, L, est resté au-dessous de son de¬ 
vancier ; il a manqué de sympathie pour Fénelon et cela l a porté à di¬ 
minuer son importance; il n’a peut-être pas non plus assez bien mis en 
lumière le rôle politique et l'ambition secréte de l'ancien précepteur du 
duc de Bourgogne; ce qu îl y a parfois d’ aventuré dans ses théories lit¬ 
téraires semble aussi lui avoir caché quelques-unes des qualités de l écri¬ 
vain ; on serait presque tenté de croire que pour lui, comme pour 
M. isard, Fénelon est avant fout un esprit chimérique, tandis que ce 
fut surtout un esprit subtil et gracieux, un coeur animé de l’amour du 
bien public, quoiqu’il n'ait pas toujours vu les vrais moyens de l’assurer 
et de le faire. 

Que M, L- ait consacré un long chapitre û « la littérature des Mé¬ 
moires *, cela se comprend de reste, quand elle compte des écrivains 
comme le Cardin»! de Retz et Saint-Simon- Le cardinal de Retz appar¬ 
tient par ses Mémoires ù la première période de l ige classique et par sa 
vie poliiique 5 qu'ïls nous ont fait connaître* à l'époque précédente; mais 
on ne peut faire un reproche à M. L. d'avoir remis à en parler en même 
temps que de Saint-Simon ; ce n'est pas que k second continue le 
premier ou Fait imité, mais Fun et Fautrt ont été, sans le chercher, 
d’admirables écrivains, de fins connaisseurs des hommes, des témoins 
passionnes, maïs incorruptibles, de leur temps. Ici il fallait surtout 
citer, M t L* Fa fait avec goût et en traduisent de main de maître les 
passages empruntés aux Mémoires dom il parle. 

Avec ceux de Saint-Simon on est déjà en plein svir^ siècle ; ce duc si 
fier de son rang et de sa noblesse devait assister au prochain avènement 
de la bourgeoisie, il était réservé à ce croyant fervent et convaincu detre 
témoin des commencements du déisme. Bayle en prépare et en hâte Favè* 
nemtfit défimrif p comme il était destiné à réveiller l'esprit critique 
opprimé* sous k règne de Louis XÎV. far le double despotisme poIttH 
que et religieux. C'est lu ce qui faiî l'aurait et l'originalité ds cette figure 
singulière, non moins que sympathique» M, L, s'est efforcé d'en donner 
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un portrait fidèle et saMsstmt; il eût pu Trouver dans Savons 1 quelques 
traits non veau*; mais si le tableau qu'il nous donne de l'activité pro¬ 
digieuse de l'infatigable penseur ne doit point faire oublier ]e chaphre 
que lui a consacré Heitner, il n*en termine pas moins d r une manière 
digne l'œuvre importante qu'il a entreprise, il y a déjà de si longues 
années, ci qu'il vient d’achever avec mm de bonheur, de persévérance 
ce de talent*. Pour nous autres 'Français, il nous est impossible d'ou¬ 
blier la sympathie constante que AL Lothejssen fl montrée pour notre 
civilisation et notre littérature et nous ne pouvons que le remercier de 
s être donné la noble tâche de la faire connaître de ses concitoyens, dans 
sa période la plus brillante et Vum des plus curieuses. 

Ch. J, 


2llk — CrteÜH' 1 * Werktfi* mît Eirikilling und Anmcrkungen, van O- Y* UlPER. 
Ersier Bcind ; Gciicbts, Èfîicr The IL xvi et S Go p.; Ûsdichte, zwdter Thcil, 
la-S P in ci 4S4 p. lier]m. Vcrltf von G. Hcmpçt {Bçrasi-ctn u, Frank.) 
ïSdi-i8îîl + la mark. 


Nous avons là les deux premiers volumes d'une nouvelle édition 
désœuvrés de Goethe; elle est destinée à remplacer b collection Hem- 
pel commencée il y a seûe ans. L'éditeur est M. G. de Loeper. dont 
Ton connaît la compétence et que son admirable commentaire des Mé¬ 
moires connus sous le titre de * Poésie et Vérité * 0 mis au premier 
rang des Gisthe-Kgmer. AL G. de L. t assisté de plusieurs érudits, ne 
se bornera pas à reproduire purement et simplement le texte et les 
notes de la collection Hempei, qui a déjà rendu tant de services ; il doit 
soumettre le texte à une nouvelle révision , donner un commentaire 
aussi complet que possible, profiter de toutes les recherches et décou* 
vertes récentes, en un mot publier une édition qui sera pour longtemps 
définitive. Celte édition, il est vrai, n'est pas, ù proprement parler et au 
sens scientifique du mot, une édition historique et critique; t T «t une 
édition * pour l'usage général *, fUr den dilgêmeînen Gcbnsudi, — 
ainsi skxprime te programme publié par la librairie HempcL Mais Tors 
peut être sûr que, par les joins et sous la direction d'un chercheur aussi 
laborieux, aussi infatigable que M. de L +T qui étudié Goethe et ses oeu¬ 
vres depuis près de quarante ans, elle ne pourra que répondre â toutes 
les exigences. 

Voici d'ailleurs les deux premiers volumes de celte nouvelle et pré¬ 
cieuse édition. Ils renferment les poésies lyriques de Goethe. Les noies, 
qui forment la partie essentielle, se trouvent 3 la fin de chaque volume, 

r. HisUïir* de 3 a littérature franAise à rciranger depuis 3e eonmiencement du 
**u* sütclft, ! + p. ■:r 1 et suivantes. 

a. Un hsdex alphabet! que très complet des œuvres eï dis écrivain* étudiés tiflflS 
Vauv ragé dt M L. en termâne le qurntfitme volume, 
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en appendice l' elles contiennent des informations sur l'époque de la 
composition et de la publication, sur les manuscrits, textes imprimés^ 
variantes et commentaires, sur la musique de chaque pièce de vers; on 
y trouve aussi des éclaircissements sur la langue de Gœthc, et des rnp* 
prochemcnEs avec cfaulrcs passages des œuvres du grand écrivain. 

On ne peut que donner les plus vifs éloges au commentaire de 
M- de L. ; ïl est, comme on devait s’y attendre, très instructif et ires 
utile; l'édition que nous donne 1 è consciencieux et savant commentateur 
est indispensable à quiconque veut posséder Je teste de Gcethe correct* 
authentique et accompagné de renseignements de toute sorte. Tout au 
plus;, nous permettrons-nous quelques observations, comme celles-ci : 
I T p. 409, et II T p r 350 , le livre cité est, non pas de Th. Hart, mats de 
Th. Cart; [, p. qSS, la citation française, faite pur Pkien, est un vers 
de ÏArt poétique de Boileau (chant III) ; L p, 483, on pouvait, â propos 
du veilleur de nuit, rappeler les prescriptions étranges de la Gekhrttn* 
republik de Klopstock; il, p. 374. rapprocher du vers 44 du Juif errant 
les mots d^Adêlaïde à Weislingen {Gfl/j, II, 9} ; » O ihr U nglaubigen, 
fmmer Zekhen und Wunder w et U, p. 5 12, du quatrième vers de 
Neui und e&ig levers de ■ Hermann et Dorothée (VI, 78)qui se ter¬ 
mine ainsi t i lt , als künn 1 er sich selbcr regicren »; IL p. 3 ? 7 S outre 
Goethe, Schiller, Schubart et Klinger, Mirabeau et Swift ont ilétrî le 
trafic que le landgrave de Hesse faisait de scs soldats, mais il faut se rap¬ 
peler ce que dit à ce propos Valent!ni dans ses « Souvenirs d'un vieil 
officier prussien * (p. 17] 1 , 

En somme, ce commentaire, qui occupe près de b moitié de chaque 
volume, est excellent ; concis et serré, il ne renferme rien d'inutile, et 
il serait bien difficile d'y ajouter çà et là une ou deux remarques de 
quelque importance; on y retrouve tout le savoir, toute la sagacité qu’a 
mis déjà M. de L, dans les notes de Dichïung und Wahrhett . 

L'éditeur a gardé à peu prés, dans l'arrangement et la disposition des 
poésies de GtEthe* Tordre adopté par le poète dans l’édition de dernière 


1. Le Livre étant,]e crois, a %icz rare, je elle le passage qui m'a dVi heurs vivement 
frappé, c Dît Abacbcu gegen das sogenajsnte Verlcsmfen ciüch Amen Lu, dc( sïch in 
SC vi etc 11 e mp fin d sam en Redân t Sclia uspid en und Ramantn £U ei lier geWÎSieïl Pé¬ 
riode ausspiacb, war den bessisctien Trappe a durchaus fremd. So^h Lamenta 
über die dem Kriege geopferien wûrden sic fûr cben so absurd gehilicn htben, 
sis w? no En gland oder sonut eme Schîfïlihrt urei bande Nation, die in -J cm tintl- 
cbem Elément LTmgekoinmerven btkïa^en K and darum den entfemrsn upd ge- 
üibnfolleii lintcrnebmutigen enttagen allie. Dîcse Anal ch I tbcilte das Volk, 
und welt cnlfrrnt t stener Regies-un g darûbef VoTWÛrfé au machcn* die Truppcn în 
fremdtrt SaEd gêgehen m haben, tali ea dirin nur eÉne ndtftrlklie MaiSfcgcl, sffi 
fltine Bdaiti|üng des Lsindts ru evhalten Und m bes^hæftîgen. sogar 

delà alljECmemcn WohUtiïld CU vernsebren, indçm irn Verglaîch. mît den \Venigen r 
dia ihr Vticrlmd nicht wkder&ahen^ doch d|? Metirzohl geauad* an Œüekaum- 
stirnden verbessert, und an Ruhm und Erfehning bcrckhert zunlckkehrten, für die 
KranSten oder VerktüppelïÈn âmeh. die TYactatcn mil dam freigebtgen England reich- 
licb geMtgtwur. ■ * 
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main; le premier volume renferme les Lieder* Geselligc Licder, Dalla- 
dcrt k Antiker Fonn sich niïhernd, Elegien, Epi$teln t Fpigrainme, 
Weissagungcn des Bakis t lier Jahres^eiten ; le deuxième, volume 
contient : Sonet te t Cantaten + I ’crmischte Gedichte , nus U s lhehn 
Mcisters Lehrjakren } Lyrischcs* Kunst, Parabolhch, Epigratmdaihch 7 
Goit and Welt, Loge, Chinesisch Deutsche Jahres-und Tagesÿeiten. 
M. de L f s"est permis quelques changements, dkjHeurs peu importants 
et qui nous semblent justifies par te but de cette édition qui s'adresse 
autant au grand public qu'aux érudits de profession. 

Cette édition nouvelle aura, pensons-nous, un grand succès; elle se 
présenterons un aspect qui flatte les yeux; grand format* beau papier, 
impression élégante eï très nette, tout cela, non moins que ta précision 
et Tabou dan ce du comme rit a ire. doit séduire les amis ei admirateurs de 
Goethe; il faut remercier H, Hempd d'avoir si bien fait les choses et 
d'avoir donné tin texte de Goethe et aux notes de M. de Loepcr le cadre 
qui leur convient. 

A. Chuqukt 


2s j, — Hcnlcy Jnnis. ThcO^lllcini niiur^n tinrl ilm i^vûiuttom Lcncton, 

Kegan t-aiil, Trencfa et Co. iSBï* Un vol. in-B de iiin, $34 p. 

Ce Livré de M* Hcnlcy Jervis fait suite ù. un ouvragé publié antérieu¬ 
rement. et consacré à l'histoire de TÉglise de France depuis le Concor¬ 
dât de Bologne jusqu'à la Révolution; c est un livre fait avec soin et 
dont k composition a nécessité de longues recherches. L'auteur a utilisé 
tout ce qu'il a pu rencontrer de documents imprimés ou ms.; il a 
fouillé les bibliothèques publiques et particulières, depuis les collections 
dn British Muséum et de lord Anton, jusqu si la Bibliothèque nationale 
et aux Archives nationales. C’est un assez bon résumé de noire histoire 
ecclésiastique depuis 1789 jusqu'au concordat de 1S17; il pourrait être 
comparé au livre de M + de Pressenssé* VÉglise et ta Révolution, au on 
s'étonne de n y pas voir mentionné, non plus que VMistoire de PEglise 
de France de M + Guettée et beaucoup d'autres publications relatives â 
cette époque. On y trouve un certain nombre de fautes, telles que doen 
GarlesfliseïGerîe)et Freyssinous [lisez Frayssinous).Enoutre, M.Hertky 
Jervis commet bien des erreurs de fait parte qu’il ne contrôle pas assez, 
en ce qui concerne le clergé constitutionnel* les assertions de Barrnel, 
de Picot et autres écrivains de parti- L'hisioire de la Constitution civile 
ne peut être définitive que quand on aura donné la parole aux mem¬ 
bres du clergé constitutionnel qui complaît en grand nombre des hom¬ 
mes distingués et profondément honnêtes, tels que Grégoire, Le Coz, 
Saurine, Pérîer, Gonstniîi. G&tien, Lacombe, etc., etc T 13 s ont sgi au 
grand jour, surtout après k q thermidor; ifs ont beaucoup écrit, et 
M, Hercky Jervis n u pas suffisamment étudié ta documents imprimes 
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qui nous restent d'en* tels que les Annaksde )a Religion,. 18 vol, in-îî, 
les Canons du CqïiclIc de 1797; 1 » procès verbaux du Concile de 
1801, les mandements et lettres pastorales, etc. U faut espérer que ues 
documents seront étudiés en vue d'une nouvelle édition de cet ouvrage 
si csïitmble. 

À, Gazïbr- 


CHRONIQUE 


FRANCK. — Nous avons annonce, nu çommÊO cernent de cctie année, que Lu mon 
de M. LcoOtinint Savait pis arrêté la publication régulière do la Guette «a rçkéo- 
logique r D^. P un no nupinvun^ il A c éait ndjoinE dans ta direction, qu'il partageait 
avec bL pHWinjï^i- R r bELuiETHLE, profeti^ur d'archéologie à l'Ecole des Chartes, 
et le recueil mensuel avAic VU ainsi doubler son importance e[ SG Fl étendue par l 1 in¬ 
troduction des nupmmenii remarquables du moyen âge, Son «uccci auprès do* éru¬ 
dits ne pouvait que s'.idirmer en des mains aussi actives. Nous avons donc été beu- 
nu* de le constater! les craintes que l'on aurait pu concevoir un instant au sujet 
de la prospérité de U Galette* privée ! OUI a coup de son principal di recteur K se sont 
vite dissipées. La variété du texte et ta perfection des planchas nous font un devoir 
dé recommander vivement Ce recueil, dont nous doOEierona ici prochainement un 
compte rendu décai Hé et qui accomplit déjà sa neuvième année. — La dernière li¬ 
vraison, qui parait cette semaine mu nu; a la iibrai rie Lévy, co ni Lent les articles sui¬ 
vants: R. de Luteïrœ. Vierge de Saint-Martin des Champs [ïii* siècle ; très belle 
planche.) — ThkdeSat et VitXEFOssa, Les trésors de vaisseîte d'argent trouvés en 
Garnie (suite) — B^kuun. Terres cuites delà collection Beitot t, (ï pi. trois jolies 
Tanagra.) — De Wjttï, VExpédition 4c Thésée (magnifique vise grec de la col- 
tcciloii Djyalmska, planche triple.) — K + Mo limier, Un bas-relief inédit de Lmcû 
délia KoéèJJ à Fmtùla (2 pL). — Mùlisi ei. Calices de fabrications hongroise 
(l pi.K — .Moxcmuk* Exploration du sanctuaire des jtuX îtîhmiques (*uiie,) — 
Enfin une chronique archéologique et une bibliographie détaillée. 

— M, Oülon Paris vie ni de donner une seconde édition d n Alexis {fd Vie de saint 
Alexis t poème du xi 1 siècle, texte critique. Yicwtg, ln-B* + vue et pj, Depuis 187 ;, 
dit L'Alitcur dansi^n avant-propos, lus ressources dont dispose la critique du tenta 
ont été augmentées, fis ce qui Concerne les leponS, par de Soigneuses Col La lion S des 
manuscrits; divers philologue* ont proposé des restitution* nouvelle* pour plus 
d T un passage ; le texte eu lier a été imprimé trois fois; des fragments ont été insérés 
dans diverte* dtrertomathies, parfois avec certaines modification!* Cts raisons au¬ 
rai en i suffi peur que, voulant expliquer co précieux mu nu ment de notre ancienne 
langue ;i mon cours du Collège de France,, j'eusse éprouvé Le besoin de réimprimer 
Je poème en profila ni de ces nouveaux secours et de quelques téfiexions que fat fai- 
les de mon CÊLé. Toutefois ce n'est pas par la constitution critique du ïexic que ma 
seconde édition d'jtfe_vLf dïîlérc do la p rem ter cette consEiluîton ne pourrait souf¬ 
frir de changements vraiment graves que ai On découvrait un nouveau manuscrit^ 
indépendant des deux familles auxquels appartiennent b quatre que nous avons. 
Ma:s \â C 031 nfliiâAnc^. , Je la pli&uéiique et de F^morphoiogic du plus ancien fiançait 


ï 
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a fait depuis 1^71 de tels progrès qu'il n'esr presque plus un vers de mon texte qui, 
au point de vue des forma* qui y sont adoptée*, ne sati âfc&sc aujourd’h uî. La revl- 
si on à laquelle j'ai soumis le texte ! ü Àjjri: A It'.rij a surtout eu pour but de k faire 
profiter de tout ce que La science a acquis dans cette période si courte,, mais, surtout 
en Allemagne, al féconde pour Ja philologie française. M Û- Paris ajoute qu h U ne 
donne pas le commentaire, qui fera 3 ’objei de son cours; il n'a voulu présentement 
qu'imprimer pour ses auditeurs un texte fi ses explications. 

— La 11 fini rie Hachette vient de publier dans sa collection des classiques grecs et 
ÎBtîtti. ■— outre L'édition du X“ livre de Quintïlien par ML DoSSOn 3 — r j des Mor- 
ce^ujc chùisix des Métamorphoses d'Oride, par M. L- AkioCaUq, professeur au 
lycée de ileirns; s 41 un Choix de /cl très de P Une h Jet jijc par M. A. Walt/,, tlcc- 
recteur de 1 a Corse (avec un index et des remarques sur-a langue et le style de Vm- 
icur ; 3® une deuxième édition des Dialogue des Iforfr de Lucien, par M. EJ. Toob- 
ssleji, rmue, corrigée et complétée avec la collabo ration Je M- A- M + DEsftûusiEÀUX- 

ALLEMAGNE, al. Albert Jaiin, de HemCj à qui Von doit Sa première publication 
d'un team de Jean ülycts {De Verne Sytitnxeos rationf, i83ÿ et d'Elic de Crète 
/Commentarii ôt S. G^egoHi Nj?. Grattants, iUSS), ainsi qu'une nouvelle édition 
do Sv Meihcrdtui (5. MtthodU opéra et S. Meikodius ptatomiant, i&£6>» puis d'A- 
rlslîdo Quintll/cn (ü>tf MusUa, sëSi), vient de donner Sa seconde édition de Gré¬ 
goire Pain mas (Gregûris Pdïa??uie r arckiep* Tkestdîonrcénsis prasopoek 1 dniniÆê 
aeeusaniis corpus et Cvrptjns ■■:+ defendcnUSt cum judicio. Ha iis S*X, PfeÛer, éBB_s). 
La première, faiie sur un manuscrit de Paris est duc fiTurnèbc it&SÎJ, Le texte s été 
révisé ci amendé, mai* san* le secours J es manuscrits. Les citations ou les allusion* 
do lauicur relevée* en marqe avec l'indication do k source, un savant commentaire 
perpétuel et ïr&Fs epimeïra constituent principalement la supériorité de ce travail sur 
t'édition princcps., qui dkükurs est devenue in trouvai} le. IL mi * soijbmUar que le 
texte, ainsi purifié, soit mal me riant collationné sur l&s manuscrits d'Àugilwurg 
(n* ?3) et de Vienne (n m 117 % bleu qu'il soit évident que k marche inverse eût été 
préférable, 

— Une fort intéressante publication vient de paraître à U librairie Hirzeï, ê LcipifijSi 
Unterhaitunpen mit Friedrich dem Gros. sra, Memoiren und Tagebueeber (En 1 rôti cm* 
ivec Frédéric le Grand,, mémoires ai journaux) par Henri de Catt . publiés pir 
ftcïnbold Kosaa dkprès les manuscrits conservé* aux Archives royales* L'introduc¬ 
tion de M- JL Kowrwt relative fi la composition decea mémoires et journaux écrits 
tout entier* en français, pendant la guerre de Sept Ans (ijSd-fo} par ce M* de Catt, 
qui était une sorte de * secrétaire des commandements ■> de Frédéric} per lour sin¬ 
cérité et par la tamilïflrltddeg détails ce* e Journaux ■ ont une grande valeur histo¬ 
rique - ,, nous y reviendrons avec plus de détails. 

— M. Gotthold ISüeti ciH ex a publié, à VüSJge des écoles une nouvelle traduction, 
en vers non rimes, des partira principale* du Ptirjival de Wolfram d'Escbçnbaeh 
avec un sommaire des parties non traduite* (Berlin, Friedbcrg et Mode, tSBô. LXXL 
352 p. £*). L'ouvrage est accompagné d r u ne introduction sur la vîe et les ceovre* de 
Wolfram, ci parti cubera ment sur ridée, la composition et les sources du Pdrgivaî; 
un. appendice donne des reoscignemetus *ur U chevalerie ti sur la vie de* « cours 
du moyen Age. » 

— Vient de paraître : J. WAUffBXj ferre Gokrticrt in Wext^Afrika (Berlin, En¬ 

gelhard t\ petite brochure de dîx-hui^psgca, qui résume iris bien tout ce qui concerne 
la colonisation allemande en Afrique s acquisition, situation et avenir de toutes les 
possession* allemandes i Lue d erii ç- L.tnd, Groti-Nnma^Land, Hewrù-Lândt Ka- 
mCrun-iLHd Togno-Gcbid. * 
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_ Lenteur d r un iiïibon volume mur Jean-Paul cl ses CùntmpçrduM et FéÆteui 


des Lef^r ^ Ousrtùtie de Xaîb> M. Piul Nekrlecii, professeur à l'un J« gymniiies 
Je Berlin, m été chargé par ftn.se, la fctnme du célèbre démocrate allemand. et 
membre du comité de la propagande curopéenne 1 de publier la Corrff*po«.ïf£i 4 re d r .dr- 
aoU Rage* Cette correspondance paraîtra prochainement & la librairie WeidmnntL, 
de Berlin. M + Nerrlidi a entre l e» maint plus dç cinq cent* 1 mire* de ftuge ou adres- 
mÜÉSi Ji ftuge par Lothar Bue b er, Louis Bamberger,, Fretligraih, Feuerbach., Kuno 
Fischer, Edouard Laikctv etc, U prie tous eau* qui possèdent de* lettres, de lluge de 
les lui adresser (frL Paul Kcrrlich, Berlin, W- GruttbëcreniEraftÿÇj 9.) et promet de 
le& renvoyer aussitôt que possible, eu se conformant, à tout egard*, au* désirs qui 
lui seraûi exprimés, 

BOHÊME. — La Revue steve « Slovansky âbornik u de Prague vîeuï de terminer 
ma troisième année. Ce fccuüjÊ fournie de nombreux matériaux EUT i h bi*|oire, U lit¬ 
térature Ct l'ethnographie des nation* Slaves. 

— M. Jacques Mjily publie un ouvrage: fort intéressant sur la RettJîssatKC iitté- 
raitc et politique de tu Bohême *ju xix" siècle. 

™ M. Twk fait paraître le siïiùmG volume oc ion Histoire de Prague en uhi- 
quc T Ce volume va de iqSti & 14Ô6- Continuée dent CCS proportions,, cctEe impor- 
tante monographie dépassera curifiintfsuent dix volumes* VHhtoirrde Bohème du 
même écrivain vient d'arriver a sa cinquième édition k 

BULGARIE. — Nous recevons de PtulippdpoB un certain nombre de program¬ 
mes de gymnases bulgares. Celui du gymnase réal de Plovdiv renferme un mémoire 
de M. Donaousvi Sut une voie romaine et quelques antiquité* t ornai ut* de là pro¬ 
vince de Th race- L'auteur public une inscription grecque ànëdpte qu p ïl a relevée au 
village de KàturisOYo ; c'est une dédicace à la Fortune et à Esculapc de la part 
d'un malade reconnaissant. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séante du 12 décembre 1 SS4. 


î * Academie procède à l'élection de deux membre* ordinaires, en remplacement de 
MM. Albert Dumont et Adolphe Régnier. Le scrutin dorme Je* résultat* suivant* ; 
Pour la place laissée vacante par la mort de M. Albert Dumont : 


M. Schlupibcrger. 
M. Bergaï gne, *, 
M. Foueaut. 


voix- 

10 — 

t — 


Pour la place laissée vacante pir la mort de M. Adolphe Régnier : 


M. BcnoUt*--- * 

Mu frétillant.*»,,__ 

M. Fûpaut.. 


S 3 voix. 
6 - 

S - 


H 


MM. Schlumberger et Benoist sont élue. Lea deux élections seront soumise* ù 
ï appobïiriott de M. le président de ta République. 

L Académie nomme deux Commissions chargée* de lui présenter des listes de can¬ 
didats pour les place* de correspondant vacantes. La première de ce* conifiiUsions 
présentera de* cmn diJaïf choisi* parmi Les savants étranger*, pour remplacer M. Lep- 
*ius, décédé; elle cftl Composée de MM. Renan, Hëuaey, Breaï cl GnSlOtl ftorîfc. f.a 
teconde présentera de* candidat* Français, pour remplacer M E il* Artois de Jubain- 
ville, élu membre de l'Académie, et M, Man tell 1er, décédé; elle est composée de 
MM. Eggcer, Dehsk, Haurcau et Alexandre Bcrnraod. 

M. H + Wuil lit un mémoire intitulé : Un/r-agmertt sur papyrus de ta nie d'Esope. 
On fOtfcfède deux rédactions de ta vl j légendaire d’Esope ; Tune, la plus connue, est 
générakment attribuée à PJanudc; l’autre, plu* développer, a été publiée en ibqïi 
" ar Weaicrtnann. M. WciJ a trouvé, sur un fragment de papyrus, appartenant à 
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SsS *KVUK CillTlQÜE b’HISTOIRË ET Ùfc t-ItTl-lRAÎKJ JtE 

« ripproeh^dc Cellt^c'vfwkTmanif msù'uufZï!î <3 ' Une l î' 0 ' ei * , ? e rédaction, qui 
quelques trait» assej: intiPesLnis''du ^nd H anfien !rf nE | qU | e - <,Ue f d ^*' 1 * < reuvt M«. 
beaucoup pins ancien (rat |« mantuerîn In u'Sï^'e 6 3 C® Papyrus est 

purKIfc I,v * ■!*•* 

“sEwr-Kê?iïSfftf® i'ri "■• ■* 

.Vuesff h Aigre) ;:Sdw ■ eS^iÊST* , 4 f s f¥^ 4 ^M»ütt t 
intonia ali' ordinamaao délit 'ni-î tj *.ÜÆÎ'°,-' ^ rtnatlrl °îr frcnfMni e Rictrçhe tutove 

£*- F- iseZe^vot^Vn'’ -JT^Â H ^ ■* 

ffe - Jfl kEr^TACH j’Thrfminr^i «Vn **r ^ an $ ^ JECGrttiïtf IPEOiWd j!jj II[ H if'f- 

Ar M ?2u iiev ^u, f"*?' 1 »,*M* fe«r >Wi 

ï%fte de t‘eJci sne », Lllt JtPbwu « &».Vinrâterv dans la iU&b- 

Carnau lécurtZ ierr* l^Saf*' S “ ' 5 CW " ert “ 

Juïicn HjiVet» 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 décembre j£$^ 

PJUj&LDENÇt DE U, GtflLLJVmcEj. 

aBS5E£Sc° ^fÜÆg- n ??! Qttite d « sharl «' Soe. français* <j« «umisnwtiqun « 
Heure. u ” nau * â,oa deS ar t* « monuments historiques de la Charente?) nfé~ 

r»i!S-w!ZuS^« E mi b CT P«%r»fiie ,s»i. Suni tics : président M.Cou- 

(aire âdift[ni P Ci ^ 1 ,^ 10 ?* de v,ll «f»»«î secrétaire, \l, Mowat} secré- 

M- Nicard ’ * asieyric ; trésorier, M. Aubert, bibliothécaire-archiviste, 

asffs&^r^^s^ssœssi 

“ mn,ullleaÜM de “ J to**iï™* 

sSxS^P^ s 

de £^chÆ faisans «rtÆS&SÎSS 

pUent. ‘“Bc^métue sous « forme plastique définit no U . échapp^rjo^u'è 

ro?s.’ MaX Vcr! ^ conun btiique des inscriptions de bagues trouvées daut le Bar- 

Le Secrétaire, 

Signe ■ H. £jaïpüÆ. 


—— _ Le Pr opriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

* PUY ' n>i f T, f»rrte at Marchât ou Ûtt, boulevard Sai>i:~Laurt*t, 77. 






N* 27 


Dix-huitième année 30 Juin 1884 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

H; FCC ML EiEELDG MA DA ! R B PUBLIÉ 50Ü3 LA BIRECTIOÎf 

DE MM. S, GU YARD, L- H A VET, G, MONOD n G. PARIS 


Secrétaire Je la rédaction : M. A- Chuquet 


Prix ETüiûrmomeat : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 32 fr* — Etranger t 25 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR e 

Ll OAllk P K t.j \ IQCJÉTt ASUT1RI3K 
»E l'êCOI.I Oit I. A N G Uili ÜÏIESTHSI V t V A M’f t » , ETC* 

28 1 ntTK kohapart^ 28 


Adresser les communications concernant la rédaction à M* À* Chi/quei 
(Au bureau de U Revue ; rue Bonaparte. î&). 

MM. les éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement, a 
non par commissionnaire, les livres dont Us désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

IN CANTICUM CANTICORUM 

Cûmmentanüm arabioim 

Rabbi Yaphet Âbou Alt Ibn Aly Bassorensîs Karaiiartnn 
quôd ex unko Ësbl. Nat, Par. nis. cod. in iueem 
edîdit arque in lînguam latinam transtu lit 
T. J, L» Barqès, 
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POUR PARAITRE L.E & JUILLET 

MISSION A CARTHAGE 

Par E. de S.vistoMakie 

Public sous les auspices du Ministre de l'Instruction publique. 
Un beau volume gr. tii-S illustré de 3oo dessins. 















PERIODIQUES 

Th8 Acadcmy, n® 14 juin tS& 4 : Achille Luchaire, Histoire Jes 
institutions mDuarchlqUfi 5 de la France sqiis les premiers Capétiens. 
487-11 Sa. 2 vois, iJ. C. Morton : excellent livre,* scholarlike - s qui 
traite d'une période étudiée jusqu ici avec dédain ' il est le fruit de nom¬ 
breux et profonds travaux: l'auteur connaît tout <je qui a die fait sur Je 
sujet : son style esi sim ■ et grave* suflisaniniefit bnSlatit; M. Lucnatre 
Cil digne de rivaliser avec Waitz.) - The Inferno of Dante, a transla¬ 
tion vrith notes and an introdiictory essay, by J. R. Sisualii (M«r c i- — 
H, F, Brown, Life on tlie iagoons. i Pinkerson.) — D, Ch. Bouwjer, 
Historv of China vol. VIII, (R. K. Dodglas : soigne et fort louable ) 

— Keïwm, étudies and exercises in formai logic. — Currcnt lheolog) * 

— A greek inscription front Brough-unJer-Stanmore 'bayte.) — cn- 
nvson'ü inspiration from ihc Pyrénées. {Hoskynis-AbrahaiL; — Dr. 
dit ver WeooeU Holmes and the Egypt Explorai ton Found. - Jolin 
Wvclvi l'R R S.i — The hunling o: the wren I.W. Farvler.,— me 
Ancient capital ci Farthitt. fKingsimlL] - Lucian Mülle», Qumjes 
Ennius, ejne Eintehung in das Snidinm der nJmiscbcn i oesic. (R- Ll- 
iis ; livre intéressant et surtout instructif, lorsque i auteur ne provoque 
pas Mommsen et Vahlen.) - The vvordy hag » [Mayhew.)- Jea U- 
Jiaii hcresy, iG. Berlin.) - Art books ^Algernon 

of ariists who bave eshibïted svorks m the principal London LxbiM 
lions of oïl paîoüngs from tyfio £p i8So;Eug, b Iis'tz, L^ hiitoritns 
et [es critiques de Raphaël : ciair et habilement fait ; *C.) — Lflpt 
Exploration Fund, The site of ihc gréai temple ofban. [W . M. Hin- 

Ths AlhKnown, n° 2905* 14 juin 18S4 - Ak*. 
the Coif. — (j crin an phitosophy : H Lotie, bysiem of phiosophy, 
2 vois; E. von H.taTJtsmt. Phiiosophy of the Lnconscious, transiaKd by 
Cour la ND, 3 vols. — The Adnustton Rqgisters of St Paol s behooi 
from 1-1Ô to iSrô edited wiib. biographie l notices, etc. bj lhe “v. 
‘EKGrises- - The poetical vvorks ofJohn Kea s,cdiled by 
W ■ 1 ■. A lut old ; The po et ï ca 1 wo rks 0 f Pc rey Bysshc Shel 1 1\, edi^d, 
with an introduetorv memoir, by \\ B- Scott. — E t 

(Swuwsw, The greek liturgies, chicflj from original au J° ril '. cs ; “£{][ 
church Historv ïo the ueath of Consuntine, amrpii^L J 1 

Edward Backbouse, edltcd and en arged by G t* I d^icaf^iprieVs * 
n an, 'Nouvelles études d'histoire religieuse.) T« ( amical «pr.L« 
The Reoublie of Cicero, rsprinted irom the third édition o 
M f & iM i. transluted with notes, YSffrS?ffi: < 5!ïiS 

Padtia, das ReneraMnjwtl d« 

Gattamclatn und die Sculptnrcn îm Santo. — A roman bunal pla 
Lincoln, [Edm. Vcnabks)- - A dictionary of mustc and muîicians, 
14501800, edited by sir George Ghqve, vols MIL 
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A Primer of French L titra tare. By George SatntsLuiry, 

M. A. Second EdiItùtl. Petit in-S. M. 

A Short Hislory of French LHeraittre. By ihe samc Author, 

In-S. tôt. Ci J. 


Specimens of French fJterature, selected and arranged by 

George Siintsbury, In-S. fit. 

The Phtlolosy of the Engltsk Tangue. BvJ. Earle, M, A. Third 

Edition. Pc lit m-H. ~s. CJ . 

Anglo-Saxon Reader. In Prose and Verse. Vit h Gram- 

matka! Introduction, Notes urul Csossarv. By Henry Ëweet. M.A.. TîsirJ 
Edition* Peut ïn-ë. h J. 

An Anglo-Saxon Primer, witli Grammar, Notes, and Glos- 
aary. By tlis kiïivr Editer. Second Edition* petit in-*. jsv ÛJ. 

A Handbook of Phôneîic$ } nidudmg a Popular Exposition of 
thd Prlncipltâ uF S^Hing Ré form. By Henry $wcct, M.A. Petit in-8. r 

An Icelandic Prose Reader * with Notes, Graramar, and 

Gkissry. By G, Vâjjfüst!.ain, M.Â. and F. York Pcrwrïî, M.A. Péri! m-8. 
io s. iW. 

The Gospel of SL Mark in Goihk. Edited b y WAV- Skeat, 

M>Â- Petit in-S yj, 

Th.' Modem Greek Language in iis relation to Ancien i Greek. 
By E M. GeTdiirt, M.À. Peut in-$ r 

A M annal of Ancien/ History, Bv George Rawliason, M.A., 

Second Edition. In-'!. 14s, 

Select Charters and other Illustrations of En^lish Constitu- 

lioftal Eliniory^ Irom the ELlrliést rîmes ïü the Rescn of Iviward 1+ Armnicd 
Rnd Jidiud by W* Sfcubb*, M A, lourtk Edition. ln-b. St û± 

A Short History of the Norman Conçues t of England. By E. 

A, Freeman, M.A. Second Edition. Petit in-8, w, tid. 

Geuealoçtcal Tables illustrât ire tf Modem History. By H. B. 

George, M.A, Second édition. Reviscd and Ealarged, Petit tn-4. 1 ?r, 

The Eléments of Jurisprudence. By J. E. Holland, D.C.L, Second 

Edition, ln-8, 18#. (,d. 


The Institut es of J us tin tan, edited as a recension of the Jns- 

titûtes of Gaiu J, B) the urne Üditcr. Second Edition. Petit in-8. 5 r, 

Imparataris Jus! i niant Institutionutn Libri Qualtuor ; With 

tntrüJuctîDn», Commcniacy, Eicuraua ond Translation, by J. B, ïtonlc, 
B.Ct— M.A. a vol.rn.lf. lit. 


Gau Institut ionum Juris Cmlîs Gomineutarit Qualtuor; or, 

El cmeiltscif Roman Lrw by Garni. Wuh a Translation wnl CommenUry by 
Edward Poste. M.A, Second Edition. In S i8r. 


Select 


l Tilles from the Digesl of Juetmùm. By T. E. Holland, 

D.CL.. and C-L. SbndweH, ÎÏ.C.L In-8. S4 j. J 
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du Caire, 

Publié sons les auspices du Ministère de Hnstructian publique. 
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PERIODIQUES 

The Acaiiemy, n" 633 , si juin 1884 î G* F. Clmus, Mediaeval iftililary 
architecture 111 England* 2 vols. ;Watcrs : livre auquel il ne manque 
qu'un index pour être un livre & consulter, d’une irt* grande valeur.) 

- A record of Elle» Watson, arranged and edited by Anna Bucku>». 

- NouR sk, American explorations in lhe ice zones* ,Cj. 1 . lemple.) 

- Books on euglUh dialeeis : Sir W. H. Copk, Aglossary of Hampshire 
words and phrases : Englfrh dUteci words in the cigfiteeaib tenmry as 
showu in thé a Universal Etymological Dtcttonery » of Nithamel Bay¬ 
ley, edited by àxok; An older form of « the trcatvse ol fysshynge wyili 
an anale » aitributed to Dame Julian* Bar nés, wuh préface andglossary 
by Thomas Satchell. [H. Bmdley.) - Récent iheology. (An O JTes¬ 
tament comflwntnrj for english reader*, by varions wnicrs, edited by 
EtLioon ; Sttuck u. StEofaip, Lehrbuch dur neuhebraachen Sprache 
und Lcceraturt Lqtk, Quaestioiies de historié sabbad, etc. — W. Uas- 
kdl Sot. nécrol ). - The proposed british commercial géographie.! 
sKd London Citv. (R. F. Barton.) - Coverdale s 

son^ss (J Mearns.) —A lecter of Sir Andrew Fountauie. [Doble,— 
Gesfriu's ati«l Oiford. jÇheyne.) - The 

der-Sianmore (W. Ridgeway). - Hummg the vvrcntRo^Bowna 

Hoskvns-AbrahalL) —< The new dance of deatli1 * A. Wmont II k 

et J G Lefebvre.) — ftanke’s Universal Histpry. edited by G. W, 1 na 
thfrû vol I [MahiIFf-l — PbilobgicaL boûks : Ziemw, Vcrglfijchende 
Svmat der" tri dégarni a nischen Comparaiion ; Internationale Zeitschrift 
fffaUflemeine Sprachwissenschaft, I; Acta Semmaru Erlflr.gensis. i l 1. 
'l/avcrficld 1 — J. M- Gray, David Scmtand lus books* (VV . bharp.) 
EgjplExploration Fond : excavations «San. (Am. B. Hdwards*) 

The AthmaMffl, n" 2936, 2 t juin 1884 : s^. 1 

gSSÈîtSSSlM^ÆÏM^™ 

?v1ï Nuo"a?nk S t l ^ü^Vu™ '? n v!oü> WigujO ” MUjjjjf 

iheKh Muwui. (Gold^iSd)'-Shaktware’sgrave)Lc^r^lc Wimarn 
Hall qui visita Straifort-sur-Avon en juillet i/ 7 /)« ^ ût 

as^œtesisî! 



msmmwm 

fiance admirable de la littérature J Ouilinnïs il eo 4 donne 

WaSHiCTL, De Sïmilitudinibus imagmi busqué Ov dianis.^L*^ . __ 

des résultats importants pour il critique ®V lte C0 n e aion im- 

Ktmsc.HSER T Deutsche NaliOïiailttcratiK* (An nom. *-■ 




t 


C ortantequi parait par livraisons.) — Dieucks, Das moderne Gcisiesk- 
en Spanien^ (Baist : œuvre remarquable* beaucoup de détails intéres¬ 
sant et instructif ^jugement pénétrant, rien de superficiel, le livre est de 
ceux que le? connaisseurs du pays lisent avec plaisir ci profil, et qu'ils 
relisent.] — M. Carrière, Die Poesie, Ihr Wesen und ihre Formera mit 
Grundzügen der vergl riche rade n Litteraturgeschichic. (Min or : a 1 ’ édi¬ 
tion de cette œuvre de si haute valeur ci qui est en réalité une histoire 
de Sa littérature comparée; malheureusement, il manque un index.} — 
Bergüüh:^ Dîc bewafl’nctc NeuErdliUii. 1788-1783. (Schîrrcn ; excellent 
livre p Fauteur domine son sujet, it à une méthode sûre ei le véritable 
esprit historique.; — Kaïserurkunden in AbblEdungen, hrsg. von K. v. 
Sv&rl und Th. Sickkl. (Watierabaçh : 6 e livraison de cette publication.) 
— Niimismatisches Liiteraturblau, hrsg. v. BaïirfkldTh I eî I L n* 1 118. 
i8Som 883* (Dannenber^.) “ Qo»t. Der ürsprung der Blutbcscliuldi- 
gung gegcii dîc Judcn, Vonrag. ^Baetbgeii : savantes recherches, petite 
brochure qui fera plus pour écarter définitivement une vieille opinion 
erronée que ne feraient des douzaines de pamphlets passionnés.) — 
ÀocEBMANitf, Beitriige zur phy sise tien Géographie der Os [sec, [Gerland : 
ouvrage d’ensemble, abondant et complet.) — Kaetzschuiii, Georg 
Friedrich Handel. fRelkrmaiin : portrait vivant et bien dessiné.) — 
Ktieg^geschichtliche Eiruzelschrificn,, hrsg, voni Grosse u G encra ht abc, 
Abteilung für Xrîegsgeschichle. 111, Ein brandenburgischer Mobxïma- 
chüngsplan aüs déni Jahre 1747; Beilriigc zur Geschichie des zweîïcn 
sclilesuschen Krieges; Der Zug der 6. Cav al leriedt vision durcli die So¬ 
logne vom 6 -1 5 December 1870. 

N* 1 6 f ïÿ avril 1884 : Best ma s y* Die Anïàiigc des kathohschen 
Chr Lient unis und des Islams jJ. Happe! : simple, peu profond, de bon* 
nés remarques), — K. Giümm*nlis l Reformatorenbilder, historisebe Vor- 
ïràgc tiber kathobsche Reformation und Martin Luther ( Wcizjficker, 
— Louis Philuhit» Le rire, essai littéraire* moral ci psycologiquc 
^Laas : c'est plutôt une œuvre littéraire qu'une œuvre scientifique, 
l'œuvre dhiu amateur, d p un observateur fin, subtil, qui a lu beaucoup, 
mais qui manque de méthode et n'a -pas fait de découverte; bref, beau¬ 
coup de details et de digressions, du dilettantisme ; c'c&t un recueil 
abondant en matériaux et oü l'on trouve souvent des remarques délica¬ 
tes). — ZuntËR' VefgteichendeSyntai der indogermanischcn Compara- 
tion, insbesondere der Compara e ionscasus der jnJogermanïscben Spra- 
ehen und sein Ersatz -Malbow : « quoique nous reconnaissions lu soin 
avec lequel les matériaux, assez vastes, ont été recueillis, mh en ordre 
et en œuvre, pourtant nous ne pouvons adhérer aux pensées fondamen¬ 
tales du livre et à ses explications générales »). — Gûldzihek, Die 
Zahiritcn, ihr Lchrâvstüm und ihre Geschkhte p Bciirag zur Gesdiichte 
der muhammcdanlsvhen Théologie Hurgronje : rameur a su faire un 
excellent tout avec les matériaux qu’il a recueillis dans les divers genres 
de la littérature arabe). — Beriiuer Siudien. hrsg, v. àschkrsün : 1. %V. 
Gi.holLj Untersuchungen über die Quellen, deu Ycrfaüssr und die 
Abfassungszeit der Geoponica ; Q. Kuhnert, De cura statu arum apud 
GraecosfE, Maass : le travail de Gemoll est sérieux, fait avec beaucoup 
de soin et de patience; celui de Kuhnert ne renferme rien de bien nou¬ 
veau), — Cortesk, De M, Forcii Caionis vîta s operibus et lîngua 
(H* Jordan ' ne résout pas, n'avance même pas nue seule des ques¬ 
tions pendantes ; ne sait que citer les opinions des autres, et encore, 
sans sc prononcer avec certitude). Monumcnia lachygrpphica 
codids Pari sera sis latiiai 2 jiÊ transcripsit adnotavit Gui!- Schmitz 
F asc. altér, Sancti Johannis Gbrysostomi de cordis conpuiietione 11 - 
brosll latine versos continens, adjecla* sunt XV tabulae photoiypae 


notarum simulaera ex h a bernes, (Wattenbaeh : travail remarquable 
mené à bonne fin.)—O bcaheiKi Deutsche llcime. Inschriùcn des XV\ 
Jahrhunderrs und der folgenden gcsammdt. (RudlofT : recueil nts in- 
té ressaut} — G- Kürting, Encyclopédie und Mttbûdoïogie der romn 
nischen Philologie mit besondcrcr Berücksîcbti^üng lEcs. Èranzüsischen. 
I* I . Erôrterung der VorbegrifFe, 2. Emleitting in das Studium der rn- 
manischen Philologie. |W. F. : livre bien écris, éminemment pratiquer, 

Î u'on ne peut assez recommander U — Gbegohgvrs* Kaiser Hadrian. 

icmalde dcr rûmisch'hellentschen Wclt zuseincr Zeit. 'Klebs; sédi¬ 
tion d'un livre quî t malgré des défauts, est très propre a faire connaître 
ju grand public les résultats des recherches scientifiques* et qui vaut 
mieux que certains livres* mélange d'histoire et de roman, mais qui ne 
sont ni histoire ni roman.)— W. Arnold* Frftnkische Ecrit- 2 HÉilfie. 
(Krusch : I auteur n'a pu mettre fa dernière main à ce volume: ü aurait 
peut-être évité des longueurs et des répétitions, bon travail en somme}, 
— UnserWîssen von der Erde, I Baiid; allgemeine Erdkunde, von 
J, Hans* F. von HocHsTêttër und A. Pqkouny. LieL e -1 5 -— AJ, 
Strauss, Bosnien. Land und Leutc, hisioibch-ethnographisch geogra- 
phïsche Sehilderung. 1 T BatuL (Tomasdiek : renferme de nombreux 
matériaux pour la connaissance des ressources naturelles du pays et de 
son administration actuelle, politique et économique). — î-ucy Mît- 
ehkll, A historv ofantlent sculpture; et Sélections ïrom ancien t scul- 
ture. (Futtvibgler : doux bons ouvrages,} — CMAïtBONNiEii* organisation 
électorale et représentative de tous les pays civilisés. (LabandJ.— Engel- 
mahn, Die Geburt bcî dên U rvOSkirn. 

Thflfllogîttia Ulmbrmtoiï, n* 8, rtj avril 18*4 : Seydel* Die Buddha- 
Légende und das Lcben Icsu nach den Evangdien* entente Prüfung 
îhres gègenscîtigen Vcrhülinisses, (Qldenbcrg,] — Lipsiüs, Die apokry- 
nhen ApostelgCschichten und Apostellegéndeii* cïii Beitrag; zur altchrîst* 
lichen LiüeraLurgeschichte. U, 2. (A. Harnack : très insiructii- — 
Casfyih, KirchenhlstoriscfaÊ AnecJoiu nehst neuen Ausgaben patrist lâ¬ 
cher uni klrcldieh-mittetaltcrlicher Schrjften, YcrüffeniJicht und mit 
Anracikunnen und Àbhandluiigen begleitet: 1. Latetnische Schrihen, 
die AnmerkungéD. (A Harnack.) — Schriften Notkers und seiner Schule, 
tiras. v. pjpitR. 3 vols. ( Loofs : incomplet, mds commode ci utile. J — 
Pijp^r, dan AUenhove, zijn îeyen en zijn werken. — Heee, Der Km- 
gionsbegrHT Albrechl Ritschl 1 * tfargestellt und beurtheilt. 

_N û n, 3 mai 1884 : Doohnsnck Bijdrage toi de tciikritick van 

Richteren I-XVl. iBudde: important travail.}—Bi-rtTKH au, Das Buchuer 
Richter und RutbcrklJirt. 2*= Àuflage, fBuJJe : nouvdle editiondc cette 
4 eu vrc instructive) — Smf.hu,. Die Liste n der Btidber hira und - enettua 
z usamm a nges t dit und untersudu F (Stade, — 1 )* II. Meyer, Le^. il isill- 
n lirai e du Christ, étude sur renseignement de Jésus d après IEvangile 
selon Saint Mathieu (Wendi : ne s'appuie que sur 1 Evangile de Ma- 
ihïeu t_ De Rossi. Elogio anoninso d p tm papa ùdla sitloge epigraphicn 
dcl côdiM iiî Pictroburgo. (A- Harnack : prouve fort bien que le poème 
est du iv* siècle et se rapporte au pape Liberius-I — Dectsck, I cter 
A billard, eïn kriïischcr Theologe des xii jaiirhunderts. iMonCtgniphi^ 
bien écrite qui mérite tout a fait Fattentîon.) 
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IN CANTICUM CANTICORUM 
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PERIODIQUES 


Tha Anademy, n* 28 juin 1SS4 : The Gospel of Divine Humanitv, 
— Hcjurich Heine 1 * Memoiren* htsg. von Ed. Engkl; The Memoirs of 
Heinrîch Heine, whb an intraductory essay by T. W. Evans. (M'Lm- 
lock : voilà donc cette œuvre terrible a sensationnel le 1 ; on est vraiment 
désappointé,)—Coï, C, B. Brackenbuiiy. Frederick the Great* (W. Q Com 
nor Morris.) — Geneing, Teimyson su In Memorîam a p its pimpose and ils 
structure. Morshead t écrit avec soi a/' — W. Hünt, Karman Brîttnn, 
(Round : série de courts essais qui donnent un aperçu très méritoire et 

1 réi complet des résultats importants naguère acquis sur le sujet.] — The 
Cambridge honorary dcgrees, — The greek inscription üt Brough-un- 
der S [tin more (Hïcks). — Coverdiies spiritual songs and the german 
Kirdbenltcd. (Alex. F, MiichcML — The w Inst Lûtes of the Law oi Na¬ 
tions. » [J. Lorîmet), ■— John Wydif. [E. G. — The An nais ofTacï- 
tus, edited by H. Füïiïieaijx, Vol 3 T books 16. (Franklin T. Richards.) 
Sortie arabic books (Die sogenan nie Théologie des Aristoteles, pp* Dik- 
TEmci ; O- Luth, Üebcr Leb=n iind Werke des Abdallah ibn ul Mutazs; 
A- Tien, Egyptian, syrian and nortlv-afrkan Hsiiidbook)- — L, Solon, 
The Art of old English Putter. (C, Monkhotise;. — The art Treasures 
of Tournai : L* Cloquât, Tournai ce Tournaîiis. îSamcs Wealc.) — 
The acquis!lions ot the British Muséum from ihe Castdlani Sale, 

Tha âtfaonwuiil, n n 3357.3s juin 1SS4 : Lcaves from lhe Diary of 
Henry Grc ville, edïred by the vjscountess Enukld, Second séries [pas 
assez de notes, mais récits intéressants], — \\\ Stanley Jetons, Investi¬ 
gations in currency and finance* — Holmrs, A history of the indïan 
mutiny, and of the disturbances ïvbich aecompanied it a mon g the civil 
population; Kepine,, FiflV-scVert, some account of the administration of 
luaïan districts during the revoit of ihc Bengai Ârmy. — John M+Ross, 
Scouish hisiorv and Ikcrature to the period ot the Reformations 
(a Thorough and honest *> — O&ej^ Travels in Mexico and Hfe anoong 
the Mexico ns, — Prof, Droysen [uot. née roi) — Folk-MûOt ac West¬ 
minster G. Laurence Gomme), — Shakespeare notes : Mesure for 
mesure* (Brioriey Nicholson.) — The « Romaunt of the Page * (Eric 
S. Robertson). — Rogers fiey. — Early discoveries in AustralasÉa. 

( PcLherkk ] — À'diction ar^of Artists who hâve exhibited uorks at the 
Principal London Exhibitions of Oïl Paintings from 1760 1880. 

Dentoche LïttarfttiiriaitDâg, n° 17, 26 avril 1884: Fkaîol* Die Exegcse 
der siebzig Wochen Daniels in der alisti and mitilercn Zck. — FovtI.hr. 
Shaftcs-bttry and Hutcheson. ÿGïziki : clairement écrit, se lit agréable- 
ineni r modèle de travail soigné et prudent,) — Ed, Mailly, Histoire de 
l k Académie Impériale ce royale des sciences éï beîlésdcîtres de Bruxelles. 

2 voJs, (M- PhîlippsoFi : travail excellent auquel il ne manque qu'un 
ion un peu plus vif et une exposition plus attachante}. —Piehl, Dic¬ 
tionnaire du papyrus Harris n° 1 publie par S, Biretx d'après rorigtnal 
du Brilish Muséum! et Dialectes Egyptiens retrouvés au Papyrus 
Harris m* 1. (Ad, ErmanA — Zibel, Uvati Turgeufe^cioe îitetariitcbc 
Studïe. (Bruckncr : assez vide, manque d'exactitude et de précision.' 1 —■ 
Aristophanis Ecclesiassuzae, rec + A, v, Vëlsj:n + jWiùuifiowitz : édition 
importante.!- — T^ Mncci Plauti SEidiusp rcc. Ritschl, editiû altéra a 
G. Goktz recogu i ta f [A, Spengcl : texte qui renferme plusieurs amélio- 
rat ion. f —* Halatsckkji. Zeîttmgsdeuisch. jB. Scuffcrt : subtil ci confits f 
— S. Ediïha sîvtf chronicon ViWiunense ïm Wiltshirc-Dialect aus Ms. 
Cor loin Faust! mi À III hrsg. v, G. Hokstmann. JH. Varnhagen 1 nou* 
vyik publication de cet infatigable travailleur,)— G- Wrieh* Àügemcinc 
Ck ch i cli te r 2 e Au IL unter MitwîÆung von Fachgckhrtcn rcvidîcrt und 


libéra rbeiicî- V, Bond. Gesdiichte des Miftelalters* 1 Teil. (G* Kmit- 
mazmj — G. Wolfram, Friedrich 1 und das Wormier Concordai:, 
\E r Bernheim : très bonne élude qui fait mieux connaître FhiiLoire du 
Concordat de Worms et |c couvernemeni secret de Frédéric Barbe- 
rousse ) — Die West fut ischen Stegel des Mlltelaïîcrs, I Àbth. Die Sïegçl 
des Xï und XÜ Jnhrhtinderïs, bcarb. von Philippe 31 . Abih. Die 
Siegel dcrDvnasten, bearb, von TcxpL-or : — Lobe, Lehrbuch der Mu- 
sikalîscben Composition. I Ban J. 5 * Àuflage neu beurb. von H. Kr^tz- 
sctutAR (Bellermafinj. — W. Snyoeïh, Great specrehes by gréât Jawvera h _el 
Great opinions by great judges.— G. KOhlfr. Zur Scbbcbt bd Tagliü- 
cozzo arn 2 3 August izd8* eine Erwidefung. (Winkelmann : l'auteur 
est un militaire, maïs il devrait an moins appliquer ]cs plus simples 
principes de la méthode historique et ne pas îaire violence aux sources.) 

— N" i8 p 3 mai 1884 : Seifert, Die Information in Leipzig 
(KoIJe : travail détaillé qui témoigne à chaque page d'études 
soignées ci repose sur de nombreux documents inédits> — O. Pflfi- 
der e fl, Rdigiünsphilosopbîc auf geschkhtikher Grundlage (a 4 édit. I. 
de Spinoza au temps présent], — C, Rlesiax, Geschiehte der klassis- 
chen Philologie in Deutsctaland von den Anfüngen bi& zur Ge- 
gemvart (Hertz : travail qui n'esî pas définitif sur tous les points, mais 
qui sera utile pendant longtemps), — Ph r Weher, Entwickdutigsgcs- 
chichtc der ÀbskhtssîUze. I. Von Homer bîs zur aitÏFthen Prosa (Dit- 
tenberger). —* W. Scher.ru, GeschSclitc der deutschcn IJttcratur D. Ja- 
coby : remplit toutes les exigences : clartés exposition pleine dort, con¬ 
naissance très profonde du sujet, 3 ’auîeur ne dit que ressentie!, son 
style est original.. — CJem. Fischer. Der altfranzüsische Roman de 
Troie des Bcûüit de SéJnte+More als Vorbild lür die miuejbochrfeut- 
seben Troja diehiangen des Hcrbort von Wetzlar und des Konrad von 
Würzburg (E + Joseph : travail qui manque de méihoJe et qu'on peut 
regarder comme manqué), — PamitAu, Üesterreich tind Brandenburg 
i 6 S 5 «i 68 <j jRœpell : nés recommandable). — Vas* P*aet, Essais sur 
l'histoire poli tique des derniers siècles. 2 voix (Alfred Stern : fugement 
plein de mesure), — B&ggoiAHU, Vechile jnstiiutiuni aile Romani 
iJzjiSfîb, eu un appendice estras dïn mai mult de pa suta chrïsobuli 
spre limpedirea chronologiei n domnilorîlor Tcrrci romànescl pe secoli 
XIV, XV si XV! sGaster : essai d'une histoire de la civilisation roumaine 
pendant plus de cinq siècles, mats [auteur ne connaît pas les travaux de 
l'ëtraugérk.— Catalogue of additions to tbe imrtusçrtpu in lhe Britith 
Muséum in the years 1854-1875 (Watîeubach : publication qui est réel- 
Je ment un modèle;. — Catalogue of a sélection from ihe Stowe Manus¬ 
crits, exiiibited in the King h s Library in the Riilish Muséum (Watten* 
bach). — Schhappck-Arndt, Fünf'Dorfgcmeïnekii nnf dem hohen 
Taunus p dne sociaktatisttsche Untçrsochung über Kleinbauertum, 
Hauxindustric und Volksleheti (Meitzen)* 

— N" ip ( 10 mai 1884 : Lfnz, Martin Luther, Festschrift- 

(Weizsâcker: excellent-] — Philosophische StuJicn, hrsg. *on Wlnût. 
î, 1-4. — W T von Humboïdr t sprachphiïosophîschc Wcrkc, hfsg* 
u, crkîart von StphthaL- I et U. |ïkzzcnberger : comme !c du 
rédheur, cette publication nous donne un autre Humbotdt; on ne 
regardera plus Humboldt comme un esprit où ne font que fermen¬ 
ter de profondes pensées ci qui parle du haut du trépied pythique.) — 
Wiesh é P- : uiagogisdie Idéale un L l Proteste. (Ândreae.] — Glêon Ranga- 
BiiSi 'Ox* 0 " Vmp&t (Renner * jugement sain t mais ne con¬ 

naît pas tous les ouvrages récents). — O. Ctttîstus, An.ilccta cru ica ad 
paroemiographos graccûs^ accédant eseerpia ex Damone FLpl flapetpiwv, 
grammBUcî incerii fragmentum paroettnogrephicum. (E. Ma as s : mo¬ 
dèle de recherches méthodiques.) — Appel p Dégénéré ticutro ïntereunte 


B 


jn lineua latin*. iKcil : assez bon.i — Becker, Oer deutsche StiL neu 
bcarbeîtet von Otto Lyon. (Seuflerl : manqué, ci Lyon n indique pas 
o(i ïl s’écaric de son auteur ; on a Becker devant soi, et on ne 1 a pas., — 
P. Zihükkkakn, K, Th. Langer. Bibtiolhçlcar m \\ oLerbutcel, ein 
freund Grethes und Leasings. (K, Schmidt : monographie très soignée 
et abondante contribution à l’histoire de 1 érudition dans le Brunswick. ) 

— A neiv cnglish dictionarv on historieal principes, toundcd mainIy 
on the maie ri al s colîeclcd bÿ tl« Philologie*} Society, ediicd by James 
A. H. Mvukay. A. Am. (Zopitza : œuvre scientifique de premier rang 
nui laisse bien loin derrière elle tous les dictionnaires anglais. • — La 
Fontaine, Œuvres, nouvelle édition p. p. H. R®™. Tobler : com¬ 
mentaire très abondant, édition faite avec beaucoup de soin, d mtclli- 
gence et de bon goût.) - Cant^elu, L imperatore Maionano saggiO 
criiico. ] J. Schmidt: rien de neuf, ni de critique.P- M. Mm», 
Geschichte der Burggrafcn von Regensburg. ( rh. H, , bon et *oign_ .J 

— Lettres de Philippe 11 à scs tilles les i niantes Isabelle et Catherine 

écrites pendant son voyage en Portugal, p. p Gachard. _ 

Cari Mkve n, Der Abcrgïaube des Mute allers und der nachstfoJffnden 
Jahrhundertc. (E. H. Meyer : peut servir A quelque faards 

sur plusieurs poînis le gratïd public^ rrtats na uns, l , ‘ . 

SE 7 A. i««. ü« 4 « Erd', aS . r ,,„,«h= und phjrgch. 
Geoe rapine — Etniskîscbe SpiegeU hrsn* von Ed Gkrïiarb, ■ 
bearbeifet von Klùonass- und Um i Wissovva.) - Gu«. fii<K, P» 
Diivîdsbündler nus Schuman ns Sturm-und !' n 

zur Biographie Schumanns; von \V asieleivski. Schumanmana. &rk 
GE KAN v. De ut sch la n ds coloniale Polîiik, ont emem \onvort : dcutsJic 
Pol.uk der n&chtcn Jahre. (Singulier mélange igggj® 
ci lie iünem&nïs sen^'s.)— À. CniJdUET. ^ géndral Chan }■ - 

i 883 . ; L^F. : clair et bien distribué ; le récit de la gtierre siins rcmer- 

mer rien de très nouveau, se recommande par sa vivacité, ^ 

_i- * *t.+ n««f et très irHercssaiiî ; point <1 animosité 


t T apprécier ic nvre i* '««vu. , v<* — P ~ , 

Gœltmeisolie gslehrlc Aassigna, a* S. iS avril 1884 : Q ^ ' 

lenkunde der deutschen Geschichte. Qudleti und Be-jrbeii uj| 
deutschen Geschichte zusammcngestellt von tf L 

-Kmot», De Asiac Minoris satrapis pers.es (Noldcke ; JJ* 

méritoire' il était temps de rassembler et de discuter tocuman s 

Borooah, with a few notes and es tracts fromoldcoriinen - £r at £ 

important ne pouvait tomber p de meilleures^mai^^ n UJld j 0 tianEii> 

kunden und Rcgesten z«r ,p r j£lrk:h von Hardenberg 

ter hr&£, v, Hans PutfTZi Küt,Lcr^ rn , c 4m ;i; P nirch v5 
CgmaMt Novalis), cïne Ntthif» ^ uS ^ utl]en dcs ^ milEemirLb 

hf$e* von einem Mu^lied der Fa milia* ____——7TT 

Lé Pu}\ Imprimêrie «l iïihofirjphi* AtarçhetMQK fis, bouÏMrd Sàtnt > 

r * * 
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PERIODIQUES 

The Jloademj T n 633 , 5 juillet t8&4 : Principal Tullocs, Modem, 
théories in philosophy and religion. [Sirneox.) - The poetical works of 
John Keats, edlted by W. T- Arkh-d. (Ëcechmg.j — Mrs. E, R. PiTïîa^, 
Elizabeth Fry- — Silvcsicr Davies, A hbtory of Southamptan. (Ch* J* 
Robinson.] — Two touriste in the Far West : W. Henry Ba&nf-by, Lite 
and labour in lhe Far Far, West; Caroline C. Leighton, Lhe al 
Puget Sound. (Rob. Brown.) — Classkal school-bocks. (Latin pawa- 
s;cs adapte J for praeïice in unscen translation, by J- S&ï- 

îusfs BeJlum Caiilinae, p. p* M. Cook.] — Correspondance : The Dart 
Lady of Shakâpcre J s sonnets and M [stress Mary Fitîon* (W - A* Harrl- 
son.j — À Shelleyan discrepancy. (W, Roberts ) — The greck inscrip¬ 
tion ai Brough^inder-StanmOre. |lsaaç Taylor*! — Si. Johns Eve rn 



clvmologyof* Nowciu j* + — J- W. Redhoote. A simplificd crninmar 
of lhe Ottoman-T urkish Itinguage, (Ch. Edw. Wilson : tient le milieu 
entre un ouvrage élémentaire et un livre qui épuise la question, cl ren¬ 
ferme tout ce que peuvent désirer la plupart des étudiants.] — The rela¬ 
tions of China with the roman empire* (Thos, W. KïngsmiH!i — Récent 
works on early genmn woad-cti». (Kulturgeschîchiljcbes Lildtrbuch 
aus drci Jahrhunderten, hrsc, von Ceorg Hum*, Lïebhaber-RibliûïrieK 
aller lllustratoren, Bündchen ï-VI; i)îe deuischc Btlchcnllustration 
d er G o th 3 k und Fr U hrena issa nec ( s 460 - 1 5 3 oj, v on Ri ch a rd MiuxRpt, 
erste, zweite und drille Lieftrung; Die rikestcn deuisoben Bilderbibcln, 
bibUographîsch und bunstgescbichlEïcb kcschrieben von Dr É Richard 
MimtEti- (Karl Dearson] — The Du Maurïer Exhibition. 

The Aüiouaeitm p n ù 295 juillet 18&4 : Vernon Lee, Euphorion, 
being studios oE the antique and the mcdiaeval in lhe Renaissance, 
î vols, (recueil d'intéressants essais en un style ingénieux et pittoresque, 
parfois trop de diffusion. trop dkperçus superlirids}- — A booke ot 
iïshîng with booke und Une* ma de by L(eonard) M^ascall's rcpnnteu 
from the édition of i Sqû, with préfacé and glossary by Thomas b atchell* 
— J. Dodd ? A history of Canon Law* in coniunction with orner enm- 
ches of jurisprudence, — Rusots, Hîstory of Australie. 3 vols. [1 his¬ 
toire la plus complète de la colonie:, — E ne ydopaed s a britannica, 
yq[, XV 1 L Mot-Orm [Part, le plus intéressâmes! celui de M. beeley sur 
Napoléon; les art. sur New \ürk t New Hampsbire, New Jersey, New 
Mexico, New Orléans, Ohio et Oregon sont excellemment traites : Je ge¬ 
neral Mac-CIellan est Fauteur de I article consacre à New Jersey , 
M* Freeman a composé les art, qui ont pour titre - Nobmtv *. * 10c 
Normans », « Noramidy * 1 - — Who waa Thyrza? (A, B.)* — I he Folk- 
Moût ai Westminster (Wfamtey). - Shakspere notes : « Measure tor 
measure * [\V. Waikïss Lloyd)* — Education ai the Internationa J 
Health Exhibition - Sieete s Ladies* Library (ü. A r Àuken , Gûtch. 
A complété account, illustratcd by measured drawings, ot the LHiiimn^s 
erccted in Northamplonshire bv sir Thomas Treabam.— A catalogue 
raisonné of the engraved works of Sir J. Reynolds* by E. 

A trench society for proteetîng ancien! buildings» 

AeuUiàe Litar&turzflïbiliff' n a 20, 17 ma l s^So : Sam. Gobât, Evange- 
îischer Bischol in Jérusalem, sein Leben und Wirken mast «i- 

nen eigenen Aukrichnungen v (Wolff ï intéressant^ lhe Jeru _ ■ 
bishopric DocumenEs with translations ch te fly de riveu from - ' 

luni in Jcrusalenv. Geschkhiliche Darkgung miL Lrkunücn - _ 
gtd ami supptemenicd by W, Hechler i.Wolff.) - Edtn. von Près 


sÉHSt Die UrtprüngÇj zur Gochiehte und Lôsung dp Probletns der 
Erkermtims, der Cosmologie, der Anthropologie und des ürspmngs 
der Moral und der Religion, auiorisîene deufschfc Ausgabe von Edward 
Fabarujs. l.Th. Weber : malgré quelques erreurs historiques par exem¬ 
ple dans ie jugement sur Kant, cet ouvrage offre une telle abondance de 
pensées solides exprimées uvee esprit et agrément, qu'on ne le lira pas 
sans profit; la traduction allemande de et livre instructif est d ailleurs 
bonne.)— John Locke* Gcdanken ûber Eizïshung, eÊngclcitet s übtr- 
serzt uni erlriutcrt von SallyvEtre. -jSpina : offre plus que ne promet le 
litre, et enrichit la littérature pédagogique). — Bucmhole, Die homeris- 
chen Realitn. II Eand : tjffcrulkhcs und privâtes Lebon, IL Üas Pn- 
vaclebcn. (J Renner : en généra]* la littérature du sujet est consultée 
avec moins d cjcaahude que précédemment ; on no voir cités nulle part 
Guhl et Knncr t :t Hermann ; mass le livre a une grande valeur. « — 
Aies, Freïherr von Warsdepg, Homeriscbe Landsehalten. 1 Band T I. 
Das Reich des Serpedon, 11 . Rhodes III, Ini Âegftcr Meer, mit zâhJrcL 
chcn Abbild. {Beundorf : * Scbhemann cherche Homère parmi les rui¬ 
nes antiques, c'est un archéologue plein d'imagination; Warsberg lécher- 
che dans les paysages helléniques* c*est un poète archéologue^ il a pour 
Homère un enthousiasme infatigable.) — iCukuu p De tribus Fseuda* 
criortorum seboliorum Lontibus, (Léo : travail inutile). — Der Nibe- 
lunge Not, nach K. Lachmrmns Ausgabe libersem u. mit eincr Eïn- 
leit. versehen von Heure. \ Lichtenstein : malgré tout, on reviendra 
toujours à la traduction populaire de Sïmrock.) — Gcethes Campagne 
in Frankreicb, z 3 août, 20 octobre 179*1 edït. nouvelle avec une intro¬ 
duction, un commentaire et une cane, par À. Choqurt, excellente edi- 
dîiiu-n à laquelle on nç peut comparer aucune autre édition allemande 
et qu'on étudiera avec profit et pour le tond et pour la forme; notes 
abondantes ci * gonz vorzDgïkîi w). — Salyioni, Foneîka del dïaletto 
moderno délia cïttà di Milano, (bon et juste. — Die Chroniken der 
mittelrhéinischen Stiidte. Mainz. Il* 2 vols. — [sàacsoïin*G escbîcble des 
preussÊschen Bearmemums vom A nia ng des XV. Jahrhunderts bis aut 
die Gcgenvart. LlLunier Friedrich Wilhelm 1 und wâhrend der Àn- 
t’-inge Friedrich* des Gros&en. ’Lsbaml : publié apres la mort de Fauteur, 
aussi regret te ra-t -on que l’ouvrage reste inachevé, c'était un travail sé¬ 
rieux.) — Th, A, Stcfanovîe Vilqvski, Die Serbe n t mit ci tient 
Ànhang : Geza Gzirblsz, die südungamcben Bufgaren, iTumaschek : 
très bon tableau d’ensemble, et beaucoup de choses nouvelles.) - Titra, 
Soit en wir unseic Statu en bcmalcn? — J # van Dam van Îssi-lt , Dk 
Ballistik der gezogenen Feuerwaffen mit eïner maxhemahschen Hinki- 
tung. aus dem hoïlârtdîschcn übersctzt mit Genehtnagung des Verf. von 
H. Wkygand (Très recommandable.) 

N* 2 t* 24 mai 1SS4 : Voelteh, der Drsprunp des Donatismus* (Holtz- 
munn.;: — Fjschfp.b, Révision der Hauptpunkte der Psychophysife* — 
Horawitz, Gj iechisvhc Studîen, Batrflge zur Geschichfe des Grkchis- 
ch en in Deutsclïlarsd + L (Yoigt : de bonnes et nombreuses indications. 
” Miofctowcar, Gftschichle der Lnutbezeichming im Rulgarisçben. 
{Brückncr : intéressa ru. tente une solution pratique de b question*) — 
Ouulfr Bwch der Lïedcr* deuisch von We-stphal (Scbcnkl : rêimpres- 
SïOH avec quelques retouches.? —■ Juvenalis et Persil fragmenta Bobjen- 
sta edna a Gcûrgio Gttërz. (Léo.) — Bossuet, œuvres inédites^ décou¬ 
vertes et publiées par A. L. M&ubd + honorées d'une souscription du 
mLEiï^icne de l’instruction publique. Tome IL (Kcîl ; Le commentaire 
de Perse qui remplit la plus grande partie de ce 2" vol. 11e se distingue 
en rien du commentaire de Juvenal que contenait le r h vol.; on n'y 
trouve rien d intéressant, parfois meme des remarques étranges. L'édi- 
Eeur sait que ce qui fait la seule valeur^le sa pubSicution, cksi le nom de 


Bôsünec- aussi défemFü avec zèle sa découverts contre les doutes qu'elle 
a re ncontrês en France; sans nous prononcer là dessus, nous dirons 
.Aie toutes ces remarques — soit de Bossuet, soit d ttn autre — sont ab¬ 
solument inutiles pour Juvenal et Perse.) Achim von Arrima, 
Einsamkeii, hrsg.v. Pfavf, [Miner; iris louable réimpression;— AI no- 
kas Francesco da Barberino et U littérature provençale en Italie au 
moven à e. üaspari : très bonne monographie, et écrite avec goût,) — 
HsVrzBEÏtG Ürieebische Gochlchte. iHolm : à recommander ouï etu¬ 
diants remplit parfaitement son but. sujet bien ordonné, style agréable 
et parfois viï.l — Ribbkck (K,), Die Sogenansue Divisto des IrlknMtti 
Kirdcheneutes in ihrem Verlan fe tinter Karl Martel! und seine n Soli¬ 
des 'Hüblcr : on peut contester les résultats de ce travail, mais les re¬ 
cherches auxquelles s’est livré l’auteur font avancer !a science.1 — 
Lahpui., Die Einleiiung su Jans EneukeU Fürstenbuch, em Beitrag zur 
Kritik ôstcircieliischer Gesc hic h laque lien und zur Geschtchta der B«- 
ben bercer. (Lichtenstein: quelques incorrections dans la reproduction 
des textes, mais la critiqua des sources est bien faite.| — G.A. Oberzi- 
Mîti 1 Retî in rciazione togü amichi abiîAtori d lialia, studii sîonci c 
archéologie!, con trenla cavale iiticgraphiche e varie incisioni m legno. 

Hdbis T beaucoup de labeur, mais parfois manque de critique, UifTu- 
sien, trop peu de connaissances archéologiques.) — H. A. Millier, Lexi- 
con der bildendep KDdSte.Technïk und Geschichte der Baukunil, f ias- 
tik Ma le/e 1 und der graphischen Künste KunsistÉUten, kunsnverke, 
etc! (A Schultï.: — F LanssbbuO, Die Glosse des Accursius und ihrc 
Lchre mm Eigentbum. 

GtEUiûSÎsebBgsIslifh Auidjea, n= 9l i-mai^SSq : Fl^joko, Di eh rosse 
S te i n pl atten i n sc hr i n Nebukadnczurs n, in transcrite» b^ytoms- 
cbern Grundtexr neben üébersetïung uni Commeniar. ,J. Oppert ■ 
traduction meilleure que les précédentes, commentaire qui témoigne 
rf’un »ranJ soin et par endroits d une vive sagaciic. — O. Kellki», Der 
aituroischfi Vers als rbythmîsch erw.esen. (We«pb*l|_ r B slckG e- 
schichre des Mon uni s mus, seine Entsichungsursachen, Zicl und W es*n 
< ow j e tur« Darstaliung und Kritik der wtchtigsteti darüber sulgestell- 
E( . n Aasichten eine rd%it>nsphïlosophi«lie Srudic. iBonwetsclii : expo¬ 
sition oh ne manque pas l'habileté,) — M Mmucii Fdicis Octavms 
recensait Cor s eusse* (Neumann : soi HD Pi-dit conjectures dont Je ci n- 
quïème 1 psu prfe mérite l'*sttcn.tïom fe ) 


L< Paw f. 


ils, hotiSevird Saiui'Laurent, 
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PERIODIQUES 

fhû Aeademy, ri n S ï6; 12 juillet 1S84: Lilly T Ancien 1 religion and 
modem thotjghu [Fairhain : livre fragmentaire mais intéressant, sug¬ 
gestif ei bien écrit). — Me Callüm, Studies in 3 ow and high german 
ljteraiure T (Herford : quelques études sur Klopsmck t Ulrich de 
Lichtenstein , Hans Sachs, etc. destinées au grand public). — R* W, 
FaEHCH, Nineiecn centuries ot drînk in Ëngîand, (Peacock : compila¬ 
tion intéressante, maïs qui n'est pas faite avec soin),—S kene, Wiih Lord 
Strarford In ihe Crituean War, — Lettres de M. Guizot à sa famille et 
a ses amis, recueillies par M ma de Wmr T née Guizot, — Some hisïorical 
bouts [iü* volume de L'ouvrage de M. R , G a ruiner : Engîand front 
üae accession of lames I to the oui break of the civil war (va d'août 
1641 â août 1^42; Ev. Abbott, A s ke Jeton ouiline of greek bistory; 
M atheson, A skekton ouiline of roman history ; Collinowoqd, Memojrs 
of Bernard Gilpin. parson of Houghton-lc-Spring and apostle of the 
North; Gindely, Hîstory Q^ the Thirty Years war t translater by Andrew 
ten Brook; Leaves from the Diary of Henry Grcvilïc, edkcd by the 
vîscouriiEcss Enfield; M Mac CàUTTïy* England under Gladstone* 1880- 
1884; Life and speeches of Lord Randolph Churchill, edited by Ban- 
fie. Lui - — Charles Tissot notice nécrologique en français! r — The 
Law Quarierly Review — The Browning Society — * Utile Bîîbe * 
(E. G.) — The greek inscription at Brough-uuder-SUnmore (Sayce et 
Nkholson). — % The ruined city » (Earle). — The cradie of myths 
i,R. Abercromby). — Mistress Mary Fition. (Harnson), — Lady Donc 
fW, Ë. À. Axon)* — * Bummel-kîte * (FL Bradley.)— Stephens (G.), 
The Old*Northern Runic Monuments of Scandinavie and EnglanJ et 
Handbook of ihe Old-Northern Runïc Monuments of Scandrnavia an d 
ËngJand. (H. Bradiey : on ne peut s’empêcher déprimer son admira¬ 
tion pour le savant qui a recueilli pendant tant d'années Iq* lore runi- 
que » : s'il a été parlais trop hardi, ce si là une faute plus pardonnable 
que l'excessive circonspeciion qui ne fait jamais ni défauts ni décou¬ 
vertes). - Chïnese mythology and art. [L Edkins.j—Gorrespondence; The 
Ubmry of Aethelstan, the nalBking. [Haverfield). — The eiymology ot 
* hag * (Bautngartner), — Liston. Wood^engraving, a manual ot ins¬ 
truction. (Cosmo Monkhousei “ Exhibition of scotîish national por¬ 
traits jHalketi). — Egypï Exploration Fund : Excavations ai San 
[Tards] (Am. A- Edwards). — Relent discûveries of roman remains at 
York* (Raine.) 

Tbfl ÀtlienaeTiiEi, n D 2939, 12 juillet 1884 : Blacke^ Thrift and Inde- 
pendence, a word for working men ; A bill intitule J an act 10 amend 
rhe Friçndy Societîes Act 1870, ptesented by the lord Gkevillil “ G, 
S. B, A studyof the prologue and the épilogue in tnglisb lîteraiure 
l'rocn Shakespeare 10 Dryden, — E, F. Knight, The cruise of the FaL 
con, a voyage io South America in a thirty-ton yacht. 1 vols. — Shel- 
don Au os" The history and prïnciplcs of the civil law of Rom, an aid to 
shestudy of scieruükLtnd comparative jurisprudence, — A, Maxwell, 
The hisiûrF of Qld Dundee. — Lowell, The Médians and tbc other 
german auxiliaries of Great BrSlain in the révolution a ry vvar, (Récit trc> 
minutieux en certains endroits, mais qui n'épuise pas le sujet), — Cust, 
A sketch of the modem languages of Af'rica T accompanied by a lan- 
guage map, (Livre de la plus haute utilité}* —The Analecia of David 
’llotbc, bis hop of Ossory t edited with an 'introduction by Patrick F. 
Moran, bîshop of Ossory. -— The CoverdRle Bible of 1 535 * (H Sic- 
ven s, — Shatispeare Notes 1 JJeasüre for measure (Brinsîey Nîcholson;. 
— The Folk-moot r[ Westminster, (G. L- Gomme — Notes from 
Cambridge. [G.) * Early discoverîcs in Australia [R* H. Major)* — F- 


von Reeer, Hïstcry of ancien! art, rtrvïsed hy ihe authgr t tranâktcd 
and augmente^ by J* T- Clarke, (Bref et bien informé.) — Les por¬ 
traits hue crayons des xvi" et jmi" siècles conservés â la Bibliothèque 
naf^nalc 152^1646, neutre, catalogue et appendice, par H. Bcmcnor* 
— Tbc Lincolnsbire an^Yûrksbîre Socieites, 

IdtinmciM CulralHiU, ff 22, 24 mai 1SS4 : Rülsch, Der Inde* der 
yerboTcnen Büd^r, du Beîlrag zur Kirchen = und LiEeralürgeschichîe- 
ïiand. (Livre qui iail époque.) — Lord Bacon. K] cancre Sdirîiien 1 
ueber^ctzt u T erlauïerï von FühSTEKHAGEK, — Gregorii Tumnensis 
Upera, cq« ÂRhrDT u. Kkusch. Pars L Hbtorla Francorum. |On a sûre- 
nient dans celle nouvelle édition de Grégoire pour laquelle on a corn- 
parc exactement 20 mss. environ, un travail tout à lait solide et sub¬ 
stantiel.) ~ Sir Chant, The story of ihc University of Edinburg during 
ns nrst three huntfred y cars. 2 vols, (Le récit est sans digression et fait 
avec la plus entière objectivité.) — Isaacschn, Geschiefite des orcus- 
sischen Bcamtenthums umer Friedrich Wilhelm I u. wAhrcnd der 
1 n .L nedricb* des G rosse ti. (Suite de ce bon travail nui restera 
maiüuui eusemcni inachevé par suite de 1a mort de l'auteur,! — G&t« 
Uas Donaugebiet mit Rticksicht uuf seine Wasserstrasscn nach den 
Hauptgesichtspunkten der wirihschaftlkhen Géographie daraestellt. — 
l he \azir of Lankuran, a persian pky, a test-book of modem coilo- 
° r i the ?, if \ oî e »™pcan travcllers, p. p. Huun and Le 
i Sera tr , è& ut,lc '' T Babtholohak, Handbuch der altiranischen 
Dialecte, kurzgefassie vergleichendc Grammstik, LcsestUcke und Glos- 
^ 1 ü rac,II * ur /«ivail sur ce domaine.) — Cust. A sketch of ibe mo- 
Ast - 4f accam P anie J- by a languagemap. I u. U, iŒu- 
j',„ SO| . n ? oI,de «énergique, d'observation objective, sans esprit de 
ecnle . a . v ® c g°ût « intelligence.) — Jean, Die Rcden desThu- 

minfrtt â UtonS ' ertC V ebcl " S " U u nK VOn J ' (^tit «rit ins- 

irucitf et a recommander très chaudement.) — Le theatre d'Alexandre 

«“VlT , Nellt,r i 1[ * àtt Dramen von Pierre Coriteilie's unmitiel- 
brntG H Tr Uf r, nB . Ch llei1 Exemplaren der Dresdencr und der Wolfen- 
büttlLr âibliothek besorgt von E, Stè-noel. Tomes III et IV. (Ces deux 

tnalioueTde^Tfar d v ^ “ qU - 11 sc , mble ’ publication des œuvres dra- 
maiiqucs de Hardy, au moins des meilleures.: — Mkissnfr Dit enali- 

Khen Comocdiameit sur Zeit Shakspeare's in ÛMterSb(S 

Sn ,’fd' ! , U |' “ , : COU £ J ' l '° ln ,“') - Hi«. ire "rs.'todi! 

„ tm . t/ Z A kxandne Serapm, Isis, Harpocraie et Anubis hors de l‘E- 

SESïSrESï^ta rf* ' USqU "4 [a . naissa ^ e de l’^Ie néoplatonicienne, 
utik t P lu * grand soin et presque complet, extrêmement 

m d | b i e ) 7 M^inikirche in lireLu. ~ L, M “ 

ntt oo( “ mp rJ„”o dSr G 'S tmart - (Biographie, Je ^ mnùci !n . 

(Etud^jk,''du snin^*M* KR 'h ^*5 Grs P run g d« Donaiismüs. 

— Bece Geschichi J sobrjet , e ' jugemetu sur et pénétrant, 

u WWn t dc 7^ on ^«4-m U s, seine Enistchungsursachen, Ziei 

Volt-. 1 ï!Ç; c 1 _ QucJknsiue zur Gcschicbiç unseres 


«*,, Di. 

fndiïchc Essays. (Essais inl^emnt - ^ F s'adresse en allemand au 

don.qui a passé Plusieurs annte en S uidien. I Oie Plu* 

public allemand 4 —- Meyer i.G 0, . r Recherches heureusement 

ralbilJun.dn d.c SS.) - Wta*™. 

SSESEBstf^SSCSr 2 * 



I — p- m:- Nociiom Auicarum uull — v 

fau k analogues A- Oc 11 . . . u „ TÏ j. {Commentaire qui est 

sione et enm app® raia ^ÏJ'?‘, o£ j QQ c travail de nombreuses on- 
une véritable école dÇfartsïe.) - Bwrt-mtai, D» c 

nées fait avec le mm et 1 am ^tJ T £tzt vôï Lad*. ■ Intéressant, ha- 
Sprachforschung der Gegc^var . Nc«en Testaments 

bde, mais inimte.) - Vaïdl brsa v. Ulrich. RbiUoromp 

fVorworte, Er. Mauhaei £*. r-fessida (Il Filostrato). «pi* 

nisdic Tcsre. II. — ^£ aCC ij°'| c verdeutschi von K, Freih. von. Beau - 
schc Dîcbtung, zom ^ !" î( ^ a '^ nc fépon( l pas au* légitimes «sigcncw 

1.1 eu Makcûssay. .Traduction qui ne rLpon■ I Zcitbcstmimung 

du public d'aujourd;bui.) -■ **%*£& SSÏÏTL*» 

des Laokoon, (Analyse bnc P edricb P relier, ein Lebettsbild. ,Ai- 

r^-^SlS-iü 3 Sf? r »» fc—» * ~ 

.bond.no mtlrtiu. « « ““ 0 MB*,, ta BiU 

- N ‘ «k 7 MldtaK SÏÏJ. On«n- Bn«J. 1 

un d Won. nebst dçr S'™;^ l \ [ ^ uc sur | a Palestine et 


d Wort T nebst der Sin*ï-Hal&msci 1 f palatine et P£P 
j II. Le meilleur ouvrage ‘^fj^eUwMe, - Lok«f.l, Die 
voislriï — Peters, WaieMwelt un_ p_ dcrborn Klt dem Interreg- 
Bischofswahlcn zu — Hansereeesse vod i^i- 

[iuin bis aEum T. od* Urban s VU - . g jy* v0 L ; von Hjj-iSSo, 

, 4r 6. bearb. von von dfr Ç? p ^/L L?ï Ribuarîa et Lea Francorum 
bearb. von Dletr. Son a efe b. 1 ] ■ wl. J'diœahp, Die ntuere Literatur 
Chatnavorum, cd. Sentit. ( rB _. , ' * avec soùt.) — Pflüok-Ha»- 

.ut pijtttliçhïn Diploœ.^. G.w«, D.c Vmcn- 

nsa, îter Italieum. I Abth. ( 1 r , es u .._ ' --hizarre.l — 



JiKttGMANS nuiif. ' ,,r A n ri e rtt nSCriPUOnS III 

à tous égards.: - Edw. Muller. Arn-mni '» I Je la p j u s haute va- 
lectei a' published tor the gouvernement. ( „ r : cc bischcn Mathemau- 

K - En»», IWMcfr K S '," ,'L , . ,, ..“ ^taSS>l..i.n.. inj»" 

kem: IV. Ucberden Diakctdes Ar^himulH. ■ _■ p lutarc h s Thc- 

Sdiriften des Arcbimedes. ^ S nïiïJe^eoininenthrc und hrs R . v. Ad. 

mîstokles für quellencntische^Uebungen co^ Gejçhi ^ lc des ueucren 

Bauer. (Très louable et très utile.) i r) fiU tsehen bis Lessing. 2. \ou 
Ors mas. ÏH. 1. D f nc ^JJreTa - ". (Œuvre difficile, uù«lyad« 
Goethes Aultreicn bis au un premier essai sur ce domaine, «un 

î-aÿüsKysM&i >» bMc ,o,uri 

drame a i \cm and J 


U par, imprimerie n Httojp-^P*f« ^reAe«on 


haute*aré Sabtt Laurent, sh 
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PÉRIODIQUES 

UUrarEwhes Ctutralblatt, n* 25 p 14 juin 1S84 : Sevûel, Die Buddha- 
Lcgendc und das Leben Jesu mch den Evangelkn, erncute Prtifung 
îhres gegeaseitigen Vcrhültnisses. — GiEas&EStü, Geschichte de r Plar- 
rÉÏen des Dckanates Grevcnbroich. — Bilharz, Erlalllerungcn au 
Kant'fi Krïrïk der rein en Vernunfc, — Maltreb, Gcschichtc der Hctle- 
nen in ncuen und alwn Darstellungcn. — Saa.lfeld, Haus und Hof in 
Rom \m Spïegel griechischÈr Cultui\ cukuf^achîchtlkhe BeîtrHgt sur 
BennheUiing des cJassijchsn Àltcrthums. (Rien dû nouveau* mais adroi¬ 
tement (ail et brillamment «posé.)— Scauiiz, De niuLationibusin impe¬ 
ria romano ordinnndo ab imperatore Badrianü faetts* (Fait avec soin cl 
habileté.) — BtntfiYS* Zur Kritîk Karolingischer Anitakf*. (Travail 
soigné, mais dont le résultat principal doit être mis en doute.) — 
gCncmnn f Bas Rekhsknd Eisa»-L?th ring en nach sciner temtonalen 
Emfaliung von 1648 bis 1780- — Lôwl, Ueber Thaibîldting. — Sa- 
chaç, Reise in Syrien und Mcsopoiamien. jLivre vraiment profond* 
lait après un savant voyage d'éusdes; Jés descriptions sont absolument 
exactes; œuvre* en un "mot, très intéressante et importante.) -- Hübsch- 
3Iàns' Die Umschreibung der irantsehen Sprvchcn und des Àrmenischen . 
- Strack, Hebraisebe GrammeUk mit Uebungsstüeken, Litemïqr und 
Vokabular* (Livre utile.] — Archïmédis ntpl byi'iyjk'êw liber 3 graece 
rcsTïtuït J. L. Hgim pft^j Sûnderabdruck au s « Mélanges Graux — 
Müllehhoff, Deutsche Alterihumskundc- V Band T ï Abth- (Un pour¬ 
rait intituler ce livré * Contributions à 1 histoire de la poésie populaire 
noroisc jusqu'à la fin du paganisme *; parfois des attaques personnelles 
et très blâmables, mais l'ouvrage a des mérites extraordinaires, il témoi- 
une â chaque paye de l'étonnant savoir de t auteur et de la sagacité pc- 
Qftntme de son esprit.) - HtnKSEN, Die Poésie des Kriegts und die 
Kri eg f 1= Poésie- [Après qu'un abbé comme Bernardin de Saint-Hiçrrc 
et un philosophe comme Kant ont vanté la poésie de la pan éternelle. 
H est uiste qu'un prêtre — il est vrai, un aumônier militaire relève a 
son tour la poésie de la guerre.) — M, B. Lindau, Lucas Cratiach, em 
Lcbensbîld Sus dem Zcîtaltcr der Reformaiion. (Sans éclat, mats abon¬ 
dant en matériaux biographiques; forme un ensemble,) — bonEK, ^ie 
Einllüssc unseres Gymnasiums auf die iugciidbildung, Vorschlage lür 
einc natur und zeîïgÊrûü, 55 S Rcform der MiLïelschüle. 

_ PÎ- 2 q. 21 juin 18S4 : Lowe, The Mishnah on winch the 
Palestinian Talmud rests edited for the Syndics ot the Lni«rstty 
Press îrom the unique Manuscript preseryed in the Diiiversit> 
Lihrarv of Cambridge. - Hertzberg, Griechische Geschichte (Jicel- 
knt livre pour le grand public). — Fischer. Die Landlriedensvcrfassung 
u tuer Karl IV (Sera le bienvenu). — Togebuch der ungtiicklichen 
Schouenktnigin Maria Stuart w il h rend ihr« Aufeuthaltozu Glasgow 
verni 23-27 Januar 1567, hr&g. von Skfp. — Lecçy, Gesehichte bit 
dands ini XV 11 I. Jahrhundert, nach dem enghschen Original libers, 
von LBwb. III u. IV [Insiste particuliérement sur 1 histoire intérieure). 
Ttatzows Freicorps in den Jahrcn , 813 u. 181 +, v K. v. L. gegen- 
Liber der ïn dk preussiseben Jahrbücher herausgegebenen von H 
rich von Treitschk im ApriJ 1 SS 3 aufgenûmmenen Da^teUung^ott 
A Kobfrstf-in. — Paul de Lacasui, Persisdie Studien. 1 . — Keihisch, 

Die Chamirsprachc in Abcssinicn . 1 . — Zikmer, V f 7 c'omnalaüonsc^ 
der indogermanischen Comparation, insbesondere der ComparattonscA 
sus der indogermantschen Spraclwn und sein Ersatz{Le talent de 
leur, dans dépareilles recherches, est hors de question, et son c p _ _ 
est claire et habile . - StactmÜllfi, Eclogae poctarum 
(Choix irès habilement — Vécke^stedt, Die Mythen, -âge 


Legcadirt dcr Zumaiten [LuqucrJ, I. u. II JBüftdc» — Gcàchîehte der 
Enrîdiirag vom Anfiing an bïs auf unsera ZeiL benrb. in GemeinschaÉt 
mir emer Àiizabl von üekhrten u, SchuEmflnncrn von K, A. Scumio. J 
Band : die vorcbrUrltche Erziehting. bcarb. von K r A. Schmïü u. 
G r Bau* (Œuvre de grand mérite], — Das Liîerarïschc Centra Iblati für 
Deutscbland and Dr, O, Harnack s Kurfürstcficolkgiurn, ein Wahr- 
heitsbencht vpn Frciherr Léopold von Boncn [Réplique d J un auteur ir¬ 
rité contre un ariide du CentraiblaltL — Conrad, dûs Universitatsstu- 
aium in Dcutschland wiüirend der letzten So Jahre „ ^tat sstsche 
UnEersuchungen umer besondercr Berückskhtîgung Preussens, 


— N° 27, 28 juin 1SS4 ; J. MütLEii, Krïtischer Versueta über 
den Urspmng u. die gesçhîchtL Entwîckelung des Pc^ h und 
Mazzoï h testes. — Bgneckh, Wilhelm Bstke in stinem Ltben und 
iei31£ll) Scbrifien dargestdlî+ — Edwin Gukst, Origines cdikau, a frag- 
rnent and oifacr contributions to lhe history o ( B ri tain (De remarqua¬ 
ble f&ibfemlmguutiqucs), — VitLAni, Nkcolo Machiavel)! und seine 
4en T duieh «eue Documente bekuchtct, lll # ucbcr$< von Hfuslur 
^L image de Machiavel rester a en son ensemble telle qu + eJk a été tracée 
act : j 1 y a dans les dératls uudques modificationa ù faire). — KâTscHEfl, 
tJiarakicrbi hier ans dem X 3 K. Jahthunderl ! Portraits de G corne Sand 
rJ eo ff c ^tï ÏOt l|^ ur J er Hûrrkt Martineau, Taine, Alfr. de Musset, 
Jjucklc, iJradlaugh et Andersen; mais l'auteur n'est pas un Saintc- 
■ UV f- n î Un % an ^ lE : St nî Ur] Hiilebrand t ni même un GottschaJI; c'est 
ut* e i! lier L l u 31 £éd« 5011 recuei I ; Je portrait le moins réussi est celui 
-eM, I aine). . — Bismarck, Zw&\( labre deutseber Politik, 1871-1883 
T D’ANNE’ Pb ys 1 ka! i ï chstaxist ischer H an dallas von Oestermch L T ii- 
sn i +. K “ rt *n : — HLIB5CTÏM.ISrsa, Armcnischc Studicn, I. Gnindzir- 
lier armemschen Etymologie, I 4 Réunit tous les matériaux). — Moïîor- 
hans u. M LÏLLEii, babiiische Denkmalc (Travail qui n’a pas besoin de 
recommandation, c est la contribution la plus importante sur le sujet 
inT l lî Clob ™ apport Je J - Hfllévy sur uqè Mission ardkologiqic 
dan. k Yémeni. — Saau-'eu, Dic Lautgesetze der griechischen telm- 
hwf ncbst Hauptkrïterien der Entichnung, spra- 

STrr hflfthchft Untersuc hung(Diffus : quarante paçes suffisaient, 
au lieu de cent trente; trop de citations et d'exemples; peu de nouveau 

™;Sh i r"î‘ i, J üd “'» mccr,i,ud«). - fdLt.^rBcLhiSrà 
chtL™H?*.“‘ï d "l." ,r °” S " i “ 1 ’™ P “* îc "Abcamltr Ber Khi- 

CLIîe Ver Ç lcich ^de Ssudîé [Très méritoire 
fo ^ uïcs d artirma.tïon et de conpuraiion en ancien français). 
kun\^?uÎ2 n an Friedrich Diez. - Leist, Die'ür^ 
tion^^T^^^ k^rbcftuog flir Edition und Interpréta- 

aee* correct "1 e iUl ^Lcr ^^[ îlvbe 9 atl,in 8 {N'est p flS assez complet ni 
as&Ez correct^, — r ïtu, Sollcn wir unsere Statuen bemalen? \*ortrae 

chen ^^ SS0Hï,, Lehrbuch des einfochen, doppelten, drei = und vierfa- 

hun iurt b" P ,;fbes ^ e ' Schqchturnîerbuch, Auswahl von 

bis iUj gespielt L wordtn”!nd, WelchE în dcn «eisterturmeren von ; 8;3 



# 


t 


k . revers * signe parle P” n ff- d fg “ b ; s |SSo [Souvenirs, assez in ré- 
runiîen aus aller und ncuer ZeLL l . - , ■ iViirtembÊifiü —In- 

dcii Urahma-Sutia s des Mdaraj am ■ . >. i. es Brahmanisrmis 

ueber dieselben al* ein Stlï S de donner 

v-om Stand punk te des Çankera fleures sources, une «position 

pour la vedSla ci de la philosophie brahmanique!. - 

éiendue « trtsdiire du vedaniJ ci n= >« t. „ ^ aus dent Nnchlass 

B Enfin, griechïscbe Litemurgeschicl , f us qu'a 5oo. épo- 

hrsg. von G. Ç °nde aÆ^de renseigne- 

pÉe, lyrique, prose de otuc e P^^' J 1 . , : u „ finlcnl i, — Hohnino, Zur 
menti, beaucoup de im cssc % vü n’E und I ira Romaniscben - Beaucoup 

£^S 5 rS 2 Srï“^«».«. * »w“ 1,,rc 

qui mérite une sérieuse etienttonj. ^ ^ Rei „ ho|J 

— N 11 so, Ji ]U, Ct | Jutni — und Zeitbïld an* der bérmschen 
Bagseseot Prarrer, «« Lcbtn T^ h | Abuhvalid Mer van ibii 
Kirche. - B*™», K J on t(m v.il ; . - NUUeser Urtunde» 

ü^ah, etude d bistmK d e^gej ■ t und Johanniter T p. P- 

und Rc^sien sur ^'l’ lchie ?" h ü P urjb i S cher Histor.ker, hrsg. u. 
Hans Pntirz. - F ™4J“{5“ J _ Karl Friedrich Reinhard s Rricfe an 
Oberseizt von Fr. _R E!aH olo, Dus deutsdie Volksihum 

Ch- de Vilters, hrs", von IsetR. .. ^ _ Wiepuianu, der 

u seine nationale Zutunft- |SoO F s V. f'fheil : diedeuiach- 

d„U Md,»» -n. tient le tien. J.«- 

freîeinnigen. ibtnJes sur Cngé , b jl s lau aenberg, L. Bitn- 

lame, -Wert, beutigen Speniennnd 

berger. Lüv.c, Mommsenj. - 1 *«"g d ' Sj , C schichtliche Ëm« sdmften 

Portugal, Reiscbnefc 1 u-H- M ' _ E H ° mbD y* ^«chphtlosophis- 
hrs«. Mira Orossen GénéraIstabe. u ■ , Franz ôsiuehes Ltsebuch 

ïbTwerte. bren- v Stu.t.n. ll.-Mee.», g*„ h „ 6 .W F.«- 
1. ChristlîHt von Tro> V-^ 7 . ’ édition des œuvres complétés de 
tfk- 'Forme le l" r volume d donne une réponse à toute* 

Chrétien de Troy»; fait *™ FJ 1 beaucoup de circonspection et 

] es questions; recherches menées a e , Liebe. [Dcus conférences' 

^Instructives) ^ f der Gï^ni^ d« Per- 

- Trcndelembukc, Die .V^^TLes rèsulmts de ce travail sont con- 
gameoîschen Altars. Çi. 1 ’ r*:, avec linessc et sagacité). — Hirschf6Ld 

instables, mats le iras ail es seine Bcdeutong ats Vcrtechier dc- 

Johann de Mm “ vFeber, La situation 

Ci assise he» in der en France. — Festschrift zur bun- 

ü^gÜSJInVÆ? ^ g^hmgFBMl' Schn eptoft"!-- 

■-TTfar-«* siu«ïX7/C; *’■ 
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PÉRIODIQUES 

Deutsche LiteratarzettacLg, n* 3 i mai 1884 : Flavius Jos ] t P^ ^' 
dischc Akcrihümer, uebersctzt von RaCUM-(S iegfried.,. — J- Kt.LLRi . 
Dcr Ursprung der Vcrnunft, cine krit. Scudie ueixr Lazarr^ Gugers 
Théorie von fer Entwickdung des M en sche ngeschkchts.-Ti^BH.^ 
skh Piidaeotrische Winke für Haus und Sçhnle. 3 = ■ J ^ T 

rive Phonctische, ctymolonische und prthographische Essai s uc l 
S’ sche und weîcheVcrschlusslaute. iMahloiv : tris recommanda- 
blii 1 — Svllocc inscriptionum graccaru m edidit G. DittmiberûiîR, fpse 

ft: n. tous** 1 »«• «s •» '“i" 1 ■* «"“««•■‘c §"%"* 

prochaine,,.»,».. article). — Alfred B.s», Dtt Entwekelun. da . Na- 
lurircfühls beî den Romern- (J. Renner : du güùt, de la mLihodej. 

P B Bobkhtao. Geschkhte des Romans und der ihm verveandten Di<± 
inncsRaliungen in Dcutscbland- ï Bis zam Anfenfic des -V, Hj. 
Jahfhunderts II a (Souffert : superficiel, 1 auteur 0 !u beaucoup, mai. 
itrÆ pelt iêproiitderoe ^eln ^ A^.ben opd Abhe^uo- 

.ÏÏTÆlSû» de langues ,on,.nc S de l ûn.veratte de Me b™^, 
Ap- vnltur diverse et au* nous analysons dans les lignes sim an 
S - X Ho F «,™“ riblichc Unlersuchung de, Betme Bem,r . 
von Vrnuidorn, (Bon). — XI Die êlteren JL 

Shrsÿ ^Æï 2 *vâ* !S,ê 

la Croisade contre 1 es Albigeois, {Intéressant, 

_ XVI. Laos, DîeNcmiinalflenonnn Provenzalivchtn. - vii.viv 
Utuersuchungen ucber die To 

JahrhutKkrta. [On n'y trouve rien). F^ter di ffie dc 

nus grosse n ici I s ungedruckten Famihcn-napi <■■ j acen. Die 

d'aphorismes et de paradoxes*w™«ï* , H ' _ Ant- Thomas, D, 

Geschithte der gnectischen de Ronianarum lltterarum 

Joannis de Monsjerolio viia « openbus sive d a , G . Voigt : essai 

studio apud GaHos i praetatus est 

iris méritoire)- - Ch ronron ParmmrKensuu B mar- 

J. Flàch, accédant appendi, chromcorum rdtqui^ ««“JJ. eC[ypü 
morts sp ècimen partim es Sddensi a P ograpb<|* parum es ^ ^ 
descrîptum* (A. SchGne : publication q u on nt peut Pppt 
les poinis). La H» ?f'"' gS.’ S- SdAefn 

r«o*é|. - Em.Horr.rsr, “"SS'm <j„’a (ai. I'*- 

Byntai. (Les résultats ne répondent pas au travail \ rcl]S; i f - 

vau). ^ Frischdisr, Prcussischas Wortcrbudi, ost - unu J 


f 


die Provinciaiismen in alphabetîscber Folge. Band tl, Lief 7-is. fG. 
Kossina : corjscîenrieui, quoique un peu diffus]. — LrrzwANW, Chris- 
non Ludwig Liscow in semer litenimchen Limfbahn- (E. Schmidt 
beaucoup de dirai la nouveauil. — Rob. Garnier, les tragédies, p, p . 
vV P r i'jasTEfi. (Excellente publication)* — Îbn-Wadhib qui dicitur AI- 
Jaqubï, Historiae, ed. Hotrrsiu. •Sachnu). — BkQnstow, Die Cliaridschb 
ien u 11 ter den ersten Omayyaden, ein Bcitrag zur Geschichte des ersten 
islam isehen JabrhvmderLS. -Welthauscn . la partie la plus i ni port au te 
de cette dissertatiou est h recherche des sources — G. Wun Dk 
Verfûssutig des frJinfcischen Reichs, Il Band: demsche Vcrlassuiîggg^ 
schiLhic, 11. Band- ^Bresslau : 2 K édition „ revue avec un soin àdmirabfel 
— Mnthdlunecn ans dem Stadtorchiv von K."Jn. hrsg. v, K. HôffUiüH, 
i-4 Heii. — J. Rufjlm.ann, Die Geschîcàte der Bogenmstrun rue, ins- 
besondera derjemgen des heuiigen SuaichqimrîeUes, hrsç, v \ m RQkl- 
îéa>n. — GftAHEj Die Panzergcschlitee, ihre gcschichtjfcbe Hmwkke- 

Iüng P 

t ! H'** iS3 4 : MartenskUj Aus mtinetn Leben t Miiîeilun»en 
J. 1H0H-1S37 aus de ni dânisdien von A, Mechflsen, Pfïdderer ; très 
recommandable). — S r c h w, e-:etschl aü h p , Kant und Helmhohz erken- 
mm^theorensch varglichen. \Erâmvnn). - Die Abhandïungen der 
Icïnvau E-s^aB m Aufrwahl, ztim ersien Mal aus Arabiscben 'Hand- 
sçarifren brsg v. DiiiTcnro. ;Landauer)* ~ Mas Mecht, Zur homerïs- 
cfien ^aaaasiologic, Wleidigung nocher quaestlones homerïcae 

dcsselbçn. (G. Üïnrïcfas : petite diwerSïLt 
cerne avec habileté et il une façon convaincante) —' Ph. Braun Der 

2 b ïïâiïïî^ , - d , W Î«"VV’ *“r hwioridwn Grammattk 

der gnecnisctitn Sprache^M. Schans : ne renferme ras de rcsuîri^ 

positffs et convaincants!, - Bride van J P Hcbe] X* voîO BfLa- 

Kern'J fw mrnlun ^' Br[cfe 331 Gmelin, qn die Sirassbu^er. an Josiinus 

STrfrtïTd Un P l a rnonûtonel - Corpu, pOÉticum boréale, ,he 
pœt tY of the old northem tangue from ihc earliest unies to the fhir- 

and uotü C l a v lt1 ^ 1 Uj translated’tvith introduction, exe ursus 

Soin Vnî y fi î’ nlI,d Vj ürussoN a. F. York Potvfxl. Vof. I Eddie 
et deormS « ■ * f ,Court poetry. (Kôibing : publication qui fait époque 
Poe S k du nord| PC p" P fS ,r ^°. n ^ * 'occuper,v de l'ancienne 
êie*t^rbuchc^ F iZuôït Ç orT1 ,P 0îltJ on uud Quellen der Mtsel des 

long, trop d”fficdë P 3 lir^ ''V P™*™ 7 - S0 'P é « * üvreest trop 

<n^î.k™T.r u & '! llre > ~ Haliæb, Altspamsche Sprïchwürccr un,i 
r h ' Û Rcdt ' ns3rten aus den Zeiten vor Cervantes II. (Bakt 
memes qualités que dans le premier volume}. — Les reaKircs R,^ 
ides bulles de ce pape p. p. Ghand^m. (f>. Ewald). — 

1. Brl-sser, kasscl im s-ebenjahrigcn Krieae. iA Duncker ■ boni — 
VerhanîflSt* D « Münzen der Stadt Dortmund. 1 Friedcnsburff, - 

m ; 0 J “ f"SL d Sg h ” £<ff »>*«'= -, r^kRm 

Ss?siiiîrs& , 3 , r , “ 

= "« I» P»â. " i '“ , ks 




ERNEST LEROUX, EDITEUR^ 28, RUE BONA PARTE, ti 

MISSION A CARTHAGE 

Par E. de Saihtis-Marie 

Un volume gr. in-S, richement illustré....... * l5 ir - 

Ouvrage publié sous les auspices du Ministère de l'Instruction publique. 

Dans ce livre, M. de Sainte-Marie expose je résultat des fouilles 
entreprises par lui il Carthage et a L tique de 1874 a 1876, »us 
les auspices au Ministère de l’Instruction publique et de 1 Académie 
descriptions et Belles-Lettres. On s»t que l’auteur a no^ 
ment trouvé à Carthage 2,iqi inscriptions puniques ci ntp-puni¬ 
ques aujourd'hui déposées au Louvre et à la Bibltothequenationa e^ 
ccst la plus riche collection de stèles de ce jemc- 
e*, consacré aux vases, statuettes, verres, lampes et médaillés 
découverts à Carthage et à Urique; un autre est reserve aux mser m- 
tnsgïcques et romaines dont une très importante «tactudle. 

S lu Louvre On remarquera, notanimcnt une etud somma 
des dessins et emblèmes représentes sur les stèles.aux jeates 
inscrîotions ils doivent être publies dans le Corpus tuset îptio 

£ rSrJ^tai sdir 

dWover â Aker une partie des sculptures romaines provenant 

w*àa?*- c ïsï r £ z 

ta plan s publiés iu*,uan ,88o .un Car,ha S a 

et son territoire. _ 

POUR PARAITRE LE 15 OCTOBRE 

SIGILLOGRAPHIE DE L’ORIENT LATIN 

Par G. SCHLlîHEEfcGER- 

Un beau volume in-4 illustré de onze cents dessins inediis... 100 r. 

LRS CONTES DU PÉUECH 

Par Carmen Sylva 
fS M. la reine de Roumanie,, 
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EIÎNEST LEROUX, ÉlliTEUR, RUE BONAPARTE, aB. 
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TOME V 

LE VOYAGE 

rr 

ITINÉRAIRE D'OUTREMER 

Fait par frire Jean Tmkh*ud, 

EGYPTE - SYRIE - TERRE-SAINTE 
Publié et annoté par Ch. ScheVex, membre de J 1 Institut, 


Un fort volume grand m-8, avec cartes et planches. a& fr. 

Le même, sur papier de Hollande', .. ^ Q ( T 
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PÉRIODIQUES 

DêUlsctia LilitirfttmeiliLiig, n® 2 5 , ai juin 1884; Johann Widîffs lateiiùs- 
chc Sireit scliriften, nus den Handscbrifteu 2uai ersten Mal fartg., 
kritisch bearbeitet u. sachlich erlüuten von Rud, Buuoi-HSiEa. (K, Mill¬ 
ier]. — Cari Stumpf, Ton psychologie, — PtsrnEtt, Quam ob cau&am 
Graeci in sepukrîs figlina sigilla Ueposuerint. (C Robert : beau témoi¬ 
gnage de l'activité bienfaisante de l'Ecole française d’Atbenca, exposé 
lumineux qui mérite une louange sans réserve), — Bücuhold, De Pa¬ 
rc mû eoseos (adl itérât ion tsj apud vetercs Romatiorum poetas usu. ^ Lan¬ 
gea : des exemples remarquables, des choses intéressâmes, quoique 
[ étude ne soit pas absolument convaincante). — K, Kimzkl, Zwei Re¬ 
censions n der Vita Alexandri Magni interprète Leone arehîpresbytcro 
N ea poli ta no. (M. Roedigcr : bon travail dont il faut souhaiter la suite}. 

_ Heinrich von Kleïsta Briefe an seine Braut, zum ersten Mal hrsg. 

von K, BtkderkAnH. (O. Brahm : documents précieux). — M. L.vndau, 
Die Quel leu des Decameron, ï Aufl. (Kôrting : livrequi, par son soin, 
son savoir et sa sagacité, fait honneur n la science allemande].— Grotte, 
Lexikon deulschcr Scifter,, Klftsser u_ Ordenshüuser- 1 . (L, Müllur : 
nkst pas un guide très sût\ partkulièrement en ce qui concerne le sud 
de l’Allemagne). — S. R. G cRDnsra, History of England tiom ïnei ac¬ 
cession of lames I to îhe outbreak oi the civil war, vol. IV-V II, tpiï* 
E 635 . fA. Stern : nouvelle édition h bon marché; Fauteur pas épar¬ 
gné sa peine pour lu polir et la compléter}. — Eufis Mklbna, Ganbaldi, 
Muiheilungen a us sein cm Le ben, nubst Brïekn des Générais an die 
Verfassirin. 5 vols. ;B. Kugler : îûi lettres qui offrent une image fidèle 
des pensées et des sentiments de cet homme sEni^ahcrL — HatTiMGKR, 
Elsass-Lothringcn, (HollaenJcr : utile et en général juste}. — Adamv. 
Archltcklonik der Riltner; II, i.Archit. der altcbmtlichen Zeit, nm* 
fasse nd 
I 

suite 

qu^d iTnordT (Essaie de refaire celte histoire après W. James et F, Coo* 
pcr T mai? reste bien loin derrière ces deux auteurs). 

_ Nu 26 28 Juin 18S4 ; NiPPDLOf Handbuch der ncuttttn Kirchen- 
cescbiehie. 3 * umgearb. Anflage, II IL : Geschichte des Katholicisimis 
sçii der Restauration von 1814- — FL Benecke t VVïlbelm \atke ■ ta sei- 
nem Leben ti. seîncn Schriftcn dargcstdlL (Jülicher). — K. Wbpïuef, 
Die Schûlasîlk des spaicreu Mitielalters- L Soh, Dons bcotus. I L Die 
naehscotisefae Scholasiïk* HL Der Augustinïsmus m der Schûlasîlk des 
spïUercn Mit tek U ers, [Quelques défauts; mais ouimige très instructif, 
d'excellentes analyses), — 5 c kmjdt-Warnëck: t Die Yalksseek und die 
poliüsche Erztthüng der Nation,— ÛSschks* De Patisamac desenp- 
tione urbis Àthtnarutn question es, (Lolïine : preckuse^ contribulïon à 
la topographie et à Y histoire d'Athènes), —- Marà, Hilfsbüchîein îür ic 
Ausspracbe der lateimschen Vocale in posiuoiislangen Silben, mit cinem 
Vorwart von Fr. Büchler» rFL Keii : la première hâte de noies qu on 
possède sur le sujet, et ce] 11 seul fait k mérite locont^tabk de 1 ou¬ 
vrage). — Kexh, Gosîhes Torquaio Tassp(A. Sauer : diffus et souvent 

faux, r 
méats ( 

Grund J™-_-J" P . 

(^upît^a ‘ Oublie trop qu*ûn ne doit pas ertsetgiier les langue 
écoles pour les faire apprendre mccaniquement et prûuquerHûnt.] 
Dahs, Germanische Stutlkn. (<r. Kaufmann : renferme 3 a morceaux 
: 1 î l fé rt n is, c om pies- r e nd u s, etc . : uncfoulecicchosesqui ncniéntentgite 

* o / 



d être réimprimées; quelques détails nouveaux et intéressants; mais, en 
gênerais tout est superficiel; par exemple à propos de la bataille livrée 
par les Àlamans prés de Strasbourg en 357, Dana a utilisé le travail de 
Weigaud, mais sa ns le citer et en faisant des lames; il n'y a pas une seule 
de ses recherches à qui on puisse se fier; les notes et les citations sont 
nombreuses, maïs elles ne sont destinées qu'à cacher le rapide travail de 
l'auteur.i — Matzat, Rûmische Clironoiogie, 1! B. Rümkcbe Zdttafdfl 
von 5oG bis 219, [Ungcrj. 


— N 0 37, 5 Juillet 1884: Bklleseifjh, Geschichte der katholhchen 
Kîrche in Schottland von der Einführung des Christ embu ms bis 
auf die Gegenwqrtp (Kraus ; exposé clair et coulant, sujet dont 
Fauteur est maître), — Die SchmalkaldbchËii Arükel vom Jahre 
i 537, nach Luthers Autograph in der Univcrsîtatsbiblïothek zu 
Heidelberg hrsg, v, K. Zasgehilister, (Koldc : une des plus précieuses 
publications parues à l'occasion du jubilé de Luther],— SIëklisSj Volks- 
schulkunde, LÏI Tdl ; der Unterricht in der Volksschule. (E. v* Sal- 
Iwürfcj. — Der Hitopadescha, altîndîsche Mürdicn und Sprüchc, ans 
déni Sanskrit übers. von S + Schoekberg, (L. v, Scbroedcr ■ traduction 
faite avec bonheur), — R r L5 we;*felb, Lukasz Gornicki, sein Le b en 
u h seine Wcrke, eiu B ultra g zur Gescliitrhte des HumunUmus in Poïeii* 
(A, Brïïckner : bon travail), — Æschyli Àgamemno, emend- Margq- 
lioüth. [Kaibel : un petit nombre de conjectures acceptables* maïs que 
d'idées inutile*et singulières 1 ). — 8iTn. r Geschichte der griechîschen 
Literatur bis au E Alexander den ürossen. I Teil. (Heitz ; de nombreu¬ 
ses fautes et inexactitudes* travail fait avec précipita lion et sans matu¬ 
rité, compilation superficielle), — De La Elakchère, De rege Juba 
régis Jubae fdio, fHirschfdd ; travail très détaillé). ~ Nissen, ftaliiche 
Landcskundc, I, Land und Leute. (Von Duhn : description faite avec 
un spin cttréme et qui repose sur les meilleures sources; de fins ce de 
justes aperçus, une forme élégante), — Volkslieder in Baiern, Tirol und 
Land Mlzüurg gesammelt von Aug. Hartoann, mïr vielen Melodien 
nach dem \ r olksmunt!e Liufgczcichnct von Hyac, Abpxe. t. Volksrhüm- 
Jjche Wcjhnachtsliedcr. fSchünbach t i5s chants de Nod). — Hensé, 
Shakspeare, üntersuehungen u. Studîen, (Zupitza ; 9 essais t dont deux 
inédits; ils sont tout à fait intéressants et suggestifs). — W. Scheffleh, 
Die Eranzüsjsche VolksJlchuing und Sage, cin Beîrrag zur Geistes — und 
Siucogeàducbte Frank reichs* I Ban J. (Storck : beaucoup de choses 
superflues ou diffusa, maïs les deux premiers chapitres sont faits avec 
intelligence et jugement), — Uuiâm 4, Kaiser Maximilian I, mi ur- 
kunJlichcr Grundlage dargestdlt. [H. Baumgarten : travail très méri¬ 
toire, très détaillé ; pas une source quî n'ait été consultée). — Pqeschel, 
f'^^Erzgebiigïsche GÊlehrtenfàmilie, Beîtrag zur Culturgeschichte 
. AV IL Jahrhundtrts. (Wenck). — Sïobnirzka, Vertnuihungen zur 
gricchischen Kunsigcschkbtc. (C. Robert). 


- '* 12 juillet 1884 : Seydel, Die Buddhii-Lcgende und 

das Leben Jesu nach den Evangclîen, erneute Prüfunc ihrcp 
gegenseitigen Verhâltnisses. (Kern). — Lotze n Dktate aus den 
\orlcsungen; Grundzüge der Psychologie; Grundzügc der NaLurphi- 
losopmc;; Grundzüge der Relîmonsphilosophie; Geschichte der deut- 
sclieii Philosophie seit Kant; Grundzüge der Metaphysik ; Grundzügc 

der Logik und Encydopàdïe dur Philosophie i.Gruodzüge der prakti- 
schen Philosophie; Grundzüge der Attffaedfe fC. Stumpll. - Hâves, 
ta&t, Lhihdugu si ve trac talus linguae Chilcnsîs, edit. novam immuta- 
tam cur. Platzuamm (G + Gerland : Patiteur est un infatigable travailleur 
qui a rendu un nouveau service aux étides «mérictincsL - Poetue La- 
tmi aevi Larolim, rec + E. Dümwlër, (J, Hucmer ; a® volume de ce re- 


ciieil extrêmement mèritoirüj. — Aug. v, Duuïfel, Kaiser Karl V uud 
die rOmïsche Curie 15441 546 ( Max Lenz). — Sbpp, Tagebuch der un* 
glückliihen Sdiottenk5mgin Maria Stuart wâhrcnd ihres Aufemhdtes 
zu Glasgow vom i3-27 Jaguar 1S67. (H. Bresslau ; parfois de bonnes 
remarques, mais pas de méthode, ai la thèse que soutient l'auteur est 
insoutenable], — Mothes, Die Baukunst des Mittelilters in Italien 
von der ersten Entwiekelung bis au ihrer hiiehsten Blüthc (Bohn 1 unit 
au plus grand soin et à Fétude de tous les matériaux qui concernen t le 
sujet le'jugement d'un architecte compétent], — E, von M/teirra, Le* 
ben sgeschi chie des künigl, preussischen General-EeldniurschaBs G rate n 
Friedrich Hcinrich Ernst von Waakgfa. (G- Lange], — P. Heïsb, 
Dramutische Dichtungcn, XI, XI I et XIII vols, (P, Schlcnther}. 


Gœttlngiwhé galehrt* AoseJgw, n 5 io t i 5 mai 1S84 : Douloct, Essai sur 
les rapports de l'église chrétienne avec l'état romaim [F, Uverbcck : 
peu de recherches originales et des hypothèses téméraires), Lyoner 
Yzopst, altfrantftâ«hc Ucbtrtctzung des XII!. Jahrhunderts in der 
Mundart der Fnmche-Comté mit dem krmschen I est deb 
Originals. soa. Anonyme Ncvekiî, zum ersten Mal hw, ■ rMR- 
ste h, (Koschwirzi. — ' Wkishans, Üeber Leben und Tod. eme biolo 
gische Umcrsuchung. — Haj Ibn Jokzàn. Le Caire, 1250, ûo pp- m-s 
(D Kaulfmunn : réimpression de ce Robinson philosophique, un des 
livres les plus remarquables du moyen âge)* — InicrnBiionûIt ZeiUchnft 
f ll r alfgemeine Sprach\vîssfin&di«ft + hrsg. von r>:cH«fpu i Bana, 
Hcfi. rBezzenberger : fait bien augurer des fascicules suivants). — Au- 
'Hiïi G rat' von Platens Werke, brs^, von Redlich. Zweiter und dnttcr 
Xheit [A. Situer!, — Herm. Lotjse, Métaphysique, traduction autori¬ 
sée et revue par l'auteur* 


_K# [ j j u j fl 1884: Poe ta r u m telinorum medii aevi io-m. fU 

Poetac laLÎni aevi Caroîini rec, DüHMLük. «E. Dümmkr). —_ Rud. 
\Vl5tphal, Aristoienus von Tarent Mdik u. Rbytrmk des Klassis L hen 
HeTteueiuhuxns, uebersetsl und erlàutert; Die Musik des gnecbischcn 
-Mienhum5, nach den aken Quelkn neu bcarb* (h- von Stockhau- 
sen : R. Westphal aura été t â proprement parler, le fondateur ou 
le restaurateur de fa théorie moderne du rhythme}, — 
Miticlhodi-deuischc Gnmmatik. \Müx Roedigcr : f édition, très am¬ 
plement augmentée, de cette excellente grammaire). — ïl Lanzonicn. 
U 1 Pietro Jacobo de Jeannaro, accaJemico Poammano, codt« canatïo 
de! secolo, pubblicaîo per la prima volta eon prefazione c note d. 
Giuseppe Barome* (E* Sîengelb — Correspondance entre MM. G. Hm- 
richs et E. Robde. 


_» _._ _____— 

le i'uy, imprimerie Merçhettùu fih, botiirvarJ Saini-LûureHt, a- 1 - 
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PERIODIQUES 

Tha Âcatlaày, n® 63 7, 19 Juillet sSS 4 : Vernon Lins, Eüphürion, Stu- 
dles of the antique and the mçdiaevaS în lhe Renaissance. (Purccll : li¬ 
vre remarquable, où il y a des études soignées, une pensée[ indépendante, 
un style fin, quoique chargé de métaphores). — W r Stanley jKVons t In¬ 
vestigations in currency and finance, edited* wîih an introduction, by 
H. S- FoïwÉLt* — CftADDOcü, In the Tennessee Moumains. — Fair- 
baihJ The city of God t a séries of discussions in religion. — Hyndmav, 
The hislorïcfti basis of socialtsm in England, (Kïrkup : livre d une 
réelle valeur;. — Sir Sherston Baker, The office of vîce-admirai of îhe 
eoast. — Richard Lepsius (notice nécrologique par Max Mül(er t Lep- 
sius a été le type parlait du professeur allemand f dévoué à son œuvre, 
convaincu qu'il n y a pas de plus noble emploi de la vie que de conser¬ 
ver k trésor sacré 3 e la science humaine et de l'enrichir). — Our amerj- 
can friands., (Hamerton), — Mrs, Fytton and Rosaline in « Love 1 » 
Jabour's Lost y (Th. Tyler). — Thtgreek inscription at Brough-under- 
Sïainmore. (W* Rîdgtway}. — * Liitk Btllce » (A. Nuit, etc.}. — St. 
Johns Eve în ihc Pyrences. |W, Webster}. — Glass removed from 
Manchester CathedniL (E. Peacock). — h HummcbKite 1. (E. G.h— 
Phiîological books (Anglo-saxon and old engtish vocabuhiries* by Tho¬ 
mas Wright, second édition, edited and collated by R. P. Wulcker, 
2 vols. : A. ScHPLüFR, Lfebcr dan Unterridit in der Aussprache des En- 
glï se ben ; F* Frahrb, Die prokiischc Spracherkrnting ; études de 
M, Hugo Schuchardt snr Ses dialectes créoles}. — A. Choisy, L ari de 
bütlr chez les Byzantins. jC. Oman 1 de curieux détails}. — Ari Edu¬ 
cation atihc Health Exhibition. 

Tins Aibcnaenm, n D 3960* g juillet 1884 : General Gordon 1 s Letiers From 
Crîmea, ihc Dunub and Armenia, august 18, 1SS4 to november 17* 
i 85 S, edited by Demetrïus C. Boulger. — Mary Hickson, (rcland m 
the seventeenm ccniury, or the Irisli Massacres of 1641-1642, iheir 
causes and rcsults, with préface by J. A, Protide, “- Catalogue oi 
romances in the Brïtish Muséum, vol. I, by H. L. D> Ward; Ca¬ 
talogue oï additions ta the MS 5 * of the British Muséum ï 854 to 
1875. 2 vols. % Index to lhe Cuialogus of additions, iBSq-ïSjS; Ca- 
tal.-ne ot additions ïo the MSS* in the British Muséum, 1876 ta 
iSsL — Ben net Bur&rigk, Desart warfare, beîng the chronicle of the 
ÉusECrn Soudan campagne* — Lehrc Jcr Zwôlf A poste! nach der Aus- 
gabe des MetropolLien Piiilotheas Bryennîos 1 mit Beîftigung dos Er- 
textes, rtebst Em Ici tune und Noten, ins d eu esche übertragen von \\ùs- 
&che. — Chronique dite de Nestor, traduite sur le texte slavon-russe 
avec introduction et commeuiaire critiqua par Louis Léger. {LLu^se 
qui mérite les plus grands éloges, la traduction est très c] Etire et conscieu- 
cicusc, sans éviter les difficultés; 1 introduction est pleine d interet, et 
J" a Index chronologique et critique des noms cites dans la Chronique - 
admirable}. — Public schools in i 8 S 3 -iSS 4 . — Prof* Lepsius (notice 
nécrologique), - The Caverdale Bible (W. À- Wrfghi]*- A notebook 
of Broc ton. (Vinogradoff). — The Surray Art Loan Exhibition. — ny- 
clhfe's bîrïhplace jR. L. Poole)* — Esrly dtscoveries in Austral^ a 
(Pethericki. — Abbé Mdgno (not. nécrol.) — J« Anderson, Scotland in 
pagan tîmes p the îron age, 

Lîkrarisdicâ Ctnlralbhtît n B 3 o, 19 Juillet 1S84 ; Die Schimlkadischen 
Artikel vom Jahre i 537, nach Luiher's Âutogmph in der Universitats^ 
biblîothek zu Heidelberg hrsg. v. Zangemeister ; > don très précieux 
pour le jubilé da Luther »h—J eep, Qudlenuntcrsuchungen zu den 
gi iechlschan Kircbenhisiurikcrn. Andree, Dîe Metalk bai den Na- 
turvuikem mil B^rlicksïchtîgung priihistorischer VerhOlmissc, — Lcop* 


t 


f 


von FUn'ice, Weltgcschîeliie. IV* Dits Kàïsertbum in Constsntinopel 
und der Ursprung romjnisch genuamschcr KOnigreiehe. i u. 2 Abtheil. 
(Chaque nouveau volume cte cstte œuvre nous remplit d'une nouvelle 
admiration; que tout cela est plus pénétrant, plus profond que Gibbon ! 
on n'a jamais représenté lu tin de l'antiquité à un point de vue aussi 
grandiose), — Wilkei.mi, Auguste, Pri Messin von Mecklenburg-Güs- 
trow und die pargunschcn Pletîsten, — Nouveau recueil général de 
traites, î i* série, tome S* — Gcorg Hein rie h Rindfleisch, cîne bioqra- 
phische Sklzze. — Due». Dcutschland und der Orient in ihren wir- 
thschaltspolitischeri Bezkhungen. 1. — Sorf.nshn, Om Mahabharetas 
StiIJing in dcninJiske Litcraiur. I. Forsog pa al lldskillc de acldste 
Beslanddele. (Très bonne et intéressante disserta lion', — JL Flach, 
GcscbJchte der griechischen Lyrik, II, (Beaucoup de petites inconsé¬ 
quences et d'erreurs, Fauteur travaille avec une incroyable rapidité), — 
L. Meyer, Vergteichende Grummatik der griediischen und latcinischen 
Sprache. 1 , 3. 2*edit. 1 De vieilles erreurs et pas dépensées neuves), — 
Cliras, Der 1 urnunterrieht an den liciilschulni Ocsterreichs, I. 


Deetscb* Lj tflralaraôitntif, n" 29, 19 juillet i 3 S+ : Grill, Der achtund- 
dscchzigste Psalm mît besonderer R Üc ksi du aul seine alten Ucbersetzer 
u neueren Ausleger. — Jusnis, Das Chrisicnthum îm Lichte der ver- 
g le te h cm den Sprach—miJ Religions^ issenschafr und in seînetn Gegen- 
satz zur aristotelîsch-scholastîscheti Spéculation. — H. Wolff Wecwci- 
scr in das Siudîum der kamischen Philosophie. — Sophokles,'the plays 
and fragments with criiical noies, commcntarv and translation in cn- 
gltdi prose by Je bd I. TheŒdipus Tyrannus. I Kaibei : premier volume 
qui constitue un progrès essentiel ; commentaire abondant en rcmar- 
ques sagaces; bonnes explications' — Mitzsckskr, De (ods Sallustianis 
bdicmdler : jugement sur et beaucoup de savoir; il y a là, en de nom- 
bremr passages, un gain durable pour la critique dc'Balluste). — Leon 
H er v je ex, Les fabulistes latins depuis le siècle d'Auguste jusqu'à la fin 
du moyen age, Phèdre et ses anciens imitateurs directs et indirects (K. 

oigi . re.Lherdies étend ues dans les manuscrits, mais quoique on se 
sente porte à aller jusqu'à lextrêmc limite de la bienveillance et de 
indulgence, on ne pourra s empêcher de reconnaître que le gain pure¬ 
ment scientifique dece travail, par suite du manque de méthode philo- 
nFS-'îr ^.^^.'n^teur a la peine qu'à prise rautcur). — M. Albert, 
De villis Fiburlims principe Augusto. [Misses : le doven de lu faculté 

?,f' 5 *?,v rlr 1 ? P ftrJc e« *î îe critique fait de même, « le ■< perlegere » 
lui a etc d itficile . — Weishold, Miitelhocbdeutschc Grammatîk, 
L k ^ Si? ' ibtrobi,—- E. Etienne, La vie de St. Thomas le Marti r, poème 
h^tonque du xn* siècle composé par Garnier de Pont-Saînte-Maicncc. 
!!S?J.!r prcmi T Pf Lie g» J? Pjus utile; la deuxième est presque en - 
fflTh-T? valeur l-~M' f- Stkrs, Zur Biographie des habsîes U r - 
soin miifrLn'f'“ dcr Ztl \ dc! In v “titursLreites.;Bernheim': fait avec 

,7 E F“Ç*n>r Beîtriige zur Üeschichte 
gLkurbrandcnburm^heti Feldmarschalls Georg Reichsfreiherm von 
83 tf^w 7 Pol,t . lsch « Cormpondenz Frîedrîcbs des Grossen, XI 
„ nd ; Wimer ; le volume a été édité par M. Albert Naudé: il com. 
FJwdU^.6ponu , B éM. ; il est consacré à l’année i;55etrcnfe?mê 
I b.stoirc préhminmre des traités de Westminster et dé Versailles . Ü 

kunI h - R Lmf'l da |^”îf b ® Vo l k , sll ? um unJ nationale Zu- 
kutitt. LoRtirr La byne d aujourd hui. voyages dans la Phénicie le 

Liban ci la Judée 1875-1880. {Ph. Wdfe) — G. Perrot et Ch C »7 

îsSrîlï 01 ^!^/"" tome 11, Qialdée et Assyrie 

(Schiader . suite de ce travail qui fait l'impression d'un soin extraor dû 
notre et d une etudè tri* consciencieuse). *J Dk Épi tome «*£ïgb£, 


mit AnhÂngen und eincr Einleitung, Sttidien zurGesehichtc des romis- 
chcfi Redits ïm Mine Sa lier, hrsg, von Mas Cokrat (Cors'. 


Theologiscbe Lilmtorzeittrag, n 15 10, 17 mut 1884: Cheyne, The pro¬ 
phéties of Jsaiali, t ncvv translation wiih conuncniaty and oppendit-cs. 
Vol lis 2* édit, revised and enlarged. (Guihc : commentaire excellents) 
— Büchvyald, lier Logosbtgriff des Johannes Seoius Erigena. (A. Har¬ 
nack ; très bon travail). — àicitKL, bas Privilegium Otto I mr die rü- 
miaehe Kirche vont Jahre 96a, crlüuterc [Von der Ropp).tvicUis 
latcinische Streitschriften, zum crsten -Ma! hrsg. v. BubDKNSizo. 
[W. Mo lier). — Luther’s Evangélisa- Predigten. — Peter von Corné¬ 
lius, cin Maler von Gottes Gnaden. —■ Jul. Bergman», Ueuer da§ Ki- 
chtige. WiMbELBAsû, IVikludiea, Aufsüize und Redon > 


— N“ 11, 3 1 mai 18841 Chastepik de la Smhsate, Vier sehetsen uit de 
a odsdi en s t gescji i cde n is . (Paul • très recom ma n dabiei , — W eipïek&ach, 
2 «r Auslegung der Stella PhUipper fl, 5 -ti, Kuglcich cm Beiirag zur 
paulinischen théologie. (E. Hrmpt). - Cotteeill, Modern cm.cism 
and Clement's Epistles to Virgin*, firat prmted 1752, or thur gretk 
version newly discovered in Aniioehus Pal*BtJPW«s, witb appendiï 
containing newly fonod versions of Irpgmenis pimbuted 10 Melito 
IA, Harnack). — Eikbht, Johann Juger uus Dornhetm, ein Juge d 
freund Lut hors. —Gohlmahn, Daniel undder Papst, etne schune klare 
Aosleâuntf des ta. Cap» tels des propheien Daniel von Boûrnhaûën, aus 
cinerlSyi gcdruckten pUndeutscfatn El bel übersetzt; Anhang:Bu- 
Êenhaien s Austçgnng der Oilenbarung Jokann.s. - M. Fin», Johann 
Aegidfus Ludwig Funk, weiL Dr, theol. u. Pastor an Sr. Marien zu 

Lübeck* 

_N» 12 14 loin 18S4 : Wie studirt man Théologie, von cinem er- 
fahrenin'Tlicalôgen. — V'.iüHr, Th= fcook O ob , w J 
revÊW translation P wîtb essaya on scansion, date, çEc. — 
Kadesh-Barnca. ils importance and probable sitewiilithestor 
hüiu for it; indudifig studtes of the route of the Exodus and the sou¬ 
illent bondary of the Holy Land. (Guthe : études soign&s et ^-oncr" 
bution importante à la geWuphic b.blique), ~ °g 

Judenthutn und die christliche Vcrkùadigung m den EvangeUen, ein 



mùm avec d estimés devanciers;. — j £ . 

tls^SsrSsSR fi 

theiî von Salzbufg und von Raa,b, 


Lé Puy w imprimée H lithographie fite* tQaJâvard Saint La 
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PÉRIODIQUES 

GÆÜingiaaise gdahrla An^eîgtq, n* 12 r i 5 Juin 1SS4 : Beglg&qiih* Dk 
bcwaffbetiï Neutralïtàt 1780 1733, ci ne Emwîckriung&phuse des Vttl- 
kerrèrfits im Scekriege. Çv, BulmerînrqL — Hqrtzoïansky, Die 
Schlacht an der Brücfce von Bovines am 27 Juli 1214; Dobenegkik, 
Die Schlacht beî Mühldorf. (G, Kübler : deys travaux importants; k 

P remier tire du chaos dû levaient mis jusqu'ici les études allemandes, 
ordre de bauiilk des Français et ramené a sa juste mesure la part que 
l'infanterie française a prise au gain de la bataille et que Winkelcnann 
avait trop déprécié j le second rectifie ce qu'on a dit jusqu'alors de, U 
marche de Frédéric de Habsbourg et indiqua justement pour la première 
fois le lieu Je la bataille * entre Muldort et Octcing, surl'Isen, au pied 
du ûornberg s |.— Spéculum rcgale, tin aJtnorwegîscber DSaEog nach 
cod* Arnatnaen. 343 Fol. B und den àltesten Fragmenten hrsg. v. 
O. Bhenn ssl (Hofîbry : édition manquée qui porte la même empreinte 
que les autres travaux de l'auteur; elle a été faite hâtivement!* — 
Vi-'LTETt 1 Der Ürsprang des Donatismus nach den Queilen untersucht 
und dargestellt, iJülicher : travail préliminaire critique ec profond]*— 
HAUTFELnEPjZur Geschïchte dter Eauernkriegs in Süduest’DcuEsebland. 
: Hrkubner : contributions â une histoire de la Guerre des Paysans 
plutôt qtFune histoire proprement dite), 

— N p 1 3, i tr juillet 1884 : Ficher* Herzog Friedrich II, der 
letzte Babcn berger |\Vinke!mann). — Ziemer, Vcrglciehende Syntux 
der i n d oger ma n fsc h en Comparution, i ns besondere der C ûmpa ration sca- 
sus der ïndogermanischen Sprachen und sein Ersatz «Pîscbel ; 
« fauteur a eu le malheur d'être jugé ce ménagé jusquld par des 
dilettantes et de bons amis; il était grand temps de lui rappeler qu*il 
lui manque encore les connaissances linguistiques les plus âé me mai¬ 
res uk — - W* BERîtRAam^ Konrad IIL aucti un ter dem Tilel Jahrbücher 
der dcutichen Geschichte, II Tes 3 e (G. Kaufmann : l'auteur est arrivé 
parfois à de nouveaux résultats, mais surtout il a recherché encore une 
Fois tous les témoignages ce les a réunis; ce qui fait la grande valeur de 
son livre), — Monumental médit aevi historié* res geatas Polonîae ilius- 
ïrantia, tomus VHI contînet : cathedra lis ad S. Venceslaum ecdesïae 
Gracoviensîs diplomatie! codiris paricm secundam 1367-1423 (Perî- 
baehji — Gothas G 5 iz u. Iphigénie, p* p* Baechtold. — Stadler* 
Kanfs Théorie der Malcria {Lasswkz). 

Goeltuo Jahrkûh hcrausgegeben von Ludwig Gerger. Fünfter Band* 
1884 Neue Mittheilungen : L Zwanzig Bride Gcethes. — IL Nach- 
Trligc zu Gceï ha-Correspondepzen, îm Auftrage der von Gcethc&chen 
Famiiie aus Goîthcs handschrilNichcm Nacbfass herausçcgeben von 
Biutrahek. — lll f BriefvkCchsel swischen Goethe und Ernst Meyer, 
hrsg. v. L, Geiger t mit cincr Ycrbemerkung von Cari Jêssëk. —lv- 
Bodmer über Gcethc. 3773-1782. (Aus dem ungedruckten Nachla» 
Bodmers auf der Zü relier StadtbîbliothekJ mitgethcUt von J. Crueg&r. 
— Abhandlungen and Forschungen : Whïte p Gaihe in Amcrika. — 
W. ScHÊJtrit. Ucberdfc Ànordnting EŒthcscher Schrifien. IÏ 1 . — G- v, 
Lof.peb, Zu GcÊthesgereimten Sprüchen. — L. Geioer* zu GtEthes Aul- 
mzen über Kunst/— Miscellcn p Chramk, Bibliographie; Misrellcn ; 
Gccïhes Ged an ken über deutsche Zeïtschriften, von Weitsstein. — Zu 
Faust 1 j a-CODYh, Anklange an Clavigo; L. Tobler, Gesprâche zwischcn 
Faust und Mephistnphdes.— J^.cü&y, Zu ClavigojEmîlîa Galotti und 
Clavigo), — FtûLLKTT. Gutz und Clavigo zur Zeit ihres Erschemens* — 
Jaouby, Zu dnigéït. Gedkbten Geethes. — LüimtE, Zur Daürung des 
- Erlkônig. 1 — Düntzer t IKü Stiftung von Gœihe's Mïtwochs- 


kranzchün « Stiftungslied *. — M* Ber^ays, Zü de h zahrnen Xr- 
nkn. — S. Levy, Etnige Parallèle n zü Gœche a le s Fope* — Zvr- 
ncek, Zü Gixthes Dociordisse nation* — Lüïtkè, Zü Séria und Frie¬ 
drich Ludwig Sehr&der* —-S- Lévy et UGewer, Zü den Sprüch&n in 
pro&a. — Riëoër, Ànkündigung von Gauhes Schriften in nchi; Ban- 
den, — Falçk, Grethe und die Mars. — L. Ge[Gër t Zu Gœthe und 
RucksmhL — Setdsil, Demoiselle Weber bd Gœrhe* — Berichtigttügcu 
und Erg&nzungen zü Band I, U T ISI , IV. — Chronik — Bibliogra¬ 
phie. . 1 . Schrift.cn, A. i. Ungedruektes : Kïeine Schriften, GeJïehit:, 
Skmmbuchsprüche^ — 3, Bride: Gœthes Brie te, Verzeichnîss derscl- 
ben unicr Angabe von Quelle, Ort r Daluni und Anfangswüricrn, über- 
sichrlich rtach den Empliingern geordnet, mît eîner kurzen Damdlnftg 
des VerhiÜtnrsses Gœthes zudkscn und unier Mitthedung vider bisher 
ungcdruckter Briefe Gccthes, bearb. von Strëiililè. — GmuidsGcdichie, 
11 , pp. G, von Lokper; hrsg. v DüNTZËfc. — Gœthé's Dramen, I, hrsg. 
v. Schaqer. —■ Gcethe's Werkc. brs^. von DÜÊfïZËft, mu mehr aïs Sou 
IllusCrntïonen, a" Âufi. —Gccthe's Werkc, hrsg. v, Geiger, Neue îllus- 
trirre Àusgabe + io vol □ mes (destinée au grand public, et non au cercle 
étroit des hommes instruits-. — Faust, tragédie de Gceihc, pp. B. Lévy, 
(donne un excellent témoignage du sérieux et de l'intellicence avec ks- 
quels on s'occupe en ce moment en France de l'étude de la littérature 
allemande)* — Kkînere Thealerstlïcke f von Gcuihc, billigstc Aüsgabc. 
Goethe* Iphigénie auf Tauris, in vidfaeber Gesialt hrsg, von L Baech- 
tûld. (S'associe dignement à l'édition précédente de GtVtz, donnée par Je 
même auteur]. — Kleine Schriften von H. Heltncr. — Kf.rï« k Gtcthes 
Torquato Tbsso, Britrüge zur Erklaïung des Dramas, — W. von Biü> 
dzru*nm, Goethe und das Volkalied. — Frankfurter gekhrie Ànztîgen T 
vom Jahr 177a*pp,S eoffert etScnaaKK. (Précieuse édition; introduction 
très sa vante, riche en suggestions, remarquable par une critique saine er 
rédéchie]. — Dcr Hausball eine Erzahltmg, Wiener Neudruckc, III, hrsg. 
v. A. Saüeh. — Goethe, Campagne de France, p, p. A, Chuquet («t les re¬ 
marques sont très abondantes. L'auteur montre dans cette édition, 
comme dans scs nombreuses critiques, une connaissance tout à fait re¬ 
marquable delà littérature allemande et de celle de Gœihe. Cette édition 
est * in jeder H irt^Scht vorztigtich. kh wüssie kcinc îm Àiisîande ge- 
machie Âüsgabe eincs deutschcn Textes zu nennen, der Kenntnîss und 
Gcsdmiack des Hçrausgebcrs solcfi aiisgcidchneic Bcigaben zugewendet 
hiltten ; von der * Campagne In Frank reich :□ besitzen wir auch in 
DeutschEand keinc Edition, die skh der Chuqueïschen nur unnahermi 
an die Seîte stellen liesse *). — Denis Diderot le Neveu de Rameau, 
texte revu d'après ks manuscrits, notice, notes* bibliographie par 
G- [5 a MEK rt (de nombreuses reaîficfltions). — Gescbîchte dcr deutschcn 
Literauir von \V- Schrrek (l'annuaire de Gcethe n'est pas l'endroit où 
l'on doive rendre compte de cette œuvre, qui est d'ailleurs « hochbe- 
deutend »), — Lewes, Gœthes Lcben und Werke, übersetzt von Frëse 
( c'est la quatrième édition !) + — H. Düstzer, Lïfeof Geethc, translatcd 
by Lyster. “ Godefroy, comte de Mûnürakd, François de Théas, comte 
de I horenc '‘ voir ta Revue critique du i- septembre e -883 ; IL faudra dire 
désormais Tharenc* ou, si l'on veut, Thûranc, mais non Thoratic}. — 
Düktzer, Gœths Einiritt in Weimar, mil BcnüLzung ungcdruckter 
Quellen. — Hlswacex, Goethe ïn Karlsbad (2° édition). — HosS.ua, 
Erusi Wolfgang Behrisch, ein Pîld ans Gœthes Freundcskreisc. -- Zim- 
MhiRMAHN, Ernst Tbeodor Langer, Bibliothekar in Wolfenbüttel — Ga- 
the im L rtheik scincr Zeiigenosseu, Zeitungsk] itiken, Berkhte, Notî- 
zen, Gatbc und seine Werke betrelïend, au s den Jahren 1787-1801, 
gcsammelt und hrsg. w Brac^. — Briefe des Hcrzogs Kitrî AqgusE; von 
Sachsen-Wdmar~Ëisenach an Knebel tfnd Herdcr, hrsg. von H. Dünt- 
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îbê&Icgiteba Litarataraeituny, ti* r 3 , 2$ juin 1S84 : Handbtieh der theo- 
logischcn Wissenschiftett in encydopadîschcr Darstcllung p. p. 
ZütKLKR. lîî Halband- — Palilstina în Bild und Wert, nebst der 
Sinaibalbinsel u. dern Lande Goscu, nach demi cnglischcn hrsg, von 
G. Edk*s u. Glthèï. (E. Schûrer : s* vol.; Pauvre a tenu ce quelle 
promenait!. — Lorenz fO.J, Der Rbmerbrief, Uebersctzung und crklû- 
rende Umsdhreibung. (Jlilicher). — BbmekîieO, John Wfclif, patriar 
and reformer, life and writîngs. [Lechler], — Lohse, Luther, der Dich- 
ter und Tonkünstler, Vortrag. — E. Mayer, Die Kirchen-Hoheitsrechte 
des Konigs von fiayern, — Dalton, HeiscbilJer aus Griechenland und 
Klmiasien, Uandzciehnungen zu cinigen Stclkti des Neuen Testante»- 
tes. 

— N" 14, 12 juillet 1884; W, Maxûqlo, Der Rümerbrief und 
seine geschic ht lichen Voraussetzungcn. neu untersucht. — E- Otto, 
Btbelstudîen fflr die gebildetc GcmeinJe, Erklàr. des lîricfcs Paulian 
die T amer. — Hiloenfeld, Kvaiigcliorum secundum Ægj’puos, 
Matthiac traditionum, Pétri et Pauli pmedîcationis et actuiim, Pétri 
apocalypse»*, didascalite apüstolorum antiquiorîs quac supersunt, 
aJdita doc tri na XII apostolorum et libelle qui appellatus * Duae 
vise 1 vel 1 judicium Pétri # collegît, disposuiti cmendata et autti 
iterum edidit et ad notai io ni bu s il lustra vit. II. — Ryssel, Em 
Brief Geores, Bîschof* der Araber, an den presbyter Jésus, aus dem 
Svrischen überseizT u. crlSutert. — Rabaitd, Histoire de Ja doctrine de 
L'inspiration des saintes Ecritures dans les pays Je langue Française de la 
réforme à nos jours. (A. Krauss : bon livre qui mérite d'être lu par tous 
ceux qui s’occupent du dogme et de son histoire,:. * Red, Hirj.kl, 
Untersuchungen zu Cicero’s philosophischen Schriftcn, 3 1 helEe. ,Sie- 
beck : recherches profondes et fécondes en résultats). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, 28. 


ANNUAIRE DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE LYON 

Deuxième armée 

FASC. 1. HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE 

1 . Renseignement* généraux et programmes des Cours. 

IL £. Lefébttre . Sur l'ancienneté du cheval en Egypte. 

III, C. Bejyet. La fausse donation de Constantin, examen de quelque* 

théories récentes. 

IV, L. Ciêdat. Lyon au commence ment du xv* siècle (1416-1420), 

d'après les registres consulaires, 

V, £. Belût. Naniucket, étude sur les diverses sortes de propriétés 

primitives. 

VI, A. Breyton. La bataille de Cannes, 

VIL L. Fontaine. Note sur un opuscule soi-disant inédit de J .-J. Rous¬ 
seau. 


J.,- i'-i,. ^nMH> ilarehe^sûb filt, battit varj Saiul-Ljment, i3. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 38. 


EN COURS DE PUBLICATION 

HISTOIRE INTÉRIEURE DE ROME 

Tirée des Reemische Aiterthuemer 

PE 

L, LANGE 

l’Aï» 

A. BERTHELOT et DIDIER 

2 vol. irj-8. 
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L ouvrage paraît en fascicules à 1 35 , 

Le fascicule I vient de paraître. * 
















PÉRIODIQUES 

Tbî Acailemy, n» 638 , 26 juillet 1SS4 : Mary Htcusox, Ireland în lhe 
sevcnteemh eenmry or the irish massacres of 1641-164? wjth a préfacé 
bv J. A* Fboiîbe. — Aborl^isial amerkan Jiteftiture : Bmxrm, Abonra- 
nal amerkün auihors and iheir productions ; The iroquck Root of Bi¬ 
les, édité J by Hor. H ale; The Güegüence, a ramedy ballet m ïhe 
Nahuatl'Spatiish Dialect of Nicaragua» ediî. by Brittton iKeaneK — 
Hawkins, Tilles gf thû first books ftom tha carlicst presses ÉStablishtd 
ïn different ciliés^ towns and mon astéries En Europe before ine eiul ot 
ihe h Siéent h centurv, with brîef notes npon îheir primer? illustra Lcd 
Avitli reproductions" of carlv types and firsE engnmng of tue pnnting 
press [HcsseJ&V — —■ Foreigu books on english literature [pnuKQ^ (TZj 
Percy Byssht Slielley ; SciiippeRi illtan^ Du n bar! sein Le ben uud 
seine Gedichle : Klette, William Wyclierley> Leben und dramatisée 
Werke : bon livre, quoiqu’il n’épuîse pas le sujet; Ad. H.visses, Addtson 
som liiteraer Kritiker, en skildring fra engeîsk lilteraturhistone; 
iH0VF-S. Smollett c[ Lesage: parallèle lait ay<o soin ; XuLBING, édition 
Je 5 ir Tiistrem). — The préservation of books frum hrc. — l^grck 
Inscription at Rrough (A- H. Sayce). r Williani IV and Admirai 
Dover [MG. F. Hoopcr). — St, Johns Eve [Martmcngo-Gesarrsco). 
— Hampshirt notes and queries (W. S, Gardincr). - « Spccmiens of 
roman iWalure » (Ch. Grlffin a, co). — ÆschyU Agaimemno cmend. 
Maucouolth Mahaffy t l'auteur est Vivement attaque, mats « Kklcin 
a reconnu quatre de ses corrections comme probables et l une d elle a 
été adoptée par d’autres comme certaine). — Philologie;)] books-.L. H. 
Meyer,, Indoferroanische Mythen, Gandhnrven- Kent an ren : “amen 
soigné et lumineux; Delitzsch, Die Sprache der Kossitcr, etc.). 
Egypt Exploration Fund. Excavations at ban. [lanis] 'Am. U 
Edwards), — Correspondant:* .* A new engrnving of Leonardo s « Last 

Supper ». 

K* 6îû 2 août 18S4 ; Prof Haies and other wrilers on Shak- 
spere. (E^Dowden ï rend compte du livre de M , H « Notas and 
essavs on Shakspearc a et d’une foule d autres livres, brochures et 
articles relatifs au poète anglais.) — SinftLFT, Haïticy and the bouse■ ° 
Lcchmere. (Watersj. - borner Williams, Rdigious thought and lift 
in India. Keenci. - Folklore of moderne Greece, f tje“J?'fL SjSS- 
oie edited bv Geldart (Tozer). — Malleson, Tite bat te oelds oî üer 
many, from tk outbreak of the thiriyvears’ war to fctüe of Blenl y ^ 
(Eoulcer: fort intéressant et înslructil). —Bible lolktorc, > . 
ihorot'a Rabbi Jesbua ». (Bradley : livre qui nest ► KV 

des principes et des méthodes de la mythologie c ^PP^ "ijl ct j 0[l docu- 

cü«S, , ”ÉSîÿo” a '« 1 r™ 6 ' = 'î«' l«y« foneûcâs fe la l™f“» 

(j - Æ 1 ’ rSSZmZts ^siw» 

Ssîr^ASSBr^te îe^ass^pst^âô.- 553 

volume de cette ceuvre masmfîqüe qui fait honneur a la Franc ). 

The Atbeaaeum, n^ 2961, 26 juillet 1884 : T^eno-ki-to^û, Les f 

peints par eux-mêmes. jL’aute^r qui a Æ\ l ^ llt C -™ n VcîpfttlS du 
et dans un âge fort peu avance, ressemble â r j > -L ]rtî his- 

160° régiment qui, après une longue absence voudmit c^rireu^ 

toire du peuple anglais; il n’est gutre profond et corn q 
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reurs lorsqu'il parle de la Elingue et de U littéraire de k Chine; on ne 
partaeera pas tomes ses conclusions; mais son livre a une certaine va¬ 
leur parce qu*ii nous montre comment un Chinois juge lesdkés so- 
ciauV et politiques de la société européenne!. — Sir Orleur Câvkkagh s 
R éminiscences of an Indian official, — W. Sharp* Larth s voices* 
ininscripts from Nature, S&spkra and other pocras. — lhc üoob ot 
Kalilali and Dimnah, translatai from arabic into synac, edited by W. 
Wright, — Ukdekwooq, John Greenleaf Whhticr, a biography, — 
Bouîiinût, Parliameniarv procedure and pradïce m the Dominion üf Ca¬ 
ria Ja — An old Testament Commcntary for english readers, by va- 
rious îvriiers, edited by C. J. Elucott. 5 vols. — City of London Li- 
YerV Companies’ Commission* Report and Appendiï. L — lhe 
Coverdalc Bible of i 5 Î 5 , -H. Stcvens). — Trevisa and Batman yppon 
Bartholcmc. (NicholsonJ. — The Oriental Instituée ai Woking. — 
Earfy dïscoveries in Australa&ia. (R, H, Major]. 

—]$» 2 o6i 1 a août ïSBq: : Metford, à Land Mardi from Enpbnd ta 
Cevlon forty vears ugo. through Ûalmatia, Monténégro, Turkcy* 
Asfa Mtnor, Syria, Palestine, Assyrla* Persia, Afghanistan. Scinde 
and IndiüL, of wfiieh 7000 miles on horseback. — Ancierit and modem 
Britons, a retrospect. — LEtiotiMANT, La Grande Grèce* vol, III- — 
Sélections from lhc minutes and other official wrlttngs of the ho- 
non ra b le Mounïstuart Elphlnstone* govemor of Bombay, yriîh an in- 
tro due tory memoïr* edited by G. W. Forest. — Fiiesch, Nincteen cen- 
turics of drtnk in Engbnd| a history* Gustafsos, The foundatitm of 
deaïh, a study of the drink question. — Mary F. Rqbinsoü, The New 
Areadiaand ôther poems. — Mf.sny* Tungkjng. — Theological books. 
— Robert Païtock* the aurhor of * Peter Wilkins — Church-houses 
(FrostL — The oldest Bristol new-papers. (W. Georgeï — c Cornish 
wûrthîes 1 (Tregellasj. — The Coverdalc bible of 1 535 [Moens et W . A. 
Wrightj. — Cervantes he Valladolid — The reetor of Lincoln — 
E, ÂftHnfAüK, Lectures on paiming delivered to the stridents of Royal 
Academy ; Homsûn, Aeademy Lectures, — Vte H. Dexaeûrde, La gra¬ 
vure en Italie avant Marc-Antoine. iq^a-tSoS. “ Àssyrian chariots 
and theïr springs, (Durnford), — Lauoe, Franz GrilJparzers Lebensge* 
schichtc; Halés, Notes and essays on Sbakspeare* 

Lïlerarisch^ CéntraJblittl, 3 i* 26 juillet 1884 } Motjunn* Oratîo de 
tumulo Lulhcrï adhuc invîolaio anno 1707 habita., — Luther im Ur- 
theil ci nés Zeitgenossen, genauer Abdruck des Capiîds Dr. M- Luther 
ans Seb. Franck 1 ^ Chronicon. — HhLSSEg Die Fînführung der Rdor- 
niation in der Stadt Magdeburg. — Loper* Historia de La RepubHca 
Argeniinu, 1 {Très bon). — Bfrgbohw. Die bewadnete N eut ralliai 1780- 
lybJ (Œuvre de critique)* — H. de Castro, Auswahl von Grabsteinen 
auf dem nicdcrl. portug. israeL BcgriLbnLspîatze zu Guderkerk an der 
Amstcî,— Schrader* Die Tbi«r=üud Pdanzengeographie întLichîe der 
Sprachforschung (Remaitiuabk^ — TvhhIKéu* 0 } Giano Vitale* uma- 
ntsïa del sccolo AVI*. — Tiwm, Studieu zur rumünischen Philologie. 
1 (Très instructif). — A. Thomas^ Francesco da Barberino et la lîtÉ&i- 
ture provençale en Italie au moyen — BarEholomaus KrQgeFs 
Spiel von tfen briurîschen Rkhtem u. dent Landsknecht, hrsg. v* 
Bolte, — Salomah, die Statue des Belvedere'sehen oder Vaticanischen 
Â polio. 

Dgfttscae LitkratürzeitaDf, n* 1 3 o, 2 6 juilJei 18S4 : Püngeii, Gcschichic 
der christ Lie lien Religions philosophie^seit der Reformaiïon. I bis auf 
Kant. Il, Von, Kant bis auf die Gegenwart, (Excellent répertoire]. — 
Thésaurus inscriptionum aegypliacarunt, p. p, Bruûsch^ IL Kalenda- 
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rische ïusch rific n, — Panischatüntra t ncu libers. y. L. Fritz r [Garbe ■ 
Tr*J. faite avec août} — Scholia in Piudari Epinicia ed. E, Auel» 
rase, e r vol. II- [W ilamowas : nécessaire à qui s'occupe de Pindarej. — 
. IrsoR, Dec SdubksàLtragSdie in ihren Hauptvertrclern, ;Brahm : fait 
un peu vite, quo.que avec talent). - Christ, von Troyes, Cliges, P . p. 
n' £-vPî' ^ . T * obkr : /an avec le plus grand soin). — Schubert, 
Geschichte der Kuruge yqh Lydien. (A Bauer : beaucoup d'observations 
heureuses) l r. v. Helficrt, Maria CaroEina von (Estcrrcich. ffiro- 
nes ; plaidoyer acceptable sur beaucoup de points!. - SgmcmVchrr, 
budatnerik. Studien, drei Le ben s und CuJturbiider, Mutis, Coldas, Co- 
liazzi, r760-1S60, — Inventaire des archives du dép, des affaires ctrun- 
geres. MÉmotres et documents. — Poetô, Leonardo, Michelangelo, 


GœtLitffiÎKhô gelebrta AnsaigM, n» 14. 1 5 juillet 1SS4: Wiesk, Pâdago- 
uische Ideafe und Proteste, cin Votum. (Salwûrk), — A. v. Weilew, 
bhakespeares Vorrpiei zu der Widerspünstigen Zühntung. (H. Varnha- 
gen : livre attachant fait avec une bonne méthode). — É radius, deuts- 
ches ueuicht des X1H. Jahrhunderts, hrsg. v, H. Geuef, {E. Schrüder : 
soigne). 


Tfeaelojiscbfl Literaiarîcilaog, n* i 5 , 36 juillet 1884 : Bjssell, The iawof 
asylura in Israël, [SmenJ : il est étrange qu'une faculté ait approuvé ce 
travail), s. p, p, Martih, Description technique des mss. grecs rela¬ 
tifs au Nouveau Testament, conservés dans Les bibliothèque de Paris. 
.Nestlé), - Harris, Siychometry, (Simples notes; . — Buck, Erkhir. 
der Ottenbarung Johanms,cap. t. rs, hrsg, von Limdekmëyeju—Hh.üen- 
Die Evctïergeschichte des Urchristcnthums. [Kolïmane ! bon Ira- 
vail). — Goelzke, Etude lesicographique et grammaticale de la latinité de 
p; ■ J , e 1 r .°! n<! - (Koffmane : épuise presque le sujet). — Zijiseerhash, Die 
kirchhchen Vcrfassungskümplb im XV. Jahrhundert. t \V. MSlfcr : es¬ 
quisse soignée 1 . — Delitzsch, Documente der national-jûdischen 
dinsEgkubigeni Bewegung în Süd-RussEand. 


—N 9 16, 9 août 1884, Goriot, Ausgrabungen bii Jérusalem [Furrer : 
excellent travail sur la topographie historique de Jérusaleml, — G, Hdtv- 
«akk. De oralione dominica, — C. F. Km, Commcniur ueber die 
Briefe des Petrus und Juda (Scliürer). — Hall, nmerkan greelt Testa¬ 
ments a criticai bibliographie of the Greek New Testament as published 
m Ameiica. — GtiExii. Die Hirschauer wàhrend des învestitürstrci- 
tes- -- Pükther, Anti-Savarcse, hrsg, mit eincm Anhange von peter 
Ksoodt {Lemmej. — Jacoby, Ailgemeiiic Piidagogik au!" Grund der 
Chistlichen Ethik, • 

fjemds linstructiaii pabliquo (s updfia lire et moyenne.) os Bffgiqiio, tome XXVI 1 , 
4' livraison r Wjllî-ms, La formule # patres conscripti t et l'époque de 
I admission de la pîébe au Sénat romain. — Drlsœvi-’, L'hesamétrç et 
l'alexandrin, lecture faite à le société pour le progrès des études phifo- 
Jpgiqges et historiques, le 19 avril 18S4. — A. Sohelkr. Olla Paidla, 
(Suite et fin), ■— Comptes-rertiiiis ; Gantier, Rénovation de l'histoire 
des Francs. (Th il-Lorrain : système qui ne peut soutenir un seul ins¬ 
tant l'examen d’une critique impartiale). — G la es, Cours de langue 
flamande à l'usage des Wallons, j 5 * édition qui montre que l'auteur 
s'attache à periectionner son œuvre). 


t 

^ F»/, Imprimerie et lltti'>gT<iy?Ut.',ltdr£hfSi'ju jî/i, îoüïëvJr,J Jfafpi/.tiifji-tfrii, S-t. 
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L’EMPIRE BYZANTIN 

par 

G. SCHLUM BERGER 

L’n beau volume in-4, orné de onze tems dessins inédits,, ioo fr. 
Le même, sur papier de Hollande, * .. fp 













PÉRIODIQUES 

The Academy, n? 640, g août 1884 : Memoirs of jrmrshal Bttgeaud, by 
ihe couru H. d'I de ville, cditcd frgm the frcncii by Charlotte M. 
Yqsôk. — TwO spécialisé un Amcrrko : Flküixû,, Engl anid and Ca¬ 
nada. a sumnier tour between o|d and New Westminster; Hclvoike. 
Travdâ in scarch of a scttkr’s guide bock of America and Canada. 
(Brown). — The Admission Rcgistcrs of St, Paul’s Scliool irom 174* 
ta iSrfi. p. p. R. P. Gaumser. — St.vjhf.iu, Free tbought and true 
îhoughl. ÏSimcox). - The Happy Land (G, R. Merrv ; «ad. de l iin- 
gla-saxon de Cynewulfl. — In memoriam : Mark Pat tison. - The 
areek inscription at Brough. (Ridgewav). — « Ireland in the seyen 
teenth centurv ». (Mary Hickson). — De Aetna poemate quatsliones 
criiîcac, scripsit P. R. Wasu*. (R. Fllis : analyse minutieuse du 
poème. — The ancien! palm-leaves of the monastçry 0. Horuim m 
jfapan, éditai by Max Mûller and üuxvkt Nxiuto, witb an appendixbv 
G, Büiiler. — Thcctymology of* Lue * (Mayhew). — H. Tattlûr, OU 
halls în Lan cash ire and Cheshire, including notes on inc domesue ar¬ 
chitecture et thcGounties Palatine, — -Beagaioke, Manuel pour étudié 
la langue sanscrite. (Sera très utile). 

— N" 641. 16août r88 4 : The works of Ralph Waldo Emerson, G vol* ; 
Emerson, a râper rcad before tbe New York Ucnealogicai and Biogni- 
phical Soctetv; by Hague. - Màiivtk, Reconnoiteriug Central Asia, 
inunecriug ad voitures in ihc région lymg between Russia ami India ,, ci 
The région of the eternal tire, an account of « journey to ilie J etro 
leum Région of the Caspian în i 8 S 3 . - Rye, Conte m pore ry sodalism. 
— The erovrth of représentative institutions 111 Spam : Cortès de lus 
amiguos reinus de Leon y de Casiilla, introduction por Don . amiL 
Colmeiro ; Don B, Olivbr v Esteller, La namon y la rcaleaa en la* 
estados de la corona de Aragon. (W. Webster). - Sir Erasmus W.lso^ 
inot. nécrol, par Am. B. Edwards). - * Lit lia BiJiee » - St John s 
Eve and St. Anthony (Muîi). - The «ymolosy of . Lug» (J. 
et Edw. Peacock). - Hobgsdn, Academv lectures. 7 Albert Dumont 
Isa mort prive la France d’un de ses meilleurs archeoîo^u es et d^dw 
amis les plus dévoués de son enseignement super leur, voir notre prouiam 
numéro). 

Tko Atheaasuîu, 0* 2963, 9 août 1884 : Kpiav-h mnotts, Tne mg 
Countrv. von LakgBOO, Fusô Chà-wâ, lapamsche. Thee-Ge c 
chien, Sagcn, Legenden, etc. — Novum lestamemum graece 
tiquissimos testes denuo recensait, apparatum cniicumop} 
TiscHEKOORr. editio octava critica major, volumen 111, Pr ?J^°“ e 
scripsit Grbcory, addhis curis Eir« Abbot, ÎJSS5 

The battle-delds of Ge rtn an y (Livre remarquable;. — Pivo cccJesiasi! 

cal biographies : Coujngwood, Manoirs of Bernard Gilpin, p _ _ 

of Houghton-Ie -Spr i ng and apostle of the Nortli. Liceley, Cu _g __ 

and the earlv quakers. — Ricb, Indien Game, trom Juail to g 

LarodteioucauU, p. p. Gilbert ci Goltuial-lt, J vols. [Cesi la p«- 
Larocneioucauiu, F K nrêsenté au monde,. 



.... . (Efliot SiocKi- — * ub - wu.,,-. --- 

— The historical mss. commission and the Le icester records. ^ ^ 
International Health Exhibition, ckmcntary éducation m France _ 
S ha ks ne ares Warwickshire (Burgess).— FaucOS, Les arts ù la roi r di 
vignon sous Clément V et Jean KSI I ; Wûmtï, Les historiens et les cn- 
liqucs de Raphaël. (Excellentebibliographie!. 

— N* 5964. 16 août 1884*: PrisüUv, Towardthe «oumainaonr 
Moon. — Adventures in Servis or the expériences of a medical fret lan 


1 


among tha Bashi-Bozouks* by Alfred Wwht, edited by FtFtQtnun-BEî^ 
nauu, — PkacHy Historié hoqsei în Bath and thtir association. — The 
sacrad books of'the East,, edi lcd by Max Müller; vûL XV. The tipa- 
nisbads, pan II, translatent by Mai MEÏlleh ; voL XVI. the Saddharma 

— Pündatika or die Lotus of the True Law p iranslated by Kern. — 
Cavaliers and Round hçadsjn Barba dos, i 65 g-i 65 z, rcprïnted Ibr ’pri- 
vais circulation from the * Denterara Argosy ». — Pbilotogieal booka. 
{Gimrt de Roussillon, chahsors de gts te. traduite pour la première fois 
par Paul Meyer : introduction détaillée et savante, traduction très 
soignée): — Hartwîg DehebboUbo, Les manuscrits arabes de l'EscllriaL 
ïome L Description dont tous (es arabisants sauront le plus grand gré à 
l'auteur]. — Local hisiory. — Robert EAthock, the author of * Peter 
Wilkins n (G. Goodwîn)* -—The Coverdale Bibk of i| 35 ,. {H. Stc- 
vens\ — * Cornish v.orthics * + (TregftlIas] T — Chaucer's Loïlius. 
[A. H.K — The international conférence of éducation, — Lekester 
Corporation Mss. (JeaiTreson . — The fait of Capt. Cook. (Bonwick). — 
Sir Erusmus Wilson. sNm, nécrol). 

Lîterarïscliea ÇectralblalL, i\ a 33 , 9 août 1.SS4 : de Pkessensé, der ËrÎG- 
ser. (Trop oratoire), -— Lenz. Martin Luther. [Brochure; aisé, élégant, 
beaucoup de nouveau). — Budderseki. John Wiclif, patrioi and refor¬ 
mer, lifts and writmgp. (Clair et complet 1. — H. Souiller, Gcschfehte 
der r^mtseben Kaïserzeh. I, â. (De Yespasicn à Dioclétien; livré indis¬ 
pensable, malgré ses défauts}. — Luchaire, Histoire des institutions 
monarchiques de la France sous les premiers Capétiens. ote-î iSq- 
1 Excellent : l'auteur est capable de faire pour la France ce que Waiti et 
Stubbs ont fait pour 1 * Allemagne et ^Angleterre), — De Gerbaix-Sûs- 
N\z p StuJi storïd sul contado di Savcia e marchesatn in I ta lin, l r a. — 
Encyclopédie der neueren Geschichte, p. p. Herrst. — HeigivL, Neue 
iiistorische Vortrügc u. Aufsützc. — Strauss, Bosnien, Land und Lente. 

— Ochseniijs, Cliilc, Land und Lente.— Drm-NSEROEit* Syüoge ins 
cripiionum graccarum, 1 1 3. .(Critique et exégèse, savoir et sagacité ont 
produit, presque à chaque page du livre, de nouveaux résultats). — Hü~ 
JUwitz, grkehîschc Studttti, Bail rage zur Geschichte des grkchîschen 
In Deutsdiiund, I- ~ Stanol, Der sog. üroiiovsclioEiast zu clf cicerpnia- 
nischen Reden, UcberJieferung, Text und Sprache auf Grund einer 
Keuyergkichung der Leydeuer Haïutschriû. — Cicero's Rede für Sext. 
Roscius aus Am cria, hrsg, v. Landgiuf, ir, corumcniar (utile). — 
H. Lxèjhe, Grill parzcr’s Lebensgcschkhte. [Beaucoup de détails inté- 
ressauts). 

— N' Bq, 16 août 1S84 : Bkr nu eau, das Bach der Rîchter und Ruth 
erklart. 2 r AuS. — RMr&Fa T Urgeschichtc des Mcnschen, ein Handhuch 
für Studkrcndt. I p die Rcalien. — Van Kampen, Orbîs ternir um anti- 
quus in sdxokrum usum dcscrïplus. (Fort bon atlas), — Goba. Des- 
Deutsche Reichstag in den Jabren 911-1135*—Von NoortrjEH, Historische 
Vortrage v eîngekitet u. hrsg. v. Mal'rp«reciïer. — Maillï, Hisioira 
de 1 academie impériale et royaEc des sciences et belks-letïrcs de fîruxd- 
Abhandlungen der khwiln-es-Safâ tn Aus'.vahl, zum emen 
Atai aus arab. Handschriftcn hrsg. v. Dïktkiuci. -— Anonymi de situ 
orbia librï düO T ecùdice Lcïdensï nunc primum cdidlt Manïtius. 1 Publi¬ 
ent ion^ fort méritoire et faite avec un très grand soin> — Zakucke, 
Christian Reuter, der Vcrfasser des Schdmuffsky, sein Lcben und seine 
Wcrke. (Art. de Zarncke qui montre les points importants de 1 ou- 
vrageL—M orawski p Andrzef Patrycy Nideckt. I, t5aî-t5j2. (Mono¬ 
graphie précieuse sur un savant polonais du kvi* siédel* — H, von 
Kltists Brick an seine Braut, zutn erïtcn Male vollstUndîg nach den 
Onginalhandscbrifien hrsg_ v. K. BumBnilàHH. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ag, RUE BONAPARTE, 18. 

CURTI ÜS-D ROYSEN 

HISTOIRE GRECQUE 

TRADUCTION DOUCHÉ-LECLERCQ 

S volumes in-S et allas 

Histoire grecque^ par Ernesi Curtïus t 5 vol. în-3* + .,_*. 37 50 

Histoire de l'Hellénisme, Alexandre et ses successeurs* par 
J.-G* Droyscn. 3 vol. in-S,******* .*..*,*,***„ s /**, * 30 ■ 

Allas de l’Histoire grecque* par A. Bouché- Leclercq- ln*8. 12 * 


HERTOERG 

HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
Traduite sous la direction de M. Bouciit-LKctERCQ 
3 volumes in-8 (sous presse] ..... 3o fr. 

BOUCHÉ-LECLERCQ 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L'ANTIQUITÉ 

4 vol, in-8 ... 40 fr. 


A. EBE K T 

HISTOIRE tDÉHALE DE U UmiUTl'HE PU MOYEN AGÉ EN fJttlUlAT 
Traduite par Aymeric et ConJamin 

a vol, irt-8 ,.........îo fr. 


L. LANGE 

HISTOIRE INTÉRIEURE DE ROME 

Tirée des Rœ mische AlUrtàuemer 
par A- Berthelot ci Didier, 

- voL in-8 (en ceiira Je publication]_*_ .***.**.20 fr* 

— —---■■ ^ _ _ _ 

4 e tTnprwifrie Jfït f boni#vmr4 aur€nt, ïj, 
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Adresser les communications concernait la rédaction à M. A. Chuquet 

(Au büfciu de Ij Rt^Ut : rue BanepaHe, ? 8 ), 

MM. les éditeurs de l'étranger' sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un CQjnpte-rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


MINISTÈRE DE L'JNSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 

MÉMOIRES 

PUBLIÉS 

PAR LES MEMBRES 

DE LA 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE AU CAIRE 

Sous la dlrscdOTi de M, Maspéro, membre de l'Institut, 
1881-1884, 

Fascicule premier 

V. BOUHIANT, deux Jorxaa &e fouhlï* a tell kl aüireiAi 

^ 1 - 0 55 T| TOMBEAU 01 I/aM^JÇMT AHLM-iaOfFJ“. 

U' BOïïRIAHT, l*eglïSE Copte ûCT Tombeau OK déga. 

T. IrOHET, La. BTtue SX amem-hûtef. 

£ï. EUXiAC, uUatù:e coûtes AïtAttâj EM bhaLecte CAlftOTt. 

V. LOBLETj la tombe de mruu-ua. 

Un volume m-4 de pagea avec pluncbA noirea ci en cguEeut_ _ 


25 fï* 













PÉRIODIQUES 


The Academy, n° 64a, 23 août 1SS4 : Kfrbv-Nicholls. The Kïng 
Counirv or Explorations in New Zenfand (Wiekham), — Gapt. R- C. 
Temple, The legends of ihe Punjâb (Ralston). — E. P. Edwards, Oür 
seamarfes. — Maso*, The history of Norfolk, II a. III, — Mary Bqoi.k, 
Svmbolical mcthods of study. — The Anabosis of Alexander or the his¬ 
tory of lhe wars and cûnquesis of Alexander the Great, litcrally transla- 
ted, witli a comiïienlary, from ihe greek of Arriati the Nïcomédian, by 
Chissock (J. J. Mincliin : traduction soignée et exacte, notes savantes). 

- Œuvres de J. de la Fontaine, I. edit. Régnier (MarziaEs). — "■ [re¬ 
fond in the se*enteenth centurv ». (S. Gardiner et Lecfcy). — An old 
epitaph (Max Millier}. — Chüdbînh charmes (Hoskyns-Abrahall). — 
St. Jolins Eve and St, Anthony t Marti ne nco-Cesaresco). — * Goiitem- 
porâi'y sQciqlism * (John Rat). — Khehl, Dâ^ Lebon. dû s Mufrïimnied 
[Lyalf : faits îudideusecnem chohh, très grande clarté — 

Ttôbetan ial« I.R, Morris). — The ctymclogy ol * lug * fTh, Wurd). 

_ _ Steftett. Karun von Mykertai, nebst einem Ànhang von Lolliwg 

iK. Biln4 


Tht AthËïiaeup.i n* aqô 5 T 23 août 18S4 : Vcrnott Lkë t The countess of 
Àlbany 1 L'héroïne n’a pas eu de hautes qualités de cœur 01 d esprit, 
mais îe livre qui lui est consacré a de grands mérites). — Har£avy t 
N cuaufiicfundenc hebrüischc BîbelbandscEriften..^— F h Works ot s tt 1 
with noies a, a lîte 0£ lhe auihor F by sir Walter Scott, S vota. — Bdcl- 
ger, History of Chmn s S vols. — Sus niitfù, La vie nomade eï les rou- 
ïcs d'Anclctcfre au xiv r slâclc (instructif et plein J intérêt)* — ■ Marvin, 
Reconnuttrim: in Central Àsia et The rcjion of the Et«ma il rire.— 
Hîstorical a T archaeological societics* — B. A. Roy (not, necrcl.L — 
« Comish worthîes , (Ellioi Stock). - G, Boo e s philosophy £ Mary 
BoüIc).— The Cavaliers a. Roundheads of Barbados (W^N^insbuiyh 

— Ber&NDp Principaux monuments du musée égyptien de Florence, I. 

— Hymaks, Marin le Zékndaî** de RomcrswacL — Helbic, Djs home- 
rischc Epo* aus den Benkmâlern erHutert, archatologtsche üniersu- 
chungen (complet en ce qui concerne 1 Italie)- 

LEterariscbcs CealralblaU, n° 35, 23 août : Bisselt, The law of ûsylum in 
Israël : travail tris sérieux). — K.rehl, Dûs Lcbun des Muhammcd (on 
sera d accord avec l'auteur sur presque (Ous les pamts), — Puhtm^sn, 
Die Uebervülkcrung dur antiken Grossiste itn Zusamroenhang mit der 
Gcsammtcmwkkelung siadttscher Civilisation (très instructif et t ^ 
vivant). — Schrôbs, fimkmar, Erzbischof von Reims sem L£*nu. 
seine Schriften (travail qui parait vingt-un ans ap rès £$2’ 

l'auteur est meilleur théologien que son devancier, apottnoa 

— W. Mülleû, Gerhard van Swicten sans valeur ». — I robm, Die Kai 

Ktw.hl Franz I (sur rdeetion Je l*4J|. - HP» «-“.f SÏÏf 
irapports de l'auteur — M m ® de Schwartz — avet Gafibaldî). Gkbbt, 
N orner oder Homcridcn î (expose les arguments appuis sans trouver de 
nouveaux résultats). — Ettos, Nouvelle étude sur le Chant Lemural, les 
Frères Amies et récriture cursive des Latins n ter essence timp on am, 
surtout en ce qui concerne l’écriture cursive des Latia j. _ S ■ 
p. p. E. Voigt 'excellent ; cp. Revue critique, n 36 , ait. iiîj. 

_N° 36 3 o août 1684 : Biblisch.es ’Wôrterbuch für dus chrïstliche 

Volk, p, p. FaoNMÜt-LLER, Hmkles, Zsi.leb ' : -' r ' T g^^ T ' 

trace zur Apologetîk, — Radestûck, Game u, Wahnstnn. — SiCHuatar. 

DieÜnterwcrfuna der Alemannen unter die f ra S_L^ : d £j n- 
haute valeur). — Wiitt, Die jÿmen Geckcn oder Schinder u. ihr tin 


t 


t 


V 


lall iifi labre 1439 (quelques détails nouveau*). — Weiss, Lehrbueh der 
Wdtge$ebichte r VU Band, 1 u. 2, — Bilder ans Pod's u.seincr Freuntk 
Leben. — Roches, Trente-deux ans à traders l'Islam {^cst ptuïôr une 
apologie au une biographie). — The Srauu Sutra of Apasïamba belon- 

f injr ihe Black Yafur Yedü wîih the commentary of Rudradaüa edited 
v IL Garbf. Vol. L prasnas 1-7 dort louable], — Wattehdacw* Script 
turae graecac specimina édition). -■ Plauti 3 fichus, p, p, G^te j Poe- 
nul05* p, p. Güivt^ u, Loevik (suite de celte belle édition qui s'avance), 
— Novae, P b ton il die Rhetorik (manque d'iinW, compilation). 
Wiener Ncudruekc* VH u, VIII, Sohnenfels, Brtefeueber dit vrienem- 
the Sdbaubulme; Vier dramai. Stùcke überdic zweitc Tilrkenbclagerung, 

Deisticba Litleratuneit'uag, n* 3 i, 2 noûï. 1884 : Funk, Die Echtheït der 
Ignatianischéfi BrLefe suis neue verteidiçt. {Nürn berger), — R. Hhjlzec, 
IJnïersüchungen zu üicero's philosophisdren Schrificn, IJ1 Tefi- Aca- 
demica priora. (Wcllmann : beaucoup de sagacité* maison Démarche 
pa* sur uni terrain solide). — Wehü, Rudolf KQnstkr, aus déni Lebon 
und Wirkcn eines deutselien Schul mannes. (v. Salwürk), — Heîûerg t 
P hilologische Studien zu grteehîsdien Mathernatikerri, cf Ardu médis 
o pci a omni a cum comme» ta ri is Eutorii (Eberhard : grâce au savoir et 
au soin incroyable de Hclbcrg, on a désormais les œuvres complètes du 
plus grand nia thé mai ici en de l'antiquité), — Salomon Hirzels Verzei- 
chois eincr Gœihe-Bibliotliek hrsg. y. L, Hijîzf.l t — Le théâtre d'A¬ 
lexandre Hardy, erster Neudruek der Drumen von P, Corneille un- 
miitdbafcm \ orlaüfcr nach den Exuni pi are n der Drc^Jencr und 
WolTenbattler Bibllothek von E. Stf.wel, — Oacbrrt* Sénèque et b 
mort d'Agrippine. (Plew : témoigne de l'ignorance de son auteur' l'ou¬ 
vrage seraii U mie mystification . ■— Brosser Der Sl rcit mn Relehsfian- 
déni in dcr 2. MâLEtedcs s vu Jahrliundcrts. — Kurze sibîrkchv Chronik 
[Die Kungtirischc], deutsch von Fr, Rûkckën* fTomaschek : irad. alle¬ 
mand c de li chronique de l'expédition de Jcrniak en Sibérie), — 
L. LÏEtrZÈv, Les figurines antiques de terre cuite du musée du Louvre. 
(R. Kekulc: beaucoup de soin et de finesse}* 

N* 3z, 9 août 1884 : Belce. Geschîdue des Montamsmus, [W, Mill¬ 
ier 1 bien faiîj. — Conrad, Das Uiiiversiilitsscudium în Deutschland 
av âhrend der tetzten fünfzig lahré, (Instructif), — Duîe^s, Essai sur 
l'origine des exposants casuels en sanscrit. (Eezzenbcrger : travail très 
superficie] et qui ne trouvera pas d'approbatiûtil. — Luïnik, Prispcvky ku 
Poznanî Karm Àlbanskych. {Tomaschck : 36 récits et fables en aîba- 
nais)- — H - 2iMMEâ T Keltischc Studien, Il Heft : ueber altirigcbe Rcto- 
nung u. Verskunsi. (Thurneysen : beaucoup de résultats importants, 
maïs pourquoi jeter les pierres qui embarrassent le chemin â la tête des 
autres eehisatii^ ail lieu de les écarter simplement]? — ScsEuikl, De 
carmlnis Lucre ti an i proremso et de vttis Tisiae, Lysiac, l&ocratis T Pk- 
tonis, AntistheniSj Ak i daman tls, Gorgiae quaestïones optciiticae. 
[E, Maass : remarques utiles}* - Tarin Hhtoriarum liber [, p. p. 
Mbisër* [Pratnmer : fort soigné et indispensable''. — De La Reavchèhi.:, 
Terradne, essai d'histoire locale, (Nissan 1 recherches profitables et fai¬ 
tes avec un esprit vraiment scientifique). — J. Crotcer, iJie erste Go- 
sammtûusgabfi der Nibeltmcen, (Steinmeyer : ne change rien k ce qu*on 
savait défi). — Fr. von Handenberg (genànnt Nova)is| cine Nadilese 
aus der Quelle des Fàmîlienarcliivs, hrsg. von eînem Mitglied der Fa* 
mi lie, \\\^ Scherçr : 2* édition}. — Km. Picot, Notice bîogr. etbibliogr* 
5 UT N. b. MikscUj ambassadeur du tsar Alexis Mijahlovie en Chine. 
a 1 — SzYHANOWsti, Britrâge zur Geschïchte des 

Adels in Polen. [A. Brückr.er : œuvre naïve], — Ilgen u. Vooel Kri- 
ijschs Bcarbeitung u, Darstellung dcrG%chicbte des thürlâgisdi lessîs^ 




ehen Erbfhlgckrieges 1247-1264, — Mémoires du comte Horace de 
Vjejcastcl sur Je règne de Napoléon III, [J, III, IV. iSSî-iSaS. (Suite 
de cette chronique scandaleuse). - Rohm, Olympia nach Jen Résulta- 
tert der dcutschen Ausgrabungen, ein Plan mit Tcit von ra S. (Flirt- 
WoAglcr}* 

— N® 34 1 a 3 avril 1884 : Denis, De k philosophie d*Origéne 
iBührmger : très soigné, quoique on attendit mieux). — Vinson, 
Eléments de la grammaire générale htndoustarie [Hultzsch : irès 
instructif, malgré de petites erreurs . — Veckehstkbt, Die Mythen, 
Sagen u + Legcnden der Zimaiten (Brückner). — Historkorum roma- 
norum fragmenta, p- p. Peter [Seeck : soin extrême, jugement saiu t 
iTtvail sérieux et profond}* — Jelunghaus, Zur Emtlidlung der nie- 
derdeutseben Mundarten (Seelmann ; tâche difficile qui n'est pas rem¬ 
plie, mais qu’il est méritoire d'avoir entreprise), — Sermons du iü' siè¬ 
cle en vieux provençal, p, p. Ahîiitaok, — Die Lieder des Caste 1 Eans 
von Coucy\ p. p, Fatiï (Stensel : travail qu’il faut saluer avec foie). — 
Chronik des Sonja ben Said Ëkniuka in Àuszügen hrsg. mit U eberset- 
zung u. Anmerk. von V. v. Rüsiîn (Sachau)* — Brkhlau, Jahrbûcher 
des deutschen Rdches unter Konrad H, 11, io 32 -io 3 p {Bernheim : un 
des meilleurs volumes de la collection.. — Ananymi de situ orbîs librï 
duo* p. p. Munit! us (R, Focrsler : bon}., 

— N* 35 , 3 o août îSSq : Hilcenff-LIï, die Ketzergcschkhie des Ur- 
christernums. — Buchwald, Der Logosbegrîâ des Johannes Scotus 
Origeiia. — Cavalcante, The brasilian langoagc a. its agglutination 
[Sder + il s'agit de la langue des Guarani). — Der VI. Capitel der Ru- 
pas)Jdhi nach sinjjbaEesischün Pâli — Mandschriften hrsg. ^ GiUïn- 
wedel KJatth —- Heiberg, LiïcrargcsehkbElÎLhc Siudicn Uéher Euklid, 
éf Euclidis Eléments (.Ebcrhatd). — W. Mf.yfr, Ueberdîe Bfiobachtung 
des Wortaccemes in der àlikieinischcn Poesie (Léo ; line des études 
les plus remarquables sur l'ancienne métrique, pose des lois importan¬ 
tes et incontestables)- — DrETZE, Ejchendorffs A nsi ch c ueber roman- 
tische Possie. — Laubëj Grillparzers Lebetisgeschkhte (W. SchererjL — 
Haase, Svntadsehe üntersuchungen zu Vdlehardouîm und Joinville 
[Ulrich : àe la méthode et du soin;. — Arturo Graf, Roma ndla mémo* 
rja 0 rteiïc imagina do ni dd mcdlo evo, vol, II (Edw. SchrQdcr : beau* 
coup de critiques à faire, mais beaucoup de matériaux, ci en somme, 
fort instruciit). — Documents relatifs à l'histoire du Valfais p. p. Gre- 
hand, vols PV. — Urkundcnbuth der Landschaft Basel, hrsg* v. Boas* 

— C. v. Gagern, Toteund Lebcndc. î (R. Koser: biographie attachante)* 

Gœühgisûbâ pkbfto Ajiz*%ëd 3 ii° i 5 , i rr août 1884 : Djxxjukn* Ueber 

dk Rcgierung, insbesontkre die Kirchenordnung des KOnlhs Zaria 
Jacob [ftûldcKC ; Zara Jacob a régné en Abyssinie de 14^4 à 14G8; 
l'auteur s"cst servi d'une chronique rapportée par Bruce et qui sc trouve 
à Oxford, ainsi que d'un recueil d'ordonnances écrit au nom du roi et 
intitulé ■ Maishafo Berhan »]* — Beîtrago zur poli lise b en, kîrcblkhen 
y. CuUurgesehkhie der sec h s Ieîzlen jahrhutuierte, hrsg. unter der 
Leitung von ïp. y. Dolli^ger, Ilï Band. [von Dmffel ; on y remar¬ 
quera surtout les mémoires du jésuite Gordara, un grand nombre de 
documents relatifs à la réfoj mede PEgfise, aus ordres monastiques „ au 
concile de Trente, etc. J. - H orne ri 11 jadis carmina æîuficta. discret*, 
emendata^ prolegomenis et apparatu critko ïnsiructa edidit G. Christ. 
Pars prior Gcmoll : beaucoup de remarques excellentes, dans le détail du 
moins). — Gtroinnî, On Mr. Spencers * Data of Eibtcs a (v r GyzîckïJ- 

— Moses Mendelssohn, Ungedruckies und Unbekanntes von ihm und 
Übcr ïhn n bèarbciiet und lirsg. v. KAYS£RLi»aiv (Bauer). — Hosâus, Ernst 
Wolfgang Behriscb. 


Le Fsty* imprimerie Marc üm fitt , bQuïcv jrj S^inl-Laurtnt, 7 J. 
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PÉRIODIQUES 

Ha Aoadsmy, n* 64 3 T 3 o août ! SS4 : Albert Réville, Lectures on the 
origin and grovnh ot religion as illostiated by the native religions ol 
Mexico and Peru, transhied by Wicxstëed iKcane). — Ûbitçr Dieu. 
—■ SfiAiirjî, Notes a. dissertations npon ihc prophecy of Hoseou —■ Vin* 
son, Le Folk-Lore du pays basque L Rhys : excellent volume de 
400 pages)* — The greck inscription at Ero'ugh |A r IL Evans, Jsaac 
Tay 1 or). — King Arthur (Sa y ce). —The continuai ion of the * Senti¬ 
mental Journey * (W, Roberts). — An old h □use-de vice [K. Blindai — 
w Gontemporary socialism 1 (G. P. Macdonell)- — The Anabasis ot 
Arrian (E. J, dbïnnock). — Thrcc catalogues of buddhist mss., : A ca¬ 
talogue of the ebinese translation of the Buddhist Tripïtafca, by Bohïiu 
Nahjiû; Catalogue of the Buddhist Sanskrit mss- ïn me Umveraity Li- 
brary T Cambridge, by Cecil Bekdall, The Sanskrit Buddhist Lite ratura 
of Népal, bv RLendvalala Mitra (Rhys Davîds)* — Classieal books 
(Aeschyli fabulae, f JviTtï=; Xs^ssfsi, in ïibrô Medkeo mendose scriptac, 
p. p. Palêy, 

— N* 644, 6 septembre 18S4 t A. Lefèvre-Ponta us, Vingt années 
de république parlementaire au iyh* siècle, Jean de Wltt .Gardiner ' 
clair* soigné, mats y avait-il vraiment une république parlementaire r), 

— Vernon Leë, Thé countcss of Albany* — Ancien! and modem Bri- 
ions, a retrospcct. — Dickson, Pau F s use of the ternis a ttesh & and 
4 spiriï > (Salmond). — King Arthur (Palgrave). — ti Ireland in ihe 
seventeenth century » [Hîckson et M. Peacock]* — ^ Bible Folk-Lore » 
(Forlong!- — ^ Coniemporary socialism * (J. RacS, — Sermons du 
jm É siècle en vieux provençal, p, p. Aeoutage iWickstced : important). 

— A. Gellii Noctium Atticarum libri XX, p. p* Hertz. I jNettleship : 
admirable apparat us:. — Fr. LenorhaST* Monnaies et médailles (Wrodi). 

— Ruelens, La miniature initiale des chroniques de Hàinaut (WeaJe). 

— A greek love token [Cobhamh - The t roman ■ inscription at 
Brough [Watkin et Blair]. — The « inseribed * font ai Wîlne 
(BrowneJ. 

Tbâ AUieanenca, n° 2966* 3 o août iSSq : Lord RayleïghN PresSdential 
Address* Britîsh Association, Montreal Meeting, — Savage Religion : 
Turner, Samoa; Ellen R. Ewf.rsûn, Indien M y dis, — Fhe Survey ot 
Western Palestine, memoirs en d mops, edited by E, H, Palmer and 
Walter Basant. — Penal Laws and Test Àct, questions touebing thar 
rcpcal propounded in iS67-r 863 by James II, p, p. Sir George* Duc- 
K Etr. — Sakow. A handbook for travcllers in Cenirai and Northern 
Japan. — Stephens, Handbook of the fold northern r u n ie monuments 
of Scandinavie and England, new lir&t collccted and deciphercd.il ra¬ 
yait fort méritoire et qui représente de nombreuses années de labeur). 

— û Cornïsh vvorthies ■ . [TregellRa)-— The frec library at Newcastle. — 
Byrûïi’s Nçw^Èçad, ScotL’s < Swift ». — Lttey M- Mitchel^ a lus- 
tory of ancient sculpture. 

N a 2967 6 scpiembre 1SS4 - EtigüshverïO, Chaucerto Burns, trans¬ 
lations, iyrics of the nineteenth ceuLury, dramatic scenes and charac- 
ters r bal lads and romances, edited by Lintqn and Stoduasü. 5 vols. — 
Sharman* A cursory hisiory of swearîng, (Intéressant, quoique impar¬ 
fait', — The s tory of Jewad, a romance, by Ali Aïïz rdendi the Lre- 
tan!, transi, bv Gusa ; The Book of Sindibau or the s tory of the King, 
hh son, the Damsel and the seven va2 1 rs, from the persian and arable, 
bv Clodston. — üawiCEtp Nanconformûy m Herts. -- Grodexofi , 
The war ïn Turcomania, vol, [V^SkabelefTs eampttgnof ïbSo-iBq 1 . _ 
Rawlinson, â sélection frorn t^ïe miscellançons inscriptions ol Assyria 


€ 
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aud Babylonm»V. s. —Mrs. Eehn* (Edm. Gosse). — Eyrgn's Newstçad. 
jSuhiï des kit res de lady Byron et de Byron à M. Hanson)* — H- Hjl- 
d?-;îirakd t The industrial uns of Scarîdinavici in the pagafl timt ; Wou- 
âAAKj The indu sir i eh arts of Danemark from lhe lies-t limes ta the 
djuikh conquesi of EngtanJ. — The Ànsidci Madonna. — The Britîsli 
Archjjeologkal Association. 

Likrarisches Cootralblatt* n Q septembre: e& 8q : Der Tractai M cgi Un 
nebst Tûsafai volJstiindig übers. v t Riwice; der f racial Taanii des ba- 
bylomschen Talmud, übers. v a Stimschuw. — PrLtibEïtEîî, Lotze'sphi- 
losophische Weltanschailunp nach î h ren GrurtdzUgcn. — Tergast, Die 
Münzen Ûstfrieslands, l t bis 146b. [Travail fait avec autan e de compé¬ 
tence que d'amour du sujet), — Yor hundert Jahren, Elise von der 
Recke's, Rcisen dure h Dcutschland 3784-1785 t nacli déni Tagebudi 
ihrer Begkrterin Sophie Reeker hrsg* v ( Iùro u. Geyer, {journal inté¬ 
ressant qui fait connaître à quelques égards l'Allemagne d'il y a cent 
ans], — bïiii&uszYaii Der Rutriatismus in Polcn in seisicr geschichtlÊ- 
chen Entwickdungp (mal écrU) r —- Rf-jihouse, â grain mar of lhe otte- 
man-turkhh lariguage* {Ne convie tu pas aux besoins des commençants 
quoique le livre ait une grande valeur), Aesehyli Àgamcmno* entend. 
Margoliûutii. iLa plupart des conjectures sont contraires au goût, â I I 
lexique et à la diction du poètes — H orner 11 liadïs Carmi na sduncta* dis- 
creta, entendais, prolcgoinenîs et apparato crîtko instruçtu cd. Christ s I. 
ïRecension scientifique qui partagera le sort de tous ks estais de conci¬ 
liation: die ne sera pas assez conservatrice pour les uns, âsses progres¬ 
siste pour les autres), — Poggîj Appunti di epigrafta etrusca, L 
; îû nouvelles inscriptions, commentaire trop souvent arbitraire-! — 
Ihdmàs (AmJ, De Joannis de Monsterollo vila eroperibüs sive de Ro- 
mnnarum ] itéra ru ni studio a pud Gai J os in&taurato Carolo VJ régnante, 
(thèse écrite avec une profondeur toute a [la mande et en bon latin).— 
Rarbaro, cent0 tréma Jettera inédite. pp + Sah-sa&ini (i 3 o lettres Inédites 
de r humaniste et homme d’Etat vénitien Francesco Barba roi. — Lkn.-:, 
dramatîsdier Nachlass, hrsg. v, WeihhOld* iDon qui sera le bien venu 
et qui est précieux). — Stiuzeilks Gcethc’s Brtele, 3 Thtîle. 1 Manque trop 
souvent de soin et de critique). — Eb£hs + Dcr geschnkzte HûlïÉSafg 
des Hatbastru. (Une des contributions les plus importantes a l'étude de 
la mythologie égyptienne qu'on ait eues depuis longtemps), — Mqthij, 
Die Baûkunst des Mittdafters im Italien von der ersten Entwicklünz 
bis zu ihrer hüchsren BJDthe. (Ouvrage qui sera très utile]* 

— N 5 3 Ë t i3 septembre 18841 Philips, Symbolik, akadem. Vorlcsun- 
gen. — Marfensen, a us meïnem Le ben. lu iSij-iSaq. p. p, Michel - 
klm. -7 Kort-rtAME, Luther u. dk innefc Mission. — Koehlh. Das phi- 
lospphische System Ed. v. Hartniann's. — Froschh.vsi^eia Die 
Phi Josephie fils Jdcahvissenschaft u. System. — Dacbeut, Sénèque ce ta 
mort d'Agrippine, cru de historique. (Héhabili talion de la plus mau- 
vfiise sorte, écrite tour à fait sérieusement avec l’aplomb d'un di Set 
tante, phrases sentinientaies m bavardage d'avocat), — Ilgew, Krîiische 
Bearbettung u* Dmiejlung der Geschichte des ihünngischheuischen 
Erbfolgeknegcs t 248 bis 1204. (Du soin et un jugement sain). — Der 
Aeue i lutarclu Bjographken hervorragender Gharaktere der Gcschichte. 
Uteratur u Kunst, hng, v. Gottschall. X- (Walknsteîn, te Tasse. 
Napoléon III; J a première biographie est de B. Kugler : la deuxième, de 
^P e y e r; la troisième, de R. von GotischalLb — Dïetricii n, Parisiüs* 
Bilderaus der Alt mark.\ t É 9-11 -—Kiêpert, Nouvelle carte générale de-^ 
provauces asiatiques de fempïre ottoman, sans l'Arabie, 6 feuilles à 
ecijcEJe de j/1,500,000, avec une feuil\ séparée indiquant lu division 
administrative* — Ruïicea- Ostüic , T i\i script ion der ins Türkîschc 


* 


i 


tibcrsetztca * Evangelisten d. î. Wiedergabe der arabischen Schrift 
Jurdi Jatein. fîucbmbeu* nebst einem Anbangc von türkiscbdeuïs- 
cben VYürïern. [. Mat (h .'a us ^Transcription des türkisch hearbeiteten 
Lustspieles Àjiar-i-Hamza, nach déni Molle resehen Lu s es plein t Les 
fourberies de Scapïn p. îBon pour l'usage pratique, deux textes bien 
choisis, Je second est écrit dans la langue de lu conversation du dialecte 
de Constantinople). — Sitti-, Gcscbiclue der griecbischen Lheramr bis 
auf Alexander den Grossen. L (Court, mais contient ce qu i] faut savoir 
sous une forme agréable ei avec J es citations des sources, indique tout 
ce qu'il y a de caractéristique dans la littérature grecque, sans négliger 
les parallèles avec les autres littératures), — Mûhûsi, Il signifkaio délia 
leggenda délia guerra Troiana. L (Connaît tous les travaux sur le su* 
jet, expose avec clarté, fait ressortir 11 emportant)* — Merguet, Lcxicon 
eu den Reden des Citera mil Angabc sâmniElkher Sfclfcn. III u. IV, 
(Travail d'un labeur incroyable et qui mérite un éloge sans réserve ; 
excellent et de la plus haute importance pour les études latines) * 

Gcelliflgische gcierMs Anseîgen* n* r 6 , i5 août 1 SS 4 : Martexsex, Aus 
metnem Lebcn, II u, 3 11 — Bachhàhk, Deutsche ReichsgeschRbïeim 
Zcîtaltcr Friedrich III u. Max I* i (Bayer : livre qui désappointe un 
petit trop de menus détails). —' G. von der G.vhelentz, Die Ànfangsgründe 
der chïncsîscrhen Grammatik, mit Ucbungsstückcrt (Hiiuly : très instruc¬ 
tif), — H ci mi ch Hugs Villingcr ChronÎK von r 495 ^ 1 533 hrsg. v. Chr. 
Roder "A, Stcrn). — Hiasciï, Geschkhte der deutschen Litcraïur von 
ibren Antiingen bis auf die neueste Zelt. 1 : das Mmelalter Vogt 1 cher^ 
che à amuser le public, ignorance profonde, livre absolument supetfi- 
ciel, un seul exemple : Goethe dorme dans Faust deux prénoms à son 
héros ; tantôt Hans, tantôt Heinrichl)- 

Theolegüclifl Literalnraettunn n 17, a3 août 1S84 : Beïilikeh, Targum 
Onkclos, brsg* u. erlnutcrt. L Text T nach Edi do Sabioneta ^55^ IL 
Notera^ Einkitung u. RegisEür iSchürer). — Analecta Sacra, Spicilegio 
Solesmensl para ni ed. Petr.u IL I El, IV. Paires Anttnicaeni |Loci&]. 
— Schrift en u. Abhandlungen zum ZwîngUjubikium (Quatorze écrits 
composés a l'occasion du jubilé de Zwingli), 

— N n 1 S, G septembre 1884 : Kautzsch, Uebungsbuch zu Gesnnîus- 
Kaulzsch hebraïscher Grammatik, 2 a verb, Auriagc [Siegfried), — 
H. K-rn.F.R, Johannes der Tâufer, kriiisch-thecilogischc Sttidit îHoltz- 
matin ; applicaiioa sage et mesurée de certai ns résultats de U critique 
évangélique), — Nipi-old, Zur gcschkhUkhen Würdigung der Religion 
Jesu, Vortrage, Predigten* Abhaiïdlungen. 1*1 II. — KvLLWG, G es- 
chic lue der Àrianîschen Hiire&ie von Niküa bis ConstanEinopel, von 
3a5 bis 331. 2 vols (Harnack : presque à chaque page l« plus singu¬ 
liers arguments, les explications les plus bizarres et des jugements en¬ 
tièrement faux), — Sttt'EUT, Die Reformation in Leipzig (Lnders : 
travail solide). Steuckleïi, Actensammlung zur Schweizemehen Rc- 
Eormationsgeschichte in den Jaliren 15n-1 53a, V. jStlehelin).— Kii- 
cHt:N^KiSTER fc Cas evangclîsche Gkubcnslkd : <i eine leste Burg Lst 
unscr Gott » in Rtickskht auf die Quelkn, die Cekgcnhcitsursaehen u. 
die Zeit der Entstebung des Lied es fanfang iSaB), u* semer Mclodte 
beïrachtci lAcbdis; Fauteur est médecin, a ne sutor ultra crepidam *)-— 
Martexsil?., Ans meincm Leben T Mittheilungen, Il u. 111, 183^* 1 SS J. 
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VU 

MUSÉE GUIMET 

Tome VII, in-4 h 5 oS pa^cs et 6 planches- 10 fr. 

A. Bourquin* Brahmakarma ou rites sacres des brahmanes* traduit du 
sanscrit. — À. Bourquln, Dharmasindhu ou océan des rites religieux, 

§ ar k préirt Kâshinâtha* traduit du sanscrit. —£ P S- W» Sëdâthi- 
tâja H quelques remarques sur la secte çivaïte chez les Indous tic 
1 Inde méridionale. — À, Locard, les coquilles sacrées dans les reli¬ 
gions indoues. —5ïr Mutu Goomara Swâmy, Dâthdvança ou his¬ 
toire de la dent-relique du Ruddha Gulama; poème épique pâli de 
Dhammakïuij traduit en français d'après 3a version anglaise par L. de 
Millaud. — J. Gerson da Cucîha, Mémoire sur [histoire de la dent- 
reiiquc de CeyUn, précédé d h un essai sur la vie et la religion de Gau- 
tamaBuddha, traduit de Panglaiî et annoté par L. de MiUoué. — Paul 
Regnaudj. études phonétiques et morphologiques dans le domaine des 
langues indo-européennes et particulièrement en ce qui regarde te 
sanscrit. V 















PÉRIODIQUES 

Thft Àcademy, n û 045* 1 3 septembre 1S84 : Roby, An introduction la 
the study of J ustmian's. Diqesï. — Ve analëken I n the Land ûf Marvcîs, 
;olk taies from Au stria a, Éohemia. — Watsomi Marcus Aurtîius Ànto- 
ni nus, (Fr. T. Richards : peu de recherches originales, mais clair et lu¬ 
mineux}* — G- Boxet-Maury* Ëariy Source s of English Unit a ri an 
Cliri&tEanity, revised by the authora, transLatcd by Edward Potier Hall, 
• K. Pcarson : livre intéressant, quoique le sujet n’ait pas été creusé â 
rond:, — The L'nivcrsjty of London Calendar for 1884-85. jTykr;. — 
Rümbîiï, Saint Gilles, sa vie, ses reliques, son culte en Belgique et dans 
!,e nord de la France 1 essai d’ hagiographie- (Weale : contribution réel 1 er- 
ment importante à Hagiographie]. — Corresponde:!ce : Henry 1 as an 
english sehükir (Round'!. — Thecari of Maories Scld's basque mss. (John 
Rb Vs]. — King Arthur. (Sayce et A. Nuttjk — * Ireland in thé se- 
vimteenth cenïury «. fSam + R. GardlnerJ. — Two seandjnavîan grqm- 
mars : Mis Otté, A simplified grnmmar of ihc düiïish language et A 
simplified grammar of the swedish langtiage* (H + Bradlcy : livres qui ne 
- Otu guère satisfaisants ci qui semblent avoir été préparés sans beaucoup 
de soin". — Obituary mon de Stanislas Gu yard ■■ qui avait conquis une 
place distinguée parmi les orientalistes. Ses publications sont nombreu¬ 
ses; il su dira de rappeler aux lecteurs anglais son grand article sur le 
h califat d'Orie ni * qui parut dans k XVI* volume de l'EûcycIopædïa 
Britannica. Il s'était mis avec ardeur à T étude de l'assyrien. Il partage 
avec M. Sa y ce l'honneur d'avoir trouvé le sens des mystérieuses inscrip¬ 
tions de Yan T et, a l’étonnement do savants anglais, il se dédora con¬ 
verti j la théorie de M* Halévy »}, — E. di Ge^müllëi, RaJfaelo Snnzio, 
studiato corne architetto. (J. P. Rîchter ; sujet traité pour la première 
lois par un écrivain compétent). 

— N* 646* 20 sept,, 1884 : The Baok of Sindibad, from the persian 
a. urabic, by Cloustos, (R. F r Burtou . — The Scheme of Epieu ru s, a 
rendering to english verse ol the un finis lie J poem of Lucretïus* by 
T. G. E\gisîg; The Eclogues of Virgil* transi, in 10 cnglîsh verse by 
E. L. Scott; The sUïh book of the Aeneîd, by J. W* Moore. — I hc 
Gospel aecording to St. Mattheiv from the St. Germains Mss. iG|, Ut. 
ii 553 x p, p + J. Wohdsworth. — Düntzea, Leasings Leben* — Some 
frencE historical Works : Harhisse, J. et 5 . Cabot, leur origine et leurs 
voyages {épuise le sujet); Delatjtxf Le Roulx, Les archives, la biblio¬ 
thèque et le trésor de l'Ordre de Saint-Jean il Malte et Documents con¬ 
cernant les Templiers). — The Death of Byrhtnoih (Merry t trad. dï 
Panglo-saiçm}. — Discours de M. E. Renan aux funérailles de 
St, Guyard (reproduit eu français). —-King Arthur (J. Rhys et P, ^®rk 
Powell|. — h Totems i? end « Oterns » (À, Langy—Curïosities of official 
scholarsbip. (Round). — « Eppur si muove n jWestropp'. 
laeographjca] publications of the tweniy-fivc year s, iH esse! s). — Uhligs 
édition of the Grammar of Dionysius. [Ihne). — The Hatkavy manu s- 
cripîs. il. Tavlorl- — À new aramaic inscription Neubauer}. — The 
pâli word * Vegha-Missakena * (R. Morris]. — Egypt Exploration 
Fund. (R. St, Poolcj. — The new law on antiquités in Turke>% — I he 
v^rly sculptured stoties in Ëngbnd iG. F. Browne). 

T h -3 Atls^naeua], n* 2968, 13 septembre 1884 : Bosc^ History a. des¬ 
cription ol Corfe Casüe f în the isie ût Purbeck^ Darset* — Joaquin 
Mu.LFR, Memorie and rime, — H. A + Gilfs, Gems of chincse llternture 
(Traductions absolument infidèles), — Schmtdt a. HoLZEs-DûttFF, _ A 
short protestant commeutary oti the books of the New Testa ment wtsh 
general a, spécial introductions/^ranslated from the ihird édition by 
Josès. — Hawkins, Titks of first books from the earliest presses 




cstablished in different cities, towns and monasierics in Europa, before 
the end of lise XV* cçntüry ivith brief notes upon ibeir printers, Ulus- 
trated with reproductions of early and Inst engravings of the printing 
press» — R* C. Temj*lï, The legendf of the Paujâb, |; Rev. Ch. S\vyk~ 
nertqn, The ad voitures- of the Pânjab Hero Râjà Rasâlu and other 
folk-taies ül the Panjûb, collée tcd a. eompilcd. — The Kingïs Quair, 
together wilh a Taltad of Good CounseL by King James î t of Scoiiand, 
cdned for iheScOttjsh Test Society by \Y. Skëat. — T, N. Lidderdalc 
(not. nëcroL}. — Mrs, Bebn. iCqoïc et M» Peacockh — Stanislas 
Gu yard. |« Il était, parmi ks orientalistes de 3 a jeune école* un de ceux 
qui'donnaient Je plus de promesses, Cdail un egceLlent : arabisant.On 
ressentira profondément fa perte d'un travailleur aussi sérieux, aussi in¬ 
fatigable *}. — Brür Emil Hildebrand (not. nécrol). ■—« The Briûsh 
Archaeolopcal Association, 

— N* 2969, 20 sept. 1SS4 ^ Sdectcd prose writings of J, Milton, 
p. p. Ë* Myers- — Records of borough of Notttngham II. i3op-J4&5* 

— St rive ser The auîhorîzed ediston" of ihe English Bible, 11611), iis 
subséquent reprinis a., modem représentatives (* hone&tly loûsd and 
Icarnly erroneous ■ — Gazetteer of the Bombay Presidency, vol, VIE 

— Historien! books : Budge, Babyloman filé a/hîsicry : très clair; A. 
Mackenzie, Hisiory of lhe Gainerons ' des erreurs et des sottises; 
Dacbeiit, SénCqud ci la mort d’Agrippine : essai soigné et d'un auteur 
sagace. — Philotogical books : Kennedy, Studia Sophoclea; Wûrds- 
wübth* Conjectural cmendaiions of passages In ancknt aulhors; etc,). 

— M. Taine on Jacobinism. [Mon son). — The international lï tenir y 
congres^ ai Brussels. — -c Cornish worthies ■■ (Tregéllas), —■ Steek's 
plays [Aiiken}, — Pollan, Siudks in architectural style* — Hunne- 
\yell, The hïsiorical monuments ül France. — Explorations- ai San, 
[Lof tic). — The sixtb rassi an archaeologîca! congress. 

^Dfiutschû Llkralaradluag, n* 33, 16 août 3884: Keil, Commeniar ueber 
die Bricfe des Pétrus u. Judas. — Lirsits, Die apocryphen Aposté! - 
gÉschkhïen. I I, a. (Boltzmann: suîrc d’une ceuvre éminente louée dans 
tous Jes camps] — Peters, Antologia platonica. f Hertz ; œuvre forte et 
soignée), — Mobaweke, Zdrkjow odrodzenîa y Polsce, (Horawiiü; 
contributions a l'histoire de la Renaissance en Pologne*. — Drei Yashî 
au s âcm Zendavcsta ûbersetzt u. erklan von Geldner. (F. Spiegel ; 
remarquable), — J. Stobaci anihologii libri duo priores qui inscribi 
soient edogae physicae et ethicae rtc. G. WACwsHimt* vols I ü. IL 
(E. Hillcr : complète édition critique» méthode digne d'ëtre prise pour 
modèle]» — Prude T. □. Jêssen, Die deuuchtn Volk&namen der Pflanzen 
(1 ravaïl qui a coûté beaucoup d'années à leurs auteurs, maïs mau¬ 
vais au point de vue de réiymologk). — Etienne, Dû dimiuuijvb, 
mtcnsivis t cotlcctivjs ci in malam part cm abeuntibus in francogallico 
sermone nomlnibus. (Morf : insufhsatuV — A, L, E^vald, Die Ero- 
bcriing Preusscns durch dk Dcuïsdien. 1(1. (Gcrstenberg : relatif 
a ] époque des croisades de s 2 5 2 a izboh —- Flamsierhont^ Le chan¬ 
celier Maupeou et les parlements. Al, Philïppson t une des études les 

Î jlus consciencieuses, les plus profondes et les plus instructives sur 
histoire du ivin* siècle;. -— ÉatacwsKY* Die cnglîsche Frïedensver- 
miîtlung im J a lire 174 S* (Brosch . — J. Xûhler, Shakespeare vor dem 
Forum der Jurispruilenz + Künig; T auteur a de grandes connaissances 
juridiques et il devrait faire pour rAllemagne ce que fait H. Sumner 
Maine pour l Ang|cterre s mais en laissant Shakspeare bois do cause]. 

— N n 36 ^ 6 septembre 1884 pour les sommaires des n^ 1 >4 et 35, 
voir le n* 3 g de la Revue) : Te DetVn laudamus, die latdnlschen 
Hymnen der alten kirche verdcuischt Linee. I. Die Hymrien 




des IV Jahrhundcrts [des Hiforius und Ambrosïus], (Huemer : 
ne répond ni a un but scientifique ni à un but pratique), — Berner 
Beitràge zur Geschichte der schwcîzerisehen Kefor ma iionkî reben, 
\ x rsJ r v Nippold. — HoYEH t De Amîocho AscoJonim. (WcMmind}. 
— San. Lexicûn der Pûdagogik. (Andreae : du bon et du mau- 
vdîri. _ Nutzbaüer, Der bomerische Gtbrauch der Partikel Meh t 
[ Htnrîchs' fait une impression fivorable '■ — M ebgukt, Lessccm ïu 
den Redcn des Cîcero, 1 U u, IV. (Andresen : clair, cornet, complet, 
rendra de grands services ü xout le mande)* — Mekgb tt Freu&s, Sp*cj- 
inen lesici Caesarianï. mit Vorbanerkungen. (Prammer : specimen de 
bon ausure , — Grosse, Remisier zu Hettners Litcraiurgeschichte des 
XVI U ïührhunderts. — Hkttner, Kleine SchritEen, nach dessen iode 
hrsg- (E. Schmidt — Lûtk, L'émigration bretonne en Armorique du 
v p au vil* siècle de notre ère, (Thurneyscn : convamcani — Hartfkuhch, 
Zur Geschkhte des Bauernkriegs in Südwttt-Deutschland, — Lippeat. 
Allgemeînc Gescfochie des Prïestcrtums. t H appel : il ^utproiester 
contre cette façon de (aire de l'histoire) — Jahrbuch der kunsihisto- 
rischen Sammlungen des Kaiser foui ses, LL 
Theoloçische LitaretureeUung, n* 19, 20 «pt. 1884 : BrbrrftEu, Die dre 1 
ersten Capitel des ROmerbriefs ausgelegt AV cisst- — P;tra, iGioLKta 
Sacra U II I IV. — Th- Forstek, Am b rosi us, Buchol von MaiJand- 
f Harnack' : monographie foi te avec grand soin et de haute valeur). 
Hrigard „ üeber Erzichung. — Dorpfeld, Beitruge zur p.idagog. 
Psychologie. 
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Tome VU, 111*4, 5 oS pages et 6 planches, ....... ao fr. 

A *J^ïï' ,în ’i? r i hmak *™VS u Thts Sflcr “ des brah manes. traduit du 
sanscrit. — A. Bourqum, Dharmosindhu ou océan des rîtes rcli ùcui 

H> Sï. 4 Ï;S lhlJlha - Ufldüil du —«*• - e, s wfi: 

"«“"iJK* * ür Ja SKtc ï ivflJ '“ chez les Indous de 
eions ^ m' Lo ^ rJ - J « coquilles sacrées dans les relî- 

gions indoneS' — hir Motu Loomâra Swâmy, Dût h avança ou hjs- 
toirc de ta dent-relique du Buddha Gotama ; poème épique pati de 
Mdtoué^j' o du,t c , n ^nçais d’après la version ang|ai« pa f L- de 
relioTÎfd| G s0t l c . dfl ) oba ■ Mémoire sur 1 histoire de la dent- 
^ n ’, P r fccde d un essai sur la vie et la religion de Gau- 
tanna Buddha, traduit de l’anglais et annoté par L. de Milfoué — Paul 
Regnaud etudes phonétiques et mor ihologEues dans le domaine de! 

iis.' r ° pé " > " 5> " p”*»?™, »n « , u i ” s “i; d v;: 


















PÉRIODIQUES 


TliC Amdimj, n* 647,, st septembre iSSf : Bigxiqrf a, Wyhxït, A bi- 
bliography ûFprlming. II. M,-S* — Summer, from the Journal of Tho- 
reau p edsL by RlaIvE. — 5 ïr Travers Tvviss, The bw of nations consL 
dered as indépendant political cûmmunitjes T on the nshts a. dut tes of 
nations in time ot peace. — Blanchard Jerrold* Aï home in Paris, 
2. vols. (Appréciation Juste du caractère français?. — The Lincolnshire 
Survey T cdit r by GaEEssmEET*— Samuel Berger La bible française au 
moyen-âge, étude sur les plus anciennes versions de la Bible écrites en 
langue doit. (Wecksïecd : livre d'un grand labeur et d'une valeur très 
haute?, — Correspondance : Mrs, Mary Fiîton. iTh. Tyler). — Kïng 
Arthur, (Sayce eL Alfr, Nuit)* — n Ireland in ihe seventeenth century 
(Mary Nickson). —- * Toi cm » * A traita l!;. — « E pur si muove v- 
(Stuhlmann}. — Miss Braddon s ^ l&hmael * (David Àsher : Louis Na¬ 
poléon partit le £2 septembre 184$ de Douvres pour Ostende et delà 
pour Bruxelles et Paris)* — The Epinal Glossary (Sweek : réponse au 
compte-rendu de M. Hessels)- — Sonie books on egyptoiogy ^Plevte. 
Over drie handschriiien of papyrus; Scht apab elli„ Monumenti egtziani 
rïnvenuii dï recente in Roma t et II sigmficato simbolico delEe piramidï 
tgizianc; Chabas, Choix de testes égyptiens, traductions inéJiics; Du* 
miche?*, Zur Knnnerung an Lepstus; Eesënloür, Die AmvenJnng der 
Photographie für Monument* u, Papyrusrolten; Eif.rs* Der geschnkzte 
Holzsarg des Hatbastrti; Discours d’ouverture des professeurs de l'Ecole 
du Louvre: Navilij:, Inscription historique de Finodjem Ilt f traduite 
et commentée. (Am* B. Edwards?. — Did Correggto paint ûn eop- 
per* 

Tho AHteaaeQDix 27 septembre 1884 : Th, Staktos, The vw- 

mau question In Europe, a sériés of original essaya, wîth introd. by 
F. P, Coêiîp. — Voyage en Espagne d’un ambassadeur marocain (1690- 
1691}, trad.de 1 arabe par Sauvajtif. [Une foule d’observations curieuses 
sur le caractère espagnol ; description de 1 Esc u ri al ^ de I olede^ cly. ; 
journal, en un mot, qui forme une très réelle et importante addition 
aux souvenirs contemporain s de Charles 11 d’Espagne, de sa cour et Lie 
son règne), — J. Sully* Outlincs of pwchology, with cspccial réference 
to the theory of éducation. — L. R. Du va t 5 Les dialectes néo-aramëens 
de Sa lamas, textes sur Jetât actuel de ht Perce et contes populaires, 
publiés avec traductions françaises. (Très bon)- ■— ClarKl, Mc J tachai 
militarv architecture in EiiElan J. a vols. — Theological books, - 



liot Stock). — H e ad. Catalogue nt grcelt coia^^enirai 

Phocis, Baeotia and Eu hoc a!, edi te J by Rcg- St. Podle. . ïeaiaevfi 

art ni the British Muséum. — The sixih njssian archaeologiMl con- 

S 1- * 55 - * „ t 


LiterarïsckCa CarinAlatt, n° 3 n, 2° septembre f S84 : Targum Onkelos, 
br^g. v. Behi.inpr 'Ne rëponJ pas à ce tju'an pouvait attendre, mais J-i 
tâche était bien difficile). — Lotze, GrundzBge der Acsihettk. — Kong 
Christian dert Fierdes egenhaendige brève, p. p- BfliCKAtjt I'rüdi.iuch- 
VIL — Brzold, Rudolf II u* die heilige Ltga* L —* BusCh* l oser 
Reichskanzlcr* Siudien zu cinem Cbarakterbijde. — \\ at&oh* bpanîsh 
0, portuguesc South America during the colontal pénodcipcu proiond;. 

— Dëmosihènc, les plaidoyers politiques, p* p- Weil, l- Leptine, -- . n- 
dias, — Ambassade, — Couronne, Crédit, entièrement revue et corrigée] - 

— Sam ml. der griech. Dîalektfïnschnfton, L III Die bëotjschen, P- 
Mrjsteïi (soigné et complet) . -/ Poeiac laiini aevi Carohni, p- p. Uümu- 
LEa IL (Même soin que d'habitude pour l'amélioration du texte,. 


Lfskies, Der AbtauE JcrWuraeUilbenïm Litauisthcn. De grau Je valeur 
autant pour la grammaire spéciale du lituanien que pour U gi ,nmrnin( ' 
comparée). — Schuoixkk.TtoK Ergebmssc mciner neuesten 
iBS’î. i l’a r son travail în Kattgable de plusieurs années et sans 
.les insuccès et des demi-succès, Schliemann a terminé ses 1 
Hîssarlik; il peut regarder sou truvre avec fierté] il * réellement dc- 
couYcn H lion d'Homère, la ville dont parle la légende de la guerre de 
Troie, elles nouveaux et considérables matériaux quil fournit a la 
science offriront un riche sujet aux historiens et aux chercheurs}, 
Alwin Schultz, Kunst u, Kunsigeschichie. Eine Eidführung m d» 
Stttdium der neucrcn Kunstgeschschte. I* Â refaîte ktur u, l lastik. i ra- 
va.il sérieux et solide}, 

— N n 40, 27 septembre 1SS4 x Rriggs, Bîblkal stuayv îts meibods a. 
hîstory. (rctnafqupbk). ■ — Berner Reitrage zur Gtschicbtc tfer ich^ci- 
^îr Reformations geschkbte. — Füchs* üeschichtc des Kaisers L. byp- 
fini lus Severus. [Détails 4 Mimer* mais effort pour atteindre k vrai et 
peindre l'énergique nature et k caractère pratique de bevÈre). — Ai- 
solo, d-sutsche Geschkhte, II, frUnkîsche Ztk. ,Œuvre sagace et pro¬ 
fonde). — Roïte^ Andréas Ritter von Wilhelm. — M* Beaüoouïîj, 
Etude du dialecte chypriote moderne ci médiéval, (Louable travail, 
quoiqu'il n’ait pas satisfait toutes les exigences), — Zielînskï* De kgc 
Antimâchea scenica* (écrit avec savoir et esprit), — Weber i Ph.k Eut- 
wfcklunLTsgesdiichte der Absichtssïstzej L von Horner bis ztir attiscli.cn 
Pro^a. (Beaucoup de soin, statistique complète, mais ces difficiles pro¬ 
blèmes ne peuvent être résolus que par une comparaison avec les autres 
langues}. — Cohw, Untersuchutigen ueberdk QueJIen der Plato-Scho- 
lien, Des rectifications et compléments au travail de Metuincr paru 
en 1880). — Schwede&ï Oeîtriige xur Critîk der Chorégraphie des Au- 
gustux — Bulthaot. Dramaturgie der Qa&sîker, I 1 t Shûkspearc. — 
Lepse us, Die Langenmasse der Alicm [Article de discussion.} 

Denbehft LîUeroliiiiaitaog, n° 37, i 3 septembre j 8@4 ï Jacobs en, Untcr- 
suchungen ueher das JohannéS'Evangelium. i Wendf). " Junghahp, 
Théorie der geïsdfchen Beredîamkeit. — Lord Bacon, Klcmçre Sdirif- 
ten T ucbarsem u. erUiutert von FtihSTEPïWGEK* Naiorp). — Beaussteü-:, 
La liberté Liknseî g Elément et Pu ni vers! te sous la troisième République. 

1 H cils: point de" vue essentiellement opportuniste, point de réformes 
radicales, mais de bienveillantes intentions: fauteur est un homme 
conciliant qui se borne h adapter r université à sa nouvelle situation ; en. 
somme, recommandable K — S.ulfeld, Die LatUgesmcdef gricthischtn 
Lehnworter im Làtdnlschen nebsi Hauptcdierien der Kntfchnung. 
spr^ehwlssenschaftlkho Umcrsuchang. (Mahlow : manque de connais¬ 
sance et de méthode, malgré treize langues qui paradent à Pindex". 

— K. Gtfried Müt.lf.r, Ùcachkhtc der ûriechischen Literatur bis auf 
das Zeitallcr Alexanders, hrsg. v, Ed. Muller, lu. IL 1 * 4 " «dît. mit 
Ànmcrkungen u, ZusüUCO bearb, von H eitz : 11, a, Fortgesctzt von 
Hejtz. fMaass : on ne retrouvera pas chez k continuateur la fraîcheur 
et l’agrément d'O. Millier; Heîtz est lourd et diffus;, — Beüoic, Grc. 
ebische Literatgrgeschichte^ UK a m dem Nachlass hrsg. von Hinjucbs* 
flikssi : profond et savant). — Lüwnëk, Der literariscfifi Gbarakicr des 
AgneoLa von Tacitus. t Pranimer î assez bon, quelques critiques à faire-. 

— J oh, Franck r Mutelniederlindlsche Gram matik mît Lesestücken u. 
Glossar. [E, Martin : excellent à beaucoup d'égards), —Job Franck. 
Etymologlsch WoorJenbook der nedcrlandscbe taal f uïtgcgeven omkr 
xoezicht von Cosijin* iûullëo : travail soigné qui doit èicîicr le plus vif 
îniërët et mente l'attention de tous ceu^nui, en Hollande et ailleurs, te 
consacrent h l'étude des langues germaitîqucs),— Lotheiskn : Gcschkhte 


Auîgrab, 
s'effrayer 
qui Iles de 


* 


# 


der frjnziVsiszhen Literatur im XV il JahrbunderL IV. (Kürting: mêmes 
marias que dans les volumes précédents : goût* cbrtéjuste importance 
donnée aux points saillants, jugements mesurés et objectifs;. — [Wfiy t 
D ie Memoircn der Katserin Âgrïppina. [Plew : beaucoup de défauts, 
manque de méthode scientifique). “Qitime^ Der schwâbisch-rhoiiiisdie 
Slüdtebund im Jdire 1 3S4 bis zum Abschluss der Heidel berger Stal- 
Jung.- — D ^àvkkel sic vicomte], Richelieu ei la monaiehie absolue. L 
Le roi et la constitution, b noblesse et sa décadence. (Schirren : ce 
n'est pas une histoire, c'est un tableau* une sorte de a $Eaa,tS‘und Fri- 
vaudtsfihümer m du temps de Richelieu; effort vers ]" « objectivité his¬ 
torique -, beaucoup de réflexion et d’étude profonde, sens de J a perspec¬ 
tive historique et de la proportion), — A* JR, Colouhou^ Quer durcLi 
Chryse, Forecltungweise cfureli die südchinesischen Grenzknder u. 
B irma von Canton maeh Mandalay, aurons, deutschc Ucbersetzung v. 
H. v. WoES&a. (Tomaschek ; matériaux; abondants et nouveaux L — 
K. S. NI ci St tv r | Das katholische deutsche Kirçhenlied in sein en Sïng- 
weisen von den frühcsten Zeiten bis gegen Ende des XVIL Jahrhun- 
derts. IL T ayf Grund altérer Hss É u. gedruckter QudJen bearb. von 
Bufmkeh (Bellerrninn : à recommander très chaudement à tous ceux 

3 ui s'occupent de 1 "histoire de k musique et du chant d'église). — 

1 vi:itH f . CK, Porcipei tn seineu Gebâuden, ALtenümem u, Kunstivcrfccn 
dargestellr, 4" mit A. Mal- durebg. Auflage. (Kkkulé : livre qui devient 
de plus en plus utile j à chaque édition nouvelle). 

ArcMr lïr SlaviBcha Fhüalogîe. Tome VU, quatrième livraison. Die Mag- 
d charger Urt belle (A. Brtiekncr). — Der rfialekt von Girkno (J. Beau- 
douin de Courtenay)* — Sbvische Voeîkernamen (L Perwoîf: curieux 
travail où fauteur essaye de reprendre la théorie qui assimile les Slaves 
aux Suèves ; M Jagio promet* lorsqu'il sera terminé, djf joindre quelques 
observations], — Was ist ligü (EtL Wolter, interprétation d h un chant 
lithuanien}.— Ah russische fragmente in Koenîgsberg iJagié),— Giacoli- 
Etca (Malôvrhb —- Kachricbr von einern jîoI nîschcm Psalter in XVIII 
Jahrhundcrt {\V- Nehring), — Dk Gottheit Zelu. — Inhaltsucbersicht 
der Zeltschnften und ptaodischcrscheïnenden Werkc (dépouillement 
fort bien fait et indispensable a tous les Slavïstes}* — Sach-mmcn und 
WoctRegister* 

Oættingîsdifr pkhrte Ânsèîgfftt t n a 17, t w septembre 1884 : Wright, Tha 
bûükof Kïiiïlah and Dimnah, transbted front arable ïnto syriac. (NCl» 
deke). — Quatuor Evangdiorum versionâs palacûslovemcae codex Ma- 
rknus giagolitîcus, ci V. Jaütc. (Masing ; Je nom seul de l'éditeur 
suffit pour nous assurer que nous avons 1 1 \ une œuvre remarquable en 
ses points essentiels; il y a pourtant quelques points de détail qui 
éveillent k doute et la critique). — Rafifav, Die Memoiren dcrKatsenn 
Agrïppina, {H. Schiller l écrit avec esprit et finesse* oiïre une lecture agréa¬ 
ble et piquante* tout a pu se passer comme l'imagine fauteur* mass on 
ne peut croire que tout doit b’ être passé ainsi; il y a trop d'invraisem¬ 
blances ; peut*on penser qtf Agrippine* k veuve de Germankus* ait 
révéd + un mariage avec Tibère? Le rôle d'Octavie il "est pas justifie par 
ï 'histoire. En un mot p fauteur veut en savoir sur le sujet beaucoup 
plus qu'on ne pourra jamais en savoir). 
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MUSÉE GUIMET 

Tome VH^ in*4, 5 ôS pages et 6 planches. , . . . . , 20 fr, 

A- Botirquin, Brabiuakanïïa ou rites sacrés des brahmanes, traduit du 
sanscrit. — A. Bourquin, Dharmasindhu ou océan des rites religieux, 
par le prêtre Kdshînâtha, traduit du sanscrit* —E, S- W. Sénâthi- 
Raja, quelques remarques sur la secte dvaïie chez les indu us de 
I 1 ndc méridionale, — A. Locard, les coquilles sacrées dans ks reli- 
g ion s tn doues. — Sir Mutu Coomàra Swdfnji Dàthâvança. ou h b 
toire de la dent-relique du Buddha Gotamo; poème épique pâli de 
Dhnmmakini, traduit en français cPûprès la version anglaise par L. de 
Mil loue, — I< Gerson da Cunha, Mémoire sur ['histoire de la dent- 
relique de Ccyïan , précédé d'un essai sur la vie et la religion de Gau - 
lama Buddha, traduit de l'anglais et annoté par L + de Millaud — Paul 
Régna ud, études phonétiques et morphologiques dans le domaine des 
langues indo-européennes et partie Urtëremenc en ce qui regarde 3e 
sanscrite 
















PÉRIODIQUES 

The AcadftH]y t n Q 648* 4 oct. 1884 : The Wopian Question îq Eu râpa, 
cdited by Th. Stazttqm, — Mackenzie Beu,, A forgouen genius, Char¬ 
les Whiiehead, a critîcal monogmphy. — Büihjë, BâbylûDÎan iik and 
history (Ty 1 er ; compendium excellent en son ensemble]* —- Capt* John 
Smith of Virginia : Capta En John Smith of Willoughby by Allard, 
Lîncolnsbkfi, president of Virginia 21. admirai of New England, Works. 
r 6 o 8 - 3 i, p. p, Edw. àrbkr; The Âdveiuures a. Dbcourses of Capt. 
John Smith, p. p. J* AsirrOtft Proçecdings of die Yirgiman Historical 
Society, wkn the address of W- W- Henry on the carJv seulement of 
Virginia, — Some old french reprints t Dns altfranz. Roîandslted, Test 
von ChattauroUx u, YenedSg, p, p. W* Foerster; K a ris des Grosaen 
Rcise nach Jérusalem u. ConsunttnopcL hrsg. v, Koschwitz; Le 
Prince Noir, poème du héraut Chandos, wïth a translation a. notes bv 
Francisque Michel G* Saintsbury) —A pseudû-Wydif ms. T. W. 
Jiâkson), — Curioâiîieâ of official scholarship (Whitiey StoktsJ^ — 
A Rüdney Jetter identîâed (G, F. Hooper)* — Phi le mon Hollande 
marnage (Ch, J* Robinson), — Recent Bcowulf Literature ; Beowujf, 
Il , berteSnigter Text mit knappctii Apparat u* Würterbuch, cd. Mol- 
nsa; Beowulf, no anglo-saxon poem, p. p, HakrisOn Sharp ; Bco- 
wiilfj translatcd by Lt-asti^K, 2 a edit- [Fr. York Powell). — The Bo- 
biensian fragments of J uvénal a. Per si us (art. d # ÊiJjs sur les Juvenalis 
et Persiî fragmenta Bo bien si a, cd. G, Gortz). — The pnlacographkal 
mibiicatiofusof ibe Jasi twenty-hve years; 2* art, : M, Sweet a, the 
Epinyl gîossary [Hcssels], — 1 Vegha * or « Vekha * ; Kern';, — Auds- 
lbYj The ornnmental ans ûf Japan; Bowes, Japanese Enamels (CL Mon- 
khouse), — The Family Memoirsof the Rever* William Stukeley, vol. 
Iï (Watkin). 

Thü AUmaeiui], n* 1971,4 act, iSS4 : Fifty years of public work of 
Sir Henry CoJcj uccûunred for in hîs deeds, speeches a. wrimigs. 
* vo i s ; —Cïtronlcles of the reigns of Stephen, Henri il a, Richard f; 

I : the ürst four boots of the H i s caria Reruni Àngïicarum of W rilîam 
of Newsbïiry, edited from manuseripts by Rfch. Howlftt* Roi J s Sé¬ 
ries, *— Carrent philosopha; Merz, Leibniz; Font, Vïco; Cjïubcü, 
Bacon; Ei.wes r Spinoza 's chief works, translatai. — James Payn* Sortie 
literary recolléetions, - Antonin Lefètoe-Pontalls, Jean de \Vitt T 
grand pensionnaire de Hollande, 2 vols, (L'auteur a montré beau coup 
d'intelligence* un jugement sain et sûr; son travail sur le *yn E siècle en 
Hollande peut Itrc comparé à celui de MotEey sur Je xvP; il y a là une 
révélation vraiment remarquable de la vie privée et du caractère d ^ 1 Jean 
de Witt) + — The ancicru palmdeaves containing the Profna-pa_ramita- 
hriJava-sutra and the Uslinisha-Vfgaya^dhaf 0 .oi, edited by Max Mullkr 
a, Bmuitr Nanjio, wiih an appendu by G, Bûklea* — Brhwer, a die- 
tionary of miracles, initiative, realîstic a- dogmalic [saiu valeur^ — 
4 Facsimîles of national monuscrïpts of Irdand w. — Heine in Bn- 
tanny (Mayhew : constate la ressemblance entre le pèlerinage à Kev- 
luar, de Henri Heine et le poème breton de Notre-Dame de Samt-Care 
publié pur Luzd), — A ktter of Cromwell (O, Aîry)^ — The Library 
Association ut Dublin 1- — * Esperus bis lamois 1 (C. L. Prince). — 
H, Taylûr* Old halls in Lancaihtre a, Cbcshïre, induJEng notes on 
the ancien! domestic archîteciture of the counties palatine. — Ihe asiâ- 
tsc Goddess iBoscawen!, — Old masters 1 drawïags found ptOiaîsworth 
fRcid), _ g 

Li^TAiiselisg Gurinlhlatt, n"41/4 octobre 1884: WomDsvoaTn, OU la¬ 
tin biblical iexts T 1, tbc Gospel according ta St. Mutthew from tue *-t,* 


Germain ms. — Mead p Martin Luther, a siudy of réformation. (Ecrii 
avec esprit et compétence). — Lechner, Das grosse Sterben in Oeut- 
schland ici den Juhren i JqS bis c 35 î u. den folgcadcn Ëpidemkn bis 
zum Schiusse des XIV. Jatirhundens, (Beaucoup de détails}, “ Viry t 
G eschkhte des Trechirgaues u. von GberwescL (N'est qu'un Témoi¬ 
gnage d'incapacité scientifique). — Aktftyldter og Qpiysingêr tj| Rîgs- 
raadets og Siaendcrmodcrnes Historié ; Krisdan IVs Tod, udgivne ved 
Eiïslev* l,— BussoNp Christine von Sdiweden in Tito J.— AUHum- 
danTs Gcographk der arabi&chen Hilbinsel nach den Handschriften von 
BerliOj GonstaminopeL London, Paris u. Siraaburg hrsg, v. D. H. 
Müller. I, (Travail très difficile et itis méritoire), — K. O- Maltéra 
Gcschichte der griednscheri Ltienuur bis auf das ZdtaLer Âlcianderi, 
forteciett von Em. Heitz. [N faudrait dans cet ce continuation plus de 
précision et de clarté)» — TL. Mûller, Angeisilcbsische Gmmmatik, 
Wg< v, Hclîiek, (Instructif et utile, malgré l'ouvrage de Sievcrs qui du 
reste est meilleur) — Gccthe-Jahrbudi. lirsg. v\ L. Geigzr, V. — $aio<, 
mon tlirzers Verzdchnïss einer Goethe*Bibliothek, hrsg* v + L, Himzel. 
(Travail très important, et qu'il faudra toujours consulter lorsqu’on 
voudra écrire sur Goethe). 


Ùmtetiw Literatara-dkap. 11* 38 * 20 septembre 18% : Dissol, The law 
oî asylum in Israël [Sidncr; sans valeur scicnti tique}. — L. v. SckaG- 
nr:;., Pythagoros u* die Indér (àlire et ù méditer). — Natorp, Forschun* 
gen zur Gc^chichte des Erkenntiusprobkms im Alwrtum (WcJlmann 1 
clair). — Ris-inisch, Die Chnmïrsp radie in Abessînien, I T II (beaucoup 
de soin et de labeur), — Maas, Aqalcctü ErasEoihenka (beaucoup de 
qu es lions approchées de leur solution). — Bulletin trimestriel des anti¬ 
quités africaines p. p. Patassoï et Deuarsht (J. Schmidt : 1res bon re¬ 
cueil auquel on souhaite ie plus grand succès), — GcethcvJahrbuch 
hrsg + v* L. Gejger. V. [E.. Schmidt). — Annette v. Drostc-HabhoiL 
çesamm* Werkc ( I, a. — Vailkkagej^ Longfcllowj Taies of a Wayside 
Inn u. ihre Quellen (Schûnbacàs essai malheureux)*—-M olle ai^Dânc- 
marks Beziehuog zu Livland, iSqb-i 56 i ( Ûbera, v. W. Rlaerg 
(D- SchMer : un des meilleurs travaux sur l p hi«toi» du Nord). — S IL 
Garj^er, History of Englnnd, etc. vol. VUI-X, i 635 -i &}2 (A. Stem ; 
a “ .HS 11 )' “ A - Wolf et Zwm*m^±ËüimmoKÈr f Oesterreich uuter 
Mana rhercsm t Josefll u. Léopold II (Honwife ; matériaux abon¬ 
dants habilement mis en osuvre). — Fi.ssch, Anrbropolûg. Ercebnïsse 
memer Eleise in Jer Sadsee u. Jem naalayischen Àrcfiipcï, iSyo-rSSa. 

Drr.TflicMsosr, Ântinoos (Ad. MichadiS : quelques bonnes choses 
mais ce n'osi qu'un travail préparaioine). 1 


— N* Ü9, 27 septembre r88 4 : Bascox, The words of Christ os prin. 
ciplcs ot personal and social growih. (Krauss : très remarquable!, — V 
n R omîr. t Monumcnta iridemina, Beitrilegc zur Geschichte des Conril* 
von Trient. I. Januar-Mai 1543. — Die Steinbildwerko von Copan o. 
Qüingua aufgen v. Mevf, historîsch trjeutert u. beschriebcn v 
v “ v - HocHSTKT7id4 ? Ueber Mexïcanische Reliqukn ms der 

Zett Montteumai m der k, k. Ambraser Samsilung, (RefsaL — Dah^ 
Philolog Stüdien zur Wonbedeutung bel Hrnner- fHinrkbs : très so£ 

3 " ' ~t o f °^ lcl,es Lt,lk<,n dfir griech, ü, rf.no. Mythologie im Vc- 
rem mit Br ht, Cansius, Ehor^hahh, ü. s, w. hrsg. v. Roschkr. iMaass* 
1 Mtr^rae devient illusoire par suite de l'inégalité des articles la plus 
fraude parue ne répondent pas aux légitimes exigences de la science et 

R M Wcner reS ^ WtS} * 7 GœthesBrïefa p. p. Streheike. 

(K. M. \V en cr : indispensable, malgré ses défauts!, _ FObstkr u 
koscHwiîz, Allfrauz. Uebunesbudî. L ;î\ Weber : excellent i __ r,, v 
tams, Chresiomathic de l’ancien trcmçgis, (E. Weber : beaucoup de la" 


beur. tuais l’ouvrage est peu utile pour les classes, i! vaut mieux limiter 
l'enseignement à la Chanson de Roland et à Joinville). — Coek, Di una 
kggendsi rcladva alla uascita e alla gîovcntù di Costaniino Magno, 
(Sc h rôder : recherches profondes, clairement es posées, convaincantes). 
— Lfet-HATO, Gescbichtc des altcn indiens, f. Von der ait]nd. Urzeit 
bis auf die Entsiehung des Buddhatums. H, Zimtner : un des plus sin¬ 
guliers travaux qn'ait lait naître la spéculation de librairie). — Journal 
inédit du marquis de Torcy, p. p. Fr. Masso« (Schirren : source ines¬ 
timable]. — Seel&hîær, Gra,f Seckeiidorff u. die Pubücisiik zum Frie- 
den von Fllsscn v, 174S. (Wiegand : critique sagace), — Lesike, Volks- 
ihümlichcs in Ostpreusstn. J. (Kossinna) — Bouchot, Les portraits aui 
crayons des xvi* et ivit* siècles, conservés à la Bibliothèque nationale, 

Cættmgisîhs gèlehrla Aiiïeigsn, n« t 8 , 13 septembre 1 SS4: Capitulai™ 
regum Francorum, I, a, p. p- Boacrfus Boretîus ; tr Mon édition a cer¬ 
tainement des défauts, que je connais mieux peut-être qu’aucun de mes 
critiques; mais si je croyais que Tardif et Waitz rae font des reproches 
mérités, je n’aurais ni l’envie ni le courage de continuer; ces rebroches 
me semblant immérités, je continue »), —Die Gcsckkhte des Baoern- 
kriees in Chifrankcn von Magîstcr Lorenz Fries, hrsg v. Schûulfh u. 
1 -JENM n. ci W. Voot, Die bairische Politik itn Bauernkneg u. utber 
Kan 1er Dr. Leonhard von Eck. [A, v. Drufle! ; on ne doit consulter le 
livre de Vogt qu'avec déri an ce). — Perreau, Oceano délie abreviature 
c sic le ebraïche, caldaicbe. etc. et Appendice all’Oceano, etc. (D. Kaut- 

maDn). _ Natobp, Descartes' Erkenntnisstheorîc. (Lasswitz). — Ben- 

oall, Catalogue ofthe buddhist sanskrit manuscripts în the University 
Librarv, Cambridge. (Zachariae). 

Havuâ dfl l'instruction publique, supérieure et moyenne, en Belgique, 
tome XXVU, 5 * livraison, 1884. Del&ceüf, L'hexamètre et l’alexandrin 
(suite et tin h" — Ûhont, Catalogue des manuscrits grecs de la Bibliothè¬ 
que royale de Bruxelles. — Comptes-rendus : Laliemaxo et Moüzqn, 
cours d'histoire de Belgique à l'usage de renseignement moyen. (Wcu- 
ters : bienfait, mais 11e satisfait pas encore aux exigences qu on peut 
formuler pour un livre destiné à des élèves de rhétorique, manque de 
précision dans l’exposé des faits et n'est pas assez complet dans se.- par- 
tie^ essentiel tes). - Benicken, Studicn und Forschungen auf dem Gc- 
biete der homerisehen Gedichte u. ihrer Literatur (P. T. : ni commo¬ 
des ii manier ni agréables à lire, mais cest une mine de renseignements 
utiles un répertoire indispensable d tous ceux qui désirent approfondir 
la question homérique). - Güklïe», Etude |«icographique et gram¬ 
maticale de la latinité de saint Jérôme. (P- Ihomas : la solidité ue la 
méthode, l'exactitude des recherches, une science grammaticale étendue 
et sure un esprit de généralisation qui. tout en se maintenant dans de 
justes bornes, donne de la vie et de l'intérêt aux details les plus minu¬ 
tieux et les plus arides, telles sont les qualités du livre; 1 eiude scienti¬ 
fique de la grammaire des langues anciennes a reconquis en r rance une 
bonne partie du terrain perduI. — Jules Martha, Manuel d archeo.ogie 
êirVqüc et romaine. (Tableau d ensemble qui parle aux yeux autant 
□ u'j l’esoritl. — Notes sur renseignement secondaire en France.;.Insis¬ 
tent sur la vive impulsion donnée depuis 1871 à tous les services de 
l’enseignement secondaire). 
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PÉRIODIQUES 

Tbc Àcadeiïty T n® 649* it octobre 1884 : Thejpoîhieal Memonuda of 
Francis, fiftb duke of Leeds, novv hrsL prime d from the original* in the 
Rriùsh Museum T edited by Oscar Browning* — Aies, M ackfjxzïe, His- 
tory of the rotations of lhe govemment wUh lhe Hi]t Tribes on the 
porih-enst frontière of Bengale. — DttuuMCWDj Life of Robert Nicoll* 

— Benn, The greek philosopher*. (Stewart : le meilleur chapitre est 
consacrée Plotm ; style brîllont + grande indépendance de pensée, on 
sent trop que k livre est formé d'arL de revue). — Costa Rica* Nicara¬ 
gua y Panama en el siglo XVI. su historïa y sus Jimhies, segun los do¬ 
cumentes dd arehivo de Indias de Sevîtia, del de Sïmancas, etc. t p. p. 
Don Manuel M, de PêbaltAp ‘Markham : rend un iris utile service eu 
publiant tant de doc urne nta historiques). — Correspondcncc : Ame types 
[The Âutotype Company)-— An obscure allusion of Sheridan. 'H. D.}* 

— The paEacographical publications of the last t^enty-fivc years, third 
notice, iSuhe du long article de J. H. Hcssds)-— Phiiologkal baoks- 
(OeoziSkit, I Reti ïn relazîone cogli antkhi abitatori dTtalia: Lejœius, 
Die Lingetimosse der Alten ; Bezold* Ueber XcsIinschriJTcn^CLF-rrMONT- 
G vKNKAt:, Rapport d'une mission en Palestine et en Phcnîcic 18&4 : 
résultats du plus haut intérêt pour l arçhéologîe et la science biblique ; 
Dol’îjHTY, Inscriptions nabatéennes, elc,], “ Vcgha or Vckha R, Mor¬ 
ris).— Sx.iitLsCHMit/r |. Surrcy Bell* a. London Bell Foundcrs. (Comvay)- 

— Maituind, Schumann. 

Tbe JUhËüaeitiB, n a 20721 1 1 oct. 1884 : Mcrnoirsof an ex-mimster» an 
autobiography, by lhe Farl of Malkesbury. 2 vois. (Intéressant et 
abonde en anecdotes). — Sïr ^penser St-Joha, Hayti or the Black Re¬ 
publie* — SjGDWicit, A supplément to the second édition of a The me- 
thods of Ethics — Max Müller, Biogrüphiail Essaye, {Essais qui ne 
sont pas d un mérite égal; les meilleurs ont trait aux réformateurs de 
l’Inde). — Theological bocks (Tullqch, Modem théories in philosophy 
and religion; Triimbull 1 Kadesh-Barnea, ils importance a* probable site, 
încluding studies of lhe route of the Exüdos a. the Squtiiern Boundary 
of the Holv Land ; Targum Onkelos, hrsg. u. erlautert von Berlisob*}. — 
The Bell Rock Lighthousc, (Stevenson). — The incorporait society of 
authors. [Tuer), — Shakspeare notes : Romeo and Juliet + (A . Williams, 
F. . 4 - Marshall, NichoJson). — The lïbrary associai ion at Dublin. -p 
Aurtcd Weïgbt- — Chaffèrs, Gilda Aurifebromm. a history olenglisli 
goldsmhhs and plate wor kers, — CLEKHütrT-GAWËAü, Mission entre prise 
en Palestine cl en Pbcnick en : 83 1 |V fl rapport, résultats d’un très grand 
intérêt, Fauteur est un des explorateurs les plus heureux et les plus sa¬ 
gaces que nous connaissions), 

ükrarisGla'îs CaalraJtML n* 42 s u ocu 1884 î BShl, Zum Gesetz u. 
zum Zcugniss. — Jàcobsen, Untersuchungen ne ber das Johanncs-evan- 
gdiiim. — Denis, De b philosophie d Orrgène. (Beaucoup de soin et 
d'habikté: mais ne lient pas assez de compte des ouvrages parus en 
Allemagne). — Haepf, Die Eibik des Protagoras, (Fait trop'd'honneur 
a Protaqoras et le met trop haui).—W ikofwann, Aegyptkcbc Gescbichte, 
IL von dem Tode Tînmes III bis auf Alexander den Grossen. ,.non 
moins heureux et complet que le voL précédent]* — Mollerup* Daue- 
m;irks Bczïehungen zu Lîvland* rc ?«■>s — Aus Metternich's nach- 
gdassenen Papieren^ IL L — Helbeg* Das homemche Epos aus den 

'üenktnillern erj&utert^ arthacolog, Unleisuchungen, [L'ouvrage donne 
plus que ne promd le litre; les résultats sont hors de doute et la méîhodê 
sage et réfléchi* qui Inspire le volume sera féconde sur d’autres domai¬ 
nes], — Deecke, Die etruskiseben Beamten^und Priesieriitcl, [Jnmasï 


t 


1 


nous ne pourrons regarder la méthode de I 1 au te tir comme scientifique,) 
— Lüwenfeld, Lukasz Gornicki, sein Leben u* seine Werke. (Intéres¬ 
sant]- — Arbok hîfis islenszka forntcifafelags* — Anglosaxon a. old 
cnglish vocabulaires by Th. Wright, 2 ' édition ed, a- collurcd by Wùr.- 
cki\m . (Sera le bienvenu J* — Kkrvmfüs* ti ewÇépLsv-i tü-j 

àayzirtt 1= xr.uivuv. { Important!* — Hactt, dte 

Vizeliii&kirchcn, baugcscniehtliche Untcrsuch.an DenkmàiernWagrïens* 


Dêiikebe Litoralprgeîtimg» n* 40, 4 oet. 1SS4 : Xiimi nCn luiSs** xzci> 
tJXuv p. p. Rrycsniqs. — Lebre der zwiïlf Aposté J nebst Unttrsucbgn- 
gen zur ftltesten GcschEchte der Kirchenverfassung u. des Kîfchenreehts 
v + Ad., Harnack (Jloltzmann;, — Hardy, Der Begritï der Physis in der 
gricchiscben Philosophie, L JE. Zeiler i 1res soigné et très détaillé — 
Lasy, Die realistïschc u* die idealistfcche Weltamchauung, cnlwlckçlt an 
Kanis Idéalité! '.‘On 2 c it u. Raum. — L h v* Sti-in., das Eildungswesen, 
IL : das Bildungswesen des Mittelalters* Scholasrik p Universitâtcii, Hti- 
nianismus. 2* Au il. (HoravYÎtz : œuvre très remarquable et qui est un 
honneur pour F Université de Vienne)* — Hqllenoerg, Hebrüîscbes 
S chiai b uct], 5 * AufL — The Sacrcd Banks of the East, p, p. Mai Mül- 
lkr t vol. XV, The Upanishads, 2. ; XXI P The Suddharma Pundarika 
on ihe lotus of the truc bw, translalcd by Kern [OldenbergL — Denk- 
malcrdeâ klasajsdien Àltertbtims zur Erfeuicruug des Lcbcns der Grie- 
chen u. RCuner in Religion, Kunsi u* Sitte, Jcxikaî. bcarb, v. ’Arxûlr, 
BtüMïfETt, u. s. w. u. ctem Hcransg* Baume ester (R* Fürster : sera très 
Utile), — Ysengrirmis^ p. p, Votgt (Sellier : cxccllcntj méthode sûre ÿ 
geignements littéraires nombreux). — Lücke. Goethe und Homer 
iScberer : soigné, mats n'est pas définitif)- — Qlddanskc personnavne 
samkde of Nièlsen (Mogk : sans critique ni méthode ). — Laurence Mi- 
noïs Lieder p. + p. Scfeolle (Schleîeh : recherches profitables), — Gar- 
rraüd s Causeries sur les origines et sur le moyen âge littéraires de la 
France, t et II (Ko$ch\vitz : ne connaît pas Diez, Ebcrt t G* Parîs s 
Gautier, etc.; se borne à Rrachct et au * triste h livre de Loiscau; mal¬ 
gré tout, Fauteur est un causeur intéressant; mais pour les étudiants 
son livre est absolument sans valeur). — G. Weber, AUgemeino Ge- 
schichte s VI T a.— Lanéuu* Rom T Wien T Neapd wâhrend des spanischen 
Erbfolgekrieges( 5 chemin : assez bon). — Corresp, de Mallet du Pan f 
p. p. A, Michel -[G. Wolf t édition faite avec grand soin* niais il ne faut 
accepter quavec prudence les effusions do Mallet). — Ujfalvy (von> 
Ans dem y; est lichen Himalaya, Erlebnissc u, Forschungen (Dlmpor- 
tams tnaicriaux, mais parfois dés vues exagérées et trop d'attaques con¬ 
tre ta Russie). — Fürtwàengler, Der Goldfund von Wettetsfelde 
l ( LoéSchkc) + 

GottutiBClH gtî&hrto Aiizeipn, n n io, 1" octobre îS8u : K^hler, Johan¬ 
nes der I au!er T kriiisch-theologische Studie, |Holtzmûnn) + — Nitzsch 
G esductuedesdcuischen Volks b h zum Augsburger Relïglonsfricdcn, 
ii. 1 Kaufmann: lustoire du peuple allemand aux xi* et ïis c siècles; Ii* 
\re auquel on reviendra souvent, parce qu'il est très instructif mais 
mu ne donne pas une niée suffisance du développement de Phiitoire dû 
3 Allemagne a cette époque), — Westdeutschc Zeitschrift türGeschkhte 
und Kunst, Erganzungsheft : i a Krgsr, Verfa&sungsgesdiichte derStadt 
birassburg besonders mi XII u XIII Jûhrhundert; Scnoop, Verfas- 
sungsgeschichte derStadt Iriervon den adtesten ImmuniEaien bis zum 
Jahic ia6o. (A. bcbalte), — Harpf, Die Ethik des Protagoras u. deren 
zwcifaciie MoralbcgrUndimg,, kritisch untersucht. [Natorp : on ne peut 
part.j^er fa conception historique de Tau leur), — Scumamow, Bcrnar- 
dmo Pintuncchio in Rom, eint kritischcvStudk. iScbmarsow] — TYn- 
s^îg” J hfaCl$ arS BTammûtki ed ' UHUG*TBlaa : très bon travail et très 
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PÉRIODIQUES 

Tbc ÀcalûŒBy, n* 63 o f iS oct. i S84 : Eurly a f misccllaneous kuers of 
Goethe, indudjng ietters ta hismother, trahslated wîth notes a. a short 
biûgrâphy by Edw. Bell. — J. J, Jusseba^Dj Les Anglais an moyen- 
dge, k vie nomade et les routes d’Angleterre au xiv* biécle. ! El tan : 
excellent chapitre d p un ouvrage qui n*est pas encore écrit sur l’Angle¬ 
terre du moyen-âge; livre à la fois instructif et attachant;. — EarJ of 
Malwesbi'ry, Memûirs of an ex-mi nister, ut! autobiography- — BancrOft ± 
The bistory ol rhe Pacific States of North America. [Keane : oeuvre 
immense, mais pourquoi donner tant d'importance et de rendue h. la 
partie qui concerne la Californie?)* — Current Uterature (entre autres . 
Bird, Higfaer Education in Germanya. England; Sir William Mum, 
Mahomet a r Islam, A sketch of lhe Prophc^s idc from original sources 
and a brîef outïine of his religion; Poems. plays a. miscelkncous es¬ 
saya of Charles Lamb P wîth introd, a notes by àingeil; etc}. — Corres- 
ppndence : Autotypes. ; Hessds), — King Arthur, iRamsay et Stuart- 
Glcnnie). — Poems in « the Grove d. (\\ r . Roberts}. — « Dcutaeresse ■ ■ 
[Round], — V. HesrYj Etude surranalogie en général et les formations 
analogiques de la langue grecque, (Snyce : livre intéressant et suggestif, 
de haute valeur, ne peut être négligé par ceux qui étudient le ^rec ou 
la grammaire comparée;, — Tjic Caroline Minuscule. (Isaac Taylor}. 

— Mr* HesseLs as a cri lie. (Swect). — The British Muséum Catalogue 
of coins: Contrai Grcecc r by Head. (Oman], — The Turner Pictures at 
Exçter. — Prof. Masperos forthcomlng Works. (Am. B. Edwards}* 

The Athmeosi, n* 2973, 18 oct. 1884 : Reuï p A sketch of ibe life a, 
times of the Rev. Sydney Smith- — Rkyille, The Hiibbftrt Lectures 
1884, Native Religions of Mexico and Peru h translated by Wicnsram* 

— Posthumous mémoire of Karoline Bauer* frorn the german. 2 vols. 

— SchutTOn, The Havre of Iitérary property ; 5 latek t The kw relating 
to copyright and trade marks, — A missing manuscnpt, (John T- C 3 L 
bert), — Shakspcare notes : Romeo a* Julien, (W. Wntkîss Lloyd). — 
Gonse, Eugp Fromentin* pat nier a, writer, translated by RobbinSp — 
No&th, The church bclls of Bedfordshire, their founders, traditions, 
inscriptions and pcculiar uses; Staiïlscumjdt,, Surrcy belL and London 
btll-founders. 

ïdiarariseü&B CeDtralblattx n D 43 P 18 oct, iË8j. : Woker t à us norddept- 
schsn Missîûnen des XVII. u. XVI IL J a h rh onde rts* Francises ner s 
Dominicaoer u. andere Misslonare. — ComniemoraEîo of the lour 
hundredtb anniversary of the birtli of Martin Luther by the Massa¬ 
chussetts lusiorkaJ society* — SictUAKi, Rinnovamcnio^e hlosofia inter* 
nationale. — Âlb. SrEictf, Ueber die Besdehungen Garve’s zu Kant 
ne bat mehrcrn bïsher ungedruckten Briefen üarves , Feders und 
Kants, — Kâkrst. Kritischc Umersuchungcn zur GeschÊchte des swei- 
ten SjniniEcrkrie^es. InstructifL — Max Dunckfos, Gcschkhte des Al- 
xerihums, neue Fûfge. L (Embrasse les trente années de 478 à 449; 
memes mérites : recueil soigné et examen consciencieux de tous les ma~ 
rénaux* exposition claire et vivante^ — Bruno Gxbhardt^ Lie Grava- 
mina der cicutschcn Nation gegen den rCmrtischen Hof t ein Beitrag sur 
Vorgeschkhle der Reformai ion. (Bon travail et qui ne manque pas 
d’ûngtnalïté). — Züller, Pampas und Anden t Sittea-und Cultur^dul- 
derungen a us deat spanischredenden Süd-Amerika. ! Remarquable — 
J. Menant, Les pierres gravées de k Haute-Asie, recherches sur la 
glyptique orientale. L'auïeüra fait avec succès les premiers pas sur un 
domaine: très difficile), —* Los Nibelungos, poema al enta 11. version 
castcllinaen prosade D. A- Fernandez Meeimo, — Gait hc’s Nouzbuch 


f. 


von der scukàischen Rdsc ipÿO, brsg. von Fr, Z\flnckf-:, F, Z). — 
OüeiïzjnrRh 1 Rcti in rclazïone cogli autîcfaî abïmori d'halia. (L'a o- 
tcur est évidemment un dîUcitantt, et non un homme du métier : il 
manque de méthode et ne sait pas le grec), — KiEsrir, Bcschreibtndcr 
Kaîslog des Bibliographîsclitn Muséums. ï u. II. {Catalogue qui mé¬ 
rite rouie l'attention et qu'on ne peut que hautement apprécier), 

D&ultfhs LitËWlurïeiEutLfj îf 41 T i1 ocf. 1884 : PhsupfJj Erklürung des 
Paul Briefcsan die Galater, — B. Gebharbt» Die Gravarnina der deut- 
schen Nation gegen Jeu rOmischen Ho). — SitsecK, Geschichte der 
Psychologie, ï, 3. Die Psychologie von Arîstotelcs bis zu Thomas von 
Aquino (Susemihî : utile et excellent). — Küeber, Das philosoph. Sys¬ 
tem Eduard von Hartmann*. — K, A. Schmed, Geschichte der Et&k- 
hungvom Anfangan bis auf unserc Zeit T I, Die vorcEiriîtïiche Erzie- 
hung von Sckmed u. G. Bai/ii [von Sallwürk : oublie Aristote, Platon, 
QuimïUen s beaucoup de lacunes 5 mais exposé chaud et clair), — Lâtsp- 
ükkü, Proverbes et dictons du peuple arabe, matériaux pour servir à la 
connaissance J es dialectes vulgaires» recueillis et traduits (Pli, Wohï : 
ceo proverbes et dictons). — DelbrUcr, Einkitung in das Sprachstu- 
dium, eïn Bçjtrag z\ït G esc hEdite u, Meihodik der vergLcichendcn 5 pra- 
chforschung [Joh- Schmidt : a 4 édition;, — Ch* Graîijc, Notices bibllo- 
grapbiques et autres articles nubiles dans ks Bevœs critique r historique, 
de philologie eï internationale de renseignement, édition posthume di¬ 
rigée par son pere et sur veillée par Ch . Emile Rui:llk (Mauss: tous 
ces articles sont clairs et pénétrants ; ils orientent et sont conformes à 
leur but du moment, mais ils n'ont pas tous une valeur absolue ; quel¬ 
ques-uns n'auraient pas été, croyons-nous, perpétués par un tirage à 
part, si Qu Graux eut vécu plus longtemps Mais les éditeurs ont voulu 
montrer Graux dans son activité incessante, tel qu*U était, sans rien re¬ 
trancher. Les articles les plus intéressants sont peut-être ceux qui con¬ 
cernera les études philologiques en Espagne. Nous attendons avec im¬ 
patience ks prochains volumes et surtout" les recueils pa biographiques 4 

— Reuter, Die ROmer tn MattinkcrlancL — O, Wkddegeîn, Geschichte 
der demscbcjt Votkspoesic sait dem Àusgange des MittcïaltCfs bis auf 
die Gtgcnwart (Seidel : ne peut être recommandé à personne; c'est un 
livre fait à La bàie t écrit sans aucun soin et copié de droite et de gauche.) 

— A- V, Wmuwy Shakspeares Yorspicl zu der Widcrspeniiigen Zâh- 
muug (fait avec beaucoup de soin et de goût J. — Neubacer, Die Sage 
yom ewigeu JuJen ÇYarnbagcn : je tout forme un travail soigné et plein 
de diligence]. — Kuehl, Das Lcbcp des Muhammed iSnouck Hur- 
gronjc : en somme, livre superficiel et qui désappointe)* — Die üliesicn 
U rk un J en von Rheinao und Mûri, hrsg. v + Meïëk v Q * Kwosiau u. 
Mi Kiek (11! vol. dus public, de la Société historique de Suisse; travail 
qui répond à toutes ks exigences scientifiques)* 

N y 4 ^ p 1 g oct> i3&4 ; Cassai «» Kirchenhistorische Ânecdota 

n e uen Ausga ben pa ir is tkc hcr und k i rc hfi climi tu la 1 1er I i ehe r 
Schriften begkltct. L Latdnuchc Schrifien. Die Texteu. die An mer 
kuragen. (Bühringerf. — Kanis Kritik der rcîncn Yernunfr hrs^ 
v. B- Eiuka^ F Ausg. — Bilharz, Erkuterungctï zu Kanis Krluk 
der f cm eu Vernunfi. (Manque de méthode}. — G. Abel, Sprachvrls- 
sciiscbxmklie Abhandlungen. (Mahïow : Lanteur ne sait pas la 
plupart des langues qu'il s T amusê a citer et n'a pas [a moindre con- 
naissance scient ilique de celles qu'il peut savoir). — Bemgaigne, Manuel 
pour étudier la langue sanserîte^ Chrestotmthk, Lexique, Principes de 
grammaire. Rendra de grands services), -1 Aris tôt élis de anima lïbrï 1 1 1 
recogn. Bïehl, (Sustmîhl : travail trè* soigné et très solide]. — Lv‘m- 


f 


Histoire du culte des divinités d'Alexandrie, Senipis, Isis, Harpocrate et 
Anubis hors de l'Egvpie. (Puchsteiu : sujet traité avec beaucoup de dé- 
rails), — SietsuuKfi, Die Aromata in ihrer BedcLtiuug flir Religion, Sit- 
ten, Gcbriiuche, Handel u. Géographie des Al ter tu ms. [O. Schradert 
heureuse pensée, mais te travail n'est pas assez profond et renferme trop 
d'hypothèses hardies),Berthold Auerbach, Bricfe an scinen Freund 
Jacob Auerbach, ein biographisches Oenkmal, mil Vorbemerk. von 
Spielhaüüs u, dem HerausgeW. [Erich Schmidt). — Œuvres de Mo¬ 
lière, VIII. p, p. Mesnaild. (Küîchwitz : renferme le Bourgeois Gen¬ 
tilhomme, Psyché, Scapm, la comtesse d’Escarbaguas; quelques émi¬ 
ques à faire, le point faible Je l’auteur est ta connaissance de la tangue; 
néanmoins ce vol. prouve de nouveau nue cette édition de Molière est 
la meilleure parue |usqu'ici). — Kkuse. Vertassungsgeschichte der StttJt 
Str^burs bcsoiïdcrs im X El - u. XI lï JahrliundifEt b^HOûP, V criais- 
sungsgeschichte der Stadt Trier von den ühesten Inimunitiien bis zum 
labre ia6a* (Rüqs : le premier travail soulève bien des contradictions; 
h* second est soigné-, mais manque de pénétration 1 !, — Urkundenbuch 
der Desltsch-Ordens^Ballei Mcssen 2 vols, p, p, A. \V vsâ- — G* Schluk- 
bs^rcek t Les îles des prinees n le palais et 1 église dis Bladicrnes, la 
grande muraille de Byzance. (Très intéressant)* — G. Âesüieuk 

dtr Tonkunst, (Stumpfj, — R. Haupt, Die VÏEGÏidskjrcheû. bauecs- 
chicbtl. IJntersüehungen an Denkmalern Wagrîens. — Hvrtl, I>se 
ahen deuïschen Kunstwone der Anatomie, gcsammelt u. erleutert. 
M. Heyne : l'auteur n*est pas philologue). — V. Joim, Gcscmcme 
1er Stamklk, L bïsauf Qiietdcf. (Maïtzen ; sera utile)* 

TheotagiscSw Lü&ratur^iUtng» 20*4 octobre 1884 ; Lq&tet* La Syrie 
d'au lourd'hui, voyages dans la I hémete, Ie Liban et la JuJee, 
36 j gravures, (Socin : renferme des matériaux 1res intéressants). - 
Jules ZET.i.fcn. Entretiens sur l'histoire du moyen âge, I, r> : 

(K. Mülter : ce sont vraiment des entretiens facilement cents, sans 
nouveauté). — Balak, Monument* rc for mat i oms Lulheranae ex tabu¬ 
lants S. Scdis Sccrctis. iSzi-iSxj, 1. (Bricgcr). — Scaduto, Guarenii- 
t;ic pontilicie e rehzioni fra stato c chicsa (lœge tjf raaggto 1 ,7 ■ 
Sieude, Beîtragc zur Apologeûk. — Bôkl, Von der Incarnation des 
gütdkheti Wortes. 

Han db uc h der thcologischcn Wissen- 
ZdCKt-ER. IV. — SCKftÜRS, 


S 


— N“ 21, tS oct, 1S84 


Schriften 


schaften in encvclop. Darstellung hrsg. 

Hitikmar, Erz'bisdiof von Reims, sein Leben und seine 
(K. MU lier ; diffus, mais creusé à fond, remarquable par les connais¬ 
sances thcologîques de l'auteur et par un jugement sur, niesurc, 
qu'influence rarement le point de vue catholique moderne). _ . 
DEN-suEn-c, Zur Vorgcschichic des Gotha -1 orgauischen R 
Ev&ngclischcn, 1 5 = 5-1 5iô-— Edm. v. PaessKHSB, O* Y- ..’ . 

trâgc - Kbauss. Lehrbuch der Homilct.k. — Scwan, Ges.h.üite der 
Erziehung vom Anfang an bis auf unsere Zeit. 1 . Dm vorchnsiiiche 
Erzichung (Achelis : bon) 


jLü «qprÏBirrHP Marekt*Hÿt jfls, $ûhki-£ juritiff. 7Sm 
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m Atadndy, n? 65 1 , 2 ? octobre iS34:Tju]LL, Colcridgû. (T. Hall 
Caine : critique très souvent Juste et pénétrante.) — Fifty Vears of pu* 
Wîc work of sir Henry Cote. — Sir Charles Warren; a. Capt. Conder, 
The Stimsy of Western Palestine, Jérusalem, (Mc Grigor.) — Thuw, 
De Gestichten van lîcfdadïghetd in Belgie von Karel den ^roote tôt aan 
de ïvi* ecuw + fWeale ; bon livre sur les institutions charitables en Bel¬ 
gique-) — Recent ihealogy, (G. de G eh kart u. Harnack, Texte u. Un- 
tersuchungen zut Geschichte der altchristlicben Literatur*) — Prof. 
Jowett on the late recior of Lincoln* — Paul Lacroix fnot, nécrûL) — 
Hlstorical mss. at Oxford G. J. Cbester.) — Curïositles ûf officialscho- 
larshîp. (Whkley Siokes.)—King Arthur. [Saycfi.}-— a Deulacresse. » 
(5. L. Lee.) “ Dean Données t Absence », (Grosart-J — The woman 
question ïn Europe. » (Hoggan.) — C. Sali us û Crispi de comuratione 
Gatillnaû liber* de bello Jugurthmo liber p + p + Capes, (à. ML Cook l 
rendra de bons services.) — W + M. Gonway, The woodeutters of ïhe 
Nttherbnds in the fifteenth century, {Mîddkton-Wakè.} — The Brîgh- 
ton Loan Exhibition. — Egypt Exploration Fond* 

Tha Alhettssiun, n* 3.9^4, a 5 octobre r BB4 : The Croker Papers, ihe 
Correspondence a. dmries of the late. John Wilson Croker, secretary to 
ïheadmiralty frum 1809 to i 83 q, ediied by L. J. JenfiNcs. 3 vols — 
W* Skeat, Supplément" to the firtt édition of an etymological dictio- 
nary of the cnglïsh languagû. (Supplément m ||e t mais ou l'on remarque 
encore la mime absence de principes et de méthode; pourquoi admettre 
tel ou tel mot et rejeter tel autre?) — J. Williams* Life in the Soudan. 

— Froctde* Thomas Carlyle,. a history of bis life în London, 18^4 -ï 3 Sï , 
2 vols. — A Shakspeare manuseript in France. (HaîliwdbPhilipps,} — 
The Bell Rock lighthouse (R, L. Stevenson). — M. P. Lacroix. {■ Que 
d'œuvres H n a pas publiées; il a même surpassé Alexandre Dumas en fé¬ 
condité; sa méthode n'était pas naturellement très profonde, mais sés 
livres étaient lisibles et il a contribué à populariser en France l’étude de 
l'archéologie. 1) — The Rev* Richard Townsend. (Mahaffy -3 — Fine 
arts : Lady ëastlaxe, Five great pa inters, essaya reprinted trom the 
Edinburgh u. Quartcrîy Revîews; Mollett, Wmteau. 

LHsrarftoh&s CentraJblaU, 11*44 .*5 ociobre 1884 : Mivbaum, Dlc Entwic- 
kelung des israelitischen Prophetenthums. (Original, mais trop souvent 
peu convaincant.) —* Kautzscw, Grammalik des Biblisch-Aracnàischtn 
mit einer krïtischen Erôrterung der aramaischen Würter itn Neiitn 
Testament. (Comble une lacune sensible.) — Wellhmjsek, Prolego- 
mena zur Geschichte Israds, l s Àusg. — Giskse 1 Die Hirschauer 
wïhrend des Investitur-Streîtes. — Douais, Essai sur l'organisation des 
études dans l'ordre des Frères Prêcheurs au int 1 et au xiv e siècle, ni6- 
1^42, Première province de Provence* province de Toulouse. (Beau¬ 
coup de choses intéressantes et instructives. I — Sfokxa, La natria, ta 
famiglk c la giovînezza di papa Niccolo V* nccrche storiche. jPaït avec 
beaucoup de compétence et de méthode.) — Scfljm, Zur Geschichtc 
der Colonisation und Industrie in Franken. (Travail très important! 
relatif surtout à Erlanger* et 4 ce que ( industrie y doit aux colons fran¬ 
çais.) — Bastia^! Allgemeine Grundzdge der Ethnologie, — Tolk?! 

T carmi di C- Vakrio Cotnllo tradottï e annotau,. (Traduction claire 
et coulante, l'œuvre n"a pas poumat une grande valeur sciendfique.} 

— Le lai de J’Gisdet, poème français du xirT siècle, publié d'après les 
cinq mss* de la Bibliothèque nation a Le et accompagné d'uae intrcHiuc- 
lion par G. Parts. (Texte critimie donné pour la première fois* avec une 
introduction pleine de recherches intéressantes et faites avec savoir* 


sagacité et méthodcj. — Girreaud, Causeries sur fe» origines et sur le 
moyen âge littéraire delà France. [Sans valeur scientifique* mais habi¬ 
lement fait; on s'étonnera que Je livre soit destiné aux Allemands.) — 
Masihm, Fmnzdsische Grammatik für seefrstfassige Schulen. — 
G« Raynaud, Catalogne des mss. anglais de la Bibliothèque nationale. 
(Œuvre très mémoire et utile*} — Elsteh* BeEtracgc zur Kritik des 
Lohengrin. (Travail très remarquable.) — Àusfübrïiches Lexikon der 
griechischen u. ru mise h cri Mythologie, hrsg. v. Roscher. MIL (Beau* 
coup d'articles excellent^} — Catalogue ol bocks in the lîbrary of the 
Brîtish Muséum prînted în England, Scotkmd and Ireland and of 
bocks in Englîsh prînted abrûad to tbe year 1640, 

Ekmtsj&hfl Lîleralllf aeîtaqg n° 43, z 5 octobre 1S S 4.. Handbueh der theo- 
iogischen WissenschaFien hrsg. v B Zücfller, V, VI. — Pvfjn u. Spasqvic, 
Geschichte der skviscben Literaturen „ übersêtzt von Pëch. I! p a + 
Cecho-SlûVakcn 3 La usiner Sorben, (Krek.) — Dlonysii Thracis qrç 
g ra menât ica ^ hrsg, v. LThleg. (Màass*) — Der Codex Teplensis cnthal» 
tend die SchrlFt des newea Gezcuges. — Cosjrw, Altwests&ehsischc 
Gramatik. I- (Zupiiza ; bon travailj— H. Lehuakn, Der Bedeutungs- 
wandcl irn franzosischen, {Tobkr : manqué.) — LeonitX Regesta p. p. 
HERüF.îtnoETHEft T I. Kaltenbrunuer : à saluer avec foie et reconnais' 
sauce,) — Caueh, Zur Geschichte u, Cbarakierisiik Friedrichs des Gros¬ 
ses (Wiegand : recueil disais instructif.) — Lippf.rt* Die Geschîchte der 
Familie. (RudlofT : œuvre d’uo observateur pénétrant.)" Pater DjdûîIj 
Die DeutscheUp aütoris. U-cbcrsetzung von Scephmn Borïv. (Ph. Zorn : 
beaucoup de fines remarques, on peut éiré très content de ce Tableau de 
1 "Allemagne tracé par un Français, il est même trop favorable sur quel¬ 
ques points.) — Besdec, Die Deutschen in Bühmcu, Mlbren u. SÏhle- 
sien, I. (Complet et intéressant,) — H. Blümnër p Technologie u. Ter¬ 
minologie der Gcwerbû u* Künstc bel Grîechen u r Rflmern- III. 
(HirscliÊeld : beaucoup de matériaux, livre quan ne lira pus sans pro- 
fit). — Stëffk nh \q en u. Wma, Die KlosterbS blioihek zu Bordesholm 
u. die Gottorfer Bibliothek. 

G^ttîagLscls gohhrle Anïoî^en n° so, iS octobre 1884 : A. Schulte £ p 
Privatrechï u, Prûoess în ihrer \Vechsclbeziehung r — Edw, H/elt, 
Bnichstucke aus den Briefcn Fr. Wôhkrs an J. J. Borzelitis. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR s8 t RUE BONAPARTE. 18. 



G. SCHLUMBERGER 

DES BR ACTÉ AT ES D’ALLEMAGNE, considérations générales et 
classification des types principaux, iSyï, in-8. 6 planches., 18 fr. 

LES PRINCIPAUTÉS FRANQUES DU LEVANT au moyen âge, 
d'après les plus récentes découvertes de la numismatique, 1877, in-8, 
avec figures de médailles.................- *.* ■ 5 fr. 

NUMISMATIQUE DE L’ORIENT LATIN, 1878, un bou 

volume grand in- 4 , de jeu et 5 oâ pages, avec 19 planches gravées 

sur cuivre par Dardcl..... 10(5 ^ r * 

Le même, sur papier de Hollande. .- • - 11 * ^ r - 

SUPPLÉMENT ET INDEX DE LA NUMISMATIQUE DE 
L’ORIENT LATIN, 1882, gr. in- 4 , avec % planches et 1 carte des 

ateliers monétaires............. lS ^ r * 

Le meme, sur papier de Hollande..* 20 fr, 

SCEAUX ET BULLES DE L'ORIENT LATIN AU MOYEN AGE, 
1879, in-8, fig..*. 3 fr, 5 o 

LE TRÉSOR DE SAN’A. Etudes sur les monnaies hymyart- 
tiques, 1880, un vol, in-4, avec 60 médailles S ravées sur cuivrie 
par Dardell-.... ■ 11 fr ' 

SIGILLOGRAPHIE DE L’EMPIRE BYZANT IN, iSS 4 , 

un beau volume, gr. în- 4 , de vu et 749 pages, avec 1100 dessms de 

j 1 . lOû ir. 

DardeL ,**•#«,.*..-**■*.*-'*>**■**■**-■--■* f 

Le mime, sur papier dt Hollande^,,. 1 4 ° Fi 


ŒUVRES DE A. DE LONGPÉRIER 

Membre de l’Institut 


Réunies et mises en ordre par G. SCHLUMBERGER 
Six beaux vol. in-8, illustres de dessins et de planches sur cuivre. ■ lï - 
Tome L — Archéologie orientale. Numismatique. Monuments 
arabes. 

Tomes 11 et III. —Antiquités grecques, romaines et gauloises. 
Tomes IV, V et VI. — Moyen âge et Renaissance. 


ŒUVRES DE A. J. LETRONNE 

Membre de l’Institut 

Assemblées, mises en ordre et augmentées d'un Index par E. F AG N AN- 
6 beaux volumes in-8, illustrés de dessins et de pl anches,... 7 3 r - 
s_ € Puy\ imprimerie MartfitSSüu boUttY^rJ Saint-Laurent, ÎI 
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Dîx-huilième année 17 Novembre 1884 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ftKCUKIL !{LIEU Q M ,1 D ,\ ! R K r U B LIÉ SOUS LA DIRECTION 

de MM. J* DAHMESTETER, L + HaVET* à MONOD, G, PARJ5 


Secmaire de la rédaction ; M. A. Cekjquet 


Prix î 

Un an, Paris , 2 g fr. — Départements, 22 fr* — Etranger, a 5 fr. 


PARIS 

K R N E 5 T L K R ü U X , EDI T E U K 

LIBUAlRK DS LA fOCîÉTÉ UUTlqUI 
î'i L'rtOl.t Mt lAHQURf 011INIALI4 VIVÀÜTBï, ETC. 
2 Î 3 , rue PONÀI>ÀRTSv r 2 & 


/itfrewer /ej romfnunirrflfqfrf frr rédaction à M- A. Gk tïQ ufcr 

Au bureau Je !■ Hcvuc l tue LSon-aparc-ü. a S}, 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

B»■ « ■ ■ ■ W W » B » l « r "AWI B 8 » ■ ■ «fW■ ■ JHLm - m ■ * ■ ■ ■■■ m n rirTrw g f i- ^ M ■ ■ ■ ■ »u ■ *-n**n*^ m ^ m *rw*w+^*w*wH*^^ tmtrmm ■ ^« B >jhhV,i|r n ■ ! !■ 

DU ROYAUME DE CARMEN SYLVA 


CONTES DU PÉLECH 

PAR CARMEN SYLVA 
(S. M. LA REINE DE ROUMANIE) 

Traduction autorisée 
Par L. et F. SALLES 


Un joli volume in-1S de lme. s fr. 

Le même, sur papier de Hollande... to t'r. 


Ce volume est imprimé dans le format de la Collection des Contes 
et Chansons populaires, â laquelle il pebf se joindre, 















PÊ RiODÎQUËS 


TIb Aaidiuiy, n* 65 s, 1" nov. 1884 ; Pnouoe Thomas, Carlyiî, a his- 
tory ofhis lilc in London 1834-1881. a vol. — P. Frieduanm, Anne 
Bofcvn, a chaptcr ofenglish history. i 5 i;-iS 35 . z vols, [J, Grindner : 
contribution importa nie à 1‘histoire d’Angleterre; le sujet n'avait pas 
encore été traité avec cette abondance et cette minutie de détails ; beau* 
coup de renseignements nouveaux et curieux.) — The Jérusalem deli- 
verea of Torquato Tassa translate*! into english verse by sir John 
Kingston Jahf.s. —TheBookot Job, with notes, introduction a. appen- 
dis, by Davjûsoîî. (Cheyne : commentaire clair, soigne et substantiel,)— 
Karl Hillebrand. (Linda Viliarî et.M, Grcighton .) — Correspoiidenec 1 
King Arthur, [Stuart-Glcnmie.l — Ben Johnson’* song a to Celia ■. 
1 j . P, Payne.) — Autotypes. — Mr. Henry Sweet end his Epmal 
Glossarv. (Hessets.) — Hklsig, das homcrischc Epos von den Denkmü- 
krn eridulcrt- (Murray : l’auteur aura la reconnaissance de tous ceux 
qui étudient la poésie homérique et l’archéologie grecque primitive.) 

An inedited bri tan no-roman inscription of the reign of fraisa, ;\v . 


Thompson Watkîn,) 

Tha Atbeflaauiu, n° 397!, i rï nov. 1884: Humphry Sandwich, a me- 
nioir, compited from alltobiographlcal notes by lus nephew, Ihomas 
Humphry Ward. — G. P. Bell, The Maldive tslands- — Weiss, The 
life ot Christ, translatée! by J. W. Ho™, 3 vols. ,L ouvrage proie a de 
nombreuses et graves objections ; quant i la traduction, elle est mau¬ 
vaise ) — The Croker papere, the correspondence and chartes ot itit I-ste 
richt hon. John Wilson Crokcr, secrctary ta the Admirait? from 1809 
îo 18 3 o edited bv L. J. Jelskings. (a' article.) Antiquartan books.— 

Marlborough's copv ofVcsetius. (Luftonj. — * Storms 
a soldier's Sfc » (Or'r.) -The Buddbist Mss. from Nepou {W. Wright-I 
— Karl Hillebmnd. (V. L> — American rcprmts. — W. 

Exemples of car ved oak woodwork ui the houits and f urni turc of the 
sïxtccnth and seventeenth centuries. — Works of the italian engra- 
vers o! the tiftecnth ceiitury reproduced m facsimije by photo-mtagho, 
with an introduction by G. W. Reid, I. — The Bec and the Hittites. 

(Th. Tayler.) , , r 

Litararisclies CmtraJblaU, n 3 4B, i er nov. 1S84 : Evkm, 
bens-und Charakterbild von ihm selbst gezeidinct m seinen ci„enen 
Schrîfien u, Corrcspondenzen. V. Vollendung des inneren juches «m 
der Kirche (pamphlet contre Luther. 1 — Schhedermak*, das 
ihum 11. die c h ri stliche Verk ünd igu ng m den E v angehen j asseala nL 
Pix-vjiaciifr Dcr Pessimismus in Vargangenheit u. Gcf,cn a 
n^r^Ser écrit un peu à la hâte). - Spinoza, o^ra qaôlquot k- 
£ 5 ' sunt rccofinov van Vloto et Lam>. Vol. Posterius (memes men¬ 
tes que dans ic > volume, critique sûre et fort ne 
\ctcn der Erfurter UnlvcrsitiU, nrsg. v. WBissBiBoaû, IL ., 

?v ) Monumema Tridcmina, Beitrüge zur Geschiclite des Qmcili «m 
T-knt I noc unie ms importants.) — Mepimo, 1 m. Exil, « En somme, 

S Georges de Hanovre! que celle-ci : la fin de la maison dgGjIfw 
na paséié seulement douloureuse, mats elle a manque ^ 

.Turÿucber Herkuîfî ^ ta mm un g der Pythagorcischen Lehmn- 


fOn ne ueut approuver les conclusions de l'auteur, quoiqu’il ail mené 
lu recherches avec esprit, avec habileté et même avec une certaine cha¬ 
leur de conviction.) - H* D, Moelles, SpraehgcîL-hichiliche btudicn 
Ou ne peut, en somme, trouver dans cet ouvrage aucun gain pour 
l'étymologie scientifique,] — LirnwiCR, Aristarch’s homerischc rexrkn. 
tik nach Icn Frscmenicn des Didvmo», I. (Premier volume qui donne 
fort peu de prise à la critique.) — Dionysn Tbracis ars gi ammauca 
p, p, UiiLia (Œuvre d'un long et pénible labeur, qui n a pas etc appli¬ 
qué à un objet indigne.) — Klopstocks Wcrke pjn, Hamel (fort Joua- 
É!e), — RosjiNWrftG, Quelleli zur Geschicbtt des Hcidelberger bchlosses 
{recueil utile). 

Oeutscbo Lit«r&tur*siUiaif, n a 44, i tr nov. 1B84 : Bickell, Der Predigçr 
ueberden Wenh des Daseins. - Calvïni oyeru. quae supersunt omma 
edU, G. Baux. E. Cusutî, E. Keitss, vol X\ 1 V-N\VI ; {Koldej tou¬ 
jours fait avec le même soin.) — A. Stehs, L'cber die fïeziehurtgen 
Garves zu Kant. ( Rabin ke ; utile,; — Alet. Bais, Proctical essaya. 
(Laas ; neuf essais instructifs. : — Hoftohy, Prof, S te vers u. die Pnn- 
cipien der Spr.ichphysioiogîe. {Collitz 1 beaucoup de bonnes remarques.) 
_ (j i FiKPrs, Der gescbmtztc Holzsarg des Haibastru im acgyptola- 
irischen ap parai der Uni versant zu Leipzig. (KmllO Mfijsel, Lcn- 
cotiCamnanUîn, L (Prammer : ne ^occupe que desdents authentiques 
de César l va de A i Advoco; aura zoo feuilles cl ne sera pas plus cher 
que le lexique de Merguet, qui cùü le 40 mark; est en tout cas plus 
vaste et plus complet que Merguct.) — S. Pfecss, Vollstândiges Lexi*- 
kon eu lien Fseudocilsarianï&chcii Schriftwerkcn. I et 11+ {Prammer : 
Fait avec un soin consciencieux cl avancera beaucoup les études gram¬ 
maticales.) — TûisCHE&i Die alideutschen Bearbeitungen der pseudo- 
arhcotelischcn Secrela-îkcretorimi + (Pb T Strauch.) -- Mhsshek, Die 
englischcn Komûdiaïuen zür Zck Shakspeares in OfiSïeireich^JTrès 



— ScEinfrts, Hmkmarî Erzbïsehof eu Reirns. :Funk : l’auteur domine 
son sujet, il connaît tout ce qui a été publié sur la question, sa critique 
est sagace et méthodique* il est k la lois historien et théologien.) — 
S. Ejïebsh, Historyof minois f rom its dïseovery by the French tu 1673 
unïil iis cession to Great Britaiü in 1 7 Ô 3 „ înduding the narrative oi 
Marquette^ dïseovery of tlie Mississîpi, wïtb a biographical memoir by 
Fçllelr.. edïted by Th, Hovsf. i.Hoïst : n s a sa raison d'tlre que pour les 
amis de l'auteur d les habita ms de T I Lli noiis, et ne justifie guère son 
litre.] ■— Passahü^:, Nommerfnhrien in Norvvcgen. — Von V\ àsielkkskj, 
die Vïolîne und ihre Meister. — B. B tUKK t der Eid, dne Siudic, 


HieolflgiwhQ Lïterulurzeltung^ m 22 , _r r nov T 1SB4 : Koïug, Die Haupt- 
probïcmc der alU&raeliïiscbeTi Reügions^eschichte, gegenliber der Eni- 
wickelungttheorien bdenchiet. {Eautsachi : travail remarquable.) — 
Grafe, die Pau Unis the Lehre vam Gâscu nach den vkr HauptbrMcn, 
— Nitzsch p (jeschichte des deutschcn Volkes bis zum Augsburger 
Relieïonsfrieden* hrsg. von MaltiiRî, Il Rand n Xï 11, XII Jahrhundcrtc 
(K. Muller: volume où Ton retrouve les mérites du premier, im vaste 
savoir et une claire exposition.) — Schütt, Deutsche FOrsten im Zcit- 
aller der Reformât ion, {Kawerau : conférence fort bien faite.) — Ein 
Spudauer Weihaàchtsspidf iH9« hrsg. von Bolte + — Miuss, Le- 
bensbild des cvingelischen Pfarrhauscs vorttehmïich in Dcüischland. 
ein Bcîtrag zur Külturgeschkhle und Pastoral théologie, 2 1 wesenilïch 
c meute AufL tRade : livre remanié^ véritablement nouveau et qui peut 
compter sur un nombreux publie.) 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, j&. 


G. SCHLUMBERGER 

DES RRACTÉATES D'ALLEMAGNE, considéra lions générales ci 
classification des types principaux, 1873, in*8. 6 planches.. t8 fr. 
LES PRINCIPAUTÉS FRANQUES DU LEVANT au moyen âge, 
d’après les plus récentes découvertes de la numismatique, 1877, in-8, 
avec figures de médailles,.. 5 fr. 

NUMISMATIQUE DE L'ORIENT LATIN, 1878, un beau 

volume grand in-4, de xn et 5 o 6 pages, avec 19 planches gravées 

sur cuivre par Dardd,........... ioû fr. 

Le même, sur papier de Hollande.... 127 fr. 

SUPPLÉMENT ET INDEX DE LA NUMISMATIQUE DE 
L ORIENT LATIN, 1882, gr. in-4, avcc * planches et 1 carte des 
ateliers mon c tac res,.*.** r 3 I r. 
Le même, sur papier de Hollande.,,.,,............. 20 fr. 

SCEAUX ET BULLES DE L'ORIENT LATIN AU MOYEN AGE, 
187g, in-8, fîg.. ........ .... . 3 fr. 5 o 

LE TRÉSOR DE SAN'A. Etudes sur les monnaies hymyari- 
tiques, 1880, un vol. in-4, avec 60 médailles gravées sur cuivre 
par Dardslù.. , ... ta fr. 

SIGILLOGRAPHIE DE L’EMPIRE BYZANTIN, 1884 , 

un beau volume, gr. in-4, de vu et 749 pages, avec 1100 dessins de 

Darde!.......... ■ . , ... 100 ^ 

Le même, sur papier de Hollande.,.. 14c* fr- 

ŒUVRES DE A. DE LONGPÉRIER 

Membre de l'Institut 

Réunies et mises en ordre par G. SCHLUMBERGER 
Six beaux vol. in-8, illustrés de dessins etde planches sur cuivre. 110 fr. 
Tome I, — Archéologie orientale. Numismatique. Monuments 
arabes. 

Tomes II et III. — Antiquitésgrecques, romaines et gauloises. 
Tomes IV, V et VI. — Moyen âge el Renaissance. 


ŒUVRES DE A. J. LETRONNE 

Membre de l'Institut 

Assemblées* mises en ordre et augmentées d'un Index par FA G N AN ^ 

6 beaux volumes iù-8, illustrés de dessins et de planches * - - 7 5 it . 

/j? Fuy. imyrirntrit Marçhtstou jiiî t ^ouifWarJ SainS- Ijitir&it, î J. 


« 


i 














48 


Dix'huitième année 24 Novembre 1SB4 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HB1P0MADÀIBE PUBLIÉ 5O0S LA DIRECTION 

DB MM. J DARMESTETEK, L. H AVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de 1 a rédaction ; M. A* CüuQtiET 


Prix d^aJscnnèiBeflt : 

Un afl> Paris, 2û fr. — Departements, 22 fr. Btranger* a 5 lr 


PARIS 

K R N EST LEROUX, ÉD ITEUR 

LlBHAflB DE UA lOCIEté A 11 AT I ^ ETE 

Dfc l/itOI tt ùï S langui:* OBtlUTALïl yIVaHTE*i ITC- 
l8, RUK BÙtfAPART ^i îS 


Adresser les communication concernant: la rédaction à M. A. CKüoutrr 

f Au bufClU lie 1,1 ItevLic : rue Bdnipftflt» a 8 ) + 

A/M les éditeurs de l'étranger sont priés d envoyer directement, ei 
no» far commissionnaire. Us livres dont its désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, É DITEUR, RUE BONAPARTE, a&, 

MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

DE LÀ 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE DU CAIRE 

Sous b direction de M* Maspéro, membre de l'Institut. 
Fascicule premier, L1-4 de lia pages, avec planches noires et eu 

cou leu r. * * „ * « , - * - - * * *. - * * - • * * * * *- + a fr, 

U . Souriant* Deus fours de fouilles à Tell el Âmarna* — V*Loret* 
Le tombeau de L'Àm-Xent Aitien-Hotep, — Bmrïmt. L'église copte 
du tombeau de Dé*;n, — V. Lor^T* La stèle de T Am Xent Hotcp, — 
H* Dulac* Quatre coûtes arabes en dialecte Cairote. — V . Loret . Lu 
tombe de Kliunt-lu* 

pg m mi les à.mm wi mmm de l i^buguos twmn n des budi-ius 


CHRESTOMATUIE ÉLÉMENTAIRE DE L’ARABE LITTERAL 

Avec un glossaire, par Hariwig Debenbocec et Jean S pi ho. 

Up[volume in-18 de xiv -230 pages.....h. 


6 Su 















PÉRIODIQUES 

Tîie Aaaéeuiy, n“ 653 , S novembre 1884 : Justin Mac Cauthv, A His. 
torvol ihe four Georges J. (Courtney : consacre surtout au règne de 
Georges I-', renferme'de brillantes peintures.) —■ F. Maï Müllek, 
Biographical Essays. (Lyall.) — Fowlp.a, Progressive Moralily, on 
Es5iiy on cibic. — Lite nnd Lcitcrs of Bayard Taylor, tdïted by Marie 
Hanses-Tavlok, a. E. Scumeh, 3 vois. AV. Lewin : Récit d’une vie 
occupée, utile et heureuse.) — L. Hëjivirlde. Les fabulistes latins depuis 
le siècle d’Auguste jusqu’ù la lin du moyeu âge. (Frazer : livre qui 
témoigne d'un grand labeur et qui rendra des services signalés.) — 
Correspondance; Historkalmss at Oxford. (Sewcli.) — King Arthur. 
fSaycc.) — « Deukcressc s '-Round, Davidson, N cuba u et.) — Ben 
Jonson's Süîii^ « lo Celia ^- [Wûrton*) — Lord: Mac üIss( icId basque 
mss, (Rln-s : lettre do prince L.-L. Bonaparte.} — Saalfeld 1 hesau- 
rns itnlOErnccuSjausfÜht licites historiscb-kritisches Wôrterbuch dcrürie- 
chiscben Leho — und Fremdwdrter im Lateînisclicn. (Mai Muller; 
c’est un véritable Theraurus qiijl faut recommander très instamment et 
■juï îctlc uns nouvelle lumière sur les rapports tie la Grèce et dcRûtnc.j 
— Mr ilésseis and lus Criticisms. (H. Êvvcer.) — Beowulf. (Répliqué 
de M. Hanrisson à un article de M, York Povvell sur son edi bon du 
poème anglo-saxon. — D. C. Thomson, The life and labours of H a Moi 
K ni"lu Brown e, .Cotmo Monkhouse.) — Ninetcenlh Century Art bo- 
cictÿ. — The Egv'pt Exploration Found. — An Anan Cour ch on me 
Palatine Bill. (Westropp.) 

Tho Altaasom, a” 2976, 8 nov, 1884 : Lctters of Jane A us t en, with 
an Introduction and Critical Remarks by Edward, lord Brahmane. 
, vols Lieut-Cùl- Cqlvilu, The Aceurscd Land or lirst sieps ou the 
: va rJway o f Edo m. — H*m kiito n, H a ma a i a icrcou rse . — b rouent on , 
Religion lïl HngknJ front iSôo to i 85 o, a history, with a postscript on 
subséquent e vent s. a vois. ÇTicbe difficile «fcui* avec «ccé«.j- 
New»**, Comment* on the test of Aesdijdus. (Volume qm n avancera 
autre l'étude du poète grec,' — 1 Flûôs, The S itfalls ol I ssiators, 
Üilological Boots ([Covk, A Glossary of Hsmpshire words and phrases; 
Cllhvo Dkcionario de uonstruceitm y rcgiincn de la lengtta Castek 
kna commcnccmèiu d’un très remarquable ouvrage qui fera une re- 
vol ut ion dans l’étude de l’espagnol.) -- Carlylc ïÂiO» îfÆ rÏ£ 
pA]ci J reiand.i —Tl»*Discorene*at Behistua and Nmet. ch. i H .-L. Rav. 
ïinson.) " SoioN, Thomas Bewick.and h . Popil». - The Berlin 
Art Muséums, (Henry Walli» : premier article.) 

LiterariWta CsatmlblsU. n* 46, 8 nov. 1884: Bl *E?,"j , .S }"322 

K?£hSn u“ kkïh’kh^Sdftungcn "n«b ihrcn L fîuhcstan\irkundlichen 
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der Stïndetage Prcwscns uniui ^ Q^ttichte Schlcsiens, 

fEsEt’ Erleàes, moine Memoiren sus der Mi von 184* 
bis 1866 u, von i 8 7 3 bis jetât. 'On «ra «YJTgISSÏS SüU et 

cc livrtx L'tuccur nous racont^ln iondaïion de la {jùzç 


tlonnc quelques details sur Ü jeunesse de Bismarck, c'est tout.) — 
SzYMAKOWSKi, Beiiriige zur Geschichtc des Adels in Polen, JRien de 
nouveau et fort mal écrit en allemand.)— Mammelu, Die Erdkunde 
bel Jeu Kirehcnvatern, Vortrag, deutsch von Nsumaîw mit einem Vbr- 
îvorte von üünther- — Baëh, Lucianca. Questions qui sont mieux 
traitées pour la plupart, dans l’excellent livre de Croisct sur la vie et 
les œuvres de Lucien,} — Heuvieck, Les fabulistes latins depuis le siè¬ 
cle d'Auguste jusqu’à la tin du moven âge, Phèdre et ses anciens imita¬ 
teurs directs et indirects. (A parfois obtenu de beaux résultats, mats l'au¬ 
teur n’est pas philologue.) — \Y. Meyer, Uebîrdie Beobaclitung des 
’Wortacccntcs in der latcînischen Poésie. (Recherches profondes et dont 
l’on tirera grand profit.i — Statii Achiileis et Thcbaisrec. Kohlmasn. II. 
Thebais, cum indice nominum. (Travail très solide et louable.) — 
BoNs.um, Les traductions de La Bible en vers français au moyen âge; 
Samuel 8 e» G es, La bible française au moyen tige, étude sur les plus 
anciennes venions de la Bible, écrites en prose de langue tl’oil. (Deux ou¬ 
vrage faits avec beaucoup de soin et d’érudition, tous deux très féconds, 
très instructifs dans leurs résultats et dont bénéficient à la fois l'histoire 
de la langue et celle Je la littérature française; il faut mettre sur le pre¬ 
mier plan, chez Bonnard, la valeur des recherches historiques et iiltê- 
raires, chez Berger, celle des «cherches relatives h l’histoire de b lan¬ 
gue; la tâche Berger était plus difficile que celle de Bonnard.) — 
Hacshalter, Die Mundartcn des Harzgebirgci, nebst einer Karte. — 
Gctthe u. die GfILfin Q' Donnell, Ungedtuckte Brisfe nebst dichterischen 
Beilagen hrsg. v, R. M. Weunkr. Travail soigné.) — Stndia Nicolai- 
tanadem scheidenden Rektor, Th, Vogcl dnrgebracbt von dem Lchrer- 
collegium der Nikolaischule zu Leipzig- — D'Armh» nu Jouxkville, 
Le cycle mcthologlque irlandais et la mythologie celtique, fil n'y avait 
pas encore évidemment d'ouvrage d’ensemble oti l’on e(lt traité de tant 
de légendes irlandaises, qui son't ou pourraient être de nature mytholo- 
gis clic ■ on apprend à connaître exactement dans ce livre de quelles figu¬ 
res, de quelles idées il s’agit dans les sources de La littérature irlandaise, 
et en même temps combien il est difficile de distinguer et d’expliquer, 
sur ce domaine, les mythes et les légendes.) — Bittk», Die Rcform der 
Qper durch Gluck u. Wagner’s Kunstwcrk der Zukunlt. — Die Hand- 
schriften der Hcrzoglk Sien Ribliothek au WolfcnbCUicl, hzschricbeti von 
O. von Hbwzmamh. I. Die Helmstedier Handschriften, I. 

GœttlDgiscbc gelabrta Aniiigïti, n° sî, i ,p novembre 1884: Centotrenta 
lettere inédite di Francesco Barbare» prcccdute fiait* ordinamento critico 
cronologico dell' imero suo epistolario seguite da a p pend ici di Rcmigio 
âxaeaBiNi. (A. Wümanns,) — RûTTF.xEy, Der zusammengesetzte Satz 
bei Bcrthoid von Regensbùrg. (L. Toblèr ; premier essai d’un jeune 
auteur qui doit apprendre à creuser plus profondément les choses, mais 
qui a fait là un solide ci utile travail.) 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8, RUE BONAPARTE, 38. 

Pour iMiriillre <lan* *4 quelqu^h Jour» s 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par Ernest DE SARZEC 

Consul de France j Bagdad, correspondant de l’Institut. 
Ouvrage accompagne de planches 
Publie par ks soins de M, Léon HEUZEY 
Membre de l'Institut, conservateur des Antiquités nationales 
Sons les auspices du Ministère de T instruction publique et des 

Beaux-A ns. 

Première livraison. in*fotio f avec 3c planches en héliogravure,. Jo fr + 

AUTRES PUBLICATIONS DE M. LÉON HEUZEY 

Discours historique sur les couvents des météores. Texte grec, publie 
pour fa première fois, 187 5, in-ÉL - 1 5o 

Nouvelles recherches sur lesxerres cuites, groupe de Démêler et de Coré- 
Les cudlieuses de Meurs ex les joueuses d + ûsseleis t 1877, in-4, 

a planches . .. ,■**,«,,,*,*„,,***,, 5 1 

Mémoire sur un petit vase en forme de tête casquée portant une ins¬ 
cription hiëroglyphique h 1 &8o, in-4, planche, 2 n 

Les fouilles de ChaUéc ; communication d'une lettre de M. de Sarzcc, 
1882, ïn-8 1 planche.1 5o 
Les rois ds Telle et la période archaïque de Part çhaldécn, 1882, ïn-S, 

fig* et planche-..**».*»*,*<,*... *.*,*,*.,,* 1 5o 

Un nouveau roi de Tello, 1884, in-S, + . 1 a 

Papposilcnc et le dieu Bès. Iü- 8, planche* *,*.**,** .. 1 Sa 

La stèle des vautours, étude d'archéologie chaEdëcnne, d'après les dé¬ 
couvertes de M. de Sarzec, 1884, in-4, 2 planches 5 » 

L’ÉGLISE CATHOLIQUE EN' ÉCOSSE 

AU JLtl* SIÈCLE 

MARTYRE DE~JEAN OGILVIE 

De la Compagnie de Jésus 
TOÏlItaÈ ET JSIIS A MURT PÙL'h LA FCU A GLASGOW EN 1615 
d'après des documents peu connus ou enliéremem inédits. 

Par le Pèro JAMES FOREES S. J, 

Un volume in-octavo, orné d"un portrait, 

I-itx * T fr* iso 

L'ouvrage est précédé d'une introduction étendue sur Thistoire de 
FEgLise Catholique en Écosse après la Réforme. 

Beaucoup des détails de cette étude sont inédits. Les pièces justifica¬ 
tives, la narration écrite par le Martyr dans sa prison, les dépositions 
des Témoins au procès de Béatification,etc. t sont Emîtes inédites ou peu 
connues et jettent sur Fhisioire de l'Ecosse au XVI e et au XVII e siècle 

une vive lumière, ç 

Le JPu_r # mpj'ùmrS MarcùtisoûfiM r Ùùuiaard Siiïnt-Ljïürtn7 t 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

HKCDK1L HKJFDOH -ID-lUl tv PUBLIÉ SOUS LA DlRRCÎIO* 

dk MM. I.DARMESTETER, L. 1IAVET, ü. MONOD, G. PARIS 


Sçcrîiairc de la rédaction : M. A, Chuquist 


Prix d'flboTiisçiaenl -, 

Un an, Paiis, *o fr, — Départements, ai fr. — Etranger, i5 Ir. 


PARIS 


[■ * 


ERNEST LEROUX, ÉDITE UE 

LIPMHH b K 1.4 iOCJÉTÈ iWAtiqUE 
LÏCOII DÉS I- ANÜUEi ÜlilKHT.t LIS V I V A Ff T * I 
RDI? BOtUPARTH, 


ÏTC. 


Adressa tes communient tons concernant h i rédaction à M- A. Chuquet 
f Au bui**ia Je U ïtetyc ; rue Eton*F*fte„ 

MM. le s éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement, et 
non par cùmmissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 

MÉMO TRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

[3 K LA 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE DU CAIRE 

Smts b direction de M* Maspéro, membre de LTnstlltiL 

Fascicule premier. In-4 de 1 3 a payes* avec planches noires ei en 

couleur,...... a 5 fr. 

U. Bout tant. Deux jours de fouilles à Teïl el A marna. — V. Loret* 
Le tombeau de l'Am-Xeni AmemHolep, — Bouriani. L’église copte 
du tombeau de Dé^a. — V. Loret, La stèle de T Am Xent Hotep. — 
H. Dufaç. Quatre contes arabes en dialecte Cairote* — F. Loret „ La 
tombe de Kham-ha, 

piiBiiiti sues lis m?m ug jiisbièhe de i/nBiHLOTü pcbuiiob st ns gkaimî-afits 


CHRESTOMATRIE ÉLÉMENTAIRE DE L’ARABE LITTÉRAL 

Avec un glossaire, par Htttwtg D^rrkiiqurg et Jeun Sri no. 

U n volume in- 18 de nv -220 pages. „ ^. ....... 6 50 
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PÉRIODIQUES 


Tbfl Aoad^mjs n* 634, i 5 novembre 18^4 ; HamêrtûNp Human ïnter^ 
courue iVerrton Leej. — The works of Marlowc, cüiicd by Bullkn 
( publication faire par un homme compèrent, introduction bibliogra¬ 
phique soignée, annotation sobre). — T. H, Ward* Humphry 5 and- 
wirh, a Memoir (intéressant)* — Stoughton, Religion in Eugbttd Iront 
1800 10 îS 5 o, a Hi&rory (sera longtemps regardé comme le livre oui fait 
autorité sur le sujet), — Foulard, PlantaLorc f Legends and Lyrics, 
(FrîcntL) — Frcnch litc rature : Mahremholtz, Molière, kteïnc Aus- 
gabe; Bijpv\wck t Essai critique sur les oeuvres de Fr. Villon; Constant, 
Ch resiom a thie de ranci en français : a une réelle valeur, malgré quel* 
ques fautes ; Garreaud : Causeries sur les origines et sur le moyen âge 
littéraire de la France 1 de bonnes intentions, mais n^a consulté que 
ries ouvrages de seconde main et □ admis de nombreuses erreurs; Bon¬ 
nard* les traductions de h Bible en vers français au moyen âge; * À 
full catalogue, with extracts and analyses ^: Raynaud, Bibliographie 
des chansonniers français : extrêmement utile], — Some bocks of ira- 
vd + — Prof, Fawcctt. — An English Goethe Society (Herford). —Sir 
John Kingston James < Tasso *. — Ben Jonson's song *. 10 CeJia » 
iWilJianis), — King Arthur (Stuart Glennie). — * Heincs Prosa * 
(Buchheim]. — Fick, Die Homerische Odyssée in der tirsprünglidien 
G estait u.Sprachfbtm wiederhergestellt (Sayce: une des couvres les plus 
importantes depuis les Prolégomènes de Wolf; excitera la controverse). 
— TheSoma plant- (Roth.) — English Illustrations of latin Etymo- 
Jogy,— Harrbîon's Beowuli (York Powell : réplique). — Mr Henry 
Sweet and the Spinal Ulos&ary (Hcsscls, Postgatc, Sîevers}. — Dobson, 
Thomas ficwkk and his pupils. — Art bocks (Kurth, Nouvelles re¬ 
cherches sur saint Servals ; JakhniCK^, Meltlacher Muséum ; \\ ralk, 
Bruges et les environs). 


Tbs AUttaMDin, n° 2977, i 5 novembre 1884 : Passages in ihe earjy 
military life of General sir George T. Napicr, vrnlten by himselr, cd<- 
led by his son,—J essoft, Dioccsart Historiés, Nonvich. Lile and 
Le tiers ol Bayard Taylor, eJiteii by Marie Hansen- Laylob a H, c.. 
ÜctroDtu- — CouORste, With Hicks l’asha in the Soudan» 'V 

covîfies at Bchistun and Ninevch» (Max Muller u. A1 oswortu. ) ro . 
Pawcett. — The Muséum of classieal a. general arcbaeology ai Gam- 
brige. (Robert B uni») 

Lilerariiehis Caatralblatt, n* 4», i 5 novembre : Û. Lorexz. der Rdticr- 
brief, Ueberselzung und erklü rende Umschrcibting. (1 res réussi.} — 
Reinkkks, dcuisdie BtscbGfe vor bundert Jahrcn uttd jcizt, Vortrag»— 
Mosler. Die J Ltdischc Stammvcrscbicdenbeii, ihr Kinfluss auf dte innerc 
und [lusserc Entwjckclung des J udenihuœs. |Trop d imagina i ») 
Goeoel, ueber imgische SchuU und Sühne c.n Beitrag 2ur Gesc iiJ tc 
der Acstheiik des 6 ram as. (Œuvre d’un Américain d origine aUM™*. 
peu profond. J-àrrÊxt, La Morale dans k dnrnie. Upo^ el .le ro- 
main (Œuvre d un positiviste, d un disciple de Luire, qui jÿ.f 
sèment ei a lu beaucoup, connaii bien la littérature de l AlIcmagn 
et de l'Angleterre, et a voué â Shakspeare une adroiratiot* eDlhousiaste») 
— Juso, “Herzog Gottfrïcd der Bilrttge untor Heinrich IV. ( 5 <hw 6 « 
habilement fait») — Bûftur-R. Regcsia archsepiscoporum Magun nen- 
siunt, 7421 5 14. II, », mit Benutzung des Nacblastts von Bôhmer 
bcarb» u. ber anse, von Corn. Will. —Le &oir * B e.\ t; lieu, da 
Zaren und die ifussen, autor. deuîschc mît Schlossbemerkungcn vci- 
sefiene Ausgabe von L. Pezold, I. (Bonne traduction _d un 
utile et quf contient de consultables et précieux matériaux.| 
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TA.NKB, Jan May en u, die ûsïerrekhîsche arktkcbe Reobaeht un gesta¬ 
tion, Geschichté u. varUiuÊige Ërgebnisse dftrsclben^— Aæêl, Scbolra in 
Pindari epinida ad Jibrorum manu scriptorum fiacm édita, fasc. 1, 
vol. St, seholîa vetera in Pindari Nemea et ïthsmia contincns. (On re* 
viendra plus tard sur ect ouvrage pourvu d un apparat critique ires sot- 
(Ttjc.) — BavKs(Ivo), Lucrez-Smdsem (Livre écrit avec bon sens et vivn- 
cîté et qu'on ne peut que commander.) — Waolrr, De Aetna poe- 
roaic quaestïones critiCas. (Bonne dissertation qui témoigne d'un beau 
talcnip quoique non exercé.) — Ciccronis ad M. Brutum Ûrator, rcc, 
Hee&oegen. (Marque un progrès décisif.) — Fornsugur SudhrlanJa, 
Magus saga jarls, Konradfis saga, Baerings saga, Flovents saga fc Be vers 
saga med loledning uigifnn af Gu$t P Ckoekschimlil (Publication miercs* 
sanie et curieuse,) — Mann (EL), A short sketch of englîsh )i tenture 
front Chaucer io ihe présent lime compiles! front english sources ; Kaï* 
sep, A brief üf htstory of lhe engïïsh language and literaiürc for the use 
oftlie schools. (Le livre d'EL — Elisabeth, Eléonore on tout autre 
nom de femme — Monn t n'est pas plus mauvais ni meilleur que les 
autres livres sur le meme sujet; le manuel de Kaiser est tout à fan pra¬ 
tique, et plus court que celui d'El. Mann; les deux auteurs ont large¬ 
ment puisé dans l'ouvrage Shaw.) — Deutsche Solda [en =. und Kncjgs» 
lieder bus f&nf Jabrhundertn, :3S6-1S71 a gesammdt u. brsg # von 
H. ZisaLSit, (A recommander â tous les soldats, lettrés ci non lettres, et 
à tous les amis de l’armée allemande,] 

Dâtftscte Liter&liirEaitane, n° qb t S nov. 1884: Schnebkriünn, Das Ju- 
dentum u* die christlkhe Verbündigung in den Evangelien. (Siegfried : 
beaucoup de documents rassemblés avec grand soin, d'utiles et bonnes 
observations, mais ne dépasse pas ce qu'on sait depuis Wellhaustn, 
Scb&rer, Ferd* Weber, cto.) — De le Roi, Die Evangclisrhc Chris- 
tenheit u. diejuden unter dem Gesicbtspunktedcr Mission, I-— Essrp, 
Ein Bcitrag zur Lüsung der aristotdiîchen Lehre. (Heitz.) — Wappler, 
Geschïcbte der theologischen Fakultlt der Universitat zu Wien. (In¬ 
téressant.) — P. Piersos, Métrique naturelle du langage. IE. von der 
Recke ; ouvrage qui ne satisfait guère; la première partie, théorie de U 
musique, est un édifice artificiel élevé sur de faibles fondations, et qui 
ne peut passer pour réussi; la dernière partie renferme des choses ins¬ 
tructives; en somme Fauteur a eu de larges vues, sans faire quelque 
chose de très utile.) — A sanskrit reader, vrhh vocabulary and notes by 
Lanmau, l a, 11 , test and votabitlarv* (Garbe : livre pratique et qui 
atteint merveilleusement son but.J — Bejchijolz, Die homerischcn Rca- 
lien, IM. Die rdigiose u. siiilicne Wekanschauung der homerischen 
Griecben, I. Homerischç Gôtterlehré + (Renner 1 vue d'ensemble qu'on 
ne peut qtFapprouver.) — Scriptores hlstoriac Augustae ree. Peter. 
{Nouvelle édition très méritoire.) — Die gotischo Ri bel des Vulfila hrsg, 
vi E r Brrkhardt + — Jouet, Des rapports intellectuels et littéraires de 
lu France avec FAllemagne avant 1789. (Suphait : ce sont les premiers 
traits, nettement marques, d'un tableau intéressant que le sagace et sa¬ 
vant auteur ne peut manquer de nous retracer bientôt.) — Bjumîmanh, 
Synlix des Franzrj sise lien n, Englischen in vergleichender Darstellung, 
(Varnbagen : malgré quelques faiblesses, recommandable,} — Russoïf, 
Christine von Scihwedcn in TïfûL (Krones : intéressant.) — Briefe des 
Grafcn Mercy-Argenteau an Starhemberg p, p. ThÜrheim. (M™ Phi- 
Jipp&on; cp. Revue critique? n a 45, art. 1924 — HoLTZf^GEP* Katechis- 
mus der Uegisuaiur-und Archîvkunde. (Wiegand : renferme des 
appendices rédigés par Leïst et qui ne seront guère utiles.) Basttan, 
Allgemeitie Grundzügc der Ethnologie. (Glogau.) — Bastiam, Indûne- 
ssun oder die Insdndes Malagischn Arthifnds, L Dîc Molukken. (Rage.) 
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— Collection Paul Eudcl, 60 planches d'orfèvrerie de la collection de 
Paul Eudel. — Wuæsàk, Kniisdie Studîen zur Théorie der Redits- 
quellen im Zeïtalter lier klassisriien Juri&ten. — SraïUtïsches Jahrbuch 
f ür dus dcutsche Reich- 

— K* 46 j i5 novembre 1884 : KOhler (H.}* Johannes der 
Tâufer. (1 fokztuann : recherches iaites d'après une méthode ration¬ 
nelle. — Eichhqrn. Die Persünlichkcit Cottes* — Rofkuch, Théorie 
de ] éducation d’après les principes de Herbart* (SalwUrk : exposé 
clair ei bien ordonné des pensées fondamentales de Herbart) — 
F. A. lunker von Lahgegg, Japanische Tee-Geschkhten, Fü-Sô 
Ghàwàj Volks-und geschkhtUche Sagen, Legeoden u. Mûrchen der 
J a paner. L Cyclus, (R, Lange : œuvre originale qui trouvera de nom¬ 
breux lecteurs ] — Belitzsch, The hebrew language vîewtd in the Ijght 
of Àssyrian research- (Nowack : beaucoup de matériaux, triais opinions 
contestables) — Gommer e, U cher eîn biâber utibekanntes grîecnischES 
SchrîiTSystem au* der Mîtte des vierteh vorcbrisÜkben Jahrhünderîs, 
eîn Beitrag zur Geschichie der Kurzschrifî un d der raüouèlLen Alpha¬ 
bet! k + (Maass : cp, un prochain article de noire reçue iL)^— Fuiïscm, 
Des Qu, Horalius Flaccus îyrische Gcdichte in ncucr Wçise ucbertra- 
gen ùnd geordnet. [Storck : des défauts, mais renferme beaucoup de 
choses réussies et souvent fore habilement traduites.) — Pentzho&m, 
Thomas Abbc. jR, M, Werner : bon travail.)— Hündgkk, Das altpro- 
vençalische Ëoethiuslied unter Beîfügu ng ci nés Glossars, erklâ rende l 
A nnierkungcu sowie grammatischer und metrischer Uebersfctzungen 
hrsg. (Livre splendide, mais dont l auteur n[a évidemment pas la voca¬ 
tion de poser et de résoudre des questions; rien d instructif; beaucoup 
de choses fausses et insensées a coté de choses connues ; n’a été écrit que 
pour l'instruction de l'auteur, ci alors à,-quoi bon?) — GtîiîDr r .ven\ Ein 
Dictntor au s der Kanzlei ÏJeïnrkhs IV, tin Reitrag zur Diplomatik des 
Sulischen Herrscherhauscs mît Excursen ucber den Verfasser der \ lia 
Heinrki IV împeratorîs u, des Carmen de bello saxomCO- (K. Riegcr ; 
ce - dictator 1 serait Gotischdk; œuvre faite avec une grande exactitude, 
pleine de détails minutieux et don 1 certains résultats sont tnatiaqua* 
blcs.j _ Kkym, Johann Tsrrklaes Grafvon TiUf, 3 * Aufl. Yûllstirndig 
umgearb. von Makcchtr. (G, Droyscn : œuvre de tendance, tout 4 fan 
ultramontaine ; la science a aussi peu à faire avec tin pareil livre que 
ce livre avec la science — Duriititindcr Statu ten u. Urteile von bord. 
FàBHSDOKW. - K. Frif-dhich, Die La Phta-Litoder unter besonderçr 
Berûcksîchtiguag îhrer wirlhschalt lichen \erhakmsse Vichr-ULhi u. 
Colonisai ion u* ihrer Bedeututig fûr dcutsche KaptiaUslen und Aus- 
wanderer. — Aies, E. Swebt u. Knûx, Humorisuche Ilejse durcit 
Texas von Galvesion bjs zum Rio Grande, — Rovsse, Discours, plat- 
dovers et œuvres diverses, p. p. F. Works. - Des Beawnuîus Graphes 
Practica Ocuforum, Von Rerùkh u. Àuimchek. ÇHacsur : les cJueurs 
n^ont pas connu le manuscrit de Rrcslau, le plus coniplet-j 

Ûœltingiscbe gslshrls Amigw, u* 22, to nojcmbro 1884 : S^œt-WaR- 
nkck üîc Sociologie Fïchtcs. — Kuglkr, Analecteu zur Gesduchte d^j 
SSSen KmSüIcs; K- Neokakn, Bcrnbard von Clair vaux u. die 
Anflinge des iweiten Krtuzzüges; Koglkr, Neue Aualecten zur Gescht- 
chte des zweiteti Kreuzzuges. Von Kaphcrr : travaux sur la deuxi ^ 
croisades diriges surtout contre Gicsebrechl). — Moritz Voiiyr, D e 
zwidf Tafdo, djs Civll-und Cnminalrecht der zwulf UFeln* (W . bol 
tau : l’auteur domine fort bien ce sujet si difficile et si yaste, te i o j J 
connaît scs connaissances Û lu fois philologiques et fUr.dîques. nicme 
après l'excellente édition de Schüll, ce nouveau et profond travail &cr-* 

salué avec joie ; quelques rétorques de détail,} ___ 

I^ Pvy, wpn«frf« A/Jr Ji'eîTr» pis, hmlevant Sairtl^CJ“rtnt. s J- 
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tes communications concernant la rédaction à M- A. Chi/quett 
AU bureau de 1.1 Rtv-ue : me UonÉpiftc, ?ïij. 

MM, les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, ei 
non par commissionnaire t les livres dont ils désirent un compte-rendu. 


A. ÛÜANTÎH, IIPftlIBUB-ÉDITEDg, 7, RUE SAlHT-BEHOI T, PARIS 

BIBLIOTHEQIK K LTOEIGNEIIEXT DES BEMAKTS 

Publiée sous le patronage 
Dû l'administration des beaux-arts 
Couronnée par T Académie française. 

U ARCHÉOLOGIE ÉTRUSQUE ET ROMAINE, par M. Marcha, 
ancien membre de TEcole d'Athènes, professeur à la Faculté des 
Lettres de Dijon. 

LEXIQUE DES TERMES D'ART, par M. Jules Adeline, 

LES MANUSCRITS ci la miniature, par M.Letoyde la Marche, 
des Archives nationales. 

LA MUSIQUE, par M, H. Lüyûïï fils, conservateur adjoint des 
imprimes à la Bibliothèque nationale. 

Chaque volume, in-8 1 de 400 a 5oo pages, illustré de joo à 
1 So gravures inédites, sur papier teinté, broché. *,...*** 3 5o 

Avec un cartonnage artistique en toi^ • 4 5o 














PÉRIODIQUES 

The Acadtnay, n* 6 > S T 22 novembre TS84 1 Levers of lâflft Ausien t 
edi ccd wkb an introduction and eritieal rcmarks by Edward* tord Bba- 
BûUftNE, 2 vols. — Parkmàk, Mo otcral m and Wolfe (Doyk : on ne sera 
pas désappointé en lisant ce livre; meme fraîcheur, même soin, même 
impartialité, mente intérêt que dans ks volumes précédents, beau por¬ 
trait de MotnraLm.) — Ienninês* Lord Tcnnysoîi, a biographical 
sketch. — LJockke. The Snake-Dance of the Maquis of Arkoua, etc. — 
Correspondance : ■ Plant Lore, Legends and Lyrics» (Folkard.i — An 
old epi ta ph. jG- Stephens.) — Goldsmîth and iKe Horntcks. (Rudford,) 
Some classical books (Kennedy, Stndiu Sophodea* II; Newüan, Com- 
mcnis on the tcit oi Aeschÿlus s I; Borner, Iliade 1-12. by Mo^no; 
Borner, Odyssey s IX, by Mayor; Beniceeî^ Studien u. Fonchungen 
nul dem Gebicte der homerischeti Lïteratur, — The Soma Plant (Max 
MCiller; Baker.) — The ir'tsh mss. at Edmbürgh. (Kuiio Meyer,} 

The AtheaMMip n u 2978, 22 novembre 1884 : Bourx^ The Snakc 
Dance of ibe Maquis of Arizona. — EJmund Yaies, bis recollcctions 
and expériences, — Bird s Hîgher éducation in Germany and Eogland, 
(Petit livre sur un grand sujet; l’auteur a passé quelque lemps à bmtl- 

f art; il est revenu, plein d'une admiration indiscrète ci outrée pour 
Allemagne; il voit trop_ de défauts dans renseignement anglais; pour¬ 
tant, son ouvrage sera utile J—-3 miles, Men of invention and mdustry. 
The cüneïform inscriptions. [Rawlînson.) — Noies tram Oxford. — 
The Maldevi Alphabets. — Mr. Alabaster [Nor. nécroL) — The hisio- 
rians of Quccn Anne. — The Brough Inscription, (Avec une reproduc¬ 


tion,) 

Deufechû Lïteratarzeitraç, tï* 47, 22 nov r 1884 Biutile, Luther? 92 
Thesen u- ihre Jugmenhistorischen Voraussctzungcn. Luthersun.- 
nedruckîe Predigten im Jahre 1 > 3 o auf der Coburg gebaljen. 
itOsi s Die üffemlichen Volbsdmten der Haupistadt Budapest 1S7J- 
— r un rneysk?£ R 1 j'açLreniij&tlon de 1 ancien verbe irlandais- 
r'ZÎTiimer : l'auteur n a vu que la surface, il n a pas su traiiet son *«ict 
parce qu'il ne connaît pas les faits qu P ü veut exposer et a peu retlevhi 
sur ceux qu'il connaît.; — Weuieke, Do Pausaniae pancgçiiu: s™d»s 
Hcrodoteis. (Mans : travail utile.) — Jacob Gnmni, Keccnsiuuen urid 
vermisditc Aufsàtze, IV. - Thuhni-ïsek, KdloromanifdMs, dte Keltw- 
chen Etymologicn im etvmoJogîschen Würterbuch der romanischvn 
SprjL-hen von Diez. (W. Meyer : important ertoruie un supplcment 
indispensable au Dictionnaire étymologique de Diez', sur presque tous 
les points, on donnera à l'auteur son assentiment. j — Q. bjmma 
chî quae supers uni ài- Skïck. (A. ScbQne î excederit.i _ ■ ÿiy' 
Gescbidate Oesterrekhs u. Ongarns iffl «sien dahrzehnr dcs ilA. 
Jahrliunderts. ( Hotawîu : utile supplément Al ouvrage de B j£J . *J|* 
années de politique autrichienne 4 ^ JÏÏfcn 


asiatiques Je l'Ëmpiiv —— ■ 

mehe Kunsthistoristhe Schrifreu, 111. 

dapest im Jahre i8Si. oc, . ixTc.-cfhbm-i! 

GÆlÜLïisElifi gelsbrle Ameigea, n» n 3 , 20 novembre rS_Sq Fn^ : 

Zur Auslegung der Stdie Philipper =, 5-it (Dtisterdicck * . 

pétence, même jugement circonspect et solide qy e dans 5 0 p .y 

cédcnîcs de l'auteur-J - Monument! Poioniae h ,stonva, tome ! V. 
(Pcrlbach J — PmjitERT, Die Memorîen des Marquis von ' jl ^‘ ' ' 
ter; clair et intéressant, la plupart dertsuliats elevw au- _ -jj ( j Dn 
les doutes.) — Ad. Badee, Plufarchs Thcmistoklcs. (Landv ch _ ^ 

qui jurait besoin, si elle est pibli*- une seconde [ois, d être 
cii des endroits nombreux; ft tiam vïtiis nteno sine nasciEüf. r 


H. OUDIN, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 17 , RUE BONAPARTE, PARIS 


LES 

CHATEAUX HISTORIQUES DE LA FRANCE 

T«tt* pur Paul PERE EX r - par Eugén* &ADOUX 

pft r-ia [KR K série 

Deux mugnïüques volumes grandi ïu-4, ccnUîiumt -CH} caLut-ferluî dans la Lcxlu 
et 50 grandes pljiiujies bore lexlu- 

Edition sur vélin, le» 2 rdmnej brochés. ******** ■ — ■■■— îjJJ ^ 

Edition sur papier dü Hollande, oau'k-îorlua üur chine,***** ■ - ^ 
Edition sur wiulann. tirage 4 pMal dea eaux forfess--«■* ™ 

DELTMIÈH^ SÉBIE 

En vente : Fascicule? 1, 3, 3 ni L En préparation ; S* fascicule* 


LES PYRÉNÉES FRANÇAISES 

Texte par Paul PKHSET. — [J üuhL raiion? par Eugène SADQLTX 

i r# ti unie. Xiee Pyrénées françaises, un beau Vtdümo grand En-ti, con tenant 
lto gravures, broché* t3 fr.; belle reliure percaline dor&e, plaqué or ùî noir, Lr, 
dorée, 15 Ir. ; dcmi-ctmgnn plats percaline, plaque ur et umr, ïr. dorée» 15 fr. 

î- parties t Xjé 2 Pays basque et La Basse Navarre, un beau valu ma grand in-8, 
cma Louant 200 gravure*, broché, 1 É 2 !>.; bulle reliure, percaline durée, plaque er 
el uoLr + tran&to durées 15 fr r j la même, demi-chagrin rouge, plat percaline, 
17 fr 

y partie. I/Adour. |ft Garonne et le Pays de Poix. mêmes prix que la 2* partie» 

tpVnjyjK volume jff wnd lépanbFwuf. 


LES PORTRAITS AUX CRAYONS 

DES XVI* ET XVII' SIÈCLES [t 5-2A-t OIG) 

Ko Lice, catalogue el appendice 

Par n«mrï BOUCHET* ancien élève de XErole des Charles, attaché eut cabinet 

dea Ü-iUmpes. 

Un Leau volume, gnuad m-a. çaniunanl deux portraits au fttü-Mmilu» édition 


urdjjuiire...-... .. . .. 75 fr. 

Edition d.s liuto sur papier vergé---5fl 


UNE MÉSALLIANCE DANS LA MAISON DE BRUNSWICK 

Far IL le vicomte ïlQBBIC DE BEAUCAIRE, attaché d" ambassade. 

Uu beau volume Ln-S, orné de deux portraits à Peau-forts .................. . 7 50 


NOUVELLE CÛULECT10K IIE ItOM WS 

tu rfikmfi de Cftîl ttlItçLian, cfeükEi iï*ç 1 * plus grtnd wli, îcnrut Gbi * 1 » ifttrfl tiraUi les siîm 
3 fr. Le volume broché, et 1 53 , belle reliuru &pèdale» percaline dorée* Lranchesdorétts* 


Le Prîi ire et h Xfiwrs, traduit de L'un- 
k'InU, d'après Murck TVuj, par Paul 
Laripi Itère, 

i> hSVrrçrf rh: Kïj rh A traduit Jp I^HjjagnoJ, 

«sTaptèn Pitvü Ëi£iicfa t par CESaOul. 
Le Supplié rit&nt, par Flem* Duran- 
d*t, 

itVnïj cnfoJri, par Charles Rai.tsitc, avec 
uns préface de Lorédan Lûrthej. 


Le Docteur iîir/winï } pa r A Lit du Svüh 
traduit du danois, dVprvfi Oüil- 
k urne Ber^.lot, par Ch, Sim^eid, 

T Vf/ifrt# -rfr To u > lI e.H f , ;.:nr Alfred MahuD p 
^ûvre une prékce d* H . do PèLlc. 
î r n cfr-a pic ^ i ■■ /u?yÊi if /éï r^Cit 

du TtT é L- tJ.> P e: ar Al. de la Mar^nmiôre. 
Pcuff^r /tftai-AfffrîV, par Eueuuc Maffiêl. 
Sept Pmwsiiij de la Claudine r par 
|b* PoitaTiû, 


.1 
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LIBRAIRIE DE FIRMIN- DIDOT ET C i * 

iUFBIUÜUftt Dï L'iSiTITL'T, B IMS JACOÏ, 5G, A TUli. 


N OU VE LL ES PÜBLICA Tl 0 SS : 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE ET PITTORESQUE 

DU THÉÂTRE 

ET DES ARTS QUI S’Y RATTACHENT 

Par Arthur POUGKA' 

costumes de Ballet 
rofrnçtriî, kusïutje, das&e. F^xrouruK, bAcoiu rosir hic, M*cnfH*uc t ai-üoeutiruk, 

JË13I ASTlÇ!i;F3, APHCTACLÏ9 ITttUUto» rlVERTlSS-byiËSTA HcfcfllJUtS. FÈTE3 tUl*LHjlfSf T 
ftÉJCUtSsUîfCES F'OFL'LA IF.O» Ç4HK4iraFI4 t COIHU»i T001ttf0IB F JTTiCV 

Un volume grand ïn-8. üIuaIfë du AüÛ gravures el Je 8 cbrerauldhograptàes- 
PtJï f broche. iû fr. — Retié dos et coins chagrin* plats ptipÊer. traticuo supé- 
rioura doréo F i-cs autres tranches â-barbées . .*»***« ■* 5Û fr. 


LA RENAISSANCE EN ITALIE 

ET EN FRANCE 

Â L’ÉPOQUE DE CHARLES VIII 

OUVftACrE PtfHLtÊ SOÜ* LA HUCT»* JtT AVEC LE COJfCDlfftS 

tK> H- r.lCL DMLDEHT PE El Ï\ES ET üfc CHEVRE! SE. UÏ.C DE CU.U l.\ES 

Pflr KuffenB UE^TZ 

InftinV*! Jfl T 1 Acftdéimi® fr^n-CPil-iKs tï de- TAcattnii tffl» I^eus-itU 

at illustré de 350 gravures dans le tenta et de 30 Erararefi hors texte, 
d'après les monuments originaux. 

Un volume ifi-L broché. Zù fr. — Relié avec fera apêdaux. 40 fr* — Raltè âom et 
coins cbagr, plats papier* lr. supcrjuüre dorée, Eê* atilres Ir. èborbées, -iu fr. 

MODES ET USAGES 

AU TWFI UE 

MARIE-ANTOINETTE 


IIYRE-JOÜRNAL DE MADAME ÉLOFFE 

IfAViPIAÜDE US Ml>DES + 

COOTUUÈai^LLVOtit* Q-lxn-rVAtlLtr DK M, ttH'Kt ET EES UAltÈ» nfi ê\ COTE 

1 1 87 - l 7 93 

Ouvrage illtiilri de îoO grnvurti, dont L10 grand» ptanch», IH eolontrt. 
Publié par la Comte DS RSISET 

And-nB mtBÏalrB pSÉBilH^ïauliairt- 

Dmax: Torts volumes in-t de Û0Q pages. brochés* Gû fr* — BaliéSi 80 fr. — 

vur papier du Japon- -x.. - . *****- 

L# Pmr* tmvnmÉrîfc pi*. .ftffttf-Lmrmr» * 3 * 
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LIQtaitlK la STIC FÎT K AIIAt^Dk 
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Adresser les communications concernant ta rédaction à M. A, Chuqukt 
( Au buretu .le lu Revue : rue lion «pif Te, t8), 

MM. les éditeurs de i'et ranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX. EDITEUR, RUE BONAPARTE, i«. 


MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

DE LA 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE DU CAIRE 

Sous h direction de M. Maspero* membre de Hustîtiit. 

Fascicule premier* In^ de i 3 ï pages, avec planches noires ci en 
couleur.. ..... 2 > fr, 

U . Bouriant. Deux jours de fou il Ses à Tell cl Am □ma. — V. Loret* 
Le tombeau de l'Am-XenC Amcît^Hotep. — Bmriant* L'église copie 
du tombeau de Ddga, — K Lorst. La stèle de F Am Xent Amen-Ho- 
lép. — J/„ Dufac. Quatre contes arabes en dialecte Cairote, — V . Lo- 
reL La tombe de Ktnun-ha. 

mm sots maam m miüsïèëi db ltssîrlttiox im\m it bes Burctutt 


LES FRAUDES ARCHÉOLOGIQUES EH PALESTINE 

Par Ch. Ci^tiOtfr-GAKHfAU» Un joli volume în-i8j ejzévir, H lus 















PÉRIODIQUES 

LEtemrjsdiès CentrallalaU, n* 4& 1 22 novembre s SS_j_ : Kï'isig, Die 
Haupiproblcme dçr nlwiwJiiisçhea Rdigionsge^htchtc gcgeûüber 
den Hntv, îtktlungstheorcttkern beleuchtet- [Titre prétentieux, mais 
beaucoup de bonnes choses, et fort remarquables,! — Wei fi? enBach f 
Zur Aastcgung der SteJIe Ptulipper II, 5 -11 ^ xuçlcîch rîn Reîtrag zur 
pâuHniscbeü Christologie, (L'auteur déploie le meme savoir et la même 
sagactEc que dans ses travaux précédents). — Pesck* Die Grossen Wejt- 
rdtbsel I u r II [dirigé contre le protestantisme'. — Aristotclis de anima 
libri III. recogn. ëiëhl( point de vue parfois s trop subjectif t — Ed + 
Meyer* Gescblchte des Akerthums, L Gcschichte des Orients bis zur 
Btgründupg des Perserreîchcs (œuvre originale ; Fauteur a su montrer 
d'après les sources* les rapports in tentât ion aux de tous les peuples de 
l'antiquité dans la politique et la civilisation; il sait l'égyptien et les 
langues sémitiques* et c'est en même temps un gréeïsant instruit ; son 
livre est remarquable par la méthode, par une critique saine et vigou¬ 
reuse, Cest r en un mot, une œuvre de premier ordre, laite û la fois avec 
hardiesse et savoir* et qui égale les publications relatives ait m^me *u- 
iei f si elle ne les dépasse pas quelquefois). “ Nïxzsch, Geschiebœ der 
rômischen Polkik I, bis zuoi Ende des HannibalRchen Kn&gp [concis* 
mats intéressant et profond), — BûftüOwsKy, Die englische I-riedensveï:- 
mirtelung im Jahre 174: (de nouveaux renseignements sur la diploma¬ 
tie secrète de Georges Uj. r- Bricfc des Grafen Merey-Argenteau ntl 
Starbembürg (mêmes observations que Revue critique, n 4 ,p s art. 1 gaj- 
_ Orbes, Schuîatlas, in Vcrbindtinfi mit Ki*chhoff u. mopatschek* 
— RÀtaiHst-a, Gesehicliic der kïrcbüchen ÂtmcnpEegc édition très 
remaniée* Tun ouvrage qui a gardé ses défauts: pas de nouvelles étu¬ 
des pus de documents nouveaux;, — Anccdora Gxonïensia t Aryan sé¬ 
riés, ï, 3 : The ancrent palm-leaves conislning the Prajnû puraimta- 
hridrjva-sùtra and the Usbnïshavijava-dbârani, edîicd bv Max_.Mü ll ek 
a BütfTiu Njlpuio, mih an appendfx bv BQllepi. — Ptomn hnneades 
praemisso Porphyrii do vîta Plotini deque ordmc Ebrorum ejus ibello r 
ed. R, VOLKMXsrti, IL *— Ovidil Mecamorphoseon Iibn < cT Ant. 
Zwûesle (très soigné). — Cru mer, Die erste Gesatnmtau^gabe der J*y 
bc-lungen (bizarre, diffus, ne sait pas distinguer 1 important et « »p«- 
fini Sc^uPARET.u* Il sïgnïhcato simbolic© délie piramidt c^imnt 
(sagace et en somme réussi}. — Gotzisgeb, Reallexicon der deutselicii 
Altertümer [i* édition d’un manuel qui sera unie au grand public». 

Rtïue do riastmctào publique (supérieure et moyenne en Belgique..i SJ j. 
tome XXVlil. 6' livraison : Société pour le progrès des études biston- 
qucseï philologiques. - Dr: Bues, Notes sur _denaroyale 
nal. — Omost, Catalogue J L s manuscrits grecs de la BibjiDtliLque rojak 
i- Bruxelles. [Suite.] — Willems, L'inscription d Ad ram v tri uni. — 
Comptes rendus : Platos ausgewâhUe Dialoge crklân von 
v i prier Band : Apologie, Knte. (Hoffmann : malgré des duauis et acs 
négligences manifestes, ce commentaire n est pas dépourvu de 
il présente des observations nouvelles qui sont parfois )□««, « moiure 
que l’auteur possède réellement dans les questions d esthétique une 
aptitude spéciale; mais aussi longtemps que l’ouvragene sera pasrevu 
et corrigé scrupuleusement à Zens égards, il est ‘mpoisib e Je e ««> 
mander â q üi que ce soit, sinon aux critiqua qui voudront „ 

métier.)^Inscriptions grecques relatives aux travaux P“Jkcs. Gra, 
Etudes épigraphiques sur l'arehitecture grecque Fab^CIK, De art^ 
iccturü gracca comoiCQUiioncs epigrapiucac, Kühhert, , 
ttiarum apud Gmecos, {De Ctflen«cr : premier vtudz C 
trois travaux et rèsume p en k4'coo(donnarit t les résultats obtenu q 
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librairi e F URNE 
O. ÉDITEURS, 5 . 


palatine, PARIS? 


PARIS AVANT L'HISTOIRE 

Far Élis BERTHET 

Un pianifiottâ f^oni $nd în-S raisin, 
illustre Je bqîiielW gïmvttH» sur boa*. 
dr_ülnr?e* par F- et gravées par 

G. CnEVALLtEftp Paillet» Lé- 

mi ii, FuTPL.iT, ei ÏAS 1 LVi.[*.üF\T- 

Pris, -- lü p 

kdûv, avec nkuiUâS or et noir, tran¬ 
che*. dotées.,.., + + - - . 13 » 

ReLiu en deaiÎHîLngritv, tranche* 

donk** ...**♦ — . Ï3 - a 

DERNIERS CONTES BLEUS 

Far Édouard LABOULAYE 

De klnatitut. 

Un magnifique foimoi ïu-d raisin, fell 
Je l;Hi cemp^iiitma dans Ut toile, par 
Henri Fujj: *t EfmB &ooTT, fl orné de 
tü pjHii-Ébrtw bore Hutte d#HÎné«l par 

H, Pllixci gfmTto par IL M-iteessh* 

rninM rj tiü d'un porSrftït Ja l'autour gravé 
mtir ücHsir* Fia ; bruche IK fr ; reUô cn 
loiïn, avec plaque or. tranche* Jurées, 
LisÈnui r 15 Lr.; rèLLÆ en dend-obaj^rirn 
Irtttvhea Jorîaa_ w »a..é#p»é.^- 1» 75 

NOUVEAUX CONTES BLEUS 

Far Édouard LABOU LATTE 

lie l'iBsntai- 

4* Énmus. 1 b«w volume in-& rauiû, 

iUustrtj dsr ISD pWTMi par Ya^ Ùar- 
ijstxr SI d'un beau portrail rar ncicr. 
Broché* Ilî h relie tu tmls r plaque 
or.,**«*»*»■-»-*.■■■■■,.,■ 13 iV. 


CONTES 

Par 


U S 


BLE 

Édouard LABOUL.AYE 
Do L'InA-ditiL • 

4 *Éoirr-nx\ 1 beau vol* iü -8 iflùb, illu- 
ire dy plus de 3 UU gravures par Vax 
Liufc.oE.viL Broobé, IÜ lr.; reiie en toile* 
pIilque or- ... 13 Lr, 

LA JOIE DE LA MAISON 

Far É Tnil ft DESBEÀUX 

Hcvuriëm# aditio*, ürnôe deiieuf eaperbei 

c hrum o É î h rap S t s e a. 

Un charmant Volume itt-9 niflîn, relié Cil 
IDÎlé rtHljVi avec pïojpes or H noir^ 
Iranc bra (tarée*, btacau* *- + ■- — > 5 to. 

LES PETITS ÉCOLIERS 

D*H£ uea ciscj parties du monde 

Fur Elle BERTHET 

DiaiSlKUR ÉHTHtf 

Un tiiji cyiiî n^îtfl volume in*8 niLsdn, illustré 
J? grande* ttflftfMMËSftlifi liür* toile par 
Unnto Bavaup et deS 3 vignettes d art* le 
toise. Bl-ocM» 7 (h; retic en Edita htm 
plfcqito or r 10 fr* Reliure dïmi-chigrifl 
dord .. 1 d il) 

LES PETITES ÉCOLIÈRES 

[ii_Sa LKS Cl HO P.lIlIIEàUU SOSkE 

Par Éli« BERTHET 

Qintfïtgr eomtamij^r Mwtffiiiir /Vtiwahiî, 

Ij □ jnagtLLlIq'iiB TûSime Lh-S mhf a, Ittlibÿ 
JÔIvigfeiicft sur Lolf a JtMiïiitociN ji^r Fj.pb:- 
VANboa, Go«EJX h Srârr, Zfkk, nU=. IhtoH 
7 Tr.. rvtLé ca Ha:t® awc pLiiij-mo cr T M> fr- 

deLuir-chflgrla .. . 14 Ta 


BIBLIOTHEQUE INSTRUCTIVE 

Mlcclkui de volumes in- llS filmtrvf, BrOebd?. . - . . . . T , * *, . T .. 2 fr. 25 

tn [gïto pouge ou Jiiv-alliî:re P avec plaque or* tranches dorées........ 3 l>, 

Iteliés en d^nïi-nmru'pdïi p <t\ï* toto [rrlixire dlïmatoir)**■**.■**+*.*+-- 4 fr. 50 


Ln AËcku\Hk . vt U*# 

\ou v e 11 rïd r ■, |kar H. Le 

CilAivtu’E p I rel + orné de 4S gmTurgs et 

de iteui ËUftoH. 

1Il h niim Iilnnr tni pny* tto» 

nuirF, par J. -GiOviiaAüLT. l vol. 7 y 

^mviirofi cl une curie, 

|/||ér<t|ftEne TrimvnK*, par Ai La]P t? 

previsauTp agrégé dfhûlmre. 1 rûl. onù 
J* ôS gravitrea. 

!æ* l'nSonli-* pn iîiiPit (Le Canada et 
L‘1nde) 1 par Ch, Casitet. 1 xol, orné de 
05 ^rtfureft sur bob. 

Le* CIu mci de PÀlgjérfei et notes 
jur les ^Vrahti du Sud, par ]$ ÇHëxfeftAL 
HAKft^KflJîTl£ {3* édÏL.J. 1 VOL oms do 
<m gravures- 

!,<■«■ PhiJilt^ h | il I guérluiu^il pE. IpH- 
|iliiîi t pi* i|nl tumtf par 0^ es Raw- 
t os. 1 Ttd. illustre de Ïl 3Ü graiurea* 

Lr jQpDn t par O, Dmtexo. 1 voliune, 
47 frarurti et une carEc. 

LMr^tilIccItlrr ru Vrahrut Histoire 
iljfwi mn n l i md n EM fivîto *t retifrm fiT |L tRj.- 

vem [en »tyket «t les tom^, par O.Cisie- 


WOLr; PH Vtb tu UKrv 1 Vûlufüb OTHfd de 

iïij gravujreü. 

Lt lîidro cl Ici itnnfiirr, llistein* 
nütcdolique des alimento> par ArrafiAd 
DuBAitav. L vollituo de gravuive, 
l,^n GL-iiùriiUÉ tle în Kc}ml> 13 qttc f 
pur A. BftjLùtHJ. 1 voir orné de 25 grav + 
Vu} Rf 4 ^ «If In un lésion Hitler*» an 

paya dos ToiMrtÿ-Aelj par h» liéüto- 

Pbnt H, Bhi^ELiLELi». ancien menobra de 
La ntvuûnn d'eiploraticn du chcmiti de 
tor Tniïis«ÜuiniJü. 1 vol 40 [cgmpûri- 
lions cl un ï tiïiv mire de la mltfiûu. 

■ -n orABdo rteUfl (ïw ppk^naK pttr 
le D r IL Ë, SaIjvaiJk. L vdL orne de NI iir. 
lj'E^yi>lc, pur J, lîfi^YtL L ™l + gra¬ 
vures et dftti cïirtw, 

L'Al i ito PéclalrDgts pTOcédd< ■ dfc- 
eÎÉÜrage (mployéa derrn^ L'^uliquito ]ua- 

3 a & nos jours, par Louis FlOéinn, 1 toL. 
14 grav T 

l/e* r%èrj>»tftlm butoira deï bliloDf de* 

tour origine jutqn'ùuï pl m réocatoi 
Jc^nskHw oélèbrei* par Louk PuKnm- 
1 toL 53 par» 
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ALFRED MAME ET FILS, EDITEURS, A TOURS 


PUBLICATIONS NOUVELLES 


JEANNE D’ARC 


Par ÏUAEIUS SEPKT. aûden éléire pftDiitfniuiîna de l'fécole des chartes. Vu magnifique 
volume pelli in—i. îUltiigé de,"fl) Eadpo^tiâUi hor* telle parèfrs pur M^aulle, d’aprèa 

iluaiiiü de MM- Àudrlulü, Jourplt Blanc, Rarriaa, dé Curran h Edouard, Fr. t, 

Hnnotcau, Jourdain* J.-F. Laurens, La Blant, L'ïF&in&ia, Albert .Mniïmnn, Maillard, 
Martin* Koebegïosse* Æier. 

phi ï 

BrocW-... . * . .. 1& » 

Kicbetncfll cartonné en perçai iist* ornementa en verl h noir, argent ci 

or. Irai] rbe dorée. . ,., . -, r+ *.- .. i _ . r ■ * .. T » « * * - - * ËÜ * 

Demi-ndLtir^s dns en chagrin dort* Iranehe iknw,., .îiO * 

ÏJemi-rcL. d'amateur, do* et coin? en maroquin poli# tét e d nrée t ...... 25 > 

Il a été tiré de cet ouvrage 150 eïocnpbiirra d'amateur, numérotés, ainsi repartis - 
fiTh sur papier de #+«#+-*. ...... 50 » 

50 sur papier Whlltmann...* + 60 * 

15 ilir papier de Lihs ne.... - *+ +. --...... -.. 75 * 

£ii sur pipïcr du Jap.jn ... . ^ - + r ... 100 > = 


EÏ&UQIÏïÊ&IŒ I1LDS7EE3 — FéRIAT DM 

LIS FEMMES ILimm DI IA FRANCE 

Far cSCAtt. HA YARD — TO gravum. 


vo¬ 


le TOUR m MONDE EN FAMILLE 

orage de la famille ftrasFey dan* sûn 
jadil .VuHH&eüm, raCOûlil Piir La mère, 
traduit de L'anglaiSi pitr Aï- lCrehard Yïot. 
7È pjjtriüipu 

Plia de chaque vduoie - 

Erwhrf......_*.. 5 50 

Fercflline p tranches dorées..... SI îiO 
Demi-relimre, CrantiUH dorées.. lü » 


B]BUOTI!E^S tLLÎi^TBÉB — Ffl FtSUT fl 4 Hf-8 
L INPKNEKDX CHEVALIER 

DON QUICHOTTE DE LA MANCHE 

P4ir Miguel de GervnttbV Saajrdra- Tra¬ 
duction nouvelle, nm4* da 52 grav. ^ur 
hais, d'après Ira dessina du Ortndville, 
H- Oirardet éL FYftiponL 

LES PLUS BELLES ÉGLISES DU MONDE 

No Liera histtarigius et ü^dWoelnnoa tm 
les temples iCrt plus célèbres de la chré¬ 
tienté, par J*J. Baura^*. 32 gravure* 
hors texte. 

Prix de chaquO volume : 

Broché.*..»***. V r,. + + + $ * 

Percaline, traiKlira doré**..... ” ■ 

De ntl-reliure, tranches dotées . & 


ntÜUOTHËQUE ILLUSTRÉE - COLLECTION ISOL’VELLE 

PU R il A T lfi-13 


LES CONTEURS 

LE DERNIER. DES MOHICANS 

Dé Fenitûûrt CoOper, Adaptation et réduc- 
tign a Tusape de Ea jmiUfl», par À.-J. 
Hilbert. Un nllZIH orné de £4 gra*. sur 
bob, d'après Uiou et Lix. 

LE PÏLQTE 

De PcanŒ-crc llooper. Adaptation et rêduiv 
tïuci A l'image de la jeuneass^ par À.-J. 
Hubert. Un valumo orné da 24gmum 
sur hais, d^prèfi Ira dessins de Brun. 

LA PRAIRIE 

De FecïmorC- Couper. ÀdnpEalion et rétine- 
lia» û V usa^e île la jeune^e, pur A,-J. 
HübCfL Vti vplutne «rué titrli grav. sur 
boif, iTapK h Ira dessins de lîenelt. 
Lançon et 

W A V E R L E Y 

Dp Walter Scod. Adaptation et Tèduedon 
h PuA^gts de la jeunesse, par A.-4. Ho- 
herl, Unxelume umts de £4 gravures sür 
bois, d'après les d«$sïltfl de Lix. g' 


ÊTRATîO-ERS 

LA CARAVANE DE LA MORT 

Soüïenirs <î# Tojage par Kari M&J ïjïranui t 
de l'allemand pur J- de Rechav. I n vül - 
orilé de 15 grav. sur büL f d'ap^'* alcjer. 

LES PIRATES DE LA MER ROUGE 
SoBTenin* il# vflT#p# par Kvl HiJ ; traJ ait 
de PaUcniaUd par J - nie Rochay. I 0 * 01 . 
orné Je' 15 grar. sur bffis,d s aprè> i ra>; IP-t. 

UNE VISITE AU PAYS DU DIABLE 
kouTcnir* de voyage pur Karl May ; tHiduiï 
de ruilemnùil par J., de Roch ay. I n xuj. 
ortiéde Ui grav,. sur bois, d'après Tofwl- 

V I F - A R G E N T 

Par M* de $iclx. Un volume umè d« 
21 gravures sur b3Ûi d'après Fille. 


PRIX Ptl CHAOJîC DE CÏÏ55 VOLUME?: 

RrachÉ f reuTeriuns issjiFim&e en ccuUox £ 
peréfliLtil!, 0 FPt;iDeïiCS ca Cl or, triâ- 


r h*i iS-ot^b-, .,. 


3 Î 3 


Lé Ph>% AldrrAfjjoa^^P boultvani Sàin(-L*J*rfrti T 2J. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

iLRCUtll. HKDD0HAEA1ÏE rUÛUiï SÛ13S LA tH*KÇTiON 

DJÎ MM. J.DÀRMESTETER, L. HAVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M, A- Chiwet 


Prix d'abonnement i 

Un an, Paiis, 30 lr, — Dépariemculs, za fr. — Eiratiper, îS tr. 


PARIS 

Ë R N EST LEROUX. É D 1 T E U K 

LlflMilÊ I>B lr A IOCIIÏTÎ iSIATIQtNt 

ü* LOCALE BIS I,Ajf OUEi DAIKNf A Irtl Vlt4ltT(i ( fc¥C» 
18, RÜE (lomapartk, a& 


Adresser tes communications concernant la rédaction à M + A, Chisquet 
{Au bureau de lu Uft'-UC : rut Bonaparte ? 8 ] h 

, 1 /Af P fe* édi/tfurj de l'étranger sont priés d'envoyer directement r c: 
non par commissionnaire , Jej mres dont ils désirent un compte-rendu 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, =8, 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par Ernest DH SAHZEC 

Consul de France à Bagdad, correspondant de l'Institut* 
Ouvrage accompagné de planches 
Publié par les soins de M* Léon HEUZEY 
Membre de rrnsLïiut t conservateur des Antiquités orientales 

Sous les auspices du Ministère de l'Instruction publique et des 

Beaux-A rts. 

Première livraison t in-folio ? avec 3 o planches en héliogravure,, 3o fr. 
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PÉRIODIQUES 

Thp Acadeœy» n» 656 , 29 nov. 1884 ; Julian Hawtiîorhe, NathanieJ 

Hawthorpiî and his wife, a biography, 1 vols. — TrBOélus, Cornish 
wortElles. — Autobiography of Hector Berlioz, translatai. — Corres¬ 
ponde ncc « Plant lore, legends ands lyrics, b — The Word * Jure 1 ïn 
Marlowe's « Tambu daine * fMelîntock), — Thukneysoi*, L'accentua - 
liou de l'ancien verbe irlandais; H. ZlMMEtt, Kcllischc Studien, 11 , ue- 
ber altîrische Béton un g u. Verskunst. (Whitfey Stokcs : les deux au» 
teurs ont fait une importante découverte, tous deux en même temps et 
indépendamment l'un de l'autre; mais i! y a peu de * corrigent!a a 
dans Tburneysen ; la liste des fautes de Zimrncr est, au contraire, assez 
longue,) — The Ruba’iyat of Omar Khayyam, rendered into ertglish 
verse by Edw. Fitzcnium» with an accompanimertt of drawings by 
Elihu VcJdcr, (Am, B. Edwards ; l’article.) — :>amq allcged works of 
Bewick. Lenctrum.) — Roman inscriptions recenliy discovereJ ai 
Chcster, Ilkley a, on the roman watl. 

— N° 057, 6 déc. 1884 : \Vyt,ie, History of Englsnd under Henry 
the fourth, 2. vols. (Elton : récit animé et complet.) — Edmund Yates, 
bis récoltéetiens a. expériences.— Bocghtch, Sketchin ra niblés in Hol¬ 
land, — Lettcrsof the Rev. J. B. Mozley, edtted by his sister. — Ktng 
AiliU’s deaih, from the EarL-Middle-Irish, B00k of Leinstcr. (Whit* 
ley Stokcs,) — The early lifeof Tourgheniev (Mürlill-, — N. Haw- 
thorne’s anccsiry [Ch. J.* Robinson). — Historical mss. at Oxford. — 
Goldsmith and tnc Hornecks. (Gibbs.) — Hdnc’s prosa (Wolstenholme). 
Ben Jonson^s song« to Celia » (Houghton). — "NV, Wriohï, The Empire 
of the Hittites [Tylcr : toi urne composé par MM. Wright, Sayce et 
Rylands). — The Soma plant. (Dyer.j — English illustrations of latin 
etymology. (Roskyns-AbrahâïI.) — The irisb mss. at Edinburgh. 
[Warren.) — Le livre des peintres de Carel Van Mander, traduction, 
notes et commentaires par H. Hyîians, I. — The Egypt Exploration 
FunJ and M. Whittier. — Some aliegcd works of Bewick. (Radfbrd.) 

Gættingiscbe gelehrte Auzêigtn, n" 24, i w déc. 1884 : Die Àbhandlungen 
der Ichwân cs-Safà in Auswahl, zum ersten Mal aus arabisehen 
Hand&chriiteti hr$g. v, Üiktkhicj. |Àug. Müller : première partie de 
cétte utile publication.) 

ThW»logis«hB LUeratnrzsitüBg, n D 23 , 1 5 novembre 18B4: ilandbuch dej 
theologischcn Wissenschaftcn in encyclopâdischer Darstelîung p, p. 
Zûcrler. VI Haibband. (Nestlé.) — Homhhi.. Die seminseben Vülker 
und Sprachen, I Band, [Künig : à recommander comme un recueil 
d’abondants matériaux, à consulter par tous les théologiens gui s’inie : 
ressent à l'histoire ancienne). — Analccta sacra Spicilcgio Solesmenst 
parais cd. Gard. Pit«a, Tom. II, III, IV. Patres Amenicæni [Loos : 
troisième article). — Luther, Scholas ineditas de libro judieum habitas 
ed. BuorwaLD ; Luther's tingedrucktc Predsgtcn im Jahre i5jo auf der 
Coburg gchalten, nebst den letzten Wittenberger Predlgtcn v 0r der 
Abrcise u. der ersten nach der ROckkehr, hrsg. v. Bochwalb. — 
Knapp, Bcitriice zur Lcbenggesriiidite Spangenbergs, hrsg. von Fhick. 

_ Ph-fiiHSFN, flcnrkk Steffcns, etn Lebcnsbild aus dem dknischen von 

Michel 5 es. 

— N® 24, 29 nov. 1884 : Schaff, A religions encydopaedia. II a. 
HL Harnack : l’œuvre a gagné en avançant.] — Thaver, The Mebrews 
and the Red Sca. i Ruade.) — Dicksos, St Paul* suse of the terms FLesh 
and Spirit. (Wendt ; bon.) — Analccta sacra Spicilegio Soîcsmensî pa- 
rata ed. Gard. Pitra. Tom. II. III, IV. Pattes Amenicaeni- (Loos : 
Quatrième et dernier article/. — Krafft, Die dcutscha Bibel vor Luther. 
(Braune : la question peut être Traitée avec plus de précision encore.) 


LIBRAIRIE HACHE TTE ET C*\ BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 79 . PARIS 
OUVRAGE COMPLET I 

HISTOIREDES ROMAINS 

«mis LES TTHPS LIS pus 1 OTI.ES JCSÇE'L IUT««J CCS UniKt 

* l-Alt VKCTUll DOIITV 

11 * L c>M7trri fc xarrti:* p* C& prmîrmo.v raLHjcx 

NOUVELLE ÉDITION 

fS3nail& D ^VJRO.N IlOü üllAiTrs£â HlâÿtîlÊES, Ï P AIÉLÊS L AXTKjeH ET bE IOÜ c/LfcTESÛU KjJÏS 

_ ‘ % , TOME vtl JT T>ERNTETî 

PMlfi nCmBlDt (f® Ccmslintln h. Ia siort ilv (coiDmejisçmsnt tl$ l'iDVPioa dei 

barbaroül, ipm«trê d/em-tron SKKl ^ravuras. dVprfB ["anUdflr* àrLfCMnpîi^ii^ de 4 C 4 irl£s et 

i , J P Ih, 7 431 BGfitawnt Uüfr lâblâ HlplïabiStiqne Aea ijrtiYiirea el HD* 

™l* EmnJjüjqufi iiifta nuitiireft Cbntfcüüfla dàiis ]« ae|il ¥s>Lufflça. 

Üa yoinmù tn-fl jfom, Broda* : *îa ff.; iltlRïüCnt h üvdc fera Bpikaaii^ 

I ran c h cm iJ ink^s : n-* fr. 

Trtiln ï w . tfïpiite* n ta fin Af lu dttosciàmc guerre p\tniÿite contenant 55G gtto- 
T-ajeü eut boiit, lücarfts. I jilan ri? cbromolLlbopTiiîiLisi. 
fc 4 » ™ ftartflïfl «« Za»îB au friMBrriraf, ccaiccuuit ^ m^siur 

liüaj^ - fârlea el 10 ekriHüalitbii^T*pfij;<5i T 

Toits U L Ojiti-,. — tjûtaWr — randjfi^rwntmËi co^*nfljil OJ2 rr*- 

S wf** e! 6 chromoHth D^rïiphiea. 

Tomé LV JTAuÿjHLifc il Ani&uWHf «T/JWi-fan» <anteD4Ht 499 £™rnrea, ü carte-a et 

9 tJwiniüÜEljflpwitaefl* 

Tume ï , Marc-A nrr\îte eX /a fe iZawX- 

£m/jirï ^menant ^gravriHM, ^ «**"*. 1 plan *i 4 ch* liiifrli thopmptiwü* 

TeHK 1 l L r^en(in#ttt dff Commode û îa j/Ku-: rf* l/i&cîeîicn f c&ntÈti&nfr 4^ mhi- 

# cartes et ? ehfrmoliEhüonpbL^ 

ï§Æ B1P *' TOlB “* ^ bTOcli ^ 1 >-Î «k* richa=«iil r tvcc l'ara fl pktai:c p inûç htk 

NOUVELLE GEOGRAPHIE UNIVERSELLE 

LA TERRE ET LES HOMMES 

IMH ÊLl^ÊE UKCLI h 

TO>!E X ; II-AFRIQUE SEPTENTRIONALE 
PèemiIîie PAtîiE : Ba**in Ait Xil f Smulmi dgi/ptim, i(AiûSiV, JMiÿ É^yftir 
Uù Inifîiitfqttâ Tclnmc jfl-S jâuu, ccnt*tumt H c-artes en totiloure. 100 carte* iWfW 
aans le Icite et &Q gravures sur buia. Broché: SM> fr J? fteîî 4 rtcbemcnE fora 


MpèéàtXÉ, ETftllcIiM doj 
ivfi vente, 




En vente, Tùm* I". LHuinopo méridional® {<?««. r^mw/e, 

gt P * rnt & 1 )* «Otcsant i cirtaa (a «Julaurf, J7A ciWtt-a insjffée* du», 
te teste Pt u pnvnm sur boùu 

T^Hr II. La France, r»jHf liant un« (-milils carte de la Fhlucc, 10 cartes en couleur», 
531 cbrtea tmérfe* dUina U terte stfr9 Çïnvures *nr l»k 

l 11 ,„ L ’E'ifûjie centrale i'^u un. Autriche-lltm^rit, Empire <TAtltmuaney. 
contenant 10 cartes en ranlwr*. 210 cartes dans le texte et îï gravant lurbds. 

L Europô ÈOptentriotLklô, i\ûnl-Oua»L ■HH(ji<pu, Hollande. 
hintitqutt i;, L’omeuQjit 6 wie* fù cçuJetn>, Î^Xi cnfl*a sn^réeîHlana ]e te3tte dï î^l jLTTi- 
TUFTiJt âut Iwiii, ® 

..7?! °! Y L’Europe Bcandmare et Iloase, coütennnt^ curtci en roulent, 200 car- 
tes iiLtentca dan, le teste «t T «i Krafm*» sur boia. 

te™î l ??%*ÏT'î ,é ‘l«SPP*P^* *> I tnrîjw. 

80«»ïniU ^lr l^f R ‘“ Se ' e ® n!oll3Xlt S fArlel ‘ en ^uleurs, IS2 carte, datte le texte et 

' IL L Aat* OneaUde Œmptre Chinai*, Corée, Japon), contenant T carte» 
Urtea en eeuleani t carte- dam 1» telle et 60 (>hX'.- U r« aiîr Si». 

cnuteïf^ÿrt tlB ^ a ft l Indo-CMne, «atcuani 3 «artee Jentemble, 4 carte» en 
“■îfe dflnB ‘■«a et ff» psTurti sor boia, * 

et m . 1 , 11 , 1 “ antertcure, coQiimiLnt 1 carte d'enannble, l> iilancbe, tirùs a inn 
rJ fy±f' 155 ime le l 'ïto Ct 6Û Bmnima aor bits. 1 

t ,ujiuii>’ eonplOt la gAujfni'ihiij -le l’Asie. 

ta*ï %' fiü 5# * ; *' Xhi ’ 30 fr ‘ ! fa» Bjidcinui. imnehea 

ÜOMLmûNS ICT MODE UE PUBLICATION 

d-etjrimt; MO lirnhoM,soill.O béant 


Ch*îae ï-rdon»., crtn^tent h des,ripti™ jsu^ïï £B5 
W r£«2l kÏÏ?* p&Ur “ n " ! . til « un anattetl* cniçailet cl se tendra ^nardmcul ’ 

imVe^™ii Vr * liÛllt C0WI I H î K f J* 16 P a ?* 9 |t di'ijào ccuvemiro, et amtenant an moim 

™^R Vm, P * 1 no* carte twé* en ctmletur*. A pla&ii» carie» ksérde» .luos [« te^£ t - 
Tcnd J} ccainne*. u [laralt unn ijsntiîan par*einaine depuis le S mai ISIS. 1 


1 


0 


f 


* 


i 


/ 

r 






LIBRAIRIE RACKETTE ET C\ BOULEVARD SÂINT-GERMAtN, 79 , PARIS 


t 


VOYAGE 

AU SOUDAN FRANÇAIS 

(HAUT-NIGER ET PAYS DE SÉGOU) 

(iBSO-iBBi) 

PAR LE COM HA>I)Ai\T G.VLtlEM 

Uti magnifique volume în-8 jésua 
CÛSTESAfiT i5Ô Q RA VU UES SUll UUlS ET l CARTK 
Broché, i« fr,; relié richement, tranches dorées, 


I'R<iKClS G. 4 HMEH 

Y q -y V G K 

D’EXPLORATION EN INDO-CIIINE 

EFFECTUÉ PAR USE COMMISSION FRANÇAISE 

rstSIDÉE tilt LU CAPITAINE DE KBÈOATE OODDftRT UB LiOftAS 

XnuT,i'Ile i'illtlna obl‘i‘«™ |>nr L. üurnlfr. 

CflJtTZSAKT £M OBAI'CIES MH EOES B'ÀMfc LES CÏ0ÛG13 BS IL DSWrOŒTT, ST B GAITES 
Un magnifique volume in-8 jésu^ 

Br&clié, lît fr,; relié rtahe mente tranches dorées. fr._ 


le CAPITAINE g. w* de LONG 

VOYAGE DE LA JEANNETTE 

JDVhXAl. DE ù’RIPÉOlTIOIf 

0awllÉC irodolt <10 rpiïj=l*i- avec **•> **** 

PAR FRÉDÉRIC BERNARD 
Un beau volume iu-S raisin 
COX-mAKT SO GRàVCBES SOT POIS Fl 15 CARTES 

Broché, IOL; relié richaraast, imuchea doré"*, M fr._ 


A. E f WORDENBKIOLD 


VOYAGE DE LA VEGA 

AUTOUR DE D'ASIE ET DE L'EUROPE 

0ï v»« »r«<i«u -«■ I-.Â.MI... J» 

PAR RABOT ET LALLEMAND 

TOME SECOND ET DERNIER 
Uo magnifique volume in - B jéaua 
COÛTEXjVXT 40 Cil A VU SES SCR BOIS ET 2 CARTES 
Hr«M. 1 it francs, relié richement, tranches doré®, *0 frto «' 
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